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PREFACE. 


I. 


L'édition  du  tome  V  de  la  Correspondance  de  Granvelle,  à  laquelle  nous 
avons  mis  la  main  en  1885,  comprend  les  lettres  des  années  i574  et  4575. 
Elles  sont  au  nombre  de  cent  quatorze,  se  décomposant  comme  suit  : 
trois  lettres  du  cardinal  au  roi;  deux  lettres  de  celui-ci  au  cardinal;  une 
lettre  de  l'empereur  Maximilien  II;  deux  lettres  de  l'impératrice  Marie;  une 
letlre  d'Anne,  princesse  de  Pologne;  une  lettre  de  l'archiduc  Charles 
d'Autriche;  quatre  lettres  de  Guillaume,  prince  de  Bavière;  une  lettre  du 
prince  deClèves  et  de  Juliers;  une  lettre  de  Don  Ferdinand  de  Lannoy;  une 
lettre  de  Berlaymont;  une  letlre  du  cardinal  Alciat;  quatre  lettres  de 
Viron;  une  lettre  à  Anne,  princesse  de  Pologne;  une  lettre  à  l'archiduc 
Charles;  une  lettre  au  duc  de  Soria;  quatre  lettres  au  duc  d'Lrbin;  une 
lettre  à  Marguerite  de  Parme:  trois  lettres  à  Don  Juan  de  Çuniga;  quatre 
lettres  au  prieur  de  Bellefontaine;  une  lettre  à] François  d'Achey;  une 
lettre  au  secrétaire  Idiaquez;  soixante-neuf  lettres  de  Morillon;  instruc- 
tions données  à  Don  Pedro  d'Avila,  marquis  de  Las  Navas,  et  au  licencié 
Don  Francisco  de  Vera.  envoyés  à  Rome  par  le  roi  Philippe  11.  A  la 
rigueur,  ce  document  n'aurait  pas  dû  figurer  dans  notre  volume,  confor- 
mément aux  principes  émis  dans  la  préface  du^^tome  IV.  Cependant  nous 
avons  cru  devoir  le  publier  à  cause  des  renseignements  qu'il  renferme  sur 
Tome  V .  * 


1{)747H 


II 


PREFACE. 


la  nature  des  relations  si  intimes  entre  le  roi  et  le  S*-Siège,  relations  qui 
intéressent  à  la  fois  l'Espagne,  l'Italie  et  notre  pays. 

Toutes  ces  missives  ne  traitent  pas  des  événements  politiques  du  temps. 
Sous  ce  rapport  les  lettres  au  roi,  celles  que  ce  monarque  adressait  au 
cardinal,  les  lettres  à  Çuniga  et  celles  de  Morillon  ont  seules  un  intérêt 
incontestable.  Les  autres  dépêches  renferment  des  recommandations,  des 
renseignements  sur  la  famille  et  les  affaires  particulières  de  Granvelle. 

Elles  appartiennent  toutes  à  l'époque  pendant  laquelle  le  cardinal  résidait 
en  Italie.  Dans  quelques-unes  de  ces  missives  on  voit  poindre  l'idée  de 
faire  bientôt  passer  le  cardinal  à  la  cour  de  Philippe;  mais  rien  n'est  encore 
fixé  sur  ce  point. 

A  l'appendice  figurent  cent  septante  et  une  lettres,  extraits  de  lettres  ou 
documents  se  rapportant  aux  années  1574  et  157?).  Ce  sont  des  correspon- 
dance'^ et  des  rapports  adressés  à  Requesens  sur  les  événements  du  jour: 
des  lettres  de  celui-ci  au  roi,  au  S""  d'Hierges.  au  duc  de  Lorraine,  à  Gérard 
de  Groesbeek.  évéque  de  Liège,  au  magistrat  de  (iand,  aux  États  de 
Namur,  au  comte  de  Berlaymont.  au  marquis  d'Havre,  aux  bourgmestres 
d'Amsterdam,  au  duc  d'Aerschot;  des  représentations  des  Etats  de  diverses 
|)rovinces;  des  lettres  d'Hopperus  au  roi;  des  rapports  nombreux  sur  les 
luouvcmenls  des  Huguenots  en  France,  en  Allemagne,  en  Suisse  et  sur  les 
frontières  de  Bourgogne. 

Ces  documents  expliquent  et  complètent  la  correspondance  de  Granvelle. 


If 


Philippe  II  est.  pendant  les  années  1574  et  1573,  tel  que  nous  l'avons 
décrit  dans  notre  volume  précédent. 

Toujours  mal  conseillé,  constamment  mal  inspiré,  il  persiste  dans  Tidée 
de  réduire  les  provinces  insurgées  par  la  force.  Il  veut  bien  admettre  jus- 
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qu'à  un  certain  point  l'abus  de  la  trop  grande  violence  exercée  par  le  duc 
d'Albe,  il  désire  y  substituer  un  régime  moins  despotique;  mais  l'emploi 
de  la  force  armée  lui  semble  toujours  le  moyen  le  plus  pratique.  Jamais  le 
roi  n'a  pu  comprendre  le  caractère  du  Néerlandais,  ennemi  du  despotisme, 
adversaire  déclaré  de  tout  gouvernement  autoritaire.  A  toutes  les  époques 
celui-ci  a  voulu  être  conduit  par  la  persuasion  et  d'une  manière  pater- 
nelle. La  force  et  la  violence  lui  répugnent;  elles  l'irritent. 

En  dépit  de  l'insuccès  du  gouvernement  despotique  inauguré  par  le  duc 
d'Albe  dans  nos  provinces,  le  conseil  du  roi  à  Madrid  ne  veut  essayer 
d  autres  moyens  pour  arrêter  l'insurrection  aux  Pays-Bas  p.  29).  C'est  une 
idée  fixe  profondément  enracinée  en  Espagne.  »  Quand  les  Espagnols,  dit 
Morillon,  se  mettent  quelque  cho  seen  tête,  ils  ne  veullenl  en  démordre  et 
prennent  en  suspicion  ceux  qui  leur  donnent  un  bon  conseil  p.  2i;.  » 
Plus  loin ,  il  ajoute  encore  :  u  Ceux  d'Espagne  sont  si  écervelés  qu'ils 
(lisent  qu'il  vaut  mieux  perdre  les  États  du  roi  que  d'avoir  recours  à  la 
clémence  (p.  45  .  » 

Selon  ce  prélat  le  mal  est  u  que  le  roi  demande  et  prend  avis  de  tous 
cotés  et  de  toute  part,  sans  les  suivre.  Les  Espagnols  lui  dissimulent  tout, 
il  par  leurs  dissimulations  ils  ont  affole  les  sujets:  et  eux  n'y  gagnent 
guère.  Us  ont  perdu  tout  crédit  par  suite  de  leurs  stratagèmes  et  de  leurs 
boutades:  le  roi  lui-même  en  est  moins  estime.  » 

Morillon  pense  aussi  que  Philippe  est,  à  la  vérité,  plus  ou  moins  obligé 
de  suivre   les  avis  de  son  conseil;  mai^  il  devrait  exannner  de  qui  il  les 

prend  (p   253). 

Celait  précisément  celle  perspicacité  qui  faisait  souvent  défaut  au  roi. 
Quand  il  s'apercevait,  un  peu  trop  tard,  du  mauvais  succès  des  affaires, 
il  en  accusait  son  conseil.  Ce  qui  fait  dire  par  Morillon  :  «  Lon  prétend 
qu'il  remet  souvent  sur  le  tranchoir  de  son  conseil  les  mauvais  avis  quil 
lui  donne,  et  qu'il  a  suivis  malgré  lui  et  contre  son  opinion.  » 

Point  de  doute  :  ^i  Philippe  était  parfois  en  désaccord  avec  ses  conseillers, 
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il  ne  suivait  pas  moins  leur  opinion  parce  qu'elle  émanait  d'Espagnols 
ou  des  "ens  de  leur  bord.  «  Il  me  souvient,  dit  Morillon,  que  le  feu  empe- 
reur, excellent  appréciateur  du  caractère  des  Espagnols,  les  avait  tenus  en 
bride:  et  au  moment  d'abdiquer  le  trône  en  faveur  de  son  fds,  lEspagne 
dressa  immédiatement  les  cornes,  en  disant  que  son  tour  était  venu  de 
semparer  du  gouvernement.  Ce  qu'elle  mit  à  exécution  marfno  suo  et 
nostro  malo.  »  L'idée  des  Espagnols, continue-t-ii, était  celle  de  réduire  les 
Pays-Bas  en  province.  L'évécjue  de  Cuença.  si  dévoué  à  notre  pays,  avait 
beau  rappeler  au  duc  d'Aîbece  qu'il  lui  avait  prédit  sur  le  résultat  de  sa 
conduite,  sur  limpossibilité  de  pouvoir  réussir  dans  ses  vues,  sur  le 
péril  dans  lequel  il  mettait  la  royauté;  tous  ces  arguments  ne  produi- 
sirent aucun  résultat.  Le  parti  pris  de  combattre  à  outrance  les  insurgés 
par  la  force  armée  était  tellement  enraciné  à  la  cour  de  Philippe, 
malgré  les  conseils  de  (iranvelle  et  de  l'évéque  de  Cuença,  que  celui-ci 
résolut  de  quitter  le  roi.  Le  secrétaire  Çayas  l'ayant  interrogé  sur  les 
motifs  d'une  send)lable  résolution,  le  vénérable  prélat,  ami  de  la  paix  et 
(le  la  clémence,  déclara  qu'à  la  cour  on  ne  «  traitait  un  seul  mot  d'équité, 
ni  de  vérité  (p.  599).  '^ 

Malgré  le  désir  de  suivre  l'exemple  du  duc  d'Albe,  Uequesens  finit  par 
insister  auprès  du  roi  sur  la  nécessité  de  publier  une  amnistie  nouvelle.  Il 
ne  put  rien  obtenir.  Au  dire  du  Grand-(]omma[uleur.  plusieurs  personnes 
prétendaient  que  le  roi  ne  voulait  pas  se  presser  pour  souscrire  à  un  pareil 
acte;  il  désirait  d'abord  connaître  le  résultat  de  l'allaque  projetée  par  mer 
contre  les  rebelles  '.  Si  la  victoire  appartenait  aux  Espagnols  «  tous  nous 
devons  désirer  que  l'on  traitât  les  sujets  virrja  ferrea  (p.  5.>).  » 

Ce  n  était  pas  seulement  l'espoir  d'une  victoire  future  à  remporter  par  la 
flotte  espagnole  qui  empêchait   Philippe  de  publier  un  acte  de  clémence; 
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les  succès  éphémères  de  l'armée  du  roi  au  VVaterland  l'arrêtèrent  dans  la 
bonne  intention  d'avoir  recours  a  la  générosité  :  Çayas  annonçait  même  qu. 
la  dépêche  en  était  prête.  Du  moment  ou  le  roi  apprit  ces  évenemenls.  tout 
fut  arrêté  fp.  iOO).  Au  mois  de  l^^vrier  1575  le  vent  était,  d'après  d. 
St-(;ouard.  a  ramnislie;  mais  la  prise  de  quelques  villes  arrêta  cet  elau 
de  générosité  '.  Morillon  n'en  était  pas  étonné.  Il  l'avait  prédit  lorsque  la 
nouvelle  de  ces  succès  lui  parvint.  11  avait  compris  que  la  clémence  aux 
xeux  du  roi  était  un   pis-aller,  jamais  un   mouvement  spontané   part,   du 

cœur.  .  •        1-, 

Ce.  retards  étaient  en  genend  très  mal  vus.  »  Et  ce  n'e.t  pas  a  croire,  dit 

Morillon,  combien  les  bons  sujets  et  ceux  qui  ont  a  perdre  sont  makoulenls 
et  atterres  pour  lopinion  qu'ils  ont  tous  en  gênerai  que  le  ro.  est  malcon- 
tent et  défiant  d'eux,  et  que  partout  il  les  met  en  proie,  et  que  la  promesse 
d'abolir  le  dixième  denier  est  vaine  p.  45;.  »  Puis  il  ajoute:  Si  le  ro.  tenait 
le  pays  en  paix  et  en  repos,  comme  le  faisait  son  père,  il  commanderait  au 
lieu  que  l'on  veut  lui  commander  actuellement  ,p.  i5). 

Ces  lenteurs  et  ces  tergiversations,  un  des  caractères  di.tinctifs  de 
Philippe,  continuèrent  toujours  en  ce  ({ui  concerne  l'expediUou  des 
affaires.  Elles  prenaient  leurs  sources  des  avis  différents  donnés  par  ses 
conseillers  et  par  les  partis  (jui  se  disputaient  la  prépondérance  a  la  cour. 
Le  Grand-Commandeur  se  plaignait  amèrement  de  ce.  retards.  H  ava.l 
envoyé  au  roi  six  ou  sept  courriers,  et  du  7  juin  au  9  août  1574.  d  n  ava.f 

pas  reçu  de  réponso  (p.  I'>1)- 

Sans  doute,  les  relations  du  roi  avec  le  S'-SIège  étaient  une  des  causes  ..e 
ces  lenteurs.  Aimant  à  suivre  les  inspirations  de  Uon.e,  si  elles  s  accordaient 
avec  sa  manière  devoir,  il  altendait  ses  res.dution.  Mall.eureusenu.nt.  le, 
affaires  à  la  cour  de  Rome  ne  marchaient  jan.ais  avec  précip.lafon.  Les  >n- 
structions  données  à  Don  l'edro  de  Avila,  marquis  de  Las  Navas.  et  a  Uon 


'   Voir,  sur  rannement  de  la  (lotte  espagnole,  Gachard,  Bihliolhèque  nationale  des  jnanuscrils  à 
t'aris,  t.  II,  p.  H3,  et  Hopperi  Epislolœ  ad  Vûjlium,  p.  594. 


1   IM.,  t.  n,  p.  iiO.  Voir  atissi  Corrt^vondance  dr  PlnUppe  //,  t.  III,  pp.  315,  507. 
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Francisco  Vera  fournissent  des  renseignements  très  précis  sur  ce  point  et 
sur  les  relations  du  pape  et  de  Philippe  ^p    104). 

Ces  retards,  ces  tergiversations  avaient  encore  un  autre  inconvénient.  Lo 
public  s'en  entretenait,  il  en  concluait  que  le  roi  ne  s'occupait  plus  du  pays. 
Mdana,  malgré  sa  qualité  d'Espagnol,  allait  jusqu'à  dire  ouvertement  que 
II*  roi  ne  se  «  souciait  d'un  tronc  de  cheveux  de  ces  pays  »  p.  iit()\  Ce  qui 
(Hait  loin  d'être  vrai  :  mais  ces  bruits  ne  rabaissaient  pas  moins  le  roi  dans 
l'opinion  publique.  8  il  avait  l'air  de  négliger  les  affaires  du  pays,  c'est  parce 
(ju'il  5e  trouvait  lui-mémo  dans  des  circonstances  bien  dillicilcs.  Mal  servi 
par  son  entourage,  trahi  par  ses  secrétaires  '.  il  était  souvent  dans  la  néces- 
Nite  d'cxaininer  par  lui-même  toutes  les  affaires.  »  Le  roi,  disait  Morillon. 
est  long  dans  ses  déterminations;  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  les  résout  seul 
.>ans  prendie  avis,  dont  le  défaut  de  gens  peut  être  cause,  se  trouvant  quasi 
de  tous  côtés  très  mal  servi  et  de  bourdes  qui  se  découvrent  avec  le  temps; 
mais  il  est  très  souvent  tard  pour  y  pourvoir  (p.  544'.  »  Méticuleux  et 
>oupçonFieux.  non  sans  motifs  plausibles,  il  voulait  sullireà  tout:  il  centra 
lisait  volontiers  les  affaires.  La  voix  du  peuple,  manifestée  par  ses  repré- 
sentants, ne  pouvant  arriver  jusqu'à  lui.  il  ne  décidait  pas  les  questions  en 
temps  voulu. 

Vm^  des  affaires  sur  lesquelles  il  ne  pouvait  prendre  de  décision, 
c'était  son  voyage  aux  Pays-Bas,  tant  de  fois  promis,  jamais  réalise,  maigre 
les  sollicitations  réitérées  des  Étals  (p.  ^4î)\  Ceux-ci  se  promettaient  les 
meilleurs  résultats  de  ce  voyage.  Ils  pensaient  qu'en  voyant  de  ses  propres 
yeu\  la  situation  liu  pays,  les  misères  affreuses  du  peuple,  les  e.xcès  de  la 
soldatesque,  la  violation  ouverte  des  droits  et  privilèges,  il  v  porterait 
remède  *.  Cétait  un  leurre. 

'   V'uir,  au  -ujct  de  la  conduite  du  secrétaire  Pfiiilzig,  notre  tome  IV,  p.  iO. 
Les  .Archives  du  royaume  a  Bruxelles  renferment  un  volume  contenant  la  copie  des  représent;i- 
ti  MIS  faites  par  les  États  do   R  abant  au  f^ouvernement  à  partir  de  1566  jusqu'en  1578.  Il   provient 
.l'i  collège  des  Jésuites  à  Bruxelles,  fut  enlevé  par  IWutriche  et  restitué  par  elle  en  1863.  La  remon- 


Dans  son  propre  pays.  le  roi  était  en  présence  de  graves  difficultés  «  En 
Espagne,  dit  Morillon,  il  y  a  du  mécontentement  et  danger  de  révolte  à 
cause  des  nouveaux  impôts  (p.  5H)  »  Plus  loin  il  ajoute  :  «  Il  y  a  des  altéra- 
tions en  Aragon,  en  Valence,  en  Catalogne;  il  s'y  couve  quelque  chose.  . 
Villa  Hermosa  en  serait  le  chef  (p.  ^2i\1>).  »  Ce  n'était  pas  le  seul  obstacle  au 
Nova.re  du  monarque.  Un  autre  événement  l'arrêtait.  Selon  l'auteur  de  la 
vie  de  Charles  IX  «  une  chose  admirable  était  arrivée  au  Koi  Catholique:  il 
avait  découvert  l'entreprise  que  le^  hérétiques  brassaient  sur  sa  vie  et  ses 
i:tats  par  le  moyen  de  son  propre  fils  légitime  et  naturel:  finalement  le  fit 
garder  étroitement  et  priver  de  tout  ornement  et  service  de  prince  '.  >  Don 
Carlos  était  accuse  de  haute  trahison. 

Philippe  avait  aussi  sur  certains  points  des  idées  préconçues  que  rien  ne 
pouvait  chan-cr.  si  ce  n'est  la  dure  nécessite.  Il  repoussait  de  parti  pris  loul 
inoven  de  conciliation  qui.  à  son  avis,  pourrait  porter  atteinte  à  ses  droit, 
de  souverainele  Par  exemple,  lorsque  l'empereur  Maximilien  II.  désireux 
de  pacifier  les  Pays-Bas.  eut  envoyé  à  Philippe  ui.  ambassadeur  chargé  de 
l'engager  a  faire  des  concessions,  il  répudia  foute  intervention  de  la  part 
d'un  souverain  étranger  (p.  2(^2\  A  cette  occasion  Morillon  assure  -.<  que 
l'empereur  avait  envoyé  un  ambassadeur  pour  l'engager  à  se  prêter  à  une 
pacification,  afin  que  les  voisins  ne  s'en  mêlassent  sous  prétexte  de  faire 
renaître  le  commerce.  El  le  syndic  de  la  Hanse  est  aile  seulement  en  .Angle- 

irance  des  Étal.'?  de  r?ral.;int  que  Thierri  Van  Hiel!c  dcviit  présenter  au  roi  l  .Madrid  sur  cr  point  <! 
dautrcs  fail.s  y  .st  éfialernent  transcrite.  K  h  svAlc  de  cet  acte  se  trouve  la  lettre  (jue  Van  HielIc  adress.i 
de  Madrid,  le  18  septembre  1574,  à  Corneille  Weelcnians,  grtflier  ou  pensionnaire  des  Etal.>.  H  fait 
connaître  son  arrivée  dans  la  capitale  de  lEspagne  et  à  la  Cour  le  17  du  même  mois.  Ensuite  il  se.M 
présenté  à  Hopperus,  ijui  Ta,  dit-il,  bien  reçu  cl  en  écrivit  immédiatemenl  a  Philippe.  Le  monarque 
ferait  connaître  à  son  conseiller  le  jour  auquel  il  pounail  recevoir  la  requête  des  Ét;il>  à  présent,  r 
par  Van  Ilielle.  La  lettre  de  Hopperus  (p.  KOO)  e\[)ti(iue  comment  cette  audiciiee  n'eut  pas  lieu.  Voir 
encore,  au  sujet  de  Van  Ilielle.  pp.  ïJOO,  253. 

'   Vie  de  Charles  IX,  par  Sorbin,  dans  les  Archives  curitfists.  t.  VHI,  p.  3-21. 
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terre  pour  y  traiter  quelque  chose  de  semblable.  Il  est  chargé,  à  son  retour, 
(le  parler  de  la  part  des  villes  hanséatiques  à  S.  E.  Ce  sont  toutes  choses  qui 
me  plaisent  peu,  parce  que  c'est  exciter  le  peuple  et  les  États,  qui  deman- 
dent une  convocation  générale  pour  conférer  ensemble;  quod  non  expedit  .. 

p.  20-2). 

Avant  l'arrivée  en  Espagne  de  Rumpff,  chargé  au  nom  de  Maximilien  II 
d'engager  le  roi  a  pacifier  les  Pays-Bas,  l'empereur  avait  déjà  commence 
les  nVociations  par  écrit  sur  ce  point.  11  avait  beau  faire  crier  à  Madrid, 
selon  l'expression  de  St-Gouard,  que  l'austerite  du  roi  compromettait  toute 
la  maison  d'Autriche  ';  la  reine,  les  membres  de  la  famille  impériale 
avaient  beau  insister,  de  leur  côté,  sur  la  nécessité  d'un  arrangement  '.  riea 
n'y  lit    Le  parti  de  la  guerre,  à  la  télé  duquel  se  trouvait  le  duc  d'Albe. 

voulait  le  contraire. 

Craiivelle  et  Morillon  désiraient  sans  doute  substituer  la  clémence  à  la 
force   brutale;   mais   ils   n'entendaient  pas  laisser  intervenir  l'Allemagne 
dans  ces  débats    '<  Ce  serait  chose  mauvaise,  d'après  l'opinion  de  plusieurs 
personnes,  si  S.  M.  se  laissait  commander  par  les  Allemands,  et  le  conseil 
d'Espagne  ne  trouvera  pas  le  moyen  convenable.  En  tout  cas  il  est  néces- 
saire de  par  tous  les  moyens  possibles  mettre  lin  à  cette  cruelle  guerre 
p.  2:>i  .  »  Cranvelle  ne  s  en  était  pas  caché  au  roi,  en  disant  :  L'emploi  des 
moyens  de  douceur  produira  plus  d'effet  que  la  force  ouverte;  il  faut  éviter 
surtout  de  laisser  au  prince  d'Orange  et  aux  Allemands  Thonneur  d'avoir 
obtenu,  par  leurs  négociations,  ce  dont  les  populations  devraient  être  rede- 
vables a  la  bonté  du  roi  (p.  ÔOi).  Philippe  tint  bonne  note  de  la  première 
partie  de  celte  recommandation.  Il  en  oublia  ou  repoussa  la  seconde. 

Ee  n  octobre  1574.  le  roi  avait  écrit  à  Requesens  :  Comme  rien  n'a  réussi 
jusquiei  et  que  telle  semble  être  la  volonté  de  Dieu  (dont  ils  ont  tous  mérite 
la  colère;,  il  a  paru  convenable  d'en  venir  à  l'application  du  dernier  et 

•  Bfhhollicque  nationale  lU-  Paris,  t.  Il,  pp.  ii",  454,  4j5. 

*  Ihid.,  pp.  i3t  à  45Ô. 


rigoureux  châtiment  qu'on  pourrait  leur  infliger  d'une  de  ces  deux  façons  : 
ou  en  submergeant  tous  leurs  villages  et  le  plat  pays,  ou  en  y  metlant  le  feu. 
C'était  à  peu  près  l'idée  émise  plus  tard  par  Louis  XIV  pour  se  débarrasser 
de  la  Hollande.  Ensuite,  Philippe  enlre  froi<lement  dans  le  détail  de  la  mise 
cà  exécution  de  ces  moyens  '.  Telle  fut  en  ce  moment  sa  réponse  aux  pro- 
positions d'arrangements. 

D'autres  revers  et  les  efl'orls  faits  par  le  comte  de  Schwartzembourg , 
envoyé  par  Maximilien  II  aux  Pays-Bas.  opérèrent  un  revirement  complet. 
De  nouveau  il  fut  question  de  négociations  avec  les  rebelles.  A  celte  fin.  il 
>  eut  à  Breda  une  assemblée  des  deux  partis  dans  le  but  de  rétablir  la  paix 
Leurs  intentions  elaient-elles  bien  sincères  de  part  et  dnutre?  Il  y  a  heu 
d'en  douter.   Rien  ne  fut  décide  dans  ce.  conférences.  La  question  de  la 
liberté  de  conscience,  a  laquelle  Philippe   II   déclara  d'avance  ne  jamais 
Nouloir  souscrire,  arrêta  toute  transaction,   ^ous  comprenons  même  diffî- 
eilement  comment  les  Hollandais,  prévenus  de  l'intention  formelle  du  roi 
d(.  ne  rien  céder  en  matière  de  religion,  aient  pu  se  rendre  à  une  reunion 
condamnée  d'avance    pp   556.  58(».  589;.  Philippe  lui-même  semblait  ne 
pas  atlacher  une  bien  grande  importance  à  ces  négociations .  sil    faut  en 
croire  une  ledreque  Requesens  lui  adressa  h  ce  sujet.  Le  Grand-Comman- 
deur s'y  plaint  de  ne  pas  avoir  reçu  la  moindre  communication  au  sujet 
de  raffaire  de  Breda  :p.  595).  D'après  une  autre  lettre  au  roi  du  10  sep- 
tembre  1575.  lentourage  de  Philippe  reprochait  au  Grand-Commandeur 
(lavoir  entame   ces   négociations*.  Leoiiinus,  chargé  d'aplanir  toutes  les 
dilliculles  surgies  a  ce  propos ,  avait-il   tort  de  dire  qu'il  a  réussi  à  bien 
mener  laffaire  de  laccord,  mais  (jue  l'on  n'en  veut  point,  et  que  «  nostre 
bravesse  »  devait  tout  perdre  (p.  209):* 

Pareil  résultat  s'explique  en  partie  par  les  soucis  que  causait  au  roi  la 

politique  de  la  France. 

»  Correspondance  de  Pliiiippe  II,  t.  lit,  p.  17.>. 
'    Ibid.,  p.  565. 
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^  PREFACE. 

La  Saint-Rarthélemy  n'avait  pas  résolu  toutes  les  ditTîeuItés  soulevées 
entre  les  dynasties  de  France  et  d'Espagne.  Loin  de  là.  Si  la  coalition  de 
rAn^klerre  et  de  la  France  était  momentanément  anéantie  par  suite  du 
massacre  des  protestants  dans  le  second  de  ces  pays;  si  Goligny,  le  promo- 
teur ardent  do  îa  guerre  contre  l'Espagne,  avait  disparu,  la  sourde  inimitié 
outre  îe^  deux  cours  de  Madrid  et  de  Paris  n'en  continuait  pas  moins  '.  En 
ce  qui  concerne  spécialement  les  Pays-Bas.  Philippe  se  trouvait  toujours 
dans  la  position  la  plus  grave  '.  Selon  de  St-Gouard,  le  roi  et  ses  ministres 
erai^niaient  une  nouvelle  alliance  de  la  France  et  de  l'Angleterre:  ils  redou- 
fuient  la  protection  accordée  par  ces  deux  Etats  aux  rebelles  des  Pays-Bas 
Mal'^ré  les  assurances  contraires  donnces  sur  ce  point  par  Tambassadeur 
français.  Philippe  ne  cachait  pas  à  cet  agent  les  informations  qui  lui  étaient 
parvenues  au  sujet  de  l'entrée  aux  Pays-Bas  d'un  grand  nombre  de  Fran- 
çais, en  denil  des  avertissements  donnés  au  roi  de  France  sur  ces  émigra- 
lions  aimées'.  M'"^  Dupiessis-Mornay  n'a-t-elle  pas  dit  daîis  ses  Mémoires 
(pie  son  mari  se  rendit  aux  Pays-iias.  où  il  explora  letat  de  ces  provinces, 
et  trouva  moven  d  entrer  dans  «  les  châteaux  et  garnisons,  etc..  [)arce  (|u'il 
sembloit  (pw  le  roi  Charles  vouloit  faire  la  guerre  au  roi  d'Espagne*?  » 
Lorsque  le  duc  d  Alençon  se  décida  à  quitter  la  cour  de  Paris.  Duplcssis- 
Morna\  ne  fut-il  pas  chargé  par  ce  prince  d'engager,  en  1571,  Louis  de 
Nassau  d  amener  ses  troupes  en  France'?  i^alliance  entre  les  insurgés  et 

»  Voir,  à  ce  sujet,  dans  !a  liih'iotlièque  de  l'ÉcoIr  des  Chartes,  î^"  série,  l.  III,  pp.  1  ol  sui\.,  le 
travail  de  M.  Boutaric,  intitulé  :  La  Sl-narthèlemi,  d'après  les  aroliives  du  Vatican. 

»  Discours  au  roi  Charles  IX  pour  entreprendre  la  guerre  contre  l'Espagnol  es  t\iys-Bas,  dans  le 
tome  11,  !..  -20.  dis  .Mémoires  de  M-"'  Duplessis-Mornay,  et  Mémoires  de  Guilluumr  de  Saulx,  l«  parti.', 
p.  401  ; -i' |.aitie,  p.8i. 

■^    liililiothvqnc  nationale  de  Paris,  t.  Il,  p.  i^i. 

*    Mémiiins  i/i  DnpJessia-Mornay,  t.  I,  p.  30. 

'  Ihvl..  p  7(i.  Voir  aussi:  Procès  criminel  contre  La  Mote,  Poçonas,  etc.,  où  se  trouvent  des  reii- 
seignrinents  Mjr  les  relations  des  Huguenots  et  de  Louis  de  Nassau.  (Cimbeu  et  Uanjou,  Archiver 
r!//-i'(  u.-CN^  t.  \  il!,  PI».  lôT),  lôîi.) 


la  cour  de  France  continuait  toujours  ,  malgré  les  assurances  contraires 
données  par  celle-ci.  Ce  qui  engageait  les  Espagnols  à  déclarer  ouverte- 
ment qu'ils  se  repentaient  d'avoir  agi  «  trop  modestement  •>  à  l'égard  du 
roi  de  France  '.  Et  cependant  le  gouvernement  français  ne  cessait  de  pro- 
tester de  ses  bonnes  intentions  en  faveur  de  l'Espagne.  Celle-ci  en  lit  autant 
de  son  côté  %  protestations  et  assurances  mensongères  que  les  deux  partie 
violaient  trop  souvent  par  leurs  intrigues. 

Philippe   redoutait  surtout    l'aclion   des   Huguenots,    peu    iu.porte  s'ds 
.•..issaienl  eu  leur  propre  nom  ou  en  celui  du  roi  de  France,  ou  de  concert 
avec  ce  uK^narque.  Si  ce   parti,  si  remuant,  si  actif,  venait  a    triompher. 
cm  était  fait  des  Pays-Ras.  Il  y  fournissait  immédiatement  et  ouvertement 
des   secour.   aux  insurgés,   bien  plus  confiants  dans  l'aide  de  la    France 
.jue  dans  celle  de  TAngleterre  \   Au  surplus,   les   Protestants  allemands, 
..uglais.  français  et  néerlandais  se  donnèrent  constamment  la  main  *.  Trè> 
volontiers  le  parti  Huguenot  aurait  voulu  mettre  les  circonstances  a  profit, 
pour  prendre  possession  de  l'île  de  W  alcheren  en  Zelande   p.  oSO}:  mais, 
dit  Morillon.  Ion  commence  a  y  haïr  le.  Français  et  les  (iascons,  pour 
être  trop  insolents  et  insupportables  :p    M)'"^). 

Lne  autre  pensée  non  moins  inquiétante  préoccupait  Philippe.  Si  la  cour 
de  France  parvenait  à  vaincre  les  dissensions  intestines  chez  elle,  ne  met- 
trait-elle pas  ces  circonstances  à  profit  pour  attaquer  nos  provinces  nim- 
porte  sous  quel  prétexte?  Ce  serait  peut-être  le  seul  moyen  d'étouffer  chez 
elle  la  guerre  civile,  le  seul  expédient  possible  pour  unir  tous  les  partis  ^ 

'  Hmolirequr  nationale  de  Paris,  lue.  cit.,  p.  ii^2;  Mémoires  de  Guillaume  de  SauU,  '2'  partie. 
,,  S4,  ,M>  se  trouve  la  nomenclature  de.  forces  dont  le.  insurgés  néerlandais  comptaient  disposer  pour 
f;i\ori<(er  l'attaque  des  Huguenots  contre  l'Espagne. 

'   Ihid.,  p.  440. 

'   llihliolhèque  de  l'École  des  Charles,  lue.  cit.,  p.  5. 

•   Ibid.,  p.  73. 

»  Duplessis-Mornay  disait  à  Charles  IX  :  .  I/Italicn,  l'Allemand,  le  Suisse,  la  paix  faite,  retourne  à 


-^^^r^iii"^''"yr-'-^  *  -  -"-  - 
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«  Il  y  a  nouvelles,  dit  un  jour  iMorilIon  à  Granvelle,  que  le  roi  serait  d'ac- 
cord avec  les  Huj^uenots,  leur  ayant  concédé  tout  ce  qu'ils  ont  demandé,  et 
qu'il  avait  licencie  les  gens  de  guerre  qu'il  avait  levés  pour  sa  garde.  Il  esl 
à  craindre  que  tous  ensemble  conspireraient  notre  ruine,  s'ils  n'étaient  si 
l)as  pp.  ."):».  58,  5()().  57^\  »  Les  troupes  licenciées  par  le  roi  étaient  immé- 
diatement engagées  par  un  inconnu,  comme  au  moment  du  siège  de  >lons 
([).  .18  ,  et.  dans  le  but  de  tromper  les  Huguenots,  Marie  de  Médici  leur 
avait  promis  la  guerre  contre  le  roi  d  Espagne  pour  recouvrer  Its  Pays- 
Bas  ' 

Ueureuseinent  pour  l'Espagne,  la  guerre  était  déclarée  aux  Huguenots 
vn  France  (pp.  572,  375,  588\  Foi  ce  leur  fut  de  se  reunir  près  des  fron- 
tières pour  y  attendre  les  secours  amenés  d'Allemagne  par  le  prince  de 
(]onde  (p.  ^Sl)  \  Chez  nos  gouvernants,  ietboi  au  bujet  de  ces  réunions 
était  grand.  Des  bruits  sinistres  d'invasion  se  répandaient  partout.  Kassen- 
ghien  avait  informé  ilequesens  de  tout  ce  qui  avait  été  débite  à  propos  du 
projet  d'enlèvement  de  Charles  JX  par  les  Huguenots  et  des  empêchements 
poites  a  la  reunion  des  Etats,  Ce  qui  est  certain,  ajoute  Kassenghien,  d  se 
prépare  et  couve  quelque  chose  entre  eux  ou  contre  nous  p.  16  .  Puis  il 
entre  dans  le  détail  concernant  les  dispositions  prises  |)ar  les  commandants 
des  j)laces  fortes  sises  sur  les  frontières  de  notre  pays, dans  le  but  de  se  tenir 
prêts  a  agir.  I^ntre  Doullens,  Amiens  et  Abbeville  il  y  avait  des  vagabonds 
el  environ  "liH)  soldats  licenciés,  non  reconnus  par  personne  et  redoutés  par 
tout  le  monde.  La  contrée  était  envahie  par  des  mendiants  venus  de  tous  les 
pa\s.  qui  en  cas  de  refus  de  secours  faisaient  des  menaces  et  exécutaient 
des  brigandages   Selon  de  Kassenghien  il  est  nécessaire  de  se  tenir  en  garde 

SOI!  mi  5tiiT;  le  François,  desprisant  tous  autres  suesticrs,  demeure  soldat;  el  par  faulte  de  plus  com- 
mode exercice,  plusieurs  aiment  mieux  ou  elierclier  !a  guerre  au  loin  ou  la  faire  aux  passants  par  les 
chemins  i\ur  de  rcpo^cM"  chez  cnlx.  «  (Mcmoiri^s  cités,  t.  H,  p.  ^1.) 

'    Vie  (le  (^iltieiine  de  Médici  dans  les  Archives  curieuses  de  France,  t.  IX,  p.  51. 
Voir  aussi  Duplessis-Morruiy,  t.  I,  p.  253. 


contre  les  Français  «  nos  anchiens  ennemis:  leur  foi  doit  être  toujours 
suspecte:  sachant  bien  que  plusieurs  personnes  du  Conseil  de  France  ne 
lâchent  à  autre  chose  que  d'accorder  la  pour  jeter  la  guerre  et  toute  la 
vermine  sur  nou>;  il  convient  grandement  qu'a  toutes  heures  soyons  sur 
nostre  «^arde  et  aviser  à  réparer  les  places-frontières,  principalement  Hes- 
(lin  et  Bapaume  (pp.  4i^>.  445;.  » 

Le  gouvernement  des  Pays-Bas  avait  constamment  l'œil  ouvert  sur  tous 
les  mouvements  des  Huguenots.   Des  émissaires  le  tenaient  au  courant  de 
tout  ce  qui  se  passait  dan^^  leur  camp,  de  tous  leurs  mouvements  (pp   588. 
414,  ii5.  I5().  005.  611.  650.  659,  642,  6.i5\    An   pays  de  Luxembourg, 
le  gouverneur   général    fit   amasser   des  troupes   prêtes  à  agir  contre   les 
Huguenots  rassend)lés  sur  les  frontières  de  ce  duché.  En  septembre  1574. 
ils  s'étaient  réunis  au  nombre  d'environ  1 .500  hommes  près  de  Montmédy. 
sans  doute  dans  le  but  de   surprendre  une  place  quelconque  (p.  505  .   En 
même  tempes  ils  s'étaient  installés  à  Crecy.   Arcy  et  Crepy.  où  ils  commet- 
taient de  nombreux  maraudages,  tandis  que  les  paysans  coupaient  la  gorge 
à  ceux   qu'ils  rencontraient  isolés   dans   les  champs.   En  Champagne,  ils 
étaient  très  nombreux  (p.  5:23).  Près  de  Sedan,  ville  qui  depuis  la   mort 
*      de  Charles  IX  servait  de  séjour  à  plusieurs  familles  huguenotes  '.   ils   se 
massaient  en  vue  de  faire  une  entreprise  sur  Verdun,  tandis  que  le  duc 
de  Guise  se  dirigeait  vers  la  Bourgogne  (p.  il  1}. 

Les  recrutements  faits  en  Allemagne  pour  le  compte  des  Huguenots, 
sans  avoir  une  grande  importance,  ne  faisaient  pas  moins  de  bruit  (pp.  41. 
405.  458,  547).  Kequesens  était  spécialement  informé  pr  de  Vergy  de 
tout  ce  qui  se  passait,  sous  le  rapport  des  armements,  en  Allemagne,  en 
Suisse  et  ii  Strasbourg. 

A  Bâie  s'étaient  réunis  le  prince  de  Condé,  de  Thoré  et  plusieurs  autres 
Huguenots,  au  nombre  de  700  à  800  hommes,  qui  allaient  et  venaient. 

*  Duplessis-Mornay,  1. 1,  pp.  81.  84. 
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s'armaient  et  s'équipaient,  sans  cependant  compter  sur  les  secours  de 
rAllema'^ne;  «  car  l'on  ne  veut  croire  que  les  Huguenots  soient  fournis 
d'ariïent.  sans  lequel  il  est  bien  diiïicile  à  recouvrer  secours  en  Allemagne 
(pp.  .')N5.  -'i^O,  575\  »  Le  comte  Charles  de  Mansfeld,  accompagné  de  25 
à  ÔO  leiters,  arriva  néanmoins  à  Bàle  pour  présenter  ses  services  au  prince 
«le  (^onde.  qui.  après  les  avoir  remerciés  de  leur  bonne  intention,  les  gra- 
tifia chacun  d'un  écu  pour  retourner  là  d'où  ils  étaient  venus. 

Des  Français,  des  Lorrains  et  d'autres  étrangers  passaient  et  repassaient 
par  Montbéliard.  par  Bàle.  par  Strasbourg  et  d'aulres  localités,  dans  les- 
(juelles  se  trouvaient  des  armes  et  ihs  objets  d'équipeinent  pp.  Ti.'ia.  550) 
Le  magistrat  de  Bàle.  prévenu  par  ceux  de  Bourgogne,  ne  semblait  nulle- 
ment <lisposé  à  permettre  au  prince  de  Condé  le  passage  de  ses  troupes  des- 
tinées à  les  attaquer    pp.  55(>.  t)40\ 

A  Berne,  les  deux  partis,  les  Huguenots  et  les  partisans  des  Espagnols, 
iirent  auprès  du  magistrat  des  elTorts  afin  de  l'engager  à  se  mettre  dans 
leurs  intérêts.  (]ondé  demandait  à  être  protégé  contre  l'action  du  gouver- 
nement français  '.  De  leur  côté,  le  comte  de  Champlitte  et  le  parlement  de 
Dôle  envoyaient  au  magistrat  de  Bàle  des  agents  dans  le  but  de  l'attacher 
à  leur  cnuse  p.  596)  et  d'empêcher  une  invasion  de  l'armée  huguenote 
(ians  ies  possessions  du  roi  d'Espagne. 

A  Strasbourg,  le  comte  de  (^lervant  recevait,  depuis  quelque  temps,  des 
nouvelles  et  des  instructions  du  prince  de  Condé.  pendant  le  séjour  de 
celui-ci  en  Allemagne.  Clervant  y  était  particulièrement  surveillé  par  des 
agents  du  parti  espagnol  (pp.  597  et  suiv.\  Strasbourg  fournissait  de  l'ar- 
gent à  2.00{)  cavaliers  huguenots,  (^ondé  demandait  à  pouvoir  faire  passer 
ses  forces  par  Zabern    p.  610). 

Toujours  aux  aguets,  le  comte  de  Champlitte  reçut,  en  septembre  1575. 
des  nouvelles  sur  la  marche  d'une  troupe  de  reilers  qui,  au  nombre  de 

'  Comte  Dolaborde,  Krançois  de  Cliatillon,  comte  de  Coligny  ,  pp.  120,  450. 


« 


I 


i\  600  hommes,  setaient  mis  en  marche  en  Allemagne.  Des  arquebusiers 
se  dirigèrent  vers  le  comté  de  Montbeliard.  Champlitte  fournit  sur  tous 
ces  mouvements  des  Huguenots  les  renseignements  les  plus  circonstaucies 
(pp.  600.  601,  60i,  610.  61^2,  617.  621  et  suiv.). 

De  son  côté.  Pierre-Ernest,  comte  de  Mansfeld.  en  faisait  autant  sur  ce 
qui  se  passait  dans  les  environs  du  duché  de  Luxembourg    pp   611.  1)16;. 

Tous  ces  renseignements,  tous  ces  rapports  démontrent  combien  le 
gouvernement  des  l>a^s-Bas  s'inquiétait  grandement  de  ce  qui  se  passait 
en  France  Philippe  ne  s  en  préoccupait  pa^  moins  (;ranvelle.  maigre 
son    éloigncment    du    centre   du    mouvement   huguenot,    les   suivait   avec 

iîKpiietude  '. 

Dans  la  lettre  citée  en  note.  Granvelle  se  pré(u-cupe  spécialement  de  ce 
qui  concernait  la  Franche-Comte.  Le  21  juin  1575.  une  troupe  d'aNe.itu- 
riers.  pour  la  plupart  Huguenots  chasses  de  liesançon  pour  affaires  de 
reliuion.  surj^rit  cette  ville,  sous  le  commandement  du  capitaine  Beau- 
jeux.  Bop.  nond)rede  Huguenots  alicmands  et  français  les  accompagnaient. 
Bepousses  par  les  bourgeois  et  par  les  gens  du  gouverneur,  les  uns  furent 
tues  pendant  la  bagarre.  Ie>  autres  faits  prisonniers  p.  236  .  puis  exécutés  \ 
Par  suite  de  ces  exécutions,  les  Bourguignons  redoutaient  des  invasions 
nouvelles.  Dans  U"  but  de  les  prévenir,  ils  envoyèrent  en  Suisse  les  agents 
dont  nous  venons  de  parler  plus  haut. 

Les  relations  de  Philippe  et  de  la  reine  d'Angleterre  n'étaient  pas  meil- 
leures que  celles  de  la  France.  Celaient  de  part  et  d'autre  des  assurances 
d'amitié,  une  guerre  sourde  menée  par  les  intrigues,  le  désir  de  se  faire 

«   Voir  à  ce  sujet  !a  !,  Un-  .^nU  écrivit  .1.'  Ga.tc.  le  10  août  ï\.:\h  Krançol.  d'AH..y,  baron  de  Tho- 
raisc,  bailli  dWnuu.t,  p.Mn.T.UMir  el  oapitair.e  de  Uôl.-.  Cette  lettre  el.n.l  imprimée,  l.  I,  p.  iU,  de. 
Mémo^re.<tdoannen's   u.éd,t<  pour  ..rr^r  à  l'fn.loir^  de  la   Iranche-Comtè ,   ouvrage  très  répandu 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  linserer  dans  la  Corrcsi.ondanoe  du  cardinal. 

«  Voir  les  différentes  relations  de  celte  attaque  dai>s  le  tome  l  des  Mémoires  cl  documents  pour  ser- 
vir à  riasloire  de  la  iranchr-Comté,  et  le  tome  IX,  p.  !57,  des  Archiver  curieuses  de  Irancr. 
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mutuellement  tort  autant  que  possible.  INotre  volume  en  donne  ^p.  35) 
un  excellent  tableau  à  propos  du  retour  aux  Pays-Bas  de  Gilles  de  Lens, 
baron  d'Aubigny,  envoyé  par  le  Grand-Commandeur  à  la  reine  Elisabetb. 
Ce  personnage,  né  en  Bourgogne,  ancien  page  de  iMarie,  reine  d'Angleterre, 
parlant  très  bien  la  langue  de  ce  pays,  était  arrivé  à  Londres  (14  janvier 
i;i7i    dans  le  but    de  contrecarrer   le  mariage  d  Elisabeth   avec   le  duc 
d'Alençon.  Après  avoir  été  admis  pendant  cinq  jours  à  ia  Cour,  où  il  fut 
festoyé  d  une  manière  extraordinaire,  il  obtint  d'Elisabeth  deux  audiences 
et  des  réponses  aux  letlres  dont  il  avait  été  chargé  de  la  part  du  duc  d'Albe, 
<le  Uequesens  et  des  Etats  de  Flandre.  Enfin  il  fut  favorablement  licencie  V 
En  rentrant  chez  lui,  d'Aubigny  rapporta  beaucoup  de  belles  paroles  de 
la  part  de  la  reine,  plus   une  chaîne  d'or  et  oOO  écus,  avec  l'assurance  de 
bonne  amitié.  Elisabeth  déclara  néanmoins  qu'elle  était  obligée  de  donner 
aide,  secours  et  faveur  au  prince  d'Orange  par  suite  d'engagemenls  déjà 
pris,  et  quelle  ferait  auprès  du  roi  des  démarches  afin  de  faire  rentrer  le 
facilurne  dans  ses  bien>.  D'Aubigny  eut  loccasion.  pendant  son  séjour  à 
Londres,  de  pouvoir  attester  la  vérité  de  ce  que  la  reine  lui  av.iit  dit.  On  y 
battait  dans  les  rues  le  tambour  pour  faire  des  enrôlements  au  nom  du 
prince  d'Orange.  Six  cents  Écossais  et  trois  cents  Anglais  s'y  embarquèrent 
it  arrivèrent  bientôt  à  Briel.  D'Aubigny.  en  prenant  congé  de  la  reine,  reçut 
li»  rcrommandalion  de  dire  au  Commandeur  qu'elle  le  priait  de  «  faire  meil- 
leur service  en  ce  gouvernement  que  n  avait  fait  le  duc  d'Albe  au  roy  son 
niaistre    •>   Aussi ,  ajoute  ledit  baron  ,  u  les  Espaignols  sont  pis  voulus  en 
Angleterre  que  nulle  autre  part  »  (p.  5a).  Quant  à  la  recommandation  de  la 
reine   en   ce  qui  concerne  le  duc  d'Albe,  elle  était  peu  fondée.  Si   le  duc 
(l'Allie  avait  agi  avec  rigueur  à  l'égard  des  Anglais,  c'était  par  représailles 
Mais  la  reine  oubliait  que  le  gouverneur  général  avait  outre-passé  ses  pou- 

•   Correspondance  diplomatique  de  la  Mol/te  Fénelon,  t.  VI,  pp.  I  1 ,  15 ,  IS.  Eii  ce  qui  concerne  la 
mission  îles  autres  iigents  qui  auraient  ilù  accompagner  d'Aubigny,  voir  ibid.,  p.  45. 


voirs  lorsqu'il  accorda  aux  marchands  anglais  des  avantages  non  compris 
dans  ses  pleins  pouvoirs  de  Lo68. 

Une  des  grandes  causes  des  dissensions  entre  les  cours  de  Londres  et 
(le  Wadrid  était  la  question  des  réfugiés  politiques  des  deux  pays.  Boisschot, 
envoyé  en  Angleterre  dans  le  but  d'obtenir  certains  avantages  en  faveur 
de  la  marine  espagnole,  éprouva  sous  ce  rapport  les  difficultés  les  plus 
içraves  f>ar  su'iie  de  ces  différends.  Lîj  mission  du  sire  de  Zweveghem  eut 
le  même  résultat  (pp.  594.  652,  fifiS).  En  toute  circonstance,  Elisabeth  fit 
assez  comprendre  qu'elle  était  décidée  à  soutenir  le  prince  d'Orange  contre 
Philippe  IL  Elle  voulait  aussi  rester  fidèle  à  la  politique  anglaise,  celle  de 
diviser  les  Pays-Bas  qui,  étant  unis,  pourraient  un  jour  porter  ombrage 
au  commerce  et  à  l'industrie  de  I.Angleterre.  Sous  ce  rapport,  elle  avait 
un  intérêt  identique  à  celui  de  la  France. 

(Constamment  préoccupée  de  ses  affaires  et  de  celles  de  son  pays,  Elisabeth 
envoya  à  Bruxelles,  vers  la  fin  de  novembre  1574,  le  docteur  Wilson.  dans 
le  but  de  traiter  les  points  suivants  :  i**  la  permission  aux  navires  anglais 
d  arriver  à  Anvers,  malgré  la  défense  faite  par  le  gouverneur  général; 
2"  lexpulsion  des  rebelles  anglais,  réfugiés  dans  nos  provinces,  et  dont  il 
donne  la  liste:  5»  l'obligation  de  faire  reconnaître,  par  les  réfugiés  pour 
cause  de  religion,  les  droits  de  la  reine  au  trône  d'Angleterre.  Le  premier 
point  fut  accordé,  les  deux  autres  furent  refusés  (p   ^S5}. 


111. 


Le  duc  d  Albe  avait  complètement  échoué  dans  sa  mission  aux  Pays-Bas 
par  l'emploi  de  la  force  et  de  la  violence.  Il  fallait  l'y  remplacera  tout  prix. 
Dans  ce  but  le  roi  avait  jeté  les  yeux  sur  Don  Louis  de  Requesensy  Çuniga, 
(irand-Commandeur  de  Castille,  gouverneur  du  Milanais,  etc.  Arrivé  à 
Bruxelles  le  17  novembre  1575,  celui-ci  prêta,  vers  la  fin  du  même  mois,  le 

serment  de  gouverneur  général  des  Pays-Bas. 

Tome  V.  % 
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Cette  nomination-satisfit  tout  le  monde;  le  peuple  en  attendait  le  meil- 
leur résultat  (p.  64),  Granvelle  luimiéme,  si  prudent  et  si  circonspect,  en 
au<nirait  bien.  Il  avait  la  meilleure  opinion  du  Grand-Commandeur,  a  V.  S.  I.. 
lui  dit  Morillon,  a  eu  raison  dextoller  le  Grand-Commandeur,  puisque  le 
roi  l'avait  choisi,  et  a  examiné  ce  qu'il  y  a  de  bon  et  de  mauvais  chez  lui  ; 
et  certes  je  le  tiens  pour  avoir  bonne  volonté  et  être  très  zélé  au  service  du 
roi  et  du  repos  public;  mais  il  trouve  dilïiciles  tous  les  moyens  propres 
h  y  parvenir,  étant  les  pertes  de  son  prédécesseur  trop  grandes  et  le  pays 
trop  appauvri,  qu'il  n\\st  possible  d"y  trouver  deniers  (p.  101).  » 

Philippe  II  avait  mis  dans  Requescns  toute  sa  confiance  et.  malgré  les 
excuses  que  celui-ci  faisait  valoir  pour  ne  pas  devoir  accepter  une  pareille 
chaige.  le  roi  tenait  à  l'envoyer  aux  Pays-Bas  dans  l'espoir  dy  sauver  une 
situation  très  compromise.    Les  antécédents  du  Grand-Commandeur  sem- 
blaient parler  en  si  faveur.  Il  avait  été  ambassadeur  à  Home;  le  roi  l'avait 
nommé  son   lieutenant  sur  mer:  il  avait  pris  part  à  la  guerre  contre  les 
Maures:  h  Lépanle  il  était  à  côté  de  Don  Juan.  Ces  faits  et  surtout  la  posi- 
tion .si  élevée  de  sa  famille  lui  avaient  valu  d'abord   le  gouvernement  du 
Milanais  '.  Sans  avoir  complètement  réussi  dans  ces  fonctions,  il  s'en  était 
assez  bien  acquitté,  malgré  certaines  dilHcultes  surgies  entre  lui  et  Charles- 
Borromée    II  avait  en  outre  des  qualités  qui.  aux   yeux  du   roi.  devaient 
primer  toute  autre  considération.  In  dévouement  sans  bornes  à  la  religion 
catholique,  un  attachement   inébranlable   à   son    souverain   l'avaient  fait 
constamment  remarquer  pendant  son  gouvernement  du  Milanais.   La  ma- 
ladie chroni(jue  dont  il  était  atteint  et  une  santé  par  trop  alTaiblie  ne  lui 
permirent  guère   de   mener  une  vie    très  active.   Ce  (jui  a  fait  dire  par 
de  Vivonne.  S"^  de  S^-Gouard.  ambassadeur  du   roi  de  France  à  Madrid  : 
Il  est  assez  mal  habilité  et  disposé  de  sa  personne  pour  prendre  le  travail 
requis  en  si  grandes  affaires....  Je  le  tiens  pour  un  homme  qui  ne  s'accom- 

'    Mf.>do(  A,  (Commentaires ,  t.  Il,  p.  171. 


modéra  pas  mieu  Ix  que  le  duc  (d'Albe)  :  il  est  en  réputation  de  meilleur 
négociateur  que  de  grand  soldat;  et  avec  tout  cela  il  est  plein  de  fumée  et 
présomption,  et  pense  que  nul  aultre  ne  le  vaille  '.  Une  autre  fois,  le  même 
Mirent  disait  :  Kequesens  est  assez  mal  habitué  et  disposé  de  sa  personne 
pour  prendre  le  travail  requis  en  si  grandes  affaires,  comme  celui  qui  porte 
pour  les  mauvaises  humeurs,  deux  fontaines,  l'une  à  un  bras  et  l'autre  à  une 

jambe  V 

Le  jui^^ement  porté  par  de  S^-Ciouard  sur  Bequesens  n'est  que  trop  fondé 

s'il  faut  s'en  rapporter  à  plusieurs  lettres  reproduites  dans  notre  volume. 

Peu  de  temps  après  son  arrivée  aux  Pays-Bas,  il  voulait,  avant  toute  autre 

mesure,  prendre  des  précautions  contre  une  invasion  de  la  France  dans 

nos  provinces    p.  ^'.   Ensuite  il  fit  armer  à  Anvers  une  flotte  destinée  à 

combattre  les  insurgés  de  Zélande   p    5  .  11  n'avait  pas  à  cet  effet  les  fonds 

nécessaires 'pp.  8. 197  :  tout  le  monde  était  unanime  sur  ce  point  ;pp  61.65. 

Dans  le  but  de  se  procurer  des  ressources  pécunières.  il  vendit  des  lettres 

de  légitimation  à  raison  de  1000  florins  p.  574),  leva  des  contributions  dans 

les  villages     ().  578    et  employa  à    cela  certains  agents  espagnols,  contre 

lesquels  les  États  de  Brabant  firent  des  dénonciations  parfaitement  justifiées 

p.  5^)9\   De  cette  manière  il  voulait  faire  face  aux  frais  de  l'Etat,  montant 

mensuellement  à  7:)0.()()0 florins,  que  le  roi  ne  pouvait  fournir.  Ces  dépenses 

exorbitantes  lui  arrachaient  des  exclamations  à  propos  des  dissipations  faites 

par  le  duc  d'Albe  «  auquel  je  liens,  dit  Morillon,  (ju'il  a  procuré  l'ignominie 

que  lui  fait  le  roi  (p.  14i).  » 

D'autre  part.  Kequesens   autorisait  des  dépenses   excessives   pour  I  en- 
tretien de  sa  garde  (p.  iiO). 

L'absence  complèle  de  légalité  dans  la  manière  d'agir  du  nouveau  gou- 
verneur |)Our  se  procurer  des  fonds  finit  par  irriter  tout  le  monde,  a   tel 

'    Baron  ktu\v>  dk  I.KiThMiovK,  Le<  UugnrtiO's  et  les  G'H'xx,  t.  III,  {).  ^0:2. 
»  lithliolhcqite  uatwimU  di a  »/5'S.  à  Parts,  t.  Il,  p.  436. 
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point  que  le  peuple  l'accusa  de  s'inspirer  d'instructions  émanées  du  duc 
d'Albe  Tout  le  monde,  dit  Granvelle,  prétend  qu'il  gouverne  ainsi  par 
suite  de  renseignements  fournis  par  le  duc  (p.  70).  11  fait  semblant,  ajoute 
Morillon,  de  a  ne  rétracter  aucune  chose  de  ce  que  le  duc  d'Albe  et  les 

siens  ont  fait  (p.  10}.  » 

Point  de  doute,  il  y  avait  du  vrai  dans  ces  aflirmalions.  l'^n  écrivant  a 
llequesens.  le  duc  d'Albe  lui  recommandait  deux  points  qui,  à  son  avis, 
étaient  dune  grande  importance.  Le  premier  consistait  à  donner  tout  son 
leinps.tous  ses  soins  aux  affaires  de  guerre. C'était,  selon  sa  manière  de  voir, 
le  droit  chemin  à  suivre,  soit  que  l'on  veuille  pacifier  le  pays  par  la  force" 
soit  que  Ton  ait  recours  aux  négociations.  El  a  ce  propos  il  engagea  le 
(irand-Commandeur  à  ne  parler,  ni  laisser  parler  d'arrangement  avec  les 
rebelles.  Le  second  point  était  de  ne  pas  se  laisser  induire  à  changer,  sans 
examen.  Tordre  établi  par  le  duc.  dans  le  but  de  captiver  la  bienveillance 
des  habitants  Avant  tout,  il  devait  se  méfier  des  rapports  et  des  proposi- 
tions qui!  recevrait  '.  Pareilles  recommandations  devaient  nécessairement 
exercer  une  grande  influence  sur  liequesens. 

En  consultant  parfois  le  seigneur  de  Champaguey.  c<  il  fut  très  étonné  de 
ce  qu'on  lui  a  dit  p.  iO):  mais  ces  avertissements  ne  le  corrigèrent  pas  :  il 
suivit  pas  à  pas  la  mauvaise  voie  tracée  par  son  prédécesseur»  (p.  L^)- 
u  Berlavmont  et  Vi-lius,  les  Estais  et  tous  les  gens  de  bien,  dit  Morillon, 
sont  d  avis  qu'il  ^uit  les  traces  de  son  prédécesseur;  et  pour  dire  la  vérité, 
de  ce  veo\t-on  plus  d'apparences  (|ue  danllre  chose.  Et  ainsy  l  entendent 
ceulx  de  Flandre  et  de  Brabant.  que  je  crains  dresseront  les  cornes:  car  ils 
parlent  déjà  entre  les  dents  et  feront  davantage,  puisque  avon->  le  vent  au 
visage.  »  En  matière  de  finances,  Kequesens  voulait  absolument  en  venir 
aux  mesures  préconisées  par  le  duc  d'Albe  ([).  2i).  (k»lui-ci  le  lui  avait 
spécialement   recommande.   En   dépit  des   faits   contraires,  constates  par 

• 

•   Correspondance  de  Philippe  II,  f.  III,  pp.  t  et  '2. 
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Médina  Celi  et  par  les  représentations  des  États,  d'Albe  affirmait,  à  propos 
du  10«  denier,  que  jamais  aucun  impôt  n'avait  été  plus  librement  consenti  '. 

Quand  les  États  faisaient  des  représentations  sur  les  affaires  du  gouver- 
nement, le  Grand-Commandeur  le>  accueillait  parfois  très  bien:  mais  en 
ce  qui  concernait  labolition  des  dixième  et  vingtième  deniers,  la  suppres- 
sion du  Conseil  des  Troubles,  la  restitution  des  privilèges,  la  défense  de 
confier  des  fonctions  à  des  étrangers  et  de  nommer  ceux-ci  à  des  comman- 
dements de  places  fortes,  de  leur  remettre  le  maniement  des  deniers  de 
ll^tat  et  d  arrêter  les  excès  de  la  soldatesque,  sur  tous  ces  points  il  était  en 
de^accord  complet  avec  les  Etats  j).  55;.  Cette  mesinlelligence  était  la  Miile 
nécessaire  des  recommandations  du  duc  d  Albe. 

En  février  V.ui.  Kequesens  avait  déjà  perdu  lout  crédit,  a  estant  en  aussi 
mauvaise  opinion  comme  son  prédécesseur.  Il  al  avalle  la  response  des 
Estais  doulcement,  mais  il  n'en  pense  pas  moins  (p.  45  .  » 

Dans  I  esprit  de  Viglius,  le  (irand-C^ommandeur  avait  aussi  grandement 
baisse.  «  Ainsi  jusques  ores,  que  sont  plus  de  trois  mois  qu'il  e^l  au  gou- 
vernement, il  ne  fait  chose  que  vaille,  il  s  enferme  deux  ou  trois  heures 
avec  gens  de  peu.  discerne  et  jaise  comme  une  pie  borgne,  .sf^r/  }iiJiU  seijuitiir. 
il  a  quatre  ou  cinq  marmolelz  petits  singes;  descjuelz  il  fait  sa  marotte  * 
(p.  4i  .  Mbornoz.  lancien  secrétaire  duc  d'Albe.  Del  lUo  et  Roda,  membres 
du  Conseil  des  Troubles.  Arias  Montanus.  lanii  du  duc  d'Albe.  étaient  se.s 
uniques  conseillers.  Les  trois  premiers  nan  devenaient  que  plus  insolents 
(p.  44  .Roda  poussa  l'audace  jus(ju  à  se  «  fourrer  »  dans  la  maison  d  Egmont 
qu  il  avait  fait  restaurer  et  arranger  aux  frais  de  8.  M. 

Le  Commandeur,  continue  Morillon,  a  beau  se  plaindre  des  gens  d'ici,  il 
n'entend  pas  les  empIo\er  :  lioda  est  son  cœur.  Ce  qui  fait  enrager  Del 
Rio  Celui-ci  fait  accroire  que  le  gouverneur  général  l'affectionne  et  qu  il  lui 
indique  comment  il  doit  se  conduire  dans  son  gouvernement.    Tout  ceci. 

'    Cornspandance  de  l'hilippe  II.  pp.  '2  et  ">. 
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ajoute  Morillon,  sont  des  «  baies  -.  ^mensonges,  tromperies;.  Continuant 
toujours  sur  le  même  ton.  le  correspondant  de  Granvelle  ajoute  encore  ; 
a  Puisque  l'Espagne  veult  tout  faire,  il  faut  lesser  convenir.  11  (Requesens) 
n'a  pas  niesme  la  bonne  volonté  de  négocier  avec  les  insurgés ,  disant  que 
ce  n'est  pas  le  duc  d'Albe  qui  a  picqué  lesdits  pays  de  se  révolter,  ni  !e 
lOe,  mais  l'hérésie,  et  qu'il  se  repent  de  l'avoir  escript  aultrement  à  S.  M. 
Ht  certes,  il  est  en  pire  estime  que  ne  fut  oncques  ledit  duc  (p.  lî)()\  »  Ses 
propres  amis  n  ont  plus  aucun  respect  pour  lui,  et  ses  ennemis  le  tiennent 
pour  le  plus  »  fin  furet  que  sorti>t  jamais  du  pays  dont  il  est  j».  175  .  » 
Plus  loin.  Morillon  ajoute  encore:  »  Jamais  ne  fut  tant  abhoré  le  duc 
(l'Alhe  comme  le  Commandeur,  estant  en  opinion  d'estre  preceps ,  eslre 
e^tourdi  et  à  sa  teste...  Et  à  la  fin  le  Commandeur  s'enveloppera  tant  qu  il 
ne  saura  de  quel  costel  se  tourner  [p.  176).  » 

En  parlant  des  Etats,  dans  un  langage  peu  digne,  à  lable  et  en  présence 

des  pages.  Hequesens  disait  «  qu'il  arrachera  des  deniers  hors  des  trippes 

des  Estais   p.  176).  -    Les  personnes  qui  lui  demandaient  audience  de   la 

part  des  États  ou  de  l'armée  n  obtenaient  pas  l'autorisation  de  s'approcher 

de  lui     p.    171  .  Défense  avait  été  faite  d'ouvrir  la  porte  à  qui  que  ce  fût. 

sauf  a  lloda  »  parce  que  ledit  commandador  escrivoit  à  8.  M.  par  ung  paige: 

de  sorte  qu'on  dit  maintenant  pour  ung  proverbe  que  les  paiges  sont  du 

conseil  (p    197;.  »  Un  autre  jour  les  États  de  Flandre  furent  traites  par  lui 

de   ie///acos  ;vilains.  hommes  de  rien},   épithète  grossière  que  l'on   avait 

déjà  allribuée  à  tort  au  duc  d'Albe  (p.  3:29  .   Berty  assure  néanmoins  q:ie 

ce  mol  a    clé  prononcé  par   Kequesens.  et   qu'il  avait  encore  dit  pis  des 

députés  de  (iand   et  de   Bruges    pp.  055.  .">iO^.  Berty  répétait  aussi  à   qui 

voulait    lentendre  que    '«   sous  la  cape  du  ciel    il  n'y  a   pas    chose  plus 

inepte  el  slupide  et  moins  convenable  au  gouvernement  que  lui  (Kequesens  : 

il  n'entend  rien  aux  affaires  de  guerre;  il  n'a  aucune  prévoyance;  et  quand 

il  se  metlait  en  campagne  il  était  en   pauvre  équipage,  comme  il  y  avail 

envo\e  d  Ilier^es.  sans  argent,  sans  artillerie,  sans  munitions,  ni  vivres:  de 


manière  que  cet  officier  lui  signifia  Tintenlion  d'abandonner  tout,  s'il  ne  lui 
procurait  le  nécessaire.  »  Plus  loin  (p.  55.s;  Morillon  ajoute  encore  :  Il  n'y  a 
ni  rime  ni  raison  en  lui:  il  procède  tout  à  rebours  el  comme  un  sot.  un 
insensé,  ne  tenant  regard  à  justice  et  a  équité,  ainsi  qu'il  parait  par  la  réduc- 
tion des  rentes  d'Anvers.  Selon  Berly.  il  pourrait  convenir  à  une  ambassade 
«  pour  bien  avertir  et  diligemment,  qu'il  est  pour  la  conversation,  mais 
point  pour  grandes  affaires:  qu'il  est  avare  et  minchon  (pingre^  jusques  à 
tout:  ce  qu'il  demonstre  veuillant  vendre,  comme  la  dit  \  iglius.  les  an- 
ciennes tapisseries  de  la  cour,  que  ne  se  debvoient  aliéner  pour  lantiquile 
v[  histoire  des  faiclz  des  seigneurs  de  Bourgogne.  Et  certes  Ion  en  mur- 
murerai fort:  car  il  semble  que.  puisque  tous  les  meubles  du  roy  se 
vendent,  qu  il  veuille  quicter  le  pays,  et   ce  qu'en    viendrai    ne  vault    la 

peine  (p.  555).  » 

ï.es  Belges  en  général  lui  répugnaient  tant  quil  avouait  a  dAssonle\ille 
ce  combien  il  serait  heureux  devoir  occuper  le  pays  par  les  Français,  plutôt 
que  par  cette  canaille  qui  y  est  aprésent  <  p.  53S  »  Il  haïssait  Champagney 
surtout  (p.  252).  Un  jour  il  traita  de  Iraitres  les  membres  du  magistrat 
d'Anvers  (p.  ôfiO)  Le  clergé  belge  lui  semblait  aussi  entache  d  hérésie; 
il  le  dénonça  comme  tel  au  roi.  parce  que  les  evéques  s  étaient  prononcés  en 
faveur  dune  certaine  tolérance  en  matière  religieuse  (p.  582). 

En  dépit  des  n  commandations  du  duc  d'Albe.  Kequesens  voulait 
entamer  des  négociations  avec  les  villes  re ollees  en  Hollande,  par 
lintermédiaire  de  Don  Ferdinand  de  Lannoy.  Deau-frère  du  cardinal  de 
Granvelle  (p.  ifi).  Voyant  l'impossibilité  de  réussir  parce  moyen.il  résolut 
d'employer  lexpedient  tant  recommande  par  d  Albe  :  la  force.  La  flotte 
armée  h  Anvers,  dont  nous  avons  dit  un  mot  plu^:  haut,  leva  enfin  1  ancre 
pour  faire  la  conquête  de  la  Zeelande:  Davila  la  commandait.  11  alla 
rejoindre  la  floltille  équipée  a  Berg-op-Zoom  par  Julien  Komero.  auquel 
le  Grand-Commandeur  donna  les  in.structions  nécessaires.  Romero  oublia 
tout,  fit  avancer  la  flotte  jusque  vis-à-vis  de  Romerswaal.  y  jeta  les  ancres. 
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sans  prendre  aucune  njesure  pour  former  le  corps  de  bataille.  L'ennenu 
mit  à  profit  cette  négligence.  Toute  la  Hotte  des  Espagnols  fut  battue,  leurs 
bateaux  détruits  ou  mis  en  fuite  '.   Tel  est  le  récit  que  Requesens  adressa 
au  roi  >ur  ce  désastre.  Dans  le  public  on  disait  au  contraire  que  Homero 
avait  fait  tout  ce  (|ui  lui  était  possible  —  ce  qui  était  vrai    -  et  on  prétendait 
que  le  Commandeur  avait  été  »  trop  chauld,  faisant  partir  trop  tost  les  neuf 
balaulx  pour  découvrir,  que  furent  accablés  des  ennemiz  avant  que  Julien 
(  Romero  .  f|u'estoit  une  lieue  en  arrière,  y  peult  ari'iver  pp.  4'2,  45)   »  Dans 
>on  récit  de  ce  fait  d'armes,  Mendoça  rapporte  en  effet  que  iiomero.  agissant 
<l'apres  les  ordres  de  Kequesens,  livra  bataille  au  moment  où  les  vaisseaux 
de  reniiemi  étaient  en  vue.  L'avant-garde  de  la  flotte  espagnole  commandée 
par  de  (ilvmes  fut  ifïmiediatement  détruite,  liomero  lit  tous  ses  efforts  pour 
lui  porter  secours;  Osorio  de  Angelo  en  fit  autant,  mais  en  vain  ^  Reque- 
sens. dans  sa  lettre  au  roi.  jette  tout  le  blâme  sur  Romero,  et  ne  parle  nul- 
lement (les  ordres  par  trop  précipités  qu'il  lui  aurait  donnés.  Cetle  défaite 
était  un  coup  mortel  pour  le  Grand-Commandeur.   Morillon   lui-même,  si 
aninje  contre  lui,  en  eut  [)iéle  u  ayant  receu  ung  si  coulp  de  baston,  et  le 
trouvant  sans  argent,  mal  adsisté  de  conseil  et  de  gens  (du  roy).  »  En  An- 
gU'terie.  la  joie  cau>ée  par  la  défaite  des  Es[)agnols  était  grande  \ 

En  cas  de  grandes  contrariétés,  le  gouverneur  général  elait  agité,nerveux, 
colère,  au  point  de  se  livrer  à  des  excentricités,  résultat  nécessaire  de  la 
maladie  qui  le  minait.  Lors  de  la  délivrance  de  Leiden.  il  courut  le  malin 
«  a  voir  (juelque  église;  étant  dans  sa  chambre  il  siffla  qu'on  l'entendait 
presque  dans  la  salle,  ce  qu'il  n'a  jamais  fait;  ce  n  est  pas  à  croire  combien 
il  a  ete  affecté  de  cet  événement  ;  car  il  avait  fort  assuré  le  roi  du  recouvre- 
ment do  la  ville  et  plutôt  par  force  et  famine  cjue  par  accord,     et  se  plaint 

'    ('.■irnsjjowhnicf  de  Philippr  II.  t.  III,  p.   Î5. 

*  .MtMxxA.  (lomiiiriitaire^,  t.  II.  p.  i8l. 

•  Curr.'.pondnncs  diplnmulique  de  la  Motle  Fênélon,  t.  VI,  p.  31. 


que  le  prince  d'Orange  n"a  pas  défaut  de  conseil  et  de  bonnes  têtes,  mais 
que  le  roi  n'en  peut  avoir.  Sur  quoy  Ion  pourrait  répondre  qu'il  y 
en  a  assez  si  on  voulait  les  entendre,  mais  l'on  ne  veut  se  fier  à  eux 
(pp.  "hW.  ^26:2).  ^> 

Tant  de  revers  lavaient  enfin  rendu  plus  circonspect.  Depuis  ce  moment, 
il   appela   constamment    au    conseil   dKtat   le   seigneur  de    Champagney 
Celui-ci  lui  ouvrit  les  yeux  et  lui  fit  comprendre  combien  le  duc  d'Albe 
et  ses  adhérents  favaient  induit  en  erreur.  D'Assonleville  y  contribua  pour 

sa  part  (p    ii')) 

La  position  la  plus  difficile  et  incontestablement  la  plus  épineuse  dans 
laquelle  le  (Irand-Commandeur  se  soit  trouve  aux  Pays-Bas.  est  celle  que 
lui  firent  les  soldats  mutines  a  Anvers.  >loriilon  trace  de  leurs  saturnales 
nn  tableau  navrant    p  8^2 1.  Par  suite  de  cet  événement,  qui  fut  le  résultat  de 
la  bataille  de  >I()ok>  Requesens  perdit  tout  crédit.  Il  fut  même  accusé  dèlre 
(ie  mauvaise  foi  et  de  connivence  avec  les  mutins,  u  L'on  tient,  dit  Morillon. 
(,uc  comme  il  est  fin.  que  avec  cesle  conjoncture  de   la  victoire  (celle  de 
Mook».  il  a  volu  monstrer  aux   Estais  quil  sçait  moiens  a  trouver  denier> 
et  que  à  cesle  occasion  il  bat  heu  intelligence  avec  Sancho  Davila  et  Mon- 
(Iragon:   n'estant  croiable  (juil/  heussent  tant  osé.  s'ilz  ne  fussent  estes  du 
Commandador  major  advoues  et  autorises.  Mais  le  tout  pourroit  lui  couster 
(hier  et  a  nous  tous.  Tant  y  at  qu'il  est  en  pire  opinion  que  ne  fut  oncques 
le  duc  d'Albe  et  tenu  pour  legier.  précipité  et  subit,  s'esbahissants  plusieurs 
principaulx  de  ce  que  Vostre   III    S-e  la  tant  estimé  par  ses  lettres  et  que 
llopperus.  par  charge  du  roy.   fat   exhalté  si  haut  (pp.  89.90).  ».  Pareilles 
accusations  sembleraient  de  prime  abord  assez  fondées,  si  tout  ce  que  Moril- 
lon rapporte  à  ce  sujet  était  vrai.  D'après  les  renseignements  fournis  par  ce 
prélat. Champagney.gouverneur  d'Anvers.avait  prévenu  leGrand  Comman- 
deur trois  jours  avant  l'événement  de  ce  qui  se  tramait  dans  l'armée  espa- 
gnole contre  Anvers.  Requesens   n'arriva  en  cette  ville  que  le  n  avril. 
Il  exi-ea  immédiatement  du  ma-istrat  ^200,000  écus  destinés  au  payement 
Tome  V. 
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(les  soldats.  Comme  celui-ci  s'excusait  de  ne  pouvoir  fournir  la  somme 
demandée.  He(|uesens  répliqua  quil  les  fallait  à  toute  force,  quand  même 
le  ma<n;,trat  devrait  livrer  «  vaiselle  et  chaisnes.  »  Lorsque  les  mutins 
approchaient  de  la  ville,  Champaij;ney  demanda  cà  Hequesens  s'il  fallait 
ouvrir  les  portes  (pi'il  tenait  fermées  depuis  trois  jours.  Pendant  ces 
pourparlers  les  soldats  mutines,  conduits,  dit-on.  par  Sanclio  Davila. 
passèrent  un  fossé  mis  à  sec  à  point  donne,  et  dans  lequel  avaient  été 
descendus  des  chariots  couverts  de  planches  atin  de  faciliter  le  passage 
entre  le  château  et  la  ville.  Personne  ne  fit  mine  de  leur  couper  le  chemin. 
Ia\  les  voyant  arriver  en  ville,  Champagne}  demanda  au  gouverneur 
<réucrA  I  aulorisation  de  les  repousser  par  les  forces  dont  il  disposait,  par 
ceux  de  l'amman  et  du  lieutenant-colonel  Claude  de  V  ers.  (diampagney 
Noulait  aussi  improviser  des  retranchements  dans  la  ville  au  moyen  de 
sacs  a  laine  et  les  armer  de  canons  retirés  de.  navires.  De  leur  colé  les 
hour-eois  étaient  disposés  à  lui  prêter  main-forte.  Toutes  ces  mesures 
furent  repoussees  systématiquement  par  Kequesens.  Ordre  fut  donne  a 
de  Champairnev  de  se  retirer  avec  ses  forces  dans  la  nouvelle  ville  (  p  8r>). 

Cette  manière  d'agir  peut-elle  être  (jualifiee  de  fourberie,  de  duplicité  et 
(le  line^^e.  selon   l'opinion  du  public":^   Sans  doute.  Sancho    Davila  était 
«la    \raic   source   de    la    mutinerie»    Morillon    le  constate:    Davila   con- 
duivil  Ini-meme  les  soldats  a  Anvers  (p.  i()0):  le  Commandeur  ne  voulu! 
pas  même  le  punir,  ni  le  faire  punir  en  le  privant  de  sa  position  sous  pré- 
texte u  (pie  plustot  le  roy  perdra  ces  pays,  (jue  meclre  aultre  chastelai.'i  que 
dEsnaitîne  r,\  Anvers    (ibid.).  »  Tout  ceci  est  vrai  :  mais  cette  conduite  ne 
doit-elle  pas  être  atlribuee  plutôt  a  la  faiblesse  de  caractère,  au  manque  de 
volonté  du  Commandeur'  >ous  l'avons  vu  plus  haut,  il  se  laissait  influencer 
tanlol  par  \v  duc  dWlbe.  tanlot  par  les  amis  de  celui-ci.  tantôt  par  ses  enne- 
mis. Cinconsequence  était  parfois  si  grande  chez  lui  quil  haïssait  le  duc 
dAlbe  parce  (piil  lui  avait  donne  de  mauvais  conseils  (p.  28^:  il   recon- 
naissait un  instant  quil  fallait  subslituerMa  douceur  à  la  force  (p.  29  ,  puis 


il  faisait  le  contraire.  La  faiblesse  nous  semble  mieux  admissible  en  pré- 
sence des  lettres  que  Ke(juesens  adressa  au  roi  au  sujet  de  cet  événement. 
Il  y  déplore  amèrement  ces  excès,  qui  lempéchèrent  de  mettre  à  profit  la 
victoire  de  Mook  pour  envahir  les  |)rovinces  insurgées  et  y  frapper  un  coup 
décisif.  La  mutinerie  d'Anvers  arrêta  tout.  Une  conspiration  générale  dan. 
Tarmée  espagnole  paralysa  tous  ses  efforts.  C'était  le  désespoir  du  Grand- 
Commandeur  *.  De  même  que  celui-ci .  le  roi  souffrait  de  ces  mutineries 
(p.  ^Oi):  j'entends,  écrit  Morillon  à  (nanvelle,  que  Kequesens  voudrait  pour 
la  moitié  de  son  bien  que  ceci  n'eût  [)as  eu  lieu.  «  dont  ne  suys  esbahi; 
vi  n'est  à  croire  ce  que   MM.  d'Arschot  et   Lallaing  dienl   en  pleine  table 

(j)  90    » 

Dans  cette  lettre  Morillon  assure,  à  projios  du  retard  mis  à  la  publication 
dune  nouvelle  amnistie,  que  personne  ne  s'y  fierait  «  attendu  que  le  Com- 
mandeur en  fit  une  en  Grenade,  qu'il  a  violée  le  premier   p.  90;.  » 

Si  Kequoens  ne  réussissait  pas.  ce  nVtait  pas  faute  de  bons  conseils, 
(iranvellf  lui  en  donnait  volontiers  p.  105):  mais  il  n'avait  pas  le  tact 
pour  choisir  entre  les  avis  si  différents  qu'il  recevait.  Il  paraît  même,  d'après 
une  lettre  de  Morillon,  que  le  Grand-Commandeur  n'était  pas  libre  dans 
Mvs  actions,  u  Je  crains,  dit-il.  que  toutes  les  bonnes  résolutions  de  Hop- 
pi  rus  et  precoui.ees  par  lui  viendront  trop  tard.  Plusieurs  personnes  pen- 
sent (jue  le  Conseil  d'Kspagne  empêchera  le  roi  de  prêter  l'oreille  à  de 
pareils  moyens.  Le  protonotaire  Ca.lillo  raconta  a  Morillon,  d'après  des 
informations  fournies  par  son  frère,  que  le  Commandeur  ne  ferait  rien  de 
mieux  que  le  duc  d'Albe.  et   que  ledit  Conseil  entendait  réduire  le  pays 

en  servitude  ''p.  29). 

Une  autre  circonstance  contribuait  encore  à  mettre  Kequesens  mal  avec 
hs  habitants  de  nos  provinces.  fSe  connaissant  aucune  des  deux  langues  en 
usa-e  aux  Pavs-Bas.  il  parlait  un  langage  impossible  (p.  177}  Pour  le  corn- 

»   Cunrspondancc  du  Philip}  c  II,  t.  Ili,  pp.  î>i  il  .^uiv. 
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prendre.  Morillon  etail  oblige  de  lui  adresser  la  parole  en  lalin.  Ce  qui  obli- 
geait le  Commandeur  à  parler  lentement,  de  manière  a  pouvoir  saisir  ses 
phrases.  Toutes  ses  lettres,  tous  ses  écrits  élaienl  rédiges  en  langue  espa- 
gnole Trois  ou  quatre  secrétaires  tenaient  constamment  la  plume  et  lui- 
même  écrivait  autant  que  ces  personnages  reunis.  11  écrivit  toujours  u  sou- 
Nent  enterre  avec  Gonzaga,  Hoda  et  \argas,  dont  plusieurs  font  meilleur 
prouilicl  p.  i7i)  »  Ln  »  clerc  ».  petit  bossu  au  service  de  Prats.  avait 
plus  de  crédit  que  son  chef.  «  Celui-ci  se  tue  et  a  perdu  toute  autorite  et 
la  lait  perdre  à  ceux  qui  font  tant  loue  (p.  105  .  >> 

La  bataille  de  Mook,  lexpédition  contre  les  des  de  Duiveland  et  de 
SchouNven  sont  certainement  les  deux  faits  darmes  les  plus  importants  de 
larmée  espagnole  sous  le  gouvernement  de  Kequesens.  L  expédition  contre 
ces  deux  îles  zeelandaises  est  d  une  hardiesse,  nou.>  dirons  même  d'une 
audace  extraordinaire.  Cet  épisode,  auqu'-l  Requesens  prit  une  part  active, 
.si  raconte  en  détail  par  Morillon  :pp.  i07  et  suiv..  -i-ll .  4r.r>  .  A  celte  rela- 
ti(,n  nous  en  ajoutons  une  autre  encore  plus  circonstanciée  (p.  OU,.  I^h- 
contre,  les  mésaventures  de  la  flotte  espagnole  expédiée  de  Lar.edo  portèrent 
un  grand  coup  aux  succès  des  Espagnols  dans  les  provinces  insurgées. 

Toutes  ces  contrariétés  avaient  singulièrement  décourage  Ue(iuesen..  Des 
i.  moi.  de  scptend^re  i:)74,  dit  Morillon,  il  faisait  semblant  d'avoir  écrit  au 
roi  dans  le  but  d'avoir  un  successeur  au  gouvernement  (p.  i.W;.  Ce  (jue 
Moriiion  suppose  être  un  semblant  était  une  réalité  Dès  le  C')  septem- 
bre 1  o7i.  il  fit  connaître  a  i>hilippe  le  désir  exprime  par  les  Etals  de  le  voir 
arr.N  er  aux  l>a)  s-Bas  et  d'y  envoyer  un  gouverneur  desang  royal.  Kequesens 
aNOua  que  la  présence  du  roi  serait  le  remède  le  plus  ellieace  aux  maux 
existant.:  tuut  ne  serait  pas  paeitie  par  lenvoi  dun  gouverneur  de  sang 
royal:  mais  le  Grand-Commandeur  exprimait  le  désir  (pie  fe.sai  en  fut 
tait  '.  (.e  netail  plus  un  semblant,  mais  un  désir  bien  clairement  exprimé 

»  Correspoud<incr  de  Philippe  IL  t.  III,  p.  loi 
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par  lui  de  .e  retirer  du  gouvernement  des  Pays-Bas.  Dès  ce  moment  il  est 
souvent  question  dans  notre  volume  de  la  retraite  de  Requesens  p.  25:2, 
ôli  .  il  était  malade  et  devenait  hydropique;  il  avait  des  plaies  aux  jambes; 
il  était  désespéré  de  ne  pouvoir  porter  remède  à  la  situation  des  affaires. 
Morillon  disait  :  »  il  s  en  tirera  plus  mal  que  le  duc  d'Albe  p  -I.IS  .  ,, 
N  oublions  pas  (lue  des  le  mois  de  juin  Philippe  11  songeait  sérieusement  a 
le  remplacer  par  Don  Juan  '. 


IV. 


Les  bonnes  relations  entre  Don  Juan  et  (Iranvelle.  constatées  par  diffé- 
rents passager  de  notre  volume  [)recedeut.  conlinnenl  en  1574  et  l')7;i 
(p.  300  .  liien  souvent  le  cardinal  le  guidait  en  véritable  mentor,  li  se  per- 
mettait de  lui  faire  des  observations  au  sujet  de  sa  conduite,  qui  netail  pas 
toujours  exemplaire.  Morillon  constate  que  Granvelle  indiquait  au  prince 
u  ce  qui  lui  coinient  pour  son  bien:  mais  la  jeunesse  lui  tient  le>  yeux  ban- 
des: il  eonnailra  plus  lard  le  bon  conseil  (pii  lui  e>l  donne  présentement:  le 
danger  est  (jue  ce  ne  soit  trop  tard    pp.  .>•  S\  .> 

J)ans  notre  nouveau  volume  nous  assistons  aux  derniers  laits  d  armes  du 
vainqueur  de  Lepante  contre  les  Turcs.  Sil  n'}  réussit  pas  complète- 
ment, le  mauvais  succès  doit  en  être  attribue  à  Philippe  IL  1res  peu  disposé 
a  lui  fournir  les  secours  nécessaires.  Des  ce  moment  aussi  le  règne  de 
rEs[)agne  dans  les  Etats  Barb;uesques  décline  rapidement.  Les  Turcs 
triomphent  au  grand  desespoir  du  pape  (p.  ^280).  Philippe  va  même  jus- 
(jua  obliger  son  Unii}  naturel  de  résider  a  Naples  pendant  Ihiver  de  ihl  \ 
(p.  2Ni).  Les  vues  du  roi  sur  Don  Juan,  ses  soupesons  au  sujet  de  son  ambi- 
tion ne  sont  pas  étrangers.  [)arait-il.  a  cette  mesure. 

.Néanmoins  des  lannee  1575  il  était  déjà  question  a  Madrid  de  I  envoyei 

'    CiArfîAi.i  ,   La  liH>Hothè<pii   niihomiU- (i  Pan^.  t.  Il,  p.  417. 
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o  ^  \u<  '  Fn  1571  ce  bruit  prit  de  la  consistance.  Le  prince,  disail- 
on  devait  arriver  dans  nos  provinces  à  la  léte  .rune  armée  considérable,  ^a 
,ncre  \nne  Blomberg.  le  proclamait  avec  joie:  «  mais,  dit  Morillon,  ,1  y  m 
lieu  de  craindre  qu'il  ne  la  relègne  dans  on  monastère  pour  rompre  ses 
.dation,  avec  un  de  ces  Anglais  qui  ont  tant  de  succès  -ci  (p.  102).  »  »  A- 
,onleville  avait  la  conviction  intime  que  Don  Juan  obtiendrait,  sans  aucun 
.loule.  le  gouvernement  des  Pays-Bas  (pp.  538.  340,  5il)  Il  fut  mèm. 
,|uoaion  de  lui  adjoindre  Granvelle  (p.  34'.). 

l'areille  combinaison  n  allait  pas  au  cardinab  .Mieux  valait,  a  son  av,s. 
mettre  à  la  tète  du  gouvernement  une  princesse,  soit  Marguerite  de  l'arme. 
soit  Elisabeth  d'Autricbe,  veuve  de  Cbarles  1\  (p.  3;i8).  Il  avait  la  cerli- 
lude  que  la  douceur  d'une  fen.me  conduirait  mieux  les  Néerlandais  que  la 
,iole.Ke  el  l'autocratie  d'un  gouverneur  espagnol.    Ceux^dlilspagne,  dit 

Morillon,  ne  sont  pas  pour  gouverner,  .Mnon  cliez  eux  (p.  387). 

Mal-'ie  la  préférence  manifestée  par  Granvelle  en  faveur  de  ces  prin- 

eesses"  Don  Juan  arrivera  au   pouvoir.  Nous  le  verrons  dans  le  volume 


.suivant 


V 


Dès  qo  il  fut  .luestion  de  rappeler  Uequescns,  il  fui  question  aussi  .le 
f.ire  revenir  aux  Pavs-Uas  Marguerite  de  Parme  (p.  22-2).  Le  €omman- 
,ieur  voulait  se  retirer  bon  grè.  mal  gré.  sans  se  soucier  le  moins  du  monde 
.le  son  successeur  .p.  39S).  Cependant  Granvelle  avait  des  doutes  sur  ce 
«lernier  point.  11  craignait  de  voir  Uequesens  mettre  en  avant  un  person- 
nage ..  dont  on  luv  sçauroit  peu  de  grè  cy-après.  Il  vad  bien  que  le  S'  Don 
Juan  entend  qu'il  ne  luy  convient,  et  comme  vous  dictes  M»  de  Parme 
seroit  plus  a  propoz,  ou  la  veuve  de  France,  moiennant  qu'elles  gard.ssenl 
la  condition  adjoustec   prudemment  par  V.  I.   S.:  et  M"  de  Parme  sça.l 

'  MunuscrUi  de  la  Bibliothèque  nationale  à  Paris,  t.  U,  p.  4o8. 


conihien  quil  luy  couste  de  ne  lavoir  garde,  et  at  de  lexpérience  el 
(O'^noist  le  pays  pour  eniender  les  faultes  passées.  La  tentative  ilëralive 
(jue  vous  cognoissez  me  feroit  p(  user  que  Ion  se  vouidroil  résouidre  sur 
I  une  desdictes  dames;  car  ion  peull  bien  penser  que  V.  \.  8.  ne  vouidroit 
s«Tvir  souhz  hommes  Si  elle  revenoit.  Ion  verroif  bien  to^l  grand  change- 
ment des  cœurs;  car  il  n'est  plus  ({ueslion  de  la  religion,  non  plus  qu'en 
France;  cai'  l)ons  et  Fiiauhais.  ^oulz  de  tant  de  maux,  ne  tiemandeiil  (|ue 
paix,  ri'dressement  de  la  justice  et  des  commerces  et  que  les  elrangier.> 
sortent  vp.  398  .  >  Lo  l'tats  désiraient  le  retour  de  .Marguerite  a  condi- 
tion (jue  (irauvelle  lui  fut  adjoint.  <  eslimanlz  (juelle  eognoi^l  la  (aultc 
quelle  fit  depuis  sou  parlcnienl  (pi  est  de  plus  en  {)lus  regietle  des  gens  de 
bien,  (jui  ont  Icrme  opinion  (pie  si  \  .  I.  S.  retournoil.  elle  jcdresseroil  les 
atîaires.  Ce  (pie  jamais  aullre  oe  fera,  et  moingz  ceulx  d'Lspaigne  que  n'en 
ont  la  volontc  p  ^G'>\  ■■  l'^n  ce  moment  comme  toujours,  le  roi  ne  put  se 
lésoudre.  <<  Le  roy,  'l'A  Moiillon.  est  long  en  ses  déterminations.  .  .  Il  est 
lors  aulcune  fois  tard  pour  y  pourvcuii...  mais  vous  avez  grande  raison  de 
ne  Nouldir  entrer  au  gouvernement  avec  le  S'  Don  Juan,  ou  aultre  (pii 
vouidroit  liouverner  a  sa  teste,  et  seroit  mieulx  avec  >!«  de  f^trme  ou  la 
royne  l>lanche  \).  •)li}.  LIisabeth  dWutriche,  veuve  de  Charles  I\.  Si  pol- 
rions  avoir  ia  fille  (ie  France  ou  M^  de  l*arme  pour  gouvernante,  el  quelles 
suivissent  le  con^^eil  que  l'on  leur  donneroil.  lièrent  atirea  sectila    p.  7)[H).  » 


VI. 


La  noblesse  l)elge  ne  s  était  pa>  mieux  ameiulee  (pie  celle  des  autres  pavi». 
malmé  les  uraves  événements  dont  rEuroi)e  fui  le  théâtre  au  \\\^  siècle. 
.Morillon  constate  qu'en  général  les  nobles  de  notre  pays  étaient  vicieux 
(p,  104  et  pauvres  au  point  de  ne  pouvoir  remonter  leurs  bandc^s  d'ordon- 
nances p.  .>()1\  Il  en  était  à  peu  près  de  même  partout,  (iranvelle  constate 
(p.  55    qu'en  Italie  les  nobles  devaient   prescpie  tout  autant  (pi  ils  possé- 
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daient  l^t  cependant,  dit  Morillon,  les  jeunes  seigneurs  belges  trouvaient 
.noven  d'aller  voir  l'après-diner  les  ^al.ises  ou  femmes  perdues  de  mœur>. 
Ce  Jetaient  pas  seulement  les  rya/o/.e.  qui  se  livraient  a  ces  débordements. 
des  dames  de  haut  parage  s'oubliaient  également  à  celte  epo(,ue. 

Personne  ni.^nore  les  écarts  d'Anne  de  Saxe  et  ceux  d'autres  dan.es  de 
,a  classe  élevée.    La   belle  Simone,  femme  de  Philippe   Van  der    L.nden. 
seioneur  de  Marnetïï^.  grand  forestier  de  Brabant.  a  tenu  également  une 
conduite  très  singulière,  dévoilée  par  Morillon  (pp.  i.  i07).  Monta.gne.  1. 
.enereux  Montaigne,  si  droit,  si  juste  et  tant  vilipende  en  France,   na-t-d 
pas  dit  •   le  \V|e   siècle    est    un   temps   bien   malade.   Rien  de  plus  vra.. 
„  a  fallu,  pour  porter  remède  à  cette  gangrène,  les  rudes  épreuves  par  les- 
nuelle>    l'humanité  a  passé   à  cette   époque  pour   guénr  les  pla.es  dune 
.ociete  si  corron.pue   Elles  n'ont  pas  fait  défaut  en  Belgique.  La  correspon- 
dance de  (iranvelle  en  fait  foi 

Selon   Morillon,  le.   nobles  nu^naient  généralement  une  v.e  débauchée, 
s^adonnaient  volontiers  à  la  boisson,  se  querellaient  entre  eux.  Apres  avo.r 
ternnn.  leur  partie  de  gobelet,  ils  finissaient  parfois  par  s'attaquer  les  armes 
:,  la  ,nain    H.d)erl  de  Melun.  rapporte  Morillon,  donna  pendant  une  de 
ces  querelle,  a  Philippe  de  Mansfeld  un  coup  de  poignard  dont  d  mourut. 
(e  per.onnage  appartenant  à  une  des  premières  familles  du  pays  eta.t.  de 
l'aveu  de  tout  le  monde,  un  querelleur  de  profession,   un  viveur  sans  égal 
p    100    101  .   A  table,   les  seigneurs   disaient    merveille  (p.  45..).  ^c'l^«'t 
tout    Dans  le  ■  camps,  ils  lâchaient  la  bride  aux  indolences  et  à  Tesprit  de.s- 
irucleur  de>  .oldats   ;.6.;.   Us  étaient  jaloux  de.  Espagnols  (p.  D).  enra- 
..eaient    contre    Boda    à    cause   de   son     influence    au    Co.ised    d  Etat.   >e 
Jalon^a.enl  meu.e  entre  eux   (pp.  265,  558.  415).  Selon   Morillon,  ds  dor- 
.naient  ou  conspiraient.  In  jour,  le  comte  de  Berhn  mont  disait  au  seigneur 
de  (  hanipa^nev.  adversaire  avoue   des  Espagnols,   qu'il  devrait  quitter  le 
pays  avec  ces  étrangers.  Champagne)  n'en  fut  pas  décontenance  En  avouant 
qu'il  n  était  pas  ne  aux  Pays-Bas,  il  ajoutait  «  qu'il  ny  avait  autre  chose 
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de  commun  que  la  naissance  et  que  son  bien  était  en  Bourgogne,  qui  avait 
passé  cà  la  m  lison  d'Autriche  avant  les  Pays-Bas  (p.  5jo).  »  (rest  bien  par 
ces  jalousies,  ajoute  Morillon,  que  la  noblesse  se  formalisait  contre  le  roi, 
par  ce  qui!  employait  Granvelle  (p.  187).  Mais,  dit-il  plus  loin,  l'ingratitude 
des  seigneurs  a  toujours  ele  grande  (p.  525).  Ils  sont,  ajoule-t-il.  enclins 
pour  la  plupart  à  se  mutiner  en  cachette  et  à  murmurer  (p  175).  »  (rélail 
la  vérité.  Ia' molif  de  cette  conduite  est  facile  à  expliquer.  Buinés.  endettés, 
proiligues.  les  nobles  en  voulaient  a  un  gouvernement  qui  les  répudiait 
pour  la  plupart.  .Montesquieu  la  dit  :  abolissez  dans  une  monarchie  les 
|)ri>ilèges  de  la  noblesse,  du  clergé  et  des  villes.  l'I-^lat  devient  despolique. 
Dans  ce  cas.  la  ruine  de  ce>  trois  Etats  est  imminente  '.  ï^a  noblesse,  le  clergé 
et  les  villes  des  Pays-Bas  se  trouvaient  précisément  dans  celte  situation 
sous  le  règne  de  Philippe  II. 

Au  nombre  des  grands  seigneurs  belges  du  .\VI«  siècle  figurait  Philippe 
de  (jov.  duc  d'Aerschot.  Selon  Morillon,  il  réunissait  en  lui  tous  les  défauts 
dont  nous  venons  de  [)arler.  Jaloux  des  Espagnols,  jaloux  de  ses  sem- 
blables, jaloux  de  liequesens.  jaloux  de  tout  le  monde,  il  en  voidait  singu- 
lièrement au  seigneur  de  Chamj)agney.  {v\i\<i  de  Granvelle.  Il  désirait  le 
faire  disparaître  du  gouvernement  de  la  ville  d'Anvers  pp.  HO,  i44;. 
malgré  les  services  {)efsonnels  (|u'il  lui  avait  rendus  p.  55i}.  Si  le  duc  dé- 
testait beaucoup  tous  les  l]spagnol>  en  genéial.  il  en  voulait  particulière- 
ment a  Boda.  puis  à  Be(juesens  p  l(j(>  .  Boda  !ui  avait  donné  une  assigna- 
tion de  G.OOO  lloiins  .sur  les  l)iens  confisqués.  I*^nsui(e,  le  même  personnage 
fit  aupiès  du  gouverneur  gênerai  des  démarches  pour  qu  il  ne  payât  rien  au 
duc(p|).  iO.  41.  En  parlant  du  (Commandeur.  Morillon  <Jit  :  .MM.  d'Arschot 
et  Lalaing  en  dienl  en  j)leine  table  devant  les  pages  et  valets,  ni  coiisueve- 
runi,  j)i)st  poc'da  p.  9(K .  Esprit  léger  et  inconstant,  »  le  duc  d  Aerschot.  qui 
s  appelle  bourgmestre  de   Bruxelles,   ne   lait  que   rire  et  broccarder.  sans 

'    bi'  Cr.-^iml  lia,  lins,   liv     il,  cliip.   W  . 
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traiter  aucune  chose  sérieuse,  parlant  de  fil  et  daiguille  à  table  cl  à  faire 
raison  p.  KKI}.  »  Sur  la  Grand  place  de  Bruxelles,  il  allait  jouer  à  la  balle, 
au  grand  etonneinent  de  plusieurs  personnes,  qui  disaient  qu'il  se  souciait 
unirpienient  de  ses  plaisirs  (p.  101). 

Maigre  tous  ces  défauts,  exposés  peut-être  d'une  ...anière  trop  mordante 
par  Morillon,  et  en  dépit  du  peu  de  respect  que  le  duc  portait  au  gouver- 
neur gênerai .  celui-ci  voulait  se  lallaclier  en  considération  de  sa  position. 
Navail-il  |.as  ete  un  des  premiers  nobles  à  se  détacher  de  la   ligue  contre 
le  roir'  .\  avait-il  pas  lair  de  s'être  franchement  rallie  au  parti  royaliste  ^ 
A  ce  titre,  le  Grand-tomniandeur  crut   dovoii'   le   favoriser,   malgré   leurs 
dllïerends .  et   lui   nioulrer  une  certaine  conliance  (p.   S8).  Re,|uesens  le 
nonmia   gouverneur   de   Bruxelles   (p.   a7).   Kequesens  le  chargea  dall.T 
complimenter  llenri   III,  roi  de   France,    et   de    l'inviter  à  passer  par  la 
Kranehe-Comte  au  moment  de  .son   retour    pp.  167.  :2II  .  Ke(,ue,,ens  le 
mêla  au,,si  plus  ou  moins  aux  négociations  de  Breda  (p.  o-iS).  K t  cependant 
,le  profondes  divisions  existaient  entre  eux.   Le  gouverneur  gênerai  liml 
,,ar  ne  plus  convoquer  le  duc  aux  séances  <lu  Conseil  dKtat.  après  avon- 
compris  .p.  il  lui  était  impossible  de  le  satisfaire.  In  jour,  le  Grand-Lom- 
mau.leur  lui  écrivit  une  lettre  pleine  de  colère  et  de  menaces  p.  Twi)   Une 
„„tro  fois,  il  ,,arla  au  duc  dune  manieie  telle  que  celui-ci  se  mit  a  pleurer, 
mai,  une  demi-heure  plus  lard  il  elail  |.ire  que  jamais. 
Tel  e,t  le  portrait  (pie  Morillon  trace  du  duc  d'.^erschot. 

Ml. 

Christophe  d  .\ssonleville  .  appartenant  a  une  famille  originaire  du 
Caïubresis.  na.piit  a  .^rras  et  fut  consi.lere  k  ce  titre  comme  Belge  Appelé 
,  sie.rer  au  Conseil  Prive  et  au  Conseil  d'Ktat,  il  eut  l'occasion  ,1e  la„e 
valo.'r  auprès  du  Gouvernement  des  l'ays-Bas  ses  talents  et  ses  connais- 
sances en  fait  d  administration  et  de  politi<|ue.  il  sut  aussi  se  rendre  utile 


^ 


à  la  cause  (ie  Philippe  IL  sans  cependant  se  montrer  grand  partisan  de  Tin- 
fliience  espagnole  dans  les  affaires  de  notre  pays.  Il  ne  s'en  cachait  à  per- 
sonne et  voulait  faire  procéder  le  gouvernement  par  la  douceur  (p.  28\ 

\  ivernent  contrarié  de  la  manière  d'agir  d'Allonzo  Llloa  et  d'un  petit 
bossu  employé  de  Prals.  qui  se  permettaient  d'ouvrir  les  dépêches  adres- 
sées au  Conseil  d  Ktal.  il  en  fil  des  plaintes  parfaitement  fondées.  Lorsque 
ces  deux  personnages  avaient  rendu  leur  avis  sur  les  affaires,  Hequesens 
envoyait  les  lettres  décachetées  a  (rAs>onleville  et  a  Berth} ,  très  scandalises 
d'une  pareille  manière  d'agir  de  la  part  du  Commandeur  p  .*>4)  Son  aver- 
sion des  Espagnols  elail.  du  reste.  tre>  juNldiée.  h'il  faut  en  croire  .Morillon 
En  écri^ant  au  cardinal  de  (iranvelle  .ai  ^ujet  de  d'Assonleville,  celui-ci  dit: 
«<  Je  ne  sçay  s'il  emendracesluy  qui  voulut  hier  battre  femmeet  enfants  d'im- 
patience d'avoir  à  beaux  dets  'dés  perdu  8.000  florins  contre  le  nepveux  de 
Chiappin  Vitelli.  sur  lequel,  venant  icv  en  barque,  il  avait  gaigné  G.OOO 
florins  Et  ceulx-ci  nous  gouvernent!  >-  Le  Cf^stuy  signalé  par  Morillon  était 
Davila  fp.  •")51h.  un  des  personnages  les  plus  influents  du  parti  espagnol  a 
cette  épo(|ue.  Il  était  du  nombre  des  hommes  avides  designés  dans  lo 
papiers  de  (inuiNeile  par  des  jeux  de  mois  très  signiiicatif.>  tels  que  : 
Armenteros.  Argenleros,  Alborno.s.  ,//  pornos  (tout  pour  nous).  Zavale 
Tout  s  amie,  etc.  (p.  "2'))  (À-s  plaisanteries  d'un  goût  plus  que  douteux  ne 
démontrent  pas  moins  lanimosite  des  deux  partis.  A  titre  d'ennemi  des 
Kspa'-nols.  d'Assonleville  devait  être  à  plus  forte  raison  I  antagoniste  décidé 
du  duc  d'Albe;  partant  il  de\ait  en  vouloir  l)eaucoup  aussi  à  Roda 
p.  ^i05). 

Lorsquau  commencement  de  son  gouvernement  Hequesens  voulait 
suivre  hs  errements  de  son  pré.iecesseur.  d'Assonleville  aida  le  seigneur 
de  Champagney  à  lui  démontrer  cond)ien  il  avait  tort  sous  ce  rapport.  Le 
(.land-Commandeur  voulait  bien  faire  croire  à  un  certain  repentir  (p.  46), 
mais  il  se  montrait  toujours  esclave  des  Espagnols.  Dès  lors,  il  ne  devait  pas 
voir  d'Assonleville  de  bon  œil.  Cetait  sans  doute  par  suite  de  ces  préven- 
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lions  que  depuis  son  arrivée  à  Anvers  Requesens  «  n'at  poinct  faict  i^^rande 
presse  ny  à  M.  le  Président  (Viglius},  ny  à  Barlaymont.  ny  à  d'Assonleville 
que  sous  escripl  :p.  100)  »,  pendant  que  les  espagnols  et  leurs  partisans 
dirigeaient  tout  le  gouvernement. 

Selon  Morillon,  d'Assonleville  n'était  pas  toujours  adroit  dans  les  affaires. 
Scharemberger.  secrétaire  d'Etat,  charge  spécialement  des  correspondances 
avec  ^\liema^ne.  se  désespérait  parfois  de  lintervention  maladroite  de 
d'Assonleville^jui  u  s'en  mesle  et  n'y  entend  rien  .  j).  16i).  Dans  le  public, 
il  pa..ail   pour  un  homme  léger  et  agissant  avec   trop  de  précipitation 

(pp.  1(K).  ^iSl  . 

Très  communicatif.  il  mettait  Morillon  au  courant  de  tout  ce  qu.  se 
passait  dan.  le  gouvernement.  Il  lui  faisait  des  confidences  concernant  la 
manière  de  voir  de  Requesens,  de  sa  conduite,  de  létal  de  sa  santé,  au  sujet 
de  larrivee  prochaine  de  Don  Juan  (p,  558).  Cependant,  ajoute  Morillon. 
dAssonleville  na  pas  toujours  les  nouvelles  les  plus  sures  (p.  57:2).  Mais  il 
était  honnête  homme  avant  tout,  qualité  que  Morillon  lui  reconnaît  volon- 
tiers. 


vm. 


Charles,  comte  de  Berlaymont.  autre  personnage  important  de  larislo- 
cratie  belge  au  \VI«  siècle,  est  loin  d'avoir  ie>  sympathies  de  Morillon, 
nou>  lavons  lait  observer  dans  le  volume  précèdent  Au  dire  de  ce  prélat, 
il  e.l  toujours  egoisle,  eon.tamment  préoccupé  de  ses  intérêts  et  de  ceux  de 
ses  enfants.  Lorsqu'il  écrit  a  Granvelle  (p.  ^277),  c  est  dans  le  but  d'obtenir 
des  faveurs  du  roi  pour  lui  et  sa  famille  «  il  hoigne  merveilleusement  sur 
les  cent  ducats  démembrés  de  Hal  (p.  521;.  »  Il  aime  l'argent  (pp.  101.  145;: 
Il  veut  que  tout  se  fasse  pour  lui.  sans  %ouloir  rien  faire  en  faveur  daulrui; 
son  fils  cadet,  jeune  homme  sans  aucune  expérience,  a  été  nommé  colonel, 
grâce  a  se^  démarches    VA  cepeiidant.  ajoute  Morillon,  l'ingratitude  de  ce 


seigneur  est  grande.  <>esl  à  peine  s'il  le  \oit  u  a^anl  longtemps  ap[)erçu 
que  le  particulier  luy  vad  plus  à  cœur  (|ue  le  général,  et  qu'il  at  beaucoup 
de  sen)blables  (p.  51;.  ))  \  iglius  disait  aussi  a  qui  voulait  l'entendre  que 
Berlaymont  veut  tout  et  que.  par  suite  de  ses  prétentions,  il  s  est  rendu 
odieux  à  tout  le  monde.  Morillon  passerait  volontiers  sur  toutes  ces  mau- 
vaises qualités,  si  pour  parvenir  à  son  but  «<  il  ne  laissoit  de  en  plusieurs 
choses  faire  son  (knoir  p.  257\  y>  Ce  comte  avait  encore  un  autre  <lefaut, 
selon  Morillon,  celui  d  aimer  la  tal)le.  Il  était  «  goûteux  et  roigneulx  à  cause 
de  ses  excès  aux  lieux  ou  il  est  allé  renou\eiler  loix  ».  mission  facile  confiée 
par  le  gouvernenjent  a  des  personnages  importants,  dans  le  but  de  leur 
accorder  certains  avantages  pécuniaires  '. 

Maigre  tous  les  défauts  de  Berlaymont  signalés  par  Morillon,  if  ne  faut 
pas  perdre  de  n  ue  ses  bonnes  qualités,  il  était  doue  d  une  certaine  perspi- 
cacité, qu'il  serait  difficile  de  nier  .^^ansetre  injurie  a  son  égard  Par  exemple, 
il  pre\it  parfaitenjent  bien,  lorsque  j)ersonne  ny  songeait  encore,  la  nial- 
heureuse  issue  des  négociations  de  paix  entamées,  en  1575.  avec  les 
insurges  sous  les  auspices  d'un  délégué  de  lempereur.  H  comprit  parfaite- 
ment que  8chwarzend)ourg.  l'homme  de  confiance  de  Maximilien  11.  n  ob- 
tiendrait sous  ce  rapport  aucun  résultat.  De  l'avis  de  Berlaymont.  il  fallait 
un  tout  autre  élément  d'intervention,  il  fallait  avant  tout  sentendre  a\«c 
les  Ctats  (p.  :297;.  En  ce  point  il  avait  certainement  raison.  Aussi  longtemps 
que  les  représentants  du  peuple  -  un  les  nommerait  ainsi  de  nos  jours  — 
faisaient  de  l'opposition  au  gouvernenient.  il  n'y  avait  j)as  à  s'attendre  a  une 
réconciliation  com[)lète  entie  le  roi  et  les  provinces  insurgées,  pas  même 
entre  le  gouvernement  et  les   po[)ulalion>  encore   obéissantes.    L'opinion 

'  Scion  une  jiclitc  chronique  lH'ro!(li(]U("  insérée  au  tome  \l\"(i''s  M  inusrnts  dr  Le  fort,  aux  Archiv(  s 
de  rEtat  à  [iège,  lierlax  mont  était  nn  [K-rsonna?'"  Iré''  siimuli-r.  I, "auteur  de  eetle  chronique  \  doru:C 
(ics  détails  curieux,  des  historiettes  pi(}uantes,  même  mécliante^.  sur  h  façon  de  vivre  de*  grands 
seigneurs  de  ee  temps.  Il  est  particulièrement  violent  à  l'égard  de  la  famille  de  Berlaymont.  (Stanislas 
BoRMA.Ns,  Tabhsde  Lefort ,  -l'  partie,  p.  1.) 
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Un  a.lre  membre  de  la  noblesse  belge,  très  en  vue  pendant  le  W  'siècle 
a  ...panenan.  au  par.i  royaliste,  e.ail  Philippe  de  Sain.e-Aldegonde.  so,- 
.neu,  de  Noircarmes.  Nous  l'avons  déjà  vu  figurer  dans  les  volumes  prece- 

''"C„,iau.  Tannée  ^U',.  il  élai.  chargé  en  Hollande  de  négocier  la  paix 
«vec  le.  insurges  par  l'inlermediaire  de  Maruix.  fait  prisonnier  a  Maasslu.s 
et  dont  Noircannes  disait  :  Si  cet  hon.ne  ne  lait  tout  son  possd.le  pour  que 
le  pavs  .e  redresse  sous  l'obéissance  de  IKglise  et  du  roi .  je  n  y  eogno.s 
,i,,  "p  „^    Don  Ferdinand  ,1e   Lannoy,  qui  de^ail  l'aider  dans  celle  mis- 
sion   p    7V  fn,   nomnu.  en  sa  place  gouverneur  d  IHreeht.  de  Hollan.le  el 
;,eZeela,ule   (p     M)    l  ne  nudadie  bien  cruelle,   un   cancer  à  la  bouche 
r.p   i.    Il    15).  ne  lui  pennil  guère  de  s'occuper  beaucoup  des  affaires.  Les 
,'biU,n.>  de  (louda  lui  envoyèrent  des  de.ules  charges  de  faire  conna.l,  e 
|,„,  intenlion:  ils  voulaient  se  rendre  a  condition  d'obtenu- grâce  (pp.  12. 
13)    Uienne  se  fit.  >oircarmes  était  trop  malade.  Selon  Morillon,  il  allait 
.,„  ,„lop:  son  médecin  assura  qu'il  ne  revenait  plus  jamais  son  pays;  ce^l 
'.Hi'orps  exténue:   il   a   fait   tout  ce  qu'il  pouvait  faire  (p.  l-'i)    Le  :,  mars 

lo74.  Il  expirait  <à  Lirecht.  •  ,.,,.. 

M„,.ill.,n  nous  laisse  de  son  caraclére  un  triste  témoignage.  Loin  d  être 
,„„.l...le  ..  il  a  voulu  enjamber  sur  tout,  ce  qui  lui  devait  coûter  cher:  el 
l)|,u  ,ait  ce  que  1  ,m  a  <iit  de  son  ambition  (p.  24).  -  J.mais  >1  ua  voulu 
.luiller  .on  traitement  de  700  écus  par  mois  que  Berlaymonl  lui  enviait 
(p  nt)  ni  resigner  se.  fondions jus.iu'au jour  de  sa  morte  qui  lepr.nta 
l  improviste,  n'ai.nt  encore  pourvu  à  ses  affaires,  paroles  dont  Uequesens 
était  scandalise;  car  à  vrai  dire  il  avait  esté  assez  longtemps  malade  et  bas 


pour  y  avise?'.  Jamais  homme  ne  fut  si  peu  plaint    Ses  propres  parents  en 
ont  dit  (lu  md  depuis  sa  mort  (p.  78)     » 


Dans  ce  volume,  comme  dans  les  [)récëdents.  Granvolle  se  montre  con- 
stamment l'antagoniste  décidé  du  duc  d'Albo.  U  le  condamne;  il  flétrit  sa 
manière  d'agir  avec  un  esprit  d'indépendance  remarquable.  A  chaque 
occasion,  il  ne  cesse  de  ré[)éter  (jue  le  duc  a  perdu  le  pays  et  la  cause  du  roi 
par  sa  tyrannie,  par  ses  excès,  par  ses  exploitations,  par  l'insolence  et  les 
(icsordies  de  la  soldatcscjue    p    72;. 

Au  moment  du  départ  d'Albe.  (iranvelle.  si  grave  et  si  réfléchi,  a  l'air  de 
vouloir  fiire  passer  son  voyage  comme  la  continuation  de  sa  conduite  aux 
Pays-Bas.  En  écrivant  de  iNaples.  le  y  janvier  1574.  il  s  informe  ironi- 
(|uement  au{)rès  du  prieur  de  Bellefontaiue  des  lailï»  et  gestes  du  duc  : 
<«  M'  le  duc  d  \lbe  aura  déjà,  dit-il,  fait  son  passage,  qui  n'aura  pas  été. 
sans  doute.  sau>  fouille,  en  menant  bi  grande  suite  :  car  je  me  doute  bien 
que  le  payement  (jue  aucuns  auront  fait  sera  maigre.  On  I  altend  à  Gènes, 
où  déjà  doit  se  trouver  ){.  le  cardinal  de  l^acheco  et  autres  qui  sont  ailes 
à  sa  rencontre  (p.  ti(j\   » 

En  s  exprimant  ainsi  sur  le  compte  du  représentant  du  roi.  Gran\elle 
devait  être  irrite  contre  lui  au  suprême  degré,  et  non  sans  motifs.  Bien  des 
fois,  il  avait  cru  devoir  engager  le  duc.  dans  I  intérêt  du  pa^s.  à  conserver 
la  forme  établie  du  gouvernement,  à  ne  pas  se  mon'rer  par  trop  sévère,  a 
se  contenter  de  faire  disparaître  les  abus.  Jamais  le  duc  ne  lui  répondit.  Il 
avait,  dit  Granvelle,  trop  de  présomption,  et  on  a  mal  agi  en  faisant  accroire 
au  roi  qu'il  avait  grand  intérêt  h  confisquer  les  biens,  que  par  ce  moyen  le 
pays  aurait  sufïisamment  produit  de  fonds  pour  faire  face  aux  dépenses  de 
la  guerre  contre  la  France,  et  le  duc  n  a  pas  pu  s'y  prendre  d'une  manière 
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convenable  pour  mettre  celte  idée  à  exécution.  Sa  pensée,  continue-t-il,  de 
faire   passer   .on  fils  au  gouvernement  après   son  départ,  a  ete  fatale  au 
pays.  H  s'en  est  mal  tiré.  Entrelemps.  les  excès  et  les  désordres  ont  irrité  le 
peuple  qui,  dans  son  désespoir,   est   devenu  l'ennemi  du  roi.   parce  qu  il 
..imaginait  que  tout  se  faisait  en  vertu  de  ses  ordres.  On  a  aussi  irrité  la 
popnhtion   d'une   manière   extraordinaire   en    la  faisant    passer   pour    un 
ran.assis   d  hérétiques  et  de   rebelles,  epitlièieé   que   'es    domestiques  des 
niinistres  et  les  soldats  jettent  à  la  tête  de  tout  le  monde  (p   Cô}.  Toute  cette 
|,.tlre.  dont  nous  recommandons  spécialement   la   lecture  aux    historiens, 
est  un  ac!e   daccusation   en   règle  dirige  pu-   le   cardinal    contre   le   duc 
a\ll)e.  contre  ses  satellites,   contre   tous  les  chefs  espagnols  arrivés   aux 
PaN.-Bas  pour  y  exploiter  les  habitants,  les  ruiner  et  les    maltraiter.  Ces 
paies  >i  sombres,  écrites  avec  une  profonde  conviction,  démontrent  com- 
bien (uanvclle  aimait  son    pays,  ses  compatriote^    la   vérité  et   la  justice, 
combien    il  détestait  les  étrangers,  toujours  prêts  à   exploiter  les  sujets  du 
roi.  toujours  disposes  à  les  trailer  en  véritables  ilotes.  Cette  missive  et  celle 
(|U  il  écrivit  a   Don  Juan  de  Çuniga  (p.  70;  réhabiliteront   (iranvelle  aux 
M'ux  de   toute    personne   qui   juge   Ihi.loire    avec    impartialité.    Dans    la 
sec.  nde  .'e  ces  lettres,  il  avoue  que  sans  un  miracle  de  Dieu,  il  n'y  a  pas 
moyeu  de   remédier  aux  maux  (luonl  engendrés  de  trop  longs  retar.ls 
Tout  ce  (pii  a  ete  écrit  a   ce  sujet  en  Espagne  y  a  été  mal  compris,  dit-il, 
rî  on  piMil  regarder  les  Pays-Bas  comme  perdus,  ainsi  que  S.  E.   Ensuite 
ce  sera  le  tour  de  l'ilalie  (p.  "IH). 

Le  ju-ement  si  sévère  porte  par  Granvelle  contre  le  duc  d'Albe  est-il  le 
résultat  d  un  amour-propre  froisse  et  du  désir  de  remplacer  le  gouverneur 
déchu ':^  Nous  ne  le  croyons  pas.  Au  moment  de  la  retraite  du  duc  d'Albe. 
liequesens  avait  proposé  au  roi  de  rappeler  le  cardinal  aux  Pays-Bas 
Philippe  répondit  que  Granvelle  lui  était  indispensable  à  Borne  et  qu'il 
avait  des  envieux  aux  Pays-Bas  (p.  19).  u  II  me  convient  fort  bien,  dit 
.Morillon  à  ce  propos,  que  Granvelle  ne  voulait  servir  sous  Lalaing  parce- 


que  les  choses  n'étaient  habillées  par  ceux  qui  le  devaient  et  pouvaient.  » 
Dès  157:2,  le  cardinal  avait  déjà  déclaré  qu'il  n'accepterait  plus  le  gouverne- 
ment «  pour  rien  »  Ce  n'est  donc  pas  le  dépit  qui  l'a  fait  parler  ainsi,  c'est 
une  conviction  sincère  basée  sur  des  faits  incontestables. 

Dans  sa  lettre  du  ^6  juin  l.')7i.  adressée  au  prieur  de  Bellefontairu' 
(p.  CjI).  le  cardinal  avoue  qu'il  na  jamais  été  partisan  de  la  convocation 
des  Etats  généraux  du  pays  ï^a  réunion  de  ces  États,  en  1do7,  a  eu  lieu 
malgré  lui.  c.  mais  enfin,  dit-il.  ceux  qui  désiraient  la  dite  assemblée,  s'ai- 
dant  du  confesseur  du  roi.  prévalurent.  »  A  son  avis,  celte  réunion  fut  le 
point  de  départ  de  tous  les  désordres  :  les  Etats  y  enlevèrent  au  roi  l'admi- 
nistration des  aides  pour  les  mettre  mire  les  mains  des  marchands,  lesquels 
prêtaient  des  fonds  aux  moteurs  des  troubles,  «  et  fit  Ton  ce  qu'on  peust 
pour  abaisser  l'auclorite  de  8.  >I..afin  quelle  n'eust  es  pays  d'enbas.  si  non 
autant  qu'on  voudroil.  »  La  nouvelle  réunion  des  Etats,  projetée  par 
Hequesens,  ne  produira  pas  de  meilleur  résultat  :  a  il  ne  m'a  jamais  semblé 
bon.  dit-il,  de  faire  négocier  lesdits  Etats  ensemble;  car  je  sais  la  [)eine 
que.  au  temps  de  la  Hoyne  (1555),  Ion  eusl  pour  une  assemblée  que  .'eu 
fit  il  y  a  trente  ans.  du  dommage  <le  laquelle  l'on  se  sentoit  encore>  au 
parlement  de  ladite  lioyne  (p.  1 17).  » 

Selon  sa  nianière  devoir,  liequesens  avait  aussi  commis  une  faute  irrave 
en  recrutant  des  Suisses  pour  augmenter  l'armée  aux  Pays-Bas.  Il  lui  en 
avait  écrit  ainsi  qu'au  roi.  Les  prévisions  de  Granvelle  se  réalisèrent  en 
efTet.  (À*s  soldats  furent  une  véritable  calamité  pour  le  pavs.  à  tel  point 
que  Ton  fut  obligé  de  les  renvoyer  (p.  186.  4f3\  Le  cardinal  n'aimait  pas 
I  emploi  de  la  force  dans  la  répression  des  troubles  aux  Pays-Bas.  11  ne 
cessait  de  ré|)éter  à  qui  voulait  l'entendre  que  la  douceur  était  le  moyen 
le  plus  sûr  et  le  plus  expéditif  pour  apaiser  tout  le  monde.  Sa  lettre  adres- 
.M'c  au  roi.  le  ^7  février  1575,  le  constate  également  (p.  300\ 

Dans  celte  missive,  le  cardinal  commence  d'abord  par  déplorer  le  triste 
état  des  affaires  des  Pays-Bas.  Des  sommes  énormes  fournies  par  l'Espagne 
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y  ont  élé  dépensées  inutilement.  Mieux  eût  valu  employer  d'autres  moyens, 
qui  n'auraient  pas  été  contraires  à  la  religion  ni  à  l'autorité  du  roi.  II  les 
indicjue  franchement  et  loyalement  au  roi.  Ee  commerce  aurait  dû  être 
rétabli  surtout.   Cependant,  ajoute-t-il,  il   ne  faut  pas  laisser   au  prmce 
dOrange  et  aux  Allemands  Ihonneur  d  avoir  obtenu  ,  par  leurs  négocia- 
tions, ce  dont  les  populations  devraient  être  uniqueuient  redevables  h  la 
bunte  du  roi.  Il  engageait  le  monarque  a  donner  de  son  propre  mouvement 
la  meilleure  opinion  possible  de  son  affection  pour  le  peuple.  Vaines  reconi- 
mandations!   Le  roi  necoutait  pas.  La  guerre  d  extermination    continuait 
de  part  et  d'autre,  au  grand  profit  de  1  étranger  et  en  dépit  des  recomman- 
dations de  Granvelle.  Sachant  tort  bien  que  le  cardinal  donnait  des  conseils 
dans  le  .ens  d'une  pacification  au  moyen  de  la  clémence,  le  peuple  regret- 
tait son  éloignement.  -.  Ce  que  je   regrette  le  plus,  dit  Morillon ,  c'est  que 
<lepuis  deux  ans  que  la  mémoire  de  V.  I.  S^i«  est  si  ngreable  a  la  générahte 
du  pavs.  par  Tespoir  de  voir  triompher  son  conseil.  Ion  rentre  en  aigreur 
et  mauvaise  opinion  contre  elle,  comme  si  elle  avait  eu  part  à  la  dissimu- 
lation  [.p.  43.  44  .  •>    Il  n'y  avait  aucune  dissimulation  a  ce  sujet  de  la  part 
de  (uanvelle  :   dans  toutes  ses  lettres  au  roi,  il  ne  cessait  de  préconiser  la 

clémence. 

L  examen  attentif  des  missives  du  cardinal  prouve  quen  y  parlant  des 
atTaire.  des  Pays-Bas.  il  s'inspire  toujours  de  la  correspondance  de  Moril- 
lon. C  e^t  aus>i  .on  correspondant  le  plus  actif,  le  mieux  renseigne.  Toujours 
à  la  piste  des  nouvelles  les  plus  récentes,  constamment  en  relation  avec  nos 
hommes  d  Etat  les  mieux  informes.  Morillon  e^t  à  même  de  pouvoir  juger 
immédiatement  des  événements  et  d'en  transmettre  le  résultat  à  son  anii. 
Rarement,  il  .e  trompe  dans  ses  appréciations.  Voix  sage,  voix  honnête,  il 
suit  consciencieusement  et  avec  anxiété  toutes  les  péripéties  du  drame  lugu- 
bre dont  il  est  spectateur.  Il  sait  en  dépeindre  les  scènes  avec  talent,  surtout 
lorsqu'il  retrace  les  excès  de  la  soldatesque,  les  mutineries  des  Espagnols  et 
des  Allemands,  leurs  pillages,  leurs  dévastations  et  les  sacs  des  villes. 
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Lorsqu'il  définit  le  caractère  d'un  personnage  haut  placé,  il  sait  mettre 
du  sel  dans  ses  observations.  Ses  portraits  sont  tracés  avec  kabiJelé,  nous 
ne  dirons  pas  toujours  avec  impartialité  S'il  exagère  parfois  ses  charges, 
il  devient  amusant,  même  lorsqu'il  s'exprime  avec  passion. 

11  en  veut  surtout  aux  égoïstes,  aux  hommes  avides  d  honneurs  et  d'ar- 
gent, maladie  de]  l'epocjne.  défauts  capitaux  qu  il  sait  découvrir  dans 
l'entourage  du  gouverneur  général,  quoique  lui-même  n'en  soit  pas  com- 
plètemefit  exempt.  Quand  il  s'agit  d'argent,  Morillon  est  toujours  le 
premier  à  réclamer.  (Cependant,  il  flétrit  avec  indignation  les  vols  commis 
par  le  chî'ilelaiu^de  \  alenciennes,  beau-frère  d'Albernos  (p.  i25)  :  il  dénonce 
Sancho  Davila  et  Mondragon  «  qui  cherchent  à  engraisser  leurs  mains 
;p.  440).  » 

Lorsque  Granvelle  fait  usage  des  renseignements  fournis  par  son  corres- 
pondant, il  le  fait  avec  tact  et  une  sage  réserve.  11  lui  emprunte  volontiers 
ses  idées  générales  sur  la  situation  du  pays:  il  sait  les  grouper  avec  art, 
sans  s'attacher  aux  détails  parfois  trop  prolixes  fournis  par  Morillon. 

Celui-ci  est  toujours  l'adversaire  déclaré  des  Espagnols,  l'antagoniste  le 
plus  décidé  du  duc  d'Albe.  «  Il  faudra,  dit-il.  beaucoup  de  bonnes  dépêches 
pour  regagner  de  bons  sujets  et  que  les  Espagnols  quittent  le  pays.  Par 
suite  d'un  peu  de  succès,  ils  ont  mis  à  découvert  le  mauvais  cœur  qu'ils 
nous   portent  en  général,  au   point  d'exciter  la  rébellion  partout    Même 
Vargas.  qui  fait  tant  le  bigot,  a  usé  de  propos  par  trop  étrafiges.  Selon  lui. 
le  seul  fait  d'être  obligé  de  recon(|uerir  les   pa}  >  perdus  par  l'Espagne  et 
dy  avoir  vu   périr   tant   d  hommes    lemarquables.  exige  que  le  roi   fasse 
usai^e  de  châtiment  et  de  vengeance.  iNeanmoins  Ijs  seigneurs  dorment  et 
ne  demandent  pas  à  être  de  la    partie,  sachant  combien   il  est  dangereux 
d  être  de  la  compagnie  des  Espagnols  qui  s  attribuent  le  bon  et  rejettent  le 
mauvais  sur  les  autres   11  est  ainsi,  comme  dit  V.  I.  S'«,  que  si  les  seigneurs 
lavaient   cru.   les    Espagnole,   qui   cherchent   à  nous   ruiner,  ne  seraient 
jarnais  entrés  au  pays.  Le  roi  pourra  bien  pendant  quelque  temps   ne  pas 
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prendre  de  résolution  sur  les  principales  affaires^  mais  je  crains  qu  il  se 
trouvera  forcompté  (pp.  41:2,  415).  >> 

Morillon,  de  même  que  Granvelle.  est  grand  partisan  d'un  arrangement 
pacifique:  mai.^  le  roi  lavait  déjà  déclaré  :  «  plustost  me  voir  mort  que  de 
,onsentir  chose  qui  soit  contre  mon  honneur  et  réputation  '.  » 


XI. 

Selon  Morillon.  Viglius.  président  du  Conseil  Privé,  n'était  pas  lout  à  fait 
exempt  de  reproches.  Abusant  des  expédients  de  la  diplomatie,  il  jouait, 
dit-il.  a  des  tours  de  Breton  à  ses  amis,  à  Richardol.  par  exemple,  auquel 
il  send)lait  très  dévoué  (p.  425;.  »  Morillon  lui  reconnaît  néanmoins  beau- 
coup de  finesse,  don  qu'il  avait  de  commuri,  dit-il,  avec  les  «  Angli-Saxones 
que  sont  les  Frisons  et  ne  vaillent  pas  un  poil  mieulx   que  les    \ni;lois 
p    i>2N  .»  En  général.  Morillon  n'aimait  pas  les  Frisons,  il  était  convaincu 
que  si  Hopperus.  compatriote  de  \  iglius.  revenait  aux  Pays-Bas.  il  ne  sYmi- 
tendrait  nullement  avec  lui  :    «  tant  y   a  qu'ilz  sont  Frisons  tous  deux  et 
conséq.iemment    Anglo-Saxones   que  jouent   volontiers  de  la   queue  (de 

renard?)  >.  ^25?)).  - 

Le  correspondant  de  Granvelle  jugeait  Viglius  en  général  d'une  manière 
assez  favorable,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  question  dargent  et  les  avantages 
qu'il  exigeait  en  faveur  des  siens.  Sous  ce  rapport  il  était  parfois  inexorable, 
malgré  les  obligations  qu'il  lui  avait  comme  confident.  Chez  Vi-lius.  il 
recueillait  un  grand  nombre  de  renseignements:  il  avait  avec  lui  des 
relations  intimes:  parfois  il   lui   donnait  aussi  des  avis  (pp.  ^29,  48.  79  et 

suiv..  l«;9.  ITOV 

Dès  lo7i.  Viglius  avait  beaucoup  perdu  de  sa  vigueur  (pp.  50.  100.  27fi). 
Insensiblement  Jl  s'affaissait.  In  moment  il  fut  même  question  de  pourvoir 

'    Bibliothkfii'  naiionaJe  de  Paris,  t.  Il  .  jî.  448. 


à  son  remplacement  (pp.  57.  281).  D'après  Morillon,  il  se  souciait  peu  des 
affaires  publiques.  «  il  devint  pesant  et  a  opinion  d'être  dans  sa  dernière 
année,  et  partant  laissa  couler  l'eau  de  la  montagne  (p  56;.»  De  son  coté,  le 
(irand  Commandeur,  convaincu  qu'il  pourrait  le  faire  marcher  selon  sa 
guis<î.  voulait  encore  le  consulter  p.  57).  sans  être  tout  à  fait  bien  dispose 
en  sa  faveur  :  u  disant  qu  il  en  fera  toujours  ce  qu'il  \oudra  en  donnant 
quelque  office  à  un  des  siens  ou  de  ses  serviteurs  p.  "20o  .  •>  L'opinion  de 
Requesens  au  sujet  des  faiblesses  de  Viglius  est  pleinement  confirmée  par 
Morillon,  en  disant  que  le  président  ne  se  soucie  de  rien  d'après  ses  propres 
aveux,  si  ce  n'est  de  lui-même  et  de  ses  gages  «  remeclant  le  tout  à  d'Asson- 
leville,  qui  favorise  de  \  ergy  et  la  noblesse  p.  41  i).  >*  a  Et  lorsqu'Etienne 
Van  Craesbeke  fut  nommé  au  Conseil  de  Brabant,  \  iglius  grouilloit.  parce 
que  son  protégé  ne  l'avait  pas  emporté  (p.  154;.  » 

En  ce  qui  concerne  la  manière  d'agir  de  Requesens  à  legard  de  \  iglius, 
celle-ci  n'avait  rien  d'extraordinaire:  le  gouverneur  ne  nourrissait  de  sym- 
pathie que  pour  ses  compatriotes.  S'il  consultait  le  président.  Berla^monl 
et  d'Assonleville.  c'était  par  écrit.  «  mais,  ajoute  Morillon.  Sancho  Davila  . 
seule  source,  seule  cause  de  notre  mal,  Mondragon,  Vargas  et  .\ria.>  Mon- 
tanus  sont  du  Conseil  d  Etat,  et  Roda  gouverne  tout  de  la  manière  la  plus 
absolue    p.  ICO).  » 

(^ette  iriHuence  des  Espagnols,  tant  décriée  ()ar  d  Aerschot  et  par-  d'autres 
seigneurs,  mettait  Viglius  mal  à  l'aise.  S'il  ne  voulait  pas  aider  à  décrier  les 
Espagnols,  s'il  n'entendait  pas  leur  faire  de  lopposition.  il  n'aimait  pas  d  un 
autre  côté  de  les  voir  coiiq)lèleFnenl  maîtres  de  la  situation,  quoique,  selon 
d  Assonleville,  le  président  permit  tout  à  Hoda.  personnage  trè^  influent  et 
intrigant  surtout  .p.  215). 

Quant  au  roi,  Viglius  avait  toujours  pour  lui  les  plus  grands  égards.  In 
jour  cependant  il  se  permit  de  dire  h  qu'il  ne  vient  rien  de  S.  M.  pour  per- 
sonne, maigre  les  six  ou  sept  couriers  qui  lui  avaient  été  expédiés  (p.  lOi).  >» 
C'était  le  seul  reproche  qu'il  se  permit  à  1  adresse  de  son  souverain. 
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A  côté  de  Viglius  doit  nécessairenienl  figurer  Hopperus,  son  correspon- 

dant  intime.  ,     ,     »  j 

Il  danse  comme  le  roi  flùle  (p.  ^23).  Granvelle  s'en  plaint.  Dans  le  but  de 
complaire  au  roi  et  de  faire  ses  affaires,  il  prend  une  part  des  confiscations 
par  lintermédiaire  de  ceux  qui  les  administrent.  Il  n'a  pas  tenu  compte  de 
ce  qu'il  aurait  dû  faire  pour  détromper  le  roi  (p.  (>(>). 

Hopperus  écrivait  toujours  suo  more,  «  et  ses  lettres  en  ont  toujours 
d'autres  au  ventre,  selon  l'expression  de  Viglius  (p.  173).  »  »  Il  me  dépla.st. 
dit  Morillon,  que  Hopperus.  par  son  indiscrétion  et  ambition,  fa.ct  si  grand 
mal  au  pays,  qui  désia  a  oblié  les  nouvelles  ordonnances  si  l'on  heut  lesse 
faire  au  président,  qui  s'en  trouvet  en  grand  traveii  (p.  19i).  »   Hopperus 
h  la  tin  repondra,  continue-t-il ,  et  n  est  sage  de  se  piquer  avec  Çajas.  qui 
sera  trop  fin  pour  sa  bouticle  (p.  208).  Néanmoins  il  était  question  de  fe^n- 
vo)er  aux  Pays-Bas  pour  y  devenir  président  du  Conseil  privé  (pp.  230. 
t>()5.  i23);  il  serait  remplacé  à  Madrid  par  Boisschot.  Mais  pourrait-il  s'ac- 
corder avec  Viglius  (p.  23^))? 

.Son  mémoire  sur  la  pacification  des  l>ays-Bas  est  l'objet  d'une  critique 
>évere  de  la  part  de  Morillon.  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  »  Il  est  très  gonflez  avec 
beaucoup  de  répétitions  et  subdivisions.  H  n'est  pas  l'homme  pour  donner 
(le  grands  expédient.,  et  ce  qu'il  dit  a-l-il  en  partie  emprunté  à  Granvelle 
Il  me  semble  qu'il  al  oublié  ung  principal  moien.  qui  seroit  de  rendre  les 
biens  indifféremment,  avec  condition  que  ceulx  qui  ne  vouldroient  vivre 
>elon  fancienne  religion  romaine,  se  debvroient  retirer  en  aultre  pays.  Cela 
appaiseroit  beaulcop  les  troubles,  et  les  grandz  ne  vouldriont  icy  retour- 
ner, craindanlz  qu'avec  le  temps  l'on  leur  poiroit  faire  quelque  maulvais 
tour.  Si  l'on  adjousloit  que  les  etrangiers  ne  seroient  entremiz  en  estatz  ou 
olïices,  je  tiens  que  ces  deux  pointz  rappaiseroient  tout  le  monde.  .     Je 
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suis  esbahi  que  Hopperus  laisse  sortir  un  escript  de  ses  mains  si  mal  fagotté 
et  d'ung  si  povre  stil  et  langaige.  J'adjousteray  qu'il  fust  fort  à  plaindre 
(ju'ung  aussi  grand  Roy  n'at  aullres  gens  près  de  soy.  11  est  certain  que 
Hopperus  n'at  pas  tousiours  tenu  tel  langaige  du  duc  d'Albe,  qu'il  a  flatté 
démesurément,  pensant  par  là  faire  fapjjoinctement  de  son  genre,  et  du 
reste  que  le  duc  le  désestimait  avec  ses  lettres  (p.  240  ...  Hopperus  acquiert 
partout  mauvaise  réputation  parce  qu'il  at  composé  quelque  livre  en  théolo- 
gie, que  Ion  prend  pour  signal  qu'il  nest  guères  travellé  d  affaires  (p.  57.')).  >* 
Maigre  la  correspondance  active  entre  Hopperus  et  Viglius,  celui-ci  se 
plaignait  beaucoup  de  lui  (p.  2S1). 

Mil. 

Les  événements  les  plus  remarquables  mentionnés  dans  ce  volume  sont 
les  suivants  : 

1°  IMiilip[)e  de  Marnix  de  >Iont-St*'-Aldegonde  est  fait  piisonnier  à 
Maassiuis:  négociations  avec  les  insurgés  par  >on  intermédiaiie; 

2"  Equipement  à  Anvers  d  une  flotte  destinée  à  combattre  les  insurgés; 

3»  Assassinat  de  Don  Juan  de  Mendoca  : 

4^  Pillages  faits  jiar  les  Gueux  des  bois; 

o»  ÎNominations  de  Noircarmes  et  de  Don  Feidinand  de  Lannoy  au  gou- 
vernement d'Ltrecht,  de  Hollande  et  de  Zeelande: 

()0  Siège  de  Middelbourg  [)ar  le  prince  d  Orange: 

7"  Réunions  des  Fitats; 

(So  Désastres  arrivés  aux  bateaux  armes  par  les  Espagnols  à  Berg-op- 
Zoom  : 

9"  Bataille  navale  près  de  lîoomerswaal  et  anéantissement  de  la  flotte 
espagnole: 

10"  Mauvaise  direction  prise  par  Requesens  dans  la  conduite  des  affaires 
des  Pavs-Bas; 
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î  l"  Plaintes  de  Flamands  dont  les  bateaux  ont  été  saisis  par  les  Espa- 
gnols pour  l'arniement  de  leur  flotte: 

i^»  Concussions  et  vols  commis  par  le  châtelain  de  V  alenciennes: 
M«  Bn^andages  de  la  soldatesque  en  Flandre,  en  Artois,  dans  le  Tour- 
nésis.  au  quartier  de  Lille,  dans  le  pays  de  ÎSamur.  dans  celui  d'IJtrecht  et 

en  Bral)anl; 

14"  Campagnes  de  Don  Juan  en  Afrique: 

{.>  Plaintes  adressées  au  roi  par  Médina  Celi,  sur  la  conduite  du  duc 

dAlbe: 

i()«   Les  Ltatsdeman<lent  la  suppression  du  Conseil  des  Troubles,  l'abo- 
lition des  iO-  et  :20«  deniers,  le  rétablissement  deo  privilèges; 
17"   Prépondérance  des  Espagnols  dans  le  Conseil  d'Etat: 
iSo   Mission  en  Angleterre  du  baron  d'Aubigni,  de  François  de  Halewyn 
vi  de  Jean  de  Boisschot.  Arrivée  à  Briel  de  ()00  Écossais  et  400  Anglais; 
19»  [Nei^ociations  en  France  entre  le  roi  et  les  Huguenots: 
"20"  (  apitulation  de  Middelbourg.  Celte  ville  est  remise  entre  les  mains 
du  prince  d'Orange,  ainsi  qu  Arnemuiden  : 

t>l"  Conspiration  a  Anvers  en  faveur  du  prince  d'Orange; 
"1^'  Entente  entre  le  prince  d'Orange,  la  France  et  l'Angleterre; 
-i.>  lnva>ion  d'une  nouvelle  armée  du  prince  d'Orange,  sous  la  conduite 
du  comte  Louis  de  Nassau; 

^i"  Invasion  de  l'armée  espagnole  dans  le  Waterland; 
2.J    Bataille  de  Mook.  où  périrent  les  deuy  frères  du  prince  d'Orange  et 
Christophe,  comte  palatin  ; 

^()"  >lutinerie  des  Espagnols  à  Anvers: 
27"  Mutinerie  des  Wallons  et  des  Allemand>^  à  Utrecht; 
•28°  Eric  de  Brunsvvik  commet  des  excès  avec  ses  troupes  à  Zutphen  , 
dans  rOveryssel  et  le  pays  de  Groningue; 
29"   Publication  d'une  nouvelle  amnistie; 
30"  Enlèvement  de  la  statue  du  duc  d'Albe  à  Anvers; 
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31"  Construction  de  forts  près  de  Geerlruidenberg; 

32"  Sièges  de  Gorcum  et  de  Bommel.  Mort  de  Charles  IX.  roi  de  France. 
Création  d'une  Chambre  des  Comptes  pour  les  confiscations; 

33"  Prise  de  Leerdam  par  les  Espagnols.  Prise  du  château  de  Beest; 

34"  Destructions  commises  en  Flandre  par  les  insurgés  de  Terneuzen; 

35"  Mutinerie  des  Allemands  à  Bois-le-Duc; 

36"  Armements  des  Huguenots  en  Allemagne; 

37"  Représentations  des  Etats  de  JBrabant  au  roi  en  Espagne.  Bon  accueil 
qui  est  donné  à  leur  député  par  lévéque  de  Cordoue: 

38"  Désir  de  l'électeur  de  (Pologne  et  de  plusieurs  princes  de  l'Empire 
pour  la  pacification  des  Pays-Bas.  Même  désir  exprimé  par  I  empereur; 

39«  Sièffe  de   Leiden  : 

40'  Nouvelles  ordonnances  en  Bourgogne.  Représentations  au  roi  à  ce 
sujet  ; 

41»  Projet  d'envoyer  Hopperus  aux  Pays-Bas; 

42"  Les  Gueidrois  exigent  l'observance  du  traité  de  Venloo; 

45"  0()position  des  Etats  de  BrabanL  de  Flandre  et  de  Hainaut.  Ils  veu- 
lent la  paix: 

4i"  Percement  des  digues  en  Hollande.  Délivrance  de  Leiden; 

45^  Léoninus  est  chargé  de  nouer  des  négociations  avec   les    insurgés. 
Mutinerie  des  Espagnols  en  Hollande; 

40'^  Les  soldats  allemands  se  mettent  en  armes  contre  les  soldats  espa- 
gnols; 

47"  Soulèvement  des  Frisons; 

4(S"  Négociations  avec  l'Angleterre  à  Bruges; 

49"  Enlèvement  de  bourgeois,  qui  sont  rançonnés  à  Geerlruidenberg; 

50"  Les  insurgés  se  font  payer  par  les  Flamands  des  contributions  pour 
échapper  aux  incendies; 

51"  Les  Espagnols  abandonnent    La   Haye  et  tous  les  forts  de  la  Hol- 
lande; 
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,^2°  Négociations  de  paix  inutiles  à  Broda: 

SS''  Complot  en  faveur  du  Prince  d'Orange  à  Anvers: 

51°  Mission  à  Bruxelles  du  docteur  Thomas  Wilson.  envoyé  par  la  reine 
d'Angleterre; 

55°  Excès  des  troupes  allemandes  à  Anvers; 

56°  Conquête  de  Buren  ; 

57"  Massacre  des  catholiques  redouté  à 'Anvers: 

58»  Conquête  de  Klundert  et  de  Fijnaart  par  Mondragon  ; 

oO*^  Mariage  du  prince  d'Orange  avec  Charlotte  de  Bourbon,  après  la 
répudiation  d'Anne  de  Saxe; 

GO"  Maladie  de  Requesens.  Il  désire  se  retirer; 

61«  Prémices  de  la  nomination  de  Don  Juan  aux  fonctions  de  gouver- 
neur général  des  Pays-Bas  ; 

62«  Rassemblements  des  Huguenots  sur  les  frontières  du  pays  de  Luxem- 
bourg; 

65°  Contributions  illégales  exigées  des  habitants  de  la  Campine  et  de 

Flandre; 

64-°  Siège  et  prise  d'Oudewater; 

65°  Nouvelle  convocation  des  Etats  à  Anvers; 

66°  Prise  de  Schoonhoven  parles  Espagnols: 

67°  Conjuration  à  Amsterdam  en  faveur  du  prince  d  Orange: 

68°  Expédition  contre  Tile  de  Tholen  et  Philipsland: 

(19*'  Siège  de  Zierikzee; 

70"  Conquête  de  Duiveland  par  les  Espagnols: 

7i'    Le  S"^  d'Hierges  s'empare  du  château  de  Krimpen  : 

7:2«  L'amiral  Boisot  prend  plusieurs  vaisseaux  espagnols: 

75"  Prise  de  Brouwershaven  par  les  Espagnols: 

7i«  Siège  de  Bommenede  et  prise  de  ce  fort  par  les  Espagnols; 

75«  Arrivée  en  Angleterre  et  à  Dunkerque  de  la  flotte  espagnole  dans  un 

état  alarmant  ; 
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76"  Mécontentement  de  la  reine  Elisabeth  d'Angleterre,  au  sujet  de  la 
bonne  entente  entre  le  prince  d'Orange  et  la  France,  à  laquelle  il  livrerait 
ta  Hollande  et  la  Zeelande: 

77°  Liberté  accordée  par  le  roi  de  France  aux  insurgés  des  Pavs-Bos  de 
fréquenter  ses  ports  et  villes; 

78°  Prise  par  les  insurgés  du  fort  de  Haastrecht; 

79"  Désarroi  dans  les  finances; 

80°  Mouvements  des  Huguenots  en  France. 


XIV 


Nous  avons  consulté,  pour  la  rédaction  des  notes,  les  publications  indi- 
quées à  la  page  xliii  de  notre  volume  précédenL  En  outre,  nous  avons  eu 
recours  aux  livres  suivants  :  Mémoires  de  Guillaume  de  S  aulx  ;  Mémoires 
et  correspondances  de  Duplessis-Mornay ;  Cimber  et  Danjou,  .archives 
curieuses  de  l'histoire  de  Finance,  I"  série;  Forneron.  Les  ducs  de  Guise  et 
leur  temps;  De  Croze.  Les  Guises,  les  Falois  et  Philippe  II  ;  Ranke.  Histoire 
de  France  au  Xf  h  siècle;  Correspondance  de  la  Motte  Fénélon;  Mignet 
Antonio  Ferez  et  Philippe  II;  Le  marquis  de  Pidal,  etc..  traduction  de 
Magnabal:  Gianno.  Histoire  de  Naples;  Charrièie.  IVégocialions  du  Levant; 
Teiner,  Annales  ecclesiastici;  Duchesne.  La  Maison  de  Montmorency  ; 
Génard,  Archierenblad  ;  Journaal  van  Splinter  Helmich  ;  Mémoires  et 
documents  inédits  sur  la  Franche- Comté;  Le  comte  Jules  Delaborde, 
François  de  Châtillon,  comte  de  Coligny  ;  L'Étoile,  Journal  de  Henri  II!; 
Beaurier.  Elisabeth  d'Autriche,  femme  de  Charles  IX ;  Gollut.  Métnoires 
de  la  République  séquanaise;  Molanus,  Historiœ  Lovanienses;  Foppens, 
Bibliotheca  lielgica;  Annuaire  de  l'Université  catholique  de  Louvain;  Reso- 
lutien  der  Staten  van  Holland  en  Frieslandj  Vander  Aa,  Biographisch 
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woordenboek;  Dodt  van  Flensburg.  ^rchief  voor  kerkelijke  en  wereldsche 

geschiedenis. 

Comme  antérieurement,  nous  avons  tiré  parti  des  papiers  d'Etat  con- 
servés aux  Archives  du  royaume. 

Nous  exprimons  ici  de  nouveau  notre  reconnaissance  à  i\I.  Castan,  qui  a 
bien  voulu  nous  fournir  des  renseignements  utiles. 


COimKSCONDANCE 


DU 
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CARDI\AL  DE   GRANVELLE. 


1. 

DON  i  KRNAM)  DE  LANNOY  ',  COMTK  DK  LA  HOCUL^  Al  (ARUI.NAL  DE  (.RANVELLE. 

(F{iblio(liô(iiu'  tovalpd.'  lîiuxellcs.  —  Manuscril  n    10100.  fol.  lll-îi-2.) 


Il      ' 
II 


Anas,  le  8  jauviei    lî>75. 

>Ionsieur,  chetc  serra  pour  advertir  à  V .  S.  lll"»«  comment  aujourd'hui, 
estant  près  de  Mons'  de  S*-Vas  %  il  m'at  dit  que  il  ne  serroit  assés  servir  à 
V^  m™"  S.  tant  de  bien  et  faveur  que  le  at  feit  on  l'aider  d'argent;  car 
autrement  son  feit  demuroit  là.  Je  désire  que  bien  tosl  il  puisse  avoir  sa 
dépêche,  pour  beaucop  de  respect,  tant  pour  le  bien  de  son  abaye,  comment 
V.  S.  111"°  peut  mieus  savoir  que  nullui  :  aiant  les  dépêches,  serrât  le  maître 
là  u  que  eslure  il  est  demi  maître. 

» 

'  Voirs.i  notice  l,  I,  p.  151,  note  1. 

'  Thomas  de  Parenty,  Bruxellois.  Graiivelle  s'intéressait  spécialetuent  à  lui  faire  obtenir  le  «*iége 
abbatial  de  St-Vaast  à  Arras,  \acant  par  l.i  niorl  de  Roger  de  .Montinorenex ,  décédé  le  iô  juillet  io73. 
Voir  Gallia  Chrisliaiin,  t.  111.  UA.  59(». 
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J  ai  lecheu  tout  esture  lettres  de  PKx^-  du  Gran  Commandeur  alTîu 
que  je  voie  en  diligence  visiter  tous  nous  frontières  et  savoir  coml)ien 
dartillerie  et  municions  i  sont,  et  se  que  sanil)lerat  que  prontement  >e 
porrat  feie  au  fortificacions  pour  la  seure  gharde.  Se  que  j'ai  bien  veu: 
mais  je  me  part  pour  mieus  le  revoir  et  pour  y  plus  amplement  mettre  par 
escrit"  le  tout  et  veoir  se  que  prontement  se  porrat  remédier  :  car  on  n  al  le 
moien  de  tout  réfère  se  que  et  nccessère,  mais  acoutrer  se  que  se  trouverai 
plus  dangereus  pour  surprise:  et  par  se  moien  je  ferai  pencer  à  nous  ^()l- 
sins  autre  chose  que  ne  pencent  et  le  mieus  et  bien  gharder  se  que  avon.. 
Et  canl  les  François  verront  que  donnons  quelque  bon  ordre,  il  peucei  at 
deus  fois  devant  de  prendre,  et  arrat  peur  de  nous  comment  pencent  que 

avons  d'eus. 

V  8.  111""^  at  de  savoir  que  Me>s.  du  Conseil  de  'I  roubles  me  tirtnl  un 
jeu  fort  mal  pour  moi.  car  Sa  Maje.sié  avoit  feit  demander  avis  sur  la  S-  de 
Seliere.'  etquechet  avis  fusse  envoie  en  Espaigne.  Se  bon  Vargbas  ^et  autres 
du  Conseil  me  firent  entendre  que  il  avoint  envoie  en  Uorglioinne  pour 
s'informer,  et  j  ai  envoie  trois  fois  pour  se  fait;  enfin  il  me  ont  tenu  vu  mois 
en  chete  sorte  Esture  (jue  j  allis  en  Brucelles  me  donnirent  la  lettre  davis 
disant  que  il  pensoint  de  lavoir  envoitS  car  il  ont  vollu  jouyr  de  toutes  les 
rentes  cleres  des  confiscacions:  et  de  peui-  que  je  n'eusse  cliete  nicrcede.  il 
mont  entretenue  vu  mois  et  demi  de  se  que.  VoiUa  comment  ses  bone  gens 
on  fort  bien  servi  le  maitre,  n'aiant  feit  justice  à  nullui  et  prendre  tout 
pour  eus:  et  si  on  veut  esture  fere  justice  de  quatre  ans,  on  ne  tirerat  des 
coidiscacions:  on  me  doit  vu  mille  florins,  sans  savoir  u  les  prendre.  Il  mmi 
vont  riches  et  avecque  peu  de  rëputacion,  lessant  se  pais  fort  ruine  el 
malcontent.  Je  feray  tou  service  et  obeirei  à  ce  l)on  S»"  noviau  ghouverneur 
en  se  C|ue  me  eommanderat:  ausi  il  me  montre  grande  amitié  et  al  pris  de 
fort  bone  part  se  que  je  luy  remontre  toissant  issi  de  mon  ghouvernemenl. 

'   SHHè.es  bourg  et  seigneurie  dans  la  Frauchc-ComCN  au|our(lliui  (iéparlemer.t  -lu  Jura. 

'  Ju;m  <li>  Vinsias.  niriiihr''  «lu  Conseil  des  troubles. 


Il 
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LE  PHÉVÔT  MOHILLON  .\C  CARDINAL   DE  GRANVELLK. 

(bil>litihf<|uo  (Ir   Besançon     -~    Lettn-    dr    Moiillun.   t     I!  de=  sui.|,leiiH'iii>,   lui.   h4.) 


(iiaiDiiioiit  ,  le   !>  janvier    ^^)74. 

J'a\  reçeus  la  lettre  de  V»"^  lll'«^'  et  K""^  S-^'*-  escriple  de  sa  main  le  ii^-  du 
mois  passé,  el  veu  les  deux  lettres  de  M"^^  de  Parme,  que  sont  fort  amiablez. 
escriptez  avec  grand  respect:  et  je  veoidz  par  icelles  la  confidence  que 
Mme  ^1^.  Panne  et  le  frère  '  ont  en  \  ^'^  lll™e  S''^',  que  faict  bonne  euvre  de  dire 
à  ee  jeusne  seigneur  ce  que  luy  convient  pour  son  bien:  mais  la  jeunesse 
lu\  tient  les  yeux  bendes.  Il  cognoistra  cy  après  le  bon  conseil  que  luy 
donnez  maintenant:  le  dangier  est  que  ce  ne  soit  tard. 

Je  ne  feray  samblant  à  homme  qui  vive  de  la  fille  *.  Ce  que  le  duc  d'Albe 
publie  là  par  ses  lettres  et  à  Home  ',  sont  fanfarez  pour  abuser  les  cor- 
nedles  el  faire  entendre  que  s  il  y  at  cy  après  quelque  bon  succès,  que  c'est 
par  luy  que  at  este  jeclé  le  fondement. 

Le  capitaine  Julian  recouvrit  quelque  dicquez  et  prinl  Auldegonde  V 

Il  est  certain  que  si  le  Commendador  Maior  fut  esté  icy  plustost.  les  afTairos 
n  eji  vauldroient  que  mieulx.  Il  demeure  encores  eu  Anvers,  faisant  les 
appreslez  de  mer.  aiant  délibéré  d'assaillir  les  ennemiz  de  divers  costelz  . 
Dieu  doini  qu'il  succède -.  Il  donne  crédit  aux  Hollandois  el  en  al  retiré 

'    Don  .luai/  d'Autriche.  Voir  au  t.. me  IV  les  iellr.s  iinj.rirnees  |.(..  57!!  et  >ui\ . 
'  Jeanne  .lAutriche,  fille  naturelle  de  Diane  lalan-ola  et  -le  don  Juan,  Voir  >hid..  p.  :)7S. 
'  En  (juitlant  les  Pays-Bas,  le  duc  d'Alhe  setait  diri-e  \ets  lllalie.  Voir  Hov.n.  k  van  P.u'KMihtcur, 
I    I,  |iarl.  II,  p.  7;27. 

*  Julien  Romero  n'étail  pas  capitaine,  mais  maître  de  camp.  Il  fit  pris..nnier.  a  .Maa^sluiv  Philippe 
de  Marnix,  S""  de  .Mont-S"-Aide^'onde. 

Requcsens  résida  en  effet  à  Anvers  dans  le  but  de  faire  avancer  les  préparatifs  de  la  flotte  desti- 
née a  sauver  la  ville  de  Middelhourg,  <|ui  était  en  ce  moment  assiégée  par  les  insurgés.  Voir  à  ce  sujet 
Mk.m.o(:a,  Commentaires,  t.  Il,  p.  178,  et  CnrreKpondnnrc  >le  PhUIppe  U,  t.  ||.  p.  :,  ;  Muvnck  \o 
P<F't>nKECHT,  CommenUirvif. ,  t.  II,  p.  l'il. 

•  Siinèdc,  réussisse. 
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beaucop  que  offrent  de  serMi*.  et  jay  espoir  qu'il/  feront  (juelque  chose  de 
bon.  (niant  ce  ne  seroit  que  odio  du  duc  dAlbe.qui  lient  son  stile  d'eseripic 
aecousluiné. 

J  a\  vojunliers  veu  la  lettre  du  cardinal  de  Pise  '  sur  ce  de  (ieineili  .  (lui 
est  en  Topinion  par  delà  qu'il  mérite,  et  (iranvelle  al  faict  euvre  méritoire 
d  V  avoir  tenu  la  main.  Je  rneclray  la  lettre  a\ec  celles  de  la  ducliesse  de 
Parme  et  duc  d'Albe  avec  les  autres. 

Jentendz  que  I-ouis  de  Uequesens  venant  à  Malines  estoit  armé  dune 
cuyrasse.  qu'est  digne  de  dillidence.  Il  at  esté  fort  mal  enl)0uche;  Dieu 
perdoint  à  ceulx  qui  en  sont  cause.  Il  at  esté  malade  à  Anvers  d  urii; 
catarre. 

Filius  parlant  de  Bruxelles,  feit  ung  gentil  tour  a  :5es  créditeurs,  les 
tenant  devant  sa  chambre  ce  pendant  qu'il  partit  secrètement  par  la  garde 
robe  et  ung  huis  de  derrière  Son  père  at  esté  fort  malade  à  Namur:  je  ne 
sçay  s  il  en  est  parti. 

Vargas  *  s'est  faict  paierde  son  Iraictemerit  pour  tout  le  mois  d  apvril  ; 
il  fault  louer  Dieu  que  Ton  en  est  ((uicte  à  si  bon  marchiet.  L'on  m  escript 
d'uni!;  srrand  désastre  advenu  au  S"^  don  Joan  de  Mendoça  en  Anvers  \  de 
nuict,  ainsi  qu'il  faisoit  les  amours  k  la  belle  Simone  en  habit  desguise  :  que 

'  leuri  Ricci  Polilicii,  archevc((uc  de  Maurrcdoiiiii ,  cariliiial  liii  titre  tic  S'  \ital,  etc.,  arche véijU»' 
de  Pise ,  noiiiiné  ciirdiiial  on  l'iTil,  mort  eu  1574.  Il  remplit  en  l'raiiee  i-l  aux  Pays-Bas  des  missions 
diplomatiques. 

*  l'M  certain  Pierre  (iemelle  nu  .luiiielle  t'tait  ciiaiioiiie  j,ratlué  à  Cambrai.  (Caiu'ks  iiek  ,  llii^lotve  ih- 
Cainhray ,  f  I,  p.  403.)  Voici  comment  Viglius  s'exprime  sur  son  compte  :  •  Adver'^us  M.  N.  Geinelli. 
ruuuiiiti  Cameracensis,  scaiidalosas  conciones,  jam,  ut  audio,  ad  jesuitarum  querelas,  archiepi.seopu-» 
pro\idit.      Hov.NCK  van  PAi'K.vuKKcin,  t.  I.  part.  Il,  p.  77(3. 

'•'  Don  radrique,  (ils  du  due  d'Aihe.  quitta  Bruxelles  le  -2i  d.v.-nihre  I'i7ô.  Son  [)'  l'c  Pavait  précétié 
de  sept  jours.  Mkndoça,  t.  Il,  ji.  177. 

*  Juan  de  \  argas,  liceii'iéet  membre  du  Conseil  des  troubles,  mentionné  souvent  dans  les  \oliimes 
j)récédenls. 

N'oici  comment  N  iglius  raconte  à  Hopperus  l'assassinat  commis  sur  la  personne  du  capitaine 
Juan  de  >lenduça  :  >■  Interea  dum  Commeudator  Anlverpiie  moratur,  miseriiuius  sariC  ac  lamentabilis 
easus  tertio  hujus  mensis  die  (januarii  157-4),  illustri  capitaneo  Joanni  a  Mendossa  (quo  non  miuu^  iii 
<  onsilio  status,  quam  dircclionc  equitum  mililumque  Gubernalur  ulebatur)  ibi  accidit.  Qui  in  plalea 
publica  eum  <|uadam  persona  sermonem  sub  noctem  babens,  a  quodam  D.  Champaigny  famulo,  non 
satis  uti  fertur,  agnitus  ex  levi  oceasione  grave  vulnus  accepit,  maxillaque  ei  propeniodum  priccisa 
hiit,  nndi'  inter  ortavuni  diem  obiit.  >-  (Hov.xck  va.n  PAPEXonECiir,  loi.  cil.,  p.  727.) 


prerulanl  umbre  contre  ung  lacquav  de  yV  de  Champagne,  il  seroit  este 
navre  dudicl  lacquav  en  deux  beux  au  visaige  avec  ung  coup  à  la  teste  au 
leu  qu  il  pensoit  persser  le  dict  lacquav.  Aulcuns  dient  que  c'est  Filius  qui 
I  al  faicl  fane  Je  craindz  que  M^  de  Champagnev  n'en  soit  coulpé.  Car  Ion 
murm.irequd  estoit  lors  aussi  sur  les  ruez.  Je  nav  encores  aulcune  cerli- 
lude  et  I  attendz  ce  jourd'hui  :  car  jay  escript  pour  sçavoir  la  vérité,  pour 
<HM,ue  cecy  me  lient  en  peine.  Peul-eslre  que  M^  Bave  <  en  escripra  plus 
partictd.eremenl.  et  d'aullres  choses,  comme  il  est  accoustumé  de  faire  en 
mon  al>sence. 

Colelli   n'ai  guerre  faicl  pour  nod   mai>lre.   luv  avant  donné  une  telle 
^•liaulde^de  la  mort  de  Vergy  ^   Il   est   vray  que  Bh.sere   ne  Fat   asseure 
mais  ,1  ne  debvoil  rwn  attenter  qu'il  ne  fui  bien  asseuré.  car  cela  cuvral 
a  I  aultre. 


111. 

I-K   l'HKVOI    MDIlll.l.dN    \r  CVRDINAr.   I)F  (.IIANVEM.E. 
(Bil,li.)lhf<|iip  .le  l),.saii{oi,.  -  l.fi,.-  ,i,,,.,s,.s     (.  II.  |,,i,   nn  ,,   ,,,1,., 

Ilruxclk»,  I,.    ji;  jaiivier   (SJ^, 

<:.'  >onl  d.oscM'Mnuigf,  de  lauilacc  des  (îue.ix  sauvaiVes  '  ,ur  le 

I '...rnesiz.  que  >,„.(  François  e(  Liégeois  ramasses,  de  eomn,;  ilz  pillenl 
et  e.vact,onnenl  de  l.ean  jour  tout  le  monde.  Icnantz  tout  le  payz  subjeel 
(.  est  merveille  .,ue  Ion  ny  mect  aultre  ordre,  eonslituant  des  prévostz  de,' 
maresel,a..lx.  Aussi  nes(  toléral.le  la  folle  que  nos  soidalz  wallons  de  la 
jfarnison  de  Moniz  font  à  lenlour  ,1e  ceste  ville,  soubz  occasion  de  salle,- 
eml.arcquer  en  Anvers  et  n  estre  payes.  Ing  de  voz  censiers  d'Affleghem  a 

•  Jo..e  Bav.s  Mcretairedu  Lunseil  prive.  Voir  .a  nuli,e,   t.  |,  p.  -25,  note  1. 
'  rf,aul<h^  du  latin  caUlu,  ce  qui  est  chaud,  irrite  de  la  fi/nre,  agitation 

•  Iraneoiv  ,i,.  Vergy.  S^  de  Chau.plilt..  Xaly.,  nott.e,  !.  |.  ,,.  r>U. 
'  <HMn\  dev  |„M-.,  f.-i;,ll,rds  de.  Nun    ».  IV,  p.   ',±1 
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une  demie  lieue  d'iey.  les  at  heu  trois  jours,  que  luy  ont  cousté  plus  de 
cent  thalers  avec  ce  qu'ilz  ont  emporté.  Et  l'on  ne  peult  dire  ung  mot.  Car 
il  n'y  liât  poinctde  quoy  pour  les  payer.  L'on  leur  at  donné  deux  mois  et 
auitant  aux  mariniers,  desquels  l'on  at  grande  faulle^  j'enlcntsque  plusieurs 
aiant  receu  payement  se  desrobent:  ce  que  mérite  ung  grand  chastoy. 

L'on  appreste  dix  batteaulx  à  Gand.  xxv  grandz  à  Dunkerke%  et  l'on 
faict  fort  belles  apprestes  en  Anvers.  Sanchod'Avila  doibt  mener  une  partie, 
le  capitaine  Julian  Romero  une  aullre.  et  Mons^  de  Beauvoir  la  principale 
partie.  Il  demeure  général  s'il  peult  eschapper  de  sa  maladie  qu'est  grieiVe. 
Aussi  est  celle  de  Monseigneur  de  ISoircarmes. 

L'on  tient  que  nostre  armée  sera  de  cent-cincquante  batteaulx.  Beaucop 
uuz  vad  ceste  emprinse;  car  si  Middelbourch  se  revictuaille.  le  Prince 
d'Oranges  est  aflolé.  Il  tient  grand  guect  alFin  que  rien  n'y  entre,  et  at  faict 
justice  bien  de  xl.  lesquelz  il  soubçonnoit  d'avoir  esté  connivenlz  au 
^ecours  que  ont  faict  ceulx  de  la  Goes. 

Auldegonde'  mecl  beaulcoup  de  moiens  en  avant  audict  sieur  de  Noir- 
<  armes,  état  ung  esprit  diabolicque;  s'il   eschappe,  il   ferai  encoires  une 

infinité  de  maulx. 

Lon  dit  icy  beaucop  des  garboilles'  de  France,  et  que  ceulx  de  Laiigue- 
(iocq  et  aultres  veuillent  que  tout  soit  réduict  au  pied  que  tenoit  le  Roy 
Lovs  \11^  que  l'on  appeloit  Icpère  du  peuple.  Les  Florentins  ont  avec  leurs 
inventions  fort  chargé  le  Royaulme  de  dasses '.  et  y  introduicl  d'aultres 
choses  pires  que  cela  et  incomportables,  dont  ilz  polroient  ung  jour  recep- 
Nuir  leur  paiement. 

'  Toutes  les  affaires  d'armoment  de  la  llotle  sont  exposées  dans  Mem>o(  a  ,  î.  Il,  p.  t77. 

'  Les  faits  relatifs  à  Tarrestation  de  vaisseaux,  au  nom  du  roi,  à  Duukerquc  sont  rapporlo  cl  de- 
t  l'ilés  dans  noire  Vlaamsc/te  kronijk,  p.  481.  Selon  cette  Chronique,  18  vaisseaux  seulement  furent 
.  iioi>is  pour  servir  à  l'expédition  de  Midde!l>ourg. 

'  Pliilippe  de  Marnix.  S-^  de  Mont  Sf-Aldegonde,  fait  prisonnier  à  Maassluis.  Voulant  échapper  a  la 
peine  qui  Taltendait,  il  fit  de  grandes  promesses  pour  obtenir  sa  liberté.  Voir,  a  ro  sujet,  la  Correspon- 
(latice  du  Taciturne,  t.  III,  pp.  x.wiii  et  suiv.  Dc  Noircarmes  disait  a  ce  propos  :  >*  Sy  «est  hoiiiiue 
'  lie  faict  tout  ce  qu'il  pourra  afin  (|ue  le  pays  se  réduise  soubs  l'obéissance  de  l'Eglise  romaine  et  de 
.  >.  M.,  je  ne  iny  cogU(ty  point.  »  fnAiii.KNBECK,  La  capUidalvm  c/'/l  ;«' (T.v  .  dan-  la  Hcvvv  (jénéfdle  dr 
jiiin  et  juillet  1883.) 

*  Garboillea,  querelles. 

*  I>;isses?  (sic). 


Il  y  at  lettres  dev  gens  du  duc  d'Albe  escriptes  en  Lorraine:  Ion  tierjt 
qu'il  est  maintenant  bien  avant  en  Bourgoingne.  Ceulx  de  Namur  l'ont  eou- 
trainct  et  ses  gens  de  payer  jusques  la  dernière  maille,  ou  ne  le  voulo\en{ 
lesser  sortir,  menassanl  de  serrer  les  portes,  dont  l'on  at  esté  bien  esbàhi  : 
ce  sont  des  maulvaises  testes  '.  Je  pense  que  ledit  Duc  se  haslra  pourestre 
tost  à  Gennes.  et  (jue  par  ainsi  la  Bourgoingne  en  sera  plustost  quicte. 

Monsieur  de  (iaslel  '  est  casse  du  gouvernement  de  Deventer.  Il  vouloit 
suyvre  le  pied  des  Espaignolz  et  tiranniser.  qu'esloit  pour  perdre  la  ville. 
L  on  y  mect  Mons'  d'lnch^  \  frère  du  S'  de  Fresin.  que  at  esté  vers  V^'^«  llh^^ 
Sg""'*^  a  Naples. 

Mons»^  Don  Fernande  de  Lanno\  est  mandé  pour  Itrecht  *.  afïin  que 
Mons-^de  Aoircarmes  puist  changer  d'air;  Moris^de  Rassinghien  \  ce  pendant 
est  commiz  pour  Artois... 

...  Lon  at  hier  et  devant  hier  dict  mort  Monsieur  de  Beauvoir*  depuis 
jeudy  après  midi  qu  il  tombit.  par  sa  gravelle,  en  une  si  grande  foiblesse, 
quil  fust  tenu  mort  plus  de  trois  heures.  Ceulx  d'Espaigne  disoient  que 
c'estoit  de  j)aour  <|uil  debvroit  aller  avec  les  batteaulx.  L'on  verrat  comme 
eulx  en  useront:  car  je  ne  pense  poinct  questant  encoires  si  foible,  il  sad- 
venture  a  aller  su?-  mer. 

Je  craindz  fort  le  maulvais  air  dl  trecht  pour  le  Sg"^  Don  Fernando. 

..  ^on  ill.^,  parlant  dc  lirux.;!,-.  hit  un  gentil  tour  a  se-  créditeurs,  les  tenant  devant  sa  chambrr, 
ce  pendant  qu'il  p.nlit  M-rix-tcniciit  j,ar  l.i  garderobe  >■[  n,,-  hui-  de  derrière.  ..  {Ibid.,  \,  si 
et  plus  haut,  p.  1.) 

"''  Jean  .Marinier,  S'  de  (..i-hd,  i;.'ii!ilh(>iniue  franc  uintois.  Aprrs  avoir  été  à  Madrid,  il  revint  ,9,i\ 
Pays-Bas,  où  il  fut  ilaboid  nuninn'  gouverneui  dc  Zutphen.  Voir  t.  IV,  pp.  3nO,  382,  524. 

•'  Charles  de  (iavrc,  ^^  d  (  lili-nic-  et  dinchy.  Voir  \)v.  Vegi.wo,  t.  I,  p.  803, 

'  ^  Il  partit  le  i8  junvici .  Sa  rharge  sera  plus  grande  qu'il  ne  pense.  Son  Excellence  luv  a  donne 
large  pouvoir  pournégoeicr  -ur  îa  réduelioii  des  villes  qu'il  af  espoir  de  ramener  en  obéissance  sans 
canon,  il  fait  à  craindre  que  beaucop  de  ses  bons  desseings  seront  romj.uz  par  Fadvantaige  que  Tenncm) 
agaignésur  nosbattcaux  devant  hier..  Lettre  du  31  janvier.  (Lettres  de  Morillon,  t.  VIII,  j..  31.)  — 
Don  Fernando  avait  été  nommé,  par  lettres  patentes  de  mai  1571  ,  gouverneur  du  comté  d'Artoi>  cl 
passa  vers  la  tin  de  lîi75  gouverneur  de  Hollande  et  Ltrechf,  etc.  En  octobre  1574,  il  demanda  w 
rentrer  en  Artois.  {Bulletin  dr  l'Académie  royale,  i'  série,  1873,  pp.  902,  908.) 

'  Maximilien  de  (iand,  dit  Vilain,  baron  d.'  Hassenghien,  fut  nommé  gouverneur  d'Ar'ois  le 
16  février  1574.  {/Ind.,  p.  [h>[).i 

*    Philippe  de  Lonnny,  >•  de  [;,  auvnir.  \,,ii-  v;,  initiée,  t.  Il,  p.   iU,  note  .'. 


(:ohrf:sp<)>ï)an(  i: 
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LE   PHEVÔT    MOltlLLON   Al    CAIUJJ.NA!     DK  (.11  \N\  I  I.I.E 


( Bibliolhèqut.'  de  Besançon.  —  Lettres  diverses,  i.  Il,  foL  96.) 


le    r.t  janviiT    l^iTI, 


L  (ni  escript  d'Espaii^nie  que  1  on  y  atleiidoit  le  seigneur  Don  Joan  pour 
tout  ce  mois.  Il  vad  bien  qu  il  s'entende  avec  Vostre  lll'"^  Sg^'^  unde  beuc 
evil  un,  et  que  vous  avez  prévenu  en  Espaigne  ses  gens,  si  d'adventure  ilz 
\ouIdroyent  maligner.  Et  je  tiens  qu'ilz  ne  ignorent  vostre  crédit,  et  le  pré- 
sident Viglius  le  cognoit  assez,  ne  sçaichant  touttefois  entendre  le  bruicl, 
que  court  ic) ,  que  Vostre  lll'"^  Sg'ïe  vad  en  Espaigne.  pour  ce  que  M'  Hop- 
perus  ne  luy  en  escripl  rien:  mais  il  sçait  bien  qu'il  n'est  appelle  à  tout  ce 
(jue  l'on  veult  faire.  Certes  je  mesbehi  que  ledit  Hopperus  ne  s'apperceoit 
|)oinct  luy  mesme  de  sa   façon  d'escripre  tant  ordinaire  et  impertinente. 
Jusques  ores  n'at-on  rien  de  ce  (ju'il  avoit  soubz  main  résolu,  pour  envoyer 
cy;  je  craindz  que  le  duc  d'Albe  n'ayt  destourné  le  Roy   par  ses  artifices. 
«1  qu'il  vouidrat  encores  ccste  fois  passer  oultre  avec  la  force:  ce  que  Roda 
al  longuement  prédit.  Aussi  les  gens  du  Commandador  Maior  dient  qu'il 
lu"  publiera  le  pardon,  atîîn  qu'il  ne  samble   que  Sa  Majesté  y  soit  con- 
Irainct,  jusques  l'on  aurat  quelque  succès,  après  lequel  j'espère  beaucop 
nioings  et  que  l'on  persistera  sur  le  x";  et  telle  est  l'opinion  de  cbacun:  cl 
b'S  gens  dudit  Comtnendador  dient  que,  encores  que  le  prince  d'Oranges 
prospère,  il  sera  bien  ayse  d'accepter  le  party  que  le  Roy  luy  vouidra  faire. 
En  ce  polroit  estre  quu  l'on  se  trouveroit  fortcompté.   Le  Commendador 
Maior  n'at  pas  ung  sol.  et  Mons'  de  Rerlaymont  '  dit  que  le  Roy  n'at  moien 
(le  finer  ung  escu.  J.on  avoit  publié  icy  qu'il  avoit  envoie  deux  millions 
pour  attirer  les  marchants  de  furnir:  mais   ilz   sont   estes    plus   fins   que 
cela. 

Hz   sont  beaucop  de  gentilzhommes  el  bien  jusques  SO  que  vtdunlai- 


'   (.linrli's  de  Bi'rlayiiuml,  ^'oi^  sa  notice,  f.  L  p.  l 'L  noie  i. 
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remeul  m'  présenlcnl  de  mtv  ir  eu  ce.le  emprinse  soubz  Mous'  de  Beauvoir  '. 
a  leur,  propres  frailz  :  je  nv  >çay  .il  ny  peult  aller  pour  sa  débilité.  >  ilz 
vouldrout  continuer  ce  propos  soubz  Sancho  d'Avila  '  et  Julian  '. 

Ce  sont  bayes  '  ce  (ju'cscript  !e  duc  d  Albe  \  comme  est  la  pluspart  de  ses 
lettres  a  lordinaire.  (jue  les  paysantz  d  Hollande  se  seroient  eslevés  contre 
le  prince  d Orenges.  11  les  tn.iclc  trop  doulcement:  et  si  de  nostre  coustel 
se  feit  le  mesme  et  (|iie  le  pardon  se  publiAt.  on  gaigneroit  beaucop  de 
cueurs.  el  ledit  prince  dOieiiges  ne  sçauroit  où  estre  seur. 

C  est  une  bonne  (euvre  que  Vostre  III""  Sg"-  continue  de  faire  office  pour 
rc  îM»vn'  pays.  quVn  al  bon  besoing.  Le  Commend^.dor  Maior  afferme  qu'il 
liât  encores  charge  du  j)ar(loii.  cl  cela  cro^z-je.  et  que  le  Roy  temporise*. 

Plusieurs  sont  en  opinion  cpie  si  Vostre  fll'»«  Sg'**^  heul  aspiré  au  i,^ou- 
vernomenl.  (juVlle  \  fui  parvenue  \  Le  confesseur  du  Commendador 
Maior  m  al  dit  que  sou  maisfre.  entre  aidlres.  vous  proposa  a  Sa  Majesté 
pour  s  excuser:  mais  que  Ion  lu\  respondil  que  Ton  avoit  à  faire  de  Vostre 
lll'»«  Sg'i^  la  où  elle  est.  el  qu'elle  avoit  icy  des  envyeulx.  11  me  souvient 
fort  bien  quelle  ne  voulut  servir  soubz  Lalain.  pour  ce  que  les  choses  ne 
e.loyeiil  rhabillées  par  ceuk  (|ui  le  debvoient  el  povoient  faire. 

.f  eulendz  que  aulcuns  de  la  noblesse,  tui-suies  le  duc  d'Arschol  \  feroient 
difïiculti'  de  Iraicter  le  Corumendalor  Maior  d'Excellence:  ce  que  n'est 
poiml  faict  saigement.  (juant  ee  ne  serorl  que  pour  le  respect  de  celluv 
qu  il  F-eprcseutr    Ce  veroul  lou>jo;irs  les  mesmes. 


'    l'hilijjpr  (le  Luniiov,  S'  ilc  Hcutnou.  \  nir  .vi  notice.  I.  II.  j..   1(1,  noie  3. 
sancho  l>a\ii,.  .mi  ,1  A\ihi.  .aj.il.cnr  .lu:,,'  cMiiiKi-nh'  d,      cli.^  .,u  ■  légers.  eliHîeîaiii    ■].•   !';r,  ie.  \u\r 

1.  m,  p.  -2Ty7),  t  !  1. 1\ ,  [I.  r.7."i. 

.lulicji  liiMU'io.  \'<iir  |.i()>  iiaiii,  p    •"»,  noie  i.  *» 

*  A?a»/e.«  pour   />(ir.  -uttisc*;. 

*  «  le  que  le  ,lue  d'Allie  puhli.'  par  >e^  iell,.-  la  rt  .,  \{„uu-  snnt  fanfares  p..ur  alMl^eI  le^  eorne(!le>. 
et  faire  .•nlen.Jre  (}ne  >  ,|  \  al  ci-apre.s  qnehiue  hnn  >neees.  (jue  r'cst  par  luy  que  al  cxu-  jette  le  foudc- 
nienî.  .    Morillon,  le  '.I  janvier.    Lelire-  (inertes,  t.  II,  p.  Si,  el  plus  haut,  p.  ô. ,. 

*  CVlait  \rai.  Dans  une  lettre  ,!u  :>  I  o.  !„hre  IliT.l,  le  Roi  .lisait  a  Fiequcsens  qu'il  sonlail  ini  envoyer 
le  panion  général,  mais  le  ,i,ir  .lAlhe  lui  avait  e.ril  !.•  "2  septembre  qu'il  fallait  l.eaueonp  penser  au 
mode  el  au  temps  de  >a  puhlieation.  {Correspondaiiic  de  l'hilippe  II,  t.  Il,  p.  417.) 

*  Granvelle  avait  déjà  <lil  dan-  une  lettre  dii   I  !>  août  1.^7l>  :    ■  V(. us  jurant  .pie  qui  ,,„■  ^hnvwvuW  !, 
^gouvernement,  je  ne  l'acceplcroye  pour  rien.  »     T.  I\,  p.  5()D 

'    Philippe  de  Crov ,  due  d'Acr>ch(>(.  N  uir  >a  notice,  t.  I,  p.  'JO. 
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COIUŒSI'O-NUANCI. 


I  un  n'ai  .•n.-ores  rion  de  larrivo.  du  .lue  .le  M.aina  ou  courl,  ou  ,1  .lel.- 
Noit  .'stn.  pou,-  U  fc-lr  Jo  Noël.  I.on  .lit  <|uil  ^^Hl  a  Naplcs^ 

Je  nax  poin.t  eneoiros  entendu  que  le  Con.n.endador  Maior  avt  fau-t 
,a,ul,la>U  de  rdracU,'  aulcune  chose  de  ee  que  le  due  d'Albe  al  fa.ct  et  !.> 
sien..  .)  enteudz  .[ue  I  „n  at  tenu  g.andz  piopo/.  avee  M' de  Cl.ampa.gnev 
et  avee  trois  heures  au  coup,  par  deux  lois,  cl  (,ue  le  Conuueudador  Ma,...- 
;,l  e,le  fort  esbehv  de  ce  (|ue  lou  luy  at  dicl.  alléguant  Monsieur  de  (J.au,- 
pai..nev  plusieur;  .lEspaigne  que  sçavoyenl  a  parler  de  ce  qu  il  d.so.t 
Mons^de  Champaignex  est  en  peine  de  ce  -lue  ledit  Duc  lat  si  mal 
imprime.  Kt  je  tiens  que  en  cela  voul.lral  -  il  continuer,  et  quil  nespa.- 
.,neia  uv  Vostre  III-  Sg'-.  uy  Don  Fernan.lo'.  (|uelque  bon  saïublant  qu  ,1 
al  lousimirs  monstre  à  tou=  trois.  Lou  verra  eouiiuc-  il  sera  reeeu  <lo  son 

Je  ne  me  =uis  jamais  conlie  de  Cigoigue'  et  je  eougnois  qu  il  est  de  ccuix 
nui  tiennent  avec  les  plus  foriz. 

I  es  Kstatz  sont  icv  appelés  pour  le  -W'.  Je  craind/.  quilz  se  rendront  dif- 
ficiles a  cause  des  Imille,  que  Ion  faict  sur  le  plat  pays,  et  il  semble,  ad  ce 
„„c  ie  mii.  entendre  de  M'  le  Président,  que  l'on  ny  pourverra  s.  1  ou  n  ac- 
eurde  quelque  bonne  ayde.  et  lesdiclz  Kstatz  dient  quil  est  impossd,  e 
d  accorder,  si  les  foulles  ue  cessent  Kt  par  ainsi  Ion  viendra  en  poe.rlicl 
et  aiiircurs.  si  Dieu  ny  pourveoit. 

.   Kré,làic  P.ne,,,,..  S' d.  Cl,.n,^a,„., ,  IV.-. c  .le  0,a„>cll,-.  Voi,-  .a  ..o.icc  .,.  lélc  de  ses  M.  ,..oh-.,. 
nubliés  par  M.  <!«•  Huhaulx  de  Sounioy.  ,,     ».  •  ,-,. 

'    .   ,„„f  ,„. ,,,.  ,  .,„„,„,  con,U-  .l.-  !..  1 1..  ,  b-.-W.e  a,.  cardi„=l  .lo  (.r.„vdle.  No.r  »a  ......c, 

t.    I,   p.    l-^l.   DOt.      1.  _  ^ 

»    Probai.l.Miifiil  J-au-AiidiX'  Cicot.ni:i.  Vaii   v.  unti.v,  I.  W     \u  ■>•>•. 
*   il  s'af;it  de  la  convocati-Mi  dt>  Ktats  dr  Bi'abaiit. 
»    l'ourfict.  de  r.'spagiiol  porfîa .  .lueifllc  di<[>ut  ■. 
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LE  l>IU:V0T   MORILLON   W  CARDINAL  DE  CRANVELLE. 


(  lîihiinthèqii.   .le  Besiiiicon.  —  I..-iIios  div<  i->;ês,  i.  II,  fui.  %.} 


Bruxellci,  le   i()  jaavici    157i. 

Je  i\\{\  ceste  sepmaine  reeeu  niilounes  lettres  de  Vostre  11  i"'«  SiÇ"«:  ce  que 
j'impute  à  ses  graudz  einpeschenientz,  niesmes  s'il  soit  ainsi  que  l'on  diet 
io\.  que  le  seigneur  Don  Joan  d' Austrice  seroit  partv  vers  Espaigne.  Que 
s'il  est.  je  prie  Dieu  lu\  donner  bon  voyaige. 

Le  seigneur  Don  Eernando  de  Lannoy  est  allé  par  Flandre  en  Anvers 
;t\ec  madame  la  comtesse  vostre  seur.  que  le  Commendador  Maior  al  esté 
>isiter  en  son  logis.  L'on  a\oit  contremandé  ledict  Seigneur  jusques  i 
auroit  tenu  les  Estatz  en  Artois;  mais  comme  le  messaiger  l'at  failly  en 
chemin  et  que  Monsieur  de  Uassenghien  '  est  pour  le  présent  à  Arras  pour 
tenir  son  lieu,  il  est,  comme  jentendz.  passé  oultre  vers  Ltrecht.  où  il  est 
miz  gouverneur,  et  aussy  de  Hollande  et  Zeelande,  ainsi  que  l'estoit.  des- 
puis la  prinse  de  Mons'  deBoussut'.  le  sieur  de  ^oirca^nes  ^  que  doibt 
estre  icy  de  bref,  se  portant  fort  mal,  avec  le  chancre  à  la  bouche,  que  pro- 
cède de  sa  bleçure.  II  n'est  à  croire  combien  que  le  départ  dudict  Don  Fer- 
nando est  regretté  en  Artois.  J'avo}e  délibéré  de  l'aller  visiter  en  Anvers. 
mais  jeutendz  qu'il  est  party  samedi  ou  hier  avec  l'escorte  que  doibt 
ramener  ledict  sieur  de  ^oircarmes. 

l..'on  tient  (jue  1  armée  de  mer  dressée  en  Anvers  [pour  secourir  Middel- 
bourg  >oit  party  cejourd'huy  '.  Sancho  d'.\vila  en  est  le  conducteur, 
connue  Julian  de  celle  de  lierghes,  qui,  ad  ce  que  l'on  dit.  sera  général  au 


'    >!,i\iiiiilit'ii  Nilaiii,  liarmi  .lo  Hasscughicii.  \oir  sa  notice,  t.  Il,  p.  76,  note  I,  et  plu.s  haut,  \k  7. 

'  Maximilien  de  Heiinin-Liélard ,  comlc  de  B(tussu  ,  amiral  au  service  du  Roi,  livra  aux  insuigé-;. 
le  11  octobro  1573,  dans  la  /.tiidcr/.f'e  tin  combat  naval,  pendant  lequel  il  fut  pris  lui  et  son  vaissoan. 
\  iiir  jiiu^  loin,  à  la  page  I"»,  note  '1. 

'-  Marnix  de  Mont  S"--Aldegoiidc,  S-^  de  Noircarmcs,  souvent  cité  dans  les  volumes  inécédents. 

*   Elle  partit  le  -27  j:iii\  ii  i    CorrcspniiJuncc  de  Philippe  II ,  t.  lU,  p.  75.) 
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|„„  ,1,.  M    .1,.  IWauvoir  q.K.  n'esl  oncoro.  hors  ,lo  .Un^uT  1)^.,,  l.^  yu,  I,- 

„,,„.  ,j,,„,op  .le  Wnll,.,.,  s,.  M,n,  desrol.es  .l'An^e.s.  et  nous  avons  h,„l,.. 

tZ  l,K.n  ael,e,.e,-  len,,,nn.e.  .largonl  e,  ,1e  „,a,..lolz.  qne     on  a,   pnn- 

Cnes  M„-  la  lanl  '  .le  cesle  ville  e,  fon^e  .laller  en  Anvers.  Lon  ne  fan-l 

noin.l  bonne  cliasse  avee  chiens  non  volnnlaires. 

s;,,,,  i.x,,ll.nee  est.  comme  Ion  pense,  ce  jonnl  l.nv   pari,  vers  herghcs 
,„n,r  lai',e  .K.l,.«er  le,.  haU..aux  ,,ni   >    sonl.   Di,..    Ie.,r  -lonne  avenUne. 
I.on  escipt  ,1e  Plan.lres  qne  la  nu.  .si  eonverl,.  (l,s   haUeaux  .les  enn,- 
,„x,    I,.  hin.e  eM  à  Vlisinulu':  il  ariette  Ion,  halleaux  ,1  Ani^lois  el  bran- 
cois'  ciain.lanl  qn...  ponr  gaigner,  ilz  ne  .lonnenl  qnelque  -ecours  a  c..uK 
.le  Miclelbonreh  qne  son.  en  1res  j;,an.l..  ..vUen.ile  ^   Qnanl  les  maronnrs 
,e  son.  plain,.  que  ledi.  arres.  se  faisoi.  eon.r..  1  aecor.l  el  1  ,n.en  .on  .le  la 
Kovoe    il  a(  ■-..spon.ln  qne  c es.oi.  lin.en.ion   ,lelle,  presen.an.  .le  ce  leur 
.lo,",ne,'  lellres.  el  en   escripre  a  la.licle  Uovne  (,ue  s.;av.,,.   la  e  anse.   I,a 
,asie,e  .le  l.le.l  andie.  Middell,.,u,eh  se  ven.   ceni  escn/.:  ,e  .|narl>er  d  ung 
,,,;i,„„nu.s,n:  nng  ,-al  x„  pat.ars.   Les  solda./,  lispaignolz.  v   on.  mange 
des  enlïanlz.  pour  l.qnel   laie.   Mon.lragon   le.   al    laie,   exécuter.   Lon   a. 
reeeu  le.hes  ,1e  la  .lu  xix-  que  les  s.d.la.z  avovent  eneor.s  ,1e  la  provision 
de  pain,  ,1e  l.ied   et  davoine  pour  xv,  jours,  a  une  .lemie  hvre  par  J''<"  ■ 
„uc  aux  bourgeois  1  on  donnoil  du  riz  e.  de  (a  semence  ,1e  Im  don.  ils  Ion 
des,^aulTi,s.   Le,lil    .Mondragon   v   soulïre  Leauconp:   car   les   Wallons  ,t 
bourgeois  Inv    font  beaulcop  ,1e  venues^  e.  s,,   nni.inen.   sonven.  comme 
.,ensdesesp,.'res.  Ledi.  Prince  al  IdOi»  hommes   en   I  isie  '.  et  beancop  ,1e 
batteaux  a  r,nlour.  que  foui  grande  garde  allin  qne  rien    nv  en.re   osli- 
inanl/    tout    leur    succès    deppen,lre    que    ,e   ravietalllemen.  ne   se    fac, 
aufi.iel  cas  noz  affaires  yronl  for.  mal. 

i;,m  al  cMrip.  icv  que  cenlx  de  la  Con.le^  avovent  envoyé  a  Mj  de  >,.n- 
earmes.  ,e  p.ndanl  que  leur  garnison  estoi.    ,lehors.   pour  ..ulx  ren.bv. 

;,X  ou  ,.,.  I..m,  n,^.n,c  .louvicrs  .ra..i.l»n,  dans  Us  .«,„bos  .H  I,.  Ur.;.,  pas.er  ,.c  f..,.  ,■ 


galion  (le  \ 

.sur  k'ur.s  balcau.x. 


'  Voir,  au  sujet  du  siège  de  MidJdbourg.  P.  Bon,  loe.  r.7..  t   M,  f„!,  r.l7  et  s 

'  \  enues,  démarches. 

♦  file  de  Walclarcii,  m  Zélande. 

*  A  la  fin  de  sa  lettre.  Morillon  dément  fotle  ihuimII-'. 


SUIV. 


pourvcu  (|trilz  lussent  recfn..  el  as.seun  j,  de  grâce,  sans  laquelle  ilz  iieii- 
tendoyeiit  recepvoir  garnison  dudil  sieur;  mais  iadicte  grâce  nes(  encoires 
presle.  l  ne  telle  ville  se  rendant  et  bien  traiclee  en  heut  iirê  beaucoup 
daidlres  après  soy.  que  seroil  le  vray  moien  ()onr  achever  la  guerre  el  rui- 
ner lennemi  :  Sed  eojure  non  utiniur,  et  l'on  void.  quuy  que  Hopperus  av 
escri[)t  à  Voslre  lll"'*'  Sg'".  qu'il  n'y  at  encoires  aulcune  suyte  de  ce  qu'il 
disoit  avoir  souhz  la  main,  l.e  protonotaire  Castillo  '  me  dit  hier  quil 
avoil  entendu  de  quelc'un  qtn"  le  peut  h'wn  sçavoir.  que  sur  le  double  que 
(pielcun  Mvoit  faict  si  le  duc  d'Albe  se  oseroit  Irouver  \ers  le  Roy.  puis- 
(ju  il  rendroit  si  mauvais  conqite,  que  Taultre  re5.j)ondict  :  .<  Que  pleut  ores 
)'  a  Dieu  que  son  âme  fut  aussi  Iiien  venue  en  Paradis  comme  serwi  le  duc 
"  d  \lbe  vers  Sa  >lajesté.  et  ((u'il  navoil  a  beaulcop  prè>  exécuté  le  com- 
'  m  jndemenl  du  conseil  (rKspaigne.  n  Si  cela  est.  nous  en  sumez  fraitz. 
(.t  cert«».  ou  que  je  me  tourne,  je  veoidz  que  ceste  opinion  est  conceue  pai 
les  plus  gens  de  bien  qui  nen  dissimulent  poinct.  Je  craincdz  que  le  duc 
d  Albe  aurai  aussi  bien  prévenu  le  Hoy  comme  il  at  le  Commendador  ^laior. 
(fiie  est  en  o|)inion  (|u  il  ne  fera  mieulx  que  son  predéces.seur  at  faict 

Les  Kst.ttz  se  rassend)lenl  :  l'on  demande  le  centiesme.  Dieu  doint  que 
fout  se  puist  bien  passer.  11  n  y  at  faulte  de  plainctcs.  ad  ce  que  j'enlendz 
et  pour  remparer  contre  icelles.  Ion  al  donne  charge  au  beau-frére  et  aullre> 
deux  enchercher  des  fouliez  faicles  parles  soldatz  sur  le  plat  pays,  les 
mangeries  des  foriers  el  archiers  de  Son  Ex"-  propre,  que  courrenl  en 
Flandres  ce  pen.lanl  (juelle  est  en  Anvers.  Il  ne  l"aull  pas  tenir  sur  ce 
grandes  informalions  ;  les  choses  sonl  assez  notoires,  et  les  Eslatz  el  villes 
de  chascune  province  en  amèneront  plus  de  preuve  que  Ion  ne  vouldrat 
ouyr.  puisque  lon  s'excuse  par  la  de  faire  aides  au  Hoy,  (jue  touttefois  se 
doibvent  faire  et  tosl.  ou  tout  se  perdra. 

Les  Gueux  et  voleurs  se  multiplient  si  très  fort  au  quartier  de  Liste  el  de 
Tournay.  que  si  les  villes  propres  n  y  mectenl  ordre,  il  y  aurat  du  grand 
inconvénient.  Le  piz  que  je  y  veoydz  est  que  ce  sont,  ad  ce  que  lon  m  es- 
cript.  la  plus  part  estrangiers,  François,  Liégeois  et  aultres,  que  saccaigent 
et  massacrent  de  plein  jour  devant  les  portes  desdictes  villes,  que  j'enlendz 
font  gens  pour  les  comlîalre.   L'on   tienl  grande  garde  de  jour  et  de  nuict 


^ 


'   Voir,  au  sujet  de  ce  persotmaj 


tomr  I  , 


tin. 


ii 


COHRESPOiNDANŒ 


en  voslre  maison  de  Sainct- Amand.  qu'est  de  hesoing  afl.n  d  éviter  plus 
grand  inconvénient.  Nous  noserions  pour  maintenant  aller  audict  heu 
pour  le  hazard  que  expérimentent  beaulcoup  d'aultres. 

L'on  al  heu  lettres  des  ^ens  du  duc  d'Âlbe  du  xii«.  escriptes  aux  fron- 
tières de  Bourgongne  contre  Savoie,  où  que  l'on  tient  qu'il  est  pour  main- 
tenant et  qu'il  passera  oultre  en  toutte  diligence  vers  Espa.gne.  pour  estre 
tost  vers  le  maistre,  duquel  n'est  rien  venu  de  longtemps  ny  du  duc  de 
Médina  Celi,  encores  qu'il  soit  arrivé  en  court  passé  ung  mois. 

Le  maistre  d'hostel  Morenos  '  est  encoires  icy,  et  luy  font  la  guerre  les 
créanciers  d'Anvers  auxquelz  il  at  hosté  à  demy  par  force  ce  qu'il  avo.t 
hesoing  pour  armer  les  hatteaux.  Dieu  doint  que  la  flotte  que  parte  main- 
tenant soit  victorieuse.  Llle  heut  fVuct  voille  samedi,  mais  le  vent  fut  lors 
et  le  jour  précédent  si  lempestueux.  que  nous  craindons  des  maulvaises 
nouvelles  des  dicques  de  Flandres,  Zeelande  et  Hollande. 

Depuis  ceste  escripte.  M'  le  Président,  qui  m'avoit  parlé  de  ce  de  la 
(ioude.  m'ai  asseuré  qui!  n'en  est  rien:  que  ne  vient  mal.  puisque  le  par- 
don n'est  encoires  ineur. 


VL 


LK  PRÉVÔT  MORILLON  AL  CARDLNAL  DE   GRANVKLLK 


biblioUnMiut'  de   Besançon 


Lt'lln;s   de    Morillon,   t     Mil,    fol.    1".) 


Bruxelles,   le  ôl  janvier   157i. 


J'ay  escript  au  S-^  Malpas  afin  qu'il  envoyé  par  la  halle  ce  qu'il  avoit  de 
charge.  Je  tiens  que.  selon  qu'il  m'at  escript,  elle  soit  parti  hier,  et  que  pour 
non  la  trop  engrosser,  il  n'envoyera  pour  ce  coup  aulcunes  poinclures.  J'a\ 


'   Maître  d'hôtel  du  duc  d'Albe. 

'  Le  chantre  Malpas,  contrôleur  de  l'hôtel  de  (ininvcllc.  Voir  I.  IV,  p|).  78,  428,  130,  etc. 
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envoie    le    pourtraictz.  que    maintre   Christian  *    avoit    faict   sur    celle   de 

ytr.   Illme  ^ri.  ^  p;,,.  j^   poste. 

iM"^  de  Boussut  *  at  été  fort  malade  dtmg  flux  de  sang,  mais  il  se  porte 
mieulx;  le  Prince  avoit  donne  passe-port  à  tous  médecins  et  chirurgins 
qu'il  Aoudroil  appeler  pour  sa  gueriï.on.  Son  Kxcellence  a  accordé  que  Ion 
traicle  sa  délivrance  soit  par  rançon  ou  eschange  de  Saincte-Audegonfie  " 
et  aultres. 

M'  d'Anchin  *  at  esté  aux  extrêmes,  et  ne  sçavons  s'il  est  hors  de  dangier 
ou  non  J'espère  que  Dieu  lespaignera  pour  achever  son  collège  à  Douay. 
qu'est  ung  des  heaux  comiiiencementz  que  soil  deçà  les  monlz,  et  peull- 
estre  pardelà. 

Nous  avons  perdu  la  honne  el  vertueuse  dame  de  Wilre  \  que  at  este 
emportée  par  une  fieh>re continue  en  quatre  jours.  Il  luy  en  est  prins  comme 
à  ceulx  que  présument  sçavoir  en  art  de  médecine,  naiant  voulu  ohévr 
aux  docteurs. 

M'  de  Noircarme  vad  le  grand  galop,  et  au  jugement  de  son  médecin,  ne 
verra  jamais  ce  pays  :  il  sest  par  trop  traveillé  à  négotier.  C'est  ung  corps, 
ad  ce  que  j Cnleiidz.  exténué  jnsques  au  hoult.  et  il  s'est  plus  demande 
qu  il  n  at  sceu  taire. 

Le  8^  don  Lernande  el  Madame  voslre  seur  sonl  partis  vers  Ltrecht  le 
xxviii^  '  :  Dieu   leur  doint  hon   voiage.  Je  craindz  {|ue  sa  charge  sera  phi» 

'   Chrétien  \'an  tien  Perre,  peintre  du  due  dAlbe.  Voir  l.  IV,  p.  "i'24. 

•  Maxiiniii.n  de  [Lnuin-Liélard,  comte  de  Boussu.  Voir  t.  IV, p.  !75.  Pendant  un  combat  naval,  livré 
le  \  I  octobre  IfiTÔ,  d.ins  l.i  /uiderzée,  le  comte  fut  pris  et  emmené  à  Enkhuizeti.  Voir,  à  ce  sujet,  F^oh, 
liv.  Vl.  f(d.  ."5')  V  et  siiiv.;  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  II,  p.  418;  Van  Vlote.\,  \ederlaiidsi 
opstand,  pp.  i'ii  et  suiv.j  Si  hkai  el  De  Jo.vghe,  Jets  over  het  zwnard  ran  Ihtsu  te  Enkhuizen,  dau.s  le.^ 
Vaderlandsche  oefetauf/cn  t/c  181  S,  t.  II,  pp.  ;255,  î)15;  De  Jo.nghk,  llerinneringeu  van  den  slay  op  de 
Zuiderzee,  1  575,  ibid,  p.  ôUJi.  il  A  anleekeningcn  bclreffende  de  g,  vangcnschap  van  den  graaf  van  flonsu^ 
dans  les  publications  historiques  dUlrecht  de  1849,  p.  505.  fi  fut  question  de  léchanger  contre  Mar- 
nix  de  Mont-S"-Aidegonde,  <|ni  a\ait  été  fait  prisonnier  à  Maassluis  par  Romero.  Voir  GnoE>  va>  Prin- 
sTERtR,  t.  IV,  p.  !2,J!L 

^  .Marnix  de  Mont-S"-Aldegondc. 

*  Werncr  de  Daule,  abbé  d'Anchin.  Voir  Le  Glav.  Cameracmu  christianum .  p.  :232.  Il  fut  fondateur 
d'un  collège  u  ILniversité  de  Douai. 

*  Françoise  le  Sauvaisc  \cuve  de    leu  Knglebert  Vanden  Dab,   S'  de  Wilder,    «hanreliei   de  Bra- 
bant.  \dir  i.  III.  p.  2."(i. 

•  Voir  pln>  haut,  pj».  7  et  l  I . 


Hi 


(:()rri:spom)AN(:k 


<rrande  quil  nv  pense.  Son  Excellence  luy  at  donne  lar-e  povo.r  pour 
ne<^otier  sur  la  réduction  des  villes,  qu'il  at  espoir  de  ranunener  en  ol.e.s- 
.ance  ^ans  canon:  il  faict  a  craindre  que  beaucop  de  ses  bons  desse.ngs 
seront  rompuz  par  Tadvantaige  que  lenneniy  at  gaigné  s.ir  noz  !>atleaiix 

devant  hier  '  •       -,     i 

Nostre  moisne  prisonnier  d'Afilighem  est  malade  par  viay  desp.t:  il  se 
vfoid  convaincu,  et  toutefois  tient  bon.  asseuré  comme  un  larron.  Je  le 
iaiclz  pensser  par  des  médecins,  ne  videamnr  deficere  in  charitate  M^  d  An- 
vers '■  est  esbahv  que  je  lai  osé  trousser,  et  se  plainct  des  siens  qu  dz  sont 
uvi^pvwi^Wes,  dont  il  est  cause:  car  il  leur  permect  de  manier  le  temporel, 
et    de  recepvoir  son    revenu,    non    obstani    qu'ilz    Un    dod)vcnt   grandes 

sonmies  du  passé.  -mi     i^   ■ 

M--  Viron  ^  est  à  Ainighem.  besoignant  sur  les  comptes,  ou  M'  le  Hoien 
et  mov  le  suvveront  après  demain,  estantz  contraint/  de  tenir  icy  jned  a 
boulle'nour  le  service  divin,  à  cause  que  sumez  si  peu  de  residenlz:  et  ne 
hou-erôns  de  là  qne  n'achevons  le  commencé  besoigné.  pour  dod)S  la  aller 

droit  à  S^-Amand.  . 

1  e  chanoine  de  Xanten.  quavoit  offert  son  service,  demande  gaige^  et 
traictement.  que  sera  cause  que  lesserons  achever  ceste  année  de  selleur:  et 
si  povons  treuver  récompense  pour  vostre  prévosté.  le  vrav  sera  de  s  en 
défaire,  pour  n  avoir  plus  à  traicter  avec  les  Clévois. 

M'-  de  S*  Vaast  *  at  obtenu  à  Rome  sa  provision,  et  doibt  beaucop  a 
V^re  iiK  S-,  comme  faict  le  Doien  de  Cambray  »  Rucliebusch.  que  Sa 
Sainteté,  à  la  requeste  de  l'ambassadeur  de  sa  Majesté,,  qui  at  faict  l'ofllce  a 


i'i> 


•    Le  combat  naval  livré  près  do  Rommerswaal,  lo  ^iî»  janvier  i57i.  ost  ra,-.u,té  dans  MtNO... a,  t.  M. 
I7(;  et  suiv.  ;  P.  l?uR,  Hv.  Vil,  fol.  .1  v  et  suiv.;  Hov>.  k  van  Papendrech  .,  t.  Il,  part.  II.  p.  i!S4; 


yn.nonale  Jr  prœlio  propr  liomerswal,  dans  Doox  v.o  FtEN.sm  rg,  Anluervoor  k.rkclijkr  eu  rverrldlijkr 
'yeschiednn^,  t.  H.  p.  iôT.  :  (:o.-r<'spnndancr  de  Pfnlippe  //,  t.  Il,  pp.  i^  cl  suiv.j  (iROE>  va.v  Pr.>.sikk>  k. 

1.  IV.  p.  r»'2i. 

'  Soiinhis,  évêque  d'Anvers,  df  1370  à  IS76. 

'.  Maître  des  comptes,  dont  il  est  souvent  question  dans  les  volnnics  précédents.  11  tennt  spenale- 
uient  la  comptabilité  de  Granvelle  aux  Pays-Bas. 

«  Thomas  de  Parenty,  abbé    de    ^t-Vaast,   n.ort    le  -25    février   I  ?>76.   (Gallia  rhrisUana ,   L   U\ 

.ol.  590.)  ^,     ,  .,  ,    . 

.  Mathieu  Ruekebu^ch,  do>en  de  Cambrai,  nonuné  le  21  oet,d)re  Ki?..  (Lkm.av,  Carner.no,,  chr.s^ 

l  tu  lin  m,  p.  99.) 
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vostre  inlercessîon.  at   pourveu  de  novo,  moiennant  qu'il  renonce  à   son 
élection. 

Les  vacations  des  bénéfices,  desquels  jay  adverty  V»'^"  \\[^^  S^'«,  ne  portans 
nom.  ne  sont  esté  demandés  par  personne,  pour  la  petite  valeur,  et  l'on 
tient  en  la  partie  de  vostre  diochèse.  que  at  esté  soubz  Liège,  que  suivant 
les  concordantz.  les  ordinaires  peulvent  conférer  en  tons  mois,  quant  les 
bénéfices  n'excèdent  xii  ducats.  J'envoie  ung  billet  pour  la  cure  de 
Rebecque.  et  en  telles  provisions  se  garde  le  concurs  selon  le  concilie  de 
Trente.  La  cure  de  Vilvorde  est  aussi  vacque,  mais  ung  indultaire  du  Roy 
Fat  accepté. 

Le  placet  de  vostre  dviniev  induit  se  dépesche.  au  primes  maintenu  selon 
la  forme  que  jay  donné  au  jensne  Vander  Aa,  que  at  esté  fort  empesché 
pour  dresser  le  dépesche  de  ceulx  que  l'on  at  envoyé  en  Angleterre. 

Plantin  '  prie  de  povoir  estre  accommodé  de  l'exemplaire  grec  des 
epislres  de  8*  Basile  qu'est  en  vostre  bibliotecque  escript  à  la  main,  pour 
les  faire  translater  avec  les  épistres  de  S^  Jehan  Chrysostome.  qu'il  at  en 
m.nns  pour  imprimer.  Vostre  llhieS-^'"  mandera  son  bon  plaisir. 


VIL 

LE  PRÉVÔT  MUHILLO.N  .AU   CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Piblioihcijiii  (ir  Mesançoii  —  l.eiii(<  diverM-,  !.  11.  fol.  10-2.) 

Bruxelles,  le  1"  février  1571. 

J'escriptz  ceste  fort  triste  et  troublé  du  grand  désastre  advenu  vendredi 
après  disner  à  noz  batteaux  devant  Berghes,  en  la  vue  et  présence  de 
Son  E\^^,  qu'est  une  bien  mauvaise  amoisse  pour  icelle':et  l'on  donne 


'  Christophe  Plantin,  célèbre  lypographe  établi  à  Anvers. 

'   Berg-op-Zoora.  Ces  navire^  eonduisuicnl  du  secours  en  vivres  et  en  hommes  aux  assiégés  de  Mid- 
delbourg.   Voir  plus  haut,  p.  Iti. 

Tome  V.  r. 


is 
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^  an<ie  faillie  au  capitaine  Julian  '  (ravoir  eslê  si  Irméraire  que  de  pailir 
eonlre  vent  et  marée:  si  peu  eonsidèrenl  noz  genz  ce  quils  fonl  et  ee  (pie 
cnipoile  lanl  au  service  de  Sa  Ma    et  henéiice  du  pays.  Ad  ce  que  je  piii^ 
entendre,  la  relation  que  j'envoie  à  V  t^«  llh^  Sg"«-.  ne  dit  pas  toul.  Nos  i-ei.N 
véandz  le>  ennemis  tirarenl,  et  !<>  vent  rejeeta  la  fumière  sur  nos  l)atteau\. 
que  furent  tant  mieulx  recogneuz  par  les  ennemiz  qui  dechargcnuenl  au»\  ; 
et  leur  fnuK'e  les  tint  couverts  de  la  venue  des  noslres.  qu  ilz  sont  venu 
prendre  a  la  main  ainsi  qu  ilz  ont  voulu.  Certes  le  coeur  mat  tousiours  mal 
jui^e  de  cesleemprinse.  daultant  que  les  ennennz  sont  les  royz  de  la  mer. 
aiîHilz  trois  ou  qualtre  batteaux  contre  ung  (k\s  nostres  et  la  fletir  des  maro- 
niers  et   pilotes,  que  Ion   heut  facillemenl  distraict  par  ung  pardon,  au 
service  de  Sa   Majesté;  et  diceulx   avons-nous  la  plus  grande  faulte.  Lon 
s'est  confié  sur  le?  gens  de  guerre,  que  encores  (|ue  ce  fussent  des  Kolami/. 
ne  j)eiilvent  tenir  pied  ferme  sur  la  mer  quant  elle  se  tormente.  silz  ne  sorH 
faiclz  a  iceile;  et  aux  pilotes  et  maroniers  gist  la  force,  car  ilz  tiègnent  pied 
a  jjoulle.  Le  peu  cpie  nous  en  avons  heu  al  este  contraincl  et  forcé,  la  plus- 
part  pesclieurs  ou  conducteurs  des  batteaux  de   la  ^^ard     de  c*  ste  ville  et 
des  lijurbières  de  la  Campigne.  que  sont  aussi  nouveaux  sur  mer  (juant  elU> 
est   te!iq)estueuse.  comme  ceulx  qui  nv   furent  oncques    Cl  de   cela.  (pio\ 
que  l'on   a\l  sceu  dire,  n'at  Ton   tenu  cas.  estant  assez  aux  c(  in  m  osa  ires 
daccomplir  leur  nombre:  et  quant  l'on  est  venu  au  combat,  ces  povres  gens 
n  ont  sceu  ce  que  debvoit  aller  devant. 

Le  povre  sieur  de  Glimes  '.  (pi'estoit  vaillant  homme,  et  (pie  feil  teste 
pensant  destresuivy,  v  est  demoure  et  beaucop  de  gentilzhommes  <le  sa 
suyte.  Bourguignons  et  de  pardeça.  et  entre  aultres  nostre  Oclavio  *.  que 
ieulx   aller  sont  prisonniers.    Ledit   capitaine  Julian    les  at   1res  mal 


au   mi 


•  Selon  ia  I.'ltre  de  Requesons  au  Roi,  Jiili.ii  Konioro  oommil  ilr  ^ramit-s  lauti  >  p.  ixi.uit  i  rxpc.h- 
lion.  Le  (irand  Commandeur  lui  fit  plusieurs  rcommaiidaliuiis ,  qu'il  oublia.  Voir  la  lettre  dans  la 
Correspondance  du  Philippe  If,  t.  III.  p.  I'). 

'    Wnrd ,  navigation. 

»  Thierri  de  Glimes.  fils  d'Anloiiie,  S^  de  Limeiett.'.  de  Lou\ninj{e,  etc..  et  de  Marie  .ie  Dion,  elail 
lieutenant  de  M.  de  Beauvoir.  Pendant  ractimi,  il  se  défendit  avec  courage  et  y  mourui  après  avoir 
reçu  deux  coups  d'arquchuse. 

*  L'un  des  tils  de  M""  de  Cbantonay  et  n.-vm  du  Cardinal.  Voir,  ii  ce  su|et,  le  tome   jV.  pp.  7^),  7S, 

'2.l?i,  -ii8.  267,  2!>il.  n-2r>,  *S'29. 


suivy.  encores  qu'il  les  ayt  miz  au  jeu.  ne  pensant  à  aullre  chose  que  à  .>e 
saulver.  >e  jectant  par  le  sable  en  la  Thole  '.  Et  ad  ce  que  j'entends,  est  de 
retour  vers  Son  Ex<^%  et  nefauldra  de  jecter  la  coulpesur  telz  que  ne  l'ont 
mérite  si  bien  comme  luy.  auquel  il  gréveroil  de  morir  estant  si  riche  du 
sacq  de  Matines  \  Nous  y  avons  perdu  les  milleurs  batteaux  el  mieulx 
equippez,  avec  toulle  lartillerie  et  munition,  desquelz  l'on  at  desnuë  les 
frontières  et  par  trop  furny  lennemy  :  el  je  craindz  que  la  perdle  est  plus 
grande  que  l'on  ne  dit.  en  la(juelle  le  Duc  d'Albe  debvroit  mériloirement 
avoir  part,  puisqu'il  at  publie  en  Italie  et  aillieurs  que  tout  esloit  si  bien 
accommodé  et  sur  le  point  de  réduction,  que  son  successeur  leveroit  le  fruict 
de  son  traveil.  et  que  Ion  recouvreroit  tosl  IHollande,  où  je  ne  pense  poinct 
«|ue  dedens  huicl  jours  il  y  aurat  ung  seul  Espaignol  du  costé  de  la  Haye 
et  Deift.  puisque  le  prince  d'Oran-es  est  le  maisire  sur  la  mer.  et  qu'il  peult 
desarmer  pour  garnir  les  villes  desquelles  il  a  doubte,  et  que  véritablement 
sesaoulloient  de  la  guerre,  et  se  fussent  tournés  tost  si.  devant  expérimen- 
ter la  fortune,  l'on  heut  publie  le  pardon.  Maintenant  il  fauldrat  plus  que 
le  canon,  car  ledit  Prince  les  munira  de  gens:  et  luy  sont  venuz  nouvelle- 
ment M'  harquebousiers.  Il  s'est  tenu  à  Rammeke.  et  faict  à  craindre  qu'il 
->era  tost  maisire  de  Middelbourch.  ou  Mondragon  '  s'est  jusques  maintenant 
bien  porté.  S'il  tombe  entre  leurs  mains,  il  sera  maltraicté.  comme  seront 
tous  le>  bons  calholicqiies  qu'ont  si  longuement  vescu  en  peine  en  cesle 
Mlle,  où  Ion  tient  qu  il  y  at  pour  trois  millions  de  richesses,  tant  en  mar- 
chandises que  aultres  biens,  comprins  ce  qu'est  dedens  Arnmuyde*.  Et  si 
nous  perdons  (^es  deux  lieux,  il  est  bien  force  que  la  Goes  face  'le  sault.  el 
|>ar  ainsi  serons-nous  banniz  de  la  mer  et  de  tout  commerce. 

Lt  est  vraysemblable  que  encor(>s  ne  se  tiendront  ad  ce  les  ennemyz.  mais 
<pnl/  poursuivront  leurs  succès  en  Flandres  el  en  la  Campigne/jusques 

'    riiulca  ,  t(i  /elauiie. 

Voir,  au  sujet  du  triste  lùl,   .pjr  lempiit   Homein  pendant  le  sac  de  Maline»    f    IV    un    i.'iâ     407 

■'  Christophe  de  Mondragun   tut  gouverneur  de  Damvilkrs,  colonel  d'un  régiment  de  Wallons,  et 
eomn.anda  a  Middelbourg  pendant  ie  siège  de  celle  ville  par  les   insurgés.  Voir  le  tome  IV    nn    208 
.'7:;.  iOi,   i77  à  iSO,  (te. 

'  .Morillon  s'est  trompe.  Le  prince  d'Orange  a  agi  lojalement  a  îégaid  de  Mondragon  et  des  habi- 

lants  <lc  Middelbourg. 
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If.  portes  (1  Anvers  et  de  Lire,  et  quaurons  ung  e^tra^)ge  esté  :  car  le  comte 
Lotlovic  at  este  en  France,  estant  retourne  vers  !e  comte  Palatin:  et  les 
Allemandz  samblent  voulloir  mouvoir,  que  je  ne  craindz  poincl  tant  comme 
les  François,  (jui  ne  se  vouldront  lesser  cschapper  une  si  belle  occasion, 
s'ilz  ont  âulcun  moien,  qu'il  ne  fault  poinct  grand  en  lestât  qu'est  le  pavz. 
défurny  de  touttes  choses  et  de  bonne  voulente. 

Certes,  je  porte  une  extrême  compassion  à  Son  Ex««,  que  se  doibt  treuver 
bien  estonne  et  perplex,  aiant  receu  ung  si  grand  coulp  de  baston.  el  >e 
trouvant  sans  argent,  mal  adsiste  de  conseil  et  de  gens  :  et  ce  que  je  craindz 
plus  est  que  plusieurs  maulvais  garçons,  eslevés  de  ce  succès,  troubleront 
le  peuple  et  le  tireront  à  la  connnotion  :  car  plusieurs,  par  faulte  d'ouvraige 
et  de  traticque.  mangent  le  peu  qu'ilz  ont  de  rueubles,  et  cela  despendu, 
chercheront  leur  fortune  où  (jue  ce  soit,  el   (juilz   la    poiront  le  mieuK 

trouver. 

S'il  heut  pleust  à  Dieu  nous  fabvoriser.  le  Prince  estoit  desballe  à  ce 
coulp;  car  il  n'at  poinct  ung  solz.  et  assigne  ses  gens  sur  le  pillaige  de  Mid- 
delbourch.  Il  ne  se  fie  plus  sur  les  gens  de  pardeçà,  et  se  sert  d'Anglois, 
Escossois.  Dannemarquoys,  Gascons  et  François:  mais  il  est  remis  à  cheval 

Son  Ex'«  at  en  loutte  diligence  remandé  Sancho  d'Avila  qu  estoit  avec 
une  partie  des  batteaux  vers  VValchrem,  et  estoit  désià  à  la  Meuse,  ayant 
perdu  au  sable  le  milleur  et  principal  batteau  qu'il  avoit,  que  s'est  ouvert. 
Les  gens  se  sont  saulvés,  mais  toutte  rartillerie  et  munition  y  est  demore. 
Lng  aultre  batteau  devant  Berghes,  que  feit  une  salve  y  arrivant  Son  Excel- 
lence, at  esté  vole  du  feug  que  se  meict  en  la  munition  bien  mal  gardée 
par  les  Espaignolz  que  y  sont  tous  demores.  11  print  bien  au  capitaine 
Bobadillo*  et  à  André  Tomar,  son  enseigne,  qu'ilz  en  estoient  sortis  pour 
aller  au  devant  de  Son  Ex^^  *.  Cng  aultre  batteau  y  donna  au  oiesme  tenq)s 

à  travers. 

Les  bourgn»estrez  d'Amsterdam  (|ue  sont  icy,  sont  comme  désespères,  et 
craindenl  la  perdle  de  leur  ville  et  de  Harlem,  que  nemporte  poinct  tant 

4 

'  François  de  Bohadiiio,  capitaine  d'infanterie  espagnole,  fut  envoyé  auprès  du  Roi  pour  lui  annon- 
cer la  victoire  de  so!i  année  pr»'s  de  .Mons  et  assista  au  siège  dWlkmaar.  N'oir  IMkndoça,  t.  I,  p.  .>o\ 
t.  Il,  p.  \i]0. 

*   Voir,  à  ee  sujet,  la  relation  de  Mkndoça,  dans  ses  Commentaires,  t.  M,  p.  ISO. 


comnie  ledit  Amsterdam;  et  je  .craindz  fort  la   Frise  et  0\ervssel,  cl  (uw 
après  Ion  ruera  sur  Geidres.  que  seroit  enclore  le  pays  d'Ltrecht. 

L'on  dict  que  Montgommery  '  at  envoie  quelques  batteaux  audit  Prince 
avec  nouveau  secours  de  F'rance  et  d'Angleterre. 

Aulcuns  escripvent  que  Son  Ex'^*'  doibt  redresser  une  aultre  armée  de 
mer.  Elle  y  despendra  les  éléments  et  fera  peu  :  Dieu  veuille  que  je  me 
forcompte.  Nous  avons  trop  grande  faulte  de  maronniers  et  de  pilotes,  sans 
lesquels  l'on  ne  fera  rien.  Hz  se  sont  enfuyz  pour  le  mauvais  traictement 
que  Ion  leur  at  faict  du  passé,  et  at  Aullu  que  le  Margrave  et  M^  de  Cham- 
paigney  mesmes  les  soient  aile  prendre  de  nuicl  en  leurs  maisons.  Aussi  se 
sont  enfuyz  plusieurs  Wallons,  auxquelz  l'on  avoit  donne  mois  et  demv  de 
gaiges-  (ju'ilz  avoient  despendu  avant  que  les  batteaux  fussent  prestz.  El 
ceulx  que  Ion  at  miz  sur  les  batteaux.  sont  la  pluspart  si  meschantz.  quil 
lie  se  fault  esbahir  si  telles  gens  nobtiègnent  victoire. 


MIL 


I.E    PRKVOT  MORILLON  .UI  C.VRDINAL  DK  (ili.VNVELLL 

(l!ihIiotli.''qijf  ,!t»  Htsaiiroii.  —  Lelli<"-  diveisr^,  i     ||,  fol    foj  ) 


Bruxelles,  U-   1  •■    février   1.^7i. 

Il  me  desplaicst  amèrement  d'avoir  prédict  l'infortune  de  nostre  armée  *. 
Le  pis  est  qu'il  ne  fault  rien  dire  à  ceulx  d'Espaigne.  pour  ce  que  se  mectant 
une  chose  à  la  teste,  ilz  la  veuillent  passer  oultre  et  soupçonnent  ceulx  que 
les  adverlissent  pour  ung  mieiilx. 

(îahriel.  comte  d.'  Montgouuiierx  ,  un  d<:s  principaux  chefs  des  Huguenots,  avait  échappé  au 
luassacre  de  la  S'-Barthélemy.  et  s'était  réfugié  en  .4ngleterK.',  aux  îles  de  Jersey  el  de  Guernesey.  Il 
naquit  vers  1550  el  fut  exécuté  le  2.^i  mai  1574  pour  avoir  comploté  avec  Coligny  la  mort  de 
Charles  I\. 

*  C'est-à-dire  ranéanlisscin.  nt  d-' 


llott 


e  • 


■spagnole  pre>  de  Ronimerswaa!.  Voir  plu>  haut,  p.  i6. 


w>9 


COKKESPO^DA^Œ 


I)(    CAKDINAL  m:  (;i{ANM:LLf: 


25 


Je  tascherny  tousjoiirs  de  inasseurer  en  Uiiiips  et  je  lessera>  ic>  le  colTre  ' 
(ie  Malines  de  Vostre  lll-"'  Sg"^  puisque  elle  est  de  cest  advis.Touttesfois  je 
ne  liens  le  lieu  de  Brucelles  si  asseuré  comme  Ventre  lll'"^  Sg"«  pense.  Car 
Vil  y  at  beaulcop  de  gens  qui  ont  à  perdre,  il  en  y  at  dadvantaige  qui  ont 
envie  de  gaigner.  Je  tiens  Montz  et  ISamur  pour  les  villes  plus  asseurëez. 
car  il  y  at  grand  guett  en  la  première  et  bon  peuple  en  la  seconde.  Il  faicl 
bon  à  Arras;  mais  elle  est  trop  frontière  si  l'ennemy  meut  de  ce  coustel  là. 
A  Liège,  n  y  at-il  que  se  lier.  Pour  Dieu,  que  Vosire  lil'»^  Sg^'°  soit  k  repoz 
de  son  cabinet.  Il  n'y  at  homme  despuis  son  parlement  d'ic\  este  dedans 
que  MM"  Bordey.  Viron  *  et  moy  par  ensamble.  Kl  jusques  ores  ny  at  il 
e^lc  personne  qu'ayt  faict  mention  pour  le  vcoir;  ce  que  ne  sera  permiz  a 
fioinme  vivant  quel  qu'il  soit,  si  ne  le  commandez,  du  moingz  de  mon  sceu. 
et  je  ose  respondre  pour  ledict  V  iron. 

l/opinion  générale  des  Eslatz  '  et  de  tous  gens  de  bien,  mesmes  de  M^  de 
Berlaymont  et  du  président  Viglius.  est  que  le  Commendador  Major  suyt  les 
Irasses  de  son  prédécesseur,  et.  pour  dire  la  vérité,  de  ce  veoyt-ori  plus 
a  apparence  que  d'aullre  chose.  Et  ainsi  l'entendenl  ceulx  de  Flandres  et  de 
Brabant,  que  je  craindz  fort  redresseront  les  cornes:  car  déjà  ilz  parlent 
entre  les  dentz.  et  feront  d'advantaige  puisque  avons  le  vent  au  visaige. 

Lon  se  fasche  de  ce  que  ledit  Commendador.  instruict  par  le  duc  d'Albe. 
pourfie  (lavoir  pour  Sa  Majesté  quelque  revenu  perpétuel,  en  ce  que  Ion 
perdra  temps,  el  saliéneront  les  cueurs  d'advantaige.  comme  dit  }{'  le  Prési- 
dent; et  sçavenlbien  dire  plusieurs  des  Estatz  que  le  Roy  ne  foseroit  meclre 
iii  avant  à  ceulx  de  Castille  et  d  Arragon,  et  qu'ilz  n'ont  mérite  d'estre 
esclaves  plus  que  eulx.  Aussi  sont  plusieurs  en  opinion  que  Sa  Majesté  at 
gardé  le  pardon  pour  veoir  le  succès  de  ceste  armée,  et  si  elle  heut  heu  du 
meilleur,  qu'elle  heut  passé  oultre  en  ses  desseings.  Et  ad- ce  que  je  puis 
veoir,  le  pardon  polrat  venir  quant  il  vouldrat.  mais  Ton  en  tiendrai  peu 
(ie  cas  :  et  fust  esté  mieulx  de  le  donner  incontinent  après  le  parlement  du 
due  d'Albe 


E'oii  (Vit  (jue  le  prince  al  faicl  son  prounîcl  que  le  Commendador  Major 
s(Ml  passe  par  Malines  sans  faire  sand)lant  du  pardon,  quoy  qu'il  en  soif 
e>té  prie.  Certes  je  liens  qu'il  n'ai  tenu  à  luy.  puisqu'il  luy  emportoit  de 
faire  une  bonne  bouche  à  son  entrée.  n\  aussy  à  Hopperus.  qui  dausse 
selon  que  le  Bov  flutte.  qu  en  at  si  grand  espoir  à  Vosire  lll-ne  Sg""  de  m' 
longlenq)s.  Je  craindz  que  vous  lui  serez  Irop  véritable  prophète  et  qu  il 
gaslera  tout.  C'est  la  vn«  année  que  l'on  est  en  ce  Iraveil  que  8a  Majesté 
heut  remédié  avec  urje  signalure  '.  Elle  al  faulte  de  conseil  el  considère 
peu  le  bas  eaige  de  ses  entîans.  el  rad\aricement  du  sien,  el  quel  monde  il 
lesseroil  après  soy  s  il  venoit  a  faillir  devant  avoir  appaisé  ses  Eslalz  Toul 
cecy  me  laict  souvent  soubhaider  que  Vostre  lllme  Sg"»'  fût  près  du  Boy. 
mais  quant  je  considère  les  humeurs  de  ceulx  qui  sont  là.  il  me  samble  que 
vous  avez  grande  raison  de  désirer  d'estre  à  Borne  pour  plusieurs  reiçardz. 
Mais  l'on  dit  icy  (jue  Vosire  lll"'e  Sg"e  est  continuée  en  son  gouvernement 
pour  Iroys  ans.  ce  que  je  ne  croyz.  Car  il  me  pèseroit  trop  de  ceste  rallon-e, 
etquejeseroieencoires  si  longtemps  sans  veoir  mon  maistre. qin"  toultesfois 
ne  duycl  icy.  puisque  nous  sumez  apparentz  d'avoir  encores  plus  de  mal 
que  oncques.  Peull-e>lre  que  Dieu  y  pourverra  plus  tost  que  l'on  ne  pense, 
el  pour  ce  ne  veulx-je  perdre  ceur.  mais  prendre  ma  confidence  en  luv. 

Ceulx  (jue  sonl  este  enlremiz  à  larmee  de  mer  ne  se  pourvanleroni 
d  avoir  faicl  mieuK  que  M\l"  de  Bossul  et  de  Beauvoir,  duquel  l'on  al  parle 
souvent  indignemenl  :  el  ne  lat  visilé  le  Commendador  Maior  jusques 
après  le  désastre  advenu. 

Aulcuns  (lient  que  le  Comniendador  Maior  a  iHé  trop  chauld  à  faire 
partir  l'armée,  sans  avoir  regard  au  temps  el  saison  que  faisoit  lors  pour 
les  ennemyz:  Ton  se  malcontenle  de  luy.  que  suyvant  les  v(>sliges  du  duc 
(I  .\lbe.  il  at  deffefidu  à  tous  recepveurs  de  ne  rien  payer,  que  n'est  pour  se 
se  faire  avmer. 

Les  Flamengsse  plaindenl  de  ce  que  l'on  at  voulu  occuper  les  batteaux 
que  N  esloienl  venuz  d'Espaigne  et  de  Portugal,  tant  a  Dunkerke.  Ostende 


'   .Morillon  t'iitoiid  parler  df  la  caisse  dtyable.iux,  tluiit  ii  est  question  plus  haut,  à  la  p.  I  i. 
^   Bordey  el  Viron,  les  honiraes  de  confiance  du  cardinal  :iu\  Pays-Bas.  Voir  l.  I,  p.  iô;  t.  1^  ,  pp.  i^, 
«iO.  6-2,  etc. 

•  C'est-à-diii'  des  États  de  Brabant. 


»  On  N.ini  ,]u.  1..  c.)iicessi<Hi  ,lr  ce  panlon  gen.ral.  pour  lequel  Philippe  II  était  sollicité  de  tout.-s 
parts,  faisait  encore  lohjet  de  ses  hésitations  au  mois  de  novembre  IS76.  —  Un  second  pardon  soi- 
disant  genfTîil.  tnaiv  av<v  L'r;in>i,s  restrintionv.  fvA  si^^ié  par  !.■  Wni  I,-  S  mai  I57i.  Il  en  sera  question 
plus  loin. 


^i 


CORRESPONDANCE 


que  à  lEscluse.  quont  tourné  doz  vers  Calais  et  Boilogne.  ad   ce  (jue  les 
voisins  gaignent  et  les  nostres  perdent,    Plusieurs  niarchandz  nostres  se 

retirent  auxditz  lieux. 

Il  est  certain  que  Tambition  du  duc  d'Albe.  pour  mectre  son  (ilz  après  Iny 
au  gouvernement,  l'at  aftbllé  et  nous  aussi  ;  mais  heaucop  présument  qu'il 
en  Sortira  mieulx  avec  son  maistre  que  plusieurs  ne  pensent.  Jusques 
ore^  n'at-on  rien  ouv  du  duc  de  Médina,  que  ne  doibt  avoir  esté  fort 
bien  receu.  puisqu  ifn'en  faict  aultre  samblant,  ny  ses  gens  à  leurz  anjyz 

r>'irdeca. 

Francisco  Ybarra  '  ne  vault  poinct  que  Ton  en  parle.  C'est  ung  glorieux, 
ianorant  et  i?rand  menteur,  qui  tumbera  quelque  jour.  Je  n'en  ay  poinct 
encoires  parlé  au  Commendador  Maior:  car  je  tiens  que  cela  donneroil 
plustost  opinion  d'envie  que  aulcung  bien,  puisque  l'on  se  veult  vadloir 

de  telles  gens. 

Reingot*se  mect  aidtant  en  crédict  comme  il  fut  oncques  et  at  levé 
soubz  le  sien  a  Anvers  50  ou  ()0  mille  florins,  ad  ce  qu'il  ne  perdrai  rien, 
avant  procuré  pour  son  rembourssement  que  ladite  deffense  at  esté  faicle 
aux  recepveurs.  Vostre  ni'"^  Sg^^'^  at  heu  mille  moiens  pour  aggrandir  le 
crédit  qu  elle  avoit:  mais  elle  at  tousiours  monstre  sa  modestie  tant  au 
bonnet  rouge  que  plusieurs  aultres  endroitz. 

Mr  de  Noircarmes  n'en  at  pas  usé  ainsi,  qui  at  voulu  enjamber  sur  tou^  : 
,0  que  luv  coustera  chier,  et  Dieu  sçait  ce  que  l'on  en  dit  et  de  son  ambi- 
tion. Et  combien  que  au  contraire  Vostre  Ill™«  Sg"e  est  désirée,  s'estant 
esclercy  Tumbre  que  les  seigneurs  avoient  donné  contre  elle,  desquelz  les 
desseingz  se  sont  par  trop  manifestés  despuis  au  grand  dommaige  et  ruyne 
du  povre  pays,  mais  à  la  perpétuelle  justification  de  Vostre  lll™«  Sg'^'^,  dont 

la  postérité  fera  mémoire. 

Le  duc  d'Albe  doibt  estre  pour  le  présent  bien  avant  en  Savoie,  puisqu'il 
\  at  lettre  que  le  il^  du  passé  il  estoit  en  Bourgongne.  Il  vad  bien  qu'il  at 
passé  ses  maladies  pardeçà.  Il  se  hastera  pour  estre  tost  vers  le  maistre.  et 


'   Don  Francisco  d'Yharra,  munilionnairc.  Voir  t.  II,  j).  ÔÔ7. 

•  Morillon,  dans  plusieurs  endroits  de  sa  correspondance,  |)arle  avec  une  juste  sévérité  des  galan- 
t.iies  de  la  femme  de  Raingot  avec  don  Fadrique  et  autres  familiers  de  la  cour  du  duc  d'Alhc 
Son  mari  était  du  Conseil  des  finances.  Voir  t.  IV,  pp.  136,  193,  246,  599,  H55. 
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tic  fera  loFig  séjour  à  (iennes.  puis  (jtic  Ion  dici  Testai  (ricelle  républiccpie 
cslieen  trouble  et  désortlre. 

Le  Commendador  Maior  a(.  a  la  rcmorislrance  de  ceulx  de  \'alen- 
cliicnncs.  député  commissaires  le  sieur  de  Rossignol  '  avec  quelque  aultre 
jK)ur  >c  informer  sur  les  concu>>ioris  et  roberiez  du  chastellain  dudil  lieu, 
(jui  aurai  laulle  de  son  beaufrere  Albornos'.  el  fault  qu  il  se  treuve  en  court. 
ju>(jucs  ladicte  information  acliepvee  :  l'on  dit  que  les  excès  sont  grandz. 
Ledit  Rossignol  al  aussi  charge  de  visiter  les  villes  frontières  et  de  sin- 
former  Mir  les  foulles  (|iie  les  gens  de  guerre  onl  faict  en  Elandrc.  Artois. 
Tourncsi/.  au  quartier  de  Lille  el  \amur.  et  le  s-^  de  Gomicourt  '  en  Rrabant 
el  Ctrccht:  Icsdilcs  foulles  sont  assez  notoires:  et  Dieu  at  désià  faict  le  chas- 
toy  d'auicuns.  que  sont  demorés  avec  les  batteaux  devant  Romrnerswale.  Il 
>eroit  miculx  de  pourveoir  à  l'advenir  qu'il  ne  se  feit  plus.  Mais  l'on  voul- 
dr.tl  bien  donner  le  milleur  contentement  aux  Estalz  que  Ion  poiral.  allin 
qu'ils  accordent  plus  promptement.  Je  craindz.  ad  ce  que  m'escript  l'évesque 
d'Xrras.  (ju'en  ceulx  de  xVrtois  il  y  aura  plus  de  notes  que  de  chant 

Lon  al  amené  prisonnier  en  Anvers  le  capitaine  de  Hoogstrate.  qui  s'ap- 
pelle (irenet*,  et  est  Bourguignon.  C  est  le  lieutenant  de  Mondragon.  L'on 
dit(ju"ilal  faict  de  grandz  larcins  et  robberiez.  el  qu'il  est  en  dangier  de 
[)asser  par  là.  selon  la  démonstration  de  Son  Ex'^e,  que  luy  faict  faire  son 
f)i()cès.  comme  elle  heut  faict  a  plusieurs  capitaines,  qui  s'en  appercevantz. 
>e  relirarent  aux  batteaux  où  ilz  sont  estes  lavés.  Dieu  leur  perdoint. 

'   Jean  (il'  .No}  elles,  baron  de  llos>ij^nol.  \  niv  t.  I,  p.  48. 

'  A  l'cxcasion  de  ce  personnage,  (jui  joue  un  rôle  assez  peu  iidiiorahle  dans  jduMcurs  do  IcHk-n  que 
iMHis  a\i)ns  déjà  publiées,  il  reste  à  citer  <c  passage  d'une  dépêche  adressée  au  Cardinal  par  le  inailre 
de-  coiiiples  N'iron,  sous  la  date  du  "JS  juin  de  cette  année  :  -  Tous  ces  secrétaires  des  gouverneurs 
«  i^eiirraiix.  font  leur  proufîit  du  son  de  leur  nom,  connue  .\rinenler<iS,  IrqenUrus.  .Albornos.  Al  put- 
"    /('/>.  c!  Z.ivala  (secrétaire  du  Coininendador-),  t(n<t  ^'avalc.  ■   (Mémoires  dt-  Granvellc.  t    WIX.  p.  i2ô.) 

^    Atiricîi  de  Goniniicourt  ou  (îomicourt,  chef  de  I  arlillerii  .  \  oir  -a  liolicc.  !    i\  .  p.  tiT. 

*    l.e  eupilaine  (Jrenet  est  cite  dans  Mk.vooca.  t    11,  p.  157. 
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LF  CARDINAL  DK  t.HANVKI.LE  AU  PIIIEUH   DK  BELLEFONTAINE. 

,HiMi(.thè<iUf  .i*'    l{t'san(;..M.    -   MmioireN  de   Graiivflio  ,   l.  I,  fol.  75.) 


Napics,  le  5  février   1571. 

J'ay  lecou  voz  lettres  du  vi«  de  janvier.  Monsieur  le  Duc  d'Albe  aura  jà 
faict'son  passaige,  que  n'aurat  esté,  par  quelque  lieu  qu'il  soit  passe,  sans 
foulle.  menant  si  grande  suitle:  car  je  me  doubte  bien  que  le  payement 
que  aucuns  auront  faict  sera  maigre.  Lon  l'attend  a  Gennes,  où  ja  doibt 
estre  Mons^  le  Cardinal  Pacheco  '  et  aultres  qui  le  sont  allé  rencontrer. 

Mons'^  le  Commendador  Mayor  commence  bien  en  sa  charge;  mais  il 
treuve  tout  en  tel  desarroy,  (lu'il  a  de  la  besongne  largement.  Je  prie  Dieu 
qu  il  luy  soit  en  aide:  car  il  est  de  besoing.  Le  pourject  qu'avoit  fa. cl 
Mons'  de  Cliampaigney  pour,  à  la  desroubée,  mectre  quelques  vivres  dans 
Middelbourg.  nat  eu  succès  à  faulte  de  secret;  car  la  chose  fust  descou- 
verte dois  incontinent  que  au  Conseil  il  fut  proposé. 

Il  est  vrav  que  les  Vénitiens  se  plaingnent  du  Turc,  qui  use  de  termes 
haultains  en  leur  endroit,  et  ne  leur  rend  rien  :  et  pour  crainte  qu  ilz  ont  de 
luy.  et  mesmes  qu'il  ne  leur  face  quelque  envahie  sur  i'isle  de  Candie,  dz 
l'ont  gens,  et  le  Turc  ne  permet  que  grains  et  aultres  marchandises  viennent 
de  Levant  en  la  Chrestiente,  ny  pour  eulx.  ny  pour  aultres.  Et  aussi  n'osent 
lesdits  Vénitiens  adsenturer  leurs  marchandises  pour  Levant;  mais  de  lu 
Liiiue  il  n'v  en  a  rien,  sinon  le  discours  des  gens  qui  dienl  ce  que  pourroil 
est'r-e.  Je  n'y  vov  jusques  à  oyres  apparence  :  bien  suis  asseuré  que  si  le 
Turc  les  envehit,  que  avec  Ligue  ou  sans  Ligue,  Sa  Majesté  les  aydeiu. 
puisqu'il  emporte  au  bénéfice  commun  de  la  Chrestiente  que  ledit  Turc  ru- 
face  sur  eulx  bien  ses  affaires. 


'   I.,-  car.Iinal  Fraiiçui.  Pa-heco  était  Espagnoi   ot  appartniait  h  Vum-  des  familles  les  plu>  nnpu,- 
lantes.  \oir  t.  I,  p.  7. 
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Le  fort  de  Thunes  '  est  en  deffence.  et  l'on  nous  menasse  fort  pour  ceste 
armée  de  grosse  armée  du  Turc,  tant  en  Afrique  que  aux  costes  de  ce 
royaulme.  Le  seig*^  Don  Jehan  est  encoires  ici.  Aussi  y  est  mon  cousin, 
vostre  frère.  Je  tiens  que  le  seigneur  Don  Jehan  attendra  la  response  d'ung 
courrier  qu'il  a  envoyé  en  Espaigne,  car  l'on  a  jà  nouvelle  qu'il  est  arrivé 
eu  courl,  par  où  Ion  espère  qu'il  ne  lai'dera. 


X. 


(iUfLLAUME,   PfUNCE   DE  liAVIÈRF    ",   AF   CARDINAL  DE  GRANVELLF. 

(Bihliolhèqiie  rovale  de  Bruxelles.  —  Manuscrit  n»  9473.  Recueil  III,  fol.  566.) 


Landshul,  le  7  février  1574. 

Illustrissime  Domine,  uc  reverendissime  in  Christo  Pater,  amice  hono- 
randissime,  salutem  et  amicitia»  mejc  studia  et  obsequia  paratissima.  fSon 
possum  intermittere  D.  V.  hisce  meis  litteris  significare  in  qua  miserabili 
statu  corporis.  sepius  nunc  Serenissimam  Dominam  socrum  ac  matrem 
meam  honorandissimam  Ducissam  l^otaringia»  invenerim.  maxime  quantum 
ad  suam  adversam  valetudinem.  qua  per  multum  tempus  nunc  primitui*. 
ul  D.  \  .  sine  dubio  bene  uovit,  et  quod  pejus  est  non  tam  afficitur  dolore 
corporis, quam  animi  quoque  mœrore  comprimitur.  et  hoc  aliunde  non  pro- 
cedil.  ut  ego  conjeclurari  possum.  quam  ex  tante  procrastinatione  negotii 
stii.  (juod  apud  Hegem(>atholicuin.  Dominum  meum  Clementissimum.  tanto 


'  Apres  avoir  pris  la  (iuulello,  rorleres>e  qtii  ((iiiiiiiatidail  les  aj)proches  de  Tunis,  doti  Jiiaii  d", Au- 
triche s'empara,  sans  coup  férir,  de  cette  ville.  Il  y  fit  construire  ()ar  l'ingénieur  italien  Cerbelloni  ou 
Serltelloiii  une  citadelle,  deslinéc  ;(  dominer  la  cité  entière.  Après  celte  facile  conquête,  don  Juan 
retourna  en  Sicile. 

•  (iuillaume,  Jils  dAlberl  III,  duc  de  Bavière  ,  et  d'Anne  d'Autriche,  succéda  en  iY)19  h  son  père 
sous  le  titre  de  Guillaume  11,  et  mourut  le  7  février  1026.  Il  avait  épousé,  le  22  février  l^iO-S,  Renée, 
lille  de  François,  duc  de  Lorraine,  et  de  Christine  de  Danemark,  nièce  de  Charics-Quint. 


as 


(:0URBS1'0.M)ANCE 


„u,u  kinpoiv  pen^lel.  et  quan.vis  inlolle.abiles  suinplus  qnas,  huju.s.juo 
feceiit,  et  a.ll.uc  qi.otidie  facit,  lan.en  nullo  mo.lo  lu.jusque  expea.n 
poluit  Quo.l  cuiM  ita  sit.  et  ego  vereor  no  illa  tristic.a  an.m,  et  pas.iones 
Sercn  Do.nina.n  matrcm  .neain ,  q.ue  nuiic  del.ilitale  corpon,  quas. 
evhausla.  aliquaiulo  quod  Ueus  ave.tal,  prorsus  consternai.  Quauu.b.eiu 
stalui  D  \  lii-  iiieis  liltoris  interpellare  et  snn.opeie  rogare,  cnni  eliani 
.cian.  qua  aniirilia  et  aulh,>ritale  I).  V.  apud  Suam  Celsilndinen.  et  el.an, 
,„u.d  Ke-en,  ^uum  pollel.  et  oui.i  ipsa  Domina  niihi  et  nob>s  no.lne  lann- 
ll',,  ,„„„rhu.  sit  cl.arissima  et  veneianda.  ut  prima  hab.ta  occasione  neg.,- 
,|u„,  luK.  ad  Suan.Kegiam  Majoslalem  per,eribat.ot  apud  eand.M..  ,nto,r,Mlal 

,|Uo  iubere  di;;netnr.  ul  tandem  supra  dietun,  negol.un.  Sua-  UU.  deb.lun, 

jt   opialun,    finem   conseqi bis   omnibus,  et  sibi   ips.met   ,olal,um 

Mliuuod  a  Kenia  Majeslate  aeoipere  aMquando  po.ssit.  In  (pu)  negotio  D  \  . 
,„il'i  non  soluiM  rem  gratissimam  laeiet.  et  pari  studio  quantum  .n  me  er,l 
reconqien.abo.  sed  et  supradielam  Domi.iam  soerum  nieam  sibi  una  euni 
on,nibu^  ^ui^  perpctuo  obligabil:  cujus  eausam  adhue  D.  V.  sunimu  (p... 
possum  sludio  et  me  eidem  el  oii.nia  servilia  commendo  el  omnem  pra'e.ir 
rciimi  >iiarum  tulicilateni. 


Xï. 


LE      PUEVOT     MOHILLON     AU     (:.\1U)IN.\L     DE     GU.\NVELLE. 


(Bihliolh»'<iue   de   Besaiio 


iiii 


LcUirs  (liver.ses,  l.  Il .  To!.   iO«. 


Allliglicui,   le   8   février   IbTi. 


Si  le  Comnamdador  Maior  al  ha^   le  due  dAlbe.  il  al  occasion  de  le  ban 
dadvantaiee.  puisqu'il  peult  cognoislre  le  grand  forcompte  que  Ion  lu>  a 
faici    et  comme   Ion  al  mal  mesnaige  '.   Car  tant   qu'il  vrat  plus  avant,   d 


Mcsna'(jc,  a«iiiiinislr« 
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cognoistra  que  tout  est  mangé  el  engaigë.  estant  véritable  tout  ce  que 
\  ostre  lll'ne  Sg'^'^  en  dit.  et  de^  causes  de  la  despense  pour  sestre  surchaii^e 
de  gens  tempore  }ion  necessariu.  Aussi  n'at-on  pourveu  en  temps  ad  ce  que 
requerroit  célérité,  et  que.  par  faulte  de  croire  bon  conseil  et  ceulx  du  pavs. 
l'on  at  procédé  ordine  praeposlero.  J'endendz  que  véanl  le  Commendador 
Maior  la  perdte  de  l'armée,  il  exclama  qu'il  véoit  bien  que  Ton  ne  feroit 
jamais  rien  par  force,  el  qu'il  failloit  appoincler.  Je  tiens  (|u'il  at  raison; 
mais  il  le  debvoil  penser,  san>  le  dire.  Si  Sa  Majesté  venoil  à  ce.  je  liens 
(jue  Saincte-Audegonde  v  poiroil  beaulcoup.  et  que  Ion  heut  lieu  grand 
ailvanlaige  s'il  se  fusl  faicl  il  }  al  an  et  demi,  lorsque  le  conte  Lodowick 
présenloit  la  charte  blanche:  car  ilz  n'avoient  rien  occupe,  et  maintenant 
son  iière  tient,  trois  fois  aultant  qu'il  at  perdu.  Mais  c'est  avec  grande  des- 
pense et  hasard  à  la  longue,  coudjien  que  cependant  il  poiroit  acquérir 
dadvanlaige.  Je  craindz  que  louttes  bonnes  résolutions  que  Hopperus  al 
tant  préconisé,  viendront  lard,  puisque  la  nuée  nous  pend  sur  la  teste.  Kl 
plusieurs  ont  opinion  (jue  le  Conseil  d'Espaigne  empeschera  le  Rov  de  n  a- 
couster  telz  moiens.  m'avant  dit  le  prolonotaire  (^a>lillo  '  que  son  frère  dicl 
cleirement  que  le  Commeridador  Maior  ne  fera  en  rien  mieulx  qiie  le  Duc 
dAlbe.  et  que  ledit  (>onseil  \eull  réduire  ce  pavs  en  servitude,  lequel,  s  il 
s  en  apperceoil.  y  vouldral  pourveoir.  Il  v  at  neuf  ans  quilz  sont  en  ce  Ira- 
veil.  sans  que  l'on  y  ayl  pourveu.  ainsi  qu'il  convenoit.  qu'estoit  bien  aise 
a  faire  si  Ion  heut  voulu:  et  le  (Commendador  se  perdra,  persistant  tous- 
jours  sur  ung  revenu  perpétuel,  selon  que  Jue  dit  M.  le  Président  Viglius. 
Je  ne  pense  poincl  qu'il  }  parviègne  jamais,  et  que  pourfiant  d  advanlaige. 
ce  sera  faciliter  à  lennemy  la  concjueste  de  tout  le  pays,  dont  Dieu  nous 
veuille  garder  Le  mal  est  que  l'on  ne  peult  rien  dire  à  ces  gens,  que  sonl 
par  trop  soupsonneux  el  dangereux,  lournanl  ce  que  Ion  leur  dit  pour  ung 
mieulx  en  calomnie. 

L'on  verra  ce  que  prollitera  le  Duc  de  Médina,  que  le  Président  dit  avoir 
heu  grate  et  continue  audience   vers  le  Hoy  xv  jours  de  long  *.  Aussi    il 


'    \'(»ii',  sur  Cl'  jKTsoiinaf^e,  !c  l(>ii)i'  l\',  pp.  -l'K  51,  5M,  iO,  de. 

*  Sl-(jouar(l,  dai)S  une  lettre  écrite  au  rui  de  Fiaticc,  le  ."  février  l'iT-i,  raconte  que  le  l^i  jai!\ier 
|»recédnit  le  duc  de  iMediua  Ceii  a  'u  priuiaul  plusieurs  jours  de  loiijiin  s  cniiféreiiccs  avec  Philippe  II 
sur  les  atlairt^  des  P.iys-Iîa--.  Vdii   .1/a/i*/  rn/s  dr  Paris ,  I.  H,  p.  i3!>. 
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emporte  à  l'honneur  du  Commendador,  qu'il  advertisse  sans  mascre  Sa 
\Iaiesté  de  ce  qu'il  treuve,  que  ne  sçauroit  estre  en  pis  estât.  S.  tout  cela, 
avec  les  -randz  offices  et  si  véritables  que  doibz  longtemps  Vostre  1II-- 
Sg-e  at  faict,  prédisant  ce  qu'est  advenu,  n'ayde,  il  ne  se  fault  plus  rompre 
la  teste  mais  dire  condamatum  est,  et  quod  peccata  meruerunt.  Cependant 
le  Commendador  (Vlaior  est  vers  les  Estatz  en  opinion  qu  .1  ne  fera  nen 
mieulxque  le  duc  d'Albe.  Il  debvoit  commencer  par  le  pardon:  mais  .1  .r- 
peult  plus  de  ce  que  luy  est  enchargé. 

Je  trouve  milleur  compte  de  luy  parler  en  latin,  pour  ce  que  me  respon- 
dant  en  mesme  langaige,  il  ne  se  peult  tant  haster  comme  au  s.en  propre, 
nu  il  prononce  fort  dru.  Il  ne  veult  parler  françois.  Son  secrétaire  entre, 
ad  ce  que  Ton  me  dit,  bien  avant  aux  affaires,  et  le  président  n  at  garde  de 
le  contredire:  moins  recognoist-il  que  Vostre  III-  g-  a>t  faict  si  bons 
offices  pour  luy,  et  suis  esté  joyeulx  de  veoir  par  la  copie  que  Vostre  11- 
Si^-  luy  donne  assez  à  entendre  ce  quelle  at  faict  pour  luy.  Je  ne  fauldra> 
de  faire  bon  office  à  l'endroict  d'Assonleville.  que  M-^  de  Cliampaigne)  ne 

peult  gouster.  .  i     %      , 

Entre  tant  de  maulx.  ne  m'est  peu  de  consolation  que  je  veoidz  Vostre 
Illme  Sne  en  opinion  que  les  François  ne  nous  feront  grand  mal  cesl  este,  et 
que  eulx  et  les  Ânglois  seront  suspectz  au  prince  d'Oranges,  que  je  tiens 
traictera  difficillement  avec  l'ung  ou  raultre:car  il  ne  polroit  faillir  d  estre 
trompé.  11  n'y  at  heu  suyte  de  ce  que  Julian  disoit  que  ledit  Prince  deman- 
doit  à  venir  à  appoinctement  :  il  est  trop  fier:  et  qu'ancores  il  l'offrist.  je  ne 
^cav  si  l'on  daigneroit  accouster,  que  toutefois  seroit  le  vray.  comme  dit 
\  o>lre  IIK  Sg-«.  encores  que  Ton  ne  le  voulsist  faire,  pour  ce  que  ce  seroil 
inectre  en  jalousie  ses  adhérens  et  faulteurs  que  se  deffieroient  de  luy. 
roinine  luy  heut  faict  d'eulx,  si   le  pardon  se  fust  publié,  selon  que  je  l'ay 

ilic't  *i  Son  Fxc^^. 

Je  suis  bien  seur  que  Vostre  lll'»^  Sg-e  sçait  comme  elle  doibt  escripro  à 
Sa  Majesté  du  duc  d'Albe  et  de  son  filz.queje  tiens  at  esté  trop  licencieuse- 
nient  eslevé,  et  n'est  la  touche  mauvaise  que  sur  ce  at  esté  donne  à  M-^  Chaiii- 
paigney,  qui  pour  dire  la  vérité,  at  par  trop  permis  a  Octavio  '.  Il  sçavoit 
pourquoy. 

>   Oclave  Pcrrenut,  til.  d.  Tl.omu.s  et   neveu  de  (in.nvellr.  Il  e.>t  souvent  question  de  lui  au  f.  IV, 
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J'actendray  avec  désir  ce  que  viendrat  à  V  ostre  Ill"«  Sg»^'»  d'Espaigne. 
Pleust  à  Dieu  qu'elle  y  fust  esté  appellée  et  creue  il  y  at  deux  ans. 

Je  ne  me  suis  jamais  confié  en  Arias  Montanus  ',  que  m'at  tousiours 
samblé  verns  irdelio  et  tenir  quelque  chose  de  propre  de  ceulx  que  tie- 
gnent  [plus  du  vieulx  testament  que  du  nouveaul,  quod  et  vtiltus  et  color 
omnino  manifeslare  videtur. 

J'av  veu  ce  que  vous  at  escript  M^  de  Rerlaymont.  Il  est  ainsi  que 
telles  gens  veuillent  que  Ton  face  tout  pour  eulx,  et  ne  font  rien  pour  aul- 
truy.  Je  le  hante  peu.  aiant  long-temps  apperceu  que  le  particulier  luy  vad 
plus  à  cueur  que  le  général,  en  ce  qu'il  at  beaucop  de  samblables.  par  trop 
(lifTérentz  de  Vostre  lll'"<=  Sg"«  que  luy  at  bien  respondu. 

Vostre  111™"  Sg'^'*'  at  fort  bien  escript  au  frère  du  (Commendador  Maior. 
affin  qu'il  tombe  entre  ses  mains. 


XII. 


U:  PREVOT  MORILLON  AL  CARULNAL  DE  (.RANVELLE. 


Hibliolliè(|Ui'   (Il     lîesaurnn.    —    Lftlre-   diverse-,    i.    Il,    foi.    \-2-l    tl    123.) 


Artlighem,   le   lîi   iévrier  1574. 

Encores  tient  bon  Middelbourg  et  Armuyden.  et  je  tiens  que  Mondragon 
escript  qu'il  tiendrat  tout  ce  mois.  Le  mal  est  que  ne  véons  aulcun  moien 
pour  la  secourir  ce  pendant:  car  encores  que  son  Exc^«  avoit  pourjecté 
quelque  secours,  toultefois  j'entendz  qu'elle  at  cheangé  d'advis.  Ledit  Mon- 
dragon lesse  aller  les  bourgeois  que  veuillent  partir:  je  tiens  qu'il  vouldroit 
aussi  avec  honneur  estre  bien  loing:  car  s'il  est  prins,  il  luy  coustera  la  vie 
ou  la  plus  grande  partie  de  son  bien,  que  luy  mesmes  at  estimé  par  cy- 

j)t».  75,  7S.  245,  248,  "207.  290,  525,  52!>.  Il  rnourui  er)  effet  pendant  le  eoinbat  naval  près  de  Berg- 
op-Zooni.  \'()ir  pins  haut,  p.  18. 

'    Aria>>  Montano  on  Monlanu-,  ^avont  i'Npai:nn!.  \'oir  t.  IV,  pp.  22".  {00. 
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,lovanl  à  cent  mil  escuz  qnil  voul.lroil  donner  en  mariage  avec  sa  (ille 

'""  W  de  Rcauvoir  avoit  envoie  ung  lamborin.  à  la  requeste  de  Mons'  de 
(|,H,npaisrnev.po,.renohercl.ed'Oc.avioet  aullres  prisonniers'.  Ladnnral 
Moisot  •  feit  pendre  incontinent  ledit  tan.borin  en  conlrevange  de  ce  qne  le 
.I.K-  ,r\lbe  en  avoil  faicli.  ung  des  siens:  et  quant  ledit  sieur  luy  renvoya 

aultre  lamborin.  ledit  Boisot  dit  qu'ils  estoicnt  égauk.et  qu  d  ne  rece,,- 

woil  nul  n.al,  n.ais  qu'il  seroit  tesmoing  de  la  mort  de  cncq  Espaignol/. 
,,„  .voient  esté  prins  au  conlliot  de  mer  le  xx,x«  du  passé,  qu  d  leit  mcont,- 
,'eta  pondre  Vostie  III-  Sg"'  verra  l'arrogante  response  que  faut  le.bt 
lJol.ot  a.ulit  seigneur.  Il  en  recepvrat  quelque  jour  son  paiement,  soit  osl 
,oil  lard  Lon  peult  p.r  là  veoir  que  le  sieur  de  Climes'  avec  sa  suyte  et 
|,.dll  Ocla,  io  .oui  tou,  rnortz..  Ledict  Gliu.es.  qui  combattit  fort  bravcn.ent. 
,.st  fort  re-rette.  et  son  pilote  Job.  questoit  n.aisire  en  son  art.  Ce  sont  les 
Anglois  prrateï  qui  ont  exécute  ledit  combat,  ausquel.  le  p,  >uce  d  Oranges 
avoil  donne  noslre  armée  en  proie.  ,   •  ,  ■    i     r  . 

S,ncho  ,1  \vila  est  retourné  en  Anvers,  sans  avoir  nen  exploicle.  Ledu- 
si.ur  de  Champai.nev  m'escripl  .,u'il  avoit  este  d'advis  quOctavu.  deubs 
,11,.,.  avec  ledict  -lAvila.  pour  ce  que  le  danger  nestoit  s,  grand  .le  ce  cousiel 
..ounne  a  Berghez.  Comme  que  ce  soit,   ledict  Octavio.  ad  ce  que  je  puis 
N  ,..,ir  V  e,t  «leiuore.  Si  ainsi  est,  je  prie  Dieu  luy  faire  mercy. 

I,,.;  W  allons  questoyenl  sur  une  partie  des  batteauK  mangent  v<,s 
Mdiiectz  de  Canticrode  \  et  vos  censés  icy  à  l'entour.  Vos  seignorie/  ne 
|„,,.nl  jamais  moins  respectées  à  l'entour  dAnvers  comme  a  presonC  y 
logeant' la  garde  .le  Son  Excellence.  Toultesfois  il  ne  tient  à  le  bien  remon- 
sljvr  ce  que  M'  Viron  ferai  d'advantaige  quaml  il  vrai  en  Anvers. 

I  es  ennemis  ont  brusle  le  beau  villaige  d'Oislervvyck.  en  la  Campigne. 
,„Hir  vengeance  que  les  subjectz  leur  avoient  tenu  barbe,  les  tuant  et  deli- 

■  I.C  ,.„n,rair,.  oui  liou.  \a-  piin...-  d'Ormig..  a  agi  à  -"  i««rd  .1.  la  n,:mm-c  la  plu^  humaii.... 

■  FailM«"'l»"l  !'■   """>«"  ""''  ''"""'   B"8-''l"2"'""-   Oolav,.  IVnv,,..!  y  succ.uiba.  V„i,  |.lu, 

loin,  j>.  54. 

»  Char'os  [ii.isol,  amiral  .l.s  insurgés.  Voir  ..a  notice  da.i>  la  Bmjraphu  nationale.  Ce  i.crs.niiaii.  , 
M.r  lequel  01.  ..'a  pas  recueilli  assez  de  renseignemeuls ,  a  retupH  un  rôle  très  important  pendant  !;. 
ie\olution  du  XVI'  siècle. 

♦  Thierri  de  Glymes.  Voir  plus  haut,  p.  18,  note  ô. 

*  Ll  cumle  de  Canlccroix.  Voir  l.  i.  \u  :2C-i;  t.  IV,  p.  ii). 


M'.'inl  ceuiv  qu'ilz  piendoienl  au  drossarl  de  Brahanl  ou   au  capitaine  de 
Hootlislrale,  que  en  ont  exécuté  plusieurs. 

Son  Exc^'^  se  Ireuve  bien  empescliée.  et  perd  le  Nord  au\  affaires,  qu'elle 
ne  Ireuve  pas  en  si  bon  estai  comme  son  prédécesseur  luy  at  voulu  faire 
entendre.  L  on  dit  qu'elle  veult  aller  vers  Gand  et  munir  la  lisière  de  la 
nier,  et  que  le  capitaine  Juliafi  en  auroil  la  commission.  L'on  m'escript  que, 
pal'  les  responses  que  Son  Ex<^*^  at  fait  aux  remonstrances  des  Estatz,  elle  se 
monstre  le  plus  doulx  et  gracieulx  du  monde,  et  toutaullre  qu'il  ne  faisoit 
loi'>qu  il  sasseuroil  du  revjctuaillement:  mais  je  craindz  qu'il  treuvera 
encores  grandes  contradictions  et  que  l'on  vouidra  avoir  aboli  la  Cliambre 
des  troublez  \  qu'il  ne  poirat  faire  s  il  n'at  la  résolution  de  Sa  Maj' ,  que  larde 
beaiicop  avec  le  pardon  '.  Toultesfois  Son  Ex*^**  me  dit,  il  y  at  environ  deux 
mois,  qu  elle  en  avoit  cscript  à  Sa  Maj".  de  laquelle  plusieurs  ont  opinion 
(ju'elle  al  temporisé  pour  \eoir  le  succès  de  l'armée,  adjoustantz  que  sil 
fui  esté  tel.  que  tous  debvons  désirer  cjue  l'on  heul  Iraiclé  les  subjeclz  in 
vircfa  ferrea.  Et  cerles.  beaucop  de  maulvais  esprilz  redressent  les  cornes, 
et  Ibnl  courir  des  maulvai>  bruitz.  eulx  re.sjouissantz  en  l'adversité  de  Sa 
Majesté,  et  descoura^eant  les  bons. 

Les  Estatz  ne  correspondent  en  rien  à  lintenlion  de  Son  Ex",  si  tant  est 
(jiic.  comme  l'on  m'escript,  ilz  demandent  avoir  en  préalable  licentié  le  Con- 
seil des  troubles,  aboli  le  x**  et  xx^  restitution  des  privilèges:  que  nulz 
estraiii;iers  ne  poiront  tenir  estatz  ny  otTices.  ny  aussi  avoir  cliarge  de 
places  fortes;  que  les  deniers,  que  s'accorderont,  se  manieront  par  gens  de 
par  deçà,  et  que  Ion  mecte  ordre  aux  foulles  et  oppressions  des  soldatz. 
Par  tout  cec\  peuit-on  veoir  que  ne  sûmes  encoires  liors  de  torment. 
et.  comme  verrez  par  le  fragment  d'une  lettre  cy-joinct.  que  le  naufraige 
aj)procbe. 

Il  v  at  desia  altération  à  Dunkerke.  où  Ion  ne  veult  recepvoir  garnison, 
qu  est  Irès-maulvais  [)iesaige  de  mutation.  L'on  les  al  Iraiclé  rudement  et 
intliscretement  pour  contraindre  tous  les  maronnier>  d'aller  servir  à  Ber- 


'    l.e  (ioiisoil  lies  troubles. 

-  Uan^  une  lettre  du  30  décembre  \tfl7>,  Requeseiis  insistait  auprès  du  Roi  daii>  le  but  de  faire 
publier  un  nouveau  pardon  g;énéral.  \'oir  CorrpspoHfJancr  de  /'liilippe  II,  I.  II,  p.  i40.  Il  en  avait  dej^ 
été  question  en  157i.  Voir  ihid..  pp.  4li  el  il". 

To.vu:   V.  5 
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ohes  '    ce  nii'Wz  nonl  voulu  faire  sans  asseurance  de  paiement,  pour  ce  (|ue 
U>ur.  femmes  et  enffanlz  fussent  mortz  de  faim  en  leur  absence.  Si  ce  port 
se  perdt.  je  craindz  ^iewport  et  O^tende:  car  les  villes  marihmes  de  Han- 
dre>  ^ont  fort   malcontantes  de  ce  qu'elles  se  trouvent  forcloses  du  com- 
merce et  navigation,  et  que  si  elles  ne  tenoient  intelligence  avec  les  enne- 
mi/ que  les  allèchent,  ilz  moureroient  de  faim.  Si  les  ennemiz  emp.edlent 
une  fois  en  Flandres,  nous  perdrons  du  toute  la  mer.  sans  laciuelle  ce  pays 
ne  peult  vivre:  et  si  Flandres  nous  laict  une  bourle  \  les  autres  provinces 
feront  aussi  cjuelque  folie.  En  somme  nos  affaires  vond  1res  mal.  et  ad  ce 
(,ue  je  puis  veoir.  l'on  at  peu  tache  durant  l'h yver  de  remédier  aux  aiïanrs 
et  pour  les  pacifier.  Nos   forces  sont  consumées,  et  encoires  plus  les  leurs 
et  atTections  que  l'on  ne  cherche  en  rien  de  re-aigner.  ny   de  donner  aul- 
run  contentement  ou  changer  de  pied:  mesmes  Assonlevilie  ^'  et   HertliN  ^ 
.e  pîaindent  grandement  que  tous  despesches  et  lettres  concernant  le  (.on- 
.eil  dTstat  s'ouvrent  par  ung  Alonzo  Olloa  '.  que  at  este  à  feu  Monsieur  de 
Hornes.  et  a  cesle  cause  tenu   bien  longue  prison,  et  par  ung  petit  boussut 
(.ue  at  este  clercq  à  Pratz  ":  et  (juant  ces  deux  bonnes  gens  les  ont  V(>u  et  en 
faict  rapport,  le  Conunendador  Maior  les  envoyé  cachetées  de  .>on  cachet 
audictz  Assonleville  et  Berthy.  (pii    en  sont  fort  scandalisés,  disantz  (jue 
e  e.toit  plus  tolérable  que  Albornoz  \  questoit  confident  au  duc  dAlhe, 
les  M'id.  Par  où  Vostre  lll""«  Sg'-  peult  congnoistre  combien  peu  est  suivy 
son  prudent  advis  que  Ion  heut  d'emplover  les  ministres  de  par  de(;à  . 
au*^>i  ne  se  tient  aulcuiie  forme  de  Conseil  d'Esiat.  L'on  faict  grand  cas 


'   Voir,  au  sujeulo  ian cotation  a  L)mikrn|u>'  .los  navires  et  .les  marins  destinés  a  IVxpédition  .le 

Muldtibu'urj^,  notre  Vlaamsche  kronijk,  p.  181  cl  suiv.  Kilo  raconte  tout  ce  qui  s'est  passé  à  ce  sujet 

dans  la  première  de  ces  villes. 

-    Honrle,  de  hnaricr,  tromper,  'aire  .léfaul. 

^   ..Inistophe  ,iAssonIevillr.r„nseil!cr  du  Conseil   ;,rivé  n   du  Conseil   d'État.  Voir  sa  notice,  !.  I, 

p.  10. 

«  .lean-Baptiste  Berty,  secrétaire  du  Conseil  privé  et  suppléant  d-  Vaad.r  \a,  smetane  du  Louseil 

d'État.  Voir  t.  I.  p   ')>^. 

*  Allonzo  de  Lloa  ou  Ulloa,  maître  de  camp  d'un  tercio  de  Naplos.  Voir  l.  lll,j).  5i>.  H  ligure  sou- 
vent en  cette  qualité  dans  les  Commentaires  de  Me>do.;a,  I.  I,  pp.  i!»,  ^%  <3i,  ilo,  {-IH,  etc. 

«  Esteban  Pralz,  secrétaire  du  Conseil  privé  et  du  Conseil  des  troubles.  Voir  C  1,  p.  ii. 

'  Jacqu.  >  crAlhornos,  secrétaire  du  duc  dAlbe.  Voir  t.  IV,  pp.  8,  1 14.  etc. 


de  Koda'.  Tuulteloi*  Ion  mescript  (lu'il  devient  pire  que  Vargas  '  ne  fut 

oncques.  , 

Le  baron  dAubigni  '  est  retourne  d'Angleterre,  ayant  treuve  Mons'  de 
Zweveohein  '  et  ladvocat  liscal  de  lirabant  a  Dunckerke,  ne  treuvantz 
muien^de  povoir  passer  seurement.  Leur  ayant  ledit  baron  redoublé  la 
craincte  pour  le  grand  dangier  qu'il  y  dit  eslre,  ilz  sont  estes  mal  advisés 
de  oestre  passes  k Calais  ou  Bouloigne  avec  des  batteaux  françois,  en  guise 
de  marchandz.  et  se  poiroient  treuver  envellopes  audit  Dunkerke. 

Ledit    baron    rapporte   beaucoj)  de  belles  paroles,  avec  une  chaîne  de 
v*^  escus  (jue  \u\  at  donne  la  Boyne  d'Angleterre,  avec  asseurance  de  toutte 
amitié:  mais  joinctement  at  dit  et  y  enlremeslé  qu'elle  ne  peult  dtlesser  de 
donner  avde.  faveur  et  secours  au  prince  d'Oranges,  le  luy  aiant  promis,  et 
(pielle  feroil  tellement  envers  le  Roy,  qu'elle  le  feroit  rentrer  en  ses  biens. 
Aussi  at-il  veu.  pendant  son  séjour  a  Londres,  y  sonner  le  tamborin  pour 
ledict  Prince,  et  jus(iues  au  nombre  de  vi*^  Escossois  et  iii^  Anglois  embarc- 
quer.  (|u'avons  nouvelles  eslre  arrivés  a  la  Brile  et  que  ledit  Prince  en  veult 
garnir  les  villes  d'Hollande.  El  le  dernier  mot  que  ladite  Royne  dit  au  dict 
baron  en  s'expédiant  d'elle,  estoit  qu'il  deubst  dire  au  Commendador  >laiur 
qu'elle  luv  prioit  qu  il  voul«-ist  tenir  soing  de  faite  milleur  service  en  ce 
gouvernement  que  n'avoit   faict  le  duc   d'Albe  au   Hoy  son   maistre.   Ausm 
dit  ledit  baron  que  le>  Espaignol/  sont  piz  vouluz  en  Angleterre  que  nulle 

aultre  [)art. 

Il  v  at  nouvelles  de  France  que  le  Uov  seroit  d'accord  avec  les  Hugo- 
notz.  leur  aiant  accordé  tout  ce  quilz  ont  dentandé,  et  qu  il  avoit  casse  le> 
gens  (le  guerre  qu'il  avoit  levé  pour  sa  garde.  Il  faict  a  craindre  que  tous 
ensamble  conspireroient  en  nostre  ruine,  >'ilz  n  estoient  si  bas. 


'  .Icrorne  Roda,  membre  du  C<.nscil  d.'>  trouble-.  N'-ir  /I»ll,n>,  <h  1'  Icadênu-  roi/ah  Je  licUpqv  , 
I    \\  I,  •!<•  partie,  p.  .It». 

-'   .luaii  de  N'argas,  nieiolue  du  (^oiisril  (lc>  trouldf-.  Voir  ilud. 

»  Gilles  de  L(ii>,  baron  d'Aubigii>.  V,,ir  t.  IV,  p.  (iT.  cl.  au  sujet  de  son  arrivée  à  nniikcrqtic, 
notre  Vlnamsclie  b-ouijk,  |i.  iS4. 

♦  François  de  HalevN.xn,  b^  de  /wevegbem,  dijdomale.  Voir  >a  vie  dans  la  Hioyraphte  nationah  , 
t    |\  ,  ))   :2(ll,  et  au  sujet  de  son  arrivée  eu  Angleterre,  notre  Maanischv  kronijk,  p.  484. 

*  Jean  de  Boisscliot ,  a\oeat  fiseal  près  du  Conseil  de  Hiabant.  Il  fut  chargé  d'accompagner  Hah- 
>s>(i  pendant  >a  inisMun  diplomati(iue  en  Angleterre.  Voir  sa  vie  dans  la  Biographie  nationale,  f.  Il, 
p.  t>-2i. 
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Ô6  COUKKSPO.NDAACE 

L'on  inA  escript  de  Brucellos  qu  il  v  passa  ung  courrier  île  inurt  iiaiiclz 
pour'  AiiNcrs.  îc  x*^'.  et  qu'il  }  courrut  ung  l)ruict  (ju'il  y  avoit  quelque  nial- 
contenlement  entre  le  peuple  en  Espaigne.  et  dangier  de  commotion,  à 
cause  (ie>  nouvelles  icnpositions  Mais  j  espère  qu'il  sera  faulx.  puisqu'il  n'y 
al  aullre  su\te.  El  Dieu  veuille  (jue  ce  soit  mensonge,  ('ar  il  n\  at  riens  en 
ceste  conjuncture  que  moings  nous  conviendroil,  puisqiie  se  trouvant  la 
Sa  Majesté  em})eschée.  tout  yroit  h  perdition. 

Aussi  parle-t-on  de  quelques  commissaires  (jue  seroieni  en  chemin, 
depeschés  de  lEn^pereur  '  et  autres  princes  de  Allemaigne.  pour  moienner 
quelque  accord,  ne  povans  plus  comporter  l'empeschement  de  la  tiaficfpie 
pour  I  intéresl  (juilz  sentent  en  leurs  lonlieux.  et  qu'il  en  doibt  estre  allé 
aullres  devers  le  Rov.  L  on  scauratde  bref  s'il  est  ainsi. 

(^e  (jue  lun  al  dict  de  Couloigne  at  esté  publié  par  noz  propres  gens  de 
pardeçà.  à  I  occasion  que  trois  ou  quattre  belittres  ont.  soubz  les  mattines, 
volé  en  la  grande  Eglise  quel(|ue  arinoire  attenant  celluy  où  sont  gardés 
les  tro\s  Ho\s.  ausfpielz  ilz  ne  sceurent  airiver.  aiantz  emporté  aulcunes 
reliques 

M'^  de  Cuinci  *  at  faict  une  chasse  des  Voleurs  des  l)ois:  et  ceulx  de  vostre 
ville  de  Sainct-Amand  s'y  sont  treuvés  fort  volentiers,  estant  sortyz  deux 
centz  bien  armés;  et  ont  encores  despuis  faict  une  saillie  à  part,  aiantz  tué 
des  plus  insignes  brigandz.  et  en  amené  trois  que  l'on  doibt  exécuter  par 
la  corde. 

Encoires  ne  scait  Ton  icv  comme  le  duc  de  Médina  at  esté  receu  par  le 


'  l.t  ï  faits  alli'giu's  par  Morillon  concernant  rinteivontion  ilc  î'Knipeicur  dans  les  atlaiir>  des 
Pays-Ras  siuit  très  fondés.  Par  nrie  lettre  du  lô  février  I57i,  Requesens  se  plaint  ;"i  Miixiniilien  II  du 
triste  état  dv^  Pays-Bas  et  des  recrutements  faits  en  Allemagne  par  Louis  de  .\assau  à  Dillenbourg 
et  (Iiun  d'autres  parties  d'.AIlemagne,  où  i!  e^t  soutenu  par  le-:  comtes  palatins.  Il  se  propose,  dit  il, 
de  passer  le  Uhin  d  tns  l'archevéchc  de  Cologne,  pour  envahir  ainsi  les  Pays-B  is.  Dans  ses  dépêches, 
IKnipercur  promet  beaucoup,  sans  dire  mot  de  vouloir  intervenir  directement  dans  les  affaires  des 
Pa\s-Ba>.  (Archives  de  la  Secrétairerie  d'État  allemande,  Registre  aux  Correspnndaiicea  xles  rwjicrcirs, 
f.  Il,  pp.  ^.66  et  suiv.)  Néanmoins  St-Gouard,  ambassadeur  de  France  à  Madrid,  assure  qu'au  mois  de 
mai  rtmpenur  faisait  plus  que  jamais  instance  en  l'ii\eur  de  la  réconciliation  du  prince  d'Orange^ 
o  et  crii'  il  \ ,  tant  qu'il  pcult,  que  Fastérilé,  que  le  roy  calholic(|ue  monstre  en  ceste  affaire,  mect  hors 
de  la  maison  d'Austriche  Tempire.  «  Voir  Manuscrits  de  Paris,  t.  Il,  p.  Ml.  Viglius  en  écri\il  aussi 
à  Hopperus.  \o\t  Hov.\(  k  van  Papendrecht,  t.  I,  part.  H,  p.  79i. 

'   JiifrjUi's  de  Blondel.  S'  de  Cuinchy.  \'oir  sa  notice,  t.  III,  p.  113,  note  5. 


Dl  (  AliDINAL  I)K  (;HA>VEELE 


.)/ 


Kov:aulcungz  dienl  bien,  aultres  mal  '.  En  tin  Ion  parle  icy  beaulcop  des 
simulations  d'Espaigne.  de  sorte  que  le  crédit  et  respect  se  perdt. 

Quelc  un  me  dit  avoir  heu  advertissement  que  Sa  Majesté  picque  souvent 
ceulx  de  son  Conseil  de  ce  que.  pour  >uivre  leurs  opinions,  les  affaires  ««n 

vaillent  piz. 

Il  trouvera  (|ue  Vostre  lll'^^  Sg"^'»^  luy  at  dict   vray.   Pleust  à  Dieu  qu'il 

rheut  creud  en  temps  .  non  laborarenius. 

Aulcungz  veuillent  dire  que  Sa  Majesté  auroit  appelle  le  duc  de  Savoie, 
et  qu'il  se  debvroit  embarcquer  avec  le  duc  dAlbe.  Je  ne  pense  poinct 
que  celluy  de  Savoie  vduidroit  habandonner  son  jiayz 
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Bruxelles,   les   "iô  et   H')  février   1574. 

1!  y  at  X  ou  xi  jours  que  son  Ex^«  at  heu  très  certain  advis  que  le  conte 
Lodovic  *  avoit  jusques  à  troys  mille  reyters  et  six  mille  lansquenechtz  au 

1  Le  duc  de  Mcdina  Celi  a%ait  .  ii  effet  à  cette  épcque  des  conférences  fréquentes  avec  le  Roi.  D'après 
St-(;ouard,  le  duc  .  a  mis  de  grandes  choses  contre  le  duc  d'Alve,  résolu,  comme  l'on  dict  et  rua  Von 
assuré,  de  luy  nuire  en  tout  ce  «lu'il  pourra.  Je  ne  sçay  quel  goust  le  Roy  trouva  en  ce  qu'il  proposa; 
mais  au  lieu  qu'il  ne  souloit  avoir  conseil  d'Kstat  (jue  deux  ou  trois  fois  la  sepmaine,  à  cest  heure  il  U- 
faict  extraordinaire  et  tous  les  jours,  et  ay  s.  eut  qu'il  ne  se  traicte  que  des  affaires  de  Flandres.  .>  {Lcf: 
Manuscrit.^  dr  Paris,  t.  Il,  p.  459.)  D'après  une  lettre  de  Çaya*  au  Roi,  le  Con.seil  d'État  à  ."Vladrid 
\oulait  le  pardon  et  l'abolition  du  10'  denier.  {Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  14.) 

»  Le  comte  Louis  de  Nassau,  frère  du  Taciturne,  préparait  en  Allemagne  une  expédition  armée 
destinée  h  envahir  les  r>ays-Bas.  Il  avail  trois  régiments  d'infanterie  et  4,000  chevaux.  De  son  cùté,  l.> 
prince  d'Orange  faisait  recruter  des  troupes  sur  les  frontières  de  la  Bourgogne  et  de  la  Lorraine. 
Requesens  ne  négligea  rien  pour  résister  à  cette  nouvelle  attaque.  Voir  Correspondance  de  Phihppp  //, 
t.  III,  pp.  17,  :25,  :24;  Groen  van  Pkinsterer,  t.  IV,  p.  513,  320,  4^5  et  suiv. 

.  Je  ne  sçais  <|ue  er  >era  de  n..us;  car  les  bruictz  viennent  de  tous  costelz  tant  d'AIIemaigne,  Gliel- 
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pays  du  conte  Palatin,  prestz  à  marcher  et  pour  se  joindre  avec  un  bon 
nombre  d'infanterie  françoise;  et  Mons-^  de  Vergy  at  adverli  en  mesnie 
temps  qu'aux  confins  de  Bourgoigne  ii  y  avoit  mille  chevaulx  et  xvi  enseignes 
(le  '^ens  de  pied  aussi  prestz  a  marcher.  Depuis  al  on  heu  advertissement 
que  le  Koy  de  France  est  entré  en  nouveau  appoinclement  avec  les  Hugo- 
notz.  et  qu'il  at  miz  d'accord  et  allié  par  ensemble  ceulx  de  Guise  avec  les 
Memorancy,  et  qu'il  at  cassé  ses  gens  de  guerre  qu'il  avoit  prins  pour  sa 
garde;  et  que  iceulx  sont  levés  par  quelc'nn  incongnu.  ainsi  que  l'on  feil 
peu  paravant  la  prinse  de  Monts  et  Valenchiennes.  Kt  est  certain  que  le 
conte  Lodovic  at  parlé  audit  Roy.  Aulcungz  veuillent  dire  qu'il  seroit  esté 
vers  le  grand  seigneur:  mais   le  voyaige  est   trop  long  pour   l'avoir  faicl  en 

.>i  peu  de  temps  '. 

Mons--  de  Sainct  Bavon  at  hier  receu  lettres  de  Son  Kx^^  comme  elle  estoit 
adverlie  que  les  ennemiz  esloienl  auprès  d'Aix.  et  qu'ilz  marchoient  en 
diligence,  el  que  l'on  avoil  descouvert  une  traïson  en  Anvers.  Il  ne  peult 
t'stre  que  ilz  n'ayent  grandes  intelligences  aux  villes:  je  craindz  Maeslricht. 
le  pavz  de  Geldies.  Frise  el  Overyssel. 


dro  (juc  FiaiiCi  ,  que  se  voient  gi'aiuls  préparalif.s  de  iiia(liiii.it!tin>  kjiiIic  ers  pays  de  pardee.i,  --i  que 
\ois  grandes  appaienees  >i  Uien  ne  dispose  au  eontie  de  ee  (|ue  le<  Inunnie-  proposent,  (]ue  serons 
mal.      (Extrait  d'une  lettre  du  seerétairc  Berty  ;i  Vij^lius,  du  -20  janvier   |j7i.  —  Documents  AoVo- 

r,quv>,    t.  XIII,  foi.  50  V^) 

.  Nous  avons  passé  ([ueiques  Jours  eu  advertencc  de  diverses  bons  lieux  d'.AIiemaigne  que  le  comte 
|.,datin  Christophle  et  le  eonile  l>ouis  de  Nassau  avoienf  eonime  en  pied  5,000  chevaulx  et  5  a  l),00l) 
loettnns.  Ht  hier  soir  est  venu  hoinnie  exprès,  envoie  en  toute  diligence  de  M.  de  Vergis,  uiforniant  le 
hieMue,  mais  disant  qu'ilz  avoieni  trois  régiments  d'Allemans  et  <|uinze  enseignes  de  l'raneois  (jue 
le\oit  el  avoit  desjà  en  partie  |)reslz  à  deux  lieux  de  Bourgoigne  le  S--  d'Ische,  et  que  le  tout  inareheroit 
<ricore  ce  mois.  Ce  que  je  tiens  se  faict  pour  divertir  les  lorces  d'Hollande,  oii  les  villes  sont  tant  pres- 
sées de  noz  gens  que,  à  Leyden,  ne  se  vend  plus  |)aiii  puhliquemenl,  mais  par  distribution  du  magistrat. 
.\v  laiîse  penser  V.  S.  comm<'nl  nous  eu  sûmes,  estans  sans  un  sol,  à  (C  (jue  S.  E.  dict.  "  (Extrait  d'uin- 
lettre  du  secrétaire  Berty  à  Viglius,du  13  février  i;)7i,  -^-  IhiiL,  fol.  oï.) 

'  Charles  IX  tint  en  cfTet  une  conduite  très  é(iuivoque.  Il  négociait  avec  le  prin-  e  d'Orange  et 
Louis  de  Nassau.  D'autre  part,  ii  assura  à  Requesens  qu'il  favoriserait  les  allaires  du  roi  d'Kspagne;  d 
voulait,  disait-il,  entretenir  avec  ee  monarque  une  bonne  inlelligence.  Son  ambassadeur  alla  jusqu'à 
dire  (]ue  sou  maître  ne  souffrirait  pas  que  les  rebelles  des  Pays-Bas  reçussent  des  secours  de  la  part 
des  Français.  Le  contraire  eut  lieu.  [)es  soldats  français  allèrent  lejoindre  le  comte  Louis.  Voir  baron 
Kkrvk>  dk  Lettemiuvk,  L>'s  Gueux  <-t  les  //itytimois,  t.  III,  pp.  370  et  suiv,;  Cboen  va>  Phinstkhk.r, 
t.  iV.  pp.  50,  70,  1-2. 
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Son  Ex««  at  donné  icaertgelt  '  à  7(KX)  reyters.  Si  noz  bendez  d  ordon- 
nance fussent  esté  enlretenuez  [que  n'heussent  tant  cousté  comme  ont  faict 
les  estrangiers,  que  ont  ruiné  le  plat  payz|.  les  ennemiz  n'heussent  osé  faire 
une  telle  emprinse  en  telle  saison.  Mais  le  Duc  s'est  delTié  des  gens  du  pays 
et  at  désarmé  les  villes  de  leur  artillerie,  que  l'on  at  envoyé  en  Espaigne.  et 
pour  la  plusparl  faict  tomber  es  mains  des  ennemiz.  tout  ainsi  comme  si 
Ton  leur  heut  voulu  donner  :  et  maintenant  l'on  en  aurat  faulte  et  aussi  des 
munitions  desquelles  les  frontières  sont  desfurnies 

Monsieur  d'Havret  at  charge  défaire  xx  enseignes  en  haste  *.  il  al  hier 
déclairé  aiidict  sieur  (iouverneur  qu  il  n'en  Ireuve  poinct  ungne.  Ceulx  de 
la  ville  d'Anvers  lièvent  cincq  enseignes,  que  seront  soubz  .Mons^^  de  ('ham- 
paii^ney  pour  la  seurlé  de  la  ville  que  treuve  nioien  de  les  puier.  Il  y  al 
encores  (pielque  autre  qui  at  cincq  enseignes. 

(le  malin  est  venu  advis  à  Mons'  de  Mérode  que  hier  en  nuict  ledit  conte 
Lodovic  al  couché  sur  ses  terres,  et  qu'il  tiroit  vers  Valkenbourch.  Ledict 
seigneur  est  parti  en  diligence  pour  retirer  sa  femme  et  enffantz  en  .Anvers. 
Je  tiens  que  doibz  hier  ilz  seront  à  l'endroict  de  Maestricht.  silz  ne  prendent 
le  chemin  de  Geldres  pour  venir  en  Hollande,  et  munir  les  villes  que  sont 
en  faulte  de  touttes  choses,  et  n  en  peulvent  plus;  de  sorte  que.  sans  ce 
secours,  il  y  avoit  espérance  de  les  réduire;  et  en  ce  al  travaille  Mon>'  don 
Fernande,  non  sans  apjiarence  de  quelque  boo  eiîect.  que  par  cecy  sera 
rompu  :  car  les  ennemiz  marchent  jour  et  nuict  et  n  amènent  chariotz  ny 
bagaigcs.  pour  chemiriec  plus  légièrement  Ils  menassent  de  mectre  tout  en 
feu  el  flanmie,  que  ne  seroit  poinct  le  milleur  poui-  eulx.  i.OOO  reytters  ne 
sont  obligés  de  servir  plus  d'ung  moys,  car  c'est  ung  Reyttersdienst  *  (ju'ilz 
font  au  prince  d  Oranges,  qui.  pour  les  récompenser,  ne  vouldrat  faillir  à 
leur  donner  queicpies  villes  en  proie.  Je  craindz  grandement  les  Gascons 
(jiie  sont  cruelz.  et  les  Anglois  et  Escossois  que  sont  désia  en  Hollande,  et 
Ion  enliève  des  aultresà  Londres:  c  est  pitié  comme  ilz  traictentles  mananlz 
de  \\  alchre  et  Zuydsbeveiand.  où  il  n'y  at  poinct  ung  paysant  aux  champs. 


'    WaertgeV ,  payements  faits  aux  personnes  qui  s'erjgageaient  au  service  militaire.  Voir  t.  IV,  p.  3iô. 

*  \  oir,  à  ce  sujet,  la  i.orrespnndance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  ^4.  (Charles-Philippe  de  Cro\,  seigneur, 
puis  niarcpiis  d'IIavré,  fui  t  barge  de  faire  ces  levées. 

*  liiyUcrsdicnsI j  un  service  un  un  engagement  dans  la  <  avaierie. 
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\ulcuns  craindent  Nieumeghe:  et  les  paysans  là  a  I  en  our  desv.l.sent 
tout  ce  que  v  passe.  Ce  que  je  craindz  le  plus  est  les  mtell.gences  et  pra- 
lionues  que  les  ennemiz  ont  aux  villes:  et  nostre  peuple.  q«  est  for  altère. 
M.  trouvant  povre  et  sans  gaignaige.  haulsera  la  teste  selon  qu  .Iz  corn- 
n.encent  à  parler  fort  séditieusea.ent,  et  il  n'y  aurat  faulte  de  maulva.s 
(spritz  partout.  Les  plus  couverlz  sont  les  plus  dangereux,  estant  la  dissi- 
mulation grande  partout. 

Il  V  at  heu  emprinse  que  Ton  dit  estre  descouverte  par  le  ^  Don  bcv- 
nnn.i;  de  Lannov  que  v  at  faict  prendre  ung  suspecte  de  trahison,  qu.  al 
accusé  deux  complices  en  Anvers,  lesquelz  estoient  Anabaptistes  que  ont 
conuueu  le  faict:  et  comme  en  divisant  Ion  les  at  interrogue  quelle 
rrnprin^e  il  v  avoit  sur  Anvers,  ilz  l'ont  confessé  sans  peine. 

MnW  \/duc  d'Arschol  est  hier  party  vers  Anvers,  selon  que  bon  Lx- 
1  .voit  mande,  que  l'at  conlremandé  par  lettres  que  vindrent  hier  audict 
.ieur  de  Sainct-Bavon.  luv  donnant  charge  de  ceste  ville.  Je  ne  sçay  s  il 
vouldrat  accepter,  n'aianl  aulcuns  soldatz  et  peu  de  moyen  pour  en  avoir 
Louvain.  Malines.  Diest,  Tillemont  et  les  autres  villes  de  ce  costel  la  s  ha- 
l.andonnent  et  ne  sont  pour  résister  aux  ennemiz.  ny  sans  maulvaises 
liumeurs:  car  tous  les  hanniz  reviègnent. 

Le  Commendador  >Iaior  at  mandé  Mess-  Fonc4i  '  et  del  Rio  ^  pour  servir 
,ic  conseil:  je  n'enlendz  poinct  que  M  Roda  '  soit  appelle:  car  il  at  icy 
alïaire  en  la  Chambre  des  troubles  Le  sieur  Castillo  ^  me  dit  que  ledit  duc 
(i  Arscliot  ut  heu  de  grandes  paroles  avec  ledit  Roda. 

J  av  entendu  despuis  que  c'est  à  cause  que  ledict  Roda  luy  at  donné 
a.siirnation  de  six  mille  florins  sur  les  biens  confisques  \  et  depuis  il  at  pro- 
dire que  son  Excellence  at  escript  à  Antonio  del  Rio  ^  (lu'il  ne  paie  rien,  qui, 


•  Jean  Fonck,  prévAt  <le  Noire-Dame,  à  Utrecht.  Voir  sa  iiolice,  t.  !.  p.  <»ir>. 
-    Luui-  Dtl  Rit).  Voir  sa  vie  dans  la  Biographie  nalionale,  t.  V,  p.  47'J. 

•  Jéio.nc  Roda,  membre  du  Conseil  des  troubles.  {Bulletin  de  l'Académir  royale  ,1c  Belgique,  l.  X\  I, 
"I-  punie,  p.  oO,  et  noire  t.  IV,  pp.  107,  l'iO,  i"24,  etc.) 

'   le  prolonotaire  Jérôme  Castillo.  Voir  sa  notice,  t.  I,  p.  101). 

^  Dans  une  lettre  de  Vi^lius  à  Hopperus  du  1"  avril  1574,  il  est  dit  :  >•  De  solulionc  0,000  0.  .\nto- 
,  ius  Cel  Ryo,  fhcsaurarius  confiscationuni.  spem  eertam  nobis  fecit,  se  ad  proximum  Passcha  eam 
picuniam  admuneraturuui.  »  (HoY^CK  v.\>  Paj>e.\drecut,  t.  J,  part.  H,  p.  798.) 

«  Antoine  Del  Rio,  S'  de  Cleydael ,  receveur  général  des  confiscations  a  partir  de  11)70.  il  mourut 
à  l.isl.MMio^  le  17  février  l.'58().  Voir  sa  vie  dans  la  Biographie  nationale,  t.  V,  p.  4(»8. 


ad  ce  que  dit  Castillo,  avoil  rescript  qu'il  ne  falloil  poinct  ainsi  Iraicler  ung 
.si  principal  seigneur. 

L'on  tient  grand  propoz  de  la  venue  du  Roy.  et  que  le  duc  de  Médina 
seroil  au  port  de  Porlegallel  pour  soy  venir  par  deçà  désenibarcquer  vers 
Bretaigne  pour  venir  gouverner  par  deçà,  que  je  tiens  estre  baiez  '  pour 
entretenir.  Car  il  y  a  lettres  de  Candiano  du  vingl-neufviesme  du  môys 
passe  que  ledict  Duc  n  avoil  encore  heu  accès  vers  Sa  Majesté,  et  qu'elle 
nesloit  guères  contente  de  luy. 

Son  Ex"  envoie  Osorio  *  et  Pierre  de  Paz  '  vers  le  duc  de  Brunswick  afïîn 
(ju  il  liève  gens.  Devant  que  eulx  seront  là  et  que  nous  serons  preslz.  ledit 
conte  LodoN  ic  aurat  exécuté  son  emprinse.  Mons"^  Fonch  *  est  envoie  vers 
Mous'  de  Liège,  allin  qu'il  ne  donne  passaige. 

L'on  tient  pour  certain  que  ledit  Prince  est  en  Iraicté  avec  la  rovne  d  An- 
gleterre pour  Vlissinghe,  afïin  d'avoir  argent;  car  il  n'at  pas  ung  solz.  et 
assigne  ses  gens  sur  le  butin  qu'ilz  trouveront  à  Middelbourch.  que  Ton  dit 
s  est  rendu  devant-hier,  et  que  les  soldatz  et  bourgeois  ont  la  vie  saulve.  et 
(ju'ilz  ont  livré  le  ca[)itaine  Mondragon  lié  et  garotté  illec  \  C'est  le  bruict 
(juc  lOn  uoxK  a[)porle  de  Flandres  et  d'Anvers. 

(.apiltdatioN  de  Middelhourg. 

l/appoinctement  se  feict  vendredy  '.  et  le  Prince  at  pardonné  à  tous  sans 
réseiMM- aulcung:  et  al  faict   conduire  par  ses   batteaulx  Mondragon  et   ses 

'    lutiv:  l'U  Uait.<.  (le  Hit.i  ,  sottises. 

*  Don  Aharo  dO.soiio,  capilaiiic  espagnol,  ^'oir  Mkm.oçv,  t.  I.  p.  101».  Plusieurs  ofTiciers  du  nom 
d'O/oi  io  un  ()>orio  servirent  dans  l'armée.  Ndir  lionmicntns  inédilos ,  t.  I.XXIV,  pp.  59,'),  3!(7.  40y. 
et  notre  tome  l\',  j).  tiO^. 

■  Pi<Tre  de  Paz  ou  Paez,  r,ij.itaiue  au  service  cspa-rnol.  Il  prit  pari  au\  Taits  d'armes  les  plus  iu)por- 
tauts  dans  les  Pays-Bas.  \'oir  Mov.nck  \  an  Papknukfxht,  t.  il,  p.  Il,  p.  441.  note  "i  ;  t.  IV,  pp.  'liô,  2;i(i, 
455;  Mk.ndoça,  t.  Il,  pp.  105,  1  iS,  Hll,  ±iH,  :i49.  -28!>. 

*  Jean  Tonek,  prévol  de  Notre-Dame  à  Itreelit,  dont  la  note  est  insérée  au  tome  I.  p.  Kiô,  avait 
Il  en  en  elli't  la  mission  de  f.iire.  auprès  de  révê(]ue  de  Lièf^e,  des  démarcties  pour  ne  pas  laisser  passer 
Il  toiiïte  Loniv  Voir,  à  ce  sujet,  les  lettres  qu'il  éerivit  à  Uequescns,  dans  la  Correspondance  de 
P/iilippc  II,  t.  111.  pp.  28,  29. 

'  ("es  bruits  étaient  des  iii\  tiilious  contraires  à  la  vérité.  Mondragon  fut  bien  traité  par  le  Taciturne 
el  a  joui  de  tonte  sa  liberté. 

'  I.a  capitulation  de  Middelbour;;  fut  signée  le  10  février  Ib74.  F/actc  en  est  reproduit  en   langue 
TOMK   V.  6 
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solda./  el  les  bourgeois,  que  on.  voulu  sor.h.  jusc|u  a  la  Meuse,  et  sou. 
riv  a  <;nu.l:  u.aîs  ils  meu.eu.  oou.ne  bos.es.  après  avon-  u.ang.e.  La 
ville  de  MiddelbouKh  paie  „>«  mille  florius.  e.  le  Pnncc  p.eud  a  S03  les 
bious  des  abseul.  el  le,  u.arcbandises  que  po.leul  plus  d  ung  mdbon.  Lon 
di.  une  se,  ba.teaul.x  ont  la  .este  vers  Kspaigne,  faisan.z  leur  cmupte  d  eu.- 
pied.er  ,ur  la  n.ariue.  Hz  on.  graudz  desseingz  sur  ma.n.  Ces.e  douleeur 
de  la,,uelle  a.  use  le  Priuee  luv  fera,  gaigner  le  ceur  de  plusieurs  v.lles,  que 
sont  esté  m:d  Iraictées  du  due  d  Albe. 

Ce  ,.ue  plus  me  de^plais.  est  que  les  Ks.alz  de  Braban.  sadaplent  s.  peu 
à  lu  n'opLiliou  el  deu,aude  de  Sou  Ex™  et  que  eeulx  de  Hay,.mudt  et 
dAr.ois  respondeu.  quasi  duugue  mesuie  bouche,  disanlz  les  derniers 
nuil/,  n'oseroieut  proposer  a  leur  peuple  l'équivalent  et  perpétuel  que  I  on 
demande  au  x-  et  xv«:  dont  Son  Ex-  se  trouve  bien  fasel.é  et  en.pesche.  (p.e 
„,  envoi.,  h,  .rspon^e  des  Eslalz  a  Mous'  de  Saiuct-Bavou.  que  y  l>-^'"vo  ^u 
,„■„  et  du  iVHira.  Tant  v  at  (|ue  ees  l'stats  sont  plus  el.altoilleulx  el  dill.- 
eile,  a  eonduireque  eeiluv  de  Milan:  et  que  Ion  peultà  présent  coguoistre 
,i  \  .«  ill"-..  S'"'  en  ,M>n  temps  bien  at  servy.  faisant  obeyr  Madame  comm.^  si 
elle  lu.  es.é  liov.  t.uit  que  vous  I  avez  soubs.enue.  '    .      ,     ,,  , 

l'Unieur.  s.u'il  en  opinion  que  si  Julian  lieu,  suivy  ladvis  de  Mons'  de 
Beaux  uir  que  l,eu,sions  ob.enu  la  victoire,  sur  la  courageuse  invasion  que 
f,.i(  le  vaillant  Icu  ?'  de  ('.limes  '.  estimani  d'estre  suivy,  ce  qu  il  ne  lut 
poinet:  car  ledit  Julian  et  ung  Angulo  '  luy  feirenl  le  faulx  bon,  que  y  pei- 
îliieiit  de  leur  >u>.e  it!0  Espaignolz  et  'iOU  Wallons.  Il  vad  bi.n  que  la 
faulte  n'a.  es.e  l'aie.e  par  quelc'ung  du  pax  s. 

L'on  di.    maintenant  que  .Iulian   at  l'aict  ce  qu'il    at  peu:  mais  que  le 
Cunimundador  Maior  at  este  trop  ebaukl.  taisant  partir  trop  tost  les  ix  bal- 

francaise  dan..  SU>do<-a,  t.  Il,  p.  I»7  ;  d.us  la  U,c,„l,  U.,-o,.,.,u.  <(,•  IlolInmU.  I.  11,  ,,.  276;  en  langu.- 
„écr;aMdaiMMla„5l>.iio»,l,v.Vi,fal.Sv.,c.l.l.„.\V.r..N.v«a,,.VI,  ,,.  Ul-i,  d'après  un  manus.n,. 
V„ir  aussi  la  (.orru^ondame  de  Pl,ilw,  II,  >■  m.  |t-  ■^''  ■  '^5  <='  ^0;  O,r,r,i,onda„cc  du  Caclurm, 
t.  111,  pp.  DS  et  sniv. 

'   Voir  plus  haut,  p.  18.  .  . 

^  Osoriode  \ngulo,  capitaine  espagnol,  .jui  Ht  construire  la  citadelle  de  Plcssingue.  Lne  division 
de  la  nmi,.  destinée  à  ravitailler  Middelbourg,  en  janvier  1574,  l.ii  fut  conf.ée.  Pendant  le  combat, 
son  navire  toucha  à  un  bas-fond  et  fut  assailli  par  les  enncn..^  I  n  .ot.p  d-arquebuse  le  blessa.  \  o.r 
MKM.orv.  t.  I.  pp   iti-i,  -205,  -270;  t.  II.  pp.  1^1,  !«". 
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leaulx  pour  descouvdr.  que  furent  accahlés  des  ennemiz  avant  que  Julian, 
(|u  estoit  une  lieue  en  arrière,  y  peull  arriver. 


XIV. 


LK    PRÉVÔT   MOUILI.O.N   AU    C.UID1N.\L   I>i:   GH.\NVKLLE. 


Bibliothè(pii'  de   llo>ai.çon. 


I.clli-.'s  diverse>,    l.    il.   fol.    1-"»  cl    l-2:i.) 


Bruxelles,    le   2i  el    27   févriei     1574. 


Combien  fut  il  esté  uiilleur  (jue.  suivant  Tadvis  de  Vostre  lll>»eSg"^  Ion 
heut  prins  le  chemin  de  la  clémence,  pour  par  ce  moyen  affoller  l'ennemy 
en  donnant  le  pardon  que  Ton  at  tant  différé,  pour  maintenir  1  autorité. 
Dieu  doint  que  l'on  ne  soit  contrainct  d'y  venir,  el  que  ce  ne  soit  trop 
lard.  Mais  ceulx   d  Espait^ne  sont   bien  si   echervellés   qu'ilz  diront  qu'il 
vaull  mieulx  perdre  ses  Estatz  que  d'en  venir  ad  ce  poinet.  Pleust  ores  à 
Dieu  (jue  le  faict  de  la  religion  n\  fut  joinct:  je  tiens  que  le  regret  en  seroil 
lo.st  passé.  Quoy   qu'il  en   soit,  le  Commendador  Maior  at  perdu  crédit, 
estant  en  aussi  malvaise  opinion  comme  son  prédécesseur.  Il   at  avallé  la 
lesponse  des  Eslats  doulcement:  mais  il  nen  pense  pas  moings.  Cependant 
chascung  se  lient  sur  sa    garde   et  nous  périssons  et   sûmes  en   dangier 
dungne  révolte  genéralle  et  pillaige   des  povres  gens  que   ont  les  yeulv 
ouveriz.  El  n'est  a  croire  combien  que   les  bons  et  ceulx  qui  ont  à  perdre 
sont  mal  conlentz  et  altérés  pour  l'opinion  qu'ilz  ont  tous  en  général  que 
le  Hoy  est  mal  content  et  se  dédiant  d  eulx,  et  que  pour  tant  il  les  mect 
en  proye,  et  que  la  promesse  du  pardon  el  abolition  du  x«^  sont  vaines,  el 
(jue  par  tous  moiens  l'on  at  cherché  de  gaigner  le  devant,  pour  après  rédi- 
ger le  tout  en  servitude.  Veoire  ce  que  je  regrette  le  plus  est  que  aiant 
este   despuis  deux  ans  la   mémoire  de  Vostre   111""^  Sg'-ie   si  aggréable  au 
général  du  pays,  pour  l'espoir  que  Ion  avoit  que  son  conseil  et  bon  zélé 
améneroit  quelque  remède  aux  maidx  présenlz.  maintenant  l'on  rentre  en 
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,imrur  el  main  aise  opinion  contre  elle,  comme  si  elle  aiiroit  heu  pnrl  en 
h^di.^i^u.lalion  :  mais  j'espère  que  la  vérité  se  cognoistra  quelque  jour. 

Les  -eus  (le  l'a-ent  tie  France  ont  publié  qu'il  y  auroit  altération  en 
l\pa;-ne  Le  Président  Viglius  me  dit  qu'il  ne  le  croit,  et  certes  en  ce  temps 
il.ie  nous  polroit  arriver  chose  plus  contraire;  nous  n'avons  icy  l'aulte  de 
meschantz  i^ens  qui  se  délectent  à  semer  telz  propos. 

Lon  dit  que  Sa  Majesté  at  une  imposition  sur  l'église  d'Espaigne  de  trois 
unilions  deducatz.avec  lesquelz  elle  veult  icy  continuer  la  guerre.  L'on  en 
(loiht  dadvanlaige  a  noslre  cavallerie  et  infanterie,  et  je  craindz  que  feron> 
uvu  avec  les  forces.  La  paix  est  plus  à  propos  pour  faire  seignoricr  les 
princes  leurs  subjeclz.  auxquelz  ilz  treuvent  plus  de  contradiction  au 
temps  (|uilz  mènent  guerre  que  quant  ilz  sont  à  repos.  Mais  ceulx  d  Ls- 
paimu'  Jie  l'entendent  pas  ainsi. 

Le  Président  se  contente  peu  du  Lommendador  .Maior.  Ainsi  jusque  >  oie> 
(jue  sont  j)iu.  de  trois  mois  qu'il  est  au  gouvernemenL  il  ne  faict  chose  que 
vaille  11  s  enferme  deux  ou  trois  heures  avec  gens  de  peu.  discourre  et  jaise 
.omuie  une  pie  borgne.  .s^(//</7i*7^Cf/////*/r.  liât  quatre  ou  cincq  marmotelz' 
de<que!z  il  faict  sa  marotte  *.  Le  Président  al  esté  planté  icy  pour  reverdir. 
Il  N  at  truvs  ^epmaines  que  Berlaymont  est  dehors,  veoires  ung  moys  pour 
laiVe  les  iiopces  de  son  filz.  Le  duc  dWrschot  at  icy  gardé  la  maison,  et 
re  pendant  dA^sonleville'  at  gouverné  le  monde  avec  le  Lommendador 
Maior.  et  son  beau-père  les  Estats  de  Brabant.  avec  tel  fruict  comme  Ion 

veoid.  •  I   411 

Viglius  m'at  dit  que  le  Commendador  Maior  loue  jusques  au  ciel  Albor- 

uos'^'et  Joan  Moreno  %  et  que  soubz  luy  Del  Kyo  et  Koda  sont  devenuz 
plus  insolentz  que  auparaNant.   Le  dernier  le  monstre  par  effect.  s  estant 

^  St-Gouard  ambassadeur  do  France  a  Madrid,  donne  une  assez  triste  idée  des  qualités  de  Reque- 
sen.  lor.qu-n  dit  dan>  une  lettre  du  t2()  nelobre  1575:  ..  H  va  assez  mal  habitué  et  dispose  de  >a 
n..rsn,nu.  pour  prendre  le  travail  requis  en  si  grandes  ailaires,  eomme  eelui  «lui  porte,  pour  ses  n.au- 
vaises  hu.ueurs,  de.x  fontaines.  Tune  h  un  bras  et  Tautre  à  une  jambe.  ->  {MannscntsdePan...  t.  Il, 
p    i3C  )  Voir  aussi  baron  Kervvn  de  Lettkmiove,  Les  IJugncnots  et  /.s  Gueux,  t.  Ui,  p.  o6o. 

"  »  Cbristoplie  d  Assonleville.  (Voir  >a  noliee,  t.  1,  p.  10.)  Il  avait  épousé  Marguerite  Schyfve,  tille  de 
Jean,  chancelier  de  Brabant. 

*  Jacquo  de  .Mbornoz  ,  secrétairt;  du  due  d'Albe.  Voir  t.  111,  p.  S. 

^  Jnan  Mor.  no,  l^pagncd,  eonseiller  de  Hequesens.  Voir  les  Mémoires  de  Champayney,  p.  ii55. 


fourré  en  la  maison  d'Egmont.  qu'il  faict  raccoustrer  jusques  au  boult  aux 
despendz  de  8a  Majesté. 

Les  Estatz  de  Brabant.  au  poinct  de  leurs  conditions  que  les  estranyiers 
n'auront  oiïices  ny  administration  des  forteresses,  ont  nommé  en  chief 
M"^  de  Champaigney  ',  Sancho  d'Avila  *.  Mons'  de  Villerval  '  qu'est  à  Bois- 
le-Duc,  Aldana  *  qu'est  chastellain  de  Walheim.  ung  don  Loys  Carillo  * 
qu'est  à  Hoogstrate.  le  sieur  de  Saint-Bemy  quest  à  Breda.  et  sic  conse- 
quenler.  Si  Sa  Majesté  tenoit  son  pays  en  paix  et  repoz,  comme  faisoit  l'Em- 
pereur son  père,  elle  commanderoil  au   lieu  que  Ton  la  veult  commender. 

L'on  at  prins  e!i  Anvers  des  gens.  me>mes  (juelques  Espaignolz.  que  con- 
fessent lemprinse  qu'ilz  a>oient  sur  les  chasteatix  dudict  .Anvers  *.  Gand  e^ 
Valenchiennes.  (^estoit  trop  pour  bien  lachepveren  ung  coulp.  Depuis  est 
arrivé  le  secrétaire  Junot  qui  afferme  qu  ilz  sont  bien  xx  prisonniers,  que 
Mons''  de  Champaigney  al  successivement  faict  venir  en  sa  maison  sans 
bruict.  où  ilz  sont  estes  retenuz  et  examinés  par  ledit  S'^  et  M'  de  Haulte- 
^ille";  mais  ledit  secrétaire  dit  qu  il  n'at  rien  entendu  des  chasteaux  de 
(iand  et  Valenchiennes  \  Trop  bien  que  sept  soldatz  de  la  citadelle  d'.\n- 
vers.  que  sont  Espaignolz  et  prisonniers,  avoient  intelligence  pour  rendre 
une  porte  à  Tennemy.  et  esloient  après  pour  praclicquer  et  corrumpre  des 
aultres  soldatz.  Il  y  al  aussi  prins  ung  nègre  on  more  blancq.  auprès 
duquel  l'on  at  treuvé  beaulcop  d'or  pour  gaigner  gens,  et  I  on  al  prins  ung 

'    rrédérie  Perrenot,  S"^  de  Cliampagney,  fiere  du  c.-irdiual  de  (.r anvrllc. 

*  .Saneiio  d'.Axila,  cliàttdaiii  de  l'uvie,  gouverneur  du  eiÉàlcau  d  \ii\eis,  souvi  îst  eilé  dan-  le  !.  1\' 
et  dans  Mt\nu(  a. 

^  Adrien  d'Oignies  ou  d'Onfioyis.  S"^  de  Willcrval.  Voir  -,1  biographie  dans  M.  Keiivvn  dk  ^'(■iK^t^,s, 
HiKK,  et  l)iK(.EHiCK,  Documents  liistonqucs,  I.  I,  p.  2(t7. 

*  FraiH'ois  dWIdana,  eaj)itaine  espagnid.  \oir  .Mknooi  a,  t.  H.  p.  'l(ji . 

*  Don  LouLs  Carillo.  \'oir  Documentos  inéditos,  t.  lAXIV,  p.  iJ72. 

*■  La  conspiration  faite  par  une  partie  de  la  garnison  espagnole  <le  la  citadelle  d'Anvers,  n  la  tcfe 
de  laquelle  se  trouvaient  Juan  Alonso  et  Pedro  Maldonaiio,  est  i-elatée  avec  les  plus  grands  détails  dan* 
P.  HoR,  liv.  VII,  f(d.  8.  (Ictle  eoiisidralion,  tendant  h  faire  livrer  le  château  entre  les  mains  de  gens 
du  prince  dOrange,  fut  découverte  et  les  coupables  subirent  le  dernier  supplice.  Voir  Correspondance 
(le  l'hilipite  II,  t.  III,  p.  i9. 

'  »  Hz  sont  pour  le  présent  plus  de  lx,  et  se  sont  enfuyz  plus  de  v%  tant  bourgeois  que  marchandz 
de  toutes  nations,  aussi  bien  Kspwiignolz  que  aultres.  »  (Xote  de  Morillon.) 

''  «  Depuis  l'on  al  congnu  que  si,  et  que  le  S''  Don  l'ernande  at  «lescouvert  une  emprinse  que  se 
r  faisoit  sur  Meniweghc  et  .Ma<striclil  par  les  ine-mei  (jue  londuisoifnt  celles  d'Anvers.  ■-  (Autre 
note  de  Morillon.) 
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capitaine,  de  Vlissinghe  que  se  lenoit  en  Anvers,  et  avec  luv  un  esp.e  du 
.  i  ce  dO,ange.  que  traicteroienl  par  ung  orfèvre  et  ung  cousluner  ana- 
pl  stes  qui  ont  tout  eonfessé.  Mons'  de  Champaigney  at  descouverl  cestc 
aï  on  p.r  Tadvis  que  luy  at  donné  Monsieur  de  Largilla  ',  estant  le  tout 
venu  en  lumière  par  la  surprinse  d'une  lettre.  Je  penseroye  que  cecy  rom- 
„era  les  desseingz  du  conte  Lodovic,  que  marchoit  jour  et  nuict,  et  debvo.t 
hier  pa.^er  la  Mose  '  par  la  glace:  si  fort  l.yver  avons  nous  heu  depu.s  la 
l.,„.ilioationMnais  hier  commencha  le  dégel  que  continue  peu  a  peu 

lentendz  que  le  Coinmendador  Maior  appelle  M  de  Champaigney  con- 
,i,;„.,|lc.inent  au  conseil  d'Eslat,qui  luy  ouvre  les  yeulx  de  combien  le  duc 
,1  \l!,o  et  les  siens  l'ont  forcomplé.  Ce  que  Assonleville  ayde  tout  ce  qu  i 
,„;,.il   et  ledit  Commendador  démonstre  de  le  croire,  et    se  repentir  qu  il 
;,at  prins  aultre  pied  commençant  le  gouvernement,  et  veull  mander  le 

iircsideiit  Viglius  à  Anvers.  . 

Sai„,l-\udegonde'avoit  par  lettres   exhorté  le  prince  a  paix,  reinon- 

Mianl    .omblen  l'effusion  de   sang  desplaist  à  Dieu.  J'entendz   quil  luy 

,1  faicl  response  que  de  ce  il  luy  desplaist  grandement,  et  qu  ,1  peult  avoir 

,.o..neu  combien  il  avme  la  paix;  mais  qu'il  auroit  à  faire  avec  gens  qu.  ne 

lic'ncMt  aulcune  fov'   et  qui  ont  leu  le  Concilie  de  Constance  ; /?rfem  non 

s^n-amlam  hœretkis;  que  l'on  at  veu  comme  at  esté  Iraiclc  le  Lantgrave  •. 

a  recentement  l'Admirai  '.  après   tant  de  caresses   et  sermcntz.  entre  si 

,.r^,ul7  IV-tins  et  nopees.  et  que  nullement  il  ne  vouidroit  ^enlr  a  paix  si 

êllr  ,„■  se  proposoit  de  ce  coustcl,  et  que  avant  toutte  chose  les  Espaignolz 

seroient  tenuz  de  sortir.  Ainsi  auroit  le  loup  bon  marchiet  des  brebiz.  si 

Kmm-  -ardes.que  sont  les  chiens,  fussent  dcchassés. 

■  Cl.aHos,  S'  .le  l.:..-.i.l„.  h„u,guis„...„,  a.  sorvi,.  Jo  Piùlippc  11  c-l  ,1,-  son  père.  (Voi.  ^.  ..otiec. 

'    '■  ■   l'''!;,'  li.Ml  ,|,Ml.  r,„„  |,a..é,  el  q,Vilx  viegncn.  .Inuel  r„„(re  Drabant.  .  -Note  de  Morillon.) 

>  innl,|,|,e  Marnix  .ie  Monl-S-Ahlegond...  Voir  eo.  Ictlres  ,la„s  la  Co,-re.,i,md,.n,e  d.,    lac.i,,m.. 
,,  m,  ,,,.  -.:..  3l,U,  ,1  ce  que  M.  (lACiARLcn  dil  dans  Ihilroduetion  de  ce  volume,  pp.  vxix  et  sinv.  I.a 

-    ..       •  ■  -1  ,j     .^    si«   Tnii»  P.'  niip  Morillon  <mi  dit  est  conforme  a  ce 

réponse  du  piiiiee  à  Manux  est  imi.rimec,  ihid.,  p.  J>8.  lout  et  que  moi  mon 

'  'pi.iiippc  le  .Magnanime,  landtgrave  de  Hesse,  qui,  aine,,  avoir  fait,  le  1  S  juin  lîiiO,  sa  soumission 
;.  lempereur  Cliarles-Qnint ,  fut  arrêté  par  le  duc  d'Albc  et  (îranvelle. 
»  L'arnit-d!  (Ja^pard  de  Coligni,  assassiné  pendant  la  S'-Barthélemy  à  Pans. 


Son  Excellence  l'at  tenu  fortsecretle  et  la  copie  trotte  par  icy.  El  je  tien^ 
que  le  prince  l'at  faict  semer,  selon  qu'il  est  cauteleux,  pour  gaigner  bonne 
opinion  partout,  comme  il  at  desjà  faict  vers  plusieurs  Espaignolz  de  Mid- 
delbourch  qu'il  at  fort  humainement  traicté,  de  sorte  que  le  capitaine 
Mondragon  en  dit  tous  les  biens  du  monde.  Il  es!  de  présent  en  An%ers. 

L'on  dit  qu'il  y  viègnent  des  ambassadeurs  de  TEmpereur  que  ne  sont 
guerre  loing  d'Anvers,  et  qu'iiz  parlent  de  la  grosse  dent,  que  l'on  lesse 
ainsi  perdre  ces  beaulx  E]slalz:  que  I  on  tient  les  Eranço>s,  la  royne  d" An- 
gleterre avec  ledit  Prince  sont  après  pour  parlaiger  entre  eulx:  et  (juc  le 
roy  de  France  se  repent  d  avoir  faict  tue!'  lAdmiraL  pour  ce  que  Ton  luv 
faict  entendre  que  TAdmiral  llieut  empatronné  des  Estatz  de  pardeçà.  (^csl 
chose  cléie  que  (iascons.  que  sont  avec  ladite  troupe,  sont  ceidx  que  ont 
convoyé  le  ro}  de  Poloigne.  que  le  conte  I^odovic  at  conduict  et  obtenu 
ledit  secours  :  eu  ce  que  l'on  peult  veoir  comme  nous  en  sumez  '.  Si  Sa 
Majesté  heusl  creud  Vo^tre  111*"^  Si^''^'  en  temps  et  lieu,  noub  serions  à  repoz 
où  que  ne  faisons  qu'entrer  en  noz  miserez. 

Le  Seigneur  de  (Jiampaigney  mescripvit  devant  hier  par  une  stafetle 
que  je  heusse  à  me  retirer  vers  Artois:  mais  comme  despuis  Us  adverîis>e- 
mentz  se  refroidissent,  je  n'ay  aulcune  envie  d'habandonrier  ce  lieu,  bi  je 
n'y  suis  cou  liai  net. 

C'est  du  xxmi  de  fel)vrier  l.'iTî. 

Depuis  ceslc  escriple.  sont  venu  nouvelles  que  les  ennemiz  ont  pa.Nsc  la 
rivière,  et  que  ce  sont  esté  seullement  lu*^  reyiers  que  se  sont  uiunstré 
entre  Aix  el  >Iae>tricht.  où  noz  Allemandz.  que  meurent  de  faim  par  faulte 
d'estre  paies,  ont  cuide  livrer  une  porte  aux  ennemiz.  dont  ion  'î'e^t 
apperceu  en  temps  La  grande  troupe  qu'est  de  ii"^  chevaulx  el  V»  harqu( - 
botisiers  mal  en  ordre,  ne  sont  estes  plus  avant  que  d^tnx  lieues  de  la  bonne. 
il  y  at  \^  Gascons  près  de  Dillinghe  fort  bien  équippes.  et  Mons'^  Bordev, 
qui  est  arrivé  ce  seoir  xxvi.  dit  que  le  lioiiverneur  de  (^hampaigne  al  rue 
sur  huict  enseignes  que  le  conte  Lodovic  y  avoit  levé  *. 

•  On  petit  consulter  au  sujet  des  craintes  des  Kspagiiols,  sur  lentente  entre  le  prince  dUrangc,  ia 
France  et  lAn^'Ieterre,  et  rinterventi(.n  du  lui  d<;  Pologne,  ia  lettre  de  St-Gouard,  du  il  février  l^TÎ, 
publiée  par  GRot:.>  va.n  Prosterer,  t.  IV,  pp.  545  et  suiv.,  et  analysée  dans  les  Manuscnis  de  l'ar,s, 
t.  Il,  p.   îid. 

Re(|ucM'ii<  donne  ati  Roi  des  [■cnseigucmcnts  sur  !a  marche  de   raiinée  ,In  prince  d'Orange  daris 
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CORRESPONDANCE 


Son  Excellence  a  faict  publier  hier  xxv  ung  ban  en  ceste  ville  que  tous 
Espajo^nolz  heussent  d'eulx  tirer  en  Anvers  pour  se  présenter  au  chastel- 
iain  Sancho  d'Avila,  toutte  excuse  cessante,  soubz  peine  de  la  hart:  et  que 
nul  manant  de  ceste  ville  ne  les  heut  de  loger  d'advantaige  soubz  l'amende 
(le  cent  florins  :  c'est  que  l'on  cherche  encores  aulcuns  pour  estre  soubçon- 
nés  de  la  traihison  d'Anvers,  qu'il  fut  esté  mieulx  de  faire  trousser  sans 
leur  donner  temps  à  eulx  saulver.  Hz  parlent  fort  mal  de  Son  Excellence. 

H  v  at  venu  courrier  devant  hier  d'Espaigne,  que  l'on  disoit  apporter 
(le  -randz  pacquetz  et  despeschez  pour  Son  Excellence,  et  l'on  actcndoit 
quelciue  résolution;  mais  M""  le  Président  m'at  dict  que  c'estoit  sicut  erat 
hi  principio,  et  at  heu  lettres  de  Hopperus. 

Dieu  doinl  bon  voyaige  à  Pero  Melendez  \  s'il  vient  avec  une  si  puis- 
sante armée  de  mer  comme  l'on  escript.  Le  principal  est  qu'il  ayt  des  bons 
pilotes  que  congnoissent  les  bancqz  et  estroictz.  li  rencontrera  dure  partie, 
(jiie  à  les  principaulx  portz  a  commandement.  Je  ne  me  sçauroie  imaginer 
(jue  Sa  Maje>té  vouldrat  adventurer  si  grande  force,  que  seroit  mectre  en 
}i;i/ard  les  Indes,  et  la  coste  marine  d'Espaigne,  sur  laquelle  les  ennemis, 
ad  ce  que  Ion  dict.  ont  des  desseingz,  aiantz  plus  de  batteaux  et  de  gens 
(juil  ne  leur  fault,  que  désirent  estre  employés  pour  gaigner. 

ilt'ulx  aOostlande  ont  fort  pourveu  la  France  de  bledz;  ainsi  perdons- 
iu)us  peu  à  peu  toutte  traficque. 

Comme  Son  Excellence  avoit  escript  h  ceulx  de  Matines  de  lever  quelques 
e!!>eignes  des  bourgeois,  et  de  les  paier,  ceulx  du  clergié  ont  député  le 
Doien  avec  le  gardien  des  cordeliers  et  prieur  des  carmes,  et  ceulx  du 
Utaïul  conseil  Mons"-  Richardot,  pour  lemonstrer  que  ceulx  qui  sont  pour 
lei)résent  en  ladite  ville  sont  ex  ipsa  fece  et  que  n'ont  que  perdre,  voires 
(juc  ont  adhéré  aux  ennemiz  lors  qu'ilz  tenoient  la  ville,  et  qu'il  ne  conve- 
iioit  leur   mectre  les  armes   en   mains,   comme  certes  il   ne  convient  en 


SCS  lollrcs  d(  ^  I  i  o!  -li  février  v[  V)  mars  1574.  {Corrcspondanci  de  Philippe  II,  t.  III,  pp.  23  rt  siiiv.) 
Voir  îiussi  P.  Bon,  liv.  \  11,  loi.  12  v";  (laoE.v  van  Pri>stkrer,  t.  IV,  pp.  313,  320,  52')  et  suiv. 

'  Pedro  Meliiidez  de  Avilés,  adelaiitado  de  Floride,  était  appelé  à  commander  la  flotte  espagnole 
armée  à  Santander  en  destination  des  Pays-Bas.  Lafiejjte,  fliftloria  de  Espnfta,  t.  XIV,  p.  1.-),  assure 
ipie  les  archives  de  Simancas  renferment  un  grand  nombre  de  papiers  relatifs  à  cet  armement  et  des 
lettres  de  Melendez,  du  comte  d'Olivares,  de  don  Diego  Hurtado  ei  d'autres  [)ersonnes.  Ces  papiers 
pourraient,  dit-il,  servir  ;i  l'Iiistoire  complète  de  cette  Hotte. 


DL  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


49 


aulcune  ville  d'armer  la  populace,  comme  l'on  le  veult  faire  icy  et  à  Lou- 
vain;  mais  que  les  milleurs  bourgeois  estoient  encoires  hors  du  pavs  pour 
révérence  de  justice,  suppliantz  Son  Excellence  pour  le  pardon,  que  seroit 
la  milleure  assurance  que  Ton  sçauroit  donner  à  ceste  povre  ville.  J'entendz 
(|ue  lesdictz  députés  sont  retournés  tout  ainsi  comme  ilz  sont  allés,  que 
cause  ung  extresme  maiçontentement  et  désespoir. 
Ce^tdu  xxMi  de  fel)vrier.  l."^)?!. 


XV 
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(  biMioihèquc  rovale  de  |iin\.  Ile-     -    Manuscrit  n    OiT.",  Recueil  111     !ni.  375. 


Vienne.  2H   février    l'»7î. 

hexert  ndissimo  in  (^luisto  padre  S"  (  ard.  nuestro  Caro  v  amado  amviio: 
pues  segun  somos  inCormados  vos  lo  estais  bien  de  los  negocios  que  av 
tienen  Fonseca  de  Andréa  >  Cyronimo  Marsella,  y  os  liara  relacion  el  que 
esta  {)resentara  de  lo  que  pretenden  en  ellos.  no  liavra  para  que  dezirlo 
a(juy  particularmente.  syno  (jue  por  entender  yo  que  son  entranos  buenos 
cavalleios  y  sus  cassos  honrrados.  y  (|ue  desean  el  buen  effecto  dellos 
algunas  personas  :  aquyen  tenemoï»  mucha  voluntad  de  complacer.  holga- 
riamos  syngularniente  que  por  nuestro  respecto  le  consiguiessen.  \  assi 
Os  pcdimos,  S"^  y  rogamos  aifectuosamente  los  tengais  por  encomendados. 
f)a?'a  tavorecellos  y  hazerles  que  en  todo  lo  que  liuviere  higar  como  cosa  de 
nuestro  contentamiento  :  que  en  ello  le  rescibiremos  de  VMi"  persona, 
(|ue  i\ue>tro  Sefior  guarde. 

De  la  inaiti  de  VEnipereur  ,  Toda  la  merced  que  a  estos  se  hiziere  sera 
})ara  muy  gran  conplenamienlo  pues  entiendo  que  son  personas  que  lo 
merescen.  y  lo  podran  medrar. 


OM! 
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COKKKSPONDA^Ci: 


XV. 


ANALVSK. 


i;Em|)<teiir  recommande  sptM  mlt-nuiit  au  Cardinal  les  a  lia  ires  de  Fonseca  dAndrea 
(  t  de  Guillaume  Marsella,  deux  parfaits  genlilsiiommes.  Il  croit  que  le  Cardinal  esl  nu 
, ouranl  de  ces  affaires,  qui  lui  seiont  plus  amplement  explicjuées  par  le  porteur  de 
eeltc  lettre.  l/Empereur  tinit  en  disant  :  Tous  les  services  qu'on  pourra  rendre  à  ces 
personnes  nie  seront  très  agréables;  j'entends  (pfelles  le  méritent. 


XVI. 


LE     CARDINAL     DE     GKANVELLi:     AI"     ROI. 

Aicliivfs  r;iinésien!ifs  à  Napie-,  liasse  ii"  1735.) 


.\aplc>,  If    l"    inai-j   iî>7  i. 

Dm  prlssa  agora  el  Sefior  don  Juan  a  la  partida  desle  correo.  por  dar  aviso 
a  V.  Mag'^  de  que  la  da  lainbieii  y  a  su  paHida  :  \  ha  dias  que  mueslra 
i»ran  -ana  de  partir,  pero  deve  haverlo  eslorbado.  eomo  el  dize.  la  falta  de 
(lineros.  por  no  haver  podido  cumplir  con  lo  que  le  ha  parescido  ser  neces- 
sario  hazer  antes  de  su  partida;  a  mi  me  ha  pesado  harlo  no  haver  podido 
Mipler  a  todo  lo  que  para  esto  iuera  menester.  pero  va  ha  entendido 
\  Mag*^  por  muchas  cartas  mias.  por  los  Bilancos.  y  por  el  hombre  expresso 
(|ue  embié.  y  por  lo  (pie  agora  toco  en  esso  lo  vera.  que  no  me  queda  forma 
ninguna  y  que  me  hallo  el  mas  embaraçado  hombre  del  mundo.  por  que 
veo  los  avisos  que  vienen  de  que  l'armada  del  ïurco  vendra  muy  poderosa 
ameuazando  nuestra  costa.  y  aun  dizen  que  saidni  temperano:  y  para 
ilefendernoï.  no  hay  de  que  echar  inano.  pues  estan  continuadas  las  renias 
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ordinarias  v  extraordinarias.  y  no  solamenle  el  donalivo  corriente,  mas 
aun  eargados  los  dos  no  aun  otorgados.  haviendonos  V.  Mag'^  cargado  los 
mercaderes  sobre  ellos.  los  quales  sal)iendo  que  no  tenemos  ya  consinacion, 
no  nos  daran  credilo,  y  digo  a  V.  Mag*^  que  sienlen  en  todo  extremo  los 
deste  Heyno  que  se  cargue  sobre  donativos  no  concedidos,  lo  quai  no  se 
puede  tener  secreto,  pues  los  mercaderes  mismos  lo  publican  entre  si,  por 
su  credito,  y  dizen  que  paresce  que  V.  Mag'^  quiere  hazer  el  donativo 
tenta  ordinaria.  y  que  no  lo  podran  sostener.  ny  saben  como  poderse 
valer  veniendo  I  armada  del  Turco.  siendo  los  titulados  y  barones  por  la 
mayor  parte  eargados  de  tantas  deudas  (juanto  quasi  vale  su  hazienda:  y 
\  .  Mag'^  nos  havia  dado  esperança  que  nos  descargaria  de  los  mercaderes, 
ailles  que  veniessen  los  plazos  y  que  no  serviria  el  acceplar  las  lettras  de 
V.  \[ag'^  sino  porciedilo;  no  lo  deve  haver  podido  hazer  V.  Mag*^.  por  las 
necessidades  que  en  otras  f)artes  occurren.  pero  havra  podido  entender 
por  los  Bilancos.  y  lo  que  se  ha  escripto,  (|ue  lo  mayor  necessidad  esta 
agora  aqui.  y  \eri»  lo  poco  que  se  saca  de  los  expedientes.  y  cobran  los 
mercaderes  con  sus  des|)achos.  (jue  por  mandado  de  \  .  Mag<^  se  les  han 
dado  los  tercios  del  donativo:  cargar  mas  el  Reyno  séria  ponerle  en 
iiKuiitesto  peligro.  como  hartas  \ezes  lo  lu;  signiticado  a  V.  Mag^  y  que 
rnuchos  foraxidos  nascen  de  que  hay  muclios.  que  por  ser  las  cargas  tan 
grandes,  no  pueden  vivir  con  trabajo  sin  robar.  que  es  gran  cargo  de 
consciencia;  v  no  es  bueno  Icomo  V.  Vlae;'^  lo  vee  en  Flandresl  traher  los 
Nas>allos  a  extrema  desperacion  :  bien  se  que  aqui  no  podran  hazer  lo  que 
en  Mandres,  por  ser  el  sito  différente  y  tener  V.  Mag«^  la  mar  s/c)  y  que  los 
I  raucese^  son  lexos.  u\  es  verissimil  que  si  quisiessen  hazer  Turcos,  pero 
pudiian  por  des[)eraciou  pouerse  en  cosa  que  aun  que  no  les  saliesse, 
coslaria  caro  antes  que  se  remédiasse,  y  lo  que  aqui  se  hiziesse  podria 
dar  occasion  a  olros  motivos  de  Italia  y  de  otras  partes  :  ny  puedo  dexar 
de  dezir  (jiie  son  obligados  los  principes  antreveer  con  su  prudencia  estas 
cosas,  para  que  hazieudo  olïlcio  de  padre  con  sus  vassallos  eviten  todo 
lo  ([lie  los  pueda  traher  a  faltar  a  lo  (jue  deven.  Suplico  a  V.  .Mag'^  con 
loda  humildad  y  con  el  encarescimiento  mayor  que  puedo  sea  servido 
mitailo,  y  mandar  a  los  del  consejo  de  su  hazienda  que  lo  remedien.  y 
eiilieudan  lo  deste  Heyno  differentemente  que  fasta  agora,  porque  no 
xdo  00  M'  j  odraii  pagar  las  gâteras,  como  lantas  vezes  lo  lie  escripto  [que 
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(juarulo  nos   (Icviiainos  servir   délias  no  estaran  apiuilo  .  ny  la  gento  de 
.'uerra  oïdinaria  de  a  cavallo  y  de  a  pie.  mas  ny  los  ofllciales  laniporo.  > 
nuicho  nienos  el  duque  (rUrhino'.  los  lierederos  de!  Key  de  Polonia.  ny  los 
que  tienen  ineicedes  y  ayudas  de  costa  sobre  este  Ueyno:  y  nos  han  heelio 
inavordano  de  lo  (jnè  yo  podria  escriyir  por  el  credito.  los  loU"'  dueados 
de  que  avudanios  el  diclio  Sefior  don  Juan,  porque  dio  su  palabra  que  se 
pa-ariai/por  lodo  agosto  de  los  dineros  que  havian  de  venir  d'Espana  por 
larmada.  v  uo^  obligamos  por  respondienles  los  que  V.  Mag^  sabe.  impor- 
(uuaronme.  corno  hazeu  agora  los  mercaderes.  que  los  diesse  los  despaehos 
])ara  executar  lo.>  respondienles:  niandôme  V.  >lag'i  (jue  procurasse  entre- 
Icuerlos  poi-  lodo  Oclubre.  acabé  cou  ellos  de  su  voluntad  esperassen  fasla 
agora  eon  ia  es[)erança  de  la  venida  del  correo.  pero  vienen  al  présente  a 
solicilar  la   execucion  eon   mucha  iinporlunidad.  y  piden  que  se  les  liaga 
ju^licia.  11%  me  (jueda  ya  otro  lermino,  sino  dezir  que  espero  lo  que  trahera 
Coucha.  \  \)or  no  hayerse  pagado  ny  cumplido.  y  porque  lambien  al  tienqx) 
(juc  se  contaron    los   dineros   no   les   querian   dar  obligacion   sinon   del 
S^'  don  Juan.  \  no  lan  del  pagador  como  se  les   liavia  ofrescido.  lomaron 
dende  entonces  so>peclia  que  los  querian  engailar.  la  quai  les  ha  crescido 
eon  la  (iilacion  de  la  paga.  y  eslo  de  manera  que  ny  auu  30'»  ducado^  cpie 
dize  d  Senor  uou  Juan  lienJ  menesler  havemos  podido  hallar  eon  promcller 
qiie   ^i-  pagarian  de  los  dineros  que  trahera  el  dicho  Coucha,  ny  aun  eon 
(lezir  (pie  Jspera  por  horas  (ii)"'  dueados  en  galeras  que  alirman  ser  partidas 
deSiciiia.  ponpie  ny  creen  que  hay  galeras  ny  dineros  ny  menos  que  se  les 
j.agaria  de  los  (jue  Viniessen.  y  en  estos  lerminos  somos.  que  lo  sieuto  en 
e'  aima,  por  (pu-  en  solo  el  credilo  ténia  esperança   de  podernos  sostener. 
la  quai    agora    me  van    fallando  eon   lo  (|ue  veo   por  esta    expenencia.  > 
leniendolo.  de  mala  gana  nu'  embaraçava  en  lo  que  no  es  en  mi  mano  cum- 
[)!ir  poique  lemia  lo  ([ue  ha  succedido. 

Lslava  el  Sefior  dcm  Juan  en  dexar  aqui  el  dûque  de  Sassa  '  para  enlre- 
lener  lo^  Aiemanes.  que  ya  pienso  no  se  podran  despedir.  pue>  los  teiu'mor 

'  (iu.-l  i.aid  11,  duc  .1  l  rbin,  ue  le  "i  avril  I  li  I  i,  mort  à  Pesaro  le  29  septembre  1574.  il  lut  r,,ju- 
tainc-général  dos  yénitiens  et  ensuite  du  St-Siége.  l'hilippe  II  lui  dunua  le  <  oiuniaiideuient  de  ses 
armées  eu  Italie. 

^  Gonzalvo  deCordouc,  duc  de  Sessa.  \'nir  >a  nntiee,  t.  H  .  [>■  <>^>'>- 


menesler  ^i  larmada  viene.  y  aun  los  Kspaûoles  que  estan  en  Sardina 
de  mas  de  la  olra  génie  que  se  podra,  y  sera  forçoso  en  tal  caso  levanlar  a 
estos  Aiemanes.  se  deven  do  lo  servido  lo  que  V.  Mag^  por  los  despaehos 
del  Sefior  don  Juan  ha\ra  enlendido;  a  mi  parescer  fuera  a  proposito  que 
<|uedara  el  duque.  mas  harà  dilliculdad  en  eslo  por  haverle  dado  \'.  Mag<^ 
licencia,  por  que  dize  que  si  quisiera  V.  Mag^  que  quedara  selo  escriviera. 
aun  se  esta  traclaïulo  sobre  eslo.  y  si  el  Duque.  o.  no  quiere.  o.  no  puede 
(juedar:  yo  dezia  al  Sefior  don  Juan  que  el  marques  de  Santa  Cruz  '  podria 
suplir  a  eslo.  pues  es  persona  qiie  liene  credilo.  y  que  haviendo  \  .  Mag'' 
clegido  para  el  go\ierno  desle  lic\no  en  mi  ausoncia.  (|uando  endu\ c  a 
Koma  al  conclave,  si  no  lo  eslorbara  s^r  verano.  y  el  (lever  el  yr  eon  sus 
galeras.  verissimil  es  qiu>  \  .  Mag^'  le  confiarra  eslo.  y  mas.  estase  lodaN  ia 
como  digo  tractando  eon  el  duque.  \  de  lo  fjue  mas  adelante  se  hiziere 
adverlira  el  Senor  don  Juan. 

Manda  \  .  Alag''  en  las  carias  (|ue  escrive  al  dicho  Sefior  don  Juan,  y  aun 
en  las  que  a  mi  me  escrive,  que  no  vaya  a  Cspana  don  Pedro  Velazques  ^ 
escrivauo  de  racion.  l'undandolo  sobre  que  esle  ofïicio  (|ue  tiene  re({uiere 
su  presencia.  y  ya  me  pedia  licencia  para  yr  fasla  Sicilia  a  tomar  su  muger. 
poi'  que  pueda  despues  servir  eon  mas  sossiego.  y  ahorrar  de  la  costa  que 
se  haze  leniendo  dos  casas  :  esta  no  se  le  podia  negar.  pero  dize  el  Sefior 
don  Juan,  que  por  dar  cuenta  a  \  .Mag'^  de  los  gastos  del  armada  lien.^  nec  '  - 
sidad  que  vaya  cou  el.  v  que  a  no  liallarse  en  Espafia  para  eslo.  haria  gran 
falta  al  servicio  de  \  .  Mai*''  y  suyo.  y  si  \  .  .Mau'^  no  liene  olra  causa  la  (fual 
no  puedo  adivinar.  por  tjue  no  ({uiera  que  vava.  sino  la  de  su  ollicio 
de  escrivano  de  racion.  como  ha  eslado  lantos  afios  e>le  oHicio  sin  duefio. 
paresceme  debaxo  de  emienda  que  lo  podria  estai-  por  1res.  o.  qualro  meses. 
que  como  tiene  dispusicion  para  hazer  \iagecon  diligencia.  podria  bolver 
por  la  posta  mandandoselo  \.  Mag^.  que  ay  huviesse  acabado  lo  que  al 
servicio  de  V  .  Mag^  coua  iene. 

Assi  mismo  me  mando  V.  Mag*^  en   una  caria  suya  a  parle,  que  se  ha 
vuello  al  |)resentante.  como  ordena  que  lediga  mi  parescer  sobre  la  licencia 


'    Le  marquis  de  Santa-Cru/,  général  des  galères  de  \aj>!es,  a'-sista  à  !  i  halaille  de  Lépante.  (Do 
intnlos  incdiloH ,  t.  111,  pp.  .'16,  ±1-2,  ±21}.) 

*  Pedru  Velas(|ue/,  rioldc  espagnol.  ei(é  dans  le  Vu'jai/c  de  /"iiip/n  II,  t.  I.  ji.  "iU,  î.  II,  p.  H'.K 
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•  ■  .-.rillo  de  Ouesada  '  por  yr  a  la  corte  de  V.  Mag-  a  .lar  cuenla  de  si 
'TI  i  Vurco  viene  so'bre  este  Ueyno  :  yo  holgaria  de  lenerle  aqu. 
„  1  annada  J«    '  "J  ^^  y.  Mag^  sabe  lo  que  passa,  v  que 

■  "'"^^";  u?l  a  a  cL  dTsin  razon  a  don  Alonso  Pimentel  '  ; el  dize  que 
'^■'■"C  'la  V  que  no  ha  desseado  ny  dessea  otra  cosa  sino  que  salg. 
,10  se  hallara  ui.  >  qu  j-  ^ni„  «,,p  «n  EsDaiia  se  hazen  contra  el 

'  r  "  t  ^os' V  ZI^'    ut^s  ;  Vl^j      "e's  1  se  purga,  de.as  de.a 

Td    e.|"lassenliri;,  no  eslaria  sin  peligro   adoqu.erc   por   lo, 
''"'  a      .«deldlcho  don   Alonzo.  a  los  quales  el  querna  ac  arar 

'""'"",'1:  .ue  S  nd  u  0,  no  tieno  culpa.  y  siendo  assi  parescena  deba.o 
,,„e  0,.  lo  que  P»;'"  j,,  „^  ^^„.,,  oportunidad  para  purgarse 

t:r£^;  :o.>  c.;::    reClendolo  todo  al  ^..dentissin.o  juyzio   de 

'  T^o:lSot•al  cielo  don  Hor.nando  de  Toledo>  cas.ellano  que  fuo  de 
..Î  ,no  >  uv  buen  moco  euerdo  y  dieslro  eavallero  au.ado  de  todos  lo. 
V  il  lad  V  persona  de  quien  en  cosas  do  .nas  ..nportanca  pudiora 
f  ,::  Si  s  .vicio.  ha  sido  gran  desastre,  y  que  todos  han  sent.do,  y 
.„ ,U  m  que  la  causa  de  la  muerte  aya  sido  jostra  y  beru  a  en  cl  braço^  no 
,    d    priucipio  se  lemiesse  tanto  mal  :  vivio  solo  scys  .bas  como  V  .  Mag- 

::^:s:r:r^:cè;rcdadaquienc.senordon^nude^^ 

r.heca  do  los  Espaûoles  sacados  deste  lerc.o.  que  estan  en  1  un  ,    para  e,  c 

d       r^iUo'  es  u.uy  bas.antc  y  suir.ciente,  y  yendo  la  edad  adelan.e 

:.     na,:losserviciosde  los  mucr.os  n,e  fuerçan  a  que  yo  supluque 

V    M...  l.:.zerle  esta  morced.  y  los  servicios  que  le  madré  haze  de  prosento 

„  i  l,„,,Ltri/,.  V  tou.o  por  cierto  que  sera  de  todos  muy  bien  enteu.lKla  y 

,  i,u  „  excnplo  :  dLssealo  n.ucbo  ol  Seâor  don  Juan,  y  tanto  mas  que  por 


ibiv  tic  louniois,  déciils   par 


'  Carillo  de  Qucsada  (sic^  Quixada' 

^   Alouso  Pimente!,   aoble  espagnol,  qni   figure   dans  un  grand  noml 
Calvete,  et  dans  Gollut,eol.  1661,  I6f)«.  .-    ,   ,,   „„  on   Ql 

»  llermano  .ie  Toledo,  soeond  fils  du  duc  dAlhe,  eité  dan.  Calvete,  t.  I,  p.  l->;  t.  M,  pp.  .'U,  .  i. 

♦    [>on  darcia,  capitaine  espagnol. 


liaver  salido  el  defuncto  en  la  joslra  privada  que  maries  passade  hizo  en  el 
parco.  succedio  este  inconveniente,  sin  culpa  de  nadie^  antes  ha  dado  el 
dicho  Senor  don  Juan  con  su  exeniplo  animo  a  los  cavalleros  deste  Reyno. 
para  que  se  exercilen  en  las  armas,  y  comiençan  darse  a  ello,  lo  quai  no 
liazia  anles  con  quanto  muchos  vezes  sobre  esto  les  liavia  predicado,  y  man- 
dado  poner  la  tela  en  el  parco  anos  ha.  adonde  solia  estar  para  convidar  los 
a  eslo,  y  ya  vienen  algunos  a  exercitarse  aun  que  no  ^lantos  como  yo 
(juerria.  Guarde  .\ueslro  Sefior.  etc. 


XVI. 


A  NAI.  Y  SE. 


Le  bruii  .««»■  répîiiul  {|ur  les  Tun>  tcni  des  arnieniei)b  considénibles  et  menacent 
(l'une  invasion  les  eôles  de  iVaples  ;  une  pareille  tentative  serait  d'autant  plus  désas- 
!  relise  que  par  suite  du  délabrement  des  finances  on  se  irotive  à  peu  près  hors  d'éiat 
de  leur  opposer  une  résistaïKM;  sérieuse.  Les  niarehands  reiust  ni  de  faire  des  a\anees, 
les  nobles  et  seigneurs  doiNent  prt  sque  tous  autant  qu'ils  possèdent,  et  un  grand  nombre 
de  citoyens,  incapables  de  suflire  par  leur  travail  à  racquillemenl  des  ebarges  qui 
pèsent  sur  eux,  sont  obligés  de  se  faiie  voleurs  de  grands  clninins.  On  iTa  pas  àeraindre. 
il  est  vrai,  qu'ils  imitent  les  Flamands  dais  leur  ré\olfr,  ou  qu'ils  se  fassent  Turcs  : 
mais  ils  pourraient  laeilement  se  laisser  enliainer  pai-  le  désespoir  à  quehjue  a»  le  de 
violence,  dont  les  suites  seraient  incalculables.  C'est  le  devoir  dun  souverain  de  pré- 
venir de  pareils  désordn  s  et  de  maintenir,  par  les  procédés  d'une  affection  toute  pater- 
nelle, ses  sujets  dans  le  tb  voir.  Il  est  donc  indispensable  (pie  Pbilippe  intime  à  -on 
Conseil  des  finances  l'ordre  de  remédier  aux  vices  d'administration  signalé^  et  d'inipri^ 
mer  aux  affaires  une  marebe  toute  différente;  rar  auîremeiil  il  dcMcndrait  impossible 
de  payer,  non  seulenicnt  les  galères  (|ui  se  trouveraient  liors  délai  de  servir  lorsqu'on 
eu  aurait  le  plus  |)ressant  besoin,  mais  les  troupes  ordinaire-  el  leurs  otliciers,  le  duc 
dl  rbin  lui-même,  les  iiéritiers  du  roi  de  Pologne  ot  tous  ceux  qui  onl  des  gratili'ation- 
ef  j)ensions  sur  le  royaume  de  Naples. 
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CORRESPONDANCE 
XVII. 

LE    rRÉVÔT    MORILLON    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Bibliothèque  Je  Besançon.  -   Leiues  diverses,  t.  If,  fol.   140-141,  loO-Kw,  IG9-175,  176-177. 

180-181,  188-180.) 

,  !2  mars   lb7^ 


,1  ny  at  aulcune  apparence  de  meilleure  conduite,  aianl  perdu  le  Com- 
meiulador  Maior  réputation  (|U  il  ne  recouvrera  facillement:  car  l'on  at 
opinion  qu'il  fera  pis  que  le  duc  d'Alhe.  Trop  bien  qu'il  n'y  at  faulle  de 
paroles,  que  ne  sont  (|ue  par  trop  hal)ondantes,  mais  de  peu  de  suite.  Je 
vouldroie  que  l'on  n'heut  faict  celle  fourbe  au  duc  d'Arschot  que  j  ay  escript 
dornierement:  cela  dégousle  fort  les  gens  de  bien.  Le  président  Viglius  se 
soucie  peu.  ad  ce  que  je  puis  veoir.  des  aflaires:  aussi  il  devient  |)esant  et 
at  opinion  d'estre  en  sa  dernière  année,  et  parlant  lesse  couler  l'eaue  de  la 
i!M.utai^ne.  Cependant  les  i^^'us  tlu  Commendador  commencent  à  empiedter, 
et  11}  al  nulle  apparence  d'abolir  le  Conseil  des  Troubles,  mais  encores 
e.-saier  de  remédier  par  les  forces  et  aimes,  qu'est  mal  possible  sans  argent; 
el  Ton  tient  pour  une  maxime  ou  que  le  Prince  sera  vaincu,  ou  que  encores 
(ji;  il  fust  vainqueur,  il  sera  bien  aise  de  prendre  tel  party  que  le  Roy 
.r.nl.lra.  Par  ainsi  clémence  demoure  bannie,  sans  tenir  aulcun  regard  aux 
âmes  que  se  perdent,  la  ou  l'ennemy  s'empatrone.  que  ne  dormira  ad  ce 
printemps;  et  Dieu  doint  (|ue  soions  plus  tost  preslz  que  les  aultres  fois. 

Ceuix  desK^lalz  de  Brabant  sont  en  continuelle  conuiuinicalion.  et  tout 
le  debvoir  que  peuU  faire  le  Cbaiicelier  i:aste  plus,  à  son  accoustume.  (ju'il 
n'advance,  Toullefois.  il  dit  assez  au  Commendador  Maior.  (jui  nat  aussi 
i'nvMv  (le  propoz.  8a  saule  est  pour  estre  suspecte  pour  les  raisons  contenues 
aii\  leltre^  de  \  ostre  llh>*^  Si^^'^':  et  si  le  Rov  suivoit  son  conseil  pour,  en 
cas  de  nécessite,  tenir  prest  par  le  moyen  que  luy  est  miz  en  avant  le  suc- 
cesseur, il  ne  feroit  peu  pour  ce  pays.  <(ue  Ton  niect  en  obly  et  grand 
hazard.  Cl  ne  faull  aux  Françoys  grand  force  pour  le  conquerre.  puisque 
les  coraiges  sont  tant  aliénés,  que  le  Roy,  au  boull  de  ix  ans.  ne  pourveoit 
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à  ia  pacification  et  redressement  des  affaires  et  repoz  de  ses  bons  subjeclz, 
que  sçavent  que  Vostre  IIH"  Sg"»  at  faict  de  grandz  offices,  et  tant  sont-ilz 
plus  marriz  que  nul  faict  ne  suyl. 

Les  Vénitiens  ont  leur  paiement  du  Turcq,  que  les  tient  aussi  suspendz. 

Mons'  de  Noircarmes  est  te!  comme  dit  Vostre  11!»»»  8g"«,  et  changera 
plus  tost  de  vie  que  de  condition.  L'on  l'attend  icy  et  vouidroye  qu'il  y  fut: 
car  il  ne  sert  que  d'empeschement  là  où  il  est,  et  vouidra  que  Don  Fernande 
se  conduise  selon  sa  façon  de  faire,  de  laquelle  chascun  se  plainct.  Il  vad 
bien  que  le  Commendador  Maior  et  son  frère  le  congnoissent. 

J'attendray  avec  désir  et  en  son  temps  ce  que  Vostre  lll"«  Sg"«  recepvrat 
d'Espaigne.  Elle  at  fort  prudemment  répondu  et  procédé,  en  ce  que  le  Roy 
luy  at  escript  et  en  la  response  qu'elle  at  faict  au  Pape,  digne  de  quelque 
jour  venir  en  lumière  pour  instruction  des  ministres,  comme  en  cas  sem- 
blable ilz  ont  de  se  conduire;  et  ne  suis  esbehi  si  ledit  Pape  l'estime  et 
louhe  en  secret  :  car  il  ne  la  sçauroit  reprendre,  et  doibt  désirer  que  tous 
ceulx  de  qui  il  se  sert  fussent  de  semblable  zèle,  intention  et  loyaullé. 

Son  Ex^«  at  escript  une  fort  amiable  à  Mons-^  de  Saint-Bavon^  disant  que. 
pour  son  indisposition  et  aultres  considérations,  il  ne  l'ose  mander  vers 
luy,  encoires  qu'il  a  bien  afîaire  en  ceste  saison  de  son  bon  conseil  pour  les 
affaires  d'Estat  et  de  guerre,  luy  priant  |  car  de  ce  terme  use-il  )  de  l'advertir 
souvent  de  son  advis  sur  iceulx.  et  comme  l'on  pourra  faire  pour  treuver 
deniers  J'entendz  que  ledit  sieur  s  excuse,  disant  que  le  duc  d  Albe  ne  lu\ 
at  guerre  commuuicqué  sur  le  faict  de  guerre,  persistant  que  comme  il  at 
demandé  au  Roy  d'estre  déporté,  et  que  8a  Majesté  luy  en  at  donné  espoir, 
que  Son  Ex^«  luy  veuille  permettre  de  se  retirer  en  quelque  maison  sienne 
pour  estre  en  plus  de  repoz.  interprétant  les  autres  considérations  pour 
lesquelles  Son  Ex'*'  dit  le  veult  lesser  icy  estre,  aflin  de  l'allaclier  avec 
Mons-^  le  duc  d'Arschot.  qui  al  emprins  le  gouvernement  de  ceste  ville  :  que 
me  faict  espérer  que  l'on  Iny  donnera  gens  pour  la  garder. 

Son  Ex<^^*'  se  conlenle  peu  de  la  response  des  Eslatz.  qu'est  quasi  conforme 
de  tous  les  pays,  que  sont  peu  conlentz.  véantz  que  l'on  ne  change  de  pied. 

Maintenant  se  veoid  à  quelle  intention  ceulx  dEspaigne  ont  faict  le 
chasteaul  d'Anvers,  a  sçavoir  pour  leur  servir  d'ime  sheure  retraicte.  Et 
ainsi  l'entendent  plusieurs. 

L'on    at   publie  des   mandemenlz    que  les    pavsantz.    pour   ce   que   les 
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eniu'niis  veuillent  eiivayr  le  pays  de  plusieurs  costelz,  aient  de  mener 
leurs  bledz,  biens  et  bestial  avec  les  fouraiges  aux  villes  prochaines,  que 
Ton  abbate  les  pontz.  et  emporte  les  fers  des  molins,  et  que  les  fouraiges, 
que  ne  se  poiront  emporter,  soient  bruslés  *.  Ce  qu'at  fort  estonné  le  peuple, 
combien  qu'il  ne  s'entend  que  pour  l'extresme  nécessité,  et  que  telle 
provision  sert  pour  donner  crainte  à  l'ennemi.  Mais  cela  ne  sçavent 
entendre  ceulx  de  pardeçà  entretenuz  en  si  longue  paix.  Pleust  à  Dieu 
que  cest  hyver  le  Commendador  Maior  se  fut  emploie  d'eslablir  icelle  : 
mais  il  faict  à  craindre  que  ses  desseings  sont  aultres. 

Le  Seig"^  don  Fernande  at  occupé  aucunes  forteresses  au  pays  de  Water- 
land,  fort  à  noslre  advantaige  etdommaige  des  ennemiz,  et  sortit  d'Ltrecht 
ie  xxiii«  du  moys  passé  pour  faire  nouvel  exploict  et  bien  important.  Dieu 
(ioint  tel  succès  que  sa  grande  valeur  mérite  \ 

Tout  ce  pays  at  esté  effraie  à  peu  d'occasion,  et  je  m'esbahiz  que  l'on  at  si 
peu  d'advertences.  Du  temps  de  Vostre  lll"'^  Sg"«  l'on  estoit  plus  vigilant 
et  mieulx  paie.  Vostre  Ill™«  Sg"^  verra  ce  que  m'escripvit  Monsieur  de 
(^liampaigney  :  depuis  il  s'est  refroidi  ^ 

Je  suis  à  peu  de  fraitz  trop  mieulx  adverti.  tenant  correspondance  à 
Sainct-ïrond,  comme  je  fis  l'an  72.  où  l'on  at  fresches  nouvelles  de 
Maestricht  et  de  Liège  à  touttes  heures,  que  ne  sont  ceulx  du  gouverne- 
ment; ce  que  nest  excusable,  puisque  ceste  faulte  engendre  grand  mal. 
I^ntin  ces  belittres  que  nous  ont  tenu  en  peine  plus  de  huict  jours,  ne 
vaillent  pas  ung  coulp  de  poing;  et  toutlefois  l'on  en  at  faict  grande 
rumeur,  et  qu'ilz  estoyent  plus  de  xiiii™,  y  compris  V"  reyters,  au  lieu 
«]u  ilz  ne  sont  poinct  vm*^  chevaulx  etxii*^  piedlons  mal  en  ordre.  Le  Comte 
Lo(l(>\  ic.  que  les  at  conduict,  et  n'est  fondé  que  sur  traïsons  et  surprinses, 
et  demande  passaige  au  pays  de  Liège,  que  I  Evesque  avec  les  Estatz  luy 


'  Colle  ordoiHi;!i)co  du  "Hj  lévrier  157  4  (n.  st.)  défend  aussi  d'avoir  dvs  relations  avec  l'ennemi. 
Klie  a  clé  imprimée  cliez  Hanon,  on  flamand;  le  texte  français  se  trouve  dans  le  registre  n"  îiS,  fol,  305, 
de  la  <diaiiibi'c  des  Comptes. 

■  En  ce  (|ui  cunctnie  rinxaf-ioii  des  Espagnols  dans  le  Waterland ,  on  peut  consulter  le  IS'icuwe 
militaire  Spvcfafor  de  1848.  t.  Il,  p.  -40;  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.   17-4, 

•  <  Mons'',  rclii» /-vouv  vcr-^  Artois  le  phistost  que  vous  pourrez  :  car  j'entens  que  les  ennemis 
V  M)nî  jiour  pasM^r  la  Meuse  et  forlz ,  ce  jour-icy,  et  je  vois  très  maulvaise  provision  en  nos  affaires. 
"    A  tant,  r\c.  ()'.\ii\ei-,  ie  wiir  de  A  livrier.  Perrenot.  «  Voir  ces  paroles  citées  plus  haut,  page  il. 
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ont  courtoisement  refusé',  disantz  puisqu  ilz  ne  le  veoient  auctorisé  par 
l'Empire  pour  conduire  armée  par  les  terres  d'icelluy,  telle  qu'est  celle  de 
Liège,  il  n'y  avoit  pourquoy  luy  donner  passaige;  et  pour  leur  asseurance 
ont  levé  six  enseignes  de  piedtons.  Je  tiens  que  ledit  Comte  Lodovic  at 
demandé  le  passaige  pour  nous  amuser,  attendant  l'hissue  de  ses  desseingz 
que  luy  sont  failli  de  tous  costelz;  et  je  tiens  qu'il  se  gardera  bien  de  passer 
la  rivière,  et  que  ceste  levée  de  boucliers  luy  pourra  grefver  pour  faire 
nouvelle  emprinse  à  l'esté  prochaine,  puisque  son  crédit  sera  consumé. 
IMus  sont  à  craindre  les  forces  de  mer  que  tirent  vers  Amsterdam  pour 
l'assiéger.  Mais  Son  Excellence,  qu  use  d'extrême  diligence  en  touttes  choses, 
ne  dort  et  aurat  temps  pour  ressembler  ses  gens  et  contreminer. 

J'envoie  copie  du  traicté  d'entre  le  prince  et  MondragonV  L'on  peult  veoir 
comme  il  vad  de  la  religion  et  en  quel  danger  sont  les  âmes  tant  qu'elles 
seront  soubs  telle  main;  et  de  ce  me  plainctz-je  que  l'on  tient  si  peu  de 
compte.  Ledit  Mondragon  est  retourné  à  V  lessinghes,  pour  ce  que  l'on  ne 
veut  entendre  à  sa  délivrance  devant  celle  de  Mons"^  de  Boussu'.  Aidcuns 
subtils  pensent  qu'il  ayl  charge  de  tramer  quelque  appoinctemenl;  ce  que 
n'at  nulle  apparence  ad  mon  advis.  puis  quil  fault  que  cela  viègne  de  plus 

liault. 

Mons»^  de  Ville  est  commis  au  gouvernement  de  Matines,  et  le  S»^  d'Inchy 
à  celluy  de  Louvain.  Mais  je  tiens  qu'il  ne  sera  besoing  de  tout  cela  et  que 
les  premières  nouvelles  qu'aurons  du  coustel  de  Maestricht  seront  que  les 
ennemiz  seront  retirés,  que  les  paysantz,  s'ilz  estoyent  conduictz  comme 
ilz  debvroient  par  quelques  gens  de  guerre,  debvoient  avoir  assommés 
pièçà. 

'   Ces  lettres  s(»nt  imprimées  dans  la  Conr.sitoiiihnitr  de  Philippe  II,  I.  !il,  |>p.  27  .'t  T^. 

»  Cette  capitulation,  datée  du  1!»  février  1574,  est  reproduite  dans  .MtNo.u:^  .  t.  Il,  p.  187.  el  dans 
la  Grande  Chronique  de  Hollande,  t.  il  ,  p.  27(1,  en  langue  française.  P.  Bon  liv.  VU,  foi.  .")  ^^  et 
Wage.naar,  t.  VI,  p.  262,  en  ont  iuiprimé  le  texte  en  langue  néerlandaise. 

-  Selon  les  termes  de  cette  capitulation,  .Mondragon  devait  se  constituer  prisonnier  du  prince 
dOrangc,  si  endéans  les  deux  mois  Philippe  de  Marniv,  S^  de  Mont  S'^-Aldcgonde,  et  quelques  autres 
personnages  n'obtenaient  leur  mise  eu  liberté.  Wnr  Correspond amr  du  Taeiturue,  t.  Ili,  p.  96.  Le 
Grand  Commandeur  ayant  prurnis  à  la  fan.illo  de  Boussu  d'échanger  ces  pi  isonniers  contre  cet  amiral, 
Mondragon  ne  j)ut  satisfaire  aux  conditions  posée.s  dans  la  capitulation.  Le  prince  d'Orange  écrivit  a 
Mondragon  des  lettres  par  lesquelles  il  lui  rappela  sa  parole.  Knfin  Marnix  fut  mis  en  liberté  le  12  oc- 
tobre, et  Mondragon  fut  dégagé  de  .s»  parole,  sans  se  rendre  a  Mes>ingue,  comme  ic  dit  Morillon. 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  DON  JUAN  DE  ÇUNIGA. 

(Brilish  Muséum    —  Additional  Ms.  28388,  fol.  38.) 


..»....,  19  mars  1574. 

iMuy  min  niieva  es  la  que  a  V.  S.  I.  escriven  de  Venecia  de  la  perdida 
de  Midelburg  '.  y  Armua  '.  aunqiie  ha  dias  teniiamos  succederia  assi;  a  la 
gente  de  la  tierra  tcngo  lastima  que  con  tanla  fé,  trabajo,  y  hambre  ha 
sostenido  socorro.  Perdone  Dios  a  los  que  con  esperanças  vanas  han  enga- 
nado  S.  Mag*^  y  differido  el  remedio.  hartas  vezes  escrevi  al  senor  Duque 
dende  el  principio,  que  con  el  timor  que  luvieron  aquellos  eslados  del 
primer  castigo  dévia  no  mudar  la  forma  del  govierno.  que  es  éptima  para 
la  qualidad  de  aquella  tierra,  sino  reformar  el  abuso  y  lo  que  era  malo, 
estableciendo  el  autor  idad  de  S.  Mag^,  y  con  facilidad  se  pudiera  hazer  assi 
en  lo  del  gênerai  de  los  estados  como  en  el  govierno  particular  de  las 
tierras  que  lo  tenian  menester.  y  no  huviera  replica.  Envaneciaronse  de 
los  prosperos  successos.  y  entendieron  en  otras  casas,  y  pensaron  que 
quando  querrian  lo  mudarian  todo  a  su  fantasia,  y  enibarcaron  el  Rey 
con  la  opinion  del  gran  provecho  de  las  confiscaciones ,  y  con  dar  a 
entender  que  con  las  alcavalas  le  harian  una  renta  perpétua  con  que 
Elandes  sola  haria  la  gueria  a  Francia.  que  es  toda  vanidad,  ni  para  lo  que 
prelendîîin  se  hnn  sabido  dar  mafia  y  tomar  el  tiempo  y  la  occasion  :  y  el 
lun  cr  pensado  (  .^lablecer  el  hijo  despues  de  si  en  aquel  govierno  ha  sido 

'  La  villf  de  .Micidclbour;:  >c  rendit  le  ll'I  février  ibli.  Voir,  au  sujet  de  ce  siège,  P.  Bon.  liv.  VI, 
toi.  ÔI7  oî  si)iv.  ;  !iv.  VII,  fol.  4.  et  î);  Hoynck  van  Papendrecht,  t.  II,  part,  II,  p.  18K;  Groen  vapt 
Prinnterer,  t.  IV,  pp.  300  et  suiv.;  Me.vdoça,  t.  M,  pp.  127  et  suiv.,  176  et  suiv.;  Corresporidancc  de 
Granvellp,  f.  1\,  p.  5ti<),  (501,  liGi.  014,  623,  663,  67i,  681  ;  Correspondance  de  PhdHppo  II,  p.  3^)5, 
Î33    iil. 

•  Aruemuide  fut  compris  dans  la  capitulation  de  Middelbuurg,  datée  du  1!»  février  1574,  repro- 
duite en  l;)?igue  française  dans  .Mendoça,  t.  Il,  p.  187,  et  dans  la  Grande  Chronique  de  HoUnnde,  f.  FI, 
p.  276,  e»  en  |;mi:,i''  îh*  ilandai-p  dnns  P.  Bon,  !i'..  \  îl,  fol.  W  v°,  et  WA<,t.vAAn,  t.  VI,  [,.  46i>. 


iHiestra  exiremn  ruyna.  haviendole  pueslo  lodo  en  mano  de  que  l.a  dado 
la  'valida  que  vemos*.   En  siete  anos  aquellos  pueblos.  no  solo  han  perdido 
el  iniedo  con  los  continuos  trabajos.  rapinas.  y  maltratimientos:  sino  que 
viendo  las  desordenes.  la  poco  cuenla  que  dellos  se  lenia  y  ser  governados. 
y  como  ellos  pretenden  tiranizados  de  los  que  odiavan  y  aborrecinn    se  han 
desesperado  y  obslinado  y  perdido  al  Rey  el  amor.  figurandosse  pues  no  se 
(lava  remedio  a  sus  quexas.  que  procedia  quanto  se  hazia  de  su  voluntad  y 
que  haviari  indignado  contra  ellos  Su  Mag<i.  dandolos  por  hereges  todos.  y 
lebeldes.  que   eran   los  tilulos  que  los  soldados  y  aun   los  criados  de  los 
in.nistros  davan  indifferentemenle  a  todos.  El  haver  hecho  Su  Mag^  muchas 
vezes  demostracion  de  (juerer  yr  sin  effecto.  les  ha  dado  opinion  que  pro- 
ceden  con   ellos  por  enganos    Ea  respnesta  que  diô  Su   Mag^   a   los  que 
pmbiaron   los  esfados  a 'dar  sus  quexas.  y  ver  que  ni  ha  venido  en  lanto 
tiempo  el  peidon.  y  que  el  Duque  continua  en  hablar  del  x-^  denario  mas 
de  lo  que  convenia'.y  que  ha  tanto  que  as  esta  e!  senor  Comendador  Mayor 
con  quien  esperavan  que  ^e  acomodarian  todas  cosas.  y  no  veen  aun  prin- 
eipio  por  no  haverle  correspondido  de  Espana.  haze  en  los  animos  desta 
-ente  lo  que  V.  S.  I.  puede  pensar.  Es  menester.  Senor  mio.  enganarlos  por 
su  provecho.  y  mostrar  que  tiene  gran  cuenta  dellos  y  los  tiene  en  mucho. 
V  que  lia  dellQS.  y  hazer  con  rsto  lo  que  le  pnrecera  (jUi'  cumpie  al  servicio 
del  amo.  v  Iratando  con  muchos  dellos  })ensaran  sino  se  >igue  su  parecer, 
(|ue  dellJs  ay  quien    lo  da   lai   y  lo  passaran    mejor.  pero  si   veen  otros 
puestosen  lo  publicoen  los  négocias  tnrnan  zelos.  y  si  los  cjue  ha^ta  aqui 
lo  han  hecho  mal  son  continuados  en  los  cargos,  cresceria  el  odio  y  despe- 
racion.  v  pensaran   que  se  aya  de  seguir  siempre  el   camino  errado    del 
Duque.  Valiente  se  ha   mostrado  Julian  Romero  en  tierra,  y  en   lo  poco 
(jue  navegù  para  vr  a  acometer  los  enemigos.  hizo  yerro  en  la  maiinerra, 
pues  fué  a  ellos  contra  viento  y  contra  la  marea.  y  el  humodel  artilleria  le 
cubria  los  enemigos,  que  a   mano  salva  liraron  a  su  génie,  y  aun  quieren 
dezir  no  se  si  es  verdad.  que  en  esta  Jornada  no  moslré  el  valor  que  solia.  y 
que  si  el  y  los  otros  siguieran  a  Mons^  de  Glimes  (que  gouvernara  mejor 
que  Julian)  perdieramos  menos  y  recibieran  los  enemigos  mas  dano.  y 
perdio  Julian  su  navio.  pero  el  se  salvo  sobre  que  dizen  lo  que  les  paresce, 
V  se  puede  entender  la  opinion  que  tienen  de  Sancho  de  Avila.  de  Juan 
Moreno  v  otros.  v  agora  hablan  de  un  Ysonça,  que  yo  no  ronozco.  que  en 
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uiui  l'orra  de  la  marina  principal  queria  sin  dinero  traer  a  palo>  inarineros. 
no  queriendo  ellos  dexar  sus  inugeres  y  hijos  sin  provision  porque  inurie- 
lan  <le  hairjbre,  y  se  alborotô  la  tierra,   adonde  sino  entrâra  la  génie  del 
(  onde  de  Reux  suscederia  peor,  viendo  tratar  mal  de  palabra  y  de  obras 
por  un  estrangero  sus  ciudadanos,  y  despues  nos  espantamos  que  no  sirven 
[o  sirv  en  de  mala  gala  gana),  creo  que  lo  mesmo  y  peor  séria  en  Espana,  y 
dizeii  que  este  Ysonça  en  otras  parles  se  ha  havido  asperamente.  y  que  es 
inu\  oïliado.  estos  laies  hazen  aborrescer  los  que  los  empleao,  y  dello  sus- 
ceden  mill  niales.  y  torno  a  dezir  que  no  se  espanten  si  tratados  mal  mur- 
luuian.  ponjue  lo  haran  aunque  sean  Iralados  muy  bien,  aunque  sea  el 
<|ut'  los   govierna  el   mas  atenlado  del   niundo.    Pero  ay  esta  différencia 
jue  quando  ay  causa  va  el  odio  adelanle,  quando   no  la  ay  no  han  diclio 
como  >e  les  passa  de  la  fantasia  senaladamente  quando  los  manlienen  con 
uiegria.  ilaze  muy  bien  el  Seûor  Comendador  mayor  de  prevenirse.  y  lodo 
0^  menestera  lo  que  veo  de  los  avisos;  pero  por  dénias  es.  como  he  escrito, 
pensarlu  llevar  todo  por  la   fuerça,  porque  digo  que  aun  que  vencidos  y 
icduzidos  a  e^clavos  no  durara,  y  cessando  la  fiierça  harân  peor.  y  el  man- 
it  fiLT  la  i'uerça  sera  ruyna  de  los  olros  reynos  de  S.  Mag^,  y  se  pondra  la 
îierra  de  manera  que  jamas  podra  a>udar  a  Su  Mag'i.  y  liolgarân  de  per- 
U(  rsse.  y  que  lodo  se  pierda  por  vengarsse  a  lo  menos  desla  manera.  y 
(juaiido  vean  la  suya  no  la  perdonaran.  lean  los  lumullos  que  han  suscitado 
con  sus    efiores  nalurales  présentes  y  quan  peligrosos  han  sido.  y  como 
eîloi.  cou  ?>u  prudencia  lo  han  'emcdiado  con  castigo  brève,  y  luego  con  la 
cîemencia.  y  procurarles  bien  y  alegria.  con  que  los  han  mantenido  en 
prosperidad  y  tanlo  amor.  que  el  duque  Philippe  domô  con  solos  ellos  los 
Franeeses.  vincio  treze  balallas.  boUio  en  la  silla  de  S.  Pedro  a  Eugenio, 
\  con  liavcr  hecho  lantas  cosas  con  el  amor  de  sus  subdilos,  hizo  tanta 
iiazieuda.  que  haviendo  Carlo,  su  hijo.  perdido  muchas  balallas  y  hazienda, 
no  han   acabado  Maximiliano,  y  Philippo  rey  de  Castilla,  y  el  emperador 
tarlo  de  gloriosa   memoria.  de  agolar  las  riquezas  y  J0}as  que  dexo  el 
(licho  duque  Philippo  en  su  recâmara,  que  gran  parte  ha  aun  hallado  el 
Hey  >i.  8.  y  todo  porque  supo  ganàr  la  volunlad  y  amor  de  sus  subdilos,  y 
lenian  ciiydado  desto  mesmo  sus  minislros,  que  quedàran  tambien  todos 
ricos;  a  esto  sefior  mio  es  menester  mirar,  y  lomar  para  esto  el  camino  que 
i  onxiene.  con  que  sacaf.in  mas  desta  génie  en  gafiJindoies  dulcemente  que 
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por  la  I'uerça.  iNo  digo  que  de  présente  sacaran  mucho  porque  no  pueden. 
son  ruynados  y  perdido  el  commercio,  que  es  su  unico  mantenimiento.  pero 
es  menester  mirar  para  adelanle  que  no  es  pontilicado.  sino  hazienda  here- 
ditaria  que  passa  a  hijos,  y  es  menester  considerar  en  que  se  verâ  Espana  si 
ostos  eslados  vienen  en  manos  de  olros.  que  lo  veo  con  gran  dolor  muy  a 
vispera  dello.  y  tengo  grandissima  laslima  y  compassion  al  Senor  Comen- 
dador  Mayor,  aun  que  en  lo  que  passa  no  tiene  culpa.  sino  quien  le  ha 
dexado  en  mano  el  negocio  tan  desperado  de  cura.  Ina  esperança  me 
(jueda  en  la  desvenlura  de  Midelburg,  que  se  el  dano  que  suelen  hazer  a 
los  exercitos  aun  muy  ordenados,  los  sacos,  quanlo  mas  al  del  principe  do 
Oranges  de  Ingleses,  Franceses,  Alemanes.Escoceses.y  de  la  tierra  la  menor 
parle  sera  la  suya,  y  assi  tendra  poco  con  que  sostener  adelanle.  y  lo^^ 
que  havran  hecho  su  negocio  procuraran  de  recogersse.  y  la  rixa  entre  la'^ 
(iiversas  naciones  podria  susceder  lai  que  nos  daria  buen  juego.  Procure  e! 
Senor  Comendador  mavor  entre  ellos  division  y  dillldencia  con  blandura. 
con  perdonar.  y  gralificar  algunos,  que  es  el  mejor  camino  que  en  este 
caso  présente  se  puede  lener.  Escrivo loque  se  me  ofrece.  los  dos  hermanos 
que  son  cuerdos.  de  mi  locura  pueden  sacar  algo  que  sirva.  execul andolo 
iiu'jorde  lo  que  yo  sabria  pensar. 


XVIII 


.\NALYSE. 


Mauvaises  nou\ elles  :  la  [>rise  de  Middelbourg  et  d'Arncmuide,  dont  In  perle  était 
pn-vue.  Les  soldats  surtout  sont  à  plaindre,  par  suite  des  privations  qu'ils  ont  été 
•bligés  dVndurer.  Que  Dieu  pardonne  à  ceux  qui  ont  trompé  Sa  Majesté  en  la  berçant 
de  vaines  espérances  et  en  différant  l'emploi  du  remède.  Le  Cardinal  avait  souvent 
écrit  au  due  (dWlbe)  dans  le  but  de  l'engager  à  conserver  la  forme  établie  du  gouver- 
iiomenl,  à  ne  pas  se  montrer  trop  sévère  et  à  se  contenter  de  faire  disparaître  les 
abus.  Jamais  il  ne  lui  a  répondu.  Il  avait  trop  de  présomption,  el  on  a  mal  agi  en  fai- 
sant eroiro  au  Uoi  qu'il  ;iv;iiî  iinmd  intérêt  à  confisquer  les  biens,  que  parce  moyen  le 
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piiN^^  auinil  siilfisaiiimt'iil   produit  do  fonds  pour  l'aire  face  aux  dt'pen?c>  de  la  i^ucne 
contre  la  France,  et  le  duc   n'a   pas  su  s'y    prendre   d'une   manière   convenal)le  pour 
mettre  cette  idée  à  exécution.   La   pensée  du  duc  de  faire  passer  son  tils  Frédéric  au 
i^ouvcrnemeiii,  après  son  départ,  a  été  fatale  au  pa)s.  Il  s'en  est  inal  tiré.  Fniretemps, 
les  excès  et  les  désordres  ont   irrité  le  peuple,  qui,  dans   son  désespoir,  est   devenu 
rennemi  du  Koi,  parce  qu'il  s'imaginait  que  tout  se  faisait  en  vertu  de  ses  ordres.  On  a 
aussi  irrité  la  population  d'une  manière  extraordinaire  en  la  faisant  passer  pour  un 
ramassis,    composé  d'hérétiques   et   de  rebelles,  é[)ithètcs    que   les  doniesti(jues    des 
mini>ir(  s  cl  les  soldat.»  jetiesil  à  la  tète  de  tout  le  monde.  Sa  iMajesté  s'étant  engagée  à 
M'  rendre  aux  Pa}>-i3a3,  sans  avoir  accompli  sa  promesse,  le  peuple  a  cru  que  c'était  un 
Icune.  ÏAi  it[)on?f  (ju'elle  a  donnée  aux  Étals,   lorsqu'ils  lui  faisaient  leurs  doléances, 
r.ibM'iK  e  (1  iiii  ar!c  d'amnistie,  la  peisisiance  de  la  part  du  duc  à  exiger  la  perception 
du  10'"  denier,    i  '   ntuid    mis   à    l'arrivée    de  lle»piesens,   dont    le  peuple  attendait  le 
meilleur  rcsutlal;  loules  ces  circonstances  ont   produit  le  plus  mauvais  effet   sui-   le 
peuple,  lomine  le  Uoi  peut  fort  bien  se  l'imaginer.  Si  ceux  qui  sont  actuellement  tian> 
le  iiavs  -e  m'Iii  r"\<)lte>,  le  mécontentement  augmente  encore.  C'est   la  mauvaise  voie 
.suisie  j)ar  le  duc.  .Julien  Homt  ro  a  indubitablement   monlié  du  (  ourage  dans  l'armée 
de  terre,  mai-  >uv  niei-  il  n'a  pas  été  heiu'cux.  Il  perdit  son  navire  et  eut  la   vie  sauve. 
On  eiiiit|ue  aussi  Sancbo  d'Avila,  Juan  Moreno  et  d'autres  personnes  eticore.  ^'son/.a, 
(juc  le  Cardinal  ne  coimail  point,  \oulut  faire  mareher  les  mateloi>  à  coups  de  bâton, 
lorsqu'il»  ne  \otiiaicnt  pas  abandonner  leurs  fennnes  et  enfants,  |)0ur  ne  pas  les  laisser 
mourir  de  faim,  ^ans  l'ariivée  du  cumlc  de  Kceulx  l'alfaire  aurai!  mal  tourne,  lorsque 
le  peuple  >(.■  \o)[ih  ainsi  niallrailé  par  des  paroles  et  d<  s  \oies  de  lait  de  la  part  d'un 
étrang(  r.  Oii  peu!  ainsi  se  rendre  compte  s'il  y  a  bonne  ou  njauvai^e  solonlé.  l.e  (Cardi- 
nal va  plus  loin  encore  :  il  pense  (|ue  si   les  choses  se  passaient  ainsi  en  Espaîrnc,  il  en 
serait  île  nieme,  1 1  piic  encore.  On  dit  aussi  qu'Vsonza  s'est  en  outre  conduit  brutale- 
ment ailleui-,et  (ju'ii  t  s!  détesté.  Ces  gens-là  se  font  haïr  par  ceux  qu'ils  emploient.  De  la 
arrivent  tant  île  mallieurs.  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'éformer  qu'en  maltraitant  ainsi  les 
gcns,eeux-ii  murniurent;  ils  le  font  déjà  quand  ils  sont  bien  menés.  Mais  il  y  a  cett'' 
difrérence.  (jue  lor.-ju'il  y  a  des  moiifs,  la  haine  est  plus  forte.  Le  Commandeur  ferait 
mieux  de  pit\enir  ee>  inconvénients.  Car  il  laut  tout  prévoir,  et  il  faut  éviter  l'emploi 
de  la  eontiainic.  parée  (|n'iin  moyen  semblable  ne  dure  pas,  Fn  agissant  ainsi,  les  gens 
fironi  pir,    et  le-  a;  ire»  pa\s  du  Uoi  se  ruineront.  Ils  préféreront  tout  perdre  pour  se 
\'  riiicr  au  moins  de  celle  façon,  quand  ils  en  trouNcronl  l'occasion.  Voyez  les  troubles 
déjà  arrivés  mem.   en  [Jiésence  de  It  ur  seigneur.  Le  duc  Pliilipfie  (le  Bonj  avec   leur 
aide  dompta  la  Frane;  en  treize  batailles.  Ce  prince  rendit  le   St-Siége  à  Fuiiènc,  aug- 
menta ses  possessions,  prospéra    tant   que,    malgré   lis   jiertes  essuyées    par  son    (ils 
('hai!e<  Me  Ténié'aii  e  .  Maximilicii  e(  Philippe  i  le  lit  au  \  et  i'einiHieur  CLaries-Quint 
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n'ont  pu  épuiser  les  richesses,  ni  les  joyaux;  et  toutes  ces  possessions  ont  été  recueillies 
par  Sa  Majesté.  C'était  le  résultat  de  ramoiu-  q*ie  lui  portaient  ses  sujets.  Les  ministres 
eux-mêmes  s'enrichissaient.  Voilà  à  quoi  tout  doit  aboutir  par  des  voies  convenables. 
De  celte  manièie  on  tirera  meilleur  parti  des  sujets  en  les  conduisant  par  la  douceur, 
au  lieu  d'employer  la  force.  Le  Cardinal  ne  pense  pas  que  dans  ce  moment  on  en  tirera 
grand'chose  :  ils  sont  tous  ruinés,  et  le  conmierce,  qui  faisait  la  principale  branche  de 
leur  existence,  est  entièrement  f)erdu.  Cependant  il  faut  examiner  l'avenir,  qui  n'est  pas 
un  pontifical,  mais  un  bien  héréditaire  passant  aux  enfants.  Il  faut  aussi  considérer  ce 
que  rEs|nigne  deviendrait  si  ces  États  tombent  entre  i\es  mains  étrangères,  événement 
qui  est  bien  près  de  se  réaliser. 

Le  Commandeur  est  à  plaindre  :  sa  position  est  le  résultat  d'une  mauvaise  situation, 
dont  il  a  hérité.  INéaimioins  le  Cardinal  a  eiK  ore  un  espoir,  (^est  qu'il  y  aura  à  Middel- 
bourg  un  sac,  qui  est  toujours  le  désir  des  armées,  et  à  plus  forte  raison  celui  de  l'ar- 
mée du  prince  d'Orange,  composée  d'Anglais,  d'Allemands,  de  Français  et  d'Écossais, 
Il  y  en  a  sans  doute  qui  le  quitteront,  et  ceux  (|ui  resteront  se  querelleront  peut-être 
entre  eux.  Ceci  ferait  notre  afTaire.  A  cet  effet,  le  Commandeur  doit  tâcher  d'y  introduire 
la  division  et  les  dissidences,  d'employer  la  douceur,  en  faisant  valoir  l'amnistie  et 
en  accordant  des  gratifications  à  quelques-uns  d'entre  eux.  C'est  le  meilleur  chemin  a 
suivre  en  ce  moment. 


XIX. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  DON  JUAN  DE  CUNFGA. 


Itriiish  MiiMiiiii    —  Ad.lilioiial  Ms.  -285.HK.  fol    40.) 


2i   n»ars   laTi. 


Beso  d'en  mil  vezes  las  inanos  a  V.  S.  !..  y  al  Senor  Comendador  Mayor 
por  la  merced  que  me  hazen.  de  por  esta  via  darme  parte  tan  particular 
del  misérable  estado  présente  de  lo  de  Flandes.  Dias  ha  que  lo  lemo  aun 
peor  como  lo  lie  escrito;  pluguiera  â  Dios  fuera  el  dicho  Senor  Comendador 
Mayor  luego  quando  yo  le  daria  prissa,  y  antes  que  acabaran  los  que  alla 
estavan  de  ruynarlo  todo.  y  que  de  Espaila  correspondieran  y  lo  quisieran 
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entendcr  luiiio    convitMu-    I^cnlonr    Dio.>    a   lo,>   que  tan   nmlanienle    haii 
crmanado  el  Hev  s    indinadole  contra  inuchos  biienos.  pintandolos  todos 
ruviies   por  nibrir  sus  faltas.  con  que  han  procurado  de  hazerlos  taies. 
quales  los  pinlaron.  Quexome  de  Hopperus.  que  por  romplazer  y  pensar 
hn/.vv  Ml  nciTOcio.  v  tener  parte  en  los  confiscaciones  por  mano  de  los  que 
la.  tralavan.  no  aya  con  la  l'uerça  y  vivez  que  dévia,  hecho  los  oflicios  que 
Ai'Mii.  V  que  le  han  niuchas  vezes  acordado   para   desenganar  a  Su  Mag*. 
\   rt'presentado  los  inconvinientes  en  que  se  veria  sino  mudavan  la  forma 
de  aquel  uovierno.  No  nie  espanto  de  las  condiciones  que  pide  el  IJuque 
Darscof.  ni  de  la  diflicultad  que  pone  su  herrnano  en  lo  que  le  niandavan 
h'vantar  gente.  ni  de  lo  que   piden   las  villas  anles  que  (juerer   acceptar 
iiuai  riiciori    aunque    veau   v  conniessi'U   que   sin  acceplarlas  son  perdidas. 
porcjue  tenien   lo>  exeniplos  passados.  v  como  Su  Mag^  no  corresponde  ni 
.\   iiioinoria  de  concéder  al  Senor  Comendador  mayor  autoridad  de  darles 
sali-facion.  \   lian  toniado  opinion  que  el  Senor  Comendador  Mayor  (iene 
rn;iii(i;«ls)    v   ^olu^tad    de   seiîuir   las    inslructiones   v   informaciones   que 
|.!t'n-aii.   cl   >=    l)u(|ue  y   los  suyos  le  han  dado.  ni    se  fian.  ni  dexaran   de 
jM'îdrr  e!  arnor  y  devocion.  que  es  lo  que  mas  lie  temido  siempre,  y  tanlas 
>eze>  proteslado  que   sino  se  cobra    la  \oluntad  de  los  vasallos.   aunque 
.  iiibieii  :2i)"'  K^pa^loles.  no  haran  nada  aunque  lo  huviesseya  allanado  lodo. 
de   qii<."    005   vemos   muy  lexos.  anles   nias  en    vispera  de  perdersse  todo. 
No  s(  ri  !  remedio  para  lo  que  al  présente  se  ofresce  servirsse  por  cavalleria 
de  ln>  pensionarios.  a  lo*;  quales  se  deve  que  han  servido  muy  mal,  y  hecho 
poco  nienos  dano  que  los   enemigos.  y  son   lexos.  ni  ay   que  fiar  delios. 
I)(    lî)^  obispos  ^ezinos  séria  niejor  tomar  gente  si   los  han  Iralado  bien; 
fi  d.lan  de  cavallos  de  Haviera.  es  lexos  y  ay  en  aquella  parle  bien  pocos  y 
iKj  tan  buenos  :  y  fodavia  sino  ay  cavallos  mal   podra  venir  la  inlanteria 
aleniana.  que  la  dobarataran  el  [*alalino  y  olros.  anles  que  lleguen  al  Khin, 
o  antes  que  le  passen  :  si  los  vasallos  luviessen  amor.  temerian  poco  ([uanto 
en  -oeorro  de  su  herrnano  puede  hazer  el  (]onde   l.udovico:   pero  pierden 
cada  dia  ni;i>  el  amor.  y  no  lo  quieren  remediar  por  las  vias  que  para  esto 
eonvendria   tomar.   ni  quieren  créer:  no  se  que  mas  me  diga.  creo  (jue 
Mons^  (le  Cliampagney  mi  herrnano  hara  lo  que  pudiere  en  lo  que  le  man- 
daren.  y  que  dara  razon  de  io  que  no  poilra  hazer.  o  de  que  no  se  podra 
encargar,  poique  no   haziendolo  haria  muy  mal.  ni  mereseeria   los  favores 
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que  Su  Ex  le  haze.  Escriviome  1;')  (lias  ha  Mons'  de  Vergv.  Covernadoi- 
del  condado  de  Borgona.  (jue  Mons*^  de  Ihon  (|ue  tiene  cargo  en  aquella> 
fronleras  de  Erancia  por  el  Hey  de  Erancia.  havia  desbaratado  la  gente  que 
levanlava  Mon-^"^  de  Tiche  por  el  (j)nde  Eudovico.  dudando  que  se  juntaria 
con  los  Eguenotes  contra  el  Hey  su  anio:  no  se  ^i  |e  pesarâ  quando  sepa 
que  era  para  el  Eonde  Eudovico.  Buelvo  con  esta  el  escrito  del  Coronel 
>Jondragon,  }  no  se  que  me  diga  mas  sino  rogar  a  Dios  que  ponga  su  sanla 
mano  en  todo  que  bien  es  menester.  y  tengo  harla  lastima  al  Senor  Comen- 
dador mayor.  a  quien  si  dieran  en  llegando  la  autoridad  que  dévia  haver. 
el  in\ierno  pudiera  haver  ganado  las  volunlades.  que  para  su  ayuda  valiera 
mas  que  quanta  gente  le  pudîeian  enibiar.  Aviso  a  V.  S.  !..  que  Dios  ha 
cerrado  el  passo  para  gente  del  condado  de  Borgona.  [)0r  la  falta  que  av  de 
pan  y  vino.  mayor  que  no  ha  tenido  en  cien  anos.  y  lanto  que  lo  que  valia 
de  ordinario  ocho.  se  vende  a  oehenta;  e^  cran  lastima.  y  ^e  nuexan  infinito 
(le  la  gente  que  ha  acompanado  al  S"^  Duque  DaKa. 


XI\. 


\  \  \  I.  ^  s  i:. 


(iranvellf  rciiuM'cie  rambH^sadeur  des  n^n<pijrnonu'îi(>  ijii  il  lui  adonnés  sur  in  mao- 

\aise  sifnaîioii  de  j;i  Flnudrc.  el  il  (  lainl  hcaunuip  (ju'clic  ne  >'agirra\('  vin-ij.v.  Vlnl  a 
Dieu  que  le  (^oinniaiiiicdi  y  (  ii(  clc  pin»  u\[,  roiiinie  d  î'uxait  xiidiailc  Oiir  Dieu  pai - 
dofme  aiisbi  a  ceux  (jui  mii  ^i  ii)''ci'.i'Miiic(ii  agi  envci-  le  lioi,  <  ti  l't  Aciîiua  (.'oi.lir  Ixaii- 
coiiji  de  hoDiK^v  ii('i)>,  cii  Im  liii-^ioii  rr(i;rc  ijuc  lout  le  monde  t'•^l  maovaiv,  pour  (mc'Iht 
leurs  propres  lames,  jj  s,  pl.iini  hraiHoup  de  la  eondtiiic  d'Hopperus.  (pii  jioiir  com- 
plaire el  dai)>  le  Itiii  d.  lairc  sesall'.oir-,  pu'nd  lUic  piHi  daii-  les  ei»nlis(anoii>  p.o  lin- 
lermt'diairf  de  ccuv  «po  \('<  niamciii.  (a'  l'oii-cilln  na  pa^  nun  jdii>  tenu  toiniitc  de  ct- 
(pi'il  aiiiaii  dii  (aiic  pour  délioiiipcr  Sa  Maje.sié. 

il  nes'éloiiiir  p;is  i\i'>  eoniliiions  posées  pir  le  duc  d\\(  ix  iiui.  ni  des  dinieuilés  faiu  > 
par  son  fièn^  ;iii  sujei  des  ordia  s  ,jui  lui  uni  tic  donnés  pour  lever  des  lioninie.s,  ni  de 
ce  (pie  deniaiHleiil  hs  villes  en  i  >  lu-^aii  des  gai  Hisnijs.  quoicio'eile.s  .s'aperçoixent  de  leur 
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,„,„    .an<  «•  seenur..  par  suilc  .le  c.  M"'  -•««'  l'»*^''-  <"«""»'•  ^^  ^^'i'''"  "".  P"' 

;: i.'é  I,.  Conmunideur  à  leur  .lonner  salislaetion,  elles   ont  pensé   que   eelu,-e,  a- 

o^lre.|■..M,■.M^e,■lu  des  ins.iuellons  données  au  dur  d'All.e  el  des  sien..  Des  lors 
elles  n  ou'i  aucune  conlian-'e;  elles  n-onl  plus  de  dévouemenl.  Cesl  ee  que  le  Carduml 

a  toujours  craiul. 

Si  ou  no  iiasne  pas  l'amour  par  la  douceur,  loul  sera  bientôt  perdu. 

11  no  .erait  pas  convenable  do  se  servir  d'une  cavalerie  composée  de  pensionnaires, 
parce  qu'ils  ont  rendu  de  mauvais  services  el  fait  presque  autant  de  mal  que  1  ennemi. 
On  ne  peut  avoir  aucune  confiance  en  ces  gens.  Mieux  vaudrait  prendre  les  soldats 
Hhz  les  évoques  du  voisinage,  s'ils  sont  bien  traités.  On  parle  aussi  de  cbcvaux 
.1,  Bavière  Ce^l  bien  loin;  il  y  en  a  peu  dans  ce  pays;  ils  y  sont  rares  el  pas  des  meil- 
I,  nrs  Vn  outre  s'il  n'y  a  pas  de  cbevaux,  rinfanlerie  allemande  ne  servira  à  rien. 
Avant  daniver'au  Khin  elle  sera  défaite  par  le  Palatin.  Si  les  sujets  étaienl  fidèles,  il 
UN  aurait  pas  lieu  de  craindre  les  secours  envoyés  au  comte  Louis  de  Nassau  par  son 
Irère-  mais  cliaque  jour  ils  perdent  de  leur  attacbemenl. 

Le  seigneur  de  Champagney  fera  tout  ce  qu'on  lui  ordonnera,  et  il  rendra  compte  de 

loul  ce  qu'il  aura  exécuté.  .,    ,    u- 

M  de  VeruN,  -ouverneur  de  Bourgogne,  a  écrit  il  y  a  quinze  jours  que  M.  de  Hion 
e^t  «  harué  de  ûàrder  les  frontières  au  nom  du  roi  de  France,  et  que  les  troupes  levées 
pour  W  cr.mplc  de  Louis  de  Nassau  ont  été  dislo.iuécs.  Il  craignait  qu'elles  ne  se 
fussent  jointes  aux   Huguenots   contre  le  Hoi  son  maître.  Le  Cardinal  pense  qu'il  le 

r«'iirettera  [)lus  tard. 

'il  n'a  pas  reiu  l'écrit  de  Monldragon,  el  il  a  grande  pitié  de  Requesens  qm  n  a  pas 
loute  lautorité  nécessaire.  Mieux  vaudrait  lui  donner  celle  autorité  que  de  lui  envoyer 

toutes  ces  troupes. 

Le  passage  de  celles-ci  est  fermé  du  côté  de  la  Bourgogne,  par  suite  du  manque  de 
pam  et  dv  vin,  dont  la  disette  n'a  jamais  été  si  grande  depuis  un  siècle.  Ce  qui  se  ven- 
dait à  8  se  vend  actucUenHiit  a  raison  de  80. 

Lt>  iicn^  i|ui  oui  accompagné  le  duc  d'Albe  ^.'  plaignent  beaucoup  de  lui. 
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XX. 


GUILLAUME  DE  BAVIERE  '  AU  CAUDLNAL  DE  GUANVELLE. 


(  nibliothè(Iue  royale  de  Bruxelles.  —  .M>.  u^   *.i4T5,  fol.  368-56D,  1 


Château  de  LHiidsliut,  5  avri.l  1574. 

Saluleni  et  ainicitiae  nostrae  sludia  atqiie  odicia  paratissima. 

Licet  iiuptT  (iilectum  nobis  ac  fidelemstabuli  nostri  praîfectum.Joannetn 
Petrum  Givarra.  aliquot  equorum  nohis  ex  regno  addiicendorum  causa. 
ISeapoliin  ablegaveriiiuis.  cujus  redituni  in  dies  expectainus.  cum  tameti 
adhuc  biuos  equulos  ejusdeni  generis  per  sincère  nobis  dilectum  ac  fidelein 
l^utlovicuni  W  elserum.  capilaneum.  sub  conmite  Lodronio  *  mililanteni. 
nobis  coniparari  ac  prima  occasione  ad  nos  transinitti  aul  ailduci  jusseri- 
ntus.  rogamijs  quoque  Dileclioneni  Veslrani  et  Keverendissimam  Illustri- 
inarn  ut  ei  noslro  nomine  concedere  veiit.  quo  iidein  absqiie  impediniento 
traduci,  aiit  per  eum  Iransmitti  possint.  Id  quod  cupiinus  omni  alla  occa- 
sione nobis  oblala  erga  eamdein  I)il.  N  estram  quain  ainice  proinereri.  Cui 
oninia  precamur  fausla  ac  fœlicia. 

Postscriptnm.  Cum  has  jam  sigillo  noslro  munitas  vidissemus  (juid  in 
scribendo  excidissel  prius  memoria,  revocavimus  utpole  quid  Dilectioni 
\  estrae  [ob  varium  et  niansuelum  illud  animal  polynomon]  deberemus 
consultum  indicare  videbatur,  etenini  res  ipsa  postulat  ut  illi  indicemus 
quam  gratum  imo  gratissimum  munus  nobis  erat  cum  ante  hac  in  Europa 
a  nullo  unquam  visum  nec  veteri  meinoria  commendatum  nobis  persua- 
deamus  :  qua  de  re  ingentes  ac  plurimas  Dilectioni  Vestrae  gratias  agimus 
sinmique  si  quid  ilii  gratum  fore  in  nostris  partibus  opportunum  videbitur. 
par  pari  relaturos  pollicemur.  His  bene  valare  D.  V.  jubemus. 

*   Voii-  sa  notice  plus  haul,  p.  27,  note  2. 

"  Le  comte  Albéric  <!(■  Lodnti),  commandant  d'un  régiment  de  Haifls-Alleniands.  Voir  t.  II,  p.  584, 
ef  t.  IV,  p.  28. 
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XXI. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  DON  JUAN  DE  ÇUNK.A. 


(Itrili>li  Mu>eum. 


AdJiliocal  Ms.  -2Hr,K8,  fol.  42. \ 


M    aM-il    1^74. 


L-.S  carta.  que  vionen  de  Flandes  de  16.  no  nos  dan  »un  n.nguna  buena 
nuev      no  sel  que  se  pienssan  en  Espana,  no  quieren  créer  smo  quando 
1  mas  reldio   Dame  ali^una  esperança  buena  quanto  a  lo  del  Conde 
U.d  v^ba  ™    eUaldo  ta'nto  cerca  de  la  Mossa  sin  poder  passar.  y  que 
Ï^unal  se  van  despues  de  la  rota  que  l.an  avido.  que  ba  s.do  poca  .osa. 
Pe       os  de  Mons^  de  Sedan  Frauceses  u.e  ponen  en  cuulado  s.  los  lun.u  - 
L    d    la  Francia  no  dan  causa  a   que  buelvan  a  tras.  Pero  el  Principe  de 
0  at  slaTe  por  su  p.r.e  lo  que  puede  bolviendo  sus   b.erças  de  mar 
b       'Ho  anda'j  pa.esce  que  quiere  ap.elar  An.sterdam.  Ha.en  en  Roter- 
m  u":  mane/a  L  gale.^s  que  correran  por  los  e-«'-;  >J  -;  -3 
V  -.ssi  .nismo  lo  que  ciosce  de  génie  y  provision  que  ba^e  eu  ^t-Ocrlrudem 
IZ  de  dondelorrera  fa.sta  Envers .  y  Eiera  y  toda  la  Can.p.n.a  y  Lang- 
,a     que  cortara  camino  a  los  nuestros  que  que.ran  yr  a  L  recbt  y  Am- 
.  im  que  tienen  grau  falta  de  viluallas;  lo  que  mas  temo  de  todo  es  que 
::  p  erde'a  .r  n  pasfo  la  religion,  y  el  desconteuto  de  lodos  los   subd.tos 
...ep  er  1  n^ie  iL  el  amor  ,"  voluntad  a.  Rey,  pareciendoles  que  los  des- 
,;ara  de  lodo  punto,  y  que  lo-  quiere  mal  a  P— >  «    ^uq  e;  y 
<,„e  el  S'  Coumeudador  Maior  seguo  p.enssan  se  goverua  por  las  .ns.ru 
In  s  que  el  Duq.e  le  ba  ,lado.  pues  ni   ay   men.or.a  del  perdon ,  qu 
ver,.a  va  brde  ni  se  quita  el  Consejo  d-  troubles,  n.  los  aseguran  contra 
el  xn,o-,,..,.„io  «  alcavalas.  Gritan  de  nuevo  al  cielo  contra  los  Espanoles 
.,.,:.  ,ou  do,r..gladi,>m.os.  y  ba^on  grandes  insolencias,  y  so  color  que  fa   a 
uaua  pienssan  que  todo  les  es  licito.  y  sin  paga  mal  se  d.scphuan.  pe,o 
con.o  tantos  aûos  deba<to  del  Duque  ban  mal  tratado  y  con  gran  msolen- 
c,a  los  subditos.  sin  memoria  de  castigo,  crece  el  od,o  a  la  nac<on    lo  quai 
entendiendo  los  Alemanes.  Ingleses.  Francoses  que  favorescon  al  1  rmcpe 
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(le  Orani;t\>  por  Naleise  de  los  iiaturales  de  aqiiellos  eslados.  Dizen  que 
han  conjurado  y  especialmenle  principes  de  Aleniania.  a  procurar  que  de 
grado  o  por  fuerça  salgan  los  Espanoles,  y  deslo  gustan  los  de  la  tierra  .  y 
si  a  eslo  se  vîniesse  pensarian  los  estrangeros  que  alcançarian  facilmente 
quanto  quisiessen.  y  sabe  Dios  como  yria  enlonces  todo.  v  si  la  religion  se 
acaharia  de  perder  eon  lo  que  el  Principe  de  Oranges  y  los  suyos  lo  pro- 
cuiarian.  Piden  los  estados  de  Brabante  al  Senor  Commendador  Maior  que 
puedau  embiar  persona ,  a  representar  al  Key  el  misérable  estado  en  que 
se  liallan,  para  que  o  con  su  presencia  o  coino  le  paresciere  de  reniedio  a 
tantos  inales.  "^  S.  Exe  les  responde  que  quiere  saber  quien  quieren  embiar 
y  con  que  instruccion.  y  que  el  ha  liecho  los  oflicios  necessarios:  v  vo  me 
acnerdo  que  lo  que  escrevi  dende  el  principio  fue  que  el  S'  Commendador- 
Maior  en  llegando  avisasse  de  como  lo  liavia  hallado  todo,  v  como  lo  de  la 
liazienda  y  lo  que  se  dévia,  porque  de  la  falta  quedasse  descargado  creo 
que  lo  lia>ra  liecho,  y  yo  no  se  ya  que  me  diga  mas.  porque  si  Dios  con 
milagro  no  se  lo  haze.  ya  no  veo  por  via  humana  remedio  por  haver  lar- 
dado  tanto.  y  no  aprovecha  ante  ver,  ni  quanto  ^e  escrive  mal  lo  enticn- 
den  a  lo  que  veo  en  Espana;  }  poilemo^  (îar  lo  de  Plando  v  el  Senor  (j)ni- 
mendador  Maior  que  yo  siento  infinito'  por  perdido.  y  no  es  por  manera 
de  dezir  sino  que  avsi  lo  euliendo.  }  que  h{)l^ara^  los  île  la  tierra  de  per- 
dersse.  porque  les  paresce  que  son  menospreciados  y  odiailos.  n  (jue  e.slran- 
geros  lo  hazen  todo.  y  que  de  -olo.>  estrangeros  se  fia  aquel  govierno  Mula 
cosa  es  quando  subdittjs  tienen  estas  opinione»»  aunque  falsa^;  %  fa^ta  (jue 
los  de^enganen  .  y  que  se  les  tornen  a  ganar  las  \oluntades.  en  j.eligroso 
estado  se  esta,  ni  fuerças  lo  pueden  remediar.  y  mas  teniendo  los  vezinos 
que  tienen  para  ser  favorescidos  dellos.  y  S.  Mag^  tan  lexos .  y  si  aquello 
se  pierde.  aparejemonos  para  ver  [)0C0  despues  cosas  en  Italia  de  njala 
digestion,  contra  las  quales  no  es  poco  freno  tener  el  lity  los  estados  de 
Flandes,  no  plegue  lo  veamos  que  harto  lo  temo,  pues  juro  a  V.  S  1.  que 
no  suelo  temer  muchas  vezes  sin  causa.  Guarde.  etc. 

Dize  el  S»^  Don  Juan  que  se  embarcarâ  manana.  no  se  si  lo  podra  hazer; 
ha  ydo  a  merendar  a  Pogio  Real,  y  partie  tan  presto  despues  de  comer  con 
el  8»^  Duque  de  Sesa  que  no  le  he  podido  alcançar  para  darle  las  buenas 
Pascuas.  y  por  esto  le  he  embiado  la  carta  de  Olguin  adonde  esiâ.  para  que 
la  viessen  an)bo^  con  mi  f);irescer. 
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Mons-^  de  Norcarmes  murio  en  Utrecht,  a  d  del  mes  passado.  Dios  le 
perdone.  Si  muriera  sobre  Mons  no  perdiera  nada  en  ello  Su  Mag^.  Quando 
mas  le  favorescia  el  Duque  escrivia  letras  infernales  contra  el  Duque,  y  la 
forma  del  govierno:  quiça  lienen  algunas  en  Espaiia  :  yo  podria  niostrar 

alçunas.  etc. 


XXI. 


ANALYSE 


Les  h'tties  venues  des  Pa\s-Bas  ne  donneiii  aueune  nouvelle.  Le  Cariiinal  ne  peut 
s'iinaginei  ;.  quoi  Ton  pense  en  Espagne.  On  y  songera  lorsqu'il  n'y  aura  plus  rien  à 
fa  re  Cependant  il  a  quelque  espoir  par  suite  du  retard  mis  par  le  eomte  Louis  à  pas- 
ser la  Meuse.  Nombre  de  soldais  Tabandonnent  depuis  la  déroute  qui  a  été  de  peu 
d"iniportanee.  Mais  les  troupes  françaises  de  .\L  de  Sedan  l'inquiètent,  si  les  troubles 
de  ia  France  ne  l'obligent  pas  à  rebrousser  ebemin.  Le  prince  d'Orange  dirige  ses  forces 
de  mer  vers  la  Hollande  et  va  serrer  de  près  Amsterdam.  A  Rotterdam  on  construit  une 
espèce  de  bateaux  destinés  aux  canaux  et  qui  donneront  de  l'embarras.  Les  ennemis 
aiigmciitent  le  nombre  de  leurs  troupes  et  font  des  provisions  à  Geertruidenberg,  d'où 
ih'irofit  jusqu'à  Anvers  et  Lierre,  dans  toule  la  Campine  et  Langestraei;  ainsi  ils 
rouperont  le  chemin  à  nos  troupes,  qui  voudraient  se  rendre  à  Ctrecht  et  à  Amsterdam. 
L  Cardinal  craint  surtout  la  perte  de  la  religi<ui  el  le  mécontentement  des  sujets,  qui 
perdent  l'amour  et  le  dévouement  dus  au  Koi ,  en  croyant  qu'il  les  abandonne  com- 
plètenuMU,  et  qu'il  leur  en  vent,  par  suite  des  conseils  du  duc  dAlbe.  Ils  sont  persua- 
dés aussi  que  le  Commandeur  gouverne  d'après  les  instructions  dudit  duc.  Le  pardon 
viendra  trop  tard,  cl  le  Conseil  des  troubles  fonctionne  toujours.  Tout  le  monde 
se  ()iaim  de>  excès  i\es  Espagnols  et  de  leurs  insolences.  Ceux-ci  se  plaignent,  de  leur 
côté,  du  défaut  de  paye,  et  se  croient  lout  permis.  Ils  n'ont  plus  aucune  discipline 
depuis  les  tolérances  du  duc  d'Albe.  La  nation  est  louj(»urs  délestée  de  plus  en  plus.  Ces 
.lésordres  étant  connus  des  Allemands,  des  Anglais  eldes  Français,  ceux-ci  protègent 
le  prince  d  Orange.  Dans  le  but  de  gagner  les  babitanis  de  ces  États,  ils  disent  qw'iU 
ont  conjuré  spécialement  des  princes  d'Allemagne  de  faire  partir  les  Espagnols  de  bon 
gré  ou  p.ir  ia  force;  ce  (jui  fait  parliculièrement  plaisir  aux  habitants  de  ces  pays.  Ni 
ceci  arrivaii,  ils  feraient  ce  que  bon  \caiv  semblerait;  el  Dieu  suit  ce  (|ui  un  résulterwii; 
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et  si    la   religion   ne  serait    pas   coniplètemenl   perdue    par  rinlervention  du    prince 
d'Orange  (  l  des  siens. 

Les  Etats  de  lirabanl  demandent  au  Grand  Conuiiandeur  la  permission  d'envoNti- 
au  Koi  un  délégué,  eliargi'  de  lui  faire  connaître  leur  situation,  et  d'v  j)orler  remède. 
S,  E.  demande  de  lui  indi(juer  le  nom  de  cette  personne  et  ses  instructions.  Il  a  aussi 
informé  lesdits  Étals  de  ses  propres  démarches.  Le  (Cardinal  se  rappelle  les  ordre> 
donnés  par  le  Roi  à  S.  E.  tendant  à  lui  faire  connaître,  dès  son  anivée  aux  Pays-Has, 
l'état  dans  lequel  ces  provinces  se  trouvent,  leiu-  état  (inancier  et  les  lemèdes  à  emj)loyer. 
11  ne  se  souvient  plus  des  autres  points.  Sans  un  miracle  de  Dieu,  il  n'v  a  pas  moyen 
de  ren)édier  aux  maux  par  suite  des  longs  retards.  Tout  ce  qui  a  été  écrit  à  ce  sujet  en 
Espagne  )  a  été  mal  compris,  el  on  peut  regarder  les  Pa)s-J3as  comme  perdus  ainsi 
que  S.  E.  C'est  ce  qui  serait  à  regietler.  Convaincus  d'être  délestés,  les  habitants  de 
ces  provinces  sont  enchantés  de  suivre  cette  voie;  malheureusement  il  n'y  a  pas  de 
remède  possible  par  suite  de  rinter\entiiin  des  étrange  rs  en  leur  fa\eur  ei  de  l'éJoigne- 
ment  du  Roi.  Quand  ce  pays  sera  perdu,  les  mauvaises  affaires  commenceront  en  Italie. 
Plût  à  Dieu  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi,  mais  les  craintes  sont  bien  fondées  à  ce  sujet. 

Don  Juan  se  propose  de  s'embarqiier  demain.  Le  Cardinal  ignore  s'il  pourra  le  faire. 
I>e  prince  est  allé  diner  à  Poggioreale,  el  pendant  l'après-diner  il  est  parti  en  conipa- 
gnie  du  duc  de  Sessa;  de  sorte  que  le  Cardinal  n'a  pas  pu  lui  présenter  ses.  souhaits  a 
l'occasion  des  fêtes  de  Pâques. 

M.  de  INoircarmes  est  décédé  à  tlrecht,  le  o  du  mois  dernier.  S'il  était  njnii  avant 
d'aller  à  Mons,  S.  M.  n'\  aurait  rien  perdu;  car,  lorsque  le  duc  d'Albe  le  favorisait  le 
mieux  possible,  il  écrivait  des  lettres  dirigées  contre  lui  eleoniic  l'administration.  Peut- 
être  y  a-l-il  encore  de  ces  missives  en  Espagne;  le  Cardinal  fxitirrail  en  montrer  égale- 
inenl. 


Tome  V, 


10 
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XXll. 

LE   CAKDJNAL  DE  GRANVELLE   AU   PRINCE   d'uRBIN 

(Archives  dM'rbino.    -    Div.  Cl.,  t.  I,  liasse  cxxi.) 


XXIII. 


LLMPERATRICE  MARIE  AU  CARDINAL   DE  GRANVELLE. 


(Bibliothèque  royale  de  Bruxelles.  —  Manuscrit  u'  9475,  fol  386. 


Niiplcs,  23  avril  157i. 

Trovomi  con  le  doe  leltere  tli  V.  Ex^  et  la  secunda  m'ha  dato  hoggi  il 
(iallo  a  chi  ho  detlo  a  bocca  quel  che  passa  quanto  a  Micael  Angelo  Taren- 
tino.  di  che  ho  informato  molto  fa  Gio.  Ferrante  Cuniga,  quando  me  deide 
la  prima  di  V.  Exe,  promettendome  di  darne  conto  particular  ad  Essa;  per 
clove  harà  potuto  intendere  che  quanto  se  ha  fatto  nel  negocio  del  detto 
Tarentino  è  fatto  con  havere  principal  mira  anzi  tutto  al  servitio  et  contento 
délia  Serenissima  Principessa,  la  quale  riverisco  corne  devo  et  desidero  il 
suo  contento  et  sodisfattione  quanto  chi  si  vole  in  questo  mundo;  et  tanto 
più  vedendo  quanto  i  chara  a  V.  Ex»,  la  quale  pu6  essere  certa  che  la  detta 
Serenissima  sera  da  me  servita  et  honorata  quanto  puô  desiderare.  Si  corne 
V.  E\\  me  trovera  promplo  a  servirla  cordialmente  in  ogni  occasione. 


Nieiiiu-,   '2t}  avril    1574. 

Ro  in  Christo  Padre  Sen<"^  Card'  nuestro  caro  y  amado  amygo.  Haviendo 
entendido  que  van  ay  dos  frayles  de  S*  Francisco  por  negocios  de  algunos 
monesterios  suyos,  y  syendo  yo  muy  devota  de  su  horden,  holgariamos 
huviessen  buena  y  brève  expedicion ,  y  havemos  querido  cncomendar  os 
los  pidiendo  os  muy  afi'ectuosemente  los  faborescais  en  lo  que  pretenden 
que  rescibiremos  en  ello  syngular  contentamiento  de  vueslra  R*  persona 
que  Nuestro-Sefior  tenga  su  continua  guarda. 


XXilL 


XXil. 


ANALYSE. 


ANALYSE. 


L<  Cardinal  a  reçu  l(-  deux  lettres.  Il  a  dit  à  un  Français  de  vive  voix  tout  ce  qui 
concerne  Michel-Ange  de  Tarente.  Il  en  a  informé  ensuite  Jean-Ferdinand  de  Çuninga, 
Cl  il  cil  rendra  compte  à  Son  Excellence.  De  cette  manière  elle  aura  pu  se  convaincre 
que  tout  ce  (lui  a  été  fait  à  propos  de  l'alTaire  dudil  personnage  de  Tarente  a  principa- 
le iikiii  p.iiir  but  le  l)on  plaisir  de  la  Sérénissime  Princesse. 

«  Gui  dUl.aldo  de  la  Hovori,  (jui  abdiqua  s-ui  duché  et  conserva  ainsi  le  titre  de  prince. 


L'Impératrice  recommande  à  (iranveile  les  deuv  IVéro  de  S;-Fraiiçois,  <  ijargé>  de 
protéger  les  intérêts  de  leur  ordre. 
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XXIV. 


LE  PRÉVÔT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Bibliothèque  de  Besançon.  —  Lettres  diverses,  t.  H,  fol.  156,  157.) 


"^  Bruxelles,  26  avril   ib74. 

Vosire  m»"*  Sg"«  aurai  jà  entendu  l'heureux  succès  que  nous  gens  ont 
heu  le  xiiii«  de  ce  mois  contre  les  ennemiz  à  Moucke  ',  ung  villaige  deçà 
Mewmeghe,  près  de  la  rivière,  au  devant  de  Cuiyke  et  de  la  Grave,  où  ilz 
s'estovent  tranchisés  et  avoient  force  vivres  de  Clèves  et  Julliers,  et  les 
nostres  peu,  qui  tacharent  de  les  tirer  hors  de  leur  fort,  faignantz  de  fuyr. 
Ce  que  feit  habandonner  les  ennemiz  leurs  trenchiz,  que  se  portarent  fort 
vaillamment:  mais  à  la  fin  furent  contrainclz  d'habandonner  la  place,  par  le 
l,on  ordre  que  tenoient  les  nostres.  que  les  ont  rompu.  De  sorte  qu  ilz  sont 
(lemores  plus  de  u'"  sur  les  champs.   Lon  at  Irainé  en  Anvers  xiii  ensei- 
gnes venuez  de  là,  et  nous  i,^ens  ont  treuve  du  butin  et  plusieurs  coffres  et 
ba-ai-es  du  conte  Christoffre  Palatin,  ou  l'on  at  trouvé  plusieurs  lettres  et 
enrprhises  comme  Ton  dit,  et  qu'il  y  auroit  heu  du  coustel  de  deçà  corres- 
pondence.  qu  est  l'ordinaire  fiction  de  ceulx  de  l'Espaigne,  pour  faire  plus 
dt-ouster  nostre  nation.  Mais  jusques  ores  nat  on  veu  aulcune  vérification 
de  ce  (jue  le  duc  d'Albe  et  les  siens  disoient  en  semblable  matière,  que  ne 
Iheus^eiit  toutefois  voluntiers  pardonné  s'ilz  heussent  treuve  estoffe  pour 
eulx  attacher  à  quelcuu.  Don  Joan  il'Osorio  apporta  lesdites  nouvelles  le 
xvie  tarJ.  fort  i^^aillardes,  que  V"  estoient  demoré  sur  la  place,  xl  enseignez 
ou   du  inoingz  xxxvii  prinses  avec  une  infinité   de  bagaige.  ledit  conte 
Christoffre  ei  conte  Jehan  morlz,  xv*^  chevaulx  demeures  :  dont  j'ay  veu 
lettres  escriptes  par  le  Commendador  Maior,  et  que  vii^  chevaulx  estoient 
entre  les  mains  de  noz  chevaulx  legiers.  sans  hommes,  lesquelz  s'estoient 

'  La  l.a'aillo  de  Mook  i^t  racontée  en  détail  dans  Me.vdoçv,  t.  II,  i^p.  -Mi  ot  siiiv.  Le  même  auteur 
liniinr,  à  \>AVliv  d.'  la  pa-e  il)i,  des  rensci;;nciaeiils  sur  la  marche  des  Espagnols  cl  de  leurs  ennemis. 
Voir  aussi  P.  Bhr,  liv.  \II,  fol,  1^  v"  cl  su  \ . 
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enfuyz;que  le  conte  Lodovic  estoit  gresvement  blecé.  Incontinent  Son  Excel- 
lence allit  à  la  chapelle  rendre  grâces  à  Dieu  et  feit  chanter  le  Te  Deum  et 
sonner  les  grandes  cloches  de  cesle  ville,  comme  l'on  at  faict  aux  aullres.  et 
tenu  de  belles  processions.  Si  fut  dépesché  ledict  Don  Joan  Osorio  vers 
Sa  Majesté  le  xvni«  '  pour  porter  si  grandes  nouvelles,  que  sont  grandes 
assez,  puisque  l'ennemy  est  deffaict  et  rompu  à  platte,  au  lieu  qu'il  pensoit 
nous  dégloutir'.  L'on  lient  pour  véritable  qu'ilz  ne  sontdemorés  plus  hault 
de  xni  ou  xnii  enseignes,  et  m™  hommes  morts  sur  la  place,  et  que  le  conte 
Jehan  s'estoit  retiré  devant  la  bataille,  que  le  conte  Christoffre  soit  eschappé, 
et  que  le  conte  Lodovic^  at  esté  fort  bleçé.  xM"^  d'Hierge*,  qui  s'est  treuve 
audit  rencontre,  at  opinion  qu'il  soit  décédé  de  ses  plaies,  de  tant  plus  qu'il 
n  y  al  nouvelles  que  les  ennemiz.  que  se  sont  retirés  en  Clèves  et  Julliers. 
se  rallient^  ce  que  ledict  Lodovic  ne  délesseroit  de  procurer  s'il  fut  eu  vie. 
L'on  tient  pour  vray  que  le  conte  Henry  '  de  Nassau,  son  frère,  y  est 
demoré. 

Le  baroii  de  Chevraul  '  at  fort  bien  faict  avec  les  chevaulx  légiers,  aussi 
at  Sancho  d'Avila.  lequel  al  conduict  quelques  trouppes  d  Espaii^uolz. 
comme  at  faict  M"" de  Hierge  jusques  à  sept  enseignes  que  s  estoit  nt  mutines, 
avec  promesse  de  leur  faire  av^)ir  leur  grâce;  mais  depuis  la  victoire  ilz  s<' 
sont  remiz  à  mutiner  plus  fort  (jue  devaiil.  et  son!  venuz  a\  ■(  Knir  eleclo 
jus(iiià  Anvers  avec  intention  de  la  courir  par  faulte  de  paieinoul:  et 
ledit  Sancho  estoit  venu  a\ec  eul.x.  étal  miz  par  le  chasteau  cent  chevaulx 
dedans  la  ville,  dont  Muns'  de  Champaiguy  s  est  malconleute.  craifjgnaiit 
que  la  reste  suivroil  selon  la  conlenauce  que  tenoit  ledict  Sancho.  disant 
qu'il  ne  les  empescheroit  s'ilz  vouloient  entrer  ;  ce  que  Son  Ex"  at  print 
fort  mal.  commandant  audit  sieur  de  (Jiampaigney  de  mectre  artillerie  sur 


*  Corrc-pniidauce  dt   l>kil,pur  11^  (.  fil,  p.  ]\7>. 
'    !)é(jh>Htir,  eii<rlonlir,  avaler,  dévorer. 

»  Loui-s.  conilc  d<^-  Nassau,  \it  le  jour  le  iO  janvier  155S  v\  périt  pendant  la  halaui.  d.-  Mook. 
(VoRSTtR.MA.\  VA.\  Ovt.N,  //('/  vorsteîJiuU  Oranje-iXnsfiiu,  p.  99.) 

Gilles  de  Berlaymont,  baron  dHierges,  cité  souvent  dans  les  volumes  précédenis. 

*  Lv  comte  Henri,  ne  le  i  o  octobre  lliii,  mourut  également  à  Mook.  (/6id ,  p.  lOi.) 

*  Henri  de  Vienne,  baron  de  Clievrau.  Il  fui  nommé,  le  51  octobre  lb7ô,  meslre  de  eamp  général, 
après  avoir  épousé  Anne  de  Bessy;  il  mourut  au  mois  d'août  1582.  {Correfpnndnnce  de  Philippe  II, 
I    II.  p.  "6ô,  et  La  Chesutiye  des  liais,  t.  XIX,  p.  710.) 
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ios  murailles,  et  tirer  contre  lesditz  Kspaignolz.  Et  comme  le  jeu  s'escliauf- 
foit.  et  que  les  Espaignolz  avec  les  Wallons  estoient  à  demie  lieu  près 
d  Anvers.  Son  E\^^  est  parti  d'icy  samedi  dernier  pour  y  donner  ordre, 
menassant  ledit  Sancho  que  s'il  se  vouloit  jouer  de  mectre  gens  dedans  la 
v'Ile  par  le  chasteau  contre  sa  volunté.  il  luy  feroit  trancher  la  teste:  et  l'on 
nous  dit  que  tout  s'est  accommodé,  et  que  Son  Kx<^«  les  faict  paier  de  xviii 
mois  les  x  Ce  seroit  chose  contre  raison  si  le  chasteau  d'Anvers,  qu'est  faict 
pour  la  seureté  de  la  ville,  servist  pour  la  piller:  et  ad  ce  que  j'entendz  l'on 
n'en  heul  heu  si  bon  marchiet  que  l'on  pensoit  :  car  jà  tenoient  les  bourgeois 
l^restz  beaucop  des  ballez  de  laine,  et  chaisnes  de  fer  pour  tendre  aux  rues. 
.'1  iorcc  paille  pour  trencher  entre  la  ville  et  chasteau.  Aussi  avoient  les 
i)Ourgeois  vuydë  aulcunes  maisons  pour  les  remplir  de  terre  au  besoing  V 

Cesle  mutinerie  al  fort  estonné  le  pays,  avec  ce  que  l'on  menassoitde 
sacca-er  Louvaiii  et  ce^te  ville.  Ce  que  vient  mal  à  propos  pour  faciliter 
les  aydes.  tt  >era  cause  (juc  Ton  persistera  de  faire  quicter  aux  estrangiers 
h  rr-dvdii  des  places  fortes  et  loulte  maniance  de  deniers.  Les  Estatz  géné- 
r;.ulx  sont  icy  convocqués  pour  le  dernier  de  ce  mois. 

i.o  seifmeur  Don  Fernande  est  fort  mal  content,  comme  Vostre  lll'"''  Sg">^ 
\erra  par  ce  qu'il  luy  escripl  et  à  moy,  et  se  fasche  fort  Madame  la  contesse 
J  ay  prié  audict  sieur  d'avoir  ung  peu  de  pacience  et  d'actendre  jusqu'il 
aurai  response  de  Vostre  llh^  Sg"«. 

M^  de  Noircarmes  n'ai  voulu  quicter  son  traictement  de  70t)  escuz  par 
mois.  n\  son  entremise  jusques  le  jour  de  sa  mort  qui  le  prinl  comme 
il  dict  à  l'impourviste,  n'aiant  encores  pourveu  à  ses  affaires:  de  laquelle 
p;,î  oie  Son  Excellence  at  vAé  scandalisé  :  car  à  dire  vray  il  avoit  esté  assez 
ion^  temps  malade  et  bas  pour  adviser  à  ses  affaires.  Il  fut  administré  a 
f^rnnde  haste.  Dieu  lui  nerdoint.  Jamais  homme  ne  fut  si  peu  plainct.  Ses 
proprt'>  parentz  en  ont  dict  du  mal  depuis  sa  mort*. 

\a  constant  bruict  qu'est  icy  par  lettres  venuez  d'Espaigne.  que  le  Duc 
d'Albe  at  esté  mal  receu  de  Sa  Majesté,  son  (Hz  envoie  à  Alcantera  sans 


'  Voir,  au  sujet  do  cctti'  imiliiierie,  la  Correspondance  de  Philipi)e  II,  l.  Ili,  pp.  '>4i  ^ J  i  P-  Boa, 
l:v.  N'II,  fol.  16,  et  les  Mcmoire^i  de  l'rédèric  ihrrenot,  publiés  par  de  RoiiAtLT  de  Socmov,  pp.  55  et  suiv. 

*  Philippe  (le  Mont  Sx-'-Vldegonde,  S'  de  Noircarmes,  mourut  à  L'ireclit  des  suites  dt-  ses  blessures 
le  5  mars  1574.  [Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  55.) 
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povoir  approcher  de  la  court,  Vargas  confiné  à  Alcala,  at  plus  resjouy 
ceulx  de  ces  pays  que  ladite  victoire,  encores  que  l'on  en  soit  este  fort 
joieulx.  Je  ne  sçay  ce  qu'en  est  :  car  aulcuns  dient  que  c'est  dissimulation  '. 
Cependant  ledit  Duc  et  les  siens  en  portent  la  honte.  L'on  dit  qu'il  est  envoie 
en  sa  maison  pour  se  délasser  et  revenir  en  court  après  les  bons  jours,  dont 
l'on  verra  de  bref  la  vérité;  mais  que  l'on  n'est  allé  au  devant  de  luy.  ny 
luy  donné  logis  en  court;  que  le  duc  de  Médina  est  grand-maistre  d'hostel 
de  la  Koyne  et  gouverneur  de  Mg"^  nostre  Prince  *.  veu  volontiers  de 
Sa  Majesté,  et  que  icelle  at  accordé  ung  si  ample  pardon,  conjme  I  on  doibt 
publier  samedi  prochain,  en  présence  de  tous  les  Estatz  convocqués  pour 
cela,  me  faict  croyre  qu^il  y  at  quelque  chose  et  surtout  ce  que  \  ostie 
lj|me  ^grie  .^{  (\\i  ^\  souvcut  quc  le  Koy  estoit  peu  content  du  duc  d  .\!be  el 
(ju'il  at  aemuios  en  court,  et  le  mesme  m'eseript  risriac(|  ^ 

iM'"  le  Président  asseure  ((ue  ledit  pardon  serai  ample  [(|ue  n  e^l  pa»  de 
Tadvi;,  du  duc  d'Albe).  et  (jue  peu  de  gens  en  seront  exce[)tes.  S  il  fut  \eiui 
deux  ans  piu>tost. /<o/?  laboraremus,  mais  vous  n'avez  estécreud.  L'on  parie 
fort  de  la  venue  de  l*ierre  de  Melendes  *  a^  ec  force  de  batteaux  et  'j^itws  que 
feront  peu  sur  \\  alchre  et  se  mectiont  eu  dangier;  mais  il  les  fault  Icsmi 
faire,  condjieu  que  qu  ancores  l'on  îturoit  IHoliande  et  Bomele.  louttefui^ 
Ton  ne  recoin  rera  Zeelande  par  foi-ce.  ({uo\  (|uc  ion  .>5aiche  faire. 

La  dauie  de  \  redemburch.  fille  bastarde  du  dernier  duc  de  Geklro.  al 
soubtenu  trois  sièges  de  ceulx  de  Bommele,  qui  à  la  (in  oui  amené  gro^se 
artillerie,  de  sorte  qu  elle  al  esté  coutraincte  de  ^e  rendre.  Hz  lout  mené 
prisonnière  avec  ses  (illes  eu  leur  \ille.  la  menassent  de  pendre.  lu\  rasi 
tous  ses  meubles,  rasé  son  chasteau  (jue  I  on  ne  sçauroit  rédifier  pour 
un"  mille  florins,  tel  qu'il  estoit \  Mais  le  prince  d'Oranges  l'at  faict  délivrer 


*  l.c  (lue  d'Albr  fut  en  effet  mal  reçu  par  le  Roi.  Voir,  ;i  ce  sujet.  Les  M(t?}iifrrtls  d  Pn^'x" .  t.  !!. 
p.  445. 

*  Voir  Les  Manuscrits  de  Paris,  t.  Il,  p.  445. 

*  Charles  de  Tisnaci].  Voir  sa  notice,  t.  I,  p.  17,  note  1. 

*  Voir  plus  haut,  p.  48,  note  1. 

*  Le  fait  de  la  dame  de  Vredenbourg  servit  de  prétexte  à  Tenvoi,  auprès  du  Taciturne,  de  Bontf , 
ex-pensionnaire  de  Middelbourg,  chargé  spéc-ialenient  de  négocier  la  paix  ''nlre  les  insurgés  et  Philip}  •. 
Le  prince  dOrange  voulait  y  souscrire,  à  condition  d'accorder  la  liberté  de  conscience,  la  réunion  des 
Etats-Généraux  et  le  départ  des  troupes  espagnoles;  trois  points  auxquels  le  Uoi  ne  voulait  stusctirt'. 
\oir  Méiuains  (lumn/me!',  t.  I,  j).  ÏCtS;  Ctint,ipondan<  e  du  Tacitaru''.  I.  III.  p.  xxxvi. 
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.t  renvoie  avec  >es  filles  à  Tielt  ',  disant  qu'il  ne  faict  guerre  aux  daines. 
,nais  aux  Espaignolz  et  ceulx  que  leur  sont  adhérentz.  Il  at  faict  pendre  ung 

SI  "  -""■' 


n  n.aisl.e  aiTostel  qu avoit  faict  foull«,  et  ung  Bertel  Lentens,  cap.la.ne 
,,,son   fort  renon.mé  pour  actes  semblables.,  et  faict  grande  justice,  a.an 
.ielTc-n.lu  que  lo„  ne  touche  aux  gens  d'Eglise  ny  au  païsant  de  Brabant,  e 
at  faici  mectre  prisonnier  Vandenderpc  '.  qui  al  trahi  Mal.nes,  pour  ce  qu  ,1 
a,  rendu  Zevenberghe  '  après  l'avoir  branscatté,  et  dict-on  qu  d  est  en  dan- 
ger destrc  pendu.  Si  l'on  faisoit  justice  de  nostre  coustel.  les  affaires  j  ro.en 
„.ieuK:  les  foulles  sont  incomportables.  Ceulx  de  Sainct-Amand  en  sçavent 
i    parle,   et  lussent  estes  traveillés  d'advantaige,  ne  fust  la  dd.gence  que 
feisn.ez  vers  Son  Excellence,  escripvan.z  aussi  i  M'  de  Trebruges  que  nous 
,|onna  incontinent  .saulve-gardequil  al  exécute. 

Si  le  conle  Lodovic  est  mort,  les  desseins  .le  son  Irere.  le  Pr.nce.  seront 
troublés. 


XXV. 

L  IMPÉRATRICE  MARIE  AL'    CARDINAL   DE  C.RANVELEE. 

(  Biblioihèque  rovale  de  Bruxelles.  -  Manuscrit  n°  9473,  loi.  38«  ) 

Nioniit',   ôO  avril   1574. 

U"  in  Ch»  Padre  S-  Card'  nueslro  caro  y  amado  amygo.  Matheo  Fletes. 
nue  la  présente  os  dara.  es  hijo  de  un  criado  viejo  de  esta  casa,  y  el  tamb.en 
svrvi,,  a  la  seren"  PrinC  de  Portugal,  my  hcrmana,  que  sea  en  glor.a,  por 
i;,n,.al  es  razon  procuremos  en  bien  y  sele  desseamos,  y  assy  hemos  hol- 
eado  este  delcrn.inado  de  yr  a  residir  en  esse  Reyno,  confiando  que  por  n- 
rospello  vo.  S'  le  faborescereis  y  acomodareis;  pedimos  y  rogamos  os 
nmcbo  t.ngais  quenta  con  el  para  que  sea  empleado  en  alguna  cosa  de 
p„co  Iravaso  con  que  se  pueda  suslentar.  pues  segun  entendemos,  le  lalla 

'   Thielt,  ville  delà  Gueldre.  ^ 

'   Sire  Arnoul  va.xlen  Dorpe,  chevalier,  S^  de  Maasda.n,  etc.  Voir  sa  noti.e.  t.  IN  .  p.  i07.  note  --. 

*   Voir  l.  IV,  p.  -24-i. 


salud  para  passalle .  que  lodo  lo  que  por  el  hyzierdes  nos  sera  de  mucho 
contentamienlo.  y  le  rescibiremos  en  ello  de  Vra  R'  persona.  que  Nuestro 
Senor  tenga  en  su  continua  guarda. 


XXV. 


A  N  A  L  Y  s  E. 


I/Inipératrice  reconinijuttlc  ;»  ht  hic  nveillaiicf  du  (.Hrdin;il  Matliieii  Fltnes,  ancien 
serviteur  de  la  princesse,  et  lil>  d'un  ancien  domestique  de  la  in;ii»on  de  feu  la  séré- 
nissime  princesse  de  I*orliiiral. 


XXVI. 


LE    PREVOT    MORILLON    AU    CARDINAL    DE    GR.OVELLE. 


t{il)liothèqiie  lie  Besançon.  —  l.t^th'cs  diverses,  I.   Il,  fol.   169-175.) 


Rruxellos,   < .   2  et  ô  mai    I574-. 

Il  ne  peult  cslre  que  ne  soiez  adverli  de  divers  costelz  du  grand  et 
incroyable  domniaige  que  la  mutinerie  des  Espagnolz  al  faict  à  la  ville 
d'Anvers  '  en  une  bien  niaulvaise  conjoncture,  lorsque  Son  Ex^«  debvoit 
cejourdhuy  publier  le  pardon  généraL  que  l'on  dit  estre  fort  ample,  en 
l'assemblée  générale  de  tous  les  Etatz  que  sont  esté  mandés  de  venir  deux 
fois   îiultant  comme  de   couslume.  ainsi  qu'ilz  ont   faitz.  aiant   chascung 

'  L;.  mutinerie  coninieiuii  le  ':?<>  ;i\ril  1  ^)74  ;  \oir  Mkmiuça,  t.  Il,  p.  iiô.l;  P.  Bon,  li\.  \  II.  fol.  \i< 
Mnnoircs  de  (Jtutnpai/iici/,  \i.  50;  i  om  Sj-anduiivi   di   PlnU/ip*-  II,  L  III,  p.  (i'I. 
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,nv.  (lopule  fort  notables  personnaigcs,  que  treuvent  bien  esU-ange  ce  que 
'  Vsse  audit  Anvers,  et  ne  dient  poincl  tout  ce  qu'ilz  pensent '. 
'    Oopuis  le  xnn«.que   Ion  rompit  les  ennemiz  avec  mo.ndre  dommajge 
..„,  L  Ion  n  at  dit.  puisque  l'on  alTerme  que  les  contes  Chnstoffrc  Pala- 
il  I  odovie  et  Henri  ,1e  Nassau  sont  à  Coloigne  ',  portant  led,  conte  Henry 
l-„n.-  bras  en  escharpe.  et  les  aultres  deux  sains  et  dispoz.  lesditz  Espa- 
enoFz  se  sont  de  rechief  mutinés,  tirans  droit  contre  Anvers,  ou    on  d.t  que 
kuHl,od\vila   leur  avoit  promiz   les  faire  entrer  et  pa.er  do.bs  qudz 
.voient  rompu  lennemj  ;  de  quoy  Mons'  de  Champaignev  donnât  adv.s  a 
^on    l\-    cependant   qu'ilz    esloient    encores    loing:  et   a    niesure   qudz 
;,,,p,.,.,.|,oiont     envoya    n,essoglors   e(    slafette-,  les  vx,e,  xxn;.  et    trois  ou 
.,!,alre  le  xxn,«  du  u.ois  passe,  représentant  bien  a  certes  les  u.conven.entz 
,' ,i  en  i.olroient  souldre  a  ladite  ville,  et  envoia  lettres  par  le  sieurde  Vers 
1  .„l  a  MM-  le  duc  d'Arsehot,  .le  lierlaymont  et  Sainl-Bavon.  que  a  Son  Kx", 
„,u.  .Vsbahissoit  de  la  craincte  que  lediet  sieur  avoit,  lequel  con.me  sa^^e. 
L  ,!,.  toute  ,lili^'ence  aOTin  que  cela  luy  servit  de  descbarge  cy-apres.  bon 
Kx-se  délibéra  tout  à  l'instant  de  partirvers  Anvers  ledit  xx,n=:  mais  elle  ne 
tnl  presl  ius.n.es  le  xxnn«  n>atin.  arrivant  le  mesme  jour  en  .\nvers.  1  lu- 
.ieu,.  „,.  trou^arent  bon  son  parlement  pour  le  da..g,erou  elle  se  mecl.ul. 
^.i  l.s  mulitis.  quesloienl  ji.  près  d'Anvers,  Iheussent  surpnns  sur  la  vard   . 
I  ,,,lit  sieur  de  Champaignev  estoit  d'advis  que  Son  Ex",  pour  sa  seurte.  se 
.i;i,.oil  n,.ctre  de.lans  le  cbasteau:  mais  elle  fut  dadvis  contraire  se  logc^n 
,.,.  la  Mere\  cl.ercheant  de  trouver  deniers,  et  maudit  vers  soy  le  magistral 
ailin  qu'il   heust   de   furnir  auxditz   l'spagnolz  2(10-  escus.  ht  comnie  ds 
sexeusoient  par   faulte  de   moien,  leur  fut   replicqué   qu  d  es to,t   lorce. 
„„ancores  on  debvroil  donner  va.sselle  et  chaisnes.  Et  comme  les  soldatz 
.'pproel.oient   la  ville,  ledit  sieur  <le  Champaignev  demanda  Son  Hx"s.l 

.   ,,„  ,„„.,„■.„. rnu^  .vai,.„l  H^  o„„vo,,„«  h   Ht..,\U-<  ,...„■  W  30  .nril   IKTi.  Voir  Cac.kd. 
/,,.,„  ,.  .,/.W.  /,..  ,»,w™r,,  ,,.  lar,,  c.  1«  d„ou,„c„ls  ,-..r  l,.s  ,„c,„v,  Kla.s,  da,.s  la  C»m..,o„rfa„c,  rf. 

l'hilipp(  II,  t.  III,  i>|>.  ^)il  «'t  -uiv. 

-    Voir  nlu>  haal,  p.  77.  ,.ot.-s  5,  4,  5,  où  leur  inorl  esl  constatée. 

^    Pn.i,,.bkMnenl  Clau.lo  -l.  NVr.s  lietitenant-colonel  d'un  régirnettt  dinfantcr.o  walloutu..  V,>.r  l        . 

{I.  ôl)i>. 

•  Vanl ,  îi'  raiial.  » 

*  Place  di-  Mcii,  à  \iivcrs. 


luy  plaisoit  que  l'on  leur  ouvrit  les  portes,  que  sont  esté  tenu  serréez  plus 
de  trois  jours.  Mais  cela  ne  fut  de  besoing:  car  lesdits  soldatz  furent  con- 
duictz  entre  la  ville  et  le  chasteau,  aulcuiis  dient  que  ce  fut  par  Sancho 
dAvila,  et  pa>sarent  ung  fossé  à  secq,  duquel  l'on   avoit  tiré  leau  tout  a 
propoz  et  y  jecté  quelques  chariolz  dedans,  couvertz  d'aix  ',  et  se  présen- 
larent  ainsi  entre  le  chasteau  et  la  ville,  sans  que  Ion  leur  donnist  aulcun 
ompeschemenl   par  ceulx  du  chasteau,  qui   avoient  déclairë   auparavant 
qu  ilz  les  ayderoient  pluslosl.  Aussi  personne  de  la  garnison  ne  se  monslra 
sur  les  remparlz  et  deffenses,  jusques  tous  les   mutins  furent  passés;  et 
cependant  n'avoient  oblié  de  tourner  toutte  leur  artillerie  contre  la  ville 
Les  vcant  entrer  le  dit  sieur  de  ('hampaigney.  il  demanda   à  Son  Ex'^^  s'il 
lu\  plai-oil  qu'il  les  feicsl  destourner,  ad  ce  que  se  tenoient  pre^lz  le  i\\>  de 
I  Amman   Sterek  *  et  le  sieur  de  Vers',  qui  ont  chascung  une  couqiaignie 
souhz  lediet  .«5ieur.  ausquelz  Ton  dit  qu'ilz  heussent  à  se  retirer  en  liora  mala. 
Depuis  ledit  sieur  de  Champaigney   offrit  à  Son  Kx^*^  de  treneher  la  sille, 
et  avoit  gens  prestz,  et  partit  avec  sacqz  de  laine,  et  heul  en  peu  d  heures 
atîranchi  la  ville:  mais  cela  ne  fut  treuve  bon;  mesmes  il   fut  requis  de  >e 
retirer  avec  ses  compaignies  en  la  nouvelle  ville:  ee  que  pour  obéir  il  leict. 
Jusques  ores  estimoient  plusieurs  que  ceci  estoit   ung  jeu  joue  entre  Son 
excellence  et  luv:  mais  comme  estant  venu  en  la  nouvelle  ville,  il  se  jeeta 
en  la  maison  des  Oislrelinck,  se  trencha  et  garandil  de  sacqz  de  laine,  et  de 
x\  canons  (pi'il  feit  prendre  hors  des  batteaux  de  guerre,  qu  il  feit  tirer  les 
quattre  pontz  de  la  nouvelle  ville  et  tenir  en  ordre  les  batteaux  pour  tirer 
au  louiç  de  la  rue,  et  que  toultes  les  feneslres  de  ladite  maison  furent  garnies 
d  harquebousiers  a  crocq  et  ses  gens  en  bon  ordre,  ladite  opinion  se  perdit, 
et  fut  ledit  sieur  fort  e>time  et  lotie  ;  car  s  il  heut  voulu    lâcher  ses  gens 
pour  faire  poincte.  les  bourgeois  ne  demandoient  plus   beau  jeu.  et  y  en 
avoit  plus  de  mille  avec  corceletz  à  preuve  soubs  leur  habit,  et  des  pistoletz 
a  leur  ceincture.  (jui  n'attendoienl  que  de  s'attacher.  .Mais  les  Lspaignolz. 
questoyenl  désja  entres  dix  de  front,  et  logés  a   discrétion  aux    milleures 
fuaisons,  tant  sur  la  Mère  '  que  ailleurs,  n'avoient  envie  de  mordre,  encores 

'    Air  pour  ni^,  planclie.s. 

'   Godcfi-oid  Sicrck,  chevalier,  fut  nommé  ain(ii;iii  d  Anvers  en  1  jSi»  <■!  mooriit  en  |5s7. 

^   <ilaijdf  de  Vers.  \  oir  la  |)aj;i'  jnécédeiiie. 

*    l.a  [il  tcf  de  .Meir,  à  Anvers. 
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qu'ilz  approcharent  pour  veoir  la  contenance  dudit  Sieur,  qui  offrit  audit 
Commendador  de  les  combattre,  et  jecter  hors  de  la  ville;  mais  cela  ne 
convenoit,  puisqu'il   ne  se  fut  faict  sans  effusion  de  sang  et  perdte  de 
Sa  iMajesté.  Cependant  ces  bonnes  gens  se  saisirent  de  la  maison  de  la  ville. 
se  fourranlz  par  dedans  les  comptoirs  et  secretz  et  criarent  :  Foira,  foira 
Wallones  luteranos;  foira  Champaigiiey  \  menassans  sa  maison  contre 
laquelle  ilz  ont  tiré  force  harcquebousades,  estimanlz  la  saccaiger;  mais  il 
avoit  miz  bon  ordre  et  gens  de  faict  pour  la  deffendre;  et  se  saulvarent  les 
principaulx  meubles  par  une  hissue  de  derrière  et  la  faveur  des  voysins;  et 
romme  Ton  y  employa  des  porteurs  au  sacq.  il  y  heut  ung  qui  emporta  le 
coffret  auquel  estoient  toultes  les  bagues  et  pierreries  de  feu  >ladame  la 
Confesse,  que  fut  perdu  plus  de  xx  heures,  dont  heusmes  icy  Tadvertisse- 
MU'nt   (jue   me  donna   une   maulyaise   nuict;   mais   le   recouvrement  que 
sceu^ines  lendemain  me  remict  en  repoz.   Le  larron  avec  son  frère,  que 
l'avoit  aydé  à  cacher  ledit  coffret,  sont  prisonniers.  Ledit  Sieur  al  tenu  tous 
ses  coffres  et  meubles  aux  battenux  de  guerre  que  sont  esté  hier  amenés 
(Ml  ce>te  ville  jusqu'à  xx.  ou   ilz  ne  sont  mal  jusqu'à  présent,  encores  que 
les  \N  allons  de  Mondragon.  qui  ont  failli   de  surprendre  Louvain,  soient 
cv   a   l'entour.  Mais    l'on   tient   la    ville   serrée  par  le  commandement  de 
Son  Ex'^  qu'at  escript  à  Mons^  le  duc  d'Arschot  de  les  tenir  dehors,  ayant 
(lésià  expérimenté  le  danger  que  suit  de  les  recepvoir  aux  villes. 

Et  pour  retourner  auxdictz  altérés,  il  n'est  à  croire  les  insolences  qu'ilz 
ont  faict  de  nuict.  sonnantz  des  faulx  alarmes,  avec  samblant  de  vouloir 
tout  tuer,  disantz  mille  maulx  de  Son  Ex'=«  et  criants  :  Paga,  paya  \  Et  ne 
fut  que  ledit  Sieur  à  la  requête  de  Son  Ex*^»'.  que  envoia  souvent  vers  luy, 
lieut  tenu  ses  soldats  et  les  bourgeois  en  office,  il  y  heut  esté  une  merveil- 
leuse boucherie.  Et  se  sont  repenti  lesclictz  bourgeois  grandement  d'avoir 
demande  audit  Sieur  congié  de  combattre,  disantz  que  s'ilz  Theussent  faict 
sans  congié.  qu'ilz  fussent  esté  bientost  quictes  de  leurs  hostes.  que  ne 
cessarent  jusques  ledit  sieur  de  Champaigney  avec  ses  compaignies  fust 
commande  par  Son  Ex^»^  de  sortir,  dont  fut  le  mercure  Chappin  Vittelli  \ 

'  Traduction:  «  l>cliur>.  delio(<  Wallons  luthériens,  dehors  Chanipagiicy  !  » 
'  Traduction  :  «  Payez,  jutytz.  ' 
"  Voir  sa  notice,  t.  IV,  p.  :J70. 


auquel  ledit  Sieur  dict  qu'il  avoit  sa  commission  du  Roy.  et  qu'il  ne  povoit 
habandonner  iing  lieu  que  luy  estoit  si  chièrement  enchargé:  touttesfois 
que  si  Son  Ex^"  luy  ordonnoit  de  sortir,  qu'il  le  feroit,  aiant  son  ordon- 
nance signée,  que  j'entendz  elle  luy  al  donné,  où  ledit  Vitelli  de  par  elle, 
au  grand  regret  des  bourgeois  qui  ont  offert  de  avec  4.000  lestes  gar<ler  la 
personne  et  maison  dudit  Sieur,  auquel  ilz  ont  monstre  une  extresme  affec- 
tion et  amour,  et  at  esté  ung  grand  bien  que  de  l'ung  coslel  ny  de  1  aultre. 
n'ai  esté  procédé  par  voie  de  faict:  car  si  une  seide  harquebouse  se  fust 
déchargée,  il  faict  à  craindre  qu'il  en  fût  suivi  liés  grand  inconvénient.  Et 
Son  Ex<^«  envoioit  de  temps  à  aultre  vers  ledit  Sieur  affin  qu  il  retint  ses 
gens  et  le  peuple.  Et  comme  les  mutins  craindoient  que  l'ont  leur  courrut 
sus.  ilz  donnarent  presse  à  Son  Ex^e  de  faire  sortir  ledit  Sieur,  qui  luy 
obéyt  et  se  retira  avec  ses  compaignies  à  Eccre  '  et  depuis  à  Wineghein  *. 
dont  depuis  les  mutins  eidx  trouvanlz  affoibliz.  si  les  bourgeois  aiaiits 
perdu  leur  frein  s'eslevoient.  feirent  ce  qu  ilz  poulrenl  pour  faire  revenir 
les  Wallons;  ce  qu'ilz  ne  voulurent  faire:  et  parlant,  ilz  s'accoslarent  Je- 
Allemandz.  leur  promettantz  part  au  butin,  et  (jue  du  moins  ils  seroieut 
paies  comme  eulx. 

Tous  ceulx  qu'escripvent  d'Anvers  (lient  n'avoir  jamais  veu  chose  plus 
espouvantable  que  les  faulv  alarmes  que  ces  bonnes  gens  faisoient  de 
nuicl.  criantz  et  uriantz  comme  s  ilz  heussent  voulu  tout  mectre  au  fi!  de 
l'espée.  de  manière  qu'une  infinité  de  femmes  enceinctes  sont  avortiez  u u 
devant  le  lemjiS  accouché,  et  beaucop  d'anciennes  gens  morlz  et  malades 
de  paour,  et  sont  sorti  plus  de  deux  ou  trois  mille  femmes  vers  Elandres. 
que  n'ont  peu  emporter  aidcun  bagaige  ou  coffret.  Ia's  Portuguèz  partent 
de  là  :  aussi  font  les  Ostreling  que  veuillent  aller  à  Bruges,  les  Englèz  a 
Empde.  et  sera  bien  venu  si  aulcune  nation  y  demeure.  Car  le  marchant 
veult  estre  asseuré.  et  ne  se  veuillent  confier  à  uni»  barbare  chasteliaiti, 
disantz  que  puisque  le  chasteau,  que  les  debvoit  conserver,  est  cause  du 
dangier,  quaerendas  alias  sedes.  C'est  le  bien  que  Sancho  d'Avila  et  Mon- 
dragon,  par  leur  témérité  et  oultrecuidance,  ont  faict  à  ceste  ville  qu'est 
desvalisée  :  car  qu'ancores  Son  Excellence  procure  l'assurance  [en  ce  quelle 


'   Eekcron,  j»rovîncc  d'Anvers. 

*    \\  viit'iiheui.  }fii'l. 
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,encl  "r,.ncie  peine],  loulle  fois  il  sera  plus  dung  ,lemi- an  .lovant  que  les 
.  tranaiers  >v  oseront  confier.  Et  si  ledit  Sancho  dAv.la  demeure  avec  le 
c hasteau    loJs  sont  en  opinion  que  le  marchand  habandonnera  la  vdie: 
M  ie  tiens  nue  «levant  que  l'en  retirer,  Ion  luy  donnera  pluslost  le  gouver- 
,„,  „enl  de  la  ville,  que  sera   la   ruiner;  car  n'estant  politicque,  comme 
„  e-t   >nai.  brutal  et  superbe  comme  ung  lion,  il  vouidra  tiranniser:  ce 
,„,e  !..  peuple  a  la  longue  ne  comportera.  Bt  seroit  à  craindre  que  s,  ung 
,  ,,  U.î  onnemiz  approcl.oient,  ilz  trouveroient  plus  dmcl.nat|on  et  faveur 
!,..  „„„a„tz  que  du  passe;  et  je  tiens  que  ce  at  esté  à  ceste  (m  que  on  at 
v.,„lu  .le.,nner  les  Anversois  et  con,mandé  quils  heussenl  d  apporter  eurs 
,,,,„,,  a  la  >naisou  de  la  ville.  Ce  qu'ilz  ont  refusé  tout  a  plat,  demandantz 
M  Ion  leur  vouloil  copper  les  gorges. 

lentendz  que  les  u.utius  et  leur  etecto  '  ont  pcute  peu  do  respect  a  Son 
|X;.|leuoe.  e'tant.  venu  contre  son  gre  a  toultos  heures  en  sa  chambre; 
,t  co,te~  i  as  tousiours  cremeu  qu'ilz  ne  se  saisissent  de  sa  personne,  hle 
Imdit  le  ,nardi  Mon>.  deBerlaymont.  d'Assoulevillo   Roda  et  Bert,.  Hoda 
partU  le  n,e.me  jour.  dAssonleville  et  Berti  lendo>ua,n,  et  led.ct  s.eur  de 
Sjo,laxu,ont.  qui  alla  fort  enviz.  le  jeudi    L'on  at  a.onace.  poulse  et  u.june 
le  Ma".M,lrat.  q.ie  n'at  lieu  lieu  ny  auctorité  on  la  ma.son  do  la  ville,  ou  les 
.....tin",  donnoiont  les  passoporlz  et  bulletins,  disantz  mille  iiiaulx  a  coulx 
nuo  le»  veuoient  quérir,  avec  pleine  démonstration  de  la  haine  qu  i  z  nous 
portent,  laquelle  est  réciproque.   Kl  je  suis  marri   don   ouyr  parler  tant 
î.nertomont  do  boaulcop  de  gens  principauU.  que  sont  en  opinion  que 
,a„,  que  ce.to  nation  sera  pardeçà,  le   Pays  naurat  jamais  bien,  puisquils 
.iioiit  clore  que  co,l  le  service  de  Dieu  et  du  Roy  do  le  faire  povre.  Pour  luoy 
j..  lien,  <|ue  naunons  tout  gaigné  den  ostre  quicte  ;  car  si  I  on  hoste    e 
chien,  les  loups  auront  bon  marchiet  dos  brebiz;  et  s'il  est  apparent  .,ue  le 
pardon  nou,  ramonera  boaulcop  de  mcchantz  garçons  que  no  reviendront 
pour  biou  faire,  mais   pour,  voantz   leur    poinct.   ung  jour    faire  pis  que 
'iev.iil    ol  seconder  aux  ennemiz.  Trop   bien  suis-jo  avec  ceuk  qu.  diont 
nue  aiaut  le  Duc  d  AIbo  tant  permiz  à  ses  soldatz.  et  que  tous  oeulx  qui  ont 
hou  charue  .oubz  luv  sont  gens  dépraves   ot   grandz   larrons,   pregnans 


•    |j  ^  iiiulinés  ospag 

espagnol  rlecti). 
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j)laisir  à  (lestriiire  le  pajz,  que  Sa  Majesic  les  debvroit  retirer  en  llalie.  et 
envoier  icy  des  aultres  en  eschange,  niieulx  disciplinés,  et  soubz  bons  cliiefa, 
(|ue  les  sceussenl  contenir  en  l'observance  militaire  et  aux  villes  frontières, 
el  que  le  pa}s  procurit  qu'ilz  fussent  bien  paies  et  [)ar  temps,  sans  manger 
le  bon  homme  ou  faire  tort  à  personne;  et  que  de  mesme  Ion  chaslia  quel- 
ques capitaines  des  Wallons  exemplairement,  daultant  quilz  in^tiguent 
leurs  soldai/  à  mal  faire,  n'espargnans  le  cencier.  nj  les  maisons  campeslres 
des  gentilshommes  ou  monastères. 

Vlonr"^  d  Achev  '  nest  venu  mal  à  propoz  audit  sieur  de  (Ihampaiuney, 
est.inl  ung  gentilhomme  saige  el  de  bon  conseil.  Il  fut  d  advis.  lorsque 
Sancho  d'Avila  fut  arrivé,  (jue  ledicl  sieur  le  feit  visiter  pour  sçaxoir  son 
j)ortenH  rît  depuis  ceste  victoire,  avec  aultres  propoz  courtois,  biy  deman- 
dant quelques  alTutz.  Ad  ce  que  ledicl  d'Avila  répondit  que  (ju'ancores  le 
|)rince  dOrenge  fut  devant  la  ville,  qu  il  ne  luy  envoieroit  les  alîutz  :  qu  il 
n'avoit  que  faii'e  de  ses  visites  el  correspondenccs.  pin'sfju'i!  ne  \ouloit  de 
sou  amitié;  de  laquelle  réponse  deux  gentilshounnes  que  ledicl  Sieur  y 
avcul  en><)yé  ont  faict  foy  soubz  leur  signature  :  par  où  Ton  peull  veoir  (jue 
ceste  tli^corde  n'advanchera  en  rien  les  affiures  de  la  \  ille  vi  du  pa}s.  Son 
excellence  at  escript  par  deux  fois  audict  Sieur*,  depuis  qu'il  est  dehor-, 
assez  lorjgues  lettres,  loiranl  sa  couduicle  el  prudence,  de  laq-iclle  il  auroit 
adverlv  Sa  Vlaieslé 

I^e  dernier  du  mois  passé,  furent  les  mutins  d  accord  uwc  Sorî  K\'« 
(ju  ilz  r-ecepvroienl  xxxvir  [)aies.  les  cincq  en  drap,  car  ilz  sont  loiis  uudz, 
et  le  sur()lus  en  argent.  La  ville  furnil  idO  mille  florins  à  re  ouvrer  >ur'  la 
première  aide,  et  I  on  rabattra  auxdictz  mutins  les  preslz  quilz  ont  heu. 
Hz  ne  debvoient  lesser  tant  croislre  leur  deubt.  mais  le  demander  au  duc 
d'Albe;  et  plusieurs  ont  opinion,  pour  ce  qu'ilz  veullent  e>lre  paies  de  tout, 
que  la  pluspart  d'eulx  se  vouidra  retirer  de  ce  pays:  car  ilz  ne  veuillent 
plus  retourner  en  Hollande,  où  qu'il  n'y  at  plus  qire  frire,  selon  que  \  oslre 
j||me  Snrie  peult  vcoir  par  une  lettre  que  mont  escript  les  cincq  églises 
d  Ltrechl,  où  le  seigneur  don  Fernande  se  désespère,  et  craindons  qae  luy 
et  Madame  }  ileviendronl  malades.  Ceulx  d'Artois  que  sont  icy  regrettent 
leur  absence,  et  les  désirent  ravoir,  quoy  qu'il  doibge  cousler 

*   Un  des  fils  du  l-an-finr  .le  Crauvrll-  .  Voir  î    !l,  p.  YAY). 
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Il   n'est  H   crovre  combien  d'Kspaignolz  sont  accouru   en   Anvers   des 
chastels  de  Gand  et  Valenchiennes.  Il  nVn  y  ai  poincl  ung  en  ceste  ville. 
Hz  veullenl  tenir  les  places  des  mortz.  La  monstre  se  doibt  passer  sur  la 
Hoursse   Dieu  sçait  comme  le  Roy  y  serat  servi.  Touttes  enseignez  seront 
pleines    II  fust  esté  mieulx  les  paier  à  l'une  des  portes,  faisant  serrer  les 
aiillres.  pour  par  ce  boult  en  estre  quicte  et  les  faire  deslogier.  Son   Ex-^ 
ai    fondu   sa  vaselle    et  ramassé  des  deniers  tout   ce  qu'elle  at  peult,  et 
at    e>ciipl   à    Mous'    le    duc    d'Arschot   qu'il    l'excuse    vers     les    dépulés 
de>   Eslalz.  espérant   d'estre   icy   dedans  quattre   ou    cincq   jours.   Je  ne 
pense  poirict    qu'il    y  soit    en  huict   ou    dix  jours:   car  ad   ce  que  j'en- 
tendz.  non  obstanl  Vappoinctement.  ces  diables  recommenchent.  adjous- 
tau>  loii.jours  nouvelles  conditions,  et  appellent   les  Wallons  pour  estre 
plus  fortz  contre  le  peuple:  do  manière  que  ceulx  que  sont  estes  icy  à  l'en- 
tour.  soubz   espoir  d'y  entrer,  s'en   vont  en   diligence  contre  Anvers.   Et 
faict  a  craindre  qu'eulx  et  les   Allemandz  ne  lesseront  sortir  Son  E\"  s'ilz 
ne  sont  aussi  contentés.  De  si  maulvaise   conséquence  est  ceste  mutinerie: 
el  avec  tout   ce  est  le  duc  Erich   avec  i.m)  chevaulx  en  Overissd,  où  il 
iiatle  tout  à  l'accoustume.  et  le  paiement  de  sa  monstre  est  mal  presl.  >lal 
su-  mal  n'est  [)oinct  saute:  et  ce  que  je  pèse  le  plus  est  que  cecy  passe  en 
la  présence  et  quasi  à  la  vue  des  députez  de  tous  les  Eslalz  genéraulx.  que 
sont  en  ceste  ville,  laquelle  est  tenu  serrée  et  avec  garde,  comme  si  les 
eiîneiniz    fussent  devant.    Et  le  mesme   se  faict   par  touttes   les  villes  de 
lirabant.  attendant  comme  s  achepvera  ce  jeu    d'Anvers.   Dieu  doint  qu'il 
passe  mieux  qu'il  n'est  ap[)arent. 

Mg'.  pour  ce  que  j'estoye  encores  à  Malines  lorsque   les  altérés  appro- 
chnient  Anvers.  Vostre  Seigneurie  me  pardonnera  si  ceste  fois  je  ne  res- 
poîHlz  aux  affaires  particulières:  car  pour  dire  la  vérité,  je  ne  suis  à  mon 
aise,  craindant  quelque  désastre  audicl  Anvers  par  le  désespoir  des  bour- 
geois que  ne  sçauront  plus  comporter  les  insolences  nocturnes,  que  recom- 
nu  nchent  par  al)atre  portes.  Iiarcquebouser  les  fenestres  et   aultres  pétu- 
1  u;{es.  !!(•  jour  tout  est  paisible,  comme  furent  les  nuictz  de  vendredi  et 
samedi;  mais  hier  en  nuict  ces  bonnes  gens  sont  retourné  à    leur  naturel. 
Depuis  ma  lettre  close,   est  arrivé  Monsieur  de  Thoraise  '.  qui  dict  que 


'  Sans  doute  Guillaume  àv  Monlnioicncy,  S"^  de  l'iiuié. 
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I  on  at  hier  commencé  passer  monstre,  et  que  quoy  que  Chappin  Vitello  et 
Pedro  Trigosa  '  ont  sceu  prescher,  les  altérés  persistent  d'estre  paies  de 
todo;  qu'ilz  ont  repoulsé  Son  Ex*'®  par  deux  fois,  ainsi  qu'elle  at  cuidé  sor- 
tir, et  la  tiègnent  en  son  logis;  qu'elle  at  en  chargé  à  Mons"^  de  Champai- 
gney  de  prendre  le  chemin  de  Berglies  et  Bois-le-Duc,  pour  se  joindre 
avec  Mons'^  de  Havret,  qui  est  delà  Bois-le-Duc  avec  ses  xx  enseignes  pour 
empescher  les  ennemiz  que  sont  passé  la  rivière  deçà  Bommele,  el  viè- 
gnent  avec  cent  enseignes:  (|ue  les  Wallons  de  xMondragon  sont  près  de 
Breda  pour  venir  en  .\nvers  et  demander  paiement.  Touttefois  l'on  ne 
leur  doibt  beaucop:  car  ledit  sieur  de  (Jhampaigney  les  at  faict  accommo- 
der tie  preslz  par  la  ville  d'Anver>. 

Son  Ex'^^  se  fâche  fort  de  ces  mutins  que  sont  en  sa  chambre  et  garde- 
robe,  de  sorte  qu'il  n'en  peult  soitir.  li  les  appelle  ennemigos  de  Dios  y 
del  Rcj/  \  dont  ilz  se  soucient  peu.  Je  le  vouldroie  veoir  hors  de  leurs 
mains. 


XXVIl. 


LE    PBÉVÔT    MORILLON    AU    CARDIN.\L    DE    GRANVELLE. 


(  ({iblinihrfjiif  tif   I?c^:i!içiii!.  -     Ictirf-  iiivor^(>,  t.   U,   fn!     170. 


Bruxpll<'5,   "   niai   1574. 


Le  Commendador  iVlaior  al  perdu  crédit  à  jamais,  dont  il  me  pèse.  L'on 
tient  que  comme  il  est  fin.  que  avec  ceste  conjuncture  de  la  victoire  qu'est 
maigre,  si  les  chiefz  principaulx  .>ont  eschappés,  comnie  l'on  dit  qu  ils  sont, 
il  al  bien  voulu  monstrer  aux  Estais  qu'il  sçait  moiens  à  trouver  deniers; 
et  que  à  ceste  occasion  il  at  heu  intelligence  avec  Sancho  d'Avila  et  Mon- 
dragon  :  n'estant  croiable  quilz  heussent  tant  osé  s'ilz  ne  fussent  estes  du 


'   Pion-c  Trigosc,  jésuilc  os|iaj^iiol,  à  Aiivcr>.  \\,]t   -a  iiolici-,  t.  l\  ,  \>.  i'J~). 
*  Traducliou  ;  «  (Miiiorui^  de  Dieu  cl  du  Uui.  ■• 

To.>iE  V. 
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Coin.nandndor  Maior  advoues  el  autorisés.  >lais  le  tout  pourroit  lu.  couster 
chier  et  a  nous  tous.  Tant  v  at  qui!  est  en  pire  opinion  que  ne  fut  oncques 
le  duc  d  Albe.  et  tenu  pour  légier,  précipité  et  subit,  s'esbahissans  plusieurs 
principauix  de  ce  que  Vostre  III-  Sg-  l'at  tant  estimé  par  ses  lettres,  et 
nue  Hopperus.  par  charge  du  Hoy,  l'at  extollé  si  hault. 

JentcMidz  que  le  Commendador  dit  qu'il  vouidroit,  pour  la  moictie  de 
.on  bien,  que  cecy  ne  luy  fut  advenu,  dont  ne  suys  esbahi  :  et  n'est  a  croire 
ce  que  M  M-  d'Arschot  et  Lallaing  «  dient  en  pleine  table  devant  paiges  el 
MiÏQiz  ut  consueverunt  post  pocula. 

Lon  ne  parle  plus  du  pardon:  moings  s'y  fie  l'on  en  icelluy.  alléguant/ 
.ulcur.s  ((ue  le  Commendador  Maior  en  feit  ungen  Grenade  qu  il  ha  viole 
luy  mesme  premier  \  Enfin  plus  allons-nous  avant  et  moings  y  at  y  appa- 
rente lie  ressource,  et  ainsi  passent  nos  jours  en  doleurs  et  povrele  que 
accroislra  :  car  le  Hoy  est  trop  puissant  pour  le  Prince,  et  le  Prince  garni  de 
trop  de  bonnes  places  pour  en  sortir  sans  bon  appoinctement.  Et  il  use  de 
>i<rranae  police  et  dextérité,  que  les  biens  qu'il  at  treuvé  à  Middelbourch 
ne  luy  causent  dommaige. 

Les  500-  escuz  que  Ion  at  envoyé  d'Espaigne  sont  encores  mal  pretz. 
el  ne  fault  penser  de  plus  trouver  argent  en  Anvers,  puisque  les  grandes 
boursses  seretirentà  Hambourg.  Uouan.  Londres.  Empdeii  et  Middelbourgh 
Dieu  doint  bonne  adventure  de  Pierre  Molendes  Ceulx  de  Vlissinghe 
aiment  70  batteaux  de  guerre. 

Vostre  ill"'«  Sg^i^  verra  ce  que  le  jeune  Assonleville  m'escriptsur  l'arrivée 
,lu  duc  d  Aibe  Ncrs  le  Kov.  Quov  qu'il  en  soit,  je  tiens  qu'il  retournera  vers 
luv:  car  le  CommendadoV  dit  qu  il  at  esté  bien  receu.  Toutlesfois.  Hopperus 
al'escript  au  président  Vi^lius.  qmd  (ristis  venif,  et  tristior  abiit\  Mais 
eommece.stunganciencourtisan.je  tiens  qu'il  ne  se  lessera  chasser  avec 
basions,  comme  dit  Vostre  111"^^  Sg"".  et  il  sçait  beaulcop. 

Le  Koy  de  France  al  relaxe  ses  prisonniers  et  tout  pardonné;  ce  quat 
faict  retoiirner  les  François,  questoyent  près  de  Maestricht,  en  France. 

'    Plii!i|.jio,  cointr  (!e  Lalaiiig.  Voir  ^a  notice,  t.  fil,  |k  -io-'- 

^   Daii>  la  caïupagiu-  contre  les  Morisques. 

^   \"oir,  il  ce  Mijet,  Joncliimi  lloppiri  ipi^lolœ  (l'I  Vli/l'uvi;  p.  oS  i . 
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Li:    PKKVÔT    MOBïr.r.ON    AU    CARDfNAI.    DE    liRANVELLH. 


(  liibliolhè'|u<'  .le  He-uncdi!.  —  l.eitrcv  (|ivoi-e>     i     II.  fi'i.   ITii-ITT  ) 


LoiJv;iin,    17    mai    l")7i. 

La  mutinerie  d'Anvers  continue  et  s'augmente  depuis  mes  dernières:  de 
sorte  qu'ils  en  sont  sorti  [)lus  de  v^  mesnaiges  des  plus  riches,  aiant  retiré 
chascung  ses  livres  et  argent  comptant,  et  jecté  dehors  soubs  couleur  de 
marchandises  ce  ([u'ilz  ont  f>eult.  Quoy  appercevantz  lesamutinés.  ils  font 
maintenant  le  guecl  aux  portes  sans  lesser  sortir  aulcun  bien,  de  manière 
que  je  ne  veoidz  comme  Ton  poirat  retirer  les  meublez  de  Canticrode  '; 
ce  que  fust  esté  faisable  si  les  Allemandz  heusçent  demoré  seuls  à  la  garde 
des  portes,  comme  ilz  ont  faict  quelque  temps. 

Ceulx  du  chasteau  se  sont  aussi  amutinés  ung  entier  enseigne,  qu'avoil 
faict  ung  electo  et  corporal  :  mais  le  porte-enseigne  *  fut  homme  de  bien,  que 
envoiatà  part  ledit  electo,  simulant  estre  des  siens,  et  le  tua  et  jecta  dans  le 
fossé  et  le  mesme  dudit  corporal  ou  sergent,  et  le  demeurant  dudit  ensei- 
gne at  esté  jecté  dehors,  qu'avoient  désià  prins  les  clefz  que  se  sont  recou- 
vertez  et  ledit  chasteau  asseuré.  Si  est-ce  qtie  Testrangier  ne  vouidra  plus 
demorer  en  tels  hasardz  et  variétés  '. 


*   Le  cliàte  m  de  Caiiteeroix,  piès  iIAiners.  Voii   t.  I ,  p.  '2(!-2,  et  t.  IV.  p.   i(i. 

'   Cet  ensci{,'ne  se  iHuniiKiit  Salvatiei  la.  Voir  .Mesdoç.a,  t.  Il,  p.  !255. 

■  \'oiei  ce  (]ne  le  secrétaire  Bcrty,  témoin  oculaire  de  ce  (|ui  se  passait  ;i  Anvers,  é^  ri\it  à  i ,-  <u\ot 
au  président  Vigliiis.  il  y  foiiniit  aussi  des  détail^  sur  (c  ((iii  a  eu  lieu  à  l'Irecht: 

i'  Anvers,  6   niai    I  ')7  i. 

»  Ce  que  se  passe  ici  avec  les  siddalz  est  que  Ion  va  joiirnellenient  desconiplant  avec  eulx,  et  (jue 
lon  espère  achever  avec  eulx  la  scniaine  prochaine.  Leuis  compagnons  (|ui  doiz  Gheldres  marchoient 
\ers  Hollande  eslans  logez  le  premier  de  m  ly  aux  Caiihourghs  dTtrccht,  ne  pouvaus  exécuter  le  saeq 
par  euK  désigne  d'ieelle  ville  s'ils  y  en«;senf  cnîr.-v,  en  lieu  de  planter  le  may.  boutireut  le  feu  auxdits 
faubour^hs;  de  sorte  que  ceulx  de  la  ville  ^c  mirent  en  armes  h  la  chasse  de  tous  les  Espagnols  qu'ilz 
sçureiit  rcnconti-ei'.  Kt  fust  la  chose  poui-  arriver  à  -grands  désordres  qui  toulcsiois  furent  prévenuz  par 
le  devoir  du  comte  de  La  RmcIii-,  cMiinnr  il  c-ioript  lueri  ainpiemeiil  .'i  S    P..  et  voira  V.  S"^"  uii   sonniiaire 
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Son  i:x^«  at  faict  publier  quelque  piolest  imprimtS  qu'estoit  fort  bien 
arraisonné  sur  Tauclorité  de  Sa  Ma-,  donnant  pardon  pourveu  que  I  on  se 
abstinst  d'ultérieure  rébellion;  cela  les  at  faict  enraiger,  faire  nouvelle  con- 
jure, (ieschassants  leur  esleu  et  officiers  et  en  faisants  des  aultres,  et  sont 
estes  sur  le  poinct  pour  déchasser  Son  Exc«. 

Cette  uuitinerie  vient  en  mauvaise  saison  et  nous  faict  perdre  le  fruict 
(le  la  victoire  que  at  esté  plus  grande  que  Ion  a  dit;  car  l'ont  at  surprins 
lettres  du  prince  d'Oranges  à  son  frère  le  conte  Jehan,  auquel  il  confesse  la 
mort  de  ses  frères  Ludovic  et  Henri  et  du  conte  l*alatin,  adjoustant  qu'il 
crainct  que  les  Hollandois  tourneront  bientôt  leurs  robes  s'il  y  at  espoir 
(le  f^ràce.  Kt  le  fils  de  Montgoinmeri  '  est  mort  de  ses  plaies  à  Grave,  s'es- 
lant  donné  à  cognoistre  peu  avant  sa  mort,  demandant  sépulture  honiio- 
rable:  mais  comme  il  est  mort   hérélique.  le  curé  du   lieu  Tat  faict  mectre 

(Il  terre  prophane. 

Hz  sont  111™  [)iedtons  en  Bommel-Werdt '.  que  seroient  tost  desfaictz  si 
nos  gens  ne  fussent  mutines;  et  ce  qu'est  le  piz.  les  Espaignolz  que  sont 
à  Utrechl.  tous  noz  Wallons  et  Allemandz  suivent  les  vestiges  des  amuti- 
nés  d'Anvers,  que  dient  quilz  sont  obliL;es  au  conte  Lodovic  qui  at  esté 
cause  quilz  se  sont  peu  assembler  de^puis  la  trahison  que  1  on  leur  feit  à 
Harlem.  Le  duc  d'Albe,  que  les  eongnoissoit.  les  tenoit  repartiz  en  diVers 
lieux,  sans  les  lesser  joindre 

Ceulx  que  ne  sont  pas  esté  tués  par  noz  gens  en  la  bataille  ont  depuis 
este  maltraictés  par  là  ou  ils  sont  passé  des  pa\santz;  de  sorte  que  peu 
sont  retourner  en  Allemaigne.   ou  ilz  ne  seront   plus  si  promptz   de  venir. 


(le  ce  faict  p  .r  une  h'tire  ri -enclose,  (Jik-  m"a  tsi  ri]>t  le  capilaine  Li.inden,  qui  iiaguères  disiia  avec  V.  S. 
il  Bru.xelles. 

«  Quant  à  nos  Suisses,  il  m'est  daiivis  i|u  ilz  denieureconl  derrières.  Car  au  25-=  d'avril  n'avoil  l'on 
encore  obtenu  le  congé  requis  des  cantons  [mur  les  lever  cl  conduire  hors  le  pa\s,  et  ce  par  les  menées 
(  l  traverses  des  François.  Touchant  les  affaires  eu  France,  Uoda  m'a  dict  (|u'ilz  y  vont  bien  pour  nous, 
jior  que  il  n-i  cnnimnira  à  co^lar  cahicits,  y  f,rcvrinvntc  maudira  cortarlas,  a  algunns  grandes.  (A  ce  qui: 
le  Roi  commença  p.ir  couper  des  tètes  et  ordonne  de  le  faiie  à  certains  personnages  imjiorlanls.)  >^  (  Col- 
lection de  dncitmenta  inédil.'t,  t.  XI M,  p.  'r2  v». ) 

'  Fils  de  Gabriel,  comte  de  Monlgomm<'[\  ,  qui  avait  eu  le  malheur  de  blesser  à  mort  le  roi 
Henri  H  dans  un  tournoi,  et  s'était  dès  lors  altaihé  à  la  e,i:ise  des  protestants  de  France.  Gabriel  subit 
le  dernier  supplice  à  Paris  le  20  juin  suivant. 

•  Bonielrewaard ,  ilc  dans  la  province  de  (iucldrc. 
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C'est  grand  chose  que  soions  quicle  du  conte  l^odovic.  et  que  les  François 
ont  de  la  besoigne.  Dieu  nous  favorise  beaucop,  et  si  estions  sur  pied,  je 
tiens  que  l'Hollande  retourneroit  tost,  et  que  jà  elle  le  seroiL  si  le  pardon 
fut  esté  publié  d'ung  costel  et  que  l'on  leur  heu  monstre  les  forces  d'aultre 
pour  maintenir  l'auctorité  du  maislre.  La  Zeelande  tiendra  si  ne  devenons 
maistres  de  la  mer. 

Le  duc  Erick  est  à  Zutphen  avec  i,5()0  chevaulx.  et  galte  tout,  comme 
il  a  faict  en  Overvssel. 

Nos  bendes  d'ordonnance  et  soldatz  de  la  frontière,  auxquelz  I  on  doib! 
par  années,  commencent  de  faire  les  mauvais. 

Julian  Homero  at  esté  chassé  d'Anvers  et  at  treuve  les  portes  closes  à 
Brucelles,  dont  il  at  esté  fort  fâché  Touttefois  l'on  luy  at  à  la  tin  ouvert. 
(jue  fut  esté  mieulx  au  commencement  poui'  non  tant  les  traiter:  et  Ion  at 
fort  la  dent  surcesle  ville  de  Brucelles. 

L'on  nous  dit  icy  que  les  F^spaignolzde  Valdez  sont  entrés  à  L  treelit  '  p:*r 
le  chasleau.  que  je  ne  puis  achever  de  croire;  car  si  ainsi  est.  le  seigneur 
Don  Fernande  est  eu  peine  avec  les  mafiantz.  Ces  insolences  nous  font 
beaucop  de  mal. 

Ainsi  que  j'escripvoye  ceste  l'on  madvise  cjue  les  amutines  d  Anver> 
s'accommodent.  La  ville  at  treuve  im'  mille  florins,  comme  i  on  le.>  iiiv 
avoit  commandé.  Si  cela  n'aide,  il  sera  tard  avant  que  Ton  treuve  d'advaii- 
taige.  Touttefois  l'on  demande  par  emprunt  à  .\fons'  révê(|ue  d'AnNer^ 
vil'"  florins,  et  à  plusieurs  particuliers  nii"'  chascung. 

Monsieur  de  Villerval  '  at  longlemp^  pourfié  de  faire  aulcuns  fiulz  m  [.i 
(^ampigne,  que  le  duc  d  Albe  at  contredit;  et  comme  Son  Excellence  les  at 
consenti,  l'on  en  tire  ung  grand  fruict  et  repos,  car  ceulx  de  Gertruyen- 
berghe  sont  tenuz  courlz.  Il  n'e>t  pas  à  croire  comme  ladite  Campigne.  que 
estoit  la  meilleure  et  plus  riche  partie  de  Brabant.  est  désolée. 

Mons"-  de  Champaigney  at  esté  de  nuict  vers  le  Commendador  Maior. 
mandé  de  luy:  mais  quelque   semblant  que  Ton  face,  je  tiens   que  celluy 


'  Les  événements  qui  eurent  lieu  à  Anvers,  le  30  avril  lH7i,  sont  relatés  dans  une  lettre  de  N'aides 
adressée  au  (irand  Commandeur  le  '2  mai  et  imprimée  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II.  t.  Il', 
pp.  08  et  suiv.;  ceux  d'Ulrecht,  tbid.,  pp.  01).  81. 

Adrien  d'Oignies,  S"- de  Wilierval.  Voir  sa  biographie  dans  Ker\v>  de  'Voi  K4ERsbeke  et  Diegehick, 

Dociit)irnt<  /lisforiqiirs,  t.  I,  p.  -2i)7 . 
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(ju  at  le  gouvernement  du  chasleau  est  plus  en  grâce  et  que  c'est  un  jeu 
joMé.  encores  qu'il  soit  mal  tourné 

Le  Padre  Trigosa  '  et  Arias  Montanus  '  ont  esté  mal  et  ignominieusement 
traictés  des  mutinés,  jusqu'à  tirer  audict  Trigosa  ung  pistolet  chargé,  tant 
sêullemont  de  pappier  au  visaige,  pour  le  faire  taire  lorsqu'il  les  prescha  sur 

le  marchiet. 
Ainsi  que  jescripz  ceste  l'on  nous  dit  de  rechief  que  les  aftaires  d  Anvers 

se  sont  raccommodés.  Dieu  le  doint. 


XXIX. 


LE  PUEVÔT   MOlULf.ON  AI    CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(  HiliroilitMjiip  i!('  l'e-aiircii.  —  Letlie-  <!ivei"f-,  t.  II.  l'ni.  IHO-isi  ) 


hnixrllo.   :2;i   mai    IM75. 


Liicores  continuent  les  amutinez  d'Anvers  en  leur  propos,  et  ce  qu'ilz 
accordent  Tung  jour,  ilz  le  rompent  Taultre.  et  font  mille  insolences  et 
gi  icfz  aux  bourgeois  que  perdent  pacience  se  véantz  ainsi  aiHigez  \  Tel  en 
est  à  deux,  trois  et  (juatre  florins  par  jour,  aulcuns  marchandz  à  xii  et 
à  xm;  bien  est  vray  que  la  pluspart  s'est  retirée.  Ce  que  veaniz  lesdictz 
amutinez.  ilz  gardent  les  portes  et  passaiges  sur  l'eaue.  et  ne  lessent  sortir 
personne.  Hz  ont  fort  mal  traicté  le  cassier  de  la  vefve  de  Girard  Sterck. 
si'urdu  Busquoy,  pour  ce  qu'il  donnât  un  coulp  de  poignart  à  ung  soldat 
(|ui  i  outragea  grandement:  que  fut  cause  qu'il  fut  tiré  violentement  hors 
de  la  main  de  justice  et  miz  à  mort  par  les  amutinez  qui  ne  voulurent  per- 
lîiectre  quil  se  confessist,  quelque  requeste  qu'il    t nie      luy  ont  coppé  le 


'    \  oir  plu-  haut ,  p.  HU. 

'  .\rias  Montanus  ou  .Moritano.  Voie  plus  liauU  p.  ôl. 

*   Requcsens  donne  lians  sa  lettre  au  Rui  tiu  2.'»  mai  une  peinture  éj^alemeiil  alVreuM'  tic  la  mutine- 
rie espagnole.  Voir  Correspondaitrc  <le  l'hilipin-  Il .  t.  III,  pp.  S8  et  -iiiv. 
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nay.  les  oreilles  et  doibgtz,  luy  donnant  plus  de  cent  coups  après  ^a  mort 

et  dépendu  par  les  piedz   à  ung  gibbet,  où  ilz  l'ont  harcquebouze.  Cecy  at 

merveilleusement  irrité  les  bourgeois.  Je  craindz  que  devant  que  le  jeu 

passe,  il  y  aura  de  l'inconvénient,  et  que  la  ville  se  perdra.  Si  nous  ennemiz 

auroient  plus  de  forcez  et  qu'ilz  l'approchoienl.  je  craindz  qu'ilz  en  auroienl 

bon  marchiet:  tant  sont  les  couraiges  altérez:  et  il  faict  à  croire  (jue  ceulx 

qiii  ont  en  charge  le  chasteau,  se  conlenleroient  de  garder  icelluy.  L  on 

verra  doibs  que  ces  gens  seront  paiez  et   parliz  Tordre  que  se  meclra  en 

ladite  ville,  en  laquelle,  si  M'  de  Champaigney  n'est  remis,  l'on  verra  devant 

lont^temps  le  mal  que  adviendrat  de  son  absence,  laquelle   est  desia  fort 

re«nette  de  chascun.  Il  se  lient  à  Canticrode  '  avec  xx  soldalz.  en  ce  quil 

faict  i)ien  :  car  lesditz  amutinez  luy  veuillent  grand  mal  et  le  meiias.vent 

grandement.  Hz  enraigent  de  ce  qu'il  al  este  en  ladite  vdie  en  habit  des- 

uuisé  parler  à  Son  Lx^^  que  l'at  encores  mandé  depuis,  dont  il  s'est  excusé 

pour  le  (langifr,  ce  qu'elle  at  fort  bien  pririï»:  et  ad  ce  que  me  dit  M»^  d'A- 

chey.  que  vint  hier  de  là.   Son   Ex'"  est   fort  mal  contente  de  ces  gens  .t 

prend  pacience.  Elle  pensil  dimanche  aller  a  la  grande  église,  et  avoit  fai(  t 

porter  son  tappis  et  coussins  que  ces  bonnes  gens  renvoiarenl.disantz  qu  il 

u"v  avoil   que  faire  et   (juil   n'estoit  temp.>  de  leur  faire  le  serment  selon 

leurs  conventions,  que  Son  Ex^^  nusera  cy-après  de  chaslo>.  ny  en  gênerai 

n\  en  particulier,  ne  daulcun  ressentemenl:  mais  qu'il  les  paiasl  premier. 

et  que  lors  se  poiroit  faire  le  seinient.  L'on  dit  que  hier  sont  este  mises  les 

tables  à  Sainct-Michiel  et  y  porte   largent  pour  les  paier.  Dieu  doint  (jiie 

Ion  en  soit  une  fois  (|uicte.   (ÀM-tes   ilz  font  perdre  une  belle  saison  pour 

recouvrer  rHollande  avec  ung  si  beau  et  secq  temps  qu'il  faict  à  présent: 

et  je  liens  que  si  la  grâce  fust  esté  publiée,  comme  elle  fut  esté  piéca  sans 

ce  désastre,  que  icelle  d'ung  coustel  et  les  forces  d'aidtre  heu^sent  désià 

faict  retourner  beaucop  de  villes.  Lon  dit  que  ceulx  de  Dordrecht  en  ont 

bonne  volunté,   et  que   don   Fernande'   est    vers  Schoonhove  et   les  tient 

serrez.  Du  moings  fussent  esté  pièçà  nostres  Deift  et  Leyden  sans  ces  broil- 

leries.    Le   l*rince   d'Oranges   est   tousiours   vers    Bommele  que   Ion   vad 

assiéger,  et  y  est   aile  Chappin    Vilello  pour  tenir  le   lieu   de   Son   Exe  ^ 


'  Cantccroix,  eliatcau  appartenant  à  la  famille  Pcrrenot.  et  sis  près  tLAnver'^.  Voir  f,  I,  p.  -202. 
^   Ferdinand  dr  F.aniiov,  conilc  di'  La  Rm  lie.  lieau-frèie  de  (iianv(dle.  Nnir  plu-  liant .  ji.  |!>. 
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..  craindz  que  celle  ville  nous  amusera;  mais  l'on  poiroit  donner  sur  les 
•ans  dudil  Prince,  que  sont  là  à  l'entour  avec  peu  d'ordre. 
^  J  enlendz  que  M^  de  Champaigney  al  escript  fort  amplement  au  Koi  sur 
ce  que  passe  et  qu'il  a  faicl  communicquer  ses  lettres  devant  que  les  envoyer 

'  ^0M'^X-  eslime  d'estre  icy  la  veille  de  la  Pentecouste,  et  lors  publier  le 
p.rdon.  niant  mande  k  cesle  cause  Mons'  de  Cambray  que  ferai  lonice  a 
^aincte-Goele.  el  Mons-^  d'Arras  le  sermon,  selon  qu  il  al  este  requiz  par 

lettres  de  Son  Ex^^  ^ 

MoiW  .le  Sainct-Bavon  al  voulu  que  je  enlreviegne  avec  IVl^  Foncq  sur  le 
faicl  (le  la  gnàco  et  pour  eslre  subdélégue  comme  l'aultre  fois.  Ce  que  m'ai 
einpesche  de  povoir  escripre  plus  parliculièrement,  ce  que  j'espère  faire  par 
\v  premier,  el  mesmes  de  quelle  sorte  s'est  arreslé  le  concilie  provincial 
(jue  nous  al  détenu  à  Louvain  jusques  samedi  dernier,  encores  qu'il  fust 
])ublié  le  jour  de  l'Ascension. 

Son  i:\^«  al  escript  aux  députez  des  Estalz  que  sont  icy  ailin  quilz 
demeurenl  ju.cjue*  la  Penlecouste.  Ceulx  de  Brabant  ont  receu  et  ouvert 
le.>  lettres,  sans  appeller  les  aultres.  qui  en  sont  faschez.  Hz  leur  ont  envoie 
copie  non  autenlicque. 

Celle  mutinerie  ne  pouvoit  advenir  en  pire  conjuncture  que  ce  pendant 
(juc  les  députez  des  payz  y  sont,  qu'est  despuis  le  dernier  d'apvril:  confè- 
rent ioDsiUa  el  je  veoidz  beaucop  de  choses  que  me  déplaisent,  mesmes 
(jue  loul  vad  à  la  désespérade,  et  je  craindz  commotion  populaire  tant  icy 
(jik;  aillieurs  contre  ceulx  d'Espaigne. 

ïliei  sur  le  seoir  s'est  mis  le  feug  à  une  tour  où  le  duc  d'Albe  avoit  faict 
meclre  de  la  pouldre'.  que  at  tue  gens,  ruiné  maisons  el  galle  les  verrières 
de  Saincle-Goele  el  du  cheur  du  Sainct-Sacrement,  el  en  avons  sentie  les 
escialz  cheans. 

'  Celle  letlrr,  daléi' (in  2S  y\ril  l'iTi,  csi  analysé.'  dans  la  Correspondance  de  Philipi>c  îl,  ».  111, 
p.  .'.  I.  (:hain[)agii('\  lui  i.mil  !a  ifiatioii  de  la  nuitiiierie  iniprinico  dans  les  Hccncils  d'Antujihilc  et  dan^ 
U"*  Mémoires  de  Champaguey,  publics  par  de  Hoballx  dk  Soimov,  p.  3,1.  Dans  rintrodurtion ,  \k  w^  , 
1  l'diteur  parle  dos  plaintes  de  Requcsens  au  Uoi  contre  Ciianipagney. 

*  Jean  Fonck,  prévôt  d'Utrecht.  Voir  jlus  liaut,  p.  iO. 

*  Il  s  11!  avait  50  quintaux,  l/explosion  eut  lieu  le  'li  mai  vers  quatre  heure>  de  l'après diner. 
.Sept  a  liuit  personnes  y  perdirent  la  vie;  il  y  eut  beaucoup  de  blessés.  Voir,  pour  |>!us  amples  détails, 
la  Correspondance  de  P/itlippc  II,  l.  III,  p.  92. 
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Xaples.  50  mai   1571. 

Il  Secretario  di  V.  Ecc"  m'Iia  dalto  le  sue  delli  "li  del  passalo  et  3  di 
questo,  et  mostralo  me  ancora  la  lettera  di  V.  Ecc"  scritta  a  lui.  fo  sono 
certo  che  quella,  conoscendo  la  devota  et  antica  servilù  mia.  credera  facil- 
mente  che  nessun  oflTitio  fallo  per  lui  in  corte  nelle  cose  che  le  hanno 
parso  convenire  al  suo  servitio  m  ha  possulo  ofiendere.  ne  l'ho  preso  in 
altra  parte  se  non  come  V.  Ecc"  stessa  desidera.  perché  .«on  cerlo  ch'in- 
lende  quello  che  passa  el  il  fine  ch'io  tengo  cosi  nelli  suoi  negotii  come 
in  quelli  delli  SS"^'  Principe  et  Principessa  di  Bisignano  Sapera  che  tutto 
va  indrizato  al  suo  servilio,  et  con  il  respetto  che  debbo  alT  111"'='  et  Ecc'" 
sua  casa:  el  ch'ambi  dui  lenemo  un  medesimo  fine,  se  bene  aile  voile  nelli 
mezzi  non  concurremo  in  un  parère.  Pero  Iddio.  el  il  mondo  el  V.  EcC 
slessa  vederan  sempre  che  l'inlenlione  mia  é  relia  senza  allro  fine  che  di 
far  qiiello  che  si  deve.  .Mi  piace  ch'el  dello  prosecrelario  vadi  dar  una 
voila  da  lei.  perché  spero  che  da  lui  sarà  informala  di  maniera  che  conob- 
cerà  come  io  procedo. 

Son  cerlo  che  \  .  Ece^'  si  sarà  rallegrala  del  buon  successo  dellc  cose  di 
Eiandra  poiché  e  lanlo  affellionala  a  Sua  Maesla.  diro  ancora  et  al  l)ene- 
filK.  universale.  per  il  quale  non  e  poco  a  proposilo  che  la  Fiandra  m' 
l'iduca  al  segno  che  convii  ne.  El  veramenle  non  poleva  la  viltoria  venire 
a  meglior  len)po;  et  si  puo  similmenle  lenere  per  mollo  buona  nova  Iha- 
vere  il  He  Chrisliani.ssimo  scuoperlo  li  Iradimenli  che  s'urdevano  contra  la 
sua  persona  et  la  religione.  Et  vengo  cerlilicalo  con  lellere  dei  S^  bnbascia- 
lore  nostro  nella  corle  di  Erancia  che  é  pur  vero  che  ha  fallo  meltere  en 
pngionenellabaslidailUeChrislianissimo  con  mollo  conlenlo  délia  villa  di 

'   Guil  iiaid  II,   duc  d'Urbin,nele  -J  avril  loU,  mort  If -J!»  m  ptemhr.    i:,7i.  Voir  plus  bnuf    p   li. 

T0..1K  V.  ,- 
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Je  craiiulz  que  celle  ville  nous  amusera;  mais  l'on  poiroit  donner  sur  les 
^ens  dudil  Prince,  que  sont  là  à  l'enlour  avec  peu  d'ordre. 

J  enlendz  que  M-^  de  Champaigney  at  escript  fort  amplement  au  Roi  sur 
et' que  passe  et  qu'il  a  faict  communicquer  ses  lettres  devant  que  les  envoyer 

;i  \  iglius  '.  ■ 

Son  E\^^  eslime  d'estre  icy  la  veille  de  la  Pentecouste,  et  lors  publier  le 
pardon,  aiant  mandé  à  cesle  cause  Mons'  de  Cambray  que  ferai  lodice  à 
Saincle-Goele.  el  iMons-^  d'Arras  le  sermon,  selon  qu'il  at  esté  requiz  par 
lettres  de  Son  Ex'^^ 

Mons'  de  Sainct-Bavon  at  voulu  que  je  entreviegne  avec  M"^  Foncq*  sur  le 
faict  <le  la  grâce  et  pour  estre  subdélëgué  comme  l'aultre  fois.  Ce  que  m'at 
erii[)esclie  de  povoir  escripre  plus  particulièrement,  ce  que  j'espère  faire  par 
ie  premier,  et  mesmes  de  quelle  sorte  s'est  arreslé  le  concilie  provincial 
(jue  nous  at  détenu  à  Louvain  jusques  samedi  dernier,  encores  qu'il  fust 
publié  le  jour  de  l'Ascension. 

Son  Ex*^«  at  escript  aux  députez  des  Eslalz  que  sont  icy  alîin  qu'ilz 
demeurent  jusques  la  Pentecouste.  Ceulx  de  Brabant  ont  receu  et  ouvert 
le>  lettres,  sans  appeller  les  aultres,  qui  en  sont  faschez.  Hz  leur  ont  envoie 
copie  non  autenticque. 

Cette  mutinerie  ne  pouvoit  advenir  en  pire  conjuncture  que  ce  pendant 
(jue  les  députez  des  payz  y  sont,  qu'est  despuis  le  dernier  d'apvril:  confe- 
runt  amsilia  el  je  veoidz  beaucop  de  choses  que  me  déplaisent,  mesmes 
que  tout  vad  à  la  désespérade,  et  je  craindz  commotion  populaire  tant  icy 
que  aillieurs  contre  ceulx  d'Espaigne. 

Hier  sur  le  seoir  s'est  mis  le  feug  à  une  tour  où  le  duc  d'Albe  avoit  faict 
meclre  de  la  pouidre'.  que  at  tué  gens,  ruiné  maisons  et  gatlé  les  verrières 
de  Saincte-Goele  et  du  cheur  du  Sainct-Sacrement,  et  en  avons  sentie  les 
esclalz  cliéans. 


*  Celte  'rtin-,  (Julôc  (lii  28  a\ril  1374,  est  analysée  dans  la  Corrcspandamc  de  Philippe  //,  l,  ill, 
I».  I .  (,h;iiii|);i:4i)p\  lui  n'niit  l;i  lolalioii  i!e  la  mutinerie  imprimée  dans  les  litcncil!^  d'Aritophilc  cl  dans 
les  Mémoires  de  ChantpagDcy,  publiés  [>ar  de  Robaulx  m:  SoiMov,  p.  55.  Dans  l'Introduction,  p.  xxv, 
l'éditeur  (latle  des  plaintes  de  Requesens  au  Roi  contre  Champagney. 

*  Jean  Ff)nck.,  prévôt  tl'Utreclit.  Voir  ^lus  haut,  p.  40. 

*  !l  s  en  avait  50  (juintaux.  L'explosion  eut  lieu  le  24  mai  vers  quatre  heures  de  l'aprés  diner. 
Sept  a  liiiil  pirsonnes  y  perdirent  la  vie;  il  y  eut  beaucoup  de  blessés.  Noir,  pour  plus  amples  détails, 
la  Correspondant  de  P/nlippc  //.  t.  MI.  p.  D^. 
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^aple^,  50  mai    I57i. 

H  Socretario  di  V.  EcC  m'ha  dallo  le  sue  delli  iti  del  passalo  el   ."»  di 
queslo,  et  moslralo  uîe  ancora  la  lettera  di  V.  Ecc«  scritta  a  lui.  fo  sono 
certo  che  quella,  conoscendo  la  devola  et  antica  servitù  mia.  credera  facil- 
mente  che  nessun  ofîilio  fatio  per  lui    in  corle  nelle  cose  che  le  hanno 
parso  convenire  al  suo  servitio  m'ha  possulo  offendere.  ne  Tho  preso  in 
altra  parte  se  non  corne  V.  Ecc"  stessa  desidera.  perché  son  certo  ch'in- 
lende  quello  che  passa  el  il  fine  ch'io  fengo  cosi  nelli  suoi  negotii  corne 
in  quelli  delli  SS-^'  Principe  el  Principessa  di  Bisignano   Sapera  che  tutto 
va  indrizato  al  suo  3ervitio,  et  con  il  respetto  che  debbo  ail'  III"'"  et  EcC" 
sua  casa:  et  ch'ambi  dui  tenemo  un  medesimo  fine,  se  bene  aile  voile  nelli 
mezzi  non  concurremo  in  un  parère.  Perô  Iddio.  et  il  mondo  et  V.  Ecc 
slessa  vederan  sempre  che  lintentione  mia  è  relia  senza  alUo  fine  che  di 
far  quello  che  si   deve.  Mi   piace  ch'el  dello  prosecrelario  vadi  dar  un;. 
voila  da  lei.  perché  spero  che  da  lui  sarà  informala  di  maniera  che  conob- 
cerà  come  io  procedo. 

Son  certo  che  V.  Ece^''  si  sarà  rallegrala  del  buon  successo  dellc  cose  di 
Eiandra  poichè  e  tanlo  affettionala  a  Sua  Maesla.  diro  ancora  el  al  bene- 
filio  univer>ale.  per  il  quale  non  è  poco  a  proposilo  che  la  Fiandra  .si 
nduca  al  segno  che  convicne.  Et  veramente  non  poleva  la  Nittoria  seniri- 
a  meglior  tempo;  el  si  pu6  similmenle  lenere  per  mollo  buona  nova  Iha- 
vere  il  Re  Chrislianissimo  scuoperlo  li  Iradimenli  che  s'urdevano  contra  la 
sua  persona  et  la  religione.  El  vengo  certificalu  con  leltere  del  S^  Imbascia- 
lore  noslro  nella  corle  di  Francia  che  è  pur  vero  che  ha  falto  mellere  en 
prigione  nella  bastida  il  Re  Chrislianissimo  con  mollo  conlenlo  délia  villa  di 

(ini-l  l.ald  II,  (lue  d'Urbin,  né  le  2  avril  iol4,  mort  le  -2U  >t  plenihn   iUli.  Wur  pins  hr.nl.  p.  74. 

Tome  V.  j-j 
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Parigl  il  .nariscalo  de  Me.noranzi  '  el  quelle  .11  Cossè  '  A.lgiongheno  alcuni 
cl  e  a vea  -nandato  con  molta  diligentia  in  Languedoc  ner  p.gl.ar  nel  mede 

1  tempo  il  mariscalo  Danvila  '  fratello  del  dello  Memoranz.  per  dubl,>o 
r L  cndo  le  armi  del  Re  in  mano  intesa  la  prigg.one  del  frateUo,  non 

cesse  qualche  sinislro  motivo.  Con  questo  et  essers.  d.sfatta  dapo,  la 
.ente  che  di  novo  pensava  far  il  condè  Giovanni  de  Nassau  paren  e  del 
fn  ip  d^rangesf  et  che  visto  quelle  li  i"'  Francesi  et  «00  cavall,  ce 
n  ndavano  agiongersi  se  fossero  retirati,  si  puo  sperare  che  dal  a  parte 
d  llmagna   et  di  Francia   quelli  stati   del    Re   nostro   s.gnore  staranno 

sicuri  per  quella  estate. 

D,  levante  intendemo  che  larmata  .lel  ïurco  non  ha  possulo  esseie 
tanto  presto  a  punto  corne  si  diceva,  et  ehe  saranno  li  la  de  n.ese  che 
viene  inanzi  che  possa  partira  di  Constanlinopoh.  Tanta  grande  machina 
como  V.  Eco-  meqlio  sa,  non  si  n.aneggia  cosi  agiatamente  corne  molti  s. 
nensano.  et  cl.i  n'e  fa  la  prova  lo  intende,  lo  so  quanto  stentiamo  in  questo 
reono  per  mettere  in  ordine  le  nostre  30  galère,  ma  io  le  tengo  g.a  grat.e  a 
Iddio  in  lai  punto  che  spero  potranno  giongersi  in  Messina  quando  venne- 
ranno  le  allre  et  forse  meglio  in  ordine  di  quante  v.  saranno.  El  offeren- 

domeli  scmpre  prompto  al  suo  servitio  et  a  tutta  l'Ill et  Kcc".=  casa  sua 

faro  fme  con  pregar  Iddio  che  la   prosper,  et  conservi. 


XXX. 

A  N  .4  L  Y  s  E. 


Le  sccrolairo  du  ,luo  -Il  rbai,,  a  remis  ses  le.lros  au  Cnlinal,  qui   lui   os.   ujs 
,iévoué.  Il  .ien,l,a  eou,,,.o  ,ie  ses  recomn.anda.ions,  eon.mo  le  duc  le  desire,  a  cause  du 

.    François  duc  do  Mo,„morcncv,  maréchal  de  France,  né  le  17  juillel  1530,  mor.  le  45  .nai  1579. 

11  fui  incarcéré  ii  la  Bastille  le  i  mai  1574.  .     ...  •       •       jkû.) 

«    \rlhur  de  Cossé,  conitc  Secondignv,  maréchal  de  France,  no  vers  151-2,  mort  le  15  janvier^  1582. 
3  Henri   de  Montmorency,   comte  de  Damville,  puis  duc,   connciablc  de  France,  frère  puine  de 
François,  né  le  !  5  juin  i5ô3.  mort  ie  2  avril  1614. 
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nièine  inlérèl  qu'ils  ont  en  et  qui  conetriie  l(s  aiïaires  du  prince  el  de  la  princesse  de 
Busignano.  Ils  ont  toujours  poursuivi  le  même  but  dans  d'autres  affaires, 'quoiqu'ils 
ait  ni  parfois  différé  sur  les  moyens  d'exécution.  Dieu  et  le  duc  savent  que  les  inien- 
fions  du  Cardinal  ont  toujours  été  droites. 

Il  pense  (jue  le  duc  se  réjoinia  du  bon  succès  des  affaires  en  Flarjdre,  sacfiant  très 
bien  qu'il  est  dévoué  an  roi  d'Kspagne  et  au  bien  public.  En  effet,  la  victoire  ne  pouvait 
arriver  mieux  à  propos.  On  peut  aussi  regarder  tomme  excellente  la  nouvelle  de  la 
découverte  de  la  trahison  ourdie  contre  le  roi  de  France  et  la  relijjion. 

Des  lettres  de  l'ambassadeur  d'Espagne  à  la  Cour  de  France  ont  appris  au  Cardinal 
que  le  Roi  a  fait  iticarcercr  à  la  Bastille,  au  grand  contentement  de  la  ville  de  Paris, 
les  maiécbaux  de  Montmorency  et  de  Cossé.  Des  personnes  ajoutent  encore  qu'il  était 
question  d'arrêter,  dans  le  Lnnguedoc,  le  maréchal  de  Damville,  qui,  disposant  des 
forces  du  Roi,  aurait  pu  exciter  un  mouvement  et  réimir  4,000  Français  et  600  che- 
\aux  aux  troupes  de  Jean  de  Nassau,  frère  du  prince  d'Orange.  Mais  on  petit  espérer, 
potu"  le  moment,  que  tout  testera  dans  le  statu  quo. 

De  l'Orient,  le  Cardinal  a  appris  que  la  flotte  turque  n'a  pu  être  prête  et  qu'elle- 
i|ii!nera  Constanlinoph^  pour  le  l.^i  de  ce  mois  seulement. 

(iranvelle  a  eu  de  la  jteine  à  mt  lire  en  ordre  50  galères  tie  la  Hotte  armée  à  Messint . 


XXXI. 


LE    PREVOT    MORILLON    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 


(  Bii)liollicqiie  dt    Itesançon    —  Lettres  diverses,  l.  il.  fol.   188,  189) 


Bruxelles,  1'''^  juin   1574. 

Je  diray  par  ceste  ce  que  concerne  le  pubiicque  en  response  des  vostrez 
(lu  vn«  du  mois  passé.  Quant  aux  foulles,  elles  accroissent  journelement,  et 
je  ne  veoydz  poinct  apparence  de  niieulx;  car  il  n'y  at  moien  de  paier 
les  soldatz,  puisque  le  paysant  ne  peult  paier  son  maître,  et  délibère  de 
hal)andonner  tout,  comme  dësià  s'est  faict  en  plusieurs  lieux.  Les  capitaines 
flattent  leurs  soldatz,  el  leur  permettent  tout  ce  qu  ilz  veuillent. 


,^,„  CORRESPONDANCE 

J.v  veu  c.  nue  Voslre  111-  Sg"«  at  eseript  et  comme  at  eslc  reccu  le  duc 

.1  Mbe  Aulcuns  .lient  qu'il  est  rappelle  en  Court  pour  gouverner  tout;  aul- 

res  nue  ces.  pour  rendre  compte  de  ce  quil  a  escript  au  maislre  contre  la 

vérité:  aultres  dient  que  le  duc  de  Médina  retourne,  quod  parum  est  ver.- 

""Ntamulinez  sont  paiez  devant  les  fesles.  mais  ne  veuillent  sortir  devant 
1.  lin  d'icelles.  Pleut  à  Dieu  que  ce  fust  samedi,  et  que  Ion  licent.at  les 
députez  des  Estatz.  que  se  debvoit  faire  doibs  le  commencement  que  Ion 
se  trouva  accablé  en  Anvers,  pour  les  séparer,  et  fussent  retourne  estantz 
,  appeliez.  Il  V  beut  Lier  ung  mois  qu'ils  sont  icy,  s'entrevéant,,  et  fesloyans  : 
ic.  ove  e(  ve,."vdz  beaucop  de  cboses  que  me  plaisent  peu.  cl  polrez  avoir 
;ii,.t'  vrav  c'ce  que  sur  ce  poinct  avez  escript  à  .M'  le  Près,,  enl.  qu,  u.  a. 
communic<,ue  vostre  dernière  lettre,  et  dict  qu  il  vouldroit  b.eu  ayder  au 
p.ddicq  si  sa  disposition  le  comporloit.  Et  dit  qu'il  s'apperceo.t  que  1  on  ne 
le  V  .leiuande.  Aussi  depuis  que  le  Commendador  est  en  Anvers,  d  n  at 
poinct  faict  grande  presse  ny  i.  M' le  Prési.lenl.  ny  à  M'  de  Berlaymont.  n> 
.,  ^ssonleville  que  sons  escript.  .Mais  Saucho  d  Avila,  qui  seul  est  source  e 
nuise  de  noslre  n,al.   Mon.lragon  avec  ung  Vargas  nouvello.uent  venu  el 
\rias  Montanus  sont  du  Conseil   dEslat:  el  Roda  gouverne  (oui  abso lue- 
„,eut.  dont  les,li(z  députez  s'apperceoivent  et   s'allèrent  :  et  Dieu  sca.t  ce 
MU  en  dit  le  duc  d'Arschot.  qui  s'appelle  bourgmestre  de  Rruxe  les   ne   a,c 
nue  rire  et  broccarder  sans  traicter  aulcune  chose  sérieuse,  parlant  de  hl  et 
,r...uille  a  table  et  de  faire  raison.  L'après  .lisuée.  l'on  vad  promener  pour 
vooir  aulcuues  galoises  '  :  c'est  le  tram  que  mènent  ceulx   que  dod.venl 
servir  d'exemple,  eslant  la  josne  noblesse  fort  desbordée  et  a.lonnee  a  la 
l,oisson.  El  puis  l'on  se  picque  et  prend.de  querelle. comme  sest  faict  par  le 
sieur  .le  Ruvsseb.uirch  '.  que  s'est  attaché,  après  avoir  joué  du  gobelet,  avec 

'   a<,loiir<  on  iiallmse^,  ffniin.'s  de  ni;iuvai,>^c  vie. 

.  Robert  .l.Melun,  plus  connu  sous  le  nont  de  marquis  de  Roubaix,  S^  de  R.ehebourg  fils  do, 
,.u.ue.,  ..otnle  d'Fspinov,  vicont.e  <le  Gand.  etc.,  e,  .le  Yolande  de  Werehin,  dame  de  NValhueour  , 
prit  par.  à  la  réconciliation  des  Wallons  avec  Philippe,  entra  au  service  espagnol,  s  empara  de  L.cf- 
lenshoek,  devint  général  de  cavalerie  c  assista  au  siège  d'Anvers  en  1585,  o,',  il  se  noya  le  4  avr.l 
de  la  même  année.  Par  lettres  patentes  du  i"  mars  1579,  sa  seigneurie  de  Roubaix  fut  er.gee  eu  mar- 
uuisat,  et  .1  fut  nommé  chevalier  de  la  Toison  d'or.  Il  avait  épousé  A.me  de  Rollin,  dont  .In  eut  pas 
d-.nfan,.  Voir  I1ov>ck  v.>  P.u-e.no.kcht,  t.  II,  part.  Il,  pp.  595.  407,  457,  441,  4/1;  K.kvvn  de 
V.,LK.KHSBPKK  ct  D-EnKuuK,  Docummf.  .ur  Ir.  troubles  des  Pays-Bas,  t.  1,  p.  458.  bon  nom  est  sou- 
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lo  sieur  «le  Be;mmbnt  '.  le  sieur  de  (>appre  *  et  quelque  auHre  encore-,  et 
pour  la  dt  r  nière  fois  vendredi,  après  avoir  disné  avec  M"^  le  duc  d'Arschot, 
avec  le  conte  Philippe  de  .Mansfeld  \  auquel  il  donna  ung  coulp  d'estoc  au 
travers  du  corps,  duquel  il  mourut  sur  la  place,  s//je  cntce.  sine  Itice.  Dieu 
luy  perdoinl  :  il  esloil  fort  querelleux.  Inédit  Ruvssebourch  sest  relire  et 
peult  bien  estre  ^ur  sa  garde,  car  les  parentz  le  poursuivront.  Il  at  fort  gastë 
son  inariaige  avec  madame  la  vicontesse.  Le  bastard  d'Aymerie  at  mal 
nourri  ses  trois  frères 

Le  duc  d  .Vrschot  joua  I  aultre  jour  au  ballon  sur  le  grand  marcliiel  de 
cesle  ville:  ce  que  fut  bien  note  par  aulcuns.  que  dient  (|u'il  ne  se  soucie  (jue 
de  ses  plaisir >.  M^^  de  Berlaymont  de  sofi  argent,  que  la  noblesse  est  \icieuse, 
le  Président  indisposé,  Assonleville  légier  et  soubdair».  et  que  [)arlanl  ceulx 
d  Lspaigne  ipii  ont  em[)rins  de  mattiner  les  sid)jeclz.  ont  beau  jeu.  Cepen- 
dant le  duc  d  Arschot  et  aulcuns  des  députez  dient  qu'il  se  fault  faire  quitte 
de  rCsp.'iigne  et  jecler  Roda  hors  du  conseil  dEstat.  Ce  que  ma  plainct 
le  Président,  que  n'en  est  a  son  aise,  ny  de  ce  qu  il  ne  vient  rien  de  Sa 
Majesté  pour  personne,  à  laquelle  il  dit  qtie  le  (>)mmendador  at  einoie  six 
ou  sept  courricFS.  et  en  receu  trois  ou  qualtre  sans  en  faire  aulcurj  sem- 
blant *.  et  en  celle  opinion  veoidz-je  les  députez  que  ledit  (vOmmendador  ne 
laicl  rien  niai  ex  prai'Scripto  Hefjis,  et  quil  n  en  fault  aclendre  chose  meil- 
leure. \  ostre  lllm'ï  Seig^'«  verra  par  la  copie  ce  qu  ilz  ont  escri[)t  au  Com- 
mendador .Maior  et  ce  qu  il  at  lespondu.  Et  dicl  qu'il  niorera  de  regret,  et 
(pie  le  prince  dOnmges  ne  feici  jamais  tant  de  mal  comme  ont  f.iict  les 
amutinez.  et  dict  vra\. 

Son  Ex^e  y(  a.ssigne  ceulx  d.\n\ers  pour  ce  (ju'ilzt)nt  furni  sur  la  pre- 
fmère  ayde  de  Brabanl.  tpie  je  craindz  serat  fort  conditionnée. 

Ipe  sieur  Roda  vint  icy  le  jour  de  la  IVntecouste  par  la  rivière,  et  comme 


vent  cite  dans  ce.-,  dix  uinenls  cl  dans  les  Mémoires  anonymes,  t.  I,  p.  15U.  I/assassinal  qu'il  commit 
Mil  la  jiersoniic  de  Philippe  de  .Mansfeld  esl  relaté  dans  une  lettre^ de  Hequeseus  au  Hoi  du  15  juin 
1574.  Voir  Cnrmspintdancc  de  Philippe  II,  t.  III,  pp.  i03  et  suiv.,  et  p.  104,  la  lettre  de  Hequesens 
au  père  de  la  victime. 

'   Philippe  de  Croy.  duc  d'Aerschot,  S'  de  Beaumont.  Voir  l.  IV,  p.  G7. 

Oudarl  de  Hournonville,  S'  de  Câpres.  Voir  t.  III,  p.  585,  el  de  Veguno,  Solniiairc,  t.  I,  p.  i87. 
»  Philippe,  comte  de  Mansfeld,  lils  de  Pierre-Ernest. 
A  partir  du  7  juin  ins-juau  il  août,  le  Roi  n'écrivait  plus  à  Requesens. 


|;'2 
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it  batteau  se  fendit  pour  estre  trop  chargé.  craingnanUe  se  noier.  il  se 
jecla  en  Teaue.  et  eschappit  par  naiger.  1i  at  consulté  les  sieurs  du  conseil 
<1  Fstatsur  quelque  difficulté  proposée  par  Son  Excellence  :  aulcuns  aient 
que  e  est  pour  licentier  le  duc  Erich,  que  gatte  et  ruyne  l'Overyssel,  dont 
,  eulx  (1  Amsterdam  pensoient  estre  secouruz  de  vivres,  et   Roda  retourna 

hier  en  Anvers. 

Mondragon  faisant  samblant  de  retourner  vers  le  Prince  \  selon  qu  il 
ostoil  obirgé.  passant  par  Breda,  y  est  retenu;  qu'est  faict  à  propoz.  Il 
serïible  que  l'on  rendra  Saincte-Aldegonde  pour  luy.  Le  prince  d'Orange  at 
vn\o\é  saulfconduict  pour  traicler  du  rachat  de  M'  de  Boussut  ^ 

M'  d  llavret  '  faict  le  fort  de  Eiht  près  de  Bommele,  sur  laquelle  ville 
!  011  al  heu  amprinse:  et  dit  Ton  que  Elbertus  *  l'auroit  conduict,  ce  que  je 
ue  eroidz;  car  ce  ne  seroil  prudence,  et  mectroit  tous  les  siens  en  trop 
orand  hazard  Ladite  emprinse  at  esté  descouverte,  et  ceulx  que  l'on  avoit 
envoyé  pour  i'e.xpioicler  defiaictz,  sans  que  ung  seul  en  soit  eschappé. 

Le  Sg'  don  Fernande  n'est  sans  Iraveil  là  où  il  est,  comme  congnoistrez 
{,,u  ses  lettres.  Les  Allemandz  veuillent  suyvre  les  Espaignolz  que  sont 
,  Aoui  nez  a  La  Haye,  qu'est  fort  mal  Iraictée  des  ungs  et  des  aultres. 

11  y  at  grand  bruict  que  tlon  Joan  vient  avec  grande  armée  par  deçà,  et 
\f  («T. il  sa  mère  qu'en  est  fort  joyeuse  \  U  y  at  dangier,  s'il  vient,  qu'il  la 
serre  en  quelque  monastère  pour  rompre  l'hantise  d'ung  Anglois  que  l'on 

«  \„x  IrniH-s  de  la  oapitulaliou  do  Middelbour^,  citée  plus  haut,  p.  41,  Mondragon  ,  .,ui  .  onuuaa- 
dail  U-  H.pa^nnls  on  cet.o  ville,  s'était  onj^agé,  sur  sa  foi,  à  se  constituer  p.  iso.uuor  du  p.inco 
d-OrauM  dan>  le  cas  ou  il  no  parvenait  pas  à  faire  délivrer:  Philippe  de  Marnix,  S^de  Mont  b^'-Aldr- 
.onde  lo  oapitaine  Jacques,  fils  de  Sin.on,  Citadelli,  ingénieur  italien,  le  lieutenant  W  dleken  \an 
An-eren  ol  le  capitaine  Petain.  Uequesens  s'ctant  refusé  d'aceon.plir  ces  conditions,  Mondragon  vou- 
lail^se  constituer  prisonnier  du  Taciturne.  Voir,  à  ce  sujet,  la  Correspondance  du  Taclurm  ,  t.  III, 
pp   90,  î)7;  Mkndocx,  t.  Il,  p.  iS9;  P.  Bor,  liv.  VI!.  fol.  G  v». 

'  ll.nin-I.irtMd,'  Sr  .le  Rous.sn,  amiral  au  sorvice  d'Espagne,  avait  été  fait  prisonnier  dans  la  Zuider- 
zée,  1.'  I  1  netobre  in75.  Voir  P.  Bor,  liv.  VI,  fol.  136  v";  Correspondance  de  Philir>po  If,  t.  Il,  p.  420. 

•^  (  harle-^-Philippc  de  Oox ,  S'  d'Havre.  Voir  t.  I,  p.  36(>. 

•  EIlHiius  Looi.inus,  professeur  à  l'Université  de  Louvain.  Voir  sa  notice,  t.  I,  p.  47. 

^  Barh,-  Blomborg,  u.èro  de  Don  Juan,  avait  épousé  Jérôme  Pyranms  Regel,  qui  fut  nomme  co.n- 
missaire  à  Bruxelles.  Elle  résidait  en  cette  ville  lorsqu'elle  devint  veuve.  Dépensière  à  l'excès,  elle 
vivait  dans  lo  plus  grand  désordre  et  entourée  d'amants.  Philippe  II  voulant  la  faire  entrer  dans  un 
eoQvent  en  Espagne,  elle  s'y  refusa.  Au  moment  de  l'arrivée  de  Don  Juan,  elle  quitta  le  pax  s  et  se 
rendit  en  Espagne. 
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lient  estre  espousé  avec  elle.  Geste  nation  at  vogue  par  icy  :  j'entendz  qu'ifz 
sont  bien  ni«  en  ceste  ville  Si  quelque  altération  y  survenoit,  ilz  n'espar- 
gneroient  personne,  et  feirent  leurs  foingz  à  Matines.  W^  Beuf  en  at  prins 
ung  en  grâce  qu'elle  veult  avoir  pour  mari  encores  que  la  mère  ne  veuille; 
mais  les  choses  sont  venuez  trop  avant  Aldana  '  est  venu  pour  espouser  la 
plus  jeusne  fille,  etdict  que  Montgommery  serait  amené  prisonnier  a  Paris 
que  seroit  une  grande  nouvelle  pour  la  France. 

Je  veoidz  que  Vostre  Ill™«  Sg^'«  n'oblie  aulcung  oflice  vers  le  Cotnmen- 
dador  Maior.  Dieu  doint  qu'il  la  croie  et  luy  soit  entier.  11  seroil  bien  (uu 
le  principal  d'estat  s'escripvit  en  françois:  mais  cela  ne  >e  fera.  Il  at  trois 
ou  (|uatlre  secrétaires  espaignolz,  et  luy  seul  escripl  aidlanl  que  eulx  tous 
ensemble.  Ung  clercq.  petit  boussu  que  ha  servi  Prats  ',  ha  plus  de  crédit  qu<' 
son  mai.slre.  (À'Iuy-cy  se  lue  et  ha  perdu  auclorite, et  la  faicl  perdre  à  ceuk 
qui  l'ont  tant  louhé:  et  comme  ung  mal  ne  vient  seul.  Vostre  111'"'^  Su'^''^  \  erra. 
par  la  copie  de  la  lettre  que  le  sieur  d'indevelde'  at  escripl  a  M'^  de  St-Bavori. 
ce  que  advint  devant  hier,  cependant  que  Son  Ex'^*'  fut  à  l'église,  feil  le  sei - 
ment  aux  amutinez  de  tenir  l'accord,  Trigosa  *  prescha  quel  mal  irréparable 
ils  avoient  faict;  eulx  priarent  merci,  le  doyen  de  Taxis  '  les  ab^olvit  de 
l'excomniunication.  Les  capitaines  cl  alferez  relournarent  en  ieiir  chari:c. 
cl  baisa rent  avec  des  principaulx  rebelles  les  mains  à  Son  Ex^'.  et  le  pettplc 
véant  tout  cecy  disoit  clérenient  qu'esloit  ung  jeu  et  farce  jouée.  Et  fut 
bien  csbahi  quant  on  sonna  l'alarme  pour  l'approche  des  ennemiz.  qui  ne 
dorment,  et  ne  perdent  aulcune  occasion  re/  gerendae. 

A  peine  voulurent  sortir  les  soldatz  que  jouoient  en  plein  inarchiet  sur 
des  tables  dresséez  à  propos,  estant  desià  plusieurs  quiètes  de  ce  quilz 
avoient  receii,  veoir  en  la  place  inesme  de  S^-Michiel  où  ilz  furent  paiez  ; 
et  puis  Ton  en  cherchera  de  l'aultre  par  quelque  moien  que  ce  soit. 

Ge  at  esté  ung  bon  stratagème  de  magnifier  par  delà  la  victoire  qu'avons 
heu  contre  le  conte  Ludovic,  que  certes  estoit  grande,  mesmes  si  luy  y  est 
demoré,  en  cas  que  l'on  s'en  fût  bien  servi  et  que  les  amutinez  n'heussenl 


*  François  AldaHa,  ofBcior  espagnol.  Voir  .Memdoça,  t.  Il,  p.  :26l. 

*  Etienne  Prat.s,  soorélairo  du  Conseil  privé.  Il  fut  aussi  secrétaire  du  Conseil  des  troubles. 

*  Nicolas  Micault,  S"-  d'Indevelde,  conseiller  du  Conseil  privé.  Voir  sa  notice,  t.  IV,  ji,  033. 

*  Le  P.  Trigosa,  jésuite.  Voir  sa  notice,  t.  IV,  p.  41)3. 

*  Roger  Ta.xis,  doyen  d'Arivors.  Voir  IIovnok  va.n  I'ape-Norecut,  t.  II,  part.  II,  p.  31  i. 
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tout  .'allé  qui  nous  perdent  cest  esté  et  toutte  occasio..  .le  bien  r|.ire. 
Die'u  doin't  bonne  adventure  a  Pierre  Melende.  '.  U  bru.ct  est  que  1  en- 
nemi sappreste  pour  le  recepvoir,  et  sur  ma  foy.  je  cra.ndz  qu  ,1  ne  nous 
"  esadvièjne.  .Nous  voulions  tout  hasarder  et  faire  par  force,  et  .1  y  at  dan- 
«ier  que  Ion  perde  tout;  il  fut  esté  mieulx  que,  suivant  I  advs  de  Vostro 
III-  Seig'-,  Ion  heut  prins  le  chemin  plus  seur  par  la  clémence  et  appa.ser 
coste  dangereuse  guorre.  Ce  serat  quant  il  plairat  a  Dieu  ' 


XXXII. 

IN.TnUCTIONS  DONNÉES  PAR  PHILIPPE  M  A  DON  PEDRO  DE  AVILA,  MARQUIS  DE 
LAS  NAV^S,  ET  AU  LICENCIE  DON  KRANCESCO  DE  VERA,  DU  CONSEIL  ROYAL  DES 
ORDRES,  ENVOYES  A   ROME  LUN   ET  l'AUTRE  PAR  SA  MA.1F.STE  CATHOLIQUE. 

(Bibholhèque  de  Besançon.  -  Mémoires  i>-  Oranvelle.  t.  Hl,  fol.  A  i.  I2.' 

L'Esfiirtil.    i    i'iiri    l'i'l. 

La  principal  causa  que  nos  ha  movido  a  embiaros  à  Koma.  ha  sido  v  e> 
por  dar  satisfaction  a  S.  S.  que,  assi  con  carias  do  su  mano.  como  por  su 
>unoio  que  réside  en  esta  corte.  y  por  nuestro  embaxador  que  esta  en  la 
suva,  nos  ha  hecho  muv  grande  instancia  que  embiàssenu.s  personas.  para 
tnà-tar  de  algun  assiento  y  concordia  sobre  las  diferencias  ,1e  jur.sdicfon 
que  de  alaunos  anos  à  esta  parte  se  han  movido  en  ^apoles  y  Milan 

Demas'desto  nos  ha  movido  à  ello.  el  desseo  que  s.einpre  havemos 
tenido  y  tenemos  <le  (,ue  los  reynos  y  eslados  que  Nuestro  benor  nos  ha 
cncomendado  esten  con  la  quielud  y  sosiego  que  es  ra/.on.  s.n  que  por 
ninguna  causa  pueda  seguirse  en  ellos  lurl.acion  ny  alteraconalguna.con.o 
do  Tlgunos  dias  a  esta  parle  se  han  seguido  delas  .liohas  competencias  do 
jurisdiccion.  assi  en  Nàpoles  como  en  Milan. 

'    Noir  j)hi>  haut,  p.  iS. 


Assi  inisnio  nos  ha  parescido  que  es  bien  que  todo  el  rnuncio  entienda. 
que  por  luiesira  parle  no  lia  quedaclo  n\  queda  que  por  todos  los  niedios 
possibles  no  se  tome  assienlo  y  concordia  eon  8.  S.,  siendo  nos  obligado. 
eomo  hijo  obedienle  de  la  vijlesia.  a  lener  el  respello  que  es  razon  â  quien 
représenta  la  pcrsona  de  Dios  en  la  tierra.  niayorrnenle  en  tienipos  que 
quasi  en  todasias  partes  de  la  C^hristiandad  eircumvicinasa  nuestros  Hevnos. 
esta  tan  estregado  lo  que  toca  a  la  religion  y  obediençia  a  la  sede  appostô- 
lica.  Por  loqual.  aunque  pudierenios  eonrigurosos  riinedios.  que  el  derecho 
y  eostiimbre  nos  permite  defender  nuestra  jurisdiccion  Heal.  y  repriniir  e! 
orden  de  procéder  que  en  prejuyzio  tiella  algunos  perlados  han  tenido  en 
estas  matériau,  todavia  nos  ha  parescido  usar  priuiero  deste  concedimiento 
con  S.  S.  (le  end)iaros  a  liorua.  para  traclarcon  las  personas  que  S.  S.  depu- 
tare  todos  los  cabos  que  adelante  enlenderéys. 

V  aunque  creeinos  que  àntes  de  vuestra  llegada  â  Kofua.  v  por  venlura 
àntes  de  vuestra  partida  de  aqui.  8  8  havrâ  mandado  absoher  los  que 
han  sido  declarados  por  desconiulgados  por  las  dichas  causas,  assi  en 
INâpoles  como  en  Milan,  segun  lo  havemos  con  mucha  eflicacia  [)edido  por 
inedio  de  Don  Juan  de  Cuniga  nuestro  emb.ixador.  todavia  haveis  de  \r 
con  este  presupuesto  que  aquello  ante  todas  cosas  esté  hecho,  y  dezir 
claramente  a  8  8.  que  teneis  (mWn  nuestro  preciso.  de  no  començar  ni 
llevar  adelante  ningun  tracto  de  concordia.  si  primero  8.  8.  no  los  absuelve: 
en  el  quai  caso  procuraréis  tambien  con  toda  instancia,  que  8.  8.  se  con- 
tente de  absolver  generalmente  ad  cauihelam  todas  las  personas  de  mis 
lieynos.  que  estan  en  alguna  manera  illainadas  en  censuras  por  estas 
causas  de  jurisdiccion,  aunque  si  esto  postrero  no  se  pudiesse  obtencr.  no 
haveis  de  dexar  de  commençar  \  proseguir  vuestra  comission.  como  queden 
absneltos  los  que  estan  declarados  \  publicados  por  de>comu(«^ados.  .scnin 
arriba  se  os  ha  dicho. 

"V  SI  bien  de  vuestra  persona  \  dexteridad  tenemos  la  contiança  que 
<s  juNto.  \  cl  poder  que  se  os  dara  para  esto  sera  lan  absoluto  v  libre  como 
por  él  se  verâ  todavia.  por  .>^er  estos  iiegocio.  de  lan  grande  quah'dad.  v 
haversc  disculido  aqui  lanlas  vezes,  y  con  lanto  studio  v  allencion.  v 
haverde  .ser  la  concordia  (jue  se  tomare  perpétua  v  irrévocable,  queremos 
N  i  s  nuestra  volunlad  preci.sa.  (jue  en  el  traclar  los  dichos  negocios  no  exce- 
(iais  delo  que  en  esta  iuslruction  >e  conliene;  >  quando  por  la  parte  de  S.  8. 
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so  nropusiere  aignn  n.cdio  en  esta  no  eontenido.  si  el  n.edio  fuere  lai  que 
n  .cannas  personas  que  abaxo  se  diran,  os  P»--  -""fj;^ 
direis   nue  nos   daréis  aucto  dello;  y  s.  no  paresc.ere  (al  que  se  deva 
ce  .ar  lo  desechareis  del  todo,  sin  dar  a  en.euder  que  nos  lo  quere.s 
dveKlp.'  aunque  :  no  embargante  esto,  es  nuestra  voluntad  que  nos  av.se.s 
;'     clrn,en.e  de  .odo  lo  que  en  ello  de  la  una  y  de  la  olra  parte  se  fuero 
J         niendo,  para  que  se  os  pueda  dar  de  aqui  el  orden  que  convenga^ 
^  Sobre  todo  haveis  de  estar  prevenidos.  en  que  no  haveis  de  dar  o>do  a 
,„„.unu  cosa  tocante  a  estos  Keynos  .le  Spana.  ni  a  otros  tuera  de  los  dt 
l.alîa.  diziendo  clara.ente.  en  caso  que  por  S.  S.  se  os  «P""'-  f ^^ ^^ 
cerc-.  dellos  que  no  teneis  ôrden  ni  conuss.ou  de  tractarlas   n   tan  poco 
;e:.c':gti' de  escrivlmos  nada  sobre  ello.  excusandoos  de  la  manera 
,ue  mejor  pudiéredes.  para  no  poner  en  disputa,  lo  que  de  tan  os  ano 
con  tau  évidente  benefiçio  nuestro  esta   tau  assentado    Llegados  a   Rouu. 
co,„u„icareis  la  présente  instruction  y  despaclu»  que  llevais.  con  nuestro 
.n,l,axador  don  Juan  de  Çuniga.  y  junctan,en.e  con  su  parescer  y  .nterve  - 
cion.  vreislraclandode  lo.ios  estos  negocos  todo  el  t.e.npoque  alla  es   ,- 
;  icreJes.  sin  que  se  haga  cosa  que  no  le  sea  eou.un.ca  a.  y  'o--  o  c^  e 
,u  parescer.  Y  daréis   tambien  alguna  parle  dello.  a  los  prelados  que  ail. 
esta,,   por  la  causa  del  arçobispo  de  Toledo,  de  orden  nuestra,  no  d.^.endo- 
i  .L.unicandoles.  lo  que  particularu.ente  se  os  d,ra  -'-'--;•;- 
,ion.  sino  para  entender  su  parescer  en  la  forma  y  u.anera  'el         '-  'o 
„e..ocios.  y  entender  los  medios  que  a  ellos  se  le  oflresceren.  lo  quai  bare,s 
tambien  en  la  prosecuçion  del  negocio  todas  las  vez.es  que  os  paresc.ere.  V 
assin.is,.,o  daréis  la  parte  que  a  vos  y  al  d.cho  embaxador  P-«-- - /<' 
ca,.de..al  l'acl.eco .  y  olros  que  alli  ay  confidentes  uuestros .  pues  el  d.cho 
c.baxador.  co.no  persona  de  tan  b,.en  juyzio  y  exper.enc.a  de  las  co  as 
.le  aquella  corte,  os  sabra  dezir  con  «juales  pe.so.,as  y  que  cosas  sera  b.en 

.M  lic.po  que  besoredes  el  pie  a  S.  S.,  uo  d..-e,s  mas  de  palabras  blandas 
V  uenerales.  dàndole  a  entender  la  alllcion  y  devoc.o..  que  le  eue.,  os 
"y  quanto  desseamos  que  estas  cosas  se  acaben  cou  sal.sfacc.on  de  au.bas 

parles.  .     ,      .      ./.        .ce 

Despues  eu  la  primera  audiencia  sécréta,  no  dexare.s  de  s.gn.l.car  a  S  _S. 

con  palabras  muy  efficaces  el  sentimionto  que   l.avemos   ten.do  de  dos 
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cosas  :  la  priiiiera,  que  alguiios  ayan  querido  persuadir  a  S.  S.  que  en  el 
tiempo  de  su  pontificado.  se  aya  liecho  por  mi  parle  ni  por  la  de  mis  minis- 
tros  novedad  ninguna,  ni  cosa  que  no  solo  no  sea  guardada  y  usada  de 
muclios  liempos  atras  por  los  Keyes  mis  predecessores.  que  fuéron  tan 
calhôlicos  y  chrislianos  principes,  pero  muy  eon\eniente  y  necessaria  para 
la  (juietud  y  Luena  governacion  de  aquellos  Keynos.  sino  solo,  continuado 
la  possession  y  uso  tan  antiguo  que  hasta  aqui  se  ha  lenido  àntes;  desde  el 
dia  que  8.  8.  se  sentô  en  aquella  silla.  havemos  procurado  y  mandado.  que 
se  lenga  en  lodas  parles  muy  especial  cuydado  de  no  inovar  cosa  alguna 
contra  la  jurisdiclion  ecclesiaslica.  sino  que  aquella  se  conservasse  y  aug- 
meiilasse  en  lodo  lo  (jue  no  l'ues.se  en  detrirnenlo  de  la  nues(?-a  real.  Y  assi 
con  todo  encaresciinienlo  le  rogaréis  y  supplicareis  de  nuestra  parte,  quite 
lai  persuasion  de  su  pensamienlo.  y  lenga  eiilendido  que  nunca  fué  lai 
nuestra  inten(;ion.  sino  de  lenerle  lodo  el  respecte)  v  ma^^or  si  pnede  ser! 
del  (|ue  a  sus  predecessores  havemos  lenido:  conforme  à  lo  quai  correspon- 
dorémos  siempre  cou  8.  8..  y  â  su  palernal  benevolençia.  con  la  obedienciâ 
liliai  y  eiitrafiable  aficion  que  de  (]ualquier  principe  y  Hev  christianissimo 
S.  8.  puede  dessear.  La  segunda  cosa  de  que  os  haveis  de  sentir  de  nuestra 
parle,  es  de  la  forma  y  manera  de  {)roceder  que  en  Nâpoles  y  Milan,  se  ha 
usado  contra  nus  minislros.  en  perjuizio  delà  jurisdiccion  real.  ma\ormente 
en  tiempo  que  yo  dévia  ser  mas  regalado  y  favorescido  de  8.  8..  haviendo 
eonsumido  lodo  mi  palrimonio  en  defensa  delà  clirisliandad  ;  pues,  siendo 
yo  tan  observante  y  obediente  hijo  de  la  sede  apposlôlica.  desséara  mucho 
que  8.  8.  huviera  ydo  â  la  mano.  y  mandado  â  los  prelados  y  sus  minislros. 
que  no  procedieran  por  el  orden  que  han  procedidô.  pues  de  no  lo  haver 
lieclio  assi,  han  lomado  alas  para  proseguiry  coniinuar  los  medios  que  han 
tenido  en  diuiinuvr  v  danar  la  jurisdiccion  que  con  lanta  razon  tenemos.  v 
delà  quai  con  tant»  justi<ia  y  evecucion  délia  se  ha  usado  por  mis  minislros 
para  la  buena  quielud  de  uuestros  estados:  mayormente  que  los  prelados  v 
sus  nnnislro.> .  se  han  esforçado  y  animado  mas  delo  que  devian  con  los 
brèves  tan  rigurosos  (pie  ha  escriplo  al  cardenal  deGranvelle.  y  commeudor 
mayor  de  ('aslilla.  y  mas  \  iendo  el  cuydado  que  yo  siempre  he  terjido  de 
eucomendarles  la  jurisdiccion  ecclesiaslica  y  la  cuenla  que  con  ella  se  ha 
lenido  y  tiene  en  mis  Keynos.  lo  quai  puede  8.  8.  muy  bien  conoscer.  con- 
siderando  quai  ha  (juedado  en  lo  demas  de  la  Clirisliandad:  y  â  este  pro- 
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PO..U,  no  dexa.  ois  do  dar  à  enlender  à  S.  S  cl  rospecto  de  que  con  el  se  ha 
sado  pud.endo,  como  pudieramos.  valernos  de  olros  medios  para  conser- 
Lion  de  nuestra  jurisdiccion.  Hecho  esto,  y  procurado  todav.a  que  S  S. 
Se  .abroso  al  caho  deste  ra.onamiento.  le  pediré.s  c,ue    paraque  estos 
e.ocic:s  .e  despachen  con  mas  brevedad.  mande  hazer  luego  hazer  la 
'  .l'acion  de  las  per.onas  que  con  vos  se  huvieren  de  juntar.  para  tractar- 
os  amigablement;  v   por  via  de  concordia,  y  no  por  fonna  de  juyz.o  n. 
;,i.p..ren  cosa  nioguna  que  toque  a  los  méritos  dellos.  ^   have.s    e  pro- 
eu  ar  que  las  dichas  personas.  no  sean  en  mas  numéro  de  très,  ass,  por 
evilar  la  confusion  que  ord.nariamenle  se  signe  delà  mull.tud  de  personas, 
.omo  porque  no  excedan  el  de  vosotros  con  el  ^j^»- ^f  ^^f '^^li;;;;,^^ 
.enale  U.^ar  donde  o>  podais  juntar  fuera  del  palaç.o  de  S   S    |s.  pudure 
ser  1  por  excusar  el  ruydo  que  de  semejanles  junlas  en  lugares  tan  publ.cos 
e  nulde  se^uir.  v  que  se  seûalen  tambien  los  dias  y  las  horas  en  que  esto 
havra  de  .e\,  porq.'  se  pueda  traclar  y  concluyr  cou  la  brevedad  que  mas 
fuere  possible,  por  excusar  los  inconvenientes  que  cada  hora  de  nuevo, 
nascen  destas  différencias.  ,       i       -  .. 

fomencandoos  a  juntar.  haveis  de  aguardar  â  que  los  cardenales  o  perso- 
nas^que  fûeren  deputadas  por  parle  de  8.  S.  sean  los  primeros  que  propon- 
a.n  \  ^i  ellos  pretendiessen  que  vos  primero  propusiessedes.  podre.s  muy 
bien  ^xcusaros.  diziendo  que  S.  S.  ha  sido  quien  nos  ha  hecho  .nstanç.a 
naraque  os  en.biassemos  alla,  y  que  no  embargante.  que  por   med.o   de 
nue.tro  embaxador  le  haviamos  pedido  déclarasse  el  modo  y  forma  que  se 
havia  de  tener  :  embiando  yo  personas  como  S.  S.  queria.  no  lo  qu.so  hazer, 
V  .ssi  no  haveis  podido  llevar  comission  precissa  en  nmguna  cosa  part.- 
;.ular  sino  gênerai,  como  lo  pueden  ver  por  la  forma  del  mandalto.  Y  con 
la  mi^ma  razo...  en  caso  c,ue  os  pidiessen  la  instruction  para  verla  o  sacar 
cosa   délia,  podréis  dezir   que  no  llevais  ninguna,  por  no  haver  pod.do 
entender  sobre  que  cosas  particularmente  se  havia  de  tractar;  lo  quai  todo 
se  ha  de  hazer  afin  que.  si  puede  ser.  seamos  reos  y  no  actores    \  si  lo- 
davia   ellos  insistieren  en  que  por  nuestra  parle  se  comience  a  proponer 
abnma  co^a.  les  diréeis.  que  las  que  al  présente  se  han  puesto  en  contro- 
ve'î'sia  por  parte  delos  ecclesiasticos.  son  lodas  tan  claras  en  nuestro  favor, 
crue  no  vers  que  me.lio  pudiessedes  proponer  sin  notable  agrav.o  de  nuestra 
jurisdiccion.  pouicndo  exemplo  en  las  dichas  de  Milan,  es  â  saber  la  delà 
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familia  arrnada  y  la  del  resta,  estando  tan  elaro  en  derecho.  que  ny  los 
prelados  pueden  tener  tal  familia  en  lierras  adonde  la  jurisdiclion  temporal 
no  es  delos  prelados.  sino  es  por  permission  de  los  principes  seglares  â 
quien  toca  el  uso  de  las  armas;  y  ni  mas  ni  ménos  (|ue  en  las  causas  pro- 
fanas y  de  bienes  profanos  entre  personas  seglares  no  pueden  los  juezes 
ecelésiastico.  exercitar  jurisdiccion  alguna.  y  que  en  estos  cabos  (an  clarus 
y  que  no  tienen  en  derecho  alguna  difïicullad.  como  S.  S.  muy  bien  sabe. 
no  paresre  que  es  justo  que  por  su  parte  se  quiera  quitar  nuestra  justiçia, 
sino  conservarla  como  padre  uni^ersal  de  todos.  guardando  à  cada  uno  lo 
(|ue  es  su\o. 

Assi  mismo  paresce  que  se  puede  dezir  en  lo  de  los  expolios  del  Revno 
de  Nafjoles.  y  en  lo  del  sacrilego.  pues  tambien  en  derecho  esta  miiv  av^ri- 
guado.  (jue  donde  ay  jurisdictiones  espiritual  y  temporal  dislioctas.  qual- 
quier  principe,  por  grande  que  sea.  ha  de  pedir  el  derecho  que  prétende  en 
el  foro  del  reo  a  quien  pide,  y  que  en  los  casos  mirtos,  para  la  pena  grave 
que  la  )glesin  no  alcança  a  dar  al  malhechor.  puede  y  deve  el  juez  scdar 
conoscer  y  darse  la  pena  que  a  la  qualidad  del  dclicto  conviene.  Fsfo  direis 
lo  mas  brevemente  que  se  pudiere.   insistiendo  mAo  en  derecho.  v  no  (o- 
cando  palabra  de  possession  ni  de  costumbre.  pues  siendo  aquel  de  nuestra 
parte,  a  ellos  (ocara  allegar  la  possession  y  costumbre  que  pr-ttnden  ser 
en  su  favor;  de  la  quai  podréis  muy  bien  salir,  diziendo  que  no  se  hallara 
tal  possession  ni  la  puede  havcr.  no  haviendo  concurrido  en  alla  los  requi- 
silos  que  para  la  prétention  de  tal  coslumbre  se  requière,  e.  a  saber  ni  el 
curso  del  liempo  ni  la  noticia  y  tollerancia  nueslra.  por  donde,  nu  que  se 
pudiesse  dezir  possession,  se  havia  de  llamar  vidosa  y  dandestina,  y  por 
consiguienle  de  ningun   effeclo  para    prejudicar   a  nuestra  jurisdiction  ; 
aunque  todo  esto  ha  de  ser  por  manera  de  discurso  y  no  por  via  de  dis- 
puta, pues  sobre  la  dicha  possession  no  se  han  de  admilir  probaiiças  de 
hecho  xû  allegaciones  de  derecho,  ni  olra  cosa  -ilguna   por  donde  paresca 
que  aya  conoscimienlo  de  causa. 

Podreisles  dezir  que  quando  Pio  Quinto,  su  predecessor,  embiô  aqui  al 
cardenal  Alexandrino  su  legado.  yo.  por  dar  satisfaction  a  S.  S  .  me  con- 
lenté  de  venir  en  algunas  cosas  y  medios  que  les  fuéron  dados  por  escriplo, 
de  los  quales  si  S.  8.  no  tiene  cumplida  satisfaction,  y  les  paresce  que  aya' 
algunos  mejores.  podran  dezirlos  y  Iractar  sobre  ellos.  y  por  esta  via  ven- 
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,i,eis  a  const-uir  vuestro  Inlento  de  que  ellos  sean  los  primeros  a  pedir  y 
proponer  medios.  que  es  cosa  que  .nucho  importa  a  la  buena  direction  del 

'Trra  que  ten.an  cumpllda  notiçia  de  lodas   los  cosas  de  que  hasta 
JJh.  havido  controversia,  os  he   mandado   dar  trasiado  de  alguuos 
;;neles.  nssi  consultas  como  instructiones  y  cartas  de  los  v.rreyes   y  par- 
[i.ularmente  de  las  instructiones  que  llevaron  el  Marques  de  Cerralvo  y  el 
coHimendador  mavor  de  Caslilla,  junctamenle  con  otros  papeles  tocantes  a 
e.ta  maleria:  perô  lo  que  al  présente  paresce  que  mas  in.ta  y  t.ene  neces- 
.idad  (le  remedio.  se  reduce  a  pocos  cabos  que  son  los  siguientes. 
^    FI  primero  es  de  la  familia  armada,  y  en  este  ya  por  nuestra  parte  se 
l.niô  el  medio  que  havreis  visto.  de  concéder  at  cardenal  Borromeo  aquellos 
rinco  ô  .CVS  hombres  con  la  limilacion  que  nos  pare.ç.ô  ser  conveniente. 
H  .v.is  dein.istir  (,ue  S.  8  lenga  por  bien  de  ordenar  al  cardenal  Borromeo 
n,e  .ea  conlenlo  con  (sso.  y  en  caso  que  8.  B.  quisiesse  (,ue  essos  hom- 
In.  fue.sen  uno.  ô  dos  mas  de  los  que  se  concediéron  a  instanç.a  de     lO 
Ouinto  no  dexaremos  de  complazelle  en  ello  para  atajar  del  todo  esta  dif- 
r-roncia   v  (luando  et  cardenal  Borromeo  se  hizlesse  renitenle  de  acceptar 
c  sta  concession  de  nuestra  mano.  por  el  liumor  que  le  movié  por  esta  causa 
de  descomulgar  sobre  ello  al  comendador  mayor  de  Castilla,  podre.s  tomar 
nor  medio  que  se  haga  en  virtud  desta  concordia  entre  S.  S.  y  mi. 

V  mientras  estos  ne^oçios  de  Milan  se  fueren  tractando.  no  dexare.s  de 
h  izer  muv   -ran  resentimiento  con  8.  8.  del  mal  modo  de  procéder  del 
cardenal  Borromeo,  no  solamente  a  lo  que  toca  a  la  usurpacmn  de  nuestra 
iuri^diclion  Beal.   poro  aun  en  inventar  y  hazer  cosas  tan  contra  nueslro 
llado  con)o  ha  heclio.  pues  bien  puede  8.  8    considerar  los  grandes  incon- 
N  onienles  que  pudieran  succéder,  de  liallarse  descomulgado  el  que  représenta 
,iu  per^ona  en  aquel  cstado.y  los  dos  mas  prir.cipales  mm.strosque  ay  en  el 
i<oviernodel   v  que  muv  facilmente  pudiera  succéder  alguna  occasmn,que 
viniendo  enemi^os  .sobre  aquel  eslado  faltasse  la  obediençia,  y  el  govierno 
V  la  provision  eslando  descomulgados  los  que  la  havian  de  hazer.  Por  lo 
quai  V  por  haverassi  mismo  querido  que  se  publique  cada  primer  domingo 
del  mes  la  excomunion.  v  la  renitencia  en  la  absolucion.  y  prolestos  que 
hizo  su  agente  en  Homa.  y  olras  muchas  novedades  que  ha  intenlado  y 
intenta  cada  dia  contra  nuestra  eslado  y  jurisdiction,  aunque  havemos  sido 
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provocado  a  hazer  la  demostracion  contra  él  que  fuera  justo.  todavia 
teniendo  el  respecto  a  8.  8.  que  en  todo  devemos  y  queremos  tenerle.  no  lo 
havemos  hecho.  antes  hemos  holgado  de  representarlo  primero  a  8  8  con 
la  eflicacia  y  consideracion  que  el  caso  requeria.  paracjue  con  su  prudencia 
mirando  las  cosas  sobredichas.  y  mas  el  desacato  y  obstination  que  ha 
tenido  con  S.  8.  en  no  guardar  la  orden  delà  supersessoria  que  le  havia 
dado.  y  en  oponerse  â  la  absolucion  que  8.  S.  mandava  concéder  al  comen- 
dador mayor.  sea  S.  8  servido  de  poner  la  mano  en  ello.  y  proveerlo  de 
manera  que  no  sea  yo  forçado  a  remediarlo  delà  mia.  y  que  agora  st-a  pro- 
moviéndole  a  otra  yglesia.  ô.  como  mejor  le  paresciere.  le  saque  de  aquel 
estado.  paraque  con  ello  se  vengan  a  obviar  los  grandes  inconvenientes  que 
de  su  estada  en  él  se  pueden  cada  dia  seguir. 

El  segundo  cabo  es  del  Resta,  en  que  sera  justo  que  8.  8.  se  contente  que 
se  haga  ôrden  expressa  y  gênerai,  de  que  los"  legos.  por  las  cosas  profanas, 
sean  conven-'dos  ante  juezes  seglares.  pues,  demas  de  ser  esto  conforme  a 
derecho,  conviene  tanlo  y  es  necessario  para  conseguirle  el  que  le  tuviere, 
sin  confusion  de  los  liliijanles. 

Quanto  a  los  expolios,  pues  esta  por  nuestra  parte  la  justicia  tan  clara, 
como  arriba  se  ha  dicho.  assi  en  la  propriedad  como  en  la  posse>sion.  no 
traclareis  de  medio  ninguno.  pues  no  es  bien  ponerlo  en  dispula.  >ino  que 
se  haga  viva  iiistancia.  para  que  quando  algun  lego  fuere  llamado  a  juvzio 
sobre  esta  razon.  sea  ante  juez  seglar.  pues  es  conforme  a  justicia.  v  se  uso 
assi  en  tiempcs  passados:  y  si  os  paresciere  que  para  atajai-  estas  ditTeren- 
çias  sera    buen  medio   tractar  con   8.  8.  que  altento  que  los  obispados  y 
benefiçiùs  de  aquel  Reyno  son  tan  tenues  como  es  notorio.  tuv  iesse  por  bien 
de  aiçar  la  mano  destos  expolios,  y  darlos   a    los  successores  conforme 
il  la  disposicion  del  derecho  comun.  en   lo  quai  8.  8.  haria  obra  <ii-na  de 
su  grandeza:  y  tan  pia.  que  sera  qiiilar  de  aquel  Reyno  una  graveza.  de 
que  aquel  Reyno  y  clero  reciba  grandissima   vexaçion.  y  que  assi  mismo 
dexasse  de  embiar  â  él   collectores  ni  nunçiôs.  pues  quitando  lo  de    los 
expolios  serân   poco   menester:  haréis  en  esta  parte  la  diligencia  que    os 
paresciere  convenir  para  bien  deste  négocié,  pero  quando  viéredes  que  en 
alguno  destos  dos  puntos  havra  dilhcultad,  y  que  el  tractar  dellos  podria 
causar  embaraço  y  mala  satisfaction  para  conseguir  el  eflfecto  que  se  pré- 
tende, no  locaréis  en  ellos.  sino  solamente  insistireis  en  lo  demas  que  en 
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.,  ,e  n»rlic»l.r  se  „.  (.nlena.  proounuulo  .n  todo  oaso.  <,ue  h  Io  n.eno.s  S  S  , 
;  r  que  las  causa,  de  los  mis.uos  expolios  que  se  t.uc.a.en  .outra 
;  of  seau  couoscidas  >  de.ern.inadas  por  los  juezes  seglares  como  su.mpre 
;   a  lecl.0.  anies  de  la   vda  del  duquo  de  Alcala  a  aquel   lie,  uo.  euya 

n'„li.c.ueia  bien  sabe  S.  S.  que  por  lan  poeos  anos  y  aun  po.  u.uclu.s  ...as 

„o'„:die.a  baze.-  prejuyzio  '^ '"' 'J^^'^';^;^^^^         „,       ,  ,n«ai,-  ui 

hu  lo  uue  loca  al  ocouonialo  de  Milan,  no  paiesce  que  ..,  (| 
nuiHr  d    nedio  que  eslava  l.aelado  eou  el  cardenal  Alexandre   que  es  que 
To      u  1  elo,u,.  >  que  S.  S.  le  concéda  la  provision  y  el  ti.u  o.  pues 

,ev  -■  a  S.  S.  que  yo  .ue  aparté  delà  possession,  eu  que  l.a  tantos  anos 

:         n  uns  predles-sores  en  aquel  es.ado,  de  que  el  economo  sea  d,pu- 
'    „  por  n.i  >    en^a  patente  v  tilulo  u.io.  v  u,e  contente  de  quedar  con.ol.. 
Ir     .i-ento.\  .  ue  el  s;ilan.e  econon,o  appostolico.  V  aunque  paresce 
'  la  dipu.ac-ion  que  S.  S.  ba   becbo  de  Juan   Dua.te  para  el  dubo 

ci.,   ba  querido  con,iuçar  a  pouer  esto  ass.  en  execuç.on,  todav  .a  porque 
^         dicba\,rovisiou  no  bare  n.encion  ninguna  de  uuestro  non.branm.nto, 
I  a  enu.  querido  consentir  que  b.  accepte  el  dicbo  Juan  Duar  e  s,  luen 
C    uendador  n.ayor  se  parescio  de  .lar  otra  orden  alla,  cou.o  el    a  que- 
.ido  no  embar^ante  lo  <,ual  insistiréis  que  en  esta  concor. ba  que  ago  a    c 
La  de  .on,ar  se'ponga  spécial  capilulo  dello.  paraque  quede  para  adelante 

fil  lodos  tieinpos  assi  assentudo.  ,        • 

,:„  la  .naleHa  de  la  monarchia  de  Sicilia.  por  ser  cosa  de  la  nnportanc.a 
,ue  veis  para  la   buena  governacion  de  aquel  Uevno.  no    KU.Ms^de  locar 
rosa  ninguna  de  .nedios,  ni  responder  a  los  que  por  parle  de  b.  S  se  pu  - 
pu.ie.sen.  sino  embiarlos  aca  luego.  paraque  se  os  d.ga  como  h|ne.s  de 
procéder.  Solamente  podreis  assegurar  a  S.  S.  que  m  av  en  el  exercl.o  délia 
ll^unos  abusos.  vo  holJ,^.re  mucho  de  quilarlos  y  que  s.  S.  S.  qu.ere  con- 
finuar  y  renovar.  vo  la  recibire  de  su  sancta  niano.  no  euibargante  que  por 
.1  privile.io  tan  Jntiquo  >  la  cosUnubre  que  inviolablemente  se  l.a  guar- 
dado  en  ^quel  Kevno.  nJ  pueda  yo  ni  deva  tener  scrupulo  n.nguno   \  en 
.„c  ea.o  L  enibimen.os  de  acâ  particular.nente,  lodo   lo  que  acerca  del 
rvercicio  délia  le  podra  reformar  ô  eniendar.  o.  pedn    a  b.  ^   pur  nuexa 

concession.  .  ,  ^    ^, 

En  lo  del  marques  de  Casalarbore.  liaveis  de  hazer  inslancia  con  ^.  ^., 
c,ae  se  .«ntenle  de  venir  en  el  niedio  va  propue.to  por  nu  enibaxador.  que 
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es.  (jue  se  eiijan  arbitros  por  su  parle  y  por  la  mia.  y  tercero  en  caso  de  dis- 
cordia.  y  que  desta  nianeia  amigablemenle  se  acabe  de  determinar.  pues 
Iraclàndose  de  dar  fin  a  lodas  las  différencias  con  este  assiento,  no  es  jusio 
(lue  esta  quede  indecissa.  y  los  sefiores  del  feudo  descomulgados,  como  lia 
tantos  anos  que  lo  eslan. 

El  negoçii)  de  los  cusos  nnxfo.s  ['une  dos  parles  :  la  una  técanle  al  caso 
del  sacrilego  que  se  saco  de  las  carçeles  del  arçobispo  de  Nâpoles,  y  la  oli  a 
en  gênerai  de  lodob  los  casos  (|ue  por  los  doclores  se  llainan  mixtos.  En  lo 
del  sacrile-o  si  seos  (ocare  alguna  cosa.  podreis  juslificar  lo  hecho  con 
deçn-.  (|ue  la  (jualidad  del  caso  agravava  de  manera  el  delicto  que  no  podia 
ser  casligado  dignamente  |)or  juez  ecclesiasiico:  por  lo  quai  el  juez  seglar 
paresçe  que  en  querer  Iraclar  del  castigo.  y  en  casligarle.  no  hizo  exckso 
alguno.anles  lo  que  convenia  al  bien  publico  y  a  la  auctoridad  y  reverençia 
(|ue  se  (levé  â  las  vglesias,  mayormente  que  en  gênerai  se  puede  acometer. 
que  el  juez  ecclesiasiico  mas  tracla  de  los  casos  mixtos  contra  legos  por  via 
(le  penilcnçia.  y  correction.  (|ue  por  via  de  castigo  sufïiciente. 

En  el  segundo  cabo.  locanle  en  gênerai  â  tados  los  casos  mixtos.  vereis 
una  consulta  que  nos  hizo  cl  duque  de  Alcala,  â  los  diez  y  nucve  de  julio 
ihH).  por  la  quai  paresce  (|ue.  as.si  de  derecho  como  por  los  capitulos  del 
Papa  Ilonorio.  y  antiqiiis-^ima  coslumbre  de  aquel  Heyno.  se  ha  proçedido 
en  ellos.  de  la  manera  que  mandamos  responder  al  cardenal  Alexandrino:  y 
pues  ej,(o  esla  lan  llano.  iu>  a\  que  Iraclar  de  medio  alguno.  sino  que  8.  S. 
se  contenle  de  que  acerca  di  lia  no  se  inove  cosa  alguna.  ântes  quede  en  ésla 
concordia  assenlado  que  a.vsi  se  guarde  en  lo  de  adelante.  Y  si  todavia  por 
parle  de  S.  S.  se  jropusiesse  alguna  cosa  (:erca  deslo.  nos  la  avisarëis, 
comunicandolo  primero  con  los  prelados  que  arriba  se  os  ha  apunlado.  y 
adverliendonos  de  su  parescery  del  vueslro. 

En  lo  delas  décimas  de  Napoles  y  Milan,  vereis  lo  que  se  respondio  al 
cardenal  Alexandrino.  delo  quai  no  cenviene  en  ninguna  manera  apartarse. 
}  quando  el  i>apa  prelendiere  otra  cosa  [lo  que  no  creemos)  nos  avisa- 
rëis dello,  sin  Iraclar  alla  otro  medio  alguno.  V  porque  conviene  que  estas 
difTerençias  entre  la  jurisdiction  ecclesiasticay  scîglar  queden  con  el  assienlo 
que  agora  se  tomara  décision,  no  solamente  para  lo  que  toca  al  présente, 
[)eio  tambien  se  de  foruja  en  que  para  lo  de  adelante  no  las  pueda  haver  : 
vereis  la  concordia  que  se  torno  entre  el  cardenal  de  Domege  v  la  Revna 
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,,„-,.  I  eonor  de  Ar.gon.  v  en  el  punlo  qne  .o<a  «  nverIguBr  la  differouMa 

Z  C  inrisdio.iones  c^n  élection  de  arbi.ros.  con,o  alh  se  d,ce.  pro- 

:  ..Pareis  de  eslableseer  o.ra  sen.ejan.e  con  S.  S.  en  los  Rejnos  y  es.ados  de 

"1!or  I.  nueslra  parle  haveis  de  Iraotav  en  esta  cncordla  de  que  S.  S  eon- 
,„     ■      ";,a,e.Z  op.s  si,,  de  nnevo  concéda  el  -;'»";  H-  «-^  -  e 
,.,lado  de  Milan  por  concession  de  Léon  décnio.  I.echa  al  Rej  F  anç.su.  'I 
;  e  mo  Unque  de  aqnel  estado.  que.  si  bien  no  ay  en  el  pr.v.Ieg, 

^    dldt:  sobre  Iho  sc;:.pulo  ninguno.  y  se  ba  gua-da  o  .e.p  e  > 
goarda  inviolablemenle.  lodavia   bolgaremos  de   recl.T  esta 

'""!"'  '''  ^  ^;    baveis  de  l.a/er  grande  inslancia.  de  que  S.  S.  sea  servido 

,         TL^nenauZl  de  al.unas  clausulas  de  nnevo  anad,  as 

7 S        no    s  decossor  Pio  Quln.o.  a  lo  quai  paresce  por  la  rela- 

-"TTir';::r:';:::^:::terL^^^:::^^ 

,.,  nota  de  los  inconvenientes  que  de  los  dos  Reynos  .le  >apol  s  >  S,c  l,a   y 

'.;:rio  de  Milan,  nos  ban  advertido  los  visereyes  y-^'^-';-  :,■:,;;,' 

.onfonne  a  lo  que  de  los  dicbos  ^^^^ ^^^j:^^::^ n..rn.  sede 

..onvonicnte,   ^':^^''^;^^^^^^^  j,  .„,„o,a  que  los  reyes  y  prin- 
;,pposl6licaconvione.q»clabulia.L  n  ^  i  ^  „^„er» 

j;.  temporales    no  P-'-;^,:-^:;;;:^:,.;  s  po^b^que  se  publique 
p.ocura,.en,os  que  se  guar  n      a.     U..^^^    P^^  _^  ^  ^1  ^^^^^^  ^^  ^   ^ 

■   ^^'  'rtZ^oT^^r^'^'^  nuestros  consejos.  est.  nuestra  con- 
(luo  por  la  relation  (pit.  ^••,^„  Ho  los  mismos  canonistas, 

.U„,ia  bien  ;»"7'-^''^■  li:;:^:^::^    ^  o    nlr^dlientos  del  Papa 

"",  ^'^  "'?::,:  r-ir  on  :  L  :;ii.a  desacato  y  .enosprecio  a  la 

sobre  cosas  teniporales.  poi 

sancta  sede  apposl,d>ca.  qu^  es  la  cosa  'I"  ;    '^."  '        '  ^,       ,„,, 

,.„r,.en.  S.  S.  deve  lo  mas  ^''^P";^'^■^^'■':  '^'^■  :'"1"^J  ^'^^  prescrip- 

c  s   Kaïp  i-n  e   a  de  privdesiios.  coslumuies  j   (>■  i 

,evoc(,c,ones  que  S.  ?.  haze  en  ella        I  ,urbaciones  en 

,|ones  immémoriales,  no  pueden  dexa,   de  causa     «^^  ebristiana 

los  principes  seglares.  y  por  cons.gnu.nte  en   toda  la  -P  -   I-  J 
,„va  quietud  y  sossiego  deve  S  S.  procu.ar,  eomo  de  su  sancto 
ilesseo  se  contia 
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Kfi  gênerai  terneis  advertençia,  de  que  ningun  papel  scripto  ni  firnjado 
de  vùestra  niano  quede  en  poder  de  la  otra  parte,  sino  que  vayan  las 
cedulas  y  papeles  que  sobre  ello  passaren  en  forma  de  simple  scriplura. 
y  que  no  pueda  tener  fuerça  ninguna,  salvo  en  caso  que  S.  S.  viniesse  en 
algun  medio  de  los  sobre  diclios.  o  alguno  dellos.  en  el  quai  se  podra  en 
aquella  parle  stablescer  y  firmar  la  concordia  mientras  se  fueren  adelanU' 
traclando  los  demas  cabos. 

Advertireis  lambien,  que  aunque  arriba  se  os  lian  apuntado  los  dicbo> 
medios.  no  haveis  de  tocar  ninguno  dellos.  si  primero  no  fuere  sobre  aquel 
particularmente  propuesta  quexa  por  los  diputados  por  S.  S.,  de  manera 
que  por  nueslra  parte  no  se  les  venga  â  offresçer  cosa  ninguna  de  los 
medios.  sino  fuere  despues  de  mucha  instancia  hecha  por  ellos,governandos 
en  el  proponerlos  con  la  dexteridad  que  se  requière,  es  i  saber,  no  coudes- 
cendiendo  a  ellos  en  el  prinier  lance,  sino  poco  à  poco,  y  en  la  forma  que 
para  guiar  bien  los  negocios  os  paresciere  que  convenga,  procurando  que 
todo  se  haga  con  lo  major  ventaja  que  se  pudiere  en  beneficio  de  nuestra 
jurisdiction.  Y  advertireis  assi  mismo,  que  en  las  confirmaçiones  ô  conces- 
çiônes  de  nuevo  que  S.  S.  nos  huviere  de  hazer  por  virtud  desta  concordia. 
seau  para  mi  }  mis  successores  en  el  Heyno  o  estado  donde  aquellas  se 
huvieren  de  concéder,  pues  no  nos  estaria  bien  en  ninguna  manera  que 
alguna  délias  fuesse  temporal,  ni  que  por  ningun  caso  huviesse  de  extin- 
guirse,  aunque  no  por  esso  reusareis  de  acceptarla,  sino  dexando  la  plélica 
en  pie  nos  avisareis  de  lo  que  se  os  huviere  offrescido,  para  que  entendida 
la  qualidad  del  negoçiô  \  fonna  de  la  gracia  que  se  offresciere  se  os  escriva 
si  se  havra  de  admitir  o  dexarse  de  hazer  instancia  en  ella. 

En  lo  del  Capellan  mayor  de  Nâpoles,  si  por  parte  de  S.  S.  se  persistiere 
en  la  quexa  que  aqui  propuso  el  cardenal  Alexandrino.  bastarà  allegar  la 
possession  mas  que  immémorial  en  que  aquel  esta  del  exerçitio  de  la 
jurisdiction  episcopal  en  mi  palaçio  real  y  castillos  de  aquel  Keyno.  como 
mas  ampliamente  lo  vereis  por  la  consulta  que  sobre  ello  nos  hizo  el  carde- 
nal de  Granvela  â  ultimo  de  março  1572,  en  el  ûltimo  capitulo  délia,  si 
bien  ay  un  titulo  que  Papa  Léon  decimo  conçedio  al  Emperador  mi  Senor. 
de  gloriosa  memoria.  de  la  data  de  dos  de  noviembre  iai9,  cuyo  traslado 
se  os  darâ.  del  quai  no  hareis  présentation  ninguna  hasta  que  deis  aviso 
dello  al  cardenal  de  Granvela,  paraque  junclamente  con  el  consejo  colla- 
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t,  ,,,1  vea  s,  ,„nM0iu.  mo.d.'rU.  >  1  ^^  possession 

,...denol  ....  ..1  ...is...o   ''-'j'";^''"'^'-^     ,','■;,■,     „.os.ra.-    no  q.-.l.ss.. 

.,,lsre,.l,o    lo  .lue  n.,  e.-ee„,.«i  se,-,..  1  ,e,.       '  '^  ^^^  ^^„^,„,,  ,,  .,i,,,„ 

,„n..lic.„....  e.,n  '- /^^-^  '';  ^^^^    '  ,„.,;,.„vore  f.,e,-e,.  elegi.los.  v  .,.e 

„.,;„  ,„H,iesse  ol,le,.e.  es.e  b.-eve  P-1'^'"     ,    "  ,,^     ,  ";   '   i„re  liU.l..  .U' 

,,,nelh.n  .....vo,-.  les  eoii.ed.,  I.,  l.iON,Mon  coi 

l.a'sta  a.on.  le  l,a,.  exerçi.ndo:  y  ,,i-ocuiai-eis  ''''-'V^''^^  "^  v  ,  e  ,,  ,,.. 
;  :,  en^l  aicl.o  .i.,.l..  .le  l-eon  .leeiino  se  --;;-<';;;:;       f    >,  J,,';  ,.,  „. 
.,es,a  ,lel  .li.l.o  cai.lenal  nos  en, Inaieis  '■-      ^   '    ^  ^  ^^    ,;„^,.  .,,„ 
U,  la  o,-.len  .(ue  convenga,  len.en.lo  enhelan.o  d   "^j-  ^        ' 
a„e,a..solo  la  possession  in.^n«n a    --;:[   ^^  l^f  tsieili...  ,  .le 
l'or  la  copia  q„e  se  os  .lara  deuna  caila  .ai  ,      ,,.,llan.lose 

,os  papeies  ,,ue  .■„  ella  se  ae,..an.  ve,-e,s  -"-';''';.7;;  ,„,„,,  ,e,- 
.„.  Holna  el  A.robi-po  de  l'alei-.no  po,-  eo,n,ss  o    >..<>>-  ^  ^ 

ts-s:::;^M:-:ai^,«and,.n.op.^^^^ 

ai,„a  l,a--o„la  .le  l>,izi.  eo,no  a  eo,«endador  l'-P  ^^    '     ';^^,  ,„,,„,„  ,„ 
Ca,a„.are:  v  po.p.e  de  los  .liol..>s  P^^H^l-  -jn   re  1,      1        s  a  ^^^^^^  ^^ 

fendo.  en,e„de,-eis  .lel  n„es.,-o  einbaxador  de  "^  >" '^  ,,^,^  ,,,,0  I..S 
,liel,os  papeies  en  llegan.lo  a  a.,.,el  a  corle.  del  fj;  '^^^^  ,|,.^,j^,,  ,,„„ 
„nieiosq.;e   le  l,aven,os  n.anda.lo  !,aze,-  P^''^'^»'-'  1°^/ "  °    >' ;;  ,^,. 

absuelU,s'  llevan.lo  es.os  adelan.e  l.asla  .,ne  se  --8  ^'^^  ;X.  ,me  tr... 
,,„de.  .  .,..ando  el  ea.-denal  !  lo  que  n.,  -^^^^'^^ZV^t^^^^  <1- 
V  que  liene  onlendido  q.ie  no  solo  a  el.  siendo  P''"  ""'.'"         '        ,  .,,. 

-s.^,e.o  a  qnalquie,.  o.i-a.  '^-;^-^-J^Z  :lf:^ '^^^^  «  '-^ 


DU  (.AHDIWL  l)\:  (UWWïAAA 


\r 


vn  cnso  que  fuesse  niTraviado].  porsistiesso  en  su  propôsito.  y  en  no  querer 
leiraetarse  de  la  offensa  e\i(Jenle  (jiie  ha  intcntado  hazer  a  nuestra  juris- 
(liction.  y  preeniinentia  Iveal  en  essa.  inforrnareis  à  8.  S.  de  lo  que  av.  pues 
Mentio  tan  graii  lelrado.  enlendeia  la  sin  ra/on  que  en  e>lo  se  nos  haze. 
proeurando  reujediarlo,  cou  que  los  de>coniulgados  sean  ahsuellos.  v 
adveriiendo  de  no  dar  eopi.i  de  los  diehos  papeies  que  han  de  servir  para 
sola  inlormaeion  vuestra.  \  avis  irnos  de  lo  (pjc  en  el  ne^oeio  se  fuere 
haziendo. 

Havre\s  p^ran  euydado  de  aMsarnos  eon  todos  los  correos  que  Mriieren 
de  lo  que  se  fuere  liaziendo.  eorno  arriba  se  os  ha  dielio. 

Passareis  por  Milan,  y  conuinieareis  con  el  Marques  de  Ai;am  )n(e  nuesln» 
iiovernador  y  ea[)ilan  i^'eneral.  y  eoFi  el  gnui  eaneiller  y  présidente  del 
Senado.  lo  (jue  en  esta  in^truetio^  ay  tocante  a  aquella  provineia.  para  que 
si  os  (juisieren  advertir  de  ali^una  eosa  lo  puedan  hazer.  \  de  lo  que  assi 
os  advirtieren  nos  .avisareis.  y  si  al  dieho  guvernador  paresciere  de  efubiar 
con  vos  algun.i  persona  instruyda  destas  rijateria^  para  major  instrucfit>n 
\uestra.  dexainos  (pie  la  einbie.  \  con  ella  coniinunicareis  solanierite  lo  que 
al  dicho  end)a\ador  Don  Juan  de  Cufiiga  y  a  vos  paresciere. 

Assi  niisino  llegados  a  Konia,  dareis  luego  avi-o  de  vue>lra  llei^ada  el 
cardenal  de  (iranvela.  para  que  os  pueda  advertir  si  algo  se  offnsciere.  v 
terneis  cuenta  de  coiniinicar  con  el  todo  lo  que  se  (uere  haziendo  tocante 
al  Keyno  de  Napoles.  corno  lo  hareis  con  el  governador  de  Milan,  de  lo  que 
se  fuere  haziendo  tocante  a  acjuel  eslado 

Al  IVesidenle  de  Siçilia  {)odreis  tambien  dar  aviso  de  vuestra  llegada. 
paraque  lenga  notiçia  dello.  si  bien  en  las  cosas  de  la  nionarchia  fj  >  haveis 
de  tractar  cosa  ninguna  sin  nuestro  spécial  orden.  conx»  arriba  se  os  ha 
siniticado. 

\  aunque  confiamos  (|ue  con  el  sancto  zelo  de  8.  !>..  y  vuestra  dexleridad 
serj'i  Dios  servido  (jue  se  tome  esta  concordia  y  assienloque  vavs  à  tractar. 
lodavia.  en  caso  que  por  algunas  causas,  esto  no  succediesse  conforme  a  nues- 
tra  intençion  y  desseo.  que  vcais  que  la  plàtica  del  todo  quede  sin  esperança 
de  concierto.  y  que  no  aprovechan  los  medios  offresçidos.  nos  des[)achereis 
luego  correo  proprio.  con  aviso  de  todo  lo  que  en  ella  huviere  passado.  y 
el  estado  en  que  quedaren  los  negoçiôs.  advirtieendcmos  punctamente  de 
vuestro  parescer  en  cada  uno.  paracjue.  vista  la  qualidad  del.juncto  con  lo 
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„,.o   se   huviere  tractado,   se   os  ordene   lo  que   para   ùltl.no   ren.alo    do 
vuestra  comission  convcndrà  respondcr  a  S.  S. 

Vunque  por  lo  que  arriba  se  os  ordena  tene.s  entcnd.do,  que  s.,  ha  d 

.ommunicw-  esta    nstruclion  cou   el  embaxador   Don  Ju»  de  Çumgo.  > 

""r    ..    lo  tocante  a  ello  cou    su   intervention  y  paresçer    todav.a 

atvor  .nformaçiou  vuestra  os  la  have.os  querido  «^ver  .r  de  nuevo. 

cou  onlënaros  que  en  las  cosas  graves  no  se  haga   nada  s.n  el  parescei 

leols  très,  mas  en  las  menores  se  podré  l.azer  lo  que  paresç.ere  a  los 

'  M  "f<  r  nés  .odos  tre  .  quere.nos  que  se  suspenda  la  resolucon  deL  v  se  nos 

,e  lu  ^0  ra.on  de  la  desconformidad,  junto  con  las  causas  que  cada  uno 

Inegare  para  fundar  su  paresçer.  paraque  se  os  ordene  lo  que  se  l.av.a  de 

hazer  en  ello  vviiir 

Del  Escorial,  a  iiu"  de  Junio  >I.  D.  LX\II1J*>  ^^   ^^^^ 

V^ARGAS. 
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1  R  A  D  IJ  C  T  I  O  N. 


1  e  nnnc.p.l  uiolif  qui  nr.u^  a  délerniinê  à  vous  envoyer  à  Rome  est  le  droit  de 
donner  satislaelion  au  Souverain  Pontife,  le,,uel  tant  par  lettres  écrites  de  sa  main  (lue 
par  rinterniédiaire  du  nonce,  résidant  en  notre  cour,  et  .«elui  de  Tan^bassadeur  qui 
,.,K  représente  près  de  sa  personne,  nous  a  fait  les  plus  vives  instances  pour  nous 
iécider  à  lui  envoNcr  des  agents  spéciaux  chargés  de  conclure  quelque  arrangement  au 
sujet  de  certains  différends  en  matière  de  juridictions  qui  se  sont  élevés  entre  nous 
depuis  quelques  années  dans  le  royaume  de  ISaples  cl  le  duché  de  Mdan. 

l  „  ;mtre  motif  non  moins  impérieux  pour  nous  a  été  le  désir  de  maintenir  le  calme 
.,  h,  paix  dans  les  États  que  la  Providence  a  confiés  à  nos  soins,  évitant  qu  il  s  y  intro- 
duise, pour  quelque  motif  que  ce  puisse  être,  le  moindre  trouble  et  le  moindre  des.»rdrc. 
ainsi  que  nous  avons  malheureusement  pu  le  voir  arriver  dans  ces  derniers  temps  pa. 
suite  .lo  différends  mentionnés  ci-dessus.  Nous  avons  également  juge  convenable  de 
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laire  connaître  au  monde  entier  ijuc  nous  n'avons  négligé  de  notre  côté  aucun  movcn 
raisonnable  pour  nous  entretenir  dans  une  |mîfaite  intelligence  avec  le  Souverain 
Pontife,  étant  (d)ligé,  en  notre  qualité  de  li's  très  obéissant  de  la  Sainte  Église,  de  pro- 
fesser le  [)lus  grand  n  s| crt  pour  celui  qui  r.  [iré.M'iiie  ici  bas  I)i<'u  lui-même,  à  une 
époque  principalement  où  dan<  toutes  les  parties  de  la  Cliréiienié  qui  a  voisinent  nos 
Ktals  on  voit  s'affaiblir  de  jour  en  jour  rattachement  à  la  foi  de  nos  ancêtres  1 1  l'obéis- 
sance env(>rs  le  Saint-Siège  apostctiique.  En  conséquence,  bien  que  nous  eussions  pu 
dans  le  principe  user  «les  moyens  de  rigueur  que  le  droii  el  l'usage  nous  metu nt  entif 
les  mains  pour  défendre  notre  juridiction  royale,  el  iVpiimer  la  conduile  tenue  au  pré- 
judice de  celle-ci  par  (|uelques  [irélats  dans  toute  cette  affaire,  nous  avttns  toutefois 
jugé  convenable  d'employer  à  l'égard  de  S.  S.  des  procédés  conciliateurs,  vu  \u:\< 
envoNaii!  à  Rome  pour  tiaiter  avec  les  ag<  nls  désignés  par  elle  les  divers  article^  dont 
va  suivre  le  détail  : 

iNous  avons  toni  li<Mi  de  croire  qu'a\ant  votre  arrivée  à  Rome,  peut-être  même  a\anf 
votre  départ  de  Madrid,  S.  S.  aura  déjà  fait  absoudie  ceux  (jiii  avaient  été  déclare» 
excommunies  pour  les  motifs  susdits,  tant  à  .\aples  qu'à  .Milan,  cédaiii  en  cela  aux 
vives  instances  (|ue  nous  lui  avons  faites  par  l'intermédiaire  de  don  Jiiau  de  Çuniga, 
notre  ambassadeur  ordinaire;  (('[lendant  vous  devez  pai  tir  avec  cetîe  pensée  lertne  qu«' 
l'absolution  dont  il  s'agit  doit  précéder  indispen.'ablement  toute  négociati'U!,  et  dire 
clairement  à  S.  S.  <p,je  vous  avez  l'ordre  précis  de  notre  part  de  n'entamer  ou  poui- 
suivre  aucune  espèce  «l'arrangement  sans  une  -entence  d'absolution  préalable;  dans  ce 
dernier  cas,  vous  Wvv/  tout  votre  possible  pour  obtenir  que  S.  S.  veuille  Ijicn 
absoudre  gvnvvMcmvm  ad  cantelam  tous  les  sujets  de  mes  États,  qui  ont  encouru  d'une 
manière  ou  de  l'auire  les  censures  à  propos  de  ses  différends  en  matière  de  juridic- 
tion. Si  toutefois  on  ne  pouvait  obtenir  celle  concession,  vous  ne  Jevriez  point  pour 
autant  vous  dispenser  d'entamer  ci  poursuivre  la  négociation  dont  vous  êtes  chargés, 
pourvu  qu'on  ab»olve  ceux  (jiii  ont  été  déclarés  publi(juement  excommuniés,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Quelle  que  soit  la  juste  (onliance  t|ue  nous  ayons  en  votre  habileté  personnelle, 
(|uelle  que  soit  l'étendue  des  pouvoirs  qui  vous  sont  conliés.  toutefois,  comme  laffaire 
que  vous  allez  traiter  est  de  la  plus  haute  importance,  qu'elle  a  été  ici  déjà  l'objet  d'une 
étude  longue  et  approfondie,  connne  d'autre  [lart  rarrangenK  tii  à  .  ondure  doit  être 
perpétuel  et  irrévocable,  nous  voulons  et  notre  intention  formelle  est  que  dans  le  cours 
des  négociations  vous  n'excédiez  en  aucune  manière  les  limites  prescrites  par  eeiif 
instruction.  Ainsi  donc,  (ian<  le  cas  où  S.  S.  vous  ferait  proposer  (juelque  moven  non 
prévu  pai'  celte  dernière,  si  ce  moyen  est  jugé  raisonnable  par  vous-même  et  par  les 
personnes  (jue  nous  désignerons  ci-après,  vous  répondrez  que  vous  nous  en  donnerez 
une  connaissance  imniédiiWt  ;  dans  le  cas  contraire,  vous  le  rejetterez  absolument,  sans 
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•     ,  ,,,l,e  que  nous  nous  en   fcrr/.  pari,  b.eu  quo   notro  int<>.mon  soit 
laèmr  donner  u  cnaudic  que  ^vu.  i  proposé 

nnnv  i.Mii(>7  exaelemenl  au  courant  d*'  uaH  (t  qui  \ou^  ^n-'  i      i 

r:::;'' ;'"-":■  r,;:;r ,,,,.. ons  .ici ^.h,,..^ ■.-.. 

'"t,,:";:::.  .,.„„  „ .- .«,. „.  .,>,.  .„.  „„ „...,„  p-'---;-;- ::;: 

1       V  ,  ....r<.r  l'orrillc  à  aucune  pmposilion  concernant  no>  Llat>  d  Lspa.nt 

::::='".■ ■•»■""■■"•"■ 'T;:^':^r;:::.~.s: 

;:  ■::;::.:;.;•:,  ::::;';:,:r;:;;r:,r  r::,;::  -;"::; „ ,;,..;;; 

'V"r::;à:::;:;;:::=™;:-';-::»™'=^ .; r 

-^- :':"r;::;:;:srr::;:t:;;ï:s:r 

,     .nvnv->s  (lan^   celte  vilU"  pour  ia  <ause  de  l'archevêque  de    foltiU    ,  >an 

:r:::::.:::;;:;":na,...eJp»nie.^ 

0 m,  uc    z  d    lï.i  0  dn  re^e  dans  le  oou.ant  d..  „og"ciaU«ns  lou.es  les  fo,s  ,..u.. 
,  ez      p,-  pos  dans  rin.éré.  de  nos  vues....  .nème  roeommandanon  a  I  ...ad 
n       d   "iVaCc  0  H  au.,os  p.-.sonnagos  qni  .son.  dans  la  eonliden,,.  de  ee.te  al,      . 
,de„r    avec  sa  prndence  ordinaire  el  son  cxponence  des   usages   de   la 

.  D »an„o„.a,,  c.,.o,»  .e  ..ira,.a,  arc..v.,,,e  .,<■  '"^''^i^:f^,:z::::::z 

,:  ,.vne,.  de  l'aanéo  suivante  par  >-r-^«-"■"-;;^;:;t'    .f  ."  .      ^    a  h„u  .l.pals    ,. 
J„„,    fausse   dcaonciadon   p;,r  li.iquis.Uon    ospagnolo,    qu,    ^'-  ""'•"""  ,,„  Pan,' PU-  V. 

,, .ru  ,r,s. ..s„„en .«67. „a i,  Ta. '"^^y' ' ''r/": ^';;^i;T:: ^^^^^L^.. 

dislinguê,    avait  pris  pari  au  concilo   <le    In  nie   ti  ut 
aiariage  ivec  Pliilippe  II. 
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.•xpnniani  umle  noire  aiïcction  cl   nuire  dévouenienl  à  sa  personne,   ainsi  que  h-.,ire 
désir  de  voir  toutes  ces  diflicultes  terminées  à  la  satisfaction  des  d<ux  partie*. 

PItis  lard,  dans  la  première  audi.riee  secrète,  vous  témoignerez  à  S.  S.,  dans  le< 
termes  les  plus  significatifs,  la  peine  que  nous  avons  éprouvée  en  vovanl  eeriaines  gens 
chercher  à  lui  persuader  que,  dans  i.-  cours  de  scm  pontificat,  il  ait  été  introduit  par  moi- 
même  ou  par  quelque  minisire  agissant  en  mon  nom  la  moindre  innovation,  qui  non 
sc.demenl  déroge  aux  usages  suivis  de  tout  temps  par  les  rois  mes  prédécesseurs,  ces 
princes  si  chrétiens  el  si  catholiques,  mais  qni   ne  soit  pas  utile,  indispensai.le  même 
pour  h-  maintien  de  la  tranquillité  publique  ainsi  que  la   homie  adininislration  de  me> 
Elats  et  conforme,  du  reste,  à  l'usage  invariablement  suivi  jusqu'au  ieir»ps  présent.  Il  y 
a  plus:  dès  le  jour  où  le  Souverain  Pontife  est  monté  sur  le  trône  de  S'-Pierre,  nous 
avons  dorme  de  to.is  c«Més  les  ordr.s  les  plus  positifs  pour  qu'en  aucune  matière  il  ne 
suit  rien  innové  contrairement  à  la  juridiction  ecclésiastique,  mais  que  celle-,  i,  bien  au 
«••Mitraire,  soit  mainienuc,  augmentée  mèm.-  dans  tout  ce  (}ui  ne  sera  pa.  contraire  a 
nos  prééminences  , ovales.  Ainsi  d«„e  nous  le  prierez  et  le  supplierez  de  notre  part- 
avec  toute  la  chaleur  possible,  de  bannir  de  son  esprit  une  semblable  pensée  et  de  se 
pei>uader  que  jamais  nous  n'avons  eu  à  son  égai^d  des  intentions  de  ce  genre,  toujours 
<l.'lerminés  à  lui  témoigner  auianl  de  respect  ^t  plus  encore  s'il  était  po^^iblei  qu'à 
tous  ses  prédéeesset.rs.  En  xertu  de  cette  disposition,  nous  ne  cesserons  de  correspondre 
a  la  bienveillance  paternelle  de  S.  S.  avec  l'obéissance  filiale  et  raffeclion  sincère  quelle 
peut  désirer  dun  prince  ou  d'un  roi  vraiment  chrélien. 

\<.tre  d.  uxième  sujet  de  plainte  vsi  niatif  à  la  manière  d'agir  suivie  à  \aples  el  a 
Mnana  I  égard  de  mes  miniMres,  au  préjudice  de  la  juridiction  roxale,  à  une  époque 
surtout  ou  j  avais  heu  de  m'atlcndre  à  toutes  les  marques  de  faveur  el  de  bienveillance 
possible  de  la  part  de  S.  S.,  ayant  employé  mon  patrimoine  tout  entier  à  la  défense  de 
la  Chrétienté.  A  ce  titre,  en  cfiel,  et  en  ma  qualité  de  fils  très  obéissant  du  S'  Siège  apo.^ 
lol.que,  j'avais  lout  lieu  d'espérer  que  S.  S.  aurait  intimé  à  ses  prélats  et  ministres 
l'ordre  de  suivie  une  procédure  toute  diirércnte  ;  fauie  de  quoi  ces  derni.rs  ..e  sont 
irouNés  encouragés  à  ,),rsévéier  .Inns  une  manière  d'agir  essentiellement  contraire  a  la 
juridiction  (pie  nous  exerçons  à  si  jnsle  titre  cl  que  nos  ministres  uiilis.-nl  avec  tant 
.i'equile  pour  la  paix  et  le  bonh(  ur  de  nos  Ku.ts.  Notre  déplaisir  à  ce  sujet  est  .lauiant 
plus  grand  qu.'  le.  prélats  et  les  nnniMrcs  dn  S'-Siège  oni  réellement  dépasse  les 
bornes  de  la  modération  dans  les  brefs  >i  rigoureux  adresses  au  Cardinal  de  Granvclle 
cl  au  (.land-Commandcur  de  Caslille,  surloul  au  moment  où  Ion  pouvait  apprécier  le 
soin  <pic  j'ai  toujours  .u  de  recommander  a  ces  derniers  le  plus  grand  rope.  t  pour  la 
juridiction  (■cclésiastique  cl  !<■>  é^ard.  ipie  l'on  conserve  pour  elle  dans  mes  États, 
«■uards  (pic  S.  S.  pouvait  apprécier,  ne  fùl-ce  que  par  comjiaraison  avec  ce  qui  se  fait  ;i 
'.  Mijei  ,buis  le  resie  de  h  Cbrcli.  nie.  A  .-e  propos  vous  ne  manquerez  pas  de  f;u-re 
Tome   V.  16 
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l„  s„nv,.,-aM>  Poi.lilc.  lo.  ,„n,a.'c,nr..ls  ,|.u'  non>  avons  gandins  o  so„ 

::::;;■  :;:,:r::;::::;::l  ,uno,.  ,>„  .„... ,.... ....  n-ov..,.  ,o„.  .li......  pou- 

C,.  ,,n-l„n,na,re  ..ump,   ave,     o  r  ^.^^^^^  ^^^^^  ^,^^^^_^,^,,.  ,^_ 

,,™,„p...  ..P...ii.i.-  de  ,.eue  affaire,  ''-'f  ;';-;'    ;';  d    'o„e,.ian.,„  a 

,,evro„t  s'aboucher  avec  vous  p.n.,-  .,»,•,    a      ""  ' J     ^    ^^    ,.^,.,,,^,  „„   ,„,,„  j. 

:,:!:::.:::  ::ou.s,„;iu.parab,ed.^.o.^^^^ 

,,ni,lVii=.l.ié  numérique  entre  eux  el  Nous-nunu.  auxqu  j  aé^-niT, 

des  .litlicuilés  qui  nous  oecupenl.  ureniièr(N  prouositions 

■"■-  ™"l'sT::;'::us  :.  .:::,::d::,:;t:::'e::>:;.  ...„.; ..  „.a,. 

:-;^;;  ;:;!:rr  ;  ire.  U  vo  ■    ,,.0.  .,  p.  eo..,..  ^eeev;..^;n.^.ue  ,^ 
„„„,,,,„.  ,,.nérales  et  non  par„eul,eres,  ,„ns      ■  o^^  r      ^  f  e  nanderait  ,ou,e 

V.-'. .i-.  Kn  v,.ru,  du  u,e.ne  ''^^^  •/     f;        ^  '  '"    ,,,,;i„a,,,i„,,s  parti.-u- 

'        ',,        ,' „,„,i,re   i.r.HMse  l.-s  poinis  .pic  l'on   devait  traiter;  le    tout  alni   il. 

paratre,   -d  -   P  - '^    '     "      ^     ^^^,^^^  ouvertures  fussent  laites  par  nous,  vous 
louteloi-  n sislail  pour  'lue  tes  piuniLii  ..  ,i,icia<iionis  sont  tous 

îs:'::::::;:::'!:'r:e:r;:=P':--=; 
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ciaiil  de  l.i  (leniit'tc  ex  i.i.'i.cr  .n  diMii  (juc  l.-v  pirlats  peinnil  jouir  du  privilèj.,- 
d'armer  leurs  -eus  dans  m.  paNs  ou  la  juiuliciion  lemporelie  ne  leur  eompète  point, 
si  ee  n'est  en  vertu  d'un. •  nulori-ation  spéciale  des  prinees  séculiers,  seuls  dispensateurs 
en  pareille  mRtiér.\  De  même,  dans  \v^  causes  profane^  <•(  relatives  à  des  choses 
temporelles  entre  des  personne^  du  siècle,  les  jujres  ecclésiastiques  nom  aucune  espèc( 
de  juridiction  à  exercer.  Aifisi  donc,  en  cas  aussi  clair,  aussi  évident  (|ue  celui  dont  il 
s'agit  et  qui  n'offre  en  droit  aucune  espèce  de  dilliculté.  comme  S,  S.  ne  l'ignore  point, 
il  ne  semhie  point  juste  (|ue  l'on  vienne  en  son  nom  porter  atteinte  à  nos  prérogatives 
lorsque  son  devoir,  comme  père  universel  delà  Chrétienté,  lolili-e  tout  nu  contraire  à 
veiller  à  leur  conservation  et  à  maintemr  chacun  en  possession  de  ce  .|ui  lui  appartient 
à  titre  légitime. 

On   en  peut  dire  autant  des  successions  épi>copa!es  du   loNaume  de  Napies  et  de 
laffaire  du  sacrilège,  puiscju'il  est  eKalemeni  ctHistaiH  en  droit'  (|ue  partout  où    il   y  a 
juridictions  spirituelle  et  lempon-lle  distinctes,  fout  prince,  (|uel(jue  grand  qu'il  soit, 
doit  faire  valoir  ses  réclamations  devant   le  iriijuna!  dont  est  jusliciahle  le  défendeur 
contre  lequel  il  récinme.  Pour  les   ras  wixtes,  dans  les.|iiels  l'Eglise  ne  [.eut  infliger 
juridiquement  une  peine  grave  au  malfaiteur,  c  est  le  juge  séculier  qui   peut  et  doit 
même  connaître  du  délit,  a(in  d'y  appli(iuer  un  châtiment  convenahle.  Vmis  exposerez 
tout  ceci  le  plus  hriévement  possible,  sous  hornani  à  insister  sur  le  droit,  sans  toucher 
un  seul  rnol  de  possession  ni  de  coutume,  parce  que  ayant  le  droit  p(Kir  nous,  c'est  a 
CUV  qu'il  appartient   d'alléguer  la  possession  et    la  coutume  qu'ils   invocjuent  en   leur 
fa\etir.   Quant    à  celle  objection,  vous  pourrez  facilement   la  résoudre,  en  disant  qui! 
n'>  a  ni    ne    peut  y  a\oir   de    possession   à    i/ncxjiicr  en  |)areil    cas,  faute  «lu  concours 
des  circorjsiaHces  requises  pom-  légitimer  la  due  possession,  a  sasoir  le  eours  du  tetnps, 
!a  connaissance  du  fait  à   nous  ac(piise,  et  notre  approbation  au  moins   implicite;  de 
i«'lle  manière  qu'une  semblable  possession,  à  supposer  qu'elle  put  être  adniise,  devrait 
être  appelée  ririeusc,  (Inmiosthic  ei  par  conséquent  de    nul   effet  pour  entraver  notre 
juridiction.  Tout  ceci,  du  reste,  seia  traite  par  lbrn»e  de  simple  raisonnement  et  non 
par  \oiede  discussion,  fuiisqu'il  nccoi;\ient  d'admettre  au  Mijel  de  ladite  possession 
m  preuves  de  fait,  ni  allégations  de  droit,   m  (juoi  (jue  ce  soit  (  n(in  (pii  |»ui<se  donner 
lieu  de  soupçonner  (ju'il  y  a  c<»nuaissarMH'  de  i  ause. 

\(uis  pourrez  ajouter  (pie  lors<|ue  Pie  \\  prédécesseur  du  f»apc  actuel,  envoya  en 
Kspagne  le  cardinal  Alexandrin,  son  légal,  je  consentis,  ptmr  (aire  plaisir  à  S.  S.,  à 
I  adoption  de  certaines  mesures  proposées  alors  par  écrit  ;  dans  le  cas  où  elles  seraient 
jugées  par  l'Ile  insunisantcs  ci  ii»(èr:eures  a  (raiilics  (urelle  aurait  en  \ue,  on  pourrait 
proposer  et  «liscuter  ces  dcrnicivs.  et  de  celle  manière  nous  atteindrions  le  but  que 
nous  avons  en  vue,  c'est-a-dnc  de  lc>  amènera  faire  d'cuv-méuio  les  prcnuères  oiiver- 
lurcs,  circonstance  (|iii  est  du  plus  \nuu  ml.iet  ptuir  la  bonne  dii((i;on  de  la  négocia- 
iion  loutf,'  entière. 
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.,  Ao  iniiips  1rs  flucslions  controversées 

Aii -  -■""■  l-'-"":"'"""  ""  ::::^^^ÙT^^<'S,  .eues  „ue  consul- 

:„„,„;,  e.  jour,  j'ai  fail  .ran..T,re  pour  v-.r    -^^^^^^^^^^^^^^^        |^^  ,„,„,,„;„,„  rto,.ne« 

,,„„  ,0  „.,nps  au  u,arqu,s  de  C.rr  1  o      ,  u,  q  ^^^^^  ac.u.ll..>„cnl  le 

points  dont  va  suiNre  le  détail  :  ^^.io.js  adopté 

"   Le  pre„.ie,.  es>  la  ,ues.,o„  .les  ^o--.-    -n    •  h      e    l»  ^^^  ^^^^^^^^^^  ^^^^^_^^^^^ 
,,j.,  u.  tempéramou.  que  vo-  connaisse,  ce     ad  ^^^^^^  ^^^^^^^^^^  ^^^^^^^_ 

|,,Uué.rarmereinqous,xl,ommes,    vecl.>ru    H  U^^q  ^^^__.^^^  ,.^.^^   ^,,,^^^^„.  ,, 
„„bl,s.   Vous   insislerez  dou.-   auprès  dt  .  .  ■  .  ^^  .^._.^,^^.,        ,  |.„„ 

..Pdinal  I,  se  eon.eu.e,-  de  e,.Ue  eoueess.on,  '  ^'J  '^^j^  ^^.^.„„„,  ,„,  „,  i,.,auee> 
,io,„..  uu  on  deux  l.onunes  '1---  -  '  ^^  "^^^,,„,i„„,  ,n„  ,,e  ,enuiner 
,„.  ,.„.  \  ,  „„,.s  ne  ferions  a"eune.l  m>    1       .  lu.  d  ^^^^^^^^^^  ^^^^_^^.    ^^^^^^^^^ 

„„i,c  eonleslalion  sur  ce  sujU.  «,'u.  ^^_^^    i.nnieur  qui  lui  lit  prfcédeu.- 

eoneess,ou  de  no,re  maiu,  l'^;;!;;    ;',;;;„,  ';,,,,,  ,,  ,„,,,  ,e  (irand-Commandeur  de 
,„enl.AConununuT.aproposdclalI.u,en,tnH  ^  considérer  comme  le 

,:„sùlle,  vous  pren,lriez  conmu.   .erme   ";;;    '    ''^  j^'     ,   ,„„,fc  e,  u,oi, 
.vsul,a>  .l-uu  arrangeuren.  spécial  »-';\    ,::.,,,,,„,,,,  ,„us  ne  négligerez  pas 
Pendant  le  (emps  que  ces  afla.res  de  ^^  ''•"""'",  ,  „„„s  causent  les  man- 

,,,  ,,„«„nerau  Souverain  Pon.ifoou,  le  "-— ^      ^      eone.rne  l'usurpatiou 
vais  procédés  ,lu  eardiual  Borron.ce,  non  -"  '  "  ^,..|  ^.,,^        ,.i,  „„  préju- 

,,„  „1„  j.,n,lic,ion  royale,  mais  encore  les  -";    "  ^     '„^^,,„,  inconvénients  qu'on. 
,;ce  de  notre  couronne.  S.  S.  peut  se  "g"-^'    "  '  ^    •;    ,;'    c„,e  dans  ee  royaun.c  c, 

, .urainer  rexconmn.nieation  de  la  person       1      -M'        ^^,,^  ,,  ,„,  „,,  facile  à 

:,.,,e  des  deux  principaux  n^nns;-  charges  d         u  .nem  ^  _,  ^^^^  _^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^ 

devoir,    on    ronnenn    venant  a  st  porter  ,u.  ^^^  ^^^^,„,^.^ 

!r„btenir  des  sujcs   l'ohélssance,  de  — j"        ;'       '  ,^^  „,  Marges  de  pourvoir  à 

nécessaires,  par  suite  de  rexeommun.cat.o    de  c, ,  x  q m     .  .^  ^^  ^^^^^.^^^^  ^,^^__, 

ces  dilTércntes  choses.  Kn  conséquence,  ^^  ™ '^;';  ',;"  j.„comnu,uieatiou  chaque 
i,  <,,it  a  donné  l'ordre  de  lire  pu  hquen.ent  '  ;-  J-^^^  ,^^  ^^^^^^^^,,,„  ,,,,  ,  ce 
prcnucr  dunanche  du  tnois,  son   refus  de  levei      ~  •  ^_^^^^^  ^^^,^^^^^^,  j.,,„. 

sujet  à  Rome  par  son  a.cnt,  les  detnatrcho  qu  d         n  t^  _^„^.  ^^^,,  .,^,,,.. 

au  préjudice  de  n.,re  puissance  et  de  notre  J"";.,,„,c  contre  lui,  cepen- 
.ragir  c,-,t  au,or.é  de  notre  part  'l^^^^^,^  l^'^^  7  ,,  r,,„,c,,t  pour  le  Souverau, 
danl  le  re.pecl  q.tc  nous  devons  et  voulons  pto  e_  ,  ^   ^  ^^^  ^,_,p^,^_ 

Pontife  nous  en  a  ,l.>uade,  e,  nous  -"-;      V       c'a       No,,s  la   prions,  en  consé- 
scntations  sérieuses  et  niouvees,  comme  le  <as  I  c  vi^can 
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Miiencc,  (le  ^uuUnl  bien  <  xaminer  dans  s;,  pr-uden  «^  1rs  faiis  expo.sés  ci-,!. ■..,]..  ,'onimc 
=.ussi  le  man,|ue  deganis  et  la  désobéissance  doni  le  même  prélat  sm  rendu  .-oupabl.' 
.  r.v.Ts  .'Ile  en  .elu.sani  d.-  se  eonformer  à  la  snp.rscssone  fau  sursis  :  ei  s  opposant 
;.  Tabsolution  qu'elle  voulait  faire  donner  an  (iran.l  Conmiandeur,  a(!n  qn'ellr  pui..,. 
mlerveidr  elle-nienu»  dans  eetle  discussion,  et  me  rendre  lelle  justice  que  j  ne  ne 
voie  pas  contraint  de  me  la  faire  moi-même,  c'est-à-dire  qu\lle  pourrait,  par  exemple 
iippeler  le  cardinal  à  un  autre  siège  ou  leloigner  par  un  moyen  quelconque  du  terr- 
loire  de  Milan,  aiin  d'obvier  aux  i/.convénients  qui  peuNrnt' résulnr  à  cha.jue  instant 
de  son  séjour  dans  cette  province. 

Le  second  point  est  relatif  à  l'adain'  de  lU'sta.  .A  ce  propos,  il  .sera  de  touie  justice 
que  S.  S.  permette  de  rendre  une  ordonnance  expresse  el  générale  en  vertu  de  laquelle 
les  laïcs,  |!0ur  toute  espèce  de  pro.'ès  en  matière  ienq)orelle,  scroni  tradinls  devant  U-< 
juges  séculiers.  Cette  manière  de  procéder,  indépendammen!  de  .e  quelle  est  coi- 
lorme  à  la  jurisprudence,  est  tout  à  fait  eonvcf.able  .  f  même  indispensable  p.Mir  aide: 
a  recoimallre  i\v  qu(d  côlé  >e  Irouxc  le  bon  droiî.  sans  introduire  de  ..uif  .>ion  parmi 
les  parties  opposées. 

Ouant  aux  successions  épiscopales,  notre  droit  étant  si  évident,  cornue  -1  a  éié  ,i,t 
plus  liant,  tant  en  ce  qui  concerne  la  propriété  que  la  possession,  il  ne  ^aurai!  n  avoir 
Kl  matière  à  discussion  ;  car  il  ne  (onvienl  point   de  mettre  en  question  une  ebos,.  d( 
'•''lie  nature;  mais  vous  insisterez  elïicacemenl  pour  obtenir  que  lorsqu'un   laïc  sera 
deleré  devant  les  tribunaux  pour  ce  motif,  sa  cause  soit  instruite  par  des  ju-«s  séculiers; 
>  ai  ainsi  le  Neut  la  justice,  et  tel  a  eie  l'usage  de  tous  les  temps.  En  outn  ,  von.  aurez 
a  examiner  si,  pour  trancber  toutes  ces  dillicullés,  il  ne  serait  pas    a  pnq>os,  vu   la 
laible  inqiortance  des  rentes   épiscnpales  et  des   bénélice<    dans   eette    parhe  ,;.•  nie> 
Ktals,  que  S.  S.  voulût  bien  se  des.sai,«.ir  de  son  droit  sur  lendits  béritage.  ei  u>  aban- 
donner aux  successeurs,  coiiformémenl  à  la  disposition  d;i  droit  commun; en    iiioi  S  .S 
ferait  une  œuvre  digne  du  rang  qu\  Ile  occupe  et  souverainement  mériioin',  .oppri- 
mant dans  ce  royaume  une  ebarge  qui  pèse  sensiblement  <ur  les   popuiadons  cl   ie 
clergé,  renonçant,  de  plus,  à  v   envoyer  i\v^  collecteurs  et  des  nonces,  pui  qu'une  fo  s 
ses  droits  abandonnés  par  elle,  ceux-ci  deviendraient  inutiles.  Dans  ce  cas.  vnu<  feriez 
toutes  les  diligences  nécessaires  pour  b-  bien  de   la  chose.   Mais,  si  l'un  <le  ces  deux 
points  venait  à  olfrir  quelque  difiiculté  et  que  leur  discussion  pùt,(,i  soulevant  quelque 
mécontentement,  contrarier  la  fin  que  Ion  se  propose,  vous  vous  abstiendriez  d'aborder 
eette  matière,  vous  bornant  à  insistir  sur  les  points  spécifiés  dans  la  présente  instruc- 
tion, mais  cliercbani,  en  tout  cas,  à  obtenir  du  moins  de  S.  S.  que  tous  les  procès 
intentés  à  des  laïcs,  relativement  aux  héritages  susdits,  soient  instruits  et  jugés  par  les 
juges  séculiers,  ainsi  que  la  clio.se  s'est  faite  de  tout  temps  avant  que  le  duc  d'Alcala 
"^'  lut  envoyé   dans  le   Milanai-  car  S.  S.  <loi(    bien  comprendre  rp,.    !„  neirligencc 
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,  .,,,1  „„  un  *i  pciil  nnmbro  .rtinnées  el  mén..'  iRMuiaiii  un  innp. 
'':■  "•  ^"-Xhie  ;,  "  -- ',0  ...nié,-.,  proindicier  :  ra.  jnrid.Con  .-ojal.;. 

•"T       .         .^,       no  roconomat  de  Milan,  il  no  paroi,  pas  ,p,'il  v  au  ,-,on  à  ajou.er 
l'our  '-^  •';'„,  ^,,„^„„,  ,,,,,,„,,  ,vec  le  eanlinal  Alexandrin,  el  ,,,.,  oons.s.a,, 

"'  ■'  7      X      oi     dn  .njo,  au,,uel  le  Souverain  Pon.ile  eonfèrerai,  la  prov.s.on  e, 
;,  ,„e  ln»se,  le  ^l'oix  i  1  ^^^  ^^^^.^  ^^^^^^  _^^^^  prédécesseurs  on, 

'■•  '"7;:::;  ,  ;    :«       o     -:,„e;   dro,..,  ver.  dn,ue,    r.conon,e  devrait  e.e 
-'  "  ,0    reeevanl  de  n.o,  seul  sa  palen.e  et  sou  titre,  je  me  borne  a  la  simple 

,„„„me  \»:  .noi,  recevant  „^„,  .'   :,  ,,  ,„r,.  d'économe  apostolique.  BuMi  que 

::■"•"''"■' '';::.;':''r::'i:e/       I  :  nul  ;:  .na„  Onar>e,  U.r  romec  .lont  ,1 

' .;  ;;"r  Me         e  ;:..'.  de,,  dlance  .  cet  arran.emeu,,  toutefois,  eou.me  da,. 
.  agit ,  .tmiUL    ..  ^1^^.     ^^^^^^  _^,^^^,^^  ^,„„,  ,„„,„ 

' '•  j;:::::';!:;:        .     .      •::  lo.  ..ont  „  s.,.,  ,p,oi„ue  le  Grand-Co,nmandenr 

'"  '  donne    ,les  ordres  dnns  on  antr.-  sens.  Maliiré  cela,  vous  mststere. 

,„  ,,„.  „  l'-^-  ;■,,,,,  .,,,  ,,,,  ,  „..  ,.,j„,  .,„  eonsaere  .  ...  ohje,  u„ 

:;:;;::    :,:I::;^.:;'""-.i^^'  dorenavau,  nos  droi,s  dans  tomes  les  cireoustances 
''"Te ''■    .   I  -  b  n,on-.r,hu.  .le  sie.l,'.  vu  1  importance  à  vous  bien  connue  de  la  cbose 

:' !  :S:;::;^a^;:^n:;x:r;;;=;;;:::=: 

"  ~""  ■'"  ":         .      „.,  ,,.,  s  s    mais  vous  v.ms  l.ornere/.  à  nous  en  .lonner  de  suit.- 
,„„..  „  ,e  .nje,  de  la  ^-^  ^^'^^  '    ^  ,^^,  ^,,,„^  .,„,.,,.  ,,  ,„„,|,,  ,  suivre  dans  e,- 

':x::::z:r;zz',::::n:is .ainPo,:tiie.,uesi,s-estin,.dni.,,u.d- 

I        i,s  rad,  imsliation  de  ..■  royiuime,  je  inVmpressera,  ,1c  les  laire  dispa- 

:'  i  "e         n     s  S  r t  nous  en  eonlirmer  et  renouveler  le  privilège,  ,e  suis  prêta 

i,,ilrt  Lt  ,pi.,  s  l'aneicnneté  du  litre  el  la  coutnm.' 

::7:;:;:.:;::;.  ':::.!:  c-ruisseiuLus  emevenout  scmp .cet  é^ar... 

:  „        vous  enver;oiis  ,m  d.'.taii  précis  de  ,on,  c  .pi'il  peu.  >  avoir  i, 

,fi:,::r  ..l'i    amcder   dans    la   forme  du  gouvernement  e.  de  ce  ,ue  vous  .levne. 
,i,.,„H,Hier  a  S.  S.  par  une  foncession  n.>nvell.'.  ,  .c  s  nnurnuclle 

0„„,l  .  l„ira,re  .\u  ina,.|uis  .leCasalbora,  vous  insisterez  auprès  dch.b.pou,  qu  cl  . 
.  li      n  tenir  a  I  e'pé.ben,  .1.,.^  proposé  par  mon  ambassadeur  et  qui  cousis  c 

:':,,„.  d-arbiires  d,'s„ué.  par  lui  et  par  moi,  sauf  la   nommati.,,,  d  m 
•Hbitre  en  ea.,ie  partage  dopinions,  alin  de  terminer    la  ebose  a  1  amiable,  .n    .kl 
:         I     V^soc  upe  .le  lever  lontes  les  .bm.ubés  au   m.n.m  ^'^ ^'-^-»^"':;:"lj2 
t^lv   11  n'e-t  pa    juste   que  celle-ci  demeure  in.lccse  c,  .,ue  les  propnelaires  d, 
rJf  l'st'eiit  sous  le  poids  de  rexcommuuicat:on,  comme  ,1s  le  son,  .lepms  u„  s.  .rand 
iiotiibrt'  d'années. 
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I.  allairr  d, .  ,„.  „„,.,„  ,.  ,)ivise  n,  de„v  parli.-s  :  I',,,,..  ,p,i  ,.,  ,,.|,„:„,  „.,   ,„„  „„ 

.•n-nmcl  saer,le,e  u,r  des  prisons  d,.  laivlievcp,..  de  Naples,  ,  i  i  aoliv  ,• „.«,„  ,  „ 

'"'[ ,'"""  ''':'="^  ''l'Pcles  „„.„.,,  par  U.  ,l,a.„a,..  ,,„an,  au  fai,  .In  sa..-,!,.;,.,  m  ]„„ 

.■n  touche  ,„iel,,n,.  Hiose  en  ,o,re  présen,-..,  vous  poiirre,  j,.,„in-  «■  ,,m  sVs,  fa„,  ,.„ 
d  sa„„,uelese,reonstanees  ,lu  del.t  e„a,,ravai,.m  tellein,.,,,  IV.,„„,,.i,e    u'il  ne  ,,„n 
être  .onvetiablemen,  puni  par  le  juge  e,el..sias,i.,ne.  Ainsi  doue,  .>„.„„,„  ,,,.  I,    i 

cause  eu  prononçan,  et  faisan,  exécuter  la  peine,  le  juge  séculier,  l.,i    de  eom      , 
ucun  abus  .|c  pouvoir,  a  <a,t  ce  qifc.vigeaicn,  le  bien  publie  et  le  i  espe. .  d,',  aux         '1. 

.autan    plus.),,  en  gênerai  on  peu,  c„nsiderer  .,„e  le   jiig.  ..ecle-iasri.,,,.,  dam,,;,;: 
iraire  du  ressort  des  a.  „„.,.,,  eomre  laies,   proecde  pln„„  „,,,  „„.  j,  ,„,,„,„,,    , 

Ile  eorreciion  <p,e  par  ap,dieation  .1,.  peme  proporiionn.V  ,,„  ,|,|i, 

Pour  c,-  ,,iii  concerne  le  s,.eond   ehef.  ....mpr,  nan.   en  général  i„iis  1..  .-a.  „„x„.. 
vous  verr...  un,.  ,.„„.„|,„ii„„  d„,„„,,  ,„„  ,„  ,,„„  ,,.^|^^,,,_  ,,.  ,y  ,  ,_  ^  ■ 

.1  resul.e  ,,i,  ,.n  droi.  ,.„mme  ,.,,   ,niii   d, .    ariiel.s  du    Pape   llonorii.  e,  de    f  .a  ,- 

immémorial  de  ce  rovaiim..,  on  a  proi-éde  en   pareil  cas  ,1,.  la  manier,,  qu.-  „. ,„  ,. 

':"  '.'"I"'";''''- ^"  '■"'■''' -^I--"'""-  Lalla,,.-  e.an.  -i  claire  e,  s,  simple,  d  ,-,  .,„„    , 

.  c  rien  .liseu.cr  à  ce  snj,.,,  ,,  ,|  su.li,  ,pie  S.  S.  venill,.  b,e„  ,.„nsen.ir  a  ,  e  ,p, ., 

ait,  dans  I,.  cas  presen,,  dnmova.ion  ,ra„eiine  ..p.v,.,  mais  à  .-e  .,ue  lun  .„p„le  ,1a, . 
lan-angemen,aeonelureen„.nous  ,,uc  la  me,„e  ,narel,e  sera  .lorénav.,,    .„,-,; 

NOUS  nous,.,,  .lo„„e,.,ez  av,s,  ap,.és  vous  e„e  ,„„„dus  ave,.  I,-.  p,.,d„,.  d,..„.„.-  n-d,.- 
sus,  e,  nous, ra„sm,.|||.|,z|,.,. ,.  „|,i„i„„  ,1  I,  x„i,,.  " 

«.>uant  aux  di,„,.s  de  .Naples  ..,  ,1e  Milan,  vn„<  ...rre,  la  repon.se  que  „„„.  .,„„.  f.,i,e 

au  caribnal  AI,.va,Klrm,e,  de  laquelle  ,1  ,„. ,.,„  ,., J, ,„,,.,,  ,,„  ,     ;   „  ' 

,  o,nsdu  momie,  y,,,,  si  le  Pape  ,„a„if,..„:,  .,,,,„.  ,„-, ,„„„  ,,„„  ,„„.,,  ^„  ,     ' 

".  nous  répugne  à  eroirc.,  vous  n,„„  ,.„  d,„„„.n,.,  a,, s  sa,,.  ,.,„r,  r  p,ev,:,„.,.„„.   , 
.lans  aneu,,,.  ,|,.eussion  ,.,.|aiiv,.  à  ,.,,,  „|,j,.|.  '  '' 

,.,  s*éënh,'.',.'.'s"'  ';7,™''""""  '1'"^^  '•-  -'^"•'^-'"1^  <""-  I-  joriilicti-ons  ecelésiasuquo 
,.se.,iiie,eso„.nt,lehn,t,ve,„cn,  t.Tmines  au  mov,.n  .le  larrangem,.,,,  que  .>,„  s  l- 
eiipe  de  ,.o„clu,.e,  e.  cela,  „o„-,seulem..n,  pour  le  niome,,,  ae.uel.  mas  encore  de 
marner,,  a  prévenir  le  ren.ur  de  pa,.,.,ll,.s  .blbVul.és,  vous  ve,,...  la  uansa.,,.,,.  pass 
la,  s  1  temps  ,.n„e  le  eard,nal  de  Comé.e  e.  la  .cine  Eléo,.o,.e  dAragon.  (,uan,  lex- 
M,cn.  dont  11  y  ...  fai.  mention  et  qu,  ..onsis.e  à  juge,  par  r,n.ernféd,ai;c  ,1  ar  ,  .. 
les  d.irercnds  au  sujc,  d.s  deux  jurid.e.ions,  vous  .acbcrez  d-obt..n,r  de  S  S  qu  ils  t 
également  adopté  p,„„.  ....  ,,„]  ,.„„,,,„e  |,s  E,,,,  ,,,  rovaun,es  d'Italie 

,enoi!v.dÏ,''?r  "  "'"""'  '"  '"";■"'  '"'■'  '''"■'■»"^-"-"  '■"  P-J'''.  '1-  S   -V  . -idirme  et 
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,  ,1,   „,.ivile«e  ou  i.ulnli --"..lit  »"™n    scn.pule.  <■(  que  les  clauses 

'''';;:r,:::::::^r '::;':.;":::::;'' ^  ^civ..  pou.  ,ue .  souv....  .o„,i,e 

..!  M-  1.  Huile  de  lelle  ninnière  que  les  Uoi>  el  pniues  temporels  i.  en  pu.^suU  prti m 
; ;:  l:,r:  e!'::  l-nuau,  „oi',U  ..  ...eincon,  re.eeu„ou  .  ;^— ^  J';^- 
,„.,,  à  c..M,uV.!le  soi.  publié..  .l,n,  lou,  l.urs  Ku,..,  e,  .loma.nrs;  .  e.  P^»l  "^    «'    ^^^^ 

.,.., ,e,!d,.e  ou  Souve,.,u   Pon.ir..  „ue  .l'après  l'opunou  .les  -<;-  ^^  . 

„„„s  sou,n,es  ..o,np!,.<en,eu,   m„o,-is..s  à  croire  en  eouse.ence  '!"''-«'; 
„-est  poiu>  tenu  doheir  au^  ,„jone,i„ns  .lu  l'.pe  en  .naUere  ^"'^f;^^^^,^ 
,.„nl,llil.l,.men,,eu  cas  .le  relus  de  sa  pa,-.,  uu,.  aue.uu.   -  «l^'^    ';    ^'^''^  ;,,, 
e.  a  fauiovile  du  Sa.nl-Sièsse  apostolique,  chose  ,,.,e  S.  ^.  doU  el.erehe,  a  .  e  » 

ou  pouvou-  .laus  lesei,.ous,auees  ae.uelles.  d'a,„aut  plu.   <,ue  ces  '^]^^^""^^J^^ 
.,wL   eouluuie.  et  pr,  s.rip.ious  élal.lies  de  .en.ps  immémorial,  .pu  soul  ,„eu, oun.es 
flJ. me  hulle  ue  p'euveul  n.an.p.er  d'ocasionuer  de  .rands  ";'-;---;.-;;:' 
„.s  princes  sée,d,e,s  et  par  couséMueutdu  .rouble  dans  .ou.e  la  '^^l'"'?     -.'  ^  ^';  !  '  J 

,,ou'  le e  e.  la  paix  .loivcu.  è.re  l'obje,  de  sa  solhcu.l..,  au.s,  ,p,  ou  a  heu  de 

perer  de  son  zèle  el  lie  ses  pieux  désirs.  ,     .      ,      ..,„„.,.  ,,,ai„  ,„. 

'    En   général.   vou<  aurez  soin   qu'aneuue  pièce   éer.e    n.   s.gnee  ^  ^     «      ^^^ 
den.en!L  au  pouvoir  des  ne.oe.ateurs  ponUlieaux,  n.e.s  ,ue  les  -  -^  ;"  ^^^^^^^ 
à  iVenso..  des  a.v.Ms  arrangements  soient  en  lorn.e  de  smn^le  eentu.e    qu    ne  pu.,  e 
::::::::  io.ee,  e.eepté  dans  le  cas  ou  S.  S.  eonsentn-a.   a   '''^^;;i-;;^^^^  .^^l - 
expe<liems  c.-dessus    désignés.   Pour    lors,  .Maudra.t   ^al.de^  le     acte,  pueednnnu, 
dressé.,  tandis  que  Ton  poursuiNrait  la  discussion  d.s  autres  articles 

Vous  ne  p.rdre.  pas  de  vue  non  plus  cju'aucun  des  moyens  dot.t  d  -  '  ] 

être  tnis  en  avant  par  vous,  jusqu'à  ce  que  les  déptttes  de  S.  ^.  .n  -"-    ^        ^      ,^, 
ment  la  proposition;  de  manière  qu  d  ne  soit  fait  de  notre  part  aueiuK'  ousMt,  n        . . 
:v:  si- Ses^.ves  u.tanees  de  ces  derniers.  Vous  proeécU>rez  en  outre  avec  ton  e.  d.    - 
tériléreqtnse,  n'acquiesçant  point  d'aboi  d  aux  offres  qu.  vous  se.ont  fa.tes,  ma.> 
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laissai. i  ..u,.,  ii-  I  iuHii>dHcnieui  vi  par  la  voie  qui  Mm<  sem!)lera  plus  eoîivenable  pour 
bi  l>onne  d.reeli.m  de  TafTaire,  veillaiii  à  ee  «luen  lo.iies  circonstances  les  iniérels  de 
notre  jdndiriiun  soient  stipulés  le  plu>  avantageusement  possible.  Vous  aurez  égale- 
ment soin  .le  faire  confirmer  les  priNilège>  ou  concessions  nouvelles  que  S.  S.  pourra 
nous  faire  en  N(>rlu  de  ce  traité,  n<.n  >euiem,..i  vu  ma  faveur,  mais  aussi  pour  me< 
successeurs  dans  les  Etals  ou  royauiru-s  qui  seront  l'objet  desdites  concessions;  car 
il  ne  nous  conviendrait  sous  aucun  rapport  qu'aucune  de  celles-ci  soit,  pour  quelque 
molf  que  ce  lui,  temporaire  ou  sujette  à  extinction.  Dans  ce  cas  pourtant,  il  ne  faudrait 
point  refuser  absolument,  mais  suspemire  à  l'inslant  même  la  négociation  pour  nous 
donner  avis  de  cet  incident,  afin  qu'après  mûr  examen  delà  nature  de  l'affaire  et  de  la 
forme  de  la  concession  elle-même,  on  puiss«-  vous  écrire  s'il  faut  accepter  purement  el 
simplement  ou  cesser  d'insister  à  ee  sujet. 

Quant  au  Grand-Cbapelain  de  tapies,  si  l'on  persistait  au  nom  de  S.  S.  dans  la  plainte 
formulée  ici  par  le  cardinal  Alexandrin,  il  suflira  d'alléguer  la  possession  plus  qu'im- 
n.émoriale  où  est  ce  personnage  du  droit  de  juridiction  épiscopale  dans  mon  palais 
ro>al  et,  dans  les  cbâteaux  de  ee  royaume,  ainsi  que  vous  le  verrez  plus  amplement  par 
le  dermer  cbapitre  de  la  consultation  que  nous  a  donnée  sur  ee  sujet  le  cardinal  de 
(ironvelle,  à  la  date  du  ol    mars   \li7%  bien  qu'il  y  ait  un  litre  concédé  par  le  pape 
Léon  X  à  l'Empereur  mon   père,  de  glorieuse  mémoire,  le  2  novembre  1.^19,  dotit  il 
vous   >eia   délivré  une  copie,  (jue  vous  n'exbiberez  pourtant  point  avant  d'en  avoir 
du.me  avis  au  cardinal  de  Granvclle,  pour  qu'il  examine  avec  le  C(.nseil  collatéral  l'oppor- 
tumte  (le  cette  commmiication.   \  ous  pourrez  également  consulter  en  même  temps  ce 
prélat  pour  savoir  si,  dans  le  cas  peu  probable  où  le  Souverain  Pontife  ne  trouverait 
point  suHisanle  la  possession  immémoriale  et  le  titre  en  question,  à  sup|>oscr  que  l'exbi- 
b.iion  en  fût  jugée  opportune,  il  serait  bien  de  cliercher  à  obtenir  de  S.  S.  un  bref  dans 
lequel,  eu  vertu  de  son  autorité  apostolique,  elle  me  concéderait  ladite  juridiction,  avec 
les  clauses  .  (  circonstances  nécessaires,  aux  Grands-Cbapelains  nommés,  pro  tempor,, 
par  riioi  et  nies  successeurs,  ou  si,  à  supposer  que  l'on  ne  pût  obtenir  ce  bref  perpétuel, 
qiii  serait  le  plus  avantageux,  il  conviendrait  de  stipuler  dans  le  traité  que  tous  ceux  à 
qm  j'accoiderais  le  titre  de  Grand-Chapelain  recevraient  du  S'-Siége  la  provision  de  leur 
(dlice  avec  l'autorité  épiscopale  dont  ils  ont  été  revêtus  jusqu'ici.  Vous  tâcherez  aussi 
d  avoir  entre  les  mains  les  brefs   énoncés  dans  le  titre  concédé  par  Léon  X,  desquels 
amsi  (lue  de  la  réponse  du  cardinal  de  Granvelle  vous  nous  enverrez  copie  exacte,  afin 
que  l'on  puisse  vous  transmettre  d'ici  les  ordres  convenables,  tenant  dans  l'intervalle  la 
négociation  en  suspens,  et  xous  bornant  à  alléguer  la  possession  immémoriale,  ainsi 
qu'il  a  été  dit  plus  haut. 

Par  la  copie  (jui  vous  sera  remise  d'une  lellre  du  président  de  Sicile  et  des  docu- 
ments éimncés  dans  ceile-ci   vuus  apprendrez  comment  l'archevêque  de  Palerme  se 
Tome  V.  *w 


C.Or.RF.SP()M)AN(.K 

,„    .lern.e,-^  à  Rome  par  notre  or.lre,  et  po„r  «(Taires  de  noire  serviee 
trouvant  c  j  ur.  k      1       J^^  ^^_^  _^^^^^  ^,^^^^  |^,^„^,,  ^„  ^  ,„„ 

"'  ;  "  "'Ti:    ar  n  u  '      Pr   i.    os  vassaux  et  tetulataires  dans  le  royaume  do  S,e,le,  a 
e  baron  et  la  baronru  at  1 1  i^i,  »  t»  ,•     «  w.  Knmnip  .ip  Prizi  comme  ni  appar- 

t"-'"::.::  :;;r   eu    fa    '  apprécier  ,a  notable  atteinte  „ue  l'on  a  portée  à  no.e 
(ans  cette  aiiant  ei  d  vi  u.  ,  r  ..nvanme   es  causes  qui  doJ- 

j„ndic,ion  royale,  en  cherchant  à  '--P-'^''  ' f  ';„'  "^d  ,om,ne  luù-ci, 
lent  être  jugées  par  nos  ministres  ^l'«-f  ™;"' f^  .^  ^^  J  ;,  s,,pré,.,o  du  lief. 
,.r  exentple,  don.  la  déeision  nous  eompe.e  comme  ^^^^^ei  vous  donnerez,  dés 
ous  vous  informerez  auprès  de  notre  ambassadeur  a  «'  »>  .V;  Ta!!,  de  1  elTe,  produit 
votre  arrivée  dans  cette  ville,  eomn,u,.,ea„on  des  P'-'     'T       ;'ue     s  exconmumiés 

-■  '-  T'::z:z:::\^^  ;^::rL"; ;:;'  ::.ree ,.  ,.o„s  ayons 
::::;:  r;::;"  —r:  ;..  po!^  .cas  o.  ..............  s.,  p.. 

.,er  dessein,  se  refuserait  .  ^-^^;fl^::;:;:::::XZ'^!:o:re  de  la  pa^r.  d'un 
tion  et  à  nos  prééminences  rovales,  chose  qu,  """     /J  ^^^  j,  rendre  justice 

vassal  de  notre  couronne,  lequel  doit  savo,r  ;•"  "^  "  ^  ^^.e  à  louli  auire 
entière,  non  se.dement  à  lui,  par  eons„lerat,on  pour  son  rang,  m      tne 

„  s'empressera  dy  porter  remède  en  faisant  "''^""'l  <=;[;'"^"      ^.^-^^^^^    ,„,  haut, 

vous  sure,  soin  toutefois  de  ne  ^<>^-;X  ZZ^^l^^^^'"^  '»-  ^^ 
lesquelles  doivent  servir  uniquement  a  vous  renseigner  vu  » 

U^ndrez  au  courant  de  tout  ce  qui  se  passera  -'-^;-;- ;-  J^  ;,^.,,,  ,,„,„.,  ,« 

Nous  vous  recommandons  également  de  nous  faire  saNoir  par  ehaq 
progrés  de  la  négociation,  ainsi  que  nous  vous  l'avons  dit  plus  "»"'• 
"  A^otre  passage  par  Milan  vous  ^0^^^"^^^^^^^^^^]^^,^  ,es 
verneur  et  capitaine  général,  ams,  qu  au  «^^"d"  ^i^ii  eel    r  e  au  p 
passages  de  la  présente  instruction  qui  sont  relatifs  a  cette  p,  «^"^;' ^  "  l,„n,,,„re  Si 
ous  aire  par.  de  leurs  vues  et  réflexions  que  vous  auriez  so.n  ^   "  "^      >  -  '  ^   ,, 
par  hasard  le  gouverneur  jugeait  à  propos  de  vous  adjoindre  '^^^'^  ]^^ 
dans  la  con,.ai;sance  de  ect.e  matière  pour  vous  assister  d  une  "«^  «  e  „u    e^  choses 
consenions  volont,ers,  mais  il  ne  faudrait  communiquer  Y'l,r''''""TZsm!^r 
qui  vous  sembleraient  utiles,  à  l'ambassadeur  don  Juan  <''^,.Ç7f;;~;rm  qu'il 
'   Aussitôt  arrivés  à  Rome  vous  en  donnerez,  avis  au  cardinal  de  «'-"'=''';,; 
soit  en  mesure  de  vous  faire  savoir  ce  qui  pourra  vous  intéresser,  et  aurtz  son. 
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Kim  .,u  euu.ant  do  loin  ce  qui  se  iraiiera  relativement  au  invaume  de  \„„l„ 

^ou,  ferez  ,  l'égard  du  ,ouver„eur  ,ie  M,lan  pour  ce  qui  to,,;,:::  te.ro       è'  ' ' 

Vous  pourrez  également  informer  de  voue  arrivée  le  président  de  iicle       ;„  <,.,en 
c.  qu,  concerne  généralement  les  alTaires  de  la  monarchie  vous  ne  deviez      tVT; 

;:::rs',;irp::'h'::r'^  ^""'  -^^-^  ""  """■  -^^^^  -  --  ^--  --  ^-^  -"  ^^ 

l.e  zele  du  Souverain  l'ontife  e.  votre  habileté  personnelle  nous  donnent  ton,  lie, 
d  espérer  qu  avec  la  gràee  de  Dieu  vous  réussirez  à  conclure  le  traiié  q  ,'  1  ! 

votre  vovage  ;  néanmou.s,  dans  le  ca.  où  pour  un  motif  quelconque  , a  ho  eneta^' 
ehaiit  pas  au  gre  de  nos  désirs,  vous  verriez  les  négociations  enUéreme  d^  1"  ^ 
et  tons  les  expédients  proposes  devenus  inutiles,  vous  nous  expédier  Te  uUen'cr 
ner  exprès  pour  nous  i„for„,er  de  tout  ce  qui  se  serait  passé  e,  de  l'état  oTurat' 
présentement  les  alTaires.  nous  donnant  en  même  temps  votre  avis  sur  h  touT  fi 
qu  après  avoir  exam.né  eelui-ei  et  la  marche  des  choses,  on  vous  mdique  1  de n^^re 
propos.tions  et  réponses  que  vous  aurez  à  faire  à  S  S  dermerts 

Bien  que  nous  vous  ayons  déjà  signifié  plus  ha„,  ,,ue  vous  devez  communiquer  à 
ambassadeur  don  Juan  de  Çuniga  la  présenle  instruction  e.  vous  aider,  Z     'ou" 
yn  -SV  rapporte,  de  son  eniremise  et  de  ses  lumières,  toutefois,  alin  de    ous  penétr  r 
davantage  de  cette  idée,  nous  voulons  vous  en  réiiérer  ici  la    eeomma.  dTt  «^  o 
enjoignant  de  ne  rien  décider  en  tn.iére  grave ,  sans  une  parfaite  eo  f  '  em 

luni'r    '""'  ""  ""  "  '"  """'""  ""''""""'  '"'"^  »-  ''  --  <<--■  P'-'-'a 

Je  termine  ,  n  vous  enjoignant,  dans  le  cas  où  votre  opinion  ne  serai,  point  unanime 
Mir  un  article  quelconque  de  l'inslrue.io»,  de  suspendre  toute  déeision  a  ee,  égard" 
de  nous  inlormerimmédiatenH.n.  dece.te  cireonstanee,  ainsi  que  des  motifs  du  partage 

s     o,x  et  des  raisons  que  chacun   allègue  à  l'appui  de  son  sentiment  part'.culn'r 

pareil  cas    '"'   '"'""■"  ™'"  '       '""■   ''"'""  """"""-'  ''''''"'  ''   "''''^'''  ■''"'^^'^  <=" 
l»e  l'Escurial,  le  i  juin  fA7i. 
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(Bibliothèque   de   Besauçoo.   ~    Lefl^e 


.-..-.       t    1!     fb!     190-tO!.  lM-195,  19G-197.  202-205.) 
s  diverse^ ,   i    "  •  »"'•    '  ' 


Bruxelles,  le  13  juin   lo74. 


,.ouvi.  saisi  d'une  pleurésie  et  «r^  ^eln.e        .        t^fo-  de^  ^^  J^^^.^  ^^ 

licl.  Si  est  ce  que  je  fus  so  gne  a  h'^";^-;''  *1'  j^      ,;,  ,^  ,,o„  rés^in.e. 

„et.e  nuattriesmejour.  B.en  a    3e  tenu  la      »^bre_     ^p  _^  ^^^^^^^^^ 

faisant  mon  compte,  s  il  pla.sl  a  IJieu,  na  .  ^^^^ 

n,e  deffend  le  travail  et  beaulcop  esc.>pre^ e   PO -  "     -ntir^ 
debile.je  suis  contrainctluyobyer,  suppliant  \oslre  m  1 

si  je  suis  bref.  ^       nrrîvn  icv  Dar  la  vardV 

11  V  heul  hier  au  disner  huict  jours  que  bon  Ex-  arr.^a  ,c    pa  ^ 

,        -^      1..  U  Trinité  se  feit  la  publication  du  pardon  de  Si  Sun.  oU    .n 
■Xde  slî^Si:   ou  M^  d'e  Cambray  .   feit  lomco.  ads.ste  de    plu- 

,.„„,enai.  beaucoup  dexceplions  ol  de  reserves.  I.e^  '"  ''^        .  ,    ,„  ^sO  ;  en  flamand, 

,57*.  .on.  publiée,,  en  français  dans  la  '>--<''»''^''"  '  *;  !  '''^  ',,  'c„^,,,,,;,l„cc  .c  /..,„„,c  //, 
dans  P.  Bo. ,  liv.  Vil ,  fol.  27  v.  l.e  n.eme  -'-;';■-;;  »^„  .,„„,  ,„  ,„„  „la,ifs  i,  ce  pardon 
,  „,  (p.  499),  donnent  la  Usle  des  personnes  exclues  du     ard„  ■  ^^  ^^  _^  .^^_^  .^^.^  ^^ 

sont  imprimes,  *,ci..  pp.  «8  à  519.  Hamon,.  .mpr.meu,  '' «-"  ^  ^  ,  ,^,J^  „,  „^„  „  ,„rrfo„ 

français  e,  en  flamand.  .1  la  fait  suivre  du  Beg,e.nent  J"'  """•;*  ^'^„,  ^„  j,,,  ,,  „ruxellcs,  !•■ 

L  avrU  r,74.  1.  est  aussi  réin.prin.é  dans  la  ^'-';^^^^^^^'^^i  ,„  P«„>,c  ,/,  t.  Hl. 
,:„„  de  la  pubbcation  du  pardon  se  trouve  dans    a  C»n-«;.o«Ja„c.  p  ^^^      ,_^  ^     ^  ^^ 

p.  199 ,  dans  17/i.loirc  de  BruxeUe;  par  1Ie>»e  et  Wauters  ,  l.  I .  p.  "■>. 

»    Vard,  canal.  ,  ,    ,j,,;,.,,,,„  //   1.  HI,  p.  495. 

.  La  b^lle  de  Grégoire  XllI  est  publiée  dans  la  Corre.,o„A..,cç  Je  /  M.,,"  ", 
'  Louis  .le  Berlaymont,  arcbcvéque  de  Can.brai  A,-  1^..0  a  l.i.  t). 
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.Meurs  abbe.  .,   p,..,|,„.  de  „,v„„ul,.  que.l,n,.„,   fev   veiiuz  aux    Estai. 
Mon,^'  d  .Arra.s  fei,  le  sermon.que  fui  fort  bien  Irousse  selon  son  acoo.islumc 

a     Utrlavmonl    ,  >r  de  Hassengb.en  '.  comtes  ,1e   Lallaing  '   ,1  .^rem- 
.e  g  «es  '.  Ilornes  '  et  aullre  noblesse,  ensamble  .le  tous  les  depû  ez  d  ' 
Kslalz  de  ehascune  province,  que  se  trou^are„,  tous  en  la  p  oeXon  at^ 
.se  feit  a  I  enlour  de  ladile  église  juoctssion  que 

J;aprés  disner  se  publia  le  partion  sur  u„g  escl.affaull  dressé  devant  I-, 
".aison  de  la  ville,  auquel  fut  Son  Ex^  adsistee  de  .Mess"  du  Co  se     1  L  , 
cl    Ions'  de  Saincl-Bavon;  et  sur  lallee  de  la  maison  de  la  v"  le    Joven 
lesd.clz  députez  «les  Eslatz.  Jenvoye  à   \oslre  111".^  S"'  la  copie   ijd 
pardon,  ensamble  celle  des  lettres  ,iue  Sa  Mafe,,..  „>\;        l-     '  , 
eserini  ^  V^.i.    iii„,.  .;        .  '  •"<>jesle  et  Son  Excellente  ont 

cscnpl  a  Voslre  lll-c  ^s„e  et  «  ,„,,,  ,,„  .-..j;      .  ^. 

l  monasterez.  I  ,eu  .loint  que  le.lit  pardon  proflicte!  La  longueur  luv  al 

.r!  e  n,         %  """■  ''  '"''""'  'i"'  ^■«"•'""■^ent  le  Conseil  des  troubles 

ga    e.onl:  carilz  anlicipent  les  paiemenl.,  de  ce  quest  escheu  du  revenu  ,  e 

^^Z:n:i  '"'"''''''''"''''''  ~  -'   leurs  biens,  aian 

Lendemain  de  la  Trinilé  lintSon  Ex"  les  l-slalz  en  la  grande  gallerie  e. 
par  a  quelqtie  temps  en  espaignol  '.  s  excusant  .le  ce  quesii,  ad^n.  a  son 
,rand  regret  en  Anver,,  rejectanl  touUe  la  faulle  sur  le  chasleau.  Depuis 

remolt  In  '"        ^"'^  '''°"''"''-   ^''  ^'""'^   presentaienl   leurs 

7oni  '''"■  '■'■""'  •=>' J°""="^^'  "«"  P«^  ^'  '"«n  coucheez  comme  elles 

son.  estez  conceucz.  cs.anlz  obmiz  aulcungz  poinclz  par  obliance.  Il  sam- 

;  """::"  y'y"'y-  Voir  sa  notice,  ,.  I,  pp.  i,  e,  suiv.,  e,  dans  I.  mo,ra,M.  „.„„„„„ 
Ma  ,m,l,e„  de  Gand,  d,t  Vilain,  ...  de  Hassenghien.  Voir  sa  noiice.  L  11,  p   74 
Philippe,  comle  de  Lalainp.  Voir  sa  noiiee,  t.  L  p.  452 

'Charles  de  Lipne.  eomlo  d  Arcnl.erg,  lils  de  Jean  et  dé  .Marguerite  de  La  Marck   né  le  â-i  février 
«50,  mon  le  18  janvier  1016.  Voir  la  Bio,ra,,...  „„„We,  ,.  1,  col.  38.1 

^  Georges  de  Homes,  comte  de  Hou.kerke,  vicomte  de  Fumes,  S'  de  GaesLeek,  etc. 
ce  discours  isl  noprimé  dans  la  Correspondance  d,  Ph,l,p,,e  II,  t.  III,  p.  5i8. 
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,     n     fol     190-191,  194-193,  196-197,  202-203.) 
(Bibl.otbèque  de  Besançon.  -  Leiires  diverses,  t.  Il,  fol. 

Bruxelles,  le  13  juin  1574. 

si  je  suis  bref.  .-,       arriva  icv  nar  la  vardV 

1  V  heut  hier  au  disnor  hu.ct  jours  que  bon  tx    arma  ,c)  J  ^ 

,     •         1     u  Trlnlf,;  so  feit  la  pub   cation  du  pardon  de  ba  bainc  eic  y 
Le  jour  de  la    '  "   '' V*'\ '''.P    ,  ^  .  .. ,.  .   fei,  loffice.  adsisté  de    plu- 
Yé^Wse  de  Sainte-Geole,  ou  M'  de  Lambra) 

oo„.e„ai.  beaucoup  d-excepUons  c.  de  reserves.  Les  1'"  "  ^^^  ?"';         ,    ,  ^g,; .  ,„  flan,and. 

.57i,  ,o„.  publiées  eu  français  dans  la  '•;--'>»''^'";«  *;  ['"^f  ,;'^„,„^;„L.  .e  P.,/.„-.  //, 
,,,,„s  P.  BOK  ,  liv.  Vil,  fol.  27  v.  Le  n.eme  auteur  C-l;  "^      )  P         ^^^^.^^  .  ^^    ^^„^„ 

,  ,„  „,.  m),  donnent  la  liste  des  personnes  exclues  du  l-"""  ;    ""J^.^  ^  „  ,„,„„  éa;,  en 

son,  imprimés,  ,6«.,  pp.  485  .^  519.  I.a,nont,  unpr.n,euc  .  ^'"^'^^'Jl  ^  ,,  ,„  „  p„„,„,. 
fcauçais  et  en  flatoand.  11  la  fait  suivre  du  /ié,/e,„c,„  ;"""';-•';;',  ,,„  ,  „,„,eUes,  le 
5C„é;a,  <ic  ,S.  M.,  «ion  l.,»e,  scA».cu„  «  o„r.  »  eon,.,,.™.  Ço  -  ,,,    ,,  „„,. 

Slô  avril  1 S74.  Il  est  aussi  réiu.priu,é  dans  la  Corr«po„rf<.nce,/c/A.wM^^^^  p.lifpcl  I ,  t.  lH, 

.,„„  de  ia  pul,l,catio„  du  pardon  se  trouve  dans  la  t»™"»""-"  P;  "  [^l^^,,,  ,Z  ,.,.,  „.  ,  .S, 

p.  499.  dans  17/i5(o.Ve  de  Bruxelles,  par  Henné  el  WAtTERS,  t.  i,  p.*      , 

»    Wirci,  canal.  .    m -i-     ^  il   t    III    n    i9î>. 

.  La  bulle  de  Grégoire  XllI  est  publiée  dans  la  Correspondance^  Je  PlnUppc  //,  t.  III,  P- 

*  Louis  de  Berlayniont,  archevêque  de  Cambrai  de  1N70  a  ibU6. 
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sîeurs  al>bez  et  prélalz  de  HaynaulL  qu'est    ...u  .,.    .,,,,  ,,,    |  .,,, 

MonsrdArrasl^.î  i.  sermon, que  fut  fort  h..,  troussé  ^elon  son  .rmuMuo^é' 
en  présence  de  Son  Kx  ^  .ju,  hn  .d  lairl  ^raiid  reccnifl   de    dr.    l'i       i     .' 

h  d,  l!,.,.h,_.„.,„„  , ..  „.,  ,,,..,„,,,„„„  ..,„,„„,  ,,.^  ^^^^ 

Ksirri^  ''"'''■'''''" ''"'"'''"^^^        i- dt,,„u.  .i,.s 

se  feit  à  l'entour  dr  Ll,„.  ,..|,i,  '"  ''  I""'—"  <!"« 

L'après  disner  .o  puldia'le  panlon  Mir  ung  eM-liafTHult  tiressé  dev,,,,!  \, 

aMoiy  ,!e.Sa,n,l-Bavon:  et  .ur  I  allée  de  la   maison  de  la  ville  e.toxent 
lesthetz  <lepulez  ,les  K.tatz.  J  e.noye  a   \  ostre  III-  6-  la  eopie  "d.ïdic 
,K,r  ou.  ensainble  eelle  des  lettres  que  Sa  Majesté  et   Son  Exeéllenee  on 
su  ,,t  a  \ostre  III-  .V.,  „,  ;,  ,„„y^  ,„„  j^j;,,,,^.  ^.^^.^^   ^^j^___  \,,n,,M.,  ., 
fa.elz  escr.pre  aux  doyen,  ruraulv  ,1e  con.n.ander  ie  contenu  a  tous  eur  z 
et  monasterez.  U.eu  doint  que  le.lit  pardon  proliicte!  La  longueur  luv  at 

ÏeusaTrrr     ^"'"■-   "T  ;'""••""•"  ^■'""^'^^-  '^''^1-"«*  plusieurs -sont 
peu  s  l„  aietz:  et  I  avar.ce  d  auleuns  que  conduisent  le  Conseil  des  troubles 

gat te  tout;  car  ,lz  anticipent  les  paiemenlz  <le  ce  qu  est  escl.eu  du  revenu  de 
eeulx  qu.  vraisemblablement  del.viont  estre  remiz  en   leurs  biens,  aiantz 

plusieurs  '  """"'"'  " ^'""'""  '''""'"'*^''  ^  ' '■'  P''''^-  'J"*-'  '■'"''='  P^''""- 
Lendeniain  de  la  Trinité  tint  Son  Ex-  les  Kstatz  en  la  grande  gallerie  el 
parla  quelque  temps  en  espaignol  '.  s  excusant  de  ce  questoit  advenu  à  son 
grand  regret  en  Anvers,  rejectant  toutle  la  faulte  sur  le  cl.asteau.  Depuis 
V    f     Z        '  ''  P^^P"^"'»"'  de  laquelle  jenvoyerav  la  copie  à 

\  ostre  111-  hr,..  „  je  ,,  p^;,  p^couvrer.  Les  Estatz  p"resentaient  leurs 
remonstrances  que  yront  cy  joincles,  non  pas  si  bien  couchéez  comme  elles 
sont  estez  conceuez,  estanlz  obmiz  aulcungz  poinctz  par  obliance.  Il  sam- 

■   Charl.s  ,le  Bcrlaymout.  Voir  sa  notiee,  ..  1,  pp.  ,9  et  suiv.,  et  dans  la  mo,ra,Mc  nr^.onule. 
Mai,m,l,en  ,1e  Gand,  dit  Vilain,  S^  de  Itassenghien.  Voir  sa  nolice,  t.  Il,  p.  74 
Philippe,  comte  de  Lolaini,-.  V(.ir  sa  nolice,  t.  I,  p.  452. 
•Charles  de  I  ipne.  comte  d  Arenl.erg,  lils  de  Jean  H  dé  Marguerite  de  La  .Marek,  né  le  âa  février 
«550,  Dior,  le  18  janvier  1016.  Voir  la  Bio,jr<.^Ue  «aUon^le,  t.  I,  col.  58,. 

•  Georges  de  Homes,  comte  de  lloulkerte,  vicomte  de  Furnes,  S-  de  G.esbeek,  etc. 
•      Le  discours  est  imprimé  dans  la  Corres/iondonce  de  Ph.l.ppe  II,  t.  III,  p.  52s. 
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lonloes  et  humble».  Je  ne  »ça>  si  ce,l  po.u 
,,,e  qu.  .-^.n  tx^»  les  al  l.euve  ^-J^^  ^'  ,^  comprendre  losdit.  lista,, 

pa.-  tel  moien  les  couler   ma  s  ad  -  q      j   ^p^^^^^^_^      .  ^^^  ^,^^^_,^.  .,„ 

ne  désistent  jusques  I  on  Itu    r  pon  ,    ^^^    ^,_^^,^,,  ,„„, 

^"  ,.,en  prédit  que  1  on  ne  trouu    H-  .  ^J^^^^  ,,  ,,  ^...r.  ,1  fut 

enseu.ble.  Leur  séjour  at  ^^^^  '^>      / ,,,,4„,  i^n    se  trouva    attache  e,. 
este   mieulx   le,   renvoyer  chez  eulx,  | 

Anvers,  et  les  rappeler.  .  l-  xcellence  au  disner  les  quatiM' 

1     c  ■  ,„i  'Japieiiient  convia  son  i.xceiiLii>- 
Le  jour  du  haincl-Sac.  ment  ^^_^^^.^  ^^^^^^  ^,^_.^^^  ,   ^,^.  ^,„„,  . 

évesques  quesloyent  .cy  aux  Ls  .     .       ;  ^f^^^,  .,e   Champaigney, 

,,■  „.ver>  '  et  >1«^  «•"^-'«-';^^  ■^^^^^,,  je  Schouvenburch  '  et  de  Kbor- 
Mon,'  de  Sainct-Bavou.  oda,  '  >  ^«"  ^.adina  tout  ce  disner.  harenguant, 
,t,i„  ..  le  chancelier  de  Braban  /i-'^fl'  g,„.  ^quelle  il  mercya 
buvant  a  la  prospérité  du  Roy   ''^^^'^^J^^^,,,,,^  et  dit  mille  folies  . 

a  ung  si  -^^f '^.7';i:  j:  :  :^:it  de  ladite  compaignie.  fut  bien 
de  sorte  que  ledit  Assonleviiie.  q  ,  nlcariaslres  de  ce 

honteulx  '.  Kt  tous  les  paiges  se  '-^^^^'^^l'^  estoil  a  travers  dun, 
povre  chancellier.  ^"7"»  J^P;",  f'  '  .uel  quelques  pièces  avec  la 
kesireling  '  questoit  devant  Son   bx   .a       1  H      M  ^,,,^„^,„i,,, 

eanelle  et  succre  donnarent  «-  >-  ^^  -",    ^^'«lustume.  car  il  fui 

avoit  desjeusne  avec  de  la  "'«^'>'"^/°".,  '  '     „  „,  ^e  fault  esbahir  si  les 

ineonlinent  raus,  "  et  parla  «"-^f J^sU^t'ccnduiclz  par  un  tel  chiet. 

affaires  de  Braban,  sont  ^^^^^;:Zt:  Hollande,  pour  avec   le 
W  de  Champaigney  est  part    ce   "«t  ^^^  ^^^^  ^^^^^^^^,^^^ 

Sr  Don  Fernande  asseurer  les  villes  du  P^'""^    J  ^     f,.„i,i   L\,n  al 

ung  povoir  fort  ample  sur  eulx  deux,  que  je  tiens 

,   ,,,„„,.  Hic.,*.,  év.<,>.»  d'Arra.  n„„,o,é  on  .»«.,  ™o.  ,e  .6  ju,.:,-  .57. 
.    ..„;„.  .,.,ve,  no.„né  ,■„  i565.  mor.  '«  '»  "»;™'"«  '»'^- 

.  Laurent  Mol»,  évé,ue  de  Boi.-lc-Duc  de  lbt.9  a  1580^  ^^^ 

,  , ,.  ,„„„e  Jos5e  de  Schaawenbourg  ou  Schauenboarg   Vo,,  .a  u.nce,  P 

.  OU"..,  comte  d-Ebei^sleio.  Voir  sa  noliee,_t.  IV,  p.  .>lo. 
'  Jean  Schcvfve.  Voir  sa  notice,  t.  1.  p-  2»"- 

.  Il  était  gendre  de  Jean  Schcyfve,  chancelier  «"Butant.  .^  ^^  ^^^^^,|.^    ^,,_^^,^ 

•  Ke,,r.!,»s,  probablement  ut.  cro«(ciHe,   espèce  de  gâteau.  Uans       v 
croûte,  devient  kcil  ou  Iceml. 

"  «„«..(,  de  lallemand  ramck,  cire  ivre,  bruyant. 
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faici  samblani  que  le.lld  Sieur  alloi,  pour  faire  dix  enseignes  de  nîedtn 
laisant  casser  celles  des  capitaines  Lopez   Grill,,  et  MaWn  .  T  '' 

■nonde  de  desgas.z^  .ou,  co'mine  on.  fricl  ll^ '::  a  .^ï^;;:;::,^ 

que  I  on  parle  aussi  de  casser  pour  avoir  nillë  vxvm  t.n  '  v  ' 

Bo.s-.e-l,uc.  de  sorte  qu'il  n'y  ^s.  demor:  in  ch     J  '^o:.  ri:"  '' 

poUet.  a.anl  emport.^  .ou.  ce  qu  ilz  on.  pe.dl.  sans  rien  l"e  '"l-  "  ^ 
paysanlz.  Et  ilz  „oz  viegnent  encores  v.™  Lisons  o  Su,"s  s  s  Lz"""" 
sont  près  de  ^amur.  que  Son  Ex^e  avoi.  commandé  à  del  Gad  L  d.  '"' 
fremander.  D  aullre  coustel  son.  près  d'Urbi  ■  les  ï  (HhT      .       i  "" 

Mansfeld  et  quelques  xxvn  ensei^es  d  AlÏ^aS:,? ^^ f^nir  ,Ï 

V.fello.  qui  a.  son  camp  vers  Bon.ele.  ou  son.   les  xx   enseignes   dnd,, 
.S.eur  dHavret.   qui   se   trouvant    laultrc    jour   a    Bol    le  n       T         , 
Â  (u\f\  a     '  ,  «auiiic   jour   a    oois-le-lJuc.  deman<{a 

4.000  florins  pour  ses  soldatz  ;  Ton  luy  en  donna  \  Hm  n.  \  aernanda 

L'exemple  d'Anvers  attire.  «^OOpour  en  estrequ.cte 
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LE    PHEVÔT     MORILLON     AU    CARDLNAL     DE    GRANVELLE. 

(H.t>l.c.the.|u.  t).>  npsanoon.  -  Lettres  divers...,  ,.  fj,  f„,    ,94^  ,g^^^ 


Bruxelles,  le  ii  juin  1574. 

Udovic.  s:n  rrere  le^eonl:  «^ 'Il  cSo^ fiVr.^LZ  Ï  T."'^ 
pour  mortz:  et  telle  es.  la  .eneur  d  une  lettre  que  mÎ  nfo::;:e "part pï^ 

'  ""efd'e":":;."'''"''  -''-  ^"  •""■  "■-^-  -''  •■  '".  P-  -'• 


<t 


COlilŒSl'ONDAiNCE 

l.H.) 

•    .        .,.  L.  Prince   (rOranijo  à  son   frère,  le 

-'"'••  ^"'^"-  ^'"'n';;  ,::  a    i.-     o        .tir'e,.  !«  Pnnce  .le  Conde.  la,uel,e 
e,  les  n,o>.ns  qu  ''       '   ;2;'V  j,,,  ,,^.  ci.ampais^ney,  .ne  samble  plustoM 

'r"":ifi::':rf:iai         :  :''    o:,,.  ..0..  an,user  ,..  .  auUre  elTee,  :  e.  telle 
,1  ait.fue  a  laictt  a  I      F       I  ■  „.^„  ^,^  avoir  copie. 

veoiies  je  im  Mil»  itsst.  un  ,„n-,.n,1ii  à  leur  femme  et  iiiaisiiie 

h,,.esiarclies  qui   passe  demy-an  ont   <  effendu  a  leur  te 

de   plus   lianler   les   presches.  S  l'on  alt.roit  des   leU.  ce  seroit 

'"■'"""'■  ,  .  ■  n  P  l,al>i  „ar  icv  nue  Sa  Saincteté  soit  esté  si  large  dae- 
c,  :.::  :;  i'TnÏ  ardollt  retour  .  tant  de  mesC.antz  gens,  que 
:::oient  p^u;  un  jou^nous  copper  les  gorges  :  mais  j  espère  que  l)ie„  nous 

''iTîiens  nue  les  pavs  s'efforceront  pour  paier  leur  contingent  des  deux 
mi  io  "aTce ulx  de  Brahant  sont  après  pour  paier  leur  cotte  d  ung  an. 
U  p'incipl  est  de  sçavoir  comme  Ion  ferat  de  la  par.  des  pays  occuppez, 

^";r::  crt;:ue::l:me  .«stre  .11^«  Sg^'«  dit,  les  François  nauront 
pollte  annee'moien  .  nous  faire  guerre,  estant  le  Roy  ^^^^'^^ 
de  I>oloi^ne  en  chemin  pour  prendre  la  coronne.  en  ce  que  '*  R«  "-™«  "^ 
lad,.ste,  aiant  diet  a  Mons'  d'Alenchon  qu'elle  y  emploiera  le  corps  a  a 
vie  plustost  que  luy  y  parviegne,  luy  imputant  la  mort  de  son  frère,  que 


'     \ù\ 


ir 


co  q..e  nous  disons  «u  sujet  de  «s  én.ig.alious,  dn„,  lo  (on.e  IV.  p.  S8,  noie  1. 


Dl!  CAHDIwr.  DE  ClîAWELl.l, 


137 


|-'^  ù.nl  ,„al  à  p,o,,oz.  car  je  Nens  le  xu-ecseur  plu,,  helliqueulx  que 
h  y,  el  que  uiif.  jour  ,1  nous  donnerai  à  faire,  si  ne  sûmes  ralliez  et  en  plus 
<le  repos  el  ,1e  bonne  volunlé  devant  qui!  commenche 

l-on  nous  faici  icy  accroire  que  le  Turcq  vient  fort  puissant  par  lerr.. 
e  au.,.  , ,,  cript  .Mons^  de  Mansffeld  à  son  filz  ■.  que  al  este  tue  par  lè 
b  de  liissemLourgl.  1  appellant  pour  prendre  charge  soubs  l'Kmpereur,  que 
l.uel  ce  qu  il  peult  pour  résister  audit  Turcq. 

Kncores  ne  n.apperceois-je  que  Ion  ayt  procuré  difiidence  en.re  ceuK 
que  son.  a  la  suite  du  prince  d'Oranges.  Trop  bien  s'est  jeclé  le  S' Don 
Fernande  sur  Valerland.  '.  où  il  a.  conquis  des  places  for.  importantes  et 
plus  que  aulcunes  villes,  comme  KIpendam  et  quelques  autres  forteresses 
y  procédant  pru.Iemmenl  et  diligemment  avec  si  peu  de  gens  qu'il  al  et  al 
rue  juz  e.  pr.ns  plus  de  .„«  Anglois.  sans  les  demorez  sur  la  place  que 
excédent  ledit  nombre.  Les  ennemiz  bruslent  les  lieulx  et  villai.^es  ouil/ 
ne  peulvent  plus  tenir.  Si  la  mutinerie  d'Anvers  ne  fut  en.revenue  Ion 
heul  desja  Leyden  '  el  Delf.,  ques.oien.  lors  sans  garnison,  el  ont  salue 
.nmainement  Valdez  que  se  meicl  dedans  leur  traie.,  encores  qu'ilz  ne 
Ion.  voulu  tirer.  L'on  dit  que  le  Prince  y  al  renouvelle  le  magistral  et 
rnlreschi  de  gens.  ^ 

Vosire  III-  SgHc  no  faict  peu  pour  nous,  empeschan.  que  l'on  nV  envoie 
d  advanaige  de  gens  dl.alie:  car  il  ne  fauldroi.  que  cela  pour  noi'is  para- 
chever de  perdre.  ' 


■   PMippe  ,1e  M^nsfel.1 ,  liK  „e  ..ierre-En,,.,,, ,   .  e,é  ,ué  ,,„  „,„„.c,„  dune  ..uerolle  „a,   le  S'  de 
LeLourg,  ,u,  „b.n,.  sa  grioe,  par  sui.o  de  la  mauvaise  c„„dui,e  de  la  viciJe.  Selon  Reuue<e„, 

,  ,  f'F^  ",  i.  Ml,  pp.  luo,  104.  \  oir  aussi  plus  haut,  pp.  H)0,  10-2 

_a   mau>a,,,e  .^ilualion  da,,s  laquelle  se  Touvail  le  Wa.erland  es.  décri.e  par  P.  Bo.,  liv.  M, 
fui.  I -,  e.  dans  la  C„n-e„;,„„rf„„„  ,fe  m.„,e  //,  ,.  Il,,  p,,  ,05,  fO«. 

En  ce  ,,ui  co„cen,e  le  siège  de  l.eiden ,  voir  ,M..,„„e.,  ,.  „,  pp.  2,ii  e,  s„iv.,  ,..  P.  „„.,  „.,  M, 
ol,  U    Gro.»  V.»  P,„.vst.„h„.  ,.  V,  pp.   ,0,  se,  37  e,  suiv.;  Kost.  L,;,crkundig  «  te.^cU,u.ni 

e  0"  ,e  V.  le    l'r  Th"";  "T'^'^'^'"'  ""«'■"  ™*"""  '-<  ^'"V  ™  ie,de„,  e,c.  -  Les  d^uxs, 

Tome  V. 


eux  sièges 
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CORKESPONDANCK 

*  A■^^  ne,  MiiVsl  nasse  aux  deux  concilies   avec 

S-';i:Î^U„?vos.e  cône..  s.„o^,  -^P";:^"-^.;- S 

K  ^^'h:;.:::  ::  ;:  ta  urL\^^u%ues  so„  ...00. .. .«  sa„,bie 

!;:■:,  rpeuitènl  de  son  gouvernen,ent,  duquel  i.  se  treuvera  en  .,n 

'"To'uT'l; ons   perdu  :  Mons^  de   Beauvoir  •.  qn'es.oit  allé  à  Liège  pour 
lie  1  c.au  "de  Spa,  le  n.aisCre  des  postes  Antonio  de  Tax.s  en  Anvers,  et 

^s:::;;:z:iiSS:;ïsontre.gie.durant.. 

"cÏÏscun  e.t  bien  esbahi  que  la  statue  '  du  Duc  est  l.ostée   enooires  que 

Ion  fak    cou  ir  le  bruict  que  c'est  la  Duchesse  dAlbe  qu.  la  demande 

"r        n    ï      en  c.uelque  jardin.  Je  impute  plus  cos.e  fohe  a  eelluy  que 

■     . Vi       i        ue  f  t  Arias    que  à  luy.   Le  pi.  est  que  l'on  rase  auss,  ses 

!;;„!::  nuz  su,'  W.  portes  dudit  chasteau  en  plus  grand  nombre  que  celles 

''"/Jîbornos  ad  ce  que  mat  dit  le  Président  Viglius,  at  escript  a  Del  Rio 

„uî     uK  qu   parloient  icy  mal  de  son  maistre,  s'en  polroient  tost  repent.r. 

^nue  t  Ifla  res  alloient  fort  bien  en  Court ,  ce  que  me  fa.t  cro.re  le  con- 

tr      qu'il  doibt  estre  mal  à  son  aise.  Castillo  mat  d,ct  av^.r  veu  lettres 

Ïer.    s    lisantes  que  à  Barcelonne  luj    esloient  venu  lettA^s  du  Roy  -le 

,  ap  n;  he     a  CouK  de  cinq  lieues,  que  touttefois  il  n'avo.t  accepte  dons 

ommcAlbornos.  n.  se  n.esle  de  finances  ou  de  paier  les  soldalz,  ny  de, 

IZ  d-Angleterrè.  desquelles  Ion  dit  le  Duc  estre  fort  battu;  que  ledd 

.  Philippe  d.  Lannov.  S'  de  Beauvoir.  Voir  sa  nolice,  ,.  U.  p.  .0.  1,  ™uru,  à  Liège,  le  2  „„n,  en 
se  rcndani  au.  eaux  de  Spa.  lCorr.,,^ndame  de  Philippe  II,  ,.  III,  p.  I».|) 

.  Nieulas  de  Nova  Terra  ou  Nieulan, ,  évéque  de  Haarlem,  nom.ue  en  1561  c   •'^Zï'lin.k 
.  La  s,a.ue  de  bronze  que  le  due  d'Albe  s'é.ait  ,ai.  élever  à  Anvers    e,  dont  le  ^''^''^^^^^X 
é.ait  rau.eur,  es,  gravée  dans  P.  Bo. ,  liv.  IV,  fol.  48» ,  et  dans  L.  éel.es  des  P^-^^^  ■"f"^^ 
,i„„s  étaient  de  Benoi,  Arias  .Montanus,  savant  philologue  espagnol.  Requesens  la  fi,  enlev.r.d  apr 

Renom  de  France. 
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Varga,  navoit  pe.u.iz  les  insolences  des  gens  de  guerre,  et  si  cela  fut  esté 

tL   3' r      '^'"M'""'  '"  "'"''  '""'  '^^  P-"'-;s'il  avoi.  esté 
se*ere    quil  cra.ndro.t  que  ce  avoit  esté  trop  peu:  qu'il  n'avoit  heu   s> 

comm,ss.o„  du  Roy,  mais  dudit  Duc.  duquel  11  Loit  L  descha4!s  bi^t 

L'on  nous  at  cncoires  depuis  peu  de  temps  hrusié  aultres  quattre  bal- 

lefo,»  I  on  at  pr.ns  honteusement  la  femme  du  vice-admiral  Hemstede  ' 
avec  ses  enffantz    et  annoté  ses  biens,  comme  s'il  fut  esté  traie  re    dont 

I  tuy   et  leur  hoster  les  honneurs  de  ce  qu'ilz  ont  bien  faict.  L'on  at  faict 
...  Lsp,.,gnol  admnal  devant  que  le  sieur  de  Beauvoir  fut  mort,  que  l'on 

,,17;,;  "  '"'"/'"^  P'^V'"'  '''■  "■*^'-'''-  "'"''■*"  ««'"•'■■°  «*'  '■'>'•'='  '"«'•eschal 
e  ca,„p         „,,^^  ,|„^  ,^,^  ^,^^__,._^^^  protestent  de  ne  voulloir  servir  soubz 

Iny   Lng\  argas  est  général  de  la  cavallerie,  et  Don  Bernardine  de  .Mendoca  ■ 

casse  _^ancho  d  Avila  at  t  (X)()  escuz  de  rente  pour  la  victoire  de  .Mock;„. 

le  ch.,sleau  d  Anvers,  ou  l'on  al  miz  (rois  enseignes  d'Espaignolz.  Tout- 

tt  lo,s  le,(,l  S-,ncho  n  est  à  son  aise,  et  se  double  de  quelque  coup  de  pign. 

mt  n  l,.nt  tie  la  vdle  a.an.  voulu  avoir  les  clefz  d'icelle.  encores  que  son 
Lx  luy  ay  t  escnpt  de  s'en  tiesporter,  ad  ce  qu'il  n'ai  obév.  Son  Ex-  que 
al  par  tous  mo.ens  possibles  persuadé  .Mons^  de  Cha.npaignev  de  retourner 
a  son  gouvernetnenl.  avoit  commandé  aux  dépuiez  de  la  vilfe  que  sont  i,v 
de  le  pner,  de  ce  ,lont  ilz  se  sont  bien  gardez  :  car  ils  voudroienl  estre  san\ 
gouverneur,  et  cesluy-cy  est  trop  fin  pour  eulx:  lequel  encores  qu'il  soit 
o>te  re,|u,z  par  Irois  fois  de  reprendie  son  gouvernement  lai  refusé:  mais 

I  Voir  la  rela.ion  d.  ee  l.,i,  ,|  „rme,  dan.  la  Crrespon^ann  de  l'M.ppe  II,  t.  III,  p.  ,5. 

^>l..lH.e  de  lla.mslede  f„,  aecusé  de    ,n,l,is„„  p»r  Hoque.se„s  e,  emprisonné.  Ion,»  ee„.  affaire 
es._.o  «ue,,.,  n.  naeon,  e  dan.,  la  C,„„,,„,„M„„  ,.  ,.„,,„„  ;,,  ,  ,„,      '  „,  ^,  ^„,,, 

.oi.e:;:,:„:n;"^'""r^' '""''■"■  """*'""■  "^^'"  '■"  '»«  -^^  '^  "-  "  •^"--  c-^^'-  -  -"■ 

n    i  ,.'■,*    •        *'"■      '  '••""""""""■"  ""^  '"  e^orre  du  XX,.  sièele  au,  Pays-Bas.  Ces  n,.. 

C        ;  ;'r:,::    ■"«-.-"""""""■ •  "^  '""-"^  p-  '— ^-  e,  a„no,és  par  ,e  eoLe,  «niU  un  ■. 

^^,^ZZZ':T""'"" '"""""''  """'"'•  "«"■"" -alade  en  .574,  i.  fn.  relevé  de 
eine  "a  ^  :,  T  '""  ''''''''''''""->'■  "  ■'-5"'  "■«  ---■>■>  -portante  auprès  d'Elisahe.h 
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:,  la  fin  al  promiz  dobéyr.  Aussi  elle  lat  suflisamment  descharge  devers 
les  Estatz  mectant  la  faulte  sur  le  chasteau,  et  luy  aiant  promiz  acte  de 
son  debvoir.  et  qu'il  n  at  faulte  en  l'outraige  que  at  faict  le  soldat  amutine. 
contre  lequel  le  Broodenraet  '  d'Anvers  at  présenté  requeste  a  Sa  Majesté, 
requérrant  qu'il  soit  chastié  et  tenu  de  réparer  les  dommaiges  à  chascun 
particulier:  que  le  chasteau  soit  rasé,  la  ville  close  pour  asseurer  le  mar- 
chand, adjoustant  que  personne  ne  veult  lever  bolide  de  laquelle  aullruy 

porte  la  clef.  . 

J'enlendz  de  Mons'"  d'Arras  que  Son  Excellence  at  à  toute  occasion  parle 
fort  honorablement  et  affectueusement  de  Vostre  111-"  Sg^e. 

Il  n'est  pas  maulvais  que  lesdits  amutinez  se  sont  vantez  que  sans  eulx  la 
ville  se  fust  perdue  le  jour  de  la  Pentecouste,  lorsque  les  ennemv  s  s'empa- 
rèrent de  xnn  ou  xv  batteaux,  auxquelz  ilz  ont  laissé  emporter  plusieurs 
pièces  d'artillerie  qu'estoyent  en  terre,  et  sont  encores  venu  depuis  charger 
les  autres  nièces  qu'ilz  avoyent  lessé  sur  le  rivage. 

L'on  dict  que  Sa  Majesté,  par  les  lettres  qu'elle  ha  escripl  sur  ladite 
mutinerie,  se  montre  peu  contente  ^.  Aultres  dient  que  ceulx  d'Espaigno 
dienl  que  c'est  bien  emploie  pour  ce  que  cesle  canaille  d'Anvers  ne  voulloit 
presler  au  Roy.  et  que  en  tout  événement  Sa  Majesté  at  heu  argent  pour 
paier  ses  gens,  que  poiroit  bien  estre  unechière  finance. 

L'Ambassadeur  de  France  at  asseuré  à  Son  Ex^^  que  les  batteaux  de 
Vlessinghe  ont  brusle  lx  navires  de  Pierre  Molendez  qui,  ad  ce  compte, 
auroit  faict  maulvaise  garde;  et  certes  je  suis  tousjours  esté  en  craincte 
qu'il  mesadviendroit  à  nostre  armée:  car  les  ennemiz  sont  trop  puissants 
par  mer  et  ont  plus  de  ii-^  xx  batteaux  fort  équippés.  11  sera  tard  avant  qu'on 
les  leur  arrache  des  mains  par  force. 

Mons"^  d'Achey  '  avec  son  frère  partent  demain  pour  Bourgoiiigne, 
aiantz  ic\  achepvé  fort  bien  tous  leurs  affaires.  Ce  sont  deux  gentilz  per- 
sonnaiges  et  qui  ont  bien  adsisté  Mons-"  de  Champaigney.  leur  oncle,  tant 
d  advis  comme  de  leurs  personnes. 

»  Brecdcn  raad,  ou  large  Conseil  d'Anvers,  dont  nous  avons  donné  Texplication  au  t.  IV,  p.  50 1. 
'  La  Utlre  du  Roi  à  ce  sujet,  datée  du  7  juin  4574,  est  imprimée  dans  la  Correspondance  de  Phi- 
lippe il,  l.  111,  p.  92. 
*  Voir  plu^  haut,  p.  87. 


Monsr  le  Prolonotaire  de  Chasleaurouilland  '  est  parti   ce   matin   avec 
Mons'  d  Arras,  el  est  fort  bien  en  grâce  de  Mons^  de  Saincl-Bavon. 
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Starnberg,  ie  i7  ni;ii    1574. 

Salutem  et  amicilia»  noslne  perpeluum  incremenlum.  Scripsimus  jam 
anle  ad  111--  et  Rev.  Dile^  Vestram  fusius  et  n.axime  trium  sequenlium  arli- 
culorum  causa,  pnmo  quidem  de  negotio  Serenissima.  Domina,  socrus  ac 
matris  noslne  dilectissim*  et  honoratissimœ  Lolharingia'  ducissa^  viduip • 
demde  ut  equos  nonnullos  illius  generis  vel  equilis^x  re^no  quorum 
comparandorum  stabuli  nostri  Magistro  Petro  Givarra  mandatum  dede- 
ramus.  juxta  Ser-.  Régis  concessam  nobis  circa  hue   veniam   hue  ad  nos 

transm.ltendos.PostremoDil.Vestra^commendaveramusjuvenemquemdam 

nobilem  Renatum  Bernage,  quem  quidem  desiderabamus  ad  ejus  servitium 

promovere.  et  nihil  eo  potuisset  hoc  tempore  fieri  nobis  gralius.  Sed  tamen 

cum  inlell.gamus  id  Dil'  V  estne  non  fuisse  commodum  procul  dubio  non 

s.ne  gravi  causa  ac  ratione,  non  est  instituti  nostri  majori  illud  instantia 

contra  ipsius  commodifatem  petere.  Cum  itaque  non  dubitemus  quin  quo 

ad  primum  nos  brevi  per  supradictum  stabuli   nostri  magistrum  à  Dih 

vestra  habituri  simus  responsum.  quodque  ad  equos  attinet  illos  prope- 

diem  per  ipsum  quoque  ad  nos  adductos  iri.  superest  ut  de  eo  quod  pos- 

tremum  facilDil»"'  Vestram  denuo  moneamus.  rogantes  ul  velit  saltem  pro 

sua  in  qua  versalur  ibi  aulhoritate.  prwfali  nobilis  nostri  protectionem  in 

gratiam  nostri  eatenus  suscipere,  cumque  in  tantum   promovere  qualenus 

'  Pierre  Mouchcl,  S' de  Château  Rouiiliard,  protonotaire.  Voir  t.  IV,  p.  14S. 
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pro  ipsa  a^quifafe  si,a  perficfat  et  exequalur.  Ea  quœ  sunt  ex  vpnpr.hT 
.pso  agente  nostro  Paternitas  Vestra  intlliget.  Quanl  bene:liere ^r;^^^^^ 


XXXVI. 

ANNE,  PRINCESSE  DE  POLOGNE  ',  AU  CARDINAL   DE  GRANVKLLE. 

(BibliotheMUf  nnale  de  Bruxelles,  -  Miuuiscnl  .v  9i75,  fol.  âs:,.) 


XXXVII. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON  AU  CARDLNAL  DE  GRANVELLE. 

(Ii.blio.hequ.  de  H,.sa.çoo.   -   LH.n.  diverses,  ,.  „,  fo,.    ,06,  ,97, 


Cracovie,  le   10  juin    i?>~4. 

lllustrissimo  et  Reverendissimo  in  Cliristo  patri  Domino  Anthonio  (îran- 
vellano  S.  R.  E.  prtesbitero  Cardinali,  et  perpetuo  admmistraton  Archiepis- 
copatus  iMechliniensis,  ac  Vice-regi   et   locum  tenenti  gênerai,   m   regn(» 
Neapolitano,  amico  nostro  honorandissimo.  Anna,  Del  gratia.  infans  regn. 
Polonia^,  etc.,  salutem  et  omnium  bonorum  accessionem.  Illustrissime  et 
Kev™«  in  Christo  paler,  Domine  amice  noster  honorandissime.  Cum  mitterc- 
mus  istuc  quœdam  ad  venerabilem  agentem  nostrum  quibus  negot.a  nostra 
opus  habere  videbantur.  voluimus  his  quoque  litteris  Paternilatem  Vestran. 
pro    more   nostro    salutare,  eique   fausta    ac   fœlicia    omnia    comprecan. 
Ro-amus  Paternitatem  Vestram  magnopere  ut  in  causis  illis  nostns  quie 
pi-o'^pemodum   solius  Paternitatis  Vestrse  auctoritate  continentur,  pra^stet 
tandem    nobis   Palernitas   Vestra    natura»    ingeniique    sui    a?quitatem    et 
illam  quie   est  hominum   ecclesiasticorum   maxime    propria    pietatem.  ut 
aliquando  vice-rege  Neapolitano  Granvela  cardinali  ad  id  quod  omni  juris 
claritate  atque  evidentia  nostrum  est  possimus  in  regno  Neapolitano  per- 
venire.   In  quo  sane  petimus   ne  Paternilas  Vestra   aut  querelas  nostras 
a  quibus  seniper   fuimus  alienissima^,  aut   monita  vel  mandata  aliorum 
expectet,  sed  ut  ipsa  polius  id  quod  jus  esse  pro  sua  prudentia  intelliget 

'    Anne  était  fille  do  Sigismond  1,  roi  de  Pologne,  et  déviai  la  femme  d'Etienne  Batlori,  élu  roi  du 
même  pays,  le  15  décembre  1575. 


,   le  15  juin  157i. 


et  TenZTlZtl  ""  '"',  'T^'J"'""  '"  ^^a-paigney  mal  à  son  aise 
et  peu  content  du  Commendador  Maior   el  se  vint  jecter  à  la  Fontaine  ' 
vendred.  seo.r  sans  vouloir  venir  icj  jusques  lendemain,  veille  de  la  Tri- 
n.  e,  que  Son  Ex^  y  arriva,  que  depuis  luy  aiant  parlé  souvent  et  beaucop 
t  cnt.eren,ent  rem.z  et  asseuré.    Les  lettres  que  Mons'  de  Champa  Zf 
uy  avo.t  escr.pt  esto.ent  fort  libres  ',  je  pense  bien  que  véritables    mail 
le  Duc  d  A  be  ne  les  heut  jamais  accepté  de  si  bonne  part,  comme  je  v^dz 
que  I  on  at  fa.ct,  el  je  tiens  que  vous, aurez  veu  celles  que  avec  ce  tain  dis 
cours  ,1  at  envoyé  au  Hoy  ■.  lequel  encores  qu'il  fust  Idé  su"  "^êt  su" 
sondebyo.r  jepensenaurapoinctentousemlroictzpleutàVoslrcIII-Sg'ie 
b.  en  esl-,   bien  prins  à  vostredit  frère,  auquel  l'on  monstre  grande  confi- 
dence: et  ,ou„e  fo..  .1  ne  peult  estre  que  le  Commendador  n!  soit  advër,. 

■  Maison  do  plaisance  du  Cardinal,  dans  le  voisinage  de  Bruxelles,  à  Sl-Josse-len-Noode 
Les  ,el.„„ns  enlre  de  Champ.g„e.v  e.  Requesens  n'éuient  pas  .onjours  de,  pinseordial  s  Chau, 
pagn  y,  enuem,  des  Espagnols,  n,.is  dévoué  au  Roi,  n'approuvai,  pa.  u,u.  ee  qui  se  passa      Le  C 
mandeur  v,.u,a„  sen  débarrasse,  à  .out  prix.  Voir  la  Corre.po^aL  Oe  P„4p'  //,  ..  I    '  p     ,5 
.08  Champagne;  ,ns,s,ai,  de  son  cô.é  sur  la  néeessité  de  lui  aeeordcr  son  eongé.  Voir  .W     p'  Zzi 
el  ;t/emo,res  de  Champagney,  pp.  xxv  el  suiv.  '  *'  ^*' 

•La  le.lre  de  Champagne,  adressée  au  Roi,  le    28  avril  .S7i,  renfermai,  la  rel.Uon  des  excé. 
.omnns  par  le,  Espagnols  à  Anvers.  Voir  la  Corr^pondanc,  de  Pl.il.ppe  „   ,  „|  „  6.    Cetl^rellr 
est    moriniér  nn    t\  .  cya  a  .  if  ,    ^.  •«p/'c  i#,  i.  in,  p.  oi.  Letle  relation 

'nprunec  ,.p.  io  .  28  des  Memcres  de  Champayney,  publiés  par  di  Robaulx  de  Solmov. 
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de  Sa  Majesté  que  luy  aurai  renvoie  lesd.cles  lettres  et  discours  que  jus- 
Us  a  présent  je  ne  sçauroye  in.aginer  avoir  nu.ct  a  Mons^  de  Champa.- 
Ly  puisqu'il  est  plus  encaresse  et  entremiz  au  secret,  jusques  avoir  con.- 
mission  de  pardonner  aux  reservez,  et  de  iraicter  avec  le  pr.nce  d  Oranges 
et  Boisot  '.  luv  pardonnant  et  rendant  son  bien.  C'est  l'ung  de  ceu  x  que 
sont  revenuz  de  la  secte.  Dieu  doint  que  ce  soit  a  certes.  Mons^  delJiani- 
n,|-nev  ni'atdefTendu  d'en  faire  samblant  atlin  que  r.en  ne  soit  esvenle:  ce 
que'' j'espère  ne  se  fera  par  la   présente,  puisque,  avant  qu  elle  arrive,  tout 

serat  faict  ou  failli.  t       *     «  i  i 

I  e  Conimendador  n  heut  pen^ë  que  les  Kstats  lieussent  heu  tant  de  verd. 

et  crainct  comme  saige:  aussi  je  liens  que  Ion  tiendra  bon.  «^'^^^'^^^l  P^^|  f 
redouble  si  grandz  fraitz  qu'il  dict  monter  pour  chascun  mois  a  /o()A)()0 
florins,  (uiil  n'est  au  pouvoir  de  Sa  Majesté  ny  de  l'Espaigne  de  funi.r  et 
ne  faict  que  exclamer  contre  l'inutile  despence  que  al  faict  le  Duc  d  Albe, 
auquel  ie  tiens  qu'il  al  procuré  l'ignominie  que  luv  faict  le  ma.slre.  quel- 
nue  bon  samblaut  qu'il  luv  ay t  tenu.  Ce  que  Voslre  III-  Sg^e  al  lousjour. 
predict:  et  cela  me  faict  croire  que  Vargas.  Albornos  et  Moreno  auront 
encores  leur  Sainct-Marlin. 

L'altération  des  Kstalz  el  tous  gens  de  bien  al  esté  grande  contre  le  (.om- 
mendador  pour  ce  qu'esl  advenu  en  Anvers,  jusques  à  dire  quil  estoit 
indi-ne  du  gouvernement,  puisque  sa  propre  nation  le  respectoil  si  peu: 
quifue  prend  conseil  que  des  eslrangers,  estant  Koda  forl  odieux  pour 
s'eslre  monstre  violent,  haullain  et  peu  discret  à  Anvers  lorsqu'il  commu- 
niequa  avec  le  magistrat,  que  se  plainct  fort  de  luy.  Aussi  al  dit  le  Duc 
d'Arscliot  qu'il  ne  veull  plus  estre  du  Conseil  d'Estat.  puisque  ledit  Roda 
en  est,  qui  enlievient  à  la  consulte  où  que  luy  n'est  appelle;  et  cecy  at-il 
dit  au  Conseil  d'Estat  présent  le  Commendador  Maior. 

J'entendz  que  ledicl  Duc  d'Arschot  est  après  pour  faire  tomber  le  gou- 
vernement de  Mons^  de  Champaigney.  si  le  chasteaul  se  joingnist  à  la  ville  et 
à  son  frère,  présupposé  que  Mons»^  de  Champaigney  persistist  de  le  refuser  ; 
ce  qu'il  ne  fera,  aiant  desià  donné  son  mot. 

'  Charles  Boisot,  aiuiral  de  la  floUe  du  prince  d'Orange.  —  Cha.npagney  fut  en  ofTet  chargé  de 
sonder  les  intentions  du  prince  d'Orange  sur  la  possibilité  d'une  paix.  Il  emploja  à  cet  effet  le  mm- 
gneur  de  Hiviùre,  l'avocat  Treslong  et  Marnix.  Voir  Correspondance  du  Taciturne,  t.  iH,  p.  xxxvii. 
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lors  vc.n,.-  .IcsjeuMK.r  mt  les  bailles  '.    Hz  d,enl  que  son   père  ne   soucie  de 

ni:,:':;:  •'^^"^"  <'7'"  '^'^  -l-  ^^  '---l-'  V-mius  nen  peult  plus:  que  le 
U...ncel,e,-  de  It.al.an.  est  ung  loi.  el  son  l.eaul-dlz  '  in.per.inenl.  et  „ua- 
-.ns  peu  ,1e  gens  de  cerveau,  connue  dienl  eeulx  dEspai^nc.  TouUefois 
jav  veu  quelques  Irasses  dung  que  .lonne  l.e.ucop' des  bons  advis 
<"-..".ns.ran  que  lous  le.  bons  espri.z  ne  son,  pas  n'orlz.  Il  donne  s  r 
l-<lo>l,g,z  ,  .  Hoda  el  ses  sanddables.  e,  ^ouldroil  que  Ion  procurasl  le 
n.  ,ur  du  Duc  .1.  Me.bna-Celi  pour  ,Mre  en  si  bon  lieu  con  n,e  I  « 
pour  cioire  conseil 

J  envoie  copie  du  prolesl  '.  encores  que  je  liens   que  Taures  veu   II  y  at 
-H-,p  de  cboses  qu  d  fusl  es.e  n.ieulx  au  jugen.enl  de  plusieurs  de  non 
l<'"-l'<r.  pour  non  donner  si  grande  intelligence  de  ce  que  passe. 

I..U    le  n,onde  crie  contre  Cbiappin  Vitelli  '.  que  c'est  un  Florentin  que 
u.n.edie   a  guerre,  el  augnu.nte  la   maulvaise  opinion   que  Ion  at  de  luv 
.  -  parole  n.al  assise  ,,     il  dil  en      nvers.  lorsque   Ion  se  plaindil  de  tant 
de  le,,,n.es  aw,r,,es.  quil  dit  que  ceulx  quesloienl  entre  feroient  quattre 
foi.  aullant  d  enllani/.  ,1e  ce  que  sen  csloit  per.lu 

'■'■  l';".ion  se  publia  bier  au,x  villes.  Dieu  doint  qu'il  proulliete:  aultre- 
"çn,  I  on  accusera  la  n.alice  de  ceulx  du  pajz.  L  on  at  donné  beaucop  <le 
»H,ps  au  I  nncc  pour  renq.arer  contre    'edit   pardon:  toutlefois  jen  veuk 
h.  n  cspcrer  s  ,1  est  bie,.  conduict.  con.n.e  je  tiens  qu  il  serai,  puisque  ceulx 
c|ncja_v  nomme  adieurs  ont  povoir  de  lasseurcr 

dénu.èrr'  Y,"!"V'T'''  '"-'-  ''•'■""'■  ''^  ''-"^-io"-^'^' pour  persuader  aux 
di  . "(ez  des  Es  atz  d  eulx  transporter  en  Anvers;  mais  le  (ionseil  d'Es.at 
1  't  d  adv.s  qu  d  n  en  feit  samblant,  pour  ce  quil  nbeul  rien  obtenu  :  car  la 
chose  leur  esto.t  par  trop  suspecle,  comme  si  Ion  les  beut  voullu  attirer  au 
cliasleaul  par  force. 

•  Louis  de  Jkrlayn.onf,  ar.hevê.jue  de  Cambrai. 

»  -Aux  l»anièn-s  près  de  la  cuur  ou  palais  ducal  à  Bruxelles 

^^  •^>^h.  yfve,  cha„cHi<  r  de   Iltal.nt,   do.i,  la   HHe  .vai.  ep.use  d'Assonievill..  V.„  ..  ,.,,i,.e.  ,  ,, 

^S.n.   doute   la   ren.on„auce  d.s  E.a.s  C.m.aux  des  7-11  j.nn  1^74,  imprimée  dans  le  t.    Ilf 
J).  Dot)  de  la  tomspondatice  de  Pfnlippe  II. 

*  Voir  sa  notice,  t.  IV,  p.  307. 
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Lonatremi.  à  Anvers  les  Allemandz  que  sont  des  .nendian.z  Deux 
enseignes  se  joindirent  aux  Espaignol.  an.uhnez.  L on  lient  lesta  de  a 
ville  peu  asseuré  par  eulx.  pour  ce  ,|uilz  seroient  pour  la  vendre  et  euk 

inindre  aux  enneiiiyz.  .     ., 

\ldana  ',  que  s'est  icv  venu  marier.  <liot  que  le  Roy  ne  se  soucie  dunj; 
„.„,.  de  choux  de  ce  p^ys,  en  ce  que  je   tiens  il  luy  fa.ct  tort^  Pujsqu  d 
(raicte  si  mal  le  Duc  d'Albe.  cest  sij^ne  qu'il  en  tient  cas.  Le  fdz  de  feu 
Adrien  de  la  Chambre,  qu'est  retourné  de  Court,  dict  que  le  président  de 
Coarruviers  at  tenu  à  sa  table  si  estrange  propoz  du  Duc  d  Albc,  que  s.l 
„e  fust  asseure  de  la  volonté  de  son  maistre,  il  ne  se  sero.t  si  avant  des- 
l,orde    11   adjouste  que  ce  que  al  esté  accordé  k  Sa  Majesté  en  Espa.gne 
s  exécute  si  ri^reusement  et  avaremenl ,  que  les  oITiciers  qu  ilz  sont  la 
aultant  mal  voluz  qu'ici,  et  que  les  particuliers  sont  peu  contentz  de  ce  que 
leurs  vins,  laines,  huilles  et  olives  leur  demeurent  sur  les  bras,  aianlz  nous 
banniz  l'avantaigc  sur  la  mer  contre  toutte  nation. 
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XXXVIll. 

LE  PREVOT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GlUNVELLE. 

(Biblioibèquc  de  Besauçou.  —  Uuies  ,!iM  isis,  1.  II,  fol.  202,  i03.) 


Bruielles,  le  20  juin  157*. 

Monseigneur.  Pour  respondre  aux  lettres  de  Vostre  lll^eSg"--  du  xxiii"  et 
xxviie  du  mois  passé,  certes  nous  demeurons  en  opinion  que  le  Conte 
Lodovic  avec  son  frère  et  le  Palatin  Christoine  ne  nous  ferons  plus  de  mal. 

Quant  au  dixiesme,  Vostre  lll™«  Sg"«  verra,  par  la  proposition  faite  aux 
Estalz  et  que  luy  envoie  Mons'  le  Président,  comme  cela  vad,  ensamble  du 
Conseil  des  troublez  que  vit  encores. 

«  Le  seigneur  Aldana  est  cité  au  t.  IV,  p.  m>.  Mendoça  cite  nussi,  t.  H,  p.  261,  François  d'A'dana, 
qui  commandait  une  compagnie  pendant  le  siège  de  Leiden  en  1574. 


Loi,  al  dressé  des  foriz  contre  Gertruy.lemberghe  et  aullrcs  lieux  aue 
nous  feront  durer  la  guerre.  L'on  assiège  Gorcum "et  Bommele'    mais  X 

a  150  s-le-Duc.  disant  qu  il  ne  veult  mectre  en  dangier  son  honneur  Dieu 
doint  que  la  facilite  du  Seigneur  Don  Fernande  ne  le  face  succX  en 
chaige  de  General  au  lieu  dudicl  Vi.elli  :  car  il  es.  facille  de  v"  o      "e  ce 

Mons^  ,1e  Berlaymont.  x.™  piéd.ons  ■.  e.  partant  V-  |||..  s,.,  faict  fort  bien 

empeseherquelonn'en  envoie  d'advantaigedl,alie;ea;ilvea,pll^^^^^^ 
le  pays  n  en  sçauroit  nourrir  ny  paier.  Mais,  ad  ce  que  m'a.'dict  i^nl  S^^d 

'.    r;  'v'  ;:::  "r'^-^^-^^^-^r^"^-  -^  Consel'.  y  a,  arrest-  lÂLt 
Itr  U  pays.  Je  ne  sçay  ,s  ilz  en  viendront  bien  à  chiefulu  moings  monstreni 
I.  grande  aigreur  c«,.r«  .,.,.„,,,.  q„e  y  sont  abhorriz.  selonTe  "   a 
omple  ledit  gentilhomme,  qui  dit  que  le   Grand-Prieur  '  avoi.Txac    I 
A  ragonnms.  ce  que  Sa  yWf  at  voulu  incontinent  estre  addould  C    Ïx 

t^  qX  ::,;:-:;:!:  :;:r  "  '-•  '^  -■'^'-  --  ^^  -« 

■K .l'vdleTdo,"!!  rv'm"'^  ''7  ''T'"'"''  •'"'  '""""'"  ""«^  ''-  -  P"'^"-' 

l'aul.  f  '""  '""■  '>""  ''^'■^"'  "■'-'"  Vostre  III-  s,J  ,Ue 

laura.  faict  sonner  aux  oreilles  .le  ses  voysins.  alfin  que  le  Turca  scaicle 
avec  quelz  especers  il  a.  a  faire,  et  peul,  estre  que  le  dict  moH  leTr 
reiroidir  de  ses  emprinses.  Je  me  suis  resjouy,  vl.  par  vouTlet.ref  dl. 

."  Koi .lu ,» Juin  s  /  :7o\ ,  r:  m"';  v  "" '" '"""""' "-' " "■"-  "^  "-i'-- 
.sTr;::::,;:  :':z:  ;;:,,":;;::;:  r:'  ""■  r  "r  "  ""-'  '-  "■'"■''-  '  '-  <"■"  '"■  <*  "-"- 

.n...u™,.,  „„.„  peu.  V  av„i.    ■  ;V,  'ZV     r      "'""'"•  '"""'"'■'  '  '"■'"'  '"'"■""■  ^^  """' 

Vi.-pue.  ...c.  el„,„uru.  U  23  ,;„  ,   r^^  .  \    .  ""  "  '''  '^'''""'<'  "<■  "abar,.  11  é.ail  S'  ,1. 

. .  ^..r.  p,,  ..B.  :  ::,:',  t  : .:,::;:.;  t::  ";;,:;■'"  tt  "■  "  -  -  ■'  """  -  -  '"- 

Houi.  Il  .v,i.  c„„usr-  (.  A,|ri,.n,„.  .IV    ,  ,  .  '  '""'""^"'  ""  '''  '''"«  Charles  H 

l/iin  des  fils  du  duc  d'Albe. 


CORRESPONDANCE 

.  I   •         i  ^.,o  Vnsfro  m™"  Sg'^"''  at  si 

.<- p"-  ''"■',::i:™:,';.';n;  «;;,»". ...» .-  -  *' 

,.l..n,paign..y  fera  P'-'"-;i"f   ''"^^'V^  ,,rscav  ce  que  cela  veuU  dire,  que 
f.„.„,e  .e,oi.  aile  en  ^"^^'^"''■^^^■1^.1,  Mons^  de  Champa- 

t;nev  faiscit  compte  (le  traicle.   a%ec  un.        1 

'Z:::..  pa.lon.  .us  on.  opinion  ,nil  ^^^  <^  pen  .^^^ 

,;.;;...  ,e  nombre  des  reserve.  ;!;;;; -;;t!;^i;:n-,,  ou  ce  vaillant 

^^'-^'''''''  '-'  '^":;^T,r^.^     n     Menu,  est  an-este  prisonnier  avee 
Bourgmestre,  qu.  at  ..  ^^^^^^  -^  .^  „,,,ehanclz  par  le  mal- 

dos  aullres  e.ehev.ns  et  ^^"^^^'^^^^^  ^^^^^^,  ,  ..^ist  bailli-  et  qu  est 
heureux  Fripon  Rollema  '.  que  Mon     »^^    ^^     ^     ;   ^^^^^^^  ,-,„  70  il 

retourne  en  son  otlice.  persécutant  »- ^J^^^^^  ^„^„,  ,,,  ^,,,  du  Roy. 
,eceut  son  al,solution  de  mo,  en  -^^^'^/^^^^^^eur  bien  à  charge 
Kt  ju^ques  ion  pardonnera  a  ^^^^^^"^  ^.i,,,,,  .ivre  catholic 
de  fe  vendre  et  eulx  ret.rer  a.lbeur^  <l^'^  "^^  danL^ereulx  par  leurs 

,uen.ent.  ou  que  1  on  tiendrat  par  trop  ^^'^^^^^^^'^^     compte  de 
nctes  passes,  il  ne  fault  jamais  espérer  paix  V^^^^^^  Espa U^ol. 

recouvrer  la  mer.  Touttefois  ne  fa.san    ce  P-j^^^;;^^^^^^^^ 
1'in.putent  à  la  n.alice  des  subjectz.  qu  dz  veudlen   par  fo^^^^^^ 
.e  cLfier  en  eu.x:  ce  n-'^i^-  fer^  JH;;^,      -.^l^ltttre  qu'il  leur 
lande,  jusques  a  y  copper  le.  '^^'^^  ^'    '  ^^^^.^  les  ennemis  les 

cousteroit  chier  et  que  par  ung  tel  ^»^"^^!P°'^   P^^f^  .^   intéressez, 

dicques,  Sa  Majesté  et  noz  propres  gens  ^'\l'^''^^^^^^^^ 
Du  n^oings  at  ce  pardon  rendu  gens  de  bien  nous  Frère. 

.  T.>..l  Ho„en.a  apparU-nait  a  ,a  fainiHe  de  l^pperu.     1.  fat  ^^^^^^^  '^;::,  'Z 
.oub.es,  puis  ..n.is  en  liberté  et  no.n.c  bai.U  de  ^^'^^;- ^^^^.o,  .i8,  558,  550,  7... 
prince  dOrange.  .Ho.ck  v.n  P.penoh.cht,  t.  M-UI-  P  •  ^^'^  *-  ' 
.   Frères  des  bois,  BosquiUons  ou  (iueux  des  bo.s.  Vo.r  t.  IV,  p.  i-9- 
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Amand,  que  se  rangent,  recongnoissaniz  la  justice  et  veuillantz.  après  tant 
(le  misère.,  vivre  soubz  lobéissance  de  la  Sainte-Église  et  de  Sa  Majesté. 

Il  semble  que  Mol  '  ne  veult  être  comprins  soubz  le  pardon,  prétendant 
n'avoir  offense  :  en  ce  qu'il  faict  une  grande  folie  :  car  s'il  se  laisse  forclorre. 
tout  le  monde  dirat  que  cVst  ung  fol.  et  personne  ne  se  vouidra  plus  mesler 
de  luy.  Landaz  al  este  plus  saige.  que  at  accepte  la  grâce  ainsi  que  l'on  la 
veult  donner,  et  supplie  cependant  d  estre  admiz  ]i  purger  ce  que  Ion 
luy   dilliculte. 

xuM  ou  xviii  naves  dOi. (lande  \  ainsi  que  se  nomment  maintenant  les 
Hollandais,  sont  retournez  à  la  Rrille.  encore  que  Sa  Majesté  les  avoil  fait 
arrester  pour  guider  Pero  Molendez.  quest  signe  qu'il  est  encoires  mal 
prest.  et  que  lesditz  batteaux  ont  mauvaise  volunté  L'on  lient  que  ce  que 
l'Ambassadeur  ou  agent  de  France  avoit  asseuréà  Son  ExC^^.que  plusieurs 
naves  de  Sa  Majesté  estoient  arsses.  soit  faulx. 

Le  Sg-^  Don  Fernande  m'escript  qu  il  craincl  que  les  Espaignolz  dAnver. 
auront  receu  le  paiement  de  ses  soldatz,  et  que  cela  les  polrat  amuliner 
puisque  Ion  ne  les  paie  poinct.  Les  Suisses  sont  tiré  vers  Bois-le-Duc.  Hz 
paient  et  tiègnenl  discipline  là  où  ilz  passent.  Je  craindz  que  nos  W  allons 
les  façonneront  mesmes  si  le  |)ai^ment  deffault.  Ceulx  de  Mons»-  d'Havret  ' 
surpassent  tous  aultres  en  excès  et  insolences. 

Dieu  nous  veuille  a}der;  car  ayant  icy  si  grand  nombre  de  gens  sans  les 
emploier.  il  ne  peult  estre  que  n'aions  beaucop  de  maulx.  Il  est  icy  venu 
ung  Gonzaga,  frère  bastard  de  feu  Don  Fernande*,  qui  at  le  mesmetraicte- 
mentdudiclChappin  A'itelli.  et  par  ce  moien  les  estrangiers  nous  mangent. 
Quant  Julian  Romero  at  sommé  ceulx  de  Bommele  de  se  rendre,  ilz  ont 
respondu  que  quant  Ion  y  envoieroit  ung  de  par  deçà,  ilz  y  respondroienl. 


'  .Iran  de  Mol,  dit  le  Borgne,  S""  d'Oelingen.  ancien  gentilhomme  de  Charles-Quint.  Voir  sa  notice, 
t.  I,  p.  40. 

'  Oisllande,  pays  des  environs  de  la  mer  Baltique. 

»  Charles-Philippe  de  Croy,  S'  d'Havre.  Voir  sa  notice,  t.  III,  p.  ô66. 

*  Icrdinand  de  Gonzague,  fils  de  François  de  Gonzague  1!,  marquis  de  Mantoue  et  dElisabelh 
dTst,  fut  duc  de  M(dfeUi,  prince  dWriino  et  de  Gouastalla,  vice-roi  de  Sicile.  Il  naquit  le  'AU  jan- 
vier 1^(17  «t  rnourjit  à  Bruxelles  le  15  novembre  1557. 
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iRANVELLE  AU  PRIEUR   DE  BELLEFONTAINF, 


(  BiUliothenue  .e  Be.auçon.  -  Mc.oir.s  ..e  Canvelle,  t.  .c^  fol  79,  80.) 


Naplcs,  K'  --2<)  ji'in   '''•^''• 

r.n  In   Je  rt-Dondray  par  cesle  à  la  vostre  du  vingt-qua- 
Mons.eur  n.on   ;-;'-    ;^^,^;;i,^,^^^^    contre  le  Conte  Ludovic  et  ses 

con  anteinent.  Lon  nous  assturt,  pai  ^  aosservice   a 

.r^intp  anrès  la  deffaicte  dudit  Conte  Lodovic. 

on    fe  i   que  le  seigneur  Chappin  Vitelli  estoil  ciesjà  party  pour  .W 
,,,.;se"     .    1,  a  Bois-le-Uuc.  où  Ion  tient  que  lesdi.s  Espagnolz   e  deb- 
nt  tost  ail  r  treuven.  pour  .lois  là  taire  emprinse  sur  Bommel:   ma  , 
t    flis  jusques  à  oyres  je  nay  nouvelles  que  lesdits  "-Pf -'^  f^-" 
p„.tiz  aLL  Kt  partant  iceulx,  le  seigneur  ^'"'"'^'''^^''J^Zc^ 
l.l,voi,  heuver  à  Bruxelles  pour  publier  le  pardon  gênerai   et  n  goc 
avec  les  Eslatz  y  assemblez:  mais  il  ne  ma  jamais  semble  bon  .1.    au. 
négocier  lesdits  Estatz  ensemble-,  car  je  scay  la  peine  que,  au  temp*  de  U 


«   .lar<]ni'>  (le  >t-Ma!iriro.  pri 


•ur  de  Bcllofoiitaiiir.  Voir  sa  notice,  t.  H,  p.  -J^-^- 
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iiovne.  Ion  eust  pour  une  assemblée  qne  .en  fit  il  y  a  passe  trente  ans   du 
donimaire  de  laquelle  Ion  se  sentoil  encoies  au  parlement  de  ladite  Hovne  ' 
Depuis  lan  Lvn.  le  Hoy  en  fit  une  aullre^  laquelle  je  contredis,  nonol^'slant 
que  je  fusse  lort  indispose  dune  fiebvre:  mais  en  fin  ceulx  qui  desiroient 
ladite  assemblée,  s aydans  du  confesseur  du  lio>.  prévalurent:  qu'a  esté  le 
commencement  des  desordres:  car  ils  ostarent  au  liov  ladministration  des 
avdes.  pour  les  mectre  entre  les  mains  des  marchand/,  lesquelz  avdoient  de 
deniers  prestez  ceulx  quont  esté  cause  des  troubles,  et  fit  Ton  ce  qu'on  peust 
pour  abaisser  I  auctorile  de  Sa  Majesté,  afin  quelle  n'eust  es  Pavs  d'en  ba. 
sinon  autant  qu'on  vouidroil.  Dieu  doinl  que  en  ce.te  nouveli;  assemblée' 
mieux  en  advienne,  que  je  nay  veu  advenir  des  précédentes 

La  levée  des  Suisses  ',  qu'ont  passé  par  delà,  n'at  pas  esté  par  mon  advis- 
car  il  y  at  deux  ans,  qu  estant  le  seigneur  Commendador  Mavor  à  Milan 
m  ayant  adverty  de  ce  qu'on  luy  avoit  mis  en  teste  telle  levée,  je  lui  en* 
escnvis  mon  opinion,  comme  aussi  fis-je  au  Roy.  sur  ce  qu'il  luv  pleut  me 
la  demander.  La  nécessité  ou  ledit  seigneur  Commendador  Mayor  se  sera 
Ireuve  venant  le  conte  Lodovic.  et  peult  estre  la  double  qu'il  avoit  de  non 
pouvoir  avoir  Allemans.  aura  este  cause  qu  il  se  soit  servv  de  cest  expé- 
dient. Mais  SI  enfin  l'on  en  vouloit  faire  levée,  il  convenoit  V«e  ce  fust  par 
les  moyens  ordinaires,  et  non  pas  par  telles  praticques  particulières,  comme 
sont  celles  du  colonel  Hoollo  et  de  ses  semblables,  et  crains  fort  que  les 
termes  qu'on  y  at  tenu  ne  soyent  de  préjudice  aux  négociations  de  nostre 
pays  pour  lesquelles  l'on  envoyé  en  Suysse  M^  le  trésorier  de  Salins  * 
La  mort  du  Roy  de   France  ^   fera  changement   aux   affaires.    Aucuns 

'  Granvelk-  entend  parler  de  la  réunion  des  Etats  Généraux  en  1555,  au  moment  du  départ  de  la 
retne  Mane  de  Hongrie.  Le  discours  da<lieu  qu'elle  prononça  en  ce  moment  devant  les  Etats  Géné- 
raux est  unpr.mé  dans  Gachabu,  Analectes  beUji<iucs ,  p.  lOi.  Voir  aussi  Me.nne.  instaxre  de  (harU,- 
Quinf,  t.  V,  p.  272. 

•  Les  États  Généraux  se  réunirent  à  partir  du  mois  d'août  1557  ju.-,qu'au  mois  de  n.ai  1558.  Voir 
Gachahd,  Lettres  à  MM    les  Questeurs,  pp.  00  et  suiv. 

•  Dans  une  lettre  adressée  par  Berly  à  Viglius,  le  0  mai  1574,  il  est  dit  :  -  Qu.nt  à  nos  Suis.es  il 
m'est  d'av.s  qu'ils  demeureront  derrière.  Car  au  25'  d'avril  n'avoil  l'on  encore  obtenu  le  conce  reqùi. 
des  eantons  pour  les  lever  et  les  conduire  hors  le  pays,  et  ce  par  les  menées  et  traverses  des  Fran- 
çois ..  (Collectton  de  documents  inédits,  t.  XIII,  fol.  54  v»,  aux  Archives  du  Rovaume.) 

•  Bonnet-Jacquemet,  S^  de  Nancray,  mort  en  1580.  Voir  sa  notice,  t.  III,  p.^ll. 

•  Le  roi  Charles  IX  décéda  le  50  mai  1574. 


ncr=oi.ne  s  oppose  a  la  K^n  "  ,|^  j«  \.^  Rehg.on,  lu 

Laucop  po,n.  acconuuoaer  >--     ^^      "  ^^^........e  ,os  relient  jusques  à 

,„,„,e  de  ceol.  que  ^";^"'^'^;^^^;,ns.  elle  fera,  et  .ues.nes  ceuK 
L  venue  duclil  T.oy  de  '  "'"S"*^- "'  ""^  j,  '„(  ,,,  parisiens  ne  Iny  eonsen- 
,,,i  son.  a  Pari,  lesquels  -ay-^J  ^  ^  "'^  ^,„„  ,,,.,  f,,,;  et  passe-a 
,l,oient  de  .leliv-er  jusques    ,  ->'      -"      ^  ^^^  f,„,,,  ^t  par  Testât  de 

"""'  '^"-^   ''^r  '?;"[;:;:.  cq  A   en.ands  ni  François. 

Milan,  ne  se  l.ant  des  '"      ^"-    'J^  >     ^^^„,  j,  ,,,.„,ee  dn  Turc  sont  que 
Los  dernières  nouvelles  <  ue  "»"^  »  ,.„,-  „„„,  faict  l.on- 

,„,,  ,,,,,ie  osloi.  à  ^««'"P-",^-:""  ;;tb  i  0  ".un  a  Constanlinoble 
„,..;  de  venir  si  tard,  et  -."•>-  "  ^^^^  ^,^,,,,  ,,  -„„„es.  toute.- 
,oit  que  ladite  ara.ee  vo„e  en  ^^   '"'';;;;;. y,,  j,„„e,.al  sur  les  costes 

.,,  ,.,i.,u  .le  '-;'--;•;  rV;o\.e'^^  ::.":•  du  ko,    e.toit  assenjlee  a 
de  ce  rojaul.ne  et  de  Mtilt    .  i  combien  qu  elle  so.t 

Messine,  elle  n.ettroit  .-'     -'-^f  ;:.;,are  de  .eyn.eurs  et  de 

,|e  grand   non.bie  de  vaisseaux,  tilt  es  ^_^^  .^  ,^^ 

marinier,.  Jat.ends  le  -'-; ^Je  "  MaÏ:    lisquiues  pour  eslre 

,;olelte,  el  de  l.u.ct  que  J  a)   ""'^  ^^^^^         ,t  elles  se.ont  icy, les 
,enforeéesportentlaeh.ourmedaull       S^^  1-  J  q  ^^^^^  ,^ 

„„,,es  cinquante  seront  P-;;;-   „;:;:. 'Lttre  sur  icelles.  <,ul.,e 
sfii;^  Don  Jehan  pourvoye  de  gens  de  t,utrrt  p 
le  bon  nombre  que  je  y  ay  ja  '.... 

.  Vutr  une  i.tin-  du  G  juia  sur  la  mêate  matière  iHnd.,  f-  78). 
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XL. 


LE  PRÉVÔT  MORILLON  AU  CARDIN.\L  DE  GRANVELLE. 

(Hiblioiht^iue  de  Besançon     -   Letlres  de  divers,  i.  Il,  fol.  208-209,  210,  231-234. 


Afflighem,  le  28  juin  1574. 

Monseigneur.  Mons-  de  Champaîgney  m'escript  du  xxie  qu'il  arriva  à 
Utrecht  le  xvni«,  qu'il  trouva  à  Bois-Ie-Duc  le  marquis  Chiappin  Vitelli 
délibéré  de  relourner  en  court,  qu'il  se  plaingnoit  et  sçavoit  faire  valoir  sa 
marchandise  en  ces  quartiers  là,  qu'il  n'y  at  que  plainctes  partout  faulte 
d'argenl,  et  apparence  de  diverses  mutineries,  en  ce  que  je  crains  il  sera 
prophète  :  car  le  Duc  Erich  '  avec  ses  noirs  harnas  faict  tels  desgats  à  l'entour 
de  Croeninghe,  qu'il  faict  k  craindre  qu'il  y  aurat  quelque  altération, 
comme  l'est  venu  dire  expressément  le  syndicque  du  lieu,  qui  dit  que  les- 
dilz  noirs  harnas  ne  prendent  point  ung  poulie!  sans  paier;  mais  il  fault 
que  chascune  maison  paie  par  semaine  cincq  tallers,  que  son!  huict  florins, 
el  qu'il  n'est  possible  conlinuer.  Le  Président  at  bien  paour  qu'ilz  passe- 
ront en  son  pays  et  doibs  là  en  Geidre.  que  seroitpour  faire  révolter  l'ung 
et  laultre  pays,  avec  ce  que  Billy  nest  aymé  dans  son  gouvernement  pour 
l'extrême  avarice  de  sa  femme.  Le  Comte  de  IVJansfeIt  a  5,000  chevaulx 
d'aultre  coustel,  que  gattent  tout  vers  Durby  '.  Plusieurs  s'esbahissent  de  si 
grand  nombre  de  cavallerie,  estant  la  saison  fort  advancée,  et  qu'il  n'y  at 
artillerie,  pouidre,  munition  ny  affutz  preslz,  ny  pionniers,  sinon  que  l'on 
vt'ullad  ce  assubjectir  les  Anglois  que  sont  estez  prins  en  Walterland  *.  où 
avons   perdu  plus  de  GOO  Wallons  par  la  faulte  des  capitaines,  que  les 

'  Kiick  do  Brunswick.  \'.  .sa  nolicc,  t.  I,  p.  hl.  Ses  cavaliers  portaient  des  harnas  noîrs  et  étaient 
vulitaireniont  nonirnt-s  les  noirs  harnas. 

*  Dutbny,  province  de  Lnxemhourg. 

•  On  p.'ut  consulter  sur  rinvasion  du  Waterland,  un  des  trois  grands  quartiers  du  Nord  de  la  pro- 
vince .le  Ifoliande,  un  article  écrit  par  le  baron  de  Chevraulx,  dans  le  Meuwe  militaire  speclator  de 
1H48,  t.  Il,  p.  40,  et  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  174  et  suiv. 
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,  .nns  vivres:  de  sorte  que  les  ont  oncloz  et  affan.ez 
conduiront  hop  avnnt  sans  vnns 

jnsques  iU  se  sont  ren.luz.  ,^,^,^^      ,,;,  ^t  contrc- 

J    lldil  sieur  de  Cl.a^pa.gne     «d  o^^t»-  ^  ,,«  l'accreue,  veant 

,„ando  ses  con.pagn.es  e  q"  ;™;;,i,  /,,,^,,  .'on  n'en  aura,  de 
restât  du  l'ays  dX  trecht  •''-•,-"  ^^^P^"^;  j  J,„es  alors  ne  respon- 
besoing:car  il  adjouste  '^-]\''f^2"^lVus  au  (ommendador  qui  le 
doit  mal.  Aussi  il  at  envo.e  ""g_f^;^ /;;,,;,,«  docteur  Elbertus  '  en 
aepeseha  sur  le  C.a.p.  et  1  on  a      u  sM...   pa  ^^^^^  ^^^^ 

diligence  vers  Bo.s-le-Duc  de  ou  j    ,  Commendador  lemplo.e, 

paigney:car  jentendzqudestdusecreMt  1  ^^^         _._..  .  ,  ^„^ 

l,uel  at  ''o-'^M?  VluI  i:  -  dont  Moni.  le  Président  groul.e,  que  le 
qui  ospouse  la  (die  ''"^' ^  '"'l  ^"'j^  f,„  conseiller  Bruxelles  *;  mais  le 
voulloit  emporter  pour  '«  ,^'^';.'^,  „„e  me  faict  croire  que  Mons' le 
Commendador  Ma.or  ga.gna  le  P'»'^  'JJ  '^^  ^,^^  ,,,,  q,.e  l'on  traiote. 
Président  ne  scait  ce  que  passe.  Toutlesto.s  1  on         1  ^.^, 

que  seroit  bien  le  plus  beau  pour  rem  ce  ^i^f  !r,o'nnent  ce  bruict. 
sont  ceulx  d'Espaigne  que  ne  ^^-î»- '\  ^" ^^  ^^  .^.^  des  chevaulx.  mais 
Soharembergher  >  me  d,t  que  le  Duc  de  Saxen  Rve  ^^^^^^.^ 

que  c'est  pour  son  asseurance  ^  «"^'^^^f ^^t'uqXe  ba.aiUe  vers  Saiuct 
3eriÏ;;v."r:.r.:  L^: tl^i:- er  LJ  demour.  prisonnier  : 

.  V  ■    „lu-  tnu.    ,.    105.  11  fui  ch.r,c  do  ncgocier  la   pai-^   avec   le  Pnnc. 

»  Elbertiis  Leoninus.  Voir  plu>  haui,  p.  i" 
d'Orange.  .,  ,    ^    ,.   mort  en  1573  Voir  sa  notice,  t.  IV,  p.  140. 

.  Charl.,  Q.arré,  conseiller  au  Conse.l  de  ""^     ;"'»;„,;  ,,,„  craesbelce.  conseiller  du  Conseil 
.  La  mio  de  Leoninus.  qui  se  „on,n,a,.  ^'"^'^^'^ ^^  ,^  ,,,„.,,,,  ,  XXV,  p.  IH-  F-'i™-' 
de  Brabanu  Voir  Stb,>  nA.,.«„,« ,  An„u..,rc  d    <a  «oW  ?^     ^^^  ^^^__^^_^ .  ^^_^^^.„^.,.  ,.„, 

vanCraesbeke,na„.deLouvai„    doceur  «''™         "  ^.^  ,„,.   „„  Jean  e.  n,oncut  e„  .MB. 

a,cen,.,.e   1  «V.  H  donna  sa     ™,ss,o„     "  ^    ^  ^^-„,„,, ,,  ecuxCles  de  .575.) 
(Manuscrit  du  Conscd  de  Brabanl,  p.  oOI,  cl  -o    P  ^  ,,3 

.  Philibert  de  Uru«lles,  conseiller  du  Conseil  pt.vt.  \o,r  sa  n 
.  Urbain  ScharcnberBcr,  secrétaire  dÉ.a,  de  langue  allemande.  \o,r  t.  1,  p 
•  BootsgcsclUn,  matelots. 
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tour  ce  pendant  (jue  leurs  maistres  esfoient  tenu  pour  gaiges  a  Larredo  et 
aultres  porlz,  que  seront  inaltraiclez;  car  lesditz  batteliers  ont  mené  avec 
eulx  trois  commissaires  espaignolz  qu'ilz  ont  jeclë  en  mer.  L'on  tient  que 
ce  sont  este  Hollandois  que  se  dient  Ostrelincgz.Les  douze  batteaux  estoient 
armez  et  tort  équippcz  d'artillerie;  la  reste  chargée  de  sel  el  aultres  mar- 
chandises ;  et  dient  d'avoir  obéi  à  larrest  neuf  mois,  et  que  comme  l'on  ne 
les  paioit  ny  furnissoit  de  vivres,  qu'ilz  sont  e^tez  conlrainctz  de  revenir 
pour  non  morir  de  faim.  Ils  dient  que  quelques  Gueux  et  Hocheloix  sont 
venu  a  Larredo  mectre  le  feu  à  aulcungz  des  batteaux  de  nostre  armée  ■ 
ce  que  je  ne  croy,  car  il  n  y  at  heu  suite  de  ce  que  l'on  en  avoit  dit  par 
avant.  ^ 

Chascun  s'esbahit  qu  il  ne  vient   rien  d'Espaigne.  et  que  Sa  Majesté  ne 
di^esche  personne  despuis  qu'elle  scait  le  trespas  du  Rov  de  France. 

iV'oz  Lstalz  de  Brabant  besoingnent  no«,chement  sur"^  Tayde.  se  plain- 
dantz  de^  maigres  apostilles  que  l'on  donne  sur  la  remonstrânce  présentée 
a  Son  Ex-  par  les  Estatz  géneraulx.  Touttefois  elle  at  l^u'ct  ungne  ordon- 
nance (jue  tous  estrangiers  lenantz  estât  en  Brabant  contre  les  privilèges, 
ayt  de  le  quitler  au  xxiF  de  ce  mois  qu'est  désià  passé:  ad  ce  compte 
Sancho  d'Avila  et  beaucop  d'autres  gouverneurs  en  seront  fraitz.  Je  tiens  si 
Mons-^  le  Champaigney  besoingne  bien  quil  serat  brabantiné  '.  peult  eslre 
du  Conseil  d'Eslat  et  des  finances. 

L'on  dresse  une  Chambre  des  comptez  pour  les  confiscations:  que  sera  le 
mesme  efTect  du  Conseil  des  troubles,  changeantz  seullement  de  nom.  De 
ce  n'est-on  content. 

Ceulx  de  Matines  sont  venus  remonslrer  la  dilhcultë  que  l'on  leur  faict 
de  la  part  des  fermiers  des  tonlieux  pour  les  lesser  passer  k  l'accoustumé. 
Son  Excellence  les  renvoie  aux  finances  et  elles  à  luy.  S'ils  mheussent 
demande  advis,  je  leur  heusse  conseillé  demander  exécutoriales  contre 
lesditz  fermiers,  usant  du  mesme  remède  comme  ils  faisoient  devant  que 
la  ville  se  perdist.  Car  il  semble  que,  par  le  pardon,  ilz  sont  remiz  au  mesme 
estât  etestre  qu  ilz  estoient  avant  leur  révolte:  et  de  ceste  opinion  est  bien 
Mons"^  le  Président. 


lirabaiitmé,  qui  a  reçu  la  naturalisation  de  Brabartron ,  qualité  nécessaire  pour  obtenir  certaine: 
fonctions  dans  le  duché  de  Brabant. 
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11         .  In  Dnc  d'Xlbe  soit  mandé  en  Court.  A  ce 

"  "■>■  ^""^"^^rotl    qu^.  Mons.aHavretdH  i»y  avoi.  ouy  dire 

compte  nefrecluerat-.l  pomc   ce  q  ^^^^.  _^^  j^^^j.,, 

que  la  .nalson  de  Granvelle    e  p  >^  ^  ,.,  ^^  ^^^^.^-^ 

maulvais  odice  contre  ce  pays,  «' "H"*'    '  «  .  J-^  j^^.i^  •.  H  faiet  à 

sXt  rCoLSdo.  Maio.  que  J'entends  avoir  ^^^^^^-^^ 

Roda  m-at  d,t  que  P'"^'°^   "'"   comporter   et  donner  tout  ce  que  luy 
^''^'^^^r.:I?v:l  U      eri:onT^..tr...e  pauvreté  de  .aqueUe  ceuK 
son^eroil.  sans  a\uii  i-"' 
d'Espaigne  sont  cause 

MnrilloM  écrivit  au  O.pJi.ial  dans  une  lettre  de  la  veille  ; 

,  v„i,.i  eo  ,u-i,  loecasi,,,,  de  ce  -S-"*';;  "   ;       ,,  ,  ^„,  ,■„„  heu.  chastcé  la  j.-yeuse  entrée, 

.  j.v  vc.  le  tcnps  si  a  pro,-  lors.,ue  le  Due  d  .  lar        ,^q^^  ^^^^^^^^.^ ,  ^^  ^^ .  ^^^  ^  ^^^^^,^^.  ,^.^ 

.  rcsdndé  beauc.p  de  pernicieux  privilège»  aux  .  ^^_^^^^,^  j^,^^^  ._,„^  ,,„Tespm,- 

.  cocues  des  Estatz.  euppé  les  membres  P<""  •."•';';  '    „„  ,,     ,„,„»  faire  pour  ung  temps  c 

.  l„t  peult-cre  .  eeulx  du  Maître,  P»-  ^^^^  ^^  "„    ;  ^J,,  ,„,„„an.  „uelnue  grand  c, - 

.  tenant  ensemble  les  forées.  ma,s  non  P-  P  "J   "^^         ,^„  „„  „„,,  Albe  n'es.oi.  pour  re.eeutcr, 

.  „,„,ent  ou  mort  de  prinee,  et  ,uel.,ue  c^"-  J       '"  "^'^  ^.„„,„,,  ,„„,  ,,i,e  par  force  et  sans  prendre 
.    s,.nttrop.n.ydesonopin,on,baulta,netBOreu  ,q  ^^^^^^^  _^^  p,„  de  vérité;  d.sant 

.  ,,.,.  „n  s-.l  le  prendoit,  il  '^^^"^l^^^^Z ^J^^r^V^  ->—  ^■"  "-'  "™  '"""' 
.  „  ,,,u,  contraire  de  sa  pensée,  eutdan.  '■■»"  P'"  ^  ,;„,,,„,  p„,ié  de  mieulx,  et  ne  se  trou- 

.  seigneurie  Illustrissime  au  ™r"'r;;" 'n^    a"         i  -rat  bien  à  faire  ,  recouvrer  ses  pièces". 
.  veroit  manlenant  en  la  raque   ny  le  R05  en  travail,  q 
.  si  ce  ncsl  par  appoinctement 

'  Fange. 
••  Province». 


'»' 


DU  CARDINAL  I)K  (iRANMJJJ 


15" 


XLI. 


OUÏLLALMK,   l'niM  I-    DE  DAVIERE  ',  AL   CAHDINAL,  DE  GfU.NVELLE. 

(nihlidtlH'.jup  in\,,i,.  ,i,.  Biuxelles.   ~  Mariusctil  u°  9-473,  f.,l.  571.) 


I.:tn(l<hat,   le  29  juin   1571. 

Duas  ad  nos  dedil  primo  maii  conscriptas  litteras,  et  accepimus  et  quam 
prompko  et  alacri  animo  commendala  negotia  Serenissimœ  socrus  nostrw 
D.  V.  habeat  probe  cognovimus  :  i(i  quod  nos  ita  illi  devinclos  reddit.  ut 
ullo  oflicii   génère  rependere  vix   possibile  nobis  videatur,  Serenissimœ 
socrus  quid  et  quaba   nobis  I).  V.  polbceatur  judicavimus,  quœ  partem 
longinqua^  a^gritudinis  tanto  nuntio  visa  est  deponere,  nec  mir.im  sane 
cum  lanfi  viri  anlhoritate  ad  exuplatum  negotiorum  finem  tandem  perven- 
turam  pro  comperto  sil)i   persuadeat.  novit  etenim  quam  amanter  et  quo 
studio  pro  sohta  animi  benignilate  gratificari  et  juvare  ilii  D.  V.  exoplet, 
ideo  immensas  vobis  agit  gratias,  quam  obnixe  rogando  ut  Sereniss»  Rei^i 
illam  et  negotia  sua  commendare  (prout  capisti^)  veb'tis  unaque  cui  potis- 
simumnegoliaexpediendacommitteredebeat  indicare  data  prima occasione. 
Id   quod   nobis   tam   gratum  erit  quam  quod  gratissimum  omni   studio 
nostro  (ubi  bbuerit)  rependendum.  Intérim  nos  quam  excusatos  habeat.  si 
manu  nostra  bas  non  fecerimus,  roganms,  cum  adversa  valetudine  remorati 
id  facere  cogamur.  D.  0.  M.  Dilectionem  vestram  quam  fœiiciter  vivere  io 
annos  Nestoreos  concédât. 

'  V,,  au  sujet  de  ce  personnage,  {)age  Hi. 


m 
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questo  segiiitorno  il  loro  vinggio  verso  Capopassaro  '  con  vento  essai  pros- 
pero,  ne  dopoi  havemo  altre  nuuve  âi  loro.  hldio  li  confonda,  prosperi  et 
contenti  V.  E.  corne  desidera. 


LE  c 


:audinal  de  ghanvelle  au  i)uc  iV lrbin 


^Archive.  J  Urbino,  cl.  1,  Div.  G,  liasse  oxxi.) 


NapU-s,  le-  7  juillet   I57i. 

'      ».'o  !..  i^ftprîi  di  V   Ecc'"  de  XXI  del  passato, 
v.Hlendo,  cou  quanta  amo.evoIe^za  "'^.'^^^TJ h.ye.^  io  havuto  aviso, 

d  u  u  a'  h  ha  erauno  poca  occasione  de  laudarsL  cssendovene  resW, 
o  da  200.  ot  fra  essi  u'capitan  Corso  renegato  -Ito  avor.  o  A  - 
„„,i.  Hanno  abrusciato  alcuni  formeuli  spars.  per  la  -^^S";';'^,  ^''^ 
.apanuo.  ma  i>ralie  a  Iddio  non  fatto  danno  de  mon.ento.  Anz,  que  o  de 
uiro  hanno  riLu.o  è  stalo  senza  co.nparalion  niscuna  magg.ore.  AU.  i  d. 

.  OUI  a  .UbaU.  „.  auc  axr.i,„  ,.  le  "2  av.,  <SU,  n.oK  .  Po.aro  ,.  ^.  ^CoIlV"!."  "m' 
,.p.„„é  :  ..  Julie,  mie  et  héritière  de  ioa„-»la,ie  Varane    due  de  *-».""■ 
de  Pierre-Louis,  premier  due  de  Parme  ;  c'esl  d'elle  qu'il  s  agU  dans  celle  leltru 

•  Ville  et  i.ort  d'Italie,  dans  le  duelié  d'L'rbiu. 

'  1...  cap  de  Stilo  est  silui  dans  la  provinee  de  la  Calabre  ultérieure. 


XLIE 

A  N  A  I.  Y  S  E. 


Le  cardinal  a  reeu  la  Kiiro  par  laquelle  le  duc  lui  fait  pan  de  sou  voyage  à  Urbiii  et 
la  cause  de  son  déplacement.  Il  en  avait  déjà  été  averti  par  la  voie  de  Rome  et  en 
attend  les  medleurs  résultats.  Peut-être  le  séjour  de  la  duchesse  ne  sera  pas  d'une 
grande  aide,  par  suite  du  contentement  que  le  peuple  ressentira  de  sa  présence.  Le 
séjour  du  duc  à  Pesaro  pendant  Tété  pourra  être  utile  contre  toute  attafpie  du  Turc 
quoique  sa  flotte  ne  puisse  guère  inspirer  de  l'inquiétude  par  suile  de  la  direction  qu'el!,' 
a  prise  vers  les  côtes  barbarescpies,  après  avoir  débarqué  au  cap  de  Stilo.  Mais  il  v  a 
perdu  environ  200  soldats  et  un  capitaine  corse  renégat,  grand  favorisé  d'AIuciali  Se«^ 
troupes  y  ont  brûlé  quelques  champs  et  des  chaumières.  Le  2  de  ce  mois  il  a  poursuivi 
son  voyage  vers  le  cap  de  Passaro. 


XLIIL 


LE  PRÉVÔT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Biblioi[i.'(iue  de  B.'sanron.  —  Lettres  diverses,  (.   H,  fol.  231  et  232.) 

Bruxelles,  le   19  juillet   lB7i. 

Monseigneur,  Jay  veu  et  admiré  ce  que  Vostre  III'""  Sg"«  escript  si  libre- 
ment et  clèrement  au  frère  du  Commendador  Maior  *  qu'est  la  pure  vérité: 

*  Le  cap  de  Pasaro,  en  Sicile. 

•  Le  frère  du  Commandeur  était  Don  Juan  de  Çuniga,  ambassadeur  de  Philippe  II  à  Rome.  Les 


1 


COîmESlH)M)\N(l^ 

.       •        î  .  v.Mi  ce  nue  le  Conimendador  Maior 
Sed  .erilas  odiu.n  ,«n^  A-.-  ^-y^  ^  _^    _^  1^_^^,    ,  .^,^   ^.^„,,  ,,  ,,„«  le 

,,c,i|.l-  '■'  "■  q>;^^«f  "  '  s.ncl.o  aXvila.  vraie  source  de  la  n.ulmer.e, 
,;o,n,nencla<lor  Ma.or  fera  a  ^«"<^  "   "  ^       ^^  ^^  j  „,,,  „.iu,n|.l.e-.l. 

,|,nt  ,uv-,ne.n.e  co.ulu.c   les  sol  l  A.    e  1  ^^^  ^^^^^^ 

.„  ,,i,.on  .,ue  le  ^«"''-■"ttuL  1  .'  F  pa  1.  <lont  nos  >a.rioles  ne  so„l 
^ue  ae  .neotre  aultre  ^''f  f  '  ."^  "/  .'X:,,,  ,«  eonlklence.  U  est  certain 
contenlz.  Je  renvoyé  '^^Jf'^^^ '*•'"' ^;j;',iod„  ,„.  finances  et  principal 

que  Ion  donne  grande  jalous.e.  '"P'^Y"  Txnver--  ponr  faire  finances, 
?,iotduConseiUrEstatMlateste  X        .„        A     -    p      ^^  ^^^^  ^^^^^  ^^^ 

,,.e  ne,t  de  sa  profess.on  ';  P^^  ^^^J  1  ^  „,,,  .,,....  grand  chose. 
,>,t  .nonstrer  dell.ancede  '">■  •" '^"'\"'"J'.  Xontlesfois  il  n'ai  tenu  à 

-'-  '%''^"^^^;^^;.irl;:X"::  riiers,  aian..  en.ploie  leurs 

•::;  :;n:;^::pe:s:xre:  n.arci.and.,.- ,.,//« ,-..,. ........  „.. 

'  t  ne  n,e  suis  desn.on.re  en  Henve.en.nf  en  ce  ..  -^^::^^^ 

asse.  détestée  g--«  ;-^"\P,"V:  ;  l'sg''  son  adverlissen.ent.  Kt  je 
je  „,ercve  bien  humblement  a  ^'•^'^;  '"  %^  •;,,  ,„„i  dangereux  W 
i,,,Ue  peu  les  susd.ctz  et  ■---  «»J;'^  ,,::^'',,  haultain.  faisant  mc- 
,,„„nt  a  moy.  je  ne  peuk  durer  estant  .^'^"^■"''"  ;     ,  ,,..„„„  en  son 

l.sn,e  ce  que  jay  par  cy-devant  repr.ns  en  N  a.gas 
povoir  la  prison  de  Cauberghe  '  ,,.    „,„.,i„ev  >  envolez  au   Uoy  et  au 

Je  tiens  que  les  escriptz  de  M^  d     <j''-'P  '■^(,^^,^,  i„„,.  Sg..    encores 
Com-ncndador  Maior  ne  pla.roient  du  ^-"  Jj^  ^^  p,.;^|dent.  .,ue 

„uiU  soient  véritables,  et  comme  tolz  ''^'""'tLlr.in''-H'''  'li<^'^  "'^''^ 

.  le  cardinal     et  dont  Morillon  parle,  sont  impriu.ées  plus  haut, 
lcll.es  adressées  à  ce  personnage  par  le  Cardinal, 

pp.  fiOetsuiv.  .  (Noie  do  Morillon.) 

'  '  .    .  U  ne  peut  durer,  estant  véhément  et  ^-f  ^-"•;  ^^;;;,';^ 

,   ,,  pnson  près  du  Palais  ducal  au  Cout^^enberg,  ^^^  '  "^^^^^^  ,,,  i„,pnmée  dans  la  Corrc 

.  ,.  !,,Ure  adressée  au  Rut  le  "28  avril  I57i,  par  ^'J^^^^Zi^n  Hoi  la  relattt.n  de  la  n.uti- 

,on,.nce  .e  /....p,e  //,  t.  11. ,  p.  Cl.  Par  cette  le  tre  ^^^^^^^^irétoplnle,  et  reproduite  a  la  suite 

Lrie  des  Espagnols  à  Anvers,  itnprin.ée  en  15.8  dans  U.  «  c...W  P       .^^^^  ^,^  .^  ^  ^^^  ^^^^.^  ,^^ 

des  3/erno,re.  de  Chan.pagney,  publiés  par  de   Roba.lx  ue   Solmo.. 

page  xv.i  de  la  Notice  qui  précède  cette  pubbcalion. 
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^ti'il  le  veuî(  faire  (les  finances  el  ,iu  (:on..ej|  d  Estai,  Je  ne   scav   si   c'est 
i)ou,-  I  espoir  (|u  il  feroit  niiracle  la  ou  il  est  aile  '.  Je  craindz  qu'irretoume 
sans  rien  fa.re.  aussi  h.en  que  Elhertus  du  couslel  de  Bom.nefe  '  J'av  bien 
entendu  que  .^1^  d.  (:hanq>aigne^   ^oulut  avoir  par  escript  ordonnance  de 
sortir,  afi.n  qu.l  ne  deslessast  le  gouvernement  que  le  Rov  luv  avoit  rniz 
en  mains,  et  que  tout  al  ote  bien  prins  du  Commendado;  ^laW  selon  le 
tesmoingniaiire  qu  il  luy  donne  par  ses  lettres  et  Testime  qu'il  faict  de  sa 
valeur  et  sçavoir;  mais  il  ne  se  fault  tousiours  fier  ad  ce  que  les  gens  dient 
Ees  mutineries  nous  ont  faict  perdre  une  parliede  lesté  Je  craindz  que 
le  Prince  et  ba.ncte-Audegonde.   souhs  couleur  de  traicler.   nous   fac-ent 
perdre  I  autre:  car  le  concierge  de  .Monsieur  de   Boussut.  qui  at  este  vers 
ledit  Prince,  et  qui  ne  veult  entendre  a  rien  si  Ion  ne  luv  rend  son  filz  ou 
vc  mille  escuz  de  rançon.  sVspante  '  de  la  grande  obstination  qu'il  al  veu 
aux  villes  d  Hollande,  si   peu  d  apparence  v  at  v  que  Levden  et  Deift  se 
rendent,  ou  (,ue  le  pardon  gênerai  les  conduise  ad  ce:  qu'e  a  Bommele  ilz 
ont  attache  au  g.bbet  et  foiette  de  verges  (.s/c\  et  le  tout  pour  ce  quilz  ne 
se  veuillent  conber  des  Espaignolz.  ny  se  mecire  en  leur  dangier  pour  le 
maulvai.  traictemenl  et  intolérable  qu  ilz  font  encores  à  la  Hâve  et   -iil- 
lieurs.  ou   ilz  sont  estez  appelez.  Hz  ont  recouvert  Lerdam  \  dont  ilz  font 
grande  bannière,  i  équivalant  a  Vis.elingbes  :  mais  ce  ne>t  en  vérité  qu'un<^ 
povre  lieu  et  bourg  mal  cioz  et  serre.  Hz  sont  estez  a  Oordrecht  en  dissen'- 
l.on:  mais  le  Prince  y   at   pourveu   envoiant  subit   iOO  soldalz    et  est  le 
ina.stre  partout  au  moien  d  iceulx  et  des  mauUais  bourgeois  que  ne  crain- 
tient  rien  plus  que  ung  appoinctement. 


avec  les  Mil.  s.  ^„u■  .  ce  s.,,,.,  ),,  >o|,ce  precte,.    .!.■  n<  nu  lx  u,  Soimov.  np  xx    xx,  H  .u^v  ■  Corr 
porui,n,c.  ,.■  Pln„p,c  ,,,  ,,.  U8;  Corn spo.Ja.cc  Uu  Tann.r.r,  ,.  „,    p   xxxvu 

vo'.rr'::n;'i;7rM  '""r  "^  ^  ""'"^"^  "^  '""^^'"'  "'"  ^«^  ^"'«^^^  p-  ^^^^— ^  - 

-.,.,.  tn  au.Hb.i    Hugne  Hunte  .uprcs  d.t  Taciturne,  dans  le  but  de  négocier  une  n.onciUalion 
\  uir  Lorros/wnduHcc  du  Taaturuc,  t.  IH,  pp.  xxxv.  ef  >uiv.  HMiai.on. 

S'cspatitc,  de  l"espa;;rHd  cspautar,  s'épouvanter. 
;  a.iappin  Vitelli,  après  avo.r  échoué  devant  plusieurs  villes,   parvint  à  sN.npa.er  de  Leerdam    ou 

.  Bo    ,  hv    V  II.  loi.  41  et  sn.v.  Le.rdam  e.ai.  une  petite  ville  de  peu  d'importance,  dont  1.  set^neune 
appar tena.t  au  conUo  de  Buren,  (ils  du  Taciturne.  Voir  aussi  M..ooc.,  t.  11,  p.  -257  où  Taut  u     ran 
porte  le  deta.l  du  siège,  et  Correspondance  de  P/uHppe  II,  t.  IH,  p.  ,,4.  ^  '  "'  '^^ 

Tome  V, 
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CORRESPONDANCE 

i  tri 

1    •       f  n.%mmp  il/  doibvent.  apposant/ 

,0.  1...  -le  .>.a>.nt  -,-;;::":::  src:tr:'ne„.ent .  et  J.L.  le. 
,„,„  ,n„M,lo  ,U.  ,on.l,t,ons.  't""'^  ;"^„  ,^^j  ,„;,,  ,„  ,,,.olère  el  les  M  re,.- 
,,,i„..  -■,(../.  faire  leur  "l'P^'-  ^"';    ^  ^,^„„  ||,  «m  esté  n.al  eonle,.!/,.  El  a.l 

voie  pouv  .nieuK  -'"''-   -jXu     ^  .  „;,„,.  dresse  une  re.ponse,  ,  e 
cequejepu.seonMJ.enH  e  pe-s  en        ^^    ^^^^^^  ^^^    n,,.  vappoH.    Je 

'"''"""'■   '^"  '''T"        ai.^^^^^^^^^^  ineon,en.en. 

,ruiml/.  M..eee>teop....a^t>eU  „■„„„  denier   el  se  veant  avec   lant 

,,e.aan.Lu  ^^^^  P>-''^"^'m::::J^.tZ  ISm  revers  -lu  .lue 
de  gens  de  guerre  <,ue  ne      ,  n       .       _  ^_^^^^^__  ^^^   ^.^^^__^^,„,^^  ^,^ 

Krich  nous  approchent  peu  a   V^";,  ^.^.„j^„„,      ,.„  «vaut,  el 

partie  en  la  «^-'PjS--^^;"      .H^    V,    u'ndz,  sont,  par  trois  fois  la  sep- 
sujveront  1  exemple  a  An^rs    ou    t  bo...-geois.  en  estant 

n.aine  passée,  esté  en  question     e    •""'-^  ;""'  ;     ^.^  ,,,,evaulx  d.i 

dcneure  d'ung  coste!  et  d'aultre  P>-  ''^^  ^  '  ^,  ,  ;,,  ,,.,„,  ,e.  envoie- 
conte  de  Mansfeld  que  ruy,.enl  ^^'^"^^ ^^l^^,,,,  e  fut  este  mienix 
en  K.nce,  No..s  ^:-^^f^: f^^ ;...  que  Ion  se  repent  de 
croi.e  le  conseil  de  \  ostre  IH      .„  J  ,  eulx-mesnies,  ne  les 

U„  avoir  faict  venir.  Tous  ..oz  NVal  ons  ^^'"^^^^^^^^  ,,,Ue  de  paie- 

aiant.  les  el.iefz  peult  .eten.r  plus  '""g-''"    '     "^;;  '  ^  {^  eousté  plus  «le 
ment:  et  jà  est  icy  M'  d  Havret  qu.  dit  que   le  jeu  lu) 

XXX- florins  du  sien_  niiracle.  et  ne  se   sont  encorcs 

Jusques  o,es  ne  f;;f  '   ■ 'ni   r  se  ^concilier.  Touttefois  tous  les  maul- 
presentez  en  ccste  vile  trois  pour  ^«  '^.«'""^  .    a„i,.ie.Duo.  et  en 

r.ais  garnen,ent.  retournent  tant  ^^^^'^^^^     ,,  ,„,  „„  ,.,  prebs- 
Flandre,  el  au  quartier  de  lournav  '^  ,"'«"'^''^'  I  -^  .jj^  „i|,e 

très,  bou.tefeng.  des  églises  el  ",'""-":;; f''^^^^     /J    ^^is  elle  sert  à 
meschanles  Kt  par  ainsi  ceste  grâce  nuicl  «"  P-»;     "   ^^^      „^^,^.„, 
Maline.  Zn.phen.  Tournay,  Valencluennes.  f^'-J;^  ;  ^^J,,,,  ,,e,„cop 
l.e  Commendador  Maior  dung  coslel  samble  ;"^"  7;j^^;,;„j  ,e  Co,  - 
de  choses  a  l'ancien  piedt.  .Mais  Ion  ne  peult  -'^   ^  .^^^  ^  ^^^t   biens 
seil  des  troubles.  Ion  dresse   une  U.ambre  ^^'^ ^"^t^M.,  que  V 
confisquez,  que  se  tiendrai  ei.  la  maison  d  Lgmonl,  ou  se  loge  Ko     ,  q      . 

>   £j(rf  f/.  qu'Sl.o,;  a>o.r  dis  .lldércuds,  des  querelles. 
'  Cuiit-,  débaiidis. 
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présidera.  TouKefoi.  tous  gens  >aiges  dient  que  nul  pardon  ne  pronictera 
>.  1  on  ne  rend  les  biens,  et  ne  traictera  le  Prince  s  il  n'est  asseure  de  ce 
ponict.  Lon  poiroil  donner  terme  a  ceulx  que  ne  vouidroient  vivre  selon 
les  edictz  pour  les  vendre,  el  je  liens  que  la  pluspart  demeureroit 

M'  de  Berlaynionl  esl  fort  n.al   content  que  ledit  Commendador  veull 
niectre  gens  a  l'entonr  de  ceste  ville,  qu'ilz  debvront  nourrir  et  paier   et 
que  leur  sera  rendu  des  aydes,  et  que  cela  rend  mal  volunlaires  ceulx  de 
Brabant:  el  dit  le  luy  avoir  dit.  mais  quil  ne  le  veult  entendre  et  enraige 
de  ce  qu  ,1  ne  treuve  argent.  Et  est  parti  ce  Seigneur  pour  faire  les  loix  de 
Handres  a  I  ancien  pied,  disant  quil  esl  bien  avse  de  faire  place  à  ceulx 
d  Espaigne.  puis  qu'ilz  veuillent  tout  faire  seulz  :  et  par  ainsi  le  Commen- 
dador Maior  est  seul  avec  les   eslrangiers.   Mr   de  Rerlaymont  dict  miW 
enraige  de  ce  qu  il  ue  treuve  argent:  mais  qu'il  se  povoi\  bien  passer  de 
tant  de  ^ens.  '^ 

Eon  faict  grand  fondement   de  Parmee  de  mer  que   Pierre  Melendès  « 
.lo.bl  conduire  jusques  à  500  voiles  el  plus  de  x™  hommes,  dont  les  Hol- 
landois  se  nent.  et  dient  si  elle  ne  vient  qu'ilz  l'vront   chercher  jusques 
..ux  Jndes.  louttefois  la  royne  d'Angleterre  al  désarme  el  coppë  de  rechief 
force  testes  pour  quelque   conspiration  que  Ion  dit  estre  dressée  sur  la 
laveur  de  ladicte  armée  \  el  par  le  complot  d  aulcuns  Espaignols    Cepen- 
dant   le  prince  dOrenges  faict  abattre   les    tours   sur    les   advenues  delà 
mer  en  Zeelande,  el  hosler  les  tonneaulx  que  monstroient  la  profondeur. 
Eon  crainct  qu'il  al  quelque  secret  Iraicle  avec  ladite  Hovne.  vers  laquelle 
Charles  Boisot  n'est  aile   pour  rien.  Wasteel  '  sert  de  chaneellier  en  son 
absence,  el  dit  ouvertement  que  son  maislre  ne  traicterat  avec  Espaignol 
luy  ayant  Mondragon  faulsë  sa  foy.   après  l'avoir  si  bien  traicté  avec  sa 
suite  qu'il  povoit  faire  morir  de  taim 

Il  peult  bien  eslre  que  Ton  al  miz  dedecus  sur  la  poincture  du  duc 
d'Albe,  que  Hopperus  escripl  a  Mr  le  IVesident  le  ^6=  du  mois  passé  *  estre 
mal  en  grâce  de  son  mai.tre  qui  à   peine    le  peult  veoir,  et  dit  vouloir 


II 
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'    \  v.w  plu.s  haut  p.  48  fl  Mannscnd  d,  Parité,  t.  H,  pp.  4  43-444. 
•   Qiioiiiodo  istud  ?  (.Note  du  Cardinal.) 

Picirv  NVasicci,  aiici.-a  pcnsiofiiiaire  de  Maliiie^.  Voir  t.  IV,  pp.  289,  305,  elc. 

C.-tl.-  îetire  ne  se  trouve  jns  d;.ns  l/opptri  Epistolœ  ad  Viglium. 


.  '     Pt  nue  cenenaant  il  est  vilipendé 

,,„,„,  ,.  ..n.é  de  ce  .u'est  je, J-      ju_c^^^^^  ^^  ^^^^^^    ^^.^^ 

■  ^^  ^  _^__„  ^.^  ,,,,  ,  n  -•""'  ^  '  ;,^y  ^„„,i,,  et  codit.  Si  eelu  e..o,  .  d 
f.„e  a,v,o,re  que  loch.  Duc,  J  «^  '  ,;,!,„,  ,,s  lettre.  quU  ».  e.çr.pl  au 
le  seroU  ,.>u..enx.  n  a,an    a  -''  '  '     '  ^^^^^      ^.„„„        ,  AU.ornoz.  Le  Pre- 

-^-"-rs:;;::a;a:'r=;n:d,..queA.ou.ev.,,e.,u. 

peie  que  I  on  ne^uu 

s  en  meslo.  n  v  entend  nen.  ,,     .„„ep  ledit  Commendador.  pn.sque 

VosUe  ill-S-  '-'  ''-^«;;;  'afa  ise  à  la  vérité  ce  qu  il  v  aide 
,e  n.ais.ro  sestoi.  résolu  -^^  ^j;  ;  ^  „,  estre  de  bon  vouloir  et  .eleux 
,„e„  et  de  mal  en  lu)  :  «t  ce  les  i^J' '''  .  -^  ■^  „,euve  tous  mo.ens 
U-r  le  service  du   .naistreerep^^.blq^^^  ^^  ^^^   ^ 

nour  V  parven.r  d.n.clles.  estantz  le    P  .Icniers.Uulx  d  A.- 

'   andes.  et  tout  tant  apovr,  qu  ,1  -J^J^\.^^  ^,  Hcl.es.  font  assez  bon 

|.o,s  et   HaynauU.  que   son    "  ;— V  andres  a,  à  souffrir  et  Braban. 

debvoir:  n.ais  c  est  avec  et  conditionne  beaucop. 

surtout,  que  ne  peult  guerre  lonn    ,  U  ^^^^  ,^^^^  ^,  ^^„., 

Jav  veu  ce  qu  ave.  '^^^^'\'\'.^''''^^-2Z ce  que  luv  escrivez  de  Weyens 
,ain  'et  glorieo.lx:  et  est  très  b.en  -J^^^  moi^  il  repurgera  tout  le 
et  sacq  de  Malmes.  Il  s'est  -"l^.q-^-  "J^„  „,Ha„t  dannees!  Il  ne,t 
pavs  d  l.éresios     plaise  ores  a  Dieu  que        ^  ^         ^_^^^^^_^,  ^^^;„^i  ,, 

îa's  1  ..ou,n.e.  et  ceulx  qu,  '-"«^  "''''J^^^V  il  at  de-struict  l'iantin.  Feu 
'grand  chose  pour  s'y  «^■-' ^X",!  ^^démonstre  son  érudition  avo.r 
llasius  •  at  lesse  ugne  v---  f  J";;.  '^^..^.^^er  *  et  faire  reluire  comn.e 
este  grande,  cncores  qu  d  ne  la  s^avoil  p      = 

•  Arias  Moiilanus.  Voir  l>lu«haul-P-  •'''•  .,,  ,ii  été  soijnéi'  par  Arias. 

.  u  Bi.,,e  i.pri.O.  par  PlanUn  «  ^^'^^^t^-^,:,,,  l  ,.„uvai„.  devi,,,  c„„«i,ier  ,i. 

a„c  de  Clcve.  c.  tu.  appelé  par  P.ni.ppe  '•  »        ",,?',;,„,,„  ,,i„,e  e,  en.r'au.re,  £x;,»ca-.o  ■««.«- 

Ar,a.M0,„a„,..O,  l'">'"»  t;'-';.-:   'i;^;^  a       r.  de  Tau.eur,  Ma.,.  aa„.  décédé  en  iST. 

,„r,.™  Jo*vae,  puMié  par  Plau.n,  en  l!>M,  ^P" 

IV.  Fonts-'.  fiiU.ol/iera  «rl^T»,  l  1.  f-  "5  1  parallèle,  comparer. 

■    .   P^raycur.  de  l'espap.ol  para,«m.r  ou  parnn,on.r.  m  .. 


l'S'' 


bi  LAïiDiSM  m:  i,i{\\\ïiAA:. 
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Arias,  qui  est  juieleiir  de  ees  preces,  desquelles  le  Roy  ne  faiel  aulcune 
luention  dans  ses  leltres,  niais  bien  le  Commendador  Maiorquc  ludore:  et 
j'enlendz  que  luy  ne  rcçoipt  poinct  aultant  de  despesches  du  f{oy.  comme 
faicl  Arias,  dont  [)lusieurs  se  moc(juenl. 

Mol  *  dit  qu  il  n'at  besoing  de  pardon  et  qu'il  veult  demander  restitution 
pour  estre  ouy  en  justice.  8  il  persiste  en  cela,  lessanl  passer  le  temps,  que 
je  ne  croidz.  il  monslrera  qu'il  nest  saige.  Son  cousin  Vandermere  *  est 
retourné  en  vertu  du  pardon,  aiant  faict  tout  debvoir.  et  je  tiens  qu  il  aurat 
son  bien,  comme  Tak  heul  le  sieur  de  Landaz  \  saulf  les  levées.  Je  tiens  que 
ledit  Mol  a  bien  à  faire  du  pardon  et  qu'il  at  plus  adhéré  au  Prince 
d'Oranges  qu'au  Roy.  du(|uel  il  tenoit  son  estât  auquel  il  prétend  retourner; 
mais  il  sera  tard  avant  qu'il  y  parviégne. 

Le  commiz  Oyembrugge  *  at  grand  crédit  vers  le  Commendador  Maior 
et  Roda;  cestuy  scait  pourquoy.  Devant  longtemps  de  luy  et  Reingol  '  se 
de^couvreront  beaucop  d'ordures  :  car  ilz  font  ordinaire  d'appoinlemeni 
avec  les  abbez  sur  leur  pre>t  au  milleur  marchiet  quilz  peuhent;  et  après 
ilz  se  font  dresser  par  les  recepveurs  in  valore  quanti  plurinn,  quelque 
basses  que  les  eawes  soient.  Je  me  souviens  fort  bien  comme  vous  le  printes 
mal  du  feu  président  (barrette  '  qui  faisoit  le  mesme  mestier  et  lavoit  pra- 
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•  Jeun  do  Mol,  dit  le  Borgne.  Voir  t.  IV,  pp.  210,  259,  292,  315. 

i>  Mol  a  la  main  levée  de  .son  bien,  mais  charf,'é  el  détérioré,  comme  plusieurs  auties.  Lori  altciid 
»  le  sieur  de  Bocxtel;  et  l'enragé  I.iinicl,  dit  de  la  Marehe.  demande  aussi  son  jiardon  ,  et  peult-estre 
t  que  ce  ne  seroll  le  pire  de  le  luy  donner,  pour  faire  perdre  l'opinion  à  ceulx  d'Hollande  et  Zcclande 
»  que  l'on  ne  tiendrai  pas  la  parole,  et  je  suis  sûr  que  aiant  sa  ;.'râce,  il  se  tiendrai  hors  de  ces  pays,  se 
»    contentant  d"y  revoir  .son  bien.  »  Lettre  de  Morillon  du  2  aoiJt.  (Ihid.,  255  v».) 

'   Philij.pe  Vander  Meeren,  S'  de  Saventhen».  Voir  t.  IV,  pp.  210,  259,  292,  515,  385. 

"  Probablement  Nicolas  de  I.andas,  S-"  de  Heule,  qui,  après  avoir  pris  part  aux  requêtes  des 
nobles  adressées  au  Roi  el  au  due  d'Albe,  finit  par  s'en  repentir  et  prit  part  à  la  réconciliation  des  pro- 
vinces wallonnes  en  1579.  Jean  de  Hornes,  S'  de  Boxtel,  et  Nicolas  de  Landes  s'étaient  cornpromi.s 
pendant  les  troubles.  V.  Te  Wati;r,  t.  Il,  pp.  462,  405,  490,  491. 

•  Englebcrt  dOvi-nbrugge,  membre  du  Conseil  des  finances  à  partir  de  1572.  Voir  Bltkens,  SuppL, 
t.  1 ,  p.  202. 

•  Jacques  Ueyngout  ou  Hcyngouts ,  membre  du  Conseil  des  finances  a  partir  de  1562.  Voir  t.  IV, 
pp.  195,  246,  509,  555  et  Bitkkns,  /.  c. 

•  Jean  Carrelte  fut  successivement,  à  la  Chambre  des  comptes  à  Lille,  petit  clerc,  second  greffier, 
commis  auditeur,  puis  en  1516  président.  Voir  De  Secr,  La  Flandre  illustrée  par  l'inslitulion  de  la 
Chambre  du  roi  à  Lille,  pp.  S5  à  HS. 


^ 


CORHFSPONDANCE 

'^■:'::::" ;:Ùl:Sn..-  .e  cenl.esn.o,  u.ais  bien  ICquivaient  .  cau.e  de  . 
.ebusque-quenfeiMeducdAlbe. 
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XLIV. 

LON    AU    CVRUINM.    DE    GRANVELI-E. 


l|.il.li.>lli"H"  '''■  ««anC"" 


_l.eil.,~.di>«s.>,  i.ll.Mi»,  i3*) 


Bruxelles,  le  l'J  juiUrt  <î"*- 

lr.,v  i  une  narlle  publk„rin>,  ...'estant  Lier  seoir 

Monseigneu.-.  Je  re^pondru)  a  ""^    ^       ^  ,,,  Xurc  n'esloit  encores 

foH  resjou,  de  vostre  letf-e  ^^  ^^  ^J,  "  ;    ^is  ospritz  ont  sen.e  qnil 

passe  les  î^-g-P-;  rV':;^,!:    et  q^l  tiroit  «l-oict  vers   Oran.  pou.- 
e,.oil  ja  passe  Maltbe  et  Thunes         q  ,  ,.._^^  ^^^^^.„  ,  ,, ,, 

,loibs-la  se  jecle.-  sur  les  Espa.^nes  t  P  f^j^j  à  b.j  '  de 

^  nieu  ,.e  perruect..  i^'^^     ;;,::„  Janvier  tant  de  vasseauU 

ta.it  eslo.gnersesfo.cts,  «-l  «"«»  ^^  .^lles  de  hec.lle  que 

nouveau  fort  de  Thunes     et  ceuix  soubslenrr 

^;:-;'r::rnes?;=r^^ 


"\' 


«fi' 
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volt  m"  adv anche  que  pour  se  (h'/Tcrulre.  Je  prie  Dieu  les  conserver  cl  sur-' 
loul  vostre  Ml-"  S-'s  uflin  que  par  sa  vigilance  et  prudence  la  povre  Chres- 
l.enté  soit  secourue.  C'est  grande  providence  de  faire  sonner  aux  oreilles 
(lu  Turcq  ce  que  passe  en  France,  alh'n  qu'il  entende  qu'ilz  ne  sont  en  estât 
pour  divertir  présentement  les  forces  du  roy  d'E^paigne.  auquel  ilz  portent 
SI  grande  envie.  Mais  si  le  nouveau    Koy   peult   plu^  tost   appaiser  son 
royaulme  (|ue  le  Roy  nostre  maistre  fera  ce  pays,  certes  je  craindz  que  les 
François,  pour  entretenir  le  Turcq.  nous  donneront  une  baste  '.  et  que 
serons  de  ce  costel  si  hors  dhalaine.  que  ne  poirons  soubstenir:  car  nous 
debvons  les  elementz.  et  avons  deux  fois  plus  de  gens  que  ne  scaurons 
paier;  et  l'esté  nou>  passe  sans  rien  faire.  Car  au  primes  tire  Ton  rartillerie 
et  pouidre  de  Matines  pour  la  conduire  sur  Bomjnele.  où  je  craindz  que 
nous  nous  amuserons  sans  rien  faire.  Et  cependant  le  pavs  se  mange  jus- 
ques   aux   oz.    dont    Mons^    Eindanus  »  at   faicl    une    remonstranc'^e    fort 
poignante  à  Son  Ex-  que  se  donne  grande  peine  de  tant  de  pininctes  de 
tous  cousteiz.  et  encores  plus  de  ce  que  l'occasion  y  est  si  grande,  et  qu'elle 
n  y  peult  pourveoir  par  faulte  d  argent. 

R  samble  que  les  Hugonotz  de  France  retirent  leurs  cornes  depuis  que 
le  Roy  de  Poloigne  les  approche,  que  doibt  desià  estre  en  France,  puisque 
mercquedy    dernier   huict  jours,    il    debvoit  entrer    le    Comté  \   lorsque 
Mons^  le  duc  d'Arschot  estoit  encores  à  Nancy.  Ledit  Roy  est  eschappé 
finement  des  mains  des  Polacres,  desquelz  j'entendz  il  estoit  aultant  saoul 
que  eulx  de  luy  et  de  sa  suite.  Touttefois  ces  braves  gens  estoient  délibérez 
de  le  retenir,  bon  gré  mal  gré,  conmie  Roy.  Mais  comme  il  feit  convocquer 
les  Estats  pour  mectre  en  délibération  sil  fust  plus  expédient  qu'il  feit 
ung  tour  en  France,  lessant  ung  lieutenant  en  Poloigne,  ou   d'y  demorer. 
mectant  ung  Régent  en  France,  les  aiant  ainsi  endormi  et  gaigné  deux  ou 
trois,  il   s'avala  *  de  nuict  par  une  fenestre  et  se  meict  à  se  saulver  avec 
quattre  chevaulx;  et  comme  il  avoit  pourveu  à  ses  affaires,  en  trouva  bien 
tost  après  cincquanle  qui,  au  grand  galop,  lont  conduit  en  Austrice,  en 


V 


'   Donner  nne  basie,  donner  des  points.  Banta  signifie  en  espagnol  :  points. 
'  Guillaume  Lindanus  ou  Lynden,  évêque  de  Ruremonde  de  1562  à  1588. 

•  La  Franchc-Comlé,  par  ou  h;  duc  d'Acrschol  devait  inviter  le  Roi  à  passer. 

*  S'avala,  descendit. 


s, 


^nnnt   un   ntincinal   l»*)l(>nois  le 

,;o„  ,li.  que  la  '^'^'^"'^'^ f^^^;:^  „,,,  ,„v    feit  du  .re.pas  .lu  Koy  ce 
u-l.t"">    aiaul  P'--'% '"'^Yo    's„lil  cuarnvarenl  les  nouvelles  d 
Kpance  par  ri:">P-eu.-.  ^^"'i  J,  '     ^  'pou' pouvjec.er  ses  affaires,  a.an 
l-,.nee.  que  fui  cause  qu  '       ^  J^    .  ^,,.P   ,,  ,^u  ,|  bien  traielé  qu  il   a.cl  a 
,,ec.u  pou.  1.00  le  eoused  ''«"■-    P^;'    "^     ,,  „,„i„,  fabvoriser  son  l.lz.  h> 

craindre  ,,ue  eela  nolTense  '^^^^^Lsy^^is.  au  Turc,  avec  lequel  le 
,,l.eequll.noseronlesl.requelconqu  f  ,,^,   f„ee  la  Royne- 

Moscovi.e  e>l  en  p.-l-\  "l  .^     \.„  a.,,  .fens  pour  Moos^  d'Alençon, 

,„„,,  ,e,,,.elle  vouldra.  j    "«"^  '"     \,„,„„  ,vec  le  prince  de  Bearne 
.oe  ion  dit  eslre  serre  plus  P'«^        ^scarlele  pul.llcquen.ent.  Vostre  lllus- 

'   Mon.,on.nery  '  at  -'^- ^^f  ;'  ^  ^  ■«    u     envoie  in,primé  en  France 

t,.issiu,e   Sciijneurie   verra    par  ce   qu    J        J 

comme  il  fut.  ,     ,      ■>       ;,  |eur  manière.  Dieu  douit 

,,s  François  préconisent  la  mort  J       '  f"^  ,^^^  ^ien  en  sa   puissance. 

qu ..  a>^  <^->-  ^■'  ^;'^  «:  ,::::,:.  .s  p    s  nn;'::s  ne  dmbvent  estre  .  leur 
Momorencv  '.  son  frère  e    les  <i"'>'  /  J       ,pp„ence  que  le  Uoy  demorera 

,oul  l.ien  conduit/.'.  ,i„,.n,.r-,  une  aullre  fille';  mais  je  tiens 

,;„n  at  parle  que  l'Empereur  luy  '«""  "    'f  ,^  ^^„,  j„.,il   Prince    du 
,.cc   oeull  que   sont  dopm.on   '1";,^?  '^":'^;;:  ^^  moyen  les   Koy.   de 
Bcarne.  qui  nat  enffant^  de  -"d  ■'<»>;       '      ^,,,,,,,/oien.  plus. 
N.varre.  que  ont  lousiours  trouble  la  V  rance. 

.  Gabriel,  co,„.c  Jo  Monlgom.uory.  Voir  P'"»  ''»°,J;  .^j  ^'/j^  ^.„,,é  a^ai.■■,.  clé  arrêtés  Jans  les  ,..- 

„,icrs  juu»  d-av,  il.  ,1^,  ,„„,i  ,1  rt  do  Callu-,  ine  .1.^   MMici.  nr  le 

.  Mon.lo,,  ™'-''P"'-'"."^'"""'„     °d     pLne    pro.la.nc  Hoi    d,.    Kianc  le    ÔO   „,a,  1S71. 
,,,  ,ep,e,„l,r..    '»"'■ ''-"■■^"'°"' P"""     "  œ    "d    „  hL  Je  Boarn,  n,ais  Louis,  d.  Vaude„,.,n,, 
Il  nVpousa  „i  1.,   nu»  d»  rEm|.c.-n,r.  n,  la  sœu,        pM 
,„orl..  a  Moulins,  le  29  janvier  1601,  sans  cnfanl,.  _  ^^^^^^^.^.^^  |,„;^  „„  ,„.„j,.c. 

.  Max ien  i.  avai>  „„  seul  bul,  celui  ^^'"^"'"■''^^^,1  ,„„.„„n  ,i  eonlial  .,uM,  lui  (il 

U.r  de  sa  fille  Élisabell,,  veuve  de  Cl.arles  IX.  C  e.a.l  la  I.  sccrel 
après  sa  luite  ilc  Pologne. 


DU  (  UIDI^AL  DE  GHAAVhLLE. 
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li  "*•>!  ru.n  que  le  Palat.'n  M)it  moH  :  il  ne  nous  ferai  poinel  lant  de 
hwii:  ina,>  I  on  tient  son  iils  Clni^toiïre  certainement  mort  en  la  bataille  ^ 
ft  W  a^teel  confesse  (jue  le  comte  Lodovic  et  son  frère  aussi  v  sont  demoré 
(pie  le  <iocleur  Elhertus  compte  dune  estrani,^e  manière,  que  seroit  que  se 
sentant  ledit  conte  fort  blessé  il  se  seroit  lessé  conduire  par  son  dit  frère  en 
vostre  maison  à  Mocke  ^  ou  le.  Espai^niolz  par  fortune,  plus  que  par  a-uet 
anro.ent  miz  le  feug,  y  ayant  veu  entrer  nombre  de  gens  ausquelz  il^ont 
empeschë  le  retour,  pour  avoir  environne  la  maison.  Si  grandz  sont  les 
jugemeniz  de  Dieu,  s  il  en  est  ainsi. 

L'on  dit  que  le  comte  de  Mansfeld  al  obtenu  congië  pour  aller  veoir 
i'Kmpereur.  et  que  >Iadame  dWremberghe.  après  quelle  aurai  conduict  la 
Idie  du  Duc  de  Clèves  au  Duc  de  DeuxJ^ontz  '.  passera  oultre  vers  >ostre- 
Dame  de  Loretle  et  a  Home  pour  gaigner  le  jubilée  :  peult  estre  quil  luv 
prendrai  envie  d  aller  visiter  Madame  de  Parme  '. 

Lon  parle  que  ceulx  dAnvers  seront  remiz  quant  a  la  judicature  en  tel 
povoir  quilz  sont  este  par  cy-devant.  et  que  les  deux  conseilliers  de  Bra- 
banl  reviègnent^  Aussi  at  Son  Kxc'«  escript  au  grand  Conseil,  au  Doien.  aux 
(Jouverneurs  et  aussi  a  rEscoutette  de  Malines  d  adviser  sur  le  magistrat 
(piil  veull  renouveller  sur  l'ancien  pied,  comme  il  samble  voulloir  faire 
partout  ;  et  il  y  at  espoir  que  cela  faict.  il  leur  rendrai  le  tonlieu.  estant  fort 
content  d'eulx.  de  Ia.grande  joie  qu  ilz  ont  faict  du  pardon  et  des  remercie- 
mentz  qu'il  dit  n  estre  faict  par  aulcune  aullre  ville.  11  seroit  bien  de  remé- 
dier plusieurs  abuz.  dont  j'ay  fait  receuil  pour  monslrer  à  Mons'  de  Sainct- 

•  Christophe  ét.Tit,  en  ctrot,  luorl  nir  !<•  champ  dr  balijille  de  Mook. 

'  Dos  auteurs  racontent  que  cc^  princes  sciant  refu^Mes  da.ts  une  grange  i-our  panseï  leurs  Lle.s- 
.sure.N  h  s  Espagnols  y  mirent  h'  leu.  Ce  ,,ui  est  certain ,  cesl  (jue  leurs  corps  ne  furent  pas  retrouves 
sur  If  eh.iiiip  de  bataille.  Voir  Hov.vck  v.^n  pAPKVDitEi  ht,  t.  I.  part.  H,  p.  803. 

»  Philippe  Louis,  rainé  des  fils  du  duc  \V.,l%ang  des  Deux-Ponts,  et  fundateur  de  la  branche  élo.  - 
toralc  de  Neuhourg,  époux  de  h  princesse  Anne,  seconde  fille  de  Guillaume,  duc  de  Clèvcs. 

*  Marguerite  de  la  Marck,  comtesse  dAremberg,  née  le  ili  février  45-27,  morte  a  Sevcnbergcn  en 
i:.!>(l,etuil  fllle  de  Robert,  comte  de  la  Marek  et  dAremberg,  et  de  Walburge  dEgmonl.  £Jk- avait 
épouse,  le  48  octobre  4547,  Jea...  baron  de  lîarbançon,  mort  a  la  bataille  de  Heiligerlee,  le  U  m. 
4Î>0S.  Cetic  .lame  alla,  en  ellet,  visiter  Marguerite  de  Parme,  nous  le  verrous  plus  loin  par  une  letlr 
que  («ranvelle  adresse  a  i  cite  j)rineesse. 

^   En  4571,  une  chambre  de  jnsiiee,  composée  des  consc.liers  Hansl  et  Boonen,   avait  été  établie  , 
Anvers    \  uir  t.  IV,  p.  537. 
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1       ^«  «.^.iimiinifiuer.  Je  suis  aussi 
délibère  do  poursuivre  dungcl.em 
ok.r«ié.  Dieu  doint  qu  .1  proulT.cte. 
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.'ARCHDf  C  a,ABLES  r,VOT«,C„E  '   Xr   C.RD,NA..  DF.  ORANVELUE. 

,„  ,io  RriixpUe«;  —  Manuscrit  ii    9473,  fui.  3/9.) 
(Bibliothèque  royale  de  Bruxelles. 

Gratz,  le  2^2  junicl   1574. 

,,..  ;„  Christo  Pater.  Domine.  !f^^^'^^  'S^^:^ oZZ 
,e„ti.  no.tr.  ■'ff-tu.^  QuandoquKle.  Mjst  s  S   «  C  ^  ^^^  ^^    ^^^^^^ 

Patruelis  noster  colend.ss.mus.  jam    "^""^  *;-       j^^^  Anthonius  Mafct. 

patentibus  suis  literis.  quas  s.b.  -^  -  "^"e  ut  nôbis  centun,  iUa  millia 
vel  ejus  mandatarius  cum  h.s  reddet,  m=.ndare   ut  ^^^^.^ 

ducatorum.  qu»  superioribus  ann.s  "*f;f;J;;„  fSm  curet  ac  nun.e- 

aouo  dederat.  '«^^P.^^ ^  V ^Tp^ ^1^:0  ioÏus  perclpere  poterit. 
rari  faeiat.  prout  .d  R.  D   V    «  'P^  *  „  M^jestatis  Suœ  liberal.tal.s 

Et  vero  plurimum  nostra  inters.t  ut  «J'-^'"; '' *' j.  j  ^^„,  ^j^  se  haben- 
eun.  effectu  eon.po.es  reddamur  Quod  1"  ''«'"  ""J'^;  f  tenevolenti»  et 
tibus.  vlx  sperare  liceret,  si  nob.s  ^e»"-  «•  «^jj^^'^o  ..^t,,^  q..o 
amioitiœ  tantum  non  polliceremur.  Idc.rco  eandem  R-  U  ^^  ^H^^^ 

possumus  majore  studio  obsecramus  ac  pet.mus,  prmna^t  ^^ 

La  erga  nos.  et  totam  nostram  inc   tam  Do,„um  Aust    a,^  N 

observanlia;  et  non  solum  jam  tandem  '«>^  "^g~       .       ^-^  Calbolio» 
componat  et  conlieiat.  ut  nob.s  juxta  mandatum  su»  Majesl 

torimhic  Cl  la  Caruiole,  Ht  sa  résulea.c  à  Gra,.  c.  mouru.  le  oO  ooul  1 5,1 
Marie,mic  dAlborI  11,  Juc  Je  Bavicie. 


IKJ  CARDINAL  DK  (;aA^\(;LLE. 
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l-eeunia  ips.   pra.fi„itis  temporibus.   absquo  ullo  defeclu.  inlesraliter   el 
infahb.lUer  semper  numeretur,  sed  etiam  quod  commoditale  ÛX        " 

nobis  R.  D.  Vestra  rem  Ion ^^  ti  IZ.     "Vof . '^''r  ''"7 

certiores  reddideri..  quid  n'obis  pa-^sim^bs^nlm  e   pr:^::^^':^; 


XLVI. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON  AL  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Hibliotluquo  de  Be^anço...  -  L,  lUe.s  d.se.ses,  i    |i.  ,,)    ,,,o  ) 


,  2fi  juillet   157i. 


.o.',de'f.r.'  'ir''  ""•""  «""*'  '^'^  t^'-^P-gney  avec  luy  Saincle-Alde- 
gonde  d  L.rechl  jusques  a  Monlforl.  où  se  vindrent  IrouveV  en  son  lieu  et 

Bocxltl,  et  Jun.us   d  Anvers  au  jour  su.vanl.  et  debvoi.  ledit  Ssincte-Alde- 


■  I..-  SïVe  de  Carne  clail  le  l,eau-frcre  de  Sle-Aldegonde. 

"-e..J,,„,.  11  fm  e.,arge  par  lu,  de  dilTérenle,  .nbsions  d,pl„n,al.que5  eu  FrLe  en 


agc  d  un  menu- 
en  Alleniagrif,  en 


f 


V 


-  ô  '    le  ne  scav  ce  qu  ''  aiirni 

^''-"'■''-^z^^^^j::'^^^''^-" »'""■"" ' 

negolié  avec  k  i  i 

que  Ion  Iraide  .le  h,  P""-  ,^.  ,,„,  ,,,,ulu,  le  clu.steanl  .le  liée..  ^. 

Depuis  (lue  oeulx  de  Leercla m     ^  Meuwporl  '  est  uusm 

f„a  le  saJbluble  après  av.,.r  ''^^"^^ZucuL  Le  Sg^  don  Fernande 
,,,ln..  qu  es.  une  bourgade  ^^  '  "  '  ^"^  ^  ,  ,;„„,  rompu  le  desse,n, 
,est  ..euve  su.  la  dicque  «--l-^-;;;;  J,^„,  ,e.in....)ieu  doin.  qu  d. 

rru^r^rsl^nesepoHepo^^^^^^^^^^^^^^^ 

•,;„n  di.  aussi  que  comn.e  -"'- ^^^   .^^  ^^  jevan.  .le  Pierre  Melend.. 
les  bat.eaux  que  Ion  y  prépare  V^^JJ'  ■    ,,,    ,,,uent   e.  ne  leur 

,o„t  .re,  mal  .raicle.  par  ^  ^^^  fl^pour.  avec  les  naves.  s  aller 
donnent  leur  nécesule.  ffj^  ^^  n^a.is.rats'en  soit  donné  garde,  que 
joindre  aux  ennem.z.  ne  fut  este  que      m 

''  "-'^'  '-  -'•^•^'^^''::.1-fr::         -■  a  Bois-le-.)uc.  ou  ron  diet  .,.,e 
Caslillanos.  elpagador.  btst  lessc 

Son  Excellence  vad.  ^    ^^^^i^,,t  de  Jullan.  qui  al 

■       ^  ,lu  Nord  pcndanl  les  négociations  de  Bréda. 
Voici  ce  „u-o„  H.  au  .ujc.  .le  cCc  afta.re  dan,    ne  l^^^-"  ,,^.^,^         „,  „,,,  „  a  eu  aus.  .  e 

.,,,„  :„„.  .vee  lui,  .lepuis  plus  duu  "'»-''"'  J,,;^.,,,    ,„u.„„ae  es.  pa,-li,  après  av„,r  fa,    s,-  - 
'    ,,,us  convenable...  Le  .ésuMa,  est  ,,ue    1    "      "   ';'  „^  chan.paguey,  comme  o.aBc»,  ""  M'  de 

':  „Uc  rcoucnec  daus  les  -'P' ij"- "'   "  '    J     ",        ,.  ..ès-avan.  dans  , a  eou.anee  du  Pnuce , 
C„„es,  son  beau-frère,  e.cer,a,uJ..mus.d.\u«r,<  ,.  111,  p.  12.  ) 

'       e. Vau.rc  bère.i.ues  .lus.  ,ue  lui.  (C„,«,o„,/a,  ce  *  P    '  -  .^^^^  ^^  ^^^^^  ^^,  „„,,  ,„ 

.  Lcerdam  fu'.  pris  eu  iui.le,  .574  (Vo^  P  ..^   >»    •  ^^^^^^^  ^^^  ^„,,^„,,„,  ,,,  espagnols  la  leUre 

-r  """'I  :iriur  :;f r ,;  t:::;..a..™  d,  p..,.,.  ", .. ...,  p.  .^4. 

de  Requcsens,  du  io  |Uiiili  ij'*i 

»  Nieuwpoort,  petit  port  en  Hollande. 

♦  Palos,  coups  de  bâton. 


î»i  <.\ai)iN.\i,  i)£  (.h.-\.\\):i.ij:. 


<-;■, 


■.  ^;;;.y;:"  f"",!,.,.  .,,„  ,.„  av.„(  aull,„,l  rai.-l  poravaul  audici  .oi.lal  et 
le.l,  Juh.u,  ..,1  ,o  au,s„:  W  Ion  dil  ,,,.e  le  marquiz  retourne  n,al  content 
en  llalK.  a.l  ce  ,,,...  Ion  ne  p,.r,lra  rie,..  Il  ,s  e,,t  tenu  en  ordre  de  bataille 
avecles  Sujss...  H  chevaulv  lej^iers  pour  donner  ,ur  ied.l  Jnlian  et  les 
Fspaigno  /.  ,,ue  n  e..t  bien  faiet  nv  a  lung.  nv  a  laultrede  ainsi  commectre 
et  hasarder  le.  gens  de  .S,.  >,aje,le.  Si  les  Wallon,  ne  fussent  cassez,  il  v 
neut  heu  (lu  jeu. 

l/on  dit  ,|ue  larn.ee  de  n.er  ne  peull  venir  par  faulte  .l'argent  que  Ion 
allen.1  des  In.les  pour  le  mois  de  ma}  qui  vient. 

.^oz  Ksialz  ,1e  Brabant  demeurent  endurciz  et  donnent  maulvais  exen.nle 
aux  aullres  '.  Uz  ont  prins  fort  n.al  une  lettre  que  Vlons^  de  Bois-le-Duc  ' 
at  e.x.npl  au  Cl.aneellier  en  clu^lère.  pour  ee  qu  il  le  somn.oit.  a  la  peine  d,- 
m.l  nonns  a  se  retrouver  icy.  quil  seroit  n.ieulx  de  n.ectre  en  peine  eeuK 
que  V  sont  faisant  si  maulvais  .lebvoir:  laquelle  lettre  ledict  Chancellie,- 
leur  at  monstre  en  pleine  congrégation:  ,=e  que  ren.l  les  Evesques  encore, 
plus  odieux.  * 

Ils  sont  ven..  lettres  ,1'Kspaigne  .lepuis  deux  jours.  Hopperus  escWpt  suo 
more  et  ses  .eltres  ont  to,.si.,urs  .les  aull.es  au  ventre,  comme  dit  Ic-Pre- 
si.lcnt  Vi"lius. 

Berty  at  dici  aOec  joie  à  Tiron  que  Vostre  III-  Sgr.e  est  mandée  en 
J^^pa.gne.  ,.t  adjouslenl  plusieurs  que  eest  pour  estre  Président:  aultres 
pour  succéder  a  I  .Vrcl.eve,sque  de  Tolledo,  de  la  mort  duquel  je  n'av  rien 
entendu.  D.m  ^erna„de  va.l  a  .Naples,  et  .Mons^  de  Cl.ampaignev  en  Arlhois 
que  Mons.  .  Havret  .loibt  avoir  le  gouvernement  .lu  chasletufet  de  la  ville 
<i  Anvers.  De  l,.ut  ce  sont  liier  este  les  bailles  '  pleines. 

S..n  Kxc"'  al  accorde  a  ceulx  de  Brabant  que  les  Estatz  se  ressamblent 
pour  adv.ser  sur  les  moiens  de  la  paix,  pour  en  advertir  Sa  IMajesté  et  sca- 
vo,r  son  bon  plaisir,  dont  lesditz  de  Brabant  font  grande  feste.  Je  ne  scav 
s.  ,6  tant  ,1e  fois  assembler  lesditz  Estatz  l'on  j  treuverat  bon  compte        ' 

Il  est  vray  ce  que  Vostre  lll™e  Sg-  at  prédit  du  Commendador  .Maior  qu'il 

'La  eonduilc  des  Élals  de  Bral,a,„,  leur  upposilion  el  leurs  pl.in.es  son,  e.posées  dans  une  le„rc 
de  lle,,uesens  du  ..S  juillet  1574.  (C»rre.,p<,„rf„„cc  ,/c  P,,.Hppe  ,,.  ,.  III,  ,.  m-,  Hot.vck  v..,  P.p.>. 
DRECHT,  t.  I\ ,  part.  Il,  p.  809.) 

*  Laurent  Metz,  évêque  de  Bois-Je-Duc  de  1569  à  I58i. 
Bailles,  les  abords  de  la  cour  à  Bruxelles. 
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XLVIl. 

r..    r«VNVELlF     \f     PKIELH    DE    BELLEEONTAINE '. 
LE    CARDINAL    DE    (.RANVELLK 

Naplf..   If  r>l   juillet    iri74. 

pouvons  pour  secourir  a  Golette  elle  10  ^^_   ^^^^   ^^.^^^   ,^„, 

Lt  n,,intenan..  et  des  le  ....  ''^\^^\lll\Z\,,,,,e'  et  de  baies  de 
besoingne  aux  trenchées,  s  «vdant  de  ^«cz  l  ^^^^  ^^^^^.^^,    ^., 

laine,  que  c'est  chose  quas.   .ncrovable.    .>oz  ^ 

■•espère  que  Dieu  nous  ajdera.  ^^^^     ^^„j^  ,,.ste.  Le 

Le  Koy  .le  France  est  a  Vem-   ou  1  on  '"y  l  ^.„  ,-«„„ 

Seir  Don  Jel.an,  et  le  Marqu.z  d  '^y^!"^fj^         ,,  ,J^,  de  son  passage. 

de  Milan,  et  les  forces  du  ^<>y .f'^^ll^^'^Zr.v  le  Com.nendador  Mayor, 
Je  ne  pense  pas.  quov  qu  ayt  escr.l  M«"^'«"  ,^^  j^^,,,  ^u  duc 

.,ue  ledit  Rov  passe  par  le  conté  <^^^^^;Zt^  luy  fauld.a  fai.e 

to„t  honneu.-,  et  ne  debvrez  de    °^  ^e  Pa  ,;..  car  je  era.ns 

la  révérence.  J'aime.-oye  m.eulx  qu  .1  excusasi  a    P 

plus  ceulx  que  seront  à  sa  suilte  que  luy-me,..ies. 

A    H«n,.f„ntiine  Voir  <<a  nolice,  l.  H,  [>.  5?^-*' 
»  Jacju..  de  Sl-Mau.ice  ott  Mau.i.,  pr.eur  de  Belkfonta.ne. 

*    Arène,  sable. 

»  Autoine  Guziuait  et  Çui.iga.  marquis  d'Ayamonlc. 


le  2  aotJt  1574. 


»Ion^e,gneur.  le  Commendado,.  Maior  se  plaindra  de  ceulx  d'icy  con.me 
vouidra.  ma.s  ,1  nal  grande  envie  de  s'en  servir:  Roda  est  son  cueur  doni 

Da.es    .  Il  est  vray  que  les  se.gneurs  et  les  nostres  sont  la  plusnart  tel/ 
comme  Vostre  ll°>«  .S"«  lp«  ,l-;nP.iff„»         r      •  •         "  '■«  p.uspan  lelz, 

■nurer-  mais  l'on  v  ,         '^"'}f'^-  «""■'"'*  "  "'"«'"«r  en  derrière  et  n.ur- 
■nurer,  ma.s  Ion  y  trouveroit  encores  des  gens  si  l'on  voulait-  el   nui. 

'equel     I  „e  v.ent,  nous  demeurerons  aux  mesmes  termes  :  et  s'il  se  perd  il 

<    aml«:r  r"^,  '''■  •^■■"-V-g"-  *  appoinctemem.  que  Mo^nl^d 
U.  mpa  gney  navo.l  m,z  en  maulvais  termes,  a.ant  désià  rabattu  le  poinct 

en  la  CaThol     ''"'j""'''''"'"^  P^-"  '«'"■  remonslrance.  de  vouloir  persister 

t  LianÏ   Z:,      """'"^  '^'  ^""''  "^  ^■•'PP«"--  P'-  -"'X  d'Hollande 

Lnan.tîL  '"""  .°"'. '"PP"'^  ""  «î-'ifé  de  la   noblesse,  villes  et 

.T.anan..  du  pays,  comme  je  l.ens  Vostre  III-  S^.  au,-af  desjà  veu  par  les 

:i  de'::,;"'' i''"'''  "'  ^"'■"'  ^""^''  -■"'■  p-'-^i--  ••^  comment  J: 

Cherche  de  rompre,  d.sant  que  ce  n'est  le  Duc  d'.AIbc  qui  at  picaué  Icsdit/ 
payz  de  se  révolter,  ny  le  x-,  mais  l'hérésie,  et  qu'il  ie  repemTlto.V 

oncques  led  t  Duc.  Les  s.ens  propres  luy   ont   perdu    le  respect-   et  les 
nnemyz  le  t.egnent  pour  le  plus  lin  frette  '  que  sortist  jamais  du  pa  zl 
-I  est.  Et  pu.squ  ,1  negouste  l'accord,  il  verrat  comme  luy  en  prendra',  avant 

'  liâtes,  .sottises. 
Fretfc,  furet,  homme  adroit. 


i 


rOBRESPOM)A>r.K 

iTi) 

«'"  "">  •  .  •         ,  vnn,,/  (luelnuf,  i.atleaulx  ,1  lloUaiule  à  Tct- 

sonl.enu.jn.qua. UeUo  »-.         __^^^^^J^     ^^^   „,^,,^„,,  ,     i,,, 

i.Miiiu'naiit  avec  eulx  l.eaucop  Ot  ^ui  ,n,\.|loe»l  plus  liere- 

:::rizr:::i.:;' -::';:!  J,ue  p..  ...0......  e. ..,.  pu. 

::::.  ,.,.  n,ens<:i.ges  ,.e  ceulx  ^^P^  ^;,;  l^^  l;,:  2. ...-.  o.a.U 

","  "'""r      eu        lu     1  's^  -e  chancellier  at  scelle,  aux  recepveu..  des 
(  espeschor  lellre^.  qut  it  bdi„  ,l.  inno  rl.isrun  mois,  et  chas- 

,,,  ,„.e  villes  de  Brabanl  de  lever  l,o,s  n.o.s  de  ''  '  «  <:      ^^^     ^_,,^  ^,,„,,  ,t 
cun  .ecepvcu,.  lO.OUO  floHns  a  prendre  P-  J^;!  "    ,"1     ,.,„.„„,u.é 

^illai^e^,   el    vonloil    passer    oullre:    ,na,s    '''\  "'""-";,  „.,•,,,„,,,,  le 

/'  .  •    .  Il  ,lo  l.niiehe   (lue  ce  seroit  contre  les  privnt^ts 

>a,nl.edv.  par  escript  et  de  bouche,  que  ,„.,,,,iic(iual.ie.  voires  (jue 

.„.  oreilles  des  députe,  des  Es.atz  quan    dz  vo      a    a  m  a  s  n 

.1 •'^'-  ^'  •■""  rl!':;:   R^Tr^:  t   >       oldadTslnelopplrat 

Lesoing  ressaml.ier  les  hstatz.  ht  a  la  1  ^  ^  i..discréten.enl  des 

tant,  qu'il  ne  s<.aurat  de  quel  «=»"*"''.»«'"";"'., ',5' ,„,„  des  deniers  hors 
,,,,  J  a  table  et  devant  les  paiges,  a.ant  ^^  ^;  ,  '  ^  ^TdÎ tcuix  que  sont 
de,  Uippes  des  Kstatz.  encores  qu  d  '-'■  P^;-  '  ^^^^^^^^^  ,,„  feront  bien 

,  leutourde  luy  dient.pnlz  ne  demanden    qu    a^r.    e    q  , 

.  1„  re,le  venir  a  jubé  le  pais,  auquel  on  ''7''-'  '""'  ^  ~.    ^^  „;„  f„. 
Sa  Majesté,  comme  ont  commencé  fa.re  ceulx  de  Havnnault  . 

.  ,;,„,.  da,,.cc,,.aU.m„ar  1.  gouverneur   géucral,   du  consc„>e,„e,>.   J.^    LU., 


IT  (  \UDI.\AL  01.  (,II\>V1;lLK, 


J77 


..-„,.  Ar.o.s.  |,,,„,.e„  que  Ion  I,.  a.seure  ,iu  x-,  e.  que  l'on  f,os(e  U, 
'.l.a,„b,e  des  doubles,  que  se  doibt  fa„-e  ,i,.  (e.nps  a  aul.re,  mais  ne  sacbe- 
vera  lan.a.s.  M  l),eu  sça.l  les  imposture.  ,,u,.  y  passent,  donnant  assignation 
i|  -  'l"d  nv  al  que  |,reu.i,e  e.  ou  Ion  al  e,come  le  pot  auparavant, 
abbalant  encores  arbres,  rendant  le  bien  aux  calliolicques.  charge  des 
rentes  de  .-.nq  ou  six  ans.  el  les  maisons  fort  mal  repareez.  qn'est  diminuer 
graiulem,mt  la  grâce  et  gre  que  Sa  Majesté  mente  d'iing  tel  pardon 

-es.  ilz  Ksialz  de   Brabant  ont  demande  au  Commendador   .Maior   sil 
enlend  leur  garder  les  privilèges  jures  par  le  Itoy.  Il  dicl  beaucop  et  linnua 
s>.a.  dont  ,lz  se  pla.ndenl.  quil  ne  leur  fait  response  par  le  Cliaucellier.  du 
"loMigs   comme   I  ou   soloit  faire  du   lemps  de  Madame  de  Parme,  qu  est 
egietlee  et  voul,lro,|-on  la  veoir  de  retour  avec  Vostrc  III-  S—   et  nue 
ou  fui  q.Mcte  de  ceulx  d  Kspaigne.  que  causeront  quelque  jour  une  rebel- 
ioi,  :  car  dz  manifestent  par  Irop   leur  intention  quest  de  gouverner  pa, 
iM-annie.  el  de  se  faire  riclies:  ce  que  „c  se  soulîrerat  a  la  longue,  lit  ,u,ne. 
délibères  transporter  ce  qu'est  a  Monts  jusques  a  Douay,  ou  il  n'y  at  «ai- 
n.son:    car   les   Wallon,   ont  partout    maulvaise   volunte.   et   diJnl  qu  ilz 
vemllenl  e,lre  paie  comme  le  sont  est,,  les  Kspaignolz.  lesquelz  se  vanlent 
s  II/,  ne  ,onl  pa.es  a  la  lin  de  trois  mois  que  expirent  avec  le  presenl.  q„  ilz 
sV.i'ent  bien  la  ou  ilz  sont  estez  paies   la  dernière  fois;  et  jà  fault  le    laie- 
...enf   aux  Suisses.  Kl  les  noirs  b.rnax  du  duc  Kricb  approchent  Louvain 
et  cesl..  ville,  ou  |  on  les  gardera  bien  d'enirer.  Mais  elles  sont  sans  chief  el 
la  cmmune  qu'est  povre.  se  feroit   lost  maislre:  ce  que  je  ne  vouldioie 
allen.lre:  mais  je  me  tiendray  prest  pour  incontinent  prendre  la  clef  des 
iliainpz.  SI  quelque  altération  survient. 

L'on  ne  parle  que  des  grandz  dommaiges  que  ont  faict  les  gens  de 
Monsr  de  Havret.  auquel  .4ssonleville  a  escript  une  lettre  que  conlenoit  le 
diab  e  contre  ceulx  d'Ëspaigne.  que  al  esté  interceptée  par  le  Chanecllier 
de  Brabanl.  dont  Mons'  de  Champaigney  lat  adverty.  Ce  seroit  pour  le 
.  ellerrer.  Je  vouidroie  qu'il  escripvist  moings  et  qu'il  "se  nechist  plus  ver, 
Hoda  que  gouverne  paisiblement.  Il  dict  que  Mons^  le  Président  luy  corn- 
plaicsl  trop.  *^ 

'ieuuuul..  d..s  .ubsulcs  fait,  au  tu.,,  de  jaiu  i 574,  porte  1,.  date  du  2  août  de  la  même  att.ée.  (L.cho.x 
//<",  HtanY  anilyUqae  des  archiva  des  Etals  de  Humant ,  p.  1^0.) 
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U  .Ils  de  feu   vanen  1>  '>--'•  ^.  ^  ,^,„flVanl  double,  couvert,  et  qu. 
■i,  f„t  là  ou  il  esto.t  d  y  at  un,  an  ^^_^         „e  vouldro.e;  .««.s 

^•*"''-  "^  ■  .  1    Turca  n  est  apparent  de  faire  tant  de  n.al  comme  .1 

p   S    L'on  ne  parle  plus  d»  *^" 
quelon  ne  le  doibt  attendre  icy. 


XLIX. 

..,    /-inniwl     DE    GRANVELLE. 
,,E    PliÉVOT    MOIULLOX    AD    CAnOlNAl. 

_  l.,.,l,.sil.-Morilk.ii,t.  Il.f"l-M' 


l'iMiittlit'M'ii'  i!f!  U'-sançoii 


2  unùl    IWI. 


1       ,•    Vire  lllmc  ei  Rme  S"«,  sl  d'adveuturc 

Monseigneur.  Cesle  sera  P''"':,^^'^"''';;.      '    ,  j,  f^^  M.  le  R-  dArras  \ 

elle  ne  lat  encores  entendu  dadleurs.  ''«    ^^^J     ^j^       ^^^  ..oir  receu 

,„e  advint  le  .xv.  du  mois  pas^  ::2  ^^ ^  ^^'^^  ^  "  "  '"""' 
Srntrj^ÏÏ.^  r-onotaire  v^^e  nepveur  »,  selon  que  verre. 

.     ^.       11»»  IK71  pt  nrit  la  forteresse  d'assaul   \c 
.  u   no,R-  turque  avait  attaqué  U  tJoulott.  le  i-i  ju.lia  157*,        pnt 

24  août  lie  la  mime  année.  ,.«,    i|v,7l     Voir    St.pibton,    i<iu*.(.»  >'<  /'"""■'• 

.  François    Richardot,  évêque  il'Arras  Je    IbOI    a    t.u». 

;./i,cAnr<Kfp.'C»pi  >!"•»'">"■"»'•  vicaire  (le  Tévcque  J'Arras,  conseiller 

.  Pierre  Mouehel,  protonotaire.  S'  de  Chà.eau.Rou.Uard .     '""■«^ 
e.dé5iastique  au  Grand-Conseil  de  Maline..  Voir  sa  not.ce,  t.  1,  p.  1-8, 


par  la  leMre  ,1e  M'  Ruhardol',  qui  ne  „,e  sa.nbleroil  convenir,  comme  .  ay 
.la  M.  de  (Jtampaigny,  d  escripre  au  Hoy,  que  polroienl  sambler  emend- 
a.la  ,mll,ya.  I  ed.ct  V  en  al  parlé  a  Son  Kxcellence.  qui  démonsire  bonne 
volume,  demandanl  si  c'est  celuy  quil  avoit  pourveu  de  Testai  de  conseil- 
l.er,  e    partant  at  ledicl  Sr  ,|e  Cl.ampaigny  bien  faicl  dadbor.er  ledicl 
V  protonolaire,  puisque  son  vicariat  est  expiré,  daller  résider  à  Malines 
ceque  luy  augmentera  sa  réputation.  Pour  retourner  audict  S' dArraV 
certes  ,    est  fort  regreslé  partout  pour  ses  grandes  vertus  et  rare  érudition  • 
.    esto.t  merveilleusement  aymé  tant  de  son  cl.appilre.  que  de  tout  son 
d-ocese  et  pays  d'AHois.  Je  prie  Dieu  de  le  meclre  e'n'sa  glLe.  Vos^    mai- 

eÎpalron'"  '""''       '  ""'"''"""''■  >'  P'^*^  "^-«"«"P-  «'  -oy  ung  bon  Sr 

Ledicl  Sr  de  Cbampaigny  al  aussi  parlé  à  M'  de  S'-Bavon  •.  qui  promet 
ou  te  adsislence  «u  d.cl  S^  protonolaire.  que  je  pense  veoir  de  bref,  puisque 

pou.    la  vente  des  bo.s  et  rendaige  des  fermes,  que  la  pluspart  expirent 
ce.te  année:  et  nous  verrons  dung  chemin  ce  que  Ion  faicl  à's.-Ama^d  ' 

Jay  parle  a  Son  Excellence  pour  Timmunité  du  chappitrede  Malines   si 
poinons  ayo.r  une  raisonnable  quole,  comme  dit  Mr  d'Assonville   il  „  ^ 
auro.l  que  bien  :  aussi  luy  ay-je  parlé  touchant  le  magistral,  et  au  s'^  RodJ 
^on  Excellence  me  d,t  qu  elle  voulloil  avoir  mon  advis,  que  je  dirav  plu 
vob.nl,ers  a  iU  de  S'-iiavon.  que  de  le  meclre  par  escript  '   ^ 

Sad.cte  Excellence  vad  demain  tempre  '  en  Anvers,  et  dil-on  que  ces l 
ptn.r  plusieurs  mois  :  il  lesse  icy  ledic.  Sr  de  S'-Bavon  avec  le  prive'con  e' 

je  s  :::::î:  '"^t't  'r^-^  '""''  p°"^  ■">  '^"-"'  -•  -'^' 
riiir::' aui.rL  "'""'""  '^ ^""  '"-'■■  '"-■■^  «^''^^«^  «^^ «^^'-'o- — 

l.e  beau-filz  de  M'  Hopperus  '.  qui  esloit  chastcllain  de  la   Gaude.  est 

■  ViBli,',',"''''"'''"'  '■™' '-'"""■  '""'  ''''"'''l"'^  *■  Can.bra,  J,-  IWai  ,6,5. 

•  l/al,l,a,ve  de  S,-An,aod  :    Granvelle  olai.  abbé  ,1e  ee  monastère,  i,  partir  de  1561 

Irmpr,,  gouverner,  régler,  du  latin  Umpenre. 

•  Jean  de  Mol.  dit  le  Borgne.  Voir  plus  l.aul,  p.  ,4;) 

^^n:::X^^  ^Pousé  C..eH„e,  .He  de  Hoppe.s,  et  Hv.  .Ue 

i  range.  Voir  t.  I\  ,  |..  2, ,.  _  De  ce  chef  il  fut  considéré  comme  coupable  de  trahison. 


%r 


Il 


C0IUU-8P0\D\NCE 


k 

,,..  a.,  .•.lowr:  on  atlonl  au  s    1     s  ,„,i.e„re  que  c.  ne 

,,,,„  I..  pire  de  le  luy  «'"7''''- >  '"  ^^^^/l,  ,,  p  ro!e:  et  je  suis  .eur 

"-;■';"■  't;:f  a":  :„;:.;  i'ar ...  pL,  se  con.enu.n. .., 

{|ue  aiant  sa  giact. 

"'"'"  '""  ^'Z.,  m-  S"'  les  preces   ainsi   que   les  «vous  conoeu   pour 

J  envoie  a  V"  H'      »  '  ,        confesseurs  de  Son  bxoel- 

.oslre  diocèse,  que  jay  comn.un.eque  aux  Umx  c  ^_^^  ^_  ^^^^  .  ^^,., 

,ence.  car  il  a.  par  ''-^^  «J-'^^t  ^e'qC   Ipro.inciaulx;  en  faoen, 
bonnes:jen  ay  envo.e  ^«P^^     ;;;;'',„,  ,,„,',;  touUefois  en   telles 

a„|lren,ent  à  \r.as  ^^'o"'""";-  ,^  conseillier  l'ai  serré;  je  ne  seay 

l.ouvain  :  qu'est  incorrigible.  ,^  dévotion  à  luiille.  comme 

Je  „e  sçay  ou  recouvrer  les  six  P»  '-»'•«<  «  f,- ,  ,   f,i,,.. 

y,™  111-   Sne  les  demande,  et  je  "«  "'^!^f '\^'^;„^  ^  M..M:hristian  '    le 
,,„,,el  cas  cousteronl  plus  cluerement;  jen  aj  donne 

^t  ;■  -i:  mlcompte  respondre  aux  aul.re.  leUres  de  V-»  UK  S^.  de 
,„1  de  secrétaire,  mais  pour  non  retarder  la  vahse, 

.  ,        .   ,   ,,   „...  a...  p,.«scHU  annexée  .u  nouveau  ,..a.,n ,  il  nenUa  en  ..elgcue.  Voir 

„ov>cK  v.>  Papendhecht,  t.  I,  pari.  M,  PP;  ^"^       "  ;         '  ^^^^^  ^^,,m,„  ,,,,1  insiste  .ar 

.   J.an  de  llomcs,  S^  -le  Boxlel  et  B<mrtgn,e>.  N  on  >a  notice,  l 

sou  rappel  à  différentes  reprises.  ^^^_^^  .    Couvain,  etc.  Voir  sa  notice, 

.   Jean  Molin.us  ou  Vander  .Meulon  v.t        ^    J   ^^  ^   ^,^  ^^,,.  ..^^.u,,  „ov>ck  v.>  Pxp.  .- 

■        ^-  '•  ^^-  -•  ^^'^'-^  ":;  ^*^^T^n;%7r1^;  m  rLr  s^s  dé^arch.  auprès  du  St-Sté,e,  ..., 
DHECHT,  t.  !,  pnrt.  U,pp.  *02,  //l,    //4,   iO  , 

^'  »  c'hreuen  Vanden  Ferre.  \  oir  plus  haut,  p.  IS. 


î  ^  \fU)ï^Al.  î>i:  r.HwvFfj.E. 
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l-C     <;.\liDINAL    DE    i,n\NVFLLF    A    ANNE,    PHINCE^SE    DE    POLOGNE 
(Biblioihèque  roy;ii.    .h-  [;i.i\,lles    -  M:inn<;.iit  „<■  PiT.",  fol.  584.) 


>'aj)le.s,   le  8  août   1574. 

Seren.  Infans.  Qiia  ohservantia  Scr^ ■'  Vestr""  Celsitudin-^  sîm  semper 

proscquutus.  testaluni  illi   facero  poleninl    littenc    mocC  dudum  ad  illam 
datae,  neque  credo  e.sse  nonniillos  in  Polonia.  qui  quibus  officiis  hoc  ipsum 
comprobarinl,  et  quanlo  studio  Seren^^  Hegem  et  Reginam  bonam  malrem 
observaverint.  quaque  sedublate  in  iis  rébus,  quœ  ad  eos  perlinebant  sim 
versafus  eo  tcmpore.  quo  in  anla  invictissimi  Imperatoris  Carob'  V  resedi 
dumque  ad  iilos  pertinebant  negolia.  niea  opéra  expediebantur.  declarare 
ilb  poterunt,  et  non  dubito  Illustrissirnuni  et  Re^erendissimum  Donnnum 
nieum  Carolum  Warmienseni  memorem  esse  quid  a  me  prtestitum  sit;  duni 
m   ea  aula  bis  oratorein  ageret.  Ego  sane  banc  ipsam  voluntatem  servo. 
servaboque.  dnm  vivam  :  paratus  in  omnibus  illi  ofTitiosissime  servire-  ec.il 
mecum  ab'quando  R'- Secretarius.  qui  nunc  hic  Cels- Vestrœ  negolia  pro- 
curât de  nonnulh's.  qu.T  ad  eam    pertinent,  negotiis.   Wonui  crebro  cum 
ad.ret  eos.  quorum  opéra  hujus  generis  negotia  hic  pertractantur.  et  sine 
quorum  mterventu,  secundum  Régis  nostri  instrucliones.   expediri    non 
possunt.Habet  camerarios  m  negotio  débita» pecuniœ,  habet  et  ex  iis  jialices 
in  causa  bonorum.  que  hic  buryensatka  vocantur.  Dixi  si   quid  adversus 
hoc  suspitionis  habet  proponere  ut  vebnt,  me  daturam  operam  ut  quam 
ddigentissime  jus   ifb    dicatur.    summo    eliam    favore  quantum  justicia 
patietur.  Id  si  aget  ea  qua  decet  dib'gentia.  brevissimo  tempore,  quod  spero 
negolia  ejus   confecta  reddentur.  neque  sane  apud  me  S'ni  Régis  Poloniic 
Henrici.qui   nunc  in   Galbam    redit,   neque  cujusque  intercessioneopu  s 
habet,  cum  sponte  mea  paratus  sim,  quibus  in  rébus  possim.  prompta 

'   Voir  phis  ha.it,  p.  14:2,  la  note  ..u  stij.t  de  cette  prineesso.  La  majorité  de  îa  diète  polonaise  déféra 
la  couronne  à  Anne  à  la  condition  d'épouser  Etienne  Balhory. 
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Onf    Mix    ^pU    Vcsirun   diu   M-r^ri  iiico- 


DU  CAiU)IN\L  DE  l.HAN\l:LLF 


i  S' 


LE  PRÉVÔT  MORILLON 


Ll. 

AU  CARDINAL  DE  (.RANVELLE. 


(Bibliothèque  (le  lU.>an.on.  -  L.-Ures 


diverses,  i.  ii ,  1.1    2iT-^iO.) 


RruxoUes,   le.  8  et-  U»  ao.U   1574- 


avoir  présenté  a  Son  Ex'^^  renucsle  présentée  par  ceulx  «le 

J  envo.e  a  Vos.re  IIK  Sg-  cop.e  de  '    ;  q-^^^'    J    ^      .     ,„,„i,i,,.  que 

Bral,ant.  que  ne  sont  encores  --'- ^  J^J  f,',,,  L  avo.enl  donne 
Son  Kx-  al  respondu  sur  «"'<="°''V7?"f ,  ",,  que  André  Ci^oigne  '  al 
en  cesle  ville  •  J  enlendz  qu  elle  ^^^'^^^^l^^l' ^^l,,,  charge:  que  nest 

^-^'^  "  ^:t'':^a:rsion  S 

point  pour  emender  les  anaires.  u. 

>  L.c.o.j,  toc.  cil.,  f.  !*>•  ,       .        ^,„„„.,,,„„i  car  ilz  uni  l.iei.  aiucnaigé,  tt  v»«r  h- 

.Ceulx  danois  on.  «ccorJé   la   quo..  a  pa.cr  K™  ^f  '  "  ;^„„.„  „.,  el.vaulx  du  duc  Enol,,  e, 

e.a,«,.,e  r  .  „,.H=  florin,  u„e  (ois.  "--"'»-;;  ^        ,„a.,  i«..,  toi-  ^^-^ 

,.,,  „  ,.,-„„.  e,  aussi  les  Suisses...,  •  (LeUrc  '  «  M»;^'»^  *"      ,,^„,„i,,  ,,„  É.aU  d.  Bral,a„l.  Uu.- 

.  „.„s  u,,.-  lettre  du  IH  août,  Rc.,«  '=  P'"'"    "f  .' ^  ,  E„,,éo.  iC.,rn.,.„ond.,.,«  <i.  PM',',-  "• 
pré.c.„.io,„so„.dcraiso„„at,los.  et  ils  lesétayent  sur  la  Joveus.-En.r 

t.  111,  p.  ISO.) 

=  Jean  .\ndré  Cieogiu.  Voir  sa  notice,  l.  1\  .  l'-  "•'*• 


l.e^  .MIemand/  se  sont  amt.tinés  à  Bols-le-Dnc  pour  avoir  paiement   11/ 
voiildronl  Ions  suivre  l'exemple  d  Anvers. 

L'on  est  après  pour  relaxer  d  un  eou>lel  e(  .l'aitllre  tous  les  prisonniers 
saulfla  personne  de  .VIons'  de  «oussut.  nv  veuiliant  entendre  le  Prinee 
<1  (  ranj;e  pour  plusieures  raisons  qu'il  allègue,  el  mes.nes  ne  noceal  libertali 
redd.lus  .  Lon  d,t  que  le.lit  Prince  devient  fort  maigre:  mais  qu'il  luv  vient 
argent  de  tous  eostelz,  de  sorte  que  si  Ion  licentie  les  revKres  [en  'ce  q„e 
bon  hx»«  travedie  Leaulcop  i.  luv  les  aeeeplera.  "  ^ 

Mons^  de  Berlaymont  demande  Arras  pour  s,m  aullre  filz.  s,w  more 
veu.  ian    avo.r  tout.  .Ion,  il  es,  for,  note  de  chaseun,  et  puis  il  se  plaine,' 
qu  II  nat  jamais  rien  heu. 
Uruxelles,  10  août  l'i/i. 

Le  siège  est  devant  Bommele  et  Gorcnm.  oCi  les  batteaux  «orient  e( 
entrent  sans  empescliement:  ainsi  passera  lesté.  Cependant  je  veoids  les 
hstatz  peu  content  etcognoissenl  assez  manifestement  que  le  Commcndador 

se  moucque  deulx:  et  se  démonslren,  eeulx  de plus  insolentz  que 

oncques...  Aussi  meelent-ilz  grand  espoir  en  l'armée  de  mer:  mais  je  tiens 
que  ce  son,  mines,  et  que  le  Roj  aura,  millieur  conseil  ;  car  s'ilz  se  oblient 
jusques  la  que  de  venir,  je  les  tiens  perdu  comme  l'àme  de  Judas  ;  et  tel  est 
I  opinion  de  tous  ceulx  qui  entendent  et  ognoissenl  les  deux  forces  et  lad- 
vanlaigeque  l'une  partie  al  sur  l'autre. 

Lorsque  Son  Kx-  partit  d'icy.  elle  recommandit  for,  au   magistrat  la 
bonne  garde  de  ceste  ville,  disant  qu'il  les  laissoil  sans  gouverneur  e,  garde 
pour  la  confiance  qu'il  at  deulx,  et  que  si  quelque  chose  survenoit.   ilz' 
heussent  de  l'a.lvertir.  il  les  aideroil.  II  y  a,  icy  un  jeune  homme  que  ser,  la 
eonlesse  de  Hochstralle,  douagière  de  Bugnecourt  ',  que  a  servi  son  frère  de 

Boussu.  II  c^  .  dee.de  a  ne  h,  lu,  aeeorder  qu-cn  éel.ange  de  son  fil.,,  le  eomle  ,1e  Buren    retenu  en 
Espagne  par  P  ,l,ppe  H,  ou  une  ,„.,„e  de  400,000  éeus.  (Co^„,o„*.„„  .„  Tar<,ur.c.  ,.  mTZ] 

noL'ÏIilt  ■)'";""'"'"'>■•  ""«'"'•--"^'-alaing,  S-  de  Bugnicourt,  épousa  en  secondes 
"1    tZl     ,  '•■  ?""'■    '  """«''''"'-•  •■«  «"  "=  -"=  -i--  était  Floris  de  .«on.0,0- 

Perin^   J  r°,     r''  ''"'         '"'''^-  ''""  """"^  "■"«''""■"'  «  Simancas,  par  ordre  de  Philippe  II. 
Pendant  sa  de,e„„„n  on  sem»  dans  la  prison  des  notes  fausses  qui  semblaient  se  rapporter  à  u,-» 
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^.-''.■^-'---'-•'=;::,X  doù-Uques  s,ons,et  .,ui  fu.  pour 

toi  .Irnlil  MonUun.v  .'1     "''^""'V,,   .,,,„,.  sou  u.alslre  avoit  prépare,  et  que 

.a  paH  gel.en„c  '-> ^'^'^  fi^;':/  ' L  X    '  »-'-■''  -"   ^"^^^"'^  "  '""■'"■' 
,,.  principal  interroga  0^  t  P-^  ^      _^_^_^  ^„  ,,,,;,  ,,  Uoy.  Led.l  jeosue 

ïi::;::u;;-^;eiiieàei..M--o,...^ 

escripre  .. 


LU. 


LE  l 


>,1:v6t  MOIULLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLK 


(liil>l'jili.''iiié  ùe  Ue>aii-,oii. 


,.,„,«  ..-.ina-.,  1.11  M   '■!1>'* 


!,■    M    aoùl    I57i. 


V,.  tr,.  III- ■  S"'"'  ui'oscript  du  xvi«  du  uiois 
Monseigneur,  Jav  veu  que  \  oln  III      .^^  ,^^^.  ,,^  „, 

pa-  ><.'-"''-  f -;f  :.2i:'Œn;I;M  ■  :;  «van.  ....  pa.en,eut 

<1-  '^■^"'  ^T'^       '  Isu  s  e    e     "  n,es,no  double.  co„,me  je  veo.dz  avojr 
du  y  vers  ,\nvers:  el  suis  e^tt  t  ,^^       |^,,,,^  ,^ 

esteVostre  \1K  %'<  q"«'«"  "'''!'.""'"'       auri  veu  par  mes  der- 

•     •'  ,    «onilii  cpste  opinion  comme  auus  '<=>   [- 
décarter:  mais  j  a\   perdu  tesit  op  quelque  nouvelle 

,ieres  el  pénuUiesme.  Bien  esl  vray  q"*- '">  J;  'tJ^-^eViète,  puisqu  il 
venue  par  d'.Xvila.  la  porle  sera  -^f  «=  P^  /^^^^^iJ  ,e  ver.u  el  de 
nest  pour  souffrir.  11  esl  de  vif  -P-"''-  ":  J^  J^,,,;,  .,e  fonder  sur  ce 
veii.e  comme  doilivenl  faire  ions  j^''^^ ''""", ,ee  les   princes  ou 

„„e  si  grande  liberle  'l-'^;  ^'^  ^o  .e^  tCLurs,  el  eulx  le  peulvenl 
ceulx  que  sont  au  gouvernement,  ne  con  ^^  ^^^^^^^ 

eomi^orler  pour  uug  temps:  mais  a  la  longue  lU  s  en 

seigneur.  Néanmoins  des  u.tora.ation,  '"^'"' ''"_;"^, "  ;;j„;„„  d.  Mun.ig,,  fui  ,.'"--  '™ï'  ^-■ 

à  L,  ,„r<ur,-.  C'est  ce  que  Morillou  avone  e„d,san.  que  le  s.cr. 

Voir  ce  que  nous  en  disons  l,  IV,  p.  45,  cl  les  sources  qu,  >  sont  e„ce,. 


ro"  en,,,,  .lecrcdiCe  ve,.  ...K.  .|  f.,,,,  ,„,,,„.„  „„,  ..,,,„,  ^„  ^,^^,^^. 

ten.ps  avec   pacence  .1  i„„  venh  se  ....  de  la  divise  de  „,o„ 

lie       ,„i  '"7      """"'■  ''"'■  '"  "•"""'■'  '"  '"'"'■  ''-^'  <!«  «^'--P-- 

y.c   .  qn,  ,..,l   Iro,,  fem,,.  e.  comme  vous  di.es  amv  de  son  opinion     Fl 

'l-'q..o  a,K  ,s  qu  il  me  demanda  laul.re  jonr  devant  de  partir  d  i  "      i     Û 

e  que  je  tiens  que  .i  li.y-mesme  n'iieus.  heu  la  volunté  de  se  ralger  que 

^nit  ce  que  Bave  ».  auquel  il  demanda  au.si  advis  et  a  Mons'  le  PréskI  n^ël 

liu.1  s.r  y   peu     Ledit    liave  mat   dit  qui!    usa  des   mesmes   an^umenlz 

"      ^g     et  qu  11  le  su.vist:  ,1  n'en  vauldroil  pas  pis.  Le  temps  lefera  meurir 

^Z:7ZTu'T'''  '"■  ''"'"'"''  "  '"•-■-■ -ntre  leurs  su  - 
nturs  et  dict  fort  bien  le  proverbe  :  cou  lu  Rey  no  parte  peras  etc  L, 
-uven  lieu  la  mesme  craincte  que  Vos.re  111».  gg--  que  le  bi  n  ,^^  k/e' 
trop  librement  nuiroi,.  et  je  ne  veoid.  que  Ton  s'en  gar.le.  Le  Con ^  „ 

que  Ion  nat  gouste  la  négociation  de  .Mons' de  Champaigney  en  Hollande 

Je  renvoie  ce  que  .Mons'  de  Champaigney  al  escript  a  Vostre  III-  Se- 
qui  n  at  vraiement  mal  faic,  ses  affaires,  aiant  largement  accreu  son  revfnu 
depuis  son  parlement  e.  son  crédit  en  une  chargeli  principale  el  honorable 
quelle  surpasse  touttes  aullres.  Dieu  doinl  que  cbascung  en  use  si  bien 
comme  e  le  at  faict,  et  que  Ion  pregne  le  mesnie  chemin  pour  ,  pa  ve  i  ■ 
(^Isymboliser  au  A>î/ra;^.  ^     ^   parvenir 

n.^.ntZV'"'^T"'''^'^'  Charnpaigne,  désirent  forf  ladv anche- 
Fuent  de  Monteur  vostre  nepveur  '  à  revesclie  d  Arras.  etc. 

'  Voir  le  mot  fin;.l  dv  cette  lettre. 

'  W  de  Bave,  .secrétaire  du  Con.seil  prive.  N  o.r  sa  noltce,  t.  I,  p.  ^25  r.ote  f 
J'an.s  une  lettre  du  2^  juillet  1574,  Hequescn.  dit  -.„  R   ;  i 

villes  et  jusqu'iei  sans  beaucoup  de  fru.t       V  o     r.  '  '  ^^^""'"^'"^•>'  '  "^«^^'^  «^•^<^  'l^^^iues 
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L£    PllÈVÔT    MORIM^ON 
(Bibliothèque'  de  Bosauçon. 


AU    CARDINAÎ.    DF    GRANVE I.I.H 
-    Lettres  diverses,  t  11.  fol.  245-2 iô.) 


BruKrîlo^,  !e    it">    "lui   1574. 

Monsoi.nou,..  Je  .espona.ay  à  vost-e  .et.-e ,»6/,con<,n  a.,  x.  du  passe 
U,  pK„  -,ccinctonu.nlque  je  poljay.  ^.^_^^  j.^^^^,..  __^  ^,^^„„,, 

,1  ,„  v,a>  que  bon  Ex  j;-   ^  '>^^^.,    P„  d,.,,.,  j,   Bourgongne  pour 
ae  Mon.     e      -^       ^^^.^^  ,^„,  ,,  „.,„,  ,„  Luccnbourch.  que 

„v,r  le  ""-;  f  ;';;';^\^     ,,  ,„i  bouUé  le  feug  on  leurs  n.a.sons   pour 
les  povres  gens  pou.  se    en    ^  .^^  ^^^  faict  plusieurs. 

V  brusler  les  ehevaulx  et  ■•'■>t'^^^  ~  ^,^^  ,.^,t,,,  ,,u  Duc  Krieh.  que 

Son  F.x"  est  aussi  après  pour  se    '^'ff^"-'";    ^         .-^  „  ,,i  eompor.able. 
fonttantaemalàCulembourehetpresaUr  aa^^^^^^^  ^^^    ^^^^ 

Si  les  Kspaignol..  que  Ion  al  «'"l'  »-  PO-      "-;-  ^  ^^,^„,  j^^j, 

porlissent  ung  peu  plus  de  respe  t.  J  ^n  ^"''^  q-  ,,^.  ,^., 

Lcon.noaé.  n.ais  comme  .Iz  sont  ^^^J^  ^^■J'^^,,,,,,,  ,;on  parle 
veuillent  souffrir.  Si  espere-je  que  P^Zol  Z'L.  aécon.bre.  et  no. 
anssi  que  les  Suisses  retourneront,  que  ^""  '  "g  ,..^,,|,„„,  ^accours- 
XN  alloL  se  sont  cassez  a'eulx-mesu.es.  l'a  -"»'  ^^'f/^^^.^^,  ,;,„  ,,,, 
-oit  les  fraiU.  et  ^e^oit  bc.au..p  de  ce  ^^^l^^;^^^^^,^^  ^„,  ...,, 

aussi  que  le  "-^'ren  ji  q"o  on  vouldroi.  <lonner  I.  qualité  au  S^ 
guerre  ne  durero.t.  J  enlcn.lz  que  ^^  _^^^^^,_.  ^^  |^ 

Don  Fernanae.  que  j  espère,  cornu  e  .1  est   «'^^-  "«  ^  ,^^  ^^ 

aansse  :  car  1  on  ne  peult  --«an  er  au  so  da   s  1  .  est  pa  e    et  ,^  ^^ 

.nolz  ne  recongnoissenl  aulcun  élue  .  Cest  P°"^;^ Z^"; ''^„,„i  „1  ,•„„ 
Mire,  aiant  este  mal  obey  et  tra.tte  de  ru  .an    P  ^  ^'^  '-^JXl^  j,„„.,  ,, 
en  serai  quicle.  ce  sera  au  mo.ndre  mal  :  car  .1  rtssamble 
est  una  cliier  varlet. 

'  Rufian  ou  Rufieu,  débauché,  homme  de  luauvaise  vie. 


Les  F.i.dz  (!<•  Braharjt  >r)f)t  parti  pruir  Anvers,  .f   samblenf  s'arres(pr  à 
aiihuncs  rt.rKliîioris  (lesquelles   Son    Ex<^  ne  veult   oiivr  parler,   ny  quiiz 
Rendent  le  Hoy.  Ad  ee  (jue  je  puis  veoir.  Ion  n'aurai  des  Estatz  de  Havn- 
nault    tout    le   contenlenient    que  Ton    inoh   démonstre   par   leur   prompt 
accord  tant  pour  la  quotc  que  centiesme.  avec  toutlefois  abolition   des  x« 
et  xxe.  desquelz  on    leur   at  rendu   les    lettres   d'accord  quilz  en  avoient 
donne  au  duc  dAlbc.  et  les  apostilles  aussi  de  la  Chambre  des  troubles- 
car  lesditz  de  Havnnault  prétendent  que  tous  biens  confisquez  seront  ren- 
duz  avec  les  levées,  puisqu'il  n'v  at  confiscation  en  Havnnault:  et  Madame 
de  Monti^ny  repète  Leuse  et  aultres  terres  de  son  douaire  :  ad  ce  compte 
Sa  Majesté  y  perdroit  largement. 

Ceulv  que  viegnent  d  Àllemaigne  dient  que  Ion  v  faict  des  amas  '  tant 
pour  le  Koy  de  France  que  pour  le  Prince  de  Condé.  auquel  le  Palatin  ' 
feroit  plus  d  assistence,  ne  fût  la  craincte  qu'il  al;  les  autres  princes  luv 
courriront  sus  pour  ce  qu'il  soutjstient  les  rebelles. 

C'est  ung  grand  bien  que  le  xviedu  mois  passé  l'armée  du  Turcq  n'avoît 
exécute  aultre  chose.  J'espère  qu'elle  ne  fera  grand  niai,  estant  la  saison  .i 
avanchee.  Si  le  Moscovite  descend  à  Tayde  du  Moldave  contre  le  Turcq 
cela  luy  donneroit  de  la  I)esoingne.  Nous  sûmes  heureux  comme  V.  I   S 
dict  que  les  François  ont  à  faire  chez  eulx. 

Le  duc  dArschot  at  beau  dire  de  Roda:  car  le  Commendador  le  seconde 
usque  ad  tœdium  de  ceulx  d'Espaigne;  et  je  tiens  que  en  cela  ne  change- 
rat-d  rien  pour  le  Duc.  ny  pour  aultre,  estant  raisonnable  que  les  Hovz  et 
gouverneurs  aient  la  mesme  liberté  que  chascun  père  de  famille,  et  quilz 
se  servent  de  gens  à  leur  goust.  C'est  bien,  comme  Vostre  111™*  Sg-dit  le 
poinct  pour  lequel  se  perdit  la  noblesse,  se  formalisant  contre  le  Roy  pour 
ce  quil  emploioit  Vostre  lllme  8g"e. 

.Si  ceulx  de  .Sardaigne  et  Lombardie  viegnent  icy.  je  craindz  que  le  pavs 
en  serat  fort  altéré.  Mais  si  ce  fut  pour  les  faire  vivre  en  discipline,  soubz 
bons  chiefz,  et  que  l'on  renvoia   aultant  d  aultres  avec   leurs  capitaines 
qui  ont  icy  mutiné  et  faict  tant  d'excès,  tout  seroit  radoubbé  et  chascun 

^  Faire  Hrs  amas,  réunir  des  troupes,  faire  ries  recrulements. 

'   Frédéric  lit,  dit  le  Pieux  ,  palatin  du  Rhin,  né  le  14  février  lîil«,  mort  le  26  octobre  1576.   Il 
appartenait  au  parti  protestant. 
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(lOranges  heul  p 
contre  le  conte  Ludovic 


L!V. 

,.E  PREVOT  MOaiLLON  AU  (  ARDINAL  DF  GRANVEI.LE. 

Bruxello,   1<>  août   1574. 

I.on  procède  ««""^  ^    ,         j^^  „,esme.  s,,per  vwlalwne 

lo  recognoissenl  pour  cliancell.er  on  .lo.en;  les  aultres  K     . 

comn.unale  de  cette  ville.  11  arait  épouse  Marie  Monllon. 

•   Voi,  pK.  haut,  p.  1«().  00  ,uc  nous  y  disons  de  ce  personnage. 

.  Guii!au,ne  Dan>as  de  Lynden,  évèque  de  Ruren.onde  de  i.M  ^.  1588- 

'    Laurent  Mets,  évêquc  de  Bois-le-Duc  de  lbC>9  a  ibSO. 
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^anlz,  ontpiliedeluv.  et  inesmes  )L  d  Anvers',  qm  au  coiumencement 
avoit  esté  si  véhément,  jusque  à  me  venir  trouver  par  deux  fois  cheans, 
affin  (|ue  je  ffisse  procéder  le  promoteur  contre  ledict  Molinieus.  lequel 
n'est  guerre  diligent  à  poursuivre:  et  de  nostre  costel.  il  n'y  at  pourquoy  se 
hanter,  puis  qu'il  demeure  suspendu  de  ses  eslatz.  et  que  son  frère  le  con- 
seillier  le  retient  à  Gand  et  le  vouldroit  serrer  en  ung  monastère:  mais  il 
n  3  veult  estre.  Je  ne  sçay  s'il  aurai  escript  à  Home  pour  avoir  absolution 
sur  ce  que  j'ay  escript  passé  quelque  temps  à  vostre  solliciteur  Willet-  et 
j'espère  que  si  Vostre  III-  Sg^e  |uy  escript  pour  aultres  choses,  elle  sera 
servie  de  le  luy  ramentevoir  et  donner  une  recharge 

Quelque  brave  que  l'abbé  de  S^Mierlrude  '  soit.%'il  ne  chemine  droit  il 
se  trouvera  relevé  Quant  aux  abbéz  de  Premonstre.  ilz  sont  exemptz.  mais 
dz  se  poiroient  bien  tant  oblier  que  la  Court  s'en  mesleroit.  Je  suis  seur 
que  les  abbez  de  Brabant  ne  sont  guerre  en  grâce  de  Son  Excellence,  et  je 
dresse  une  response  sur  leur  requeste  contre  le  séminaire,  que  j'espère 
sera  trouve  relevante,  et  que  parviendrons  à  nostre  intention:  et  at  M'^  de 
St-iiavon  gousté  les  moiens  et  argumentz  desquels  je  use.  Les  évesques  ont 
la  precédence  entre  les  abbez  aux  Estatz,  et  celluv  de  Bois-le-I)uc  ^e  porte 
virilement^  mais  ledict  8- d'Anvers,  estant  vie.ilx  et  pusillanime,  ne  demande 
que  paix  et  repos.  Avec  le  temps,  lesdicts  abbez  se  feront  tant  cognoistre 
que  I  on  aurat  milleur  marchiel  d'eulx.  Hz  entendent  mal  leurs  affaires,  et 
considèrent  peu  le  dangier  auquel  ilz  sont,  si  8a  Majesté  n'est  servie  ^ 

L'abbé  de  8t-Adrien  ^  nat  encores  respondu  à  mon  dernier  escript.  dont 
je  lay  faict  sommer,  et  at  respondu  qu'il  y  furnira  dedans  deux  jours    Je 
verray  ce  qu  il  dirat,  mais  je  pense  avoir  si   bien  deduict  sa  prodigalité 
que  SI  Ion  ne  le  veult  porter  manifestement  en  sa  malice,  il  debvra   estre 


François  Sonnius,  évcque  dAnvers  de  1570  à  157(i. 
•  Jean  Vander  Linden,  abbé  de  S.e-Ger.rude.  à  Louvain ,  gr.n.d  ..artisa.  du  pnnee  dOrauge.  Voir 

''  Les  n.en.bres  de  l'état  eeclésiastique .  de  même  que  ceux  des  autres  étals  de  Brabant,  faisaient  d. 

oppos.t.on  aux  ex.gence.  du  gouverneur  espagnol.  Voir  la  Correspondance  de  Phtlippe  II  t  III  p   130 

^.n.on  de  Warlusel  oceupa   le  siège  abbatial   de  St-Adrien  à  Grammont  de   1  560  à  1583     Voir 

b..0KR.s.  //.  ,dr^a  mustrata,  t.  III.  p.  175.  Dès  157^2  Morillon  avait  des  démêlés  avee  ee  prélat   nu. 

anna.t  le  grand  monde.  le  luxe  et  les  dépenses.  Il  vendit  des  biens  et  des   objets  d'art  appartenant    à 

son  mon  ,stere.  Voir  t.  IV,  p.  ^267.  et  n.  PoaTE«o>T,  llulo^re  de  Grammont,  i    II    p   ^»2 
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CORRESPONDANCE 


.       -I        .Av\ocrne   ie  suivray  vostro  atlvis  et  parleray  avec  !a 
renvoie  Ouoi  qu'il  en  aiUiegne.  je  bm>u  >  .^ 

'^  ^  r,;;.  ^nn   excellence  en  la  niesnie  lorme  que   v       c»j^ 

"  V^ov    "„.  |.réJil  1.  .l.«Si".  —'  ■''  I»*"  T"  '■  "","  """ 

;:,;:::;:,;!,:.."",;.;..  .p*.  .■;,  ,■ ..  -™i„ ..  p....... ,~  .1.,.™. 

"«., -  •'"  «-t;;  ::r,;t::,'i«r;r,£ 

pour  luv  succéder.  recouvrera  son  exemption  du   lonlieu. 

.  '"''^'"vr  le  n.:    s      t    r  dont  Rio  al  cl.arge,  qui  avec  aulcuns  de 

•^"T"  ol  es  r  ulvais  gouvernement,  est  après  pour  y  remeclre 
eeulx  qu,  sont  *^''  '''"'"  «  ,j  j^„,„,„a  en  confusion  con,me  par- 
les mesmes:  ce  que  s  d  se  la.ct.  louia  ,.        „^,,„ip 

I    II  f-,nli  redresser   e  domaine  de  la  ville ,  (|ut  teuiv  .) 
avant.  Il  fault  redresser  ,     ,„t,.(,„„„issaires  deha  Majesté. 

^  I  I  ...nd  nrouffit  de  la  ville,  que  al  esté  trop  mal  gouvernée, 
''^■a  ;S:rFonr  ":;  tic.  q-ic.:  de  Madame  Hal.er  ^quelque  impo. 
lune  Ï  Tu  soit  este],  sur  l'expédient  que  sa  fille  estoit  par  trop  eaigee 
Z  e  releue  dans  Ion  monastère,  et  que  à  cesle  causes,  es  religieuses 
^  e  co  s'n.iroient  jamais,  sans  voulloir  entrer  en  contention  de  I 
nob  esse  pour  non  irriter  ladicte  dame,  puis  que  l'eaige  uy  donnoit 
noblesse,  p  ■  (^.^  ^^  |,  négative:  l'on  ne  m'at  rien  dit  depuis, 

assez  de  pied  pou.  persi»Ur  '"   "      ^  y,„  Sg^.  m'at  escript 

J-av  communicque  au  docteur  hlberlus    ce  que  r      ^^  '. 

touchant  son  filz:  et  il  est  davi,  de  le  suivre,  et  mercie  V-  111-  Sg     lies 

.  Françoise  de  ,a  Uouve,  abbesse  d.  ™o„3,.éro  do  Fore...  pr«  de  Bruxe.lo.  ''«'»«<•;' »«- 
.  Klberlus  Léonines,  professeur  à  fUniversilé  de  Louva,„.  \  o.r  sa  noUce,  1. 1,  p.  47, 
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liunihlement  tant  de  peine  qu'elle  a  prins  pour  le  recommander  a  Sa  Saine- 
tête  et  au  dalaire.  aimant  mieulx  veoir  son  (ilz  compétammenl  pourveu, 
que  de  le  veoir  eslevé  en  aloire. 

Il  me  desplait  que  Hopperus,  par  son  indiscrétion  et  ambition,  faict  si 
grand  mal  au  pays,  que  eull  désià  oblié  les  nouvelles  ordonnances  si  Ion 
lient  lessé  faire  au  Président,  qui  s'en  trouvera  en  grand  traveil. 

>!'  Chappuis  '  retourne  ce  jour  d  huy  vers  Bourgongne;  car  l'on  ne 
veult  toucher  son  affaire  jusque  W^  Blasere  »  aurat  informé  sur  trois  ou 
quatre  poinctz:  et  iceulx  achevez,  il  est  chargé  d'envoier  le  tout  par  deçà, 
pour  la  bonne  envie  que  l'on  at  de  lever  la  suspension  et  remectre  le  dict 
Chappuis  en  son  estât:  qui  ne  se  poirat  plaindre  de  moy ,  que  je  ne  luy 
aye  faict  loutle  adsistence  à  moy  possible;  dont  il  m'at  mercié.  et  dit  faire 
bon  rapport  à  \^''*^  lll'"»  Sg'''^. 

Mol  »  a  trouve  façon  de  ftiire  acheter  les  bois  de  son  creu  [que  I  on  avoit 
vendu]  par  main  interposite  :  de  sorte  qu'il  y  en  at  esté  peu  abbatu.  et  il 
espère  avoir  quictance  du  prez.  Mad'«  Hadrienne  sa  sœur,  doibt  estre 
encores  par  icy;  je  ne  sçay  si  elle  est  avec  madame  d'Aremberghe. 

Si  nous  poirions  avoir  une  ferme  paix,  j  espéreroie  que  la  religion  seroit 
bien  lost  reflorissanle  en  Brabant  et  en  Flandres  et  aultres  pays  de  Sa 
Majesté:  car  ceulx  que  y  retournent  ne  font  pas  si  bonne  relation  des  sec- 
taires d'Allemaigne  et  d'Angleterre,  comme  aulcuns  s'imaginoient.  Je 
craindz  plus  l'Hollande  et  Zéelande.  où  I  hérésie  est  merveilleusement 
plantée  et  enracinée. 

Certes  M"  vous  nepveurs  de  Chasteau-Roilliau  *  et  d'Achey  ^  sont  des 
para^ons^  et  quant  au  premier,  il  mérite  d'estre  mieulx  que  à  Malines: 
mais  s'il  ne  parvient  où  le  désire  veoir,  ce  luy  sera  degré  pour  avoir 
mieulx. 

M^  Viron  envoie  ses  comptes:  je  ne  .sçay  s'il  aurat  respondu  sur  le  con- 


•  h'.m  Chappuis  ou  Chapuis,  conseiller  fiscal  au  Parioiue.il  de  Dùle  tJe  IbOo  a  i«7l,  mua  on  1584. 
Voir  sa  iiolici',  I,  IV,  p.  lOS,  note  1. 

•  Jean  de  Blacserc,  conseiller  au  Grand  Conseil  de  .Malines.  Voir  va  notice,  l.  I,  p.  <2|. 

•  Jean  de  .Mol,  dit  ie  Borgne.  Voir  plus  haut,  p.  149, 

Pierre  Mouchet,  prolonotaire.  S'  de  Chàteau-Rouillaud.  Voir  t.  I,  p.  155. 
In  des  fils  du  beau-frere  du  Cardinal.  Voir  t.  Il,  pp.  509,  5!M. 

•  ParagoHs,  modèles,  exemples. 
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tenu  en  la  l.allo.  que  je  nay  foilli  luy  ramentevoir  '  :  il   devient  vioulx   et 
ohllvieux :  je  suis  joieulx  quelle  est  amvee  entière. 

U  nous  sûmes  tant  déservi  de  gens,  que  quant  ce  sero.t  sur  ma  v.o.je 
ne  seauroie  rencontrer  chose  que  fut  digne  pour  instituer  M'  voslre  nep- 
veuVad  ce  que  jay  pense  plus  dune  fois,  et  y  regarderay  pour  tous  n.oiens 

'"'(ix  d'Artois  ont  accorde  la  quote  à  paier  promptemenl;  car  il/,  ont 
bien  amenaigé,  et  pour  le  centiesme  la  mille  florins  une  fo  s.  par  ce  moiea 
polrat  Ion  licentier  ii"-  c^evaulx  du  duc  Krich.  et  sur  ce  est-on .  et  aussi  le, 

Suisses.  Ce  que  Dieu  doinl. 

p  S  MuM:hampai^nevmY.scMipt  que  le  S^  Don  Fernande  at  les  fiebvres, 

dont  je  suis  fort  niarril  ifle  fault  tirer  de  là,  ou  il  s'en  trouvera  mal. 


LV. 


LF  CARDI.NAÏ.  DE  GRANVEI.LE  M  PRIEUR  DE   BELLE-FONTAINE  -. 

(Bihlioihrque  de  lîesançoii.  -  Meii.oues  de  Granvelle,  i.  1 ,  fol.  558.) 


Naplcs,   19  août    157 i. 

Monsieur  n.on  cousin.  Jay  rcceu  vo^  lettres  du  vingt  et  uniesmc  de 
juillet,  et  mat  este  grand  contentement  de  veoir  celles  que  ma  escript 
mon  cousin  .Monsieur  de  Monlbarrey  ',  vostre  frère,  me  donnant  adver- 
tissement  de  son  arrivée  par  delà  avec  santé  cl  entière  convalescence,  dont 

^'  Il  7at  quelque  temps  que  je  n'ay  nouvelles  de  Mons'  de  Champaigney, 
mon  frère,  que  j'impute  à  loccupation  qu'il  a  en  Hollande  ou  Ion  la 
envové  pour  les  affaires  que  vous  dictes.  .Vlons'  le  Commendador  Mayor 


•    Hamcntivoir,  r;ippoler  à  la  inémoire. 


'  Jacques  de  Sl-Mauris  ou  Maurice,  prieur  de  Bellefontaine.  Voir  t.  II.  p.  S89. 
»  Jean  de  Sl-Mauris,  S'  de  Mout-Barrey,  attaché  à  Tarmée.  Voir  t.  iV,  p.  U/- 
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démon.Mre  i^rand  conlenlement  de  luy.  dont  jo  rerois  plësir.  Je  n.e  double 
que  tous  ne  l'ont  tel;  mais  je  crains  que  ce  qu'il  parle  quelquefois  et  escrif 
trop  librement  pour  homme  de  son  eage  ne  luy  face  dommaige:  bien  m  as- 
seuré-je  qu'il  est  uieliu  de  bonne  intention. 

Je  craindz  toujours  rassemblée  générale  des  Fstatz  des  Pays-d'Emba- 
pour  les  causes  que  je  vous  ay  escrit  et  pour  aultres.  L'on  verra  ce  qu'en 
succédera:  mais  il  seroit  temps  que  nous  nous  trouvissions  en  plus  de 
repos,  et  qu'on  prinst  a.dtre  chemin,  puisque  l'expérience  de  tant  d'années 
at  monstre  que  celluy  quon  a  tenu  jusques  à  oyres  n'est  à  propos:  et  vous 
vous  souvenez  de  ce  que  j'en  ay  pièçà  dit.  Je  continue  de  faire  les  mesme^ 
offices  pour  mon  appaisemenl.  et  afin  que  j'aye  ceste  satisfaction  d'a>oir 
fa.ct  mon  debvoir  bien,  me  seroil-ee  plus  de  contantement  quilz  nroni- 
tassent  * 

• 

Je  ne  diray  (hnantaige quant  au  be^oîgné  de  Mons^  le  trésorier  de  Salins  ' 
devers  Messieurs  des  [Jghes.  sinon  qu'il  me  semble  qu  il  a  a  son  accous- 
tume  faict  très  bon  devoir.  Reste  que  Sa  Majesté  prenne  résolution  de  ce 
quelle  vouidra  s'y  face  plus  avant.  Et  quanta  la  levée  des  Suisses,  il  x  a 
plus  de  deux  ans  que  jay  respondu  a  Mons^  le  Commendador  \Javor  qui! 
ne  conveno.t  s'en  servir  pour  les  Pa>s-d'Embas.  luv  faisant  entemlre  le. 
raisons  que  à  ce  me  mouvoient.  et  les  considérations  que  cv-devant  Ion  v 
avoit  tenu:  n.ais  peult-estre  l'avoit-il  oblie.  ou  qu'on  lavoit  désespère  (fe 
pouvoir  avu.r  Allemands  pour  les  opposer  au  conte  Lodovic.  Enfin  je  „ie 
seroye  contente  de  prendre  aultres  gens,  et  nv  en  avoit  faulte  au  pay. 

Vous  aurez,  avant  que  ceste  arrive  en  voz  mains,  nouvelles  comme  je 
tiens,  que  le  Hoy  Très-Chreslien  sera  près  de  Evon.  ïl  n'y  a  poinct  de  mal 
que  nostre  pays  so.t  décharge  de  son  passaige.  L'on  verra  de  quel  pied  il 
chemmera  en  son  royaulme.  L'on  tient  qu'il  pense  retenir  celluv  de 
Poloigne.  joinclemenl  avec  celluy  de  France:  mais  il  est  du  tout  hors  de 
propos,  se  treuvant  les  Polaques  fort  empeschez  de  ce  quilz  doibvent  faire 
pour  la  nouvelle   élection,  sur  quoy  ils   sont  tombez  en  grands   débats' 

•   Bonnet  Jacqueuiet,  ^'  de  Naucroy.  Vu»,  sa  note,  l.  III,  p.  "211. 

«A  peine  courout.c  r...  de  Pologne  (U  février  IK7i!,  Henri  de  Valoi.  s  e<  happa  de  .ou  ,ovauuie 
le  18ju.n  passe  par  rAutriche  et  l'Italie  et  rentre  en  Fratue  le  l5  septembre.  Apre.s  avutr  aUendu 
pondant  .>  r„.,.s  le  .-elour  de  leur  n.i.  le.  Polouu,  d.-clarerent  (15  juillet  1575.  le  trône  vacant 
pendant  la  dtelc  de  Stee.iska.  V.,>  CunatÉ^E,  ^éyoc^at,o.s  de  la  France  dans  le  Lnant,  Mil, 
pp.  49/  et  suiv.  ''  ' 

Tome  V.  a m 
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Mil-  ni  r.i.p   on   ce   mois  dauu.l  qiu'lciue  a.>en.l>leo  dKstats  pour 

':.:::.     .le.  :. V  s.  con,n.e„cen.  Lire  les  brigues  et  se  .no.c.ue.U 

,l!  ce  uuo  led  l  Rov  Très-Chreslien  pense  retenir  le  royauln.e.  J 

;:::::;  enlernll-lque  li-eutenant  ou  régent,  on   députer  avec  ce  t.ttre 

""£e":ds';u:  leS'  .le  Foix  ■  a  pense  persuader  à  Sa  Saincte.é  quelle  se 
voul  Mempescher  a  procurer  envers  les  Polaques  le  dose.ng  du  roy  de 
rance    ce  que  jespére  elle  ne  fera Muais  bien   pense-je  quelle  luy  com- 
i"     ;    onTent  r  à  la  vendition  daucunes  rentes  d'Eghse.  a  coleur  que  se 
'  ;    PO   r  sën    e  ■  ir  contre  les  Huguenotz.  Dieu  doint  quN^n  n'en  use  de  la 
r  acon  que  cv-devant  l'on  a  faict  avec  peu  de  prollU  de  la  rehg.on. 
M  :     e   du     d    rs^hot  serat.   comn,e  je   pense,   passe  oultre  pour  a  1er 
V     1    Rov  Tres-Chrestien.  Je  désire  que  les  nostres  luy  ayent  fa.ct  ton 
,:i  recueil:  "car  il  est  personnaige  que  s'est  tousiours  nu.ns.re  affecl,on„e 
:.  nous  aultres  comme  aussi  feu  Mons'-  le  Duc  son  père. 

Te  .1    Don  Jehan  est  icy  dois  san.bedy  dernier  11  fa.ct  son  comp  e 
de   p  rtir   incontinani   pour  aller  vers   Trapana  alin  de  donner    oute  la 
fveu     qu'il   pourra  a  nos  gens  qui  sont  a  la  Golette  et  au  fort  de  1  hunes, 
travailler  les  Turcz  qui  les  ont  assiège  et  faict  grand  progrès  avec  leurs 
an  n  peu  de  ten.ps:  mais  enfin  il  fault  venir,  quelque  battre  qu  .U 

"  ntTesdic tes  deux  places  a  lassault.  ou  j'espère  que  les  nostres  rendront 
bo  te  d'eulx.  e.  que  ledit  seigneur  Don  Jehan  ne  fauldra  de  se  serv  .r 

d  occasions  qui  se  pourront  présenter,  lesquelles  se  prenent  nneulx  de 
p  es  que  de  loing;  et  pourtant  faict  sagement  de  s'approcher.  Les  apprestes 
„  'randes  pour  s'en  servir  en  tout  ce  que  polroit  surven,r:  et  j  espère 
;,u"  Dieu  nous  aydera.  auquel  je  prie  qu'il.  Monsieur  mon  cous.n,  vous 
doint  raccomplisseinent  de  voz  dcsirz. 

.  P.ul  de  Foix,  cot.seiller  au  Parle.ne...  de  Paris  et  depuis  archevêque  de  Toulouse,  li  était  t^U 
de  J.n,  con^te  d^  Ca.-n.ai,,.  et  de  Madeleine  Caupcne,  na,uit  e„  ^^'^  ^^^^^^  ^  ^-^''';^^'^:^ 
458.4.  Lorsqu'il  était  encore  n.agistrat,  il  penchail  vers  la  tolérauce  eu  ntat.ere  de  re  igton.  Apn.  a>o.r 
ren.,di  plusieurs  missions  diplon.atiques,  il  fut  nomm,^  ar,  hevèque  de  roulou>e  en  15/  -• 
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(Arohiv.'s  d'I  rhum.  ~  Cl    i.  Du    (,    liasse,  (x-, t.) 


Naples  '2i}  août  1574. 

La  de  \ .  Ecc"  de  .x  di  queslo  ho  havulo.  et  ho  ricevulo  a  mollo  favore 
haverm.  vo luto  dare  cossi  minulamenfe  conio  del  suo  viaggio.  delli  oditii 
fat.  col     eChnshan-»  ■  eKli  quello  ha  ricavalo  délia  sua  n.ente  con  li  saggi 
cn.tn  fait,  da  le,  ,n  benef.tio  publico  per  procurare  la  cjuiete  universaie.  et 
.    reme,l,o  de  >  d.sord.ni,  fo  per  me  credo  non  potersi  giudicare  quel  che 
lovemo  sperare  o  lemerc  di  queslo  nuovo  Re.  ne  quale  sarà  il  suogoverno 
s.n  lanto  che  enlralo  in  Francia  et  incoronalo  che  sia  si  veda  per  tre  o 
quatlro  mes,  che  conteglio  usara.  et  quale  sarà   il  maneggio  de  i  negolii. 
D,  che  nascera  ,1  puolersi  conoscere  li  humori  delli  con'tenli  ei  ofTesi  di 
quesla  nov,là,  El  prego  V.  Kcc"  che  per  continuare  a  favorirmi.  havendo 
b.sogno  dessere  avverlilo  per  Irovarmi  lonlano  sia  servita  farmi  parle  Hi 
quanto  p,u  ne  inlenderà.  che  )o  (erro  a  singular  obligo  per  servirlo   in 
c|uanlo  potro  con  tuUoil  cuore  a  V.  Eco",  lecui  mani  bascio  cordialmente 


LVI. 
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(iranvellc  a  reçu  la  Ictire  du  9  ,1e  ce  mo,.,  par  la,,uellc  .1  a  .ppris  tous  le.  déu,il.  du 
v")a,e  du  Duc  e.  les  bous  Cliecs  ,„'i.  a  reudu,  .,  roi  de  Frauc' ,  ainsi  .uc  Suenee 

£n  ce  momeut  Henri  ill  pas.sait  par  ritalie. 
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•1  „  exoroco  ..r  IVspm  de  oc  monarque  dans  le  h.a  d'eu.,  .aue  a  la  .ho.    ,,  d.hque 
■'  h'nix  universel!..  I.c  Cnnllual  pensequ'd  n-esu-noore  poss.hle  de  juge, 

;"'„„;        ,0  le  eonduiu-   d  ,lndra    e.   la    dir.e.,,.,,  q.'il    i,npn,ne,a  aux 

tro  s  ou  qualri  moi    qui  ...niiment.    de    eeu\  (ini    «oui   coulenls  ou 

„ra,res.    Ou    pourra   au.s,   -"'-'^    p      .    ^^    ,.    ',,,,,„„,^ 

"-—   ''••  '''""''rr'"    :,T;::e    o         rÏe  ou,  qud  appreudr»  en..,,..,  .. 

co  qu'il  jugera  convenable  lie  un  laire  connaïut  *^'  ^  ' 

son  elo.gnemont.  Il  en  sera  parlieulièremenl  obligé  au  Due. 


Lil. 


LE  PRKVÔr  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

,„i,,,;,„h,,,„,  .1,  B..a.H;un.  -  L.Ures  de  divers.  ..  ii,  n,l.  :2T-l  ù  ^7-) 


.,   5  sopleralirc    lo7i. 


,-e  nue  javoie  .lerniere.nent  app.ins  à  Anvers  osto.l  le  gênerai  mal  on- 
l...  ien  0  .t  nue  I  on  at  du  Conunendador  Maior.  el  plus  que  1  on  n  at  l.eu  d 
\  I  e   nue  Ion  lenoil  pour  tel  qu'il  esloit,  et  que  au  l.eu  de  la  grande 
,  „  e    u    Ion  avoit  de  cestuy-cj,  l'on  ny  trouve  rien  nneu  x  qu  en  1  aultre 
:.;:  :•;  .esnu.  dessemg  doppnn.er  le  P^.;-  f'-P  -■•  ^  ^f^^^i^: 
I   •  I.  nnhlp^M>  et  anciens  serviteurs.  Ki  Ion  dit  (  u  il  al  esit  (m  au 

O   ;3i:  a£     :î.  -oit  au  Con.il  .restât,  qui.  est  W;;^  ..,  qoe 
n  ,1  este  le  Duc:  et  tient-on  quil  s'est  retire  a  Anvers  pour  ascr  le  chas  leau 
.;   aiant  heu  crainCe  qu'e  les  Estatz  .nectroient  la  -'"  ^  ^^  ;j  ^'^ 
lo..e  au  cloistre  de  Sainct-MIchiel.  pour  avoir  plus  seure  ret.aicte  pa.  caue 

''  Iffir"  bahi  d'v  veoir  troys  salles  pleines  de  ceulx  que  demandoient 

.ud  enc     tant  des  Èstatz  de  plusieurs  pays  que  capitaines  b.en  fâchez  qu  d 

;  V  av"l  accès-  car  les  huissiers  disoient  hault  et  cler  à  ceulx  que  denrian- 

i;  uiu    e.  qu  ilz  ne  povoient  et  qu'il  leur  estoit  deflendu  dod>s  le  jour 
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précèdent  (|„e  1  on  avoit  tenu  les  portes  serrecz  a  tous,  sauf  a  Hoda.  pour  ce 
que  ledit  Conirnendador  escripvoit  a  Sa  Majesté  par  ung  paige:  de  sorte 
que  l'on  dit  maintenant  pour  un-  proverbe  que  les  paiges  sof.l  du  Consei!; 
et  depeschant  le  courrier.  luy  fut  expressément  deffendu  de  ne  prendre» 
lettres  d'aullres.  qui  que  ce  fut  Et  l'on  dit  quil  en  at  receu  une  du  Roy, 
>ans  plus,  dont  les  gens  de  bien  font  mai  leur  prouflit.  pren.lanlz  opiniJn 
que  Ton  veult  empescher  que  la  vérité  ne  viègne  en  lumière.  Aulcuns  dient 
que  le  Commendador  Maior  n'at  heu  lettres  du  Roy  desp^iis  deux  mois  '. 

Hz  y  estoient  deux  gentilhommes  de  l'Archiduc,  qui  avoient  escript  a 
Scharemberger,  comme  avoit  aussi  faict  le  Duc  de  Clèves.  pour  leur  pro- 
curer briefve  audience  qu'il  n  avoit  sceu  obtenir  le  jour  précédent  pour  les 
causes  susdicles.  dont  il  se  complain^nit  a  moy,  et  quil  avoit  honle  que  les 
deux  gentilhommes  veissent  le  peu  de  crédit  qu'il  avoit.  Et  pour  se  couvrir 
priât  Ihuissier  le  lesser  entrer  en  une  avant-chambre,  ce  quil  ne  feit 
xolunliers,  et  je  oys  regretter  à  Ihuissier  que  l'on  refusoit  audience  a  ceulx 
des  Eslalz  el  à  tant  de  gens  de  bien,  et  quil  seroit  mieulx  de  la  donner  que 
lant  escripre,  que  se  debvroit  commectre  aux  secrétaires  *. 

Lors(pie  le  Commendador  sortit,  je  luy  parlay  selon  que  Vostre  III'"»' 
8g-^-  aurat  entendu  par  mes  précédentes"!  et  Scharemberger  ammena  les 
deux  gentilhommes  envoiez  avec  lettres  de  leur  maistre.  ausquelz  Ton  tint 
court  propos,  les  remectant  a  une  aultre  fois,  qu'il  estoit  désjà  lardt  et 
environ  midi,  pour  ouyr  messe.  Toutlefois  quoy  que  ledit  Commendador 
sceut  faire,  il  fut  arreslé  plus  de  demie  heure  par  les  poursuivantz.  tant  des 
Estalz  que  capitaines  demandant  estre  licencie  ou  paie;  et  il  saulte  aux 
nues  quant  l'on  luy  demande  argent,  disant  que  les  Estatz  ne  luy  en 
veuillent  donner. 

Toultesfois  ceulx  de   Flandres,  ad   ce  que  m'at  dit  Assonleville.  offrent 
trois  millions  pour  leur  cotle  et  vin*  mil  florins  pour  le  centiesme,  aflin  de 

L,  (:>rrcsponda»n-  ,1e  l'hiUppr  II  niiuliqiic  plus  de  h  lire  du  Roi  ;i  Requesens  a  dalt-r  du  lUaout 
jusqu'au  N  septembre  Miivaiit.rt  dans  une  lettre  du  Grand  Commandeur  à  I»hilippe  II,  du  16  septembre, 
il  accuse  !a  rëeeption  de  six  leltres  du  9  au  18  août.  Il  les  dédirait  beaucoup,  disait-il,  car  depuis  trui* 
mois  il  n'en  avait  plus  reçu. 

V.n  eerivant  si  souvent  mi  Roi  des  lettres  très  détaillées,  il  satisfit  au  désir  de  son  maître,  qtii  se 
plaignait  dit  laconisme  du  duc  d  Alb-  .  Vuir.  a  cr  sujet,  les  pages  Mit  et  u  de  la  Préfaee  au  tome  111  de 
la  Correspondance  de  Philippe  II. 
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1  ys 

"""  ^ nH,  .    "eulx  d'Artois  et  de  Havnnault  offrent  chascun  nn»  m.lle 

t  '"'    ::;:'  tiUe      Ùr  le  centiesme.  tout  argent  comptant,  en  hostant  a 

RB^e£:-rt:;=£r:;^^^ 

::  ;::..:TnTe  rdfo^^TrE:  .ontifoii  l  ^.,.r^^^ 

iTeuK  de  Flandres   présente  une  requesle  assez  a.gre.  d.santz  que 
;"uei  rr<  gance  .les  Espaignolz  les  ai  perdu,  aiant  eulx     eUbere  de 

u  ne  es  estatf.  et  assovir  leur  ambifon  et  avarice,  et  que  partant  lesd.ts 
d  Fhn  Ires  sont  résoluz  d'envoier  devers  Sa  Majesté  et  luy  s„ppi,er 
d  .  a  rn  r  ces  pays,  ainsi  qu'il  faict  ceulx  d'Espa.gne.  qu  est  par  ceu  v 
d  1  ."me  nation  faisant  sortir  les  estrangiers  de  tous  gouvernemen.z 
1  entremise'.  Ceulx  de  Brabant,  sur  ladvis  que  leur  atdon.andc  >on  Ex^- 

,  u.  d..ns  concerna,,.  U.  négociations  cn.cc  Hc.,.escn.  c.  ,«  E.a-s  .h,^  ^^'^ '^ ^^  '-^ 
:  .       iK7t  .,l,.,.ssée  ni  Roi   Voir  Correspondance  de  Phihppe  II,  t.  III,  pp.  1  4J,  ^^^>- 

'V   rr:":,    Ji  e    -^.     n     -  .,.  c^ci,.  L  ,.c,,rc..n,a,io„.  de,  Eta.  de  Flandre.   ,ue  non, 

par  lenr.  le.tres  e.  "^"^ ^ ^^ ^'^J :^,  ,,„„,„  L.  d.pn.e.  à  «n  de  snpplyer  Vos.re 
;::':;,,::"     :  ,  t  J:i.Lre  pa.  .e,,.  e.e,.e.  .  e„.e„dre  ,ue  ron  ne  cesse  de  faire 

t:"::;^  pStvecs  ,es  .o„s  sui,ee.  de   Sa  Maie..;.,  .  «„   de    les  ,  indn,ce.  n.es.es  en  Ce 

"bI:'.!'';:;;' seva'::;::,:',:de  ,„,„.  en  ,0,.^,  o„.  ^en  vo„>„  ,eprésen,ec  ,  V„s.,.e  Exeenence 
,•  est    lurveu  de  bon  e.  soub.lain  ren.éde,  .1.  se  doubtenl  g,a„de,ne„l  que,  on  les  subjeelz 

::;;„;,v;;::d!;:„:  :  a,.cordec  si  .candcs  »,.=,.  ou  cua„d  n.  .s  ancon.  accord,  n-auron.  n,o> en  d  , 

"'mI::,:'!,:::!,.  advcr..  de  nnu.,,.;»,,  ae  V„s.,.e  Exccllenee,  ,ry  envoyer  en  garnison  cl„c„  ou 

si.ipa.n.s dcscbcan. le.er  par  ^.-- -^-;:: i;— 1^,:':;:'.:: 
r;::::::::::;:  7:r;  :  d:,,:::.:  ,uc  v^re  E.ci,e„ce  ie„r  a  3.0..  «... ,« 
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pour  rappaiscr  ces  troubles,  niectent  en  avant  que  Sa  Majesté  «,e  veuille 

<ir!,vio>.nt  o'ir  assuhjccliz  sans  leur  prt'alablc  aciord  ou  c ousenlcnient.  Kstantz  les  «harges  dudit 
scrviiioi,  iHlos  .  f  si  grandes  qu'elles  excéderont  la  .nasse  de  l'ayde  demandée  par  Vostre  Excellence; 
faisant  Dullre  eo  l,  considérer  que  lesdictes  con.pagnyes  ne  se  contentant/,  encoires  dcsdicts  s.rvices' 
dem.ndent  et  constraindentles  gens,  tant  au  plal  pays  qnVs  xilles,  p,,r  eulx  mes.nes  et  parleurs 
gonjars.  courtisans  et  semblable  leur  détestable  suycte  leur  donner,  sans  auleun  pavement,  du  vin. 
poulletz,  perdriz,  olives,  eapres.  oranges,  sucres,  esj)ecerye  et  toutes  aultres  semblables  fri,n,dis,.s 
qu-.iz  peuvent  penser  ou  M,nger  pour  travailler  leurs  patrons,  constraignantz  a  choses  indi-'.,es  et 
ynsupporlables  les  bot.s  subjectz  et  gens  de  bien  et  de  cœur;  de  plus  que  la  connivence  des  cbiefz  et 
ympun.te  de  leurs  délictz  leur  a.eroist  -ladiclc  licence,  telle.ncnt  que  par  leur  hault  et  naïf  orgeuil 
et  oultrccuydante  présumplion.  et  d'aultre  costé  par  le  mespriz  et  desdaing  dont  ils  usent  à  rencontre 
des  bons  gens  et  leauk  subjeetz  de  Sa  .Majesté,  tant  do.tix  et  desbonnaires,  il  semble  qu'llz  taschent  à 
Nut  donner  occasion  du  diverlissement  des  cœurs  tant  affeclionnés  a  son  service. 

Kl  comn.e  le  seul  reu.ède  gist  en  Vostre  Excellence,  supplycnt  qu'il  plaise  a  icelle  de  déporter  le 
p:.y.  de  riand.es  des  compagnies  eslrangiéres,  y  ayant  douze  ou  quatorze  enseignes  acnn.pliz  et  .eut 
ohev.ulx  arquebusiers  pour  la  garde  de  la  este  -narine  et  pax  <  de  Flandres  contre  ,ine  soubdavne 
empnnse;  ou  bien,  si  Son  Excellence  est  résolue  y  vouloir  mettre  et  adjousier  une  ou  deux  con,- 
pa^^ujes  à  fin  d  entretenir  ycellcs  en  discipline  militaire,  plaisra  les  faire  paver  de  leur  soulde  et 
ronsequcmment  faire  punir  exemplairen.ent  les  délinquantz  et  eeuix  qui,  en  aNant  la  charge'  .e 
absentent  de  leurs  compagnyes.  El  onlire  .le  déporter  les  st.bjeclz  du  tout,  de  donner  anlcun  service 
.  n  argent  ou  aultren.enf,  mesmemetit  considéré  .,ue  feu  l'empereur  Charles,  de  trèshaulte  mémoire  a 
V  .r  ce  regard,  .ugmenté  les  gaiges  des  gens  a  cheval  de  quarante  cinq  patars  oar  mois,  et  parto'ut 
ne  leurs  est  nen  deu,  au  moings  lesdictz  subjectz  ne  leur  doibvenl  ny  sont  aeeoslumés  de  pa.er  aulcnu 
service  <lu  temps  dudiet  feu  Empereur,  ny  de  Sa  .Majesté.  En  quoy  plaisra  à  Vostre  Excelience  le. 
maintenir.  Et  faire  bien. 

Aposlille. 

Son  Excellence  n'envoyé  en  Flandres  ces  compagnyes  des  chevauK  leviers  ou  renfort  des  gen.  de 
gm  rre  pour  la  con,modite  de  leurs  logementz,  mais  par  nécessité  et  pour  le  secours  d'ung  flbon  et 
U<M  pays  a  hn  de  résister  aux  incursions  on  subites  invasions  de  l'ennemy  par  mer,  comme  io 
.-x-.nples  sont  fraLsches,  veu  n.es.ncs  les  advertissementz  c,ui  se  donnent  continuellement  des  forces 
<l  'sdtctz  .nnemis  par  mer  pour  en.prinses  sur  Flandres;  et  par  tel  secours  peuvent  veoir  le  soin^  que 
>:.d,cte  Excellence  tient  de  leur  defence  et  protection,  dont  se  doibvent  bien  tenir  satisfaictz.  Et  quant 
au  surplus  .les  plaintes,  l'extrême  présente  chicrté  de  toutes  choses  monstre  qu'il  est  nécesaire  donner 
«nx  soldatz  quelque  eomn.odité  de  vivre  de  leur  sould.>  ;  et,  a  fin  que  ne  facent  excès,  les  n.agistratz 
des  l.eux  commectronl  de  leur  part  certains  commissaires  avec  ceulx  ordonnés  pour  les  gens  de  guerre 
MU.  prendront  .cgard  que  ne  soit  en  riens  excédé  le  taux,  et  qu'il  n'y  ayt  quelque  juste  cause  de 
pl.^,o■U^  Ordonnant  au  surplus  que  lesdictz  gens  de  guerre  vivent  en  toute  bonne  discipline  militaire 
sans  s„b.sente,-,  ny  faire  foulle,  ny  n.engeryes  dede..*  ny  dehors  la  ville,  a  payne  de  chaslov  exeui- 
pla.n...  Et  s.  tost  que  la  nécessité  cessera,  faire  n.odérer  ou  retirercestegar..ison  extraordinaire  pot.r 
lanl  plus  supporter  ces  sui.pliants,  cmme  en  a  esté  et  est  tousiours  son  désir. 

I  aiet  .-ri  .Vnvers  le  xiij""jour  d'Aougst  i574. 

Soub:  signé  :  Bkrty. 


£•1 


if* 


2^^  C01UŒSP0M).\NCE 

1     ■   '    »l  unnn  niiell.'  onvoie  quoiqnung  (lu  sang.  Pt  que 
,nchon.,ner  p.r  deçà    .    '  ^'"J"  1  "^     ^^^,„„,  ^J,  ...wila  soit  .lo.li.no 

Ton  -'-"-'■.""■7'^  '      P":„t      ar.o  et  appelle  les  altère,  en  Anvers. 

pon,-  s  os.,e  s,  'f^T^'^^^Zl^^^^^r  ^poin.  qu'il  ne  se  peult  faire 
ville  ,.  principale.  Mais  Ion  leur  respo  1  -^1  __^^^^  ^  ^^^^ 

,  oause  que  tout  es.  par  onn.  ^  "    ^  P-^,,  ,;„,  ,  p,,  ,,,e  qnel- 

'  ""  1  ':,;:    ^^a      n     «    < n    q  .e  Son  Le  se  .lebvoit  aussi  souvenir  du 
cun  desditî»   hstaiz  nt  iu\  u      ,  \i^ipsié  Lon  at  fort  mal 

1  u    hasteau.  le  xix»  du  mois  passe,  où  il  y  avo.t  grand  fes  11.  1 

k^  Jnl  belles  dames  d'.Xnvors.  demeurant,  les  mari,  a  la  maison  a  I  ordi- 
naire  Il  nv  avoit  audit  festin  nulluy  de  par  deçà. 

cJuix  d;s  Kstats  de  Brabanl  se  ressentent  fort  des  propo.  que  Ro.la  A 
tenu       otx    le   Berghes-op-den-Zoom  e.  à  eeulx  de  S.eenbergbe    qui 

nnn     nt  Lques  aux  o..  offrant  de  les  paier  de  leur  deubt.  pourveu  q, 
nî  :  donl  oetroy  pour  lever  les  deniers;  eo  que  leu-s   refuse  e   as 
:,  ooulx  dHoo"strate  et  de  Turnbout.  Sur  ce  quoy  ledit  Koda  Icu.  aM„ 
éponu  q    iir  beussent  de  s'adresser  aux  Estais  de  Brabant  qui  estoien, 
ausë       1'  ruvne  du  pays,  ne  veuillant  donner  deniers,  sinon  avec  cond,- 
ions  POU    brider  Sa  Majesté,  que  ne  le  souffreroit.  et  que  lon  veoit  cler  - 
Tn  ;,    c        statz  avoient  intelligence  avec  le  prince  .l'Orenges  puisqu  1  . 
de,    .nd  ient  le  partement  des  Espaignolz   Ce  que  je  n'ay  jamais  entendu 
e  t       kur  pretension.  mais  bien  quilz  ne  seroient  entremi.  aux  aiïa,re> 
lo^  ornemen.z  du  Pavs  Et  dit-on  que  ledit  Koda  dict  aux  commiz  desdi.es 
:i:rqu  Iz    re.ardas;en.  devant  eulx,  allin  qu'il  ne  leur  advint  le  mesme 
u    a  ceulx  de  Bois-le-Duc,,.  doibz  ou  Ion  attendoit  a  louttes  beure,  n„u- 
"  e    que  la  ville  seroi.  pillé  par  les   MIemandz  et  Espa.gnolz  que  y  son 
.arni-on.  par  faulte  de  paiement;  et  l'on  dit  que  les  Espaignolz  incitent 
stllëmandz  ad  ce  faire,  pour  non  estre  seulz,  et  se  vantent  que  s  ilz  ne 


'  Les 
Roi.  Celu 


États  ae  Braba...  envoyèrent  et.  Espagne  Thicrn  Hill ,  .hargé  de  faire  ^^l^^^;^~~;;^ 
.i-ci  ne  voulut  pas  le  recevoir,  sachant  que  les  Etats  n'ava.fni  reçu  auot.ne  aulot..at.on 


part  de  Roqucsens.  Voir  la  Correspondance  de  Philippe  //,  t.  111.  l>.  104 
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sont  pnîës  pour  les  Irois  mois  expirés   le  dernier  du  passe,  qu  ilz  sçaivent 

l)ien   où   ilz  ont  heu  leur  dernier  paiement,  et  qu'ilz  sçaivent  le  chemin 

pour  y  relourner.  Je  n'ay  poincl  entendu  jusques  ores  que  Bois-le-Duc  a>  t 

heu  mal:   mais  l'on  ne  se  doibt  esbahir  si  faisant  ainsi,  les  villes  refusent 

^'arnison  jdont  ledict  Koda  se  plainct  fortj.  Car  ilz  se  voient  en  danger  de 

ceulx  que  les  debvroient  conserver.  Ceulx  de  Bruges  sont  estez  sommés  de 

recepvoir  quelques  compaignies,  a  peine  d'estre  tenu  rebelles,  que  sont  les 

lermes  desquelz  usent   les  commissaires   espaignolz,   quant    l'on   ne  faict 

tout  ce  qu'ilz  veuillent.   Ladicle  ville  at  respondu  qu'ilz    n'avoient  donné 

cause  pour  estre  réputé  rebelles,  comme  ilz  ne  feroient  encores,  et  qu'ilz 

avoient  jusqu'à  présent  bien  gardé  leur  vilte  comme  ilz  feroient  à  l'advenir, 

n'estanlz  délibérés  de  recepvoir  garnison  pour  eslre  saccaii^^és  ou  Iraictés 

comme  ceulx   d'Anxers.   El   to.itles  les  villes   sont  en  opinion  q,.e  l'on  y 

Aeult  meclregens  pour  les  suppediterou  piller:  et  aulcuns  Espaignolz  sont 

csle  SI  indiscrelz  que  de  se  vanter  que  Ion  conlraindroit  ceirlx  de  Bruges 

les  recepvoir  pour  y  bastir  une  ciladelle.  et  par  ce  bouft  s'asseurer  d'eulx 

qu'est  pour  les  desgousler.  TouKefois  Ton  at  changé  de  propoz  d'v  envoier 


garnison 


Eon  veult  meclre  des  chevaulx-légiers  aux  villes  de  HaynnauK.  comme 
1  on  at  faict  à  ^Sivelle,  Grandmont  et  ÎNinove.  où  ilz  font  beaulcop  d'exac- 
tions: mais  ceulx  de  Haxnnault  s'y  opposent,  et  avons  veu.  passantz  par 
Brame,  que  I  on  y  gardoit  soigneusement  les  portes  contre  les  Espaignolz. 
que  seroient  mieulx  en  Brabant  puisque  la  guerre  y  est.  et  aux  fronlieres 
de  Flandres  et  près  d'Anvers,  où  Ion  at  encores  prins  des  battear.x  depuis 
que  Son  E\^«  y  est. 

Son  Excellence  est  après  pour  licenlier  les  xv  enseignes  des  Suisses 
retenant  sept  enseignes  tant  seullement  des  nulleurs.  !vfais  les  capitaines 
(uil  respondu  quilz  sont  tous  veniiz  ensamble,  et  veuillent  tous  partir 
ensamble.  Aussi  pensoit-elle  licentier  les  reyters  du  duc  Érich.  que  s'ilz 
ne  sont  paies  a  leur  terme,  noz  demoreront  sur  les  bras  encores  six  mois 
f.ar  faulte  d'argent  comptant,  que  les  Estalz  présentent;  mais  l'on  ne  le 
veult  accepter  avec  les  conditions  qu'ilz  y  apposent. 

Les  Suisses  sont  partiz.  et  ceulx  de  Deventer  et  Zwoll  ont  respondu 
le  paiement  du  duc  Erich  et  de  ses  reyters,  desquelz  Ton  est  aussi  pour 
quicle.  ' 

Tome  Y,  «45 
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CORRESPONDANCE 

I  -on  lient  pour  eerUin  que  lélecleur  de  Coloigne  ■  M  a.lverli  par  lettres 
Son1x''  l'mebonann  et  serviteur  de  Sa  Majesté,  que  les  Pnnces  .le 
mnpirose  .nalcontentent  exlresmemenl  dungne  si  longue  guerre    que 
•"cesser  les  co.n.nerces  et  trafieques  d'entre  eulx  et  ce  Pays-Bas;  et  que 
i  \ajesle  nv  pourveoit  de  bref,  quil  y  aurat  grande  aterafon;  que 
m:'  de  Mentz'-et  deTre^es  avec  le  duc  de  Clèves.  avec  ceux  de  Muns  ler. 
ïïerborgne  et  aultres  eveschez  s'en  ressentent,  et  que  le  Pa  at,n  et  aultres 
princL  sfculiers   poursuivent  le  remède,  dont  les  tro.s  Electeurs  eccle- 
'i.sticques  avec   le  due  de  Clèves  sont  délibérés  escr.pre  a  ba  Majeslc. 
offrant  le.lit  .le  Coloigne  toulte  adresse  pour  sentremectre  vers  le  Prn^e 
d'Orenses  et  faire  tous  bons  olTices  à  procurer  une  paix  Qm>y  qu  ,1  en  ,o  1. 
Ion  at  envoie  Mous^  Fond,  en  diligence  vers  l'Electeur  de  Colo.gne  ',  soubz 
prétexte   d'aller  visiter   ses  prévoslez.  mais  que  c'est  pour  sonder  quelz 
Liens  proposera  ledit  sieur  de  Coloigne.  Il  est  de  retour  et  part.  po... 

"Aussi  dil-lon  que  l'Empereur  envoie  ung  an.bassa.leur  au  Roy 'pour  le 
requérir  sérieusement  d'entendre  a  la  pacification  de  ses  Estatz.  all.n  que 
le,  voisins  ne  se  meslent  du  jeu.  a  couleur  de  faire  .e.neelre  le  com.ner.e. 
It  le  Mudicq  des  Hanses  est  aile  secrètement  en  .Vngleterre  pour  y  La.cler 
quelque  chose  en  confor.nité  de  ce  que  dessus,  aiant  charge  de,  a  su., 
retour,  parler  .le  la  part  des  villes  de  la  Hanse  à  Son  Ex™:  que  sont  ton  les 
choses  que  me  plaisent  peu.  pour  ce  q..c  sera  animer  le  peuple  et  les  Estatz 
,,„e  prétendent  estre  convocquez  eu  gênerai  pour  conférer  pur  ensamble  : 
qiwd  non  expedit. 

.    Xu  mois  d'août  rarchovêquo  de  Cologt.e  n...!  le  cottscmor  Fonck,  chargé,  par  ordre  du  gouvcn.  nt 
général,  do  s'entendre  avec  ce  prélat  au  sujet  dos  moyens  à  en.ployer  pour  paci-cr  les  P«>-Ba  ■    ^<» 
Comma^tienr  voulait  absoUunent  une  entente  avec  le  prince  d'Oran.e.  .1  comptaU  surtout   sur   le^l    n 
ré.u!tat  des  négociations  entamées  avec  rélecteur  de  Saxe.  Voir  la  Correspondance  de  Pk.Hppe  IL 
l.  m,  pp.  liOet  lG-2-163. 

»   Mfidz,  Mayence. 

»  Dans  les    Ippendires  nous  donnons  l'itinéraire  de  Fonck. 

*  Cet  ambassadeur  était  Rumpff.  Voici  ce  que  le  Grand  Commandeur  en  dit  au  Roi  le  l"  septem- 
bre IbVi  :  Le  co.nte  de  Montagudo  lui  écrit  que  Rumpff  allait  partir;  le  Roi  jugera  sans  doute  qu  ,1  do.t 
b.en  le  recevoir.  ^Correspondance  de  Ph.Hppe  II,  t.  III,  p.  145.)  Dans  une  autre  lettre  du  oO  octobre, 
il  dit  que  Rumpff  doit  être  arrivé  à  Madrid,  et  doute  que  le  Roi  puisse  prendre  une  resolul.on  sur  .e 
qu'il  lui  proposera,  puisqu'il  ignore  lui-même  ee  dont  les  rebelles  se  contenteront.  {Ibxd.,  p.  I7b.; 
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Ceulx  (le  Brahan!  sont  peu  (l'accord  denlre  eulx,  et  ont  prins  diiïî- 
dence  de  Mons-  Sonnius  '.  pour  ce  qu'il  se  tourve  souvent  du  coslel  de 
Son  Ex^e.  les  adnionestanlz  de  non  estre  réfraclaires;  sur  ce  que  aulctins 
des  ALbez  luy  ont  reproche  quil  se  doibt  souvenir  de  son  serment  et 
debvoird'estro  père  nourricier  du  povre  peuple. 

Il  n'est  à  croire  condiien  d'Espaignolz  s'escartent  journellement,  que  sonf 
dcsvah.sés  sur  les  frontières.  J'en  veidz  venir  à  .Mons.  quant  nous  v  allions, 
Innct  que  se  disoient  marchandz  Piedmontës  ayanlz  un-  Italien  pour 
conducteur.  ^  c  r 

Eon  dit  que  .Mons-  de  Guise  en  at  levé  liuict  compaignies.  et  depuis  en 
sont  partiz  plus  de  300. 

Le  Commendador  .Maior  at  renvoie  les  députés  de  Louvain  pour  rap- 
porter nnlleure  response  du  peuple,  et  si  non  qu'il  v  pourverra.  Cest  de 
quoy  se  plaincl  Berly  \  disant  qu'il  n'a  veu  de  sa  vie  homme  plus  imperti- 
nent que  ce  Seigneur,  et  qu'il  perdrat  tout,  et  que  Ion  verrat  de  quov  avant 
urïg  mois.  Se  mesnje  dient  Scharemberger  et  d'A.ssonleville. 

Ledit  Commendador  nest  content  (lu  président  \iglius.  disant  quil  en 
ferat  tousiours  ce  qu'il  Noudrat.  en  donnant  quelque  odice  a  quelcun  des 
sief.s  ou  de  ses  serviteurs.  Aussi  se  plain(U  Assonleville  que  ledit  Président 
complaist  et  permect  tout  a  Hoda  qui  use  d  auctorite  aiant  dispose  de  lestât 
de  lieutenant  civil  de  (iand.  a  la  requeste  de  Mad"«  Heingot  ',  que  rentre  en 
crédit,  et  at  despesche  Savallos  l'ordonnance  pour  despesdier  h^s  lettres  que 
MoiiN'  deSainct-Bavon  at  scelle,  nonobstant  qu'il  desiroit  advanchcM-  audict 
estât  le  (ilz  de  .Vlad'fe  Boisot  \  qui  le  mérite  pour  estre  docte,  laborieulx.  fort 
homme  de  bien  et  humble.  Cecy  n'est  pas  pour  reprendre  l'ancien  pied,  et 
je  veoidz  que  ceulx  que  sont  à  Tentour  de  Son  Ex-^  veuillent  bien  que  Ton 
saiche  quilz  ont  le  crédit  et  qu'ilz  en  veuillent  user;  et  .Mons^  Roda  vand 
peine  pour  advancher  a  la  Présidence  de  Elandre.  le  con^eillier  Pamele  \ 

FNêque  d'.Vovers  H  faisant  partie  de  l'Élat  ec(lésiastiqi<r  de  Bnibant. 
•  Jean-Haptiste  Berly,  sreréfaire  d„  C.nseil  prive  H  d-Klat,  mort  ,„  i:i79.  Voir  sa  notice,  t.  I,  p.  Ms. 
'   \  oir  plus  haut,  p.  24. 

'    l'rubablement    Calheritt.   Hoi.m.    fi||o  de  Pierre,    qui  épousa   Charles  de  Tisuaoq.  La   notice  d- 
celui-ci  se  Irouvi-  t.  I ,  p.  f  7. 

^  Guiilautue  de    Pamel.    Mir    l..|uel    nous  avons    donne   une  note,  l.  IV.  p.  246.  ne  fut  nomme  à 
la  presulenee  du  Conseil  de  Flandre  qu'a  la   mort  de  Jean   de  Blaesere,  deeede  le  H  avril  1585.  Voir 


M 
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M,,s  Mons^  <lo  Sainct-Bavon  at  rcspondu  que  Ton  ferolt  tort  à  Blasere.  qui 
;        lon\"  emenl  servi,  et  faict  tant  de  peine,  que  aulU-e  ne  luy  do.bl  es.re 
t    e  r    en.endz  que  le  despescl.e  par  lequel  on  envo.o.l  sa  non.nal.on  en 
Tptn  .  et  despuis  la  duplicata,  sont  estez  destrousses  en  ^-nce  av 
u  u    :  pesche  d'uportance  de  Son  Excellence  que    on  ressen    fort.  Led.t 
B    s        sappreste  pour  partir  vers  Bourgongne  '.  luy  a.ant  led.ct  Roda 
p  rj.  s     air      furnir    argent  pour    faire    son    voya.ge:    et    luy    a.    donn 
^.  o"     il  ment  sur  lordonnance  quil  heut  .le  se  n>ectre  en  cl.enun  avan 
r,-;;   du   M.ois   passé,   soub.   la    peine    deue   à    si    grande   onuss.on    e. 

""Del  Kio  aspire  à  ladite  Présidence:  il  at  obtenu  contre  d'Assonleville  la 
garde  des  cl,artres  de  Flandres',  encores  qu'il  ne  so,t  ord.ne  du  pr,ve 
(onseil   Ce  fut  le  Duc  d'Albe  que  le  luy  donna  a  son  parlement. 

Isonleville  est  en  opinion  que  le  Roy  soit  n.alcontent  de  la  mut.ner.e 
a  .  nvers  '  pour  ce  que  Ion  est  si  empesché  de  fa.re  à  cro.re  que  la  v,lle  y 
p  i  te.V--  -iir  vendu  beaucop  de  denrées  a  ceulx  d  hspa.gne;  m  s 
0  h  n  oonf  sse  elle  poinct.  aiant  donne  requeste  que  en  s,x  sepnKunes  .1. 
o  U  u  tTa  nourrir'aux  bourgeois  plus  de  500  mille  flonns  par  dessus 
U  t  d  loris  de  femmes  grosses,  et  le  nK.uvais  traic.ement  fa.ct  a  tan  de 
«ens  avec  un.  si  grand  tort  faict  à  Dieu,  quant  l'on  d,ct  messe  en  ple.n 
',T,.,rrhl,.|    orès'du  eibbet,  clero  reclamante  et  reitUenle. 

W  Zl'n  fspoir  pour  réduire  les  villes  d'Hollande,  aiant.  d,t  ceulx 
clelëilcmque  plustost  mangeront-il.  leurs  enfTanlz.  ou  se  brusleront  en 
feur'  ntiso'ns.  que  de  se  rendre  aux  EspaignoU.  qui   avo.ent  donne  espon- 

,.        ,       II,  .      ,      I       „      i-U       et     HOYNCK    VAN    Papendrecht,    t.   If, 

la   notice  de   Pamel,  loc.  cU.,    celle  de  BlacseTC,  t.  I,   p.  i-1, 

part.  I,  p-  od'ii.  Mvinpiiiilcrnonl  à  leffcl  de  vérifier 

,   r  f,A  ,1,.   commissaire  du  uuuvernemenl  des  Pa\s-Bt>,  puncipau  ineni 

"'■.  Za  ™è  leule  du  7  ,„in  .57i,  le  Roi  di.  .  Ro^ucsen.  ,.c  la  „,..i„cri,.  d«  solOa,,  espagnol., 

,„i  ,::  ;:;'.=  p Ô,    .c  >...  ,.i  se    peu.  i,„agi„e..    Vo.  Corr.p..,,anc.  U,   PU..,,.   U, 

!.  III.  p.  92. 
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(le  la  recouvrer  dedans  trois  ou  quattre  jours,  selon  leur  accoustume.  Kt 
je  veoidz  à  la  relation  de  ceulx  que  vie^^nent  de  là.  que  THollande  et  Zée- 
lande  [)ersistenl  en  leur  opiniâtreté;  et  la  saison  serat  désormais  pour  eulx. 
et  fera  force  quicter  les  sièges  de  Bommele  et  (iorcum.  où  que  Ion  a  faict 
flotter  Teaue  de  sorte  que  le  capitaine  Julian  avec  ses  gens  at  esté  contrainct 
se  loger  sur  la  dicque  .\ssonleviIle  dit  la  délibération  du  Commendador 
>laior  estre  de  retirer  les  Espaignolz  de  la  Haye  au  mois  prochain,  y  mec- 
tant  le  feug.  mesmes  en  la  maison  du  Koy.  que  seroit  ung  grand  dommaige 
et  feroit  une  grande  altération,  si  nous  mesmes  nous  destruisions  ce  que 
lennemy  at  espargné  et  tenu  en  vénération,  que  seroit  augmenter  le  mal- 
contentement que  se  veoidt  partout,  que  '^^  n'heusse  creu  en  Artois  de  la 
noblesse,  si  je  ne  Iheusse  veu  et  oy  à  ce  dernier  voiai^^e. 

J'entendz  que  Alexandre  Gonzaga  '  dit  ouvertement,  que  par  cy-devant 
le  seigneur  Don  Fernande  Gonzaga  '  luy  at  dit  :  «  Vous  verrez,  pour  estre 
>'  jeusne,  ce  que  je  ne  puis  veoir  pour  estre  vieulx,  que  cy-après  les  Espai- 
»  gnolz  vouidront  mectre  le  pied  sur  la  gorge  de  ceulx  des  Pays-Bas.  qui 
»  ne  l'endureront  et  se  perdront  plustost  que  de  le  souffrir,  et  lors  les 
»    Espaignes  ne  dureront  guères.  » 

Le  marquiz  Vitelli.  ny  M-  de  Champaigney  ne  sont  plus  appelés  au  Conseil 
d  Estât,  et  j'ay  noté  que.  à  Tenlour  de  la  maison  du  dernier.  Ion  at  logié 
beaucop  de  ceulx  d'Espaigne  que  le  hayssent  à  mort.  11  a  envoie  depuis 
nagaires  ung  billet  au  Commendador  ilaior,  insistant  tousjours  sur  son 
congé  ••  Je  ne  sçay  s'il  faict  bien,  me  doublant  que  ung  jour  il  lui  sera 
donné,  et  en  la  sorte  que  je  luy  ay  prédit.  Il  mat  compté  qu'il  a  dit.  par 
manière  de  confidence,  a  Roda  que  le  Commendador  estoit  pis  voulu  que 
ne  fut  jamais  le  Duc  d'Albe:  que  les  ennemiz  l'ont  en  opinion  de  plus  fin  et 
de  plus  cauteleux  que  ne  sortit  jamais  d'Espaigne,  et  que  partant  ilz  ne  se 


V 


'  Alexandre  de  Gonzague,  comte  de  Novellare? 

*  Ferdinand  de  Gonzague.  Voir  plus  haut,  p.  149. 

»  Dans  sa  lettre  du  10  octobre,  Morillon  répondait  au  Cardinal  :  .  Je  me  suis  bien  apperccu  estre 
véritable  ce  que  V.  I.  S.  dit  de  M.  de  Champagne),  qu'il  ne  pense  riens  moings  que  à  sa  retraicte, 

encores  qu'il  en  face  ouverte  démonstration ,  et  poiroit  estre  qu'il  se  treuveroit  bien  esbahi  si  Ion 

le  pregnoit  au  mot.  »  (/6,rf.,  316.)  Au  surplus,  de  Champagney,  dégoûté  de  tout  ce  qui  se  passait, 
avait  insisté,  les  28  mars  et  les  «20  août  157i,  auprès  du  Hoi  pour  obtenir  son  congé.  Voir  Corvffpon- 
dance  de  Philippe  If,  l.  Ifl,  p.  138. 
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<•       „,    ian.ais  on  Un  :  lifcon.enl  que  les  l^slalz   luy  liegnont  i..oin«/.  de 
::;      .i     nu    ue  s.  propres  «ens  no  le  lu,  ,ieg„e„..  Je  luy  -spon   -s  .,. 
,       ois  poineU  esloient  véritables,  nw.is  que  je  vouldro.e  qu  ,1  le,  heua 
,  e     un^  aul.re.  et  il  me  demanda  si  .lonc  je  ne  tnouvo.e  bon  que  luy 
via   Ii.  et    e  luy   dis   eléren.ent  que  non.  et  quil  ne  peut  c.tre  que   e 
,.,„ondador  ne  luv  veuille  à  occasion  de  cecy  grand  mal.  Auss.  quant 
ad  veoir.il  l'entretient,  ad  ce  que  W  de  Chan.pa.gny   luy  mosu.e, 
,  -omnle  de  propoz  longz  de  ses  affaires  particuliers  et  de  pubhcorum 
:       r,      j'  V  'Jien  note  u^ne  parole  que  dit  l^autre  jour  del  Kio.  presentz 
1,  l're,idont".  .Micaut  '  et  moy.  que  Sainct-Audegonde  avct  fa.ct  de  b,en 
„„  ,vais  oilicos.  les  quattre  jours  qu'il  avoit  este  relaxé,  et  que  ce  avo.l  es  e 
",...  M.auvais  conseil  de  le  luy  avoir  pennis,  que  jo  t.ens  led.tdel  R-o  a  o 
entendu  d'aul.res  qui  cherchent  de  donner  le  chat  anx  jambes  a  M'  de 

"TruSlnanu.  <le  Hoogs.rate'  a.  faict  ce  quelle  at  peult  pour  retiror 
,„  :    no  de  Horne.  sa  u.ere.  y  envoiaut  gens  exprès,  alhn  qu  elle  ne  less.s 

.  Irl  locasion  du  pardon,  et  elle  y  prestat  l'oreille:  n.a.s  comme  elle  a, 
..on^eil  du  conte  de  Meunaor'.  il  samble  qu'elle  n'y  veult  entendr  . 
'    Jore  nue  le  Sg'  Don  Fernande  se  porte  mieulx.  a.ant  receu  avec  la 
,.  ;ru.tt're  sienne,  que  ne  faict  plus  mention  de  sa  mala   .e.  On  at  gran 
espoir  do  la  rocouvranco  de  Leyden  faulte  de  vivres;  d  y  at  adv.s  qu.lz 
ont      se,  jusques  les  assiégeantz  seront  contrainte  desloger  par  les  eaues 
"  dto^et'basses.  et  ja  ont-ilz  persse  quelques  dicques  ;  n.a.s  ce  no  serat 
rien   ne  soil  que  quelque  grande  tempeste  survienne. 

M  comu.issairl  des  vibres  con.mandcnt  aux  villaigos  de  contribuer  aux 
.  I,  '.vaulv-logiers  foin^'.  avoine  et  pailles  par  certaine  quantité  chascun  jour, 

,, a  lentour  do  ceste villeque  par  tout  le  Brabant. dont chascun  murmur 

!■  ,.  il  nosl  possible  furnir  anx  aydes  et  aux.lictes  chearges.  et  Dieu  sça.t  le, 

htirecins  que  s\  font.  i«  \i..i;noa 

L'on  est  encores  .n.pesche  pour  visiter  les  pr.v.leges  de  eeulx  de  Mal.nes 


.  Nicolas  Micaull,  diplomate,  conseiller  du  Conseil  privé.  Voir  sa  notice,  t.  IV,  j».  -^3. 

*  Eléonorc  de  Montmorency.  Voir  sa  notice,  t.  1\  ,  p.  8:2.  ^  i„  m  .ntmn. 

.  A,l„,pl,o,  cu^U.  de  Meuwo„a.rc._de  Meurs,  qui  .vail  épouse  la  vouve  de  l'tnhppe  de  Moa.mo 

renc),  eonite  de  Hornev  V.iir  t.  IV,  p.  505. 
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que  Ton  treuve  fort  advantaigeux  poureulx,  et  jespère  que  rien  n  en  ^eral 
lioste  *. 

Jentendz  fjuc  Ton  veull  remeclre  le  pensionaire  de  Louvain  au  service 
de  la  ville,  que  sera  la  ruvner.  car  il  est  malitieux  et  malheureux  :  dont  je 
me  rapporte  à  tous  les  gens  de  bien  de  Louvain.  ecclésiastiques  et  sécu- 
liers V  J'en  ay  piéçà  adverti  le  S-"  Roda:  je  ne  sçav  s'il  Pat  oblie.  mais  je  Iun 
diray  et  a  son  Excellence  propre,  que  l'on  les  at  forcomplé.  et  qu'il  ne  con- 
vient: et  je  pense  trouver  estolTe  pour  m'attacher  audict  pensionnaire  au 
faict  de  la  religion. 

Ceulx  de  Flandres,  Lisle.  Douay.  qu'esloient  députez,  sont  renvoiéz  el 
très  mal  contentz]  pour  rapporter  aultre  response. 

J  entends  que  depuis  mon  partement.  M^  de  Champagney  est  rappelé  au 
Conseil  d'Etat,  et  que  l'on  luy  faict  caresse. 

«  Eu  ce  ,..i  concerne  l.s  privilèg.s  d-  ce,(e  ville,  voir  Vlnvenlair.  ries  chartes  de  MaUnes ,  puLU. 
par  \  AN  DoBE.N.  Deux  vol.  i„-So,  MaUu.s,  ir,r.9  et  lim.  Il  y  es»  fait  tner.tiou  (t.  I  p.  -257,  du  teta- 
bl.ssement  d.s  h  gildes  de  la  ville,  .l'un  uottveau  règlement  po.tr  ees  .  orporatious  et  n,  -2^  du  réta- 
blissement du  magistrat,  par  acte  du  mois  d'octobre  i574. 

•  Ce  pens.onuaire  était  Jean  Lievens  van  Caudekerke.  ne  a  Louvai,.  er.  1515,  mort  en  la  même 
M.  ■.  le  ^21  août  1578.  II  était  fils  de  Jean  Lievens  et  de  Marie  Vau  Die^e.  Dahord  seeréta.re  de  1. 
'..lie.  Il  fut  appelé  au  poste  de  pensionnaire  en  1559  et  épousa  Jeanne  Vlimaerts,  morte  en  i580 
l.ievens  elaU  un  homme  instruit,  laborieux,  habile  et  très  attaché  au  gouvernement  du  Roi.  .  Pendant 
onze  ans,  dit  M.  Van  Even,  il  fut  r.une  de  toute  l'administration  de  la  ville,  assistant  à  toute  le. 
reun.ons  du  Conseil,  rédigeant  tous  le,,  a.  te.s,  faisant  partie  de  toutes  les  dépu.ations,  donnant  parU,ut 
des  preuves  de  son  savoir  et  de  son  zèle. .  Ses  Pegisters  ende  Verhalen,  commençant  le  ^  juin  1 559  et 
bn.ssant  an  51  juillet  1578,  et  conservés  dans  les  archives  de  sa  ville  natale,  sont  une  source  précieuse 
P..ur  1  h.sto.re  locale  et  celle  du  pays  entier  pendant  cette  période.  Voir  D.v^ts.  Hem.m  Loranien^ium 
i-  04  et  13,.o.^..^,  Ge.chiedenis  run  Leuven,  p.  Hi,  édition  de  M.  V..^  Eve...  --  I.e  jugement  porté  par 
cet  éditeur  .ur  Lievens  est,  on  le  voit,  i„ut  différent  .le  celui  de  Morillon. 
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. .,  6  sopteuibif   l^i'i- 


du 
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sa 


,  XX,.  .rxx.x^  de  juillet,  el  nesl  pelil  le  beno(,oe  que  \     I.  S.  a    fa.cl  a  ce 
nrocurant  qu'ilz  ne  viènenl  plus  d'Espaignol.s  par  ,leça.  >la  s 
,,ov,.e  P«>'-  P'~'„^''"  j,,   i       ,,   di:.inueut  ta„.  e.  se  desrobent.  je 
::;:.;    :     ai        :  te:!ps  vL  «„  envoient  des  auUres,  pou.,  oe  ,ue 
r  claie  Commendado,.  Maie-  se  trouvera  seul .  et  o  est  ra.son  qu  d  s 
1  il'   en  ceulx  de  sa  nation  queaultres.  Aussi  je  su.s  en  celle  op.n.on 
;        I   10       etiroitle  chien  des  brebiz.  que  ce  sero,t  pour  les  hyrer  au 
?o    ,    et-  Espai.nolz  sont  propres  pour  garder  la  front.ere.  mo.ennanl 
L       ;    oient  tenuz  en  discipline,  que  sera  facille  eu  les  b.en  pa.ant.  u,a.> 
?,       ;    uisnt  rien  pour  avoir   administration   par   .leca  avec   ordus.on 
;1;  cèulx  du  pays,  que  le  souffreront  pour  ung  temps,  sed  tandem  /»r«, 

^    H     pc'rus  à  la  fin  se  perdra,  et  nest  saige  de  se  p.quer  avec  Çajas   .  que 
e        ron  in  pour  sa  bouticle.  et  s'il  se  lesse  affollerde  Dutatre'  a  son  damp. 
i       ,    1       riux  François  qu  il  ne  se  deust  faire  ayder.  et  n'auront  tort  les 
Fr.nco,s  deulx  mocquer  de  ce  que  vient  de  sa  forge,  comme  l''  P-  o- 

Ion   al  icv   beaulcop   parle  de  ce  que  1  Kvesque  de   Cor.loba      esto.t 

,„  n      eu  Court  :  car  Ton  tenoit  que  l'on   l'avoit   renvo.é  en  son  Lvescho 

e  b..n  traiclement  qu'il  avoit  faict  à  ceulx  de  pardeça.  que  lurent 


■      .Pi    Vnir  SI  notice   t    I    p.  290.  Il  est  souvent  cité  dans 
.   i.ahr.d  de  r.aias  ou  Çayas,  secrétaire  du  Roi.  Non  sa  notue.  t.  . .  p 

les  volumes  précédents.  ...„  lottpi.  lin  ^2H  janvier  1572 

.   Dut.ttre  est  peut-être  le  n.é.e  personnage  dont  .lorillon  parle  dans  ^^-^^^  ^  ^.ni  quii. 
(voir  t.  IV,   p.  %'  .ous  le  ..on.  de  du  Tertre,  qui  s'était   contpronu,.  avec  Cltapu.,         d.anl  q 
auraient  de  la  pei.ie  a  échapper  a  !a  dégradation.  ^  ^.^^^^^^^^  ^^^-^ 

•  Bernard  de  Frezncda,  nommé  évèque  do  Lordoue,  le  il  jaUM. .  ir»/_,nu 


(iéj)ii(ez  pour  romon.lnT  •»  Sa  Majesté  rinconvenieiil  que  viendroit  du  x"  ; 
e(('e  ne  seroit  M)n  cas  de  gouverner  pardecà.  encores  qui!  soit  l)ien  hon 
seii^neur.  qui  al  tousiours  desmontré  affection  à  ce  pays.  Ces  Estatz  se 
contenleroient  plus  du  Duc  de  Médina,  qu'est  souvent 'regretté  et  désiré 
pour  estre  du  sang,  et  en  opinion  qu'il  croiroil  conseil  et  vouidroit 
gouverner  selon  iancien  pied. 

Quant  tout  serat  faict.  le  pardon  ne  portera  le  fruict  que  l'on  avoit 
espéré,  puisque  les  villes  d'Hollande  ne  veuillent  retourner,  disantz  qu'ilz 
ne  se  fieront  jamais  aux  Espaignolz  :  et  cependant  nous  at  rammene  ung 
monde  de  maulvais  garçons,  que  sont  estez  hanniz.  comme  les  advocatz 
Bctz  '.  Artus  '  et  le  Procureur  (ienitz  '  que  sont  retournez.  Et  dirat  mainte- 
nant le  Commendador  Maior  que  cest  Ihérésie  que  at  faict  tourner  aux 
Hollanduis  leur  rol)e.  (|ue  n'est  ainsi:  cest  luy  que  les  at  faict  hérétlc(|ues 
[)ar  son  indiscrétion  *. 

Puisque  Don  Joan  est  parti  pour  Secille.  il  serat  plus  près  là  où  que  Ton 
r.tttend  avec  si  grand  désir  Dieti  luy  doint  de  bien  exploicter  et  secourir 
ceuiv  de  la  (Joullette  et  de  Thunes,  que  Ion  tient  icy  estre  prins  \  Si  est-ce 
que  je  n'en  croidz  rien  jusques  jaye  aultre  nouvelle:  car  nous  avons  par 
icy  t)eaulco[)  de  maulvaises  gens,  et  (|ui  le  dient  pour  detracter  aux  Espai- 
gnolz. comme  s'ilz  ne  sçauroient  garder  places. 

Mol  '  >  est  servi  du  pardon,  et  at  este  plus  saige  que  Madame  de  Horne  ^ 
nv  le  sieur  de  Boxtel  \  n'estant  luy  retourne,  mais  son  filz;  en  ce  que  je 
mestoye  forcompte.  prendans  l'ung  pour  Taultre. 

•  .ItMii  Bctz.  \  oir  sa  notice,  t.  I,  p.  i>74.  -  * 

•  Voir,  au  sujet  d'Artu.s,  t.  Il,  p.  ,'i8ô, 

,     •  Antoine  Genitz  fut  nommé  .sccrclairc  du  Cmix'il  d'Etal,  organi,s<-  m  1  ,'>7i>  pai   le-  É!a(>  <!,•  lî-J. 
lande,  de  Zélande  et  le  prince  d'Oranjie.  Voir  V.  FioR,  liv.  VI,  fol.  529  v^ 

•  Ee  H)  août  précédent  {ihid.,  ^245),  Morillon  .s'exprimait  ainsi:  .  Si  nous  polrious  avoir  une  ferme 
paix,  jcspéreroie  (}ue  la  religion  seroit  bientosl  rellorissante  en  Brabanl  et  en  Flandres  et  anltres  pays 
ile  Sa  Majesté;  cir  ceulx  que  y  retournent  ne  font  pas  si  bonne  relation  des  sectaires  d'Allemaigne'et 
.r.Vngleterre  conune  aulmus  simaginoier.t.  Je  eraindz  plus  rilollande  et  Zéclande,  ou  Ihéresie  est  mer- 
veilleusement plantée  et  enracinée.  » 

la  Gouhtte  avait  été  prise  d'assaut,  par  la  flotte  turque,  dès  le  24  août  ^^)7^. 
"  Jean  de  Mol,  dit  le  Borgne.  Vois  plus  haut,  |).  141). 
'  Voir  plus  haut,  p.  -20{). 

Le  S'  de  Boxtel  père,  que  Morillon  avait  désigné  antérieurement  (p.  ((35),  est  Jean  de  Ffornes, 
•v  do  Boxtel,  etc.,  dont  ce  prélat  avait  toujours  reconnu  linnocencc.  Voir  sa  notice,  t.  IV,  p.  25!).  : 
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,     ,      •.,  ,le  r.rmée  de  Bisquaie'  vad  en  fu.nee,  et  certes  je  ne  suis 
,J;:i';'r,.e  ne!t  ™.u.  pouHa  c-ainete  ,ue  j'avove  quelle  se  perdro,. 

J:"t    :!::::. .ent'des  EspaignC.  qui  nont  au.eune  env.e  de  le. 

M-    .  1  ,.nlx-ménies  le  dient  sans  aulc.ine  dissimulation. 
"h     :;:  l  û-iciez   son   Excellence.  Mons^  de  Sainct-Bavon   e, 

HO    V   le  de  la  pron.o.ion  de   Monsieur  de  Chas.eaurou.llaud  ■.  que 
'r:!.;:    ouralJàMalines.  que  je  tiens  estre  adin  de  faciliter  celle 

5:r:.:t  ^t  f  "en^  hlr: ain.'  Pondit  bien  estre  q...  fussent 

"  E^rnus'u::'-  encores  la   practicque.   et   s,   Ion   at  amuse  le   Prince 
rn  nissi  nous  a-l-il  amusé,  ne  désirant  que  gaigner  temps,  atten- 

lÏ;:::qurcL:;::„;n.,  ou  .  mon  de  sa  .Ma^est.  ou  de  lEmpereur  po„r 

'"r::iire::ÏmT;;L';:::;'::rVostre  H^  S^..  ae  ce  que  .e   frère  du 
C::::dador..i..cu.tantMons..^^^^^ 

LÏ;:::;::;  Mlio'^tc. San.  d^v^lr  escpt  au  Bo,  pour  avoir  suc- 

.  C-esl.à-air,,.  U  flou.  arna..  on  Bise,  ,•.  s«„s  1.  o„„,n,a,„...,„™,  do  Pienc  MCcnd.z,  „,ort  ,c  6  se,,- 

tembrel67l.  Voir  plu^  haut,,..  IS.  ,  K„uillard    etc.,   (ut  nommé  conseiller  ecclésias- 

.    Pi.rr,    Moucbel,  KO.""Ola,re,  S'  de  Cl.a.ean.RouUlard    ao  ,  ^„,  ,,„„„,  ,i„e 

mu.,    au  ,;ra„d  Conseil  de  Malines  par  leltres  palcnle.  du  19  JUU,    1..74 

"  M-a' pard  de  Robles,  S^  do  Biliy,  souvent  e,.é  dans  les  volumes  P-'f^-'';  ,    ,  ,, 

'  --»"  ^ '  .-rd:';;r:.  tpr::::"::^  - 

On  les  retrouva  parmi  ceux  de  VanderAa,aprt^3  la  »       ,   :„  f,,. 

,    In  rr-mvollp  la  série  intitulée  :  .ambassades  de  Renard,  5  vol.  in-îoi. 
maruiscntsdc  0^an^cUe  la  ser.e  .nt  tuie  ambassadeur   du  Ro.  auprès   du 

«   Le  frt-re  de  Requesens  était  don  Juan  de  (..uniga  ou   /Miu^^i, 

Sl-Siègf.  Voir  t.  !V,  p.  13. 
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cesseur  au  gomernemeiit.  et  (ju'il  (lerdl  espoir  de  recouvrer  ce  (ju'est 
perdu      Dieu  doiut  (|u  il  n'achève  la  reste. 

Jay  faict  part  à  Mons"^  Don  Fernande,  et  à  Mons'"  de  Champaigney  des 
nouvelles  des  Turcqz  que  \ostrelli™«  Sg''«  m  avoit  donné,  laquelle  faict 
bonne  euvre  d'escripre  si  clèrenient  au  frère  du  Cominendador,  alTîn  que 
Ton  retondje  sur  I  ancien  pied,  et  emploie  ceulx  du  pays;  ce  que  jusques 
ores  n'at  aydé.  Ils  s  en  trouveront  à  la  fin  mauvais  marchandz.  et  qtie  leur 
avez  dit  vray.  L'on  m  escrit  que  pour  ceste  cause  Monsf  le  duc  d'Arschot 
at  este  envoie  en  Bourgongne.  Toullefois  durant  son  absence  je  ne  veoidz 
pas  que  les  affaires  soient  allez  mieulz,  et  est  heureux  d'en  estre  esloingnë. 

I.cs  abbez  et  nol)les  de  Brabanl  sont,  ad  ce  que  Ton  dit,  d'accordz  avec 
Son  Ex*^"  que  leur  at  juré  foy  de  cavallero.  qu'il  leur  fera  confirmer  tous 
privilèges  [)ar  Sa  Maj  ':  mais  qu'il  ne  la  veult  lesser  brider;  il  samble  qu'il 
retirera  les  Espaignolz  des  forteresses,  saulf  quattre.que  sont  Anvers,  Gand, 
Valenchiennes  et  Groenninge.  Je  craindz  que  Son  Ex'^^  ne  trouvera  les 
villes  de  Brabant  si  traictables  comme  lesdits  eux  membres,  et  sont  plus 
hardiz  pour  ce  qu  ilz  ont  résiste  contre  le  x«  que  les  abbez  et  nobles 
a\ oient  accordé. 

L'on  <lit  (lue  la  Rovne  mère  est  allé  au  devant  du  Rov.  menant  le  Duc 
d  .Allençon  et  son  beaid-(ils.  sans  les  croire*  à  aultre.  et  (|u'elle  les  con- 
duicl  comme  statues\  Si  ledit  Bo}  rappaise  son  ro)aulme  commenceant 
p.tr  un  pardon,  commenceant  par  le  prince  de  Condé.  je  craindz  qu'il  nous 
jettera  la  guérie  au  doz. 

Mons^  de  Champaigne}  tient  plus  de  propos  de  se  retirer  que  de  recou- 
vrer baronnie  ou  estre  brabantisé  '.   Il  debvroit  aller  à  vostre  eschole  [)Our 

'  Morillon,  dans  un  billet  joint  ;i  .^a  lettre  du  19  septembre  (ihid..,  21)4)  confirme  eette  démission. 
«  Depuis  ceste  oscripto  (dit-il),  Bave  me  mande  que  le  Commendador  .Maior  at  demandé  son  congé  aii 
»  Roy,  .«e  fondant  sur  (c  (]u"il  ne  se  peult  assurer  icy,  et  inoings  des  Espuignolz,  sa  propre  nation,  (jUr 
»  tic  iinlle  anllre,  et  que  le  Roy  le  Iny  auroit  accordé,  mais  qu'il  doibt  temporiser  jus(jues  luy  sera 
»  einoyé  successeur.  » 

'    Croire,  confier. 

^  Toujours  gardés  à  vue,  les  princes  du  san;;  avaient  été  envoyés  au  devant  de  Henri  III  et  ie 
reçurent  à  la  frontière  de  Savoie.  IMus  loin  il  trouva  Catherine  de  Médici,  sa  mère,  »jui  lui  remit  k^ 
pouvoirs  dont  elle  avait  été  investie  p«'ndant  l'absence  de  son  fils. 

'  (iîiainpagney  avait  déjà  envoxé  sa  démissi(»n  au  Roi,  nous  l'avons  vu  plus  haut,  mais  elle  n'avait 
pas  été  rrtur.  Néanmoins,  dans  une  lettre  du  10  août  157i,  Philippe  II  dit  à  Requesens:  »  D'après 
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,,„„,,,.lre  .  se  maintenir  si  douloomcnt  en  tonl  temps  comme  Vostre 
\i  lll^e  Sgr.e  al  faiet.  qui  faiot  bien  <le  tenir  bon  pied  et  bon  œil  au  Dm- 
dMbe  ouest  un^' sauvaige  docteur  et  ung  souverain  forgeur  de  bourdes 
et  de  calomnies,  que  souvent  retombent  sur  le  cbief  des  auteurs.  Je  pense 
bien  quil  ne  se  jouera  contre  Voslre  III""  Sg'-.  laquelle  il  cramct  plus  qu  d 
„-,vnie  et  poiroit  eslre  que  la  pensant  faire  sortir  de  là  ou  elle  est.  d  lu> 
ferait  grand  bien,  que  seroit  pour  le  faire  enraiger   après,  la  veant   avec 

mercèdes.  et  soy  non.  ...  ...  j 

\u  bancquet  du  cha.lellain  ■  fut  noté  que  le  principal  convie  demanda 
a  ..ne  dame  quelle  pensée  elle  avoit  au  temps  de  la  mutinerie  et  ce  qu  elle 
pensoit  devenir:  elle  dit  que  son  intention  estoit.  allant  les  choses  pis  de 
■  aller  rendre  à  luv:  et  il  respondict  que  encores  que  le  travei  luyesloit 
|„r.  ",■  and.  il  Iheut  moingz  sentu  aiant  si  bon  heur  que  une  si  belle  dame 
se  fid  relire  vers  luv.  Et  comme  aulcunes  dames  dirent  à  Roda  qu  il  don- 
noit  fort  à  souvenir'de  Vostre  IIK  Sg"«.  il  respondil  que  1  on  le  disoU, 
mais  qu'il  vouldroit  eslre  si  bien  voulu  des  daines  comme  luv. 
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K    MAURE    DK.S   COMPTES    VIKON    AU    CABDINAL   DE   GliANVELLE. 


I  Bibliollièque  de  ^)e^allçoll. 


Mlmoire^  cJe  GranveM.  .  i    II,  fol,  UT-IW.) 


Itnixel!*"^.   1-^  sepItnibiT   1574. 

Monsei.'neur  Le  protonolaire  de  Casteirouillaud   est  passé  par  icy  pour 
aller  a  sa  résidence  à  Malines.  et  a  requis  à  Mons'  le  Prévost'  luv  faire  avoir 

,.0  ,,„e  celvi-ci  lui  di,.  les  raisons  que  le  duc  dAll«  lui  a  données  de  vive  voix    il  con.ien,  de  reUrer 

s"  de  Cl,a„„.ag„,.v  d-Anvers.  mais  aucune  résolution  na  été  prise.  •  Vo,r  C„^«po„<ia„«  d,  PM- 

„,p,  //.  ..  111,  p.  128.  Plus  uni,  Requesens  insisle  auprès  du  Roy  pour  que  Champagney  reço„e  une 

destination  à  létranger.  (/6id.,  p.  157.) 

*  DAnvers,  don  Sanchez  d'Âvila.  Voir,  au  sujet  de  ce  banquet,  plu.s  haut,  p.  ^iUU. 

*  Le  Grand  Commandeur. 

*  Pierre  .Mouehet.  Voir  plus  haut,  p.  141. 
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le  logement  de  vostre  maison  comme  lavoit  feu  Mon».  Malnasz  ■    |e„„.|  .  „ 
^.   cscript  au  concierge  .Nuvmz  pour  l'assister  ...  de   man  ie  qu     'p        e" 

manieri  que  chacun  le  sonocle    successeur  de   Mons' .lArras    Fi   ,nV  ^-  , 
ocjourdhui  .Mons.  de  St-Vas, '.   qui  re.nuve    ,,,V  p   u     ts  P.,a'      ,   ,  ^ 

noile  r  ^  '      "'"'"'  P"'""  >  P"""»'---  '"V  <licl  que  lÉglise  et 

n     X  '      '  '"""'  '•'""•''5^  ''"  recommander -ledict   proton!  re  a 

>on  hxeollence  pour  ses  vertus  et  bonne  cognoi,.sance  elc    elc 

faire  revenir  '  •   '''"'"''  '''"''  ^"'^  ''""«"l  4"^  le. 

;.e^:"::ctrSr;.:~'?-::-^^o-eco.e 

-mmejep  use  r\^ 2,''"  7"«--<^^ -'  "e  tiendront  nullu,  franc. 
<;eulx   .  Art,^     on     ■  c  o  ""  r^°'  '   ^''""'   '"""  Seigneurie. 

accorder .  et    -efl     ;  "'"  '""'"""'    'i"''   ^^    f-"  "a'voul.M, 

■  a  scn  sont   retournez  comme  ilz  sont  venuz.  Ceulx  de  Haiu- 
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,       i    onlK^copt,/.:.'!   quant   à   leur,    re,uou,>l,-a,u-«  lou 
^^^,,1,    „„t  aoconle  et  .oui  .uccpi  i 

^  advl.era  '.  .  j  Hollande  assigez  par  nos   gens 

■    '-"  ^"'"'^^■'Ï.'^L^'t       i  -Me  couUeae  laKoche  .  et  il  a  envo. 
ont  envolez  ungdes  lu.r,  ''^"-'  «près  avoir  beaucoup  opm.alre. 

u„„  do,  siens  à  la  ville  pour  parlemente  ,  ap  ^j^^^^.       j^. 

l",:îdra  qu  il.  viennent  .  ^^^^^'^^^^l^L^.  du  pays  pensant 
secours  est  faiHv.  l.arceque  ap>es  ■»;  ■■  ^"("P  j,  ,(  '  par  petis  basteaux 
^ue  IVaue  viendroit  jusques  a  la  ul  ^^ /^  '  ^^,  ;^,  J^,  ^,ie.  quasi,  et 
1  pouroient  envoler  v.vres  :  '^^^^^^^^^.^  P„,  ,,s  fera  venir  à  jubé. 
,„,  r.viere  s'e.l  vuvdee  '''/^<="'';' , '''  '^.J,    '  s    treuvent  afîoulez  de  ladicte 

Ceuix  de  Kot,edan,  ^•', -';-;;;  %  ^'Ë^Llz,  dont  plusieurs  qu'il. 
,.on.plure    Hz  ne  veullent  traut  r  a     c       P  ^_^.^^^^^  ^^^ 

--£:^e;n:rd";ï^.  =<----- "-^  " 

Prince  d  Oranges.  ,.:,  u.re  '    de  Salins  ont  escript  a  Votre 

M,ssieursle>  rentiers  du  '"M--    -  .,      ,,,i,onnable  et  tout  juste 

;,ux  affaires  dicy  qui  ne  fait.  ^         j^,  nouveaulx 

>i  nous  avons  perduz  des  seigneurs  '^^^^'^^^ 
„„„n,e  conte  de  Barlemont.  marquis  d  Anvtr,,  etc. 

■        1   .t  1...  Flats  des  différentes  provinces, 

•  Voir,  au  sujet  de  n.Ucrventm.i    île  Don    l-eMn 
affauesdes  assiégés  de  Leideu,  M.>.oç.,  ..  "■  P'  '^^"^  j,,„  Gol..t,  -oc,  .--..  col.  .«"i  e.  .u,v. 

.  I  ,.  Puits  i  Muire  .le  1.,  srande  saun.ce  n  Salins,  est 
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LE  PRÉVÔT  .MOHILI.ON  AI     CARDINAL  DE  GRA.NVELLE. 
(Biblit»lhé()ii»   .).    He.sançon.  —   Ia'Uh-^  di\erMs,  t    II  des  suppleiueiiiv,  {,,|.  i;o-2'Jî.; 

BrlixtIlt'^,   le   19  >opUMnbre   iS74. 

Monseigneur.  Je  respondray  à  la  lettre  de  V*t'-«III™e  et  H™e  S'^'«du  xvii«de 
mois  passé  variorum,  et  elle  aurat  depuis  entendu  le  trespas  tant  regretté 
de  feu  Mgr  d'Arras.  auquel  je  prie  Dieu  donner  repos  V  II  ne  povoit  dis- 
poser de  lévesché,  et  s  en  faisant  quicte  ne  povoit  vivre  de  l'air:  et  je  tiens 
que  ce  fut  este  au  plus  tard  qu  il  heut  peull  trop  bien  qu'il  vouloit  par  ce 
monstrer  sa  gratitude  et  bonne  affection,  mectant  en  tout  événement  en 
avant  M^  le  protonotaire  vostre  nepveu^  Samblable  démonstration  at  faict 
feu  M^  de  Tournay  '  au  frère  de  M'  du  Heulx  \  l'aianl  faict  chanoinne  de 
Tournay,  et  destiné,  aultant  que  en  luy  estoit.  successeur  en  son  évesche. 
Ce  que  Dieu  veuille,  allin  que  évitons  sa  concurrence  en   celluy   d'Arras. 
Mais  M^  de  Berlaimont  '  [que  d'oresmais  appellerons  Conte,  puisque  le  Hov 
l'at  honoré  de  ce  tiltre  et  M-^  d'Havreth  *  de  celluy  de  Marquis],  y  prétend 
pour  son  filz  prévost  de  Liège  ',  comme  je  vous  ay  escript;  dont  le  chap- 
pitre  de  Tournay  ne  se  réjouyt,  se  complaindant  du  peu   de  justice  que 
l'on  trouve  à  Cambray,  et  qu'estant  frères  là  et  à  Tournay,  il  y  aurat  plus 
de  connivence.  Les  deux  bons  évesques  trespassez  de  Tournay  et  d'Arras 
s'en  sont  souvent  plaintz.  et  ledict  chappitre   de  Tournay  est'affectionné 
au  protonotairo  du  Heulx  pour  estre  de  maison,  leur  confrère  et  8^  fort 
doulx  et  traictable. 

•  Voir  plus  haut,  p.  178,  note  2. 

*  Pierre  Mouchet,  protonolaire,  S'  de  Château-Rouillard.  Voir  t.  IV,  p.  lif. 
"  Guibert  d'Oignies,  évéque  de  Tournai  de  156?)  à  i574. 

♦  Jean  de  Croy,  comte  de  Rœulx.  Son  frère,  Gérard  de  Croy.  S'  de  Fromesen,  fut  d'abord  prëvôt 
de  St-Picrrc  à  Lille. 

*  Louis  de  Berlayroont  fut  créé  comte  par  Philippe  IL 

•  Charles-Philippe  de  Croy,  S'  d'Havre,  fut  en  eF-t  créé  marquis,  en  1574,  par  Philippe  IL 

'  Ernest-Bogislas  de  Croy,  qui  fut  postulé  évéque  je  Camin.  Il  n'obtint  pas  la  prévôté  de  Liège. 


œKRESl'ONDA-NOfc: 

,       ■     ,   v.^    III-  et  K">«  S'-    ral,u.i  (!.'  ne  se  vouloir  n.eclie  on  .  l.o,e 

"'  ]    ,  ...ve  sor   voslre   |,relonlion    pour   renoo,nio,Kle  ■.   que  j  espère 

"^m;';;;    ,         ■       ul  re  c1.oL.   ..   ro,.   eme-ul    d'Kspaigne  que  le  Roy 

!::-.^=r  :.::;;■::.:;:  w  luri.  .r.,  que .  .le.  cH.u,^ 

Leaucop  de  <iesse,nz  «"'J;'-^-  ^,.(,,„,,.  ,,„i  députe,    pour  euk 

Loti   niescript  que    MM.   cl  ^  près  ei  -    ^  i^    verrat  on  auel 

.nfonuer  sur   les  qualiléz  du    futur  evosque  d  Arras.  Lon  vtira    on  quel 
uen    se  trouvera  mondict  S'   vostre  uepvou.   que  j'entendz  pas  er 
n  !   "père  en  tout  cas  ne  polra.  faillir  a  la  prevoste  de  L.le^ 
;    id    on'  so      e  ta.  a  Malines.  M^  de  Nan.ur  '  at  quelque  ve.ne  aud, 
,1,0   selon  que  io  vooid.  par  ses  lettres.  Il  v  atdangier.  selon  qu   I  est 
d-:-  ::.! lÏdl'posVquil  polrolthien  depUu.r  avant  qu  il  auro,.  les  depe- 

''?  :'„i1 -r:!!!  t'Ti"^'  -rcie  Son  K.cellence  des  plaisirs  que.  pour 
J;;         ec ;      :  it  «  .ous  eeuU  que  se  roolan.ent  de  N  -  111^=  et  K".=  ^-. 
fn    puis    voir  sinon  tan.  bon  ospoirde  >I.M.  vos  nepveurs  les  S»  d  Ad    y 
,   io  T horaise   que  se  feront  valoir  '.  Je   vouldroie  que  M'  de  Ldie     pour- 
!  ■    ,        1       in'quil  dit  vouloir  prendre,  ce  serat  ung  grand  contenten.ent 
,,  ,    M.aa„,e  la  Confesse  sa  n,ére.  pour  mesdames  sa  compa.gne  et  M  e- 
.e,e   laquelle  m  en  feit  des  grandz  plaintifs  quant  je  fu.  au  serv.ce  de  fou 
ri     et  en  heut  escript  quelque  légende  à  V-  lll"«  et  K-^' >-  .  ma.s 
.  de  UosJi-nol  '.   qui  est  fort  saige  gentilhomme,  et  moj   deslourna, nos 
foi:   0,  .u^-^chose  servante  à  peu  et  que  vous  heu,  peult  donner  regret. 

l'.,  dame  de  Bermonl  «  est  eneores  iey  poursuivant  ses  affaires:  et  .juant 
eile'me  requiert  dadvis  ou  d'adsistenoe.  je  luy  suis  tous.ours  prest^ 

Estienne  Girard  ^  sen  vad  faire  ung  tour  en  Hourgongne,  maisdod,.  .cy 
retourner. 

'   Encomienda,  n.ot  espagnol  qui  signifie  revonn. 

'   Antoine  Havel,  évèquc  de  Nan.ur  de  1^60  à  1578. 

'   Voir  plus  haut,  p.  "200. 

'  Le  prévôt  de  Lille,  Gérard  de  CroN.  Voir  Sa>derls,  t.  HL  '20. 

'  Je.n  de  Noyelles,  l)aron  de  UossignoL  Voir  t.  I,  p.  48,  note  3. 

'   -aiis  doute  Beriuond,  famille  française. 

'  H  était  secrétaire  de  Tarchevêque  de  Cambrai.  Voir  t.  1,  p.  167. 
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•Ni-  lilax're  '  n'est  eneores  p,es(.  ear  il  n\  a(  puinct  cin  solz  pour  le  faire 
(le.sioger.  Il  sera  bien  aise  d'enlendre  raffection  que  V  tre  |||mey,e|uv  porte 
qu'est  son  seul  eonfort.  Je  le  veoidz  un  peu  en  peine  de  ce  qi,e  non  seule- 
ment Koda  et  eonséquaniment  Son  Excellence,  mais  aus^i  les  Cordeliers  et 
Je.uile>  embrassent  la  poursuite  pour  M-"  Pamele  \  8i  ledicl  Blasere  parte 
vers  Bourgongne,  j'espère  que  l'affaire  du  lieutenant  dOrnans  sera  redres- 
sable,  et  je  ferav  tous  bons  olïices  que  me  seront  possible  vers  ceulx  que 
m'escripvez.  en  temps  et  lieu.  ^ 

Je  ne  mectray  en  obli  la  rempte  de.  bledz.   desquelz  je  ne  conseilleray 
(luvii  garde  jusque  le  temps  sera  plus  cler.  mais  bien  quelque  essav 

Ea  vielle  dame  de  Hoocbstrate  -^  s'est  fort  resjouy  de  vostre  response  et 
celle  qu  avez  faicl  k  son  beau-filz  le  Conte  de  Lij^me.  et  que  luv  ferez  eneores 
«  e  bien  d'escrq)re  de  reehief  pour  luy  à  sa  Majesté 

le  eonseillicr  Asseliers  *  se  tient  fort  oblige  de  la  faveur  que  luv  faictes 
eM•rlp^ant  pour  son  lilz  a  Son  Excellence,  à  la  fin  par  luy  prétendue    et  le 
nienle  nneulx  que  Micliiel  de  Jacca  \  qu'est  ung  glorieux  et  dani^^ereux  fol 
(pie  se  fourre  partout,  et  se  vante  de  son  crédit  :  aiant  menasse  le  ma-istral 
de  cesle  vdie.  et  Taullre  jour  blesse  ung  sien  laboureur  jusque  a  morl  II  al 
eneores  sa  maison  pleine  de  cuvrs  quil  print  au  sacq  de  Malines  et  traicte 
mal  sa  lemme.  Qu  il  s.  garde  quil  ne  luy  adviegne  comme  a  Serasso   que 
vous  at  autrelois  serv,    que  se  noioyt  en  sa  sagesse,  et  parloit  bien  cocard 
cl  audacieux:  au  surplus  ung  sien   beau-frere  l'ai  tué.  Dieu   luv   perdoint 
(.este  nation  se  faicl  abhorrir  par  son  insolence:  de  sorte  que  l'on  tiendra 
infâmes  celles  que  s  allieront  avec  eulx. 

Jay  veu  la  mère  de  celluy  que  at  escript  la   lettre  que  je  renvoie  a  \  tre 
II- 8-.  mais  je  ne  la   sçauroie   remectre.   ny  me   souvenir  que   ce^t   ne 
laiant  veu  depuis  qu'elle  me  donna  ladicte  lettre. 

L'on  vad  prolongant  la  restitution  du  magistrat  de  .\Ialines.  et  la  restilu- 
t'on  <le  la  lranch.se  tant  désirée,  seul  et  unicque  remède  pour   la  ressource 

'   Voir  pIiK  haut,  p.  ,S. 

'  (inill.umo  de  Pamcl ,  président  du  Conseil  de  Fh.ndre.  Voir  plus  haut    p    -'03 
'  At.n,..  comtesse  de  RennebourK,  veuve  de  Ph.hppe  de  Lalaing  et  mère  de  Marguerite  de  Lai.tn^ 
ini  ('(Hiusa  l'hilippe,  comte  de  Ligne.  ''' 

'   P.enr  ,V.vselieis,  conseiller  du  Con>cil  de  IJrabant.  Vuir  sa  notice,  t.  IV,  p.  265   note  1 
'   .Michel  .Jp  Jacca.  Voir  t.  IV,  pp.  455,  4113. 

TcME    V.  ^j^ 


;5 


LUiiKl^^i*^^^^^^^^^^ 


•     Mr-  P.»m(»!t'  et   V  ai\.  tu'pviUi    dv  M     ut» 
,,.1U.  on.  ,.o.u-  eu  X  mfu.nu.  ,     o     ne    -l  ^^^^^^  ^^^  ^^  ^^^^__.^^^_^ 

proeès.  que  seroUrop  mal  seanl  entre  pr-^n       .^^  ^_        ,^.^^_  ^^, 

-:  ' v","s™  ;  ;;ioS'' .;:;'-  ;;'»'■»  •!-■  '■■'"■;  •"  ;•• ,•' 

taire   .  estant  ba  b    tniDoutii      j  r  -^j^        ,.^  \  archevesche. 

,„  a  r.ul.  ,.»-l.-.»  .-1=  1"«  I.  .al..  0.1,     I.  n  »n   P«  ,, 

?..  p,.,.o>  ln,i™i.l  conlr.  l«hol  l;™'"'- 1";""    "'".f,  „«i,  '  l». 
,,.r.i,..  U  0.rdin.l  Pi..n.'  «"1»  7*'\";;"'Sp  .,■■»•»•■'•  *"  1"'' 

»  PuTreGeinelli.  Voir  plus  haut  .  {..  4. 

•  Audivit,  influence,  écoule.'  ,  j      expéditions  des  bénéfices 

m'    •         J  .    1o   I»'itiir  P     heu   a   l\unie    ou    it    lum    "-  r 

^   Dataire,   le  premier  officiel  de   la  Datcnc 
consistoriaux ,  etc. 

•  '• •  '■°"«'  "'""■    .     .  ,  .  „.,.„„,    r„„l  k-  cl,a|«a>,  d.'  cardinal  en  1S66  cl  mcru.  le 

■   l.uui.  Pi^ano  ou  l'isani,  oM-qii>>  .1,'  P.,aoui ,  r.çu.  ^^  ^^__,  |^j 

ô,  ,„a,  ib70.  Son  onCe,  François  Pi.ano.  é,alon.eni  -  .na     -u  "  ^^  ^^^^^_  ^^^^  ^,^^^ 

aernio.  ca.inan.  do  non,  a.  PUan.  -J--'    :  /^    rnirRl'cci.  aPC„;v.,u.  de  Pi.o,  .noP,  ,e 
la  lettre  dont  Mor.ilon  parle.  Peul-otre  \tut-.l  clt^.^nci 

'  Tl^L  de  Çuuiga,  frère  de  Be<,.esens  et  ambassadeur  de  Philippe  H  a  Ko.e. 
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cl  aux  J''-<Mifo/    o!  niiNmcz  Triiro^a  (|ui  M  tant  cri.-  contre    ledi^i  (;e(nL'lli. 
Je  a(ij(»!!>h'  (jue  eepeiularit.  je  ne  fauldray  d\^i\  aiivertir  V'-'e  Ij|me  v^.ie 

J.'renvoir  1;.  lettre  du  prieur  Dannest  :'  avre  la  réponse  de>  provi>enr. 
.lu  eollege  de  Savoie  .de  laquelle  \  *-  lll'ne  S'.  ,,.  p^lroit  faire  faire  rapport 
pai  (|uele'un  de  >e.  ^m'Ds  ;  le  dicl[)rieura  tort  se  [>faindre  du  paiernent:  e  u- 
ja\  Neu  fe^  ({uielanee>  eseriptez  par  ses  reli^rJeuK  en  apvril  dernier:  mais 
il/  ne  di>linguent  les  t.rnH^  pour  enibroiller:  et  je  tiens  que  Ion  rie  leur 
donnera  un-  sol/.  jus(jue  il/  >oient  eselerciz.  Ces  Savoiens  son!  eslranges 
ijeus 

l/on  at  tenu  l.s  ordres  a  LouNaiu.  où  sont  estez  \vi  souhdiacres. 
XII  diaere>  et  wii  j.rehsires.  Si  en  at-on  rejecte  neuf,  et  entre  ieeulx  deux 
Cordeliers.  tant  par  foille  <le  sçavoir,  que  d'eaiire.  Plusieurs  venoient  avec 
d.missoires  ^  et  il  n  aNoil  heaucop  dAnglois.  L'L'niversité  de  Louvain 
donne  aus>i  heaueop  de  iivm    Dieu   doint  (pie  tout  redonde  a  son  service. 

I*  S.  L'on  se  niejire  fort  a  (iand.  à  Tonrnay  et  en  Anvers:  Louvain. 
Diest.  Zfeehene  sont  aussi  entamrnez.  et  ceste  \ille  quelque  peu.  Ce  que  je 
eraindz  plus  pour  linfeclion.  est  (jue  Ion  se  meure  de  la  maladie  conta- 
i^ieuse  quasi  en  tous  les  villai-es  cy  a  l'entoiir  cincq  lieucz  de  loin-,  de 
sorte  que  I  on  ne  sçait  pas  ou  aller  seurenient'.  Si  pen<^ons  nous  partir  pour 
la  (in  de  ce  mois  vers  S«-Amand.  en  cas  que  le  contaiire*  v  cesse,  comme  il 
faisoit  quant  nous  y  estions  sur  la  tin  du  mois  pas^é  :  mais  Ion  se  meure 
fort  a  Tournay.  et  à  >Ialines.  encorcN  qjitdque  peu. 

Kncores  ne  mat  Jon-elinc  rien  respondu  sur  mes  lettres,  il  est  trop 
paresseux 

C<'  conte  de  Barlaimont  al  ces  jours  passez  este  bien  dangereusement 
malade,  el  doibt  retourner  icy  pour  clieani^er  dair. 


•  Lecollô^p  de  Savoie,  créé  m  I,.  ii\  lin  pu  Chaïq.tn^. 

'    Dnui^so.re^,  IvHrv  par  i.quelk'  un  rusj.io  conseni  ^ju  u„  ùc    se.   d.oce.ains  ,oit  consacre    par    ui. 
autre  évé(|ae. 

•  .\  rrtie  rpo-ine  n'-nin!  ,  n  iJrIgi.pi,  une  in.,!:i,i.r  ,  oiila^H  um'  (pir  Rc,|u.s,tks  dé^gn,'  .s.,ns  I,  n„m 
dr  p^ste  dan.  une  !..t(n-  .idrcssce  an  R.,i  le  i(i  s..p(,,n[nv  1174,  V,„r  Corre-pondancv  dr  PInHppe  If. 
I.  ni,  p.  l.SO.  .  I,a  pr.fc.  dit-il,  rcVurlu-aneonp  phi.  .n  ec  n,n,nr„!  quVHc  na  a.eoustun,é  de  régner: 
danscelh-  vill..  (  A.i^ers),  <,ui  est  un.  drs  plus  saine,  du  pax.s,  plu.s  de  1  MO  maisons  en  sont  infectée.:  a 
«•'HMJ  .-t  en  ,,nHqn,s  auln-s  ^ilh•^  de  llandre,  c'est  p>re  e.icore,  elle  règne  .le  même  en  H.Ml.„.de.  .u 
(.ueidre.  a  I  tnM'ht  d  d.ui.  les  .mlr,  .  [,r..\  iores.  ■    C'.liit.  p  Tait-il,  un  t\j.hus. 

•  ContiU'jr,   (  .)!lt,iuiliU. 


no 
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.1.1  Resiiiçoii.  —   Leiue 


.  d.'.liser^,  i.  ll.fol.  -^9i^296,, 


Bruxelles,  le    li)   srplombrc   1574. 

i    11  .tr,  .1,,  Vie  oi   vvii"  du  mois   pasbc. 
nuTcian.  Ole.,  que  j«sque.so.es  ,1  n  v  «  ;    "  f  JJ™^  :,  „,.  ,çav  si  les 

Jésuites  Irouveronl  bon J  a^cc  '«"^"«'^  ,,^,,,r  <le  là  où  il  est. 

et  Ion  pense  que  à  leur  oc^-as.on  '^^^^^^-^  „,,„,,,.    ,i„nt  t.nt 

„  ne  peult  estre  H-,  '  '^  ^-  ?. .  ^°' ^  ^  ,,  ,,^1  sans  perdre  de  len.ps, 
;.'::r::;::tVSlr£è.lopper  de  .on  ^oan  en  .atie..e  da.- 
gent.  et  «raison  do  rarmee.—.e.  ^^  _^„^,  ,,^ 

l)K.u  doinl  que  le  Ko)   '"'°'\''2nt  méL  et  grandz  services  de 

r'r'.tr:  :::  ;:ï::  ::  f:-  -:..  quer.  q.eue  soit  ^e 

V,  1.  >.  avec  ce  qut.  ■>«  ^  .Ip^scMiies.  niesmes  s  il 

ora.nd.  que  le  Turcq  ferat  ^''-g-  ';7  P„  ^e  S=  et  renvoier  la 
hvverne  a  la  Goulette:  ce  <!-  '^  t;  ^^  ,  7.  ^1-  Ion;  et  dit  le  Presi- 
pluspart  des  vasseaulx  aux  P-'-  ^    ^^  ^^  ^^,         ,„igation,  selon  les 

;^:::.;:t:d.  r  ;:r  ^I.^  7^^^^^^  --e  .l  mauvaise  entrée  pour 
"1e":e':^err£nde  faire  sa.b.ant  .  qui  que  ce  soit  de  ce  que 
V.  1.  s.  mescripl  de  la  dame  içrosse.  ^^^^ 

Dieu  doint  victoire  à  -ulx  q-  son    -  fo     J^^-^^ 

,ue  sont  heux  '^^^ ^^'^'f^^ ';;^'^^^  avec  bruict  qu'ilz  estoient 
Les  batteaux  qu  estoien    so     s   <^    ^^  ^^"^^       ^^^^^^„^,  a,  la  pesche  à 
aile  à  Larredo  pour  y  brus  1er  les  ^^^^^^";;  ^^^^^  .^^  J'avoie  cremeu 

laquelle   \h  prolTicteront  plus   que   a  faire  ledit   exploici.  J  a 
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qu'ilz  fussent  aile  renconlrer  la  flotte  des  Indes,  que  Ton  dit  estre  arrivée 
à  Séville  avec  deux  millions  et  quelques  milliers  de  ducatz.  que  vien<Jront 
bien  à  propoz  en  ceste  saison 

Les  Genevois  ont  faict  \enir  v  mille  escuz  de  la  forge  de  Gennes.  que 
sont  doubles  escuz  de  dur  or.  Hz  y  gaigneront  en  plusieurs  endroitz.  et 
nous  rempliront  le  payz  de  maulvais  or  et  d'usures. 

Il  n'y  at  jusques  ores  nouvelles  de  quelques  levées  de  gens  contre  nous 
en  Allemaigne.  ny  de  Casimirus  '  ny  d'aultre.  Trop  bien  que  l'Empereur, 
pressé  par  les  électeurs  de  l'Kmpire  et  des  Kstatz  dicelluy,  escripl  au  Roy 
pour  faire  accord,  et  dit  le  Landgrave  avec  aultres  farinées  que  ce  pays 
doibt  beaucop  au  Prince  d'Orenges  de  ce  qu'il  les  al  préservé  de  la  tirannie 
des  Kspaignolz.  (]e  seroit  chose  de  mauvaise  conséquence,  ad  ce  que  jui^ent 
plusieurs,  si  Sa  Majesté  se  lessoit  commander  par  les  Allemandz:  et  je  pense 
bien  que  le  (Conseil  d'Espaigne  ne  le  Ireuvera  bon  :  si  seroit-il  bien  de  par 
tous  moiens  possibles  meclre  bas  ceste  cruelle  guerre,  mesmes  aiant  S,  M. 
assez  à  faire  contre  le  Turcq. 

Je  renvoie  les  copiez  que  V.  I.  8.  m  at  envoie,  que  j'ay  leut  plus  d"une 
fois,  tant  m'ont-elles  pleut  et  donné  de  contentement.  Et  ne  veoidz  poinct 
ce  que  I  on  sçauroit  ou  poiroil  dire  d'advantaige.  Les  offices  sont  grandz  et 
noblez.  Dieu  doint  qu'ilz  proffictent.  Et  je  liens  qu'ilz  auront  plus  de  cre- 
dict  et  d'efTecl  en  Espaigne  que  icy  :  car  nous  avons  à  faire  à  ung  homme 
trop  soudain  et  variable.  Je  ne  feray  aulcung  samblant  desdictes  copies.  Je 
me  suis  fort  esbahi  véant  ce  que  V.  I.  8.  me  escript  de  la  tentative  que 
Villa  Vincenzio*  at  fait  au  sieur  Saganta  ^  quant  au  gouvernement,  si  V.  I.  8. 
y  vouldroit  entendre,  faisant  samblant  qu'il  ne  le  diroit  sans  sceu  ou  adveu 
du  I{oy  :  car  je  liens  que  icelluy  en  escripveroit  bien  luy-mesmes  à  \  .  I.  S. 


'  Jean-Casiruir,  comU;  l'alatin,  piinco  dévoué  au  piolestaiitisnie.  \"oir  Hov.nck  va.n  Pape.vdhecht, 
t.   Il,  part.  Il,  pp.  301,  3-i'i,  et  notre  t.  I\',  p.  100.  Il  est  aussi  souvent  cité  dans  Gkoe.n  v.4N  Pri\!>- 

TERER.  t.  III,  IV  et  V. 

'  HoYNCK  V.4N  Papendrecht  (t  l.part.  II,  p.  ^"27,  mentionne  ce  personnage  de  la  manière  suivante  : 
«  Laurentius  Villa-Vincentius  Xerczanus  Hispanus,  eremita  Augustinianus,  doctor  theologus  Lovanii. 
vir  stirpc  cl  erndilione  nobilis,  vixit  magnani  parlein  Brugi.<  Flandrorum,  donec  sub  initium  tumul- 
tuum  Belgicorum  in  Hispaniam  secessit,  regiis  ibidem  consiliis  intirais  adhibitus.  inquit  Mir^us  m 
script,  sec.  XVF.  »•  Voir  aussi  Sa.\deris,  Flandria  illuslrata,  t.  II.  p.  115. 

'   L'abbé  Saganta,  secrétaire  du  Roi.  à  Madrid. 


-))-> 


atui'>i>i'*'^''^'"'  ''^ 


.    ,         ,      ,        ,,,,„i    i:,    nresseroil   aussi   bien  rm„mr   ,1  lr,rM> 
Con.n.n.i r  \l:uo,    lorsqu  .1    f"'  H       '  ,„  v„sU'oi.S    !.•  .■o..- 

,^^      ,,,,|eRov.    nnzon     n    s.       anl     -^^^  auquel    Hz  se 

,„onl,ung    trop   petit  o„olot    ""'"^""  ''  „„il  poursuit  cuK  que 

...oequeut  à  pleine  gonge.  et  ^'^^^^^'^^l'^Zi  ^l  lelfes  ceulx  que 

,.,  ,esrobeu.  en  France.  ^"^^^^^   l^'^"^^,,  J,.on,  fort  bien  traic- 
,ontiev.aisanlz.quHzsel.a.t  ntac-m         H        ^^__^^_^_^^,_^^    ^„   ^,.i,  ,,it 

,,,.  Xu.M  J'entenaz  que  ^»''    -;;'Ji''':.,,,,,'^,,  ,,n  treuvo   euq,esebe  : 
avoir  prie  le  Roy  pour  son    .lepa.t  qui   p  u  ^..  ,,,„it  |e  v,;,v  quelle 

•■'-  -'  ''-'"'•''  ';'"^"'^  1  ^■^^is  nu     e  os    e     vol  faire  gouverner  ung 
fui  a.ljoinct  pour  les  seconder,  pu  s  que       -t  ^^^^   ^^^^^^  ^,.^,, 

,.,,,„,  pourveu  qu'il  creut  eonse.l.  (.e  q  u    -^]-  ^^,„,  ,,,,,. 

„„„  Uéoraremus  ;  et  peull-estre  que  s,  ^«"  ^^"-«^  ^^  „„,inn.  que 

,W.  Tousiours  le  tiendro.e-je  plus  a  propos  que  1    U  ^.  ^^^   _^ 

,,uttefois  ces  Esta.z  affectent  fort;  rna.s  je  '--  f'^^'  ' ^    J,^        ;  „,., 

,,,„:,  tost  soucq  '.  et   qu.l  aurojt   auss     s^-,  ^^^^  ,^^  ^,,,,,  ,,'„  ,„„. 
■■ .-^  fussent  advisez.  con,n.e    'ostre  K  J  -  d    sc  se  ^^^^^^^^  __  .^^_^    ^^   _,^  _^ 

...noioil  Don  Joan.  ce  seiail  u   puo  ,„•,„_,  „ii,s  ses  nia  sirs  que  la 

,,,...  r.lTollera.  Aussi  il  faict_  a  cro.re  que.  ^ '-"    P  ^^^^    ,^^  ^J^ 
.'olun.e  du  u>aistre.  il  s'en  dcsgoustora  '-^  1  «nt  emedre  p  ^_^^_^ 

,,„„  aoibt  tant  de  tous  costez.  <!-  -"J-        -    J^  ^^,^,  1^,,^  ,, 

neebe:  ce  que  je  liens  être  cause  quelle  se  lael.t. 


•  Marniieriu-,  ducliosso  do  Parme. 

•  Soucq,  assez. 
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Iv  p;n  7  îaiif  friîiL;«'  »'!  inantrc  pnv  faultc  d  a\  «lif  paie  îc  ^ofdal.  qii»  \p  ne 
sca\  ou  le>  Ivslatz  piili<!iil  l<'\<'i  ii\  (leiiver  ce  c|U  ilz  (ifTniit  ei  proint'ett'fit 
lie  {)aier. 

(Test  beaucop  (jiii'  -•timo  (juicles  do  ii'H>  du  Duc  ijicli  et  de.*?  Suisses. 
Les.  Wallons  (jiie  se  sont  desbaiidez  iiOr)!  fairl  loul  le  mal  dont  on  se 
doul)(oit.  el  sont  estez  bien  a\\>es  tie  se  \eoir  \\ov>  de  po\rele  et  de  dan«iier, 
et  >e  retirer  chasenn  en  sa  eha>cune  :  car  il  n  est  créable  combien  Ion  se 
n)«'uie  par  l'Hollande  et  Ltrechl  .  .  .  dont  le  Si«<ii,-  Don  Fernande  sest 
retiré  avec  sa  famille  à  Ameisfîorl  pour  esloinuner  le  dangier.  Le  bestial 
{]ue  l'on  at  relire  auv  villes  engendre  la  coriu[)ti()n.  el  l'on  tient  que  le  tiers 
homme  soit  moi  t. 

Les  Lspaignolz  se  dorobent  de  temps  a  aultre.  que  leur  est  grand  deshon- 
îicur  d  habandonner  leur  Uoy  pour  ser\ir  ung  e^trangier'.  1/on  aiTerme  (|ue 
I  on  Fi  en  sçauroil  mectre  ensamble  tout  comprins  trois  mille.  I^es  Allenian  Iz 
tiègnent  bon  et  sont  ceulx  à  qui  I  on  doibl  le  plus:  et  l'on  >e  passeroil  bien 
lie  si  grand  nombre,  car  il  ne  laict  à  croire  (jue  si  le  Prince  dOreni;e^  face 
(|uelque  invasion,  estant  son  e>lude  de  ^e  maintenir  en  Hollande  et 
Zéelande.  que  vaillent  bien  ung  bon  a[)poinctenjent.  pour  estre  une  vaiche 
a  laict.  combien  que  les  Lspaignolz  1  estiment  peu.  disantz  qu'il  les  fault 
noier:  et  Gertruyemberghe  nous  sert  de  re\eil  matin,  pour  ce  que  c'est  la 
lari'onnière  qu  infeste  la  Campigne  el  une  grarule  partie  du  Brabanl  II  sera 
tard  avant  que  la  recouvrons  ainsi  que  Bommele  et  Gorcum.  estant  passé 
I  esté  sans  rien  faire:  et  cest  este  passé  poiroit  bien  avoir  ensuite  de  sem- 
blables que  1  or)  gaignera  aussi  peu  comme  l'on  at  faict  jusques  ores, 
(ju'est  la  troisiesme  année  que  travaillons  en  vain  pour  recouvrer  ce  quen 
at  esté  perdu.  Je  prie  Dieu  nous  faire  grâce  que  Sa  .Maj(*slé  le  puist 
considérer,  el  quelleayt  pitié  de  son  povre  peuple  si  longtemps  affligé. 

Il  est  certain  qu'avez  tousjours  maintenu  que  les  confiscations  ne  porte- 
roient  le  grand  proffict  à  S.  M.  comme  le  Duc  d'Albe  et  V^argas  crioienl 
hault.  aiant  S.  .VI.  sur  ce  fondement  faict  les  e/<cow7?jiertf/os^  récompenses 
el  pensions  que  yront  tout  en  fumée:  el  il  y  at  piz  que  l'on  at  si  mal  ames- 
naigé  les  biens  confisquez,  et  usé  de  tant  d'anticipations,  sans  avoir  regard 
aux  rentiers  hypothécquez.  que  l'on  doibl  à  aulcuns  vni  années,  et  aultres 


'    Buii  iinrul/it  u  Kspagnob  ailaieut  pitmlrc  scrsire  < u  Ftaiicf  à  ce*t>,  l'jiuque. 


tu 
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.       ,        .    „„„    :„„,    ,„   vortu   <lo  leur  h^  ^uAU^^^i»^:  cv.incro   le 

^';"i.'-.~;  a';;';!!     ou  il  se..,,  fJroe  „ue  Sa   M.je.o   le,  Cebou.U.  .U-  .eu. 
:!.„U.'^.  que  engen,l.e.oil  ""^f^rl^'^Z^,,  .,e,  soisnours.  pourveu  que 

-■  l-"^  =•"'"■"' .Prl-'n'l'e-'ae  Man^feUl  '  sera  aile  eu  Alleu,aigne:  peult  esl.e 

''r:\lZ   :  r^l     ,     la  u.o„„oie  .u,   fauia..    .1  u,  don...  a.e. 

'■"'  .         '\   1-hbé  àe  Saiuct-C.l.islain  '.  que  al  este  envoie  vers  luv 

Imnue  audience  a  I  ahbe  .n   .an  aV"'"''"?  '   P"'"'  '"" 

,..."-  -^-•''•'-  f^r  ";"'^'";?    :«  .' .:  .  d  clnte.  qu:  at  Lpondu 

freie  le  sieur  de  Kjsbourg   .  que  al  tue  U  .11  •      .,   ,,,„  ,e  ,„rl. 

,,,.on  le  trouvera,  traic.able.  si  ainsi  so,  ^l^^^^  ,,  v»„ers  ' 
^..pendant  ledit  de  '^^^  ^Jf -^':  f,,  .^^Iziers.  que  lu.v  inan,en. 
r  ::e;::t::^  :;:  ■tV';iL:;Ual,  .  ,.  p^vlen.  au  u.riai,e  de  .  vleo. 

Monsieur  de  Lhampa.gne)  n  .^   j,^^  ^^t^ndu,  et 

ir      \fww.,,it  «  mp  vent  tle  dire  que,  sans  acunuit  i 

'^'r;;:;;:r;.:/.:"«"■-■-™ 

de  Lalaing,  -2»  Uippolytc  de  MotUmoreucy  ^,,^,    4^,  ,1  137,  où  il  e^t 

*  Robert  de  Melun,  S'  de  Richebourg.  V  o.r  plus  haut,  p.  !OJ,akMP- 

quistioii  de  ce  meurtre. 

»   Wallcrs,  dans  le  déparleimul  du  Nord.  ^ 
«  Du  Cuiisiil  privé.  Voir  plus  haut,  p.  105. 
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!il/   ai\r..'  a  .Naplos  pour  n    poiirMiiMe  ses  e.shideî,  qu  il  a  fort  hiei,  ei,<o... 
meuclie.  il  le  faict  (ieinorer  avec  ung  eitoien.  afïin  qui!  ne  vaeque  a  aullre 
cliose  que  au  droict.  Cependant  je  supplie  \  oslre  lil^'e  s^me  j^.  ,ejj,>  ^oubz 
>a    [)r()(e('tio[). 

Ce  ^eroil  bonne  œuvre  que  le  n)agis(rat  d'Anvers  fut  bien  redressé,  et  la 
justioe  remise,  et  que  Ion  tint  nnlleur  soin-  en  Tadministralion  du  revenu 
que  Ton  nat  faict  du  passe.  Hz  doibvent  par  millions  et  ne  paient  per- 
sonne, aianl  déelairéSon  Eve»  ^^ue  nulz  bourgeois  d'Anvers  ne  seroient 
pour  six  mois  arreslables. 

Ce  secrétaire  Estienne  Girard  '  masseure  que  Du  Tartre  \  qu'est  en 
C.paigne,  al  présente  une  requeste  à  Sa  Majesté  par  luy  couchée  au  nom 
de  la  pbi.  pari  et  saine  partie  de  la  noblesse  de  Bourgongne.  contre  les 
nouvelles  ordonnances  \et  que  Sa  .Majesté  l'ai  envoie  par  deçhà,  que  soub/ 
correction  avant  toulte  chose  debvoit  commander  audict  Tarlre  de  la  soub- 
scrire  au  nom  de  ceulx  dont  il  at  charge,  afïin  que  s'il  se  soit  advanche  le 
clia>lier  connue  il  convient. 

J)epui.  mes  penulliesmes  av-je  enlendu  que  loflre  de  ceulx  de  Havnnault 
dont  J  avo.e  adverli.  n'est  que  de  livres  du  pays,  que  sont  x  patlarlz  pour  la 
bvrc.  et  (jue  la  présentation  de  ceulx  d'Artois  est  moindre   de  ce  que  l'on 
m'avoil  tlit. 

J  envoie  le  billet  cy-joinct  (|uanl  à  ce  que  concerne  la  convocation  des 
Cstatz  de  Bourgongne.  pour  ce  que  je  ne  sçauroie  mieulx  dire  (jue  ce  que 
porte  le  contenu. 

Quant  a  la  rendition  de  LcNden.  je  n'en  croiray  rien  jusques  je  veoie  plus 
seures  nouvelles.  Ce  bruicl  en  at  esté  icy  doibz  hier  seoir,  cl  s'il  x  fust 
(luclque  chose,  Mons'  de  Sainct-Bavon  et  le   Chancellier  de  Bral)a*nt  en 

•   SetTclairt.  de  l'arclievcquo  de  Cambrai.  Voii-  t.  I,  p.  I(j7. 

'  .le.n  Du  Tartre,  écuyer,  lieutenant-général  du  bailliage  dAval.  Vuir  Cou .  r.  Af^v.o^re.  de  la  repu- 
hhqiir  s'i'qHanoi.-~r,  col.  1755. 

»  Il  ..t  souvent  question  des  démarches  faites  par  les  Hourguignons  auprès  d.i  gouverneur  g.  ueral 
.-t  .lu  R.u  a  propos  des  nouvelles  ordonnancesde  leur  pays,danslaCorrespondanee  entre  Vigiiuset  Hop- 
peru>.  \  o.r  Hov>ck  v...>  PAPE.NDRErHr.  t.  I,  part.  II,  pp.  793,  79t),  797.  799.  H2I,  83.x  Ces  ordonnance^ 
avaient  pour  but  de  réprimer  certains  abus  dans  Fadunnislratio...  A  eet  effet  Jean  de  Blaesere  avait 
reçu  u.:e  nnss.on  particulière,  dont  il  est  souvent  parlé  dans  notre  volume  précèdent  et  dans  Hovv.  k 
v.>  l  .P.^o«..  „r.  t.  I,  part.  il.  p.  im.  Après  avoir  essuyé  des  relus  de  la  part  du  gouverneur  pour 
réviser  ces  ordonnances.  Du  Tartre  fut  chargé  de  faire  des  représentatior.s  au  Hoi  lui-n.éme. 

lOME    V.  2^ 


,      ,•    amnnl     Ce   nue    l'on   adiouste   quilz   iiuruieiil  . 
auro.ent  quelque  o,lvert,»emc     .  ^^J^  j.y^^.^^^,,  je  Mons'  de 

.lonne  cenl  l'osl^g'-^''^  J"^'?"«^ ''VXTs    rTen-  car  il  ne  seroi.  en  leur 

Bous.ut.oela  ">«  f-'^' -"'■•« 'l"  '"' p^rdOrenges,  délivrer   celluy 
p^ssance,  s  estant,  'ourne.  co  e    r  a_^^  ^.^  ^^  ^.^  ,^,^.^  ,.^.  ,^„ 

-"  t  7   uir:."":;:  t        m-  t  -  s,,-  si  gai,nerons  à  sa  mort    car  il 

sera  tous.ours  Iraictable  pou  vii^.inahe  et  de  Zcelande  pour  son 

„„  K.an,ois  se  poiroit  -pat-"-  de  S  I  s      ghe    t^^  ^^^^^    P^^^^^^^ 

maistre  avec  qu.  Ion  se  trouvero.t  en  pu  ^  „ue  je  tiens  sorat 

quElbertus  est  depuis  hu.ct  jours  vers  Son  Kxcellence,  q      J 

envoie  plus  loing.  ,,,^sidenl  poiroit  cscripre  à  Voslre  III-  S-" 

Cra.ngnant  qu    Mc^„      le  » -es  d     J^^^^^  ^^^^^   ^^ 

nue  je  seroie  entre  les  cincq  qu  ^iiplnue  inclinai  on.  et  que 

Voslre  m-  Sgne  poiroit  penser  que  j  y  -'-^  ^^^^^^^^^^  g^.,^,   ^oiLt  aux 

cela  seroit  cause  de  retarder  la  fabveur  que  \  ost.e   lU       ^. 
.iens,  je  vous  déclaire  que  je  n'ay  ve.ne  que  t,re. 


LXll. 

.E  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  DUC  d'uRBIN. 

.Arcbtves  dTrbino.  -   Cl.  I,  div.  G,  u  I ,  liasse  cxx..) 


Naples,  le  25  septenibre  i574. 

,„..  Duca  Sua  Maeslà  ci  ordina  et  comanda  con  sue  lettere  che  debbiamo 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 
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hiale  rilrovare  in  questa  citta  di  Napoli  nel  luogo  soiilo  di  San  Lorenzo 
ne!  parlaniento  i^enerale.  Et  rilrovandovi  impedito.  niandarete  procura 
hastante  a  persona  che  compara  da  vostra  parte  nel  dello  di  con  anipia 
potestà  di  poter  concludere  et  fare  tutto  quello  che  si  trattarà  nel  detto 
parlaniento  générale. 


LXIL 


A  N  A  L  Y  s  K. 


S.  M.  avciiil  (lécitlé  tic  coiivotiULT  k'>  iiol)le>  et  le-  proNiseurs  des  universiu>  tin 
ressort  royal  clans  (C  rovaiime  (Naples',  à  l'effet  «le  conférer  sur  des  affaires  impor- 
tantes, le  Cardinal  requiert  le  due  d'I  rbin  de  se  rendre  dans  ce  but  à  Naples,  le  '24  du 
mois  d'octobre  prochain,  ou  en  cas  d'ernfièehernenl  de  se  faire  re|in''senier  avec  pleine 

pOUV(i||>. 


LXJIL 


LE    PRKVÔT    MORILLON    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 


(  Bibliolhèfiue  >\<    lîe^iuiç 


.ih. 


[.f'ilit^".  divcrso^.  !.  Il     tiil.  iii) 


Bruxelles,   le  27   septembrr    tîjTi. 

Monseigneur.  J'av  receu  la  lettre  de  Vostre  III-^^  et  Rëv^e  Seig^'«  du 
\xmi«  du  mois  passé,  (|ue  ni'at  fort  contristé  et  inopinéement.  véant  les 
affaires  de  la  Goulette  en  tel  estât  que  je  n'en  ose  attendre  bonnes  nou- 
velles, si  ce  nest  par  miracle,  puisque  les  ennemyz  avoient  désià  si  grand 
advantaige  par  la  sape,  et  qu'il  y  at  advertissement  qu'ilz  avoient  gaigné 
deux  houllewars  et  les  rehaulsé  de  terre  sur  les  assiégez,  que  je  prie  Dieu 


^ 


'/  ->  s 


(•.nRRF.Sl'ONDA.NCl- 


,  ib  .ont  oncoros  on  e^lr...  Mais  je  craindz  -in-ll.  n'a.,r.:nl 
■'"  ","'"'  nuthn  r  nnenn  le  xn,.  -Vaoust  avec  si  ,ron,l  a.i^an.a„,■ 
•""  ''':''i:   I  t"i       on  Joan.,ue  paHi.  sonllo-nent  le  xxn...le  Naples 

:::;i7;::U      do-rirneva  a.  '.-.pana  .  ostoi.  an-ivo  en  ia^i.  (^o.,le.,e: 
ni?, ne  rune«alore  avoil  csle  prinse  an  retour.  J  ay  cnvo.e  au  y  Don 
vLSe  le  donblo  de  ce  que  Vostre  111""  Sg-  n.'en  avo„  es.T.pt.  avec 
lo  (liMOurs  ioinct  i.  ses  leltres.  que  je  luy  ay  aussi  cnvo.e. 

S         .   affaires  von.  n,al  en  Affrioque.  aussi  font-d.  par  deçà:  car   an 
1,,     '  ,0  Leyden   se  debvoil   et   vouUoil   rendre.   Ion   .  .so.l  en    Anve  s 
au   Ile    stot'revictaille.   et   que   noz  gens  on.   perdu   deux  pnnnpauU 
?or       n      ollande.  aiantz  habandonné  lung.  e.  se>.an.  recouvert   1  aul.re 
o      fl  ce  sur  no.  gens.  Ce  que  n'a.  esté  sans  grande  effusion  de  sang  et 
p    ,  I    e   nemis.  qui  ont  aî.ssi  gaigne  ung  pont  de  grande  nupor  ance, 
aial  poùuse  devant  eulx  quelque    legière   artillerie  sur   roues,  attache 
en       d       ou  il.  avoient  mi.  force  sacq.  .le  laine  dessus  pour  se  garand. 
::::,:«  le  traict  de  no.  gens.   Le  jeusne  Hoisot  •  at  esté  fort  blesse  en  une 
i-.inhp   m  rencontre  du  fort  gaigne  par  force. 

^  n  diet  1  advantaige  quJ  Valde.  et  Julian,  que  se  tenoien.  tant  as.enre. 
,,e  irprte  et  du  sacq  de  Leyde,  sont  enfermes  avec  leurs  gens  de  sorte 
u  .'etreuvenl  bien  enipesche..  Aulcuns  dienl  qu'il,  traictent  avec  e 
'  in  e  et  qu  il  polroit  bien  faire  avec  eulx  comme  il  a  faict  avec  trois  cent. 
F  p"  ilnol.  auxquel  il  at  donné  passaige  par  Angleterre  pour  aller  serv, 
en  France,  et  qu'il  leur  fera  grâce,  les  renvoiant  sur  nous  pour  ce  qu  ,1  ne 
nous  sçauroit  envoier  plus  rude  traictement  que  par   eurs  mains 

In  V  at  plus  question  daulcun  accord.  Tout  cela  dort  et  est  rejecte.  Le 
temps  polroit  bien  venir  de  brief  .,ue  l'on  prieroit  pour  y  recouvrer, 
ï;  Jdict  que  le  Prince  d'Orenges  at  heu  la  peste  en  deux  lieux,  e.  q.i  d 

.  o,arU.  ,iAr.go,„  du.   do  Terr.nova.  ,ui   M  -nvovù  à  IV,„r.v„c  de  Cologn.  d„.  „■   1...   de 

pacitier  les  Pavs-Bas.  «..^    . 

.   l.oui,,  HoL.d.Voir,.  IV,  p.  305,  ol  T.  W.t.»,  I.  11,  Pp. 'i«  <;•'"■> 

.  r,...-  ,..  brui,,  de  négocialions  „veo  le  Prince  ,l<.ra„ge  eU.e,,.  faux  :  1"""  "  ^  '  ",  , 
„.ep.  d..  Uiden.  il.  .on.  .rès  ,rai..  V„i.  »  ce  sujc.  les  ouvrages  .,ue  nous  "on  c  .e^^u  .  •. 
p    .I7,  à  prop..  de  ,c  célèbre  siège,  e.  la  Corrr,f..n.,anc.  <lc  PI„Hpp.  Il,  ..  111,  PP-  1«.  <^«  ■=>  ■ 


Dî"  r\Rnf\\î.  DE  GRAWTLLR. 


229 


se  re  fa  ici:  aullrcs  (hcnt  (|ii  jl  est  empursomie.  cl  (|u'il  ne  pcult  \ivrc  inig 
iiHii^  '.  Pctilt  c.strc  (jiic  sur  celte  tiufFe  Ion  ne  veult  entrer  en  accord.  Tout- 
lefois  s  il  meure  avant  ([ue  aions  recouverl  ce  quest  perdu,  je  ne  pense 
poinct  (|ue  faisons  j^rand  prouflict  à  sa  mort 

(^eulx  que  retournent  en  vertu  du  pardon  dient  que  Hollande  est  recou- 
\raljle  si  1  on  lessoit  faire  à  ceulx  ilu  pays  mesmes,  en  faisant  seullement 
deux  fortz  pour  empesctier  les  commerces  aux  villes:  mais  TEspaignol  ne 
se  fie  en  personne,  et  veult  tout  faire  luy-mesmes  pour  avoir  I  honneur 
seul;  aussi  gaste-il  tout.  Aulcuns  dienl  que  c'est  pour  faire  durer  sa  solde, 
(pie  lu}  grèveroit  perdre  par  une  paix. 

Noz  povres  Malinois  n'avoient  poinct  heu  assez  de  mal;  ilz  ont  encores 
perdu  cinc([  petilz  batteaux  près  d  Anvers,  chargez  de  moluez  *,  scardischs  ' 
et  aultres  provisions  de  poisson  secq.  in  conspeclu  nostrorum  Hispanorum, 
(|ue  ne  sont  hardiz.  si  non  où  il  y  at  à  prendre  et  contre  les  femmes. 

Il  y  al  advenu  ung  maulvais  acte  à  Valenchiennes.  où  que  s'estant  com- 
battu ung  Allemand  et  ung  Espaignol.  et  l'AlleFiiand  pour  ses  plaies  porté 
en  1  hospital.  I  Espaignol  avec  ses  compaignons  y  sont  survenu  ;  et  après 
avoir  faict  par  sandilant  leur  dévotion  en  la  chapelle,  se  sont  après  miz 
à  hascher  en  pièces  le  povre  Allemand,  couché  en  son  lict:  qu'est  ung  très 
maulvais  et  cruel  acte,  et  ne  se  doibvent  esbahir  si  ilz  sont  abhorriz  *. 

L'on  at  rebaptise  les  boullevoardtz  du  chasteau  d'Anvers,  que  debvroît 
avoir  donne  son  nom.  puisque  elle  al  payé  les  esteufz, 

Jentendz  que  l'on  est  après  pour  contenter  aulcungz  chiefz  de  compai- 
gnies  des  seigneuriez  confisquées,  et  (jue  l'on  at  donné  en  paiement  à  ung 
C^onte  de  Schauemburch  *  les  biens  de  Battemburch;  que  l'on  at  présenté 
\  ianen  qu'estoit  au  Sieur  de  Brederode  au  capitaine  Schinck,  qui  at  res- 
pondu  qu'il  avoit  à  faire  d'argent  et  non  pas  de  seigneurie  pour  paierses 
gens,  et  qu'il  n'avoit  moien  de  les  contenter  sans  deniers.  L'on  veult  don- 


*  Rt(|ucsciis,  sans  y  ajouter  foi,  fit  part  au  Koi  de  ces  bruits.  Voir  Correspondance  de  Philippe  II, 
t.  III,  p.  169.  Néanmoins  le  Prince  était  très  nialade.  (Gboe>  va.n  Pri.\sterer,  t.  V,  pp.  38  et  .suiv.) 

*  Molues,  morues, 

*  Scardisch,  cabillaud  séc  bé. 

*  Celte  nation,  dit  Morillon  autre  part,  -.  se  faict  abhorrir  par  son  insolence,  de  sorte  que  l'on  tiendra 
t  infâmes  celles  que  s'allieront  ave(  eulx.  »  {Ibid.,  290  v».) 

*  Le  comte  Ottion  de  Schauenbourg.  Voir  la  Correspondance  de  Philippe  II ,  t.  Ili,  p.  80. 


rOHRESPONDVX  K 

.  ..„  I),,.-  1-ricl.  iiuquel  on  doil.t  mii-  nulU-  lloni,^.  p'.ur 
'"■'■  'T''T"'M%a  /  tro  e  ice  <,ue  de  .los.nnve  Iv  p.)..  Cecy  sera 
'"""  „  lie!  d  eu  d  la  Dan.e  liKs-nont,  que  les  at  passe  en  partie 
''":;°Tr  1  nue  I  -eus  du  Due  Krich  sont  en  puHio  en  France,  ou 
itll'^uHetervic^dudict  Roy  de  France,   i.OOO  cl.ev.uix  qu,  ny 

"ïtn'^trlicle  le'ntiai^e  do  la  fille  aisnee  de  Madame  dKgn.ont  avec  le 
.J,:rd  l.kerkeV  (ilz  du  feu  seigneur  de  GaeslK.cque;ma.s  -on  env^^^ 

p,lier  au  Koy  pour  avoir  aggréalion  du  n,ar,a,gc  et  quelque  dot  pou,  la 

"T,'v  entendu,  estant  en  .Anvers,  que  Sa  Majesté  envoyé  P»>-/'^Ç»/'°"f 
Hopnlrus  pour  estre  président  du   Prive  Conseil,  et  que  ■  advocat  fisca 

eCu  va<l  en  son  lieu  '.  Que  si  ainsi  est,  sera  pracfcque  par  le  Duc 
d\n      qu    ad  ce  con.pte,  seroit  remiz  sur  ses  picdz:  ce  que  je  ne  sçauro.e 

roi  e\-n  est  vrav  ce  que  auleuns  bien   privez  du  Roy  escnpvent  que 
quantledicl  Duc  entra  v'ers  Sa  Majesté,  ilz  se  regardèrent  tous  deux.  san. 

•'tr^rinTz'prnet  que  le  marquis  Chappin  Vitelli  parte  encores.  il  est 
no,  content  et  Lion  qu'il  rencontre,  il  dégorge  mille  choses.  Je  voudro.s 
ïil  ne  f"t  logési  p'res  .le  M^  de  Champaigney.  qu'est  cause  qu.l.  se 

^li'n'y'arpTus  mention  de  la  venue  de  Pierre  de  Me.endes ',  que  fust 
e^të  meclre  les  affaires  en  trop  grand  hasard. 

C'ist  merveille  qu'avez  si  peu  de  nouvelles  du  Roy  en  telle  conjunct.re, 

,,e  liruuswick  e„  avait  offerl  un  pn,.  de  ilO.OOO  flor,„5  Carolus;  n.a.s  oll.   fui  adjugée  g 

\V..tl,:«» .  HMre  de,  en.ira,,.  d,  Bruxelles,  l.  I,  p.  1  oO.  ^  ___^^^   ^^^ 

.  tK.o„...  dX,.o,„,  rainée  d«  enfan.  ^  ço™  e  d  E^,        ^^^^^^   ^^  ^„,„,^,^,,,  „,,^. 

™n.  de„,a„daU  p...r  sa  nile  une  d„.  exagérée,  .elo„  Reqe.ej,.U^^d^^^^^^^ 
„.,.,,  aH.d.e,pe™eUe„.ape:n.^depaye.asa^^^^^^^^^ 
Le  jeune  homme  qui  prétend  a  la  main  d  tieonort   u  a  p 
Voir  Correspondance  de  Philippe  //,  t.  III,  pp.  U7,  148. 

:  Z  :::::::il  "";^"  ce  p^onna..  n  ne  pouvaU  plus  are  .i...n  de  U.  au  m. 
.nent  ou  Morillun  écrivit  celle  Icllre.  Melentlez  était  mort  depuis  le  (3  septembre  lb/4. 
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romnir  !  «m  sv  irvuw  à  pi'esenLll  est  certain  que  de  ce  coslel  la  dormitur  in 
utraincjue  auretn  .  Mais  il  poiroil  bien  estre  que  dedans  peu  de  temps  ilz 
.>(Toient  resveillé.  et  qu'ilz  auroient  leur  tour  tout  ainsi  comme  les  aultres 
ont  heu,  Vostre  lll"^*^  Sg"c  faict  grande  charité  de  faire  si  grandz  et  conti- 
iiuelz  oOices  vers  8a  Majesté  pour  remectre  ces  povres  estatz  en  repoz, 
sans  le(juel  ilz  yront  à  perdition.  Et  sont  désià  les  choses  si  advancheez 
qu'il  faict  à  craindre  que  tous  remèdes  viendront  lard.  xAussi  c'est  longue- 
ment attendu  devant  que  les  applicquer;  et  je  tiens  que  ne  fût  que  la 
peste  est  tant  générale  en  plusieurs  lieux,  que  désjà  se  seroient  levez  quel- 
que populace;  et  encores  que  ledit  mal  s'augmente  à  Gand  et  autres  lieux 
de  Flandres,  si  n'y  sont  pourtant  domptez  aulcungz  maulvais  espritz  que 
commencent  à  mouvoir,  dont  les  Estatz  ont  assez  adverti  Son  Ex^^^.  luy 
remonstrantz  qu'il  se  peult  souvenir  en  quelle  peine  elle  s'est  treuvée  avec 
ceulx  de  sa  nation  en  Anvers:  mais  que  si  le  mal  vient  en  Flandres,  qu'il 
ne  le  sçaurat  si  tost  ny  si  bien  remédier,  comme  il  at  faict  ce  d'Anvers.  Le 
poinct  est  que  l'on  at  envoie  le  commiz  Reingot  pour  induire  les  quattre 
membres  de  Flandres  d'accorder,  au  lieu  du  service  aux  chevaulx  légiers, 
neuf  florins  par  mois  à  chacune  teste,  sans  de  ce  faire  déduction  sur  leur 
cote  aux  deux  millions,  que  seroit  une  autre  ayde;  car  l'on  y  envoieroit 
tous  les  chevaulx-légiers.  Dieu  doint  bon  conseil  à  Son  Excellence,  et  à 
Vostre  III™«  Sg"«  très  longue  et  bonne  vie. 

'   Les  affaites  s'expédiaient  dime  manière  désespérante  en  Espagne.  Voir  ce  que  nous  en  citons 
au  t.  IV,  préface,  pp.  v  et  \i. 
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P    _  I.Hires  de  divers.  l.  II.  5sr,--287.) 


M,„„o,u„eur.  Je  .ne  suis  bien  apperceu   que  le  ^J-'-^-J^f^^f '^it 
VI       r  .1..  Vh.mD'.i.'neY  se  picquent.   quelque  samhlant   quilz    st   nions 
:::     Tan  TaTq;  e    e  Duc  a\lbc  ne'havt  jan.ais  lanl  votre  frerc  que   e 
U  ;u;eLaÏrnelha,tenco.saadvantaige.  Et  ne  ..  peuH^t^^^ 

de  donner  aulcune  fois  la  où  il  se  treuve  quelque  toucl.e  a  >  »"    '^^^^^  ^^^ 

T,ai..ney  comme  le  luy  rapporte  Arias  '.  auquel  encores  qu  .1  se  den  onstrt 

neu  cont  nt  de  Koda    je  ne  me   vouidroie    confier  si    jesto.e   au    heu  de 

:„s   .tclampaigne  .  qui  nat  est.  appelle  au  Conseil  <i'Esta.     epu.sque 

,e  Commendador  est  là;   mais  souvent  y  '^^  ^f' ^''!^^^,, 
tellain-    pour  lequel  Son  Ex-  at  faict  vers  ceulx  des  hslatz  de  B.abant  ce 
"       tpeulLalquIh   le   vouidroieut   habiliter   pour  le  tenue  de  tro.s 
os  a   lemorer  avec  sa  charge  '.  ou  de  en  son  lieu  recepvo.r  son  l>lz.  qu 
"a  Vu      eux  ans,  et  que  luy  demore  son  lieutenant,  11  est  respondu  quant 
"u  premier  poinc    qu'ilz  ne  peulvent  contrevenir  aux  pnvdeges  et  qu  d. 
U  e       pt  au  Rov,  It  quant   au  second,  que   quant  il  serat  en  ea.ge  pour 
i'rire  serment,  qu^ib  feront  voluntiers  ce   dont  Ion   les  requ.ert.   Aulc^^ns 
e,tin,ent  que  aiant  le  Commendador  demandé  si  court  terme,  qu  ''  "^  j»  "^ 
iov  demorerdadvantaige:etdesja  dient  ses  gens  qu.l  sen  vad.  Je  ooulz 

.  ,,ès  1.  10  aoùl  rwl,  IU.,|U«o„s  M>.istai,  auprfa  Ju  Koi  pour  qu'il  éloigna,  Cl.a.npas.K-  JA„vers. 
(CV  «  .L«  *  P/..<,  ,e  //,  p.  i-^8.)  Plus  ,a,.d,  ,o  «  .ep.cubr..  .S7i  H  p,o„o.  ,our  ,  en  ,  a  - 
^  ....  \-   •    ■/    /     r^    1^7    rhinina'rnev  «Ha  l  a    a  fois  patriote  et  sirMieui 

lasser,  de  leiivoyer  à  l'étranger.  \  oir  t6»/.,  p.  157.  Ltuinipa^uty  x 

lidele  du  Roi.  11  n'était  ni  Espagnol,  ni  Gueux,  mais  Belge,  peut-être  un  peu  léger. 

•  Arias  Montanus.  Voir  plus  haut,  p.  31. 

^   Le  châtelain,  c'est-à-dire  Sancho  d'Avila,  châtelain  d'Anvers.  Voir  plus  haut,  p.  9. 

*  Les  Etats  de  Brabant  avaient  insisté  auprès  de  Requesens  pour  que  les  f,.net.onnaires  du  B.ahant 

fussent  Brabançons  avant  tout,  selon  le  droit  public. 
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jiins  (o.sl  que  s  il  lieut  une  fois  obtenu  îedicl  lernie.  il   heiil  après  prorogué 
1)011  gré  maigre  tout  le  iiioiule. 

ï.,es(lits  Eslalz  ont  envoie  en  F^spaigne  leurs  requesles:  mais  j  entendz  que 
cesit  par  ung  homme  fort  impertinent  que  je  ne  congnois.  Il  s'appelle 
Mille;  et  Ion  me  dit  que  le  Duc  d'Albe  al  aullrefois  commandé  qu'il  fust 
eliaslié.  et  (ju'il  lu}  fera  une  trousse  pardelà.  où  ion  dit  que  le  Duc  de 
Médina  '  al  crédit  s'il  fut  pour  s'en  bien  servir. 

L'on  parle  fort  à  Anvers  que  Mons"^  d'Havret  doibt  succéder  à  Mons"^  de 
Lhampaigney:  et  ont  dit  aulcuns  courlisanlz  que  le  Commendador  se  vou- 
loil  loger  en  son  logis,  qui  dit  leur  avoir  respondu  qu'il  en  seroit  bienaise, 
moiennanl  qu  il  se  peull  retirer  en  sa  maison.  Sur  ce  quoy  je  luy  respondis 
s  il  pensoit  s'y  trouver  bien,  et  qu'il  debvoit  penser  qu'il  se  treuveroit 
lioguiné*  là,  si  l'on  sçavoit  cjuil  fust  sorti  d'icy  avec  mauraise  grâce.  Ilres- 
pondit  qu  estant  dans  sa  maison,  il  seroit  hors  de  ce  dangier  et  que  pius- 
losl  seyroit-ii  tenir  en  Italie  jusques  ce  monde  se  changil  Mais  j'ay  con- 
gneu  à  quelque  propoz,  au(^uei  il  s'est  coppé.  qu  il  doibt  parler  plus  loing 
(le  sa  pensée:  car  je  l'ay  veu  en  peine  de  ce  que  l'ung  de  ses  gens,  que 
\Ostre  111"!^  Sg''''  Iieut  bien  voulu  avoir  denjandé  ung  estât,  craindant  qu'il 
i'habandonnit:  sur  ce  que  je  lui  respondis  qu'il  y  at  plus  de  dangier  que 
vous  i'habaiidonnez,  puis  que  parlez  de  vous  retirer:  car  lors  n'auriez  vous 
a  faire  de  luy  ;  et  je  tiens  que  ne  vouldriez  qu'il  vous  suivit  :  car  ce  seroit  luy 
faire  perdre  son  temps  :  ad  ce  que  I  on  demora  muet. 

Monsieur  d'Davret  publie  qu'il  parte  vers  Espaigne  |)our  demander  au 
Koy  récompense,  qui  penserat  avoir  assez  faict  pour  luy.  1  aiant  honoré  du 
tiltre  de  Marcquis  Je  me  double  qu'il  }  prouffictcrat  peu.  et  qu'il  se  fera 
congnoistre  combien  il  est  iégicr. 

Je  me  '^uis  riz  aiant  veu  Roda  iogié  chez  les  Fouceres  *.  pour  ce  qu'il  at 
entendu  que  Vostre  III"'«  Sg'^'*' et  feu  son  père  y  logeoient.  Il  y  avoit  ung 
Conte  (|ui  y  demandoit  estre,  mais  ion  disoit  que  cestoit  ung  lieu  que  Ion 
avoit  lou.-'iours  exem[)té:  mais  le  susdict  nat  cessé  jusques  il  y  at  esté  miz. 

J'ay  tenu  |)ropos  à  Mons"^  de  Champaigney  sur  I  opinion  que  l'on  at  qu  il 


■  Juan  (!•■  la  Ceida,  duc  de  Mediti  i-Celi. 

*  H<>y\iiné,  ch  igriné,  itnportuné. 

*  Les  l'ougger-,  baii(iiiier,N  céicbrcs  établis  en  .\lletnagrie  et  à  .Anvers.  \ Oir  t.  IV.  p,  434. 
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1  .;.  M^rleDucd'Arschot.lldictqueeefulleDu.dAi- 
ae.cûuvnUa  charge  "^  '«  ^^  ^^,,  ,,„„;,  j^  |„  ^«i,o„  .le  Ber- 
sehotc,.n  '7.'-"J'"      ';i^;      h  ,l;est  un,  poincl  dont  ces  l.onnos.c. 

"  ■  '  rTttr'et  eue  .S     compte  là  oM     se  treuve.  qui  est  fort  en 
,e„s  le  battent  et   que    1  A  P  ^^^^  ^^__^^  ^^^^^^.^^^  ^,^^^^^  p^„,. 

^''■"^  ::rrandr;     tLn.l.ndadrr  Mayor  falsolt  pour  luv.  dont 
econder  la  d  mande  q  ^.^^   y„„„i„,    ^,,,  ,„^,„ence  a 

'■''ir'"?  '  .  Vnctre  lll".«  Sa™  dit  souvent,  .pic  noz  gens  ne  veuillent 

U  est,  comme  Vos  -e  '         .g  1^  ^^  ,^  ^,.,^  ^     ^^p„^  ,,^ 

r:;rMrr£.::.rontT;:;  .etlré  pour%,elque  temps  ..  ce  Heu. 

d  V  ent    oigneulx  et'est  traveillé  de  la  goutte  Je  t.ens  qu  d  at  fa.c.  d  , 

e.l  rùx   lieL  ou  il  est  aile  .enouveller  les  lo.x.  et  qu  d  su.vera  >o,.- 

Tns'  d-Hlerge'  est  parti  passez  Imict  jours  pour  aller  délivrer  le  S.  Don 
Fernande,  que  sera  bien  ayse  de  se  veoir  hors  d'enfer.  F.e  (.onte  de  Meghe 

i  «  rK*.lrirP-s  nour  V  tenir  le  lieu  de  son  trere. 
^^';i;:  l  a  rtcrlandé  laffaire  dArras  .  Monsieur  dAssonleville 
Bou  protonolaire  %  je  luy  dictz  que  M'  dYpres  •  avo.t  fa.ct  bonne  res- 
orip  iln^de  luv  et  de  M'  de  Fromessant  '.  Je  lu,  nommay  -ss,  ceulx  que 
on  d  nommez  par  dessus  les  deux  susdictz,  que  sont  Por,  ■,  le  Do.eu 
d  ,d,c  1  u  •  et  le  prévost  de  Cambray  ■■.  que  sont  c.ncq.  par  ou  Vostre 
Z^U  peull  veoir  que  M'  le  Président  at  mis  une  bourde  en  mes  ma,ns. 
ne^sçav  à  quelle  fin  ou  propoz;  car  je  suis  seur  que  je  ne  luj^ ay  jan.a.s 
lli^t  démonstration  ny  à  homme  qui  vive  que  mon  but  vad  la.  Ma,s  je  su,s 

'  Je-au-Bapliste  Berly,  secrétaire  du  Conseil  d'État.  Voir  t.  !,  p.  5S.        . 
.  h  rauçoisSonnius,  évoque  d'Anvers  de  1570  al  b7o. 

.  Gilles  de  Berlaymont,  S' d'flierges,  souvent  cité  dans  les  volumes  preeedents. 

:  ^::::::!:t;^^^        --  -  — ^-^'^^^  ^'-  '-'  ^-  '"• 

«  Mania  Riethoven,  evèque  d'Ypres  de  1562  a  1583.  ^    „       ^    , 

^   Fromessant.  Cette  famille,  originaire  d'Artois,  a  été  all.ee  aux  de  Beauffort. 
•   Louis  Pori  ou  Pory,  archidiacre  à  Arras. 

«   N.colas  Lengaine.  doven  a  Arras.  mort  le  7  octobre  1586.  Voir  Gat.a  chr.sU.na,  t.  Ill,  col.  368. 
1^  Hoberi  de  Forvy,  prévùt  du  chapitre  de  Cambray  en  1562.  Voir  ilnd.,  col.  68. 
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hitMi  a\si*  (juc  la  chose  \i\d  ainsi,  aflin  que  Voslre  Ill"»«  Sg"^^*  soit  plus  résolue 
pour  son  nepveur  qui  le  mérite.  Je  diray  bien  une  chose  (|ue  si  \  ostre 
|||me  ^grie  |(.  treuvoil  hou.  je  diroie  à  .VI""  le  Président,  une  fois  en  divisant, 
(jue  ledicl  Assonleville  ni'auroit  nommé  les  susdictz  cincq  incidamment, 
pour  voir  ce  (ju  il  diroil.  combien  que  je  pense  qu'il  Ireuveroit  son  échap- 
patoire, disant  (|ue  luy  n'auroit  nommé  par  ses  leltrez,  et  que  si  son  opinion 
n'avoil  este  sui\ie.  que  du  moingz  auroit-il  faict  ofFice  d'amy  :  car  quant  je 
luv  av  dicl  que  Vostre  ilh"«  Sg''«  estoit  joieulse  que  l'on  avoit  retreuvé  les 
papiers  de  Renard  '  et  qu'il  eslimoit  que  Ton  en  feroit  milleure  garde,  non 
pas  pour  nuire  au\  deffuncl  ou  aux  siens,  mais  pour  aullre  occurrence  que 
poiroit  survenir,  il  me  dict  qu'il  ne  sçavoit  si  c'estoient  les  papiers  que 
\'()slre  III""'  Sg""''"  pensoit,  mais  trop  bien  que  Ton  avoit  treuvé  des  papiers 
chez  le  vieil  Vander  Aa  *.  sans  sçavoir  ce  que  c'estoil. 

Si  Hoj)perus  vient,  l'on  verra  comme  il  s'accordera  avec  Viglius.  Tant  y 
a  <|uilz  sont  Frisons  tous  deux  et  conséquamment  inglosaxones,  que  jouent 
vttliinliers  de  la  queue:  et  ad  ce  que  je  puis  veoir  M"^  le  Président  se  double 
(lue  Vostre  III'"*'  Sg""'"  soit  appellée  en  Espaigne.  Ce  que  me  le  faict  croire 
e>l  (jue.  depuis  quehjue  temps,  il  atescript  plus  souvent  à  Vostre  Ill™«  Sg»^'*» 

qu'il  ne  soloit. 

Les  Gueux  nous  menassent  qu'ilz  viendront  enfondrer  le  Sas  de  Gand 
pour  inunder  la  ville,  que  at  du  mal  assez  par  la  peste.  La  chose  est  faisable, 
et  s'en  sentiroit  Termonde  et  aultres  villes.  Dieu  nous  en  garde. 
-  Le  Bredenraed  d'Anvers  '  ne  s'est  encores  résolu  quant  à  la  pétition, 
(•oud)ien  qu'ilz  ont  esté  plusieurs  fois  ressamblez.  Ceulx  de  ceste  ville 
niectent  pour  condition  (jue  l'on  fera  deslogier  les  estrangiers,  que  irriterai 
beaulcop.  Mais  les  cueurs  sont  si  enflambez  partout,  qu'ilz  ne  sçavenl  plus 
dissimuler. 

'  Simon  Htiiaid,  di(>loiiialf.  Voir  Na  notice,  t.  I,  [).  50r>,  iiulc  i,  et  Trido  ,  Simon  Renard ,  ■'es 
tn)ih(i-sntlcs,  de   Besançon,  1882. 

»  Jean  Vander  Aa,  secrétaire  du  Conseil  privé  cîi  ri02 ,  puis  secrétaire  d'État.  Voir  Hutnck  va> 
Pai'Kmirecht,  t.  I,  part.  If,  p   420. 

»   l>reilrurard  oii  lar^c  conseil  d'Anvers,  sur  lequel  nous  doniHUis  des  explicitions  t.  IV.  p.  551. 
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(Bibrioth»>qiu*  <\<'  Besançon. 


\jH\v<  .ledivtTS,  t.   U,  loi    -i'-'T.) 


Sans  (laie  (M'ptotnbre   Ib74). 

.  ....  pour  .leb.es  de  la  ville,  dont  les  créanciers  et  renliers  se  plaindent 
''te7ictz  ce  nue  je  puis  pour  solliciter  1  unmunite  du  clergie  de  Malincs. 

'''rrlre^l^Ve'nSfÏostel  de  >.ada,„e  d'Arre^herghe  c,ue  rn'at  dict 
,ue   d  ilf  Fridberghe   elle    avoit  dévotion    de   visi.er  Nostre-Da.ne    .le 
?  orai  te   et  mériter  Te  jubilé  de  Hon.e.  Je  n.e  rapporte  ad  ce  qu  en  serai. 
;        S   a  raison  de  faire  l'oreille  sourde  à  Arias  Montanus.  que  le  Pré- 
sident attousjours  diet  que  c'est  magnm  ordelio.  Il  gouverne  le  Con.man- 
d  do    paisibl  ment,  et  touttefois  ne,t  amy  des  Jesuytes,  que  sont  pour  le 
p    er  11  receoipt  plus  de  lettres  et  pacquect.  du  Roy  que  le  Con.manda- 
Tor  J    rav  lo-jours  tenu  pour  legier,  comme  sont  ceulx  que  parlent  sans 
t  se  comme  il  faict,  fondé  du  tout  sur  la  gloire,  ams,  que  se  veo.dt  par 
ce  qu'est  passe  par  ses  mains.  Et  je  tiens  que  la  Bib  e  que  fe>t  nnprm.er 
il  Zll  Xinle.  ne  doibl  rien  ou  peu  à  celle  qud  at  m,z  av^c  s.  gran.l 
p  arat  en  lumière,  que  couste  chier  à  Plantin.  Le  susd.t  soulTnro.t  b.en 
que  Ion  le  honnorit  de  touttes  singularitez.  Je  fens  pour  moy  qu  ,1  al 
Is  de  coulpe  à  la  statue  du  Duc  d'Albe  '  [que  ung  fort  pnvado'  du  Roy 
Lripl  estre  hosté  pour  non  offenser  dadvantaige  ceulx  de  pardeça]    que 
le  Du'c  mesmes,  lequel  toultesfois  l'on  escripl  estre  ma    veu  «'  t--t«  ^ 
Sa  .Majesté;  et  que  encores  qu'il  compare  journellement  en  '-■•''»";« 
au  conseil,  demeurant  en  une  avant-cbambre  ou  garderobe,  ou  les  on.c.ers 

'  l.e  commencemenl  el  la  fin  de  cette  dépêche  manquent. 
•         .   Arias  Mon.anus  était  l'auteur  de  Finscription  tracée  sur  le  piédestal  de  la  .statue  du  duc  d  AUk  . 

»  Privndfl,  familier. 
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(ricelle  !ii\  portent  peu  de  respect,  et  à  peine  se  lèveroient,  eslantz  bien 
assiz.  pour  luy  faire  place.  Aulcuns  m'onl  dit  avoir  veu  lettres  que  ses 
affaires  et  celles  de  son  filz  ne  sont  en  guères  seur  estât,  et  que  de  Vargas 
n'y  at  non  plus  de  mention  que  s'il  ne  fut  jamais  esté  au  monde. 

Les  prélatz  et  nobles  de  Brabant  sont  d'accordz  avec  Son  Ex^«.  Aussi 
sont  aulcuns  ptemiers  membres  icy  et  en  Anvers.  J'espère  bien  de  Bois- 
le-Duc.  .Mais  je  ne  sçay  comme  Ton  sera  convenu  quant  au  cenliesme.  Si 
est  ce  que  je  tiens  que  M'  de  Berlaymont  et  le  Président  ne  trouveront 
tous  les  moiens  que  les  fcroient  mecire  la  main  à  la  boursse,  et  que  où 
eulx  passeront,  V.  I.  S.  passera  aussi. 

Ledit  Président  me  dit  que  M'^  de  Berlaymont  se  vante  qu'il  at  le  mot 
du  Commendador  pour  Tournay.  que  touttefois  est  le  coup  du  maistre. 
Le  Président  dit  qu'il  veult  tout  avoir,  et  qu'il  se  rend  par  ce  boult  fort 
odieux,  que  seroit  peu,  si  pour  y  parvenir,  il  ne  lessoit  de  en  plusieures 
choses  faire  son  debvoir.  Trop  bien  le  faict-il  à  honnir  en  derrière. 

Pour  ce  que  je  ne  tiens  minute  de  ce  que  j'escriptz,  et  mesmes  de  ce 
que  concerne  Affleghem,  je  désireroie  que  vostre  secrétaire  m'envoiast 
coppie  de  l'article  contenant  ce  que  me  sambloit  lors  se  debvoir  escripre 
aux  moisnes:  car  estant  désià  quelque  temps  passé,  je  ne  me  souviens  si 
bien  de  tous  les  poinctz.  avec  ce  que  j'ay  la  mémoire  fort  courlte,  et  je 
feray  pour  l'advenir  dresser  les  minutes  par  Monsieur  le  doien  de  S'^^-Goele 
ou  le  secrétaire  de  cesle  vostre  court. 

Puisque  l'on  n'at  nouvelles  d'Affricque.  j'espère  que.  comme  vous  dictes, 
c'est  bon  signe;  car  s'il  y  avoit  aultre  chose,  les  Turrqz  en  feroient  voler 
le  bruict  par  tout. 

L'on  ne  dict  poinct  où  qu'est  le  Roy  de  France.  L'on  verrat  tost  quel 
pied  il  prendra  doibz  qu'il  serat  en  France.  Je  liens  avec  V.  L  S.  que  luy 
et  les  siens  auront  peu  de  crédict  en  Poloigne,  pour  y  faire  ung  nouveau 
Roy  à  sa  poste. 

.M""  de  Rassenghien  ',  ad  ce  que  je  puis  veoir,  s'est  despétré  de  la  com- 
mission que  tient  le  seigneur  Don  Fernande,  au  lieu  duquel  yrat  Monsieur 
de  Hierge.  en  ce  que  M»"  de  Champaigney  at  traveillé  afiîn  qu'il  parte  tost. 
Je  verray  voluntiers  le  Sieur  Don  Fernande  hors  de  sa  si  pénible  et  dan- 


Maxiiiiiiien  de  Gaiid,  dit  yilain,  S''  de  Rassenghien.  Vuii'  sa  notice,  t.  II,  p.  7(j. 
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,     „  ,  ein.-.'.'    quanl  ..  .u'  .e.oit  que  pour  h  question  que  jo  vr.mi.  .e 
f:  :  .;„         uv  e    X^.^'.  que.  quelque  doulx  el  sai.e  qu    I  .o...  est  .le  la 
„    ur   "  -  ault.0.  avantieuU  et  vinUicalifs.  aian.   e.upesche  par  sa   pre- 
,  lu   ion  que  lappoinctemen.  queeeulx  de  l.eyden.  du  momgs  auUH.ns 
rilu  bourgeois  eatholicques  prac.icquoien.  vers  led.t  Sg^  Dou  ter- 
n     d    ■    par  quelques    bourgmestres   d'icelle   ville  que    se   sont  retirez  a 
n  ec  .t   uat  il  s'ucces.  aianl  deffendu  à  Marco  Cardu.n;  '  qu  ,1  ne  lessast 
'       er  la  trompette  dudil  S^  accompaigne  d'ung  bourgeois  de  ladUe  v,  le: 
et    edit  Marco  at  plustost  obev  audit  Valdez  que  au  cap.tame  gênera    et 
ou  encur  dicelluy.  craindantz  tous  deux  que.  par  ce  boult.  le  sacq  leur 
«chapperoit:  qu  est  bien  ce  que  ces  bonnes  gens  ont  b,en  en  plus  grande 
co  nm  ndali on,  sans  avoir  esgard   au   service  de  8.  M    et  benel.ce  du 
IZ  Touttefois  ilz  ne  peulvent  mal  faire.  Jentendz  que  Son   Kxcellenc 
dit-qu  elle  aimeroit  n.ieulx  perdre  le  bras  que  de  vecr  ce  sacq,  que  sero.t 
vertu-  la  dévotion  que  les  aullres   villes  poiro.ent  avo.r  de  se  rendre, 
pui^quil  ny  auroit  espoir  descbapper  le  saccaigement  dungne  nation  s, 
,are  et  cruele.  Ad  ce  quoy  Son  Ex"  peul.  ren.édier  s,  elle  escnpt  ausd.ts 
V  .Idez  et  Marco  en  telle  sorte  qu'elle  doibt  pour  réprimer  une   elle  oultre- 
uidanee:  et  je  tiens  qu'elle  l'aurat  faict,  s'il  soit  vray  ce  que  Ion  nous  at 
;i,nuer  que  Valdez  auroit  permiz  que  ceulx  que  le  seigneur  Don  Fer- 
nande avoit  envoie  vers  Leyden  poiroient  parlementer  el  tra.eter.   Autres 
dient  que  ladite  ville  at  esté  reviclaillée  par  une  marée,  que  I  on  dit  en 
namm  ng  Sprinck  floel.  Si  cela  fut   vray,  Valdez  dcbvroit   estre  chasl.e 
avoir  empescbé,  par  sa  convoitise  et  audace,  le  recouvrement  d  ungne 
,n>portante  ville:  dont  je  ne  diray  dadvantaige.  estimant  que  ledit  S.eur 

.   I  a  ,,ao,.i.„>  dont  il  .agi.  se   .apporte  aux  .létnélés  entre  Valdez  et  Uo„  Ferdinand  de  I,annoy 
..,,:,::,  ie,  b„u.,e„i,  de  Leyden  de-.raient  traiter  de  ,e,.r  sounùssion  de  la  v„le  sans    n.ter.ent,,,,. 
i .  Valj'v   eomn,andant  de  l'armée  espagnole  devant  eette  ville.  V„,r  Mesooç»,  I.  Il,  p.  -". 
•.  :,  eTett,.  du  -il  sep.en,l,re  1571,  le  n.cstre  de  camp  Valdés  i„forn,e  Re,,«esens  ,,.e,  deputs 

™„'  1      e  comte  de  La  Boche  a  a  Worn.on.  un  trompette  e,  deux  bourgtnestrcs  avec    es,|ue  s  ,1 

i;:::;;.  vi  c„rr.,„„..«  *  p.„>..  //, .. ,...  p.  .a..  Les  ^^^^^^:'!::, 

.  „-.i„r  avec  Valdès;  mai,  ils  voulaient  entamer  des  négocal.oos  avec  le  comte  de  La  Roche.  V o  r 
,«  ,  ;    .07.  é.  mIoç.  t.  .1,  p.  -Ml.  Valdès  prétendait,  d'après  M.,„.ç.,  qu'à  lui  seul  appartonatt  le 

'"'Mlotlini,  commandant  d'un  régiment  de  Wallons  au  service  d'Rspagne  pendant  le   siège  de 
I.eiden.  Mendoc*,  t-  H,  pp.  265,  293. 
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en    acÎNertil   V  .  I.  S.    VA    si    elle  est    une  lois  revietaillée.   il   v  aurai  bitu 

a  faire  de  ia  rerouvrer.  puisrjue  le  temps  fera  doresinais  pour  elle.   El  ne 

sera  la   feste   passée   que  rjous   gens   n  y  aient  receu   dommaige  s'ilz  ont 
vaillu  une  preune..  . 


LXVI. 


LE  PREVOT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


BiMif^thr'qiie  <1<'  IJpsancon.   —   Lettres   dr-    ttiveiN,    t    II,  fii    r,iu,  5l-2,   513  \ 


Bruxelles,  le  i  octobre  4574. 

Monseigneur.  Je  n'ay  entendu  aulcune  conqueste  de  villes  importantes 
faiete  par  Chappin  Vitelli,  qui  n'at  esté  plus  avant  que  Gorcum  et  Bommele, 
aiant  le  Sg'^  Don  Fernande  manié  ce  de  Leyden.  où  l'on  avoit  bonne  envie 
de  retourner  soubz  l'obéissance  de  Sa  Majesté  si  Valdez  et  Marco  Carduini 
ne  l'heussent  empesché  '.  Aussi  ny  at  y  heu  grande  discorde  entre  les 
Espaignolz  et  Wallons.  Du  surplus  dont  l'on  avoit  si  libéralement  escript 
par  delà,  j'ay  dit  ce  qu'en  estoit  par  mes  précédentes,  mesmes  touchant 
l'accord,  dont  ne  se  parle  plus.  Il  est  vray  que  Don  Bernardin  de  Mendoea  ' 
at  esté  fort  encaressé  de  la  Royne  d'Angleterre;  elle  sçait  pourquoy  elle 
1  at  faict. 

L'on  at  parlé  que  le  Prince  d'Orenges  vouloit  |faire  quelque  levée  au 
Palatinat;  mais  cela  ne  sest  continué,  et  est  maintenant  tard.  Son  Ex'"*^ 
samble  voulloir  hyverner  en  Anvers,  au  regret  des  officiers  et  courtisantz. 
puisqu'il  y  faict  si  chier  et  dangereulx  pour  la  peste,  aiant  esté  infecté  le 
logis  de  Monsieur  Damhoudre  *  que  s'est  icy  retiré.  Touttefois  aulcuns 
dient  qu'elle  se  doibt  treuver  icy  le  xi«  d'octobre. 


'  Voir  à  la  page  précédente. 

*  Bernardine  Mendoça,  auteur  des  Ctunmentaires  sur  la  guerre  des  Pays-Bas.  Dans  la  notice  qui 
précède  le  tome  !•'  des  Mémoires  dr  Mendoça,  traduits  en  français,  l'éditeur  donne  p.  xv  des  ren- 
seignements sur  la  mission  de  ce  diplomate  en  Angleterre. 

•  Josse  de  Darabouder,  conseiller  du  Conseil  des  finances,  mort  le  22  juin  1575.  Voir  t.  IV,  p.  138. 


COHHi:.MH)M)ANCE 

l.ien  !;onnez  avec   beaucop   ilo  rcpeliuoiu 

';,.o,..UK.  pour  aonner  des  g. and.  «H;;- ,^   r^      n d  a   moie-l  que 

de  Voslre  lll-  H''"-  "  -  '!^'f'''.  ''"  ''  1"  fec  condition  que  cenlx  que 

.ernil  .le  rendre    les   biens  '"'^''^-'^'''-'f .';,  \  ^^^^'e  debvrionl  retirer 

„e  vouldroienl  vivre  selon  l'ancenne  rel.gmn  '--^^C  et  les  grandz  ne 

e„  aultre  pavs:ce.a   rappaise-oU     J»"  ^P,.  J   H,   ;.;  ou  ,etr  polroil 

vouldrionl  icy  retourner.  <^'-»'"^^"^  .''"\  ' r.'J'-ie,  estrangiers  ne  seroienl 

f.ire  quelque  n.aulvais  tour.  S, .';";;    ^f^f;^^:  ';,J  ,,pp„iseroient 

entremiz  en  eslatz  ou  oll.ces.  je  tiens  qut  ces  deu     p  J^ 

tout  le  u.onde  et  que  Ion  verro.t  nouveau  ^^^l^^'^^   ^,       J  l.il 

";:  '-'  ^-;:dr:r;rin^- -  a  SX  :.:  aufsi  gLui .., 
:^:::Ej^;ï;rri^;estcer..que;.^ 

,euu  tel  lang.ige  du  Duc  d  Albe  qu  d  f  «»;;  J  -"^^^/.j^,  , J,,é,eslin.oil 
1.  faire  lappoincten.ent  de  son  genre  '/l;'^^°'^^^;•" ''        ^^  „,,,,,,  je  ce 

1  11        vVct...  Ili™«  Sn™   a  et  fort  saiaemenl  de  ne  st  lucsn-i 
avec  ses  lettres,  \ostie  m      =5     ••">->•  »       1:1  n.w  unir  docteur  pour 

.euquepolroitcoustercbieràHopperu.^ 

luv  rendre  son  cheange,  et  l.ajaMitaoi  uni  ^  ,h,nt  il  ne  oeult 

esbahi  que  ledit  Hopperus  ose   toucher  s.   ^^^"^ ':^:iZZs, 
e.tre  que  le  Commendador  ne  se  ressente,  qu.  at  aussi    a  paît  au 

Lsmes  en  ce  qu'il  auioit  adjouste  au   pardon,  quest  mectre  s      une 
lirZpute,  don?  il  les  fault  lesser  -nvenirXar  je  j>ense    len^^^^^^^ 
aurat  communicqué   ledit  discours   au  Commendador    ^"';^*^;^^^^^;;;,^ 
peult  estre  treuvera  estouffe  pour  donner  ung  coulp  de  baston  a  Hoppe.us. 

.   ,  ,3,u  au  ...o.-e  su.  .a  pae.n.aUo.  des  Pa.-Ba.  envoyé  pa.  '^^^^^^  —  « 
,e  19  aoùl  1574,  et  dont  celui-ci  rendit  coœpte  a  son   -"--"  ^^/^^J  f  \"  'l     p    i^i- 
,u>en  donne  Ke.uesens  e.t  in.pn.uéc  dans  la  Corrcs.on.ance  ^2"':       '^o^^^^^^^^  nous  en  a^ons 

^   Genre  pour  gendre.  Corneille  Vandcr  Myl  eta.t  le  gendre  de  Hoppcrus.  q 

.lit  plus  haut,  p.  i7U,  note  5,  à  propos  de  raninistie. 
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que  S;iincle-AIdi'i^oiHle  dit  estre  ou  avoir  e^lé  nuMiinoniste':  ee  que  s'il  x  ient 
à  conunoissaiice.  soulliroit  pour  le  delTerrer.  encores  que  je  pense  (jue  ce 
soit  caluninie.  roninie  telz  belittres  sont  bien  aises  de  niachurer'  les  gens  de 
bien.  Il  osil  bien  dire  a  feu  .Moub'  d  Wrras  qu  il  ^eavoit  inieul.\  (juil  ne 
disoit,  1(1  notant  inurerel.  TouUesl'ois  tout  le  monde  sçait  comme  il  at  este, 
et  comme  il  est  mort. 

Dieu  nous  doint  bonnes  nouvelles  de  la  («oulette.  et  que  Don  Johan    la 
puisl  secourir  en  temps.  L'on  dict  icy  que  les  Turcqz  sont  estez  reboutez 
le  xx^  du  mois  passe  de  liissault'.  J  actendz  avec  extresme  désir  ce  que  en 
dira  Vostre  111"'*^  Sg"^'   par  ses   [)remières.  (^omme   \ostre  111"'"  ^^"'^  m  at 
donné  licence  de  j»arler  du  contenu  du  discours  (jue  dessus,  sans  dire  dont 
il  venoit.  j'av  ce  seoir  demandé  à  M^  le  Président  ce  que  cestoit  de  la  venue 
de  Hopperus.  et  (juelles  lettres  il  a\oit  de  lu}.  Il  me  dit  qu'il  en   a>oit  du 
xxix*'  du  mois  passé;  mais  qu'il  n  y  avoit  aulcune  mention  de  sa  ^enue   Je 
ditz  (jue  jaxoie  ouy  |)arler  et  veu  quelque  discours  pour  remédier  à   ces 
troubles,  que  l'on  disoit  estre  de  Hopperus.  il  me  demanda   quelz  poinctz 
il  v  avoit^  je  luy  ditz  aulcuns.  et  mesmes  de  ce  que  Ion  avoit  cheangé  au 
pardon.  Il  me  dict  :  (|ue  I  on  n'y  avoit  change  chose  aulcune  et  que  quiconque 
disoit  cela,  qu'il  a\oit  toi  t.  et  (|ue  seullement  \  avoit-on  miz  ad  ce  qu'estoit 
venu  d  Kspaigne  la  clause  de  comniKthnus,  sans  rien  toucher,  adjouster  ou 
diminuer  à  la  sul)stance;  mais  qu'il  estimoil  que  tel  escript  que  j  as  oie  \eu 
esioit  forgé  par  deçà,  comme  il  s'estoit  ("aict  par  c) devant  conlie  ^ Osire  111™' 
Sg"^'*^.  Kt  oiant   ce.  je  ditz  qu  il   pourroit  bien  estre.  pour  le  lesser  en  son 
opinion.   Il   se  plaincl  fort  de  Hopperus.   et  dit  (}u'il  luy  at  esté  double  et 
desléal,  tanJ  vers  les  beigneurs  qu  en  Espaigne:  et  n'est  de  hier  ni  d  aujour- 
d'hui qu'il  se  démonstre  mécontent  de  luy. 

M"  d'Havrel  mat  dit  que  depuis  xn  jours  il  avoit  escript  à  Vostre  111°'*^^ 
8gr"^.  Ad  ce  compte  il  auroit  cheangé  de  volonté  qu'il  m'at  dict  aultrefois 
estre  de  non  plus  luy  escripre.  Il  m'at  dict  qu'il  vad  en  Espaigne.  mandé 
du  \\o\  et  du   duc   de  Medina-Celi.  (juod  vix  credo ^  et  non  pas  pour  se 


'   Mcnimmistc,    niennonile,  c'est-à-dire  disciple   de   Meiinoii,   anabaptiste   patifique,  qui    répudiait 
le>  (rimes  ri|)rociiés  à  ses  coreligionnaires  militants,  tels  que  Jean  de  Leidon,  etc. 
'    Machnrvr,  meurtrir. 
^   Le  i^  juillet,  les  Tuics  t  ommcnccrcnl  le  siège  de  la  Goulitte  et  la  prirent  d'assaut  le  24  août. 
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,.,,„,„,,  ,,,,.ku,u.  co^„nis^io^  des  E.lalz,  ma.s  pour  den.ander  le 
;  n  „die  nonn,  que  le  Roy  luv  doil...  duquel  ,1  d,t  qu ,  „e  vouidro 
"  û   re  eu  paiemoul  le  .narquisat.  mais  quil  entend  demander  te,  res  pour 

"deuh..  Ses  gens  ont  très  mal  vescu.  et  ceuk  de  Mons^  de  Champa.gney 
Tleur  doibv^nt  riens,  et  ont  faicl  des  actes  exécrables  et  p.res  que  „  ai 
,  ncoires  faict  aulcune  compaignie  \\  allonne. 

W  .10  Berlavmont  hoigne  '  plus  qu'il  ne  feiet  oncques.  et  se  d,t  povre 
,t  „ue  l'on  tr'aicte  mal  son  lllz  aisné.  luy   donnant  seuUemenl  deux  m.l 
<.scuz    là  ou  Don  Fernande  et  M'  de  Noircarmes  ont  heu  si  grand    raic- 
lement.  et  dict  que  pour  éviter  celluy,  l'on  at  accorde  à  Don  Fernande  son 

'Ifcraindz  qu'il  n'aurat  gueres  de  gré  vers  le  Commendador  Maior  et 
Hoda:et  l'on  vad  justilliant  Valdez  qu'il  at  faiet  ce  qu  d  debvo.t  de  ne 
lesser  passer  la  trompette  vers  eeulx  de  Lcyde,  pu.squ  d  n  esloit  adverf  de 
»oa  chief  ledit  S'  Don  Fernande,  que  l'on  dit  luy  avoir  escr.pt,  ma.s  que 
les  lettres  ne  sont  estez  addresséez.  Ainsi  le  compte  M'  de  Berlaymont, 
„brevé  de  ceulx  qui  ont  desguisé  ce  faict,  duquel  led.t  Sg^  Don  Nrnande 
s'est  n.erveilleusen>ent  ressentu:  mais  ceulx  d'Kspa.gne  ne  peulvent  mai 

"Te  renvoie  la  lettre  et  discours  de  Hopperus,  duquel  M'  le  Président  se 
nlainct  qu'il  luy  at  esté  double  et  desloyal  tant  vers  les  Seigneurs  quen 
I  spai"ne  L'on  verra,  s'ilz  s'entrevoient,  quelle  mine  ilz  tiendront;  mais  ce 
n'est  d'hier  ny  de  aujourd'huy  que  M'  le  Président  s'est  desmonstre  mal 

content  de  luy.  _ 

Les  chevaulx  legiers.  que  sont  xxu  compaignies,  a.antz  entendu  que  I  on 
les  voulloit  licentier.  se  sont  amulinez,  et  ont  chassé  le  capitaine  Vargas  et 
aultrcs  chiefz  avec  les  commissaires  que  leur  apporto.ent  x  mo.s  de  paie- 
ment, au  lieu  qu'ilz  dienl  que  l'on  leur  en  doibl  xlu.  Hz  sont  vers  I  ermonde, 
ou  l'on  lient  les  portes  serrées,  et  au  quartier  de  'Waes,  ou  les  villaigeois 
leur  polroient  bien  faire  une  venue,  s'ilz  sont  trop  traveiljez. 

Les  Geldrois  ont  envoie  leurs  députez  vers  Son  Excellence,  la  requerrant 

'  Hoigne,  gronde. 

*  Voir  aux  Appendices.  ....  i„  „„„: 

».  Je  ne  scav  quelle  solution  Ton  donnera  ad  ce  que  Icdict  Valdez  at  retenu  les  lettres  que  le  cap- 
.  laine  de  LoJde  al  cscript  en  response  de  celles  du  Sg'  Don  Fernande.  »  (Note  de  Monllon.) 


de  leur  tenir  le  Iraicté  de  Venloo,  dont  Ton  se  soucie  peu.  que   polroit 
cou  s  ter'. 


'  Voir  aux  Appendices.  Nous  donnons  ici  une  autre  représentation  des  États  de  Gueidre  du 
30  mars  1575,  par  laquelle  ils  font  connaître  la  triste  situation  de  leur  province  et  répètent  ce  qu'ils 
ont  dit  antérieurement.  Le  traité  de  Venloo,  du  12  septembre  4545,  est  publié  dans  Dimont,  t.  I\, 
part.  II,  p.  2G1  : 

.  Hoichvermoegeiide  Furst,  Gencdige  Hcr.  Na  onser  bcrc\  twilligcn  diensles  erbiedinge  lot  U.  F.t;., 
twijvelen  nyet  dieselve  aisnoch  in  frissclicr  memorien  bebben  sullcn,  'welckcr  gestalt  wy  van  wegen 
dcscr  Furstendombs  Gelro  ende  (iraefTschaps  Zutplion,  in  die  mnent  van  Octobri  leslledcn,  nyet  sonder 
groote  rnerckelike  kosten  U.  F.  G.  verthoint  ende  gercmonstreert  bebben  gehat  den  erbarmelicken, 
ei'Iendigon  ende   calamitoson  staet,  dacrinnc  die  bedrooftde   onderdanen    obgemeltcr  Furstendombs 
Geire  ende  GraelTschaps  Zutpbcn  alsdoen  vvaren  ende  versecrden  vermils  verscheyden  exactien,  con- 
Iributicn,    uuytlendiscben   diensten,   lieningen,    doortochten  van   rtiytcr   ende    knecbtcn,    daermede 
die  selvc  ondtMdancn  onlydcliok  worden  bezwaert  ende  gepressort,  biddende   l.  F.  G.  die  selven  in 
stat  ende  van  v\egen  C.  M.,  onsen  allergcnedigstcn   Hereii,  deser  landen    wilde  erbarmeu,  ende   van 
suleke  intollerabile  onmenscholicke  iasten  ende  boorden  verlichlen  ende  soulaigeren.  Waerop  U.  F.  G. 
ons  by  apostille  beloefle  ende  die  vertrocsinge  gegcvcn  als  dat  men,  na  omganck  der   maenden  van 
November  ende  Dccember,  van  de  liciiinge  der  knechlen  oick  ontledicbt  sal  wcrden,  dat  oick  sobalde 
andere  S.  M.  landen  eeuige  contribntien  liadden  bewillicbt,  men  van  dieselve  die  ver.streokte  lieninge 
soude  rcstitueren,  etc.,  mit  diergclycke  goedc  belofften.  Ende  alhoewel  die  verlicblonge  der  lieningbe 
daer  na  erlickcr  maten  gevolliobt,  soe  ist  nochtans  dat  onlancx  dacr  nac  een  grootcn  antal  meutiscbe 
Spanier  in  dcseii  landen  gevallen  ende  langer  als  cen  maent  biyven  liggen,  den  welcken  men,  vermits 
r.)Ovcii,branden  ende  moorden,  ecncn  grooten  penninck  befît  molen  opbrengen  tôt  giene  gcringe  bes}  n. 
gevolcbt  seven  venlen  Hoicbduytscbe  knechlen  daer  van  nu  merendeel  alnoch  in  de  Graeffschap  Zut- 
phen  liggen.  Ende  soo  men  U.  F.  G.  daer  van  durch  eenen  expresscn  courier  schrifftiick  verstendicht 
badden,  dieselve  belaellt  binnen  corlc  daegen  gell  le  senden,  .laermcde  sy  gesedichl  gecontentert  ende 
afTgedanct  .pollen  werden,  daer  op  nochtans  overal  nyet  gevolcbt;  twelck   men  nyet  genoich  en  kan 
verwonderen,   nyet  wctende  in   wat  meyninge  sulcx  ailes    in  vergeten  gestalt;  jae  dat   niehr  is,  so 
liebben  die  sj)aensche  soldaten  itsont  binnen  Amcr.sfoort   in  garnisoen  liggende  ende  Juliano  Itomero 
den  getrouwen  onderdanen  daer  ombarenl  beroofft,  oer   huyser,  bergen  ende  moelen  aftgebrant,  die 
luyen  gevangen  ende  viantlicker  wyse  ransoiit.  wie  dan  oick  die  ruyter  onder  capiteyn  Aurelio  in 
..ereii  afflochtdat  beste  deel  van  den  dorpe  Ecde  (Hedel)  atTgebrant.  Tweick  die  Hoichduylschen  mit 
branden  ende  fangen  oick  onderstaen  lo  doen.  Ten  consideratie   van  tweicke  ende  mede  gelet  opte 
uuyterste  desolaetheyt  ende  armoet  deser  landen,  die  meer  nyet  lyden  oft  draegen  en  konnen,  bidden 
seer  dienstelick  ende  oetmoedelick  du  U.  F.  G.,  in  naeme  hoichst  gedachter  C.  M.,  gelieven  wille  dese 
landen  van   .sodainngen   vangen,   spaunen,    branden,  rooven,    moorden    ende   viantlicke   rantsoninge 
genedichlick    to    verlichten,   schutsen   ende  schcrmen  ,    volgende   die   conincklicke  belaofftcn   ende 
toesacgen,  daeruu\t  men    mocht  sien  ende  spocren  dat  men  van  wegen  S.  M.  nyet  gemeynl  en  were 
die  landen  ende  derselver  ingeseten  getrouwe  onderdanen  int  geheel  ten  besten  lo  geven  ende  laeten 
verwuesten.  Ende  al  syn  nu  wy  der  ongelwyvelter  vcrhopinge  sulcx  aiso  to  sullen  geschieden,  bidden 
dannoch  U.  F.  G.  troustelick  antwoert...  r^   (Archives  de  l'.Judience,  liasse  145.) 
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,  .,   ,  ,i|.^  .....  o.,t  pre^lo  aux  E,,...ig..oI^  '  ont  envoie  leurs  <lepu.es  a  Alosl. 
T  ,  n    co  n,„e  \h  .lel.vronl  recouvrer  leu.^  prest  sur  la  procl.a.ne 

"^''^  7"'  tr  ;    Zu.ez  de  Lille.  ïouruay.  Courlray,  Valenehiennes. 
■<•  it'ul      B  is    e-      '%  Maestricl.1.   Deveuler.  Ca.npe  et  Swolle.  Je  su.s 
'     >  n  a  ne  tiè.-nè  aullre  regard  de  meclre  tant  .le  gens  ensemble,  h. 

;    r  "  l'".  ,  ^on  se  ^ric         .sera  une  grande  bresche  i.  1  ayde,  laquelle  so.t 
,    '     ■    o,  vou   Ir    s  r    de  peu  de  Valeur,  selon  que  tout  est  impignore 
:'':r,  r     t    t    X:^  l...^^  que  de  deirendre  de  ne  paier  n,.lles 
l.   e    n        nte   que  Sa  Majesté  doiht.  tant  sur  son  domaine  et  les  a.des  que 
:'  es  b  0        -lisque.  sa'ns  tenir  aulcung  regard  aux  hypothecq.^s  pre- 
:.;denles  1  "li.e  oonlcation.  .lont  il  y  at  grand  mesconten.ement.  Ent.n  je 
voidï  (lue  tant  pUis  nous  allons  plus  avant,  et  p.z  cst-il. 

1  on  p  rie  de   a  venue  .le  larmee  de  ,ner.  encores  q.,e  P.erre  >  elende 
soit  Ir't        que  soubz  umbredassiégerKnchusedu  cos.edeTesse le':  cest 

1      e    .r  e  eores  des  Espaignolz  par  deçi..  Sih  ne  v.ègnent  m.eulx  d.ss.- 

line    .a  quilz  no  font  n.ieulx  que  ceulx  que  sont  présentement  ,1  vauldro.t 

uK  p  ur  Sa  Majesté  et  p.>ur  n.,us  que  Ion  les  heut  emplo.e  en  heu  ou 

n    n  . .  plus  de  besoing.  Silz  viégnent  ce  serat  en  l„en  maulva.se  con- 

Slelure  et  saison,  avec  dangier  de  se  perdre,  si  les  forces  des  ennen,.z  les 

rencontrent. 

!-C™n..n,ios  a„  ...v-rain  par  los  E.a...  Nous   donnons  plu,,  1 n   no.o   Lu  „    rolat.f 

réunion. 

»  Il  était  en  elTet  inorl  le  G  septembre  1574. 

.  Te^s<l  ou  Texel,  île  entre  la  Zaidcrzéc  cl  la  mer  du  Nord. 
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LF:   F'HÉVOT   mohillon    m    cardinai.    df.    granvelle. 


f  f!i!i!;ollir-(îii.'  de  {!("-:iii"(i|i  Lcltre'  .le  >|iiri''.ii|.  t    !!.f.«l    ">!tl 


HruveMes.    le    H    octuhie    I?)7i. 

Monseigneur-  Aiant  icspondn  ailleurs  a  une  partie  de  la  lettre  de  V^re 
111™*=  et  K"'*^  Si^'''  du  i\*^  du  mois  passé,  je  reprendra}  aulcuns  poinclz  d'icelle 
concernantz  A!"^  de  (vlianipaigney.  du  quel  je  me  suis  bien  apperceu  estre 
véritable  ce  que  V*'^*'  111'"'^  S"'"  dit  de  luy.  qu'il  ne  pense  rien  moings  que  à 
sa  retraicte.  encores  quil  en  face  ouverte  démonstration,  tant  de  bouche 
(jue  par  lettres  vers  Louis  de  Hequesens  et  le  Koy  '  mesmes  ;  et  poiroit 
estre  qu'il  se  trouveroit  bien  esbahi  si  Ton  le  pregnoit  au  mot.  et  qu  ilse  veit 
pour  loutte  sa  vie  escarlé  de  (]ourt.  et  que  l'on  ne  tiendroit  compte  de  luy  ; 
ce  que  Morillon  luy  at  représenté,  auquel  il  a  tespondu  ce  que  (iranvelle 
en  aurat  entendu  par  ses  précédentes.  Le  dict  .Morillon  at  opinion  que 
>k  de  Champagney  sappuit  du  duc  de  .Médina  Celi.  que  je  tiens  trop 
Aiible  pour  le  soul)lenir.  et  que  quant  il  vouidrat  faire  odice.  le  Roy  luy 
polrat  monstrer  les  lettres  par  lesquelles  M"^  de  (>hampagney  luy  demande 
si  expressément  son  congié;  ce  qu'il  ne  debvoit  faire  sans  I  advis  de  Gran- 
velle.  qui  at  raison  de  dire  qu  il  est  subit  en  ses  résolutions.  Dieu  doint 
qu  il  luy  en  pregne  bien,  mais  il  ne  debvroit  estimer  honte  de  consulter 
son  aisné  tant  expérimenté,  et  qui  gouverne  roiaulmes  Morillon  me  dit  luy 
;ivoir  parlé  tousjours  clèrementet  rondement,  quant  il  luy  a  demandé  advis 
(ju  il  tient  avoir  esté  en  choses  que  M"^  de  Champagney  avoit  délibéré  de 
faire,  comme  de  retourner  en  Anvers  et  aultres  menutés.  pour  gaigner  opi- 
nion de  suivre  conseil,  aiant  demandé  le  mesme  et  peult-estre  à  mesme 
lin  à  Viglius,  Bave  et  Hoda.  Je  le  veoidz  mal  satisfaict  du  Président  Frois- 
sard  '  et  doibz  longtemps,  et  dit  qu'il  tient  formelement  le  parti  de  Besan- 


'    \  oir  la  lettre  de  Chain|)agne\  au  Hoi,  du  'iO  aoiit  l!i74,  dans  la  Correspondante    de  Philippe  U, 

t.  m,  p.  1Ô8. 

*  Jean  Froi.ssard  de  Brois^^ia,  dalx^rd  professeur  à  rTnivcrsité  de  Dole,  fut  appelt}  a  la  présidence  du 
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,;on  ol  du  conlo  .le  \ergv  '  ;  je  nay  rie.,  entendu  que  Colotle  '  seroil  lieen- 

Su'.-  ...a  f..y.  je  me  suis  bien  doublé  encores  que  je  n  eu  vouliuz  fa.re 
saïublant  a  <;ranvelle.  que  ce  du  testa>ne.ll -.  su.-  lequel  Ion  al  consulte 
n  ,r  Mo.-illon  KIbertus  '.  estoit  une  ruse;  .nais  je  .nasseu.-a.  b.c..  que  en  ce 
l;ra..velle  ve.-.-oil  cler  ;  et  s'il  ne  luy  faict  sa.nblant  de  rien,  com.ne  s.  Mor.l- 
lon  ne  luv  en  eut  poinct  cscripi,  M'  de  Cba.npagney  sera  tro.npe  :  car  je 
tiens  que'a  colle  fin  luy  at-il  déclairece  poinct,alliu  qu'il  le  fe.t  sonnet-  aux 
„reilles  de  so.,  .naislre.  autorisant  son   invention  par  l'adv.s  dud.ct  Idl.er- 

tus.  que  procède  à  bonne  foy.  ,       .■  n 

Le  bon  est  que  l'on  n'ose.a  de.iian.ler  a  Morillon  sil  en  al  adverti  Gran- 
^Me  ■  et  si  l'on  luv  demande, il  n.'a  dit  qu'il  respond.a  que  non  pour  garder 
le  secret,  puisqu'c  Ion    ne   luy  avoit  donné   cl.argc  d'en    fa.re  sa.nb  ant. 
Je  crainds  com.ne  vous  qu'il  n'y  ayt  de  la  couverture  en   ce  des  meubles, 
et  je  vouldroie  que,cripveriez  une  lell.-e  bien   oxpiesse  a  V  .ron  et  a   ...oy, 
,1e  les  de.nander  et  recopvoir  par  inventaire,  et  que  procédons  sans  d.la- 
tion  i  celle  .le  la  maison  soub.  le  bénéfice  de  droit  '.  Mais  il  se.a  b.en  qiie 
ce  poinct  soit  en  une  aultre  lettre  à  part.allin  que  si  les  deux  fus.se..t  jo.nctz 
en  une.  cela  ne  luv  donnil  altération,  pour  non  vuyder  ses  ma.ns  des  n.eu- 
bles  ausquelz  il    ..e  peult  rien  prétendre,  sinon  ce   que  luy  est  deubt   en 
vert.,  .les  partaiges:  dont  sera    bien    que  V- 111- S'>e   adjouste   ung    .not 
,,„'il  en  soit  remboursé  promptement  .les   .lenie.s  de   l'bo.r.e.  c^o.n.ne  elle 
■Il  Jé,ia  e,c.-ipt  plus  d'u..e  fois  :  et  lors  il  n'aurat  cause  raisonnable  de  d.f- 

,.,rl.na.n.  n,  ortie  ville  en  157i.  Il  u,„uru.  le  il  ja.nie,.  1375.  (Goil.t.  colonnes  'iSS.  17o8,)  Ses 
.  ,0  t  ses  dé,au.s  y  son.  é,.u,nc.és  d'après  des  exlrails  des  p.pie,.  de  Granvelle.  .  Son  orgne.l  y 
^  ,   d^plai,  à  Dieu  0.  au.  hon.n.es  ;  le  fondemen,  de  rhn.nili.é  est  plus  sur  pour  y  fa.re  u„    a.,- 

:„L11  dessus  II  besoigne  for.  sur  la  ré.or„,a,i„u  de  la  justice;  il  mon.ne  qu'il  est  h„u,.c  ,u,  entend 
et  mi-il  V  a  encore  des  «eus  desprit  au  pays.  •  {IM.,  coi.  I?.^,  note  1.) 

.   I  ra'ncois  .le  Vergy,  S'  de  Chan.pli.e.  nommé  eom.e  par  Philippe  11.  \o>r  sa  not.ec.  ..  I  t,  p.  30. 

.  ,...  .lortenr  Colot.i  était  un  des  homn.es  de  eonHanee  de  Hélène  de  Brederode,  ve„,e  du  eon.te 

.te  .^aiilecroix.  Voir  t.  IV,  p.  ô!.0. 

•  Il  sa.it  du  testament  du  père  de  Granvelle.  Voir  t.  IV.  p.  S23. 

.  Elbertus  Leoninus,  professeur  à  ITuiversité  de  Louvain.  souvent  ei.e  dans   ee  volume  et  les 

'Itr.'l.ubles  mentionné»  dans  ce  passage  renteru.aient  des  l.ijou.  e.  des  vaisselles,  dont  la  pro- 

priété  était  conlcstée  p.r  les  membres  de  la  famille  Perrenot. 
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ferer  la  rendition  desdictz  meubles,  el  l'on  luy  polroit  demander  Tintéresl 
de  ce  que  Ton  en  polroit  proffiler.  en  les  vendant,  que  seroit  le  plus  seur 
quant  à  la  vasselle  blanche  et  dorée  que  reste,  ne  fut  que  l'on  voulut  réser- 
ver quelques  pièces  que  méritent  dVstre  gardez  en  la  maison.  Si  nous 
povons  tirer  avec  bonne  grâce  lesdicts  meubles  et  joyaulx.  lors  nous  pol- 
rions  procéder  audicl  inventaire  avec  les  solennitéz  requises:  et  qu'il  s'op- 
posit  qui  vouldroit,  nous  passerions  oullre.  El  si  V*'^*  IIK  S"«  letrouvoitbon 
je  désireroie  qu'elle  le  requit  par  ses  lettres,  de  vyder  ses  mains  desdicts 
meubles,  desquelz  désirez  faire  le  plus  grand  proufïit  durant  la  minorité 
des  pupilles:  et  vous  servir  de  tout  pour  faire  amas  de  deniers,  et  déchar- 
ger la  maison  du  dot  de  M'i«  Péroné  '.  En  ce  qu'il  fault  user,  pardonnez- 
moy  ce  que  jedilz  par  vraie  affection,  user  de  plus  de  diligence  sans  les- 
ser  couler  le  temps.  Voicy  la  troisiesme  année  que  madame  la  Comtesse 
leur  mère  '  est  décédée,  et  si  at-on  encores  peu  faict:  dont  l'on  se  riroit  ^ 
après  soubz  le  bonnet,  et  partant  fault-il  dire  clèremenl  que  les  ralonges 
sont   dommageables,    et  qu'il  y  fault  mectre  fin,  car  ledict  dot  courre  et 

mangera. 

Je  ne  trouveroie.  soubz  correction,  la  garde  des  coffres,  où  Ton  mectroit 
l'argent  et  joyaulx,  si  seure  en  la  trésorie  de  l'église  de  Matines  comme  au 
chasteau  de  Vilvorde.  où  M"-  l'Amman  de  cette  ville  est  capitaine,  que  je 
liens  y  avoir  heu  en  garde  quelque  chose  de  Viglius.  L'on  en  veult  aux 
é'dises,  et  le  lieu  où  l'on  mict  la  trésorie  de  Malines  n'est  trop  seur  ny 
capable  pour  y  mectre  coffres  ;  et  je  vouldroie  mectre  ung  grand  coffre  a 
trois  serrures  comme  vous  dictes,  que  ne  se  peult  remuer  ou  emporter  com- 
modément que  par  deux  ou  trois  hommes,  y  mectant  ung  coffret  dedans 
avec  Tarifent  et  meubles,  ensamble  la  spécification  par  billet,  aussi  à  trois 
serrures;  adjoustant  aultre  chose  pour  remploige  dudict  grand  coffre  pour 
le  rendre  de  poix.  Néantmoings  rien  ne  se  fera  en  ce.  sans  voslre  sçeu  et 
adveu.  Cependant  il  y  a  lieu  seur  chéans  et  au  cabinet  de  Malines  pour  en 
faire  bonne  garde,  jusque  l'on  entendra  vostre  bon  plaisir. 

Je  n'y  plus  ouy  parler  des  xviii™  ducats  que  l'on  disoit  que  auriez  reçeu 


•  Péronne  Perrenot,  fille  de  Thomas  et  épouse  d'Antoine   dOyselet,  chevalier,  baron  de  Ville- 
neuve, gouverneur  de  Dole.  Voir  t.  IV,  p.  523. 

*  Hélène  de  Brederode,  veuve  de  Thomas  Perrenot,  comte  de  Cantecroix. 
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de  Miic.n  UN  i\v^  v  ou  xi-  ducats  de.squelz  Ton  liouvoit  voslre  leltro;  el  je 
suis  ^eur  (juV  .si  en  ce  V^-'  IIK  S'-  ^e  Irouvoil  tenue,  qu'elle  se  raccuseroit 
M»-me^nies  sans  attendre  que  Ton  la  sommil. 

Si  l'on  ne  peull  obtenir  a  tvonie  la  conlirniation  du  bien  de  Lobbe,  je  ne 
^<.oidz  poincl  que  v  avons  i^rand  interest.  car  il  est  acheté  assez  hault;  et  y 
•nant  pen.e  plus  d'une   fois,    il  me    sanible  que  si    povons    venir  a  ravoir. 
nous  dirions  que  ferions  bien  aullre  prouillt  à  acheter  Buggenhoute,  qu  est 
bien  aullre  «hose  et  sei^norie.    ung  beau  revenu  que  se  peult  augmenter; 
,1  feroit  une  orande  bresche  la  somme  luriiie  pour  !e  dict  Lobes  que  porte 
xxxvn-    V   florins,    dont   il    fault  déduire    les   u"'  qu'avez  prolîite   sur    le 
,  heanc^e.  v  adjoustant  aultres  xnii"'  yc;   ce  seroient   l-  que  l'on  donneroit 
rompt'ent'  et  telle  adjection  se  fera  lo-st  des  deniers  qu  avons  icy.et  ne  serat- 
u.i  empesche  au  besoing  de  trou^er  encore^  x- ,  si  d'adventu^e  en  donnant 
,  x">  comptant,  cela  nou^  polroit  advantaiger   sur  le  marchiet;  car  I  on  fera 
'     lousiour.  XV"  florins  de  b^-Amarul  et  de  Basserode  que  sont  du  marchiet; 
de  sorte  que  si  Ion  polroit  avoir  le  tout  pour  uir^  ou   mi"  et  x-  florins,  au 
ju-ementde  ceulx  que  s\  entendent,    Ton  ny  feroit   mauvais  marchiet:  et 
iR-^eoiisleroil  tant  comme   faict    le  bien  de  Lobl)es.  auquel  Ion   ne  gaigne 
aullre  chose  que  la  situation,  que  \  iron  et  voz  oiliciers  ont  tant  estimé;  et 
si  ion  a  du  bien  ailleurs,  ce  me  samble  tout   ung.  et  qu'il  fait  bon  d'avoir 
voisins  et  vas^aulx  riches  sans  vouloir  tout  approprier  au  S"".  Cecy  ditz-je, 
nlïin  que  ne  soiez  en  peine  pour  avoir  le  consentement  à  Rome; espérant  que 
poirons  trousser  le  dit  marchiet  que  je  désire  de  tout  mon  cœur,  et  y  ferons 
ledict  Viron  et  moN  tout  bon  et  léal  debvoir.  Le  8^  de  Pienne  aiant  expose 
publicquement  en  Vente  sondict  bien,   ne   trouve  poinct  que  l'on  est  fort 
après:    aussi    c  est  ung  grand  marchiet,  et  l'on  trouve  peu  de  gens  (jui  ont 
envie  d'acheter  maintenant,  si  ce  nest  MM"  de    Liekerke  et  Keingot;  qui 
nous  faict  plus    de  Iraversse  pour  lamortissement  du  bien   que   l'abbe  de 
Lobbe  at  acheté  du  dict  S'  en  Flandres,  et  pour  les  droictz  seigneuriaux, 
que  Ion  ne  faict  à  ¥'-  IH"-  S'-  à  Home;  et  ce  par  despit  que  le  dict  abbé 
at  rue  sur  ^on  marchiet  qu'il  pensoit  faire    de  Boschure,  où  que  riiomme 
dudicl  abl)é  feroit  marchiet  pour  luy  de  Bugghenhoute  à  iiii'^-"'  florins;  ce 
(juil  luy  avoit  promis  et  n  at  sçeu  achever.  Le  dict  Beingot  nous  fera  beau- 
cop  de  ruse  pour  se  vanger.  et  demande  double  droictz  seigneuriaux  pour 
le  Roy;  ce  que.  pour  dire  la  vérité,  nous  fâche,  et  ne  vouldrions  entrer  en 
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contention  avec  luy.  Si   la  difficulté  continue  à  Rome,  nous  ne   perdrons 
guerre  à  reprendre  voz  deniers  pour  en  faire  milleur  prouffit. 

P.  S.  Je  suis  après  pour  recouvrer  les  comptes  et  valeur  de  Buggen- 
lioute.  que  l'on  at  faict  ii'^  xx  mille  florins,  (jue  al  estonné  tout  le  monde. 


LXVlll. 


\ 


LE  PREVOT   MORILLON  AL'   CARDINAL  DK  C.RAWELLE. 


(r.ihliotlu-'jut'  lie  lU'sançuii.  —  Leltriv^  de  divrrs.  t.  il ,  i(.'i.  514.) 


1 -i  octobre   |.')74. 


Monseigneur.  Le  tiers  membre  '  ne  veult  riens  donner,  disant  que  tout 
ce  que  l'on  at  donné  jusques  ores  n" at  rien  proflicté  que  pour  faire  durer  la 
guerre;  (jue  ceulx  qui  ont  charge  d'icelle  ne  cherchent  pour  leur  particulier 
proflict  que  de  la  faire  durer  el  fomenter;  qu'il  fault  leur  hosier  belli  nervum, 
cl  me  dit  Ion  quilz  l'ont  ainsi  couche  par  escripL  du  moins  quelques 
nations;  que  aultres  dient  que  les  affaires  de  pardeçà  requièrent  la  présence 
de  Sa  Majesté,  et  si  icelle  vient,  qu'ilz  tiégnenl  pour  certain  qu'elle  amme- 
nera  la  paix,  el  (|ue  pour  recouvrer  icelle,  ilz  bailleront  leur  sang  el  sub- 
slanc<\  Kl  que  si  Sa  Majeslé  ne  peult  venir,  ilz  prient  que  Ion  ad  vise  quelque 
moien  d'accord,  et  qu'ilz  feront  del)Voir  de  leaulx  subjeclz.  ne  lessant  leur 
Prince  naturel  avoir  faulte  de  chose  que  soit  en  leur  pouvoir:  mais  qu'ilz  ne 
veuillent  poinct  dadvantaige  nourrir  ces  sangsugues  que  ont  aff'ollé  les 
villes  et  |)lat  pais,  el  feront  dadvantaige,  si  l'on  leur  donne  moien  pour 
I  advenir  comme  Ion  at  faict  du  passe.  Ces  propoz  trottent  partout,  et 
certes  me  desplaisent.  Car  je  craincdz  quelque  grand  inconvénient  par  cecy, 
el  que  Sa  Majesté  el  Son  Lx<=«  s'en  malcontenteront  avec  raison. 

'  Voir,  ;iu  sujet  des  (lifli.ultes  Mmlevio  par  les  Llats  de  Brabaiit,  la  Lorrcspundance  de  Philippe  il, 
l.  Ili.  p.  ISi.  Les  États  de  Brahaut,  dit  Requesens,  sont  les  plus  difficiles  de  tous,  el  probablomt  ti! 
ceu\  qui  r\.'iîe(it  les  Etals  de  Flandre  et  les  autres.  Les  villes  de\  aient  doiuier  leur  répon'>e  à  la  in 
de  septeîiihre.  11  leur  a  transmis  de  nouveaux  ordrc>  a  cet  elTeti 
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1)  uullit' part  les  inneniiz  ont  secouru  Leyden.  et  oui  Latlu  nous  E>pai- 
cno!/.  (Icsqui'lz  il  eu  est  demeuré  quelque  nombre  sur  les  champs.  Hz  font 
rourrir  le  hruict  que  les  villaigeois  les  ont  trahi,  que  sont  disaines '.  I.e> 
villaiiïeois  n  ont  pas  estez  les  maislres  des  champs.  (7est  honte  auxditz 
cou)[)laindantz  davoir  esté  si  mal  sur  leur  garde:  car  c'est  par  leur  quar- 
tier (|ue  les  ennemiz  sont  venuz.  El  peu  de  villaigeois  se  Ireuvenl 
maintenant  pour  le  maulvais  traictement  (|u"ilz  souffrent  depuis  quel- 
ques années  enchà  et  sont  morlz  ou  retirez  aux  villes.  Puisque  une  ville 
>ans  iiarnison  al  tenu  bon  ung  entier  este,  que  feront  celles  (|ue  seront 
pourveues  de  gens;'  Qui  heust  lesse  faire  au  Seigneur  Don  Fernande,  elle 
se  lut  lendue  à  luv;  ce  qu'elle  ne  voulut  faire  au  (^ommendador  Maior. 
nv  a  ceulx  de  sa  suite;  car  elle  estoit  malcontente  du  peu  de  secours 
que  luv  faisoit  le  Prince  dOrenges,  que  y  at  remédié  par  ledict  revic- 
tuaiilement.  et  dit  l'on  que  le  capitaine  Mario  Carduini  at  esté  prins  audict 

rencontre. 

Il  samble  ([ue  V  aidez  et  les  Espaignolz  ont  la  test  vers  l'trecht.  où  Ton  ne 
les  veult  poinct.  et  aussi  peu  ceulx  du  clergié  que  les  bourgeois:  et  s'ilz  se 
résolvent  ensamble.  ledict  S''  Don  F'ernande  se  treuvera  en  peine:  car.  ad  ce 
que  j'entendz,  ceulx  de  la  ville  dient  qu'ilz  seront  bientost  maislres  du 
chasteau.  que  ne  sçauroit  souffrir  une  volée  de  canons,  tant  est-il  fendu  et 
crevé  de  toultes  partz:  et  si  dient  ceulx  d'itrecht  que  quant  ilz  vouldront 
se  servir  de  certain  ancien  canal  qui  vad  soubz  ledict  chasteau.  doibz  le 
temps  que  le  Khin  avoit  son  cours  par  LUrecht  ',  qu'ilz  feront  tomber  ledict 
chasteau  et  tout  ce  que  y  est  dedans.  Je  vouldroie  veoir  ledit  S''  Don  Fer- 
nande icv,  car  il  est  peu  au  goust  du  (]ommendador  et  des  siens,  et 
Mons*  de  Hierge  ne  se  haste  pour  luy  succéder.  Aussi  ne  faict  le  conte  de 
Meghe.  son  frère,  grande  diligence  pour  aller  en  Geldres. 

Si  nous  gens  habandonnent  Hollande,  ce  que  je  ne  puis  croire.  Harlem 
se  peidra  de  rechief.  et  Amsterdam  ne  poirat  plus  longuement  soubstenir: 

*  Disni/U's  \>our  (Usanci s,  \id\av(iages.  .   . 

*  Li^  château  de  \"rodt'nhourg  ou  Vrccbourg  fut  construit  en  1528,  sur  remplacement  du  couvent 
de  Sto-CallRTinc,  à  Itrechl.  11  avait  une  forme  quadrangulaire  flanquée  de  qualie  tours  et  fut  démoli 
»n  1;)7H  jiar  la  bourgeoisie;  mais  il  en  existe  encore  quelques  vestiges  près  de  la  barrière  de  Calhe- 
riiie.  En  (  e  (jui  c(.ncerne  le  cours  ancien  du  Rhin,  on  peut  consulter  Cllverii>,  De  trilms  H/ieni  alveif 
a'q'uv  oi/a..  Leiden,  lGll,in-i^'. 
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rar  h'  Dimmerd\ck  '  une  fois  habundonné.  les  ennem\z  viendront  jusque^ 
a  l  trecht.  Et  ilz  sont  tant  obstinez  que  à  Delft.  ilz  ont  perse  la  dicque.  de 
sorte  que  la  force  de  l'eau  at  emporté  une  porte  et  quelque  partie  des 
murailles;  et  lorsque  leaue  inunda.  le  bourgmestre  de  la  ville,  qu'estoit  sur 
la  muraille,  dit  à  ceulx  qu'esloient  près  de  luy.  qu'il  perdoit  en  prairies  et 
terres  la  valeur  de  xxxii'"  florins  ;  mais  que  encoires  aimeroit-il  mieulx 
veoir  copper  la  gorge  à  son  fdz  et  à  sa  femme,  que  de  veoir  la  ville  entre  les 
mains  des  Espaignolz.  Ceulx  de  Rotterdam  sont  aussi  fort  intéressez  par 
ladite  inundation:  et  est  tournée  dessus  dessoubz  une  partie  de  la  teste;  et 
Ion  craint  que  une  grande  f^artie  de  la  ville  se  perdrai  et  emporterat. 
Aussi  ont-ilz  commencé  de  percer  les  Hont-Bosch  *  que  Ton  at  entretenu 

'  Dieinerdijk,  dif^ue  dans  le  Auislelland,  [)roviiioe  de  la  Hollande  septentrionale.  Elle  s'étend  de 
Zeebourg ju>quà  Muiderberg,  le  long  de  TU. 

'  Houl-Bosch  ou  llont-Bosch.  Le  Ilont-IJosch  est  dans  la  province  de  la  Hollande  «-cjiteiitrioiiale  ; 
mais  le  Hout-Bosch  nous  est  inconnu.  Voici  ce  que  nous  trouvons  dans  les  résolutions  des  Etats  de 
Hollande  au  sujet  du  percement  des  digues  en  157i  : 

.  I57i.  Aug.  "26.  Gecommitteerden  om  te  Gouda  en  daar  omirent  te  docn  openen  aile  de  sluisen, 
d>ken  en  kaden,  die  het  water  het  mcesl  in  bel  land  verspreiden  sullen  toi  ontset  van  Le\den. 

1574.  Aug.  31.  Tôt  ontset  van  Leyden  nog  te  openen  ecn  gat  omirent  St-Hellcbrechl  en  lusschen 
Rotterdam  en  Scboonderloo,  en  nog  de  twee  reeds  begonncn  gaaten. 

1574.  Sept.  2.  M'  P.  Buys  te  inspecteeren  aile  openingen  van  dyken,  sluisen  en  kaden  in  SchielamI 
en  Dclfland  en  andere  noodige  doorgravingen  te  docn;  toesienders  te  mogon  slellen  om  de  gravers  en 
arbeiders  lot  devoir  te  houden. 

I'j74.  Sept.  8.  (ieeommitl.  te  Schoonderlo  en  op  de  Ravendyk  te  ordonneeren  de  te  doene  openen- 
"en  in  den  dyk  tôt  ontset  van  Leyden,  ook  de  gemaakte  gaaten  en  bel  verlaat  doen  afsteeken  en 

wydcn. 

1574.  Oct.  4.  Billietten  gemaakt  tôt  besteeding  van  de  stopping  weegens  het  houd  by  advis  van 
S>n  Excellentie  der  gaaten  omirent  Rotterdam  in  de  Leuven  doorgegraaven  en  in  den  dyk  geopent. 

1374.  Oct.  :24.  Gecommitteerden  om  te  Rotterdam  te  besteeden  [de  stopping  van]  de  gaaten  van  den 
Yssel  en  den  dyk  aldaar  doorgegraven  en  over  het  arbeidsloon  te  verdraagen  op  afkorting  haarer 
portie  in  de  60,000  kroonen. 

1574.  Nov.  14.  Aile  de  gaten  in  den  Ysseldyk  of  Zcedyk  toi  ontset  van  Leyden  doorgegraven 
eerstdaags  te  stoppen,  exccpt  het  gat  by  Gouda,  daar  door  de  scheepen  gepasseert  zyn. 

1574.  Nov.  H.  De  stopping  en  opmaaking  der  voorsz,  gaten  to  besteeden  by  dykgraaf  en  heem- 
raaden  van  Schicland  ten  minsten  's  Lands  kosle,  Rotterdam  de  noodege  penningen  uil  haar  portit 
in  de  60,000  kroonen  te  furneeren. 

1574.  Dec.  1.  Die  van  Rotterdam  om  te  furneeren  de  noodige  penningen  lot  stopping  der  gaten  in 
den  Ysseldyk  of  Zeedyk  doorgegraaven  lot  ontset  van  Leyden,  seekere  graanen  op  termynen  te  mogei 
verkoopen. 

1574.  Dec.  41.  De  reparatie  der  dyken  en  sluisen  door  last  van  de  Staaten  doorgegraven  en  geopeni 
tôt  's  Lands  kosten  to  doen.  » 
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(le  lout  temps  avec  si  grande  sollicilude  et  despense,  que  Ton  appelloit  iing 
des  miracles  de  ce>  Pays-Bas:  et  disent  les  ennemiz  quilz  n  ont  Lesoing  de 
la  terre,  et  quilz  ont  assez  de  hatteaux  pour  se  maintenir  en  la  mer.  Ce 
sont  les  termes  ausquelz  Ton  se  retrouve  après  avoir  perdu  tout  l'esté  et 
faict  une  despense  incroiable.  iSos  gens  ont  perdu  deux  canons  devant 
ladite  ville,  en  ont  jecté  deux  en  l'eaue.  et  heul  peine  de  saulver  le  surplus, 
si  intentifve  fust  la  pluspart  à  prendre  la  fuite.  Ces  mauvaises  nouvelles 
font  demorer  Son  Ex'°  en  Anvers,  au  lieu  qu'elle  debvoit  estre  icy  cejour- 
d  huy.  Et  dict-l'on  qu'elle  at  la  teste  vers  Bois-le-Duc:  et  tout  est  de 
hesoing,  si  l'on  ne  donne  plus  de  contentement  aux  Geidrois,  que  parlent 
entre  les  dentz  ;  mais  l'on  ne  se  soucie  de  riens  jusques  le  mal  est  advenu, 
lorsque  Ton  est  bien  péneulx  quant  il  est  trop  tard. 

L'on  avoit  relaxé  Saincte-Aldegonde  pour  le  conduire  à  Dorlh  ;  mais  il  at 
esté  retenu  sur  quelque  bruict  que  ledit  Prince  seroit  mort,  que  je  liens 
estre  une  bave  '.  Il  at  retiré  beaucop  de  nos  Wallons,  qui  avec  les  Gascons 
ont  faict  ledit  revicluaillement.  et   mis  en  roupte  nous  gens,  desquelz  je 
craindz  que  la  perdte  soit  plus  grande  que  Ion   ne  dit.  Mais  les  hommes 
sont  plus  recouvrables  que  les  villes,  et  j'entendz  de  bon  lieu  que  si  Ton 
heut  recouvert  et  bien  traicté  Leyden,  que  aultres  villes  fussent  suivi,  quoy- 
que  le  bourgmestre  de  Delft  et  ses  semblables  puissent  braviser:  car  le 
menu  peuple  se  véant  sans  gaignaige  soiibz  le  Prince,  vouidroit  retourne! 
deçà  s'il  y  avoit  quelque  asseurance  de  bénigne  traictement.  Maintenant  ledit 
Prince  est  au-dessus,  et  avec  les  malveuillantz  demeurera  maistre,  ausquelz 
il  vad  peu.  si   Hollande  se  perdt;  car  ilz  ne  pensent  y  demorer  et  n'y  ont 
poinct  de  bien,  ne  se  soucient  si  elle  s'inunde  ou  conserve. 

Nous  fumes  icy  avec  extresme  désir  altendantz  les  nouvelles  d'Affricque. 
Dieu,  par  sa  saincte  grâce,  nous  les  doint  bonnes,  puisqu'elles  empourtent 
tant  au  bien  universel  de  la  Chrestienneté  et  à  la  grandeur  de  noslrc  Roy. 
Dieu  doint  bonne  vie  à  Vostre  Ill™«  S''"  pour  tant  de  bons  offices  qu'elle 
faict  pour  ce  povre  pays,  qu'en  at  tant  de  besoing  et  se  vad  perdant  à  veue 
d'oeil.  Le  mal  est  que  le  Roy  demande  et  at  advis  de  tous  coustelz  et  passé 
longtemps,  et  ne  les  suyt.  Les  dissimulations  d'Espaigne  nous  ontaffollé  et 
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v[i\\  1!  \  i^aimuMont  guerre,  et  ont  perdu  crédit  avec  leur.>  btratagèmes.  et 
bourdes,  et  en  est  le  Rov  mesmes  moingz  aime  et  estimé.  Je  crois  bien  que 
comme  il  est  saige,  il  se  conduict  selon  conseil;  mais  il  doibt  regarder  de 
qui  il  le  prend.  Von  dit  icy  (ju'il  remecl  souvent  sur  le  trenchoir  de  son 
Conseil  les  malvais  advis  qu  il  luy  at  donné  et  qu'il  at  suy  vi  contre  son  cueur 
et  oppinion  '.  II  me  souvient  que  lorsque  feu  l'Empereur,  qui  cognoissant 
l'humeur  des  Espaignolz.  les  avoit  tenu  court,  résigna  ses  Estatz  au  Roy, 
l'Espaigne  dressa  incontinent  les  cornes,  et  dit  que  son  tour  estoit  venu  au 
irouvernement.  ce  qu'elle  at  depuis  exécuté  tnagno  suo  et  nostro  malo.  Le 
desseing  démonstre  assez  ^oir  esté  de  réduire  ce  pays  en  province^  mais 
cela  est  perdre  temps.  J'entends  que  l'Archevesque  de  Cordoue  \  qui  at 
souffert  ung  temps  pour  s'avoir  monstre  affectionné  à  ce  pays,  remect  au 
duc  d'Albe  bien  souvent  ce  qu'il  luy  avoit  prédit  sur  ses  emprinses,  et  qu'il 
n'en  viendroit  jamais  à  chief.  et  que  le  Roy  y  perdroit  plus  qu'il  n'y  gai- 

gneroit. 

Vostre  IIN^  S"'-  fora  une  grande  euvre  si  elle  faict  tant  que  Roda  ne 
demeure  icy.  Car  c'est  ung  dangereulx  homme,  haultain  et  hardy.  aspirant 
ouvertement  à  Testât  du  Président  Viglius.  et  plus  pernicieulx  que  Vargas. 
que  ne  se  mesloit  du  gouvernement,  mais  des  troubles,  avec  lequel  ledict 
ambitieulx  ne  se  pouvoit  accorder;  car  il  veult  régner  seul. 

'  C'est  une  justice  à  rendre  à  Philippe  II.  Esprit  étroit,  parfois  trop  égoïste,  faible  et  faux,  il  m 
laissait  aller  aux  conseils  d'hommes  peu  scrupuleux,  qui  ne  voyaient  dans  les  affaires  politiques  qu^ 
leur  propre  intérêt,  jamais  celui  du  pays  ni  même  celui  du  Roi.  Si  I.'  défaut  de  jugement  Fa  perdu, 
SCS  conseillers  n'ont  pas  moins  contribué  à  sa  perte. 

'   Bernard  de  Fresneda,  archevê(jue  de  Cordoue  de  iî)71  a   1581. 


'   flaye,  sottise.  —   Le  prince  d'Oranges   a\ant    été    très    malade,    des   bruits  de  sa  mort  furent 
répandus  en  Bclgi(iue.  Voir,  au  sujet  de  sa  maladie,  Grohn  van  Prinsterer.  t.  V,  pp.  38  et  suiv. 
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CORRESPONDANCE 


LXIX. 


LE   CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU   PRINCE   d'uRBIN. 


(Archivfs  d'irbino.  Cl.  I,  div.  (î,  liasse  cxxi.) 


Naples,  le  16  octobre  4  574. 

Essendo  stato  sempre  devotissimo  servitore  dell'  nhoelEccnoSrDuca  di 
honamemoriaetde  lutta  la  casa,  niancaria  del  debitomios'havendololevato 
Iddio  da  questa  vita,  non  me  condolesse  con  V.  Ecc"  di  tal  perdita  '.  Et 
ancora  che  non  possa  farsi  che  V.  Ecc-  non  la  senta,  tuttavia  tengo  per 
certo  che  usarà  délia  solita  sua  prudenza  per  sotloporre  il  voler  suo  a  quel 
d'Iddio.  con  sperare  ch'  havendo  fatto  vita  et  fine  tan  christiani  godera 
adesso  dell'  eterna  quiète.  Et  se  prima  m'era  dato  a  V.  Ecc^^  per  aff""  ser- 
vitore, tanto  più  vengo  adesso  a  offrirmeli  per  taie  prontissimo  a  servirli  in 
quanto  io  potrô  et  lei  vorrà  commandarmi  con  pregare  Iddio  perdoni 
al   buon  defunto,  et  che  a  V.  Ecc"  doni  longhissima'vita. 


LXIX. 


ANALYSE. 


A  titre  de  très  dévoué  serviteur  de  l'illustre  et  exeellentissime  due  de  bonne  mémoire 
et  de  toute  la  maison,  le  Cardinal  eroirait  manquer  à  son  devoir  s'il  ne  prenait  pan  a  la 
perte  que  le  prince  d'irbin  vient  de  faire  par  la  mort  de  son  père.  Il  espère  q.i'il 
jouira  de  I  éternel  repos. 

'  Gui  ribald  II,  ducdX'rbin,  venait  de  mourir  le  29  septembre  1574  à  Sessaro. 
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LE  PREVOT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(lîibliothcque  i\o  Besaiiron.  —  Lellns  de  divers,  0  el  7.) 


\ 
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Amigbom,  le  17  octobre  Io74. 

Monseigneur.  J'envoie  à  Voslre  II"""  S"^  la  response  qu'ont  faict  les  na- 
tions de  Brucelles,  que  font  le  tiers  membre.  Je  ne  sçay  si  se  servantz  du 
temps,  le  reviclaillement  de  Leyden  les  a  rendu  plus  hardiz;  mais  je  suis 
sheur  que  Vostre  lll"»  et  R"«  Sg"«  la  trouvera  par  trop  aigre  et  picante,  et 
ce  que  je  regrette  le  plus  est  que  les  copies  trottent  par  tout',  et  qu'il  n'y  at 
quasi  poinct  ung  procureur  en  la  chancellerie  de  Brabant  qui  n'en  face 
lecture  aux  estrangiers,  ausquelz  ils  servent,  comme  si  Ton  vouldroit  faire 
sonner  cette  réponse  aux  oreilles  des  aultres  villes;  et  m'esbahis  grande- 
ment que  Mons^  le  Chancellier  \  qui  le  sçait  très  bien,  s'il  le  vouloit  sçavoir. 
ny  al  aiiltre  regard.  Touttefois  l'affaire  luy  touche  de  près,  estant  si  gran- 
dement note  par  ledit  escript;  car  si  le  peuple  se  levoit,  et  qu'il  fut  en  leur 
povoir,  je  craindz  que  en  moings  de  trois  jours,  ils  luy  feroient  un  mauvais 
tour,  sans  que  son  beau  et  beaucop  dire  le  sceust  garandir.  Quoy  qu'il  en 
soit,  je  nous  veoidz  en  bien  grand  dangier,  si  Ton  n'y  pourveoie  tost  par 
bon  conseil,  qu'il  ne  fault  attendre  de  ce  costel.  Si  l'on  pèse  bien  les  motz 
et  la  conclusion,  il  appert  que  tout  vad  en  ung  extrême  désespoir:  et  certes 
les  foulles  sont  estez  insupportables  que  l'estrangier  at  faict  du  passé  el 
faict  encores  présentement,  sans  qu'il  soit  pourveu  sur  tant  de  plainctes  et 
promesses  que  Ton  en  at  faict.  Le  menu  peuple  ne  gaigne  rieu  :  la  cherté 
est  incroiable  et  augmente  journelement,  parce  que  l'on  exécute  rigoreu- 

»  \: Histoire  cU  Bruxelles,  par  Hennk  et  Wauteks,  fait  mention  d'une  réclamation  adressée^au  Com- 
mandeur à  Anvers  par  le  bourgmestre,  réchevin  T'Serclaes  et  le  secrétaire  Melyn  (t.  I .  p.  450);  mais 
il  n"y  est  pas  question  de  la  réponse  des  nations. 

»  Jean  Scbyfve,  chancelier  de  Brabant.  Voir  sa  notice,  t.  I,  p.  i297. 
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>oiiienl  les  placard/  '  de  ne  rien  achepter  de  ce  que  vieiil  des  eunemiz, 
coiinne  si  les  impostz  que  le  Prince  d'Oranges  mecl  sur  les  vivres,  que  sor- 
tent d'Hollande,  fussent  si  g-andz  que  pour  soustenir  la  guerre  contre  nous, 
que  aulcuns  font  entendre,  qui  font  grandement  leur  prolïict  par  l'exécu- 
tion desditz  placcardz.  tant  capitaines  que  gouverneurs,  au  détriment  du 
commun,  auquel  les  Anglois  et  François,  qui  ne  peulvent  estre  comprins 
par  ledit  placcard.  si  l'on  ne  veult  contrevenir  au  traictié  de  paix,  le  sallent 

au  double. 

Pour  revenir  audit  escript.  je  craindz  qu'il  ne  procède  dudit  membre 
>eul.  que  ne  peult  avoir  cognoissance  si  parfaicte  des  privilèges  du  pais. et 
que  l'on  leur  faict  dire  ce  que  les  aultres  ne  veuillent  dire,  ou  Ton  suit  le 
pied  de  la  requeste  que  fut  présentée  par  les  pensionnaires  des  quattre 
villes  lan  65  et  66,  lorsque  Ton  esplucha  lesdits  privilèges  pour  résister  à 
l'inquisition  d'Espaigne;  ce  que  fut  depuis  extendu  à  l'inquisition  ordi- 
naire, dont  mon  beau-frère  de  Louvain  *  tombit  en  contest  contre  le  pen- 
sionnaire de  Louvain.  luy  maintenant  en  visaige  en  pleine  assemblée  [que 
l'advoua  de  ce]  que  jamais  n'avoit  esté  parle  de  l'inquisition  ordinaire, 
fondée  en  droict.  qu'avoit  tousjours  esté  exercée  en  ce  pays,  juais  bien  de 
celle  d'Espaigne,  et  que  ledit  pensionnaire  s'estant  eslargi  si  préjudiciable- 
ment,  avoit  excédé  sa  charge.  Dieu  pardoint  aux  pensionnaires  vifz  et 
mortz  qui  eslargirent  lors  leur  plume,  en  ce  quoy  \V  asteel  '  ne  fut  detTaif- 
lanl^  de  si  pernicieuses  gens  fut  lors  servie  la  républicque,  desquelz  Ton 
asche  encores  remectre  aulcuns  et  mesmes  ledit  pensionnaire  de  Louvain  '  ! 
11  sera  bien  venu  si  l'on  at  meilleure  response  du  quatriesme  membre  de 
Louvain.  et  du  Breedenraedt  d'Anvers  '.  qui  a  requis,  avant  que   voulloir 


'  Lf5  placards  qui  défendent  le  cutnmcrec  avec  les  insurgés  suul  les  suivants:  l'a  mars  ^57'4  (Collec- 
lion  .].■  lamlience  aux  archives  du  Royaume,  reg.  88,  fol.  191 1,  11)  avril  157i,  prescrivant  de  republicr 
etobseivcr  les  ordonnances  des  21  novembre  157-2  et  10  janvier  1574  (Registre  de  la  Chambre  des 
comptes  n^^  58,  fol.  310),  I"  août  1574  (dans  la  Collection  des  ordonnances  en  original),  ^23  août 
1574  (dans  le  Registre  de  la  Chambre  des  comptes,  u"  58,  fol.  512.) 

'  Didier  ÏSestich,  beau-frère  de  Morillon  et  professeur  h  l'Université  de  Louvain.  Voir  sa  notice, 
t.  1,  p. -27i. 

»  Pierre  Wastcel,  pensionnaire  de  Malincs  et  plus  tard  membre  du  Conseil  d'Etal  en  Hollande.  Sok 
nom  et  ses  gestes  sont  souvent  cités  dans  les  volumes  précédents. 

*  Voir  plus  haut,  p.  207. 

*  Voir  plus  haut,  p.  140,  les  explications  au  sujet  du  Drccdenraad  d'Anvers. 
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ouvrir  la  bouche  ou  respondre  sur  la  demande  de  Son  Ex^^^^que  Ton  remecte 
leur  magistrat  sur  l'ancien   pied,  que   le  gouverneur  et  conseil   de  justice 
soient  hostez.  et  les  privilèges  réintégrez;  et  cela  faict,  si  l'on  leur  propose 
(luelque  chose,  qu'ilz  respondroient.  Ce  qu'at  fort  fasché  Son  Ex",  deman- 
dant s'il  est  heure  maintenant  de  parler  de  privilèges:  et  je  tiens  que  ces 
troisiesme  et  quatriesme  membres  des  villes  estiment  que  c'est  maintenant 
heure  de  presser  sur  les  privilèges.  J'ay  veu  le  temps,  que  si  l'on  heut  voullu 
croire  conseil,  qu'ilz  fussent  estez  modérez  et  restrainctz  avec  le  bon  gre 
des   E^statz.  Sa  Majesté  est  en  possession  contraire  quant  aux  aides,  contre 
lesquelles,  de  mémoire  d'homme,  u'at  esté  allègue  ce  que  se  propose  main- 
tenant par  ledit  escript.  Trop   bien    ay-je   toujours  ouy  dire  que  S.  M.  ne 
povoit  lever  aide,  sinon    du  consentement  des   Eslatz    et  trois    membres 
d'iceulx  '  :  et  quant  abbez  et  nobles  ont  accordé  avec  certains  membres  de 
chascune   des  quattre  villes.  Ton  nat  regardé  sur  la  répugnance  des  troi- 
siesme ou  (jualtriesme  membres  d'aulcunes  des  dictes  quattre  villes,    des- 
(luelles  je  veoidz    le   peuple  fort  irrité  et  incliné  à  prendre   les    armes,  (^e 
que  si  se   faict,  tous  gens  d  Eglise,    serviteurs   de  Sa  Majesté,  ministres   de 
justice  et  tous  gens  d'estal  auront   grandement  à  souffrir;  car    le  peuple 
cherchera  le  pillage,  et  ne   dormiront  les  mauvais   espritz   pour,  sur   ung 
désespoir,  introduire  les  sectes:  et  j'entendz  de  ceulx  que  sont  icy  fugilifz 
d'Hollande-  que  (juant  les  villes  s'y  révoltarent.  ceulv  qu'avoient  estez  plus 
calholicques.  en  moings  de  xxini  heures,  entrarent  en  telle  raige  et  fureur 
d'heresie  et  de  toutte  mauvaislié,  (ju'ilz  feirent  piz  et  forent  plus  rudes  aux 
bons  que   ceulx  que   de   long-tenq)S  Ion  avoit  tenu  pour   suspectz.   Dieu 
nous  veuille  garder;  mais  si  une  fois  nous  villes  prendent  les  armes,  tout 
sera  perdu,  et  se  verra  une  révolte  et  confusion  générale;  et  qui  sera  le 
plus  esloingne,  sera  le  plus  heureulx. 

Il  n'y  at  plus  quotion  que  Son  Ex^^  doibve  venir  à  Brucelles:  I  on  dit 
qu  elle  doibt  aller  vers  Bois-le-Duc  pour  estre  plus  près  d'LUrecht.  Je  tiens 
qu'elle  ne  bougera  d'Anvers  pour  sa  sheurté.  et  que  l'on  ne  faict  poinct 
pour  riens  trois  centz  nouvelles  niaisons  en  la  citadelle,  que  ne  liendroit 
guerre  si  le  pays  s'esmouvoit,  et  seroit  facille  par  trenchéez  les  tenir  serrez 
cl  en  nécessité  de  vivres.  L'on  dict  que  Amsterdam  parlemente  avec  le 

'    C'cUdt  un  principe  df  liroit  public,  généralement   en  vigueur  dan>  nos  provinces.   \'oij   t\>i  li  tr, 
Hi.iloirv  pnfitiquc  inltrnc,  p.  557. 
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Prince  ',  il  que  img  des  bourgmestres  est  venu  en  diligence  poui*  en  donner 
advertance.  et  qu'ilz  ne  peulvent  plus  contenir  le  peuple.  Si  cela  s'effectue, 
il  ne  fault  plus  penser  à  l'Hollande  :  car  Harlem  et  la  Haie  ne  peulvent 
soubstenir.  et  serat  besoing  pour^eoir  à  Utrecht,  que  je  veoidz  en  très 
grand  bransle.  Et  ne  plaincdz  aultre.  sinon  que  le  Sg""  Don  Fernande  n'en 
est  pas  encoires  de  retour.  Nous  gens  ont  levé  le  siège  devant  Bommele  avec 
leur  dommaige:  car  ceulx  de  dedans  ont  donné  dessus.  lors(|ue  se  faisoit  la 
rctraicte.  Ainsi  s'est  passé  ceste  année  et  belle  saison,  sans  rien  conquesler. 
Pleust  à  Dieu  que  ce  fust  sans  perdre  si  largement  !  ('>e  qui  vient  de  l'avarice 
de  ceulx  (jui  naiant  aultre  regard  que  de  pillaigeet  leur  particulier  proHit. 
selon  leur  naturel  elaccoustume.  l'ont  empesché:  car  ladite  ville  estoil  preste 
se  rendre  au  S'  Don  Fernande  V  et  lient  tiré  des  aullres  avec  elle,  si  l'on 
riieut  bien  Iraicle  et  heussions  heu  Tadvantaige,  où  maintenant  nous  sûmes 
apparentz  de  perdre  le  pays  d'Llrecht.  Frise  et  Ouverissele  ;  et  je  ne 
m'asslieure  de  Geidres.  cond)ien  que  aulcungz  (lient  que  Son  Fx^*"  pense 
aller  à  Niewmeghe.  que  ne  seroit  le  pire  conseil  pour  faire  leste  et  contenir 
lesdictes  provinces  en  olïice.  Elle  at  mandé  le  capitaine  Valdez:  mais  il 
semble  n'avoir  vohinlé  dhabandonner  ses  gens;  et  l'on  dit  qu'il  a  respondu 
d'avoir  sa  commission  du  Roy.  et  non  de  Son  Ex^*".  Touttefois.  aulcuns 
pensent  que  quant  ores  il  viendroit.  (pie  Ion  ne  luy  feroit  si  grand  mal 
comme  il  at  mérité. 

(.e  que  faict  plus  à  regretter  en  ce  que  dessus,  est  que  tant  de  bonnes  gens 
qu'esloient  à  Amsterdam,  Harlem  et  aillieurs  se  perdront,  et  que  les  héré- 
sies infecteront  tout  et  déchasseront  tant  de  gens  catholicques  et  de  religion: 
car  il  y  at  en  Amsterdam  plus  de  xvii  cloistres  de  femmes.  Je  m'esbahis  que 
le  Conseil  de  Sa  Majesté  et  Son  Excellence  ont  si  peu  de  regard  sur  une 
chose  tant  importante  et  considérable,  et  de  laquelle  il  fauldra  rendre  si 
estroict  compte  a  Dieu. 

Si  Son  Ex*^*^  fiisl  venue  à  Brucelles,  l'on  dit  qu'elle  amenoit  dix  enseignes 

'   Voir  à  ce  siijii  li>  Appoudices. 

'  Scion  une  lettre  lic  (Mlles  de  Berlaytnont  du  20  septembre  1571,  adressée  à  Requeseiis.  il  y  avait 
eu  des  pourparlers  entre  la  garnison  de  Bommel  et  des  gens  du  gouvernement  espagnol  :  «  Le  porteur 
de  ceste,  dit-ii,  est  ung  de  ceulx  que  Don  Beruardino  de  Mendoça  avoit  employés  ici  pour  traicter 
quelque  ehoM'  a\e.  Us  capitaines  et  soldalz  c-tant  dans  la  ville  de  Botnmel.  «  i  -irchnca  Je  l'audience, 
liasse  J4i.) 


d'Espaignolz,  que  ne  veuillent  estre  aux  petites  villes,  mais  aux  grandes: 
et  que  à  Malines  fussent  estez  logiez  six  enseignes,  et  les  chevaulx  légiers 
à  Haulx  '.  Alost,  Ninove,  Granlmont,  Termonde,  Vilvorde,  et  que  Louvain 
ne  fust  esté  exemple  de  gens,  pour  avoir  sa  garde  proche  de  tous  coulelz. 
Je  ne  sçay  si  ceulx  de  Brucelles  fussent  estez  contentz  se  veoir  charger  de 
dix  enseignes,  pour  l'exemple  de  Anvers,  et  que  l'on  dict  que  les  Espaignolz 
sont  de  rechief  amutinez  en  Hollande,  ou  près  de  Utrecht.  par  faulte  de 
paie.  Il  heut  esté  niieulx  qu'ilz  heussent  gardé  Sparendam  et  aultres  lieux 
fort  importantz  à  la  garde  d'Amsterdam  [laquelle  at  perdu  l'usaige  de  la 
rivière!  et  d'Utrecht.  que  sont  maintenant  occupez  par  lesennemiz.  que  se 
sont  monstrez  devant  Berghes-op-den-Zoom.  se  glorifiantz  de  leurs  succès  et 
menassanlz  de  plus  grant  exploicl.  Ce  que  je  tiens  ilz  exécuteront,  non 
obslant  l'hyver,  puisqu'il  ne  se  parle  plus  d'accord,  sans  lequel  il  n'est  pos- 
sible remédier  aux  imminent/  inconvénienlz.  selon  que  le  remonstrenl 
fort  Nifvement  ceulx  de  Flandres,  persistantz  sur  l'accord,  et  disants  que. 
quani  ores  Son  Excellence  aurai  tout  ce  qu'elle  a  demandé,  cela  ne  sera 
pour  j)aier.  à  beaulcop  près,  les  excessives  debtes,  moingz  pour  recouvrer 
ce  (juest  [)erduou  pour  maintenir  la  guerre,  pour  ce  qu'il  fault  faire  compte: 
que  furnissant  l'ayde  présente,  il  ne  leur  fault  demander  de  trois  ou  quallre 
ans  aullre  cliose.  pour  ce  (ju'il  ne  seroit  possible  au  pays  d'y  furnir.  Et  l'on 
coiilredil  aultant  le  centiesme  que  Ion  al  faict  le  x«,  et  cela  pour  la  rebus- 
(jue.  (|u"at  si  peu  proRilé  à  Sa  Majesté.  Ceulx  d'Artois  présentent  au  lieu 
dudit  x^  jr  mille  florins,  il  y  at  huict  jours  jours  qu'il  y  heut  grande  altéra- 
tion à  Auldenarde,  où  aulcuns  des  chevaulx  légiers  cuidoient  se  jecler 
dedans,  avec  la  faveur  de  ceulx  qui  y  sont  doibs  quelque  temps,  dont  les 
bourgeois  sedonnarent  garde,  serrèrent  leurs  portes  et  se  mirent  en  armes, 
sans  faire  violence  à  leur  garnison,  encoires  qu'elle  bravisoit  et  qu'il  leur 
fusl    esté  facile  de  les  bien  frotter  et  jecter  dehors. 

Ees  \  illes  que  sont  venues  à  Alost  '  y  sont  estez  mandéez  par  Son  Ex^*, 

'    Mil.   .ctucllonient  piovince  de  Brabant. 

'  Nous  reproduisons  ici  l'acte  relatif  à  cette  assemblée  ;  .  Comme  les  députez  de  plusieurs  villes 
de  pardeçà,  assemblez  par  charge  de  .Monseigneur  le  (Jrand  Commandeur  de  Castille,  lieutenant,  etc., 
en  la  ville  d'.Vlost,  doiz  le  xxvij'  du  mois  passé,  ont  remonstré  à  S.  E.  comme  ilz  seriont  esté  prestz 
pour  donner  par  déclaration  les  debtes  deues  susdits  villes  et  habitans  d'icelles  respectivement  par  la 
eavallerif  légère  et  en  délivrer  aux  commissaires  pour  ce  dénommez  par  sure  réponse  les  enseignements. 
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anin  (le  jusiifier  leurs  debtes  et  ce  qu'ilz  ont  preste  aux  soldatz  et  capitaines 
Espaignolz.  desquelz  aulcungz  ont  voulu  nier  leur  signature  et  taclié  la 
ravoir  par  force.  Les  commissaires  qui  enregistrent  lesdicts  prestz  et  debtes 
ont  aussi  voulu  avoir  lesdictes  obligations,  disantz  que  leur  registre  en 
feroit  foy.  Mais  les  députez  ont  respondu  n'avoir  telle  charge,  aulcungs 
desquelz  estiment  que  cecy  se  faict  pour  le  rabbattre  par  Son  Excellence 
aux  soldatz  et  capitaines,  mais  non  pour  le  rendre  aux  villes  que  viègnent 
en  despence  pour  envoier  si  souvent  leurs  députez  pour  une  mesme  chose, 
que  sont  aussi  estez  à  Marche  en  Famine  et  quelque  aultre  ville.  Celles  qui 
ont  prins  signatures  des  capitaines  sont  estez  bien  adviséez,  car  aux  aultres 
que  n'ont  nul  escript,  Ton  leur  nie  qu'ilz  ont  furni  selon  leurs  mémoires. 

Il  mcdesplaicst  d'estre  molesté  à  Vostre  Ill™«  S-^'«  d'ungne  si  triste  lettre, 
craindant  que  du  coustel  dWffricque  elle  n'at  si  bonnes  nouvelles  comme 
elle  vouldroit:  mais  il  fault  tout  commectre  à  Dieu,  que  je  supplie  de  nous 
regarder  de  sou  œil  de  pitié,  usant  vers  nous  de  sa  miséricorde,  et  qu'il 
donne  à  \  ostre  lil'"'^  Sg-^'^,  etc. 

Ceulxqui  viègnent  de  Brucelles  dient  que  Amsterdam  at  faict  le  sautt. 
Si  cela  est,  il  ne  fault  plus  penser  à  la  navigation,  et  le  bled  remontera. 

comptes,  estatz,cé{lullcs  et  pappicrs  qu'ilz  en  peuvent  avoir,  moyennant  touttcfois  que  desdicles  debtes 
liz  *>u  seront  payez  et  contentez,  du  moins  que  leur  soit  donné  asseurance  de  leur  en  tenir  eompte  sur 
les  aydes  accordées  ou  à  accorder;  à  quoy  les  commissaires  ayans  j)assez  les  montres  de  ladicte  caval- 
lerie,  estans  présentement  audit  Alost.  n'ont  charge  ni  povoir  suffissant,  qu'est  cause  que  lesdits  députe/ 
n'ont  peu  aller  avant,  ny  eulx  desgarnir  desdits  enseignements,  cédules  et  estatz,  comme  aussi  ilz  n'en 
ont  la  charge  de  ceux  quy  les  ont  entenduz,  au  moyen  de  quoy  ilz  se  sont  représentez  vers  S.  K.  pour 
la  supplier  que  duist  à  icelle  ordonerque  de  touttes  les  sommes  et  parties  que  les  capitaines,  officiers 
et  soldatz^seront  trouvez  debvables,  et  que  leur  seront  descomptez,  leur  sera  tenu  compte  et  estât  et 
évalué  sur  Us  a\des  à  payer  et  de  ce  en  faire  donner  acte  pertinent,  signé  de  S.  E.  ausdits  députez; 
icelle  S.  E.  désirant  monstrer  combien  son  intention  est  sincère  en  cest  endroict  h  la  dicte  emprinse  des 
dictes  villes  de  ce  (|uc  leur  peull  eslre  justement  deu,  dict,  déclaire  et  proraect  par  cest  que  de  toutes 
telles  sommes  et  parties,  dont  par  certification  signée  de  Christofflc  Vasquez  premièrement  de  la  ville 
de  Zutphen  et  sans  faire  le  descomple  avec  ladicte  eavallerie  légère  se  trouvera  les  capitaines,  oITiciers 
et  soldatz  dicelle  eslre  redevables,  et  qui  leur  seront  descomptez  au  proufit  de  S.  M.,  sera  tenu  eompte 
rt  estât,  et  que  toutes  cettcs  réserves,  sommes  et  parties  seront  évaluées  au  proufit  desdites  villes  et 
que  leur  esfre  faictes  bonnes  et  defalcquées  sur  leurs  quotes  et  portions  à  compter  sur  les  aydes  accor- 
dées ou  à  accorder  à  S.  M.,  et  qu'icelle  leur  fera  bon  par  aultre  voye  ce  que  lesdictes  aydes  ne  sccussent 
fournir,  de  sorte  que  par  ung  bout  ou  aultre  lesdictes  villes  pourront  estre  dressées  et  le  trouver  avec 
entendement  endroit  leur  deu.  Fait  en  Flandre,  le  sixième  jour  d'octobre  1574.  »  {archives  de  l'Au- 
dience, liasse  ii\.) 
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LXXI. 


LE  PRÉVÔT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE, 

(niliIi.»lh.M|iir  dr  T^esaneon   —  I.filre>  de  d'vfr-.  l.  Il    fnt    1.2.1 


Afnii;heni,   le    17  octobre   \V)7i. 

Monseigneur.  Par  ce  que  je  ditz.  par  aultres,  se  peult  veoir  comme  nous 
en  sûmes,  dont  je  me  treuve  en  peine:  car  plusieurs  du  clergié  me  pressent 
d'escripreau  Pape  que  la  religion  péril  par  faulte  de  ceulx  du  gouvernement, 
que  les  âmes  se  perdent,  dont  je  me  suis  excuse  par  beaucop  de  raisons, 
disant  qu'il  ne  fault  recourrir  à  prince  estrangier.  mais  au  Roy  mesmes:  et 
que  quant  ores  aultre  en  ce  luy  vouldroit  donner  loy,  que  peult-estre  il  ne 
la  vouldroit  suivre:  et  aiant  les  armes  en  main  et  estant  souverain,  il  garde- 
roil  bien  que  l'on  exécutât  chose  en  ses  pays  contre  son  gré,  el  que   peu 
avoient  profïité  les  censures  fulminées  contre  le   roy  dAngleterre:  que  en 
affaire  si  important,  rien  ne  se  povoit  faire  sans  vostre  sceu.  comme  prin- 
cipal: que  les  trois  évesques  de  Flandres,  celluy  d'Arras  el  Anchin  *  avoient 
faict  assez  de  debvoir.  et  surtout  Vostre  111™'^  S-:  que  le  duc  de  Medina-Celi 
avoit  emporté  ung  monde  d'advis  el  d'attestations;  que  beaulcop  d  aultres 
avoient  faict  le  mesme,  et  que  jusques  ores  cela  n'avoit  prolFité.  peult-estre 
pour  noz  peschez.  el  qui  que  m'en  parle,  je  ne  me  mectray  en  ce  jeu.  veoir 
non  pour  tous  les  six  comprovinciaulx  ensamble  :  car  tous  remèdes  vien- 
dront lard;  et  de  parler  au  Commendador  est  travailler  en  vain.  Il  at  perdu 
le  sens,  el  ne  souffre  que  ceulx  qui  luy  parlent  achèvent  leur  propoz.  tant 
est-il  soubdain  et  précipité  à  leur  copper  la  parole,  craindant  que  I  on  ne 
parle  d'argent,  et  se  lesseroit  plus  tosl  arracher  les  dentz  que  donner  ung 
escu.  Depuis  les  nouvelles  de  Leyden,  il  n'est  plus  le  mesme  homme  ^il 
courre  le  matin  à  veoir  quelq.ie   esglise;  estant   en  sa  chambre  il  chilHe 

.  Les  trois  évéques  de  Flandre  sont  :  a  Bruges.  Uemi  Driutius  (1561^  a  1594);  a  Gand,  CurneUle 
Jansenius  (1508  à  1576);  a  Ypre>.  Marfn  de  Riethove  (IbOi  a  ^585^  L'évêque  dArra.  elaU 
François  Richardot  (1561  à  1574);  labbé  d'Anehin,  Werner  de  Daurc 
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(jUL-  lusuMa  ju."5(|u";»  la  -aile;  ce  qu'il  iiat  jamais  laid;  et  n'esta  croire  corn- 
hieii  il  al  sentu  le  renvictailleinent;  car  il  avoit  fort  asseuré  le  Uoy  du 
rt'OouvieiDent  de  ceste  viile  ',  et  plustost  par  force  et  famine  qu'accord.  L'on 
uit  qu'il  luy  at  despesché  ung  courrier  secret,  pour  l'advertir  que  tout  est 
perdu  s'il  n'y  pourveoit  tost,  et  ceulx  d  Tspaigne  dienl  ouvertement  (|u'ilz 
i  erdeiit  (out  espoir  de  recouvrer  ce  qu'est  perdu  par  armes;  et  se  plainct 
ledit  Commendador  que  le  Prince  d'Oranges  n'at  faulte  de  conseil  et  bonnes 
testes;  mais  que  le  Hoy  nen  peult  a\oir.  Sur  ce  quoy  l'on  polioit  respondre 
avec  M'rite  qu'il  en  y  at  assez  si  l'on  les  vouloit  ouyr;  mais  l'on  ne  se  veult 
liei-  en  eulx.  et  cela  sçaivent-ilz  et  l'ont  pieça  congneu.et  partant  n'ont  cueur 
fiv  rdTection  di.'  servir  FA  est  plus  accredicle  Roda,  que  ne  cognoist  le  pais, 
(pie  tous  les  originelz  d'icelluy  qui  y  ont  à  perdre;  et  le  Président  Viglius 
dit  (|ue  1  on  parle  de  faire  Roda  grand  Chancelier  de  Rourgoingne,  et  aul- 
t:uns  (lient  que  le  (>)mmendador  at  escript  avec  challeur  pour  luy  faire 
avoir  la  haronnie  de  Gaesheck,  alTîn  (ju'il  soit  des  Estais  de  Rrabant.  qui  ne 
soufFreiont  q«i  il  y  entre  estant  du  Conseil  d  Estât.  Aussi  en  parlant  flam- 
meng.  comme  I  on  y  laid  communément,  il  sera  plus  de  deux  ans  devant 
qu  il  puist  raccuser  l'eschole.  l/on  dit  qu'il  relient  le  Conmiendador 
^laior  en  Anvers  pour  ce  que  M"^  le  Président  le  précède  à  Rruxelles.  Ceulx 
de  Flandres  ont  deffendu  par  exprès  à  leurs  députez  de  n'acqueter*  ou  faire 
la  court  audicl  Roda;  ce  que  font  ceulx  de  Brabant  et  d'xXrtois. 

Le  Commendador  Maior  at  donné  response  à  ceulx  d  l'trecht  fort  bonne, 
qui  (lisent  qu'ilz  en  sont  tenu  au  revictuaillemeni  de  Leyden.  L'on  se  plainct 
en  Flandres  fort  des  exactions  que  y  faict  le  conte  de  Reulx  *  et  les  siens, 
que  \  iglius  dit  estre  porté  de  M""  de  Berlaymont,  et  je  tiens  qu'il  dit  vray. 

L'on  parle  fort  par  icy  des  altérations  que  sont  en  Espaigne,  mesmes  en 
Arragon,  \  alence  et  Catheloigne,  et  qu'il  se  couve  quelque  chose.  Il  y  at 
'ungtemps  que  l'on  en  at  parlé,  et  que  je  n'y  ay  adjousté  foy,  parce  que  je 
lenoie  que  lelz  bruictz  procédoient  plustost  d'aulcuns  mauvais  espritz  cJe 
par  deçà,  que  pour  chose  que  fut  par  delà.  Maintenant  aulcuns  en  escripvent 
de  là.  et  nomméement  que  Villa  Hermosa  en  seroit  chief;  ce  que  je  ne  veulx 


'   Voir  ;i  ce  sujet  la  lettre  de  Requesens  au  Roi,  du  22  septembre  1574,  dans  la  Correspondance  de 
Phihppv  II,  t.  m,  pp.  1()6,  167,  168. 
*  N'iicquv'tT^  acquérir,  se  mettre  Lien. 
Jeau  de  Croy,  eonite  de  Rœuix,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédenis. 
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croire,  espérant  que  le  Roy  aurai  souilisant  conseil  pour  y  remédier  en 
temps. 

Baptista  de  Tassis  *  est  retourné  fort  bien  despesché  et  à  son  contente- 
ment. Il  dict  d'avoir  baisé  les  mains  à  Sa  Majesté  lorsque  le  duc  d'Albe  le 
présenta  à  icelle;  mais  qu  il  ne  luy  al  jamais  parlé,  et  touttesfois  elle  luy  at 
donné  Testât  de  genlillhomme  de  sa  inaison.  avec  cincquante  escuz  par  mois, 
six  centz  content  pour  faire  son  voiaige,  et  par  dessus  ce  ung  habit.  Plu- 
sieurs sont  en  opinion  quil  at  esté  si  bien  Iraiclé  pour  en  faire  relation  par 
deçà  et  donner  couraige  à  b(»aulcop  de  gentilzhommes.  qui  pensent  que 
S.  M.  abhorrit  ceulx  de  ces  Pa\z-Bas.  Son  Excellence  I  avoit  fort  recom- 
mandé  par  ses  lettres  d  su[»|)lie  S.  M.  le  renvoier  tost  pour  ce  qu'il  est 
liomme  de  service. 

L'on  dit  que  Son  Ex^«  est  tousjours  après  pour  lîcentier  Irois  régimentz 
d'Allemandz  et  les  xxii  compaignies  de  chevaulx  légiers.  Ce  que  donne  con- 
jecture à  aulcuns  qu'elle  doibt  estre  sur  quelque  accord,  lequel  d'aultant 
qu'il  se  différera  plus,  se  fera  avec  plus  grand  désadvantaige  et  desréputa- 
tion  nostre.  Mais  cela  seroil-il  difficile  faire  à  croire  à  ceulx  (jue  dient  qu'il 
fault  copper  l'Hollande  et  Zéelande  des  aultres  pa}s.  et  les  lesser  pour 
dérelict  *.  que  el  Retj  tienne  harlos  reynos  '  :  qu'il  vault  mieulx  non  avoir 
telz  pays  que  si  rd)elks  subjectz.  et  que  quant  ores  le  Prince  d'Orenges 
auroit  conquesté  tous  ces  Pays-Ras.  il  seroit  lousjours  bien  aise  recepvoir 
tel  appoindement  que  Sa  Majesté  luy  vouidra  faire.  Je  me  double  qu'ilz  se 
forcomptent  beaucop  de  ce  dernier  poinct.  et  j'espère  que  Sa  Majesté  n'at 
telle  opinion,  et  est  celle  que  y  perdroil  le  plus:  et  je  ne  pense  poinct  que 
ceidx  qui  sont  si  indiscrelz  à  tenir  telz  propos  auroient  à  plaisir  que.  quant 
quelque  leur  membre  fut  intéressé,  l'on  le  couppât,  et  qu'ilz  ne  vouidroient 

«  Jean-Raplistc  de  Taxis,  on  Tassis,  dont  la  biographie  est  publiée  dans  JIov>ck  van  PAPt.vnRECBT, 
t.  II,  part.  Il,  p.  121,  est  auteur  de  commentaires  sur  la  guerre  aux  Pays-Bas  {Commentarii  de  tumul- 
tihus  iielgicis  sui  tcmporh  ,  publiés  ilnd.  Pendant  son  séjour  en  Espagne,  le  Roi  le  chargea,  le  6  sep- 
t.mbre  1574,  de  se  rendre  à  Nantes,  afin  de  pourvoir  à  tout  ce  dont  la  flotte  espagnole,  commandée 
par  Pierre  Melendez,  aurait  besoin  si  les  vents  la  forçaient  à  relâcher  dans  quelque  port  français. 
{Correspondance  de  Philippe  II,  I.  III.  p.  147.)  II  remit  aussi  au  Roi  un  mémoire  dans  lequel  il  déve- 
loppa ses  idées  pour  recouvrer  les  villes  de  Hollande  iihid.,  fol.  148j,  travail  sur  lequel  Requesens 
donna  son  avis  le  10  octobre  {\hid.,  p.  175). 

*  Dérelict,  abandonné. 

'  Traduction  ;  que  le  Roi  a  ass*/  de  royaumes. 
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(luiclur  leurs  kires  el  suigiiL-iiries  pour  la  malice  cl  aulcuns,  mais  qu'ilz 
chercheroient  tous  moiens  pour  pouiveoir  à  tous  accidentz  concenianlz 
leurs  corps  el  bien  temporel  sans  le  perdre. 

Biasere   doibt  partir  lendemain  de   la  Toussainct  fort  mal   content  et 
désespéré  du  maulvais   traictement  qu  il  at  receu,  dont  Schetz  est  cause. 
VA  ad  ce  que  je  puis  avoir  entendu  de  luy.  puisque  x>I'  le  Président  at  si 
peu  goustéson  besoingné  et  le  bon  debvoir  qu'il  at  faict  au  premier  voiage', 
il  est  délibéré  de  lesser  couler  l'eau  au  val,  sans  s'en  donner  tant  de  peine, 
comme  il  a  faicl  du  voiaige  précédent,  encoires  que  tout  y  voise  piz  ad  ce 
qu'il  dict  que   du  passé,  et  que  Froissard  '  auroit  grandement  tourné  les 
ordonnances    nouvelles   à   son   particulier   proulîict.   jusques  à  grande  et 
notable  somme;  ce  (lue  je  ne  >çauroié  croire.  Quoyque  Son  Excellence  ayt 
commande   le  paiei-  de  ce  que  Ton  luy   doibt.  que  porte  dvu\   mille  trois 
centz  florins,  il  nat  sceu  avoir  que  sept  centz,  tant  sont  basses  les  finances: 
toultesfois  le  tré>orier  avec  les  comnn'z  Reingot  et  Oyenbrughe  cherchent 
tous  moiens  pour  faire  argent,  procurant  congié  aux  François  pour  Nendre 
leurs  biens  de  pardeçà.  conmie  Ion  at  faicl  au  sieur  de  iMaulde'.  à  l'appétit 
de  li"'  florins  (|ue  en  ont  levé  lesdictes  finances.  Mais  le  grefïier  du  grand 
consei!  de  Malines  '  qui  en  at  esté  le  courtier,  at  heu  pour  sa  part  \vi'  flo- 
rins el  quelques  aultres  xiiii-^  florins  sont  allé   de  costel;  car  Biasere  dit 
(ju  il  sçait  bien  que  ledit  congie  couste  audit  sieur  deMauldebien  v™  florins, 
dont  la  vérité  se  descouvrerat  avec  le  temps   Et  s'est  obtenu   ce  congie  en 
I  absence  de  M"   de  Berlaymont  et  de  Saint-Bavon,  qui  lavoient  trouvé 
mauvais,  disantz  que  ceulx  d'Artois  ne  seroient  contentz,  pour  ce  que  adve- 
nant une  guerre  contre  les  François,  il  n'y  auroit  plus  pour  les  récompenser 
encores  qu'ilz  perdent  tout,  pour  ce  que  le  plat  pais  d'Artois  gist  près  de 
France,  aiant  les  villes  k  doz.  Biasere  m'at  dict  qu'il  avoit  charge  de  donner 
la  torture  à  Chappuis  et  son  nepveur,  s'il  trouve  qu'ilz  aient  suborné  des 
tesmoingz.  Il  sera  besoing  que  Vostre  III™^  Sg'^»*'  luy  escripve,  encoires  (|u*il 
m'id  dict  qu'il  ne  viendrai  à  telle  extrémité. 

Mons"^  de  Berlaymont  s'est  complainct  à  moy  des  flatteries  desquelles  at 

*  C'cst-à-diro  sa  luissiou  en  Bourgogne.  Voir  plus  haut,  jt.  i9\. 

•  Picni'  Froissard.  Voir  plus  haut,  p.  '2io. 

•  Guillaume  de  Maulde,  S' de  Mansart. 

*  Hn  157  5,  il  y  avait  deux  greffiers  au  Giaud-Couseil  de  iMalines  :  Buysset  et  Normand. 
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usé  ^ ers  luy  del  Rio.  luy  veuillent  persuader  qu'il  debvoit  prétendre  au 
gou>ernemenl.  Je  ne  sçay  si  ce  at  esté  pour  par  ce  boult  entendre  ce  que 
je  diroie.  Je  passay  ce  propoz  doulcement:  mais  luy  démonstrois  d'en  avoir 
esté  fort  fasché,  et  (dici)  qu  il  l'avoit  rejecté,  en  ce  qu'il  faict  saigement  :  car 
le  duc  d'Arschot  ne  luy  porteroit  respect:  aussi  ne  feroit  la  noblesse,  ny  les 
Estatz  des  pays,  que  ne  l'aiment  guères.  et  que  sont  beaucop  plus  afl*ection- 
nez  à  Madame  de  Parme,  pourveu  que  Vostre  111™^  Sg^'«  luy  soitjoinct, 
estimantz  qu'elle  cognoist  la  faulte  quelle  feit  depuis  son  parlement,  quest 
de  plus  en  plus  regretté  des  gens  de  bien,  qui  ont  ferme  opinion  que  si 
\  ostre  ll'"«  Sg'^'«  retournoit,  elle  redresseroit  les  affaires  ;  ce  que  jamais  aultre 
ne  fera,  et  moingz  ceulx  d'Espaigne  que  n'en  ont  la  volunté.  Le  Président 
me  dit  que  l'on  luy  escript  que  le  Dtic  d'Albe  se  résjouyt  et  glorifie  de  ce 
que  son  successeur  n'at  pas  mieulx  faict  que  luy,  que  n'est  sa  faulte.  nmis 
celle  dudict  Duc,  qui  n'ai  lessé  le  pays  en  tel  estât  qu'il  l'avoit  receu  de 
>ladame  de  Parme. 

J'adjouste  la  copie  d'une  lettre  que  at  esté  surprinse.  affin  que.  si  avez 
temps  pour  la  lire,  veoiren  quelle  tlestresse  estoient  lors  les  ennemiz.  qui 
par  nostre  propre  faulte  ont  eslevé  la  teste  el  gaigné  le  poinct.  L'on  parle 
fort  de  rechief  que  Hopperus  retourne  et  que  le  duc  d'Albe  at  procuré  que 
Tadvocat  fiscal  de  Brabanl  *  vad  en  son  lieu,  que  seroit  signe  que  son  crédit 
neseroit  du  tout  failli,  comme  aulcungz  ont  dict  et  escript.  Si  le  choix  est 
faict  dudictadvocat.  Dieu  doint  qu'il  tourne  mieulx  au  service  de  Sa  Majesté 
el  bénéfice  du  pais  que  plusieurs  n'en  ont  l'opinion. 

'  Ji'iii  i!i'  [Joi>S('lnif.  Voir  jiiii'-  li.iiil,  |i.  ^!1. 


Tome  V. 
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LE  PREVOT  MORILLON  AU  CARDLNAL  DE  GRANYELLE. 


(Bibliolhètnii'  «If  be.-anooii.    —    Leitros  de  divers,  l    lil,  fol.   13  cl  14) 


(Bruxelles),   le  "21»  octobre   iîiTi. 

Monseigneur.  Le  Comniendador  Maior  est  ici  venu  fort  inopinément. 
}V  de  Berlaymont  dict  que  c'est  par  force  pour  approcher  M'"  le  Président, 
qui  ne  peult  bouger  et  s'appesantit  fort.  Le  (>onimendador  Waior  les  al 
visités  tous  deux  '.  Aulcuns  afferment  que  le  (]ommendador  Maior  veanl 
qu'il  profïitoit  peu  là  où  il  estoit,  et  que  le  Breedenraedl  tient  bon  pour 
la  Joieuse  Entrée  et  les  privilèges  de  leur  ville,  que  ayant  aussi  veu  l'escript 
de  ceulx  d'icy  qu'aye  envo\é  à  Voslre  lll"i«  %''":  (\^i^  s'est  incontinent 
enchemine  pour  cy  venir,  où  Mons'  de  Berlaymont  crainct  quelque  esmo- 
lion.  Hz  sont  beaucop  de  soldatz  ic}  à  l'entour,  l'on  ne  sçait  à  quelle  (in: 
mais  ad  ce  que  l'on  m'atdit,  le  peuple  est  sur  sa  garde.  Lon  at  mandé  les 
Estalz  de  Brabant,  selon  que  verrez  par  la  lettre  que  m  at  esté  dressée. 
Leulx  de  Flandres.  d'Artois,  Tournay  et  Tournesiz  v  sont  avec  ceulx  de 
Lille  et  Douay  '.  Ceulx  d'Artois  consentent  leui'  quote  aux  deux  millions 
pour  les  six  ans  qu'avoit  demandé  le  duc  d'Albe,  que  expireront  en  aoust 
[)rochain.  et  encores  pour  deux  aultres  millions  à  paier  en  deux  ans,  et  au 
lieu  du  centiesme.  présentent-ilz  ii*^  mille  florins  comptent. 

Ceulx  de  Geidres  sont  venuz  sans  eslre  appeliez,  à  sçavoir  les  députez 
(les  villes  et  ridderscap  \  que  se  plaindent  fort  que  l'on  leur  at  si  mal  tenu 


'  Moiillon  se  fait  ici  l'écho  de  Berlaymont.  Le  séjour  à  Anvers,  dit  le  Grand-Commandeur,  plaît  peu 
iiux  ministres.  Il  ne  lui  a  pas  été  possible  d'y  retenir  Berlaymont,  qui  dit  {»artout  qu'il  ne  comprend 
comment  le  Commandeur  est  à  Anvers,  si  ce  n'e.^t  pour  se  mettre  au  château.  (Correspondance  de  Phi- 
lippe If,  t.  m,  p.  470.)  Requesens  écrit,  le  5  octobre,  qu'il  se  propose  de  retourner  à  Bruxelles,  pour 
y  rejoindre  Berlaymont,  Viglius  et  le  duc  d'Aerschot. 

"  Voir,  au  sujet  de  la  réunion  de  ces  États,  la  Correspondance  de  Philippe  II,  l.  III,  pp.  1«1  etsuiv. 
Requesens  y  donne  des  détails  très  importants  sur  leurs  offres. 

'  L'ordre  étjuestre. 
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le  traicté  de  Venloo  '  ;  que  le  pays  est  povre,  mangié  et  pillé  des  soldalz.  de 
sorte  que  le  paysan!  délesse  le  labeur,  et  que  à  peine  y  at-y  entre  Arn- 
heim  etNieumeghe,  qu'est  le  plus  fertile  du  pays,  xx  vaches;  et  m'at  dit 
Mons^  de  Berlaymont  que  lesdicles  deux  villes  avec  Venloo  et  surtout 
Kemunde  sont  pour  faire  le  sault  si  l'on  n'y  pourveoit  tost.  Lesdits  députez 
parlent  de  la  grosse  denL  disant  que  si  l'on  ne  les  traicte  niieulx,  qu'ilz 
prendront  aultre  seigneur.  Ce  que  nous  affolleroit;  car  ce  seroit  pour  nous 
forclore  d'Utrecht,  Overyssel  et  Frise  et  aussi  de  l'Hollande,  et  seroit  Bra- 
bant frontière. 

Ceulx  d'Amsterdam  ont  serré  les  portes  aux    Espaignolz,  leur  criant: 
fora,  fora,  vellaco  !  \  L'on  parle  encores  qu'ilz  traictent  secrètement  avec 
l'ennemi,  que  n'at  encores  Sparedam  ny  aultres  fortz  que  ceulx  qu'estoient 
auprès  de  Leyden.  que  sont  esté  vilainement  habandonnez,   tant  du  capi- 
taine Mario  que  aultres,  sans  cop  férir  ou   veoir  l'ennemi:  et  pour  desgui- 
ser  cela,  I  on  fait  acroire  que  l'eaue  venoit  jusqu'au  pied  de  la  ville  de  Ley- 
den. qu  elle  n'at  approché  de  demie  lieue.  Et  pour  ce  que  ung  Bourgmestre 
d'Amsterdam  et  aultres  ont  démonstré  par  vives  raisons  que  l'eaue  n'at  peu 
approuchersi  près,  l'on  les  appelle   traytres.   Tant  il  y  a  que  le  Comnien- 
dador ne  les  croyl.  et  ad  ce  que  j'entendz.  l'on  excuse   Valdez  qui  se  doibt 
avoir  entendu  avec  luy  Commendador,  qui  ne   s'est   gardé  de  dire  depuis 
qti'il  a  sceu  le  revictaillement  de  Leyden.  qu'elle  ne  méritoit  d'estre  reçue 
avec  conditions:  à  quoy  se  conforme  que  Valdezatditqu  il  ne  souffreroit  que 
un-  aultre  cueillit  ce  qu'il  avoit  semé.  Touttefois.  il  fut   esté  mieulx  faire 
ung  bon  parti  à  une  ville,  que  par  opiniâtreté  avoir  réduit  les  affaires  aux 
tenues  qu'ilz  sont  à  présent.  Mais   il    semble  que  l'on  veult  tout  perdre  ou 
parvenir  au  desseing  que  dit  Hopperus  par  ses    lettres  Espaigne  avoir  en 
leste,  que  n'y  parviendra  jamais.  Et  at  Vostre  lll'"«  Sg^'«  escrit  vray  au  Roy 
quil  polroit  plus  facillement  conquerre  ce   pays  que  luy  le  retenir  contre 
sa  volonté.  Dieu  doint  que  les  bons  offices  qu'avez  jà  faict  tant  d'années, 
proll  lient. 

'  Le  traité  de  Venloo  conclu,  le  ii  septembre  1543,  entre  Charles-Quint  et  les  habitants  du  duché 
de  (iucldrc  formait  en  quelque  sorte  la  base  du  droit  public  dans  ce  pays,  depuis  sa  soun.ission  a  la 
maison  d'Autriche.  Cet  acte  est  publié  dans  Potams,  Ilisloria  Gelr^œ,  liv.  XII.  p.  804,  et  dans 
1)1  MONT.  Corp.  diplomatique,  t.  IV,  :>'  partie,  p.  ^260;  Sl.cmte.vhohst,  Geldersche  kronyk ,  liv.  XII. 
p.  4()(),  etc.  Voir  [ilus  haut,  p.  243. 

•  Traduction  :  Dehors,  dehors,  vilain  ! 
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Chascun  se  plainct  de  la  grande  cholère  du  Commendador  Maior,  et  que 
lors  il  dit  et  parle  fort  indiscrètement:  il  entretient  beaucop  de  gens  de  la 
grandeur  et  noblesse  de  sa  maison,  il  at  publié  la  perdte  de  la  Collette,  et 
dit  que  par  le  premier  il  attend  celle  de  Hollande,  ad  ce  que  l'on  hcut  bien 
pourveu  qui  heiist  croud  conseil.  Ce  serat  tard  avant  que  l'on  la  recouvre, 
ou  la  navigation  :  et  si  Tarmée  d'Espaigne  '  vient,  dont  jusques  ores  il  y  at 
plus  de  bruict  que  d'apparence,  elle  serat  reçue  et  combattue  tost;  car  l'on 
I  attend  avec  grande  dévotion.  Le  Prince  d'Orange  licencie  les  Anglois  et 
Allemand/,  retenant  seullement  les  François,  Espaignolz  et  W  allons  que  le 
sont  allez  servir.  L'on  at  icy  nouvelles  que  le  Roy  de  France  at  faict  ung 
général  pardon  sans  rien  réserver,  et  qu'il  rend  tous  les  biens  confisqués,  à 
condition  de  tenir  la  foy  calliolicque,  et  que  ceulx  que  ne  le  vouldronl 
faire,  sortiront  le  ro^auJme  faisantz  le  prouffit  de  leur  bien. 

Mons"^  de  Berlaymont  at  oppinion  que  le  Duc  d'Albe  se  remectrat  sur 
pied,  pour  ce  que  le  Roy  n'at  aultre.  Il  se  malcontenle.  et  non  seul,  que 
Roda.  Arias  Montanus  et  d'Avila  sont  du  conseil  d'Estat,  et  dit  que  cela  ne 
durera  ny  se  soufîrera,  et  qu'il  y  at  dangier  que  ces  F^slalz  poiroient  quelque 
jour  eulx  saisir  du  gouvernement,  comme  ilz  feirent  du  temps  de  Maximi- 
lien.  Si  cela  se  faisoit.  ilz  se  feroient  républicque. 

Mons'  le  Duc  d'Arschot  n'at  encoires  veu  le  Commendador  Maior  depuis 
son  retour,  et  s  est  excusé  sur  son  indisposition,  et  qu'il  s'est  mis  en  quelque 
diette.  L'on  dict  qu'il  at  mandé  au  Conmiendador  Maior  que  si  1  on  heust 
suivy  bon  cofiseil,  l'on  ne  se  retrouveroit  pas  en  ces  termes. 

Les  Allemandz  se  rassamblent  à  l'entour  d'Anvers,  et  se  vantent  (ju'ilz 
sçauront  aussi  bien  recouvrer  leur  paiement  comme  les  Espaignolz  ont 
faict,  dont  le  magistrat  at  adverty  Son  Ex^*',  protestantz  que  si  cela  adve- 
iioit,  tous  habandonneront  la  ville.  Mais  il  les  at  assheuré.  le  propre  jour 
de  son  parlement,  ad  ce  que  l'on  mat  dit,  qu'ilz  ne  doibvent  avoir  paour 
de  cela,  et  que  le  chasteau  tiendra  bon.  Le  menu  peuple  d'Anvers  mect  en 
avant  que  la  ville  soit  close  de  murailles,  selon  que  le  Duc  d'Albe  le  leur  at 
promiz.  depuis  la  joincte  jusques  au  chasteau. 

Il  ne  peult  esire  que  toutte  l'Espaigne  ne  soit  estonnée  de  la  perle  de  la 
Colette,  si  importante  à  toutte  la  Chrestienté:  car  le  Turcq  ne  cessera  qu'il 


'    La  flotte  arnice  en  Biscaye,  commandée  par  Pierre  Melendes,  mort  le  7  septembre  1?i7i. 
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ne  rase  tous  les  aultres  fortz  que  nous  avons  en  Affrique:  et  estant  si  puis- 
sant de  batteaux,  ne  fauldrat  de  se  jecler  sur  xMaiorque,  Minorque,  Sar- 
daigiie,  selon  que  plusieurs  discourent  icy,  pour  se  faire  maistre  de  la  mer 
Méditerranée.  L'on  dit  qu'il  luy  est  venu  secours  de  cent  galères  nouvelles. 
Si  ce  pays  fust  esté  rappaise,  les  hulcques  d'Hollarule  n'heussent  mal  servi 
pour  le  secours.  L'on  dict  clèrement  que  la  Coulelte  s'est  perdue  par  faulte 
de  gens,  et  que  le  Roy  y  at  esté  servi  comme  il  est  partout;  qu'il  y  pensoit 
avoir  4000  testes  dedans,  et  qu'il  ny  en  at  poinct  heu  1^00;  que  le  capitaine 
Portocarrero  '  n'at  voulu  recepvoir  les  1000  soldatz  que  Vostre  111™*^  Sg"-'*^ 
vouloit  qu'il  prinst.  aiant  avec  difTicullé  receu  les  munitions  qu'il  luy  at 
envoie,  et  refusé  le  secours  que  luy  présentoit  le  Viceroy  de  Sicille.  esti- 
mant gloire  (le  tenir  avec  peu  de  gens. 

L'on  n'at  jamais  piz  traicté  les  ecclésia>ticques.  le  Conseil  de  Brabanl  et 
tous  gens  d'iïonueur  que  ceste  fois.  La  fabricque  de  Saincte-Coele.  ou  l'on 
refaisoit  les  verrières  de  l'église,  est  logée  Aussi  est  Madame  de  Tholouse  *. 
et  je  ne  scay  si  Monsieur  Bave  obtiendrai  exemption.  Vos  olTîciers  I  ont 
heu  tousiours:  mais  Son  Excellence  mesmes  a  dict  quelle  ne  veult  per- 
sonne avoir  exemple.  Touttesfois  le  magistrat  l'est.  Quant  il  al  veu  la  liste 
des  ofliciers.  il  at  dict  que  c'estoit  trop,  combien  qu'ilz  ne  sont  que  onze 
Il  n'at  que  ungne  poignée  de  gens,  et  tout  le  monde  en  est  tormenté.  qu'est 
pour  encores  plus  perdre  les  bonnes  voluntez. 

Elbertus  m'ai  compté  qu'il  at  mené  bien  avant  le  faict  de  l'accord  :  mais 
que  l'on  n'en  veult  poincl.  et  que  nostre  bravesse  nous  perdra.  Il  dit  que 
l'Hollande  ne  se  rendrai  jamais  si  elle  n'est  assheuré.  et  que  le  vray  seroit 
d'en  donner  le  gouverneFuent  à  Mons""  de  Buren,  qui  avec  bon  moien  pol- 
roit  remectre  la  Religion;  je  ne  suis  esbahi  si  l'on  n'at  trouvé  bon  cest  advis. 
Si  est  ce  que,  si  cest  hyver  l'on  ne  treuve  quelque  expédient,  que  tout  sera 
perdu,  et  mesmes  la  Religion,  que  faict  le  plus  à  regretter. 

L'on  at  commis  le  beaufrère'  avec  certain  auditeur  pour  congnoistre  de 


'  Porto-Carrero,  personnage  dévoué  à  Don  Juan,  avait  été  élabli  par  celui-ci  coinmandanl  de  la 
(ioulette  en  1573.  Il  était  au  nombre  des  500  prisonniers  épargnés  par  les  Turcs  lors  de  l'assaut  de 
cette  forteresse.  (Pallissibh,  Exploration  de  ['.Algérie,  t.  IV,  pp.  402  et  105.) 

«  Marie  de  Bonnières  de  Sonastre,  veuve  de  Jacques  de  Marnix,  chevalier,  seigneur  de  Toulouse. 
Voir  t.  I,  p.  129,  note  1. 

-  Didier  van  T'Sesticli,  beau-frère  de  Morillon,  souvent  cité  dans  ce  volume  et  les  précédents. 
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la  préliiMiMOii  (jue  aulcungz  Rspugnolz  font  sur  les  meubles  de  voslre  con- 
cierge V^oeyns,  el  aussi  les  exécuteurs  de  Cimbron  ;  et  si  Vostre  Sg»"'»  lll™" 
n'en  escript  au  Coïnniendador  Maior,  je  le  vois  inclin  à  les  fabvoriser.  El  si 
cela  n'ayde,  je  suis  d'advis  que  Voeyns  face  procès  contre  eulx  devant  la 
Chancellerie  de  Brabant.  L'on  ne  peult  refuser  justice. 
Kode  est  demeuré  en  Anvers,  pour  faire  argent. 


LXXIV. 


LE  PHEVOT  MORILLON  AU  CARDLNAL  DE  GRANVELLE. 


(Hil>liolht'«jue   ûv  lif.-ajiçou.  —   LfUrr.-«  ilf  divers,  î,  111.  loi.  '2'2  ;t  -24.) 


(Bruxelles),   h-  "0  uovcinhn-   Mili. 

Monseigneur.  iNos  affaires  vont  de  mal  en  piz.  Le  tiers  membre  de  cette 
ville  s'excuse  du  mauvais  escript  publié  en  leur  nom,  allirmant  constam- 
ment de  n'y  avoir  jamais  pensé;  mais  les  Kstatz  de  Brabant  ont  emprins 
les  arres  pour  eulx,  aiantz  dressé  une  fort  longue  remonstrance  avec  copie 
de  leurs  anciens  privilèges  *,  et  qu'ilz  ont  povoir,  quant  le  Duc  ne  garde  sa 
j)romesse  et  serment,  de  mectre  ung  ruard  ou  gouverneur  de  par  eulx;  et 
dient  que  après  avoir  exhibé  les  remonstrances,  ilz  ne  sont  délibérez  de 
plus  rien  escripre.  Je  prie  Dieu  de  susciter  quelque  bon  esprit  pour  hoster 
toutles  ces  amertumes  des  deux  costeiz.  et  que  l'on  puist  venir  en  une  bonne 
et  mutuelle  intelligence.  Le  povre  Mons^  d'Anvers  se  doibt  treuver  en  peine, 
estant  suspect  aux  abbez.  mesmes  de  Parc  et  Sainct-Gertrud.  que  ne  veul- 


'  Un  ariiiul  niéiuoire,  rédigé  dans  ce  sens,  est  publié  dans  Dodt  van  Flknsblrg,  Ârchicf  vnor  ker- 
kflhjk  ni  virildsche  ycschiedenissen,  t.  Il,  pp.  I3S  et  suiv.  Il  est  suivi  d'une  apostille  du  Grand  Com- 
mandeur, (iu  12  décembre  1574.  Dans  cet  acte,  Requeseiis  promet  de  faire  autant  que  possible  droit 
aux  réclamations  des  États.  Nous  wc  voyons  pas  figurer  dans  la  requête  la  décision  des  États  de  •  ne 
plus  riens  psrripre.  » 
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lent  venir  disnir  là  où  luy  se  doibt  treuver  ';  si  peu  de  cas  font  ces  bonnes 
gens  des  évesques,  disanlz  ouvertement  que  tout  retournera  en  son  pre- 
mier estre,  que  se  feroit  bien  tost,  s'il  mésadvenoit  de  nostre  bon  Roy;  et 
eulx  sont  si  imprudentz  que  de  ne  penser  si  les  évesques  souffrent,  ilz 
auront  leur  part.  Le  Chancellier  de  Brabant  se  treuve  en  peine  pour  avoir 
scellé  la  commission  de  Cicoigne  ',  pour  ce  que  lesdictz  Estatz  reputenl  ce 
faicl  criminel.  Il  dict  pour  son  excuse  que  son  homme  l'at  faict  à  son 
desceu,  qu'est  rentrer  de  fiebvres  en  chauld  mal. 

Ceulx  de  Haynnault  ont  mandé  à  Son  Ex<=«  que  si  elle  ne  leur  tient  sa 
promesse,  ilz  révocquent  leur  accord,  et  ne  veuillent  paier  ung  solz  jusques 
l'on  casse  la  Chambre  des  troubles,  ou  que  du  moings  tout  ce  que  concerne 
les  confiscations  du  Haynnault  soit  remiz  à  leur  haulte  Court,  avec  povoir 
de  vendre  les  héretaiges  sur  lesquelz  sont  hipothecquez  les  rentiers,  aux- 
quelz  Ton  doibt  quasi  aultanl  comme  le  fond  vault.  Tout  cela  leur  avoit 
esté  accordé;  mais  ilz  dient  que  le  sieur  Roda  at  faict  dresser  une  ordon- 
nance par  Son  Ex^«  que  l'on  attendrai  deux  ans  sans  vendre  lesdils  fondz, 
estant  apparent  que  le  temps  sera  lors  plus  à  propoz  pour  vendre;  mais 
aussi  seront  ilz  plus   chargez  par  les  cours  de  rentes  que  escherront  ce 

pendant. 

Ceulx  d'Artois,  qu'ont  furni  quelques  deniers  pour  paier  les  frontières, 
commencent  à  tenir  semblable  langaige  et  serrer  leurs  boursses. 

Sur  tout  craindz-je  ceidx  de  Flandres,  vers  lesquelz  at  esté  envoie  M^  de 
Hassenghien  '  pour  les  induire  à  furnir  deniers.  Mais  ce  at  esté  sans  fruict. 
Car  ilz  dient  absolument  qu'ilz  veullent  paier  eulx  mesmes  la  gendar- 
merie, s'estant  si  mal  acquicté  le  Duc  d'Albe  en  l'employ  de  tant  grandes 
sommes  qu'il  a  receu,  que  sont  estez  donnez  aux  Espaignolz.  et  noz  gens 
meurent  de  faim.  L'on  doibt  à  ceulx  des  frontières  dix  ans  six  mois.  L'on 
leur  faict  maintenant  paiement  de  trois  mois,  et  ceulx  de  Brabant  et  de 
Flandres  se  font  fortz  d'entretenir  six  mille  hommes  d'armes,  les  trois  mil 


»  L'évéque  Sonnius.  La  conduite  des  abbés  de  Parc  et  de  Ste-Gertrude  à  Louvain,  les  frères  Vander 
Linden,  n'a  rien  d'étonnant.  Ils  appartenaient  au  parti  du  prince  d'Orange. 

•  Jean-André  Cicogna  avait  été  chargé  de  percevoir  les  contributions  dcsUnées  à  W  ntretien  des 
soldats.  Voir  IIoynck  van  Papendrecht,  t.  II,  part.  II,  p.  292.  La  conduite  de  ce  personnage  n'a  pas 
toujours  été  exempte  de  reproches.  Voir  t.  IV,  p.  534. 

»  Maximilien  de  Gand,  dit  Vilain,  S'  de  Rassengbien.  Voir  sa  notice,  t.  H,  p.  76. 
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avec  pleins  gaigcs.  el  les  aiillres  (rois  mil  connue  apperceuz.  ilonnanl/  anx. 
genlilzhommes,  qui  auront  deux  chevaulx.  cincquante  florins  par  an;  à 
eeulx  (|ui  auront  trois  clievaulx.  cent  florins,  à  condition  que  en  tout 
tenips  que  on  les  sonimeroit  de  servir,  ilz  se  dcbvroient  Ireuver  prestz  et 
montez:  lors  qu'ilz  auroient  pleins  gaiges  comme  les  aultres.  Aussi  entre- 
tiendroienl-ilz  sept  à  huicl  mille  piedlons  sur  la  frontière,  bien  paiez.  (jue 
recepvroient  doubles  gaiges  jusques  ilz  seroient  pleinement  paiez  des  dix 
années  que  l'on  leur  doibt.  Seroient  tenuz  les  ungz  et  les  aultres  vivre  en 
discipline,  sans  prendre  ung  pollet  aux  paysaniz:  et  par  ce  moien  esti- 
ment lesditz  Estatz,  s'il  y  avoit  paix,  de  povoir  mectre  le  pais  tant  foullé 
au-dessus.  Mais  ilz  \euillent  manier  eulx-mesmes  les  deniers,  sans  que  les 
finances  y  auront  rien  que  veoir.  Et  veuillent  a^oir  banniz  les  Genevois  et 
tous  financiers  qui  mangent  le  Roy  et  le  pais,  et  promettent  de  trouver 
paiement  aux  eslrangiers  en  cas  (jue  Ion  les  casse.  Et  jà  se  parle  que  les 
Allemandz  sont  licentiez,  aiant  le  Sieur  Roda  trouvé  en  Anvers  80  mille 
escuz  de  finances,  que  serat  pour  les  renvoier  cbez  eulx.  paianl  le  suiplus 
avec  alternn"nation.  Son  Excellence  faict  tout  ce  quelle  peull  pour  des- 
cfiarger  le  païs. 

Plusieurs  gentilzhommes  flammengs  des  ordonnances  se  sont  treuvez 
à  (ian*l  près  des  dépuiez  des  Estatz,  malcontentz  de  ce  que  l'on  ne  les 
paie:  et  aiantz  aulcuns  d'eulx  volu  vendre  leurs  chevaulx,  les  aultres  ne 
lont  vulu  permectre,  disantz  que  combien  que  le  Roy  ne  les  paie,  il  fault 
néantmoings  servir  la  patrie.  R  en  y  at  aussi  plusieurs  icy  bien  malcon- 
tentz. Ce  que  faict  plus  à  craindre,  sont  les  paysantz  de  Flandres,  que  sont 
tous  en)bastonnez  '  et  prestz  pour  se  lever  à  ung  chifîlel  ou  son  de  cloche. 
Rz  ont  frotté  une  compaignye  de  chevaulx-légiers  à  Deinze  sur  le  chemin 
de  Gand  à  Courlray.  Les  paysantz  de  Meerhout  en  la  Campigne  ont  chassé 
les  Wallons  et  en  navré  et  coppé  en  pièces  plus  de  cent.  Ce  sont  tous  maul- 
vais  presaiges. 

Les  Frisons  sont  sur  le  poinct  de  se  nïutiner  pour  ce  que  le  Nieur  de 
Billi  y  veult  practiquer  et  exécuter,  par  l'emprisonnement  des  paysantz, 
les  aides,  dont  il  ne  viendrat  jamais  à  chief.  Ce  pendant  les  Espaignolz  se 
sont  de  rechief  amutinez  en  Hollande  et  se  sont  saisiz  de   la  personne  de 

'   Emhasfomipz ,  armés. 


leur  colonel  Valdez  '.  Hz  ont  cuidé  se  jecler  hors  de  Hollande  et  sur- 
prendre, pour  assheurer  leur  passaige,  Sparendam  sur  les  gens  de  M"^  de 
Licques,  au  moien  de  xl  Espaignolz  qu'esloient  avec  eulx  audit  Sparen- 
dam. Mais,  comme  l'on  s'en  est  donné  garde,  les  gens  dudit  Sieur  de 
Licques  ont  chassé  lesdit  xl  Espaignolz  dehors,  avec  force  coupz  d'espées 
et  de  pistoletz 

Aussi  ont  les  ennemiz   prins   quelque  fort  près  dudit  Sparendam  avec 
occision  de  plusieurs  Espaignolz:  et  le  prince  d'Orenge  ne  dort  :  car  il 
appresle  cent  basleaux  et  en  at  prins  six  venaniz  d'Espaigne,  desquelles 
Ion  dict  que  les   trois  vailloient  chascung  cincquante  mille  livres  de  gros. 
I^es  Allemandz  sont  estez  en   armes  contre  les  Espaignolz  à  cause  du 
paiement  que  les  Hspaignolz  voulloient   avoir  seulz,   dont   ilz  ne  se  sont 
lrou\ez  bons   marchandz:   et   comme   Son   Excellence   avoit    reparti    les 
Espaignolz  qui  ont  l'esté  passé  tenu    assiégé  Bommele  et  (iorcum.  pour 
tenir  «jarnison  à   Rhenen.  Wvck  .   Ammersford  où   il  v  avoit   des   Aile- 
mandz.   les    bourijeois    se    sont   accordez   avec   eulx.  et   ont   tenu  lesdits 
Espaignolz  dehors,  que  cependant  ont  estez  maltraiclez  par  les  paysaniz. 
Nous  sûmes  aussi  par  icy  esté  en  craincle  de  quelque  esmolion,  pour  ce 
que  le  peuple  at  contrainct  200  Allemandz  habandonrier  le  bois  qu'ilz 
estoient  allé  copper  f)rès  de  la   ville,   et  aussi   pour  la  force  que  aulcuns 
Espaignolz  ont  faict   à  la  maison  de  la  fabricque  de  Saincle-Goele,  où  ilz 
sont  entré  par  force,  aiant  rompu  les  portes  de  devant  et  derrière.  C'est  le 
lieu  ou  Ton  mect  les  joiaulx  de  l'église,  où  l'on  faict  les  cires  et  où  l'on  at 
refaict  les  verrières  dernièrement  gasteez  par  la  pouidre,  lesquelles  com- 
moditez  l'on  perdt  par  ce  logement.  Si  peu  de  respect  porte  l'on  ad  ce  que 
appertient  aux  Églises;  et  ne  servent  à  rien  les  remonstrances  que  l'on  faict. 
Cependant  l'on  parle  qu'il  se  traicte  quelque  paix  et  que  M"^  de  Hierges 
auroit  désjà  résolu  aulcuns  poinctz.si  comme  de  la  religion  et  de  I  auctorité 
de  Sa  Majesté,  que  le  S^  Don  Fernande  et  M'^  de  Champaigney  avoient  désià 
concerté.  Par  ce  boult,  se  forclod  cestuy-cy  de  la  négociation.  L'on  at  icy 

'  Celle  mutinerie  el  l'emprisonnement  de  François  Valdes  sont  longuement  délaillés  dans  Me.sdoça, 
t.  Il,  pp.  2U0  et  suiv.  Voir  aiis^i  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  196.  ta  lettre  de 
Requcsens.  Elle  trace  de  la  situation  du  pays,  des  plaintes  qui  arrivent  de  tous  côtés, des  mutineries  des 
Espagnols,  des  .Allemands  et  des  Wallons,  un  tabUau  des  plus  sombres,  surpassant  de  beaucoup  les 
tuils  relatés  par  Morillon. 

Tome  V.  .  ^^ 
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appelle  M"  d'Ypres  et  de  Bruges  ':  M»^  de  Sainct-Omer  y  at  esté  appelle, 
mais  son  grand  eaige  et  indisposition  ne  font  permiz.  Lesdictz  deux 
8g"  Evesques  sont  esté  icy  quelque  temps  sans  que  l'on  leur  at  parlé,  et  y 
sont  encores.  Aussi  y  sont  le  Chancellier  de  Geidres  et  président  d'Hol- 
lande ',  ausquelz  le  séjour  ne  convient  pour  estre  povres  à  cause  de  la  per- 
dition d'Hollande,  qui  estoient  auparavant  fort  opulenlz.  Hz  sont  estez 
ensamble.  L'on  ne  dit  poinct  pourquoy  ilz  sont  appeliez:  mais  aulcuns 
soubçonnent  que  c'est  pour  avoir  leur  advis  si  8a  Majesté  peult  avec  bonne 
conscience  traicter  paix  avec  les  héréticques  et  rebelles,  et  si  se  peull  faire 
avec  sa  réputation.  8ur  ce  que  je  tiens,  que  si  ainsi  est  que  l'on  at  pour 
ce  rappelle  lesdits  8g".  ilz  feront  tost  une  bonne  résolution,  estant  la 
réputation  de  Sa  Majesté  de  conserver  ses  subjectz  en  paix  et  repos,  et  sa 
conscience  obligée,  pour  tenir  le  lieu  qu'il  tient,  à  conserver  les  âmes  dont 
s'en  sont  perdu  tant  de  milliers  en  Hollande  et  Zéelande,  desquelles  8adicte 
-Majesté  debvra  rendre  compte  à  Dieu. 

Pleut  à  Dieu  que  heussions  une  bonne  trêve;  car  si  quelque  chose  se 
résoult  par  ces  8g"  F^vesques  et  Présidentz.  il  sera  besoing  de  l'envoier  à 
8a  Majesté,  vers  laquelle  on  dit  que  l'Kmpereur  at  envoie  pour  la  tierce 
fois  ^,  alïin  de  moienner  quelque  accord,  et  qu'il  semble  que  l'on  y  preste 
plus  l'oreille  que  du  passé.  Aulcuns  tiegnent  que  ce  soit  dissimulation  pour 
tirer  deniers  :  en  ce  que  l'on  perdra  temps. 

Les  Estalz  en  général  persistent  que  l'on  dresse  une  paix,  et  j'entendz 
(jue  aulcuns  de  ceulx  que  ont  crédict  en  Court  les  ont  encouraigez  d'insister 
ad  ce.  (]eulx  de  Brabant  sont  fort  fondez  sur  les  privilèges,  et  que  Sancho 
Davilla  soit  desmis  de  son  Estât,  et  qu'il  y  ait  un  gouverneur  du  sang. 


'  Ces  prélats  étaient  Martin  Riethove,  évèqiie  «rVpres;  Rémi  Driulius,  évéque  de  Bruges;  Gérard 
ii  [faraerieourt,  évoque  de  St  Oiner. 

•  Arnonid  Sasbont,  chancelier  de  Gueldrcet  Corneille  Suys,  président  du  Conseil  de  Hollande, 
;i\  aient  été  invités  par  Re(|uesens  à  se  réunir  à  Bruxelles  avec  les  évéques  précités  et  les  gouverneurs 
(les  provinces  pour  y  délibérer  sur  les  remèdes  à  apporter  aux  maux.  Plusieurs  de  ces  personnages 
s'excusèrent,  mais  enfin  ils  arrivèrent,  sauf  l'évêque  de  St-Omer,  Requescns  voulait  leur  montrer 
({tielque  confiance  et  faire  connaître  les  proDOsilions  de  différents  princes  en  vue  de  pacifier  les  Pays- 
Bas.  Voir  la  Correxpondance  de  Philippe  II,  t.  lU,  pp.  198  et  204. 

*  Le  comte  de  Monteagudo  devait  arriver  aux  Pays  Bas,  et  Rumpff  était  chargé  de  la  part  de  l'Em- 
pereur d'aller  trouver  Philippe  II  à  Madrid.  Jl  y  arriva  le  18  novembre.  Voir  la  Correapondaucc  de 
Philippe  II,  t.  IM,  pp.  178,  200. 
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Mons"^  le  marquis  d'Havret  et  le  Sieur  de  Cappres  '  font  de  nouveau  chas- 
cun  aulcunes  compaignies  en  Artois,  que  aulcuns  dient  n'estre  signe  de 
paix.  Si  Ton  licentie  les  Allemandz,  le  païs  ne  peult  estre  en  telle  conjunc- 
ture  sans  gens  de  guerre.  Plus  me  faché-je  de  ce  que  l'on  prend  si  aigre- 
ment que  les  povres  gens  de  la  Campigne,  que  sont  tous  les  jours  volez 
par  les  ennemis  de  Gertruydemberghe,  se  sont  secrellement  branscatlez  ' 
vers  les  Gueux  et  le  Prince  d'Oreuge,  aiantz  Cicoigne  et  Baptiste  de  Taxis 
trouvé  aux  coffres  de  ces  povres  gens,  que  l'on  vad  journellement  fustant 
et  crochetant,  quelques  saulvegardes  du  Prince,  dont  le  Commendador  et 
lioda  font  grandes  exclamations  et  avec  peu  de  raison  :  car.  ou  il  faidt 
deffendre  la  povre  Campigne,  ou  permectre  que  les  povres  gens  se  brans- 
catlenl  pour  retenir  leur  vie,  de  leurs  femmes  et  enffautz  et  conserver  leur 
labeur  et  bestial,  ou  il  fault  partout  mectre  le  feug  aux  maisons.  Lon  at 
donne  au  beau-frère  la  commission  de  >.'aller  informer,  et  veult-on  que  lou 
les  prende  et  pende  par  douzaines.il  trouvera  à  qui  parler  ctque  lesRéveren- 
dissimes  d'Anvers  et  Bois-le-Duc  se  rachattent  ny  plus  ny  moingz  que  les 
aidtres  pour  maintenir  leurs  censiers.  et  je  luy  ay  dict  que  par  son  rapport 
il  les  mecle  in  capile  libri.  L'on  veult  avoir  les  aydes,  et  l'on  ne  veult  con- 
server le  paysant.  Du  lemps  de  Martin  van  Hossem  '\  qu  il  passa  par  Bra- 
bant, la  Royne  deffendit  que  Ion  ne  branschata  avec  les  ennemiz,  aulcungz 
villaiges  furent  brusiez:  ce  que  véautz  les  aultres,  ilz  se  tachaptareut  tous, 
et  la  Royne  ne  s'en  ressentit  oncques.  ny  en  feit  aulcune  information.  Mais 
le  temps  de  lors  et  de  maintenant  est  bien  divers. 

L'on  mect  liuict  compaignies  d'Espaignolz  en  Anvers,  non  obstant  que 
Ion  avoit  promis,  lorsqu'ilz  paiarent  les  iO()  mille  florins,  que  l'on  n'y  mec- 
troit  ny  Espaignolz.  ny  aultres.  Il  y  en  at  deux  compaignies  à  Lire,  une  à 
Vilvorde  et  quelques  chevaulx  légiers  à  Grimberghe,  logiez  une  partie  en 


'   Oudart  de  Bouruonville,  S' de  Câpres,  gouverneur  d'.Arras,  mort    le   ïi8   décembre    1585.   Voir 

t.  NI,  p.  385,  et  t.  IV,  p.  111. 

»  Branscatlez,  prélever  un  impôt,  sous  peine  d'incendier  la  propriété.  Les  insurgés  branscatlaicnt 
souvent  les  habitants  des  localités  dont  ils  s'emparaient,  ou  que  l'armée  espagnole  ne  défendait  pas. 
Ces  impôts  étaient  fréquents  dans  la  Campine  et  dans  le  nord  de  la  Flandre. 

»  Martin  van  Rosscm ,  célèbre  général  gueidrois,  qui  avait  envahi  les  Pays-Bas,  lorsque  Charles- 
Quint  était  en  guerre  avec  la  Gucidre.  Voir  sa  biographie  dans  Vander  Aa  ,  Biographisch  Woor- 
dfnboek^  et  De  Pape,  Geschiedenis  van  Mnaricn    Van  Busmm. 
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cohkkspondainch: 


I  abl)a}e.  Jo  liens  que  c'est  pour  la  sheurlé  de  Son  Ex<^«  et  avec  raison  Mais 
>i  elle  les  inlroduicl  quelque  jour  par  auclorité  ou  subtilité  en  cesle  ville, 
je  craindz  que  la  (in  n'en  sera  bonne,  car  le  peuple  est  fort  altéré.  Aulcuns 
[ad  ce  que  Ion  dit]  luy  font  à  croire  que  aiant  gens  et  le  marcquis  Vitelli 
à  Bois-le-Duc.  et  le  chasteau  et  garnison  en  Anvers,  que  se  faisant  fort  en 
(•este  ville,  il  rengera  les  Eslatz  de  Brabant;  ce  que  poiroit  estre  pour  ung 
temps,  mais  il  fault  regarder  la  lin:  et  vault  mieulx  faire  les  choses  avec 
bénévolence  pour  gaigner  les  ceurs:  mais  de  ce  se  soucie  Ton  peu,  et  Roda 
faict  tout.  I.e  président  Viglius  le  souffre  et  devient  pesant  et  inutile,  et  ne 
vad  plus  loing  que  jusques  sa  salette.  Il  fuyt  les  affaires  que  le  fuyenl  aussi. 

L'on  dit  que  l'Empereur  at  obtenu  trêve  avec  le  Turcq  pour  huict  ans. 
Cela  me  faict  croire  qu  il  vouidrat  retourner  par  mer.  y  aiant  treuvé  bonne 
amorsse. 

Il  semble  cjue  la  France  est  pour  s'appoincter.  Touttefois  ilz  sont  encoires 
en  bien  grandes  garboilles  du  coustel  de  Poictou  et  Languedoc,  et  s'y  desva- 
lisenlaullant  de  courriers  qu'il  y  passent:  est  encoires  rué  juz  ung  que  venoit 
avec  despesclies  d  flspaigue  depuis  liuict  jours.  Hz  debvroient  prendre  le 
chemin  par  Angleterre  pour  venir  à  iSantes  et  passer  en  Espaigne  et  e  contra. 

Les  Anglois  se  mocquent  de  nous,  il  y  at  venu  ung  agent  de  la  Hoyne 
pour  parachever  le  traicté  encomnienché  à  Bruges  où  vont  nous  députez  '. 

(Capitaine  Julian  al  esté  quelque  temps  hors  de  sens:  mais  il  est  revenu 
à  sov  \ 

Il  s  est  icy  espars  ung  bruict  par  ceulxd'Espaigne  contre  Vostre  III""»  Sg»^'® 
luy  imputans  la  perd  te  de  la  Goulette.donl  est  principal  aucteur  Uel  Gadillo*, 
disant  que  le  Duc  d'Albe  le  maintient,  et  le  mesme  faict  Don  Joan,  et  que 
le  Koy  est  fort  fasché  contre  Vostre  III^^^  ^g"^'^- 1"}  aiant  miz  en  mains  Porto 
(^arrero*  qui  s'estsi  mal  acquicté,  aiant  lessé  perdre  la  place  ce  pendant  qu'il 
disnoil:  que  n'est  chose  créable.  Aultres  dient  qu'il  avoit  demandé  gens  à 


'  Le  mémoire  du  docteur  Thomas  Wilson,  ambassadeur  de  la  reine  d'.Angleterre,  présenté  au  Grand 
(>ommarideur  de  Castillo  le  1""  octobre  1574  et  la  réponse  donnée  par  Requescns  sont  analy.sés  dan.s  ia 
C.orrefpondancc  de  P/iUippe  II,  t.  lil,  pp.  200.  201. 

•  Dans  une  lettre  du  IK  novembre  1574,  Requesens  dit  au  Roi:  «  Julian  Romcro,  qui  était  à  loule 
extrémité,  a  recouvré  le  jugement».  {Ibid.,  p.  199.) 

»  Hernando  Del  Gadiilo,  secrétaire  du  duc  d'AIfte.  Voir  l.  III,  p.  227. 

*  Voir  plus  haut,  p.  209. 
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\'ostre  III'"*^^  Sg''*'.  et  quelle  ne  les  luy  al  voulu  donner.  Del  (iadillo  adjousle 
que  Don  Joan  succède  à  \  ostre  Ilh'-  Sg-^'*'.  qui  retourne  à  Rome:  de  tout 
ce  que  je  ne  faiclz  que  rire.  Il  fault  lesser  gazoiller  ces  petitz  causeurs. 
L'on  dit  aussy  quilz  sont  passez  des  estranges  propoz  à  Paierme  sur  la 
perdle  du  fort  de  Thunes  et  de  la  Goulette:  (jue  Ion  al  joué  quelque  farce 
mocqueuse  à  Ferrare  et  à  Naples.  que  l'on  al  semé  quelques  médailles  à 
Rome,  aianlz  nostre  Roy  d'ung  coslel  et  au  revers  quelques  asnes  dénotans 
le  Conseil  d  Espaigne  :  que  sont  choses  que  ne  vaillent  rien,  touchant  ainsi 
la  haulleur  des  princes  et  de  leurs  ministres,  et  povons  dire  qmd  mnndus 
et  maligno  posilus.  Je  veoidz  que  le  Commenda  lor  vad  aussi  perdant  auc- 
lorité. n'estant  estimé  des  siens  propres. 

J'entendz  de  bon  lieu  qtie  le  Duc  (rAII)e  dessert  tous  ses  eslatz.  et  entre 
dans  tous  les  consaulx.  saulf  que  I  on  n'ai  voulu  qu  il  ait  son  lict  en  Court, 
cequil  prétendoiL  et  qu'est  permis   au  duc  de  Médina,  auquel   le  Roy  at 
faict  grand  honneur  à  son  arrivée,  luy  aiant  donné  estât  près  de  la  Royne. 
maisque  cependant  il  meure  de  faim,  et  tous  ses  gens  I  habandonnent  :  que 
Cinthio  '  s'est  relorne  à  Milan  désespère:  (jue  ledict  Duc  porte  grande  con- 
doléance à  ce  payz,  mais  qu'il  n'en  ose  parler  au  Roy:  moings  luy  at-il  osé 
monstrer  tant  descriptz  et  advis  qu'il  avoit  emporté  icy,  de  sorte  que  je  ne 
doibz  craindre  pour  ce  que  je  luy  donnay  à  son  parlement  d'icy.  J  enlendz 
touttefois  qu'il  atcommunicqué  plusieurs  choses  à  Hopperus:  mais  aullanl 
en  emporte  le  vent.  Certes,  quant  j'entendz  cecy.  il  me  semble  que  Hoppe- 
rus at  faict  grande  folie  d'avoir  ainsi  escripl  du  Duc  d'Albe.  qui   le  paiera 
sans  luy  croire  longuement    J'ay  opinion  que  le  Duc  d'Albe  cherchera  de 
se  rapateliner  avec  Vostre  III""'  Sg»-'*  pour  se  fortiffier  contre  ses  émulateurs. 
Il  faut  dire  que  Hopperus  cognoist  peu  l'humeur  de  son  maistre.  Lon  di 
aussi  que  la  femme  du   Roy   at  esté  malade  de  regret  que   son  mari  est 
(juelques  fois  ung  mois,  veoires  deux  et  trois,  sans  la  veoir.  encores  que  sa 
demeure  ne  soit  distante  de  celle  de  sa  femme  si  loing  que  d'icy  à  la  Fontaine'. 

Monsieur  de  Reulx  '  est  icy,  qui  dict  grand  bien  de  Vostre  III""»  8g^'*. 
lexhaulceant  et  louant  grandement,  et  confesse  que  ce  qu'il  en  at  dict 


'  Cinlliio,  secrétaire  du  duc  de  Medina-Celi,  souvent  cité  dans  le  tome  IV. 

*  Nom  de  ia  maison  de  plaisance  du  cardinal  à  Saint-Josse-ten-Noode. 

•  Jean  de  Croy,  comte  de  Rœulx.  Voir  t.  I,  p.  277. 
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aultrL'>fc)is  esloil  par  la  suggesliuii  ilu  l'iince  d'Oreiigeîj  et  du  feu  (À)inle 
d  Egmont. 

J'av  parlé  au  chanoine  maislre  Eustace  de  La  Salle  ',  qui  mat  dict  qu'il 
est  content  de  prendre  la  charj^e  de  iVI"^  voslre  nepveur  s'il  vous  plaicst. 
J'aclendray  vostre  advis,  et  s'il  ne  vous  plaicst,  je  m'en  sçaurav  bien 
deiïaire  honneslement.  n  aiant  entré  en  aulcune  condition  que  de  sçavoir 
sa  volonté. 

Il  n'est  à  croire  les  maulx  que  se  font  icy  partout  desrobanl  i^ens  jusquts 
devant  les  portes  de  Louvain.  et  depuis  là  jusques  ceste  ville,  dedans 
laquelle  l'on  at  levé  gens  à  couleur  d'aller  veoir  quelque  beau  jardin,  et  les 
at-on  promené  hors  de  la  ville,  et  là  tenu  serrez  en  quelque  chambre,  et 
depuis  faict  transporter  la  nuict  en  Gertruydemberghe  et  rançonner.  Telles 
inventions  treuvent  I  extresme  povreté.  L'on  en  meurdrit  aussi  beaucop  hors 
et  dedans  la  ville,  mesme  receveurs,  que  l'on  tient  porter  argent. 
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dederat.  utrasque  tradidi  camcrariis  examinandas,  qui  deinde  de  more  de 
ils  ad  me  defferrent  :  eas  illi  aul  negligentia.  aut  forlassis  nimia  diligentia, 
ne  dicam  culpa  praefecti,  qui  jam  officio  suo  defunctus  est,  sic  eas  conser- 
varunl,  ut  quatenus  institerim  hactenus  inveniri  non  poluerunt.  qua  de 
re  monui  agentes  Ois  V.  hoc  autem  vilio  administrationis  neque  hujus 
regni  faclum  est,  quo  tempore  industriam.  fidem  et  indicium  ministrorum 
sequebar;  acceptis  secundis  litteris  cavi  diligentius  ne  périrent,  moxque  de 
eis  ad  me  cum  eorum  voto  referri  mandavi  quod  autem  sit  constitutum. 
quo  desiderio  Cels.  V.satisfiat  ab  agentibus  suis  intelligel.obsecro  ne  alio- 
rum  culpam  mihi  imputetur,  sed  memor  sit  Cels.  V.  veteris  mei  erga  fami- 
liam  Austriacam  observantiao.  cui  quanlulus  sum  totum  debes.  sibique 
persuadeat  neminem  vivere  qui  majore  studio  hanc  colat  neque  ullum  fore 
qui  paratiore  voluntale  servire  cupiat  (]els.  \  .  cui  me  totum  oflero  devotis- 
simum  servitorem. 

Note  au-dessoits  .  Se  ha  dado  orden  quo  el  lesorero  pague  al  S»  S»^  Archi- 
duque  Carlos  todo  lo  corrido  de  la  rata  de  los  cient  mille  ducados  de  ayuda 
de  Costa  hasta  por  todo  olubre.  y  que  continue  a  pagarle  mes  por  mes.  la 
rata  que  le  locare  hasta  que  sea  del  todo  pagado. 
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Naf)lcs,   le   13  décembre  1574 

Serenissime  Princeps.  Culpa  praefectorum  Camerae  regii  aerarii  factum 
est  ne  prius  in  negocio  pecuniario  Cels.  V.  ad  ejus  votum  decernerelur, 
acceptis  enim  primis  Regiae  Majestatis  litteris  et  illis  quas  Cels.  V.  ad  me 

*  Eiislache  de  la  Salle,  chanoine  de  Soignies.  Il  fut  du  nombre  des  délégués  choisis  par  les  Étals 
de  llainaiit  pour  se  rendre  en  Espagne  et  y  demander  l'exemption  du  W*  denier.  Voir  t.  IV,  p.  105. 

•  Charles,  archiduc  d'Autriche,  fils  de  l'empereur  Ferdinand  I  et  d'Anne,  fille  de  LaJislas,  roi  de 
Hongrie  et  (le  Bohêiue,  naquit  en  ISiO  et  mourut  le  3  août  1590,  après  avoir  épousé  Marie,  fille 
d'Albert  II,  duc  de  Rivière,  qui  le  rendit  père  de  plusieurs  enfants  et  entre  autres  de  l'empereur 
Ferdinand  II. 


LE  PREVOT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


Hil)liothe<iup  lie  Hes;iii«;oii.   —    LeltrfS  de  divers,   i.    III,  lu!.  58  et  59.) 


Bruxelles,  les    13  et   fi  décembre   1574. 

Monseigneur.  J  ay  veu  ce  qu'il  at  pleut  à  Vostre  lll"«  et  R°»e  S"«  m'es- 
cripre  le  xi"  du  mois  passé  sur  les  affaires  de  Barbarie.  Ce  que  j'ay  com- 
muniqué à  Mons'  de  Sainct  Bavon.  Fonch,  Bave  et  Viron,  que  se  sont 
treuvé  en  peine  pour  le  bruict  qui  court  par  ceste  ville  du  mescontente- 
ment  de  ceulx  de  Naples  all'encontre  de  Vostre  Ill"«  et  R"»  Sg''«,  et  aussi 
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du  iTsenleiiK'iil  que  Sa  Saiiiclclé  at  aULiicontiv  (Ji relit'.  jii>(jui\s.  >clon 
Obsignaiius  *.  elle  auroit  tenu  consistoire  et  proposé  si  n'aviez  mérité 
(i'estre  dégradé  du  cardinalat  et  loultes  auitres  di'rnitez  *.  J  av  délessé  faire 
part  de  ladite  lettre  à  Mons'  d'Assonleville.  craindanl  (jue  comme  il  est 
assez  désireux  d'avoir  et  libéral  à  repartir  nouvelles,  il  les  feit  sonner  aux 
oreilles  de  ceulx  que  ne  verroient  voluntiers  charger  leur  nation,  et  de 
cenlx  qui  auront  plaisir  de  povoir  rejecter  la  faulte  sur  ceulx  que  l'ont 
faict.  Ce  que  sont  choses  qu'il  fault  éviter  sans  donner  occasion  d'offense  à 
(|ui  (jue  ce  soit. 

(>ei  les.  c'est  chose  déplorable  de  considérer  Testât  auquel  se  retreuve 
pour  le  présent  la  Chrestienlé  de  tous  costeiz.  Et  puisque  le  Turcq  at 
accorde  les  trêves  de  huict  ans  à  l'Empereur  depuis  qu'il  at  conquesté  la 
Golette.  c'est  signe  qu'il  veult  parachever  le  jeu  et  ruer  sur  les  isles  de 
ritalie  et  sur  elle-mesmes  ';  par  où  je  regrette  de  veoir  Vostre  11"™»  8g''«; 
maintenant  en  perpétuel  souci  et  sollicitude,  se  trouvant  frontière  et  à  la 
geulle  des  loups:etn'y  at  aultre  remède  que  recourir  aux  armes  de  l'Eglise, 
que  sont  prières,  jeusnes  et  aulmosncs.que  j'ay  commandé  eslre  faictes  par 
vostre  diocèse,  et  que  se  continueront  par  temps,  sans  trop  fâcher  le  peu- 
ple. Je  regrette  que  le  maistre  n'at  près  de  soy  conseil  plus  résolutif  j)our 
advi.>er  sur  les  remèdes  des  maulx  voisins,  et  que  l'on  veoid  à  la  porte, 
aflin  qu  li  y  >oil  pourveu  san.s  perdre  temps,  mesmes  quand  il  en  est  pré- 
advei  ti  de  bonne  heure  et    de  longue  main,  comme  il  ai  esté  par  Vostre 

Jciùuie  OIsigriaiio,  professeur  à  Frilx.urg  ,  puis  ;.  ITiiiversité  de  Dole.  Il  était  dorigiiie  mila- 
naise et  fi;t  appelé  à  siéger  au  Conseil  des  troubles.  C'était  un  personnage  très  dévoué  au  due  d'.Albe 
et  par  eonséquent  ennemi  de  Granvelie.  Voir  (.  IV,  p.  58:2.  -  Le  pape  était  vivement  contrarié  de  la 
conquête  de  Tunis,  comme  le  démontrent  les  actes  publiés  par  le  P.  Te!>er  dans  les  Annales  eccle.  as- 
(ici,  t.  i.  p.  .-,U  ;  mais  il  ne  paraît  pas  avoir  eu  I  idée  d'en  rendre  Granvelie  responsable.  Il  est  plut.il 
disposé  ji  jchr  «lu  blâme  sur  Philippe  II. 

.  Parer  que  je  luy  ay  envoyé,  il  aura  veu  combien  tout  cecy  est  faulx  et  meschamment  con- 
Iruuse.  «  (Noie  marginale,  écrite  de  la  main  de  M.  de  Granvelie.)  -  Lorsque  Tunis  fut  pris  d'assaut 
par  les  Turcs,  le  15  septembre  lS7i,  le  gros  temps  retenait  Don  Juan  et  sa  flotte  à  Trapani.  En  appre- 
nant ce  désastre,  il  en  écrivit  au  Roi,  lui  rappela  ses  nombreuses  et  vaines  demandes  d'hommes  et 
d  argent.  Il  n'avait  rien  pu  obtenir.  Philippe  se  consola  de  la  perte  de  Tunis,  tandis  que  les  Princes 
italiens  d  la  France  surtout  se  réjouissaient  de  l'humiliation  de  l'Kspagne.  Seul  le  pape  Grégoire  XIII 
poussa  un  cri  de  détresse. 

•  Au  moment  de  son  retour  de  la   Goulette  Aludji-Alli    menaça   Corfou    et  fil   trembler  l'Italie 
entière.  (Charrière,  Ségociafions  du  Levant,  t.  III,  p.  580.) 


|||me  Sgrie.  Kt  puis  (jua  ut  OU  s'advisc  à  ung  instant,  l'on  veult  que  limpos- 
sible  soit  fait  le  possible,  à  peine  de  s'en  prendre  à  ceulx  que  n'ont  moien 
de  l'exécuter,  et  aus(|uelz  l'on  l'at  plus  tost  hosté  que  donné.  C'est  une 
mort  que  d'eslre  commandé  de  gens  si  violentz  et  brutaux, qui  ne  seiiiblent 
de  chercher  aullre  que  de  paier  les  bons  serviteurs  par  ingratitude.  Une 
chose  me  console  que  Vostre  lll"'«  Sg"^'^  at  procédé  si  prudemment  et  justi- 
liement  en  touttes  ses  actions  quelle  ne  doibt  craindre  ses  propres  enne- 
miz.  et  que  pour  un  temps  Ton  peult  souffrir,  et  que  après  la  vérité  se  des- 
couvre. 

Dieu  \eulle  conduire  le  Seigneur  Don  Johan  \  si  tant  est  qu'il  soit  parti. 
li  nat.  ad  ce  que  je  veoidz,  euvre  achevée,  ny  aussi  n'at  Sa  Maj"*^.  que  se 
doibt  treuver  en  peine  de  veoir  ses  affaires  si  mal  enlat)lez  de  tous  cous- 
lelz. 

Monsieur  le  Président  ne  fut  de  long  temps  moings  emploie,  et  si  parle 
moings  de  successeur  à  présent  que  oncques  auparavant.  Je  pense  bien 
que  le  fiscal  *  s'y  attend,  ou  s'il  s'advance  fort  vers  Son  Ex*^^*^  et  le  sieur 
Hoda.  que  alucunz  tiègnent  avoir  fort  bonne  opinion  du  docteur  Klber- 
(iis.  (jue  se  augmenteroit  si  Dieu  luy  donnoit  grâce  de  bien  besoii^ner 
en  la  paix  que  Ion  veult  traicter.  Il  est  fort  sincère  en  la  religion  et  je 
le  liens  li  es  favorable  à  lestât  ecclésiasticque.  et  ne  le  sçauroit  estre  moines 
(jue  ledit  Président.  Aussi  est  iMons"^  Fonch  ^  personnaige  dextre  et  de  grand 
esprit.  Si  Assonville  y  parvient,  ce  ne  sera  son  bien,  ny  celluv  du  pays.-  il 
est  troj)  légier  *.  Je  tiens  (jue  c'est  à  bon  escient  que  M^  le  Président  s'est 
|)lainct  (i  llop[)erus;  mais  pour  cela  je  nay  poinct  esté  oblie.  et  je  mercie 
ujon  Sg*^  et  maistre  de  ce  qu'il  lui  plaist  m  advertir  de  ce  que  je  pouiray, 
avec  le  temps,  entendre  de  la  lésolution  du  Koy. 

L  on  at  faict  faire  information  par  les  fiscaulx  de  Flandres  de  ceulx  qui 
ont  contracté  avec  les  ennemiz.  dont  s  en  treuve  par  registre  400  et  plus  *. 

'    Le  prince  passa  tout  Fliiver  à  Najjlcs,  ensuite  des  ordres  du  Uni. 

*  ,lcan  de  Boisschol.  Voir  j)lus  haut,  p.  55. 
^  Jean  Fonck.  Voir  plus  haut,  p.  40. 

*  A  tlillérentes  reprises,  M»>riIloii  insiste  sur  la  légèreté  d'Assonleville,  esprit  \if  et  pétillant,  mais 
peu  [)osilif. 

'  Il  sagit  d'individus  qui,  pour  échapper  à  l'incendie  et  au  pillage,  payaient  aux  insurgés  des  lun- 
tributions.  Voir  aux  Annexes  une  lettre  au  sujet  de  ces  arrangements. 
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Les  Espaignolz  onl  habandonné  La  Haye  et  tous  les  fortz  d'Hollande,  et 
I  on  dit  que  si  Mons""  d'Hierge  ne  leur  heul  ouvert  soudainement  le  Har- 
KinnuT.  qu'ilz  fussent  allédroict  vers  le  Prince  pour  se  rendre,  et  ne  sé- 
rient, ad  ce  que  l'on  dit.  les  preinieis.  et  at  donné  libre  passaige  pour  aller 
j  ar  Angleterre  en  France  ou  Espaigne.  Ledit  Prince  est  pour  le  présent 
bien  brave  et  plus  hauit  qu'il  ne  fut  oncques.  Il  nous  a  donné  la  nuict  pas- 
sée uni:  réveille-matin  en  Anvers  aNec  xl  ou  l  batteaux.  aiant  lire  contre  la 
\ille  pour  faire  ime  bravade '.  Les  Espaignolz  en  estoient  sorti  trois  ou 
(juattrc  jours  auparavant,  etsembloit  cju'ilz  se  embarquoient  voluntairement 
\ers  la  (ioes.  Mais  doibz  qu'ilz  estoient  hors  de  veue.  ilz  se  firent  mectre  en 
lerrc  à  Kckre.  où  ilz  vi\ent  à  discrétion.  Ilz  ont  cuidé  retourner  en  la  ville; 
mais  Ton  leur  at  faict  visaige  de  bois,  ainsi  que  font  ceux  d  Llrecht  aux 
compaignies  retournanlz  de  La  Haie. 

Cependant  .Mons""  de  (Ihampaigney  doibt  estre  en  bien  grande  peine  et 
traveil  (À's  bonnes  uens  s'advisarenî  une  nuict  faire  l'alarme  en  ladite  ville 
(l'Anvers  et  crier  :  Prince  d'Orenge,  Prince  d' 0 retige  !  (>e  qu'ilz  dient  avoir 
ainsi  crié  de  faict  advisé,  pour  veoir.  si  le  Prince  venoit.  quelle  mine  que 
cenixd  Anvers  tiendroient.  les  appelanlz  meschants.  pour  ce  que  audit  cris 
nul  lU'  sortit  de  sa  maison:  et  si  quelcun  fust  sorti,  ilz  heussent  dit  qu'il 
venoit  au  secours  dudit  Prince:  et  dient  ouvertement  quilz  saccaigeront 
Anvers  et  \ien(iront  pour  le  mesme  effect  en  ceste  ville.  Certes,  ilz  se  font 
merveilleusement  ha>  r  :  et  leur  semble  qu'ilz  ne  peulvent  mal  faire  et  qu'ilz 
sont  les  maistres. 

Je  me  suis  cejourd'hu}  treuvé  en  compaignie  de  M'  de  Naves  '.  qui  me 
dict  plus  de  trois  fois  qu'il  estoit  joieulx  m'avoir  rencontré  pour  me 
demander  du  portement  de  Vostre  III"'^  S''«  et  si  elle  estoit  sortie  de  son 

'  L  entreprise  dirigée  par  le  Prince  dOrai  gc  contre  in  ville  d'Anvers  est  racontée  par  Hok,  \\\ .  VII, 
fol.  80  v».  Le  Prime  en  éerivit  aussi  ;iu  eonite  Jean  de  Nassau,  le  25  décembre  Vôli  :  <  L'entreprise 
d'Anvers,  dit-il,  a  failli  et  na  eut  tel  succès  (jue  désirions.  La  cause  a  été  la  pussilanimitc  des  bour- 
geois, n'aianl  au  temps  prélîxé  o^é  mettre  les  mains  aux  armes,  combien  que  noz  batteaux  et  gens  de 
f;iierre  estoient  arri\é  à  leursecouis  t.  (lll,llK^  van  Phinstebeb,  t.  V,  p.  HO.)  Voir  plus  loin  d'autres 
détails  sur  cette  affaire,  p.  284. 

*  Jean  II  de  Naves,  fils  de  Nicolas  I,  né  le  15  no\enibre  15'2Ô,  mort  à  Liège  le  20  avril  1579.  Il 
était  conseiller  d'Ktat  et  commissaire  des  vivres  de  larmée  des  Pays  Bas.  Dans  ses  fonctions  il  put  se 
concilier  la  reconnaissance  du  gouvernement  et  des  soldats.  (Neven.  Biofjraphic  lux( mlionrgfin»f, 
l.  Il,  y>.  8. 


frouvernement,  et  quant  j'avoie  heu  letlrez  d'elle:  ce  que  je  luy  dictz  et  que 
n'avoie  sinon  bonnes  nouvelles  de  son  portement  et  nulles  qu'elle  fust  allée 
aillieurs.  dont  il  se  monstra  joieulx. 

Ceulx  que  l'on  at  commis  de  ce  costel  pour  traicier  la  paix  '.  sont:  M'  de 
Uassen'dîien.  les  chancellier  de  Ceidres,  président  d'Hollande  et  docteur 
Elbertus.  que  sedoibvent  treuver  à  Breda  '.  De  l'aultre  costel.  dit-on.  sont 
députez  :  Saincte-Audegonde,  Charles  Boisot,  Jehan  de  Jonghe  et  ung  pen- 
sionnaire (le  Leyde  \  qui  al  la  vogue  et  crédit  par  dessus  les  aultres.  estant 
estime  comme  ung  chancellier,  et  asseurent  aulcuns  quil  n'est  de  mauvaise 
religion,  dont  je  me  rapporte  au  pappier.  Tant  y  at  que  quant  l'on  viendrai 
à  joindre,  l'on  trouvera  que  le  Prince  d'Orenge  n'est  pas  maistre.  et  qu'il  at 
bien  à  faire  à  se  maintenir,  aiant  esté  par  cy  devant  les  Hollaudois  pour  eulx 
révolter  contre  luy  et  le  jecter  dehors.  Lngpeu  de  Iraictement  et  de  doulceur 
nous  heut  mené  bien  avant.  Les  quattre  susditz  doibvent  venir  a  (iertruy- 
demberghe 

L'on  parle  fort  de  lappoinclemeul  de  France.  Si  cela  e^l.  je  tiens  seure- 
menl  que  tout  viendrai  sur  nous  et  qu'aurons  bien  à  faire  pour  nous  main- 
tenir. Dieu  noz  veuille  ayder  que  je  prie  vous  donner,  .Mg^  etc. 

L'on  al  nouvelles  que  ce  sont  esté  seullement  xl  batteaux  venuz  de 
Flessinghe.  que  se  sont  retirez  au  mesme  instant.  C'est  pour  monslrer  ce 
qu'ilz  peulvent  faire.  ï/on  at  renforcé  la  ville  d'Anvers  de  garnison  i\ei 
Espaignolz  et  Allemandz  qu'en  estoient  sorliz.  C'est  du  xini^  de  décembre. 

'    Morillon  entend  parler  i\i->  négociations  de  Breda. 

«  I  a  commission  datée  .'u  !»  février  1575  et  donnée  a  Maximilien  Vilain,  S'  dt  Uassengliii'u  ,  a 
Amould  Sasboet,  chancelier  de  Gueidre,  Corneille  Suys,  président  du  Conseil  de  Hollande,  .t  à 
Klbertus  Leoninus,  est  imprimée  dans  le  t.  III.  p.  58!,  de  la  Correspondance  de  Philippe  II.  M.  (Ia- 
CHARD  y  a  publié  les  principaux  actes  concernant  les  négociations  de  Breda.  Voir  aussi  Bulletin  de  la 
Commission  d'histoire,  2'  série,  t.  Ml,  p.  -128,  où  se  trouve  l'avis  du  baron  de  Kassenghien  sur  les 
négociations  avec  le  prince  d'Orange  et  les  Ktals  de  Hollande  et  de  Zélande. 

"■  D'après  les  lettres  de  passe-port  cl  de  sauf-ronduit  en  faveur  des  députés  du  prince  d'Orange  et 
des  Ktals  de  Hollande  et  de  Zélande,  ceux-ci  étaient  :  Jacques  Vaiider  Does,  membre  du  Conseil  d'Ktat, 
Guillaume  Van  Zuyien  de  Nyvdd,  Charles  Boisot,  Philippe  de  Marnix  de  Mont  Sle-Aldegonde,  Junius 
ou  De  Jonghe,  mentionné  plus  haut,  Arnould  Vaiiden  Dorpe,  Adrien  Vander  Mylen,  Paul  Buys,  i.en- 
sionnairede  Leidcn.  Nannick  de  Forest  et  Corneille  Backer.  Voir  Corrrspondana  de  Philippe  II,  t.  III, 
|.,  581,  et  Grokn  va.>  Prinstkrkh,  t.  V,  pp.    I."7  et  suiv. 
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LE     PHEVOT     MORILLON     AU    CAHDLNAL     DE     (ÎRANVELLE. 


(liihhoihfiiui'  (!.'  Lfv;ti!i;(>i!.  —  Lfllrt's  (!e  divers,  I.  III.  fol,    17  ù  .-Ji).] 


Bruxelles,  le  21   déccmbiT   I57i. 

Monseigneur.  Je  liens  que  serez  adverti  du  lintaniare  advenu  à  Anvers 
hier  huiet  jours,  duquel  le  bruict  at  esté  plus  grand  que   le  faict.  donnant 
ad  ce  occasion  la  venue  de  xl  ou  xlv  batteaux  que  se  sont  présenté  le  jour 
susdit  devant  ladite  ville,  at  tenu  close  jus(juesà  présent,  sans  lesser  entrer 
ou  sortir  aultres  que  gens  de  cognoissance.  Et  at  heu    Mons'^  de  Champai- 
gney  grand  traveil.  aiant  jour  et  nuict   esté  par  les  rues  et  visité  maisons, 
adsistedu  capitaine  Julian  qu'il  at    pour  hoste.  et  (jue   poirat  donner   tes- 
nioingnaige  de  ses  debvoirs.  si   l'on  les   veuille   prendre    pour  bons  '.  Hz 
sont  este  prins  plus  de  200  personnes,  que  Ton  a  relaxé  jusques  à  xvu.  sault' 
aulcuns   vagabondes,   enfliinlz    de  la   ville,  que  ne  font    aullres  que  d  ac- 
tendre  l'occasion  du  pillaige.  L'on  doibt  faire  exécution    d'aulcuns  ce  jour 
d  huy*.  Lesdit>  xvii  prisonniers  sont  venuz.  ad  ce  que  j'entendz.  à  trois,  ((ue 
Ton  vcult  dire  estre  gaigez  du  Prince  d'Orenge,  ainsi  qu'il  en  at  beaulcop 
partout.  L'on  avoit  prins  entre  les  susdits  ung  qui  se  surnonimoit  /'îconte, 
natif    de  Pari>.  Cela  donna  occasion  que  Ton  dit  que  ung  viconte  de  Paris 
avoit  conduict  la  trahison;  il  est  relaxé,  et  en  ceste  ville.  Le  Gouverneur  de 
Guise  avoit  donne  advertissement  au   chastellain  de  Cambresiz,  et  luv  à 


*  Le  complot  au  sujet  de  la  prise  d'Anvers  est  relaté  dans  MeMX.fA,  t.  Il,  pp.  293  ef  suiv.,  et  sî»é(iale- 
incnt  dans  les  lettres  publiées  par  M'^  (iACiiAiin.  Voir  la  Correspondance  dr  Philippe  II,  t.  111,  pp.  217 
et  suivantes.  La  mise  à  exécution  de  la  eonspiraliuu  devait  avoir  lieu  du  I  1  au  1  ."décembre.  .Mais  pen- 
dant la  nuit  du  15  au  14  on  découvrit  en  différentes  maisons  des  soldats  étrangers.  Ils  >  étaient  entres 
uu  numbre^de  i,000,  tjui  devaient  être  soutenus  par  environ  10,000  à  12,000  bourgeois.  La  flotte  des 
insurges  s'avança  vers  la  ville  le  13  et  la  canonna  pendant  quelques  heures.  Voir  plus  haut,  p.  282. 
Le  procureur  Michel  Van  de  Wiele  et  Mathieu,  ancien  doyen  des  bouchers,  furent  exécutés.  Bon, 
liv.  \  II,  foi.  S-2  (.(  K2  V",  donne  des  renseignements  sur  l'instruction  de  cette  procédure  ciiniinelie  et 
sur  les  lurlurcs  iniligécs  aux  accusés. 
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son  niaistre.  Mous'  de  Cauibray.  et  luy  en  ceste  Court,  qu'il  y  avoit  eni- 
f)rinse  du  Prince  d'Orenge  sur  quelque  ville,  niesnies  sur  Anvers.  Aussi  en 
avoit  adverli  Mons'  de  Largilla  '.  qui  at  esté  icy  faire  quelque  advertence  à 
Son  Ex'^",  et  est  retourné  se  portant  aussi  bien  (pi'il  feict  oncques.  et  Fuat 
prié  de  présenter  ses  très  humbles  recommandations  a  vostre  bonne  grâce. 
I"t  comme  if  y  at  heu  quelque  bruict  que  :2.000  reyters  debvoient  icy  venir 
de  la  Picardie,  entre  les  jours  de  Sainct  .Nicaise  et  Saincte  Lucie  '.  pour 
îabvoriser  I  emprinse  d'Anvers,  il  m  at  dict  qu  il  n'y  avoit  rien,  et  qu  iiz 
n'ont  poinct  ung  piedton.  Aussi  ce  n  est  pas  temps  et  chemin  pour  venir 
de  si  loing  tant  de  chevaulx  que  seroient  mal  furnis  de  vivres,  et  trouve- 
roient  beaucop  d'empeschement.  Lon  liinl  pour  certain  que  lesdits  bat- 
teaux du  Prince  sont  estez  ap[)restez  pour  sut  prendre  les  Espaignolz  que 
debvoient  aller  à  la  (ioes.  que  sont  retournez  avec  les  Allemand/  audit 
Anvers,  et  (jue  n  avantz  trouvé  lesdits  batteaux  ce  quiiz  cherchoieul,  ilz 
sont  venu  plus  avant  pour  veoir  (jueile  carrespondance  ilz  Irouveroient. 
puisque  les  soldatz  Espaignolz  aNoienl  crie  une  nuict:  Orange,  Orange. 
pour  veoir.  comme  ilz  (lient,  comme  ceulx  de  la  ville  se  conduiroient  a  ung 
le!  criz  s'il  esloit  de  vtay.  tlisantz  ceulx  de  la  ville  trayttres.  pour  ce  qu  ilz 
ne  sortirent  de  leurs  maisons:  et  silz  fussent  sorti,  Ion  leur  heut  méri- 
loirement  peidl  imputer  quilz  venoient  au  secours  des  Orangistes:  et  les 
i)Ourgeois  n'avoienl  que  faire  a  emprendre  les  armes,  puisqu  il  y  avoit  pour 
lors  si  bonne  garnison  dEspaignolz  et  Allemands  en  la  ville,  lesquelz  ont 
faicl  et  siLmaminent  les  Allemands,  ce  grand  bruict  de  traïson  pour  venir 
au  pillaige.  aianlz  les(bts  Allemandz  pille  trois  maisons  :  le>  deux  de  suc- 
criers.  pour  ce  que  les  veanl  le  seoir  lard,  depuis  la  rue  par  ie>  feneslres 
de  la  cave,  besoingnanlz.  ilz  dirent  que  cestoieut  trayttres  là  caches:  et 
sur  ceste  buiïe.  ont-ilz  saccaigé  ces  deux  maisons  ':  sur  ce  que  n'est  ensuivi 
aultre  correction,  sinon  que  l'on  at  publié  que  ceulx  (jue  ont  acheté  quel- 
(jue  chose  dudit  pillaige.  aient  de  le  rendre  ausdits   sticcriers.  et  que   ion 


'    Charles  de  Largilla,  g<.nverneur  «le  I.andrecies.  Voir  sa  noti<r.  t.  I,  p.  i9. 

■'   La  fête  de  St.  Nicaise  tom!)e  le  I  i  décembre  cl  .elle  de  Ste  Lucie  le  L"  du  même   mois. 

^  Selon  une  lettre  de  Charles  de  Largilla,  publiée  dans  la  Correspondance  d.  Phthppe  II,  t.  IIL  p.  21  S. 
l'un  lies  fabricants  de  sucre  mentionnés  par  \L.rillnu  iuirait  été  depuMt;iire  dune  quantité  considérable 
d'armes;  mais  il  paraît  (jue  tdus  ces  faits  sont  cxa,i.'érés. 
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l(Mir  loliluera  cc  qu  ilit  un  ont  paie.  L'on  at  <lil  (jue  I  on  avoil  Ireuve  buau- 
(uf)  d  armures, corpcelez,  rondelles,  harcquebuses  et  aultres  armes  cachez 
en  ces  maisons,  dont  il  n'v  at  rien;  car  ilz  se  sont  treuvé  es  maisons  de 
ceuk  (|ui  font  me>tier  et  profession  de  les  vendre  publicquement.  Tant  y 
at  que  ce  bruicl  de  la  trahison  at  esté  plus  grand  qu'il  ne  mérite  '.  Kt  est 
venu  le  uardien  des  Corde! iers  et  le  bourgmestre  d' Amsterdam  semer  eu 
ceste  ville  que.  si  le  concept  des  traictés  heut  heu  succès,  que  la  delibéra- 
ti(»n  estoit  de  copper  les  gorges  de  tous  les  prebstres.  religieux  et  catho- 
liques, des  Espaignolz,  soldatz  et  marchanlz.  ensemble  de  Ions  gens  de 
bien  estransfiers.  L'indiscrétion  de  telles  i^ens  à  semer  telz  bruiclz  faict 
grand  mal,  car  telles  choses  s  escripvent  incontinent  en  Espaigne,  et  y 
sont  receu  comme  \eritabies:  de  sorte  que  je  ne  Fn'esbahiz  si  8a  Maj'"  est 
fort  indignée  contre  ces  pays,  et  plus,  ad  ce  (jiie  doibt  avoir  dit  Mons"" 
d'AsSi»nleville  hors  de  la  bouche  de  Son  Ex*^»,  quelle  n'ai  este  jusques  à 
présent.  Ce  bruictat  servi  au  chastelain  d'Anvers,  qui  at  dit  que  sans  cette 
trahison,  il  venoit  remectre  icy  entre  les  mains  des  Estatz  de  Brabant  son 
chasteau  d'Anvers;  ce  qu'il  peult  dire  et  que  je  ne  croy,  s'il  est  vray  que 
Son  Ex'^»  sest  accommodée  avec  lesdits  Estatz.  saulf  que  la  citadelle  d'An- 
vers demeurera  sur  pied,  estant  au  surplus  content  leur  garder  leurs  pri- 
vilèges et  la  Joieuse  Entrée.  Je  ne  sçay  si  l'on  entend  par  là  leur  accorder 
leur  re<îueste  de  désunir  les  abbayes  incorporées  aux  éveschez.  pour  ce 
que  par  ladite  Joieuse  Entrée  il  est  dit  que  nulle  abbaye  de  Brabant  ne  se 
donnera  en  commiende  *.  J'ay  demandé  au  Président  Viglius,  s'il  n'en  avoit 
rien  entendu:  il  dit  que  non  et  me  demanda  si  c'estoient  les  abbez  seulz 
ou  tous  les  l^stalz  ensamble  quavoient  présenté  la  requeste.  que  je  tiens 
seuremenl  j]uoy  qu  il  dissimule,  il  at  veu,  et  m'est  la  chose  suspecte  qu  il 
la  veult  ignorer.  Assonleville  mat  parlé  plus  clèrement.  disant  que  si 
l'union  ir(Sloit  faite,  elle  ne  se  feroit:  et  que  cela  pourroit  durer  le  temps 
de  V  ostre  lll'"'^  Sg"^'*-.  Ees  aultres  pais  comme  Flandres,  Artois  et  iNamur  ne 
réclament  contre  les  nouvelles  eveschés;  aussi  ne  font  les  Frisons,  ceulx 
d Overvssel  ny  Geldres.  Lesdits  Estatz  de  Brabant  sont  licentiez  et  se  doib- 


'   Il  semble,  même  en  présence  de  la  lettre  du  Grand  Commandeur  au  Roi,  (jue  la  conspiration  d'An 
vers  n'avait  pas  une  bien  grande  imjtortance.  La  plupart  des  individus  arrêtés  furent  mis  en  liberté. 
*   lliuiiviifulo,  de  lespagnol  comirnild,  revenu. 
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\vi\[  icv  relrenver  dedans  x>  jours.  Cependant  la  >ille  d'Anvers  se  perd: 
car  tous  ceulx  qui  ont  à  perdre  se  retirent  ailleurs,  et  se  renchirissenl  les 
maisons  de  Platines  et  Lire,  semblablement  en  ceste  ville  Si  les  gens  de 
l)ien  se  retirent,  les  mananiz  seront  bientost  maistres.  et  la  povre  ville  est 
apparente  demorer  chargée  tout  cest  hyver  de  grande  gendarmerie  à 
pied  et  à  cheval.  J'entendz  que  Son  Ex^«  ayant  lousiours  maintenu  qu'elle 
n'entendoit  de  charger  la  ville  de  garnison  espaignolle.  elle  a  dit.  depuis  ce 
l)ruict,  qu'elle  ne  pouvoit  moings  faire  pour  conserver  la  ville  que  d'y 
meclre  bonne  garnison,  dont  elle-mesme.  par  une  si  grande  conspiration, 
al  donné  si  grande  occasion.  J'attendz  bien  que  le  mesme  se  ferai  icy:  car 
Son  Ex<^«al  dédairé.  par  deux  fois,  au  magistrat  (joelie  ne  se  conlentoit 
du  guecl  que  les  bourgeois  lenoient.  qui  avoient  lessé  entrer  deux  Espai- 
gnolz depuis  la  porte  serrée,  (le  que  I  on  avait  faict  par  courtoisie,  alïin 
(piitz  n'heussent  occasion  de  dire  que  l'on  serroil  les  serviteurs  de  Sa 
Maj"  dehors.  L'on  tint  icy  le  xv  du  présent  \e<  porto  serreez  pour  cher^ 
cher  par  loutles  les  hostelleries  aulcuns  traictres  réfugiez  d  Anvers  L'on 
ne  trouva  poincl  ung  homme:  ce  que  at  faict  penser  cà  aulcuns  que  ce 
soient  esté  choses  faicles  à  poste. 

Son  Ex^"  sortit  d'icy  vendredi  matin,  disna  a  Matines,  et  coucha  à  Lire, 
luy  ayant  escript  IMons'   de  (^hampaigney  de  s  y    détenir  quelque   temps, 
jusques  il  auroil  achevé  ses  informations,  que  je  tiens  il  vouldra  (aire  fort 
accompliez  puisqu'il  luy  emporte   tant.  Dieu  doinl  que  tout  soit  prins  de 
l)onneparl.  L'on  at  seine  par  icy  qu  ung  sien  picqueur.  Bourguignon,  aul- 
tres dient  Napolitain,  seroit  esté  du   complot;    mais   cela    ne   continue,  et 
certes  il   seroit  difficile  de   prendre  une  telle  ville  où   tant  de  gens  ont  à 
perdre,  et  que  le  Prince  d'Orenge.  y  estant  cliief  en  personne,  fort  accom- 
paigné  de  gens  de  sa  sorle.  nesceut  tourner   à  sa  dévotion  l'an  (H),   estant 
en  dangierd'y  lesser  la  vie.  Lon  peut  dire  que  les  cueurs  se  sont  altérez 
depuis;  mais  ceux   qui    ont  du   bien    ne  le  veuillent  perdre:  et  il  y  at  ung 
chasteau  auquel  Ton  at  faict  encores  depuis  naguères  beaucop  de  maison- 
nettes de  bois  pour  y  logier  tant  plus  d'Espaignolz.  Bien   est  vray  que  au 
dire  de  tous  gens  de  guerre,  si  la  ville  se  perdit,  il  ne  polroit  longuement 
tenir,  pour  ce  que  l'on  poroit   trancher  contre,   et  eslever  des   remparlz  et 
chevalliers  pour  chasser  ce  que  y  seroil  k  force  de  canons;  et  cela  oiit  dit 
aulcuns  anciens  capitaines  k  Son  Ex«.  Mons'  de  Berlaymontet  les  finances 
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>Mnt  iv\  (Ic-noié;  mais  sa  pei'soniie  doihf  los'  su}vrt'.  Aussi  est  '\v\  deiiioïc 
le  ('oïKseil  privé  et  la  chappelle:  car  l'on  dict  que  Son  H]xrellence  relouîne 
dans  XI  ou  XII  jours.  Peull  estre  que  ce  ne  sera  si  tost. 

E  on  dil  que  le  F*rince  d  Orenge  est  à  Boniniele.  et  le  Docteur  Elberlus 
avec  Iny  pour  ncirolier  '.  J)ieu  doint  quelque  bon  succès,  et  que  cy  après 
le  povre  Docteur  ne  se  Ireuve  en  jieine;  car  plusieurs  estiment  que  ceste 
démonslra^tion  se  laicl  piuslost  pour  donner  contentement  aux  Estatz  que 
demandent  paix,  que  pour  ein ie  que  l'on  ayt  de  Iraicler.  (]eulx  de  Bial)ant 
doihvent  présenter  requeste  aiïin  que  l'on  procure  la  paix,  sans  toucher  en 
*"a('<-n  que  ce  soit  a  la  Religion  et  à  lauctoiilé  de  Sa  Majesté,  et  que  plustost 
(jue  Ion  y  teit  diminution  d  ung  poil,  qu  ilz  sont  délibérez  d  y  enq>loiei' 
(orps  et  biens,  qu'est  ung  poinct  que  j'ay  tousjours  dit  l'on  debNoit  déclai- 
rei".  et  ie  mesme  al  tousjours  dit  l'advocal  fiscal  de  Brabant  \  qui  at  opinion 
que  si  I  on  sça^oit  traicter  politiquement  avec  la  Royne  d'Angleterre,  qu  il 
seroit  facile  la  réduire  à  no^lre  ancienne  et  catliolicque  lieligion.  Aussi 
dit-il  (|ue  si  quelc'un  soit  vacillant  en  icelle.  que  pour  le  remectre  sur  le  bon 
boult.  il  fault  Tenvoier  en  Ani^lelerre.  aflin  qu'il  veoie  comme  l'on  y  vit.  et 
que  cest  pour  réduire  ceulx  qui  font  profession  des  sectes,  et  qu'il  y  en  at 
\eu  beaucop  de  ce  pa\s  qui  sont  bien  soucq  d'y  estre  et  que  vouldroient 
retourner  icy  pour  a  ivre  catholicquement.  Et  certes,  j'ay  opinion  que  si 
avions  paix,  il  seroit  facile  de  réduire  beaucop  de  désvoyez,  et  bannir  les 
>ecles. 

L'aueiil  ou  Ambassadeur  d'Angleterre  '  s  en  vad  fort  content  et  festoie 
de  Son  Ex^*'.  nous  seigneurs.  M'  de  S*-Bavon  et  aultres:  samble  estre  satis- 
laiet  de  iOn  tiespesche,  et  promect  de  faire  merveilles  â  son  retour  par  delà. 


■■  KibiTtus  Li'iMiiiius  iiL'Ut  aucmi  oiilrctieti  avpc  le  Piiiicc  d'Orange  à  Buinniel.  Il  rattt'inlit  a  Di-llt. 
\<>\v  •jirrcsporultnicc  iln  Taciturne^  l.  II!,  p.  i'2i. 

*    Ji  ;m  lie  Hoisc  |i,il.  Voir  plus  haut,  p.  3^. 

■  I  r  diM  t(  iir  Thomas  Wilson ,  mcinhri'  du  Conseil  de  la  reine  d'Angk'tfcrie,  arriva  à  Bruxelles  ver-» 
la  tin  du  mois  de  novcnihrc  \'à7i.  Sa  mission  consistait  en  trois  points  principaux  :  i"  en  re  que  !(•> 
navires  anglais,  chargés  de  marchandises,  pussent  venir  à  Anvers,  malgré  la  défense  faite  par  h- 
gou\tiii(  lucnl  des  Pa\s-Bas;  2»  l'expulsion  des  rebelles  Anglais,  réfugiés  dans  nos  provinces  (t 
dont  il  donne  la  liste;  5"  la  reconnaissance  par  les  personnes  réfugiées  ici  pour  cause  de  religion  des 
droits  de  la  rt  ine  Klisabeth,  ou  leur  renvoi.  Le  premier  point  fut  accordé;  les  deux  autres  ont  été 
refuses.  \  oir  la  Cornspnndarice  de  PMUijpe  11,  t.  IH,  [)p.  200,  20i,  2  li.  Wilson  fut  bien  aerueilli  par 
Hequescas. 
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Je  craiudz  qu  il  nous  trompera  :  car  cest  eungne  fine  pièce  et  créature  de 
Sicel  '.  qui  est  Conte,  et  commande  a  la  Royne.  Il  at  allié  sa  fdie  avec  ung 
principal  Duc  d'Angleterre,  aiant  belle  paour  de  la  prophétie  que  le 
menasse  d'estre  quelque  jour  pendu. 

L'on  escript  de  Paris  qu'il  n'y  at  aulcune  apparence  d'appoiuctement 
avec  les  Hugonautz,  et  que  les  2000  reylers.  que  sont  en  la  frontière  de 
Picardie,  sont  ceulx  du  jeusne  Conte  de  Manssfeld*.  pour  euipescher  l'entrée 
à  ceulx  que  le  Prince  de  Con<lé  poroit  ramener  d'Allemaigne  en  faveur  des 
Hugonautz.  L'on  at  dict  que  ledit  Prince  s'est  tenu  à  Coloigne.  et  qu'il  nat 
faict  levée  par  faulte  dargent  '.  et  que  le  \  idame  de  Chartres  *  est  avec  le 
Prince  d'Orenges. 

Les  Allemandz  que  sont  en  Anvers  ont  apprins  aux  Espagnolz  de  mal- 
traicter  leurs  hostes  et  se  font  habiller  à  leurs  despendz.  et  demandent 
ari^ent  pardessus  leur  nourriture.  Hz  objectent  aux  Espaignolz  leur  infi- 
délité, d'estre  cause  que  La  Haye  et  1  Hollande  sont  esté  habandonné  par 
t'ulx  ensamble.  IA)n  ne  les  lesse  encores  entrer  à  l  Irecht.  où  le  capitaine 
du  chasteau.  qu'est  Espaignol,  at  faict  serment  de  non  les  lesser  entrer.  Je 

ne  s(,My  s'il  le  gardera. 

Ad  cequeje  puis  veoir  de  tous  costetz. celles,  je  craindz  avant  longtemps 
une  révolte  générale,  et  qu'elle  commencera  en  Geldres.  pour  ce  que  les 
députez,  que  furent  icv  dernièrement,  dirent  qu  ilz  estoient  contentz 
nourrir  les  soldatz.  pourveu  qu  ilz  se  contentassent  de  raison:  ce  quilz  ne 
feront  jamais,  eslantz  par  trop  despravez.  et  adjoustoient  que  si  Son  Ex'*^ 
n'y  |)Ourveoit  dedens  deux  mois,  qu'ilz  v  pour\eoiroienl  eulx-mesmes. 
Ceulx  de  Flandres  sont  très  mal  contentz:  aus^i  sont  ceulx  de  Rrabaiit. 
Et  quant  ores  tout  seroit  accorde  ce  que  Son  Kx^«  demande,  je  ne  veotdz 
que  cela  soulfit  pour  paier  le  pas^é  et  pourveoir  à  l'advenir.  Monsieur  de 
Billy  al  beaucop  de  contredict  sur  les   imposlz  qu'il  at  miz  sus  pour  paier 


'   t.oillaunie  C.eil,  baron  d,'  Burleigli,  secrétaire  d'Ét;it  et  grand  trésorier  d'Angleterre. 

'   Charles,  .omte  de  Mansleld,  fils  illégitime  du  co.nte  Pierre-Ernest  et  d'Anne  Bouzenradt,  ensuite 
légitime.  Il  mourut  à  Commare  Ir  12  août  1594.  (Nevk.n,  Biographie  luxembourgeoise,  t.l,  p.  402.) 

"»  Ces  embarras  pécuniaires  sont  constalés  par  le   Prince  d'Orang-  lui-même  dans  une  lettre  qu'il 
écriNit,  le  7  septembre  1 574,  ii  Jean,  comte  de  .Nassau.  ((iRoEN  van  Phi.NsiBRER,  t.  V,  p.  5i>.} 

*   Le  Vidame  de  Chartres  était  pendant  celle  année  Jean  de  la  Ferrière.  (Uoyb.n,  Ilistotre  de  Chartres, 
t.  I,  p.  ino.) 
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sa  gendarmerie  avec  laquelle  il  at  conservé  le  pays  au  Roy,  et  dont  il  at  le 
consentement  delà  Court  et  delà  pluspartde  ceux  de  Frise.  Mais  la  moindre 
qui  le  contredit  est  si  obstinée,  que  l'on  en  craind  grand  inconvénient;  et 
inesmes.  il  y  at  aulcun  du  Conseil,  que  se  dit  parent  à  M^  le  Président, 
qu'est  de  la  partie,  et  à  fort  résisté  à  ladicte  levée,  quelque  nécessaire  qu'elle 
soit:  il  n  y  at  partout  faulte  de  maulvais  espritz. 

Ml" de  Berlaymont  me  samble  avoir  peu  d'attente  de  l'évesché  de  Tournay, 
encoires  que  Son  Excellence  ayt  ei«cript  pour  luy.  que  samble  depuis  aA  oir 
recommandé  l'abbé  de  Sainct  Ghislain  ',  qui  est  personnaige  sçavant  et 
(le  bonne  grâce;  mais  je  ne  sçay  s  il  serat  à  propoz  pour  si  grande  charge. 
Ledit  seigneur  dict  que  Son  Excellence  s'est  ressentu  contre  luy  de  ce  qu'il 
auroit  dict  à  quelc'ung.  lorsqu'elle  estoit  encores  en  Anvers,  que  plusieurs 
estoient  esl)ahiz  pour  quoy  elle  y  demoroil  tant,  et  qu'elle  seroit  mieulx 
icy,  mais  qu'il  sambloit  que  c'estoit  pour  se  tenir  mieulx  assheurée  au 
moien  du  chasteaul  d'Anvers,  ne  se  confiant  en  aultre  lieu,  et  que  l'on 
estoit  esbahi  que  le  Sieur  Hoda  estrangier  gouvernoit  tout,  que  toutlesfois 
n'est  estrangier.  puisqu'il  e>t  vassal  de  Sa  Majesté  et  natif  d'Espaigne, 
(^e  que  Son  Excellence  et  ledit  Sieur  ont  mal  prins.  et  le  luy  ont  repro- 
ché, estantz  icy  de  retour  dernièrement.  Ledit  Sg^^  de  Berlaymont  dict 
n'avoir  tenu  de  telz  propoz  que  à  OIsignanus  '  ou  à  Antonio  Del  Rio', 
ausquelz  i!  sçait  fort  maulvais  gré  de  ce  qu'ilz  en  ont  faict  l'advertence. 
Peult-estre  que  c'est  pour  cela  que  Son  Excellence  ne  se  logera  pour  ceste 
fois  à  Saint-Michel,  mais  sur  la  Mère  *,  à  la  maison  que  soloit  appartenir 
audit  Del  Rio. 

Madame  la  (^ontesse,  vostre  seur  \  est  partie  d'Artois  avec  sa  vasselle  et 
milleurs  meubles,  et  at  prins  congié  du  lieutenant  de  Sainct-Wast.  Le  \'as- 
seur  *,  selon  que  m'at  dict  son  hlz  le  secrétaire,  comme  celle  que  ne  pense 
retourner.  Il  dict  aussi  qu'il  y  at  lettres  de  Bourgoingne  comme  le  seigneur 
Don  Fernande  se  porte  bien,  et  qu'il  n'at  envie  de  retourner  icy.  Le  secré- 


'  .Mathieu  Moulait.  Voir  plus  haut,  p.  i-li. 

*  Oisignanus  ou  Olsignano.  Voir  plus  haut,  p.  -280. 

*  Antoine  Del  Rio.  Voir  plus  haut,  p.  40. 

*  La  place  de  .Meir.  à  Anvers. 

*  La  femme  de  Don  Ferdinand  de  Lonnoy,  comte  de  La  Roche. 

*  Le  Vassem-,  lieutenant-bailli  de  St-Vaast. 
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taire  Estienne  '.  qui  vient  de  là.  dict  qu'il  debvroit  aller  quelque  part  aux 
bains  en  Suysse.  L'on  me  dict  que  ladicte  Dame  at  esté  fort  bien  dressée 
des  assignations  qu'elle  avoit  par  deçà;  le  surplus  est  sur  Bourgoingne. 
Elle  n'at  mené  sa  belleiille  avec  elle,  et  ad  ce  que  j'ay  peult  entendre,  il  y 
at  du  mescontentemenl  et  paroles  passé  entre  elles  et  madame  de  Marie  ^ 
que  mat  encoires  escripl  avec  sadite  fille;  mais  je  n'y  ay  faict  aulcune  res- 
ponse:  car  il  n'y  auroit  fin  avec  elles. 

Ledit  Estienne  m  at  confirmé  ce  que  j'avoie  entendu  auparavant  la  gran- 
deur que  tient  le  Président  %  que  n'est  pour  le  maintenir  vers  la  noblesse, 
que  crie  fort  contre  luy  à  raison  des  nouvelles  ordonnances;  et  la  noblesse 
y  est  grande  et  à  sa  mode,  et  feit  la  part  au  feu  Cardinal  et  chancellier  de 
Galtinara  *.  combien  que  ce  fut  son  advancement  par  aultre  endroict. 
Aussi  dit-il  que  la  Présidente  lient  pareillement  son  rang,  précédant  les 
Dames  du  pays  et  iiiesmes  Madame  de  Fhoraise  \  l'eaige  seul  de  laquelle 
mérite  tout  respect.  L  on  no  trouvera  a  la  fin  bon  compte  en  ceste  grandeur. 
Le  fondement  de  l'humilité  est  plus  seur  pour  y  Aiire  ung  bastiment  durable 
dessus.  Ladite  Présidente  est  fort  ponqieuse  en  habitz.  et  porte  ung  chap- 
peau  (|ue  luy  at  donne  ung  Marini.  estime  \ailloir  iï200  escuz.  L  on  dit  que 
ce  sont  le  trésorier  Bonnet  "  et  Aillepierre  [tjue  at  este  chassé  honteusement 
hors  (les  Estatz  j.  que  ont  uns  en  teste  ceste  haulteur  à  ces  deux  gens,  dont 
il  me  desplaict,  car  ledit  Président  est  homme  d  esprit  et  de  service:  mais 
lorgeuil  desplaicl  à  Dieu  et  aux  hommes.  Ses  confrères  se  plaingnent  fort 


'    r.lieniie,  secrétaire  de  .Morillon. 

'   Madame  de  Maries,  femme  d'Adrien,  S''  de  .Maries.  Vuii'  t.  IN',  p.  49S, 

'   i'ierre  Froissard  de  Broissia,  président  du  Parlement  de  Dùle,  mort  le  2i>  janvier  l.")7.'). 

*  Mercure  de  (ialliiiara  ,  jurisconsulte  italien,  iUileur  du  Succo  di  lionia  ^  m-  an  {iOli  nu  tliàlcju 
d  Aiborit),  prés  de  Vereeil,  mort  ii  Inspruck.  le  5  juin  1550,  devint  professeur  à  Dôle,  puis  conseiller 
du  duc  de  Savoie,  ensuite  président  du  Parlement  de  Dôle,  en  vertu  de  lettres  patentes  du  12  féviier 
1508,  données  par  Icmpereur  .Miixiiuilien  qui  le  non)ma  premier  président  dudil  Parlement.  .\u 
moment  de  la  mort  de  Jean  le  Sauvage,  il  fut  nommé  (lii  11))  président  du  Conseil  privé,  puis  chan- 
celier de  l'Kmpereur  et  prit  part  à  un  grand  nombre  de  négociations  diplomatiques.  Devenu  veuf,  <ie 
Gatlinara  embrassa  l'état  ecclésiasti(|ue  et  reçut  le  iliapeau  de  Cardinal  en  1.5i!l).  Voir  Bulletin  de  In 
Commission  d'histoire,  i'  série,  t.  VII,  p.  13. 

*  .Marguerite  Perr»!not,  sœur  aînée  du  Cardinal. 

"  Bonnel-Jacquemet,  S""  de  Naneroy,  ancien  secrétaire  du  chancelier  de  Graavelle,  trésorier  des 
salines  de  Salins,  mort  en  1580.  Noir  t.  lil,  p.  iil. 
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de  luy.  du  peu  de  cas  qu'il  tient  d'eulx,  et  qu'il  at  einprins  de  passer  oultre 
les  nouvelles  ordonnances  sans  leur  en  demander  advis;  et  ad  ce  que  je 
puis  veoir  il  en  adviendra  là  comme  icy  du  x»^.  partantz  pour  Espaigne 
Mon""  de  Besançon  '  avec  le  baron  tie  Clievreaiilx  '  et  le  conseillier  du 
(.hamp>  '  qui  ne  gouste  lesdites ordonnances,  comme  ne  faict  ladite  noblesse 
ny  reste  du  pays  *.  Il  ne  vad  poinct  bien  que  ledit  Sieur  de  lîesançon 
s  esloingne  tant  de  sa  cité,  sur  la(|uelle  les  banniz  ont  tousiours  quelques 
en)[)rinses.  et  jenlenilz  (pie  dernièrement  s'en  est  descouveit  qiielc  une  (|ue 
se  debvoit  laire  sur  une  poterne.  L'on  dit  que  le  (irand  Doien  '  est  fort  pru- 
dent et  honorable  seigneur,  et  que  les  l^statz  sont  e>tez  tenus  avec  grande 
splendeur  et  magniticence.  et  tant  plus  doibt  sentir  ledit  Aillepierre  l'affronte 
que  luy  at  esté  faicte.  L'on  me  dit  que  ledit  Président  se  fait  vailloir  de  la 
correspondence  qu'il  tient  avec  Vostre  lll"!"  Seigneurie,  monstraiit  telle  fois 
les  lellrts  qu'il  at  d  elle,  et  que  cela  irrite  plusieurs  de  la  noblesse.  Aussi 
dit- on  que  ledit  Président  at  ung  sien  frère  '  que  faict  fort  son  proflict  par 
advanclier  la  vuidange  des  procès,  dont  il  prend  grandz  présentz  en  drapz 
de  soie  et  chainnes  d'or.  Trop  bien  adjouste  l'on  que  ledit  Président  n'en 
prend  aulcuns.  mais  ce  que  faict  son  frère  luy  pourroit  estre  imputé,  puis- 
qu'il est  si  peu  aymé  et  de  ses  confrères  propres.  Je  sçay  bien  quil  ne 
fault  croire  tout  ce  (jue  Ion  dit  des  gens.  Touttefois  il  mat  samble  de>oir 
donner  part  de  tout  cecy  à  Vostre  Ill™«  Sg"**.  qu  en  sçaurat  l)ien  user  selon 
sa  prudence  accoustumé;  et  seroie  marri  que  ledit  sieur  Président  se 
meist  en  dangier  de  se  perdre^  comme  il  ferat  sans  double,  s  il  se  mect  sur 
le  haull:  et  \ostre  111'"^  Sg''^  (ju'at  prins  de  la  peine  pour  l'advancher.  le 
poirat  admonester  amiablement  sans  m'alléguer.  Il  espargne  trop  son  bonnet 
ad  ce  que  l'on  dit.  et  ceulx  de  là  en  sont  communément  libéraulx,  disantz 


'   Claude  (Ir  la  Baiitnc,  archevêque  de  Besmçoii  do  [IHi  à  1584. 

•  Henri  de  V  ienne,  haroii  de  Chevreau.  Voir  t.  IV',  p.  G99. 

•  Nicolas  Dufdiamji.  Voir  t.  IV',  p.  2iti. 

•  \'oir  plus  haut,  p.  -l'IU,  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  ordonnances  el  aux  appendices. 

'  François  dit  de  Grannnont  de  Vczet,  mort  en  15D5.  (GalUa  chrisdcina,  t.  XV,  fol.  129.)  I.oii  qua- 
Mfiait  de  Grands  Doyens,  les  doyens  de  chapitres,  par  opposition  aux  doyens  de  chrétienneté. 

•  Pierre  Froissart  avait  trois  frères.  Simon  et  Remy,  qui  étaient  prêtres,  et  Jean,  chevalier.  S'  de 
Broissia,  Montagnat,  Frontena\,  etc.,  qui  devint  premier  président  du  Parlement  de  Dôle  et  conseiller 
d'Etat,  mort  le  5  déeemhre  151)5.  (De  la  Cue.naye-Dksbois  ,  Dictionnaire  de  la  noblisse ,  t.  V'III, 
foi.  (t70.)  II  fit  au-^i  partie  du  Conseil  prive-  à  partir  du  17  août  I5H2. 
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ceulx  que  vieiignenl  que  MM'*  de  Vergi  et  Uay  avec  les  principaulx  du  pays 
en  sont  plus  prodigues  en  ung  jour  que  ledit  Président  en  une  sepmaine. 
Ledit  l'islienne  se  louhe  fort  du  bon  receuil  qu'il  at  receu  dudit  Seigneur 
de  Vergi  pour  vostre  respect,  et  dict  que  Monsieur  de  Besançon  luy  at  dict 
qu'il  avoit  receu  beaulcop  de  plaisirs  et  de  faveurs  de  Vostre  III""  Sg"^ 
3P  de  SainctGlaude  '  se  mectoit  en  chemin  avec  quelque  autre  pour  venir 
par  deçà  faire  aussi  remonstrance  contre  lesdictes  ordonnances  nouvelles. 
M»"  Blasere  estoit  arrivé,  mais  je  n'ay  encoires  receu  lettres  de  luy. 

Ce  seoir  sont  vernies  lettres  dUtrecht  ',  que  les  Espaignolz  que  sont  là  à 
lentour  ont  eschelle  la  ville,  estimanlz  la  surprentire:  que  les  bourgeois  se 
sont  miz  en  deffense  et  les  ont  repoulsse:  que  le  capitaine  espaignol  \  qu  est 


'    Mare  de   U\e,   abbe    «le  Sî-Claiide,  en   l>our;ioj:iie,   de    l.'u»!    a    1577.    Jinliia   chnstninn,    t.    IV, 

f.,1.  i5">.) 

*    Extrait  dune  lettre  de  Hert\  h  \  i^lius. 

.\nvers,   le  '20  décembie    t57i 

4  Au  demeurant  MM.  les  Espagnols  mutinez  en  Hollande  ont  assailli  la  ville  d'L'treeht,  mais  a\e< 
leur  perte  de  plus  de  cent  hommes,  sans  les  blessez.  Et  san>  la  présence  de  M.  de  Hierges  el  le  bon 
debvoir  <lu  ehasteau,  ilz  y  furent  enlr.z  et  avoient  bien  délibères  dy  faire  belle  boucherie  et  sacqua-ei 
If  tout.  •    (Colleclion  des  document'^  inédits ,  t.  XIII,  fol.  5i  v".) 

^  Ce  capitaine  se  nommait  François  Hernandez  Davila ,  qui  ocenpaif  le  château  avec   lOO  soldats. 
Tous  ces  faits  sont  relates  par  Me.vuoca,  t.  Il,  p.  !29l,  et  d'une  manière  plus  détaillée  encore  par  Br  k. 

liv.  vu,  fol.  70  et  sui\. 

A  ces  indications  nous  ajoutons  la  leUre  de  (iill.-s  de  Berlaymont  adressée  à  Beques.ns  le  17  dé.  embre 

1574,  sur  le  même  événement  : 

..  Avant  hier  soir  (15  déc.)  j'arrivay  en  reste  ville  dMlrerht,  où  j'avois  faiet   venir  trois  ,t,seignev 
de  gens  de  pied  Bas-Allemans  que  Wallons  pour  einpcscher  l'entrée  des  Espaignolz  en  ceste  ville,  et 
les  avois  faiet  loger  en  ung  des  laulxbourgz  fermé  de  murailles  el  deaue.  où  deux  jours  auparavant 
(13  déc.)  les  Espaignolz  altérez  estoient  venus  parler  à  eulx  et  leur  dire  que  s'ilz  les  vouloient  laisser 
entrer  audit  faulxbourg  avecq  eulx,  que  jamais  ne  s'accorderoient  que  lesdits  Bas-Allemans  ne  fusent 
assy  du  tout  payez.  A  quoy  lesdits  Bas-Allemans  firent  response  qu'ilz  regardissent  de  se  retirer,  qu'ilz 
no  vouloient  aulcunement  les  laisser  entrer  là  dedens,  et  qu'ilz  demandoient  pour  le  présent  point  de 
payement,  lequel  S.  M.  leur  pourroit  faire  quand  elle  en  auroit  le  moien  et  commodité.  Ce  que  vojanl 
les  Espaingnolz,  voulurent  mectre  le  feu  à  la  porte  du  faulxbourg,  le  veuillant  aussy  assaillir;  lecjuel 
fut  tellement  défendu  par  les  Bas-Allemans.  qu'ilz  furent  constrainets  se  retirer.  Et  en  demoura  mort 
sur  la  place  huict  ou  dix,  sans  les  blessez.  Je  leur  fis  responce  sur  les  poinets  que  m'estoient  venuz 
remonstrer  Jehan  Osorio,  et  le  capitaine  Aldana,  assavoir  quand  à  la  ville  fermée  qu'ilz  demandoient 
(lue  je  n'axois  aulcun  moien  de  la  leur  accorder,  actendu  que  en  louttes  les  villes  de  mon  gouverne- 
menl  il  y  avoit  gens  de  guerre,  lesquels  je  ne  havois  aulcun  moien  de  les  faire  service,  que  pourvu.- 
qu'ilz  se  voulussent  retirer  et  loger  à  deux  ou  trois  villages  que  je  leur  nommeroie,  je  sollicitroi  vers 
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HU  clutitcaul,  al  leiiu  bun  avec  la  ville  ;  que  beaulcop  de  gens,  bunl  tleiuorez 
(i  ung  coslel  et  d'aullre;  que  les  Espaignolz  se  sont  retiré  d'eune  lieue  en 
arrière.  Ad  ce  compte  at  la  ville  à  se  deffendre  contre  les  amys  et  ennemys. 
et  si  l'on  n'y  peult  entrer,  il  faict  a  craindre  que  les  villes  voisines,  que  ne 
sont  pour  se  deffendre  comme  ceulx  d'Ltrecht.  en  souffreront.  Geldres  ne 
>e  lessera  fouller.  et  il  faict  à  craindre  que  cestuy  effort  allererat  toutles  les 
villes  et  pays.  Certes,  nous  sûmes  mal.  et  il  y  aurat  bien  à  faire  d'hoster 

\  .  i:.  ijii'ilz  puissent  estre  bientost  pa\é  de  tout  ce  que  leur  est  deus,  comme  aussy  (jue  je  feroie  mot» 
niieulx  que  dès  asllieure  leurs  gaiges  cotirreroieiil,  pourvu  qu'ilz  no  fissent  aulcun  désordie,  et  que, 
attendant  responee  de  V.   E.,  je  leur  ferois  donner  vivres  ou   argent   comme  ilz  aimeroient  inieulx, 
coiniiic  (Il  cffect  je  fis  à  la  niosme  heure,  leur  ammenant  vivres  et  deux  et  trois  cens  eseus  en  argent 
(|u'il/.  dein.indarent.  Hz  ne  voulurent  ny  m'oyi'  parler  des  murailles,  ny  recepvoir  ma  res[»once  par 
e>cript,  sy  je  ne  sortois  la  ville  pour  me  mectre  entre  eulx.  Ce  que  je  retusay.  comme  je  suis  cncores 
délibéré  de  faire  pour  Tadvenir.  Ce  voianf,  firent  en  ma  présence  faire  le  bande  pour  partir  le  lende- 
main à  malin.  Dont  je  me  doublay  de  mauvaise  mesure,  et  le  soir  mesme,  quCstoit  hier  xvi»  de  ce  mois, 
nif  fut  envoie  ung  billet  d'ung  principal   soldat   entre  cnlx  par  le  moien  du  caj)itaine  Andatia,  (jui 
iavnit  sollicité,  par  le(]uel  me  advertissoit  (jue  les  soldalz  altérez  estoient  délibérez  dnssaillir  le  len- 
diinain  au  poinct  du  jour  la  porte  de  S'<'-Catherine  vers  le  chastean,  mcsmes  qu'ilz  avoient  ititelligenee 
aveeq  quehjues  soldalz  dudit  cliasteau.  Qui  me  causa  de  prier  aux  S""  Don  Fernando  de  Tolledo,  maislie 
de  (  iinp,  Wald.z  et  autres  capitaines  qu'esloient  icy,  de  saller  meet''e  avecq  leur  suyte  dedans  ledil 
ciiasteau,  nea  fut  fort  satisfaicl,  sy  est-ce  que  j'estime  (jue  leur  allée  illecq  ne  fut  de  peu  de  fruicl.  Le 
matin  environ  une  heure  devant  le  jour  vindrcnt  avec(|   eschelb'S,  haches  et   lioyaulx  à  la  su>^dicte 
\io\-\,-  de  S^^-CallH'rine,  et  déterminément  conmiençarent  assaillir  ceste  ville  ny  plus,  ny  moings  que 
>  liz  eus.>cnl  e^te  gens  du  prince  dOranges  ;  de  sorte  que  sept  et  entre  aullres  ung  des  principaulx, 
qui  esloit  leur  sergent  major,  entrarent  dedans  la  ville  et  y  furent  tuez.  Les  aultres  furent  repoussez 
par  la  diligence  et  bon  debvoir  du  chaslellain  et  ceulx  dudit  chasteau,  comme  aussy  des  bourgeois,  et 
111  ilemonra  tant  morts  que  blessez,  à  ce  qu'ilz  disent  eulx  mesmes,  les  ayant  aussy  cest  après  disner 
faict  retirer  des  faulxbourgs  pour  aller  vers  Sehalekwyek,  où   ilz  ont  diet  qu'ils  attendront  et  feront 
t'iu!  ce  que  je  letn-  commanderay  et  leur  mestre  île  camp.  Ce  que  ne  fault  aulcunement  croire  (|u'ilz 
feront,   vin  (|ue  tant  de  fois  ilz  m'ont  faulsé  la  parolle,  S'ilz    s'encheminent   vers  Arnhem.  je  suis 
délibéré  de  m  y  rat  cire  dedans,  et  mourir  plustost  qu'ilz  y  entrent;  comnie  je  feray  en  toutes  aultres 
villis  de  mon  gouveniement,  actendu  (}ue  V.  E.  m'at  commandé  de  les  traicter  comme  ennemis,  et  les 
fine  [)asser  au  lil  de  lespee,  plustost  qu'ilz  n'entrent  en  villes  et  passent  en  Brabant.  Et  puisque  je  me 
vuis  detfendaiil  contre  eulx,  comme  je  sçaurois  faire  contre  ennemis,  et  que  jà  de  tuez  que  blessez  il 
en  est  (.'emouré  bien  cent   et  cinquante,  la  raison  ne  vcult  que  je  commande  ny  me  fie  aulcunement 

deulx Lt's  bourgeois  de  ceste  ville  à  jamais  sont  obligez  audit  chastellain  et  soldatz  du  chasteau, 

puisque  sans  eulx  est  à  craindre  qu'ilz  fussent  entrez  de  force  dedans  la  ville Les  soldatz  altérez 

vouloient  ;i  toutle  force  encoires  demeurer  hier  aux  faulxbourg;  mais  le  contador  Almeda  leur  dict 
que  mon  intention  estoit  qu'ilz  partissent  incontinent,  et  traicta  de  sorte  avecq  eulx  qu'ilz  estoient 
c>nlent  de  partir •    {archives  de  l'audience,  liasse  144.) 


f^ 


1  opinion  (jue  les  Eslalz  prendront  que  l'on  habandonne  le  pays  au  piilaige. 
puisque  le  soldat  ose  tout  sans  que  aulcune  desmonstration  se  face  quil 
desplait  au  maisire.  J'ay  ouy  nommer  par  nom  et  surnom  dix  capitaines 
Espaignolz  que  Ion  estime  riches  chascung  de  centz  mil  escuz.  Cependant 
le  duc  d  Albe.  qui  al  couve  les  œux.  rira  soubz  son  bonnet  II  entre  en 
gouvernement,  et  il  est  force  cpi'il  y  entre,  puisque  Ton  ne  se  peult  passer 
(le  luy.  Lon  dit  que  I  intention  desdils  Espaignolz  estoit  de  piller  la  ville 
et  de  copper  la  gorge  aux  manantz.  où  sont  réfugiez  ceulx  du  Conseil  et 
(^liambre  des  comptes  avec  une  partie  de  la  noblesse  et  gens  de  bien  d'Hol- 
lande, qui  oui  habandonne  leurs  demeures  et  biens  pour  tenir  léaidte  à  8a 
Majesté.  Le  seigneur  de  Hierges  se  treuve  bien  empesché;  le  seigneur  Don 
Fernande  est  heureulx  d'en  estre  dehors.  Les  Espaignolz  boutarent  de 
rechief  le  feug  aux  portes  de  la  ville,  comme  ilz  feirent  du  temps  du  Sg"^  Don 
Fernande,  ce  que  fut  cause  que  les  bourgeois  en  harcquebousarent  aulcuns 
que  y  sont  demorez.  Pour  empêcher  plus  grand  inconvénient  le  Sg»^  de 
Hierges  enlrevinl  et  rappaisa  les  bourgeois:  mais  lesdits  Espaignolz  sont 
depuis  venuz  à  la  cachette,  pensantz  escheller  la  ville:  mais  il  y  avoit  trop 
bon  guect,  et  se  sont  retirez  avec  nouvelle  perdle.  que  les  ferat  enraiger,  et 
se  vengeront  sur  ceulx  que  n'ont  offensé.  Le  Sg""  Don  Johan  sera  parti, 
comme  je  tiens,  avant  que  ceste  arrive  II  y  at  plus  de  xv  jours  que  Del 
(ladillo  est  retourné  en  Espaigne.  dont  vint  hier  ung  courrier.  Les  lettres 
sont  alléez  en  Anvers.  J'ay  veu  par  la  copie  ce  que  Vostre  Hl^^^  Sg'^'c  at 
escript  au  Vice-Roy  de  Secille.  Il  y  at  du  mal  partout.  Dieu  nous  soit  en 
ayde,  et  vous  doint.  Monseigneur,  etc 
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LE  PRINCE  DE  CLKVES  KT   DE  JILIEHS   '  AU  CAHDINAL  DE  GHANVELLK 

(Hihiit.ili.'qii.'  !o.v:.k'  (ie  linixt  lies.  —  Mamisorit  n'  '.HIT^,  loi.  '24,'.' 


Koiii'i,   le  20  janvier   ln75. 

K«  et  lll«  in  Christo  Pater  ac  Princeps.  Domine  aniice  charissinie.  Pater- 
nitati  Voslrœ  Uev'  et  111"  amicissime  signiHcare  volurnus  quotl  lien  felici 
itineris  nostri  successu  hue  venerimus,  ubique  liberaliler  iractati  honores 
et  officia  nobis  pergrata  exhibita  sunt,  utob  id  P^'  Vestrœ  K"  et  III^  gralias 
habeamus  plurimas.  quibus  polerinms  omnibus  amicissimis  studiis  grati- 
tudinisque  officiis  promerendi  parali  sumus. 

Et  quia  Alonzo  de  la  Vega,  qui  ex  P»-  Vestrse  Kev*  et  IH'  ordinatione. 
nobis  officiosissime  in  hac  nostra  profectione  adfuit,  nobis  indicavit  (luod 
quidam  suus  consanguineus  patri  suo  Rodrigo  de  Chiroga  locum  ^ejviCM 
quendam  quem  Piazza  de  continuo  nominavit  renunciare  vellet.  si  R^  Pa»»' 
\  (strcE  assensus  accederet.  propterea  rogavit  ut  apud  eandem  pro  eo  inter- 
cedere  vellomus  :  quare  P«"^  Vestram  R"'"  et  Ill«'"  etiam  atque  etiam  amice 
rogaiiuis.  ut  eadem  illi  Rodrigo  de  eo  loco  seu  Piazza  de  continuo  providere 
>uum  assensum  dare  et  quantum  in  se  promovere  vellet.  ut  suo  desiderio 
et  expectalione,  nostra  de  causa  eum  conse(|uatur.  In  quo  P''^  Vestra  R-  et 
II!'  rem  nobis  gratissimam  faciet.  omnibus  sludiis  el  amicissimis  olliciis 
promerendi  prouiptissimis.  Superest  ut  P«"'  Vestram  R^'"  et  lll«"'  optimus 
diu  incolumem  conservel. 

'    Clnrh's  FinirM-ic.  lîl-    1'  <iuillaumi'.   lin   ili;  CL-vi^s,  ii«'  lo  ii  nvril    I')')').    mort   a    Uuiao.    ii-   '.»  ff- 
viiiT  1.N75. 
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LXXIX. 


LE  COMTE  DE  BERLAYMONT  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Bil)lioili»'<iue  Je   Besançon.  —  Leiin-s  de  divers,  t.  111,  fol.  OT-OH.i 


Anvers,  le  2G  février  1575. 

Monseigneur.  J'ay  receu  v  ostre  lettre  du  xxv«  de  janvier,  vous  merchiant 
du  bon  espoir  que  me  donnez  que  le  Roy  se  souviendra  quelquefois  de  mes 
services.  Ce  m'est  assez  de  penser  que  la  recompense  tombera  à  mes  enffantz; 
car  suis  trop  viei  pour  cstre  repeu  de  tel  espoir  ny  pour  y  riens  prétendre. 
Je  les  ay.  Dieu  merchi,  treuvé  voluntaires  au  service  de  Sa  Majesté  jusques 
à  présent,  auquel  espère  ilz  continueront  après  ma  mort. 

Les  affaires  de  nostre  caiamiteux  pays  vont  de  manière  que  ceulx  qui  les 
entendent  entrent  en  désespoir  du  remède.  H  n'est  possible  persuader  à 
ceulx  qui  ont  la  principale  part  au  gouvernement,  de  considérer  ce  qu'il 
importeroit  de  rendre  les  Estatz  contenlz.  Pleust  h  Dieu  que  Ton  volsut 
peser  ce  que  plus  va  au  service  du  Roy,  de  conniver  *  avec  ceulx  de  Brabant 
et  aultres  en  ce  qu'ilz  prétendent  au  faict  de  la  garde  des  chasteaux.  dont 
}m)vient  leur  principalle  difficulté,  ou  délaissant  le  tout  en  telle  anxiété, 
aliénant  les  voluntez  de  grand  nombre  de  ceux  dudit  pays,  dont  l'on  voit 
tMisuyvre  murmure,  division  de  Tanchienne  obéyssance  que  se  doibt  à 
Sa  M*ajeslé.  voires  de  la  Religion  qu'est  tellement  distraicte  en  Hollande  et 
Zeelande.  quil  n'v  at  uug  seul  homme  d  Esglize. 

Vous  aurez  entendu  'i'e.poir  de  la  pacification  que  l'on  conçoit  en  la 
venue  du  conte  de  Swurtsembourg  \  et  comme  noz  députez  doit  le  xv^  de 


'   r:o;(?H't!rr,  t'tn"  de  conniveiic.',  s'arranger. 

*  (Hloi.-Ilenri.  comte  de  Schwartzenl.our^,  nu  service  de  Tempercur  Maximiliei.  Il,  avail  ctc  charge 
„.„  .0..  -uaiiro  de  rélablir  la  paix  aux  l>a)s-Bas,  .t  d'entrer  n  eet  elTet  en  négociation  avec  les  .nsurges. 
Dans  ce  bnt,  >i  den.anda  et  obtint  en  157  4  un  passe-port  pour  lui  et  les  personnes  qu.  devaient  1  ac- 
,.ouM.a.'ner.  Ce  seigneur  envoya,  ve,.  la  iin  de  déeen.bre,  à  Anvers  son  secrétaire,  porteur  d'une  lettre 
,1ms  laq.uUo  il  protestait  de  son  devoucn.enl  au  Uoi  et  demandait  de  nouveau  un  passe-port  pour  lu> 
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ce  mois  sont  partis  pour  Breda  en  espoir  de  résouldre  sur  la  fourme  de  la 
communication.  L'on  leur  a  donné  pour  sheurlé  en  ostaige  le  sieur  de 
Haulci.  frère  de  Mons'"  de  Boussut,  le  sieur  de  Verdembourg,  fils  du  S»^  de 
Hueckelom,qui  est  de  la  maison  d'Arkele,  le  fdz  du  S^  deWatinos.  nepveur 
de  M-^  de  Rassinghien.  de  la  maison  de  Montmoranci  ',  oultre  lesquelz  veuil- 
lent Mons«-  vostre  frère  *,  Sancho  Davila.  gouverneur  de  la  citadelle  d'An- 
vers ou  Julien  Romero  et  nulz  aultres:  que  nous  faict  conjecturer  qu'ilz  ne 
cerchent  que  subterfuges  pour  dilayer  et  trouver  occasion  de  rompture:  de 
tant  que  scèvent  qu'estant  les  susdits  occuppez  à  leurs  charges  tant  impor- 
lantes.  ne  se  peulvent  empescher  à  aullre  chose.  Et  néantmoings  s'ilz 
insistent  avec  voloir  accepter  aultre,  leur  sera  offert  ledit  Julien  Romero, 
encore  qu'il  y  ayt  petit  espoir  de  bon  succès.  Hz  insisteront,  à  ce  que  je  puis 
entendre,  en  deux  pointz  fort  dilïicilz  :  l'ung  sera  en  la  liberté  de  con- 
science et  exercice  de  leur  Religion,  que  pour  chose  que  adviègne  ne  leur 
peult  estre  accordé:  l'aultre  que  les  affaires  du  pays  soient  gouvernées  par 
naturelz  du  pays,  selon  qu'ilz  estoient  au  temps  de  feu  l'Empereur  Charles, 
et  que  les  estrangiers.  qu'ilz  entendent  les  Espaignolz.  se  retirent,  que  ne 
sera  moings  diflicil  que  le  premier  J'estime  qu'il  n'y  aurat  aussi  petitle 
diniculte  advenant  que  les  affaires  tombent  en  apparence  de  concorde,  sur 


et  le  comte  Wolfgaiig  de  Hohenlolie,  mari  de  Madeleine  de  Nassau,  S(Pur  du  Taciturne.  {Corrcspou- 
dancc  de  Philippe  11,  t.  111.  pp.  178,  240  et  suiv.,  257,  27H,  282,  «8S  et  suiv.)  Sous  le  gouvernement 
de  Don  Juan  et  plus  tard  encore  il  fil,  mais  inutilement,  des  offres  semblables.  Voir  Groen  van  Pui.n- 
STtKEK,  t.  VI,  pp.  281,  440,518. 

'  Selon  les  instructions  données  aux  commissaires  du  Roi  chargés  de  reprcscnfer  ses  intérêts  aux 
négociations  de  Breda,  les  otages  étaient  :  .  le  sieur  de  Haulssy,  frère  du  conte  de  Doussu,  le  sieur  de 
Werdenburg  et  Louis  de  Montmorency,  fils  aisné  du  S'  de  Bersées  ou  aullres  ».  (Instructions  du  14  fé- 
vrier 157;),  dans  le  t.  III,  p.  585,  de  \ACorrespor)dancc  de  Philippe  II.)  Le  sieur  de  Haulssy  était 
Jacques  de  Hennin  Liél:ird,  baron  d'ilaussi  ou  Auxi,  frère  de  Maximilien  de  llennin-Liélard,  <  ointe 
de  Doussu,  amiral  au  sei\  ice  espagnol.  Jac(iucs  épousa  Marie  llannaert,  vicomtesse  de  Bruxelles  et  de 
Lon)bcke,  dame  de  Liedekerke,  Leeuw.  Sombeke,  fille  de  Jean  Hannaert,  S'  de  Liedckerke.  Le  sieur 
de  Werdenburg  était  Charles  d'Arckel,  S'  de  Wcnienbourg,  qui  épousa  Anne  Hannaert,  autre  fille  de 
Jean  Hannaert,  S'  de  Liedekerke.  Louis  de  Montmorency,  S'  de  Beuvry,  né  vers  1555,  était  fils  de  J<'an 
de  Montmorency,  baron  de  Wastines,  premier  échanson  de  Philippe,  archiduc  d'Autriche,  plus  tard 
de  Philippe  II,  roi  d  Espagne ,  et  d'Anne  de  Trèlon.  Louis  devint  lieutenant-colonel  du  régiment  de 
son  père  et  fut  tué  le  50  mars  1595  devant  Ostcnde.  Il  avait  épousé,  en  1577,  Jeanne  de  St-Omcr, 
dont  il  eut  deux  fils,  François  et  Jean.  (De  Vegiano,  t.  I,  p.  1390.) 

*  Monsieur  vostre  frère,  c'est-à-dire  Frédéric  Perrenot,  S'  de  Champagney. 
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le;»  seurtez  tant  d'une  part  que  de  l'aultre.  La  relaxation  de  Marnix  *  ammè- 
nera  plus  de  mal  en  ceste  pacification  que  l'on  n'a  pensé:  et  à  la  vérité  c'est 
ungdes  plus  pervers  héréticques  qui  soit  entre  cy  et  Rome.  Nous  verrons 
dedens  peu  de  jours  le  chemin  que  prendront  les  affaires. 

Les  pouvres  habilans  de  Maestricht  estimans  que  les  Espaignolz  altérez, 
que  se  disent  de  la  ligue,  estans  en  garnison  au  pays  d'OultremetJze.  les 
approchoient  pour  surprendre  la  ville,  comme  avoient  pensé  faire  à 
litrecht.  ont  prins  les  armes,  donnant  démonstration  tant  vers  Montisdoca  *. 
leur  gouverneur,  que  aiiitrement.  qu'ilz  ne  le  comporleroient:  ce  que  s'est 
appaisé.  Depuis,  par  ne  sçay  quelle  révolte  entre  deux  soldatz  espaignolz  et 
deux  bourireois,  la  feste  s'est  recommenchée:  de  sorte  que  ledit  Montisdoca 
à  {\qv\\  fois  avoit  faict  venir  mille  harquebousiers  desdits  altérez  pour  faire 
entrer  sil  en  eut  eu  besoing;  mais  le  tout  s'est  appaisé.  Le  Cominendador 
î\Iaior  V  at  envoie  Mons»^  de  Ville  '  et  le  conseillier  Boone  *  pour  prendre 
information  du  faict  avecq  Alonzo  de  \  argas.  il  va  très  mal  quand  les  >ub- 
«^ectz  se  lièvent  contre  ceux  qui  ont  la  garde  des  places.  Pleut  à  Dieu  que  on 
ne  leur  en  donna  (juelquefois  plus  d'occasion  que  ne  convient. 

Monseigneur,  ie  craincdz  fascher  Vostre  lll"»  S"«  de  ma  longue  lettre, 
lasseurant  ((ue  luy  demoureray  toutte  ma  vie  humble  et  affectionné  ser- 
viteur. 

Mon.^eigneur.  vous  aurez  entendu  Tinopiné  mariagq  de  M''«  de  Vaude- 
mont  '  avecq  le  Roy  de  France.  J'espère  elle  tiendrala  main  à  la  direction 
des  affaires  de  nostre  Religion  catholicque  et  se  souviendra  du  passé. 

M"«^  d'Eumont  s'est  mariée  à  ces  caresmeaulx  avecq  M^  de  Houtkercke*. 
lilz  aisné  de  Gaesbecque;  son  frère  aiant  faict  ung  tour  vers  Mad"'«  sa 
mère  à  Gaesbecque.  s'en  est  retiré  assez  soudainement  par  enhort  pos- 
sible de  ceulx  qui   peuvent  avoir  donne  a   ladite  Dame  queltjue  peur    ou 


'    Hcniis  en  liberté  suixant  rengagcnient  piis  par  .Moudragon,  en  rendant  ia  place  dr    Middcibourg. 
Noir  plus  haut.  p.  10-2,  noie  1. 

'   Le  capitaine  Fraurois  Montesdoca,  comiu  indant  de  .Maastricht. 

■'  (îeorges  de  Lalaing,  baron  de  \  ilic,  etc.  Voir  sa  notii f.  t.  \\\  p   ~\)u. 

*  Jacques  Boonen,  conseiller  ilu  Conseil  de  Brabanl.  Noir  sa  notice,  t.  IV'.  p.  ÔÎH). 

•  Louise  de   Lorraine,  lilh'  de  Nicolas,  duc  de  Mercœur  et  comte  de  Vauderaont.  et  de  Marguerite 
d'Egmont,  .sœur  du  comte  Lamoral,  de.apité  en  1568. 

'  Voir  i»lns  haut,  j).  "27)0. 
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sinistre  opinion  de  chose  non  pensée.  Le  Prince  de  Clèves  '  aura  esté  joieulx 
vous  avoir  trouvé.  Je  ne  double  il  vous  sera  esté  le  bien  venu,  et  ne  sçau- 
roit  avoir  receu  que  tout  honneur  et  fabveur  en  vostre  compaignie. 

M"^  de  Cambray  at  receu  lettres  de  Rome  puis  naguerres,  par  où  son  sol- 
liciteur luy  mande  que  ceux  de  la  Rota*  ont  prins  une  bonne  résolution 
en  fabveur  de  son  bon  droict,  et  qu  ilz  ont  déclairé  les  preuves  que  ceux  de 
V- aucelles  '  ont  allégué  qu'il  avoit  assez  de  compétence  de  biens  et  à  souffi- 
sance  pour  entretenir  Testât  de  son  Archevesché  n'estre  bastantes,  ny 
acceptables.  Il  m'a  mandé  que  c'est  chose  que  luy  vient  fort  à  propoz. 
aiant  bon  espoir  que  la  reste  succédera  tant  plus  facillement.  Il  n'a  tenu  et 
ne  tient  à  luy  qu'il  ne  soit  entré  en  appoinctement;  mais  les  religieux  ne 
font  offre  raisonnable  et  dont  se  puisse  contenter  en  manière  quelconque. 

Monseigneur,  je  vous  mercie  de  la  bonne  affection  que  luy  portez  et  à 
nous  tous,  vous  priant  l'avoir  pour  recommandé  que  sera  l'endroict  où  fini- 
rav  cestes.  etc. 


LXXX. 


LE  CARDINAL  DE  GUANVELLE  AU  ROI. 


(Biblioihèquc  de  Besançon.  —  Lettres  de  divers,  î.  iil .  foi   69.) 


.Naples,  le  27  février  1575. 

Aia  he  recebido  de  V^  M.  encaminada  a  mano  propria,  con  la  super- 
scriptiun  de  Su  Real  mano  a  27  de  décembre  :  no  pretendo  con  lo  que  le 

*  Ce  jeune  soijiiieur  Charles-Frétléric ,  fils  de  Guillaume,  duc  de  Clèves  et  de  Juliors,  qui  avait 
entrepris  le  voyage  d'Italie,  venait  de  mourir  à  Rome  le  9  février.  Voir  plus  haut,  p.  2!)(5,  sa  lettre  à 
Grarivellc. 

'  I-a  Rota  ou  Holc,  juridiction  établie  par  le  pape  Jean  XXII  et  réorganisée  par  Sixte  iV.  Elle  cou- 
nait  (!.■  toutes  les  affaires  bénéficiaires  de  fous  les  pays  catholiques. 

*  Labbaye  de  Vaucelles,  près  de  Cambrai,  fondée  en  1 15-2  par  S'  Bernard.  (Galliachrisliana,  t.  III, 
col.  175.) 


r  -S 


escrivo  delà  mia  encaminada  âlas  suyas  crescerle  â  V.  M.  trabajo.  ântes 
ajudarla  â  descançar  mas.  si  yo  pudie>se.  y  siento  en  lodo  extremo  ver  que 
sean  sus  trabajos  tan  grandes  y  que  sia  tau  poco  ajudada.  siendo  muchos 
los  que  attenden  a  su  proprio  interes  y  .lelos  suyo>;.  y  pocos  que  con  !.". 
impresa  dévida  attendan  â  lo  (|ue  compte  al  servilio  de  \  .  M.  y  temo  harl(. 
que  tanto  y  tan  continiro  trabajo  offenda  la  salud  de  mi  persona.  que  es  par;» 
toda  la  Clni^tiandad  de  tanta  imporlantia.  podiendose  dezir  con  verdad.qtu- 
en  ella  sola  consiste  la  salud  y  compare  delà  Christiandad.  Es  assi.  conu. 
\.  M.  dize.  (|ue  es  menester  attender  alas  preventiones  y  provisiones  para 
contra  el  Turco  y  â  todas  partes,  y  que  las  uuas  ajiiden  â  las  otra-,:  yo  !o 
procuràré  de  mi  parte,  y  enesto  meremittiré.  pnr  no  cansar  V.  M  â  los  despa 
chos  por  los  quales  vera  que  lo  f|ue  se  prétende  es  hazer  eu  lodo  lo  f|(io  se 
pudiere.  con  Tajuda  de  Dios.  cuya  es  la  causa,  y  verâ  lanbien  y  considéra^. 
que  se  piiede  en  los  térmiiios  en  que  <'stamos  y  sabe  Dios  que  yo  cpierr  sa 

poder  hazer  mas. 

En  lo  de  Flandres  no  oso  mas  pensar;  temo  haver  cansado  y  côngoxado 
V.  >L  con  dezirle  tantas  vezes  quan  mal  y  en  quan  peligroso  eslado  qiie- 
dava  aquello.y  preadvertido  la  de  lo  (|ue  adelanle  succédera  peor.  por  haver 
sido  mal  enlendido.  y  peor  entablado  el  negocio.  haviéndose  con-iunido  la 
substantia  de  sus  reynos  sin   fructo.  ànles  con  dano;  con  (jualquiere   [)ar- 
tido  que  no  sea  contra  la  religion  ny  contra  la  suprema  aiict(»ri(lad  de  \  .  M. 
conviene  salir  deste  trabajo.  cobrar  sus  lierras.  dividir  los  rebeldes.  y  que 
vuelvan  â  la  obedienlia  o  â  lo  menos  se  aparten  y  dexen  la  mar.  ponjue  se 
pueda  attender  a  restaurar  el  comercio;  a  todo  se  pierde  sin  remedio  com- 
plazer  â  los  estados  con  que  enliendeque  todo  procède  delà  buena  volunlad 
que  V.  ,M.  les  tiene.  y  (|ue  no  ganen  otros  las  gracias,  como  harân  el  prin- 
cipe d'Orange  y  los  Alemanes.si  por  sus  negociaciones  alcançan  los  estados, 
lo  que  séria  mejor  les  veniesse  de  la  liberalidad  y  bondad  de  V.  M.,  paraque 
le  cobren  amor.  y  que  pierdan  ellos  la  falsa  opinion  que  tienen  y  no  se  lien 
dellos  ny  V.  M.  ny  sus  principales  ministros,  porque  despues  con  negocia- 
cion  y  mafia  acomodàndose,à  su  humor  y  natura,  que  harâ  mas  de  lo  que 
jamas  he  alcançado   por  su  fuerça:  hago  dende  aqui  lo  que  puedo,  pero 
aprovecho  poco,  porel  camino  por  el  quai  se  recorre  tantas  y  tantas  vezes 
lo  he  escriplo,  governândolos  como  en  tiempo  del  emperador  de  gloriosa 
memoria,  que  yo  siento  el  dano  y  disgusto  que  dello  recive  V.   M.  en  los 
hecessos. 
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Doléances  sur  le  triste  étal  des  alFaires  de  Flandre.  Il  est  douloureux  de  penser  que 
pour  les  rétablir  on  y  a  sacrifié  inutilement  les  ressources  du  RoyaunDe.  L'emploi  des 
moyens  de  douceur  produira  plus  d'effet  que  la  force  ouverte.  Il  faut  éviter  surtout 
de  laisser  au  prince  d'Orange  et  aux  Allemands  Thonneur  d'avoir  obtenu,  par  leurs 
négociations,  ce  dont  les  populations  devraient  être  uniquement  redevables  à  la  bonté 
du  Roi.  Rien  n'est  donc  plus  nécessaire  que  de  s'appliquer  à  leur  donner  la  meilleure 
opinion  possible  de  l'affection  de  Sa  iMajesté  pour  elles  et  des  dispositions  bienveillantes 
qu'elle  leur  porte. 


LXXXI. 


LE    BOI    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 


y  compueslos  como  creo  yo  lo  espernran  de  vuestra  mano  para  que  lanto 
mejor  los  piieda  i^^overnar,  conio  con  hreve  al  servicio  de  Dios  y  suyo  y 
como  lo  requière  necesidad  y  la  ol)ligacion  en  que  nos  hallamos.  y  princi- 
palmente  confio  de  vos,  que  bareis  lodas  las  cosas  y  provisiones  que  con- 
viene  a  la  defensa  de  ese  reyno  y  de  los  demas,  delà  niistna  manera  que  si 
ubiera  destar  a  vuestro  cargo  este  verano.  y  asi  os  lo  encargo  mucbo.  y  si 
ubiere  algunas  cosas  de  que  sea  menester  advertirle  en  particular.  bolgare 
que  con  se  credo  hâgais  un  apunlamyenlo  délias  y  me  le  embien  con  el 
piimero.  para  que  aviendole  yo  visto  ordene  lo  que  en  ello  convenga.  y  vos 
estais  cierto  que  tendre  la  memoria  que  es  razon  dc!o  mucbo  y  bien  (pie 
me  aveis  servido.  v  de  que  se  entiendo  siempre  la  voluntad  que  os  tengo 
como  lo  mereceis.  y  con  otro  os  avisare  de  adonde  me  parecerâ  que  podrei> 
ir  desde  av  en  que  voy  mvrando  con  cuvdado. 


LXXXI. 
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iSibliolhèque  de    lîesançoii.    —   .Vlcnioiros  de   Grauvelle  ,   t.  XXX,   fol.  ÔH.) 


St-Lorcnço  (Escurial),  le  5  avril  1575. 

Muchos  dias  ba  que  he  ydo  mirando  en  personas  con  desco  de  acerlar  en 
la  que  fuese  mas  a  proposito  para  ese  cargo,  y  aun  que  por  baverse  acabado 
tan  apriesa  algunos  de  los  mas  viejes  y  de  experiencia  que  lo  pudieran  ser, 
}  baver  quedado  tan  pocos,y  por  hallaros  vos  ay  de  quien  yo  he  siempre 
confiado  lanto,  me  he  detenido  en  la  resolucion  fasta  agora  la  he  tomado  ya 
como  lo  entendereis  brevemente,  y  aunque  no  la  he  mandado  publicar, 
me  ba  parecido  avisaros  luego  desto  para  que  lo  sepan,  y  sin  darlo  a 
entender  a  nadie  hasta  que  se  publique,  vais  con  disimulacion  disponiendo 
lus  cosas  de  su  cargo  de  manera  que  los  halle,  e  que  ha  de  yrtan  ordenados 


La  dilliculté  de  trouver  un  personnage  convenable  pour  remplacer  le  Cardinal  dans 
la  vice-royauté  de  Naplcs,  a  été  la  cause  que  le  Roi  a  différé  jusqu'à  présent  de 
donner  avis  du  cboix  de  son  successeur.  Celui-ci  vient  détre  nommé,  el  le  prélat 
connaîtra  dans  peu  qui  il  est.  Mais  en  attendant  la  publication  officielle  de  cette 
mesure,  il  convient  que  M.  de  Granvelle  dispose  de  toutes  cboses  de  manière  que  son 
successeur  les  trouve,  à  son  entrée  en  fonctions,  dans  le  meilleur  état  possible  et  n'ait 
absolument  qu'à  suivre  la  marcbe  tracée.  Si  le  Cardinal  avait  quelques  avis  particuliers 
à  donner,  que  certains  points  méritassent  une  attention  toute  spéciale,  il  serait  bon 
qu'il  les  marquât  par  écrit  et  les  fit  connaître  au  Roi,  qui  agirait  en  conséquence.  Au 
reste,  S.  M.  saura  reconnaître,  à  l'occasion,  les  services  de  M.  de  Granvelle,  de 
manière  à  prouver  à  tout  le  royaume  quel  cas  elle  en  fait,  et  lui  annoncera  procbai- 
nement  quel  emploi  elle  lui  destine  au  sortir  de  sa  vice-royauté. 
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en  la  dicha  carta  despachada  por  cancilleria  que  no  se  le  puede  hacer  mas 
acepto.  y  que  tendre  cuydado  de  dar  particular  aviso  a  Su  Magd  del  que  le 
harâ  en  esto,  y  que  a  mi  me  pondra  V.  8.  con  ello  en  obligacion  para  pro- 
curarle  su  satisfaçion,  y  darsela  en  quanlo  se  pudiere  y  huviere  lugar,  la 
quai  rescebire  de  V.  S.  en  que  me  avise  del  rescibo  desla,  y  de  lo  que  en 
cumplimienlo  délia  fuere  haziendo.  (iuarde  ÎN.  S.  la  muy  III"''  persona  y 
stado  de  V.  S.  coiiio  puede. 


\ 


Naples,  le   \  1   avril   i578. 


Viendo  que  el  Turco,  enemigo  conmn  de  la  Chrisliandad,  de  algunos 
anos  aca  baxa  en  dano  délia  con  mayor  armada  que  por  lo  passado,  y  que 
[por  lus  avisos  que  ullimamente  se  han  lenido  de  Levante]  se  entiende  que 
tiene  intencion  de  venir  por  eslos  mares,  y  con  mas  quantidad  de  baxeles 
que  hasla  aqui  ha  Iraydo,  y  que  este  Keyno  puede  ser  offendido  délia, 
mas  que  los  olros  de  Su  Magd,  por  eslar  mas  vezino  a  los  stados  del  dicho 
enemigo  comun,  y  que  por  esto  es  nescessario  armar  el  mayor  numéro 
de  galeras  que  se  pudiere  para  resistirle.  y  proveer  a  lo  que  sera  menester 
por  servicio  de  Su  Magd,  deffensa  y  amparo  de  sus  vassalos,  me  ha  pares- 
cido  screvir,  y  ordenar  a  V.  S.  [como  lo  sicze  (sic)  el  aîio  157'2]  que  provea 
que  los  que  se  hallaren  condenados,  y  se  condenaren  en  sus  tierras  a  remar 
en  galera.  se  embien  luego  a  las  carceles  de  la  vicaria,  no  embarganle  que 
por^'elios  se  aya  apelado  o  apelaie  con  las  declaraciones  contenidas  en  la 
rarla   que  va  con  esta  despachada  por  cancilleria,  y  que  de  los  que  estu- 
vieren  senlenciados.  y  se  senlenciaren  a  muerle  natural.  no  se  exsecute  la 
pona  sin  primero  darme  aviso  de  la  qualidad  de  los  delictos.  de  las  per- 
sonas,  y  de  lo  que  constare  contra  ellas,  para  que  visto  se  de  por  mi  la  orden 
(jue  parescera  convenir.  Y  aunque  por  importar  esto  lo  que  V.  S.  puede 
(onsiderar,  y  specialmenle  la  brcvedad  por  estar  el  tiempo  tan  adelante, 
tengo  por  cierto  que  tendra  V.  S.  en  que  se  cumpla  todo  lo  dicho,  la  quenta 
que  es  razon  y  yo  me  prometo,  sabiendo  quan  zeloso  es  del  serviCio  de 
Su  Mag'^.  Todavia  he  quericlo  significar  a  V.  S.[demas  de  lo  que  lo  scrivo 
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Les  Turcs,  cnncmi>  de  la  ChrélicnU',  an  i\iTOiit  ici  par  une  flotle  plus  foiinidiible  i\v.e 

(•(•lit'  (lu  passé.  D'apr(:!s  les  avis  venus  du  lAvanl,  ils  oui  l'ir  icnlion  de  lancer  dans  ces 

UKMS  un  nond^rc  considt'rable  de  bàtiinenls  de  guerre,  au  niONen  des(|uels  ih  atia(]ue- 

ront  le  royaume  de  tapies,  de  prelérence  aux  aulre-  possessions  de  S.  M.  Dans  le  luii 

de  r(''sisler  à  ceUe  allac]ue,  il  sérail  convenable  darnier  le  plus  grand  nombre  de  gali^res 

possible,  el  de  prendre  loutes  les  m(  sures  iH'cessaircs  à  la  dcM'ense  du  pays,  comme  on 

a  agi  en  1;i72,  el  d'envoyer  sans  relard  les  condannu-s  sur  les  galères,  noiiobslanl  toui 

appel.  .Nulle  personne  condamnt'c  à  morl  ne  sera  exéculée  avant  que  l'on  en  au  averli 

le  Vice-Koi.  Le  (  ardinal  indi(|ue  au  duc  de  Sora  les  mesures  qu  il   prernlra  cnsuiu-  à 

reyard  de  ces  condanmés. 


'   Jacques   BoiKoinpa-i.u,  lii.>  naturel  do   (.ré-nirc  Xlli,  i|>ii  le  créa  .lue  de  Sun.,  rnaniui-,  dr  Vi- 
gnolc,  "t..,  né  en  l;iiH,  nn.rt  in  !:jC.4.  11  éi)'Ui>a  Constance  Spora .  d.uil  il  eut  piu>irur>  enfants. 


Tome  V. 
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LE    MAITRE   DES    COMPTES    VIRON    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Uibliolhèque  de  Besançon.  —  Mémoires  de  Granvelle,  l.  XXX.  fol.  30  v»,  31  '.) 


Bruxelles,  le   1"  mai  ililli. 

....  Je  ne  le  trouve  (le  Comendador)  de  si  chaude  affection  que  je  pensoie 
envers  Votre  S^^'^  lll'"".  Et  ne  fût  que  le  trouve  encharbouté  d'affaires  luy 
donneront  plus  chaude. ...  De  noz  affaires  en  pardeçà  nous  sûmes  sus  par- 
lement de  traicté,  mais  encoires  non  bien  comencés;  car  noz  ostagiers. 
assavoir  iMons-  d'Aussi  ',  frère  de  Mons»^  de  Boussu,  Mons--  de  Vernenburg, 
beaufilz  de  Mons»^  Liekerke  comme  ledit  d'Aussy  \  Don  Bernardin  de  Men- 
doca',  xMondragon  *,  encoires  un  aullre  gentilhomme  de  pardeçà,  sont  partiz 
pour  Breda.  où  se  fait  rassemblée.  Néantmoins  la  partie  adverse  veult 
encoires  avoir  le  sieur  Rodas  ',  bien  saichant  que  tout  le  Conseil  est  en  sa 
manche.  Je  trouve  noz  ennemys  plus  fins  que  nouz  et  qu'ilz  le  font  pour 
gaigner  temps,  véant  la  France  qu'est  sur  appointement  avec  les  Hugue- 
naux.  qu'est  noslre  ruyne,  pour  les  raysons  que  sçavez;  que  me  donne 
plus  grant  terreur  que  le  reste  et  n'y  sçay  remède  que  ce  qu'il  plaira  a 
Dieu  qui  soit. . . 

'  .  i;on  m'advertit  que  le  x\'  du  passé  se  relrcuvarent  près  de  Dreda  Mons--  de  Rasinghien,  Longa- 
»  lins,  le  président  de  Hollande  et  le  chancelier  de  Gheidres,  commis  de  Sa  Majesté  pour  traicter  de 
«  paix  avec  le  Prince  dOranpes  et  les  Esfats  d'Hollande  et  Zélande,  pour  lesquelz  sont  commis  Philippe 
«  (le  Marnix,  Charles  Boisot ,  Junius  et  quelques  aullrcs  jusques  au  nombre  de  dix,  où  se  trouvera 
»  aussi  le  c(imle  de  Suarlzembourg  pour  médiateur,  commis  par  TEmpereur  et  l'Empire,  et  que  plu- 
«  sieurs  en  attendoient  bonne  yssue.  Cependant  l'on  avoit  permis  que  vingt  quatre  vassaulx,  douze 
»  de  chacung  coustel.  puissent  venir  en  Anvers  apporter  vivres  et  aullres  denrées,  et  de  mesmes  de- 
•   vers  eulx,  et  qu'ilz  ne  pourroient  venir  h  une  fois  que  trois.  "  {Ihid.,  fol.  28  v°.) 

*  Nous  donnons  plus  haut,  p.  -_>!)8,  des  renseignements  sur  ces  personnages. 

5   Don  Bernardino  de  Mendoça,  officier  de  l'armée  espagnole,  écrivain  et  diplomate.  Voir  plus  haut  , 
p.  loi»,  l;i  lidlioe  de  ce  personnage. 

*  .Mondragon,  sur  lequel  nous  donnons  une  note  plus  haut,  p.  19. 

»  J<!nmc  de  Roda,  nsembre  du  Conseil  des  troubles.  Voir  plus  haut,  p.  ô^. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU   ROI     . 

(Bibliolhètiue  de  Besançon.  -  Lettres  de  divers,  t.  III,  fol.  TI-TS.  -  Mémoires  de  Graovelle,  l.  XXX, 
fol.  ri9  et  suiv.  —  Collection  of  auto<jraph  ItlUrs  and  historical  documents  formed  by  Alfred 
Morrison.) 


Naples,  le  2  mai    1375. 

Obedesciendo,  como  devo,  â  lo  que  V.  M.  me  manda,  dire  lo  mas  breve- 
mente  que  pudiere  algunos  puntos  para  el  govierno  deste  Reyno,  por  la 
persona  que  huviere  de  venir  debaxo  de  emienda,  y  somettiéndome 
siempre  â  mejor  parescer. 

Importa  mucho  que  la  élection  de  la  persona  sea  quai  conviene,  temo- 

roso  de  Dios,  zeloso  del  servicio  de  V    M.,  amigo  de  la  justicia,  no  inle- 

ressado  y  que  tenga  con  que  sostener  el  grado.  maduro  y  de  experientia 

y  valor:  diligente,  vigilante  y  que  de  continuo  attienda  al  negotio,  zeloso 

del  servitio  de  Dios  y  del  de  V.  M.  y  que  para  lo  uno  y  lo  olro  postponga 

qualquiera   otra   cosa  despojandose  de  toda  otra  affection  :   y   que  sirva 

limpiamente.  sin  tomar  de  nadie  présentes  por  pequenos  que  sean,  si  no 

ts  frutta  y  cosa  de  comer,  y  esto  aunque  moderadamente.mas  por  contentar 

la  gente  que  por  mirar  à  algun  provecho,  pues  enlrando  en  présentes  y 

inleresses.  aunque  sea  de  principio  por  poco.  como  cavallos  o  qualquier 

otra  cosa.  vase  poco  a  poco  adelante,  y  adonde  ay  inleresses  no  se  puede 

espeiar  cosa   buena.  y  solo  ha  de  esperar  en  lugar  deslo  remuneracion  de 

V.  M.  por  su  bien  servir.  Que  sus  criados  sean  limpios.  que  no  los  emplëe 

en  ninguna  maneia  en  las  cosas  del  govierno  6  negolios.  ny  se  encarguen 

(le  memoriales.   ny  de  ericomendarlos,    ny    vendan    fumo    emplëandolos 

solo  en  las  cosas  de  su  casa,  dandoles  salario  delo  suyo  y   pagàndoselo  de 

'  Ce  mémoriiil  est  précédé  d'une  lettre  sous  la  même  date  .Mevwirnde  GramtUe,  t.  XXX,  p.  S7), 
dans  la.,uelle  le  Cardinal  remercie  Sa  Majesté  de  la  bonne  opinion  quelle  a  de  ses  services,  protestant 
d.  son  éternel  dévouement  aux  intérêts  de  la  couronne  d'Espagne  et  surtout  à  la  personne  de  son 
xiuverain  actuel. 
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inanera  que  sin  embarcarse  en  las  cosas  del  reyno.  se  puedan  honradamente 
V  decentemente  entretener;  y  si  les  quiziere  gralificar.  sea  en  algunas 
plaças  de  continos.  de  oflicios  que  son  por  el  repartimiento  en  su  provision. 

Que  les  negotios  del  Keyno  los  tracte  con  los  ministros  y  officiales  que 
en  el  tiene  V.  M.,  cada  uno  por  su  qualidad,  pues  son  jurados  à  V.  iM.  y 
por  V .  M.  salariados.  y  son  mas  piàticos  y  saben  mejor  lo  que  conviene  al 
buen  govierno  del  Keyno  que  hombres  nuevos  que  buscan  ordinariamente 
de  aprovecharse,  y  para  esto  lo  revuelven  todo  con  grande  offensioii  de  los 
vassallos  y  mucho  prejuyzio  del  servitio  de  V.  M. 

Que  entre  los  dichos  ministros  de  V.  M.  del  Reyno,  reparla  los  negocios 
conforme  a  la  qualidad  de  cada  uno,  assi  del  consejo  colateral.  régentes, 
consejo  de  Sancta-Clara,  présidentes  de  summaria  y  olros,  tractando  los 
negotios  con  los  Iribunales,  con  cada  uno  dellos  los  que  son  â  su  cargo 
y  para  que  son  instituidos.  dexando  hazer  su  odicio  al  thesaureso,  scrivano 
de  ration,  maestro  de  campo,  ochedores  y  ofliciales  de  guerra  y  olros, 
mirando  sobre  ellos  y  teniendo  cuydado  de  ver  y  entender  si  hazen  lo  que 
(leven,  y  como  estos  son  pueslos  por  V.  M.  presuponese  que  se  ha  hecho 
buena  élection,  y  si  faltan  no  les  ternâ  el  respecto  para  la  correction 
y  emienda  que  muchas  vezes   tienen  los  hombres  a  sus  criados  y  alle- 

gados. 

Que  reparla  su   tiempo  de   consejos.  audientias,  corrcspondentias  con 

governadores  de  provintias  y  tierras  del  Reyno  y  por  repartir  los  mémo- 
riales  y  negotios;  y  que  procure  de  observar  este  repartimiento  quanto 
pudiere  conveniblemente,  porque  adonde  no  ay  ôrden,  ay  confusion  y  se 
trabaja  mucho  y  no  se  haze  nada. 

Huelgan  mucho  los  deste  reyno  de  ser  oydos  y  se  complazen  en  hablar. 
Dâseles  agora  audientia  pùblica  sin  faltar  dos  vezes  a  la  semana,  â  la 
manana.  a  esta  no  vienen  hombres  titulados  ny  olros  de  qualidad  no  ordi- 
naria  Destos  se  oven  x.  xii,  xv  y  mas.  iintes  de  la  missa.  cada  dia  que  no 
son  de  audientia  *publica,  y  la  piden  â  la  larde,  y  a  la  manana  se  hallan 
senalados  los  aquella  manana  se  pueden  oyr. 

Los  dias  de  la  semana  para  los  consejos  que  se  tienen  despues  de  comer 
ordinariamente  v  liuran  5  horas  6  mas,  conforme  â  los  negotios  que  ay, 
son  repartidos  desla  manera  :  el  limes,  vienen  los  del  consejo  de  caméra, 
con  las  causas  que  a  pedimiento  de  las  partes  se  han  de  referir  al  vizerey 
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en  el  consejo  colateral;  el  martes,  con  los  régentes,  sobre  cosas  del  reyno 
y  negotios  que  à  su  cargo  specialmente  tocan;  miércoles,  viene  la  vicaria 
en  cosas  criminales;  el  juéves.como  el  martes.  El  viernes  viene  la  caméra  del 
patrimonio.  \  en  esto  no  ay  jamas  falta  en  dias  que  no  son  fiesta.  y  ànles 
que  eniren  los  tribunales.  Lunes,  miércoles  y  viérnes  se  veen  y  decretan 
memoriales.  Y  aunque  sea  cosa  trabajosa.  importa  que  el  vice-rey  assista 
sin  faltar  v  que  lea  é  se  haga  leer  todos  los  despachos  que  vienen.  [)or(jue 
sea  informado  de  todo  lo  que  passa,  y  porque  en  el  referir  los  régentes. 
consejeros  y  otros  sean  mas  sobre  si,  por  no  dexar  6  olvidar  nada  de  lo 
que  importa,  con  entender  que  el  vise-rey  lo  ha  visto  como  ellos  ;  y  est(. 
da  mucho  contentamiento  â  las  partes  que  esté  présente  el  ministro. 
quando  entienden  que  quiere  que  la  justitia  se  administre  derechamente. 
sin  agraviar  a  nadie,  ny  por  favor  ny  por  otra  via.  y  en  esto  es  mcnester 
que  esté  con  los  ojos  abiertos,  porque  en  hombres  no  faltan  ordinaria- 
mente passiones. 

Ha  de  tener  grande  advertentia  en  honrar  mucho  los  ministros  de  justitia. 
pero  que  tambien  les  mire  â  las  manos.  ny  comporte  que  so  color  que 
pueden  tanto  en  la  justitia,  tiranizen  los  vassallos  de  V    M.,  como  algunos 
vezes  se  ha  hecho;   y   en  repremir  esto  ha   de   ser   muy    rigoroso,   y    a 
remediar   si   exceden   en   esto   los  governadores   de   provintias   y   de    las 
tierras  assi  domaniales  como  de  Rarones.  y  los  comissarios  que  por  negotios 
que  se  offrescen.  assi  conlra  foragidos  como  otros,  se  embien  por  el  reyno. 
que  muchas   vezes  exceden.  y    no  se  puede  excusar  de   embiarlos.  y   en 
castigar  los  que  han  excedido  y  se  les  ha  provado  se  ha  usado  rigor.  que 
es  lo  que  se  puede  hazer  por  el  remedio  de  la  desérden .  y  tanto  major 
castigo  merescen,  que  por  ser  letrados  peccan  quando  peccan  por  malitia 
y  no  por  ignorantia;  y  es  mucho  menester  que  mire  en  esto  con  vjgi- 
ïantia  por  el  favor  que  hallan  estos  en   los  juezes,  por  ser  de  la  mesma 
profession,  y  muchas  vezes  antepuestos  y  favorescidos  por  ellos.  Y  tam- 
bien es  menester  tenga  ojo  que   los  consejeros   entre  si  tienen   sécrétas 
amistades,  y  se  ajudan  unos  à  otros.  y  si  sobre  ello  no  mira  el  minislro  y 
de   manera  que  ellos  entiendan,  suffren   las   partes  y   la  justitia  no   va 
/    su  camino.  Viendose  aparentia  dello.  lo  ha  de  reprehender  con   mucha 
severidad  y  si  se  pudiesse  provar  juridicamenle  se  devria  castigar  con 
todo  rigor. 
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La  génie  deste  reyno  tiene  menesler  mucho  freno  por  via  de  justitia, 
y  si  en  esto  se  procède  justiiicadamente,  todos  lo  suffren  y  passan  por 
ello.  Pero  tambien  es  menesler  que  el  minislro  sea  discrelo  para  lemperar 
al^unas  vezes  el  rigor  segun  los  casos  y  circonstanlias,  como  conviene, 
con  que  se  haga  sin  otro  fin  que  el  de  buen  govierno  y  comunicàndolo 
primero  con  los  del  consejo. 

Es  muy  necessario,  con  esto  honrar  mucho  la  génie,  cada  uno  con- 
forme a  su  qualidad,en  que  miran  mucho,  y  que  el  minislro  con  lodo  esto 
manteuga  su  aucloridad  y  réputation  sin  que  en  el  entienda  flaqueza 
sino  muciio  ànimo.  y  que  con  la  razon  y  justitia  ovre  sin  ningun  res- 
pecto  haziendose  temer:  pero  que  con  esto  se  les  mueslre  humano.  affable 
y  traclable,  y  que  entiendan  que  tiene  cuenta  con  ellos.  con  cada  uno 
conforme  à  su  qualidad  y  que  les  liene  amor.  que  fia  dellos  y  de  su  fide- 
lidad  y  que  no  quiere  hazer  prejuyzio  à  sus  privilegios,  pero  que  tambien 
quiere  sostener  l'auctoridad  de  V.  M.  inviolablemente. 

Honrar  mucho  los  eicctos  de  ia  ciudad,  y  que  entiendan  que  quiere  el 
bien  délia,  y  que  de  secreto  tengan  siempre  intelligentia  con  el  eleclo 
del  popolo,  del  quai  se  vale  contra  los  otros  quando  quieren  pretender 
cosa  que  no  convenga 

lener  gran  cuydado  de  que  jio  faite  la  victualla.  que  es  uno  de  los 
majores  Irabajos  que  ordinariamente  se  liene.  Mirar  mucho  que  en  los  que 
traclan  dello  no  aya  interesse,  que  por  el  passado  ha  hecho  gran  daûo 
y  ha  sido  estos  qualro  afios,  gracias  à  Dios,  muy  abundanle  con  el  cuy- 
dado (jue  ilello  se  ha  tenido.  con  mucho  contenlo  de  la  génie,  y  esto 
importa  inlinito  para  el  buen  y  quiéto  govierno  del  Reyno. 

Que  los  matrimonios  sean  libres,  y  que  en  los  érphanas  que  se  ponen 
debaxo  del  amparo  de  V.  >I.  no  aya  desino  ny  del  visorey  ny  delos  con- 
>ejeros  para  darlas  por  favor.  y  recompensar  parientes,  amigos  6  servi- 
dot  es;  \  que  en  ello  entienda  el  mesmo  visorey,  mirando  â  los  manos  â 
los  consejeros  para  que  de  la  parte  dellos  no  aya  nada  desto. 

Si  el  viserey  liene  los  titulados  y  barones  y  otros  de  qualidad  del  Heyno 
sabrosos,  servira  para  facililar  ajudas  extraordinarias.  si  succédiesse  neces- 
sidad,  y  para  que  dellos  sea  acompafiado  y  ajudado  si  succédiesse  alguna 
invasion  del  Reyno;  y  soi  cierto  quedellos  saliera  en  campafia  gran  numéro 
estos  quatro  afios.si  se  oil'resciera  occasion  de  haverde  acudiryo  en  persona. 
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Y  para  esto  comple  mucho  que  entiendan  que.  aunque  el  governador  no  sea 
de  su  nation,  que  los  ama  como  si  délia  fuera.  y  que  de  qualquiera  nation 
que  sea  que  no  mueslre  lanto  amor  â  la  suya  que  menosprecie  las  olras.  y 
specialmenle  esta  que  govierna,  y  que  procure  que  lo  mesmo  sea  de  los 
de  su  nation  que  se  le  allegan.  porque  estos.  sino  son  templados  por  la 
prudentia  de  la  cabeça.  muchas  vezes  hazen  con  faltar  en  esto.  y  con 
hablar  demasiado  mucho  dano. 

Que   los  cargos,   specialmenle   de  guerra,  no   los  dé  por  favor.   sino  n 
personas  que  îo  merescen,  plâticas,  que  sepan  servir  y   sean  para  ello 

Que  ten«^a  grande  y  conliima  correspondentia  con  los  olros  ministros  de 
V.  M.  y  que,  para  saber  lo  que  passa  en  todas  parles,  use  de  grande 
diligenlia.  que  se  imagine  que  los  enemigos  harân  lodo  lo  peor  que  pudie- 
ren'contra  el  Reyno.  para  prévenir  y  proveer.  pero  que  no  se  figure  que 
puedan  hazer  cosas  impossibles,  para  que  con  tal  imagination,  haga  o 
fuera.  de  tiempo  é  majores  las  provisiones  de  lo  que  conviene.  con  ruyna 
de  la  hazienda.  sin  fructo,  pues  tanto  importa  grangearla:  y  que  no  se 
persuada  (jue  es  servir  biensacar  mucho  de  los  vassallos.  sino  qne  haga 
considération  sobre  lo  que  pueden  y  lo  que  importa,  que  enliedan  que  se 
tiene  cuenta  con  no  cargarlos  mas  de  lo  que  requière  la  pura  necessi- 
dad:  y  mire  que  son  vassallos  patrimoniales,  y  no  delà  \glesia  6  del 
imperio.  para  sacar  en  su  tiempo  lo  (jue  pueden.  curando  poco  de  lo 
que  hallarà  el  successor.  Y  no  es  bien  desperar  los  vassallos.  de  donde 
veemos  nascer  lantos  maies,  sino  procurar  de  tenerlos  contentos  y  sabro- 
sos. y  es  mejor  sacar  dellos  poco  menor  con  su  volunlad.  que  algo  mas 
con  desdenarlos.  y  que  procurando  que  quisen  ricos  medianamente.  se 
les  da  comodidad  para  que  en  liempo  de  necessidad  puedan  servir  mejor: 
muestra  buena  voluntad  importa  inlinito  conservârsela. 

(iran  defension  para  contra  l'armada  del  Turco  se  puede  hazer,  con  no 
tanlo  gaslo  como  alguna  vez  se  ha  hecho,  teniendo  en  ôrden  el  terlio.y  preve- 
nidos  los  de  la  militia,  y  con  los  hombres  d'armas  y  cavallos  ligeros.  repar- 
tiéndose  y  poniëndose  la  gente  adonde  conviene.  con  consejo  de  los  plâticos 
y  con  tener  apercevidos  los  titulados  y  barones.  y  yendo  cresciendo  de 
fuerças  conforme  à  la  necessidad,  con  que  el  viserey  quiera  attender  en  ello 
el  mesmo.  y  acuder  en  persona  adonde  fuesse  menesler  en  su  tiempo,  digo 
quando  se  procura  de  lener  los  sûbditos  sabrosos  y  affectionados. 
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Para  las  galeras.  V,  M.  I»a  entendida  la  manera  que  se  ha  servido  para 
nroveer  las  de  remeros  y  de  otras  cosas  :  en  esto  sera  menester  é  continuar 
por  la  mesnia  via,  é  conforme  al  assiento  que  V.  M.  tomàre  mudar  lo  que 
paresciere,  con  auda  de  la  del  consejo. 

Ha  de  ettender  con  cuydado  al  reniedio  contra  los  foruscidos  que  renas- 
cen  como  hongos,  por  las  causas  que  algunas  vezes  he  escriplo.  Y  es 
menester  no  differir  la  provision  y  corresponder  con  rnucha  diligenciâ  y 
cu\dado  a  los  que  entienden  en  ello,  por... 
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Pour  tthéir,  suivant  mon  devoir,  aux  ordres  de  S.  M.,  je  vais  lui  exposer  le  plus 
siiecinclement  possible  quelqiH'S  points  relatifs  au  gouvernement  de  ce  roxaume,  afin 
d(  a;uidtr  eelui  qui  doit  me  remplacer  dans  mes  fondions,-  le  tout  sauf  meilleur  avis  el 
snnmt  ttant  constamment  me>  opinions  à  celles  de  personnes  plus  éclairées  que  moi  sur 
celle  matière. 

l  ne  chose  digne  de  fixer  avafil  tout  raiientior»  de  V'.  iM.,  c'est  le  choix  du  gouverneur 

liii-nieme,  qui  doit  être  un  homme  craignant  Dieu,  zélé  pour  le  service  de  son  maître, 

ami  de  la  justice,  désintéressé,  assez  riche  pour  tenir  convenablement  son  rang,  plein  de 

maturité,   dexpérience  et  de  valeur;  diligent,   vigilant,  continuellement  attentif  aux 

devoirs  essentiels  de  sa  charge,  plein  de  zèle  pour  le  service  de  Dieu  et  celui  de  V.  M., 

[trei  a  >iicnfier  à  cet  effet  toute  autre  considération  cl  à  se  dépouiller  de  toute  afTection 

particulière;  servant  a\e  •  délicatesse  et  désintéressement,  sans  accepter  de  présents  de 

jxrsonne,  (juelquc  légers  qu'ils  puissent  èUe,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  fruits  ou 

(Jr  eomesld>les.  et  encore  avec  beaucoup  de  réserve,  plutôt  par  crainte  de  désobli- 

z>'\-  les  gens  (ju'en  vue  de  son  bien-être  personnel;  en  elTet,  dès  lors  que  l'on  se  met 

Mj.r  le  pied  de  recevoir  des  cadeaux,  bien  (|u'il   s'agisse  dans  le  principe  d'objets  peu 

considérables,  tels  que  chevaux  ou  autres  objets  de  ce  genre,  on  arrive  insensiblement 

à  quelque  chose  de  considérable;  et  partout  où  règne  l'intérêt,  on  ne  peut  rien  espérer 

de  bon,  tandis  qu'un  ministre  pénétré  de  ses  devoirs  doit  attendre  de  V.  M.  seule  la 
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récompense  de  ses  services.  Il  faut,  en  outre,  que  ses  subordonnés  soient  aussi  désinté- 
ressés que  lui-même,  qu'il  ne  leur  donne  aucune  espèce  de  paît  aux  affaires  du  gou- 
vernement, ne  souffrant  pas  qu'ils  se  (  hargent  de  lui  présenter  des  mémoires  ou  placeis, 
de  les  appujer  près  de  lui  et  de  vendre  de  la  fumée,  se  bornant  a  les  emplo)(  r  aux 
oHiciers  de  sa  maison,  prenant  leur  salaire  à  su  charge  personnelle  el  les  payant  de 
telle  manière  que,  sans  se  mêler  en  rien  des  affaires  publiques,  ils  puissent  vivre 
décemment  et  honorablement.  Que  s'il  juge  à  propos  de  leur  accorder  quelque  gra- 
tification, ce  soit  comme  des  continos  *,  ou  autres  emploi"^  dépendant  de  sa  nomi- 
nation. 

Il  devra  traiter  les  affaires  du  royaume  avec  les  ministres  et  officiers  désignés  à  cet 
effet  par  V.  M.;  chacun  suivant  l'importance  de  son  ofTice,  car  ils  ont  prêté  serment 
à  V.  M.,  sont  salariés  par  elle,  et  s'entendent  beaucoup  mieux  à  l'administration  du 
roNaume  (jue  des  hommes  nouveaux  qui  ne  cherchent  dhabitude  que  leurs  profits 
particuliers,  el  rintroduction  de  toute  espèce  d'innovations,  au  grand  préjudice  des 
sujets  (le  \*.  M.  et  du  service  de  leur  maitie. 

Les  affaires  devront  être  réparties  par  le  V^ice-Roi  proportionnellement  à  la  qualité  de 
chaque  sujet,  entre  les  ministres  de  V.  M.,  tels  que  régents,  membres  du  Conseil  crdla- 
léral,  du  (Conseil  S"-Claire,  présidents  de  l'Enquête  et  autres,  attribuant  à  chacun  des 
tribunaux  les  matières  qui  sont  de  leur  compétence  et  pour  lesquelles  ils  soiu  institués, 
laissant  faire  leur  office  au  trésorier,  au  greffier  de  la  cour*,  au  mestre  de  camp,  aux  in- 
specteurs, aux  ofliciers  de  guerre  el  autres,  se  bornant  à  veiller  sur  eux  et  à  s'assurer  par 
lui-même  s'ils  s'acquittent  bien  exactement  de  leur  dcNoir.  Tous  ces  fonctionnaires 
étant  désignés  par  V.  M.,  le  choix  qui  en  a  été  fait  doit  être  supposé  convenable,  et  dans 
le  cas  où  ils  se  trouveraient  en  faute,  la  justice  du  gouverneur  n'en  sera  point  entravée 
par  ces  considérations  qui  arrêtent  souvent  un  homme  lorsqu'il  s'agit  de  ses  domestiques 
ou  de  ses  parents. 

I!  devra  faire  une  juste  répartition  de  son  temps  entre  les  séances  des  conseils,  les 
audiences,  la  correspondance  avec  les  gouverneurs  des  provinces  dépendant  du 
rovaume,  la  répartition  des  mémoires  et  des  affaires  à  traiter.  Cette  répartition  sera 
maintenue  constamment,  autant  que  possible,  parce  que  là  où  il  n'y  a  pas  d'ordre  il  y 
a  confusion  inévitable  et  l'on  travaille  beaucoup  pour  ne  rien  faire  en  définitive. 

Les  habitants  de  ce  pays  aiment  beaucoup  à  être  entendus  et  se  plaisent  à  exposer 
verbalement  leurs  affaires.  On    leur  donne   présentement  une  audience  publique  le 


'  Otïiccs  subalternes  dans  la  maison. 

'  Ufscriban  de  racion ,  appelé  aujourd'hui  rcccptor,  clail  le  greffier  du  tribunal  suprême,  chargé 
par  son  olTice  d'aller  prendre  sur  les  lieux  tous  les  renseignenienls  nécessaires  à  l'instruction  d'un  pro- 
cès en  matière  civile  ou  criminelle. 
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n,a.in.  deux  fois  par  semaine;  régulièrement  à  eelle-là  n  ass.sieu,  pomi  es  I, on.  nos 
".ni  autres  personnages  d'un  rang  plus  que  ordinaire,  que  Ion  entend  au  nombre 
d  10  12  IS  et  même  plus,  avant  la  messe,  tous  les  jours  qn,  ne  sont  pas  d  audience 
nublique'  eeux-là  se  font  inserire  le  soir  pour  cet  objet,  et  dès  ce  moment  on  désigne 
ceM  qui 'doivent  être  entendus  le  lendemain  dans  la  matmee. 

Les  jours  de  la  semaine,  consacrés  aux  séances  des  conseils  qu,  se  t.ennent  ordma.- 
ren.ent  dans  l'après-nùdi  et  durent  trois  heures  ou  plus,  suivant  la  nature  des  alTancs 
t"ai"  r  sont  distribués  de  la  manière  suivante  :  le  lundi,  pour  le  Conse.l  de  la  («m.™ 
te:  causes  qui.  sur  In  demande  des  parues,  doivent  être  référées  au  V,ee-Ro,  dans  le 
Conseil  collatéral  ;  -  le  mardi,  pour  les  ré,en.s,  ainsi  que  pour  les  niïancs  du  rovaume 
et  autres  matières  qui  sont  dans  leurs  attrib.tlions  spéciales;  -  le  mcrercd,,  pour  U 
,ïc:l  c.  !ès  causel  cr.minelles;  -  le  jeudi,  comme  le  mardi  ;  -  le  vendredi,  v,en, 
l-,  (  liainbre  du  patrimoine,  à  laquelle  est  accordée  invariablement  une  audience  les 
jours  non  fériés,  avant  que  les  tribunaux  s'assen.blent;  _  les  bmdi,  ---';;-;; 
Iredi  sont  consacrés  en  outre  à  Texamen  des  mémoires  et  a  la  décision  des  choses  qu 
en  Ion.  lobjet.  Quelque  fatigant  que  soit  ce  travail,  il  est  i,idispensabUM,ue  le  Viet-lloi 
V  prenne  part  sans  faute,  et  qu'il  lise  ou  se  fasse  lire  toutes  les  dépêches  qu,  arnveii  , 
aliii  d-étre  informé  de  tout  ce  qui  se  passe,  comme  aussi  pour  que  les  régents,  conseil- 
lers et  autres  oHiciers  soient  exacts  et  scrupuleux  dans  leurs  rapports,  «omettant  ou 
noubliaiit  rien  d'essentiel,  certains  qu'ils  sont  que  le  Vice-Roi  a  pris  comme  eux  con- 

naissance  de  l'affaire.  ■  ,„  i„„. 

C'est  Cl,  oiiire  un  araud  sujet  de  satisfaction  et  de  tranquillité  pour  les  parties  lors- 
qu'elles savent  que  le'ministre  intervient  personnellement  dans  leurs  affaires  cl  tient  a 
ce  que  la  justice  soit  administrée  d'une  manière  impartiale,  sans  lésion  de  qii,  que 
ce  oit  et  à  l'exclusion  de  la  faveur  ou  de  toute  considération.  Le  gouverneur  doit  eue 
sui-ee'point  d'une  extrême  vigilance;  car  partout  où  il  y  a  des  hommes,  les  passions 

sont  inévitables.  .        ,     .      •        i 

Tout  en  accordant  la  plus  grande  .onsidéralion  aux  oHieiers  de  justice,  ,1  aura  eon- 
slaminent  l'œil  sur  eux,  ne  souffrant  pas  qu'ils  abusent  en  quoi  que  ce  soit  de  leur 

autorité  pour  ma scr  les  sujets  de  V.  M.,  comme  la  chose  est  malhcureuseinen. 

arrivée  plus  d'nne  fois.  La  répression  de  semblables  délits  doit  être  impitoyable,  comme 
aussi  celle  des  abus  de  pouvoir  commis  par  les  gouverneurs  de  provinces  et  des  terres 
soit  domaniales,  soit  appartenant  aux  barons  et  par  les  eommissaiics  envoyés  dans  le 
rovaume  pour  les  affaires  qui  se  présentent,  soit  contre  les  contumaces  ou  aulres. 
les'quels  commissaires  abusent  fréquemment  de  leur  pouvoir  et  que  Ion  ne  pem. 
maire  cela,  ilispenscr  d'envoyer.  Tontes  les  fois  que  l'occasion  s'est  présentée  de  sevir 
cont'rc  de  pareils  délits  bien  et  dûment  prouvés,  on  la  fait  avec  rigueur,  ainsi  qu  , 
convenait  pour  remédier  au  désordre;  el  des  fonctionnaires  de  ce  genre  sont  d  autant 
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oins  dignes  d'indulgence,  que  leur  instruction  leur  enlève  tonte  excuse  el  qu'ils 
pèchent  pluiôl  par  malice  que  par  ignorance.  Ce  cas  particulier  exige  du  gouverneur 
une  vigilance  d'autant  plus  grande  que  les  personnages  dont  il  s'agit  trouvent  facile- 
ment, à  raison  de  l'analogie  de  leurs  fonctions,  du  crédit  el  de  l'appui  devant  les 
tribunaux,  où  leurs  prévarications  sont  iraitéo  avec  beaucoup  d'indulgence.  Il  faut  se 
défier  également  des  amitiés  secrètes  de  certaines  conseillers  qui  s'entendent  pour  se 
favoriser  muluellement  dans  l'occasion  ;  si  le  ministre  n'y  prèle  pas  une  grande  atten- 
tion, de  manière  que  ceux-ci  se  sentent  surveillés  de  près,  les  parties  en  souffrent  et  le 
cours  de  la  justice  est  entravé  d'une  manière  sensible.  A  la  moindre  apparence  d'un 
sembable  désordre,  il  <loif  le  réprimer  cnergiquement,  et  dans  le  cas  où  la  chose  pour- 
rait être  juridiquement  prouvée,  sévir  avec  une  extrême  rigueur  contre  les  coupables. 
Les  habitants  de  ce  royaume  ont  besoin  d'être  tenus  vigoureusement  en  respect 
par  le  moyen  de  la  justice;  et  si  l'on  procède  en  pareil  cas  légalement  et  avec  équité, 
tous  baissent  la  tète  et  s'y  soumettent  sans  répugnance.  Mais  il  faut  d'un  aulre  côté  qur 
le  ministre  ait  assez  de  prudence  pour  tempérer  quelquefois  la  rigueur  des  lois,  suivant 
les  cas  et  les  circonstances  qui  peuvent  se  présenter,  pourvu  qu'il  n'ait  en  cela  d'autre 
but  que  le  bien   du  gouvernement,  el  qu'il  en  réfère  préalablement  aux  membres  du 

Conseil. 

Il  est  indispensable,  en  outre,  de  traiter  avec  beaucoup  d'égards  les  divers  individus, 
ehacun  suivant  son  rang,  chose  à  laquelle  ils  tiennent  beaucoup,  et  que  le  ministre  sache 
néanmoins  maintenir  son  autorité,  sans  que  la  moindre  faiblesse  puisse  faire  soupçonner 
en  lui  un  défaut  d'énergie,  et  que,  dans  toutes  les  circonstances  où  il  aura  pour  lui  la 
raison  et  la  justice,  il  ose  accomplir  son  di  voir,  sans  aucune  espèce  de  respect  humain, 
rendant  son  autorité  redoutable  aux  yeux  de  tous.  Il  devra  néanmoins  se  montrer  bien- 
veillant,  affable  et  accessible  à  tous,  de  manière  (jue  chacun  soit  persuadé  qu'il  sait 
rendre  justice  à  chacun,  suivant  son  rang,  qu'il  a  pour  eux  une  affeclitm  sincère,  une 
eonliance  parfaite  dans  leur  lidélité,  mais  aussi  que,  sans  vouloir  porter  atteinle  à  leurs 
privilèges,  il  est  déterminé  à  maintenir  inviolablement  l'autorité  du  Roi  son  maître. 

Il  devra  témoigner  également  une  grande  considcralion  aux  élus  de  la  ville,  leur 
faisant  comprendre  qu'il  désire  sincèrement  le  bien  de  celle-ci,  et  enirelenir  des  rap- 
ports suivis  avec  l'élu  du  peuple,  dont  rinfluence  pourra  lui  servir  à  contrebalancer 
celles  des  autres,  lorsqu'ils  élèveront  quelque  prétention    peu  convenable  au  service 

du    Roi. 

Il  faudra  veiller,  avec  le  plus  grand  soin,  à  ce  que  les  vivres  ne  viennent  pas  à  manquer; 
car  c'est  ici  l'un  des  points  ks  plus  diniciles  de  l'administration  d'un  gouverneur,  et 
tenir  en  outre  la  main  à  ce  que  les  fonctionnaires  préposés  à  cet  office  ne  le  sacrifient 
point  à  leurs  intérêts  particuliers,  comm.>  on  l'a  vu  arriver  déjà  quelquefois,  au  grand 
détriment  des  affaires  publiques.  Pendant  ces  quatre  dernières  années,  grâce  à  Dieu  el 
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aux  soins  par.iculi.rs  que  Ion  a  pr.s  de  cel  objet,  les  approvisionnernems  ont  ele  lort 
abondants;  ce  qu.  a  singulièrement  satisia.l  le  peuple  :  car  eel  arl.cle  eslde  la  plus  haute 
importance  pour  la  bonne  et  paisible  administration  du  royaume. 

Les  mariages  doivent  être  entièrement  libres,  de  telle  man.e.e  que  les  orphelines 
placée,  sous  la  protection  de  V.  M.  ne  soient  l'objet  d'aucune  vue  particul.ère  pour  le 
V.ce-Koi  ou  quelqu'un  des  conseillers  qui  songeraient,  par  exemple,  à  disposer  de  leur 
main  à  titre  de  récompense,  en  faveur  de  leurs  parents,  amis  ou  créatures;  le  V  .ce-lloi 
devia,  sous  ce  rapport,  surveiller  activement  les  conseillers  atin  de  prévenir  de  leur 
part  toute  spéculation  semblable. 

En  cherchant  à  se  concilier  les  nobles,  barons  et  autres  persotmages  coiisiderables 
du  ioyaume,  il  s'assurera  leur  concours  pour  des  subsides  exti'ao.'dinaires,  dans  quelq.ie 
„éce-.lé  pressante,  comme  aussi  pour  obtenir  le.w  appui  personnel  dans  le  cas  d  unv 
nivaMui.  du  iovaume.  Je  suis  certain,  par  exeuiple,  q.ic,  dnns  le  cou.s  de  ces  quatre 
dern.èics  .nnées,  un  g.and  nombre  d'entre  eux  se  fù!  mis  avec  empressement  a  ma 
di.positioii,  si  l'orcasion  s'était  présentée  pour  moi  de  me  mettre  à  In  tele  .le  quelque 
expédition.  Mais,  pour  cela,  il  faut  qu'ils  soient  intimement  persuadés  que  le  gouverneur, 
bien  qu-appartenant  à  une  autre  nation,  les  aime  absolument  comme  s'il  ela.l  enlant  de 
la  uieme  paine,  et  que  son  aflection  pour  le  pays  qui  Ta  vu  nailr.  ne  s'exerce  point  au 
délrim.'ni  de  celle  qu'il  doit  aux  aut.-es  p.-ovinees  de  la  monarchie,  de  celle  surtout 
qnil  gouvci-ne  au  nom  du  Roi.  Les  mêmes  dispositions  devront  se  retrouver  chez  ceux 
de  se.  compatriotes  qui  sei'ont  placés  près  de  sa  personne:  car  ces  derniers,  si  la 
prud.nce  du  chef  ne  régi"  leur  conduite,  peuvent  souvent,  par  défaut  de  circonspection 
et   par  (luelques   paroles  iiiconsidéi-é.s,  causer  aux   affaires  du  maiU'c  un  dommage 

'''ouàm  -uix  emplois  de  toute  nature,  aux  emplois  militaires  surtout,  ils  ne  doivent 
point  elle  accordés  à  la  faveur,  mais  uniquement  aux  sujets  les  plus  dignes,  recomman- 
dables  par  leur  capacité,  leur  expérience  et  leur  zèle  bien  connus. 

Il  faudra  qu'il  cnli-etienne  des  rapports  sérieux  et  suivis  avec  les  autres  ministres 
de  V  M.  usant  de  la  plus  grande  activité  pour  être  informé  de  ce  qui  se  passe  de  tous 
côtés  alin  de  prévenir  et  déjouer  les  imtatives  de  reiinemi.  Toutefois,  en  se  tenant 
continuellement  sur  ses  irardes  avec  eux,  il  ne  faut  pas  cju'il  aille  leur  supposer  des 
projets  impossibles,  parce  (lu'en  poursuivant  de  pareilles  chimères,  il  s'exposeraii  à 
faire  hors  de  propos  ou  sur  un  trop  grand  pied  des  préparatifs  de  défense  et  compro- 
mettrait, .sans  aucun  fruit,  les  deniers  de  l'État  qu'il  importe  si  fort  de  ménager  dans  les 
circnsiances  présentes.  11  des  rase  pénétrer  également  de  celte  idée  que  le  zèle  d  un 
bon  micislre  nr  consiste  pas  à  surchai-ger  les  sujets  de  son  maître,  mais  qu'il  faut  pro- 
portionner exactement  ce  qu'ils  peuvent  faire  aox  besoins  présents  de  l'Etat,  leur 
faisant  comprendre  qu'on  ne  songe  point  h  1rs  urever  au  delà  de  ce  qu'exige  la  stricte 


nécessité,  d'autant  plus  qii'il  s'agit  ici  de  sujets  patrimoniaux  et  non  de  vassaux  de 
rE'^lise  ou  de  l'Empire,  desquels  on  tiie  <|u*  Iquefois  tout  ce  (jne  Ion  peut,  sans  trop 
s'inquiéter  de  ce  que  trouvera  son  successeur.  En  règl.-  générale,  c'est  une  faute  exces- 
sivement grave  et  féconde  en  résultats  désastreux  de  réduire  les  sujets  au  dése-poir, 
lorsque  l'on  devrait  s'attacher  tout  au  contraire  à  leur  donner  loule  la  salisfaciion  pos- 
sible; et  il  vaut  mieux  tirer  deux  quelque  chose  de  moins,  mais  de  leur  plein  gré,  que 
beaucoup  plus,  au  risque  de  les  mécontenter,  d'autant  mieux  (jucn  leur  laissant  une 
honnête  aisance,  on  les  met  en  état  de  faire  des  sacrifices  dans  les  moments  criti- 
ques et  de  témoigner  une  bonne  volonté  qu'il  importe  au  plus  haut  degré  d'entretenir 

en  eux. 

Quant  à  l'armée  navale  des  Turcs,  on  peut  se  tenir  en  garde  contre  elle  à  beaucoup 
moins  de  frais  qu'on  ne  l'a  fait  plusieurs  fois  précédemment,  et  cela  en  maintenaiît  sur 
un  bon  pied  le  lercio,  la  milice,  les  hommes  d'armes  et  la  cavalerie  légère,  en  disposant 
convenablement  ces  différentes  troupes  suivant  l'avis  des  nobles  et  barons,  et  augmen- 
tant le  déploiement  de  forces,  suivant  la  nécessité,  moyennant  toutefois  que  le  vice-roi 
V  veillera  par  lui-même  et  se  trouvera  personnellement  partout  où  l'on  aura  besoin  de 
sa  présence,  s'il  a  à  cœur  de  se  concilier  l'estime  et  l'affection  des  sujets  du  Roi. 

Pour  ce  qui  concerne  les  galèies,  V.  M  .  sait  d(*  quels  moxens  on  a  fait  usage  pour  I.  s 
équiper  de  rameurs  et  des  agrès  nécessaires.  Ici  deux  jtartis  se  présentent  :  continuer 
les  choses  sur  le  même  pied  ou  introduire  par  un  nouveau  traité,  avec  la  coopération 
du  Conseil,  les  modilications  qu'elle  jugera  convenables. 

Une  des  choses  qui  méritent  de  fixer  pariiculièrem«'nt  l'attention  du  nouveau  gouver- 
neur, ce  sont  les  contumaces  (jue  l'on  voit  pulluler  comme  les  champignons,  et  cela 
pour  des  motifs  dont  j'ai  précédemment  entretenu  V.  M.  à  diverses  reprises.  Il  est 
important  de  s'en  occuper  sans  perle  de  temp^  et  de  seconder  avec  zèle  et  énergie  les 
efforts  de  ceux  qui  en  soni  charges  d'une  manière  spéciale,  en  continuant  l'emploi  des 
expédienis  et  moyens  dont  on  a  fait  usage  C(»s  années  dernières  et  jusqu'au  rnonient 

présent. 

Son  attention  devra  se  porter  également,  avec  le  concours  des  gens  spéciaux,  sur  les 
travaux  publics,  tels  que  fortifications,  travaux  de  défense,  ciiemins,  ponts  et  principale- 
ment sur  les  citadelles  qui  sont  d'une  grande  utilité  pour  le  royaume;  ces  divers  objets 
se  trouvent  dans  un  tel  état,  qu'avec  une  attention  suffisante  on  pourra  maintenir  facile- 
ment les  choses  sur  le  même  pied. 

Ces  instructions  données  dans  le  temps  au  duc  d'Alcala,  et  qui  m'ont  servi  de  règle 
à  moi-même,  sont  parfaitement  sages  et  bien  conçues:  on  pourrait  les  renouveler  pour  le 
Vice-Koi  qui  me  remplacera.  Il  conviendrait  pourtant,  eu  égard  à  la  situation  des  affaires 
du  royaume,  de  ne  point  perdre  de  vue  que  le  ministre  a  besoin  d'une  autorité  peu 
commune,  et  il  n'y  aurait  point  d'inconvénient  à  lui  laisser,  dans  certaines  circonstances, 
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„  ,  ,.|n>  Hra.ul.  iahtude,  (anl  en  ce  qui  .oncorne  des  omees  de  moindre  .mporlanee, 
,,;H'lI.m;ni  Naeanis,  qu'a  Tegard  des  emplois  de  retraite  que  Toi»  aecorde  parfois 
..o.nrne  récompense  à  des  soldais  âgés  et  nmldês,  moyennant  toutefois  qu  d  donnera 
inm.édiau.ment  avis  de  ee  qt^il  aura  fait  dans  ee  genre,  atin  qu'on  pu.sse  arrêter  s  d 
1„.„  trop  loin.  Quant  à  h.  suppression  de  la  ehapelle,  de<  hallebard.ers,  de  la  provision 
des  .^Hr.!.s-de-enrps,  que  plusieurs  ont  mis  en  avant,  une  telle  mesure  ne  convient,  a 
ninn%vis,  en  aueune  .nanière  :  ear  toutes  ces  elioses  parlent  aux  yeux  du  vulgaire. 
.ontribuen.  à  au^nenier  la  eonsidération  et  Tautorité  personnelle  du  m.mstre  qui  sans 
,,la  nciinait  d.llieilemeni  .emplir  son  oOiee  à  Tégard  de  eette  nation. 

1  <..  (  ,.n.e.!s,  le  grelïier  de  la  Cour,  le  trésorier  de  la  Chambre  des  eomples  et  autres 
fonet.onnaires  du  même  genre  ont  également  leurs  instruetions  spée.ales,  très  sagement 
ooncms  11  V  a  .mi  outre  les  pragmatiques  et  lois  partieulières  du  royaume,  dont  le 
VIeê-Koi  suneille  lohservation ,  sans  préjudiee  des  lois  et  ordonnan.-es  nouvelles  dont 
\r  tPinps  et  la  malice  des  lionim.s  démontreront  successivement  la  nécessite.  11  aura 
son,  louufois  d.  prendre  de  temps  à  autre  Tavis  de  S.  M.  sur  les  mesures  proposées; 
car  r..  nni  fait  beaucoup  <  n  général ,  c'est  la  prudence  et  l'habileté  du  ministre  auquel, 
s'il  se  montre  digne  de  conlianee,  on  peut  laisser  une  latitude  extraordinaire.  11  importe, 
,n  eiîet  «lue  les  suje.s  de  n-  royaume  soient  persuadés  que  le  maître  a  en  lui  toute 
conlianee  et  lui  accorde  le  plus  grand  crédit;  chose  indispensable,  vu  l'éloignement 
,,,  la  eour  .  t  la  distance  des  lieux  qui  rend  très  dilliciles  des  relations  suivies,  d  autant 
plu.  qu'il  peut  se  rencontrer  chaque  jour  une  inlinité  de  cas  dans  lesquels  il  est  mdis- 
pensable  <,ue  le  ministre,  avec  l'assistance  du  Conseil,  doive  prendre  spontanément  les 
de.erniinations  et  arrêter  les  mesures  qu'il  jugera  convenables  au  servire  du  Ko.,  sans 
attendre  l'assentiment  exi)!ieiie  de  son  maître. 

Telles  .ont  les  eonsi.lérations  générales  (,ue  j'ai  cru  devoir  exposer  ic.  pour  obe.r  aux 
ordre,  exprès  de  V.  M.  et  (,ue  je  lui  soumets,  sauf  meilleur  avis.  A  l'arrivée  de  mon 
suecesseur  j'aurai  le  plus  u.-and  soin  de  lui  donner,  Dieu  aidant,  tous  les  renseignements 
de  détail  qui  pounont  lui  être  nécessaires;  et,  en  attendant,  je  suivrai,  pour  mon  compte, 
la  même  l.gne  de  eondui.e,  ain^i  que  V.  M.  me  l'ordonne  par  la  lettre  écr.te  de  son 
auguste  main. 


ljj\^\i\  V  . 


LE    KOI    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 


(  l{ibliolhè(|ue  de  Besançon.  —  Ltlins  de  divers,  l.   11!,  fol.   ;u9  v  el  110.) 


Araiijiicz,    1(    l>  rtiiii    I  !i7u  '. 

Por  la  caria  que  os  escrivi  de  S"  Laurenço  â  cinco  de!  passade,  os 
avisé  como  havia  lomado  résolution  en  la  provision  d  este  cargo,  coino 
lo  entenderiadcs  hreveinente  :  agora  me  ha  parescido  dezir  en  esta,  como 
la  persona  en  quien  lo  he  proveydo  es  el  Marques  de  Mondejar '.  que 
me  servia  en  el  cargo  de  Valentia.  teniendo  entendido  de  sus  buenas 
partes,  antiquidad  y  experienlia.  y  de  la  buena  orden  que  lia  dado  en 
lo  de  alli.  que  lo  sera  su  govierno  en  esse  Keyno.  tanlo  mas  dexandolo 
vos,  en  la  que  confio  quedarà  de  vuesira  mano.  Y  aunque  yo  he  mirado 
con  cuydado  en  lo  que  podriades  vos  occuparos  en  otra  parte,  dépende  la 
résolution  dello  de  otras  cosas  en  que  no  la  hepodido  tomar.  por  no  estar 
aun  dispueslas  ny  en  el  estado  que  para  ello  conviene.  y  por  esto  me 
paresce  sera  à  propôsito.  que  entretanto  os  vays  ô  Koma.  y  esteis  alli.  (uies 
en  este  tiempo  podrâ  apaovechar  mucho  vuestra  assistentia.  para  ayudar 
â  mi  embaxador  en  las  cosas  que  con  S.  S.  se  nos  offrescen.  que  son  de 
mucha  importanlia,  y  en  que  quando  os  hallàrades  mas  lexos.  havia 
yo  de  procurar  que  assisliérades  para  lo  que  digo:  y  assi  holgaré  mucho 
que  lo  hagais,  entretanto   que  os   aviso  de  lo  que  he  dicho  arriba.  y  el 

'    «  Le  Roy  veut  dire  de   inay,  di'xint  au  conniiencemciit  de  sa  letlrf  (ju'i!  m'a  escfipt  à  \  ilcl  /xi.*- 
sado.  »  (Note  du  (ardiiia!.) 

»  El  nous  sûmes  aujourd'huy  au  xxiijdejuing  et  jusque.s  oyrcs  je  n'enlens  qu'il  «:oif  embarqué 
»  et  oyres  qu'il  arriva  demain  à  Gaeta ,  il  ne  pourroit  entrer  icy  de  huit  jours,  et  il  me  faiildra 
•  aultre  viij  pour  Tinformer;  or  n'y  a  plus  d'ordre  (moyen)  d'aller  à  Rome,  sy  non  avei  danger  de 
»  la  vie  jusques  au  moys  d'octobre  que  j'actendray,  si!  piaiet  h  Dieu,  à  mon  ayse  au  di(t  GaeiN  .  du 
»    moings,  je  fera\  mon  niieulx  pour  le  fjroeurer.  ^  iNote  de  la  main  du  Cardinal.) 

'  Voir  plus  loin,  p.  325,  ce  que  nous  disons  de  ce  personnage. 
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ifjml 


iî'' 


Marques  ospero  v^iùvii  <n  con  hrevednil.  porque  vo  le  he  dado  prissa, 
â  que  se  pudiesse  en  oïdeii ,  >  por  lo  que  veo  lia  escripto  enliendo 
que  lo  esta  va. 


LXXXVI. 


LE  MAITRE  DES  COMPTES  VIRON  AU  CARDINAL  DE  GRANVtLLE. 


LXXXV. 

TRADUCTION. 


Dans  nu)  lellre,  écrite  de  Saint-I.aurciii  (de  l'Eseurial),  à  la  date  du  5  du  mois  der- 
nier, je  vous  ai  prévenu  de  la  résolution  que  j'avais  prise  au  sujet  du  gouvernement  de 
Naples,  eu  vous  anuouçanl  que  je  vous  la  ferais  bientôt  connaître.  Aujourd'hui  je  vous 
annonie  que  la  personne  chargée  de  vous  remplacer  est  le  marquis  de  Mondejar,  pré- 
cédemment gouverneur  de  Valence,  d'après  le  compte  satisfaisant  qui  ma  été  rendu 
lie  ses  bonnes  qualités,  de  son  expérience  et  de  l'ordre  <|u'il  a  su  maintenir  dans  son 
gouvernement,   garantie  puissante  de  sa  bonne   administration   pour    le   ro}aume  «le 
Naples,  surtout  en  considérant  l'état  de  prospérité  dans  \v(\w\  j'espère  que  vous  lui  en 
transmettrez   les  alfaires.  Bien  que  j'aie  réfléchi   attentivement  à  la  manière  dont  je 
pourrais  vous  occuper  vous-même  d'un  autre  côté,  ma  détermination  à  cet  égard  dépend 
d'un»'  foule  de  circonstances  qui  m'ont  empêché  de  la  fixer  jusqu'à  ce  jour,  parce  que 
les  choses  ne  sont  point  encore  dans  un  état  convenable  pour  cet  objet.  En  conséquence, 
je  SUIS  d'avis  que  d'ici  là  vous  partiez  pour  Rome,  où  votre  présence  sera  d'un  grand 
secoure  pour  mon  ambassadeur  dans  les  affaires  que  nous  avons  actuellement  à  traiter 
avec  le  S'-Siége,  et  (jui  sont  d'une  telle  importance  que,  dans  le  cas  même  où  vous 
eussiez  été  forcément  «doigné  de  celte  ville,  j'aurais  fait  en  sorte  que  vous  pussiez  y 
jirriidre  part.  Je  wvv.u  donc  avec   plaisir  que  vous  vous  rendiez   [)rovisoirement  au 
poste  que  je  \()\]-  assiiiuc,   d'autant  plu^  que   le   uiarquis  ne   tardera  pas  d'arriver  à 
Naples,  parce  que  je  lui  ai  donné  l'ordre  de   se  mettre  promptemeni  en  route  et  que 
d'après  ses  lettres  j'apprends  qu'il  y  e>t  déjà. 


(Bibliolbèque  do  liesaaçon.  —  >!■  moires  de  Graiiville,  t.  \\\,  t.>l.  76) 


Bruxclicj,  le  5U  mai   1575. 

....  Le  granl  (Conseil  de  Son  Exeellenee  est  Chappin  Vitelli.  qu'est  la 
grosse  cloche.  Sancho  d'Avila.  Gonzaga  et  Rodas,  qu'on  treuve  plus  hors 
de  raison  que  Vargas.  et  gouverne  la  machine  des  affaires:  et  est  à  craindre 
qii'ilz  ayment  plus  la  guerre  que  la  paix,  en  laquelle  n  y  a  encoires  bon 
coniniencemenl  et  serchent  tousiours  les  ennemys  dilations,  disans  qu'il 
faut  temps  pom*  admonester  et  convertir  les  villes,  et  ont  prins  ung  mois. 
Jecraintz  que  c'est  pour  veoir  comme  la  France  se  conduira,  où  l'on  dit 
I  ung  des  jours  que  la  paix  est  faite,  l'autre  qu'elle  est  rompue:  et  puisqu'elle 
va  balançant,  je  crainz  (|u"elle  se  fera  pour  la  nécessité  du  Roy  et  de  ses 
ennemys.  que  seroit  nostregrant  préjudice,  et  tumberons  pardeçà  en  grant 
discort  et  fâcherie,  pour  ce  que  les  Estais  ne  veullent  accorder.  Et  je  double 
(jue  ce  véant,  le  gouvernement  n'aura  regard  auxdits  Estatz.  ains  comman- 
dera et  tauxera  lui-mesmes  sans  aultre  respect,  comme  il  a  désià  assez 
commetu'é,  et  le  poura  faire  :  car  il  a  la  force  en  main,  comme  il  l'a  monstre 
à  labbé  de  I*arcq  '.  qu'il  refusoit  de  bailler  les  chesnes.  luy  a  envoyé  cent 
chevaulx  logés  a  son  monastère.  Pour  notre  part  nous  avons  auffert  k 
bailler  argent  ne  sçay  qu'ilz  auront  responduz. 

Noz  ambassadeurs  de  Bourgogne  sont  encoires  icy,  et  ne  se  veullent 
contenter  d'appointemcnl  raisonnable  que  le  Roy  redressera  nouvelles 
ordonnances,  abolissant  les  précédentes,  de  quoy  ilz  ne  se  contentent,  vou- 
lant que  les  dernières  soient  expressément  révoquées. 

...  Ee  bruyt  court  par  icy  que  le  Roy  Ta  pourvu  (le  cardinal;  de 
l'évesché  de  siirragoça.Touttefois  j'ay  entendu  que  l'Empereur  ledemandoit 
pour  un  son  lilz  et  ne  m'en  resjoiray  (|ue  je  n'en  saiche  la  vérité,  etc. 


•   Charles  Vaiider  Lindeii,  ald>-  •!.    Paie,  jnr.  de  Couvain.  Voir  sa  notice,  t    !V,  p.  15"2. 
ToML    V. 
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LXXXVIL 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


(Archives  Farnésiennes  de  Naples.  —  Liasse  n"  1735.) 


Naplcs,  le  21  juin   IS75. 

Madame.  J'ay.  par  l'homme  de  Madame  la  comtesse  d'Aremberg.receu  les 
deux  lettres  de  Vostre  Altèze,  l'une  du  un  de  sa  main,  et  laultre  de  main 
du  secrétaire  de  V.  A.,  et  veu  par  toutes  deux,  le  contentement  qu'elle  ha 
receu,  d'avoir  pour  hostes  à  l'Aquila  ladite  dame,  et  Monsieur  le  Comte 
son  filz.  L'on  m'escript  de  Rome  que  tost  après  Monsieur  l'Ill™"  Cardinal 
Farnez  '  les  debvoit  loger  à  Rome,  chez  le  signeur  Jehan  George  Cesarino  ': 
et  je  prie  à  Dieu  que  le  mal  dudit  Comte  soit  esté  si  peu,  comme  l'on  espé- 
roit.  Je  redepescha  incontinant  son  homme,  avec  ce  que  ladite  Dame 
demandoit,  que  donnoit  grande  haste  au  retour  vers  Rome  d'icelluy,  pour 
gaigner  pays  devant  l'entrée  des  grandes  chaleurs.  Despuis  je  n'en  ay  heu 
nouvelles,  et  ne  seray  à  mon  aise  que  je  n'en  aye,  pour  sortir  de  la  penne 
en  laquelle  me  tient  l'indisposition  dudit  Comte.  H  vad  fort  bien,  que  per- 
sonnes de  leur  qualité  et  du  pays  facent  pélérinaiges  et  pieux  voiaiges.  et 
viennent  à  Rome  au  Jubilé,  où  j'entendz  que  à  ceste  foys  il  y  en  y  ha  heu 
grande  aflUuence,  et  que  les  estrangiers  y  sont  estez  receuz  avec  grande 

charité. 

Nous  avons  icy.  despuis  sambedy  dernier.  Monsieur  Don  Joan:  et  se 
porte  Son  Altèze  fort  bien.  Je  m'assheure  qu'il  n'aura  failly  d  advertir  Vostre- 
dicte  Altèze  de  sa  venue,  et  faict  part  de  la  cause  pourquoy  il  ha  dois  la 


Specie  depesché  vers  f']spaigne  le  secrétaire  Scobedo  *.  le  retour  duquel  il 
actendra  avec  dé^ir,  pour  sçavoir  ce  qu'il  aura  à  faire.  Pour  mon  advis  il 
n'eust  faict  ce  voiaige;  car  estant  de  la  qualité  quil  est.  et  ayant  gagné  si 
grande  réputation  en  la  baptaille  navale,  je  ne  le  vouidroye  veoir  sortir, 
qu'il  ne  fit  trambler  l'Orient,  ny  ne  vouldraye  qu'il  eslongne  le  Roy  sans 
ijrrande  cause.  Je  ne  scay  si  tous  le  voient  là  voulentiers. 

\  ostre  Altèze  aura  jà  entendu  que  Sa  Majesté  me  faict  faveur  de  me  des- 
charger de  ceste  charge,  m'ayant  nommé  pour  successeur  le  Marquis  de 
Mondejar  \  que  j'actendz  avec  désir,  et  me  faict  un  malvais  tour  de  tant 
tarder:  car  il  me  forclot  d'aller  si  tost  à  Rome,  comme  je  vouidroye,  n'y 
pouvant  plus  aller  dois  la  fin  de  ce  moys.  pour  la  mutation  de  l'aër,  jus- 
(jues  en  octobre.  Je  faiz  mon  compte  d'actendre  icy  ledit  Marquis,  pour 
l'honorer  et  recepvoir,  et  l'informer  de  lestai  auquel  je  laisse  le>  affaires 
de  ce  Royaulme,  et  tost  après  partir  pour  Gaete,  pour  jusques  audit  moys 
d'octobre,  que  lors  s'il  plait  à  Dieu,  je  m'enchemineray  vers  Rome:  où  et 
en  quelque  part  que  je  soye  je  seray  prest  pour  obéyr  ses  commandemans, 
lesquelz  j'actendray  avec  désir. 

'  Jean  Escobcdo,  secrétaire  du  Roi  Philippe  II  ri  de  Don  Juan  d'Autriche.  Il  fut  appelé  par  le  Roi 
h  remplacer  auprès  de  son  frère  naturel  le  secrétaire  Juan  Soto,  qui  entretenait  chez  son  maître  les 
principes  d'une  ambition  démesurée.  Escobedo  tomba  malheureusement  dans  le  même  travers.  Au 
moment  de  son  retour  des  Pays-Bas  à  Madrid ,  l'assassinat  d'Escobedo  fut  résolu.  Antonio  Perez  fut 
choisi  pour  exécuter  en  secret  celte  résolution.  Elle  le  fut  après  les  Pâques  de  1578.  Voir,  à  ce  sujet. 
Las  i)f>ras  y  rvlaciones  de  Antonio  Pcre:  ;  Miovot,  Antonio  Pcrcz  et  Philippe  II,  le  marqua <  de  Pidal, 
Philippe  //,  Antonio  Perez  et  le  royaume  d'Aragon,  traduction  de  J.-G.  Magnabal  ;  Anto.mo  Perez, 
RelalioncSy  Carias,  etc.  La  correspondance  d'Escobedo  avec  Don  Juan  est  conservée  à  la  Bibliothèque 
royale  à  la  Haye.  Noir  Hulktin  de  la  Commission  d'histoire,  i"  série,  t.  XIII,  p.  iH. 

*  Don  Inigo  Lo[)ez  Ilurlado  de  Mendoza,  marquis  de  Mondtîjar,  fut  nommé  Vice-Hoi  de  Naples  en 
remplacement  de  Granvelle,  et  prit  possession  de  sa  dignité  le  10  juillet  1575.  Il  y  resta  jusquen 
1579,  lorsque  par  suite  de  sa  conduite  vis-à-vis  deGranvelle,  de  Don  Juan,  qui  le  menaça  de  le 
poi;.înarder  un  jour,  et  à  l.i  suite  de  certaines  intrigues,  il  fut  obligé  de  se  retirer,  V.  Gia\>o,  Histoire 
./«'  Naples,  t.  IV,  [».  ôii,  et  Vo.v  Reumont,  \eapel  unter  spanischer  Herschaft ,  t.  Il,  p.  338. 


f!s> 


•  Le  cardinal  Alexandre  Farnèse.  Voir  sa  notice,  t.  IV,  p.  :25i. 

•  Jean-Ceorges  Cesarino  ou  Cesarini  était  fils  de  Julien,  qui  fut  détenu  au  château  St-Ange  à  Rome 
par  le  pape  Paul  IV,  à  cause  de  son  attachement  au  parti  espagnol.  Ayant  obtenu  sa  liberté  au  mo- 
ment de  la  paix,  Philippe  le  dédommagea  amplement  et  Pie  IV  lui  accorda  des  liefs  considérables  et 
le  titre  de  marquis.  La  famille  Cesarino,  une  des  plus  illustres  de  Rome,  prétendait  descendre  .le 
Jules  César. 


ÔM 


CORRESPOND 


LXXXVIII. 


LE  PRÉVÔT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(FiHiothèque  de  Besanro...  -  Lhu.  s  de  divers,  t.  111,  fol.  84,  85.) 


Bruxelles,  le  T^  juillet  157,'). 

Monseigneur.  Je  seray  bref  aux  leltres  .le  Vostre  111".'  et  li"- Sff"  du 
aernier  .May.  bien  saichant  que  icelle  ne  sera  sans  grand,  enipescl.ementz 
rîarrive  de  son  successeur,  et  m'est  ung  ploisir  ind.cble  de  veo.r  et 
co.noistre.  par  lesdites  lettres,  celluy  que  Vostre  111-  Sj,-  receo.pt  de  ce 
chean.-emenl,  laquelle  est  heureuse  de  lesser  ce  gouvernen.ent  tant  floris- 
sant erentier,  au  contentement  de  Sa  Majesté  et  ceulx  du  royaulme  qu.  ont 
grande  cause  de  pleurer  vostre  partement  ;  car  ilz  scaivent  ce  qu  .1.  dcle.s- 
sent  et  ne  scaivent  ce  qu'il,  auront.  Et  au  primes  regretteront-dz  vostre 
absence  si  lénnemi  les  assaille  l'an  qui  vient,  silz  ne  treuvent  au  successeur 
la  providence,  vigilance  et  diligence  desquelz  at  usé  en  tout  temps  Vostre 
IIK  Saric  aiant  rembarré  l'ennemi  avec  dommaige;  de  sorte  que  enco.res 
quil  heut' mauvaise  volunté,  il  n'at  osé  mordre.  Vostre  séjour  sero.l  fort 
bon  a  Home,  si  polriez  prévenir  les  grandes  challeurs;  mais  je  cramdz  que 
vostre  successeur  viendrai  tard,  et  qu'il  ne  vous  on  donnerai  le  mo.en  L  on 
dit  qu  il  faict  bon  à  Gaieta  et  quelques  aultres  lieux  du  ro.aulme;  cl  fera 
fort  bien  Vostre  111-  Sg""  de  se  régaler  et  donner  quelque  peu  de  bon 
temps,  se  trouvant  descombrée  de  tant  de  traveil.  La  lettre  de  Sa  Majesté 
du  V'  d  \pril.  ad  ce  que  j'ay  veu  par  les  vostres,  ne  povo.l  estre  m.lleure 
et  me  faict  espérer  que  ce  de  Mons'  vostre  nepveur  se  fera.  Le  bru.cl  cro. 
journélement  de  vostre  allée  en  Espaigne  et  se  conferme  par  lettres  de  la  et 
d'Italie.  Je  m'arresteray  ad  ce  que  m'en  dira  Vosire  ill""  Sg"«. 

Mons^  de  Berlaymont  est  tel  que  vous  dites;  il  hoigne  '  merveilleusement 
sur  ce  ces  cent  ducatz  dimembrez  de  Haulx  '.  Que  dira-t-il  s.  le  surplus 

'   Hoigne,  gronde. 
«   Haulx.  Hal.     . 
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vîul  lo  inesme  chemin?  Certes  ringralllude  des  Seigneurs  at  este  tousiour> 
grande.  J'entendz  qu'il  s'en  est  plainct  au  Commendador  >laior;  mais  cela 
emporte  peu,  et  il  fault  faire  comme  V  o>tre  lil™^  Sg'^'^  dicl.  son  proulFict  de 
l'ung  et  Taultre  et  aussi  de  Mons'"  le  Président,  que  j'entretiens  de  lout  re 
(jue  je  puis;  mais  je  m'y  fie  tout  aultant  comme  aux  susdits. 

J  espère  que  ce  de  palria  '  se  portera  bien,  selon  quaurez  veu  par  mes 
deux  lettres  précédentes,  et  encoires  mieulx  y  allant  Mons"^  Richardot  '  (|ui 
at  acquis  bonne  réputation  en  la  révision  de  Balbani  ',  en  laquelle  sont  este 
cassé  deux  sentences  renduez  par  ceulx  de  Brabant,  révocatoires  I  une  de 
l'autre,  à  sçavoir  la  seconde  de  la  première,  au  grand  regret  des  principaulx 
conseilliers  que  réclamarent  lors  et  prédirent  (ju'il  en  adviendroit  de 
lesclandre;  mais  le  Chancellier  *  et  l'advocat  fi».cal  '  la  passarent  tout  oul- 
tre,  et  dict-l'on  maintenant  que  la  seconde  sentence  fut  escripte  de  la 
main  dudit  fiscal,  non  obsiant  qu'il  avoit  servi  et  advisé  pour  Tune  partie. 
Et  se  plaindent  ouvertement  les  conseilliers  de  Brabant  dudit  Chance- 
lier, qu'il  at  très  mal  administré  la  justice,  mectant  tout  en  confusion 
et  venant  peu  au  conseil,  si  ce  n'est  quant  il  veult  fabvoriser  quelcung; 
et  quant  il  y  vient,  que  lors  il  faict  plus  d'empeschement  que  d'advanche- 
ment  en  la  justice.  Et  en  est  le  malcontement  si  grand,  que  des  seize  con- 
seillers, les  neuf  ou  dix  sont  estez  conformez  avec  huict  seigneurs  réviseurs. 
qui  sont  estez  bien  esbahiz  d'entendre  qu'il  y  at  si  bon  nombre  de  gen's 
sçavants  audit  Conseil  et  si  mal  correspondu  de  son  chief.  qui  prévéant  ce 
qu'en  adviendroit,  s'est  retiré  de  bonne  heure  en  Anvers".  Car  il  n'heust  ouy 
chose  que  luy  heust  pieu,  et  viendrat  encoires  en  temps  pour  avoirla  teste 


'   De  pairia,  c'cst-à-dirc  de  la  Bourgogne. 

'  Jean  Richardot. 

»  Thomas  Balhani,  financier  italien,  étahli  à  Anvers  ,  y  créa  une  Société  sous  le  nom  de  I  rancix  (» 
Balbani,  frères  et  enfants.  Au  moment  de  partir  pour  lltalie,  il  avait  fait,  en  1573,  des  contrabav  er 
Jaeomo  et  Augustin  Lercaro  Monelia.  De  ce  chef  il  fut  poursuivi  et  condamné,  en  1507,  par  le  tribu- 
nal de  réchevinage  d'Anvers,  jugement  <jui  fut  confirmé  par  le  Conseil  de  Brabant.  Lue  sentence  di 
revision,  prononcée  par  ce  Conseil,  le  4"  juillet  lî57îi,  réforma  entièrement  les  deux  jugements  pré- 
cédents. (Registre  65,  fol.  1  et  suiv.,  du  Conseil  de  Brabant.) 

'  Jean  Schyfve.  Voir  sa  notice  t.  I,  p.  i97. 

•  Jean-Baptiste  de  Boisschot.  Voir  plus  haut,  p.  35. 

*  Jean  .Schyfve  se  retira  en  effet  d'Anvers,  mais  il  donna  sa  démission  de  chancelier  seulement   en 
l'i7!>,  et  resta  simple  conseiller. 
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Uvu  lavée.  Hz  dient  qu'il  demande  grandes  mcrcèdes.  gaiges  et  pension^ 
pour  sa  relraicte.  et  qu'il  mérite  plustost  ung  syndicat  et  destre  destitue 
honteusement.  Et  que  quant  il  n'y  auroit  que  ce  d'Anvers,  où  il  s'est  si  mal 
oonduict,  estant  cause  de  la  ruine  de  la  ville,  qu'il  y  auroit  assez  d'estoufl'e 

puur  le  bien  plumer  *. 

y\oiW  d'Andelot'  est  parti  avec  Sainct-Mauris  %  si  tost  qu'il  sceut  que 
Besançon    avoit  este  occupé  par  les  banniz,  iesquelz  au  mesme  instant 
Mons"^  de  Vergy  [qui  de  bonne  heure  y  estoit]  chassa  dehors:  et  dit  Ton 
(|u"ilz  sont  estez  tuez  \i  ou  xii.  et  prins  xv  ou  xvi,  qui  diront  leurs  com- 
plices en  la  ville  et  dehors.  Certes  le  lloy  a  bien  occasion,  estant  ceste  cité 
onciavee  dans  son  pays  et  au  millieu  d'icelluy.  dy  dresser  ung  fort  pour  sa 
ron^ervalion,  comme'je  lay  dit  au  Président  Viglius,  qui  crainct  l'Empire, 
auquel  l'on  poiroit  donner  contentement  et  demander  congié  quant  le  fort 
,eroit  en  delTense.  Il  faict  à  croire  que  les  François  et  les  Suysses  auront 
lieu   pari  à  ceste  emprinse.  que  s'est  dressé  vers  la  Sainct-Jehan.  lorsque 
l'on  est  accou^tumé  de  renouvel  1er  le  magistrat. 

Il  v  a  liuict  jours  que  le  Seigneur  Don  Fernande  et  Madame  la  Contesse. 
Nostre  sœur,  arrivarent  icy.  L'on  les  at  logié  en  vostre  chambre,  pour  ce 
que  ledit  seigneur  ne  peut  monter.  H  se  porte  assez  bien.  Dieu  merci,  et 
doibt  sa  vie  à  ladicte  Dame,  que  en  tient  aultant  de  soing  comme  de  la 
sienne  propre.  Hz  s'entr'aiment  grandement.  Hz  sont  partiz  pour  Anvers, 
*'t  les  attendons  dans  ung  jour  ou  deux.  Dieu  doint  qu'ilz  puissent  obtenir 
bonne  assignation:  et  sont  assez  bien  paiez  en  Bourgoingne.  Hz  vivent 
rhéans  à  leurs  fraitz,  saulf  le  premier  seoir  qu'ilz  arrivarent,  et  le  mesme 
se  faict  quant  ilz  partent,  si  c'est  après  disner. 

Je  vouidroie  veoir  ce  de  Gennes  *  bien  appaisé  et  que  le  Roy  s'y  résolvit. 

•  Jmr  Schylve  débuta  cii  1541  par  une  place  d'écheviii  d'Anvers,  puis  par  celle  de  bourgmestre 
de  la  HUM.K-  ville  en  iSio.  C'est  sans  doute  à  ces  deux  fonctions  que  Morillon  fait  allusion  en  l'accusant 
d'être  11  cause  de  la  ruine  de  sa  ville  natale. 

»  François  Coligni,  S^  d'AndeloU  Voir  sa  notice,  t.  111,  p.  Si).  —  La  surprise  de  Besancon,  du  li  juin 
1573,  est  racontée  dans  les  Mémoires  et  documents  i?iédifs  de  la  Franche-Comté,  t.  I,  pp.  5G6  et  suiv. 
»  Jacques  de  St.  Maurice  ou  Maurise,  prieur  de  Bellefontaine.  Voir  plus  haut,  pp.  150,  19îi. 

♦  .Morillon  entend  parler  des  agitations  de  Gènes,  qui  obligèrent  Philippe  II  à  y  envoyer  une  escadre. 
Ces  agitations  avaient  pour  principe  les  luttes  entre  les  Houveaux  et  les  anciens  nobles.  Toutes  les  puis- 
sances s'y  entremirent  i)our  terminer  ces  troubles  par  la  craUile  que  Tune  d'elles  ne  pût  s'en  prévaloir 
pour  s'cniparc!'  de  cet  Etat. 
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Je  pense  bien  que  les  François  n'y  dorment:  mais  comme  Vostre  III'"*'  8i:^*« 
dit.  ilz  sont  bas,  et  jusques  ores  y  at  y  peu  d'apparence  d'accord  :  les  enne- 
mitiez  et  partialitez  y  sont  trop  grandes.  L'on  at  dit  icy  le  Roy  et  le  sieur 
Damville  '  mortz,  mais  il  n'en  est  rien. 

Je  louhe  Dieu  que  le  Turc  ne  arrive  ceste  année,  et  je  luy  prie  que  cela 
ne  soit  cause  que  l'on  maintienne  ici  la  guerre. 

Mons"^  de  Hierges  at  par  appoinctement  recouvert  la  ville  et  chasteau  de 
Buren  '  après  les  avoir  canonné.  Hz  avoient  faulte  de  beaucop  de  choses,  et 
estoientsans  chief,  aiant  le  capitaine  esté  tué  peu  de  jours  auparavant  d'ung 
gentilhomme.  Les  soldatz  sont  sortiz  à  enseignes  desploiéez,  et  ont  emporte 
le  leur.  Inédit  Sg""  at  fort  bien  traiclé  les  bourgeois,  rappelant  ceulx  ques- 
toient  dehors  et  leur  rendant  leur  bien.  Cela  poiroit  mouvoir  ceulx  de  Bom- 
mele  et  aultres  villes,  si  l'on  les  traictoit  bien;  car  ilz  sont  soucqz  '  et  las  de 
la  guerre.  L'on  bat  présentement  Gorcum.  8i  elle  se  recouvre,  l'on  tiendrai 
de  plus  court  ledit  Bommele.  L'on  at  incontinent  despesché  courrier expresst 
au  Roy  *.  Dieu  doint  que  cecy  ne  rende  plus  insolentz  les  Espaignolz.  que 
n'ont  volunté  de  sortir.  Le  Commendador  et  Roda  en  sont  fort  enITIez. 
L'on  dit  que  le  sieur  de  Buren  '  at  esté  aux  exiresmes  en  Espaigne. 

J  entendz   que   Mons"^  de  Rassenghien  "^  escript  qu'il  y  at  peu  d'espoit 

'   Henri  il  de  Monlmoronoy,  maréchal  de  Damville,  gouverneur  du  Languedoc,  appartenait  au  parti 
de  la  liberté  de  conscience  en  France.  Il  signa.  le  10  février  1575,  le  traité  d  union  et  conféderatioti 
(les  églises  protestantes,  à   titre  de  chef  et  général   des  catholiques  et  religionnaires  unis  dn  Midi 
(SiSMONDi,  Histoire  des  Français,  t,  Xlll,  p(t.  571,  37i;  De  Croze,  Les  Guises,  les  Valois  et  Philippe  U, 
t.  I,  p.  251   et  DuCHESNE,  Histoire  de  la  maison  de  Montmorency.) 

*  Le  siège  de  la  ville  et  du  château  de  Buren  .  commencé  le  19  juin  1575,  est  raconté  dans  tou- 
SCS  détails  par  P.  Boa,  liv.  V^III,  fol.  liO.  D'après  cc-t  auteur,  les  assiégés  ont  quitté  la  ville  sans  tani- 
bours  ni  enseignes  déployées.  Ce  jtoint  r-^t  confirmé  parla  relation  de  .Mendoça  (t.  11.  p.  29!>),  qui  <»t 
tout  à  fait  conforme  ï\  celle  de  P.  Bon.  La  ville,  prise  d'assaut  le  2t)  juin,  fut  entièrement  saccagée  par 
les  vainqueurs.  Le  château,  rendu  le  2S,  était  commandé  par  un  capitaine  <jui  fit  »  fort  jietit  dcvciir  •  . 
Voir  aussi  Groen  va.n  Pri.nstereb.  t.  V,  pp.  236,  251,  'ii'A'^  279. 

*  Sont  soucqz ,  en  avoir  assez. 

*  Requesens  écrivit  au  Roi  les  29  et  30  juin  1574  an  sujet  de  cette  con([uête.  Voir  la  Corre.^p'.n- 
dance  de  Philippe  II,  t.   III,  pp.  337,  33H. 

*  Philippe  de  Nassau,  comte  de  Buren,  fils  dn  prince  d'Orange,  qui  fut  enlevé  de  llnivorsilé  dt 
Louvain  et  transporté  en  Espagne  en  1507.  Voir  t.  111,  j>.  71. 

*  Maximilien  de  Gand,  dit  Vilain,  baron  de  Rassenghien,  gouverneur  d'Artois.  Voir  plus  haut,  pp.  7 
et  1 1 .  H  faisait  partie  de  la  Junte  convoquée  à  Bruxelles  dans  le  but  d'aviser  sur  ïaccord  ou  les  négo- 
ciations de  Breda.  C'est  à  cet  (iccvrd  que  Morillon  fait  allusion,  en  disant  que  le  baron  de  Rassenghie.i 
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cni  .nf  a  I  accord.  Toutefois  noz  dépuiez  sont  encores  à  Breda.  Son  Exc«=« 
ne  vcult  rien  céder  en  la  religion,  disant  que  si  Sa  Majesté  le  veuille  faire, 
ou  elle  le  face  par  un^  aultre  que  par  luy  :  en  ce  qu'il  démonstre  son  bon 
zèle'.  Touttefois,  noz  Evesques  sont  estez  d'advis  q'ue  Ion  cédât  quelque 
chose  afiin  de  pouvoir  tant  mieulx  -aigner  les  âmes  et  replanter  l'ancienne 
fox     ,'>lanlz  plusieurs  des  rebelles  las  de  la  nouvelle.  Et  ont  dit  lesdits 
Evesques  que  si  Ton  demande  advis  à  Rome  ou  ailleurs,  qii'ilz  se  tiègnent 
.eurs  que  leur  opinion  sera  treuvée  bonne.  Mons-^  le  Duc  d  Arschot  aiant 
receu  lettres  de  Son  Exc^«  sur  ledit  accord,  est  venu  de  Louvain  icy  pour 
l-s  communicqucr  à  Mons^  de  Sainct-Bavon.  Jentendz  cju'il  at  fort  pressé 
pour  veoir  l  instruction  envoie  sur  ce  par  Sa  Majesté,  estant  d'advis  que  si 
olje  „e  (onlenoit  aultres  pointz  secretz  pardessus  ceulx  que  Ion  avoit  dit. 
que  Ion  le.  comn.unicquit  aux  députez  des  villes  d'Hollande  :  et  comme  le 
sieur  Roda  aflerma  qu'il  n'y  avoit  poinct  dadvantaige,  que  ledit  Duc  luy 
demanda  si  ledit  Roda  avoit   bien  peu  veoir  lesdites   instructions,  et  luy 

poinct. 

I!  %  ;il  heu  en  Anvers  grande  double  dung  massacre,  comme  celluy  de 
l^.ri.".  par  ce  quung  mareschal  avoit  dit  qu'il  avoit  esté  requis  de  com- 
mencer la  besoin^nk  de  sorte  que  plusieurs  n'ont  osé  dormir  de  nuict;  ce 
que  aiant  sceu  Son  Exe-,  elle  en  at  esté  fort  fasché.  et  je  tiens  que  c'est 
pour  cela  qu'elle  at  mandé  le  l)eaul-frère  '  pour  pi  endre  information,  encoires 

rpi  i!  >oit  peu  en  ^ré.  aiant  parlé  librement,  ou  plustost  indiscreltement  en 
auleun-z  poinctz'concernantz  l'auctorité  du  Conseil  de Brabantide  sorte  que 

il  nt  courru  ung  bruict  que  l'on  le  vouloit  serrer,  dont  je  ne  le  plaindroie 
tnni  comme  sa  femme  et  enffantz.  sans  lesquelz  je  m'en  donneroie  peu  de 
peine,  luv  aiant  souvent  prédict  que  son  ambition  et  avarice  le  perdroient 
quelque  jour,  et  que  ceulx  desquelz  il  se  faisoit  ministre  en  une  charge 


n'y  .  ro;t  |  ;,^.  I!  fut  aussi  du  nombre  dos  commissaires  députés  aux  négociations  de  Broda.  Voir  la 
Correxpondaurc  de  Philippe  II,  t.  III,  pp.  b77  à  \)M. 

'  Dans  les  instructions  données  aux  déi)utés  belges  à  la  conférence  de  Bred.i ,  il  est  dit  .  «Leur 
pourrez  (aux  députés  des  provinces  insurgées)  déclarer  en  général  que,  en  demandant  choses  raison- 
nables et  que  S.  M.  leur  peult  aceorder,  sans  offenser  l'honneur  de  Dieu  et  la  religion,  leur  seront  con- 
senties n .  {Corre^pondanee  de  Philippe  II,  t.  111,  p.  587.)  Voir  aussi,  au  sujet  de  la  question  de  la  liberté 
de  conscience,  ibid.,  p.  192. 

*   Le  beau-frère  de  Morillon,  Didier  van  T'Sestich,  dont  la  notice  se  trouve  nu  t.  I,  p.  274. 
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si  odieuse,  le  paieroient  de  la  monnoie  qu'il  méiitoit:  mais  il  est  trop  à 
sa  leste. 

Lon  (lit  que  Mondragon  at  tiré  par  les  oreille^  et  donné  souflletz  au 
secrétaire  de  La  Torre  \  qui  est  commis  de  par  Sa  Majesté  pour  enlrevenir 
avec  noz  dépuiez  à  l'accord  Si  Ion  traicte  ainsi  ceulx  que  sont  de  la  nation, 
(jueferat-on  aux  aultres  aux(juelz  l'on  porte  si  peu  d'affection  ?  Certes  un» 
tel  laicl  ne  devroit  pas  demeurer  impuny. 

Le  dernier  (lu  mois  passé  lombit  aux  Carmes  d'Anvers  quelque  vousure 
et  tua  quelques  gens,  environ  trois  heures  après  que  Son  ExC^^  v  avoit 
passé;  et  nV  al  faulte  de  gens  qui  osent  dire  que  ce  at  este  chose  machinée 
contre  Son  Exc^«  si  elle  se  fust  bien  adress('e.  ou  peult  estre  plus  tost  preste. 
L'on  (lit  que  Son  Exc/-^  est  fort  mal  contente  contre  ceulx  deCandet  Bruf^es 
j)our  le  faict  des  aides,  que  larde  beaucop  et  qu'elle  sent  grandement:  car 
les  debtes  croissent,  et  doibt-on  aux  Allemandz  seulz  six  millions,  s  estantz 
rappaisez  ceulx  qu'estoienl  à  Deventer  par  ung  prest:  et  nous  en  avons 
aussi  icy  qui  gardent  la  porte  de  Cauberghe:  ce  qu'est  suspect  a  plusieurs. 
El  Mons»-  de  Champaigney  mal  promis  que  s'il  entend  (juehjue  dangier.  il 
me  preadvertira  en  temps.  Pour  revenir  à  ceulx  de  Elandres.  aianl  entendu 
l'aullre  jour  Son  Exc'»^^  que  les  députez  desdictes  villes  estoient  devant  sa 
ciiambre  demandantz  audience,  il  se  meict  en  grande  cholère.  les  appellant 
veillacos  \  et  déclarant  quilz  avoienl  commis  crime  de  lèse-Majeste.  et  qu'il 
les  f)uniroil  comme  t«Hz.  commandant  à  d'Assonleville  de  le  leur  aller  dire, 
et  ne  fut  contente  de  luy  de  ce  qu'il  s'en  excusa:  et  dit-Fon  qu'estant  la 
chambre  ouverte,  lesdits  députez  entendirent  fot  t  bien  le  lanixaiffe  qu'on 
lenoit  d'eulx.  et  qu'ilz  estoient  mal  contentz  que  Ion  les  condamnoil  pour 
teîz  sans  l(?s  ouyr.  Et  faicl  à  craindre  que  encoires  que  Son  Exc^«  soit  meute 
de  justes  raisons,  touttefois  cecy  polroit  causer  grande  altération,  s'il  se  faict 
hors  de  termes  de  justice. 
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'  Jac<|ues  de  la  Torre,  secrétaire  du  Conseil  privé  et  du  Conseil  des  troubles,  mort  le  l"  février 
<5S4.  Il  était  fils  de  François  et  de  Marguerite  de  Mil,  et  vit  If  jour  ;i  Bruges,  où  son  père  était  établi 
à  titre  de  consul  de  la  nation  espagnole. 

»  Veillaco^-,  vilaia>,  hommes  de  rien.  Celait,  dit-oii,  le  langage  dont  ie  Duc  d'Albe  setail  servi  au 
innment  des  représentations  faites  par  les  Étals  contre  le  10'  denier,  mais  il  i,e  semble  pas  avoir  été 
aussi  inconvenant.  D'après  les  documents,  le  Duc  d  Albe  se  serait  borné  à  dire  aux  délégués  des  États 
do  Flandre:*  /?a.s7fr,  fîa.s/a.»(Suflit  1  suffit  Ij  {Didlvtm  dr  la  Commission  d'histoire,  4' série,  t.  XI,  p.  250.) 

Tosit  V.  4^ 
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11  y  at  bien  lx  voleurs  au  pais  de  Liège  que  font  beaucop  de  maulx. 
menassantz  de.  a  leur  parlement  vers  les  rebelles,  piller  quelques  egl.se>  et 
monastères.  Hz  ont  ungchief,  et  ne  se  ose  tenir  Mons^  de  Liège  smon  avee 
tîuect  et  garde  à  Curenge. 


LXXXIX. 

LE  PRÉVÔT  .MORILLON  AL  C.\RDI>AL  DE  GRANVKLLE. 

(Bihl.olhoc,ue  de  l..sau,un.  -  LeUres  dediver^,  (.  iH.  M.  88,  89,  03  à  97,  108.  1.2,  1 1",  1  in,  i2!.  123.) 

Bruxelles,  le  11  juilltt   1575. 

Monsoi,>neur.  Je  rospondroy  auv  lettres  que  Vosire  Ill"i'  et  U-  S-.o^ 
;,„W,co,-»m  du  v«  du  mois  passe,  mais  non  selon  le  .lésir  qu  elle  a  de  1  aceord 
et  de  veoir  ee  povre  pa.s  a  repos;  ear  Ion  ne  veult  prendre  le  el.eni.n  pour 
y  parvenir,  nv  suivre  ce  que  eonvienl  pour  le  service  <lu  n.aistre  et  l.enelioe 
de  ses  Kstats."  Lon  attend  la  dernière  response  '  des  députez  <lu  1  r„.ee 
dOran.H.s.  vers  qui  estoit  allé  Vanden  l)orpe>;  mais  Ion  n  en  attend  aul- 
cun..  frui.t.  et  ad  ee  que  mat  dit  M  le  Conte,  vostre  l.eaul-frèie  ',  Son  l-.xcc« 
en  a^t  peu  despoir.  Jattendoie  une  abstinence  de  guerre:  mais  Bertv  me 
dict  .lue  Son  Kxc»  n  en  veult  poinct  si  l'on  nen  chasse  les  prédicantz.  et 
que  nous  avons  lieu  la  paix  en  nostre  main,  mais  que  l'on  n'en  veult  po.net. 
Les  députez  dudit  Prince,  qui  sont  eall.olicques.  ont  prie  que  pour  Dieu 
Ton  ne  insistist  poinct  tant  sur  ce  de  la  Ueligion  '  ;  que  l'on  se  eontentit  pour 
le  commencement  que  l'ancienne  Keligion  catholicque  fut  remise,  et  (pie 
beaucop  de  gens  de  bien,  que  sont  sorliz  d'Hollande  et  Zeelande.  y  retoiii- 
nissent.  et  que  bientost  ilz  seroient  les  plus  fortz.  et  qu'estanlz  pourveuz 
de  bons  prescheurs.  les  maulvais  se  retireroient  d'eulx  mesmes;  maiscesluy 


'   Voir  celte  réponse  aux  Annexes. 

•  Arnoul  Vanden  Dorpe.  Voir  plus  haut,  p.  80. 

•  Ferdinand  de  Laniiov,  comte  de  La  Roche. 

•  Les  discussions  soulevées  à  propos  de  la  religion  pendant  les  négociatio...  a  Brodn  sont  reprodu.tes, 
d'aprc'S  Har*us,dans  D.ercxse.s,  Antvn-pia  Chrtslo  nascens  et  crescens,  t.  111,  part.  I,  pp.  257  et  Mi.v. 


ad\is  n  at  eslti  goiisté.  Et  cependant  le  peuple,  que  se  désespère,  rejette  la 
faulte  sur  les  èves(|ues  et  ecclésiastiques  ',  et  principalement  sur  les  Jésuites 
d.Xnvcrs.  ou  ces  jours  passez  il  y  at  heu  une  si  grande  doubte  d  ungmas- 
sacie.  que  h  tel  jour  il  en  sont  sorti  plus  de  4000:  et  mesmes  mardi  dernier, 
lorsque  Son  Exe"'  vinl  icy  pour  achever  son  voiage  à  Haulx  *.  il  en  sortit 
plus  de  5000  cpie  sonl  allé  en  Elandres.  à  Lire.  Malines  et  une  partie  icy. 
Et  dit-Ion  que  cela  %  ient  par  les  indiscretz  propos  d'ung  Cordelier.  qui  dit 
que  si  1  on  ne  povoit  avoir  paix,  qu'il  falloitse  faire  quicte  des  héréticques, 
connue  I  on  avoit  faict  à  Paris.  Aultres  dient  qu'il  est  procédé  des  Jésuites 
aullres.  que  le  doien  de  Taxis  '  I  auroit  dit  :  tant  y  at  que  1  on  ne  sçauroit 
hoster  cesle  appréhension  au  peuple,  combien  que  Son  Exc'=^  s'en  soit  res- 
senlu.  aianl  faict  tenir  plusieurs  informations.  L'on  estimoit  que  Son  Exc^® 
deb\t)it  hier  retourner  en  Anvers;  mais  ce  ne  sera  si  to.st.  ()our  ce  qu  elle  se 
trou\e  mal  diine  jambe.  Lon  dil  que  c  est  la  rose  *.  1-^lle  fui  saignée  ven- 
dredi; Ion  lat  trouvé  defTaicle  et  de  coleur  maulvaise.  Je  ne  Tay  veu;  car  je 
ne  luy  sçaui-oie  que  dire,  ne  fusl  pour  voslre  assignation  et  touchant  les 
arbres  d'Aiïleghem.  Mais  lurig  et  loultre  seroil  peine  perdue. 

Les  Espaignolz  sont  fuit  enlïlez  d  avoir  regaigné  Buren,  et  lappelieot 
ung  pavs  enliei'  et  conté,  et  dient  qu  ilz  auront  bien  tost  tout  le  demeurant 
d  Hollande  ''.  l^Ou  \  at  heu  (juehjues  pratiijues  sur  Vlissinghe  et  Enchusen, 
coiuiue  1  ou  avoit  .sur  Bureu.  hupielle  seulle  at  adresse  '.   Lon  y  al  trouvé 

•  (rélail  iiiii'  crTnii',  foruicllcnuii!  cunli tHlitc  ]iaf  un  pacage  riiifmiijis  j-lsi-  iiaiit,  p.  ô'JS. 

*  Le  Grand  Cdiiuuaudriii-  .txaii  l.m  un  v>  ùniiage  à  .Nolre-Uamc  dr  liai. 

•"  Jean-Roger  Ta.xis,  doyen  d'Anvers,    né  à  Malin('>  .n  ^^)l",  |.i  olonotaire  apostolique,  prévôt  de 
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Sl-Pierrc  à  Louvain,  nommé  doyen  a  \iivirs  en  1515,  m  r  !  tu  c(  ttc  \ 
\\\v,  Sj/nopgis  actorum  ccclcstœ  Anlvtr/nensis,  p.  145,  et  plus  haui.  \>.  lOô  Selon  Requescns,  le  projet 
du  massacre  à  Anvers  aurait  été  eoiini  par  les  Espagnols.  »  On  alla,  dil-il.  Jusqu'à  fain^  courir  le  hniil 
f  que  les  Espagnols  voulaient  réunir  les  Catholiques  ron[iu>  aux  gens  de  guerre  puui  tuer  un»  nuit 
»  tous  ceux  qui  éiaicnt  suspects  eu  matière  de  religion,  à  l'iinilation  de  ce  qui  se  fît  a  Paiis,  il  y  a 
»  trois  ans.  .  (Curn'spnvdaurc  <h'  P/iilippc  II,  t.  111,  j).  "4".)  Plus  loin  il  constate  que  !e  [luhlic  Taccu- 
sail  d'être  lui-même  l'auteur  de  (  c  prétendu  projet  de  massacre.  Quant  au  magistrat  dAuvers,  il 
déclara  dans  une  proclamation  que  c'était  une  invention  de  niauvaisi  s  gens. 

*  Rose,  rén'sipèlc.  (Dielionnaire  liégeois,  t.  II,  p    dH,  vcrbo  liô.if.) 

'  Dnn^  urie  lelîre  datée  du  -J'.t  juiilrl  1N7.S,  le  Roi  dit  (]uil  ^c  réjouit  de  la  pri^e  de  Buren  et  des 
îles  de  Kltindeil  et  Eijiiaart.  li  vu  a  een!  a  de  llierges  'î  a  Moiulr,jcori  pour  leur  exprimer  >a  -aîis- 
faetion.  (Correspondance  de  l'hilippe  II,  t.  III,  jp.  ô4'),  016.) 

*  A  ilressé,  réussi. 
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peu  darlîllerie;  car  le  Prince  n'en  al  tenu  cas.  et  .sans  la  poursuite  impor- 
tune daulcuns  bouri^eois  allérez.  il  ne  s'en  fut  saisi,  bien  saichant  que  I  on 
ne  loucheioit  à  cecv  questoit  à  M)n  tilz.  Lon  avoit  l)ien  espéré  que  après 
Buren  ijaiiçnée.  Ion  se  fut  attaché  à  Corckeni.  et  [îluhieurs  ont  opinion  qu  ilz 
lieus>enl  traicté,  Mais  les  Espaignolz  (lient  qu'ilz  en  ont  assez  faict  pour-  um^ 
fois,  et  se  sont  retirez  à  Rhenen  et  Animersford.  aiantz  touiours  la  dent  Mir 

Ltrechl. 

Mondrairon  at  jecté  les  ennemiz  hors  de  Ciunderl  et  Finart:  car  comme 
laoust  approche,  il  se  trouve  volentiers  avec  ses  gens  à  la  moisson  (ju'il 
scaurat  fort  bien  revendre  au  paysant.  Tout  le  mondfc  se  malcontente  fort 
de  luv.  [)Our  ce  qu'il  at  tiré  par  le  nay  et  les  oreilles  le  secrétaire  de  La 
Torre.  et  (piil  luy  at  donne  des  souflletz. 

Eon  faict  courir  le  bruict  qu'il  tient  au  Prince  que  !  accord  ne  se  laict. 
pour  ce  que  les  consistoriaulx  n\  veuillent  aulcunement  entendre:  mais 
c'est  tout  le  contraire:  car  luy  ne  désire  (pie  la  [)aix  pour  recouvrer  son 
bien,  et  les  villes  dllollande  et  de  Zeelande  soid  lasses  de  la  guerre:  et  Ion 
dit  qu'il  V  at  quelque  dissention  à  Dordrecht.  et  (pie  I  on  traveille  les  villes 
d'Hollande  pour  donner  spellegell  '  à  la  princesse  nouvelle  \  de  laquelle  le 
Prince  faict  grand  cas.  Et  touttesfois  sa  fi^nme  veit  et  est  prisonnière  au 
chasteaul  de  Bilstein.  qu'appartient  à  ceulx  de  Nassau  \  L'on  dit  que  le  Duc 
Auguste*  se  malcontenle  fort  de  ce  nouveau  mariage. 

Les  députez  des  Estais  de  Brabanl  atlendenl  le  retour  de  Son  Exc^^'  en 
Anvers,  laquelle  y  at  tenu  des  grandz  consaulx  de  guerre.  Le  beaul-frere 
de  Voslre  11!'"^'  Ss""'"  '  luv  at  faict  des  bonnes  remonstrances,  sur  ce  que  I  on 
bruicl  (pi'ilz  sont  apperceuz  SOOOreyters  et  soissante  enseignes  de  piedlons, 


'  Spcllcgelt,  aujourd'hui  s/jf%eW,  qui  signifie  mot  à  mot  :  argent  d'épingle,  c'est-à-dire  argent  pour 
les  menus  plaisirs. 

*  Louise  Julinne,  née  le  51  mars  i57(),  niorle  le  .^  mars  1074.  (Vosterman,  van  Oyen,  p.  105.) 

»  Guillaume,  prince  d'Orange,  après  avoir  répudié  .\nne  de  Saxe,  sa  seconde  femme,  avait  é[)()usé 
le  4-2  juin  1575  Charlotte  de  Bourbon,  fille  de  Louis,  duc  de  Montpensier.  Elle  mourut  le  5  mai 
1582.  (Vosterman,  van  Oycii,  p.  10"2). 

*  L'électeur  de  Saxe,  oncle  d'.\nne,  avait  obtenu  qu'elle  lui  fût  remise,  il  la  faisait  garder  à  Dresde, 
où  elle  décéda  le  18  décembre  1577  dans  de  grands  sentiments  de  piété.  (Vosterman,  loc.  cit., 
p.  104.) 

*  Don  Fernand  de  Lannoy. 
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el  qui!  s'en  ressamble  cinc(|iîanle  aultres  du  eoustel  de  Mesières  et  de 
Sedan;  que  cela  poulroit  advenir  après  la  moisson,  el  (pie  les  ennemyz  se 
polroienl  jecterau  cueur  du  pays,  et  que  lors  se  verroit  grande  confusion, 
pour  ce  que  les  villes  ne  vouidroient  recepvoir  garnison  pour  ce  qu'il  le> 
fcAuldroit  [/aier.  ou  estre  en  dangier  iY^n  estre  pillé;  et  qu'estant  I  ennemv 
au  pays,  il  ne  fauldroit  pour  nous  perdre  sinon  une  mutinerie  des  Espai- 
gnoilz  ou  Allemandz  ou  de  Wallons;  et  que  lors  l'on  seroit  bien  en  peiii' 
pour  treuNcr  argent  ou  crédit:  mais  telz  ad  vis  ne  sont  acrgréables. 

Je  mespouvanle  de  ce  que  mat  dit  Berty  du  Commendador  Maior.  disant 
que  soubz  la  cappe  du  ciel  il  n'y  al  chose  plus  inepte  et  slupide  et  moinir> 
convenable  pour  gouvernement  que  luy;  qu'il  n'entend  lien  en  la  guerre. 
qu  il  n'y  ataulcune  providence  et  que  qua>i  il  se  mectoit  en  campaigne  en 
aussi  povre  équippaige  qu'il  avoit  envoie  Hieri^es.  qu'esloit  sans  ar<^eiit. 
artdierie.  pouMre  et  vivres;  de  manière  que  ledit  Hierges  luv  mandil  abso- 
luement  que  s'il  ne  le  pourveoit  de  ce  qu'il  avoit  de  besoing,  qui!  lesseroit 
tout  là.  Berty  dit  qu'il  duit  bien  pour  ambassadeur,  pour  bien  advertir  el 
diligemment,  qu'il  est  pour  conversation,  mais  poinct  pour  grandz  affitires; 
qu  il  est  avare  et  minchon  '  jusques  à  tout:  ce  qu'il  démonslre  veuillant 
vendre,  comme  mat  dit  le  Président  Viglius,  les  anciennes  tapisseiies  de 
la  court,  que  ne  se  debvroient  aliéner  pour  l'antiquité  et  histoires  des  faictz 
des  seigneurs  de  Bourgoingne.  Et  certes  l'on  en  murmurerai  fort;  car  il 
semble  que.  puisque  tous  les  meubles  du  Roy  se  vendent,  qu'il  veuille 
quicter  le  pays;  et  ce  qu'en  viendrai  ne  vault  la  peine  *. 

Aussi  dit  Berty  que  ce  gouverneur  ne  demande  rien  tant  que  de  partir. 
et  qu'il  hayt  ceste  nation  extrêmement. disant  qu'il  n'y  at  poinct  ung  homme 
de  bien  et  catholicque:  et  (jue  Roda,  qu'e^^t  son  àme  et  que  luv  faict  faire 
tout  ce  qu'il  veult.  est  encore  pire  et  cruel  ;  et  dicl  que  l'ung  et  l'aullre  ont 
parle  pis  des  députez  de  Gand  et  Bruges  que  ce  que  contenoient  mes  à^v- 


5\ 


'   Mincfion,  minutieux,  pingre. 

*  Le  jugement  de  Berty  à  propos  de  I{<'quesens  est  lonforme  à  celui  porté  par  de  St-G<iuard. 
Il  est,  dit  celui-ci,  d'une  faible  santé,  a  assez  mal  habitué  et  disposé  de  sa  personne  pour  prendre  le 
travail  ie<[iiis  en  si  grandes  affaires  ^ .  Il  le  lient  «  pour  un  homme  qui  ne  se  accomodera  pas  roieulx 
que  le  Duc;  il  est  en  réputation  de  meilleur  négociateur  i]ue  de  grand  soldat;  et  avec  tout  cela  W  est 
plein  di  fumée  el  présomption  et  pense  (|uc  nul  autre  ne  le  vaille  ».  (Baron  Kervtv  de  LETTEMiovt,  Le$ 
Ilugucno's  (t  les  (iueux,  t.  III,  (».  5(13.) 
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nierez  et  que  h  Coniniendador  al  une  cou^luiiie  de  vouloir  interpréter  ce 
quil  al  dit  et  le  pallier,  aianl  faict  escripre  par  ledit  Berty  aux  députez 
susdits  ses  excuses  et  qu'il  ne  Tentendoit  ainsi  comme  eulx  fa.soient.  avec 
des  interprétations  i)ien  cornues:  mais  il  al  affaire  à  gens  qui  sçaivent  fort 
bic  n  que  ce4  a  dire  mino  V  11  dit  qu'il  est  si  cholère.  que  l'aultre  jour  il 
démentit  bien  et  beau  ung  gentilhomnie  allemand  que  luy  fa.soit  quelque 
rapport  au  de.adv antaige  de  (juelc'un  d'Espa.gne,  luy  disant  qu  .celluv  esto.t 
plu>  homme  de  bien  que  tous  les  Allemandz  que  sont  au  monde.  Et  quant 
ilz  viègnent  des  estrangier.s.  que  lors  il  se  demonslreUel  que,  s  dz  avoient 
quelque  estime  pour  luy.  ilz  la  perdent  entièrement. 

L'on  tient  icv  pour  Certain  que  le  seigneur  Don  Joan  avec  le  Marquis 
de    Muudejar  ^'  .soient  arrivez  en  Italie,  et  aulcuns  parlent  qu'il  y  auroil 
cmprinse  sur  (ienua.  Je  vouidroie  que  vostre  successeur  fut  arrive  de  si 
bonne  heure  (jue  sans  dan^ier  de  vostre  santé,  de  laquelle  deppend  tant, 
pch  iez  estre  venu  à  Home.  On  m'escript  qu'il  y  at  de  nouveau  beaueop  de 
raillerie  contre  Vo>tre  III-  Sg'-  de  ceulx  d'Espaigne.  que  la  tauxent  de  plu- 
sieurs char-es.  disanlz  qu'elle  vad  à  Home,  et  que  c'est  Don  Joan  et  le  Duc 
d'Albe  qui  iui  ont  joué  ceste  baste  ^  et  (]ue  Don  Joan  est  allé  exprès  vers  le 
H..V  pour  se  plaindre  de  vous,  doi.l  je  me  ris;  car  j'ay  bien  veu  le  contraire 
pa,-  ce  (jue  ledit  Don  Joan  a  escript  a  V  ostre  lll-«  Sgr-,  de  laquelle  il  al  cer- 
tainement aultant  besoing  que  vous  de  luy,  et  beaueop  dadvanlaige.   Et 
certes,  Vostre  111™'^  Sg''*^  luy  at  escript  comme  père,  luy  ouvrant  les  yeulx 
et   demonstrant  combien  elle  demande  sa  grandeur.  Toutlefois  Berlv  dit 
que  Roda  al  dict  quil  avoit  lettres  d  Espaigne  que  Vostre  Hl'-  Sg-  estoïc 
pourveue  de  Sarragosse  *.el  qu'elle  alloit  là  pour  gouverner,  et  qu"d  le  disoit 
avec   tel   visaige  que  l'on  pouvoil  faciilement  veoir  qu  il  n'y  avoil  graml 
plaisir.  J'entenliz  que  le  Commendador  at  demandé  de  Aîons»^  de  Chainpai- 
gney  ce  qu'il  avoit  de  Vostre  Ill'"«  8g''«,  et  en  quelle  sorte  elle  parloit  de  la. 
et  qu'il   avoit  enchargé  a  son  frère  de  tenir  la   main   (jue  lexpédition  de 
Sarra-osse  s'acheva  tost:  que  donne  conjecture  a  Mons»"  de  Champaigney 


que  les  Espaignolz  et  le  Commendador  craiiident  que  Voslre  111'»*^  Sg*"'®  a\  I 
icv  le  gouvernement,  que  je  sçay  bien  elle  ne  demande.  Mais  eux.  ilz  sorjt 
simples  si  pensent  (pi'estant  Voslre  lll"i  Sg'^'«  près  du  Roy.  il  ne  face  plus 
de  bien  au  pais  que  si  elle  y  fust.  Devant  hier  me  vint  treuver  le  Sieur  de 
Cleidale  '.  qui  me  dit  qu'il  at  lettres  du  premier  de  juing  par  lesquelles  l'on 
luy  conferme  les  premières  nouvelles  de  vostre  provision,  et  que  l'amodia- 
leur  l'avoit  prié  de  présenter  son  service  à  Vostre  111™"  Sg"'=  pour  estre 
continué  en  sa  ferme,  qu'il  dict  estre  de  xxxv»  livres,  dix  réaulx  pour  cha- 
cune livre,  que  seroient  plus  de  lxi™  florins:  et  je  pense  bien  qu'il  y  gaingne 
largement.  J'ay  respondu  audit  Sieur  que  je  n  entendoie  rien  tel  par  voz 
lettres;  et  il  me  dict  le  mesme  contenir  celles  que  luy  avez  escript  en  res- 
ponse  des  siennes,  par  lesquelles  il  avoit  congratulé  Vostre  lll'"«  Sg^'». 

Berty  mat  dict  qu'il  n'y  avoit  rien  des  propoz  que  j'ay  escript  Rassen- 
ghien  avoit  tenu  au  (Commendador  Maior.  Touttesfois  de  Rave  m  avoit 
affermé,  et  je  pensoie  qui!  heust  du  Duc  d'Arschot:  et  je  sçauray  de  qui  il 
Fat  sceut. 

11  vad  bien  que  n'aions  grande  occasion  de  craindre  la  France.  L'on  dit 
qu'il  y  at  heu  quel(|ue  emprinse  à  Paris  d'ung  nouveaul  massacre  contre 
les  estrangiers  et  mesmes  les  Italiens,  dont  l'on  sçaural  de  bref  plus  de 
certitude. 

Si  nous  eschappons  ie  Turcq  ceste  année,  ce  ne  sera  peu  :  il  y  a  heu  nou- 
velles de  V^enise  qu'il  feroit  quelque  emj)rinse.  J'espère  que  cela  ne  conti- 
nuerai, combien  que  del  Rio  qui  at  toutle  occasion,  comme  bien  le  sçayl 
Mons"^  Fonch.  jappe  contre  Vostre  IIH'^  Sg^'^  dict  qu'il  s'est  aussi  bien  for- 
compté  ceste  année  que  la  précédente,  lorsqu'il  assheuroil  que  le  Tiircq  ne 
feroit  riens,  s'il  est  vray  qu  il  vient.  Mais  il  le  fault  lesser  dire. 

testant  parvenu  jusques  icy.  m'est  venu  treuver  Mons"^  d'indevelde  *.  que 
entre  aullres  propos  mat  compté  dont  seroit  procédé  la  craincle  du  mas- 
sacre en  Anvers,  que  seroit  advenu  à  raison  du  serment  que  le  doien  de 
Taxis  et  un»  chanoine  Pardo  ont  mis  en  avant, alïîn  que  l'on  puist  discerner 


»  Dire  mino,  faire  paitp  de  velours. 

»  D<.n  Iiiigo  l.opez  îlurtado  de  Menduz.).  iuar-juis  de  Mondejar.  Voir  plus  liaul,  p.  5-23. 

*   Busle,  tour. 

«   Ccslà-dire  de  rarchcvéclié  de  Saragosse. 


'  Martin  Atitoine  Del  Rio  avait  ac(iuis  la  st'ign.Mirie  de  Cicydael  de  Pierre  Vander  Stralen  en  1557. 
Del  Rio  mourut  à  Lisbonne  en  l.'i80.  Voir  notre  Notice  historique  it  généalogique  de  la  Maison  de 
Slralen,  p.  IG'J,  elles  Méinmr.^dc  M irl in-. Antoine  Del  Rio,  t.  1.  où  se  trouve  la  vie  de  ce  pcrsoiina-e. 

-    .Nicolas  Wicault,  S--  d'indevelde,  lueiiihre  du  Conseil  privé.  Voir  >a  notice,  t.  IV,  p.  353. 
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les  callioiiccjues  des  luTL'liccjut's,  sur  ce  que  fut  a<i\  isé  par  le  Conseil  privé 
(ju  il  ne  se  debvoit  faire,  pour  ce  que  1  on  n'}  avoil  Ireuve  bon  coniple  le 
praclic(juant  à  Valenchienne>;  et  fusl  l(  tlil  advis  si  bien  airaisonne,  que  le 
sieur  Uoda  le  louha.  couiine  feit  Son  l^xc"".  Toultesfois  ledit  doien  et  les 
Jésuites  ont  tant  tire  el  ^ire.  que  à  la  (in  Son  Exe'"  s'y  est  condescendu 
et  at  députe  le  vieil  uiari;rave.  le  cappitaine  Varias  el  quelque  aullre  pour 
recep\oir  ledit  serment,  qui  ont  refusé  cesle  charge,  que  Son  ExC^^  selon 
le  i;rand  zèle  qu'elle  al,  fut  délibéré  recepvoir  et  exécuter  elle-nie>nie  avec 
son  secrétaire.  Mais  il  at  esté  connnis  a  d'aullres,  el  conmie  je  craindz  avec 
pou  de  proullicl;  car  ung  lieielic(jue  ne  fera  cas  de  son  serment 

Maintenanl  me  sient-on  dire  de  bon   lieu  (pie  noz  députez  à  Breda  ont 
escrii)!  (pie  ceuk  du  Prince  ont  rapporté  quilz  ne  veuillenl  aclendre  aul- 
cuiie  response  du  llo\.  niais  bien  consentir  en  une  trefve  ou  abstinence  de 
cuerre  pour   Irois  mois,  avec  condition  (pie  d'ung  costei  et  d'aultre  tous 
dan«'iers  et  em[)riii>es  cessent,  adjoustanlz  qu'il   y  aurai  grande  mutation 
sur  celle  des  parties  que  serai  cause  de  la   rumpture';  et   est  tout  certam 
que  ledit  Prince  faict  desià  de  grandes  apprestes  pour  la  guerre.  L'on  parle 
aussi  (pie  le  Prince  de  Coude  liève  gens  en  Allemaigne.  el  que  dedens  trois 
mois  nous  polrions  bien  veoir  quelque  grand  vacherme.  Sanclio  l)a\ila  et 
Mondragon   dient  à  Son  Exc^«  quelle   ne  doibl  ouyr  ny  traicter  avec  les 
ennemiz  de  noslre  foy  \  Gorcum  s'est  inundé  de  paour  que  l'on  s'y  alla- 
chat.  Eedict    Indevelde  mat  compté  comme   l'on  est  entré  en   dillidence 
contre  son  cousin  Tseroskerke  *.  par  cy  devant  gouverneur  de   Berghes. 
duquel  le  Duc  d'Albe  se  confioit  grandement.  Véant  cecy.  il  s'est  relire  à 
Gand.  et  ne  se  veult  plus  mesler  de  riens,  encoires  qu'il  en  soit  este  requis 
d.'  bref.  C'est  un  joly  homme  et  de  (pii  Mons'^  de  Champaigney  at  fort  bonne 
opinion. 

'  Des  lettres  semblables,  mais  conçues  dans  un  ton  moins  absolu,  sont  imprimées  dans  la  Corres- 
pondance de  Philippe  II,  f.  III,  pp.  !'■>  el  suiv. 

'    a  Les  affaires  sont  au  pis  par  !;i  paix  faillie,  qui  a  causée,  comme  j'cntens,  par  un  scrupule  de 

»   conseicnce,  que  ung  peu  d'eau  benuilc  le  pourroit  osier Il  faut  veoir,  nyr  et  se  taire.  •■  Viion  au 

Cardinal,  le  18  juillet.  (H>id.,  p.  lOô.) 

•  Phililicrt  de  Tu}l,  S""  de  Serooskcrke,  appartenant  a  une  fanuiie  zcelandaise,  était  gouverneur  de, 
0.r--op-Zuom,  prit  part  au  passage  des  Espagnols  dans  l'ilc  de  Schouwen  et  fut  chargé  par  le  Con- 
seil dEtat,  en  1576,  de  négocier  avec  le  prince  d'Orange.  Voir  Te  Water,  t.  1,  p.  195.  el  Groen  va> 
Pai.-NsrEKga,  t.  V,  pp.  -iUO,  409. 


DU  CAHI)I>AL  DE  GHA>VELLE. 


537 


Ad  ce  que  je  puis  veoir,  l'on  ^'en^oiel•at  le  conseiller  Richardol  '  nulle  part; 
car  j'entendz  que  Son  Exc*'^  at  changé  de  propoz.  disant  qu'elle  avoit  déli- 
bère envoïer  vers  le  Ho}  pour  le  bien  informer  des  affaires  de  Bourgoin^ne. 
pour  ce  que  les  pac(juectz  et  lettres  que  Ion  escripl  sont  jectez  en  quelque 
(|uarre  el  y  demeurent  trois  ou  qualtre  mois,  pour  ce  que  Sa  Majesté  n'at 
pas  un  homme  de  sorte  auprès  d'elle  qui  les  entende:  que  Hopperus  hase  ' 
libros,  el  que  par  ainsi  le  Roy  n'est  adverli,  et  qu'estant  l'affaire  pregnant. 
cela  Tavoit  meul  de  vouloir  envoier  ledit  Uichardol:  mais  puisque  les 
députez  de  Bourgoingne  persistent  d'y  envoier.  que  pour  non  leur  donner 
jalousie  selon  qu'ilz  sont  assez  enclins,  il  n'envoieral  pour  maintenant 
ledit  Hichardot  qui  n'y  perdrai  guerre:  car  il  luy  heut  convenu  à  ses  fraiz 
faire  si  giand  voiage.  el  Del  Hio  donna  cesl  advis  que  fut  Ireuvé  bon.  Je 
croy  bien  que  Mous'"  de  Besançon  '  el  les  aultres,  qui  ont  envie  d'aller  en 
Espaigneauxdespensdu  pais,  n'en  seront  marri  *..\fais  ce  seroit  dommaige  si 
ledit  sieur  de  Besançon  esloingnesa  cité:  car  l'on  dit  qu'il  feit  grande  proesse 
pour  la  recouvrer  sur  les  occupaleurs  banniz,  tenant  une  large  et  espée  à 
deux  mains,  se  tenant  près  de  la  maison  de  ville,  ce  pendant  que  Mons"^  de 
V  ergy  traveilla  près  des  portes.  J  ay  dit  de  rechief  à  Mons*"  le  Président  que 
si  l'on  lesse  passer  l'occasion  que  Ton  at  d'y  dresser  ung  fort,  que  Ion  poiral 
bien  retomber  en  nouveau  inconvénient  irréparable,  caries  banniz  ne  ces- 
seront: et  l'on  dit  cju  ilz  esloient  suiviz  d'aulcuns  Suisses,  que  les  quanlons 
ont  désadvoué.  Mais  s'ilz  heussenl  adressé,  Ton  heut  veu  beau  jeu:  et  1  on 
dict  (pie  Saincl-Estienne  '  est  bien  propre  pour  y  mectre  ung  fort  à  peu  de 
despens.  I^nlit  Président  me  dit  que  lEmpereur  le  prendroit  mal.  Je  luy 
dis  (|ue  les  ecclésiaslicques  debvoient  faire  instance  pour  avoir  ung  lieu 
de  seure  relraicte  pour  quant  samblable  emprinse  se  feroil. 

J'ay  faict  que  j'ay  peult  po  ir  sonder  ledit  Président  s'il  y  auroit  quehjue 
es[)oir  d  accord  ou  de  trêve;  mais  je  m  appeiceois  bien  a  son  maintien  qu  il 
en  y  al  fort  peu.  Certes  ces  gens  (jui  \euillent  faire  leur  proulht  de  la 
guerre  nous  perdront,  et  eulx-mesmes  aussi.  Il  fut  devant  hier  avec  le  (>om- 
mendador  Maior  depuis  neuf  heures  jusques  à  douze. 
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'   Ji'.ui  HielKirdot.  NOir  sa  tiOti{e,  t.  IV,  p.  ÔÔH. 

'    l'"ur:  linvf  hfiros,  lieul  les  livrer.  Unrer  lihros  sigiiilîe  aussi  faire  peau  neuve. 

'   Claude  (le  la^IJaunie,  areht  véque  de  Besançon  de  15i4  à  15H4. 

*  Vuir,  :iu  sujet  de  celle  députation,  plus  haut,  p.  llii'2. 

*  Le  .Mont  St-Étiennc  à  Besane^n.  Vuir  (îolll't,  col.  (15. 
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Hier  ckvr.nt  qi  atlre  heures  lîii  malin  part!l>^on  Exc^«  parla  barcqueen 
Anvers,  combien  que  Ton  avoit  (  slimé  que  son  séjour  seroit  plus  long;  mais 
elle  ne  saime  point  en  cestc  ville. 

[/on  (lit  que  le  Prince  d'Orange  at  déclairé  qu  il  veut  aller  en  Allemaigne 
et  lesser  faire  ceulx  crHollande  et  de  Zeelande  ainsi  qu'ilz  rentendront, 
laquelle  déclaration,  s  il  rexécute,  doibt  eslre  suspecte,  que  c'est  à  intention 
de  niectre  les  François  ou  Anglois  dedens.  que  seroit  pour  faire  perdre  à 
nostre  Koy  le  demeurant  de  ses  pays,  s  il  n'y  est  saigement  pourveu;  et 
\auldroit  mieulx,  quoyque  die  Sancho  Davila  et  aultres,  traicter  avecq 
l'ennemi  quelque  accord,  que  de  mectre  tout  le  pais  en  tel  liazard  et 
mesmes  de  changer  de  religion.  Et  m'at  dit  tout  maintenant  d'Assonleville 
que  le  Commendador  dit  hier  qu'il  est  mieulx  que  les  François  occupent 
lesdils  pais  que  telle  canaille  que  y  est  à  présent,  et  que  faisant  une  bonne 
guerre  au  Koy  de  France  du  coustel  d'Espaigne,  que  Ion  luy  feroit  tost 
lascher  prinse.  et  qu'il  paieroit  bien  les  despendz  de  la  guerre,  et  qu'il  tient 
iâme  de  feu  1  Empereur  en  enfer  pour  {intérim  qu'il  feit  en  Allemaigne  : 
que  sont  des  aphorismes  de  Uoda.  lequel  at  gaigé,  pour  un  bancquet,  avec 
d'Assonleville,  que  \'oslre  IIK  Sg^'"  estoit  pourveue  de  Sarragosse.  Le 
mesmc  m'est  venu  dire  ung  Jacopin  venu  devant  hier  d'Espaigne  que  cela 
y  est  tout  notoire.  Je  demeure  arreslé  en  ma  response  que  je  ne  sçay  riens, 
et  que  je  n'en  croyz  riens  jusqu'à  ce  que  mon  maislre  le  me  mande. 

D'Assonleville  (lit  que  le  Commendador  est  en  termes  de  devenir  hydro- 
pique. Je  sçay  qu  il  at  sept  ou  huict  trous  aux  jambes;  estimant  qu'il  veoit 
beaucop  de  choses  que  ne  luy  plaisent  guerre,  et  auxquelles  il  >eoit  bien 
qu'il  ne  peull  renu'dier,  et  qu'il  en  sortira  encoires  avec  beaucop  moindre 
honneur  que  le  Duc  d'Albe.  Touttefois  le  couraige  est  grand,  et  plustost  de 
tout  perdre  que  de  nachepver  ce  que  l'on  at  emprins.  Ce  que  poiroit  ung 
jour  couster  chier  à  celluy  duquel  l'on  prend  les  grandz  gaiges. 

D'Assonleville  at  opinion  que  le  seig"-  Don  Johan  aurat  ce  gouvernement, 
et  que  ce  sera  sur  l'arrière  saison  *.  Je  ne  sçay  s'il  émendera  cestuy-cy  qui 
voullut  hier  battre  femme  et  eniTans  d  impacience  d'avoir  à  beaulx  dets  ' 

>   Dès  la  fin  de  rannco  l;i73,  il   était  quoslion  à  Madrid  d-.nvoycr  I)<>n  Juaa  aux  i>ays-Bas.  Voir 
.  les  Manuscrit?  de  Paris,  t.  lî,  p.  i38. 
*    Dcti,  dez. 


perdu  Imicl  mille  florins  '  contre  le  nep\eur  de  (Jiapjiin  \ilelli.  sur  lequel 
venant  icy  en  la  barcqiie.  il  en  avoit  gaingné  six  uîille.  Et  ceulx-cv  nous 
gouvernent!  Si  faull-il  que  j'adjousie  le  bien.  (|uest  qu'il  ne  prend  service 
de  la  ville  d'Anvers,  el  (|u  il  ne  donne  passeportz.  comme  faisoit  le  Duc 
d'Albe,  sans  aulciine  vergogne. 

Jay  recouvert  la  copie  de  la  dernière  response  des  députez  du  Prince  que 
n'est  si  desguisée,  comme  aulcuns  peu  amateurs  de  paix  crient,  faisant 
scrupule  de  conscience  de  traicter  avec  les  héréticques  ^  Doncques  n'es- 
toil-il  l)esoing  de  se  ressambler  el  perdre  tant  de  temps  en  cecy:  car  la 
saison  passera  pour  nous  sans  faire  grande  chose  en  Hollande  où.  sur  le 
mois  de  septembre,  les  fossez  se  commencent  à  remplir;  mais  les  ennemiz 
noz  polront  bien  faire  quelque  venue,  quant  ce  seroit  plus  tard,  comme  l'on 
al  veu  h;s  années  LWIII  et  LWll.  11  fault  tout  remeclre  a  Dieu,  puisqu'il 
y  al  si  peu  d'espoir  du  coublel  des  hommes 


XCll. 


LE    PHEVOT     MOaiLLO.N     AU     t:ARUINÂL     DE    (iUANVELLE. 


(Bibliolli!'  ju    de  Uosauçon.  -  Lettres  de  divers,  l  lli,  f  j1.  hy-bi'.) 


Bruxelles,   le    18  juillet    4  575. 

Je  respondray  aux  deux  lelties  de  Voslre  lll'"«  S^'""  publicormn^  toulles 
deux  de  sa  main  et  du  xv«  du  mois  passé  li  esl  facillenient  à  veoir  que,  tant 
que  l'on  sera  gouverné  par  les  discouis  du  duc  d'Albe  et  de  TEspaigne, 
comme  l'on  se  portera  icy:  car  l'on  at  fauile  d'ung  Cardinal  de  Granvelle 
pour  renversser  par  bonnes  et  vives  raisons  les  peu  fondez  discours,  comme 

*    «  {]'cst  .\vila  qui  perdit.  »  (.Note  du  Cardinal.) 

'  L'écrit  dont  jiarlc  Morillon  e^t  probablement  eelni  du  fi  juillet  1575,  imprimé  dans  le  t.  IH, 
p.  777,  de  la  Correspondance  de  P/éilippe  IL  II  y  eu  eut  eiicu/e  d'autres  dune  date  postérieure.  N'oir 
\bid.,  pp.  7h7  et  suiv. 
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e^'oit  celhiv  de  raser  la  coste  de  Naples.  si  Voslre  lll"'^  Sg''-  par  sa  pru- 
dence n  y  lieut  rë.sistë;  et  certes  je  tiens  que  quant  il  viendroit  à  joindre, 
les  Flammengs  ne  le  comporteroient  en  façon  quelconque.  Leurs  députez 
des  quatre  membres  ont  escript  une  lettre  au  Comniendador  Maior,  eulx 
coinplaindanlz  qu'il  at  si  mal  traicté  leurs  pensionnaires,  et  at  esté  bien 
empesché  d'Assonleville  à  rescripre  une  rhétoricque  de  la  part  dudit  Com- 
niendador. faisant  beaucop  de  gloses  et  d'interprétations  '. 

Ayant  receu  le  royaulme  de  Naples  tant  de  bénéfices  et  bons  iraicte- 
montz  soubz  voslre  administration,  je  ne  suis  esbahi  silz  regrettent  vostre 
parlement  et  s'ilz  ont  faict  ce  qu'at  esté  en  eulx  pour  retenir  Vostre  lll-'' 
Si;'^'^.  Les  tesmoingnaiges  que  le  sieur  Gesualdo  '  avec  ses  alliez  et  aultres 
vous  portent,  dénmntrent  clèrement  leur  affection  et  grande  opinion  qu'ilz 
ont  d'elle,  croistront  à  mesure  de  ce  que  le  successeur  correspondrai 
moingz  au  bon  ordre  et  police  que  lesserez  à  vostre  parlement  pour  per- 
pétuelle mémoire  de  vostre  bénigne  gouvernement.  J'ay  remis  ladicte 
lettre  de  Gesualdo  avec  les  aultres  que  serviront  pour  la  postérité,  que 
congnoistra  combien  vous  doibt  ledit  royaulme. 

Dieu  doint  que  aiez  bonnes  nouvelles  de  Sa  Majesté.  L'on  ne  double  icy 
plus  de  Saragosse.  et  j  entendz  que  André  Gallien  en  at  escript.  Hier  me 
vint  treuver  Bave  qui  me  dit  qu'il  avoit  entendu  que  Roda  s  advançoit 
pour  Malines  el  que  le  Commendador  Maior  y  traveiiloit,  alÎMi  de  parce 
moien  tenir  en  bride  les  Kstatz.  en  ce  qu'il  y  aurai  bien  à  faire  :  car  ilz  ne 
souffreronl  entre  eulx  et  leurs  ressambléez  nul  principal  ministre^  et  s'il  y 
vient,  parleront  flammeng,  avec  ce  que  ce  seroit  pour  rendre  plus  odieuses 
les  nouvelles  esveschez,  si  les  Espaignolz  y  ont  part. 

Lon  tient  icy  que  Don  Juan  s'en  vad  à  Porte-Farina  pour  desloger  ceulx 
qui  le  fortifient,  et  qu'il  viendrai  par  deçà  pour  successeur  de  Son  E\^^. 
que  je  n'entendz  jusques  maintenant  avoir  receu  response  de  Sa  Majesté. 
Peult-eslre  qu'elle  le  diffère,  pour  d'ung  chemin  ladvertir  qu'elle  luy  at 
donné  successeur.  S'il  est  vray  ce  que  l'on  dit  icy  que  les  Gascons  se  sont 
encheminez  vers  Gennes  pour  y  entrer,  je  me  double  que  Sa  Majesté  et 

1  Nou-^  n'avons  pu  découvrir  une  lettre  semblable.  Mais  ii  en   est  une  du  7  novembre  1575,  qui 
eM  reprtiduite  aux  appendices  et  donne  des  renseignements  sur  ces  faits. 

»  Alfunsc  Gesualdo,  prutonotaire,  devenu  plus  tard  cardinal  el  archevêque  de  Naples. 


ledit  Don  Joan  auront  de  la  besoigne  pour  ceste  année  et  la  suivante  en 
Jtalie  ('eulx  d'Iispaigne  font  courir  le  bruicl  de  la  venue  dudit  Don  Joan. 
et  aussi  que  le  conte  de  Svvarlzembourch  amène  le  filz  de  I  lùnpereur  avec 
force  gens,  pour  par  ledit  bruict  contenir  le  peuple  en  office,  le  véant  sur  le 
poinct  de  se  désespérer  de  ce  que  l'assemblée  de  Breda  se  rompt  sans  aiil- 
cung  fruict.  [j'on  debvoit  hier  avoir  la  réponse  finale  des  dépuiez  du  Prince 
et  (\i)$  Lstalz  d  Hollande;  j'envoie  à  Voslre  S'^'«  celles  hinc  hinde  données 
le  vi«  '  et  vn^  *  du  présent:  et  le  xui«  se  feit  icy  publication  en  ceste  ville 
que.  sur  peine  de  la  hart  et  confiscation  des  biens,  personne  ne  cornmu- 
nicque.  ny  (raficque.  en  quelque  manière  que  ce  soit,  pour  vivres,  mar- 
chandises 01  aultres  choses  avec  les  rebelles,  dont  chascun  at  esté  fort 
eslonné  '  :  la  mesme  publication  est  faicte  ou  se  doibt  faire  par  touttes  aul- 
tres villes.  Jentendz  que  aiantz  ceulx  de  Dordrecht  entetidu  ladicte  romp- 
ture.  (|u  ilz  ont  donné  telle  presse  à  Julian  *  de  sortir,  que  à  peine  auroit  il 
heu  temps  pour  trousser  ses  bagaiges.  Il  y  estoit  allé  pour  hostagier.  L'cni 
atteiul  nous  députez  debrief  en  Anvers. s  ilz  n'y  sontdésià.  Chascun  craincl. 
et  avec  grande  raison,  (jue  le  Prince  d'Orenges  meclra  les  François  aux 
fortz  de  Zeelande  et  d'Hollande,  et  se  dit  que  désja  y  en  at  miz  deux  ensei- 
gnes à  V'Iissinghe.  Mons'^de  Hierge  tire  contre  (iorcum  '  avec  bon  nombre 
de  canons.  Aulcunsde  ses  \\  allons  se  sont  mutinez  et  tiegnent  leur  lieute- 
nant prisonnier.  Telles  alarmes  aurons-nous  lous  les  jours.  Son  Ex^*'  en^oie 
trois  régimentz  d'.AIIemandz  en  Bfabanl.  et  cclluy  de  Frontsperge  *  en 
cestt;  ville.  <à  laquelle  il  venlt  grand  mal  pour  ce  que  Ion  luy  at  aultrefois 

'  Le  «  Mémoire  touchant  la  iléclaration  de  plus  jiroz  sur  l'escripl  du  vs""  de  Juillet,  cxliibé  iiar  les 
commissaires  de  S.  M.  aux  députez  du  prince  d'Orange,  Estaz  et  villes  de  Hollande  et  Zéelande,  ean- 
cernant  le  point  d'asseuranees  du  ti  juillet  ■.  est  irapriraé  dans  le  t.  III,  p.  777,  de  la  Correspondance  d( 
P/nlipfif   II. 

*  La  lettre  des  commissaires  du  Roi  au  (îrand  Commandeur  du  7  juillet  est  imprimée,  ihid.,  p.  779. 
^  Ce  placard,  <laté  du  i  juillet  I57.''t,   se  trouve  en  (triginai  aux   Archives   du    Uiiyauine,  t.    \    des 

placards. 

*  Julien  Romero. 

*  Requesens  avait  laissé  au  choix  de  flierges  d'altaijut'r  ou  Bommel,  ou  Gorcura,  ou  Schoonbnven, 
après  lui  avoir  fourni  des  fonds  et  des  secours  d'hommes.  Voir  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  lll, 
p.  538. 

*  (ieorges  Freunsbcrg  ou  Fronsberg,  commandant  de  troupes  allemandes.  Voir  sa  notice,  î.  IV, 
p.  315. 
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ai-reste  un-  chevnî  pour  debles.  L'on  tient  que  tout  cec)  procède  de  \  lielli. 
pour  gouverner  à  la  Florentine.  Ce  que  ne  se  comportera  plus  longuement 
que  d^ultant  que  les  forces  demeureront  sur  pied:  et  l'on  at  opinion  que 
l'un  estudie  pour  les  faire  durer,  et  que  le  Commendador  ne  vouldro.t 
aultre  consentement  des  Estatz.  prendant  maintenant  ce  qu'il  veull. 

Del  Rio  dit  que  Chappin  at  congie  du  Roy,  et  qu'il  s'en  retourne  en  Ita- 
lie, en  ce  que  Ion  ne  perdroit  gueres:  car  c'est  ung  cliier  varlet,  que  pense 
plus  à  s'enrichir  que  a  servir  ie  Roy.  se  tenant  loing  des  coups  et  se  gau- 
dis^ant  de  tout  le  monde.  Il  avoit  aussi  son  congié  du  temps  du  duc  d'Albe. 
etje  tien->  (jue^i  Mon.V  de  Noircarmes  ne  fut  mort,  qu'il  se  fut  parti.  Il 
sçaura  bien  Ireuver  quelque  moien  pour  demeurer,  s'il  veult. 

'  Jay  este  bien  aise  ((ue  mon  billet  soit  esté  bruslé:  car  sil  se  treuvoit 
quelque  jour,  moy  ou  les  miens  en  lieussent  peu  souffrir.  Encoires  nous 
avons  grande  occcasion  de  louer  Dieu  que  le  Turcq  est  empesche  par  peste 
et  famine  de  venir  ce.te  année:  ainsi  puist-il  estre  de  la  suivante;  mais  je 
craindz  que  les  François  l'appelleront,  puisqu'il/  osent  emprendre  sur 
Gennes.  que  seroit  pour  s'impatroner  de  la  mer  et  hoster  la  navigation  a 
nostre  Rov.  et  mectre  en  trouble  lllalie,  chose  venante  bien  mal  à  propoz 
en  cesle  saison    La  debvroient   le  duc  d'Albe   et    ses  semblables  emploier 

leurs  discours. 

Le  premier  de  la  Chambre  des  Comptes  à  Dole,  Charreton',  arriva  hier 
seoir  en  diligence,  qui  dit  que  le  pays  «est  fort  entonné  des  practiques  que 
se  doscouvrent  par  le  dire  des  prisonniers,  dressées  contre  icelluy  par  la 
ruse  et  eiiiprinse  des  François.  Ce  que  me  faict  croire,  avec  ce  qu  ilz  eiiche- 
uiiuent  leurs  Gascons  vers  Gennes,  qu  ilz  ont  une  aultre  embusche  preste 
contre  nous  du  costel  de  Mezières,  pour  à  leur  accoustuménous  assaillir  de 
trois  ou  quattre  partz  :  car  les  ennemiz  dressent  leur  équippaige  de  mer 
à  grande  diligence.  Ledit  Charreton  adjouste  que.  pour  pourveoir  au.\ 
alïaires  du  pais,  la  court  de  parlement  est  d'une  oppinion.  et  le  gouverneur 
•ivec  la  noblesse  d'une  autre:  que  pourtant  il  vient  icy  allin  que  son  Ex<'«  y 

•  *  Benoit  tl.arelon,  S'  de  Cl.asscy,  premier  maître  de  la  Chambre  des  comptes  à  Dole,  puis  conseiller 
au  Conseil  des  liuances.  (Gollut,  fol.  -2o0.)  Eu  1577.  il  fournil  des  fonds  à  Don  Juan.  En  récompense 
il  fut  nommé  pendant  l'aiineo  1578  conseiller  et  commis  des  finances,  puis  trésorier  de  l'Epar^nie. 
^Hov^cK  VA«  PAPfe\DBEC.iiT.  î.  Il,  part.  II,  pp.  '•273,501;  Bltkens,  Snpplém.,  t.  I,  p.  202.) 


ordonne,  et  mesmes  d'argent  que  je  tiens  l'on  ne  tirerai  d'elle,  et  qu'il  sera 
ma!  à  recouvrer  par  delà  II  semble  que  ladite  emprinse  des  François  tend 
pour  remectre  le  Prince  d'Orenge  en  son  bien,  qu'ilz  luy  hosteront  après 
quant  ilz  vouidront.  et  au  Roy  le  passaige  pour  venir  ou  envoier  ucub  par 
deçà.  Sa  Maj"'  doibt  contreminer:  et  certes.  >i  Ion  fut  entré  ic\  en  accord 
ou  en  trêve,  rendant  au  dit  Prince  son  bien.  I  on  se  fut  assheure  contre 
plusieurs  inconvénient/:  mais  ung  scrupule  du  Commendador.  ne  veuil- 
lant  en  rien  toucher  ad  ce  de  la  religion  '.  poirat  bien  estre  cause  duni; 
grand  mal:  car  quant  ores  l'on  heut  remiz  aux  Estatz  quelques  advis.  ilz 
'ie  povoienl  faire  des  olïices  soubz  main  pour  leur  faire  rejecter  la  coi^^iois- 
sance  (jue  l'on  leur  vouloit  attribuer:  et  je  tiens  que  l'on  v  fut  parwmi 
aiséementet  a  ung  grand  repoz  :  et  que  enfin  l'on  fut  tombe  la  que  (jui  ne 
vouidrat  tenir  la  religion  du  Roy.  qu'il  s'en  \oie  aultre  part  El  fut  esté 
mieulxdenon  venir  eu  comruunicatioii.  puisque  Ion  ne  vouloit  faire  aul- 
tre chose,  et  les  adversaires  n'auront  failli  de  practiquer  et  uaigrjer  partout 
les  esgouslz  des  eslrangiers  et  de  leur  façon  de  gouverner. 

Il  nesçauroit  estre  si  grande  division  en  Fiance  e^  à  Genève  entre  les 
sectaires  (jue  je  ne  vouldroie  qu'il  en  y  heut  cent  foi»  iladvantaige:  et  je 
liens  que  l'Allemaigne.  si  elle  avoit  des  vigilautz  chiefz  et  pasteurs,  seroit 
la  plus  facile  à  ri'duire  des  erreurs  que  tant  de  maulz  (pi  ilz  ont  souffert 
leur  peulvent  faire  recognoistre.  et  de  coud)ien  ilz  sont  desvoiez  de  la  \ra\e 
charité,  bien  ung  principal  poinct  duquel  l'on  {loibt  battre  les  herelicques, 
puisqu'ilz  ne  peulvent  dénier  combien  par  les  sectes  ilz  sont  esloignez  de 
I  amour  de  leur  prochain  et  de  la  modestie  et  mansuétude  chrestienue, 
tant  recommandée  par  nostre  Saulveur  et  de  ses  sainctz  aposfres  et  jue- 
ruiers  martyrs. 

'  En  matière  de  religioii,  Ucqiirs.îis  sic  Noulait  [.as  plii>  i|(it'  s.,îi  ni.ntre  de  la  liberté  de  conscience, 
riiali;ré  l'avis  contraire  des  ëvêqucs  belges,  très-décidés  à  fair.  ipulq,!,-  cliufv ,  .  t  affirmant  que  Rome 
-pprouverait.  \ dir  plus  haiil.  !a  Uîîre  >\v  Morillon  du  30  iiuvmibrc  liiTi.  p.  -jTi. 
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LE  PHEVÙT  MORII.LD.N   AL  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Pibliotlii'quf  (le  Besançon.  -   Lettres  de  divers,  t.  lll,  fol.  108,  1  U,  i  t-2. 


Bruxelles,    le  '23  juillet    1575. 

Vonsoi-neur.  j'av  veu  ce  qu'il  at  pleul  a  \  os.re  111-  Sg-  ...•oscripre  de 
.an         i:i9.u/n;«is  passé  '  et  aussi  la  copie   des  leUres  du   Koy  que  .-e- 
ourneut  avec  ces.e.  et  ne  sont  estez  veues  de  personne  luyn.ercaut  l,  ,- 
u  IlouuM.  laconUdence.CeKes.olleslieudront  Vos.re  IIK  Sg^.e  suspen^^^^ 

n,ais  .onune  elle  est  saige.  je  suis  seur  qu'elle  s accounnoderat  a  la  >o      le 

Tu  .naistre  attendant  sa  résolution  avec  pacience.  sans  cependant  m.  don- 

.        „    de  la   ta,-,lance.  Le  lloy  est  long  en  ses  detenn.nat.ons.  que  n.e 

"aie  ire  qu'il  le.,-osoult  seul  sans  p.end.o  advis.  dont  la  faulte  .le  gens 

.,"..0  l,se.  se  trouvant  de  tous  quasi^les  cos.elz  tre,  n.al  servy,  et  do 

,.rdes  ,,ue  se  .lescouvrent  avec  le  te.nps.  Mais  d  est  lors  aucune       s  ,     d 
nour  V  nourvcoir.  Dieu  .loint  (|ue  en  ce  et  a  1  endro.ct  de  \  o,tie  111      &„ 
r  esol  r  e  que   convient:   n'ais    vous  avez  grande  raison  de  ne  voulo.r 

nu  go«' e,.ueu,ent  avec  le  seigneur  Don  Joan  '  ou  aul.re  qu,  von  - 
d"lit  .^ou^:.rner  a  sa  leste,  et  seroi.  mieulx  '.avec  VIadan,e  de  Panne  ou  la 
lUnn^  Blanche',  pourveu  qu'elles  fussent  obligez  a  ^"'-:';  '^'"';'^^'  '     ^ 

j'entendz  que  le  Commendador  Maior  donne  n.ervedleuse  p. esse  au 
Rov  our  sorUr  dicv.  sur  ce  qu  d  ne  luy  at  encoires  respondu,  ny  suraul- 
tre  cl  ose  quov  quii  avt  donné  plusieurs  recharges.  Peull-esl.e  que  le  lloy 
Ci    o'r  qualt  et  quant  luy  desnon,n,er  successeur.  .Au  loun,     .n    ,cy 

,,»e  Voslre  111-  Sg'-.  y  doibt  venir   gouverner,  et  que   me  1  at  demande 

,    .  Que  ne  seroi.  ,„..  ,en,cdier  1«  l«oignes.  os,a,„  icusnc  c.  pc.   expérin.en.é.  ■   (Le  n,è„,e, 

qui.  née  le  «juin  155-4.  épousa  le -26  novembre  15/0  Charle.^  iX  .  roidc  trame. 
Flisabelh  resta  veuve  e'  ......ul  le  ±2  janvier  159-2. 
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ci  AsiOiiitviiic,  (juani  je  suis  csfp  en  Anvers.  ,h  lin  flirfz  qu*'  Jr  fiVn  sça- 
voio  poinrt  à  paîlcicl  (juc  jf  nVn  cftok' rien. 

Je  veoidz  hieii  (jiie  paie»'  (ju'al  e.scrij)t  1.-  Rov  cpj  il  nv  a(  uientidn  de 
Sarnigosse.  T<)ul(eloi>  \v  i\)  de  ce  moi.s  me  m"ii!  dire  .Mon^»^  Funchqu'il 
avoit  paile  à  Ufig  ueii!illi(»Fiiine  de  la  couii  du  \{o\  des  lloniaiiis.  retourné 
avec  le  lilz  de  Mon.s^  de  Villerval  '  d  llalie.  aiïerrnanl  (jue  le  .seigneur  Don 
Joau  luy  avoit  diel  (jue  Voslre  111"'^  Sg^e  ^.„  ^.^i^jjf  poiirveue.  dJ  sorte  que 
quoi  (pie  je  sçaiehe  de  ee  du  nep\eur  dont  la  suspension  mat  tenu  et  tient 
en  peine,  sçaiehanl  celle  que  en  at  Vostie  llin^"  Si>'i^  cjui  al  raisou  de  dire 
ceulx  estre  iieureux  (jue  maintenant  sunl  loinir  de  i^oux  ernement  ;  car  le 
lenqi.s  e^l  maulNais  partout. 

Il  n\  auroit  raison  dadvenliirer  les  originales  du  Uoy  que  sont  telles, 
comuie  vous  dites,  que  Ion  le  poiroil  quasi  sommer  de  sa  parole,  et  ser\i- 
ronl  a  la  posteiité  et  pour  encouraii^er  les  descendant/.. 

Ad  lequeje  me  puis  appercevoir  Hopperu^  doibl  avoir  ocript  quelque 
chose  a  .Monb-- le  Président  sur  ce  de  Sarragossc.  (jui  sand)le  avoir  perdu 
l'opinion  qu'il  en  avoit  Le  Commendador  se  plaint  ouvertement  de  Hop- 
perns,  qu'il  correspc. nd  très  mal  en  ee  de  sa  char-e.  Je  craindz  (jue  a  la 
iin  le  Roy  trouverai  ses  adaires  hieti  end)roillez  par  laulte  d"y  pourveoir  en 
temps 

Jay  parlé  estant  en  Anvers,  à  KIberlu.s  rpii  mal  dit  que  laecord  al  tenu 
à  nous,  et  que  les  aullres  sont  parliz  avec  déclaration  que  toulîes  les  fois 
(pic  Ion  vouîdrat  rentrer  en  communication,  ilz  seront  j)re,^lz;  et  ^ont 
reuNoiez  le  Chancillier  de  (ieidres.  le  Président  d  Hollande  et  le  su»dict 
chascun  en  sa  eliascune.  L'on  dit  que  hs  Hollandois  et  Zeelandois  deman- 
doient  aullanl  la  {)aix  que  nous:  et  je  liens  que  leurs  députez  aianizofferi  de 
rentrer  en  communication  quant  Ion  NouIdraL  l'on  faict  pour  nous  char-er 
la  laulte  et  demonslrcr  a  tout  le  morule  qu  il  n'ai  tenu  a  eul.v. 

Le  Prince  d'Orange  dit  qu'il  sera  tenu  (  !  conlraincl  prendre  aullre  parti, 
et  que  avant  longtemps  les  alïaires  se  })olroient  Ireuver  en  lelz  termes  qu'il 
ne  seroiten  luy  de  (urnir  aux  offres  quil  al  iaicl  maintenant:  et  l'on  tient 
qu  il  s'entend  avec  les  François,   oii    Ion   tient  pour  \ray  que  la    paix    soit 

'  Adrien   dOignics,  S'  de  Wilierval,,  av.u  plusieurs  fils:  RoL<it,   Lhaiies,  Philippe,  Baudouin   a 
Antoine. 

To.'Ui;   V.  44 
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1  uck«  ci  ru,  i-  llu-onotz  ne  cherchent  que  de  nous  surprendre  quelqnc 
province  'e^laiilz  descouverlz  les  desseings  qu^ilz  ont  heu  sur  Astenay, 
Mc.ntn.cdi  et  Dainpvillers.  où  les  desseings  leurs  sont  fadly  aussi  hien  (|ue 
.\  BesnuH^n  ri  en  lîoin-oingne.  ou  Ion  commence  à  rasslieurer.  aiant/  les 
Suisse,  man.l.-  nu  |nin(e  de  Conde,  qu'est  encoires  a  Ba.lc.  qu  dz  n  enten- 
dent que  1  on  enq-n-ne  sur  la  lighe  héréditaire,  et  qu'ilz  l.egnent  gens 
,ppcTCcu/  et  pre.>tz  pour  donner  le  secours  promus:  et  ja  la  noblesse  et 
ceuK  du  païs  sont  sur  leur  garde  et  en  pied,  de  sorte  (p.eje  pense  que  les 
ennemi/  cl  banni/ ne  feront  riens,  quelque  maulvaise  volonté  (pi  dz  aient; 
,1  Ion  rcn.ee:ieau..i  ad  cède  Lucend)Ourch.  estant  le  desscmg  de  ^on  Ex- 
n.K-i  Ic^ennemiz  v  viègnent,  d  n  envoier  des  garnison^  d  Artois  et  de 
Havnnaull  (/  c  contra  Mais  s'ilz  nous  assailoient  par  les  deux  co.telz.  il  se 
treùver.il  esbahi  et  nous  tou^.  et  je  ne  sçay  plus  sheure  retraicte  cp.e 
Monts  que  nest  ^aigoable  si  ce  ne  l'ut  par  famine.  Mons'  de  (diampa.gney 
n.at  promis  m'adVertir  en  temps  pour  faire  le  debvoir  touchan.t  les  meu- 
bles que  iuN  pèsent  fort,  et  toutlefois  j'en  feray  mon  mieulx  pou.-  bs  mec- 

fre  en  sheurté  avec  mov. 

L'on  al  dit  (piil  V  avoit  grand  nond)re  de  chevaulx  vers  Mezières  et  que 
bdit  Prince  de  Condé  en  avoit  levé  en  Allemaigne  de  Targenl  qu'avoit  furm 
laUoM.  (IXoidetcrre.  et  qu'il  demandoit  passaige  par  Luxendmurch  : 
mais  tout  cchi  at  peu  d'apparence  et  de  suite  8i  est  ce  que  sil  vient  quel- 
que levée,  qur  Ion  le  debvrat  sçavoir  de  bref:  car  ilz  ne  peulvent  voler. 

^ous  gens  debvoient  aller  vers  (iorcum  et  liommele.  estant  parti  Mons^ 
de  Treilon  '  pour  le  faict  de  lartillerie  Mais  ad  ce  que  j'entendz.  nous  dictes 
eens  n'ont  ^oukl  marcher  plus  avant,  entcndantz  que  les  dictes  deux  villes 
sont  pourseuesde  garnison  gasconne  et  escossoise.  arrivez  depuis  peu  de 
temps  h  Vlissiniihc.\pie  at  esté  cause  que  >lons'  de  Hierge  at  tourné  teste 
vers  Au.icwnter'^^  pendant  que  la  ville  ne  fusl  pourveue.  Mais  il  a  trouve  du 
rencontre,  et  sont  estez  ses  gens  aultrement  rembarrez  que  devant  Huren. 

•  Louis  de  Bloîs,  S'  de  Trclon,  mnUro  <h'  rnrtiUoric  depuis  iriT-i.  Voir  sa  notice,  t.  I!,  p.  104, 
MKNDor.    l    !!  ,  p.  r>00;  FIoynck  van  Papendrecht,  t.  !I,  part.  II,  pp.  261,  270,  538. 

»  I  .-;  ^,U,  dOu.lewatcr  fut  attaquée  dès  le  19  juillet  !o75,  et  prise  seulement  le  7  août.  Voir  a 
propos  de  ce  siège  :  Menooc.  ,  t.  II.  pp.  300  et  suiv.;  P.  Boa,  liv.  VJII,  fol.  i2i  et  suiv.;  Corrcspon- 
Lee  de  PMlirpe  If,  t.  H,  pp.  339,  3^2  et  suiv.  -  Les  observations  de  Morillon  a  propos  de  ce 
siège  ne  sont  nullement  fondées.  Hicrges  réussit  dans  son  entreprise. 
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Cculx  (|uc  rcmcctiiil  If  lvu\  eu  w^lv  notivdlc  guerre  ne  cherchent  son 
prouflicl.  cspui^anlz  ainsi  >a  bours^e  tt  de  ses  subjccl/.  (pi  il  stroit  mieulx 
i  inpioier  ailleurs. 

L'on  nous  menasse  icy  d'ung  r(''giment  d  Allemand/,  d  dii  le  (lon^ciller 
Del  rvi()(ju"il  at  ouy  dire  à  Son  IX"' (pielle  en  mectral  en  totilto  h'^  villes 
(pic  refuseront  de  contribuet  Je  [)ense  (jue  cela  assheureroil  cf  lieu  et 
auîirv's  contre  lemotion  po|)ulaire;  ne  fut  que  iesdits  Allcmandz  commen- 
çassent [>our  fslre  [)aiez 

XVII  de  noz  balteauv  se  sont  mun^lrez  a  l'embouc  hure  de  la  rixiere:  mais 
no/  gens  sont  e>tez  .saigcs  de  retouiner  tost.  estant/  \enuz  les  trinemiz 
le  XXI  du  jU'esenl  brubler  xi;  de  no/  (/rnuiJu-tiden  ',  qu'e>toienl  b(  lle^  et  l)ien 
arin(('s  cl  en  ammene  une.  que  sont  estez  prinses  et  non  paitCN  au\  parti- 
culier^, aiantz  "}()H  hommes  faict  rfX[d()icl  et  mis  en  fuite  le>  llspaignolz  et 
noz  gens  jusques  aux  p()iif>  d  An\(rs.  disanîz  (pje  ce  nC-^lnil  Hudn  "  Les 
ennemi/  ont  prin,>  et  laict  j)endie  i  ung  de^  six  di»  leui>  <appilaine>  (pie 
:5e  5unl  Ns'Uii/  rendi'e  a  Son  \\V\  (pie  ne  sont  (pic  bliîlicN.  aiatit/  tremc  le 
susdit  cappîtainc  en  n()>tre  batteau  qu  il/  ont  cmiin-iic.  Va  ausvi  polroil-»i 
î>îen  <'stre  (pn*  Ion  iachejat  de  pr<'ndre  encoires  (ie>  arbres  de.>  abbaves. 
aian!  dit  >on  \\\.^*^^  sur  le  bruici  (juasoil  c^le  semé  (pie  les  abbez  avoient 
obt(  fin  bref  a  Home,  qui!  aNoit  prcxcmi  p  ir  son  trerc  lambassadeur  S  » 
Saiiulc!e.  l;i{jue!le  a\()it  approuve  ledit  faict.  et  Iun  peirnis  tuniirN  b'-  foi- 
quily  aut'oil  n('ces>ité  prendre  sur  ri-^glise  ce   (pi  il  auroil  dv  bc■^oiijg. 

Ad  ce   que    )  i\   entendu   estani    en     \n\er>.    I    aï  lenn    a  peu    cpic  le  \n\\ 
coniiiî   nec  a  i  cinbouchuîc  de  la  riNicre  ne  soi!  c>te  prin-  par  b'^  ennemi/ 
lorsfpi  î!/    !)iii>lèrent  les    xn    b  idéaux.  (ji|i>   ><>   f.  ici  b_>    \\!  ,1«"  «a-  Fiinl^  bu  fi 
matfin 

J  a'ijou>îcî  a\  fpie  balit  Prince  rOriugcs  :(  mi/  eri  a\anl  dcremeclre 
cuti*  icx  niain>  <K'  (piebpie  Princr  ihi  sang  les  \ille>  d  lb>l: afîd-'  cl  '/a'c- 
landi'.  di'snoîumant  ll^mpereur;  et  ei,!h  ii  •  icclluN  n:'  fui  g«»uste.  il  dé- 
nomma le  duc  de   Sa\oie.  di>anl    (jiiil   esj)Citiil   bien    (pi  il    \u\    feioil  (a' 


J 
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'  Cromhondcii,  il  faut  lire  Cronisteven,  navires  à  proues  en  fornK;  de  croissant.  Les  vaisseaux  arrivés 
près  de  rembouchurc  mi-iIiIo  avaient  mission  d'allaqiier  la  Zeclande;  mais  l'arrivée  de  la  t1uii(  .ju 
Prince  d'Orange  les  arrêta.  Le  Ik  juillet  celle-ci  incoiniia,  à  tjn-  i'-oa  I  1  ?;<;«  /<tr/(.  Voir  V.  !;oh, 
liv.  Mi.  fol.  i'tl. 

*  Acuia,  rien. 
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nial.ir  av  venir.  Muanlores  ce  ne  scroit  qne  pour  son  respect  seul.  .1  qu  il 
îlonnoil  k.  moien  pour  nous  plus  assheurer:  et  qu'il  n,celro,t  ses  gens 
He!,ors  nreniier  adin  que  après  de  noslre  costel  se  feit  le  saml,lal.le  a 
condition  (|ue  s'il  v  IkmiI  faulte.  que  ledit   Duc  luy  rendrat  lesdictes  villes 

et  forteresses  '.  o        i^ 

I  a  prévention  cjiie  Mondragon  at  faicl  par  ses  lettres  vers  Son  hx-  sur 
le  mauvais  traictement  qu'il  at  faict  au  secrétaire  De  la  ïorre  ont  plus  peult 
nue  la  plaincte  (ju^n  ont  faict  noz  députez,  que  tenoient  1  injure  comniuneV 
M  le  conte  de  Berlavniont  que  je  rencontriz  entre  Malines  et  Anvers, 
me  dict  qui!  estimoit  que  Ton  ne  deniandoit  l'accord  ny  d  ung  coustel  ny 
,rn„itre  et  passa  oultre  vers  Louvain  et  i.iege  pour  aller  veo.r  son  hlz  le 
doin  Pn-v,»t  \  questoit  dangereusement  malade.  Et  hier  passa  par  cy 
Mons^  de  C.nnbray  pour  laller  veoir.  sans  parler  a  personne.  J  entendz  que 

ledit  Doin  Prévoit  se  refaict. 

(eulx  d'Artois  et  de  (:and)ray  sont  grandement  sur  leur  garde  a  causc|^de 
r.ppoincten.ent  de  France,  bien  saichantz  que  les  llugonotz  ne  cherche- 
ront que  desrober  villes  et  forteresses,  et  que  Ton  serat  bien  a.se  de  jecter 
dehoA  la  canaille,  que  je  ne  pen>e  poinct  le  sieur  Damville  ^  vouldrat  per- 
mectre:  car  il  perdroit  ses  forces,  et  se  peult  souvenir  que  la  sortie  de 
Genlis^  (pie  venoit  pour  nous  ruiner,  donna  cause  au  massacre  de  l  ans. 

.  I  .  Prince  d'Orango  .  ntra  en  effet  en  négociations  à  la  fois  avec  TAnglclcrre  el  la  rra.u.-.  l.e^  fa.t. 
relatifs  aux  négociations  d'Angleterre  sont  exposés  dans  Gbo.>  v.>  Pa.>srK..K,  t.  N  ,.  '^/^''''l^' 
V   BOR.  eux  de  1 .  Fra.ce,  ,,ar  M.  io  baron  Kervvn  de  Lktte.nuove.  Les  Huguenots  cl  les  Gueux,  t.  III, 

p.  4U5. 

«    Voir  à  ec  sujet  plus  iiaut,  la  p.  o^29.  ,•    •     , 

s  Joan  de  Berlavntont,  né  le  -iô  décend>re  15Ô8,  mort  à  .Namur,  le  16  août  ibSO,    ut  appelé        la 

grande  prévôté  du'ehapitre  de  St-Lan,bert  à  Liège,  le   15  septembre  1570.  Voir  sa  b.ograph.c  dans 

DE  Tattx.  Le  chapitre  de  Si-Lambert,  t.  Ill,  p.  f  i  i. 

*  Henri  I  de  Montmorency,  maréchal  de  Dantville,  s'était  uni  au  Prince  de  Conde  et  aux  eg, ses 
protestantes  par  un  trai.edu  10  février  1575.  Il  était  fils  de  François,  naquit  le  ^0  .,.„n  15.^  e 
n.uurut  le  ">  a^  ni  1 1. 1  i.  Pourvu  en  1  53 1  du  gouvernement  de  Caen ,  il  fit  plusieurs  campagne,  et  obt.nt 
.nn„  le  gouvernement  du  Languedoc  où  il  fut  en  quelque  sorte  le  maître.  Enfin  il  se  déclara  pour  la 
liberté  de%eligion.  (Voir  Diches.>e,  /^.s^otr.  de  la  maison  de  Montmorency.)  Quant  a  la  tentative  de 
son  empoisonnement,  il  l'attribua  à  Catherine  de  Mediei.  qui  avait  ehargé  le  colonel  Ornano  et  1. 
capitaine  Girardon  du  soin  de  se  débarrasser  de  lui. 

•  François  dUangcst  ,  S^  de  Genlis,  qui  arriva  au  secours  de  Louis  de  Nassau,  lors  de  la  surprise 

de  Muns  en  157-2.  Voir  t.  IV,  p.  -249. 
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L'on  at  parle  diversement  touchant  ledit  Damville  et  qu'il  auroit  e>té 
empoist)nne.  ou  faict  samblant  de  lettre  par  ceulx  à  cpii  le  Koy  «n  a\oil 
donne  charge.  (|ue  lu\  avoient  descouNert  ICmbuche  .  et  que  le  Ko\  >ur 
ceste  bulTe  '  et  le  tenant  mort,  avoil  disposé  de  ses  estatz  et  de  ceulx  de  -^on 
frère  qu  a>()it  e>le  resserre  et  depuis  remiz  en  plu>  de  liberté  :  c  est  la 
légièi-ete  franijoise.  L'on  dit  que  le  mar<piis  d'HaN  ret  aiant  trtmve  (|ue  la 
court  (le  France  est  si  débauchée',  at  mené  >a  femme  '  en  Lorraine,  et  tpie 
luv  N  e>l  retourné  auprès  de  son  oncle. 

Monsieur  de  \  auidemont  est  aile  \eoir  sa  fille  *.  (jue  Ion  dit  en  tous 
endroictz  estre  fort  mal  ti-aictée,  et  dient  ceuK  tpie  viegnenl  de  la  que 
c'est  une  misère  (pu;  la  Lourl  de  France,  et  (pie  telle  fois  il  n'y  at  du  [lain 
pour  manger,  et  que  la  loyne  Blanche  '  est  contraincte  de  vendre  se>  bagues 
pom-a\oir  à  manger  et  que  la  Court  de  Son  l^x''^  est  plus  grande  et  splen- 
didi-  (jtie  celle  de  France. 

Ad  ce  (jue  j  ay  veu  par  letties  de  iiome  du  second,  vostre  successeur 
estoit  lors  près  de  iNaples '.  Je  \erray  ce  qu  en  diront  voz  [iremieres  ;  et 
cependant  j  absliendray  du  tiitre  de  \  ice-Hoy.  j)uis(jue  le  nouveau  y  arri- 
verai vravsendilablement  avant  ccstes.  (pie  >oiU  du  xxv»^  de  jullet  L')75. 

c(  Lesdites  lettres  de  Rome  ne  dient  chose  qtu'  me  plaist  touchant  (ieiines, 
et  dit-(m  (pie  le>  François  y  broillent  ce  qu'ilz  peuvent,  et  que  le  maripii- 
sat  de  Saluées  est  plein  de  Franchois.  (pie  a  Teur  accou>tume  embrassent 
beauc(t[>  j»>>ur  une  fois  et  estraignent  peu.  Nous  rebelles  font  grandes  ap- 
prestes  par  mer:  celles  que  nous  faisons  a  Dunkerque  dauleuns  batteaux 
sont  fort  mal  conduicles  et  de  vi\res  et  munitions  nécessaires  :  sed  nihil 
nori,  })uis(pie  on  y  emploie  gens  sai(dianlz  si  peu.  »    .Note  manuscrite.) 
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•  Buffc,  coup. 

»   Les  débauches  de  Henri  lil,  r ai  de  France,  sont  trop  connues  pour  insi-^ler  sur  ce  point.  Dès  son 

arrivée  à  Avignon,  il  s'oublia  entièrement  sous  c-  ra[.(iort,et  se  d«''ennsid('Ta:t  lui-même  par  sa  comiu  te 

privée. 

»  La  femme  de  Charles-Philippe  de  Croy,  marquis  dllavré,  était  Diane  de  Doinmarlm,  baronut  de 

Fnnfenoy,  veuve  de  Jean-Philippe,  Wildrheingraf  de  Daun,  tué  le  5  octobre  1569. 

*  Louise  de  Vaudcmont,  fille  de  Nicolas  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  avait  épousé  Henri  ili 

Je  t  fevri;'r  1575. 

'   Allusion  il  la  reine  Elisabeth,  veuve  de  Charles  IX,  qui  était  sur  le  point  de  retourner  en  Alle- 
magne auprès  de  l'Empereur,  son  père.  On  nommait  Heine  Blanche  la  veuve  dun  roi  de  France. 

'  luigo  Mendoza.  Voir  plus  haut,  p.  523. 
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I.R  PRÉVÔT  MOHILLON  AL'  CARDINAL  DR  (.RANVELLE. 
(Uil)liolhèque  de   Rosai.çon.  -  Lettres  de   diver.-,,   i.   111,  fol.   113  a    ll6j 


Bruxelles,   ie  âl  juiiU-l   1575. 

Mon^eî^nour.Vostre  lll->g'-'aural  cutendu  par  ine<  proctHlentes  comme 
U  der  arti^^  de  la  conununicalion  se>l  faicte  san>  aulcuu  fruict  ou  espoir  de 
plu.  M>   ressand)U'r  ou   rejoindro.    I.on  avoit  délibère  députer  queizques 
un<^s  (lue  sont  esté  emploies   en   in   négociation,  pour  les  envoier  ver>  ^a 
Majesté  pour   linlormer  de  ce  (piestoit  passe:  mais  depuis  Ion  at  diffère 
de  !e  faire  jusque-,  ion  sçaurat  si  Ladicle  Majeslé  le  treuveroit  bon.  que 
vitfiî  de  in  meule  et  vitVe  rernon.trance  (|u"en  at  faict  Mons^  de  (diampai- 
.rney.  ({ue  Ion  vouîoit  dénommer  pour  lung  dieeulx  que  Ion  envoieroit; 
dont  il  sest  desmesle  doulcement  et  prudamment.  et  avec  si  bonnes  raisons 
que  l  oii  n  V  sçavoit  donner  solution,  sinon  qu  il  falloit  obéir.  Luy  dit  que 
.il  en  lailioit  user  ain.i.  ([uil  prioit  de  n  aller  seul  ny  en  chief:  et  pour  ce 
Ion   Noutioit  aussi   envoier   Mou>^  de   Uassengbien    Et  vostre  Irère,   pour 
HiKuK  .e  desveloper.  disoit  que  le.  Seigneurs  esloient   jaloux,  comme  ils 
l'avoieul  diinon.lre  lorscpiil  lient  charge  de  communicquer  avec  Saincte- 
\ldegonde;  que  le  Duc  d'Arscliot  avoit  tousjours  esté  après  pour  faire  avoir 
à   .on  frère  dHavret  le  voiaige  d'Espaigne;  que   le   Commendador  Maior 
sçavoit  l'opinion  qu'avoit  de  lu>  \o  Duc  d  Albe.  et  ce  qu'il  hiy  avoit  dit  de 
luv:  que  ce  Duc  et  Don  Antonio  de  Tolède  *  le  traverseroient;  que  descou- 
vrant Mon.--  de  Champaigney  au  Koy  Testât  de  ces  pais,  il  ne  povoit  evitter 
de  ehari;er  ce  Seigneur:  (ju  il  ne  vouîoit  ny  ne  debvoit  faire,  pour  avoir 
este  fabvoral)le  a  son  père,  a  Vo.tre  lll"<«  Sg-«,  a  luy  mesmes,  et  tous  les 
siens:  (pi  aiant  Don  Joan  de  Mendoça  este  tué  par  Tung  de  ses  gens  ^  il  en 

'   Don  Antonio  de  Tolède  était,  selon  Mondoçu.  capitaine  d  ua  Urcio  d.'  Naples.  A  Maestricht,  il  fut 
atteint  d'une  balle  et  y  mourut  en  1576  (Hoynck  va.n  Papendkecht,  t.  11,  part.  11,  p.  ±2i).) 

«  Doi,  Juaîi  de  Mcndoca  a  été  assassiné  à  Anvers,  au  commcncemeut  du  mois  de  janvier  1574,  par 
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pouTToit  >oinenir  à  quelrtmir  âv^  ^îcns   !orvf|ne   l'on   fp  verroit  î^^  -me^me 
en  Espaigne.  Si  dit  da(haiîtaige.  selon  cpi  il  \ad   romlement  et  pt'U-t-»'s|rr 
trop  lilu-ement  en    besoingne.  que  >i  ce  %(tiaige  se  fesoit  pour  informe»   le 
lioy.   (jue   Ion  \iendr<(it  taid  et  sans  fruict.  pour  ce  qu'il  le  deb\oil  eslre 
désjà,  ne  doublant  (jue  le  Commendador  n  lient  en  ce  faict  p'èça  ^on  did)- 
voir.  aiant  encoires   dernièrement  enNoic  son  secrétaire  Cavallos.  que    ru 
pouNoil  esfre   sans  ladvi^scr  de   beauca.j»   de   bonnes  choses  et  nécessaires 
pour  le  j)iiblicq:  que  si  cela.  \('nant  de  per.onne  si  principalle  et  confidente 
et  que  ;;^oil  plus  crédit  mms  Sa  Majest(^  que  hoîiime  qui  \  ivc.  n'\  pi'   flitoit. 
(jue  cestoit  peine  perdue  (Tenvoier  aultie.  et  aclendu  que  le  (Commendador 
Maior  a\oit  dit  si  souvent  qui!   a\oif  largenu'iit   adveiti  le  Ho\  de  cf  {ita- 
passoil.  (pie   Ion  debvoit  estimer  qu'il  ne  eioicroit  auleun  aultre.  puisqu'il 
ne  le  croioit  :  aussi  (pie  lu^  (diampaigney  ne  vouidroit  parier  an  Ko^  de  l'a 
sortie  de  ceulx  d'Espaigne.  moings  de  la   lieligtori:  que  en  fin  ii  ne  poMu'l 
escliapper-,  s  il  n(''goci()it  bien   pour  ceulx  d"it\.  d'avoii-  le  mauKais  ijre  de 
ceulx  de  delà,  c/ è  contra;  qu'il  ne  sçaNoil  comme  il  t'^toit  imprimé  \ers  le 
Roy.  qui  depuis  an   et  demi   ne   luy   a\oil   respon  lu    sur  aulcunes   lettres 
siennes,  rpie   nestoient  pour  ses  affaires   mais   p.our  cetdx  de  Sa  Majesté; 
adjoustant    (ju'il   d(d)\oil  piéçà  estre   ifd'orme  de  ce  (jue   passe,  et  que  s'il 
l'estoit.    Ion  povoit  infailliblement  dire  qu'il   ne  croioit  rien,  et  (jue  s'il  ne 
l'estoit.  Ion  ne  croieroil  à  luy  ou  aultre  adjoinct.  mais  plusto^t  à  Son  Exc^^ 
(pii  at  le  (redit.  De  manière  (jue  le  ( ommendador  se  trou\ant  inférieur  a 
telles   argumentations,  conclud   de  différer  cest   envov.  jusqnes   il  auroit 
nouvelles  de  Sa  Majesté  si  elle  le  Ireuveroit  bon:  et  quant  ores  elle  le  puist 
treuver  bon.  je  tiens-je  que  Mons' de  (diam[)aigney,  selon  qu'il  est  dextre, 
s'en  desveloppera  (ncoires  '.  Aussi  l'oppinion  de  ceulx  que  font  icv  profes- 
sion de  discourir,  est  que  Ion  le  vouidroit  reléguer  en  Espaigne.  où  peult 
estre  il  polroit   ouvrir  les  yeulx.  si  tant  est  (jue  Ton  vouidroit  Neoir:  (jue 
seroit  doresmais  temps,  et  peult  eslre  que  Ion  y  viendrai  trop  tard,  qu  est 


J 
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un  serviteur  de  (■hatnpagnev  ,  as^a^sinat  qui  fui  mis  à  tort  uu  à  raison  sur  ie  compte  de  son  iiioilre. 
Voir  plus  houi,  p.  i. 

'  Hcquesens  écrivit  dans  ce  sens  au  Roi:  o  J'ai  propose,  dit-il,  (|ue  !{a>si'!ig!iieii  et  Chanipagney 
allassent  rendre  compte  à  S.  M.  :  ceux-ci  s\\  sont  nfuscs,  spécialement  Champagney;  et  presque  tous 
les  ministres  du  [)a\s  ont  trou\r  celle  mission  ihuliic.  an  moins  jusqu'après  rassemblée  des  Ltals 
généraux.  (Correspondance  de  PhiUj,pc  1 1,  t.  111,  p.  541.) 


•3- 


mi 


corhespoiNdamj: 


bien  <H-(j'.HMlitIo  Prince  aOrrnnge.  et  que  puisque  l'on  ne  s'est  joinel  ma.n 
tenant  (lue  de  bref  poh-at  .uneni.  telle  chose  qu'il  ne  seroit  en  luv  d'effec- 
tuer ce  qn'il  at  oITert.  Et  si  dient  les  l'stalz  de  Hollande  qud  na  (enu  a 
euix,  et  (lu'ilz  actendront  le  i)on  plaisir  de  Sa  Majesté  el  ce  que  l'on  leur 
respondrat.  quest  une  ruse  pour  nous  jecter  le  chat  aux  jaudics,  eulx  jus- 
tifiant vers  ceulx  de   IKnipire.  Et  ja  parlent  plusieurs  qu'il  n  a  assand)lee 


au  Palatinat  et  (p.e  l'on  y  at  apperceu  en  divers  lieux  8.(^00  chevaulx  et 
60  ensei-nes  de  piedtons.que  doibvent  venir  contre  nous,  non  pour  ollenser 
le  pavs'inais  pour  aider  à  rebouler  les  estrangiers.  que  serviroit  pour 
attraire  beaucop  de  meschanlz  gens  à  leur  cordelle  et  pour  .uyner  tous 
les  <-ens  de  bien  e(  calliolicques.  Car  il  ne  fault  attendre  rien  de  bon  de  ce 
que  viendra  d  Alieinaigne. 

Wnn^r  dv  Champaigney  at  dit  rondenienl  que  devant  toutte  chose  Ion 
doibl  iouner  eonlentémt^nt  aux  Estatz.  el  quen  cela  gisoit  le  département 
des  estraugier>.  Iwc  quod  midtix  geinitibus  et  verbis  ïu'hemenlibns  contra-- 
dUit  Koda.  qui  dit  Mous-    de  Chanipagney  e-s^e  boiw  imjenw,  sed  pen- 

culoêo. 

Le  Conimendador  Maior  al  tenu  propos  de  licencier  les  Mlemandz;  mais 
cela  est  encore  -i  loing.  que  Ton  en  faict  venir  deux  ou  trois  regimenlz, 
mesnies  de  ceulx  que  sont  estez  mutinez  à  Deventer.  que  l'on  dit  avoir 
receu  quelque  paiement  adin  de  venir  icy;  et  mesmes  en  cesle  ville  les 
XI  enseignes  de  Front.berg  que  sont  à\Ver(4t  '.  qu'estoit  à  feu  Mous'"  de  Ilorne, 
que  l'on^^dit  quilz  ont  desià  pillé.  Si  Son  Ex^e  commande  quilz  >oient  receuz 
icy.  ion  en  >erat  en  grande  peine,  et  je  pense  que  les  soldats  Espaignolz  ne 
vJul  iront  permectre  que  une  si  riche  ville  eschappàt  leurs  mains,  estant 
donnée  aux  \liemandz.  Si  les  Allemandz  nous  brassent  quelque  jeu  audit 
Palalinat.  ain.i  (|ue  Tescripl  le  sieur  de  iNaves  ^  je  tiens  que  Ton  ferai  tour- 

*  L,,  jHhtr  vilu-  «if  W,.  ,(,  a.tiiellomcnt  dans  le  Limbourg  néerlandais,  appartenail  au  comte  de 
Hornc-s,  fxcoulésur  la  GrandPlaoo  à  Bruxelles.  Il  y  a  été  rnleiié.  Cite  loralitc  nvait  été  ronstan.n.mt 
occupée  \viv  (li">  fïarnisons  espagnoles. 

»  .Iran  il  de  Naves,  lîls  de  Nicolas  1,  vit  le  jour  le  15  novembre  i;i-r>,  et  mourut  ie  -20  avril  1379  à 
Liège.  .Nomme,  le  20  avril  1503,  conseiller  de  eourte  robe  au  Conseil  de  Luxembourg,  il  lut  appelé 
plus  tard  à  remplir  les  fondions  de  commissaire  des  vivres  de  l'armée  royale  aux  Pays-Bas.  Dans  son 
administration,  il  s'était  acquis  la  reconnaissance  du  gouverneur  et  des  soldats.  Sa  correspondance  se 
trouve  dans  le  fond  de  f  Audience  aux  Archives  du  Royaume.  Voir  i.  I,  i».  1 18,  cl  XtvK>,  lUograpIne 
Luximhourgeoisf,  t.  Il,  p.  H. 
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lier  teste  h  reidx  que  ^ont  h  W'erdf  \er>^  r.ir'peri.  (u'i  l'on  di!  (pTi!  se  f;iîi'l 
(juel(jue  assauiblee,  ainsi  qui*  au  (juarlit  r  de  Mesieres  par  les  Hugoiiolz.  que 
I  ont  ciiidé  surprendre,  (juesl  sirrue  (juc  ce  n Csl  à  bon  escient  rju  ilz  de- 
matidenl  raccord,  cpie  lOti  dif  Iv  lias  (i<  >ii  cr  gr  .indcnKitt  j)uiirmieidx  vivre 
à  son  plaisir,  el  Voi\  lienl  qu  il  faudra!  là  aus^i  bien  qiu'  \v\.  nonobstant 
que  Mofis'  de  \  aiildemout  '  ,i\d  ad\erli  ses  alliez  ici,  c^uil  >  a\{)it  jdus 
d'apj)arence  de  paix  (pie  de  guerre. 

Monsieur  le  marquis  d'flaA  tel  est  passe  oïdlre  <'n  Espaigne. 

Le  Prince  d'Orc^nge  ne  >(>  (icMil  du  lout  asseiire  de->  llollandois.  oiJ 
S^'^-.AIdegonde  a  aullanl  ou  pitis  de  cîcdit  (pie  liiy  El  Ion  tient  (pie  >i  ledit 
Prince  ^enoit  à  faillir,  ilz  le  i ccepx  r(»ient  pour  (j(iu\erneur.  tant  les  al-il 
chaiiné  au  faict  de  îa  lieligion  faul>e,(pie  si  ledit  pas  s  demoi'e  encore  deux 
ans  ainsi  comme  il  c^l  a  prcst'iU.  il  sera  li<»p  (hllicile  après  desrarincr  les 
hérésies.  Je  votddroi»'  cpie  ceulx  fpii  gou\erneiil  \    lmsst>nt  plus  de  regard. 

La  1  orre  dit  cleremeol  (pie  les  adver'^aires  dient  (pie  Son  Ex'*'  n  a  jamais 
traiclé  l'accord  sérieii*i(Mnent.  mais  bien  [)oui'  le^  tromjx'r.  el  (piilz  en  ont 
protesté  solennellement;  el  son  ucpvenr  Del  Hin.  nie  dit  il.n'vat  [>as  quattre 
jours,  (pie  noslre  Hov  de\ienl  ^olilaire;  (pi  il  sesloil  relire  a  Toledo:  (\\\i\ 
se  soubslraicl  de  loulle  conimunicalion.  el  le  Nouidroit  faire  enfin  liumo- 
liste"^;  mais  il  ne  fault  croire  ce  (pie  disenl  gens  de  si  legiere  (aille. 

Ees  l'iammengz  sont  niei  n  eilleusemenl  scandalisez  de  rinfjtiisilion  (pie 
se  la:ct  en  Anvers,  à  la  puiirstiilc  des  Jesuile«^  et  (.^ordelier-.  ad  ce  que  m'ai 
compté  Mons""  de  Oeques.  (pii  est  fort  saige  gentilhomme  et  du  nom  el  de^ 
armes  i\[i  Due  d  Vrs(  bot  11  dit  (pie  ceulx  de  Bruges  ont  délibère  de  tenir 
hors  de  leur  n  ille  lotis  e^jr  aniiiers.  et  (iiie  si  ."^on  Ex'*'  \  fut  allée,  elle  n'\  fui 
enlree  la  plus  forte:  (pie  tout  le  pa\>  et  la  riMlilessc  n  atiia  eonlentemeid  si 
longuement  (pie  Sa  Majesté  Se  d(dbeF;il  d  euix  t  l  (pie  les  estrangiers  y 
seront.  les([nclz  ii  faudrat  l'aire  deslou^'f.  si  i Du  Nciill  rei:aiij;ner  les  ceuis.  et 
(jue  les  alfaircs  soient  gomcrnez  par  <  nix  du  p.ti->  et  sur  rancien  pied. 
Aussi  dit  il  (jue  lesdits  Elammeng/  sont  tant  aux  champs  (pie  aux  viilcs 
muniz  d'armes  el  delil)érez  de  ne  soulbir  plus  aulcune  b)ulle. 


j,  ■ntl 


•'    il 


'   .Nicolas  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont.  Voij-  plus  haut,  p.  ô4*J. 

*  Jai  qucs  De  la  Torre.  Voir  sa  notice  plus  haut,  p.  ô'2\K 

•  I/uinurisle,  mclaucolique. 

ToMi:    V. 
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^o^  U  •  ii. ■^.•  .'cns  en  Artois  el  en  Allcm.igi.e;  aulcuns  dienl  en  Snysse, 
,,  n„e  cVsl  ,>m,r  remplir  le,  villes  e,  les  tenir  pur  force.  11  ne  vent  ehe- 
vL'lx.  disant'  ,ue  „ne  eo,n,.a,,nic  de  chev.ulx  leg.ers  -  offa.rat  tro. 
a MienKd.MH..  et  nest.n.e  n<«  bendes  d'ordonnance  aus,|uel les  Ion  a  tou- 
sio  nrs  l^^e,;  e  m  bon  con.pte.  Lon  ,lit  qnil  attend  encoires  quel,,ue  cl.evaulx 

"£H"'!".s'sont  encoires  devant  Oudewater.  ou  est  entre  secours  des 
Gasc Irl  qne  Ion  tien,  sera  canse  que  les  nostres  se  ret.reront,  et  .1  ne 
reTeguerre  pins  d  ung  n,ois  pour  guerroier  en  Hollande,  car  les  prenueros 

nluves  niectront  tout  en  cauo. 

'      •        dit  nuil  V  at  division  à   Dordreel.i.  Je  crainedz  ,ue  ce  serai  pour 

oppresser  ci  ,,ui'y  rostoit  de  Catholicques,  que  ne  sont  a.sez  fort,  pour 

résister  aux  Herelicnues. 

Les  N\  allons  quonl  faict  si  n,aulvaiso  garde  des  xn  batteaux  que  sont 
estes  brusl..z,  par  les  rebelles,  et  ung  enuuené  '.  se  sont  retirez  au  servce  du 
iee  d  Ore 'ge.  et  Ion  n,urn,ure  que  Mons-  de  Billv  auro.t  heu  quelque 
rencontre  en   Frize.  avec  per.lte  de  xxx  petitz  batteaux;  .na,s  d  nv  a 
no      rien  de  certain.  Plusieurs  sont  en  oppinion  que  le  l'nnce  nous  fero.t 
,      le  don,nKUg^.  sil  vouUIroit.  e.  u.esn.e  du  coustel  J'"   ' ';-'"-  'i;';' 
raindz  sur  toutfe  chose,  pour  ce  quelle  est  fort  .rr-tee;  el  s>   -'^   ^  '  '  ^ 
.aull.  liral.ant  el  aultres  pays  suiveronl;  ce  ,,ue  D,eu   ne  veudle,  ear  tout 

"Mon'!"Îë(:han,paigney  m'ai  compté  comn.e  il  a  este  euipesehé  de 
rejoindre  le  Duc  d'Arschot  avec  le  Commendador  .Maior.  qu,  avo.t  escr.pt 
audit  Duc  une  lettre  pleine  de  cholère  et  menasses,  dont  le  second  a  este 
fort  fn.che  ■:  mais  vostre  frère  at  rad<loubbé  cela  en  donnant  tort  a  I  ung  et 
a  laullre.  que  al  esté  le  moien  pour  les  rejoindre:  car  il  dd  au  .oum.enda- 
aor  qu  il  ne  debvoit  mescognoi^tre  les  qualilez  .le  Mons'  d'Arschot,  el  com- 


« 


di,.i,  au  R„i,  «.  dcpui,  pl„sic„.  ,„o.  c,  sa  n.ai»,,  dHcv.lé.  .  ""!"-,.  .u-    a  „  as    pp  R,  p    , 

qu'il  s'est  convaiucu  .,u,.  lous  les  moyens  qu'il  ponr.ait  o loy.i-  pour  le  sal.sfane  ne  ^"  "'" 

ion.  ,.a„.bassadeur  de  ..Tance  con.inue  do  lalicr  visi.en  ,ré.,ucn>„.en,.  ne.,ues.^s  ™-       qu  "    Jo" 
i,  parla  a,.  ,.uc  avec  .au.  de  chaleur  .,ne  celui-ci  pleura  ou  sa  pcéseuce  o.  pon  a„.  '«"S  -      '.  ">-"-= 
den„.|.curo  après  il  cai,  pire  ,u  auparav.uL  V.,ir  la  CW»,»,.J««cc  ie  Plu,„.  Il,  ..  1",  P-  ^'"- 
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bien  ii  s  ustuit  bien  conduicl  au\  fi-Nidit--  dc^  >i'i^MU'ur>.  aUMjuelz  sil  m' lu^t 
joinct  !c  pays  fui  esté  en  bran>le.  lu}  îH'mt>n>tranl  les  bons  sei-\i{-esqu'a\  oient 
faict  ses  majeurs.  Au  Duc  dWr.scliut  dii-ii  t\\i  il  a\ui{  l<irl  de  nouIIoii-  affran- 
chir (le  i;ens  de  Lluerre  ses  nou> elles  ac(juestes.  si  coinine  Be\ere'.  et  qu  il 
se  del)\oil  conlenler  (jue  ses  anciennes  terres  le  soient.  Ledit  Aion^'  de 
Chanipaii,a)e\  at  esté  appelle  au  (>onsed  d  Testât  pour  ce  (jne  concerne  Bour- 
^oingne.  en  ce  ([ue  Ion  at  suivi  son  advis.  tluquel  je  lienz  (juil  ad\ertirat 
Vostre  Ill"'«  Sg"^'".  Aussi  at-il  estt'  appelle  au  (^on^eil  d'IOstat  sur  ce  de  lac- 
cord,  cond)ien  qu'il  ne  soit  succédé,  niaïaut  dit  .Mon*»""  de  Berlayniont  (juil 
lient  que  nul  des  deux  j)arties  en  a\t  heu  envie.  Ledit  Mons'  de  Berlayniont 
donna  l'autre  jour  une  touche  à  Mous'  de  (dianipaigney.  lui  disant  qu'il 
debveroil  sortir  avec  ceulx  dE>paigne';  (pii  resporidoil  (juil  e.stoil  May 
quant  a  la  nai>sance,  mais  qu  il  n\  avoit  aullre  chose  de  commun  tjue 
ladite  naissance,  et  (pie  son  bien  esloit  j)ar  deçà  en  Bourgoingne.  (|u'a\oit 
este  joincte  à  la  maison  dWusti-ice  [jIusIoI  (pie  ces  pays  :  je  pense  qu'il 
debvoit  dire  aux  l'rinces  de  Bourgoingne.  flirtant  je  dis  que  Vostre  II l"'«Sg'^'« 
est  très  prudente  de  ne  voulloir  accepter  le  gouvernement:  car  si  peu  de 
8eigneiir>  qu'il  %  at.  c'e>t  I  ancienne  humeur,  et  le  Duc  d'Arschot  est 
cstranuc  Mons'  de  (diamnaiirnev  dit  cpie  Hoda  brasse  les  afTaires  de  tout 
ce  (pi  il  peult.  et  (p.i  il  enlrevienl  partout,  dont  iexlits  Seigneurs»  eniaigent. 

Je  receoipz  tout  iiiainteii.ant  lettre-,  de  Diest  (piil  y  at  trois,  enseignes 
d'Allemand/  ([ue  mangent  aus>i  bien  les   ecclésiastiques  cpie  les  bourgeois. 

Ceulx  du  Magistrat  d  Anvers  ont  oi>ten  i  de  Son  Lx*^*^  la  réduction  de» 
rentes  cpi  ilz  d()il)^enl,  au  denier  xx.a^ec  (puiclance  de  dvu\  années  et  atter- 
mination  de  paier  les  arriéi-aiges  en  douze  ans,  "'.  ile  que  Son  Lx  '  at 
décrvié  partp  absolata  ;  et  encoires  (pi  elle  dit  d  a\oir  heu  a(Uis  de  ceuix  de 
Brabant.  il  >.e  trouverai  (jue  ieelluy  at  e.^lé  du  tout  contraire  I^^dit  ."\Ia^i^- 
tîat  at  [)oursuv\i  cecy  depuis  (pi  ii  ai  \eu  (pu*  le  Conseil  de  FI  .îîdres  at 
iu"-é  les  hourixeois  d  Amers  eslre  arrestables.  car  ilz  se  sont  obligez  pour 
lesdites  rentes,  et  ainsi  I  ont  juge  ceulx  de  cesle  ville,  îa(piei!e  senttuce  at 


•t* 


^  Bo\eiTii,  au  |)iiys  de  Wacs,  tu  Fl.mdro.  (Sanouh- ,  l'Iandna  illii>trnfa,  t    liî,  [..  -209,) 
*  C'esl-à-dire  cotutnc  clraiigcrs  au  pays. 

■  Celte  ordonnance,  datée  du  15  juillet  1575,  est  pul)liée  au  nout  du   n..i.   KII-'  a  et.'  imnri  .  .'^  en 
français  et  en  flamand,  chez  Sylvius,  à  Anvers,  157"),  in  4". 
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esté  conferniée  en  Brabant.  donl  Son  Ex^«  at  e.lé  fort  mal  contente  (  onire 
le  Conseil,  que  lat  ain.i  ju-ë  depuis  quelle  avoit  faict  ladite  grâce  a  ceulx 
d  Anvers.  Mais  le  Conseil  luy  a  respondu  quil  est    tenu  de  faire  justice.  Il 
n'est  à  croire  cond)ien  de  gens  que  sont  estez  altérez  par  ladite  grâce,  faicte 
comme  ilz  dlenl  parte  non  audilà.  Ceulx  de  ceste  ville  ont  bien  156  mille 
florins  de  rente  sur  ladite  ville,  et  ceulx  de  Monts  bien  100  mille.  Je  lesse 
tant  d'aultres  villes  et  pays  que  sont  très  mal  contentz  que  Ton    leur  lioste 
ainsi  le  leur:  ce  que  terat  perdre  à  jamais  crédita  ceulx  d'Anvers.  Et  à  ceste 
cause  sont  fort  mal  contentz  leurs  bourgeois  que  n'oseront  plus  mectre  le 
nay   dehors:  et  ilz  dient  clèrement  que    l'on    debvroit  premier    procéder 
contre  ceulx  qui  ont  mis  la  ville  en  arrière  et   triunq)hent   encores  de  son 
bien,  et  dient  aulcuns  que  si  Ton  vouidroit  rechercher  ung  deux  cent  per- 
sonnes qui  ont  heu  maniance  et  sont  encores  en  Anvers,   qu'il  ne  fut  este 
besoing  faire  tort  à  tant  de  gens.  J'ay  depuis  recouvert  ung  exemplaire  sur 
ladite  réduction,  imprimé  en  flammeng  que  yrat  avec  ceste.  qui  vad  mal 
escripte  \x  la  chandelle,  pour  gliingner  le  frais,  estant  la  challeur  du  jour  si 
intollerable  que  Ion  nen  a  veu   telle  depuis  l'an  40:  et  comme  elle  m'est 
contraire,  je  suis   contraincl   garder  la   maison,  pour  me  treuver  altéré  et 
indispose,  n'allant  plus  loing  que  à  une  chapelle  près  dicy. 
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LE    CARDINAL    ALCfAT    '    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Bibliothetiiii'  royale  de  Bruxelles.  —  M-inuscrit  d»  947Ô,  fol.  "237.) 


Rome,    le  5  août   1575. 

La  ricommandatione  ch'  io  feci  à  V.  S.  ill    del  dotlore  Folliero  anchora 
che  havesse  seco  quelle  raggioni  che  già  le  scrissi  non  pero  doveva  essere 


'   François  Alciit.  né  à  Mikin  vers  1552,  ancien  professeur  célèbre  do  dioit  n  Pavio,  fut  créé  car- 
dinal i>ar  le  pape  Pie  IV,  et  mourut  à  Rome  en  1585. 
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slimala  lanto  da  lei.  che  m'havesse  a  dare  {)arle  alcuna,  come  fosse  passalo 
il  negotio:purè  dopo  che  cosi  gli  è  piacciulo  dhonorarmi  anche  tanto 
aggiongo  questo  favore  a  tanti  allri  che  la  m'ha  fatto.  et  accresco  il  cumule 
degl"  oblighi  che  lo  tengo.  et  macquieto  a  lutlo  quello  chai  suo  buon  giu- 
dicio  èparso,  come  faro  anche  sempre  '\n  ogni  altra  causa,  stimandola  io 
tanto.  et  reverendola  come  benè  l'alto  suo  valore  mérita,  et  con  questo  le 
bascio  humilmente  le  mani  et  in  sua  buona  gratia  mi  raccommando. 
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ANALYSE. 


La  rt't'crmiiandaiioii  cjuc  ic  cardinal  Alciai  ;)  faiU'  a  dranvelle  vu  faveur  «lu  docteur 
Folliero,  (juniquappuyée  sur  les  luoiifs  i\nA  a' ait  déjà  exprimés,  n'était  pas  telle  qu'il 
fût  nécessaire  de  lui  en  faire  roitjei  d  uik  ronuriuiiH  ation.  !l  hii  ci,  témoigne  si  recot,- 
naissance,  ci  >c  liiciii.-i  iiHijour-  à  >a  di>|M)siim!i. 
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LE  PREVOT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Bibliothttpie    (le   Besançon.    —   I.dins   d.-   Jneo,    t    111,  f  I.    iJî    a   \iZ.) 
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Bruxelles,   le  8  août   1575. 


Monseigneur.  Je  ne  seray  à  moii  -^ise  jusques  j'entende  que  Vostre  Ill™« 
Sg^'«  ayt  receu  mes  lettres,  craignant  (juelque  fourbe  du  (^ommendador 
Maior  ou  son  frère,  selon  (inil  sont  curieulx  et  dangereux,  comme    ilz  ont 
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bien  démon.tre  a  n.ltre.  Si  o.t  ce  qno  jo  p-ns.  que  P.,..  ne  se  ose.o.t  jouer 
•  In  r"tre,  eneoi.es  .,uo  co,  gens  eM,p.ègnen.  eln.sos  plus  ...nu-nu.e, 
OU  '  e  peul  .lire  a 'ec  ^e.l.e  .le  l'aisné  qn  ,1  n  v  a  n,  nme,  nv  ,a,M.n 

^    lu      mais  qu-,1  p.oee,le  .ou.  a  rebours  et  oonu» .,  s...  ,4   n^en»..  ne 

..^",.. a  a  jul.iee  e.  à  equi.e.  ainsi    qu'il  apper.   ..n    la  re.lu..  .on  .le, 

ren        r(nvers  '.  .p-  i.u.  .pu.  Ion  a.   icv  voulu  prorogera  la  pub  ,oa„on^ 
a     si  ■    onlreai.  p  r  plus  .le  mu"  personnes  que  se  son.  opposez  : ...  com.ne 
r,  on    a.U...  LJ pour  vivre,  ilz  .li.n,  .p.'iU  s'en  v ront  en  pa.  eXran- 
ierpour  faire  arres.er  .ou.  r.   .p.'il.    reneon.re.on.   es  re  .1  Anvers.  Lon 
Te       veult  a  Maline.  publier,  nv  eu  aul.res  lieux  :  e.  es.  chose  clere  .pu- 1  a,  - 
:  s   ,1e    Brahau,.  .pu   Ion  allègue,  e,.  .ou.  contraire    Auss,  quan.  Ion  le 
r..nr„clu.à  ceulx  du  Conseil,  ilz  dient  .pu-   Ion   u,on>.re    leur  a.lvis.  Auss. 
on.-ilz  ,1e  nouveau  .lonné  aul.re  con.raire  sen.ence.  que  .len.ons  re   assez 
a",iuelle  opinion  ilz  son,,  e,  quel   .loil4   avoir  este  le.,r   adv.s:  e.  eulx   el 
b  a    .op  ,k  .eus  .le  bien  son.    n,al  e.li.ie.  .le   leur  ch,e.  qu',1  av    ose  se   e 
.elles  p  ovi  Jon.  e,  ,i   prejuaiclal.les,  sans  voire  contre   leur  adv.s.  .Ion.  ,1 
sepol  oit  un,  jour  n,al  .rouver.  encores  qu'il  fut  .lépor.é  .le  son  olbce  ce 
3      i.avoi-  fai,.,   pour   avoir  preveu   .elles    aimculb^s.     I  ,,u..efo.s    .1  al 
dën  ande  ,on  .lepor.   longuement   auparavant   qu'il  bd   question   .le  cecy. 
1     I        isne'   es    peu  con.ent    de  eeulv  .Uulit  Conseil  a.an.z  donm-   deux 
m  '      n.enassàut  le,  déposer  p..ur  estre,  connue  il  .lit,  corrup.ddes   e 
Îelz  blas.,nnera.-il  au  Rov  et  en  Kspalgne  ou   II  sera,  ereud  e,  leur  poiro.t 
lu.,,  ou  lard  jouer  quel. pu.  mauvais  tour.  ,     ■•     ,     .        ,„iu 

CeuKqui  ont  renies  sur  .envers  desespèrent.  v,;anlz  la  .njuste  car  telle 
l'appellen.-il.^  r.Hluc.lon.  .lisanl  que  l'„u  debvroi.  parler  a  ceulx  .ju,  ont 
,.,iz  la  ville  si  grandement  en  arrière,  que  lon  se  fut  bien  P»- j' "- - 
grande  fortillication.  ,1'ungne  si  s.q>erbe  u,a,.on  .le  vd  e.  dungs.  sump- 
Tueulx  lo.-is  d'Os.orliucx.  e.  s'a.ta.ben.  a  ce  que  par  ladi.e  reduCo-,  il  et 
ail  que  lès  denier,  sont  estez  consum.v,  par  Sa  .Maj"  et  aux  guerres,  disantz 
,,ue  ceulx  .l'Anvers  o,.t  servi  de  co..verlure  pour  tr.unper  .ou.  le  mon.  e.  et 
L  ce,dz  des  tlnances  gardent  très  n,al  le  cre.lit  de  Sa  Ma,'-,  l.es  eslran- 
.îicr,  qui  ont  acbele  grandes  sommes  perdent  pacience,  et  ja  sont  arreslez 


'   Voir  plus  liaiil,  p.  "^>^- 

*  C'est-à-dire  le  Coiuiuendador  Major. 
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aul.  ims  <l  \îi\('r>  ii  i  ^oiiloigni- ;  «4  .s  liz  onl  a[)[ioiiicle  ;év<'C  une  pallie,  ilz  se 
(reuM'iit  ncliarirez  d  une  aullre.  el  >(ml  ap{)aren!z  de  ii  en  sortir  lu>L  <juod 
tcrrel  altos,  (jiie  notent  s»>rlir  de  la  \ille  d  .\[ivers  '•. 

Lon  se  })lainct  aussi  ii;randetnent  du  dieaige  de  la  Relise  *.  auquel  i  on 
veult,  pour  soulaiger  Sa  Maj*''.  laire  eoiilrihuer  plusieurs  pielatz  et  ehap- 
pitres  de  leurs  hiens  que  ne  sont  sid)jeclz  audit  dieaige.  et  dont  ilz  ont 
obtenu  sentence  à  (iand.  eonferniee  à  Malines  passez  (iO  ans.  el  se  pi  undent 
du  nlanife.^te  lorl  que  I  on  leur  faict  en  eecy.  et  demandent  d  estre  onyz  en 
justice,  l/on  en  al  este  bien  ernpcsché,  et  al-il  grevé  de  suspendre  la  [>er- 
niission  ja  donnée.  noFi  ohstard  <)|)posili()n  el  appeltalion.  Touttefois  en  (in 
ceulx  du  Prive-Con>eil  ont  décrète  (pi  ilz  seront  ounz.  tenant  toutle  exécu- 
tion uilérieur-e  en  surseance.  L  on  attribue  la  faulle  a  KeingoL  el  «lit-on  que 
avec  {juebpie  collègue  sien,  il  .a  >ecrèle  intelligence  pour  soubz  main  faire 
vendre  au  IIon  el  aux  povres  gens  à  bien  vil  pris  ce  (ju'ilz  ont  ausdits 
dicaiges  :  et  (jue  en  ce  Ion  use  d  inventions  el  ruses  mallieureuses  conlie 
8a  Maj''  propie.  et  à  ses  povres  >ubjecls.  ausquelz  l'on  hosle  leur  fond  pour 
n  avoir  sceu  furnir  en  temps  a  leur  cote  précipitée,  doublée  el  redoublée. 
que  Ion  a  acheté  si  bon  marcliiet.  (pie  l(\s  fruiclz  (ju  estoient  dessus  valoient 
aultant  comme  I  onl  a  donné  pour  le  fond  et  terres,  tant  tie  S.  >I  (|ue  des- 
dilz  povres  gens. 

Aussi  y  at-il  merveilleuse  doléance  sur  la  cotisation  des  \illaiges  e!  vilîes 
de  la  Campigne  et  de  Flandres,  ou  Ton  ne  sçail  entendre  au  quantum  de 
Vaes'  et  d  Axele.  quilz  duibvent  conlribuer  pour  les  soldatz  que  Ton  envoie 
en  JJourgoingne  et  à  Lucernbourcli,  disanlz  que  chascune  province  deb- 
vroit  [lourter  ses  charges.  \A  cecy  se  faict  par  loidonnance  du  marquis 
Vitelli  et  de  (jgoigne.  qui  pour  xx  florins  non  paiez  en  temps,  faict  dom- 
maiire  aux  villaiiies  de  200;  et  faull  en  telz  lieux  de  la  (:anq)igne  que  l'on 
paie  60  florins   par  jour,  (jui  n'ont   le   moien  d'en  paier  6.  L'on   ne  sçait 
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1  La  .situation  financière  de  la  ville  d'Anvers  vUni  des  [.lus  tri>lcs  a  citte  cpoiiue.  Par  un  décret  du 
A  aolit  4Î)7Î),  !e  Grand  Cnninatid.  ur  (!.■  Cavtille  cliargca  !o  Chancelier  (  t  .scsil  luîi.^eiiîcis  du  CoiiM'il 
de  Brabant  de  vi.icr  cl  Icniiiiifr,  h  1  .xcliiMon  daulrcs  con-'-ilIcrs  les  procè.s  de  la  ville  d  Amer'-  contre 
Melchior  Schetz  et  cumpagnio.  du  du  f  de  radtnini>tratioii  cl  maniement  des  dciiior.s  de  cette  ville  <  t 
ce  qui  en  dépend  stu-  le  (licd  ctabii  jiar  le  due  d'Alin'.  {Archiva  du  Royanmr^  liasse  des  patentes.) 

'   Terneuzei).  acluelloiueut  dans  la  ria.idre  Zcelaiidaise. 

*  Waes, 
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enlen(ire  qui!  fault  donner  aux  chevaiilx-légiers  50  solz  par  jour,  ou  les 
^aiges  quilz  ont  du  Roy  ne  portent  que  9:  et  S.  M.  ne  prouftite  rien  de  cela, 
et  ilz  ne  ieissent  de.  par  dessus  lesdits  gaiges.  manger  le  honhoinnie. 

Ceulx  du  magistrat  d'Anvers  sont  estez  fort  altérez  par  la  response  que 
leur  at  e^te  donnée  par  le  Commendador  Maior.  lorsqu  ilz  prièrent  que 
leur  iîarnison  fut  plustost  diminuée  que  augmentée,  jce  qu'il  veult  faire]: 
que  \p  Ho\  n'avoit  plus  grandz  ennemxz  et  traistres  que  eulx;  qu'est  à 
cause  des  emprinse>  qu  on  y  at  descouvert,  que  Ton  aurat  faict  grandes  en 
Espai-ne  et  au  Roy.  Aus>i  1  on  y  brusie  et  coppe  testes  aux  bourgeois 
héreticques^  parle  prévost  Camargo.  estant  lejugeung  auditeur  Kspaignol 
que  se  sert  de  «,on  paiue  de  Irutseman  pour  interroguer  les  palienizs.  Je 
vouidroie  cpie  par  ce  nmien  l'on  se  passist  du  beaulfrère,  '  le  lessant  au 
loui^is;  que  debvioit  estre  saoucq  d'une  si  odieuse  charge. 

L'on  dii  qu  ilz  nous  viègnent  iry  des  Allemandz  mutinez  tant  à  Deventer 
(p„.  Ii()is-I('-I)uc.  ou  ilz  ont  use  de  la  mesuie  ruse  que  les  Espaignolz  en 
\nver>:  et  at  fallu  (jue  la  ville  ayt  re^pondu  pour  ce  qu'est  deubi  auxdtts 
soldatz.  qui  (Uit  heu  chascun  trois  ou  quallre  taller>  sur  la  main.  Il  en  y 
-AlVi)  a  ïillemont.  7)00  à  Diesl.  "200  à  Eeewe  et  ainsi  aux  aultres  villes  ou 
.oui  retournez  les  chevaulx-legiersqu'estoient  sortizpour  faire  place  auxdits 
Alh  in;.udz,(iue  viengnent  affamez  et  menassent  quilz  le  feront  paier. 

Aussi  dit-on  qu  ilz  sont  en  chemin  pour  venir  icy  du  quartier  de  Lom- 
bardie  iOOU  tant  Kspaignolz  que  Italiens  et  des  chevauix-iégiers  prendantz 
leur  chemin  par  la  Bou^rgoingne  :  que  nesl  poinct  signe  que  ceulx  (jue  sont 

icy  en  veuillent  partir. 

Le  secrelaire  l'ratz  me  dit  hier  quilz  viégnenl  avec  l'armée  que  conduira 
le  Seigneur  Don  Joan  sur  la  Provence,  et  qu^il  y  at  secrète  intelligence  avec 
ie  Uoy  de  France,  que  seroit  une  belle  eniprin.se,  et  que  le  Duc  de  Savoie 
se  jectat  avec  une  partie  desdites  forces,  que  ledit  Pratz  dit  e.tre  grandes,  sur 
(ienève.  pour  exterminer  ce  meschand  nid  que  infecte  toute  la  Chrestiente. 
Mai.  plu.ieur.  croient  plustost  que  Iesdits4000  etchevaulx-legiers  viendront 
i.  y  tout  (iroict.  et  que  a  ceste  fin   l'on  at  envoie  gens  en  Rourgoingne,  à 

«  H..iuesens,  dans  sa  lettre  du  30  juillcL  ib75,  dit  au  Koi  :  «  Hier  j'ai  fait  brûler   vifs  a  Anvers 
di-ux  hérétiques;  demain  deux  autres  subiront  la  même  peine.  «  {Correspondance  dv  Philippe  II,  t.  III, 

p.  3i8.)  » 

*   Didirr  Van  ï'Sestich,  beau-frèr«  de  Morillon,  souvent  cité. 
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Lucembourch  pour  tenir  les  passaiges  ouvertz.  La  saison  est  bien  advancée 
pour  faire  grande  guerre  en  Hollande,  puisque  les  pluies  approchent,  que 
donne  aussi  conjecture  à  aulcuns  que  le  Commendador  les  at  faict  venir 
[>our  manger  le  pa)z  :  car  il  se  ressent  merveilleusement  contre  les  Estatz, 
aiant  faict  soigneuse  information  sur  les  exécutez  en  Anvers,  quelz  com- 
plices ils  avoient  de  ceulx  des  Estatz  et,  comme  je  pense  avoir  escript  par 
c\ -devant,  Mons»  de  Champaigney  n'estoit  hors  de  suspilion.  Aussi  ont 
aulcuns  oppinion  pour  les  propos  qu'at  tenu  ledit  Commendador  du 
dixiesme  denier,  qu'il  l'ai  en  teste,  aiant  dit  que  le  Duc  d'Albe  avoit  faict 
\ers  le  Roy  bon  debvoir  pour  le  commuer  en  aultre  <îliose.  que  le  Conseil 
dEspaigneny  avoit  voulu  consentir. 

Lon  at  fort  parlé  des  assamblées  d'Allemaigne:  mais  le  beaul-filz  de  feu 
Mous'  Brucelles  '.  qui  at  esté  ambassadeur  pour  l'Empereur  vers  le  Turcq, 
et  est  laict  du  Privé  Conseil,  vient  droict  de  là,  disant  qu'il  n  at  veu  aulcunes 
assamblées. 

Aussi  n'\  at  y  riens  de  ce  que  l'on  m'avoit  dit  que  Mons""  de  Billy  avoit 
perdu  quelques  batleaulx.  Il  at  esté  fort  bien  receu  avec  sa  commission  en 
Frise,  ou  Ton  luy  at  faict  présent  de  quelques  nulles  de  florins,  et  at  obtenu 
du  pais  huict  mille  florins  tous  les  mois  pour  paier  ses  soldatz. 

Son  Ex'«  envoie  grande  mimition.  gens  et  artillerie  contre  Hollande,  pour 
assiéger  Schoonhove  et  Oudewater,  dont  l'on  escript  que  les  Espaignolz.  qui 
uni  Noulu  faire  ung  assault  contre  I  advis  de  Mons'^  de  Hierges.  sont  estez 
repoulssez  par  les  (iascons  que  y  sont.  11  samble  que  l'on  assiégerai  les 
deux  villes  en  un  cop.  et  il  est  temps  de  se  haster.  si  l'on  veult  faire  quelque 
chose  ceste  année  en  Hollande. 

Son  Ex'^^  at  requis  le  Duc  dArschot  de  remonter  sa  bende.  qu'il  remonstre 
qu  estant  chascun  desmonte  et  beaucop  de  gentilzhommes  povres.  il  e^t 


I 


'  i'hilibert  de  Bruxelles,  eonsciilcr  au  Grand  Corisiil  de  MaliiK'S,  puis  au  Conseil  privé.  11  naïuil  à 
.Maliiu>.  ét;iit  (ils  de  Rodolphe  et  de  Marguerite  de  Longueville,  et  seigneur  de  lleybroeek,  Grand- 
Graiii,  etc.  Il  pr  -nonea  le  discours  au  moment  de  rabdicalion  de  Charles-Quint  et  niuurul  à  Anvers  le 
20  octobre  lUTO.  (IIovnck  van  I>apk>!)!u;ciit,  i  I,  part.  Il,  p.  3^9. )  Catherine,  fille  dudit  Philibert, 
épous:»  Charles  R>  m,  eluivalier,  S--  de  Bc  ieiu.  [i/istotre  du  CrnKscil  privé,  t.  Il,  p.  HO.)  Il  était  fils  d  un 
conseiller  de  Flandre,  fut  conseiller  au  Conseil  de  Luxembourg  et  obtint  du  duc  d'Albe  la  permission 
d'aller  >ervir  rKmpereur.  Celui-ci  l'allachu  a  lanibassade  de  Cunslantinoiile  et  le  nomma  cun>eilier 
aulitiue.  '^Curr:sp(indance  <lv  Plidippc  II,  t.  III,  pp.  303,  509.) 
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nnpos.ible  de  le  faire  avec  deux  mois  sur  la  main  Ce  sero.t  une  be  le 
euvre  de  redresser  les  bendes  d'ordonnance,  et  pour  tenir  en  cervelle  les 
voisins  et  nous  propres  gens  que  vouldroient  mal  faire.  Car  les  François 
aianlz  faillv  à  Besancon,  ont  cuidé  faire  surprinse  sur  Avcsnes  et  au  très 
places  fortes  de  Havnnault  et  Lucembourch  ;  mais  j'espère  que  en  ces  deux 
pav<  il  fauldront  pour  estre  piéçà  advisez  et  sur  leur  garde,  et  avec  ce  bons 
calholicques  et  fidèles  subjectz  a  Sa  Majesté.  Lon  at  heu  paour  desdites 
emprinses  en  Havnnault:  et  certes,  s'ilz  entamoient  là  le  pays,  nous  serions 
en  grand  branslë.  Lon  en  at  telle  craincte.  que  vostre  ma.stre  d  liostel  de 
Sainct-Amand  mat  prié  de  ladviser  ou  il  polrat  saulver  les  meubles  de  la 
mai.on,  que  je  liendrole  mieulx  a  Arras  ou  à  Montz  [comme  je  le  luy  ay 
cscript!  que  aillieurs  ;  mais  qu'il  ne  bougeast  rien  jusques  d  veidst  plus  de 
dangier,  ou  que  je  Tadvertisse.  ouquel  cas  je  seroie  bien  empe^che  des 
vostres  et  de  ce  qu'est  chéans  de  l'hoirie.  J  espère  que  Dieu  nous  a.derat. 

11  n'y  at  encoires  seure  nouvelle  de  l'accord  de  France;  mais  ledit  Seig^ 
Duc  at\iouvelle  de  quelque  bon  personnaige.  qui  veult  du  bien  à  ce  pays, 
que  ce  Koy  Taurat  quant  il  vouldrat;  ce  que  me  faicl  croire  [s'il  dit  vray  | 
qu  elle  soit  faicte,  car  le  Rov  ne  désire  aultre  chose. 

Le  Mil»  doibvent  les  Estatz  de  Brabant  eulx  trouver  en  Anvers,  et  dit-on 
que  ce  coup  ilz  veuillent  parler  clèrement.  J'ay  paour  qu  ilz  nen  feront  que 
trop,  et  qu  ilz  ^a.leront  tout  par  faulte  de  bon  conseil  :  car  par  leurs  escrip- 
lures.  ilz  picquent  comme  si  c'estoit  advocat  contre  advocat.  dont  leur  gref- 
fier se  polroit  quelque  jour  treuver  bien  empesche.  Le  mal  est  que  les  l)ons 
souffrent  après  en  général  pour  les  faultes  que  font  les  folz. 

Encoires  n'est  arrivé  l'ordinaire,  et  combien  qu'il  viegne,  si  n'attendz-je 
lettres  de  Vostre  Ill™«  Sg"«  pour  les  empeschementz  que  luy  aurai  donné  le 
successeur  et  son  partement. 

Mons^  de  Boussut  avoit  requis  au  Prince  d'Orengc  de  povoir  sortir  prison 
pour  deux  mois,  affîn  de  donner  ordre  à  ses  affaires,  moiennant  bons  hos- 
laiges.  Ce  que  ledit  Prince  at  rejeclé  soubz  prétexte  frivole.  Il  estime  plus 
ledit  Sieur  que  nous  ne  faisons  '. 

'  Ce  refus  csl  signalé  dans  Grokis  van  Prinsterer,  l.  V,  p  H<»,  daprès  P.  Bor.  En  finissant  la 
,eUro  par  laquelle  !e  Prince  signifie  son  refus  à  Boussu,  il  dit  :  .  Je  voudrais  bien  de  tout  mon  eœur 
que  les  cireonslanees  nous  j^ermissent  d'entretenir  une  bonne  et  sérieuse  amitié  entre  nous,  eomme 
nous  le  faisions  autre  fois.» 
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Le  (]ommen<la(lor  Maior  et  lioda  ont  rt-lire  toul  ce  ({siilz  avoient  icv  de 
meubles  O  que  donne  arriere-pensee  a  plusieurs,  J  actendz  ce  que  man- 
derai Mons'  de  (^hampaigney.  (pii  at  promis  de  preadvertir  de  l)onne  heure, 
.^éantmoings  silz  nous  viégnent  telz  hostes  comme  lon  dit.  il  fauldrat  estre 
sur  sa  garde  Le  secrétaire  IVatz  at  dit  au  Chancellier  de  Brabant  que 
avant  xv  jours  l'on  verrat  choses  estranges  Je  ne  >çav  si  le  dit  a  l'occasion 
des  Allemand/  ou  pour  !'em[)rinse  qu'il  avoit  dit  se  fera  sur  l*rovence.  dont 
aullres  n'ont  [>ar  cy-devant  lient  le  succès  désiré,  encoires  qu  ilz  avoient 
grande  armée;  et  les  Hugonotz.  (jue  sont  puissant/  de  ce  costei  la.  ne  dor- 
Fîi  iront. 

Si  Vostre  111""  Sg»^'**  at  amitié  avec  le  coronel  Front/berger,  je  désireroie 
qu'elle  luy  escripvist  ung  mol  de  lettre,  luy  recommandant  son  logis  et 
celluy  du  beaul-frère.  et  je  me  serviroie  des  lettres  selon  qu'il  seroit  besoing. 

Ledit  coronel  est  merseilleusenienl  irrite  c mire  ceulx  de  cesle  ville  pour 
rinci\ililé  (jue  ilz  luy  ont  faicl:  les  maJtotiers  de  cesle  ville  aiantz  à  l'ap- 
pelil  de  vin  ou  ix  florins  faicl  arresler  son  cheval,  qu'il  n'at  jamais  voulu 
racheler  ne  reprendre  depuis:  mais  dit  qu'il/  le  luy  paieront,  et  le  secré- 
taire Scaremberger  dit  qu'il  esl  homme  pour  exécuter  sa  parole. 


MiîiMl 


XCVll. 


LE  CARDINAL   DE  GfiANVELLE   A   sON    NEVEU    EHANÇOIS   D  ACHEY   DE  THORAISE- 

Cllihli(>iht''qiif'  (le  l!f<;3nrofi.    -    MéiDoif"?  <Ji'  Crarnelie .  t-  X.XX  ,  ft;'    ><i-H^.^ 


Gaéte.   [«'   iO  août   157^. 

Le  prélat  reproche  a  ce  ne>eu  d'avoir  dis[)osé  de  sa  personne  et  de  la 
garnison  de  Dole,  qu'il  commande  lors  de  la  surprise  de  Besançon,  tentée 
par  les  Huguenots  ',  sans  le  su  et  les  ordres  de  M    de  V  ergy  ',  gouverneur 


*  Le  21  juin  précédent.  Voir  p!us  haut,  p.  Ô!26. 

*  François  de  Vergy.  Voir  >a  noîiot-,  t.  1,  p.  30. 
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de  la  province,  quoiqu'il  soit  son  subalterne,  il  loi  fait  sentir  très  vivement 
et  par  des  motifs  d'une  haute  prudence  les  torts  de  sa  conduite,  en  ajou- 
tant que  c'est  au  maréchal  de  Vergy  '.  père  de  ce  gouverneur,  que  le  chan- 
celier de  Granvelle  doit  son  avancement  et  sa  fortune  *. 


I 


XCVIII. 


LE    PRÉVÔT    MORILLON    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 


(  Riblùlhèque  de  Besançon.  —  Lftire^ 


()->  divers,  t    \\l ,  l<\  l'-îsi,   i-JT,  14.1,  U:.) 


ri 
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Bruxelles,  le    il  août   1575. 

Monseigneur.  Ce  mat  este  très  grand  plaisir  d'entendre  par  les  lettres  de 
Vostre  111"»"  8g"«  du  xiin«  du  mois  passé  qu  elle  at  receu  mes  lettres  du  xxh« 
et  xxv<^  de  may,  uu\  v«,  vi«  et  xiii«  de  jung,  dont  j'estoie  en  peine  ponr  ce 
quelles  ont  tant  demoré  en  chemin.  Je  n'en  attendray  de  Vostre  111"^«  Sg^"^ 
jusque>  elle  aurat  plus  de  repoz,  et  nVat  faict  merced  de  m'en  preadvertir: 
car  j'en  fusse  esté  en  peine. 

Certes  je  ne  suis  esbahi  si  Vostre  Ill™«  Sg^'«  se  trouve  contente  d'estie  des- 
chargé d'ung  si  pesant  faiz  comme  estoit  son  gouverneinent.  et  le  sera 
dadv^ntaige  avant  que  Tan  passe  '.  Dieu  doint  que  le  courier  quelle  attend 
d'Espaigne  luy  apporte  bonnes  nouvelles.  Il  en  est  venu  icy  ung  la  sep- 
maine  passée;  mais  ad  ce  que  Ton  me  dict.  l'on  at  détenu  ses  lettres  parti- 
culières: et   touttesfois   l'on  dit  que  le  Commendador  Maior  n'en  at  heu 

'  Guillai.iiH'  <1.'  V,.i-y,  seigneur  (FAutrey  et  Monlferranl,  maréchal  de  Bourgogne  et  père  de 
François  de  Vcr^y,  gouverneur  de  celte  province,  mort  en  1520.  Voir  Gollut,  col.  H25. 

»  Cette  lettre  a  été  publiée  dans  le  I"  volume  des  Mémoires  rt  documents  hwUts  pour  servir  à  l'fiis- 
toirc  de  la  franche-Comté,  pp.  414-4-19. 

•  Le  prélat  avait  quitté  Napies  et  se  trouvait  à  Gaëte  dès  le  milieu  du  mois  précédent,  u  Je  ne  ^çay 
.  ce  que  ferat  le  successeur  à  Naples  -^  (mandait  .Morillon  au  Cardinal  le  10  septembre),  .  mais  Ton  en 
.  escript  et  parle  désià  icy  bien  estrangement  de  luy  et  de  ses  actions  fort  différentes  à  celles  de  Vostre 
e    Ul""'  Sg"'.  "  [Ibid.,  156.  Voir  aussi  154.) 
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«hidit  Roy.  questoit  en  son  monastère  traictant  avec  Mopperus  et  aultres 
par  biiletz  que  ne  répliquent.  L'on  dit  que  Sa  Majesté  at  perdu  son  second 
fîlz  '.  et  que  la  Royne  luy  en  at  donne  ung  aultre  *.  dont  Dieu  soit  lotte. 
\à  ce  compte,  leaue  de  tille  viendrat  tard,  que  l'on  nheust  sceu  envoier 
huict  jours  plus  tempre  [)our  ce  que  le  tillier  at  fleuri  tard.  Tousiours 
polrat-elle  servir  pour  tesmoigner  la  bonne  souvenance  que  Vostre  lll'»® 
et  Hev"'e  Sg"^'»'  en  at  heu. 

Jl  y  at  aujourd  huy  huict  jours  que  sur  le  midi  se  prind  .Audewater  '  en 
Hollande  par  force,  que  feirent  principalement  le«;  Espaignolz  soubz  la 
conduitte  de  MM^"  de  .\!eghe  et  de  Hierges.  que  battirent  la  ville  jour  et 
demi  avec  xxxnn  canons  de  deux  costeiz.  faisant  bonne  bresche.  Les  sept 
centz  (iascons  que  y  estoient  se  sont  revanchez  bravement,  et  ont  esté  tous 
fricassez  sans  qu'il  en  y  ayl  ung  seul  eschappé.  ny  aussi  aulcun  bourgeois. 
estant  tout  passé  par  le  fil  de  lespée.  jusques  aux  femmes,  pelitz  enffantz 
et  jusques  aux  beste>.  Il  y  sont  demoré  des  principaulx  Espaignolz  aiantz 
charge,  et  en  sont  esté  blécez  plus  de  v  cent,  dont  Ton  en  at  mené  à  Ltrecht 
bien  iiii  centz.  Mons""  de  Hiere-e  sans  sa  ?'ondel!e  fut  e>lé  tue  d'uniï  mos- 
quet.  Ledit  conle  at  este  aussi  en  grand  dangier  pour  s'estre  fort  hazardé 
pour  mener  lesdits  Espaignolz  à  la  bresche.  qu'en  sont  fort  enflez.  Toutte- 
fois  ledit  lieu  n'est  de  grande  importance.  Ij'on  debvoit  allei*  contre  Wourde. 
que  je  tierjs  estre  bien  pourveiie  de  gens  L'on  parle  aussi  que  nous  gens 
doibvent  assiéger  la  Gotide  oti  Schoenhove.  Il  ne  peult  estre  (jue  ces  villes 
ne  soient  estonnées  du  grand  massacre  que  ion  at  faict  audit  Audewater, 
par  ce  ([u'estantz  somnu^z.  ilz  ne  se  voulurent  rendre,  disantz  (ju'ilz 
aimoienl  niieulx  d'attendre  leur  fortune  que  (ra>oir  le  traictement  que  !  on 
avoit  fai(  t  à  ceidx  de  Harlem.  Lue  disgrâce  vint  à  ces  gens,  comme  par 
miracle,  qu  est  (jue  le  vent  tournât  sur  eul\  tout  le  feug  grégeois  qu'ilz  jec- 
toient  sur  nous  gens:  et  ne  se  fault  donner  mer\eille  s'ilz  sont  estez  uuil 
traictez.  Car  ce  sont  estez  les  premiers  de  totit  Hollande,  (ju'après  la  prinse 
de  la  Rrille,  ont  changé  de  religion,  aiantz  accepté  la  confession  d'Augs- 

'  Charles-Laurence,  mort  à  Tâgc  de  deux  ans. 

•  Le  prince  Diego,  mort  en  15H2. 

'  Oudewater  fut  pris  le  7  août  1575.  N'oir  Correspoudance  de  Philippe  11.  t.  III.  p.  Ô5i.  Les  détails 
concernaiit  la  piise  de  cette  ville  sont  rarontés  au  long  j.ar  P.  Bon,  liv.  VllI,  fui.  {-Il  v  et  auiv.,  et 
par  Me.ndoç.4,  t.  Il,  p.  559. 
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hourch  Si  maintenant  Ton  recepvoit  quelque  ville  à  composition,  et  que 
Ion  la  luy  tinst.  je  tiens  que  l'on  attiieroit  plnsieures  villes;  car  le  Prince 
commence  à  y  perdre  credicl  par  le  mariaige  qu'il  at  faict  avec  sa  nonarri 
ou  abbesse  '.  et  il  se  Irouveroit  cubain,  encoires  qu'il  soit  puissant  par  mer. 
il  V  al  opinion  qui!  vouidroit  bien  redresser  une  nouvelle  communication  '. 
Je' ne  pense  poinct  que  l'on  y  preste  l'oreille  :  et  jà  sera  parti  le  courier 
pour  advertir  Sa  Majesté  de  ce  d'Audewater.  comme  l'on  at  fait  de  Buren; 
cl  Dieu  doinl  que  avec  ces  victoires  Ton  ne  l'endorme,  et  que  continuant 
la  guerre  icy.  il  ne  se  treuve  Tan  que  vient  essailli  du  Turcq.  que  1  on  dict 
proposer  de  faire  grand  effort:  mais  Dieu  est  sur  tout. 

U  ro\  de  France  se  vante  qu  il  at  la  paix  el  la  guerre  en  sa  manclie.  et 
en  court  Ion  v  balle  et  dansse  Je  ne  sçay  s'il  est  si  assheurë  comme  il  pense. 

Le  Commendador  Maior  demeure  en  Anvers,  et  at  escript  à  Sa  Majesté, 
(lue  ^ans  cela  la  ville  fusl  piécà  a  l'ennemy  '.  Ledit  Commendador  en  Iraicte 
.ndignemenl  le  magistrat,  de  sorte  que  ceulx  qui  ont  le  moien  se  retirent 

aux  champs. 

L'on  envoie  les  Allemandz  que  debvoicnt  venir  icy  en  Flandres:  je  ne 
sçay  s  ilz  .eiont  bien  venuz.  Ce  serat  pour  garder  la  marin*'  si  l'armée  de 
mer  du  Prince  vouidroit  faire  quelque  effort.  Nous  navires  doibvent  sortir 
de  bref  pour  se  monstrer  et  divertir  l'ennemy.  Mais  l'on  adjouste  qu'ilz 
retourneront  bien   tost.  n  e^tantz   pour  résister  aux  ennemiz,  et  ilz  feront 

fort  bien. 

Les  Lstatz  se  doibvent  rassambler  ceste  sepmaine  en  Anvers  Dieu  doint 
quil  >v  face  quelque  chose  de  bon  Ceulx  de  l^rabant.  s'ilz  ne  cheangeni 
de  condition,  s'en  polroient  bien  mal  Ireuver,  et  nous  tous  pour  l'amour 
d'eulx.  • 

.  (  hariutle  de  Monlpcnsin-,  dite  Mademoiselle  de  Rourbon.  avait  éle  ahl.ossc  d.  Jouare.  Après  avoir 
ea.brassé  les  nouveles  doctrines,  elle  s'était  retirée  a  la  cour  do  Frédéric  III,  électeur  paiat.n.  On  peut 
con.ulter  à  propos  de  ce  n.ariage,  r.Ko.>  va«  Pr.nstebeh,  t.  V,  pp.  lG;i.  189.  ^205,  "208  cl  suiv.;  baron 
Kekv.s  uk  Lettknhovk,  Les  Ihujuenols,  t.  III,  p.  524  ,  plus  haut,  p.  532.  el  RA,n.E>BRrK,  Le.  fnnmr. 

"•  Nourn,'  vovons  nulle  p.rt  de  trace,  de  nouvelles  négociations  entre  le  prince  d'Oran^^r  et  le  gou- 
vernemcnl  espagnol.  Dans  la  Correspondance  de  Phdippc  //,  t.  Mi,  p.  S^i^J.  il  «"St  question  d'une  soumis- 
sion de  [.umev  par  l'intermédiaire  de  Tcvêque  de  Liège. 

•   Dans  sa   lettre  du   30  juillet,   le  Grand   Conunandeur  assure  seulement  qu'à  Anvers,  plus  que 
partout  iiilleurs,  Ibérésie  est  très  développée.  {Corrcspoj^dancc  de  Philippe  II,  l.  IH,  p.  348.) 
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Puiscjue  j'e  ne  veoiz  rien  en  voz  dernières  du  partement  de  Don  Joan 
vers  .Milan,  je  liens  pour  fable  tout  ce  (jue  Pralz  m'a  dit  des  grandes 
apprestes  que  se  font  en  Lombardie.  et  ce  seroit  despence  superflue:  cir 
1  on  tient  (|ue  Son  Ex'^'^  at  trenle  mil  hommes  en  solde  j)ardeçà 

Quelc'ung  m'a  dit  que  Mons'"  de  Berlaymont  at  dit  depuis  nagaires  à 
haulte  voix,  en  [)leine  rue  h  quelc'ung.  (jue  le  sollicitoit  de  quelque  chose, 
qu'il  n'avoit  non  plus  de  credict  que  ung  paige:  c'est  selon  Ihumeur  ancien 
de  noz  Seigneurs. 

Je  sais  bien  avec  Vostre  111'"^  Sg"^'"  que  F'onch  '  se  repentirai  de  la  charge 
qu'il  at  emprins  et  que  I  intention  du  Conunendador  Maior  est  plus  ()Our 
s'opposer  aux  contradicteurs  des  unions  que  pour  choses  particulières,  et  je 
me  desmesleray  facillement  en  consultant  mon  principal,  gaignant  sur  ce 
temps.  Kt  je  suis  sheur  que  1  on  ne  se  jouerat  à  moy.  puisque  j'ay  le  moien 
par  mes  entremecteurs  pour  sçavoir  ce  que  passerai  à  Rome.  Il  est  ainsi  que 
limpei  tinence  de  certains  confrères  de  Vostre  III"""  Sg"^»*^  at  donné  assez 
d  occasion  pour  leur  donner  queh[ue  bride.  >îais  je  tiens  que  ledit  Fonch 
se  vouidrat  comporter  modestement,  sans  se  ingérer  plus  de  ce  que  convient 
au  particulier.  Kt  je  le  tiens  en  amitié  et  advertirav  ad  ce  (ju'il  ma  dict 
mon  rnaistre.  si  l'on  passe  mesure,  et  m  excuseray  sur  son  absence 


m 


LE  PREVOr  MOIULLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


I  i(ibbf>ttiè(|ii»»   ii«-    Iie>aiir(.n.    —    I.ellrr-   de   diver-;.    I.    lil      foî     i-;"-    l  ii.) 


Bruxeiies,   le  22  uoùt   1575. 


Monseigneur.  Tout  Pespoir  de  l'accord  est  tombé  par  terre,  selon  qu'aurez 
veu  fil  à  fil  par  mes  précédentes,  et  sûmes  en  guerre  jusques  aux  oreilles, 


Jean  Funck.  Voir  plus  haut,  p.  4(L 
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ea  nilz  nous  gens  devant  Sehoeniiove  depuis  que  Ton  at  ga.gne  AudeNv  aller, 
où^il  y  athouaultant  de  donunaige  que  de  gaiug.  y  e.tanlz  deniourez  pUi- 
sieur/capitaines  Kspaignolz  et  des  aullres  blecez  en  grand  nondue,  avec  ce 
nue  Ion  dit  que  nous  aurons  bien  a  faire  de  len.r  lad.te  ville,  e  (lu  il  taul- 
droit  chascune  fois  camp  forme  pour  la  ravictuailler.  Il  y  al  peu  d  apparence 
dt-nd.aier  ledit  Schoenhove,  car  Berty  escript  qu'il  n'y  al  p.onn.ers  ny 
che^aulx  pour  tirer  lartillerie  que  dolbt  faire  leffect.  Auss.  d.l-on  qu  .1  y  at 
faulle  de  pouldre;  cest  le  bon  ordie  que  niectent  ceux  que  se  veulienl  ines- 
ler  de  tout  et  ne  sçaivent  riens,  prendantz  grandz  ga.ges  et  servantz  tres- 

"'le'prl^ce  d'Oren^e  at  este  à  Schoenhove  pour  y  mectre  ord.e  le  uiatin, 
quant  iioz  ^ens  v  sont  arrivez  Taprès-disner  II  ne  se  fie  aux  bourgeois  que 
so.it  toiisious  eae  fort  aflectionnez  au  lloy  et  soiit  estez  les  dern.ei-s.  que  se 
so.it  renduz  audit  Prince,  a  leur  grand  regret  et  par  nostre  laulle  que  l  on 
ne  les  secourut  eii  temps.  11  y  al  cincq  enseignes  de  Gascons  que  les  ont 
desar.iic  et  les  font  ouvrer  aux  rempars.  Son  Ex-  leur  at  escr.pt  u.ie  bonne 
lelhe  pour  les  attirer,  ce  que  ne  tiendroit  à  eulx  s'ilz  esto.e.U  les  plus  forlz. 
L'o.i  dit  qu'ilz  ont  p.-esenle  deux  .nois  de  gaiges  a  leurs  soldatz  s.lz  voul- 
droie.il  soilir.  Ledit  Prince  v  a  envoie  neuf  batteaux  avec  gens  et  vivres, 
de.(,uelz  les  ln)is  ont  estez  enfoncez  par  les  nostres.  ung  pr.ns.  et  le  sur- 
plus s'est  saulvc  coiiime  ilz  ont  peul. 

Nous  avons  conimeuce  trop  ta.-d  à  fai.-e  la  guerre  en  Hollande  ou  avec 
les  premières  pluves  tout  s  enfoncera,  et  se.oit  pour  y  lesser  lartillerie  si 
io.i  ne  s'en  relire  en  le.i.ps.  L'on  vouloit  depuis  Oudewater  se  jecter  .ur 
Woerden:  mais  Tarlillerie  n  y  at  esté  conduisable  avec  le  peu  d'equ.ppaige 
quil  v  at.  Aussi  at-on  donne,  depuis  la  prise  dOudewater.  trop  de  Icips 
au  l>rince  pour  mect.  e  ordr-e  aux  villes  qu  esloient  fort  e.b.anlees  du  maul- 
vais  traictementque  les  Lspaignolz  ont  faicl  audit  Oudewater:  et  plusieurs 
sont  en  opinion  (jue  si  noz  gens  .nenissent  seulz  la  guerre,  (jue  I  on  au.o.t 
recouvert  quelque  bon  nombre  de  villes,  pour  ce  que  Ton  :at  b.en  tra.cle 
ceulx  de  Buren  et  tenu  ce  que  leur  avoit  esté  prom.s.  Lon  ne  veult  ouyr 
parler  ne  se  fier  des  Espaignolz,  qui  touttesfois  sont  (les  maîtres). 

Ce  second  mariaige.  vivant  encoires  la  première,  at  faict  perdre  tout  crédit 
au  P.  ince  vers  ceulx  d'Hollande  et  de  Zeelande,  et  mesmes  vers  les  iemmes 
que  enraigent  contre  luy,  disanlz  que  sa  femme  avoit  plus  besoing  de  deux 
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iiinti/.  (pif  lii_\  (li'dtiix  femiiie>  Lo.i  dit  au>^i  (pic  Iv  Due  de  Sas>e  e,>l  fort 
mal  content  de  ce  mariaige  (jue  al  e>le  demene  par  Sainete-Aldegonde,  qui 
en  recepvral  ung  jour  son  paiement,  et  loii  dit  que  le  Conle  Lodovick  et 
Casimirus  ont  faict  I  essay  tous  deux  (Je  la  Ixinrie  abbesse  '  qu'ai  épousé 
ledit  I*riii(e.  (pie  Ton  dit  at  faict  persser  les  dicques  pies  dudit  Schoen- 
liove  pour  incommoder  nostre  camp  et  artillerie,  que  n'y  poiront  séjoiirner 
longueuient;  et  ainsi  lilollaiide  se  perdl  tant  par  les  ennemiz  que  par  les 
nostres. 

Ledit  i^rince.  ou  pour  di\ertir  nou^  gen>.  ou  poiii-  a^()ir  .secours,  at  faicl 
une  secrète  levée  vers  (^oloigne  et  en  (^leve.s.quest  caii>e  (pie  So.i  Lx^«  envoie 
force  clievaulx-legiers  et  Espaignolz  \ers  Maeslriclil.  (pje  viegnent  icv  de 
Flandres,  oi'i  l'on  al  eu\()ie  de.«,  .Mleiiiandz  :  et  aifl,^i  le  plat  pays  n'est  janiais 
sans  eslre  mange,  et  noz  genz  pjopres  mena.ssent  le  passant  de  le  bru.sler, 
si  l'on  ne  leur  donne  tout  ce  (pi  ilz  demandenî.  El  oullre  tout  cela,  il  \  al 
ung  aullre  mal.  qu'est  que  Son  Ex"  al  publi('  uri  plaecard  que  l'on  ayt  de 
conduite  tous  les  grains  aux  prouehaines  villes  en  dedans  xv  jours,  a  [)eine 
que  les  soldatz  les  poiront  brusler  '.  qu'est  alToler  le  censier.  pour  ce  quil 
perdrai  ses  forraiges,  et  {)ar  ainsi  son  bestial  (pi  est  sou  principal  proullit. 
Cccy  faict  parler  plusieurs.  auî>()uelz  il  semble  que  I  on  cherche  loutle  occa- 
sion pour  desespérer  et  meelri.'  en  icNolle  le  [)aïs  et  après  le  con(juerre. 

Le  seci'étaire  de  .Madame  de  Loriaine.  Bi'ucelles.  escript  (pie  le  (^onte 
Palatin  faict  (piebpies  levées;  mais  Ion  lient  (pie  c'est  pour  se  garder  du 
Duc  de  Saxen  (pii  le  menasse  à  raison  de  la  religion,  comme  celluy  (jui  hayl 
les  calvinistes,  desquelz  est  leciit  Prince  dO ternie. 

.Aussi  dit-on  que  le  prince  de  Coude  at  faict  qiielques  levées,  mais  que 
aianlz  receu  le  lofyeli  ',  ilz  ont  refuse  de  marcher  s  ilz  n  esloient  [)aiez  pour 
quelques  mois:  et  le  Hoy  de  France  prent  aus^i  gens  en   Vllemaig.ie. 

L'on  escript  de  Isatis  que  I  on  }  at  li-ousse  ung  seci'etaire  dudit  de  (.onde 
qui  at  esté  gentilhoiiime.  et  descouvert  des  grandes  menées  contre  le  lioy 
et  ces  Païs-Bas.  et  (luil  v  al  des  i;randes  intelligences  co.ilre  I  unijj  et  l'aultre 


*  Norisyii,  dans  nm    !ettro  adressée  à  Cecil.  jiuile  de  circonslances  compromeUantes  pour  Ij  ]<riu- 
cesse.  /n^HiKMiFi  K.  toc.  cil.,  p.  2!.) 

*  Ce  placard,  dalé  du  i  août  1575,  se  trouve  dans  le  t    Mil    !  -  Minutes  dex  ordonnance  f ,  (l  dans 
le  t.  y  des  Ordonnances  vu  ovigiriaf.  .iu\  Anfijvcs    !u  ro\,iu'iH'. 

*  Lnfqitl,  prix  dcnrôlement. 

ïom.  V.  4.7 
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,.n  Ar..^lolern.  et  All.,..aigne.  et  que  le  R«v   .Je  France  envole  „ng  gentil- 
homme pour   .avenir   Son  Ex"  des   ,.raticques  que   sont  este  dressées 

'"  AuLiTla  Kovne  d'Angleterre  r.ppele  ses  ambassadeurs  et  agent,  estantz 
,.n  Fr  née  et  ie,".  qu  est  «.use  que  1  on  remande  Padvocat  hscal    qu.  ne  la 
erat      n"u  •  pourlp.rer  a  l'elt  de  Chancellier.  sappuyant  sur  la    a>^ur 
U  Duc  d%lbequi  at  perdu  ung  grand  contrecarre  sd  est  vray  que  le  Duc 
,    Me<lna  Celi'oil  decede.  selon  quescripvoient  aulcuns  qu  d  ne  povo. 
lclr.oner    lorsque  l'on  despescl.oit  le  dernier  courrier,  qui  at  apporte  peu 
rSpesèl'es.  estant  venu'avec  lettres  de  cheange  de  ix-  mille  ducatz  que 
viendront  bien  a  propos,  puis  que  les  Estât.,  que  sont  -cores  e„   .W 
vers     se   rendent  si   dilliciles   pour  accorder   les  aides,    ht     on       crip 
d'E.pai..u.  que  Nostre  Sainct-Pere  at  accorde  au  Koy  louttes  les  villes  et 
se  g^or  es  ipertenantes  aux   Kvesques  dEspoigne.  all.n  de  se   remettr 
en  a  ant  et  moings  fouller  ses  snhjeC. .  lesquels  touttefois   1  on  dit  qu  i 
"esse  pour  lever  sur  eulx  le  x=.  et  que  lesdits  Evesques  sont  for    ma 
contentz  de  ladite  .lonation .  <,ue  seroit  directement  contre  le  Concilie  de 
Basle   11  V  lu.roit  plus  dapparence  l.oster  les  villes  el  seiguories  aux  gens 
<le  Keli.non  qui  ont  faict  profession  de  povreté.  comme  sont  les  Jacop.ns 
et  aultres  que  Ion  dict   tenir  grandes  terres  et  juridictions  en  Espaigne. 
Si  Ion  commence  d  l.o-ter  aux  Evesques  en  Espaigne.  û  faut  a  craindre 
nuil  pluverat  aussi  par  deçà  sur  le  ten.porel  des  Eglises   ^os  sûmes  en 
,  n-  bien  maulvais  sièele  !  Si  le  fault  il  passer  le  mieulx  que  1  on  peult  pour 

venir  i»  l'Eternel.  ,  •  „  „  i„ 

Lon  escript  aussi  de  la  Court  <l'Espaigne  que  le  josne Prince  at  este  nay  le 
iour  de  Sainct-Jacques.  et  que  le  Duc  dAlbe  l'at  pourté  au  baptesme,  au 
!;rand  regret  de  plusieurs,  par  faulte  de  quelque  autre  des  grandz.  pour  la 
".riefve  maladie  dudit  duc  de  .Medina.etde  quelqueautre  prince  ou  seigneur 

(lue  leiioit  le  lict.  i  .  •    » 

Il  dolbtdebrief  suivre  autre  courrier  avec  plusieurs  despesclies;et  escr.pt 

le  secrétaire  Dennetières  ^  à  .Mons^  Bave  quilz  enveoieront  des   grandes  et 

bonnes  resolutions  pour  le  pays,   u  Kncoires,  [dit-il  par  sa  lettre],  que  je 

'  Jean  de  Boi?schot.  Voir  plus  haut,  p.  ô^. 

»   Arnould  de  Dennclièrps,  secrétaire  do  liopporus.  Voirt.  IV.  p.  189,  ctl.  Il,  p.  510. 
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»  sois  seur,  que  ne  ie  croirez.  luais  voun  le  verrez  ainsi,  et  jà  se  fut  envoie 
»  une  partie;  mais  Mons"^  Hopperus  veult  que  tout  viègne  ensanible  ».  Il 
Iieust  mieulx  faict  d'envoier  à  bon  compte  cequ'estoit  desià  prest.  pour  le 
cheangement  que  poiroit  survenir  pour  les  victoires  de  liuren  et  Oude- 
water.  combien  que  je  ne  sçauroie  actendre  grande  chose  du  coslel  de 
Hopperus.  qui  entend  si  peu  de  ce  que  convient. 

Le  secrétaire  Aguillon  at  escript  que  la  paix  estoit  arrestée  en  France. 
Mais  s'il  est  vray  ce  que  l'on  dit  des  practicques  et  intelligences  de  Condé. 
et  que  les  Hugonolz  ont  prins  Limoges,  tout  poiroit  bien  aller  en  fumée. 
J'enlendz  que  c'est  Mom"^  de  V  auldemont  que  at  conduict  ladite  paix,  et  que 
ceulx  de  Guise  taichent  à  se  réconcilier  avec  les  aultres  pour  se  povoir 
mieulx  maintenir. 

Mons"^  de  Largillat  '  m'escript  quil  n'y  at  nulle  assemblée  du  coustel  de 
Hayannault.  i^ous  craindons  fort  Gennes  et  que  les  François  s'y  fourrent. 

L'on  dit  que  c'est 'du  Turcq,  el  qu'il  faict  merveilleuses  appresles 

pour  l'an  qui  vient.  Dieu  nous  préserve,  auquel  je  prie  conserver  Vostre 


*irrie 


c. 
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Afllighen),  27  août  1*)75. 

Monseigneur.  Je  ne  feray  longue  lettre,  n'en  aiant  ceste  bcpmaine  receu 
aulcune  de  Vostre  111'»»  et  K"'«  Sg'^^.  Ce  que  j  atlribue  à  ses  grandes  occupa- 
tions, et  peull-estre  quelles  viendront  bienlosi  (oiitles  ensemble. 

Nous  n'avons  encores  rien  de  Schoenhove'.  sinon  que  noz  gens  v  sont 

'   Charles,  S""  de  Largillat.  Voir  sa  iioliee,  t.  I.  p.  40. 

•  Lacération. 

*  Schoonhoven  s'était  rendu  le  -2^  iami.  V.iir  Conrxpmnlanrc  de  Philippr  //,  t.  III,  p.  5fi7.  Seioî!  I.i 
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encoires.  qui  ont  commence  de  tirer  depuis  six  ou  sept  jours  d^un  cousiel, 
ce  qu  ilz  avoieiit  délibère  de  faire  de  deux,  ne  fust  que  les  ennemiz  ont 
persse  la  dicque,  qu  at  faict  haulser  leaue  et  l'a  rendu  si  impétueuse,  que 
i  on  dit  qu'elle  at  renverse  la  barque  en  laquelle  estoit  le  pensionnaire  de 
Malines  N\  asteel.  que  à  ce  compte  seroit  noie,  il  fut  este  bien  pour  la  cite 
de  Malineset  pour  iuy  qu'il  le  fut  este  passez  dix  ans,  pour  avoir  heu  si  large 
part  aux  troubles.  Je  prie  Dieu,  s'il  est  mort.  Iuy  pardonner,  et  s'il  vit.  liiy 
donner  repentance  de  ses  faultes  '. 

C  est  une  grande  malignité  du  Prince  et  des  rebelles  de  noier  ung  si  beau 
pays,  combien  que  par  molins  Ton  polrat  jecter  leaue  dehors;  je  craindz 
que  le  desespoir  leur  ferat  eucores  faire  pis.  J  ay  peu  despoir  dudit  bchoen- 
hove  :  car  noz  gens  ne  la  polronl  faire  longue  en  Hollande,  pour  ce  que  la 
saison  pour  v  faire  guerre  se  passe,  laquelle  nous  avons  commence  trop 
tard.  Aulcuns  murmurent  que  ladicte  ville  at  este  secourue  par  le  Prince, 
quov  que  l'on  ait  semé  le  contraire.  E  on  dit  qu'il  est  fort  bien  adverti  de 
tout' ce  que  passe  par  deçà  et  en  Espaigne.  11  est  curieux  et  subtil  dadvan- 

taii^e  qu  il  n'est  belliqueux. 

L  on  conlinue  qu'il  y  auroit  as>amblée  de  sept  ou  huict  mille  chevaulx 
vers  Coloigne  et  Julliers  et  deux  mille  piedlons.  Ce  sont  Irop  de  chevaulx 
pour  eslre  levez  en  ce  costel  là.  Et  s'ilz  venoient  d  Allemaigne  ou  du  Khin. 
Ton  en  seroit  este  plusto.t  adverti.  Aulcuns  dient  que  leur  chief  est  Casi- 
miru^.  et  qu'il  les  mène  en  Erance.  Ce  que  me  fait  soubçonner  que  ce  pol- 
roit  bien  estre  contre  nous,  pour  ce  que  :^Ions'-  de  Sainct-Bavon   mat  dict 
laultre  jour  pour  bonnes  nouvelles,  que  Ton  avoit  crié  la  guerre  en  France 
contre  les  Hugonotz.Ce  que  je  Iuy  ditz  mestre  suspect,  et  qu'ilz  le  font  pour 
nous  amuser-  car  il  nesloit  besoing  de  publier  la  guerre,  non  plus  que  l'on 
at  faict  paideça  la  guerre  contre  les  rebelles,  mais  de  la  continuer.  Eedit 
sieur  disoit  en  avoir  lettres  deMons-^  d'AssonIeville,qui  n'at  poinct  tousiours 
les  plus  seures  nouvelles. 

leur..  <le  Rt-quoscns,  1. .  hahitnnls  de  .cite  nIIIc  .Un.  h!  rcMcs  altachi-  au  scnice  du  Roi.  Dix  d'cnlr-oux 

suivirent  ia  gariii'ion. 

'  La  nouvelle  étuil  vraie:  Morillon  h  cuuiWun:  yav  sa  l.ttr.-  adressée  au  Cardinal  le  3  septembre. 
.  Le  pensionnaire  Pierre  Woasleel  demeure  noie,  qu'esl  peu  de  perdlc  :  c'est  en  récompense  qu'il  a 
perssé  les  ditques  '■  Voir,  au  sujet  de  ia  j.a.  t  prise  par  Wasieel  à  la  surprise  de  Malines  par  l.^s  troupes 
du  Prince  d'Orange,  W  t.  IV,  pp.  2SÎ»,  50^  527,  351,  572,  etc.  Sa  nomination  de  membre  du  Conseil 
d'Etat  de  Hollande  est  signalée  plus  haut,  p.  25rt. 


i/on  at  décapité  en  Anvers  de\:m(  le  chasleau  relliiy  (pie  Ion  dit  avdir 
este  cause  de  la  perdition  de  la  (ionlelte.  (pie  j  ay  e^rript  par  c\  devant 
avoit  esté  prins  à  la  sollicitation  de  noslre  ambassadeur  en  Erance.  dont  il 
fut  conduit  en  la  citadelle  de  (]ambray.  et  dois  là  à  \  ihorde.  il  est(ut 
Espaignol  et  avoit  eu  charge  de  lever  gens.  Ce  (juil  n'avoit  faict.  mais  des- 
pendu l'argent  (pi'il  avoit  pour  ce  receti  de  Sa  Majesté,  (pie  I  on  lient  avoir 
envoie  coste  résolution  par  son  dernier  despesche.  f/on  attend  liientost 
Taultre.  duquel  Dennetières  at  donné  grand  espoir,  comme  faict  aussi  Hop- 
perus.  que  acquiert  par  tout  très  maulvaise  ré[)utation,  parce  quil  at  com-^ 
posé  quehpie  livre  en  théologie,  que  I  on  prend  pour  'lignai  (piil  n  e»! 
guères  traveillé  daiTaires. 

E'on  dict  que  le  llov  se  fasche  fort  de  la  izuerre,  et  qu  il  est  pour  f.ùr^' 
ung  cou[)  de  sa  main  Dieu  doint  qu'il  soit  bon  et  pour  la  paciflication  des 
pays  qui  en  (uit  bon  besoing.  et  il  at  a  faire  plus  cjue  en  ung  lieu.  J  espeu^ 
que  qtiehpie  jour  Dieu  luv  ouvrerai  les  veiilx.  eognoissant  par  experienre 
combien  mal  luv  at  conseille  ri>paigne.  et  que  se  veant  presse  du  '('ur«(j. 
il  paciffierat  ce  de  ce  cousiel,  que  seroit  tem[)s  au  bout  de  tant  d'années 
que  ses  affaires  empirent  continuellement.  Le  (^ommendador  at  maulvaises 
intentions,  et  momes  pour  ce  (|ue  les  Estatz  ne  prengnent  aulcune  resctlu- 
tion,  en  ce  que.  pour  dire  la  vérité,  qu'ilz  ont  très  grand  tort  et  nous  per- 
dront, comme  jay  dictsouventzet  les  abbez.  (piedebvroient  estre  médiateurs 
entre  le  Koy  et  son  [)euple.  sont  ceulx  (jue  font  les  pires  offices  et  donnent 
les  moines.   Si  e>t  ledict   (^omm/ndador  délibeie  de   remplir  Bral)ant   et 

cl  ■ 

Flandres  de  gens  de  guerre,  et  imposer  tailles  aux  villes  comme  il  at  faict 
aux  villaiges,  dont  je  craindz  de  Tinconvénient:  car  il  n  est  au  Roy  de 
tenir  tousjours  si  grand  nombre  destrangiers  :  aussi  il  ne  se  comport(*rat 
tousjours. 

(^eulx  de  Gand  et  Bruges  font  arresler  tout  ce  que  par  leurs  I)onrgeois  est 
deubt  à  ceux  d'Anvers,  et  le  distribuent  à  ceulx  de  leur.>  villes  qui  ont 
rentes  sur  Anvers;  ce  que  ne  me  plaicst  ;  car  c'est  procéder  par  voie  de 
faict  contre  ce  que  Sa  Majesté  at  ordonné,  vers  laquelle  l'on  debvroit 
recourir,  Iuy  faisant  très  humble  requeste  sur  ce  que  Ton  se  treuve  grevé 
par  ses  ordonnances;  et  peult-eslre  que  si  l'on  heut  remonstre  tel  moien, 
que  Son  Exc^«  heut  faict  quelque  changement,  comme  aulcuns  pensent 
qu'elle    fera,  faisant  vendre   les   seigneuries   que  tiegnent  ceuk    d'Xnvers 
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à   Fentour  (ie   h   ville,  quilz  ont   acquis  des  deniers  quilz  uni   lieu  des 

rentiers.  i       ■     •  • 

Le  Comniendador  se  monstre  trop  misérable,  vendant  les  légitimations, 

telles  tOOO  florins,  à  couleur  de  les  emploier  aux  balteaux,  dont  je  craindz 
que  sera  tenu  maulvais  compte,  et  que  le  Roy  n'en  serat  de  moings  chargé 
pour  cela;  et  quant  tout  serat  faict,  l'on  trouverai  qu'ilz  coustent  plus  cliiè- 
rement  que  si  tous  les  matériaux  fussent  este  achetez:  mais  cela  peult  bien 
aller  :»vec  le  surplus 


Cl. 


LE  PRÉVÔT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Ribliothèque  de  Besançon.  —  Lellres  de  divers,  I.  ilf,  fol    151.) 


Bruxelles,  le  3  septembre   t^7îi. 

Monseigneur.  Je  fuz  de  retour  au  primes  devant  hier  de  Alïleghem,  où 
mon  séjour  n'at  esté  inutile,  selon  que  je  pense  faire  entendre  à  Vostre  \\\"'^ 
et  H""'  ^^'^'^  par  mes  premières,  n'aiant  trouvé   faulte  d  affaires  pour  si  peu 
de  temps  que  je  suis  esté  absent,   que  je   me  garderat    cesle  fois  de  faire 
aultre  lettre  que  la  présente,  pour  ce  que  je  parte  pour  Louvain.  ou  le  sé- 
jour serat  court,  ne  faisant   mon  compte  d'y  retourner  de  six  mois,  pour 
estre  le   quartier   de    Louvain    dangereux  pour  les  voleurs.   Et  me   suis 
délibéré  d  habandoner  ceste  ville  jusques  le  temps  sera  meilleur,  si  ce  n'est 
chose  fort  nécessaire,  lorsque  je  nyray  que  bien  accompaigne.il  faict  seur 
par  tout  le  Hayunault  et  Artois,  et   vers    Affleghem  .   ou  j'ay    lessé  tout  en 
bon  ordre  et  repoz;  mais  il  y  a  beaucop  de  brigandz  au  quartier  de  Sainct 
Arnaud.  Lille   et  "^  pre.  ou    ilz    ammènenl  les    curez   pour   les  rançonner, 
comme  l'on  faict  du  costel  de  Diest  et  par  la  Lampigne,  où  les  censiers  qui 
ont  à  perdre  sont  journellement  prins.  C'est  un  povre temps.  Les  tailles  que 
mect  Chappin  Vitelli,  que  les  vad  lousjours  haulssant,  sont  insupportables, 
et  encores  plus  les  mangeries  des  soldatz  que  sont  entre  Alost  et  ceste  vdle 


et  jusques  a  Louvain.  faisantz  une  lieue  on  demie  lieue  par  four,  et  ne 
delessent  aulcung  villaige  ou  hameau  (jue  tout  ne  soit  hospille.  rnonstrantz 
l'ordonnance  dudit  (Chappin.  qui  leur  at  donné  les  noms  des  villaiges 
selon  la  carte,  sans  sçavoir  ceuK  (pie  peulvent  plus  porter:  les  traictant 
comme  silz  fussent  tous  dune  même  grandeur  et  puissance.  L  on  »  n  at 
este  traveille  juscju'à  demie  lieue  d'Anieghem;  et  quant  les  un^s  sen  \on(. 
aullres  viégnent:  de  manière  que  si  Son  E\'^  n\  ponrveoil  tosl,  le  labeur 
cesserat  en  Brabant,  qu'est  fort  uïenassé  e(  nomméement  cesle  ville;  et 
certes.ilz  en  font  trop  et  sont  cause  de  beaucop  de  maulx.  et  {ju'aurons  en- 
coires  piz.  pour  ce  (pie  les  Estatz  lardent  tant    de  se  résoudre  sur  laide. 

Il  sambleque  l'on  veult  retirer  les  Allemand/.  (|ue  sont  en  Flandres,  si 
les  Lslatz  les  veuillent  paier  d'eune  partie  de  ce  que  leur  est  deubl.  en  tant 
moings  de  l'aide  que  l'on  leur  demande,  el  (pie  Ion  les  doibt  envoier  sur  la 
frontière  de  Lucembourch.où  le  prince  de  Coude  detnandepassaige  pour  con- 
duire ses  gens  en  France,  qu  il  al  levé  près  de  Worms  :  aulcuns  dienl  9.()(H) 
chevaulx.  aullres  5.(IO(h  si  c'est  la  moitié,  ce  serat  beaucop.  el  ainsi  des  i)ied- 
lons  que  l'on  dicl  estre  l.'i.OOD.  Cependant  son  secrétaire  at  este  pendu  et 
escarleleen  (irève.  où  le  Boy  faict  grandes  justices,  encores  que  l'on  le  dit 
estre  fort  malade,  et  que  les  Hugonolz  viegnenl  fort  puissanlz  contre  Paris 
ou  il  y  al  quelque  altération,  pour  ce  que  aulcuns  vouloient  que  l'on  feit 
ung  nouveau  massacre:  ce  que  le  Koy  ne  sa  mère  n  al  voulu  permectre  : 
forte  metuit  sibi  et  suis. 

Ledit  Hoy  at  certainement  [)roclame  la  guerre  contre  ses  rebelles,  que  je 
tiens  seront  plustost  pr(»slz  que  luy,  encores  quil  lieve  gens  en  Allemai'^ne. 
Dieu  doint  que  tous  deux  ne  ruent  sur  nous:  car  il  n  v  at  que  fier  aux 
François;  et  le  moindre  désastre  que  nous  surviendra  sera  pour  nous  per- 
dre: car  les  soldatz  sont  mal  contenlz  et  veuillent  estre  paiez.  disanlz  les 
Allemandz  ouvertement  silz  ne  sont  paiez.  qu'ilz  pilleront  toutles  villes  et 
monastères  ou  ilz  polront  entrer,  et  qu'ilz  mèneront  avec  eulx  prélaz. 
nobles  et  riches  bourgeois,  là  où  ilz  les  polront  trouver.  L'on  at  paie  deux 
mois  aux  Espaignolz,  lesquelz,  après  que  Schoenhove  '   sest  rendu   par 

*  Schoonhoven  sétait  rendu  le  21  août,  après  avoir  été  battu  pendant  deux  jours.  La  garnij.uu  a 
obtenu  de  sortir  avec  armes  et  bagages  et  drapeaux  déployés,  ainsi  que  les  bourgeois  qui  ont  désiré  la 
suivre.  Voir,  pour  le  détail  du  siège  et  de  la  reddition  :  P.  Bor,  liv.  VIII,  fu!.  liii  v»,  la  Correspondance 
de  Philippe  II ,  t.  III,  p.  51)7;  Memmka,  t.  Il,  pp.  310  et  suiv. 
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uppoiiicleineiit,  se  .ont  imilinez  et  saisiz  d'une  partie  de  l'artillerie '.rnonas- 
santz  de  la  mener  contre  Ltrechl,  où  Mons'  de  Hierp;e  s'est  jecte  dedans 
avec  quelques  enseignes  de  Wallons,  et  se  plainct  fort  de  l'affronte  que  luy 
ont  faict  lesditz  Espaignolz,  que  nous  empeschent  tousjours  les  bons  suc- 
ces  que  Dieu  noz  envoie,  comme  ilz  ont  faict  devant  Harlem,  après  qu'elle 
s  estoil  rendue,  et  après  la  victoire  de  MouckeV  et  pour  la  tierce  fois  main- 
tenant; de  sorte  que  Son  Ex^«  at  délibéré  retirer  ses  forces  d'Hollande  et 
de  former  camp  près  de  Maestriclit.  pour  faire  teste  au  prince  de  Condé, 
s'il  avait  quel(|ue  emprinse  sur  nous.  Il  lesse  quattre  enseignes  d'Espaignolz 
audit  >choenhove,  quest  mal  recompenser  les  bourgeois:  car  ilz  seront  piz 
îraiclez  de  leurs  liostes  qu'ilz  n'estoient  des  adversaires.  Touttefois  ilz  sont 
cau>e  de  lappoinctement.  aiantz  dilz  a  ceulx  de  leur  garnison  qui  sont 
sortiz  a  enseigne^  desploieo]  que  encores  quilz  les  avoient  désannez, 
touttefois  ilz  ne  leur  avoient  liosle  les  cailloux  du  pave,  qu'ilz  leurs  jecle- 
roient  après  la  tesle  lorsquilz  seroient  plus  empeschez  contre  noz  gens.  Il 
sunide  que  l'on  ferat  le  dégast  vers  Lind)ourch  et  delà  Maestriclit,  si 
quelques  trouppes  Allemandes  approuchent.  sestant  retenu  la  publication 
du  placcard  de  retirer  tous  les  grains  aux  villes  jusqu'à  ce  que  les  otticiers 
verront  ce  que  sera  de  besoing. 

Mon^'  de  Sainct-Bavon  mat  dict  que  les  Duc  de  Sassen  Auguste'  et 
Landgrave  *  ont  sommé  le  conte  Jehan  de  Nassau  de  furnir  le  deubt  et 
douai're  de  leur  uiepce.  la  première  princesse  d'Oranges,  pour  lequel  il 
sesl  oblige.  Aussi  entendz-je  que  le  Prince,  son  mari,  depuis  son  second 
mariai<re!est  fort  morne  et  triste,  et  parle  Ion  de  sa  retraicte  à  Coloigne, 

'  L)..n.->  une  iclUc  du  .»  septembre  1575,  llequesens  uiinoiice  au  Roi  que,  deux  jours  après  la  prise 
de  Scl.oonhoven.  neuf  compagnies  d'Espagnols  se  sont  muliriées  et  s'emparèrent  de  Tartillcrie  et  des 
nmnilions;  mais  Hernando  de  Tolède  parvint  à  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir.  {Correspnudanrc  c/  ■ 

Philippe  //,  l.  m,  p.  ôGO.) 

»    I.a  victoire  remportée  par  le>  Kspag.iols  sur  les  insurgés  près  de  Monk.  Voir  plus  haut,  p.  76. 

^   i.,  d.ic  A.i-n>U;  de  Saxe  était,  en  etTel,  très  irrité  contre  le  prince  dOrange  lors.pfil  avait  répudié 
sa  nièce  Anne  de  Saxe,  coupable  d'adultère.  Voir  Ghoen  van  Pri.vstkkkb  ,  t.  V,  p.  '2'JQ.  D'autre  part, 
le  comte  Jean  de  .Nassau,  le  bras  droit  du  Taciturne,  se  trouvait  en  ce  moment  dans  des  embarras  pécu 
niaires,  par  suite  des  sacrifices  qu'il  avait  faits  pour  les  Pays-Bas.  Ubid.,  p.  ll'J.j 

*  Guillaume  le  Sage,  landgrave  de  Hesse,  tout  en  reconnaissant  les  torts  d'Anne  de  Saxe  à  l'égard 
de  son  n.ari,  déconseilla  à  celui-ci  de  répudier  la  princesse  et  de  contracter  un  second  mariage  du 
Taciturne.  A  ses  y  eus,  c'était  un  acte  insensé.  Voir  ihid.,  [>[).  195,  !20i,  207,  226  et  suiv. 


OÙ  il  at  une  maison  meublée  ilci  despnjlles  d'Hollande  et  Zeelande.  li 
faict  à  espérer  (jue  Sainet-Auldegonde  aurai  un  jour  son  paiement,  estant 
fort  hay  auxditz  deux  pais,  comme  est  son  maistre.  Ee  pensionnaire  Woas- 
teel  demeure  noie,  qu'est  peu  de  perle  :  c'est  en  récompense  quil  at  perssé 
les  disques. 

il  y  at  heu  gramle  emprinse  sur  Amsterdam,  qu'at  été  descouverte  '.  I/on 
pensoil  mectre  le  feug  en  (juattre  costelz  et  ouvrir  une  porte  [)our  v  faire 
entrer  force  gens  cachez  en  des  batteaux.  INulz  bourgeois  ne  se  treuvent 
coidpables  de  ceste  traïsOïi.  njais  bien  estrangiers,  que  se  tenoient  en  deux 
logis,  que  sont  estez  ptîuduz  et  escartelez.  et  aulcuns  décapitez,  penduz  par 
les  piedz.  J'espère  que  cecy  ferat  estre  ceulx  de  la  ville  et  de  Harlem  [dus 
stir  leur  garde.  Sans  la  révolte  desdits  Espaignolz,  .Vlons"^  de  Hiergeavoit 
espoir  de  faire  quehjue  bon  exploicl  sur  la  (ioude  et  Gorckum.  Si  noz  <'ens 
en  fei.ssent  aultaut.  Dieu  -çait  ce  que  Ion  diroit  d'eulx^  mais  les  aultres  ne 
peidvent  mal  faire  et  nous  menassent  et  mesmes  Mons'^  le  Duc  d  Ar.schot. 
oiantz  ce  que  le  (^ommendador  Maior  dit  souvent  avec  peu  de  discrétion. 
Lon  dict  que  Sou  Exc^' .  pour  le  malcontentement  qu'elle  a  contre  ceulx  de 
ceste  ville,  veult  mectre  la  (diancelleiie  a  Lire  et  la  (diambredes  conqjtes  a 
Vilvorde. 

L'on  dit  que  l'Empereur  est  fort  malade;  b  il  luy  mésadvenoit.  ce  seroit 
en  troj)  r-iaulvaise  conjimcturo.  L'on  dict  (jtu'  le  Tureq  luy  at  hoste  quelques 
places,  prétendant  (jue  la  trêve  est  rom})ue,  pour  quelqu  eiTurt  que  ont  faict 
les  gens  dudict  l^mpereur  \  ers  liuda..  ,. 

'  Dans  une  lelii  e  du  Js  a(;ul,  Uequesciis  dit  au  Roi  :  «  On  a  découvert  des  intelligences  que  les  enne- 
mis avaient  dans  Amsterdam.  Le  complot  a  été  bien  près  de  réussir.  Seize  des  noujcibles  ont  déjà  été 
arrêtés  cl  jusliciés.  «  M.  Gacharu  a  publié  en  note  la  lettre  des  bourgmestres  de  cette  ville,  du  24  août, 
par  laquelle  ils  font  connaître  au  Grand  C  )mmand'  ui-  tnute  cette  affaire.  (CorrespottJance  de  Phi- 
lippe II,  t.  III,  p{».  358  et  suiv.)  P.  Boa  fait  mention  dune  conspiration  qui  cul  lieu  au  tiiuis  de  novem- 
bre de  la  même  année.  (Voir  h  v   \  il!,  fui    iii  ) 
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l.F.    MAITRE    DES   COMPTES    VIUON    AU     CAIIDINAL   DE   GRANVELLE. 
(Bibliothèque  de  Besançon.  -  Mémoires  de  Granveile,  t.  II,  fol.  426-428.) 


LE     PHEVUI     MUHILLUN     AU    CAliDl.NAE     DE     GUANVELLE. 


(Bil)liothèque  de  Bosançon.  -  Lellres  dedivcr^,  i.  111,  î.  1.  lo3,  154, 161,  162,  167,  169,  178,  179,  197.) 


Biuxcllcs,  le  i  scplcnibrc  157«. 

Jo  crains  les  révoltes  apparant  dont  me  semble  ne  povons  eschapper. 
soit  paix  ou  non.  parce  qoil  est  tant  deu  aux  souldars.  que  sont  en  s.  grand 
nombre,  que  le  Roy  et  le  pais  ne  les  pourra  paier  ny  conlanter,  et  lauldra 
venir  a  Texlreme.  dont  Dieu  nous  garde.  Le  plat  pais  est  exténue  et  povre 
par  les  manceries  des  souldars  et  par  la  cotisation  que  fait  Son  Kxc^^'  par 
tous  les  Nillaiges;  et  commence  aux  villes,  de  n.anière  que  il  n'y  a  plus 
dEstatz.  Kt  certes  les  choses  vont  beaucop  pis  qu'elles  n  ont  estez  Car  droit, 
justice  et  équité  nont  plus  de  règne  .... 

Il  me  semble  que  Dieu  fait  pour  V^-  Sg-  d'estre  desci.arge  de  vostrc 
gouvernement  de  iNapIes.  veant  le  broulaz  '  que  sont  apparans  y  succéder, 
et  le  soulaz  »  et  repos  que  pouvez  avoir  pour  vostre  vie,  pour  uueulx  taire 

service  à  la  Chrétienté 

J'ai  bien  entendu  le  contenu  de  ma  lettre  pour  n»oy  seul,  et  me  samble 
que  Vt-  Sg-^-  le  prent  selon  Dieu  et  raison,  et  qu'il  vous  en  redondera  l  hon- 
neur  aprouchant  celui  dArras  '.  ... 

'   Broulaz ,  brouilles. 

•  Soulaz,  soulagement. 

«  Une  aposlillc  en  marge,  de  la  main  du  Cardinal,  explique  celle  énigme  par  les  n.ots  :  Morrllon  pour 
MaHr.cs.  On  voil  que  déjà  .a  1375  ec.mme  en  1S82  il  projetait  de  renoneer  au  s.ege  de  Mahncs,  et 
nue  dans  ces  deux  années,  comme  durant  les  inlern.édiaires,  le  prévôt  d'Aire  lu.  semblait  d.gne  de 
répiscopat.  Voir  aussi  au  même  sujet  une  Irtlre  du  nu-m.  Morillon  au  prélat,  du  18  septembre,  dans  le 
Rcciieil  des  lettres  diverse,  t.  111,  p.  i^h. 


Hru\ei 


I  I 


T)rc    1575. 


VIonseigruMir.  Il  me  desplaicst  (jue  mes  lettres  tardent  tant  en  chemin,  et 
qu'elles  arrivent  en  ung  temps,  que  ne  peult  donner  si  non  grande  fascherie 
a  \()sîf('  111'"*^  et  11""^"  Sg^'",  de  hujuelle  je  na\  rien  receu  ceste  sepmaine. 
l/on  (iict  (jue  c'est  à  cause  de  la  peste  qu'est  a  Monte;  mais  le  sieur  Caslillo  ' 
me  diet  ungne  aultre  raison,  qu  est  que  Ton  y  doibt  à  ceulx  que  liegnent 
la  poste. 

Je  me  tiens  ad  ce  que  Vostre  111""^  Sg^'e  m'at  escript  envoyant  la  copie  de 
sa  main  des  lettres  que  luy  at  escri[)t  le  lioy.  Aussi  l'on  dicl  icy  maintenant 
clèrement  (juil  n  y  at  rien  de  Saragoce -,  ny  de  l'allée  vers  ilspaigne.  dont, 
poui-  (lire  la  vérité,  je  ne  suis  marry.  ne  voyant  poinct  que  ceste  nation,  que 
\eul(  tout  pour  bu\\  portt;  aireclion  a  Vostre  111™''  ^g"""".  et  qu'elle  seroit 
pour  luy  faire  du  mal  si  elle  povoil:  mais  ce  (jue  Dieu  garde  est  bien 
gardi'. 

L'on  at  dict  icy  que  le  Turcq  s'estoit  jeclé  sur  Napies  et  la  Sicille.  ce  que 
n  it  continue.  '\îainten.int  aulciins  sèment  que  le  seigneur  Don  Joan  se 
seroit  jecté  sur  .\rgel  '.  laquelle  s'il  emporloit.  ce  seroit  rendre  au  l'urcq 
^on  eheange  de  la  Colette.  Mais  l'on  ne  prend  lelz  chalz  sans  mou  file  *.  et 
cependant  je  plaintz  avec  \  Ostre  lll'"«^  Seigneurie  si  grande  despense,  et 
m'esbahiz  que  le  Koy  ne  la  sent,  estant  si  souvent  condamne  aux  iles()ens. 

Il  est  ainsi  que  l'on   se  soucie  et  entend    peu    par   deçà  les  afTaires  de 


'  Le  protonoliiire  Castillo.  Voir  t.  ',  p.  lOU. 

'    Morillon  entend  parler  de    la   nominatini;    ,U:  (iianvt  lie   au  siège  de    >.i!  aj^n,,,'.  V<,;r  j.iu-  iiaul, 
p(».  334,  338,  340,  34'i, 
'  Alger. 
*    Exjirfssion  dont  se  sert  Maro!.  Mobflli  signifie  gnnf  -.ms  doigts. 
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Bour -oin-ne.  et  que  ceulx  du  pais  propre,  quonl  ici  envoie  leurs  négocia- 
teurs\  demandent  choses  liors  de  raison  et  à  eulx  préjiidicial)les.  J  ay 
suivant  vostre  lettre  mercie  Bave  «  de  ses  adverlissementz.  Pleut  a  Dieu  que 
le  Président  Vi-lius  les  heusl  a  ceur  comme  luy.  J'ay  veu  par  la  copie  ce 
que  Vostre  111"^'^  Sg"«  luy  at  escript.  qu'il  polrat  dissimuler:  mais  si  je  le 
cognois.  il  le  sentirai  extrêmement. 

Ad  cv  que  j-  veoidz.  l'on  ne  s'eschaulTe  de  pourveoir  à  Testât  de 
Président  \  la  charge  plus  grande  et  plus  dangereuse.  Je  l'ani.ne  de  ce  que 
je  puis:  mais  il  n■J^t  pas  eniïant.  Vostre  111- 8g-  aurat  veu  ce  que  mat 
escripf  Blasere.  que  seroit  tant  plus  pernicieulv  s'il  faisoit  aullrement  qu  i! 
ne  m  e.cript.  Son  collègue  estoit  dangereux  et  avare,  ce  que  je  n  ay  jamais 
con.^neu  en  luy.  Duchamp  est  ung  e^lrange  marchand  et  violent,  que  ne 
pcuH  durer  '.Et  iMons.  le  Président  ne  prend  rien  a  eeur,  et  aultres 
prenguent  tout  pour  bon  et  en  font   leur  proulfict  aultant   qu  dz  le  peul- 

vent.  ..•.-.  1  '  » 

Ouelque  las  que  peult  estre  le  prince  d'Orange,  il  se  maintient.  Lon  avo.t 

dicUiue  Dordreeht  vouloit  appoincter:  mais  ce  sont  fictions  du  Coinmen- 

dador  Maior  et  Hoda.  eslimanlz  avec  telles  fictions  induire  les  Estatz  ad  ce 

qu  il/  veuillent:   mais  ilz  ne  croient  sinon  ce  qu  ilz  verront,  et  sont  partiz 

eeuix  <ie  Flandres,  après  avoir  parle  de  la  grosse  dent.   san<   nen   faire;  et 

ceuk  d  icy  ne  sont  de  milleure  volunté  :  ce  que  me  desplaicst. 

Huict    bourgeois    de  Schoenhove,    llugonotz.    en    sont    sorti    avec    les 

François,  et  se  sont  plainctz  d  iceulx  et  de  leur   capitaine,  le  sieur  de  La 

Gardé     audit    l>rince   et   aux   députez    des    Eslatz    dHollande   e^tantz    a 

Dordr.ehf.  les  appellanlz  Iraistres  d'avoir  rendu  ung  tel  lieu  avec  si  peu 

d'occasion,  demandanlz  ledict  de  La  Garde  pour  en  faire  justice,  qui  s  est 

desrobé  et  saulvé  \  Et  fut  dict  a  jdict  Prince  par  aulcuns  desdicis  députez  que 


'  Voir  plus  haut,  pp.  29ô,  3'21.  337. 

«  Jossc  Bave,  secrétaire  du  Conseil  Prive.  Voir  plus  haut ,  p.  S.  ... 

.  Il  s'agit  du  parlement  de  Dole.  d,>nt  le  président  Jean  Froissard  de  Broiss.a,  ment.onne  plus 
hau!    p   /i8.élaitmortle27janvier  1575.  VoirGoLLrT,eol.  1758. 

«  N  colas  Duchamp,  conseiller  au  parlement  de  Dole  de  157.  à  1578.  Il  n'avaU  pas  les  sympathœs 
de  Morillon,  à  cause  de  ses  conviction_s  religieuses.  Selon  ce  prélat,  Duchamp  etaU  un  des  plus  grands 

Ihif'uenots  du  pavs.  Voir  t.  IV,  p.  4i7. 

."  Lar.,..  Li.s  co,n,no„ça.  :e  1-2  aoùl  137S.  le  siège  de  Schoonhaven,  le  bourga^cs.re  ava,.  en,- 


luy  seul  iiL'  ba^sloil  [)our  les  a^sheurer;  et  y  heut  cjuelque  altération  audict 
Dordreeht:  mais  les  fauteurs  (iu<licl  l'rince,  (|ui  vu  esloit  sorly.  sont  estez 
les  plus  fortz.  et  Tout  receu  avec  vin  cent  soldatz  par  dessu>  la  garnison 
ordinaire;  de  sorte  (juil  sest  de  tout  poiriet  asseure  de  laiicte  \ille. 

La  practic(|ue  (pie  Ton  a\oit  faict  sur  Zirickzee  est  failli  '.  vi  \v  Prince 
tâche  pourgaigner  la  Goes,  et  consequemment  tout  ce  (|ue  nous  restoit  en 
Zcelande  Lon  dict  qu'il  y  at  heu  quelque  rencontre  sur  mer.  et  puis  qiie 
Ion  confesse  qu'il  n'y  at  perdte  n}  gaing,  et  que  la  victoire  est  égale,  je 
craindz  piz. 

Il  semble  que  Ton  veuille  aller  contre  Woerdl*;  mais  les  F^spaignolz  que 
sont  les  moindres  en  nombre  refusent  de  plus  guerroyiT  et  demandent 
villes  pour  hv\(rner.  comme  Ltrecht.  Gand  et  iîruxelles.  ou  je  craindz 
qu'il  \  auîaf  de  reselandre:  mais  il  ne  fault  ressumbler  les  anguilles  de 
Melun 

Frère  l^ierre  Lupi '^  est  retourné  et  se  porte  bien.  Il  at  mieulx  négotie 
que  je  ne  pensoie.  Il  estime  merveilleusement  le  j)rofond  sça\<iir  et  grande 
mémoire  de  son  général  qui  sçait  son  Arist(»le  par  eueur.  Il  dict  (jue 
l'assamblée  questoit  près  de  Spire  et  \\  ormes  e^t  tire  vers  France,  et  qu  t'He 
povoit  e>tre  de  1700  chevaulx  et  quelques  en>M'ignes  de  piedtons.  et  que 
!\iong'  de  Guise,  sur  les  confins  de  Lorraine, en  at  deffaict  les  (iOO  et  :l{Hn) 
piedtons.  et  (|u"il  e>t  blece  *.  Il  dict  que  les  gueux  doubtenl  très  fort  leurs 
afîains  en  France  et  icy:  que  les  Princes  d  Allemaigne  font  très  mal  leur 
prollict  du  mariaige  du   Prince,  ainsi  que  font  les  Ilollandoi^.  que  dient 

péché  l'inondation  des  ahords  de  la  place.  Dans  crtte  situation,  le  princr  d  Orange  envc^ya  au  secours 
de  la  ville  le  colonel  La  Gaide  avec  cinq  bâtiments  chargés  de  vivres,  u.  numilions  et  de  soldats.  La 
Garde  s'acquitta  de  sa  mission  .Mais  les  Espagnols  parvinrent  ù  ouvrir  une  brèche  consilér;i!i!e  .  ti 
s'iipprêlèrent  adonner  l'assaut  lorsque  La  Garde  demanda  à  capituler.  (Va.n  Loon,  lli-toire  inc!a!li>iur, 
t.  L  pp.  .05,  i06.)  La  ville  se  rendit  le  "24  août.  > Correspondance  d,   P/iili/'pe  II,  î.  111,  p.  ."57.) 

^   La  tentative  sur  Zierikzee  est  longuement  racontée  par  Bor,  iiv.  Vlll,  fol.  -iti  v»  et  ->7  recîo. 

«  W  oerden  fut  en  elTet  a.ssiégé  par  le  comte  de  Mfghem,  qui  investit  la  ville  le  8  septembre  1575. 
II  ne  put  y  nushir  par  suite  des  inondations.  (Voir  ibid.,  pp.  iOG ,  -201.  plus  loii)  la  lettrt-  du 
18  septembre  1575,  et  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  111,  p.  508.) 

^  Pierre  Lupus,  ou  Lupi  ou  de  Wolf,  carme  au  couvent  de  Malines.  Voy.  sa  notice  t.  f,  p.  90, 
Bon,  Iiv.  Xlll,  fol.  1-2Ô,  et  notre  Vlanmsche  Krnnijk,  p.  600.  Il  est  aussi  souvent  cité  dans  le  t.  IV. 

*  Nous  donnons  d  iii<  les  appendices  plusii  urs  lettres  et  raj>ports  <ur  la  marche  du  duc  de  Gui-«  et 
de  ses  troupf^s. 
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,,„Mz    souffnnt   pour   ioolluy.   Ans.i   -licl-il   que   ,-n  Allomaigne  Ion  se 
rcMouv!  .1.1  liniict  que  y  .>!  <1.'  vostre  olloe  on  K sp:.igne. 

Ceuix  .lu  Duc  d' \r>clu>l.  (|ue  vioi;neut  <le  France.  .Iicul  quo  lo  lîoy  at 
n-,iK  ou  tiovc  en  sa  nianclu.  '.  cl  qu  il  la  vcull  avoir  (luoy  v>ih  cou>lcnt. 
Je  ne  scav  -i  le  <lieot  pour  nous  inliuiider.  pour  ce  que  le  Connuen.la.lor 
Maior  .ucnasse  leur  mai-stre  qui  en  plusieures  choses  est  forl  nn|u.,l,nenl; 
et  at  IJborlus  de  la  peine  pour  le  eonlenir  <le  plus.eures  fohez. 

Del  l!io  dict  que  Cavallos  '  at  heu  audience  vers  N,  Majesté  el  qu  il  1  at 
Dresse  d-  la  pari  de  Son  Excellence  a  luy  rendre  response  sur  les  pac<|uetz 
nu'il  luv  al  escripl  depuis  deux  ans.  et  que  Sa  Majesté  lésa!  u,,/.  .■ntre  les 
„ninsd"eslx  députe.,  entre  les.|nelz  sont  Mons-  de  Cucnça  '  et  llop- 
porus  '  11  V  at  neuf  mois  que  Ion  en  at  parle:  certes  je  craunlz  que  n.,z 
affaires  vr.mt  mal.  et  .,ue  les  ren.èdes  et  moiens  que  povoienl  servir  lors 
seront   passez.   Ledict  Del  Kio  teroit  uiieulx  de  non  publier  telz  allaues  et 

nouvelles.  .        ,,,^       .  ,  , 

Il  V  al  depuis  huict  jours  ung  aultre  corner  d  kspaigne  que  napp..rte 

,„„.  ieduplicat  du  despesche  dernier:  etceulx  qui  avoient  pr.)nus  si  grand 

cheanm.uMMil  disent  que  les  affaires  ne  sont  eucores  prestz,  et  parlcMit  plus 

froi.lement.  Aulcuugz  |.ensenl  que  l'on  endort  le  Koy  de  nez  grandes  con- 

nuei?lez  en  Hollande.  .     •   »  * 

Lon  m'asseure  (lue  nos  évesques.  que  sont  entrevenuz  au  traicte.  sont 
,,nutez  pour  herelic<iues  %  que  le  Con.menclador  les  at  blasonne  comme 
,,.iz  vers  le  Koy.  et  (|ue  lloda  en  at  faict  ung  escript  particulier,  et  sest 
Mon.sg^  de  Cha.npaigne)  forl  bien  desniesle  du  voiaige  que  Ton  luy  vouloit 

commander.  .         ,    , 

J'aN    trouvé    ceste   fois    Lindanus\  avec    lequel  j  ay    commumrque    a 

•  Vny.  baron  Kervy.n  de  Lettenhove,  Lrs  ilugueno'tef  Jes  Guen^,  t    II!,  p.  ;.0S. 

*  Secrétaire  de  Dan  l.oui.s  de  Rcqucsriis. 

»   Didacii'îdeQt.irogav  Vola.cvêquedcCuenza.dedhTl  a  1577. 

<  Voir  ,,h.s  haut,  p.  !!.7,  au  st.j.-t  d.-s  négligonccs  qt.e  mettait  le  Roi  el  son  Couse.!  a  répondre  aux 

lettres  de  Ri-iiuesens.  . ,  •  ••   •     # 

.  ,.e,  ,-.v4."  e.  la  mnjori.é  du  ,  1. ,,;.  Inlg.  a^aic.l  .„  .ITc.  dos  .c„d.,>cos  d.  t,d,.ra„co,  qu.  c.a,o„l 

r.'Dnii>sces  par  les  F-spagnols.  .  ,    , 

'    Probahlontent   (Ll.aun.e  Kindanus.  tté  à  Dordrecht,  professeur  de  theolog.e   a  .  U-ersU    de 
Louvain.  Voir  sa  biographie,  par  M.  L.m,.  dans  V .Innuair.  de  l'Univer.Ur  catl.oUque  de  ISM»,  p.  .98. 


I.ouvain  par  deux  fois,  plus  dnul\  que  uni;  gand.  depuis  que  Monsg"" 
Fonch  luy  al  la^i'  la  tesU'.  11  ni  al  descouvert  les  nouvelles  emprinses  du 
Docleur  I.e  Bay  '.  (jui  rectuiimanche  le  vieulx  jeu  et  mérite  bon  chastov. 
il  me  doibt  meclre  en  mains  deux  oraisons  siennes  qu  il  al  tenu  en  des 
licencies,  par  lesquelles  il  impugne  l'aiiclorite  de  nostre  >airîcl  Père,  dont 
ledict  Lindanus  est  plus  ofTensé  que  je  n'heusse  pense  11  semble  (|ue  le  lict 
Hay  se  veuille  monstrer  ennemi  juré  du  Siège  apostolicque  en  vengeance 
qu  il  at  condampné  ses  euvres  et  doctrines,  en  laquelle  opinion  sont  cincii 
piinci|)au!x  Docteurs  en  Théologie  que  j'ay  examine  >tir  ce.  Il  v  fatildrat 
pourveuir  saigemcnl  et  aaiii»  bruicl.  Je  communicqueray  avec  MM'^  d^pre 
et  Uois-le-Duc.  Cependant  j'en  a)  bien  \oulii  ad\ei1ir  Vostre  !ll""  Si;'^'", 
que  je  pense  en  oïrat  parler  a  son  arrixce  a  liome:  car  ii  \  at  ung  jacojjin. 
Doeîeur  en  l  lieologie.  Portuguez.  appelle  .^e\ens,  homme  docU'.  mais  de 
sa  lesb".  (jues!  entre  en  Ciintenlion  a\ee  nostre  fuaislre  .Xu^Ushn;;-- 
[lunneus  ■.  qu'est  milleur  biljeron  que  théologien,  incivil  et  indiscret.  Et  te 
pense  (pie  ledict  Se\ensis  est  aile  par  delà  poui  luy  fain-  a  ia  part.  Kt  pei.lt 
eslre  (|U  il  porte  a\ee  lu\  iesdictes  oraisons  de  du  Ba\  .  qui  en  faict  lark'c 
part  à  chascung.  tlonl  il  se  poliuil  rej)enlir  J Cn  ay  %oulu  previ uir  \ Ostrc 
Ijl'iie  Sg''*î,  que  -^e  |;eult  a^seiii-ir  ([ue  ledict  lias  n  at  aulcune  suite,  si  ce 
n  est  de  ceulx  de  son  colliege  qu  il  im[)riiiie  fort  mal.  Je  suis  après  pour 
recouvrer  les  oraisons  que  jenvoieray  avec  aultres  particularitez  a  Vosl-c 
III""'  Sg"^"".  luy  su[)pliant  tenir  la  main  que.  pour-  la  folie  d  ung  homm;'. 
toulte  hi  faculté  nesoufi're;  el  serai  tem[)s.  ad  mon  advis.  d'user  du  remèie 
que  aultre  fois  Vostre  111'"''  Sg"'  mat  escript  si  cesl  homme  lelournoit  ad 
vuinitum.  Je  le  tiens  pour  obstine  el  pernicieulx. 

'  Micliil  Ijaiu.s  uu  dr  iJi}  ,  ihi'dlugit'ii  ,  ne  à  .Meiiii  en  i5î3,  iiiort  a  Luuvdin  eu  (.'■•'!>.  li  cusci};'  mîI 
la  théologie  à  riJniversilé  de  Louvaiii,  et  sy  lit  parliculii  rcruent  distinguer  par  sua  enseigrauieiit  sur 
ia  doetrine  augu.sliin'eniic  de  la  gràee.  Sa  manière  de  voir  a  ce  sujet,  si  contraire  à  celle  de  plusieurs 
théologiens,  amena  de  graves  discus.sions  exposées  dans  Diciiesne,  Histoire  dit  Baianiavic.  \  oir  !  i  \  ie 
de  et'  per.sonnage  dans  la  Htoyrap/nt  nationale,  t.  il,  p.  7ti:2.  tt  f/tbluirc  d<  GrauvtUc,  t.  Il,  p.  iTf", 

•  Augustin  IJunnatis,  né  à  Malints  le  i'J  juillet  Itilil,  mort  le  7  septembre  1578.  enseigna  première- 
ment la  philosophie  dans  la  pédagogie  du  château  à  L(»uvaiii.  Il  fut  nommé,  en  l'i58,  docteur  et  pro- 
fesseur eu  théologie  ii  TLiiiversité  de  celte  ville,  puis  recteur  magnifique  en  1568.  Les  <.u\r.i.-('5 
suivanl.s  sitnt  dus  à  sa  {duiiic  :  iJitihctiCii,  Pmdidaijmala  logicrs  ,  Cn'echismut  cathoUcus,  Caln hi- nu 
cal/toltci  Sci'it'rna,  De  Siicra/nentis  fcclesKP  axiovxala,  fJiti  Thomœ  .iqu'tnati.-  yurnmu.  \  oir  Mu  \  i  >«, 
Ihsiortœ  f.ovan\rns!  s.  pp.  180,  (iOI,  G3i,>;   Foi'PKN^,  Dibliotheca  bilgica  ,  l.  I,  p.  112. 
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LE    CAUDirSAL     DE    GUANVELLE     AU     SECRÉTAIRE     IDIAQUEZ, 
(bibliothèque  de  Besançon.  —  Leltres  d'Hopperus,  t.  V,  fol.  218.) 


1-i  septeiDbic  1575. 


Ul'"°  Sefior.  Dc^puL's  de  escripias  las  que  van  con  esla.lie  rescebitlu  el 
p!iei,'0  de  V.  S    i    eon  el  mémorial  (jue  le  ha  dado  el  S^  Coruie  de  Xalaiiz  '. 
i,a  tîerra  de  (|ue  el  iialila.  que  es  de  Valengin.  eslà  adonde  eldize.  y  es  assi 
que  se  tcrnia  commodidad  de  hazer  en  ella  a   lomenos  dos   mil    hombres 
de  -uerra,  gente  razonable  para  ello:  pero  son  lodos  herejes  por  el  descuido 
defconde  ife  Xalanz  su  suegro.  (>  por  rniedo  (fue  lenia  delos  Berneses  sus 
vezinos.  no  haviendo  contra  dieho  a  los  ollieios  que  han  hecho  los  predi- 
cadores  de  Berne  para  corroniperios;  prelenden  los  de  ^enrcha.leî  que  son 
iaml)ien  herejes.  y  son  de  vajo  del  duciue  de  I.ongaville.  Frances.  supeno- 
ridad  de  feudo.  que  es  lo  que  loca  en  su  scriplo   el  conde.  y  aunque  haze 
poco  case  desta  prelension.  hasla  que  se  aclare  séria  de  consideraeion  ;  y 
tambion  av  la  burguesia  de    Berne  y   proleccion.  laquai   suelen  elios  ex- 
tender   mas  adelante  de  lo  que   convernia:  loque  él   dize  de  la  commo- 
didad para   la    residenza   de    embaxador  de  Su  Ma^  en  lierra  de   Suyços, 
esayre.  que  desde  el  condado  de   Borgona   se    puede    enlender   lo  mismo 
V  de  mil  olras  parles,  de  commodidad  de  viluailas  y  otras   cosas.   anles    la 
lienen  mene.ter  elios  del  Conde  de  Horgofia.  que  lo  contrario,  y  [>or  el  eio- 
haïaço  de  la  pretension  de  los  de  .Neufchastel.  y  por  la  burguesia.  y  prcdec- 
\Mm  ilelos  «le  Berne  mejor  me  paresceria.  devaxo  de  enmienda.que  hiziesse 
i  ,  compra  algun  vassallo  muy  (iel,  y  alîicionado  à  Su  )l^.  y  que  no  luviesse 
ccpendencia  de  olro.  que  no  que  se  hiziesse  la  compra  en   nombre  de  Su 
Ma-d.  a  laquai  verdaderamente  imporlaria,  que  aquella  lierra  esluviesse  en 
manos  de  persona  (juc  de  Su  Magd  meramente  dependiese,  por  asegurar  su 
e.lado  de  Borgona  por  aquella  parte  :  y  hazer  esta  buena  obra  de  reslituir 

'   René,  comte  de  Chalanl  et  de  Valengin,  etc.,  baron  de  Bauffremonl. 
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la  religion  en  aquellas  tierra>.  por  Ivucr  mas  limpio  y  libre  destas  sectas  el 
dicho  condado  de  Borgofia;  y  ha  cerca  de  dos  afios  que  viviendo  el 
Présidente  Frossart,  se  piopuso  este  negocio  v  se  >crivio  sobre  elto 
al  Senor  (;ommen(la<lor  Mayor,  como  lo  toca  cl  mismo  scripto.  y 
dize  la  rcspuesta  que  Su  Fxcellenza  dio.  holgaia  que  lo  comprara  M  de 
VergN.  conde  de  Chanqjlite,  governador  del  (j)ndado  de  B(jru(»na.  que 
tiene  tierras  suyas  vezinas  de  la  dicha  tierra  de  Valençin.  v  cra  p  triente 
del  coude  de  Xalanz  defunto. 


CIV. 


AN  A  I.  V  SE. 


il  lai  accuse  réception  du  îns'rnoire  (lu  cnnite  de  (.hnlnnî,  au  vuj.M  de  la  ((mt»'  dv 
Valengirj,  et  combat  (|uel(|ucs-uiics  tie^  assi  riions  cunlcmies  dans  ((Uc  pièce,  euuc 
auU'CScellf  (jiii  v^t  relniivo  à  la  jir(''t('n(iiie  ferlilit*'  du  ><d  c!  ;iu\  discus^io[l^  pour  supê- 
riorit*''  de  lid  axccceux  du  ((.jiiie  de  Nridrlialel;  ci  ue  dernière  chose  a  plu^  duiipur- 
lance  <\n\ni  wni  Mm  le  diii .  Fn  outre,  tous  les  habitanis  sont  iijf.(((  >  dliérésie. 
L'aulcur  de  la  lettre  serai!  d';i\is  (juc  rac(|uisilion  du  !(!rih  n«-  dr  \  ah  11,1:11,  fui  fai'e, 
non  point  au  nom  du  )-fd  (Tl-^^spajine,  mais  par  im  vas>a!  rti«*\ah!  nufntdiaîcfn.  ut  ik^ 
S.  M.,  sujet  fidèle  el  dévou(',  .!  mit  I<(|Ui  I  l^hilipjic  pisurinil  cnnipter  [)OUi  l't  xiirpation 
de  rhérésie  et  le  rt-tablisscmeui  de  la  i-cliuicu  catlioliquc. 

M.  de  Vcrgy,  par  excm[)lc,  gouverneur  acturl  du  ((un!.'  de  Bourgogne,  et  parcni  du 
l'eu  comte  de  Chalanl,  conviendrait  parfaitement  pour  cet  objet. 


Tome  V^ 
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CV. 


LE  PRÉVÔT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

Bibliothèque  de  Besançon.  -  Leilres  (Je  divers,  l.  111,  fol.  157,  161, 162.) 


Bruxelles,  le   18  septembre   1575. 

Monsei-neur.  J'ay  receu  ceste  sepmaine  deux  despesches  de  Vostre  lll-« 
et  R™«  Seigneurie,  l'ung  du  x«  et  Taultre  du  xviie  du  mois  passé,  les  deux 
lettrez  de  vostre  main  et  une  de  secrétaire,  qui  raccusent  les  miennes  du 
vTi,e  et  xvi.e  de  jullet.  mais  poinct  celles  du  une,  in^  et  xi^  du  mesme  mois. 
\ussi  ne  font-elles  mention  de  la  procure  que  j'ay  envoie  pour  céder  le 
personat  de  Haulx'.  qu'est  allé  avec  mes  dernières  lettres  du  iiiis  que  j  es- 
père  seront  arrive  depuis.  Daultres  ne  treuvè-je  faulte  jusqua  présent. 
Dieu  doint  que  tout  arrive  bien,  et  que  la  peste  que  règne  a  Trente  ne  nous 
y  face  quelque  forcompte. 

Jay  adverli.  par  mes  précédentes,  que  la  résolution  que  Ion  avoit  prins 
d'envoier  en  Espaigne  s'est  cheangé.  et  que  Mons^  de  Champaigney  sesto. 
sainement  develloppe.  Il  dit  fort  bien  et  à  propoz  quant  il  veult  et  seroit 
pour  mener  paistre  ceulx  que  sont  entremis  vers  le  Commendador  Maior, 
si  Ion  vouloit  croire  ses  bons  advis;  mais  en  ce  y  al-y  de  la  faulte  large- 
ment,  aiant  dict  ledict  Commendador  en  plein  Conseil  d'Estat,  ou  Mons^  de 
Champaigney  avoil  dict  d'or  sur  quelque  matière  d'importance,  qu  .1  voul- 
droitquetoûtallitenabisme,  si  impertinent  est-il,  et  gasterat  ung  jour 
tout.  Et  quelque  cholère  qu'il  soit,  la  remonstrance  que  luy  a  fa.c  ung 
jour  ung  pensionnaire  de  Flandres  l'at  bien  estonné,  et  le  sero.t  dadvan- 
taige  si  l'on  venoit  aux  effectz,  que  polroit  bien  estre  plus  proche  que  l  on 
ne  pense.  L'on  luy  offre  la  somme  ou  quote  qu'il  at  demande,  pourveu 
qu  il  remecte  les  privilèges,  faisant  sortir  Mondragon  du  chasteau  de  band 
et  cesser  les  foulles;ajOustantz  que  les  paysantz  sont  garniz  d  armes,  et 
que  si  une  fois  ilz  se  mectent  en  pied,  que  ce  ne  sera  aux  Estatz  d  y  reme- 

1  Hal. 


dîer;   dont  ilz  ont  protesté.  Ceulx   de   Brabant  sont  une  partie  de  retour 
d'Anvers,  comme  ceulx  de  Flandres. 

Ce  m'est  un  grand  plaisir  d'entendre  que  Vostre  III™^  Sg"»  se  trouve  si 
bien  là  où  elle  est,  dont  je  ne  suis  esbahi,  s'eslant  retiré  tant  honorable- 
ment et  au  grand  rcget  de  ceulx  que  soloient  estre  tant  amateurs  de  nou- 
velleté:  et  ne  peult-estre  que  Vostre  lll'"^  Sg'""^  ne  se  trouve  en  bien  grand 
repoz  et  contentement,  et  m'esbahiz  grandement  que  le  successeur  ayt 
désià  faict  des  siennes,  vous  luy  estant  si  près:  et  cela  faict  croire  à  aul- 
cuns  qu'il  doibt  avoir  le  mot  du  maistre,  ou  qu'il  est  beste  :  puisque  le 
seigneur  Don  Joan  s'en  plainct,  il  le  ferat  sonner  plus  loing.  Certes  ceulx 
d'Espaigne  ne  sont  pour  gouvernement,  sinon  chez  eulx.  II  faict  à  déplorer 
qu'ilz  nous  perdent  ainsi  (îennes.  et  que  les  bons  advi^  que  vostre  Illustris- 
sime Sg"'"  al  donné  sont  esté  si  mal  suiviz.  que  leur  polroit  couster  chier. 
Le  piz  est  que.  pour  leur  faulte  et  nonchalance,  le  public  souffre  tant  et 
que  nul  dommaige  ne  les  rende  plus  saiges. 

Le  trespas  de  31 1^"^  nostre  Prince  l'Infante  Don  Carlos  *.  encoires  (ju'il  fust 
second  tilz.  faict  à  plaindre.  Les  flasquez  de  l'eaue  de  tille'  doibvent  pièça 
estre  arrivez. 

La  Fiance  demeur  en  trouI)le.  Le  seigneur  Don  Fernande  '  n'est  à  son 
aise  de  quelque  bon  nombre  de  reyters  que  le  Roy  de  France  tient  sur 
les  lisières  de  Cham[)aigne,  et  le  Commendador  luy  tient  fort  peu  de  cor- 
respondence,  et  escript  à  peine  en  trois  sepmaines  une  fois,  quoy  que  l'on 
l'adverlisse.  Le  duc  d'Albe  en  usoit  mieulx.  Les  Estatz  d'Artois  s'esbahis- 
sent  que  son  Ex^«  n'accepte  leur  quote.  qu'est  pièçà  preste;  ilz  veuillent 
paier  les  anciennes  garnisons  et  redresser  les   bendez  d'ordonnance  :  je  ne 

sçay  s'il  se  permectra. 

ÎSoz  Estatz  de  Brabant  persistent  de  riens  consentir  d'advantaige,  veuil- 
lantz  maintenir  d'avoir  paie  xx™  florins  plus  de  ce  que  porte  leur  quote 
aux  deux  millions;  et  veuillent  que Cicoigne  *  rende  compte  et  soit  chastié, 
estantz  peu  contentz  de  son  chief  Chappin  Vitelli,  qui  n'at  garde  de  partir 


'   Don  Carlos,  second  fils  de  Philippe  H. 

»   Flasqne.s  de  l'eaue  de  tille,  bouteilles,  renfermafit  di'  l'eau  de  fleurs  de  tilleul. 

'  Don  Ferdinand  de  Laniioy,  beau-frère  du  Cardinal. 

*  Jean-André  Cicogna.  Voir  phn  h;uit,  p.  10,  et  sa  notice,  t.  IV,  [..  'i34. 
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tant  qu'il  v  aurai  à  rongier.  Aussi  ne  veuillent  lesdicts  Estatz  recepvoir  ou 
consentir  en  la  réduction  des  rentes  sur  Anvers  *  :  et  les  quattre  villes  jugent 
au  contraire  tous  les  jours:  et  Son  Kx^«  entend  de  soubstenir  l'ordonnance 
nouvelle,  qu'il  dict  estre  faicte  de  ladveu  de  Mons^  de  Sainct-Bavon,  lequel 
le  dénie  fort  et  ferme.  L'on  se  ressent  et  plainct  fort  de  ce  que  le  Comnien- 
dador  faict  coustuine  de  faire  mandementz  repugnans  à  justice  et  équité. 

Aulcuns  en  Flandres  avoient  miz  en  avant  la  convocation  des  Estats- 
Géneraulx;  mais  les  saiges  ne  l'ont  permis. 

L'on  dict  que  Damville  '  vient  avec  grande  suite  vers  Paris  pour  délivrer 
son  frère  et  le  marquis  de  Cossé  ',  aux  procès  desquelz  nulz  présidentz  ny 
conseillers  n'osent  toucher,  craindantz  leur  peau  :  qu'il  demande  vengeance 
de  la  mort  de  lAdmiral.  et  que  les  Parisiens  soient  chastiez.  Ils  menassent 
de  brusler  vingt  lieues  a  la  ronde  de  Paris,  ne  touchent  aux  Eglises  ny 
ecclesiastiques.''chargeantz  sur  les  Hugonolz.  que  le  consentent  pour  gain- 
giier  les  calholicques  et  se  joindre  avec  euK  contre  leur  Koy.  que  j'espère 
Fes  gardera  bien  de  tant  demprinses  que  ne  seroient  à  l'advantaige  de  la 
Koy  ne  mère  et  de  sa  suite,  tant  mal  volue  en  loutle  la  France.  Cependant 
la  saison  s'advance;  de  sorte  qu  ils  ne  nous  sçauront  faire  grand  mal  pour 
ceste  année,  ores  qu'iiz  le  voulsissent  faire. 

Quant  aux  affaires  de  Bourgoigne,  puisque  Bave  en  doibt  advertir  fort 
amplement,  et  envoler  à  Vostre  lll-«  Sg"--  eopie  de  toutles  les  dépeschez, 
alFin  qu'elle  soit  informée  de  tout  ce  que  passe,  je  n'en  diray  aultre  chose 
sinon  que  l'on  ferat  grande  faulte.  si  l'on  ne  donne  sur  les  doibtgz  à  ceulx 
du  Parlement  qui  ont  ose  disputer  et  débattre  si  les  édictz  de  feu  de  bonne 
mémoire  l'Empereur  faictz  contre  le  luteranisme  comprendoienl  le  calvi- 
vinisme  et  aultres  sectes  susciléez  depuis;  sur  ce  que  les  voix  sont  estez 
égales,  qu'at  esté  une  grande  audace  de  ceulx  qu'ont  soubstenu  que  non,  et 
que  se  doibl  chastier  exemplairement  pour  tous  aultres  consaulx  et  magis- 
tratz  qu'oseroienl  semblable  malheureuse  témérité,  estant  certain  que  la 
dilation  de  provision  de  Président  est  pernicieuse  au  pays  et  audit  Parle- 


»  Voir  à  ce  sujet  plus  haut,  les  pp.  55o,  ôbG,  558,  5/3. 

«  Henri  1  de  Montmorency,  S-"  de  DaiTiville,  persécuteur  ou   protecteur  des  Huguenots,  selon  les 

circonstances. 

^  Arthur  de  Cossé,  maréchal  de  France.  Voir  plus  haut.  p.  98.  Il  avait  été  arrêté  ainsi  que  le  maré- 
chal François  de  Montmorency  pendant  les  premiers  jours  du  mois  d'avril  4574.  Voir  plus  haut,  p.  468. 


tnent.  que  seroit  plus  retenu  aianl  ung  cliicf.  cl  le>  gardcroit  de  refuser 
lacceptation  de  la  modération  des  ordonnaiiros.  Ducliamp  ^  e>t  téméraire 
parce  que  tout  luy  est  permis. 

Bave  pense  que  \  ostre  lll"'«  Sg""  aurai  bonne  opinion  de  Biasere.  quant 
elle  aurat  veu  ce  quil  luy  at  escript.  Son  compaignon  qu'est  decede  à 
Besançon  esloit  dangereux  et  avare.  Aiant  veu  ^ ostre  lettre,  je  ne  me  suis 
sceu  abstenir  d'escripre  à  liiaserece  que  verrez  par  la  copie,  (jue  fut  devant 
(|ue  Mons'"  de  Bave  m'heiist  parle,  lequel  tient  que  le  coriseillier  Chappuis  ' 
ne  se  trouverat  si  nect  comme  il  donne  à  entendre;  il  se  veiihi  aider  de 
plusieurs  attestations:  el  quant  I  on  >eull  qu  il  {)roduise  les  personnes  pour 
les  examiner  de  plus  près,  elles  sont  bien  loiiig  a  chciTlier  Le  |>r('>id('nt 
V^iglius  m'avoit  desià  adverti  de  la  [)i(*(jue  eiitre\eniie  entre  Mons'  de  \  ergi 
et  Mons'"  vostre  lU'pvctii-.  .oujuci  Vostre  III""'  Sg*""'  al  lies  bien  et  jinidcrn- 
ment  esci'ipt.  Dieu  doint  (ju  il  lesm\e:  el  ce(ju  il  ne  eognoistr.i  maintenant, 
leaige  et  expérience  le  lu\   ferai  cognoi^ltc  v\  .iprès. 

I^e  conseillier  de.Malines  Lii[)  '  {|ui  al  lieu  imi  piemitT  mariaige  la  niépce 
de  Mons'"  de  St-Ba\()nj  partit  xendredi  Ncrs  Boin-gomgrie  pcmr  alier-  adsister 
Mons''  Biasere,  et  emporta  btaucop  d"ins|r'{j(iion>  (juc  servent  de  peu.  si 
elles  ne  sont  exécutée/..  Il  vad  bien  (jiie  Mon^'  Hiehardot  '  n'y  at  este 
envoie,  car  ce  fut  esle  pour'  le  reniire  odieux,  «ui  llosehe  en  son  debxoir 
pour  complaire.  L'on  consent  a  I  inslance  (ju  en  at  laiel  lediet  si(  ur  de  \  ergi 
de  rassembler  de  nouveati  les  l^stalz  ({lie  le  Président  dict  eslre  eonlre  ^on 
advis.  Jeeraindz  (pi  il  en  adMendiat  du  mal:  c.ir  la  noblesse  cherche  d  eslre 
entretenue  pour  la  gartie  du  pays,  ad  ce  quoy  ceulx  de  lEglise  et  le>  \\\\es 
vraysemblablemeni  contrediront,  el  il  ne  faidt  qu  une  telle  discorde  pour 
perdi-e  le  pays. 

'  Nicolas  Diiclcimp,  cnnsoillcr  nu  Parlement  de  Dole  ilc  I  ^)7îJ  à  4.^78,  nui  pas'^ait  pour  Htifrucnot,  et 
assistait  en  France  à  différents  coiivrnti^iiles  fdoLLLT,  cul.  47(>4< 

'  Jean  Cha{ipuis,  conseiller  au  l^urlcineul  de  Dole,  personnage  qui,  seioa  Murili'ju,  a\ mt  des  accoin- 
tances secrètes  avec  les  liiiucurs  des  Pays-Bas  ((Joli,l,t.  coi.  4  7(li). 

'  Guillaume  Oip,  (^ricj)  ou  (>ry|i,  pr'inicrciiii'ii!  {irnsioiinaii  c  df  la  ^i!!f•  ii>'  [>(>rdrftliî,  drviriS 
ensuite  conseiller  au  (Conseil  de  IlnlIaiHic,  juiis  au  Conseil  de  Malirics,  en  vertu  de  lettres  patentes 
du  49  août  U)7i,  et  enfin  eharieeiier  du  (ioriseil  de  (Jueidre.  ^'ol^  Van  Leecm,  Batavia  illuftrafa, 
p.  1048;  Hov.NCK  v.vN  Pai-kn  drec  jit,  !.  1.  pirî.  Il,  pp.  494,  495.  li  avait  épousé  la  fille  de  .Minlna, 
sœur  de  Vigiius. 

*  Jean  Hiehardot.  Voir  [i!!!";  h  lut,  pp    5-2!i    ~-7. 
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J'ay  veu  et  comiiiunicqué  à  Viron  et  Mons'"  de  Bave  la  lettre  que  le  sei- 
gneur Don  Johan  at  escript  à  Vostre  IIK  Sg-^,  qu'est  bien  amiable  et  de 
grand  respect.  Je  la  renvoie  avec  ceste,  merciant  Vostre  III-  Sg-  très  hum- 
blement de  ce  qu'il  luy  at  pleut  la  me  communicquer.  Ad  ce  que  je  vemdz 
les  nouvelles  venues  de  Xanten  '  sont  esté  les  mesmes  que  l'on  at  heu  par 
deçà.  Il  vad  bien  qu'il  n'y  at  suite  et  que  pour  ccste  année  l'on  soit  asseure, 
et  seroit  un-  grand  heur  que  la  suivante  le  fût  aussi,  et  que  l'Espaigne  ne 
prinst  occasion  pour  en  devenir  plus  insolente  pour  maintenir  icy  la  guerre, 
qu'est  ce  (pielle  cherche,  disant  ouvertement,  pour  le  peu  de  succès  qu'dz 
ont  heu  cest  esté,  qu'ilz  en  ont  trop  faict  pour  une  lois,  et  qu'il  fault  aussi 
faire  quelque  chose  aux  années  suivantes.  Si  le  Turcq  se  jette  contre  l'Hon- 
grie, il  affolera  l'Empereur. qui  at  este  fort  malade.  J'espère  que  le  Moscovite 
luy  donnerat  de  la  besoingne.  L'on  dict  qu'il  at  occupé  quelque  bonne  vdie 
en  Poloigne.  et  que  les  Polonois  ont  continue  au  Roy  de  France  son  règne 
pour  ung  an  ^  Si  l'on  vient  une  fois  à  cela,  il  y  en  aurat  des  aultres  ensuite 
Je  veoidz  que  vostre  lll™«  Sg-«  continue  tousiours  d'advertir  le  Roy  avec 
la  sincérité  accouslumee.  Dieu  doint  q.i'il  prollite!  je  pense  bien  que  le  Duc 
d\lbe  soroil  marri  que  les  affaires  se  portassent  miculx.  Quelcun,  venu 
d  Espaigne,dict  qu  il  n'at  nul  crédit;  que  toultesfois  il  ne  bouge  de  la  Court; 
qu'il  se  tient   la   pluspart  en  la  grande  garderobe.   sans   entrer   vers   Sa 
Majesté,  sinon  peu  souvent,  laquelle  ne  veult  ouyr  parler  du  filz  ny  en  bien 
ny  en  mal.  nv  consentir  au  mariaige,  que  donne  conjecture  à  aulcuns  que 
le  Rov  -arde  maulvaise  pensée  a  tous  deux.  L'on  dict  qu'il  at  quelque  grand 
dessein\'n  teste;  que  Cinchon  '  at  le  principal  accès  et  crédit;  que  depuis 
le  trespas  de  Ruy  Gomez  '  personne  ne  prive  avec  luy;  qu'il  lient  beaucop 
du  Commendador  Maior:  mais  aultres  dient  qu'il  n'en  est  content.  Encoires 

'   Zanle,  une  des  iies  louicmios. 

'  Au  niornenl  de  la  fuite  de  Henri  de  Valois,  roi  de  Pologne,  les  habitants  attendirent  en  va.n  son 
retour  pendant  treize  mois.  Ils  le  déclarèrent  enfin  déchu  de  ses  droit,  au  Irùne  le  i^  juillet  ib/b. 
Voir  plus  haut,  p.  193,  note  2. 

^  Don  Pedro  Fernandcz  de  Cabrera,  comte  de  Chinchon,  fut  envoyé  successivement  par  Philippe  II 
en  Angleterre  et  h  Home.  Ensuite  il  lU  partie  du  Conseil  de  guerre,  devint  majordome  et  trésorier 
Général  de  la  Couronne  dWragon.  (Bbrm  ,  Tilulos  de  CasdUa,  p.  '285.) 

"  •  Huv  Gomez  de  Sylva,  comte  de  Melito,  prince  d'Eholi,  etc.,  Grand  de  Castille,  etc..  etc.,  appar- 
tenait dans  les  conseils  du  Roi  au  parti  contraire  du  due  d'Albe.  Il  protégeait  les  Belges  et  les  députa - 
lions  des  Klats  envoyées  a  Philippe  II.  Voir  t.  II,  p-  107;  t.  IV,  pp.  5U4,  358,  366. 


n'est  despesché  Cavalos  qui  demande,  au  nom  dudict  Commendador. 
150  batteaux,  affermant  que  avec  cela  tout  se  recouvrerat.  Je  craindroie 
qu'ilz  iroient  le  chemin  des  aultres. 

Son  Exc^"  at  équippé  les  batteaux  nouveaux  faictz  des  arbres  des  monas- 
tères, et  dict-on  qu'ilz  sont  fort  bien  en  ordre  et  armez  de  gens  de  guerre  '. 
Je  vouidroie  qu'ilz  le  fussent  aussi  bien  de  mariniers  et  de  matelotz,  comme 
le  sont  les  rebelles  qui  ont  faulte  de  gens  de  guerre.  11  y  at  grande  emprinse 
sur  main,  tant  sur  Ziricksee  que  sur  Vlissinghe  et  la  Briele.  Le  Prince  n'at 
poinct  assez  de  gens  pour  garder  les  villes.  Il  n'attend  secours  d'AIIemaigne, 
et  est  fort  mal  voulu  de  ceulx  d'Hollande  depuis  le  second  mariais:e. 
Don  Sanclio  Davila  conduict  1  armée  de  mer  comme  admirai,  el  al  prins 
Tsereskerke  *  pour  vice-admiral.  Si  quehjue  désastre  survienl.  ce  serat  sur 
luy  (|ue  l'on  jecterat  la  faulte.  Ledict  Sanclio  se  fust  vouleritiers  excuse, 
disant  qu'il  n'est  si  bien  pour  la  mer  comme  il  est  pour  la  terre;  mais  cela 
ne  luy  a  valu. 

Julian  Romero  vad  par  terre.  Mons^  de  Cliumpaigney  sera  quicte  d'ung 
cliier  hoste;  que  ne  luy  causerai  jamais  lant  de  bien,  comme  il  luy  donne 
de  la  desréputalion  vers  ceulx  de  pardeça.  Je  ne  sçay  si  ledict  Julian  vad 
tenir  le  lieu  de  Mons"^  de  llierge.  qu'eï>t  encoires  malade  à  Ulrecht  '.  ou  sil 
vad  pour  exploicter  par  terre.  L'on  dicl  (jue  ceulx  de  Leyde  el  Delfl  ont 
paour.  iMons"^  le  Conte  de  Meghe  lient  le  lieu  de  ^,on  frère,  el  at  assieiie 
\\  oerden  el  prins  quelques  bourgs  campestres  *  qu'estoient  plus  fortifiez 
que  la  ville  de  Schoenliove.  (jue  at  ses  députez  en  Court  pour  remonslrer 

'  La  letlre  de  Rcquesens  un  Roi,  du  21  septembre,  donne  des  reiis('i;:n('mrnts  >iir  l'attaque  projetée 
des  iles  de  Duiveland  et  de  Schouwen  (Correspondance  do  Philippe  II.  t.  III,  fi,  ">()(»!.  La  réalisiîion  de 
cette  attaque  est  développée  plus  loin  {Ibid.,  \\.  .'73  et  suiv.). 

"   Philibert  deTuyl,  seigneur  de  Serooskerke.  Voir  [(lu:-  haut,  p.  53t). 

•  Gilles  de  Bcrlaymont,  Si"  d'Ilicrges,  était  aîtciiit  depuis  le  2  septembre  d  une  fièvre  à  L'trecht. 
(Correspondance  de  Philippe  II,  t,  III,  \>.  51)5.) 

*  •  Le  comte  de  Aleghen  leçul  Ididrr  (fallri',  avec  ([uclques  Allemniiis  du  régiment  de  Charles 
Fugger,  et  le  reste  des  enseignes  de  \".ihles,  investir  la  ville  de  Woerdeii;  il  construisit  à  celte  fin 
quatre  ponts.  On  emjtcchait  par  là  les  rebelles  de  faire  des  courses  du  cuté  d'Amsterdam  el  Ulrecht,  et 
l'on  resserrait  Woerden.  .M.  de  Hierges  s'en  fut  à  L'trecht,  après  avoir  gagné  trois  places  fortes  en 
40  jours,  et  en  b,  les  deu.x  positions  de  Crimpen.  «>  (Mk.vdoça,  t.  II,  p.  32b.)  Le  siège  de  Woerden 
commença  le  8  septembre.  Le  fort  de  Vianen,  abandonné  par  ses  défenseurs,  fut  pris  par  les  Espagnols, 
puis  incendié.  Toute  celte  campagne  est  <iéeritp  par  Bon,  li\.  VIII,  fol.  122  et  suivantes. 
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lextrônie  foulle  (jin'  leur  faict  la  ijjarnison  es[)aignolle  que  je  ne  sçay  si  l'on 
tirerai  de  là,  comme  I  on  at  faict  ceulx  dAudewaler,  pour  s'en  servir  en 
ceste  eiDprinse.  Les  Alleniandz  questoient  icy  sont  partiz  vers  Anvers 
na^M'z  Iroi^  jours.  Son  Exc^«  parle  demain  vers  berghe  afin  désire  plus 
près.  ("c>l  dommaige  que  ces  apprestes  ne  se  soienl  laides  avec  moindre 
hruict.  comme  voslre  lli'"«  Sg'ie  al  faict  en  son  gouvernement.  II  y  a  six 
scpmaines  que  les  ennemiz  sont  adverliz  de  nos  desseings. 

Le  Commendador  est  par  Iroj)  suhil.  préveanl  et  pourvéant  mal  à  ce 
qu'est  de  hesoing  pour  telle  emprinse.  S  il  y  al  succès,  le  Koy  serai  tost 
adverly.  allin  de  luy  rompre  les  hons  desseings  qu'il  j)eult  avoir,  comme 
l'on  feit.  par  la  mort  de  Condé',  de  la  négotialion  de  l'Archiduc  qu'avoit 
obtenu  la  re.>li(ulion  du  bien  du  prince  d'Oranges;  ce  que.  si  ce  fust 
faicl,  non  laboraremus.  Lorsqu'avons  perdu  les  xii  balleaux  '.  le  Commen- 
dador  at  défendu  sur  la  vie  au  maistre  des  postes  de  n'adresser  en  Espaigne 
aultres  leîlres  (pie  les  siennes.  Mais  le  [irince  d'Oranges  en  advertit  en 
France  et  en  Ani^lelerre. 

L'on  at  retiré  lous  les  chevaulx-légiers  qu'estoient  à  Wavre,  Frasne  et  à 
iSiNclIe.  Touttefois  Son  Excellence  at  escri|)t  (jue  l'on  y  conlinue  la  contri- 
bution comme  s'ilz  y  estoient  encoires,  ce  que  les  contribuants  ne  sçaivent 

pas  Ijien  digérer. 

L'on  dict  qu'il  \  at  venu  une  riche  flotte  des  Indes,  que  vault  bien  six 
millions.  Dieu  doinl  (pie  ce  ne  soit  la  cause  de  continuer  la  guerre  par  icy. 
'  Ct'uK  de  Dunkerlve  ont  prins  trois  d  Oostlande.  chargez  de  seel.  et  deux 
potitz  dEnchuse  qui  les  conduisoicnt,  que  l'on  estime  valoir  près  de  cent 
mille  florins  \  Si  polrions  avoir  la  fille  de  France  \  ou  Madame  de  Parme 
pour  gouvernante,  et  qu'elles  suivissent  le  conseil  que  l'on  leur  donneroit, 
fièrent  aurea  secula;  et  je  pense  que  l'on  repurgeroit  facillement  les  hérésies, 


'   Tue  à  Jariiac  \c.  i  ti  mars  15GD. 

•  Voir  plus  haut,  p.  5-47. 

^  L'nc  floUille  avait  été  armée  en  lf)75  à  Dunkenjue  pur  Adrien  Jacob,  fils  do  Georges,  ancien 
bourgmestre  de  Middeihourg,  devenu  vice-amiral,  et  par  Juan  Lopez  Moscosa.  Klle  rencontra  eu  nu  r 
vingt-trois  vaisseaux  venant  de  Sclubal ,  dont  elle  en  captura  sept,  chargés  de  sel ,  qui  furent  ramenés 
dans  !e  porl  de  Duukcrque  le  10  septembre.  Voir  notre  Vluamsche  kronijk,  pp.  516  vl  519. 

•  Élisabetli  d'Autriche,  \euve  de  Charh'S  IX.  Voir  plus  haut,  p.  "li,  et  sa  biograpliic  dans  Louis  db 
Bkavrier.  Élisabdfi  d'Autriche,  frmme  de  Cltnrli'^  IX. 


faisant   sortir  ceulx  (pie  ne   ^oul(lront  vivre  selon  les  placcardz  avec  leurs 
biens,  que  ont  plus  endommaigé  que  faict  deprouUicl  à  Sa  Majesté. 

I^e  dessi'ing  (pie  Vostre  III"'«  Sg^^'^"  al  de  voulloir  s'accommoder  à  contenter 
le  maistre  est  saige,  elje  prie  Dieu  que  cela  du  nepveur  se  face'  puisque  je 
veoidz  que  c  est  ce  qu  il  désire  le  plus 

Quant  à  Sarragosse  *  et  le  surplus,  je  me  veulx  tenir  ad  ce  que  m'en  dict 
\  ostre  Illustrissime  Seigneurie,  estant  pièça  revenu  de  Terreur  commung 
que  at  courru  par  icy. 

J'ay  veu  ce  qu'avez  escript  i»  Mons^  de  (iral)endonck  ',  que  se  treuve 
bien  empesché,  ne  sçaichant  à  (juel  sainct  se  vouer.  Mon>'^  \  iron  at  esté  en 
Anvers  pour  solliciter  (pu'hpie  assignation,  (pi'il  al  lieuve  faicte  de  la  moitié 
de  ce  (pie  vous  est  deubt  de  voz  gaiges  et  pensions,  que  portent  xmi  mille 
vii'^  florins  sur  les  aides  de  IJrabanl  et  Fla^(lre^.  dont  j'espère  peu  pour  les 
raisons  qu'entendrez  dudict  \  iron  ;  et  je  tiens  (pie  ce  qu'en  at  faict  le  Com- 
mendador  Maior  est  de  juire  honle.  et  pour  ce  que  luy  en  peult  avoir  escript 
son  frère  *.  Si  est-ce  que  je  ne  suis  dadvis  de  rejecler  ladicle  assignation;  car 
l'on  n'est  pour  ce  deffendu  à  en  demander  une  meilleure  si  elle  se  treuve  en 
après.  Je  pense  bien  que  le  bruicl  de  vostre  allée  en  Espaigne  esmeul  ledict 
Gral)endonck.  et  aullres  à  estre  plus  olïicieulx.  Toultesfois  il  n'at  garandi 
voz  arbres  d'AITleghem  qu'ilz  ne  soient  estez  abattuz  la  sepmaine  dernière, 
les  mesmes  qu'avoient  estez  marcquez.  Et  vault  mieulx  cela  que  les  avoir 
rachaplé  à  si  chier  pris  que  Ion  en  demandoit. 

Je  ne  me  suis  a[)erceu  (jue  (|uelque  accès  que  Mon^'^  de  Champaigney  ait 
au  Conseil  d  Estai,  que  cela  luy  donne  envie  d'emprendre  le  voiaige 

»  (rest-à-dire  ia  nominalitin  de  Pierre  .Mouchel,  neveu  du  (.anliiia!,  un  Mt-gc  dAiras.  Voir  plus 
hiait,  p.  iiô4. 

'   Morillon  entend  parler  de  la  iioœiuatiou  de  (iranvelle  au  siège  de  Saragosse. 
'  Schelz,  S'  de  (irobbendonck..  Viir  t.  IV,  pp.  64,  tJ5,  etc. 
*  Don  Juan  de  (jluninga  ou  Zuniga.  Voir  plus  haut,  p,  :208. 
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fftibliothequo  de  Besançon.  —  Lellres  de  divers,  1.  111,  lu!.  U)7  à  169.) 


Bruxelles,  le  2-i  septembre   1575. 

Monseigneur.  Ceste  servirai  pour  response  à  deux  lettres  publicorum  de 
Vostre  III"^"  et  R™«  Sg'^'S  que  sont  du  xxnn  et  xxvuii"  du  mois  passé. 

Puiscpie  le  secrétaire  Scovedo  '  est  arrivé  sans  lettres,  je  craindz  qu'il 
serai  tant  avant  que  le  courier.  que  debvoit  apporter  les  dépesches,  viègne, 
pour  ce  que  les  victoires  de  Buren.  Audewater  et  Schooidiove  auront  peuit- 
estre  enfle  les  Espaignolz  et  faict  changer  le  Roy  de  desseing*.  Toultesfois 
j'entendz  que  le  Duc  dAlbe.  oyant  ce  de  Buren,  dict  que  ce  n  estoil  grand 
chose,  en  ce  quil  at  dit  vray.  Cependant  ad  ce  que  Scovedo  at  rapporté  à 
Voslre  III™''  Sg-^'^.  il  se  veoit  clèrement  que  l'Espaigne  ne  sçait  où  elle  en  est, 
et  que  Sa  Majesté  se  treuve  en  peine  et  confusion,  qui  toutle  fois  al  de 
i'eaige.  ut  sciât  reprobare  malum  et  eligere  homim.  L'on  me  dict  pour  certain 
qu'il  s'est  résolu  en  Espaigne  de  icy  non  plus  traicler,  et  que  l'on  y  magnifie 
Roda,  pour  avoir  tant  bien  par  le  menu  justifié  les  raisons  pour  qu'il  no  se 
doibt  faire.  Toullefois  il  se  poiroit  offrir  occasion  par  laquelle  polrions 
cognoislre  noslre  forcomj)te  et  trop  tard,  si  l'on  désespéroil  le  prince 
dOrangcs.  de  sorte  qu'il  meicst  entre  les  mains  des  estrangiers  les  fortz 
qu'il  tient,  avec  ce  que  Mons""  d'Alançon  s'est  saulvé  le  xv  de  ce  mois  de 
Paris',  dont  toutle  la  Court  est  fort  troublée.  Et  s'il  est  vray  ce  que  1  on  en 
dict.  il  tiroit  contreNormandie.  disant  qu'il  vient  secourir  le  prince  d'Oranges 
contre  le  Roy.  noslre  maistre.  L'on  dict  qu'il  promena  en  coche  tout  le  jour 

'  ,Ie;jn  Escovedo.  Voir  plus  haut,  p.  323. 

»  Le  Roi  écrivit  le  8  octobre  au  Grand-Commandeur  au  sujet  de  la  prise  d'Oudcwater  et  de  Schoon- 
hoven  pour  le  féliciter  sur  ce  résultat,  et  se  montra  très  satisfait  de  la  cdiidiiite  de  llierges  et  de 
Meghem.  (Correspondance  de  Philippe  If,  t.  III,  p.  367.) 

*  Il  s'enfuit  de  Paris  le  15  septembre  157.'5,  en  se  remlant  chez  une  dame  au  faubourg  de  St-.Mar- 
reau    Les  circonstances  de  cette  fuite  sont  racontées  de  différentes  manières.  On  peut  consulter  à  cet 


par  le.^  rues  de  I*aris,  lorsqu  il  se  retira,  et  que  se  jeclant  dextremenl  en  ung 
chaiiot  de  dames,  il  fut  conduict  hors  de  (juelque  porte,  ou  il  trouva  six 
chevaulx  que  l'ont  emmené.  I^ori  dict  (ju'il  s  est  indigni-  de  ce  que  le  Roy 
avoit  déclairé  son  lieutenant  .Mons^  de  Guise,  et  que  la  noblesse  tient  pour 
ledict  A  lançon,  et  que  l'on  le  veult  faire  Roy.  L'on  n\  parle  plus  de  la  reli- 
gion, mais  de  réduiie  le  royaulme  à  Tancien  pied,  jeclant  les  estrangiers 
dehors,  que  sord  ceulx  de  (iuise  et  les  Raliens.  Si  cela  se  faisoil.  nous  senti- 
rions icv  les  esclalz;  car-  noz  sûmes  les  singes  dus  Erancois.  comme  lonl  al 
veu  depuis  ix  ou  x  ans  en  ça.  (^eulx  (pie  vicgnenl  de  Paris  dienl  que  le 
peuple  y  est  fori  mal  roulent,  veant  la  jeuFiesao  et  paresse  de  leur  Roy  que 
se  remect  à  la  lio}rie  mere,(jue  le  gou\erne  à  sa  mode:  ce  «pie  luy  judroit 
couster  cliier  (jucIque  jour.  La  Royne  dAngletcrre  se  dict  aussi  estre  de  la 
menée,  et  (juelle  auroil  iburni  cent  nulle  escuz  au  prince  de  Coude  pour  ses 
levées,  que  loulUdoi.s  ne  >ont  pas  telles  (pu^  1  on  a  faict:  et  n\  al  pa»  une 
(jueue  de  cheval  j)our  le  prince  dOiengc»  qin.  jiour  j)aier  ses  gens,  forge 
des  pièces  d'argtiil  et  destain  évaluées  à  ung  escu.  (pie  ne  sont  que  onciaulx 
ou  peu  plus  ':  ce  que  ne  peult  «iurcr. 

Le  Commendador  at  gratidc  raison   dv  dire  qui!  convient  qu  on  le  rap- 

elîet  dWtBiGNÉ,  llhtoire  universelle,  liv.  Il,  [,,  177;  Dr;  Tiiui  ,  îiv.  (Ai,  [.-  -J  !  1  :  Dwn  a.  I/isforia  d-lle 
guerre  civ'di  di  Francia,  Iiv.  \'l,  ji.  "II. 

Nous  faisons  suivre  une  lettre  de  Henri  111  rclaliNe  à  celle  fuite  : 

•  Monsieur  de  L'Escbelle.  Sur  eeste  occasion  de  l'absence  de  mon  frère  le  duc  d\!rnçon,  quy  -  -t 
départy  d'avccq  moy  et  de  ceste  ville  depuis  liiersi.x  heures  du  soir,  sans  que  Ton  sa' lie  loccasion  qu\ 
l'a  mcu  de  ce  faire,  je  suis  tout  ass<'uré  ijue  ceui.x  (|ui  l'auront  pei  -unie  à  ci  la  sefforeer(Mi!  à  i  e  t  ruj, 
par  tous  moyens  (ju'i!/  .■lurrout  de  uirtire  en  cxéciifinn  les  malvaisos  et  ponutieuses  entrrpt  in-c-  qu'iîz 
ont  cy-dcvant  imaj^inées  et  de  surprendre  toutes  les  villes  et  places  (juiiz  jio.'toî  t  ji  ur  ^'en  servir 
et  prcvalloir.  An  mo- en  de  quoy  j'ay  pensé  de  vciis  .nh  ciîir  dp  Cf>  pftrteinciil  Fl  cinime  jay  envoie 
apprès  de  toutte>  parts  pcuir  npprcn.ire  fjn'il  est  devenu  et  qu-'l  elicrnin  il  aiiroi!  pr■i^^,  v,.us  priant, 
sy  vous  en  apprenez  quelc(|ue  chose,  d Cii  ilddiiei  aussy  lost  advis  au  S''  de  Crevecuer,  auquel  j'cscript 
de  se  mettre  aux  (  Iiamp-^  tant  pour  lempescher  de  passer  oultre  et  l'arrester,  allin  li'-  le  ramener 
apprès  de  mo> ,  (]ue  donner  ordre  à  la  seurlé  d-  tout  mon  pays  de  Piccardie.  Et  sy  f.iril  cMoit  ips* 
mondict  frère  print  son  chcmyn  par  voslre  place,  \  ou--  me»;nie  l'arrcstez  san^  craiiili-  ny  doubîe.  rii  le 
laissant  y  entrer  fors  h  ceste  fin,  ny  aultre  Irouppe,  suit  di'  caxallerit'  iii  âc-  ,i;i-iis  «le  pieilt,  Mnibz 

quelque  coleiir^  .[iie  ce  suit Paris,  le  xvij' jour  en  septembre  157.";    \  >U  de  L  Eschelle,  clievaher 

de  mon  orJrc  rnpjiiiaiiie  (I  gouverneur  de  (Juise.  «  {A  ndienct',  liasse  151.) 

'  Morillon  entend  sans  doute  parler  des  nombreuses  monnaies  de  ncccssilé  |iii  fi!r(  ■  t  frappées  ou 
coulées  à  celte  époque  en  Hollande.  Elles  sont  publiées  dans  le  tome  I  de  Van  Loo>,  IJislom  m/tal- 
ligue  des  Paya- fias. 
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pelle  et  qu'il  at  perdu  crédit,  en  ce  qu'il  dit  vray.  Berly  ny  aullres  ne  le 
sçauroient  si  bi«'n  déchiffrer  comme  il  se  déchiffre  soy-mesmes.  Il  jecte  son 
bonnet  au  feu^^  et  ne  veult  que  Ion  le  reliève  quand  il  est  fâché. 

Si  les  rebelles  nous  assaillent  ceste  année  avec  leurs  escriplz,  qu  ilz  sont 
plus  apparenlz  de  faire  que  des  armes,  Ion  ne  debvoit  oblier  de  dire  que  les 
Princes  d'Allemaigne  ne  comporteroient  aultre  religion  en  leurs  pays  que 
la  leur  propre,  ainsi  que  Voslre  lll™<^  Sg"«  le  dict  fort  bien. 

Quelque  bon  traictement  que  Mons--  de  Hicrges  [qui  est  encores  fort 
malade^  avoit  promis  à  ceulx  de  Buren.  cela  n'at  sceu  garandir  ceulx  que 
se  sont  retirez  vers  Wyck  qu'ilz  ne  soient  estez  volez  et  pillez  en  chemin 
par  les  Espaignolz. 

Le  mesme  jour  que  Son  Ex««  partit  d'Anvers,  que  fut  dimenche  xviii», 
le  feuiX  consuma  une  brasserie  en  Anvers,  et  commenchea  la  seconde';  et 
sans  I  extresme  diligence  de  Mons'"  de  Champaigney,  et  que  le  vent  estoit 
pour  la  ville,  il  y  eust  esté  plus  de  dommaige  et  y  heut  heu  dangier  pour 
les  batleaux  que  estoient  là  près,  chargez  de  pouidre  et  munitions  que  par 
la  basse  marée  estoient  arrestez  au  secq.  Et  jà  commenceoient  à  dire  aul- 
cungz  d'Espaigne  que  c'estoit  chose  faicte  à  propoz. 

Son  Ex<^«  partit  le  x\ii«  de  Berghes  vers  la  Tôle  et  Philippuslant  V  où  elle 
feit  entrer  au  canal  vi<^  harcquebousiers  tant  Espaignolz  que  Wallons,  que 
entrarenl  en  la  bourbe  jusques  à  la  ceincture  avec  ung  pied  d'eaue  au  des- 
sus, de  sorte  qu'ilz  furent  contraintz  d'eulx  retirer.  Ees  balteaux  des  enne- 
miz  estoient  près  de  là  aussi  au  secq,  mais  bien  garniz  d'artillerie  et  de 
petitz  battelez.  Ad  ce  compte  la  première  emprinse  est  faillie:  l'on  doibt 
dedans  deux  jours  exécuter  les  aultres,  lorsque  avec  la  nouvelle  lune  ledict 
canal  doibt  estre  plus  secq.  Bien  en  adviègne.  >!ais  aiant  esté  ladicte 
emprinse  conceue  par  peu  de  gens,  le  secret  en  at  esté  fort  mal  gardé, 


*  Voici  ce  qu'on  lit  au  sujet  de  cet  incendie  dans  une  lettre  adressée  le  19  septembre  457îi  par 
Charles  de  Bcrlaymont  à  Rcquesens  :  «  Hier  soir  après  les  9  heures  est  arrivé  en  ceste  ville  (d'Anvers) 
par  feu  de  raeschief  que  en  la  nouvelle  ville  sont  esté  bruslces  deux  maisons,  avecq  dangier  de  plus 
de  dommage  tant  des  maisons  voisines  que  des  navires  qu'estiont  au  canal  derrière  lesdictes  maisons. 
Mais  par  la  vigilance  de  M'  de  Champaigne,  ceuk  du  magistrat  et  bons  bourgeois  le  dommaige  n'at 
esté  aultre.  »  {Audience^  liasse  151.)  —  Cet  extrait  prouve  que  Morillon  voyait  la  plupart  des 
dépêches. 

•  L'une  des  îles  de  la  Zélande. 
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aiantz  aulcuns  des  principjndx  inventeurs,  pour  monstrer  leur  crédict  et 
gaigner  gloire,  descouvert  le  concept  à  leurs  putaines:  de  sorte  que  Ton  ne 
se  doibt  esbahir  si  les  ennemiz  en  sont  piéça  adverliz.  et  s'ils  se  sont  pour- 
veuz  selon  ce,  comme  ilz  ont  faict.  Et  touttefois  le  Commendador  mescroit 
ceulz  de  pardeça  qu'ilz  aient  raccusé  l'escole;  car  les  Espaignolz  ne  peulvent 
mal  faire  avec  luy.  Julian  at  escript  lettres  à  la  fille  de  l'Amman  '.  estant 
lors  en  ceste  ville,  tout  le  discours  de  ce  que  passe,  et  que  luy  alloit  en 
Dordrecht,  ny  plus  ny  moings  que  si  l'on  luy  deubt  tenir  les  portes  ouvertes. 
.Telles  lettres  se  debvroient  achepter  au  prix  d'or  pour  les  envoier  au  Kov 
alïin  qu'il  veit  comme  il  est  servi;  et  Dieu  sçait  si  aultre  chose  ne  suit  les 
belles  loerres  ',  que  I  on  luy  escripverat  pour  couvrir  la  grande  despense  et 
faulte  que  l'on  ne  veult  faillir  de.  à  laccoustumé.  jecter  sur  qiielcun  que  ne 
lat  mérité.  Et  je  tiens  que  Mons'"  de  (Champaigney  serat  prophète,  qui  at 
prédit  partie  de  ce  que  advient,  et  que  ceux  qui  ont  voulu  préoccupper 
rhonneur  des  premiers  inventeurs  et  que  Iheussent  peult  mieux  exécuter, 
reviendront  honteux. 

Vostre  Ill™«  Sg""'*^  at  grande  raisot)  de  ne  se  contenter  de  ce  i^ouverne- 
ment.  (ju'est  tel  que  chascung  sçait.  Elle  faict  bien  d'escripre  au  frère  du 
(Commendador-.  et  encoires  mieulx  denvoier  coppie  du  tout  à  Sa  Majesté, 
car  aultrement  toutoflice  faict  vers  eulx  se  peult  tenir  pour  perdu:  mais  cela 
que  vostre  111™"  Sg""'"  faict  est  la  saulce.  (Cependant  le  Hov  dopend  les  elé- 
mentz.  estant  merveille  que  lexpérience  de  hiiict  ans  ne  le  rend  moings 
prodigue  de  son  argent.  L'on  le  dict  avare,  et  qu'il  e>t  moisne  de  nature,  ne 
songeant  aultre  chose  que  les  édifices  de  son  monastère.  (Cependant  ilz  s  en 
sont  perduz  plus  de  if.  et  je  craindz  piz|)our  l'advein'r  si  Dieu  ne  nous  carde. 
auquel  je  prie  de  faire  mercy  au  bon  Duc  de  Médina  et  marqm's  de  Saiiria. 
et  que  la  venue  du  Duc  de  Candia  puist  pacifier  la  cité  de  Gennes.  en  ce 
qu'il  vad  beaucoup  à  Sa  Majesté. 

L'on  at  faict  processions  en  ce  diocèse  pour  llieureux  succès  des  em- 
prinses  de  son  Excellence. 

Les  affaires  de  France  sont  fort  embrouillez,  je  craindroie  quelque  boi- 
rasque  de  ce  costel,  ne  fust  que  la  saison  s'advance. 


*'•      it 


'   Antoine  V^an  Oss,  S' de  Heenibcke  et  liansbeke,  a  occupé  les  fonctions  d'amman    de  Bruxelles 
du  1!»  avril  1574  au  25  avril  i57S,  et  de  l;)83a  1589.  Il  mourut  en  1(517. 
*  Leurres,  tromperies. 
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II  varl  bien  que  les  Suisses  catholiques  nous  sont  favorables,  et  qu'ilz  ne 
veuillent  souffrir  aux  Bernois  d'extendre  leurs  fimbries  '.  Vostre  lll'"«  8g"« 
faict  bonne  euvre  aiant  adverti  le  Conte  de  Chainplile  '  et  ceulx  du  Parle- 
ment de  son  advis. 

Je  craindz  que  Oamville  '  ne  Iraicte  sérieusement  pour  venir  en  accord 
avec   son    Hoy,    et   que    moings   le    fera-t-il    veant   la   retraite  de   Mons»^ 

dAlençon. 

Je  liens  que  le  Commendador  Maior  fie  se  soucie  qui  luy  succède,  moien- 
îi;mt  (juil  soit  hors  de  ce  gouvernement.  Toutefois,  comme  vostre  Ill"'^8g"« 
(lict.  il  pourroit  advancer  tel  dont  on  lu\  sçauroit  peu  de  gré  cy  après,  il 
vad  bien  que  le  seigneur  Don  Joan  enteiul  qu'il  ne  luy  convient,  el  comme 
vous  dictes.  >Iailame  de  Parme  seroit  plus  à  propoz,  ou  la  veuve  de 
France*,  mm'ennant  (juelles  gardissent  la  condition  adjouslée  prudem- 
ment par  \ostre  I!l"'"  Sg''*^:  et  Madame  de  l*arnie  s(;ait  combien  qu'il  luy 
(■ou>te  de  ne  1  avoir  gardé,  et  at  de  l'expérience  et  cognoist  le  pays  pour 
uiiieiider  les  faulti'S  passées  '.  La  tentati\e  itérative  (|ue  vous  cognoissez  me 
feroil  penser  (|ue  Ion  se  vouidroit  résouidre  sur  l'une  desdictes  dames: 
car  I  on  [)eult  bien  j)enser  (|ue  vostre  III'"e  Sg''«  ne  vouidroit  servir  soubz 
hornmes.  Si  elle  levenoit.  Ion  vcrroit  bien  tost  grand  cheangement  des 
tœurs;  car  il  n  est  plus  ([uestion  de  la  religion,  noa  plus  que  en  France; 
car  bons  el  maulvais,  soûlez  de  tant  de  maux,  ne  demandent  que  paix, 
redressement  de  la  justice  et  des  commerces  et  que  les  estrangiei-s  sortent; 
el  jusques  cela  se  face,  il  n'y  aura  repoz:  et  Dieu  doint  que  n'aions  quelque 
soublcNemenl  du  peuple.  Il  ne  fauldroit  que  ung  chief  ou  ung  foi  pour 
nous  perdre. 

Il  iîvanulleap[)arence  queMons'"de  Chauq)aigney  voiseen  voiaige:  il  n'en 
al  nulle  envie,  et  tant  s'enfault  que  Ton  soit  plus  pour  cela,  puisque  l'on  al 
résolu  en  Espaigne  de  ne  traiter  en  façon  quelconque  avec  le  I^-ince  dOrange. 


'    liuiiJurrs,  Iraiigci,  fcontières. 

*  François  de  Vergy,  gouverneur  viu  coiulé  de  lîourgogno,  créé  conile  de  Chaniplille,   par  lettres 
pateiilcs  de  Pliilippc  II,  du  o  seplenibre  1574. 

*  Voir  au  sujet  de  ce  persouuage,  plus  haut,  pji.  98,  5:27,  518,  34'J,  388. 

*  Elisabeth  d'Autriche,  veuve  de  Charles  IX,  roi  de  France.  Vuii'  plu-,  haut,  p.  344. 

'   lMu>  laid,  iKHis  le  veirons  j)Iiin  loin,  il  fut  sérieusement  question  de  la  pari  du  Roi  de  rappeler 
Mar^îuerile  de  Parme  au  ;'ouvernenient  des  Pays-Bas. 
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tant  petdvcnt  les  remonstrances  d'ung  jeusne  bachelier  que  l'on  parle  défaire 
evesque  et  cardinal,  je  ditz  ce  saige  Hoda.  Et  certes  je  tiens  que  quelque 
semblant  que  Ton  ayt  faict.  que  Ton  en  al  heu  bien  petite  volunté,  escrip- 
vant  Tung  et  faisant  raultre.  L'on  dict  que  Tévesque  de  Cuença  '  estant 
demandé  de  Cayas  pourquoy  il  parloit  de  Court,  at  respondu  pource  que 
I  on  ne  traictoil  ung  seul  mot  d'équité  ny  de  vérité. 

Ceulx  que  l'ont  veu  m'assurent  que  le  Commendador  Maior  at  heu  un»- 
bref  du  Pape  sur  ce  des  arbres.'  l'admonestant  Sa  Sainctelé.  puisqu'elle 
entendoit  «^ue  le  Hoy  en  avoit  assez.  (|u  il  lessast  les  abbez  et  monastères 
en  paix.  Toutlefois  il  se  vante  d'avoir  povoir  de  prendre  loul  ce  qu'il  voul- 
(Iral  et  jugerai  nécessaire,  et  désjà  demande  du  bled  molu.  comme  \ errez 
par  la  copie,  me  relenant  loriginal  pour  le^  promesses  que  y  sont  insereez. 
encoires  que  il  liy  at  que  se  fier  audicl  Commendador  qui.quelque  sainct 
qu'd  veuille  estre.  ne  garde  ny  foy  ny  loy  cl  Ions  le>  jours  commande 
choses  répugnantes  à  la  justice 

E^n  a  faict  courir  h*  bruict  qu'il  venoîent  l;}0  balleaux  d'Espai^ne 
queslcient  jà  en  mer.  el  (jue  nous  gens  hastoienl  leur  emprinse  pour  tirer 
les  rebelles  deçà  Zeelande.  adin  que  tant  plus  aiseemenl  ladirle  flolle  se 
puis!  jecicr  sur  la  Brieic.  ou  I  on  avoit  {jiielque  desseir)g  dessus  :  mai-  ccl  i 
n'ai  heu  suite,  iiien  ilicf-on  que  ccuK  de  V  lissinghe  ont  prins  quelques 
riches  balleaux  \enarjl/.  d  l^spaigne.  cl  jcci.indz  plus  cela  (|uc  je  n  ose 
espérer  l'aultre;  et  certes,  je  craimiroic  que  si  iao'dc  floîlc  Ndioil.  ({uelle 
se  polroit  perdre  aussi  bien  que  feil  l'armée  du  Duc  de  Mcdina  \  Son  Ex^^ 
al  à  son  service  quelques  balleaux  anglois  (jue  pillent  amiz  el  ennemiz. 

Mons^  de  .Mvon  *,  vostre  ne[)veur,  est  allé  avec  le  mestre  de  camp  Julian. 
Moiennant  qu'il  se  treuNc  près  de  luy,  il  faict  à  espérer  qu'il  n'aurai  nul 
mal. 

Monsieur  de  Berlaymont  est  demeuré  seul  en  Anvers. 


'   Didacus  de  Quiroga  y  yela,  évoque  de  Cuença  de  1571  à  1577. 

*  l{e(jucsens  iaisait  couper  des  arbres  pour  la  marine  dans  les  forêts  des  monastères. 

'  Voir  au  sujet  de  la  perte  de  la  flotte  amenée  par  Juan  de  la  Cefda,  duc  de  Mcdina  Ceii,  ie  tome  IV, 

p.  ■i5(;. 

*  Jean-Baptiste  d'Andelot,  S^  de  Myot,  fils  de  Jean,  écuyer  de  Charlcs-Quiul.  baiiii  de  Dole,  heutc- 
nanl  général  du  comte  de  Mansfeld,  capitaine  du  régiment  de  Champagney,  nu. ri  en  (5S3.  Voir  Gollit, 
col.  1*25,  1>1 1,  1  iil>,  1755,  cl  b>  .Mémoires  de  Pcrrenot,  p.  144,  et  notre  t.  III,  p.  257,  note  '2. 
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Nous  attendons  dedans  deux  jours  l'issue  de  l'emprinse  de  noslre  armée 
que  veult  donner  sur  Ziriczee,  qu'est  piéça  pourvue  de  gens  et  de  munition, 
car  nous  y  sûmes  allez  trop  lourdement. 

Le  Prince  d'Orenge  n'at  ses  batteaux  armes  d'aultres  gens  que  mariniers 
et  matelolz:  le  surplus  luy  est  de  besoing  pour  munir  ses  villes,  n'aiant 
moien  de  recouvrer  gens  ou  faire  levées  en  Allemaigne.  Trop  bien  luy 
polrat  venir  quelque  secours  des  Gascons  de  la  Rochelle,  ou  de  la  Royne 

d'Angleterre. 

Cayas  avoit  promis  à  ung,  que  me  l'at  compté  et  qu'est  venu  depuis 
xv'jours  de  là,  le  bon  despesclie  auquel  Sa  Majesté  n'at  voulu  entendre 
depuis  les  nouvelles  de  Buren  et  de  Schoenhove.  J'ai  tousiours  cremu  qu'il 
on  adviendroit  ainsi. 

Ad  ce  que  je  veoidz,  le  successeur  de  Vostre  IIK  Sg-«  [dans  la  vice 
royauté  de  Naples  |  luy  donnerat  ung  bien  grand  lustre.  C'est  merveille  que 
pour  si  grandes  charges  Ion  advance  gens  si  peu  à  propos.  Il  n'est  possible 
que  continuant  comme  il  at  commencé,  il  dure  deux  ans,  et  est  ainsi, 
comme  dict  Vostre  Ill">«  Sg"«,  que  les  lettres  du  maistre  que  luy  donne  par 
icelle^  si  bon  tesmoigniaige,  et  la  voix  publicque  que  l'ai  destiné  pour  Sarra- 
aoce  '  et  aller  vers  la  personne  du  Roy,  le  honorent  assez... 


CVil. 


LE  PRÉVÔT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

Bibliothèque  «Je  Besançon.  —  Lettres  île  divers,  t.  III,  fol.  178,  179.) 


Bruxelles,  le  2  octobre  1578. 

Monseigneur.  Vostre  111'"^  et  R°«  Sg"«  verrat  par  la  copie  des  lettres  de 
Mons^  de  Berlaymont  que  luy  a  escript  Son  Excellence,  comme  noz  gens 


'   Pour  rarchevèché  de  Sarragosse. 
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ont  prins  lisle  de  Duvelant  '  en  Zeelande,  qu'est  de  très  grande  im[)oHance, 
ce  que  lesmoignoient  les  trois  fortz  que  les  ennemiz  y  ont  dressé,  desquelz 
nous  avons  les  deux,  espérant  que.  pour  le  présent,  le  troisiesme  sera 
gaingné.  et  que  Ton  approchera  Zirickzee,  que  pour  estre  la  pluz  riche  ville 
de  Zeelande  n'at  jamais  attendu  siège,  mais  at  en  tout  temps  tenu  avec  le 
plus  fort  Son  Ex'^»  luy  envoie  lettres  de  pardon  en  cas  (juelle  se  veuille 
rendre:  car  par  ce  moien  recouvrant  Tisle  de  Schouwen.  où  elle  est  la 
chiefve-ville.  l'on  sépareroit  Zeelande  de  Hollande,  et  auroit  le  quartier  de 
Vorne  *.  où  est  la  Rriele,  bien  à  faire,  se  treuvant  le  Prince  fort  empesché  : 
car  il  n'at  que  quatlre  mil  homFiies  pour  garder  si  grand  payz  et  tant  de 
villes  qu'il  tient;  et  l'on  dict  qu'il  n'ose  dormic  dedans  Doidrecht.  mais 
vad  chascune  nuicl  coucher  en  ses  batteaux.  Le  mariaige  1  at  rendu  fort 
odieux;  (t  at  envoie  sa  nouvelle  femme.  (|ue  l'on  appelle  en  Hollande  la 
ribaulde  de  Rabilon.  à  Deift,  à  coleur  de  lever  ^  quelque  enffant:  et  si  le 
capitaine  Verdugo  *  en  fut  esté  adverti  une  heure  plustost,  il  la  troussoit  en 
chcFuin.  Le  capitaine  Julian  se  tient  avec  ses  gens  vers  Isselmonde  et 
(j'impen  ',  pour  y  détenir  ceulx  du  Prince,  et  par  ainsi  divertir  ses  forces  : 
car  s  il  habandonnoit  ces  passaiges.  DeIft  et  l^eiden  avec  la  Goude  auroient 
à  souffrir.  Vostre  III"»*  Sgi^'^  polrat  cognoistre  l'importance  desdicls  lieux  et 
isles  par  la  carte,  et  doibt  sçavoir  que  nostre  infanterie  est  allée  depuis 
Philippelant  jusques  en  Duvelant  par  l'eau  jusques  à  la  ceinture,  plusieurs 
en  chemise  nouée  entre  les  jambes  et  plusieurs  avec  chausses  de  toille.  si 
delibéréement  que  le  traict  furieulx  des  enneiîiiz  ne  les  at  sceu  divertir  de 
leur  (Muprinse. 

L'advocat  fiscal  Boischot  %  qu'est  de  retour  d'Angleterre,  afferme  que  les 
milleurs  et  principaulx  batteaux  que  tenoit  le  Prince  se  sont  retirés  de  luy 


'  Duivolaiide  011  île  des  pigeons.  Cette  expédition  est  racontée  par  P.  Bor,  liv.  \lll,  fol.  1:24.  Voir 
Correspondance  de  l'hilippc  II,  t.  Hl,  pp.  373  et  suiv.  STR.\i)i,  t.  I,  pp.  i45  et  suiv. 

*  l.,"ile  de  Vooriie. 

*  Lever  quelque  enffant ,  être  marraine. 

*  Le  capitaine  François  Verdugo,  commandant  d'un  reginicnl  wallon.  Voir  Memjoça,  t.  Il,  p.  265. 

*  Le  S"- d'flierges  alla  s'emparer  du  château  de  Krinipen,  en  face  duquel  les  ennemis  tenaient  un 
fort  important  qu'ils  abandonnèrent.  (Lettre  de  Requescns  du  U  septembre  I57i,  dans  le  tome  lit, 
p.  360,  do  la  Correspondance  de  Philippe  1 1 ;  P.  Bûh,  liv.  VIII,  fol.  l'i'i.) 

"   Jean  de  Boisschot,  avocat  fiscal  de  Brabant.  Voir  pp.  55,  230,  265,  etc. 

Tome  V.  51 
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pour  continuer  leur  commerce  et  proulïit.  tralicquantz  en  Portugal, 
Espaigne  et  ailleurs,  comme  Oisterlingz,  aiantz  chascun  cincj  ou  six  servi- 
teurs niaroniers  de  ce  coustel  là.  se  disantz  bourgeois  de  quelque  ville 
maritime  d  Oistlande.  comme  ilz  sont  par  a<'liat,  et  dont  ilz  portent  leur 
attestation,  aiantz  changé  le  noju  de  leur  balteau.  que  tel  dit  le  Cigne 
d  Enq)de.  Taultre  l'Olifant  de  Brème,  etc.,  par  où  ledit  Prince  n'est  si  fort 
par  mer  que  I  on  l'avoit  estime',  et  ne  peult  armer,  par  faulte  de  gens  de 
guerre,  tous  I  s  balteaux  (jue  liiy  restent,  et  l'année  est  trop  ailvancée  pour 
faire  venir  nouvelles  gens.  D'ailleurs  il  at  perdu  beaucop  de  François  et 
Gascons,  lors  que  rious  gens  ont  recouvré  Duveiant,  (|ue  n  at  esté  sans 
perdle  des  nostres.  (]uv  I  on  dict  estre  de  v<  hommes,  et  du  costel  des 
enneoivz  il  v  en  auroit  demeure  de  vu  à  mii'.  I^t  pour  ce  (luen  Anvers  Ion 
at  faict  procession  Ncndredi,  j'ay  icy  faict  faire  le  mesme  [)our  îcndre  grâces 
a  Dieu,  et  lux  prier  de  continuer  cestu\  heureux  succès. 

Le  fiscal  dict  fjuil  y  at  heu  par  trois  fois  grand  mescontentefuent  à 
Vlissinglie  contre  le  l^'incc  dOrenges.  <!onl  Ion  heul  peult  faire  son  prouf- 
(ict  si  I  on  I  heust  sceu  en  temps:  et  qui  useroit  en  ceste  saison  de  doulceur, 
Ion  exploicleroil  plus  par  icelle  (jue  par  les  armes  :  car  les  llollandois  et 
Zrelandois  sont  la/  de  la  guerre  et  se  lreu\ent  fort  charges  p;ir  contribu- 
(iuiis  La  monnoie  liaiilce  el  la  plu^  part  adulletine.  tout  le  plat  pa^s  ruiné, 
les  villaiges.  édifices  et  églises  campotres  luines.  les  champs  el  le  labeur 
haltanddiiries.  les  paysantz  (puisi  tous  moitz:  mais  nous  ne  nous  sçavons 
aider  de  plusieurs  bonnes  occasions  quant  elles  se  représentent,  et  I  av;;rice 
du  soldat  est  incre;d)le.  aiantz  les  Lspaignolz  venduz  à  la  prinse  dOude- 
water  feiuioes  et  eidTanls  a  trois  ou  (piattre  tallers  [)ièce.  que  fut  cause  que 
plusieurs  gens  de  bien,  et  Mous''  de  Ilierge  mesmes.  les  ont  rachaté.  don- 
nantz  l'argent  pour  saulver  la  vie  à  ces  po>  res  créatures,  auscpielz  aullre- 
ment  Ion  co[)poit  la  gorge,  qu  estoit  chose  pitoiable  à  veoir  '. 

L(îO  attend  (juelques  batteaux  d  Lspaigne.  Dieu  les  \euille  bien  conduire. 

'  Ces  faits  sont  confirmés  par  P.  Bou,  liv.  \'III,  fo!.  1-21  v".  Hc<iuesens  ne  s'en  cachf  pas  au  Roi, 
lorsqu'il  lui  rend  con)[iti'  de  ses  projets  de  conquête,  il  a  donné,  ditil,  ordre  à  d'flier^^es  de  hrùier 
tout  le  pays  jusqu'aux  j)orles  d'Knkhuizen  et  de  llourn.  ^Correspondance  de  Pliilippc  II ,  t.  III,  p.  ôl'i.) 
Ces  ordres  étaient  en  lous  jii,i!ii>  conformes  à  ceux  préconisés  par  le  due  d'Albc  lui-niéuie.  De  l<  ur  cùlé 
les  Calvinistes  en  faisait  [it  tout  autant  à  leurs  ennemis.  Voir  bantn  Kki^vw  uf  I.etiemiovk,  Les  Hu- 
guenots et  les  Gueux,  t.  III,  i<.  47!', 


i;adndral  Boisot  en  at  mené  aidcuns  depuis  xv  jours  en  ça  avee  triumphe 
audit  Vlissinghe.  que  l  on  crainct  estre  aux  marchandz  d"Espaigne.  Ceulx 
de  la  Bochelie,  que  samblent  se  ^oulloir  dresser  en  Republicque.  a>pirent 
fort  après  Tisle  de  Walclnv:  mais  Ion  y  comtuence  de  hayr  les  Frariçois  el 
Gascons,  pour  estre  trop  insolentz  et  inconqiorlables. 

I/on  se  n»alcontenle  et  esbahit  partout  qoe  les  (inances  vendent  en 
Flandres  el  ailleurs  les  domaines,  et  tant  de  beaux  villaiges  el  grandes  sei- 
gneuries de  Sa  Majesté,  avec  tonlieux.  droici  de  milleui  calU-l.  daulbanite. 
et  aussi  les  maisons  du  Boy.  Lon  parle  de  Nvn-lre  les  bois  de  Niepe.  (juesl 
le  plus  beau  domaine  pour  une  partie  ijue  soil  eu  1  iatiiires;  mais  personne 
ne  veidl  acheter,  doulilans  (pie  cy-Mpre^  les  siiceesseur>  de  Sa  Majesté 
répéteront    leur  domaine,  disant/   tpi  II    ne  >  esl  peidt  alii  .ht  par  iesdicles 

finances  '. 

M  y  at  venu  courrier  dLspaiguc  (lepui>  iiuict  jours,  (pie  apporte  force 
lettres  (pie  ne  se  donnent.  Lon  al  '  m-i  ipl  do  la  tpie  Sa  Majesté  avoil 
accourde  a  cetd\  dltrecht  roliluliou  de  lein>  privilèges,  mais  quVslant 
venues  h  s  ik.un  elles  de  Buren.  ces  ieltres  M)nl  este  cass(.«>s.  d  cpie  lun  al 
dresse  deux  pardons,  lun  plus  ii  stininc!  (pic  rauihe.  allin  cpjc  Sou  Lx^« 
use  de  celbiv  (jircili'  \<Hildral 

L"(»n  iiixilc  lie  rcchief  I..US  les  biens  des  jb.llaiiduis.  sairs  exception  dv 
ceuU  (pic  se  ^onl  relires  a  l  Itrechl.  (pie  aineii!  iineuK  de  les  perdre  tpic 
de  consinner  le  peu  (]ue  leur  resle  iie  euulampl  en  une  vaine  poursuite  en 
la  Ghand)re  dt  s  tioidjles. 

L'on  at  Ireuve  en  Scho(»nhove  grande  inunilion  de  bled/..  aNoiiu-s  et 
pouldres.  qu'est  signe  que  le  Prince  ne  faisoil  |)..s  c(,mplc  de  la  |)cnliv;  et 
le  sieur  de  la  (iarde  '.  (pieu  estoil  capitaine,  ne  se  l^ut  rendu  >i  la  bineuse 
b;dlerie  de  fine  poiddre  qua  crevé  neuf  caiKUis  ne  Iheut  estonne.  L'on  est 
après  pour  les  refondre  à  Itrechl. 

La   Bo\ne  mère  se  doit  Ireuver  bien  empeschce  de  la   lelraicte  de  son 


Mil  ni-  ^<-  |t 


roposa  de  Ttniiro  U'sju\au\  de  la 


'  1,1  pénurie  du  trésor  était  telle  que  le  (.rai.d-CnîP.m  .i 
couronne!.  {Correspondance  de  Philippr  II,  î    III.  j».  T^b\ 

•   Le  capitaine  de  I.a   Gard.-,   Traiieais  au  service    du  j.rii:..'  uOraiip',  put  n 
guerre  en   llolia.Hle,  en  Z.  elande  n  ua,»  le  quartier  du  Nord,  et   lut  proposé  en  qu 
leur  en  France,   l-n    1585,  il  fuUué  pendant  le  siège  d  un   el.ûteau  près  de   I.ierr.  .   \  mp  (.huks  v.n 
Pkinsilrkk.  t,  V.  pp.  î)9,  99;  t   \  1.  ip.  io3,  ^^-iS,  2^8  cl  suiv. 
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lilz.  le  {iuc  dAlançoii,  que  Ton  dict  estre  allé  contre  Dreux,  et  questaril 
euNoie  vers  luv  le  duc  de  iNevers,  il  lu\  at  laict  fort  courtoise  réponse, 
disant  quil  >'estoit  retiré  pour  visiter  ses  pays;  mais  qu'il  ne  vouloit 
pourtant  rien  eniprendre  contre  le  Uoy.  L'on  dict  que  la  lioyne  de  Navarre 
IMt  aidé  en  sa  retraicte,  et  qu'il  se  lamente  de  Torde  et  sale  vie  que  ^e  mené 
en  court,  dont  Ton  dict  des  choses  espouvantables,  et  que  son  intention  est 
de  faire  deslogier  les  estrani^iers.  8i  ladicte  liovne  soulïVe.  elle  l'at  bien 
mérité. 

Maiiilenant  me  vient  ung  adverlissemenl  que  Joan  Osorio  '  est  blecé 
dune  pièce  d'artillerie,  qu'est  donnnaige,  car  c'est  un  vaillant  et  honorable 
viellard.  Il  at  passé  le  gué  avec  l'infanterie.  Don  IMielippe  de  Jieaumont  ^ 
et  Ysidoro  Paclieco.  capitaine  de  la  (ioes.  ont  lieu  cliascim  une  haicjue- 
bousade.  Dieu  leur  soit  en  aide. 

L'on  tient  (jue  Charles  J5oisot.  fiU  aisne  du  feu  trésorier,  soit  mort  audit 
rencontre.  (Test  petite  perdte. 


CVIII. 


LE  PREVOT  .MOUILLON  Al    CA11UIN.\L  DE  GRANVELLE. 


(Hibliothè<iue  de  Hosançoii,  —  Lellres  de  divers,  l.    lli,  fol.   184  à   18G.) 


Bruxelles,   le  9  octobre    1575. 

Monseigneur.  Je  ie>|)()ndr"a>  au\  leltres  de  V^oslre  111""^  et  Rm«  Su''^'^ 
publicorum,  du  mt'  et  xiii'-  du  mois  passe,  laquelle  dict  for(  bien  (juc  tout 
vad  a  Tadventure  et  bénéfice  de  nature  par  delà:  le  mesme  puis-je  dire 
dicy.  Dieu  sçait  ce  que  convient  et  y  remédiera  quant  il  luy  plairat:  mais 


*  Juan  Osorio  do  {'lioa,  capitaine  au  service  d'Espagne  dans  les  Pays-Bas  dès  l'annéo  l.iTO,  Voir 
Documnitos  inédilos,  t.  LXXIll,  p.  t05. 

*  Don  Philippe  de  Beaiunoiit,  qui  était  à  l'avant  •}:;arde  et  se  conduisait  avec  bravoure,   fut    trappe 
de  trois  coups  d"ar<iuebuse.  (Correspondanct  de  Philippe  II,  t.  lli,  p.  574.) 
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ceulx  (jUc  maiiH'ol  la  ii»aehine  vvx  l'.spai-iie  sçaivent  }>eu  A  ser%efi(  très 
mal  a  ^a  Majesté,  en  tous  emlroH-l/.  :  et  (jtie  le  Turc(|.  pai'  les  \  emtieiis. 
saiche  pluslosl  les  ein[)rinse->  (jue  ceulx  (pie  les  (loil)V(  lit  exécuter,  est  une 
faulte  trop  grande,  laquelh-  il  lault  e<)inp(.rl<  r  avec  tant  daullres.  Lon  dict 
icv  qtie  les  différend/  de  (.ennes  sont  en  meilleur  estât,  et  que  les  deux 
parties  les  ont  remis  au  cardinal  >b)ron  et  duc  de  Candie  '.  a  ung  inesine 
jour  (juil/.  sappoiuctareiit  de  send)lable  (|uestion  lan  i:i-27\  le(piel  jour 
ilz  aurionl  prins  a  b(.n  signal,  et  (jue  desia  les  parties  se  hanloient  et 
nenolioient  par  ensamble  Dieu  doint  (jue  ainsi  soit:  mais  je  n'en  cn,irav 
riem  juscpies  \  ostre   lll"^«   Sg-^'"  serai   servie  m'en  donner  plus  de  certitude. 

Monsieur  de  Sainct- liavon  afferme  que  cela  de  rKm{)ereiir  et  du  Turccj 
s'est  appoiru'le.  Ce  >eroil  très  giand  l)i«'n  pour  la  Chrestienle  si  le  Hov 
d'Hongrie  fut  esleii  en  Koy  des  liomaiiis'.et  aussi  pour  loutte  i  Allemaigne. 
et  encores  plus  s'il  parvint  au  royaulme  de  Poloigne  :  car  estant  ICmpereur 
caduc,  s'il  \ieiil  a  ileceder  devant  (pie  Wm  aU  jiourNeu  a  liing  et  a  laultre 
de  ces  roNaulmes.  il  y  aurai  ung  merveilleuix  tintamarre,  et  le  Due  de 
Saxe  fera  maintenant  de  son  vivant  ce  ipi  il  fU'  feroit  après  son  trespas. 

JeuNoieray  I  eslus  tpiarre  des  compas  et  reigles  de  fer  bien  empaccjuetez. 

par  le  premier. 

Je  n'av  riens  entendu    (pie    les    \alevilU-'   aeh.ptenl   en    lîourgoingne 
Den    parier   a    Mous'    le    l^ri'sident.  comme  j  a)    faicl,    c  est   battre    leaue. 
Nildl  ci  cordi  nisi  pntpria  suhts  et  f^uonnii. 

\ostre  Illustrissime  Seigneurie  al  fort  bien  advine  que  ung  peu  de 
succès  de  deux  ou  trois  villes  at  renijili  les  I^spaiguolz  (res[)oir.  a  laccous- 
lumee.  je  diray  aussi  de  bien  grande  presumption. 

Les  lèveez  d'Allemaigne  ont  celte  fois  este  de  plus  de  bruict  que  d  ellecl. 
Hz  s'amassent  beaucop'de  liugonotz  près  de  Sedan   pour  aller  au   secours 


1  Charles  de  Rorgia,  duc  d.  Candie,  ambassadeur  d'Espagne.  Le  compronn.  qui  devait  unciua  iu 
pacilicaliiui  de  Gênes  fut  seulemeul  signé  le  ïJ4  octolire. 

«  Cet  appuinteme.it,  pour  ne  pas  changer  les  ter,ne.  de  uutre  uxte,  date  de  IS'iN  el  fut  moUUu  eu 
lt)47.  Tous  deux  sont  dus  à  la  puissante  influence  d'André  Dona. 

^  Cette  élection  de  Rodolphe,  lils  aine  de  ftlaxiniilieu,  en  «luahle  de  liui  dc_^  Roa.aiu^,  eut  h-  u  . 

Ralisbonne  le  "21  octobre  suivant. 

«   La  fanàUe  de  Walteville,  .iu.  tire  son  nom  de  1.  terre  de  Wanev,l!e  eu  suisse,  apparl^na^r  a  une 

des  six  castes  nobU  s  de  Bern. 
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(lu  I^rince  de  (^onde,  auquel  Mous'  de  (iuise  s'appresle  de  laire  lole  et  hI 
de  gens  a^sez.  s'il  s'y  osoif  fier  Mons'  de  Largilla  '  m'escript  cpie.  depuis 
peu  de  leuips.  deux  eouj{)aiguies  siennes  tie  pied  se  sont  allez  rendre  audict 
Prince.  La  ialousie  de  ^fon^'■  (rMancon  al  este  telle,  eoinuie  Vo^tre  111""^  Siî'^'  ' 
laurat  entendu.  5.  estant  retire  secrètement  avec  l'aide  desa  seur  de  .Navarre, 
comme  aulcims  dient;  et  l'estant  suiv>  la  I{o>  ne  mère  avec  le  sieur  de 
Mailli  ''  el  auitres  seigneurs  jus(jues  a  Dreux  en  Normandie  pour  le  faire 
retourner,  elie  n  al  rien  proilicte,  aiant  re.-pondu  ledicl  d  Alancon  (juil  ne 
re\  H'iidiat  \er»  le  lloy,  son  Irere,  juscpies  il  aurat  changé  son  Conseil. 
Ledicl  Largilla  adjouste  par  se>  lettres  qu'il  se  seroitretire  depuis  pour  plus 
grande  seurlé  en  iiielaigne.  où  il  seroit  receu  pour  Duc  el  Seigneur.  L  on 
avoil  délibère  dexecuter  le  maréchal  de  Montmorency  et  de  Cosse;  mais 
cela  se  dilîère  \  si  d'advenlure  Mous'  de  Guise  fut  prins,  que  je  liens  l'on 
ne  vouidroil  changer  à  aullre.  mais  luy  taire  le  mesme  que  se  feit  au 
MaiLs'  ha!  de  Saifit  André',  je  [)rnse  bien  (jue  )ions'  de  \  endosme  vouidroil 
estre  cent  lieues  ioinu;  de  la  court,  et  utie  ion  tiendrai  i(Kil  sur  iuy  ^  alïin 
(]u"i!  ne  lace  comme  ledicl  duc  d  Aleuçon.  (jui-  Ion  dicl  a\  oir  declaire  (ju  il 
aillerai  de  tout  son  pouvoir  le  prince  d  Oranges. 

La  Hoyne  Blanche  '  serai  heureuse  de  se  partir  d'une  Court  si  corrorjq)ue. 
L'on  disoil  (lu'elle  se  marioil  avec  le  ï\()\  de  S^ortuiiaî 

l  •,  cl 

il  est  ^ray  que  le  (A)mmen(]ador'  Maior*  al  receu  gr'andz  despesches  et 
provision  <le  deniers,  comme  jay  escripl:  mais  les  lettres  particulières, 
(jUo\(jiie  les  rnarchandz  oui  présente  requeste  pour  les  avoir,  ne  se  déli- 
vrent; (jîie  faict  croire  à  auicuns  que  les  despesches  tloibvent  ;q)pourler 
quelque  chose  de  bon  que  Ton  veut  cacher. 

C'est   merveille    (pieslanl    6a    Majesté   admonestée  sur  les   usures   des 


'    Charles  <le  Largilla.  Voir  plus  haut,  p.  40. 

*  Probablement  François  de  Mailly,  au  service  de  Henri  III  pendant  les  guerres  de  la  ligue.  Il  assista 
au  siège  de  la  Rochelle  en  1575  et  à  la  prise  d'Isoirc  en  1577.  Il  fut  tue,  en  1580,  au  siège  de  la  Fère. 
(De  la  Chenaye-Desbois,  t.  IX,  p.  875.) 

*  Ils  furent  mis  en  liberté  le  "J  octobre. 

*  Fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Dreux  en  1562,  S'-.\ndré  fut  tué  par  Daubigny  en  expiation 
d'une  injure  atroce  que  celui-ci  en  avait  autrefois  reçue. 

*  Il  s'échappa  aussi  de  la  cour  le  20  février  de  l'année  suivante. 

*  Élisabelh  dWutriche,  veuve  de  Chirles  IX.  roi  de  France.  Voir  plus  haut,  p^.  544,  549. 
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(.eiiexuis  par   \  ostre  111""'  >g^^%  ipiilU'  oA    iaicl   auitre  rhosi.  roîenti  non 

fif  injuria. 

Les  lellrez  el  résolutions  (pie  doibvenl  M-nird'L^paigne  tardent  beaidcop. 

Cest  bien  eslrange  façon  de  gouverner. 

L'or»  at  icy  longuement  dicl  qu'il  y  avoit  emprînse  sur  Argel.  Bien 
vu  adviegne:  la  saison  est  bien  advance.  et  Ion  at  expérimente  aultrefois 
1  inconvénient  qu'en  succéda.  Cependant  le  Boy  se  consume  de  fraitz  en 
tous  costelz.  et  polrat  cognoislre  la  différente  conduicle  de  Vostre  lll'"'"  Sg''« 
et  de  son  successeur  a  >aples. 

Je  me  servirav  des  lettres  rpi'avez  escripl  au  Baron  de  Froutsperch 
quant  il  serai  de  besoing. 

Je  ne  veoidz  aussi  de  mon  coustel  qu'il  y  a\t  (pu'hpie  lettre  perdue  jus- 
ques  ores  La  réduction  des  rmles  dAnvers  luy  nuirai  beaucop.  et  la  cotti- 
sation  des  villaiges   causera   un   grarul  mal.  .'t   Ix'aucnp   plus  que  l'on   ne 

pense 

Nous  abbez  de  Brabatit  ont  obtenu   pour  certain  h'  bref  sur  le  fi>ict  des 

arbres,  mais  pièce  deulx.  ny  mesnu'>  S\  oelinafis  '  ne  losent  exécuter. 
L'abbé  de  Barcq  *  est  icy  accrouppi  aupr-e>  de  la  belle  Simone,  sa  belle- 
seur.  a  couleur  d<\s  gouttes  ^  Il  promeict  de-  belles  choses  au  Boy.  e«tant 
en  i'.spaigne.  ({uil  a'  riial  tenu.estaiil  a\er  M)n  Irere.  labbe  de  Saiiu-t -tier- 
trud  ',  ung  de<  plus  i  «belles  de  la  trouppe. 

Quant  a  noz  errq)rinses  sur  Zelande%  elles  sont  esté  grandes  et  liardies.en 
unt^saison  bien  peu  à  propos;  et  le  commencern^'ut  du  succès  nat  este  ()elit, 
aiantz  nos  gens  passé  par  le  gue  bien  br-avemenLper  af/*/«m  e(  iynem.  car  les 
ennemiz  les  ont  can  )ne  doibz  leurs  batteaux.el  espanché  sur  eux  mos(pielz 
el  harctiuebouses  comme  gresie  '  ;  (juoy  non  obstant.  les  noslres  sont  passez 

'    Weelcmans,  grelîier  des  Etat»  de  Braljunl.  \  oir  sa  nuiur,  t.  I,  p.  ."riT. 

*  Charles  Vander  Linden,  abbé  de  Parc.  Voir  sa  noliee,  t.  l\  ,  p.  152,  note  3. 

'  La  belle  Simone  est  la  femme  de  i'hilippc  Vander  Linden.  S' de  Maneffe,  grand  forestier  =!.  Hra- 
bant.  Klle  était  appelée  vulgaire.nci.t  ia  belle  héritiùic  de  Diepcnstein.  (Dk   \  m.i.no,  .Sobiliaire  des 

Pays-Bas,  pp.  1251),  1240.) 

*  Jean  Vander  Linden,  abbé  de  Sle-Gerlrudc,  à  Louvain.  Voir  sa  noîice,  l    IV,  p.  l?)-2,  note  2. 
»  Voir,  à  ce  sujet,  la  Correspondance  de  PInlippe  II,  t.  III.  pp.  .175  et  suiv. 

«  Cette  entreprise  eut  lien  b-  -'U  septembre.  Voir  à  ce  sujet  el  pour  le  ravitaillement  de  Zierikzee, 
1.  .lournaal  van  SpHntrr  lidnurh.  p.  IS.  I..  50  du  H.érne  mois,  les  F-p.i.nn!.  arrivèrent  da,>.  lile  de 
Sehouwen.  (Ihid.) 
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oultre  bravenienL  ot  ont  achevé  leur  emprinse,  occupé  deux  forfz  que  les 
enueiiiiz  ont  habandonné  en  Duveiaiule.  et  depuis  occupe  le  troisiesme, 
appelle  \iano.  par  appoinclement.  (prestoit  le  plus  fort.  VA  les  habitants  de 
ladicte  i>le  se  tenoient  asseurez  comme  au  ventre  de  leur  mère;  et  y  nt  on 
ti  iMivc  les  maisons  pleines  de  bien  et  les  granges  pleines  et  le  bestial  sans  en 
avoir  ii«  n  saulve.  La  tardance  des  Espaignols  que  n'achèvent  jamais,  at  esté 
caii-e  (pie  beaucop  de  vaillantz  honunes  sont  estez  noiez  au  passaige,  par 
ce  que  la  marée  les  préoccupa,  et  y  sont  demorez  des  v^  p]spaignolz  les  ii^.et 
l'enseigne  quasi  entière  desAllemandz  de  la  garnison  de  ceste  ville,  qu'esloient 
belles  cens.  L'on  mat  dict  que  Don  Alonzo  de  Vargas  est  désespéré  de  ce 
que  le  (>ommenda(!or  at  ainsi  advenluré  ceux  de  sa  nation,  car  Ion  se  soucie 
peu  des  aultres.  (Ihailes  Boisot  at  este  treuve  mort  k  l'ung  desdicis  lortz  en 
Duvelande  avec  lettres  du  Prince  el  de  son  frère  l'Admirai  J5oisot,  que  con- 
tenoierit  quelques  desseings.  Depuis  Duvelande  se  sont  noz  gens  gecté  en 
SchouvNen.  où  ilz  se  sont  saisiz  de  Bcauswershaven  '.  une  villelte,  et  prin- 
cipal poil  de  l'isle.  Hz  y  ont  boutté  le  feug  et  brusié  cent  maisons  et  touttes 
les  salines  et  chaudières,  en  ce  (jue  le  Roy  ne  prollicte  rien:  et  se  sont  les 
^ens  de  ^k  de  Heulx  miz  à  piller  lesdictes  deux  isles.  comme  ont  faict 
depuis  Lspaignolz  et  Allemandz.  contre  la  promesse  faicte  par  Son  excel- 
lence el  les  deux  Tserorskerke  ".  que  l'on  ne  leur  feroit  dommaigo.  P]t  l'avoit 
ainsi  ordonné  Son  Kx^«;  mais  les  soldatz  s'excusent  que  l'on  les  avoil  tiré  là 
sans  leur  donner  ung  solz.  Cecy  at  donné  si  grande  altération  aux  paysantz, 
qu'ilz  se  sont  jeclez  bien  vin^  en  Zirickzee,  chiefve-ville  dudict  Schowen. 
qu'estoit  délibéré,  si  l'on  se  fut  hasté  xxini  heures  plus  tost  et  que  l'on  se  fût 
abstenu  du  pilliaige.  de  se  rendre  à  Sa  Majesté;  en  lieu  qu'elle  est  délibéré 
de  tenir  bon.  encores  qu'elle  soit  1res  mal  pourveue  de  vivres  et  munitions. 
\  ander  Dorpe  \  le  traicstre  de  Matines,  s'y  est  retiré  avec  le  grand  héré- 


■'  Ou  nrouucrsliavon ,  ville  ouverte,  défendue  seuleiuciU  par  un  petit  fort  qui  se  rendit  le  l"""  oc- 
tobre. (Correspondance  de  Philippe  II,  t.  IH,  pp.  57S  et  ÔS3.  > 

'  L"uM  se  noniiiiait  Philibert  dcTuyl,  S""  de  Serooskerkc,  dont  la  notice  figure  plus  haut,  p.  53(5 
(voir  aussi  son  rapport  dans  la  Correspondance  de  Plnlippe  II,  t.  III,  p.  383),  l'autre  était  Jérôme 
(voir  Van  Loo.>  ,  Histoire  métallique,  t.  I,  pp.  207,  208). 

^  Arnoul  Vanden  Dorpe,  ancien  gouverneur  de  Malines,  ensuite  de  Zierikzec.  Voir  sa  notice,  t.  IV, 
p.  407,  Groen  va.n  Prinsterer,  t.  V,  pp.  400,  iiO  et  suiv.,  el  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  Ml, 
p.  383.  Ce  passage  donne  des  renseignements  sur  la  manière  dont  il  s'y  prit  pour  la  défense  de  Zierik- 


licque  Herujannu^  '.  et  je  tiens  (pie  pour  saulver  leur  peau  et  non  tomber 
en  noz  mains,  ilz  sont  este  cause  que  ceulx  de  ladicte  ville  de  Zirickzee  ont 
rompu   les  dicques  en  trois   partz.  (pte  serat  cause  que  liste  se  perdrai  et 
abismerat  avec  ladicte  ville,  s'il  n  y  est  losl  el  bien  pourveu  ad  ce  que  s  em- 
ploient nos  gens  avec   les  villageois:  mais  Ion  les  traveille  depuis  la  ville 
tant  du  canon,  qu'ilz  ne  pourront  achever  leur  ouvraige.  Son  E\«  y  faict 
mener  dix  canons  pour  battre  la  ville,  en  ce  qu'il  y  aurai  bien  à  faire;  et 
escripvoit  le  vie  de  Sainct  Annelant  que  le  vir  il  partiroit  pour  Duvelande, 
et  que  le  seoir  il  reviendroil  coucher  dont  il  seroit  parti.  Certes  je  craindz 
qu'il  ne  se  hasarde  trop  et  qu'il  se  poiroit  ireuver  surprins:  car  les  ennemiz 
ne  dorment,  et  ont  mandé  leurs  gallères  que  honl  a  Lnchuzen.  et  je  craindz 
que  pour  secourir  à  Zirickzee  ilz  donneront  a   faire  a  noz  gens,  (pie  ne 
retourneront  tous    El  en  avons  désià  perdu  plus  de  mille,  que  je  suis  seur 
pèsera  à  Son  Lx^^  aianl  treuvé  plus  tle  re.islence  tpi  elle  m  se>toit  imaginé. 
Et  si  ladicte  ville  se  maintienL  comme  je  craindz  qu  elle  fera,  si  les  j)luies 
succèdent  au  beau  el  cler  temps  qu'avons  heu  depuis  huicl  jours,  il  sera 
force  que  habandonnions  Schouwen.  et  peult-eslre    Duvelande:    et  faict 
doubler  que   tous   noz  gens  nen  reviendroienl.  et  que   auront    faict   une 
arande  despence  avec  peu  d  effect  :   aianl  Son  f^x'»  este  abuse  par  aulcuns 
que  luy   ont    faict  les  emprinses  facdes,  mesmes  Julian   Kornero  que  lat 
asseuré  qu'il  avoil  cogneu,  estant  hostagier  vers  le  Prince,  qu'il    n'avotl 
gens  ny  moien  pour  résister:    que  les  villes  de  Dordrecht.  Delfl.  Leide  el 
aultres^  se    fàchoienl  de    luy.  mesme  à  cause  de  son   mariaige:   quilz  se 
plaindoienl  que  ledict  Prince  leur  avoil  lire  le  sang  et  envoie  grandz  trésors 
en  Allemaigne  pour  s'y  retirer;  que  tous  en  gênerai  se   mulinoienl  contre 
ledict  Prince:  que  les  capitaines  ne  vouloient  plus  eslre  paiez  de  monnoie 
d'estain;  que  les   Lstalz  avoienl  choisi  aultres   l\  députez  pour  le  gou- 
vernement du    pays,   sans  en   avoir  communique  au    Prince:   (pie  ledict 
Julian  avoil  inlellige'He  audicl  Donha^chl.  Tous  ces  propos  continuez  par 


zce 


..  Voir,  au  sujet  du  siège  de  cette  ville,  .Moens  van  Blois,  Het  hehg  der  .tad  Zierikzcc,  dans  le  Zceuw- 
]che  volkmbnanak  de  1838,  p.  1  5:i.  et  Jonrnaal  van  Splviler  Helmxch,  p.  18.  Cet  écrit  donne  de.  ren- 
seignements très  précis  sur  Tinvasion  des  Espagnols  dans  le  Duivelaml. 

'    Hennannus,  le  Frison,  ministre  évangélique  à  Gand  el  .lans  la  plupart  des  villes  des  Pays-Bas. 

Voir  sa  notice,  t.  II,  p.  92.  el  dans  le  Kalcndcr  van  de  prutesianten  in  Sederland,  ISoS,  p.    140,   un 

arlicle  de  M.  Roci.k. 

foMt    V. 
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Sancho  Davila  et  Mondragon.  qui  ne  cherchent  que  dengresser  leurs 
mains,  sont  esté  cause  que  Son  Ex'^^  at  eniprins  ceste  hazardeuse  exécution, 
sans  mectre  doubte  de  la  conqueste  des  isles  et  villes,  pourveu  que  l'on  y 
puist  arriver,  dont  l'on  at  demandé  advis  au  bourgmestre  de  Middelbourch, 
qui  at  dict  qu'il  pregnoit  à  sa  charge  de  les  y  conduire,  mais  que  après 
l)ien  leur  convint,  aiant  le  pied  en  terre,  de  s'y  maintenir,  ne  se  veuillant 
obliger  a  plus  que  de  les  mectre  dedans  Duvelande;  ce  queeulxaccoptarent. 
disantz  qu'ilz  viendroient  bien  à  chief  du  demeurant;  ce  que  Dieu  veuille. 
Mons-^  (le  Champaii'nev  Y  at  tousiours  mis  doubte,  dont  il  at  heu  peu  de  gré, 
comme  dilïicultant  touttes  bonnes  choses.  Le  capitaine  Julian  debvoit 
achepver  son  emprinse  le  î  sur  Dordrecht,  en  ce  qu'il  n'at  adressé,  (jue  je 
suis  seur  n'avoir  tenu  à  luy  ;  car  il  se  tenoit  comme  asseuré  d'en  venir  au 
boult.  Cependant  Isidoro  Pacheco  '.  qui  at  heu  lesfosis  emportées  d'ung 
coup  (le  canon,  sans  que  les  belles  chausses  garnies  de  pierrerie  qu'il 
portoit  laient  garandi.  est  décédé  à  Beruhes  et  enterre  en  la  sépulture  des 
marquis,  et  Ion  dit  que  Don  Phelipe  de  Heaumuonte  '  lest  suivi  avec 
beaucop   de  bons   capitaines   et  gens  de  guerre  que  sont  grandement  à 


regretter 

<1 


Mons'^  de  Sainct-Bavon  at  receu  lettres  '  de  Son  Ex^^*^  que  luy  escript 
qu'ilz  se  treuvent  beaulcop  de  Catholicques  ausdictes  deux  isles.  que 
apportent  les  reliquaires,  calices  et  aultres  biens  d'Eglise  qu'il  ont  tenu 
caches,  demandantz  d'avoir  des  prebslres,  dont  ledict  sieur  m'a  requis  d'en 
furnir  aulcuns.  J'ay  dict  qu'il  fault  sommer  tous  les  ecclésiastiques  icy  réfu- 
Lnezde  Zélande  qu'ilz  v  retournent,  et  si  ceulz  nesoufïisent  pour  cecommen- 
cément,  que  je  regarderay  d'en  treuver  des  aultres;  que  pour  dire  la  vente, 
je  ne  hasarderoye  voluntiers,  que  je  ne  veisse  les  affaires  ung  peu  plus 
establiz  que  je  ne  veoidz  jusques  maintenant,  encoires  que  les  Espaignolz 
tiègnent  tout  pour  gaingne.  M'at  escript  le  beau-filz  du  conseillier  Hincart  *. 
qu'il  pèsera  aux  veillacos  de  Bruxelles  de  tant  de  bons  succès.  Aultres  ont 
escript  que  par  leurs  victoires  ilz  contraindront  les  Estât  de  Flandres  et  de 


'    Isidore  Pacheco.  Voir  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  Hl,  p.  375;  P.  BoR.  liv.  VllI,  fol.  1:24. 
»  Don  Philippe  de  Beauiiiont.  Voir  la  Correspondance  de  Philippe  II,    loc.  cit. 

»  Cette  lettre,  datée  du  4  octobre,  est  imprirace  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t,  III,  p.  ôSl. 
*  Jean  Hinckacrt,  S--  d'Ohain,  gentilhomme  «le  Lamoral,  comte  d'Egmont.  Voir  t.  I,  p.  58. 
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Brabant  d'accorder  telles  aides  que  l'un  leur  demandera  encoires  qu'il  leur 
pèse.  Telz  indiscretz  propos  ne  advanceront  en  rien  le  service  de  S.  M. 

Il  y  at  grande  assemblée  de  Hugonotz  vers  Luxembourch.  que  samblent 
avoir  emprinse  sur  Verdun  Mons'^  de  Guise  est  du  costel  de  Bourgongne. 
et  les  doibt  aller  rencontrer.  Tout  le  monde  est  en  trouble.  Dieu  veuille 
conserver  les  bons  et  donner  à  Vostre  IIH<^  et  H""'  Sg^*'-  ses  désirs. 


CIX. 


LE  PREVOT  MORILLON  .\U   CAKDIN.AL  DE  GRANVELLE. 


(Bihlioibeiitie  df  liesançoii.  —  Letlres  de  di-.erv,  i   lii,  foi    !'J4  ^  196,  im,  -201  iui-riOa,  208-209.) 


Ailli.u'hrm,    ie   !2ô   netol)re    ^î)7^i. 

Monseigneur.  J'ay  veu  la  lettre  de  Vostre  111™*"  et  R™*=  Sg"«  du  x\ni.  et. 
jusques  ores  n'at  le  traictement  faict  à  ceulx  de  Schoenhove.  depuis  leur 
rendition,  donné  grande  envie  aux  aultres  villes  deulx  rendre,  et  lesser  les 
rebelle"^,  encores  que,  comme  Vostre  lIl™"  Sg^'^  le  conjecture  fort  bien,  l'on 
en  soit  fort  las;  combien  que  aulcuns  dient  que  les  Estaz  d'Hollande  et  de 
Zélande  sont  après  pour  traicter  avec  Son  Excellence,  que  à  ceste  cause  auroit 
mandé  vers  soy  le  sieur  Roda  et  le  secrétaire  Berty.  (|ue  y  sont  allez,  que 
j'estime  cstre  pour  les  dépesches  et  résolutions  venues  d'Espaigne.  plustost 
que  pour  traicter  avec  lesdicts  Estalz.   dont    l'on   n'at  faict   sambiant   à 
Mons»-  de  Berlaymonl,  ny  à  Mons»"  de  Sainct-Bavon  ou  d'Assonleville.  et 
l'on  manderoit  aussi  les  président  d'Hollande  et  docteur  Elbertus.  qui  ont 
conduict  la  négociation.  L'on  at  aussi  dict  que  Mons'  de  Champaigney  estoit 
mandé,  que  aulcuns  Espaignolz  disoient  estre  pour  luy  donner  le  gouver- 
nement de  Zirickzee  et  des  isles  de  Schouwen  et  Duvelande.  ailin  que  San- 
cho Davila  heut  absoluement  celluy  d'Anvers:  que  je  ne  pense  poinct  que 
ledict  sieur  quicterat.  aiant  sa  commission  du  maistre,  pour  accepter  une  si 
dangereuse  charge  que  seroit  pour  se  perdre.  Il  est  ainsi,  comme  vous  le 


Aï'I 
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dictes,  que  le  mariage  qii'at  faicl  le  Prince  l'a  niiz  en  fort  maulvaise  opinion 
partout,  et  que  les  î>rinces.  Electeur  de  Saxen  et  aulfres,  le  trouvent  très 
niaulvais:  et  at  obtenu  sa  première  femme  sentence  à  Spire  pour  son 
(iuuaire.  aiant  prouve  que  ledicl  Prince,  durant  leur  maria-e,  at  procréé  ung 
bastard  trune  tille  dapolhicaire  d'L'trecht..  qu'il  at  advoue  et  nourri  pour 
sien    Sa  seconde  femme  s'est  retire  à  la  Briele. 

11  nv  al  encore  apparence  de  paix  en  France,  combien  que  la  Koyne 
meie  y  Iraveille  fort  ':  et  Ton  dit  que  le  sieur  de  Montmorency  et  le  mares- 
clia!  .le  Cosse  sont  eslaririz.  à  condition  de  faire  quelques  bons  olïices:  mais 
silz  sont  une  fois  ecl.apVz,  je  ne  pense  poinct  qu'ilz  se  remettront  plus 
(Mitre  les  mains  du  Hov.  quelque  promesse  cpie  l'ont  leur  ay  faicl:  et  que 
les  (litlideoevs  v  sont  aus.i  i-randes  comme  entre  nos  rebelles  de  par  deçà. 
Et  Son  Excellence  Mons-"  de  Guyse  at  deiïaicl  quelque  troppe  de  raylres  et 
I.arcquebouserie  francoise  que  conduisoil  le  sieur  d'Opau  \  (jue  y  at  lesse 
tout  son  bai^aiue.  Cependant  le  prince  de  Cou. le  sestjecté  avec  la  principale 
cavallerie  en  France,  l/on  enleMlral  bienlo^t  co-ume  les  affaires  s  y  por- 
teront. .        ,     ^     M   •     » 

Je  ne  pense  poinct  qu'il  v  soit  venu  grande  résolution  de  Sa  )iajeste  sur 

les  atlaire.  d  Estât,  mais  bien  sur  la  provision  d'abbayes,  ofUces  et  mer- 
cèdes Quant   a    Hopperus,   Ton    ne  peult    tirer  du    sacq   plus   de   ce 

"^""li  fàuldra  beaulcop  de  bonne  dépesches  pour  regaigner  le  cueur  des  bons 
subieclz  et  que  les  Espaignolz  sortent,  qui  sur  quelque  peu  de  succès  ont 
tant  de^couvert  le  maulvais  cueur  qu'ils  nous  portent  en  général,  que  cest 
pour  tout  rebeller:  mesmes  Vargas,  que  faict  tant  du  bigot,  at  usé  des  pro- 
nos  par  trop  estranges.  en  ce  qu'il  a  dict  que  tombant  le  faict  seul  pour 
re.^a-ner  ces  esta/  perdus  sur  l'Espaigne,  que  y  perd  tant  de  prmc.paulx 
ho'mînes.  qu  il  est  temps  que  le  Hoy  use  de  chastoy  et  vengeance,  et  que  les 
sei-neurs  dorment  cependant,  ne  demandant  poinct  qu'ilz  soient  de  la 
paKie:  .^çaichant  aussi  eulx  seigneurs  combien  qu'il  est  dangereux  d  estre 

1   Voir    au  sujet  des  né,ncialions  de  Catheru.c  de  .Medie,  ave  son  fiis  !o  duc  d'.-VIençon  ,  baron 
Kkhvvn  ur.  LKTT.^^ov.,  Les  IJ.guenols  cl  les  Gueu.,  t.  III.  p.  561;  I/ExoaE,  Journal  cU-  fleur.   Ill, 

'"   ^Lrm..  de  Thurc  fut  défaite  !c   10  oetobr.   a   Dur.nans   par  celle  du  du.  de  Gui.e.  (Dk  Tnou, 
iiv.  LXI,  p.  'i-iO;  L'Etoile,  Journal  de  Henri  III,  p.  I'i2.) 
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de  la  compaignie  .lesdicts  Espaignolz  (ju!  prennent  à  soy  le  bon  et  rejecfenl 
!..  maulvais  aux  atdtres:  il  est  ain^i.  comme  dict  V  oslre  111"-  Sg-^  que  si  les 
^ei^n••ur^  l'heussent  creu,  les  Espaignolz  n  \  fussent  entrez,  qui  ne  cher- 
cbrnl  (pie  nous  ruyner:  ilz  auront  miz  le  Uoy  a  grand  espoir,  que  le  polrat 
bien  entretenir  (pielque  temps  a  non  se  resoukire  sur  les  principaulx 
niraiie!,.  mais  je  craindz  qu'il  se  trouverat  forcompte. 

Ceulx  de  Zirickzee  ont  parlemente  et  entretenu  nous  gens  cependant  que 
leurs  l)atteaux  oloienl  au  secq  V  Depuis  que  la  marée  les  at  faict  flotter,  ilz 
oui  lompu  la  negotiation.  qu'ilz  ont  encore  rattache  depuis.  Dieu  doint 
(jue  ce  ne  soit  [.our  nous  amuser  jusques  les  pluie^  viendront,  lorsque  I  on 
atsral  bien  a  faire  den  sortir  et  retirer  l'artillerie  (pie  l'on  debvroit  lesser 
pailanienter  et  non  les  hommes,  E'on  dit  qu'avons  perdu  beaucop  de  gens 
de  lechief  a  ung  nouveau  assault*  faict  a  iiommenede.  et  (pie  les  gens  de 
Julian  ont  heu  (piehpie  rencontre  près  de  Dordrecht.  AuleinKs  dienl  que 
lt>>  rebelle,  sont  bien  aises  de  ceste  emprinse.  eulx  lenantz  asseurtiz  de 
recouvrer  tout  ce  (p.'avons  gaingne  en  Schouwen  et  Duvelande  par  le  moien 
(1(.  Zirickzee  et  Dommenede.  bien  pourveues  de  bonnes  gen^.  si  loï,l  que  les 
novhes  se  retireront,  (pie  ne  peulvent  demeurer  longtemps,  pour  ce  qu  ilz 
ne  sont  h^-iez.  et  ({U  il  ny  at  aulcung  chaulTaige. 

C'est  bien  loing  ([ue  M'  le  Président  se  rosente  de  ceulx  qui  ont  miz  en 
dispute  le^  edictz!  comm."  le.eript  Bla.ere.  et  ce  que  le  con.eiiiier  Boissel  ' 


.  Voir  a  rr  <u]v\  la  Cnrrespondame  de  Plnl,f>jn  II  .  l.  111.  ['■  T)',):- ,  <!  P.  Im-h,  lis.  Vlil,  !  ,l,  ['11. 
Selon  P  HoH,  les  pn.posilions  fait.-s  par  .eux  de  Zurikze.  avaient  un  >cul  buî,  c.  lui  de  tromper  les 
Espagnols.  Le.  lait^  qu'il  rapporte  à  ee  sujet  .sont  très  ..xplicites.  Gaspard  d,  \  o.bergen .  1  a,!!i  de 
la  ville,  aeeon)pa^nr  de  deux  des  habitants  les  plus  notables,  se  rendit  au  camp  des  R^paRuoLs. 
dans  le  but,  di.ail-il,  d'entrer  en  négoeiation.  Ceuv-ci  lui  proeurèrcnt  un  sauf-conduit  po^.r  engager 
U  tlottc  hollandaise  à  se  r.  adre.  Il  lit  le  eonîraire  et  ramena  la  tluttc  devant  la  vdie  après  avoir  p.rce 
les   digues     Lv  H  or!,  biv,   d-   oouvdle^   négoeialion^  furent  enlamers  san^  pliis  de  >uece>.  uluumaal 

van  >iiliiit(r  Helmich,  [i    11*.) 

«  l  ne  première  a!la.,ue  avant  été  dirigée  eontre  Bom.nenede  a  la  suite  <!-■  faux  renseignements 
donnes  par  un  espion,  illr  fut  repoussée.  (.Mendoça,  t.  Il,  p.  317.) 

Celte  défaite  des  Lspa^^uols  eut  Heu  le  ^iti  octobre;  mais  le  OU  ils  revinrent  et  donnèrent  un  nouvel 
assaut  .,u.  dura  U-ois  heures,  au  bout  desquelles  la  localité  fui  prise,  et  la  garnison,  composée  de 
-OU  hummes,  lut  passée  au  fil  de  l'épée.  [Correspondance  de  l'IaHppe  II,  t.  Ill,  j..  5U5.^  l/aulcur  du 
Juarnaal  van  SpluUrr  ILlmich  dit  que  tout  le  monde  y  fut  massacré    p.  "iO). 

'  Louis  de  Bois.,et,  professeur  à  rUnivcrsité  de  Dole  et  ensuite  conseiller  au  Parlement  en  cette 
ville.  ^GoLLUT,  coL  "-lil,  17G.) 
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„ic  constaniinenl  eslrc  ainsi  passé.  Je  ne  sçay  s'il  fut  lors  absent,  que  s  es- 
tant luv  adresse  à  M"^  le  Président  pour  estre  adsiste  par  luy,  î  aiantz  Sline  ' 
et  le  chaj)pellain.  lorsqu'il  enlroit  en  la  chambre,  admonesté  d'estre  court, 
M--  le  Président  s'est  fasché  et  miz  en  cholère  de  ce  qu'il  entroil  en  la  matière 
principalle,  disant  qu'il  ne  se  mesloit  plus  de  rien,  en  ce  qu'il  dit  vray:  car 
il  ne  se  soucie  que  de  sw  et  de  tirer  ses  gai-es.  remectant  le  tout  a  Asson- 
leville  qui  fabvorise  M^  de  Vergy  et  la  noblesse,  que  ne  cherchent  que 
d'opresser  la  justice  et  manger  le  pays  par  leurs  levées.  Le  bon  fut  que 
ledicl  Boisset.  comme  il  at  sa  façon  de  faire,  admonestast  M-"  le  Président 
de  son  serment,  dont  il  lui  dicl  enraiger.  Je  luy  avoie  assez  prédict  qu'il 
feroit  peu  vers  lui.  et  s'est  retiré  en  Anvers  où  il  n'aurat  euvre  lessée. 
Blasere  at  son   collègue  pour  négocier,  qu'il   ne  doibt   pourtraire   d'ad- 


vantaige. 


il  y\{  plus  de  huict  jours  que  l'on  at  nouvelles  que  la  flotte  d'Kspaigne 
estoil  arrivé  à  Plemeude',  en  Angleterre,  et  que  ung  gentilhomme  principal, 
qui  conduict  les  gens  de  guerre,  est  allé  vers  la  Koyne  que  l'at  fort  bien 
receu  et  promis  toutte  adresse.  Aulcuns  dient  qu'il  y  a  44  batteaux,  aultres 
parlent  de  84,  qu'ilz  amènent  4000  besoingnos  \  ausquelz  l'on  faict  force 
chausses  et  pourpoincts  à  Brucelles.  Plusieurs  ne  croient  qu'il  y  ait  si  grand 
nombre,  dont  Sa  Majesté  aurat  à  faire  ailleurs.  L'on  dict  qu'il  y  a  beaucop 
de  marchandise.  Je  craindz  aultant  les  Anglois  que  nous  rebelles  sur  mer, 
et  que  la  Rovne  nous  abusera. 

C'est  cela  que  j'ay  tousiours  cremeu,que  lignorance  de  l'Espaigne  crain- 
droit  ceulx  que  sçaivent.Si  le  Duc  d'Albe  se  retire,  le  Roy  n'aurai  personne, 

comme  Voslre  III^""  Sg""  dict. 

Les  nouvelles  de  Gennes  nous  estonnent  fort,  pour  ce  que  ce  serat  pour 
troubler  l'Italie,  et  appeller  le  Turcq.  qui  traicte  bien  mal  ses  alliez  les 


'   Stinc  isic),  probal.icm.-nt  ia  rnnlraclion  d'Etienne,  sans  .loulc  un  valet  de  chambre. 

'  Plv.noutl.  I^ar  une  ieltre  du  i'I  octohre,  le  Roi  annonce  à  Rcqucsens  le  départ  du  capitaine 
Sancho'de  \rchinK-ga  qui  quittera  Santander,  lui  fournira  J  t)0,000  ducats  en  argent  et  un  renfort  de 
troupes  de  terre  et  de  n.er.  Il  était  accompagné  de  six  brigantins  et  de  deux  autres  navires.  {Carres. 
vondauce  de  Philippe  11,  t.  III,  p.  37-2.)  Le  28  octobre  suivant,  il  lui  annonce  que  l'envo.  des  ducats 
est  différé.  (/6,d.,  p.  r,!)i.;  Quant  à  la  flotte  espagnole,  'o  Roi  en  avait  déjà  annonce  le  départ  de 
Santander  pour  le  25  septembre.  {Ibid.,  p.  3(>7.) 

«   tfesoingtios,  pour  bisofios,  recrues,  soldats  de  nouvelle  levée. 
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V^'nétiens.  leur  tirant  fil  à  fii  des  places  iinportaiik'^.  Le^  François  ne  faiil- 
dront  (le  toiller     !e^  cartes  si  cla  de  (iennes  ne  se  remédie  tost. 

L'on  avoit  icy  desguisé  ce  de  larlillerie  et  porte  (]a[)uana  ainsi  que  je 
lav  cscript.  et  suis  joieulx  qui!  mh\  aultiemenl.  11  faut  bieii  dire  que  le 
successeur'  soit  fort  iî^norant.  et  (jiie  le  Kon  y  at  faict  inaulvais  choix,  ou 
qu'il  s'entend  avec  ceuK  que  sont  à  l'entour  de  Sa  Majesté,  comme  Diisoit 
Alcala  ':  et  ne  suis  esbahi  si  Ton  >'en  [)Iaincl.  Le  seigFieur  Don  Joan  ne  s'en 
taira,  et  le  fera  sonner  la  ou  il  convient  ;  ce  que  illustrerat  Vostre  111""-  Sg^'^. 
Feu  Monsieur  d'Arras*  disoit  que  (|ui  faisoit  bien  il  auroit  ung  œuf.  et  qui 
faiNoit  mal  en  auroit  deux. 

J'a)  communicque  vostre  lettre  sur  ce  de  pairia  '  à  Rave,  auquel  il  des- 
plaict  (pie  M-^  le  Président  soit  si  (losehe  '  [)our  ce  cpiil  lentend,  et  (fAïSon- 
leville  et  Roda  non,  lequel  touttefois  goinerne  tout  11  vad  très  bien  que 
Vostre  llh^  S"^'«  avt  envoie  a  M'  de  Ver^y  copie  de  la  lettre  (pie  son  Arche- 
ves(pie  at  escript  au  frère  du  (k>mmentlador  Maior.  et  est  1res  bien  de  leur 
lesser  le  débat  qui  at  mieulx  faict.  Ceulx  que  le  pensent  bien  sçavoir  leur 
attribuent  la  moindre  [)artie  de  la  conservation,  ttc 

L'on  dit  que  le  coronnemef)t  de  Bohème  est  achepvé.  san^  (pie  l'Fmpe- 
reur  avt  relaxé  d'advantaige  sur  ce  de  la  religion  de  ce  que  les  Bohemois 
avoient  paravant.  et  Ton  dit  quil  e>l  parti  vers  ia  Diète.  Dieu  doint  qu'il 
puist  bien  negotier  sur  leleclion  du  lioy  des  Romains  et  de  I*oloigne.  puis- 
qu'il emporte  tant  que  lung  et  laullre  se  face  du  vivant  de  ILnipereur,  qui 
est  si  caduc.  1.1  me  recommandant,  etc. 

Si  Don  Johan  a  use  de  tentative,  il  me  sand)le  que  \  ostre  I1I'"«  Sg"«  luy 
at  fort  prudamment  et  gaillardement  repondu  sans  dire  trop  ou  trop  peu. 

«  Toillcr,  remuer,  fiiibrniiiUer. 

»  A  la  vicc-royaute  de  .Naphs,  e'rst-à-dirr  Inigo  Lopez  Hurlado  de  Mendo/.a.  Voir  plus  haut.  (.   ."-23. 

•  Parafan  de  Rivera,  duc  dWleahi,  vice-roi  de  Napks.  Voir  t.  IV.  p.  I'.»7. 

•  François  Richardot,  évêque  d'Arras. 

4   De  Pairia,  c'est-à-dire  de  la  Bourgogne. 

•  Fhschcj  mou,  insouciant. 
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LE    PRÉVÔT  MORILLON  AU    CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Bibliothèque  de  Besançon.  -  Lellivs  de  div^T^,  l.  11! ,  fi>l.  ^:îOO.) 

BruxcUos,  le  30  octobre   U'Tîv. 

Monseigneur.  Il  .ne  desplaics.  que  je  n'ay  occasion  doscripre  milleures 
nonvelles'touchan,  lemprinse  de  Son   ,  x»  que  y  .rave   le    .-"-I'-; 
encoires  en  Sainel  Annelant.  ou  luy   el  sa  su.le  ne  peulvenl  avo,     touUes 
Zs  connnodi.ez.   Il  es.  Inen  v.-ay  que  le  temps  l'a.  sen,  e,  sev.  enor^ 
uiirahlemen.:  car  laous.  a.  I.eu   plus  de    ours  pluvieux  <iue   n  onl    l.eu 
uln-  e.  ocobre  par  ensand.le.  e.  il  faicl  encores  le  plus  beau  .on.ps 
nue  Ton  nal  veu  de  n.é.noire  d'hounne  en   ceste  saison,  (d.aseun  regreUe 
Juil   ne  nous  a.  por.é  plus  .le  proullit  et  a  1  ennen.y  plus  de  donmuuge, 
aiant  este  sa  crainc.e  grande  a  cause  du  temps,  qu  al  es.e  cau,e  qu  d  at  use 
de  .ou.les  ruses  et  cau.eles  pour  abuser  Son  Kx-.  que  avec  grande  cause 
se  doib.  ireuver  bien  lâchée;  car  aiant  capitulé  avec  ceulx  ,1e  Z,r>cUee  . . 
lappoinctemen.  signé  des  deux  cos.eU.  ilz  on.  ro.npu  pour  ce  que  les  xv> 
bau'anx  ne  vouloien.  tenir  le  .raic.e ',  que  do,bt  fa,re  tan.   ,^us    u  1 
Son  Kx«.  questan.  ledicl  .raicle  passé,  elle  a.  depesche  vers  Sa  Majest. 
Courier  exprés  en  grande  diligence  sur  la  rendilion  de  la  vdle  .le  /.r.ck.ee 
nue  sest  revic.aillé  el  rafreschi  de  gens  soub.  ladicle  bnlTe;  e   que  p,s  est. 
l'on  di.  que  le  Prince  de  Orange  a.  reprins  sur  nous  la  pehte  teste    e.  ,iue 
h.  grand    n'a  este  prinse  par  les  noslres,  comme  Ion  lavo.t  escr.pt.  .m.  ce 
Le  r.,n  at  esté  trop  libéral,  et  je  t.ens  que  si  Son  Kx"  le  .çavo,  .  qu  ell    en 
seroit  fasche:  car  il  y  al  heu  lettres  que  le  fort  de  Bomu,ene.l.  offr.ut  de 

.  Selon  1>.  H...,  c.  <  oxcuse,  éla,c„l  u.venlées  dans  1.  but  de  leurrer  les  Ks|K,g„oU.  ,1'.  IWr„  l.,r.  c,,.. 
liv    VIII    f(^l,  1-27,  rt  i)liis  haut,  p.  415.)  , 

;  No  ;  t..-  voyons  >:.s  dans  la  correspondance  de  Philippe  tle  lettre  .le  ee  genre.  Par  celle  du 
,«  o^re  Rejesens  entretient  le  Roi  de  l'attaque  diri.^e  contre  cette  ville  le  du  n,e.e  rn.se 
de  rincendie  d'un  des  fa.ihour.s  de  la  cité.  iCorrespon.au.e  .e  PluUp,.       ,  .  U      pp.  •  sun.) 

Selon  le  Joumaal  van  SpUnter  Helmich,  p.  28,  toutes  les  tanncnes  furet.l  brule.s  1.  10  oclohrc. 
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se  rendre,  mais  ([ue  Ton  faisoll  (IKTieiillé  de  le,>  reeepvuir  en  i^ràce.  pour 
ccquilz  a\  aient  fort  endommaijjé  nous  gen>  a  (|uel(|ueï»  assaullz.  el  que  l'on 
se  disposoit  \\  les  prendre  par  force  et  tuer  tout;  mais  depuis  avons  sceu  le 
contraire,  et  que  nous  gens  y  onl  receu  Ires  grande  perdle.  el  que  ce  sont 
quasi  tous  Espaignolz  que  y  sont  demorez.  que  certes  se  sont  merveilleuse- 
ment efforcez  de  bien  faire  et  gaigner  l'honneur  par  dessus  les  aidtres 
nations,  (rest  dommaige  qu'ilz  se  sont  tant  adventurez:  car  Ion  dict  (jue 
depuis  Cv\ste  emprinse  il  en  y  at  bien  demore  vm  cents,  quest  grandement 
à  reuretter  que  tant  de  vaillantz  hommes  et  de  (jualili*  sont  ainsi  engloutiz 
par  ce>  malheureux  rebelles,  quest  bien  grande  perdle  à  Sa  Majesté,  (jue 
se  trouverai  \\  la  fin  desnué  de  ses  milleurs  et  léaulx  soldatz.  Mondragon 
at  receu  une  harcquebousade  et  est  en  Anvers:  I  on  es{)ère  (|ue  ce  sera 
sans  danirier.  I^e  capitaine  Julian  est  retourne  avec  Mons*^  de  >hon  '.  >ain 
et  saulf.  L'on  dict  que  ses  gens  sont  estez  mal  Iraictez  par  ceulx  de  Dor- 
(Irechl:  il  fust  este  mieulx  de  la  prendre,  l/on  dict  (juilz  se  sont  mutinez, 
el  que  cela  est  cause  que  ledict  Julian  est  retourné  chez  son  hosle.  au{|uel 
il  cousle  désjà  bon. 

Plusieurs  s'esbahissent  que  l'on  at  hoslé  à  Mons'  de  Frelon  la  charge  de 
rartillerie,  et  cassé  tous  ceulx  que  dépendoient  de  luy  .Aulcungz  1  allri- 
buenl  ad  ce  que  ceulx  qui  ont  emprins  ceste  expédition  ont  voulu  avoir 
l'honneur  seulz,  que  leur  couste  chier.  pour  n'estre  leur  gibbier  de  manier 
rarlillerie.  pour  ce  que  ceste  nation  est  tro[)  véhémente  et  ne  tient  aulcun 
ordre,  el  tout  le  monde  y  commande,  ce  que  ledict  Julian  dit  luy-mesme, 
et  que  Son  Kx^^  at  entremiz  des  jeusnes  capf)itaines  et  peu  expérimentes. 
Si  est  ce  que  luy  n'at  faict  non  plus  de  miracle  que  les  aullres.  combien 
qu'il  avoit  faict  son  compte  de  prendre  Dordrecht;  mais  I  on  ne  prend  tel 
chat  sans  mouille.  Ad  ce  que  je  veoydz.  ceulx  qui  onl  charge  en  ceste 
emprinse  s'excusent,  et  osent  dire  aulcuns  que  Son  Ex"^«  al  trop  creud 
aulcunes  légières  testes  (Test  la  façon  de  faire,  (juant  tout  ne  vad  bien; 
l'ung  le  rejecte  sur  Taullre.  Jai  entendu  (jue  la  lettre  du  I*rince.  trouvée 
sur  Boisot  '.  contenoil  qu'il  ne  povoit  achever  de  croire  (jue  nous  gens 

»  Je.ii!-Bapli>le  d'Andelot,  S'  de  Myoïi.  Voir  plus  haul ,  \>.  Ô'JU. 

»  Charles  de  Boisot,  fils  de  Louis  et  gouverneur  de  Walchcrcn  .  aval  ete  tut-  [M-ndiiil  la  (  ..■iKjuèle 
de  ri!.'  lie  Diiiveland  par  les  Espagnols.  Voir  a  ce    sujrl  W  Hdh.  liv.   VIII.   f..!.    |-2i.  Lt-  Tacittirtie  le 
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|.,o,ent  une  .i   len.erai.c  ornprinso:  ce  que  aulcuns  esl.ment  au»,  escnpl 
,U,  Prince  pour  ce  qu'il  at  moien  à  toulles  heures  faire  persscr  les  dycques  ; 
01  cela  av-je  craiuct  plus  que  nulle  aultre  chose,  que  quant  ores  heussions 
IKH.  l-advanlaige.  que  nous  y  heussions  plustost  perdu  que  ga,gne,pour  ce 
„ue  nv   -ens.'nv  artillerie  en  fussent  retournez;  et  s.   at  y  plus  de  xxv 
.ieces"nJsl,es  q'ue  ne  tirent  plus  pour  ce  que  nous  gens  sont  sur  la  sappe 
Le  je  me  doubte  proilitera   peu.   pour  estre  le   fond   hun.ule  et  plan 
deaue.   et  que   les   ennemiz,  sans   aulcung   empeschement,   se  peulvent 
retirer  touttes  les  fois  quilz  vouldront.  ,      .^     .   .    „  ,     -  „, 

Ceulx  ,1e  Zirickzee  se  sont  tranchez  et  se  fortifient  a  force,  et  nont 
aoleune  volonté  d'eulx  rendre,  altendantz  que  la  saison  ^o^'^-'^'f^^"^ 
.eas  deulx  retirer;  co  que  l'on  lient  ilz  feront  de  bref,  estant  la  .son 
desia  si  advancee,  et  que  les  nuictz  deviegnent  froides;  en  ce  qu  d  J  at  peu 
.le  renKMlo  et  d  aisance  en  lisle  de  Schowen.  Auss,  l.ent  1  on  que  Son  bx 
a.,iLt  u.ainteuant  estre  a  Berghes.  où  je  la  soubhayde;  car  j  ay  lous.ours 
craint  quelle  se  mectroit  trop  avant,  car  son  ardeur  et  grand  zèle  qu.l 
porte  au  service  de  Sa  Majesté  sont  cause  qu'il  pesé  trop  peu  le  dang.er  de 
ir  personne  que  con.porte  tant,  et  nous  affolleroit  le  pays  s  d  luy  mesad- 

vint    Oue  Dieu  ne  veuille  •  ^       -     a 

1  es  '.4  batteaux  venuz  de  Larredo  avec  .x-besoingnos  arnvarent  près  de 
Plin.eude  le  xv  .le  ce  mois:  et  nostre  amiral  est  aile  chercher  la  Royne 
'  u    I  on  dict  s'estoit  retire  ve,s  Hybernie,  aiant  peult-estre  sentu  le  vent  de 
?a  venue  de  nostre   Qotte.  que  l'admirai   d'A..gleterre   t.ent  la,  jusqucs  la 
.eponse  de  la  Royne  viendrat,que  polroitbien  morfondre  nous  8*»^^-"  "' 
tard  Cependant  l'on  dict  qu'ilz  sont  périz  sept  batteaux  par  'empes  e  au  - 
très  quil  en  v   at  demoré  xx,  tant  par  tormente  que  prins;  que  deux   es 
principales  s^nt  retourné  en  Espaigne,  et  que  les  Anglo.s  ^•-— f -"«^^ 
leur  plaisir  de  ce  questoil  aux    batteaux,  q..'esto,ent  ^^'^P^JT^' ^^ 
et  ar'ent  comptant.   Cecy  donnerat   un  second   reg.-et  a  Son    t'^::  J" 
attendu  ceste  flotte  avec  grande  dévotion,  estimant  que  au  mo.en  d  .celle  .1 
pôlroit  rejaingner  tout  l  pays    perdu.  Ceulx  qui   luy  font   accro.re  telz 

..ual.liaU  do   .  gc,..ai,.n,„.c  .aigc,  diligent  e.  affcc.ionné  a  son  service.  .  Voir  Gbo.»  v.,  P..««".. 

t.  V,  p.  -28-2. 

'  tiisabeth,  reine  d'Angleterre. 
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songes  font  peu  pour  luv.  Dix  batteaux  des  ennem\z  sont  pour  difîaire  xl 
telz  que  sont  les  batteaux  (ri{s(»aigne,  que  ne  cognois^ent  les  estroitz.  elles 
povresgens  y  meurent  de  maladie  *  et  mal-aise,  estantz  traictez  peu  chari- 
tablement des  Anglois.  I.e  ventât  esté  bon  tous  ce>  jours  pour  venir  de  là 
icy.  si  l'on  leur  Iieut  pertnis.  Les  batteaux  de  Dunckerke  et  dOstende  doib- 
vent  tirer  vers  eulx  pour  leur  faire  schorte.  Dieu  les  veuille  guider  par  sa 
grâce... 

L'abstinence  de  guerre  est  faicte  en  France  pour  trois  sepmaines:  et  dict 
Ion  que  l'admirai  '  Memorency  est  allé  avec  la  Uoyne-mère  pour  ùûre 
retourner  le  Duc  d'Allençon  \  et  que  l'on  tient  les  troubles  v  semblent 
voulldir  prendre  plustost  fin  que  icy;  ce  que  s'il  se  faict,  je  craindz  qu'ilz 
feront  tomber  la  tempeste  sur  nous,  que  seroit  pour  nous  achepver  de  per- 
dre, car  le  IVince  d'Orenge  ne  fauldrat  de  nous  rendre  nostre  change  si  tost 
qu'il  en  aurai  le  moïen. 

•  Noire  Vlnamsche  kronijk  donne  sur  la  sifualion  critique  des  gen.s  de  celte  flotte  les  reiiseijînements 
ie.s  plus  circonstanciés,  pp.  520,  521.  Selon  une  lettre  adressée,  le  16  décembre  1575,  pi,r  le  Comman- 
deur au  Hoi,  la  Oolle  espagnole  avait  subi  des  perles  notables  ;  au  moment  de  son  arrivée  aux  Pays- 
Bas,  clic  était  réduite  à  vingt-quatre  briganlins  et  quatre  pinasses ,  la  plupart  en  très  mauvais  état. 
Le  nombre  des  marins  était  de  650  et  celui  des  soldats  de  450,  les  uns  et  les  autres  très  malades. 
{Correspondance  de  Philippe  //,  t.  III,  p.  404.) 

'  Lisez  :  le  maréchal. 

^  Elle  rencontra  son  fils  au  château  de  Champigny  en  Touraine;  les  négociations  s'étaient  prolongée, 
pendant  le  mois  d'octobre  et  une  grande  partie  de  novembre.  Une  trêve,  qui  devait  durer  six  mois, 
fut  signée  le  21  à  Champigny.  Voir  baron  Rervv.>  de  LtiTE.NuovE,  /oc.  ci7. ,  t.  III,  pp   502  et  suiv 
h  *)68. 


4^0  CORRESPONDANCE 

CXI. 

LE    PRÉVÔT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(  B.bliotl.  que  de  Besançon.  -  Lellres  de  divers,  l.  HI,  foi.  202 .  204,  203.) 

Bruxelles,  les  0  et  7  novembre  11375. 

Monseigneur.  Dieu  at  esté  servi  de  mectre  entre  les  mains  de  Sa  Majesté 
le  fort  de  Bomnienede'  auquel  les  Hollandois  ont  emploie  plus  de  ioO  mdie 
florins  pour  l'asseurance  de  Schouwen,  l'aianlz  posé  à  une  profondeur  pour 
V  advenir  avec  grandz  batteaux;  et  n'est  la  victoire  petite,  ny  sans  bon 
nombre  de  i^ens  que  v  sont  demorez:  combien  que  la  relation  parle  seulle- 
,nent  de  cent,  aulcun;  dienl  que  ce  sont  bien  vue,  aulcuns  xiinc.  Quoy  qu  .1 
en  soiL  il  lault  bien  qu'il  y  ayt  grande  perdte  de  nostre  costeL  puisque  les 
ennemvz  se  sont  tant  vaillamment  deienduz  jusques  au  dernier. 

Le  sieur  de  Neufviile.  capitaine  et  gouverneur  de  la  place,  est  mort  en 
combattant  avec  son  sergent-maior  Valentin.  sur  le  rempart  jusques  au 
dernier  souspir  ^  Hz  ont  blesse  des  nostres  plus  de  m  et  oultre  iceulx  le 
sieur  Joan  de  Castilla  \  Don  Pedro  de  Benavides,  le  capitaine  Reng.llo  , 
Kspaignolz.  cappitaine  VVelser  et  le  frère  du  baron  de  Rinzicb.  Allemandz, 
et  quelques  autres  de  qualité.  Les  Wallons  avoient  peu  de  bresclie  pour 
entrer:  et  ont  faict  les  trois  nations,  chascung  en  son  quartier,  ung  merveil- 

>  Vo.r  plus  haut,  p.  413,  P.  Bcm,  liv.  VIII,  fol.  126,  et  Groen  va.  Pk.nsterrr,  t.  V,  pp.  30G,  31i. 

""^^  M^  de  Neufville  conm.andail  sous  Louis  de  Boissot  la  (loUe  zélandaise  et  à  Ronnnerswaal.  (Ghoe. 
v*x   PuLv^T.RLH,  t.  V,  p.  2at.)  Valentin  était  scr^ent-n.ajor  de  Middelbourg  {Journaal  van  SpUnter 

''Huln  d.  astiila.  ne  à  (irenade,  était  capitaine  des  vieilles  bandes  du  ducd'Albe.  C'était  un  guer- 
rier courageux,  qui  prit  une  part  active  à  la  guerre  des  Pays-Bas,  s'empara  de  Vianen  et  fit  plusieurs 
exploits  pendant  la  conquête  des  îles  de  Zélande.  {Doaimc7itos  inéditos ,  t.  LXXIV,  p.  oJi,  et  .>1e>- 

DOCA,  t.  II.  (U).  150,  ^ii7  à  ôbO.)  „       .,         .       ■ 

:  Pedro  Benavides,  enseigne  de  Don  Diego  de  Carvajal,  et  le  capitaine  Nuno  Reng.fo  «"*  P];'^  ""« 
part  active  aux  campagnes  des  Espagnols  dans  les  Pays-Bas.  Voir  Mendoça,  t.  Il,  pp.  4S,  Uo,  .^U, 
et  bocumentos  inéditox,  \.  LXXII,  p.  207. 
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|eux  <lebvoir.  et  les  .Vllemandz  ont  surtout  bien  faict.  aiantz  esté  les  pre- 
miers sur  le  rempart  et  dedans  les  trenchéez  intérieures;  de  sorte  que  Ion 
diet  ouvertement  que,  sans  eulx  et  leur  bonne  persévérance,  nous  affaires 
lissent  mal  allez,  et  les  Espaignolz  voulloient  de  rechief  tourner  le  doz.  Et 
au  dire  de  tous  ceulx  que  s'y  sont  trouvez,  ce  at  esté  des  plus  hasardeuzes 
[pour  ne  dire  comme  eulx  (lient  téméraire]  emprinse  dont  l'on  at  ouy  parler 
de  long-temps. 

L'on  y  al  trouvé  six  pièces  de  bronze  et  j)liisieures  de  {{^v.  avec  bonne 
munition  et  cincq  ou  six  petits  batteaux  ou  botquin«,  de  peu  d'importance 
Ce  fort  nous  at  tenu  plus  d'ung  mois,  et  donné  loisir  à  ceulx,  de  Zirickzee 
d'eulx  fortifier  et  retrencher  :  si  ne  peult-il  c^tre  quilz  ne  soient  eslonnez. 
Mais  ilz  se  fient  sur  ce  que  nous  avons  si  peu  de  gens  en  lisle.  et  que  nostre 
artdierie  est  démontée,  dont  il  n'en  y  at  que  x  ou  xii  pièces,  et  se  confient 
sur  les  pluies  (|u'avons  heu  icy  le  premier  de  ce  mois  trois  ou  quatre  heures: 
et  depuis  s  est  le  temps  remiz  au  beau  et  n   la  gellée,  qu'e.«,t  bien  aspre  et 
nous  favorise  beaucop.  Son  ExC^^  est  encores  a  Sainct-Annelandt  et  Ton  lient 
qu'aiant  miz  ordre  aux   forlz  de  Schouwen.  (|iie  sont  Rommenede.  Rrau- 
wershaven   et  quelque  autre,  qu'elle   laissera   là   Zirickzee  jusques  à   une 
aullre  fois,  les  serrant  dois  maintenant  de  près,  ([uelle  retirerai  ses  gens 
et  retournerai  à  Rerghes  et   en  Anvers.   Le  sieur  Pedro  Caslillo  '  m  al  dict 
d'avoir  de  certain  lieu  que  aulcuns  chief>  Espaiirnolz  ne  sont  contenlz  de  la 
manière  de  procéder  de  Son  Ex^^  avec  si  grande  perdte  des  leurs,  et  que 
Sancho  Davila   et  Osorio  s'en  seroienl  eomplainctz  jusques  a  dire  quilz 
sont  délibérez  d  eulx  en  aller  plaindre  au  Roy,  et  que  si  jamais  il  al  heu 
raison  d'abattre  cesles,  que  ce  seroil  de  ce  Cathelan  Commendador  Maior, 
et  que  ledict  Sancho  Davila  est  pour  rompre  avec  luy;  ce  que  je  n'av  ouv 
dire  à  aullre  que  audicl  Caslillo. 

Son  Ex^«  se  Ireuve  fort  perplex  de  ce  que  Sa  .Majesté  al  refusé  les  changes, 
et  le  sieur  Roda  que  les  al  faict  en  at  bien  mal  à  la  teste.  11  y  a  tel  marchand 
qui  at  furni  sur  son  crédit  pour  l'emprinse  de  Duvelande  et  Schouwen 
cent  trente  mille  ducatz.  qui  en  demeure  ruiné,  n'est  que  Son  Ex^^^  y  fur- 
nisse  du  sien  comme  elle  dict  voulloir  faire.  L'on  dict  que  Marcos  Nuilos*, 

'   Le  protoDotaire  Caslillo.  Voir  jdus  haut,  pp.  15,  21^,  etc. 

*  Il  faut  lire  Ma.-cus  Nunes  ou  .Nunez  Péris  ou  Perez,  linaocier  espagnol  établi  à  Anvers,  et   origi- 
naire de  la  Galice. 


4^^  corrI'SPONDa^cf: 

ou  lo^eoil  Son  Ex-  et  que  l'avoit  désigné  son  trésorier,  auroit  faict  banc- 
queroutte.  aussi  bien  que  Grimoaldi,  prince  de  Salerne  ',  que  tueront 
beaucop  d'aultres  à  leur  sequèle  '. 

Toulte  THoilande  est  de  rechief  en  eaue,  et  les  gens  y  meurent  couime 
bestes.  estant  la  désolation  si  grande  là  et  à  Tenlour  d  LUrecht,  que  es  sol- 
dalz.  tant  Espaignolz  que  Wallons,  que  ne  sont  guères  pito.ables,  les 

^'Irny'at  maison  nv  buron  '  aux  champs  ,  les  bledz  y  sont  demorez,  et 
les  nommes  sur  les  ar-bres,  par  faulte  de  gens  que  les  cueilleroient.  Dieu 
veuille  que  si  grandz  flaiaux  servent  d'admonition  pour  faire  recognoistre 
aux  maulvais  sa  puissance  et  les  forces  de  leur  Roy. 

La  ville  de  Buren  s'est  brusié  de  feug  de  meschief  depuis  peu  de  jours, 
de  sorte  (lu  ilz  n'y  sont  point  demoré  trente  maisons  entières. 

Encoires  n  est^rrivee  la  flotte  d'Espaigne  que  l'on  dict  estre  séparée  en 
trois  portz  d  Angleterre,  et  que  les  navires  qu  estoient  parties  de  Dunckerke 
et  Ostende  pour  les  aller  quérir  sont  esté  nncontréez  des  ennemiz,  que 
nont  pas  moings  de  soixante  batteaux,  et  qu'ils  auroient  prias  celluy  que 
1  on  appelloit  le  Lévrier  pour  sa  vitesse,  et  estoit  bien  le  principal  de  tous 
les  batteaux  que  nous  restoient.  et  sur  lequel   les  ennemiz  ont  pieça   heu 

^  lVs"emble  que  les  François  traictent  à  bon  escient,  aiantz  faict  abstinence 
de  cuerre  pour  trois  sepmaines,  et  que  tout  s'y  accommode  parce  que  le 
Roy  accorde  à  son  frère  d'Alençon  tout  ce  qu'il  veult,  vers  lequel  sont  allez 
la  Royne  mère  et  le  Connestable  *  Mémorency,  et  que  jà  Birago  ^  et  aultres 
estran.uers  se  retirent  de  la  court;  et  l'agent  de  France,  qu'est  icy.  dict  ven- 
dredy'à  la  table  du  Duc  d'Arschot  que  si  la  paix  se  concluoit,  nous  verrions 
devant  ung  mois  de  grandes  choses.  L'on  dict  que  iMonsieur  de  Guise  est 

.  Pielro  de  Grimoaldi,  prince  de  Salerne,  financier  italien  fixé  à  Anvers.  (Genard,  Archtevenblad, 

t.  IX,  p.  687.) 

•  Sequèle,  du  latin  sequcla,  suite. 

»   /^uron,  chaumière.  .,,..,.    »r  . 

•  Henri  l  de  Montmorency,  connétable  de  France,  né  le  15  juin  1334,  mort  le  2  avril  1614.  Voir 

Dlches>e,  Histoire  de  la  maison  de  Montmorency. 

»  René  de   Birague,  né  à  Milan,  mort  en   1583,  chancelier  de  France   en  1573  et  cardinal.  Voir 
MoRERi,  Dictionnaire  historique. 
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décède  de  la  blessure  qu  il  reçut  faisant  leste  aux  reyfres  que  venoienf 
d'Allemaigne.  que  si  ainsi  soit,  est  grand  domnKu'ge  '. 

Aianlz  ceulx  de  Flandres  accordé  l'ayde.  ilz  treuvenl  esfrange  que  Son 
Ex^e  at  envoyé  à  l'accouslumé  ses  clievaulx  Icgiers.  et  luv  envoient  leurs 
députez  pour  s'en  plaindre.  Ceulx  de  Brabant  vond  aussi  eulx  accommo- 
dantz,  et  sont  après  pour  mectre  dessus  deux  centiesmes.  que  seront  de 
iifrande  charité. 

J'ay  veu  ce  que  Mons"^  Hopperus  escript  à  Vostre  lll^e  Sgr.e_  Mons'^  le 
Président  se  porte  très  bien.  Il  mat  dict  que  ledict  Hopperus  doibt  venir 
icy  de  bref  pour  ce  que  concerne  la  pacification  du  pays.  Dieu  doint  qu'il 
la  puist  bien  exécuter.  Il  laisserai  son  mesnaige  là. 

Aussi   uiat  dict  ledict  Président  que  le  chancellier  de  Gheidre  Mons^ 
Saisbout'  est  (h'clairé  président  du  prive  Conseil,  monsieur  Pamele.  de 
Flandre.  \  que  fera  désespérer  Blasere;  et  je  me  suis  bien  doublé  aux  pro- 
poz  qu  en  oui  lenu  le  Commendador  Maior  et  Roda  qu'il  en  seroil  rebouté 
Le  conseillier  Boultechoux  *  est  président  de  nouri^ou'nie. 

L  on  dict  que  tous  les  évesclioz  sont  pourveuz  en  Espaiiîne.  et  que  le 
sieur  Roda  n'y  at  heu  part  pour  ceste  fois:  qu'est  signe  que  l'on  s'en  veult 
encores  servir  par  icy.  Il  ne  se  dict  encoires  à  qui  est  donné  Arras.  Le 
prieur  du  Monl-Sainct-Eloy  '  at  emporté  l'abbaye  avec  charge  de  mil  florins 
de  pension  <lonl  Mon^'^  Sori  eu  at  deux  ceiilz.  Et  Dieu  sçait  les  '^rosses 
sommes  que  l'on  at  promiz  de  costel  pour  préférer  cestuy-cy  qui  estoit  des 
moins  qualifiez. 

Ce  seroit  ung  grand  bien  si  cela  de  Gennes  se  povoit  accorder.  Je  suis 
seur  que  il  ne  tiendrai  à  Vostre  Ill™e  Sgri«  si  l'on  la  veult  croire.  Mais  Ton 
dict  icy  que  Sa  Majesté  at  confisqué  tous  les  biens  de  Genevois  ou  quilz 


ne 


'  Le  coup  d'arquebuse  que  reçut  dans  lo  visago  Henri,  duc  de  (iuise,  au  combat  de  Dormans, 
laissa  qu  une  profonde  cicalrio',  qui  lui  fit  donner  dès  lors  le  surnom  de  Balafré. 

•  Voir  plus  haut,  p.  283,  1 1  Correspondance  de  Philippe  II,  p.  3(iy. 

•  Guillaume  de  Pamel.  Voir  plus  haut,  j.p.  203,  217,  et  Correspondance ,  ibid. 

Claude  Boutechou.x,  S'  de  Ballerans,  premièrement  conseiller  au  parlement  de  Dole,  puis  prési- 
dent de  1575  à  1592.  Il  était  très  dévoué  au  gouverneur  François  de  Vergy,  et  avait  épousé  Char- 
lotte, fille  do  Jean  Vandenessc.  ((Iollut,  col.  26,  1759.) 

•  Abbaye  de  Tordre  de  S'-.4ugustin,  près  d'Arras.  Georges  Beilot  fut  sacré  abbé  le  6  février  1576. 
Rallia  christiana,  t.  |II.  col.  431.) 
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soient    Veiili  estre  que  cela  les  rendrai   piu^  Iraictables.  L'on  adjouste  que 
8a  iMajebte  \ienl  à  Barcelone,  sur  ce  (jue  cliascun^'  faict  ses  discours  connue 

il  luN  plaic>t. 

Le  iilz  du  S""  d'indevelde  '  at  icy  adverli  de  vostre  arrivée  à  Rome,  et 
connue  V  oslre  lll™*^  Sg''«  y  at  este  veue  volunliers  du  peuple,  et  aussi 
curieusement  conmie  s'ilz  ne  1  heussenl  oncques  veu  auparavant,  selon  que 
aulcuns  escripvenl.  et  ce  pour  la  renonnnée  que  Ton  luy  porte  qu'elle  s'est 
si  bien  porté  en  son  t;ouvernement  de  Naples,  en  ce  que  son  successeur  luy 
donne  lustre.  Aussi  parle-t-on  du  grand  receuil  que  Sa  Saincleté  at  faict  à 
Vostre  lll'"^  Sg^'%  et  comme  elle  l'ai  spécialement  appelle  par  bref.  Ce  que 
je  nedictz  à  lin  que  ne  pensez  que  cela  procède  de  moy  ;  car  je  nel'ay  monstre 
à  aultre  que  à  MoiW  V  iron.  et  quelque  bref  qu'il  soit,  certes  il  est  substan- 
tieulx  et  honorable.  Je  l  ay  miz  avt'c  les  aultres.  Ce  mat  esté  singulier 
pleisir  par  dessus  ce  que  l'on  dict  par  icy  de  veoir  par  les  lettres  de  Vostre 
jl|nie  ^a.ie  Jq  yn  et  XV  du  uiois  paï»se  si  particulièrement  le  bon  receuil  que 
luy  at  "faict  Sa  Sainclele.  et  quelle  se  desmonstre  tant  contente  de  vostre 
goiivernement.  11  faict  à  doubter  qu'il  ne  i'aurat  de  son  successeur  puisqu'il 
a  faict  une  entrée  si  brusque,  et  vad  fort  bien  qu'avec  une  occasion  tant 
honorable,  Vostre  111"^  Sg"^»»  se  soit  esloingnée  de  iNaples  pour  les  raisons 
contenues  en  ses  lettres,  et  elle  peult  servir  au  maislre  partout  où  elle  est. 
Mons"^  Fonch  mat  tousjours  dict  que  les  Reverendissimes  Cardinaux  Del- 
phin  et  Gesualdi  '  ont  tousjours  porté  une  sini^ulière  affection  à  Vostre  IIl-^^^ 
Sg^'*^.  J'espère  maintenant  que  Vostre  111™"^  Sg"«  serai  quicte  des  visites  que 
luy  auront  faict  perdre  du  temps  beaucop.  et  vad  bien  que  pour  me  tenir 
hors  de  peine  elle  mayt  préadverty,  adin  que  je  n'attende  si  tost  ses  lettres 
raccusant  les  dates  des  miennes.  J'espère  que,  devant  l'arrivée  de  ceste, 
Vostre  Ill""«  Sg"«  aurai  aultres  lettres  de  Sa  Majesté.  J'ay  monstre  en  confi- 
dence celles  de  Hopperus  à  M"  de  Bave  et  Viron,  et  retourneront  par  ce 
despesche.  J'ay  veu  par  vostre  lettre  du  xv  de  l'aultre  mois  en  quelz  termes 
sont  les  affaires  des  Genevois,  que  n'ont  ouvert  les  yeulx  quant  à  la  suspen- 
sion faicte  par  le  Roy  des  assignations,  et  les  confiscations  que  j'espère 

»  Nicolas  Micault,  S--  d'ImleveUie.  Voir  plus  haut,  p.  o35. 

'   Alfonse  Gesualdo  f.it  nommé  en  15GI  et  mourut  eu  1(507.  Zacbarie  Dellini.  Vénitien,  fut  nommé 
en  l')t33  et  mourut  en  lo85. 


rangeront  les  deux  parties,  que  pour  estre  marchandz  ne  peuvent  sinon 
estre  fondées  sur  intérestz.  et  quant  ores  ilz  recepvroient  un  bon  coulp  de 
fouet,  certes  je  les  plaindroie  peu  pour  avoir  mangie  tout  le  monde  par 
leurs  usures.  Vostre  Ill-e  Sgr.  f,i,t  ,„  ,,,^^.  ^,^  ^^^^.^^  remarquable  a 
Sa  Majesté  et  au  publicq.  et  je  loue  Dieu  que  celluv  que  l'on  demande 
Vostre  m-  Sgr.e  l'entend.Elj  espère  que  prendant  les  affaires  par  ce  boult 
tout  se  rhabdlera  sans  que  les  François  y  polront  faire  si  grand  mal.  dont  ilz 
n  ont  jà  faulte  de  volonté. 

Je  m'apperçois  que  M^  le  Président  at  joué  ung  tour  de  Breton  à  Richar- 
dot.  pour  lequel  ,1  al  tousiours  fait  samblant  de  tenir  :  mais  ce  at  esté  pour 
1  aultre.  disant  qu  d  esloit  plus  vieulx  et  que  l'on  craindroit  que  le  susdict 
seroit  trop  affectionne  à  la  maison  que  ledict  Président  navme  pas  tant 
comme  d  faict  le  samblant;  ce  que  \  iron  et  moy  allons  descouvrantz  de 
plus  en  |)lus.  El  Ion  ne  crainct  rien  tant  que  si  Vostre  lll^e  Sgnc  vad  en 
Espaigne.  Et  je  tiens  le  mesme  de  Hopperus,  qu'est  un  i^rand  flatteur,  mais 
point  Si  fin  que  M^  je  Président.  Jmjli-Saxoues  que  sont  les  Frisons    ne 
vadlent  pas  ung  poil  mieulx  que  les  Anglois.  Pardonnez-moy  si  j'en  dictz 
tant.  Mons"-  de  Bave  est  bien  de  Fuesme  opinion.  Il  n'v  at  encoires  aultre 
smte  des  grandz  despesclies,  horsmiz  ce  de  la  provision  desdictz  Estalz:  et 
Dieu  doint  que  l'on   choisisse  quelc'ung  à  propoz  pour  la  conduicte  des 
affaires  du  povre  pays,  que  réside  icy.  dont  Mons^  de  Bave  ne  sait  encores 
a  parler.  Si  l'on  prend  advis  de  Blasere.  je  craindz  qu'il  sera   hétéroclite 
estant  assez  variable  et  testu.  dont  il  porte  la  pénitence,  n'aiant  rien  gain- 
gné  à  tanl  pourfier  sur  son  voiaige:  ce  que  Mons^  de  Bave  et  moy  luy  avons 
assez  d.cf.  Le  conseillier  Boissel  '  est  charge  par  ses  instructions  de  pro- 
poser ladicle  résidence.  Il  est  assez  bonne  personne  et  traiclable.  mais  un^ 
peu  amy  de  son  opinion  s'il  n'at  cheangé  de  condition  depuis  que  je  l'ay 
congneu  aux  estudes.  Mons^  de  Bave  ne  trouveroit  ^lons^  de  Bellefontaine'» 
mal  à  propos  s'il  n'esloit  si  valétudinaire. 

Tout  maintenant  mat  dict  le  chappelain  du  président  \'iglius.  que  son 
maislre  al  receu  lettres  de  Dennetières  par  rhomme  de  ^burame  de  .Noir- 
carmes,  qu'apporloit  ung  duplicat,  que  le  Roy  commençoil  a  entendre  et 


'    Voir  plus  haut,  p.  H.l,  no!r  ô. 

•  Jacques  de  St-Mauricc  ou  .Mauiis,  pri.ur  de  !îcJlef.,nt,iinc.  V.Mr 
To.ME    \. 


;iiu- 


p;-    lîîO.  !!i-2. 
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,ornprencire.  encores  que  tard,  que  les  affaîres  de  pardeça  ne  s  achepveront 
nv  appaiseront  jamais  par  les  armes,  et  que  pour  ce  il  convient  remectre  le 
tout  au  premier  estât  et  tenir   le  gouvernement  par   le   mesme  chemm 
cu'avoit  tenu  le  père  de  Sa  Majesté.  Ce  que  me  donne  quelque  opinion 
avec  ce  que  Hopperus  escript  à  Vostre  111-  Sg-,  que  les  résolutions  seront 
venues  cependant  que  le  Commendador  Maior  at  esté  en  Zélande  et  que 
pour  ce  Ion  at  détenu  les  lettres,  pensant  avec  ses  conseill.ers  avoir  tout 
îrai-ne  lors  que  Ion  avoit  mis  pied  en  terre,  et  que  paravant  r.en  faire  de 
ce  que  mande  le  Roy.  l'on  vouidrat  essaier  la  force  jusques  au  bout;  et  que 
veantz  qu'iiz  n'en  pdront  venir  à  chief.  que  lors  l'on  proposerat  les  resolu- 
tions du  Roy.  et  non  plus  tost:  tant  sont-ilz  animez  contre  ce  pays;  et  se 
despitent  dJce  q<.e  Ion  at  proposé  le  partement  des  Espa.gnolz  que  toutte- 
fois  nen  seront  en  grande  peine  si  le  nombre  continue  ainsi  à  diminuer,  en 
estant  demeure  dan^s  cette  emprinse  plus  de  xi  ou  xii  centz.  Ce  que  1  homme 
(iudict  M'  le  Président  m'en  at  dict  at  esté  en  secret. 

J'ay  depuis  entendu  que  madame  d'Aromberglie  est  arrivée  a  Mirouar   . 

Je  luy  escripveray  devant  mon  parlement. 


CXII. 


LE  PRÉVÔT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

flUblioihèqu.^  de  Besançon.  -  Lettres  de  divers,  t.  III,  fol.  208,  200.) 


Saiiit-Aniand,   le   14  novembre   1575. 

Monseigneur,  Son  Ex-  at  esté  veoir  le  fort  de  Bommene,  pour  y  ordon- 
ner la  garnison  nécessaire  pour  la  garde  d'icelluy,  et  aussi  des  aultres  fortz 
de  risie  qu  elle  at  visite,  et  pareillement  le  passaige  d'entre  Philippe-Lant 
et  Duvelant.  que   nos  gens  passarent  à  pied;  où   estant  arrivé  Son  Ex-  a 


l'heure  de  la  basse  marée,  elle  s'est  tant  advancé,  que  pensant  retourner 
l'eaue  l'at  surpris,  de  sorte  que  pour  bien  haull  monté  qu'elle  fust.elle  heut 
peine  pour  gaingner  terre,  et  luy  entra  l'eaue  dedans  les  bottes:  et  plu- 
sieurs de  la  compaignie  estantz  sur  des  moïens  chevaulx  nagearent:  et  sur 
ces  entrefaictes  ung  batteau  des  ennemiz  se  vint  présenter  à  eulx  et  leur 
tira  demie-douzaine  de  canonades,  sans  touttefois  endommager  personne. 
Mais  si  l'on  heut  tardé  ung  peu  d'advantaige.  nostre  cas  alloit  mal,  et  se 
peult  compter  ceste  pour  une.  Son  Ex««  arriva  le  ix^  soir  en  Anvers,  pour 
arrester  avec  ceulx  des  Estatz  cela  des  aides,  que  Ton  tient  se  vad  accom- 
modant, et  quelle  leur  doibt  donner  entier  contentement  de  la  part  de  Sa 
Majesté.  laquelle  ferat  une  sainct  euvre.  si  au  boult  de  dix  ans  que  ce  povre 
pays  at  esté  en  Iraveil  et  guerre,  elle  entende  a  la  pacifTication  d'icelluy, 
puis  qu'elle  ne  peult  gaigner.  faisant  guerre  a  ses  subjectz.  ou  plustost'à 
soy-mesmes,  que  de  les  appovrir  et  ruiner  de  sorte  que  en  vingt  ans  ilz 
n'auront  moïcn  de  servir  Sa  Majesté,  laquelle  ne  peult  faire  mauvais  mar- 
chiet  avec  eulx.  demeurant  saulve  la  Religion  arjcienne  catholicque  romaine 
et  son  auclorité.  El  cela  tiens-je  que  Sa  Saincteté  et  tous  les  Roys  et  Princes 
catholicques  ne  treuveront  que  bon.  sans  meclre  le  pays  en  hasard  de  tom- 
ber d'advantaige  en  hérésie,  que  les  ennemiz  tacheront  de  planter  partout 
où  ilz  seront  les  plus  fortz,  et  il  y  aurat  bien  a  faire  de  l'extirper  des 
cueurs  de  plusieurs  après  la  paix  venue.  Mais  il  sera  facile  par  le  moïen 
des  séminaires  et  bonnes  escholes  redresser  la  jeunesse. 

Jusques  ores  tiègnent  ceulx  de  Zirickzee  bon,  et  ont  jecté  dehors  fem- 
mes et  eniTantz  et  touttes  gens  que  ne  sont  de  deffense.  fortifiantz  et  tren- 
chisans  leur  ville,  de  laquelle  ilz  ont  rempli  les  fossetz  de  l'eaue  de  mer 
que  leur  at  corrumpu  les  puitz  et  grande  cislerne:  de  sorte  qu'iiz  sont  en 
extrême  faulle  d'eaues  doulces,  qu'est  cause  que  Son  Ex^^  y  veult  retourner, 
bien  entendant  qu'elle  aurat  peu  faict  si  elle  ne  gaigne  ladicle  ville,  puisque 
par  icelle  l'ennemi  poirat  bientost  recouvrer  tout  ce  qu'il  at  perdu  en  l'isle 
de  Schouwen  et  Duvelande.  L'on  tient  qiw  ladicte  ville  sera  contraincte 
de  se  rendre  par  faulte  d  eaue  doulce.  que  y  est  plus  chière  que  le  vin. 

Si  l'on  demeure  tant  devant  chascune  ville,  et  qu'elles  coustent  tant 
d  hommes  et  de  chevance  '  comme  al  faict  cesle  icv.  nous  serons  bien  aul- 


'  Mirwart,  château  sous  Awennc,  dans  le  Luxembourg. 


'    Chrvandir,  ru^o,  {irine. 
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1res  dix  ans  devant  d'en  venir  à  cliief,  et  ^e  trouverai  niilleur  compte  de 
remédier  aux  affaires  par  bon  accord.  Ceulx  qu  ont  veu  iedicl  fort  de  Bom- 
nnné  n'en  font  poincl  si  grand  cas   comme  Ton  at  fait  lorsqu'il   restoit  à 
uai/ner;  car  il  n'est  forlinié   que  contre   ceulx  que  le  vouidroient  assaillir 
par  terre,  et  il  n'y  at  rien  du  costel  de  la  mer  où  les  grandz  hatteaux  peul- 
vent  arriver  avec  une  haulte  marée,  pour  le  peu  de  profondeur  (ju'il  y  at; 
ce  qu  ilz  ne  tarderont  de  faire  si  une  fois  nous   retirons  de  là  nous  gens  de 
guerre,  le  petit  nombre  desquelz    donne    cueur   à    ceulx    de   Zirickzee  de 
soubstenir.  et  encores  que  le  temps  continue  de  nous  favoriser:  toutlefois 
riiyver  et  pluies   viendront,   et    ne   polront    nous  gens  tousiours  lenir  les 
cliamp>.  Son  Ex*^*^  est  fort  mal  contente  de   Joan  Osorio  el    le   merjasse  de 
faire  pendre.  f)our  ce  qu'il  n'at  voulu  recepvoir   ceul\   de    liommene   lors- 
(ju'ilz  se  sont  oiïertz   de   rendre,  luy    imputant  la  grande  perdte   de   nous 
gens  que  -ont  demorez  à  la  prinse;  et  l'on  dict  (jue  iedicl  Osorio  '  Tattribue  à 
Son  Ex^^'-.  laquelle  se  plainct  aussi  fort  de  ce  qu'elle   se    Ireuve  décréditée 
par  la  suspension  que  Sa  Majesté  at  faict  de  cbeanges  et  paiementz  que  Son 
E\*'  et  le  sieur  Koda  ne  sçaivent  gouster.  L'on  al  demandé  à  ceulx d'Utrecht 
(pi'ilz  auront  des  soldatz.  s'ilz  ne  furnissent  promptement  xx™  florins.  Ce 
n'est  poinct  pour  donner  contentement  aux  Eslalz  de  ce  coustel  là.  Le  capi- 
taine Julian  dict  autant  de  mal  des  soldatz  Espaignolz  comme  eulx  font  de 
luy;  il  dict  qu'ilz  sont  couardz;  qu  ilz  servent  très  mal  Sa  Majesté,  et  qu'il 
le  ferai  ainsi  entendreàSadicte  Majesté.  Eulx  dient  qu'ilz  ne  veuillent  estre 
commandez  de  luy,  mais  bien  de  Mons»-  de  Hierge.  auquel  je  liens  qu'ilz 
obéiront    aussi  peu  comme  ilz  font  audict  Julian.  L'on  parle  encores  peu 
des  soldats  arrivez  soubz  Angleterre.  Il  s'en  est  mort  beaucop,  et  aulcuns 
certifient  que  plusieurs  batteaux  seroient  retournez   vers  Espaigne,  qu'es- 
toient  venuz  avec  la  flotte. 

L'on  atdict  ces  jours  passez  que  Taccord  se  faisoit  en  France  et  que  les 
estrangiers  deslogeoient.  et  que  la  Royne  mère  ne  seroit  plus  du  Conseil. 
Mais  je  tiens  qu'elle  s'opposerat  à  cela  et  qu'elle  retrouverai  quelque  moïen 
poury  susciter  nouveaulx  troubles.  Mons""  de  Largilla  *  tient  la  paix,  ad  ce 
qu'il  m'escript,  pour  faicte,  et  que  le  duc  d'Alençon  doibt  venir  sur  nous 


avec  les  deux  armées  de  France,  estant  le  camp  dudict  duc  vers  Brie,  et 
que  le  sieur  de  Danville  approchoit  la  Cliampaigne  avec  ses  forces;  (|ue  le 
canq)  du  Roy  estoit  en  .\orn)andie.  et  que  l'armée  quavoit  faict  teste  à 
Danville  soubz  le  conte  de  Vauldemont.  approchoit  la  Picardie  Mais  cela 
ne  se  dict  icy.  où  Ion  en  sçauroit  quelque  chose.  S'ilz  nous  surprendroient 
mainlenant,  certes  ilz  treuveroient  le  pays  en  peu  dordre  pour  résister 
comme  aultrefois,et  je  ne  me  vouldroie  asseurer  des  Anglois  et  Allemandz: 
aussi  ne  dormiroit  le  Prince  d'Orange.  Mais  j'espère  que  Dieu  et  le  leuips. 
avec  la  juste  querèle  de  Sa  Majesté,  seront  pour  nous.  Si  cela  de  (îennes  se 
peult  réduire  en  tranquillité,  il  faict  à  croire  que  les  voisins  y  penseront 
bien  deux  fois  avant  que  de  nous  assaillir,  mesmes  puisque  avons  si  ^rande 
armée  en  Italie.  L  on  dict  que  les  Electeurs  et  Princes  d'Allemaigne  traic- 
tentà  bon  escient  pour  aider  l'Empereur  contre  leTurcq.  que  faict  jurandes 
préparatives  pour  venir  par  terre.  Hz  ont  esleu  en  Roy  de  Romains'\udol- 
phus.  filz  aisue  de  Sa  Majesté  Impériale,  et  Ton  praV'ticque  l'élection  du 
royaulme  de  Poloigne  pour  le  second  filz  *. 

Mons»-  de  S^-Ghislain  demeure  evesque  d'Arras  \  pour  la  bonne  opinion 
que  Sa  Majesté  at  de  luy.  l'aiant  veu  en  Espaigne  avec  les  députez  de  Hayn- 
nault.  Elle  luy  laisse  son  abbaye  pour  en  jouir  encores  quatre  ans.'au 
boult  desquelz  il  luy  serat  tenu  desnommer  ung  de  ses  religieulx  plus  qua- 
lifiez. . 

'    L'archiduc  Mathias. 

'  Mathieu  .Moulart,  abhé  de  St-Ghislain.  Voir  plus  haut,  p.  224.  Il  fit  partie  de  Ja  députalion  envoyée 
à  Philippe  il  pour  réclamer  contre  limpôt  du  iO«  denier.  \  oir  t.  IV,  p.  105. 


«  Don  Juan  d'Osorio.  Voir  plus  haut,  pp.  76,  77,  et  pour  le  siège  de  Bomnienede,  Bon,  loc.  cil.,  p.  22b, 
*  Charles  de  Largilla,  gouverneur  de  Landrecies.  Voir  plus  haut,  pp.  40,  285,  371. 


430 


CORHESPOiNDANCE 


CXllI. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


431 


LE  PRÉVÔT  MOHILLON  AU  CARDINAL  DE  GUANVELLE. 


(BibliaihèMue  df  Besançon.  —  Lettres  de  Morillon,  t.  VIII,  fol.  57-58.) 


,  le  11  décembre   1575. 


Monseigneur.  J'avoie  prié  devant  mon  parlement  Mons»"  Bave  de  tenir 
mon  lieu  pour  adverlir  Vostre  \\\^^  Sg"«  de  ce  que  succéderoit.  Ce  qu'il  me 
dict  avoir  faict,  et  j'adjousteray  ce  que  je  puis  avoir  entendu  durant  mon 
voiaige,  et  à  mon  arrivée  icy.  respondant  succinctement  à  celles  publicorum. 
Vostre  111™°  Sg»-^^  aurai  entendu  qu'il  est  arrivé  vers  Son  Ex^«  ung  ambassa- 
deur d  Angleterre,  pour  de  la  part  de  sa  maistresse  luy  faire  entendre  les 
praclicque's  et  intelligences  que  le  Prince  d'Orange  al  avec  France.  '  et 
qu'elle  sçavoit  au  vray  que  s'il  ne  venoit  à  accord  avec  le  Roy  nostre 
maislre.  qu'il  traicteroit  avec  les  François  et  leur  livreroit  Hollande  et 
Zélande.  El  comme  ladicle  Royne  ne  desiroit  tel  et  si  puissant  voisin,  l'on 
ne  debvoit  icy  trouver  estrange  que  si  elle  véoit  ce  traicté  aller  avant, 
qu'elle  prévint  et  occupât  lesdicts  pays:  admonestant  toutleffois  que  l'on 
deubl  faire  paix  avec  ledicl  Prince,  comme  que  ce  fut  V  L'on  dict  d'advan- 
laige  qu'elle  offre  de  moienner.  prétendant  de  prendre  ledict  pays  par  ma- 
nière de  séquestre,  jusques  l'on  aurai  accompli  avec  ledict  Prince  :  qu'est  une 

'  Élisahelh  avait  envoyé  au  Roi  dans  le  même  but  sire  Henri  Cobhaai.  (Voir  Correspondance  de 
Philippe  II,  t.  ni,  p.  41 0,  et  ibid.,  p.  409.)  Nous  voyons  dans  cette  correspondance  mention  de  l'arrivée 
aux  Pays-Bas  d'un  envoyé  anglais  nommé  Corbet,  genlillioramc  distingué  qui  parlait  Titalien,  et  avait 
passé  deux  ans  sur  la  flotte  de  Don  Juan.  I!  a  entretenu  Rcquesens  du  projet  formé  par  le  Prince 
d'Orange  de  céder  les  places  qu'il  occupait  en  Zeelande.  {Ifnd.,  p.  596.) 

Kii  ce  moment  Élisabetli,  très  irritée  contre  le  Prince  dOrange  à  cause  de  ses  accointances  avec  le  Roi 
de  r raiice,  voulait  entrer  en  relation  avec  Philippe  11.  Elle  craignait  surtout  l'envie  qu'avaient  mani- 
festée les  Français  de  semparer  de  la  Zeelande,  dont  elle  convoitait  elle-même  la  possession.  Voir 
baron  Kervy.v  de  Lette.nhove,  loc,  cit.,  t.  111,  p.  571. 

*  Cubham  insistait  aussi  auprès  du  Roi  sur  la  nécessité  de  faire  intervenir  Elisabeth  comme  mé- 
diatrice pour  pacifier  les  P,.ys-Bas.  (/6irf.,  p.  415.)  Cette  médiation  fut  repoussée. 


invention   pour  piper  le  Roy;  car  jenlends  que  retenant  Son  Ex^^  ledict 
Ambassadeur   jusques    Ton    aurai    la    response    de    Sa    Majesté,    il    faict 
secrètement  deslogier  les  Anglois  que  sont  en  Anvers  et  à  Bruges,  et  quilz 
vendent  leurs  meubles  et  marchandises  à  vil  prix  pour  avoir  plus  tost  faict. 
Aussy  dict-on  que  la  Royne  s  arme  et  faict  gens;  et  certes  je  me  double 
qu  elle  s'entend  avec  la  Royne  mère,  et  ce   de  tant  plus  que  je  veoidz  que 
Vi)stre  ni'""  Sg^i«  tient  pour  farce  ce  qu'est  passé  quant  au  Duc  d'Alençon, 
et  que  tout  cecy  seront  mines  pour,  avec  la  fille  d'Angleterre.  luy  procurer 
les  Pays-Bas  que  vaillent  bien  ung  royaiilme.  \eoir  (|uant  ce  seroit  celluv 
de  Poloigne;  et  je  liens  que  ce  que  ledicl  Duc  at  escript  à  Sa  Sainteté  soH 
pour  faire  bruit  et  nous  endormir.  Aussi  le  traicté  des  trêves  faict  entre  le 
Roy  et  ledict  d'Alençon  démonslre  qu'il  y  at  du  mistère  ;  car  ce  n'est  luy 
qui  at  donné  occasion  aux  misères  de  la  France,  que  sest  au  primes  miz 
sur  pied  depuis  quelques  mois,  mais  des  rebelles. desquelz  ne  se  faict  aulcune 
mention.  11  y  at  d'advanlaige  que  les  :2000  reyters  ont  passé  la  Moselle  et 
sont  prè>  de  Metz  et  seront  suivi/  de  bref  de  0000  aullres  que   conduict 
Casimirus  '.  Et  combien  que  le  Roy  les  ayt  contremandé,  offrant  de  paier 
les  trois  mois  des  six,  toullefois  ilz  passent  oultre,  à  couleur  que  les  chiefz 
et  rytmeysters  prétendent   que  l'on  leur  doibt  aultres  six    mois,  ou  du 
moings  trois,  du  temps  du  Duc  de  Deux-Pontz  \  Il  y  al  aussi  que  l'on  at 
donné,  par  la  trêve  audict  Duc  d'Alençon,  Mésiêres.  qu'est  pour  nous  appro- 
cher. Et  certes,  si  ces  hostes  nous  venoienl  visiter,  comme  je  craindz  qu'ilz 
feront,   ilz   nous   trouveroienl    mal   preslz,   et  auroient    à    bon  marchict 
Philippeville.   pour    estre   mal   pourveue   et    piz    fortiffiée.   ad   ce  qu'ilz 
sçauroient  bien  tost  remédier:  et  si  le  Turcq  descend,  ainsi  qu'il  en  faict 
le  samblant,  nostre  Roy  auroil  bien  à  faire  pour  l'Italie,  et  l'Empereur,  tant 
indisposé  et  caduc,  en  Hongrie,  et  nous  demeurerions  icy  en  blancq  avec 
les  Allemandz  mal  paiez,  et  désia  mutinez  à  Nivelle,  où  ilz  ont  tenu  deux 
jours  l'église,  de  sorte  que  Ton  n'y  at  faict  cependant  le   divin  oflice,  et 
leur  at  faillu  bailler  argent,  et  il  en  fault  tous  les  mois. 

L'on  envoie  huict  enseignes  à  Valenchiennes,  affîn  qu'ilz  y  soient  nourriz 

•  Jean  Casimir,  Comte  Palatin.  Voir  plus  haut,  pp.  70,  77,  :22<,  etc. 

»  Wolfgang,  Duc  de  Deux-Ponts,  né  le  -2C)  septembre  <5"26,  succéda  à  son  père  en  1532  et  ?inl  au 
secours  des  Huguenots  en  15(i8.  11  mourut  pendant  cette  campagne  le  11  juin  1568. 
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liHciues  le  paiement  se  treuve,  et  les  povres  habilanlz  sont  estez  pillez  par 
deux  fois  et  n'en  peulvent  plus.  Les  dictz  Allemandz  menassent  de  trousser 
XX  ou  trente  des  principaulxd'ung  estât  et  d'aultre,  et  les  tenir  prisonniers 
jusques  ilz  seront  paiez.  Ceulx  de  ceste  ville  que  ne  sont  que  ungne 
ensei-ne  ont  esté  sur  la  maison  de  la  ville,  demandantz  mil  escuz  par  mois, 
que  seroit  peu  de  chose  si  l'on  fut  asseuré  qu'ilz  se  tiendroient  coy,  et  qu  il 
n'en  viendioit  d  advantaige.  Les  gens  de  Polwiller  ont  voulu  forcer  Nienove, 
et  ont  dédiasse  l'abbé  de  son  monastère,  qu'ilz  ont  cottisé  à  xim'^  florins 
par  mois,  et  dient  qu  ilz  en  useront  ainsi  à  l'endroict  de  tout  monastère  et 
des  villes  où  ilz  poiront  entrer. 

\as  gouverneurs  des  provinces  sont  estez  appeliez  pour  les  persuader 
d'induire  les  villes  de  furnir  argent  pour  entretenir  les  gens  de  guerre. 
J  entendz  qu'ilz  ont  remonstré  que  cela  ne  seroit  faisable,  et  qu'ilz  sont 
parliz  peu  contentz.  Bien  m'at  dict  Don  Fernande  qu'ilz  ont  escript  au  Boy 
lestât  ou  se  relreuve  le  pays,  du  consentement  du  Commendador,  que 
poirat  ou  retenir  la  lettre,  ou  faire  office  contreire.  Touttefois  j'entendz 
qu  ilz  envoie  par  aultre  voie.  Le  duc  d'Arschot  se  retire  en  sa  maison. 

Son  Ex<^«  at  demandé  à  ceulx  d'Anvers  xxx™  florins  par  mois  pour  leur 
contingent.  Hz  ont  remonstré  que  lorsque  la  ville  estoit  en  fleuret  que  le 
commerce  avoit  lieu,  ilz  ny  lieussent  sceu  furnir.  il  me  samble  que 
Son  Ex<=«  ne  se  contente  de  leur  response  et  leur  at  dict  qu'il  ne  permettra 
anicune  traficque  ou  commerce  pour  l'opinion  qu'il  at  que  icelles  font 
durer  les  ennemiz, comme  silz  ne  traficqueroient  aillienrs,  estant  maistres 
de  la  mer  et  allans  en  France,  Angleterre,  Zuède,  Dannemarcque,  en 
Allemagne  et  aux  villes  maritimes.  Mesmes  le  Boy  de  France  at  faict 
publier'' à  Calais  que  tous  ceulx  qui  sont  soubz  son  cousin  le  Prince 
dOrenges  peulvent  traficquer  librement  en  tous  ses  portz  et  villes. 

Son  Ex-e  at  rejecté  l'ofl're  de  ceulx  de  Flandres,  que  touttefois  l'on  me 
dict  qu'elle  at  par  cy-devant  accepté,  et  veult  que  chascune  ville  contribue, 
aiant  ad  ce  commiz  MM"  de  Moucron  '  et  Zweveghem  '  bien  maugré  eulx, 
dont  plusieurs  craindent  qu'il  sortirat  quelque  révolte,  comme  aussi  de  la 
rudesse  des  Allemandz  et  d'ung  nouveau  régiment  de  Wallons  que  levé 

•   Ferdinand  de  la  Darre,  S'  de  Mouscron,  grand-bailli  de  Flandre. 

«   François  de  Halewyn,  S^  de  Zweveghem.  Voir  sa  vie  dans  la  biographie  nationale. 
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le  iiir  (ilz  de  Mons»^  de  Berlaymonl  ',  que  passent  desia  en  insolence  tous 
les  aultres.  Ainsi  se  vond  accroistre  les  debtes,  comme  si  nous  n't^n  avions 
poinct  assez. 

Les  seigneurs  disent  merveille  en  arrière  et  à  table:  mais  quant  l'on 
vient  à  joindre,  personne  ne  veult  parler  le  premier. 

J'entendz  que  Son  Ex«  se  lient  fort  asseuré  que  les  reyters  conduietz 
par  Casimirus  '  ne  nous  feront  mal.  J'en  vouldroie  estre  asseuré:  l'on 
verrat  bien  tost  ce  qu'ilz  ont  en  leste.  L'impossible  devient  maintenant 
possible,  et  au  lieu  que  lliyver  nous  soloit  asseurer,  l'on  le  faict  martial. 
Si  est  ce  que  les  hommes  etchevaulx  sen  trouveront  courtz  à  la  longue  et 
morfonduz. 

Ledict  Prince  at  lx  batteaux  en  mer.  bien  équippez.  à  l'endroict  de 
Zélandeet  Hollande.  Le  jour  de  Sainct-Nicolas  tirarent  les  ennemiz  contre 
nostre  teste,  et  ont  fracassé  plusieures  de  nos  nouvelles  galières.  et  ont  osté 
les  palis'  que  Son  Ex««  y  avoit  ordonné  aflin  que  l'on  ne  peult  entrer  dans^ 
le  port,  et  ont  pour  la  seconde  fois  revictaillé  Zirickzee  des  gens  fraitz  et 
vivres,  et  retiré  le§  vieulx  et  malades,  que  leur  est  facile  *;  car  nous  n'avons 
poinct  2000  hommes  en  Schouwen.  Plusieurs  meurent  de  malaise,  et 
Joan  Osorio  est  aux  extrêmes.  Ceulx  que  sont  à  Bommenede  sont  couvertz 
de  toilles  et  en  fange  jusques  aux  genoulx;  l'on  leur  envoie  des  tables 
pour  s'aider.  Il  faict  à  craindre  que  demeuranlz  Là  lesdicts  lx  batteaux, 
l'on  n'aurat  moien  de  les  revictailler,  et  que  avant  le  caresme  ilz  mouront 
de  faim.  Ce  nous  est  ungne  chière  victoire  de  Bommenede:  car  l'on  tient 
pour  certain  que  sans  icelle,  et  d'avoir  asseuré  Sa  Majesté  que  tout  se 
regaigneroit  de  bref,  qu'elle  fut  passé  oultre  en  ses  bonnes  résolutions, 
dont  Hopperus  avoit  adverti. 

L'on  prétend  de  mectre  les  Allemandz  et  chevaulx-légiers  aux  villes  de 
Haynnault,  que  je  craincdz  ne  les  vouidront  recepvoir.  mesmes  ceulx  de 
Monts  n'en  ont  aulcune  volunlé.  Les   Espaignolz  se  meciront  en  Brabant 

•  Le  (piatriènie  fils  de  Charles  de  Berlaymont  était  Louis,  anhevcque  de  Candjrai.  Mnrilloii  entend 
sans  donic  désigner  le  cinquième  fils  de  Charles,  qui  était  Lancelot.  Il  épousa  Mario  de  Brimeu.  com- 
tesse de  Mcjjhom. 

»  Jean  Casimir,  Comte  Palatin.  Voir  plus  haut,  pp.  76,  77,  2i>!. 

•  Palis,  palissades. 

•  Voir,  à  ce  sujet,  Grokn  van  PaiMSTEnER,  t.  V,  pp.  32G,  327. 
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pour  eslre  plus  près  de  Son  Ex^^  et  l'on  envoie  en  leur  lieu  les  nouveaulx 
Wallons. 

Ceulx  de  Louvain  ont  refusé  par  deux  fois  l'aide  ',  quoy  que  le  Chancel- 
lier  de  Brabant  ayt  remonslrë  la  grâce  qu'ilz  ont  receue  aiantz  ouvert  la 
ville  au  Prince  '. 

Ceulx  de  Brucelles  ne  vont  aussi  poinct  de  bon  chemin,  et  n'est  à  croire 
combien  grand  qu'est  le  mescontentement  et  désespoir  de  tous,  véantz  que 
l'on  donne  si  peu  de  moien  pour  venir  à  paix  et  repos;  et  est  certain  que 
ceulx  que  font  leur  proufTit  de  la  guerre  y  répugnent,  jusques  au  conte  de 
Reulx,  qui  at  fort  bien  faict  ses  affaires  durant  ces  besoignes,  au  lieu  qu'il 
estoit  pauvre.  Il  ne  veull  oyr  parler  que  Sa  Majesté  face  accord  avec  le 
Prince  d'Orenge,  son  vassal,  et  je  tiens  qu'il  se  ferat  prier  et  mectra  piçes 
conditions  en  avant  qu'il  ne  feit  dernièrement,  et  qu'il  ne  ferat  rien,  sinon 
ce  que  la  Royne  d'Angleterre  vouldrat. 

Les  batteaux  d  Espaigne  sont  arrivez  avec  les  gens  de  guerre  à  Dunkerke, 
que  ne  sont  poinct  50()  des  900  que  embarquarent.  en  estant  mortz  beaucop 
de  la  carence  :  il  n'y  at  pas  ung  homme  de  faict  d'entre  eulx  '.  La  Royne 
d'Angleterre  les  at  faict  morfondre  en  ses  portz.  Vostre  III™"  Sg"«  répond 
fort  bien  sur  la  faulte  qu'avons  de  mariniers,  dont  Moreno  et  ses  samblables 
sont  estez  cause  *. 

Les  gens  choisiz  que  l'on  doibt  envoier  d'Espaigne  pour  prendre  compte 
des  deniers  venuz  de  là,  feront  peu  de  prouflit;  car  tout  est  fricassé;  et 
n'est  en  ceulx  que  les  ont  despendu  si  inutilement  de  les  rendre  de  tout 
leur  bien. 

Il  me  desplaicst  que  cela  de  Gennes  ne  prend  milleur  chemin;  je  craindz 
que  cela  nous  entretiègne.  Je  ne  suis  esbahi  s'ilz  sont  peu  plainctz  en  ce  de 
la  suspension  des  consignations;  mais  il  n'yroit  bien  que  l'on  les  meict  en 
désespoir  au  temps  que  le  Turcq  se  poiroit  mectre  en  mer,  que  je  craindz 
sera  plus  tosl  que  ne  vouldrions.  et  la  tardance  d'Espaigne  ruynera  tout. 
Il  fault  dire  que  nos  peschez  le  méritent... 

'  La  demande  d'un  emprunt  aux  États  de  Brabant  est  imprimée  dans  P.  BoR,  liv.  VIII,  fol.  i29. 

*  C'est-à-dire  la  grâce  que  leur  accorda  le  duc  d'Albe,  lorsque  les  habitants  de  Louvain  eurent 
livré  leur  ville  au  Prince  d'Orange,  le  3  septembre  1572,  Voir  t.  IV,  pp.  ili,  i25,  Hl. 

'  Voir  plus  haut.  p.  399,  note  3;  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  pp.  372,  404. 

*  Par  suite  des  mauvais  traitements  que  Moreno  et  d'autres  Espagnols  infligèrent  aux  marins, 
eeux-ci  désertèrent.  Voir  plus  haut,  pp.  62,  64. 


Blasere  serat  piz  content  que  Pamele  luy  est  préféré  que  de  mes  lettres 
Je  ne  suis  esbahi  que  cela  de  Bourgongne  vad  mal  puisqu'il  est  manié  par 
Assonleville  que,  par  sa  légièrelé  ou  pour  n'entendre  ou  lire  ce  que  l'on  luv 
mect  en  mams,  perd  beaulcop  d'affaires. 

C'est  pour  rire  que  ceulx  d'Espaigne  dient  que  le  successeur  ne  faict  pas 
SI  bien  comme  Vostre  III-  Sgne,  et  (outtefois  ilz  adjouslent  qu'elle  s'entend 
avec  peu  de  gens,  ny  avec  le  lioy.  ny  là  où  elle  est:  et  il  me  fut  dict  ces 
jours  passez  qu'd  y  at  ung  qui  dict  en  bonne  compai-nie  que  Vostre  111"^ 
Sgria  estoit  hors  du  chandelier  :  qu'elle  avoit  pense  avoir  Saragosse.  mai. 
quelle  en  estoit  bien  loing,  et  que  l'Inquisition  d'Espaigne  luv^impntoit  le 
maulvais  estât  de  ces  pays  :  et  louttefois  celluv  mesmes^al  recèu  du  bien  de 
Vostre  Ill-e  Sgrie  qui  at  raison  de  dire  qu  elle  at  este  paiee  dingratitude  de 
plusieurs.  Mais  c'est  tout  monde 
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Depuis  mes  dernières  n'est  survenu  aultre  sinon  que  Xiricxee  at  esté 
avec  peu  de  traveil  revictaillée  par  les  ennemis  *.  sans  que  les  paliz '  que  Son 
Excellence  avoit  faict  mectre  au  port  aient  .^ervi:  dont  elle  s'est  mise  en  si 
grande  altération  qu'il  Tat  failli  seigner  par  dessus  son  ordinaire,  qu'est  de 
se  faire  tirer  du  sang  tous  les  mois  ou  xv  jours.  Dieu  doint  quelle  y  treuve 
bon  compte!  Et  ne  se  fault  esbahir  si  elle  prend  cest  affaire  fort*^à  ceur, 

«  Les  détails  concernant  le  ravitaillement  de  Zierikzee  sont  consignés  dans  une  lettre  du  vice- 
am.ral  Adrien,  fils  de  Jacques,  au  Grand  Commandeur.  Elle  est  imprimée  dans  la  Correspondance  de 
Philippe  II,  t.  III,  p.  406. 

*  Paliz,  palissades. 
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puis  qu'il  iuy  a  cousté  lant  de  peine  et  de  Iraveil.  J'entendz  avec  regret 
qu'elle  est  fort  changé,  aiant  le  regard  faroche  et  les  yeulx  enfonssez.  Elle 
tient  le  lict  et  at  heu  fièbvre.  Les  médecins  lui  ont  conseillé  de  cheanger 
d'air  et  de  venir  à  Brucelles;  ce  qu'elle  ne  veult  faire  ny  habandonner 
Anvers  '.  Certes,  j'ay  tousiours  creineu  que  l'air  de  Zélande  en  l'arrière 
saison  ne  Iuy  feroit  aulcun  bien.  S'il  venoit  ,à  décéder  en  telle  conjuncture, 
ce  seroit  la  ruyne  et  confusion  du  pa}S  :  car  chacun  vouldroit  cstre  niaistre. 
et  les  Kstatz  embrasseroient  le  gouvernement  et  beaulcop  des  mauvais 
esprits  s'advanceroient  à  y  teiller  les  chartes.  Je  prie  Dieu  le  noz  conserver. 
Les  médecins,  ad  ce  que  l'on  me  dict,  en  opinent  mal.  et  il  s'afflige  fort 
des  derniers  advertissementz  qui  Iuy  viengnent,  et  qu'il  n'at  argent  ny 
moien  d'en  recouvrer.  Il  eslimoit  d'estre  au-dessus  par  l'emprinse  de 
Schouwelant  et  Duviant',  et  il  se  veoit  grandement  forcompté  et  ses  des- 
seings renversez,  et  que  mal  ou  point  poirat-il  secourir  les  forlz  conquestez 
ausdictz  deux  pays,  que  touttefois  ont  besoing  de  toutte  chose.  A  Leuvvarde 
nostre  garnison  se  tient  soubs  des  toilles  par  faulte  de  maisons.  Hz  vont 
jusques  près  des  genoux  en  la  boue.  L'on  leur  at  envoie  des  aix  *  et  des 
tables  pour  eul.x  en  servir.  Il  faict  à  craindre  que  avant  longtemps  ilz  se 
trouveront  en  la  main  de  l'ennemi.  Car  ilz  ne  se  peulvent  enfuir,  et  sont 
combattuz  de  faim  et  arrandes  maladies  et  miserez.  Dieu  leur  soit  en 
ayde  ! 

Les  ennemiz  ont  gaigné  l'ung  de  noz  fortz  près  de  la  Gaude  *  en  Hol- 
lande et  y  tué  une  compagnie  de  Bas-Allemands  ',  et  Ton  crainct  que  celluy 
de  Crimpen  près  de  Dordrecht  ne  se  perde,  estant  apparent  que  les  ennemiz 
ne  cesseront  jusques  ilz  auront  encloz  ou  chassé  de  là  nous  Espaignolz;  de 
sorte  que  de  ce  couslel  là,  il  ne  fault  plus  rien  attendre  de  bon.  Nous  avons 
commencé  trop  tard  selon  nostre  accoustumé;  touttefois  le  temps  noz  at 

>  Rcquesens  se  plaint  de  Télat  de  sa  santé  dans  une  lettre  adressée  au  Roi  le  10  décembre.  Il  de- 
mande un  successeur.  {Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  j).  408.) 

»  Schouwen  et  Duiveland  sont  des  lies  de  Zeelande. 

*  Aix  ou  es,  petites  planches  à  faire  des  bancs. 

<  Le  7  ou  le  10  décembre,  le  fort  de  Maastricht,  entre  Oudewater  cl  Gouda,  fut  surpris  par  les 
insurgés.  Selon  une  lettre  du  baron  de  Hierges  adressée  à  Rcquesens,  trente  Bas  Allemands  y  furent 
tués  et  huit  fait  prisonniers.  (Voir  Correspondance  de  Philippe  II,  t,  III,  p.  405.) 

'  Gouda. 


DU  CAHDLNAL  DE  GRANVELLE. 


i37 


servi  a  soubheicl.  Le  conte  Anibul  de  Allemps  '  (aullres  dient  bon  lieutenant] 
fut  le  xii«  de  ce  mois  sur  la  maison  de  la  \ille  d\Anvers.  ou  il  proposa  au 
magistral  que  Son  Excellence  Iuy  avoil  déclairé  (jue  le  Roy  n'avoit  plus 
moien  de  le  paier  et  qu'il  heut  à  ceulx  du  magistrat  demander  son  deubl, 
et  (ju'il  les  préadvisoil  de  treuver  chascun  mois  xxvi™  florins,  ou  qu'il 
regardera  par  aullre  voie  les  treuver.  leur  préfigeant  terme  de  trois  jours 
pour  response.  ne  veuillanl  accepter  excuses  ny  raisons  quelconques. 

L'on  parle  que  le  trésorier  Schets  et  commis  Oyembrugghe  *  doibvent 
venir  icy  proposer  le  mesme,  estant  Son  Excellence  déterminée  de  mectre 
ces  moiens  à  exécution,  disant  que  ceulx  du  pays  passeront  par  là. 

Les  Allemandz  de  ceste  ville,  que  ne  sont  que  une  compaignie.  ont 
deîiiandé  au  magistrat  mil  escuz  par  mois,  disant  que  leur  soulde  porte 
aullant. 

J'entendz  que  ceulx  de  la  loy  d'Anvers  sont  este  devers  Son  Excellence 
remonstrer  ce  que  le  conte  Hannibal  leur  avoit  proposé,  et  qu'il  avoit 
respondu  que  le  Roy  avoit  consumé  beaucop  de  millions  en  ceste  guerre, 
et  qu'il  n'y  sçauroit  plus  furnir,  et  que  pour  ce  esloit  besoing  que  ses  sub- 
jectz  portent  les  frailz,  et  qu'il  n'y  avoit  aultre  moien,  et  qu  ilz  regardassent 
comme  convenablement  ilz  y  polront  satisfaire. 

Depuis  il  semble  que  l'on  at  espoir  que  Ton  acceptera  l'offre  ftiicte  par 
les  Estatz  et  que  l'exécution  de  l'imposition  générale  cessera,  que  seroit 
bien  le  meilleur  pour  éviter  tous  inconvénientz;  car  si  l'on  irrite  ceulx  de 
Flandres,  il  en  poiroil  bien  advenir  connue  il  al  faict  en  Hollande  et  Zelande 
à  raison  du  x«  denier,  qu'at  esté  la  vraie  source  de  noz  maulx. 


'  Les  d'AHann,  Altemps  ou  Altheini  sont  originaires  de  la  Souabe.  Ils  éinigrtrenl  en  Autriche  sous 
le  règne  de  Ferdinand  I.  Wolfgang-Guillaunie  eut  sept  fils.  (Hûb.ner,  Genealogisrhc  Tabellrn ,  n»  fiôô.) 
Formé  dès  lâgc  de  neuf  ans  à  la  discipline  militaire  par  son  oncle  le  marquis  de  .Marignan,  Hannibal 
ou  Annibal  servit  constamment  la  maison  d'Autriche  sous  les  empereurs  Charics-Quint  et  Ferdinand, 
et  sous  Philippe  II  en  Allemagne,  en  Italie,  aux  Pays-Bas  et  en  Afrique.  Il  leva  aussi  un  régiment  de 
piétons  allemands  au  service  de  l'Espagne.  S'étant  éloigné  de  ses  troupes  après  la  bataille  de  Mook, 
il  fut  surpris  par  quelques  fuiards.  Grâce  à  son  énergie  et  à  son  courage,  il  parvint  à  se  sauver.  En 
1575  il  commanda  à  Anvers,  et  en  1576  il  assista  à  la  bataille  de  Gembloux  et  à  la  furie  d'Anvers. 
(Blaes,  Mémoires  anonymes,  t,  II,  p.  30.)  Ensuite  il  passa  en  Italie  et  revint  en  Espagne  pendant  l'an- 
née i  586,  en  compagnie  du  prince  de  Salmona,  et  assista  à  Saragosse  au  mariage  de  l'Infante  Catherine. 
(Strada,  t.  I,  pp.  444,  445;  Hoynck  va.n  Papemdrecht,  t.  Il,  part.  II,  p.  501;  Me.ndoça,  t.  11.  pp.  IDI, 
199;  KEVEftniLLER,  Annales,  t.  Il,  p.  400;  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  235.) 

*  Voir  plus  haut,  pp.  160,  165. 
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Son  Excellence  a  rapporté  une  roîgne  '  de  Zëlande  qu'il  hat  faict  repoul- 
ser  en  dedans,  que  luy  polroit  bien  causer  piz. 

Le  conte  de  Lalaing  \  depuis  qu'il  est  retourné  en  son  gouvernement 
avec  le  conte  de  Mansfeld  qui  doibt  tenir  son  enfant,  at  mandé  à  Son  Excel- 
lence que  nulles  villes  de  Haynault  ne  veuillent  recepvoir  Allemandz,  dont 
elle  est  fort  mal  contente.  Et  les  huict  enseignes  que  l'on  avoit  envoie  à 
Valencliiennes  n'y  sont  encores  receuz,  pour  ce  que  les  deux  compaignies 
que  y  sont  prétendent  d'estre  paiez  premier,  et  pour  ce  les  tiegnent  dehors: 
et  cependant  le  plat  pays  se  destruict.  Hz  sont  au  monastère  des  dames  de 
Denain'  et  aultres  villaiges  à  deux  ou  trois  lieux  alentour.  Je  crainds  fort 
S*-Amand;  touttefois  jusques  ores  n'en  ay  je  rien  entendu,  et  s'il  y  avoit 
quelque  chose  ilz  envoieroient  icy  en  dih'gence. 

L'ambassadeur  d'Angleterre  *  qu'at  esté  envoie  vers  le  Prince  qui  l'at 
fort  bien  recueille  est  retourné  en  Angleterre,  accompaigné  d'Aldegonde, 
par  où  l'on  peult  croire  ce  qu'on  dict  de  la  protection  que  la  Royne  veult 
accepter  si  nous  traictons  d'accord,  ce  quelle  conseille,  s'offranl  de  moien- 
ner  et  intercéder.  Son  Excellence  at  envoie  en  grande  diligence  ung  courier 
vers  Sa  iMajesté  pour  l'advertir  de  ce  que  l'ambassadeur  [que  la  Koyne  luy 
at  envoie]  dict  et  apporté. 

L'on  veult  dire  que  les  Hollandois  n'ont  grande  envie  d'accepter  les 
Anglois  et  qu'ilz  sont  en  division  d'entr'eulx,  et  qu'ilz  hayssent  les  consis- 
toriaulz  que  toutefois  ilz  sont  fortz.  Aulcuns  veuillent  dire  que  l'accord 
seroit  rompu  en  France.  S'il  n'est  rompu,  il  faict  à  croire  qu'il  ne  durerai 
guerre.  Les  reytres  tirent  tous  vers  Paris,  et  dict-on  que  les  Hugonol« 
veuillent  vanger  le  massacre  de  l'Admirai  et  ses  complices.  Lesdictz  reyters 
ont  pillé  ung  entier  convoy  venant  d'Italie  avec    beaucop  de  velours  et 


*  liolfjue,  galle,  maladie  de  la  peau. 

*  Philippe,  comte  de  l.alaiiig,  gouverneur  de  Hainaut.  Voir  sa  notice,  t.  Ul,  p.  452, 

*  Ancienne  abbaye  de  bénédictines  fondée  en  7(i4  près  de  Valenciennes. 

*  L'ambassadeur  envoyé  par  Elisabeth,  reine  d'Anglelcrre,  était  Daniel  Rogcrs.  Il  avait  princi- 
palement pour  mission  d'arrêter  toute  négociation  entre  la  France  et  le  Prince  d'Oraiige.  Celui-ci  était 
très  disposé  à  se  mettre  ainsi  que  tout  le  pays  sous  Tobéissance  d'Elisabeth.  L'agent  anglais  quitta 
le  Prince  en  décembre  1575.  (Voir  Groen  van  Pri.nsterkr,  t.  V,  pp.  31.3,  314;  Correspondance  de 
Philippe  If,  t.  III,  p.  409;  baron  Kbrvyn  de  I^ettenhovb,  Les  Huguenots  et  les  Gueux,  t.  III,  pp.  S7ÎS 
et  suiv.)  M.  Kervv.n  donne,  sur  la  mission  de  Rogers,  des  renseignements  très  détaillés. 


aultres  soies  et  marchandises.  Je  loue  Dieu  que  vos  deux  coffrez  ne  sont 
estez  rencontrez  d'eulx.  Aussy  dict-on  que  l'accord  de  Gennes  seroit  rompu 
pour  quelque  hostilité  commise  durant  la  trefve  et  entreparler  des  arbitres, 
que  seroit  une  très  maulvaise  nouvelle. 

Son  Excellence  at  escript  à  ceulx  du  (>onseil  de  Brabant  qu'ilz  aient  de 
constraindre  ceulx  de  la  loy  de  ceste  ville  d'eulx  rigler  suivant  le  placcard 
de  Sa  Majesié  '  pour  le  publier  sur  la  réduction  des  rentes  d'Anvers,  et  en 
cas  de  refuz  que  l'on  procédera  contre  eulx  comme  rebelles:  dont  ledict 
Conseil  se  trouverai  en  peine,  et  encores  plus  les  rentiers  que  ne  demandent 
que  d'estre  ouiz  en  justice,  et  dient  que  ceulx  d'Anvers  ont  impétré  ledict 
placcard  par  grands  dons  et  corruptions.  Les  Eslatz  de  Brabant  n'en  seront 
contentz:  car  plusieurs  abbez.  monastères,  églises  et  seigneurs  y  ont  des 
rentes,  et  si  cela  voise  avant,  ce  sera  conqjléter  ceulx  d'Anvers  aliéna 
injuria 

L'on  dict  que  Roda  est  appelé  par  le  Roy  sans  eslre  pourveu  de 
l'évesché;  aulcuns  ont  opinion  que  c'est  ung  tour  du  Duc  d'Albe  ou  Del 
Gadillo^  et  que  Sa  Majesté  at  demandé  advis  pour  mecire  Mess"  Blasere 
et  Richardot  au  Conseil  privé,  et  quelque  aultre  troisiesme  que  je  ne 
cognois;  qii'elle  veult  que  l'on  regarde  qui  1  on  poirat  prendre  pour  les 
affaires  de  Bourgongne,  sans  faire  mention  ny  de  Del  Rio  '.  ny  de  l'advocat 
fiscal',  qu'est  bien  selon  que  Voslre  111™^  Sg'i«  at  tousiours  escript  a  Mo- 
rillon. Cependant  l'on  dict  que  le  (ilz  du  S»"  de  Cleidale  al  levé  audict  privé 
Conseil  par  la  faveur  du  S""  Roda  que  l'a  voulu  ainsi. 

Plusieurs  font  mal  leur  proullit  de  ce  que  Barlaymont  a  promeu  son  plus 
jeusne  filz,  que  n'at  aulcune  expérience,  à  Testai  de  coroneL  et  que  ledict 
Barlaymont,  aiant  entendu  l'excès  des  nouvelles  compaignies.  esloit  venu 
pour  grièfvement  chastier  cincq  ou  six  capitaines  qu'il  avoit  menasse  de 
p,endre;  mais  il  ne  leur  a  point  donné  une  picquenode.  Les  tiranniez  que 
font  crier  vengeance  au  Ciel,  s'ilz  n'ont  ce  qu'ilz  demandent,  ilz  gehennent 
les  anciennes  gens  et  emportent  de  tel  villaige  ii*^  florins  en  ung  jour.  Mais 
il  ne  se  fault  esbahir,  puisque  oultre  la  cottisation  mise  par  sepmaine  en 

'  Voir  plus  haut,  pp.  35S,  3îi6,  3ÎÎ8. 

•  Antoine  Del  Rio,  Voir  plus  haut,  p.  40. 

'  Jean  Boisschot.  Voir  plus  haut,  pp.  35,  230,  etc. 
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aulcunes  mairies,  Commendador  Maior  pour  sa  garde  des  chevaulx  légiers, 
il  prend  140  florins  par  sepmaine.  que  ne  fui  jamais  veu  ny  ouy  du  temps 
de  feu  l'Empereur,  que  at  esté  bien  servi  et  s'est  contenté  de  ses  subjectz 

et  estais  de  pardeçà. 

Encores  que  le  beau-frère  avoit  faict  quelque  chastoy  au  quartier  de 
Breda  contre  ceulx  qui  s'esloient  bien  maugré  eulx  racheter,  par  faulte  de 
secours,  des  oppressions  des  ennemis,  touttefois  Ion  y  at  renvoie  quelque 
reverdor  '  espaignol  de  nouveau,  que  branscatle  ceulx  que  se  sont  rache- 
tez: et  silz  ne  paient  ce  que  il  leur  demande,  il  les  faict  fouetter  de  verges. 
par  demies  heures  entières,  sans  respecter  gens  de  lx  ans.  Toutes  ces  ru- 
desses seroient  cause  que  ces  povres  gens  appelleroient  le  Turcq  à  leur  aide, 
s'il  les  povoit  secourir. 

Vostre  S""«  lîl™«  verrat  ce  que  m'at  escript  Blasere.  et  c'est  merveille  que 
Viglius  ne  faict  conscience  de  gaigner  si  bon  marchiet.  L'on  dict  qu'il  se 
doîbt  retirer  doibs  que  son  successeur  viendra  résider.  J'envoie  les  piècez 
qu'il  avoit  joinctes  à  sa  lettre.  Encores  que  je  tiens  que  serez  adverti  des 
advis  que  Vergy  a  envoie,  si  ne  m'ay-je  voulu  tenir  d'envoier  ce  que  j'ay 
receu  dudict  Blasere,  sur  toultes  adventures.  l/on  faict  les  choses  plus 
grandes  pour  y  faire  prouffit.  Il  se  debvra.  si  elles  sont  telles,  tenir  à  Besan- 
çon, ou  y  commectre  quelqu'un.  C'est  le  conte  Palatin  '  seul  qui  dresse 
toutes  ces  practiques.  dont  il  poiroit  bien  quelque  jour  recepvoir  ung  coup 
de  baston  avec  les  deux  Jesabeis. 

L'on  murmure  fort  sur  la  promotion  de  Bouttechoux  *  et  Bave,  et 
compté  comme  il  al  adverti  Requesens  qu'il  est  bien  avant  chargé  pour 
sçavoirs'il  luy  plaisoil  suspendre  son  dépesche  jusques  l'on  auroit  veu  les 
besoi^nes  de  Blasere  et  adverti  Sa  Majesté:  mais  qu'il  a  respondu,  puisque 
iceile  l'avoit  pourveu,  que  l'on  luy  feit  son  dépesche. 

'  Bevcrdor,  serviteur,  contrôleur. 

•  Jean  Casimir,  comte  palatin. 

*  Voir  plus  haut,  p.  4"^3,  note  4. 
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I. 


DE  RASSENGHIO  A  REQUESENS. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  l."5.) 


Arras,  le  7  mars  ib74. 

Monseigneur.  J'ai  che  jourd'hui,  vii«  de  mars,  recheu  la  lettre  de  V.  E.  du  m»  dudict, 
suyvant  le  contenu  de  laquelle  j'ay  parliculièrenieni  de  bouche  déclairé  aulx  gentils- 
hommes, qui  se  sont  trouvés  en  cheste  ville  '  aulx  Estats,  les  préparatifs  (|ue  font  les 
ennemis  du  Roy,  noslre  Sire,  pour  invahyr  ces  pays,  les  forces  que  l'on  entend  jà  se 
joindre,  les  exhortant  et  requérant,  de  la  part  de  V.  E.,  qu'ils  et  chascun  d'eulx,  selon 
sa  qualité  et  moyen,  vueille  à  la  meilleure  diligence  que  faire  se  pouirat,  se  monter, 
équipper  et  tenir  prests  pour,  au  besoing  comme  lidels  et  affcctionés  vassaulx,  monsirer 
leur  bon  debvoir  à  l'endroict  du  service  de  S.  M.  et  deffenee  de  la  pairie,  et  telle 
conjoncture  et  importance  des  affaires  soit  prés  de  la  personne  de  V.  E.  ou  ailleurs, 
selon  que  les  occasions  et  la  nécessité  le  requéront.  En  quoy  la  plus  part  de  ceulx  non 
estants  en  aullre  service  aclucl,  ont  promis  faire  tout  debvoir;  et  le  mesmes  ay  donné 
à  entendre  par  lettres  aulx  absens,  selon  la  liste  cy  joincle.  S'il  s'en  offre  d'aultres 
soubs  cbedict  gouvernement,  dont  n'est  souvenir  à  présent,  je  ne  fauldray  leur  faire 
signjlicr  le  semblable,  comme  pareillement  j'ay  enchargé  de  faire  à  I  i.'le,  Douai,  Orchyes 
par  mes  lieuxtenans  èsdicts  lieux  en  mon   absence,  pour  donner  à  tout  tant  plus  de 


*  La  ville  d'Arras. 

Tome  V. 
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„rosse   Lorque  V.  E.  entendra,  es.re  besoing  s'en  servyr,  il  resterai  de  eomn.ander  ee 
u-au  Surplus  elle  ,rouvernl  eonvenir  pour  reneheminemen.  de  eeulx  q„,  se  trouve^n. 
ne  .s   la  par,  et  soubs  q«,lle  eonduiele  on  les  ferat  n-areher;  vue^lant  au  reste  bien 
dvmyr  v'  E.  que,  eomn,e  entre  les  nefve.  e.  arrièrefiefvez,  la  plus  part  de  ee.,1.  non 
e.tans\.n  serviee  sont  gens  ancbie„s,e„fans,  de  robbe  longhe.  b«-S;-; "-;-,«; 
aultres,  .nal  idoines  et  habillés  pour  tirer  service  de  leurs  personnes.  St  \ .  E.  en  veul 
,rer  p  offyct,  il  seroit  besoing  d'eneh.rger  à  eeulx  de  la  Chambre  des  eomp  es  aud.ei 
7fl;r'de  bonne  heurel  piet  du  ,ax  .  quoy  tels,  selon  la  '^^^^^^ 
noulrion.  estre  asseables,  en  la  sorte  que  chest  ny.é  anehiennement  et  selon  les  reMStre, 
es   ieTreposans  en  ladic.e  Chambre.  Quoy  faisan,  Ton  poulroU  atjssy  d  ung  ehennn 
t„i       te  Z  nouveaulx  aequestz  pour  le  droiet  de  S.  M.  et  dont  poulro.t  vemr  quelqu 
ToL  somme.  Au  reste,  Monseigneur,  les  nouvelles  et  bru,et.  'I"  -«- ^^    ;j,; 
de  1-ranee  sont  si  diverses  et  ineertains,  que  Ion  ne  sçatt  bonnement  a  fl"»)^''^^"     ' 
•on  .t  pour  quelque  ,amps  tenu  Taceord  faiet  entre  le  Roy  et  ses  subjeets  rebelles 
;:  u     et  eneoi'resVésentement  l'on  maintient  tout  es.re  rompu  par  1-  <i;-"P- 
,,,M\e  diet  avoir  este  machinée  par  les  llughenolz  contre  la  personne  du  Iloj  près  de 
P    y'      estant  ,.,r  adv.rtonee  de  quelque  embuebc  sauvé  en  grande  d.hgenee  de 
S     ci-G  rn,ain  audiet  Parys.  combien  que  plusieurs  et  François  mesmes  ''engnent  qu 
a,e  soit  esté  seulement  quelque  ruse  de  la  Royne  mère  pour  entrete.nr  la  d  iMnce  du 
Koy  vers  lesdits  Hughenoti  e.  empeseher   l'assamblee  des   se.gncu»  et  Esta.z   du 

"ïnÏne'chose  samble  certaine,  qu'il  se  prépare  et  couve  quelque  secrète  menée,  soit 
entre  enU  ou  contre  nous.  Car  secrètement  ehaseung  se  tient  prest,  s  esta,,    adverty 
, ,    le  .'ouverneur  de  Peronne  et  aultres  ajantz  charge  sur  „oz  front  ères.  Ion   ten, 
leur    con.paignics  pres.es  pour  s«r,ir  en  campaigne  au  prem,er  mandement,  et  que 
on  a     oUandé  audiet  Peronne,  Sainct-Qeintin  e.  aultres  v.lles  que  ehascn     e 
g      sur  sa  garde,  avecque  deffenee  de  non  laisser  sor.yr  auleuns  de  a  rohg.on  non- 
elle,,  y  sov  abscmer  desdictes  villes.   Par  où  semble  qu'ils  cra,ndent  aasemblee 
.  i'c,    H  v«henotz  J'entens  qu'entre  Dourlens.  Amiens  et  Abbeville  ser.ont  espars, 
le    I         ys,  quelques  gens  vagabondes  et  casse,  d'environ  de,.,  non  advoez  de 
ne    onn     par  I'  ulmcntation  desquel.,  comme  il  n'y  at  faulte  de  semblable  vermync  en 
France    entièrement  nous  poulroit  venir  quelque  alarme  de  ce  eoste  ,cl,y,  avecque  ce 
mepar  ce  pays  v  at  grande  quantité  de  povres  mendians  de  toute  sorte  et  na.,on, 
l'esaue      en  rl.'de  ce  qu'ils  demandent,  commenchent  à  uzer  de  menasses  et  exécuter 
Sr^s.  Pour  à  qui  obvyer  et  mieux  ex.ierper  '^''-^'^^^rS  rll'd 
plus  grand.,  il  seroit  bon  que  le  prévost  ''«^-»-f -';'' ^^du  qu         le "Î 
,uelaue<^  -ens  et  qu'yl  en  eult  quelque  provision  de  V.  E.,  attendu  que  celle  -ur 
Celleonl'a,  volU,  aligner,  assçavoir  des  quatre  mille  Dorins  que  l'on  entendo,t  es.re 
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réservez  des  seize  accordez  au  Conte  de  La  Roche  sur  les  Esiaiz  d'ich>,  sont  dédiez  et 
cnpioycz  à  aniire  usaigc,  et  prest  des  garnisons  fronlières,  suyvan.  loc.roy  et  patente 
sur  ce  dcspescliié  de  V.  E.  E.  pour  aul.an.  que  la  foy  des  François,  nos  anchiens 
ennemys,  nous  doib.  tousjours  estre  suspecte,  saichanlz  bien  que  plusieurs  du  conseil 
de  France  ne  .aschent  à  aultre  chose  que  d'accorder  là  pour  jccter  la  guerre  cl  toute 
leur  verinyiie  sur  nous,  il  convient  grandemcnl  qu'à  , ou.es  heures  soyons  sur  nostre 
garde  et  que  V.  E.  .idvyse  au.ssy  à  l'ordre  que  se  poiilrat  donner  pour  du  moings 
réparer  les  brcsches  plus  importantes  e.  nieclre  noz  places  fioniiéies,  principalement 
Hesdin  et  Bapalmes,  hors  du  dangier  de  surp,inse;  et  sy  avant  que  V.  E.  entende  au 
vray  y  avoir  quelque  doub.e  sur  ce  coslel,  je  ne  double  qu'elle  ne  n,'en  fera,  advertyr 
pour  y  porter  le  soing  de  ma  par.  que  convieni.  El  pur  che  que  audic.  cas,  en  faulte 
des  gens  de  guerre  que  se  liennenl  hors  de  ce  pays,  il  me  sen.il  besoing  d'aider  de  la 
populaie  à  la  liaslc  cl  retenyr  chez  moy  auleuns  genlilhoinnies  et  gens  de  serviee  du 
pays,  tant  pour  mettre  es  places  que  faire  eliicfs  cl  eonducleurs  de  ladiclc  populace, 
j'espère  que  V.  E.,  se  vueillanl  servyr  ailleurs  des  gcnlilshoinmcs  restant,  prendrai  le 
regar.  de  m'en  laisser  auleuns  chez  moi,  pour  s'en  scrvvr  à  clies.  elTeci  en  cas  de 
besoing.  Siipplian.  V.  E.  me  commander  à  toute  heures  ce  en  qiiov  il  hiy  sambierat 
que  poulray  1ère  meilleur  service,  et  ne  faulJray  luy  obéyi  selon  la  bonne  affection 
que  j'en  av. 


II. 


JEAN    DE    CROY    A    REQUESENS. 


(Archives  ôc  l'autJipuee,  liasse  135.) 


Bruges,  ic  9  mars  1574. 

Monseigneur.  Les  quatre  membres  du  j)ays  et  comté  de  Flaiidres  estants  présenie- 
ment  assemblez  en  ceste  ville  me  sont  venuz  remonstrer  comme  ils  ne  povoyenl 
laisser  daultrefois  envoyer  leurs  députez  en  Court,  pour  supplier  qu'il  plaise  à  V.  E. 
descharger  le  pays  de  Flandres  de  la  gendarmerie  eslrangiére  à  piedt  et  à  cheval  estant 
en  icelluy,  tant  au  regardt  du  long  séjour  qu'elle  y  at  faici  à  grandissime  despence  et 
dégasi  des  villes  et  chasteilenies,  quy  partant  se  trouvent  en  grande  payne  et  iraveil, 
sont  logiez  au  mitant'  du  pays,  n'y  pouvant  faire  anleuri  serviee  à  S.  M.,  me  requérant 


'   Mitant,  iiiiiicu. 
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que  je  me  vollusse  joindre  avec  eulx  de  supplier  V.  E.  que  son  bon  plaisir  soit  de 
deschargier  iedict  pays  de  ladicte  gendarmerie,  afïin  que  villes  el  chaslellenies,  quy  ne 
cessent  d'eulx  plaindre  journellement,  en  puissent  cslre  deschargiez,  n'ayant  moyen  de 
continuer  le  logement.  N'ay,  au  respect  de  ma  charge  et  lieu  que  je  liens,  peu  laisser 
d'en  advertir  V.  E.,  affîn  qu'icelle  y  prendre  le  regardt  qu'il  convient  el  en  ordonne 
comme  elle  trouverai  mieulx  convenir  pour  le  service  de  S.  M.,  bien  el  repos  du  pays; 
m'eslanlz  lesdicts  quatre  membres  deppuis  venu  dire  comme  ilz  avoyent  entendu  que 
Y.  E.  auroit  ordonné  à  l'infanterie  Espagnole  ayant  esté  logée  en  Hollande  de  marcher 
vers  Flandres.  Ce  que  loutlesfois  n'ay  peu  croire  au  regard  de  rincomodité  qu  il  y  al  de 
les  povoir  loger  el  les  grandtz  dépens  soufferts  par  Iedict  pays,  me  priant  de  volloir 
intercéder  vers  V.  E.,  atfin  que  le  pays  en  puise  eslre  excusé.  El  combien  que  je  n'en 
avoy  riens  entendu,  loutlesfois  pour  leur  donner  contentement  les  ay  bien  vollu  accom- 
paigner  de  ceste,  remectant  le  tout  au  bon  plaisir  de  V.  E. 


m. 

RAPPORT  FAIT  AU  SIEUR  DE  HALFAULT,  GOUVERNEUR  DE  HESDIN,  EN  LA  PRÉSENCE 
DE  MONSIEUR  LE  BARON  DE  RASSINGEHEM  PAR  CERTAIN  GENTILHOMME  CONFI- 
DENT ET  DISCRET. 

(  Archives  de  l'audience,  liasse  135.) 

Hesdin,  le  10  mars  1574. 

Le  samedy  xxviii"  de  fébvrer,le  Roy  de  France,  estant  à  Sainct-Germain  en  Laye  à  son 
sonpper,  fust  adverty  qu'il  y  avoit  huict  cens  ou  mil  chevaulx,  quy  s'esliont  présentés 
pour  gaigner  le  passaige  de  Poisy,  quy  leur  fust  deffendu  par  La  Chappelie  des 
Lrsins,  quy  y  esloit  avecq  une  partye  de  la  garde  du  Roy,  y  aiant  perdu  quelques 
ungs  des  siens,  el  fust  Iedict  Seigneur  Roy  adverty  de  ladicte  trouppe  par  Iedict  La 
Chapelle. 

Ledict  S'  Roy  se  leva  de  table  avecq  le  duc  d'Alenson,  son  frère,  Roy  de  Navarre, 
Prince  de  Condé,  Cardinal  et  Duc  de  Lorraine,  avec  aullres  Sg"  entrèrent  au  parcq, 
Toulesfois  fust  remonstré  au  Roy  que  la  place  estoit  bonne,  et  conseilliel  qu'il  valloit 
mieulx  ne  partir  pour  la  nuict,  où  il  demeura  avecq  sa  garde. 

Toulte  la  maison  de  Guise  se  rethira  à  Paris;  en  passans  la  rivière  relindrent  le 
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batlcau,  craindans  e^lrc  sui\is.  Le  chancelier  el  aullres  Sg"  des  finances  el  courtisans 
pensans  passer  ladicte  rivière  ne  trouvans  la  barque  que  lesdicts  de  Guise  aviont  retenus 
de  l'autre  lez,  se  reihirenl  toutle  la  nuict  vers  Paris,  tant  à  cheval  qu'à  piedt,  bien 
confusément.  Le  lendemain  le  Roy  s'en  allist  aux  fautzbourcgs  de  Paris,  dont  il  n'est 
pariy  que  jœudy  dernier  un"  de  ce  mois  de  mars,  estant  allé  au  boys  de  Vincennes 
avecq  (juallre  compaignies  pour  sa  garde. 

Ledict  Seigneur  Roy  aiant  envoiet  recongnoistre  ladicte  trouppe  quy  aviont  assailly 
iedict  Poisy  sçaivoir  quy  ils  esliont,  respondirenl  n'avoir  point  de  chief  et  qu'ils  en 
auriont  ung  en  temps  et  qu'il  se  déclaireroil  le  jeudi  suivant.  Il  y  a  une  aullre  trouppe 
aussy  de  mil  à  douze  cens  chevaulx  vers  Chartres  soubz  le  Mouchery,  vers  lesquels  le 
Roy  envois!  paieillement  pour  savoir  ce  qu'ils  demnndiont  et  à  quy  ilz  estiont.  Firent 
responcc  qu'ilz  se  nomuiiont  les  Malcontens. 

On  diet  que  le  Due  d'Alenson,  Roy  de  iNavarre,  Maréchal  Montmorency  et  deux  de 
ses  frèrys,  avec  aullres  siennes,  sont  ligués  ensemble  contre  le  Roy,  lequel  a  renvoiet 
tous  les  gouverneurs  à  leurs  gouverncmens  :  le  prince  de  Condé  venant  en  Piccardie, 
où  le  Roy  de  France  a  escript  aux  bonnes  villes  el  gouverneurs  particuliers  luy  obéyr 
comme  à  sa  personne  pour  ce  qu'il  ne  s'est  mis  de  la  ligue  des  aullres,  sy  est  party  le 
Duc  de  Guyse  pour  son  gouvernement  de  Champaigne. 

Les  Hugenolz  de  France,  quy  se  font  nommer  le  Bien  Puhlieq,  ont  prins  la  ville  de 
Vilrey  en  Auxergne.  Hz  baltent  la  ville  de  ^yort  '.  Estant  le  comte  de  Lude,  gouverneur 
du  pays  de  Poitou,  enfermé  dedens,  l'ariillerye  est  sortye  hors  La  Rochelle  pour  les 
aller  battre.  Hz  tiennent  quaiire-vingt  ou  e(  nt  villes  en  Languedoc,  Province  et  envi- 
rons Lonné  pour  soubslcnir  le  canon,  demandant  au  Roy  de  France  avoir  la  presche 
généralle  partout  le  roiaulme,  abolition  des  tailles  el  que  les  Italiens  sortent  hors  de 
France. 

Le  Mareschal  de  Roy  esloit  allé  au  convoy  du  Roy  de  Poullonne  jusques  en  Alie- 
maigne,  où  il  a  levé  bon  nombre  de  gens  qu'il  a  menié  audil  S*"  Roy,  dont  le  Comte 
Charles  de  Mansvelt  aura  charge  d'une  partie,  et  que  le  Comte  Ludovich  de  Nassou 
avecq  bonne  trouppe  doibt  venir  secourir  les  Hugenotz,  aiant  protesté  avecq  ses  consors 
vengier  la  mort  de  l'Admirai. 

Du  costé  de  Dieppe  sont  partis  bien  deux  cens  basteaux  pour  rdier  cherchicr  de 
bledz  es  Oosllands  pour  amener  en  France,  et  que  le  S*^  de  Montgomery  est  encoires 
aux  isles  de  Bretaigne,  où  il  préparc  gens  pour  les  faire  joindre  avecq  les  Hugenotz. 

Dict  que  peu  paravanl  ung  geritilhomme  nommé  Ventabran  aiant  servy  Madame  de 
Guise,  vinsl  s'adreschier  en  Court  audict  S%  aiant  son  manteau  authour  du  bras  et 
l'espée  au  poing,  disant  avoir  charge  le  tuer  par  Mons'  le  Mareschal  Montmorency  et 

'  Niort,  département  des  Deux-Sèvres. 
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ladictc  dame.  A  cause  de  quoy  aianl  eslé  mandé  en  Court,  lediel  Moiilnioreiic)  n')  a 
vollut  venir,  estant  ledict  Venlabran  prisonnier. 

Aullre  rapport  rnr  le  faict  du  duc  de  Guise. 

Le  duc  de  Guise,  retournanl  de  la  Court  en  son  logis,  reneontrisl  unjf  gentilhomme 
nommé  Venlabran  ',  quy  a  esté  aullrefois  à  Madame  de  Ciuise  l'anchienne  ou  douanière; 
et  voiant  qu'il  desdaignoil  le  saluer,  luy  diet  :  «  Vien  ça,  Ventabran,  il  semble  que  tu  me 
vœulle  bravier.,  faisant  passer  sa  main  vers  sa  teste,  luy  penssant  abbattre  le  chappeau. 
Le  soir  ledict  Venlabran  vinst  au  quartier  dudict  Duc  de  Guise,  et  le  fisl  appeller  par 
ung  paige,  disant  avoir  chose  à  luy  communiequier  seul  et  à  part.  Et  estant  ledict  Duc 
de  Guise  avecq  ledict  Ventabran,  le  menist  en  une  gallerye  près,  disant  :  «  Monseigneur, 
je  vois  que  me  portés  sinistre  opinion.  Toulesfois  je  vous  suys  aultre  que  n'estimés, 
vous  vœullant  bien   déclarer  que  suys  esté  sollicité  par  aulcuns  vos  malveullans  vous 
tuer  »   tenant  durant  ces  propos  la  main  sur  sa  dague.  Ledict  Due  de  Guyse  demanda 
quy  luy  a^oit  donné  ceste  charge.  Respondisl  :  «  Ceulx  dont  vous  doubteriés  le  moins: 
Mons'  le  Mareschal  Montmorency  et  Madame  vostre  fenjme  y  donne  consentement  » .  Lors 
menant  la  main  à  l'espée,  ledict  Duc  lui  diet  :  «  Méchant,  lu  ai  menty.  Il  sont  trop  gens 
de  bien  et  mes  amys  pour  machinner  cella,  .  luy  ihirant  ung  coup  d'espée,  laquelle 
se  rompist,  pour  estre  ledict  Venlabran  armé.   Lors  sortirent  aulcuns  gentilhommes, 
fuvant  lediel  Venlabran  vers  la  chambre  du  Roy  et  en  la  garde  robbe,  où  il  fusl  suivy 
et  appréhendé,  en  faisant  sa  complainte  au  Roy  ledict  Duc  des  propos  dudict  Ventabran, 
lequel  fusl  donné  en  garde  au   prévost  de  rhoslel.  Sur  ce  aulcuns  gentilshommes, 
s'esmurent,  disant  n'eslre   la  lachon   ainsy   traicter  des  genlilshommes;  dont  le  Duc 
d'Alenson  prinst  la  parolle  au  mesme  effect,  luy  estant  respondu  par  la  Roine  mère 
qu'il  se  contenlist  et  qu'on  ne  luy  Aiisoit  tort,  et  qu'en  seroit  sur  tout  enquis  par  la 
justice  pour  en  faire  la  raison.  Ledict  Venlabran  nye  avoir  tenu  telz  propos.  Mays  il  se 
vériffîe  contre  luy  que  aulcun  temps  paravant  il  s'estoil  trouvé  au  Crotlry  lez  S'-Wallery 
vers    le   gouverneur,  dont   il   est  amy,  demandant  sy  ung  gentilhomme  de  fortune 
nieltoii  à  mort  le  plus  grand  cnnemy  du  Mareschal  de  Montmorency,  et  qu'il  vint  là, 
s'il  ne  le  vouldroit  saulver  pour  ung  temps,  ou  le  favoriser  à  passer  en  Angleterre.  A 
quoy  ledict  gouverneur  respondisl  qu'il  poiroit  estre  tel  que  ouy  et  tel  que  non,  quy 
augmente  la  soubson  sur  ledict  Ventabran. 

•   Ventabren.  Voir  De  Thol,  liv.  LVII,  p.  ôl. 
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IV. 


GUILLAUME    DE  GALOPE,    LIEUTENANT    GOUVERNEUR    PROVISOIRE    DU     PAYS 

d'oUTRE-MEUSE,    A    REQUESENS. 


(Archives  do  raudicncf ,  liai»*'   lô.-i.) 


Limbourg,  If  il  mars  (57i. 

Monseigneur.  Pour  empescher  et  donner  obstacle  les  rebelles,  et  pour  avoir  de 
letir  gens  allin  recognoistre  leur  entreprins,  je  faici  tout  debvoir  en  envoyeant  et  con- 
stituant mes  soldats  sour  le  chemin  en  leur  passaige.  El  en  ceste  sorte  mes  gens  ont 
appréhendés  entre  aultres  ung  jons  homme  arjglois,  le(juel  venoil  de  camps  des  rebelles, 
et  disoit  qu'il  venoit  de  Rome,  et  avoit  sour  luy  une  lettre  rnessyve  cloese  derigez  à  la 
royne  d'Angleterre  icy  joinct.  El  aiant  faict  croire  audic  Angloys  que  je  suis  de  la  partie 
du  Conte  Lodewyck  de  Nassauwe,  il  me  confessoit  aussy  librement  que  luy  estoil  Luthé- 
rien, et  que  luy  avoit  esmovcu  de  habandoimer  la  cité  de  Romme,  craignant  qu'il  en 
sera  breulez  pour  ce  que  luy  ne  volloit  aller  n  messe.  Et  me  diet  aussy  que  luy  avoit 
estez  adicssez  par  devers  lediel  Conte  Lo<lewyck,  lequel  luy  avoit  faict  prendre  son 
chemin  [tarnii  et  oultre  le  pays  de  Liège,  afh'n  que  luy  ne  suecombois  dedens  la  main 
de  ces  Espaingnoiz.  Et  ce  que  m'a  donnez  sus|,'ilion  et  esmovez  d'adresser  ladicte 
lettre  messive  à  V.  M.  pour  sour  ce  avoir  la  résolution  et  advyse  de  V' .  E.,  pour  me 
réguler  selon  icelle. 

Monseigneur.  Eritendant  el  voiant  que  lesdieis  ennemys  et  secluaires  approchent 
lousjours  de  plus  près  de  Lymbourg,  et  qui  samble  que  leur  oppinion  seroit  et,  comme 
ils  dyent  aussy,  queeulx  veulent  vernr  visenter  Lembourg  el  en  tant  qu'il  n'est  permis 
de  desextimer  l'ennemy.mais  viguler  etc.,  j'ay  à  loui  diligence  eslevez  el  faict  entrer  icy 
dedens  la  ville  et  chasieau  de  Lymbours;  irois  cens  harquebusiers  el  les  ay  accommo- 
dez de  deux  capitaines,  porteur  d'ensengnes  el  de  tout  aultre  officiers  et  équippaiges 
de  guerres;  de  manier  que  je  ne  double,  si  Dieu  aide,  la  ville  et  la  place  seront  bien  et 
fidèlement  gardez  et  assurez  allenconlre  de  tout  malheur  et  entremieses  que  l'ennemv 
pora  user  pour  icelle. 

Voir  aussy  que  en  temps  opportun  (el  à  la  besoigne),  que  je  ne  crains  encore  nulle- 
menl,  nous  povons  sentir  l'assistence  et  bon  confort  de  V.  E. 
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D  auUanl  qii'e  j'av  sceu  recoiinoislre  de  l'cnnemy  de  sa  force,  prétend  et  entreprinse 
etc.  eulx  campent 'alentoure  de  ehasteau  de  Dalhem,  et  demandent  roverture  de  la 
place  et  à  la  volonté  de  Dueq  Christoffre,  conte  Pallatin  etc.  Leur  force  coniient  pour  le 
présent  environ  liuyct  milz  hommes  à  chevalz  et  à  piedz  et  en  tout  etc.;  et  continuent  en 
tout  leur  malhereuse  et  désordre,  comme  sont  de  costume  de  sacager  les  chatolicques, 
bruesler  englieses,  cioestres  et  abbyez,  piller  icelles  et  briser  les  imaiges  et  aultre 
sacrelèges.  Car  eulx  ont  desjà  pillez,  corrompus  beaucoup  d'englieses  et  cioestres  et 
bruelé  parties  d'ieelle,  comme  Closter  Roede  «  et  aultres,  aussy  ostez  et  emmennez  avecq 
eulx  les  clocques  des  englioses.  L'on  me  faict  rappourt  que  eulx  en  veullent  desdicis 
ciocques  faire  artilleries,  cl  que  ladicte  préparation  soy  faict  à  VVethayem  ^^.  D'aultre 
part  eulx  ont  aussy  prins  et  emennez  aulcun  gens  d'engliese  et  constituent  le  feu  dens 
aulcune  maison,  et' demandent  grand  somme  pour  le  branscat  pour  aulcuns  villaiges  de 
plat  pays.  Et  suivant  que  l'on  ne  leur  accorde,  ilz  donnent  grand  manasse  de  brusicr 
tout  le  |)lat  pays,  que  sont  asture  quasi  tout  pillez.  De  manière  que  le  pauvre  peuple  est 
en  grand  perplexitez,  et  sçait  aultre  aide  ne  secours  si  non  la  consolation  et  asisience 
de  V.  E.;  aultrement  tout  perdus  et  destruyct.  Ceulx  de  la  ville  d'Aixhe^  présument  an 
miesme  fachon,  comme  qu'il  ont  usé  de  passez,  en  assistant  l'armée  des  rebelles  avec 
\iciuailles  et  de  tout  aultre  monilions  et  équipaiges  et  instrumens  nécessaires.  Aulcun 
tapiiaines  rebelles  soy  sont  tenus  en  la  ville  d'Aixhe  tant  et  si  longuement  que  eulx  ont 
heu  eslevez  et  amassez  tant  en  la  ville,  comme  allenlhoure  d'icelles,  aultant  de  soldatz 
que  eulx  désiroient.  De  manière  que  beaucoup  de  bourgeoix  et  enffans  des  bourgeois 
sov  sont  snbmis  audict  service.... 


f  * 


'  Abbaye  de  l'ordre  de  Sl-Auguslin,  ()rès  de  Rolduc 
»  N^'iltera,  dans  le  Lirabourg  néerlandais. 
»  Aix-la-Chapelle. 
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V. 


LES  ÉTATS  DE  TOUHNAI  ET  TOURNAISIS  A  REQUESENS. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  133. 


Tournai,  le  16  mars  1574-. 

Monseigneur.  Nous  nous  asseurons  quv  V.  E.  at  assez  entendu  les  bons  offices  et 
services  extraordinaires  et  pariiculiers  que  les  Eslatz  el  magistral  de  cesie  ville  de 
Tournay  auroient  faict,  tant  auparavant  sa  venue  au  gouvernement  en  ces  pays,  comme 
depuis.  Lesquelz  pour  faire  aggréable  seivice  à  S.  M.  ne  se  seroienl  jamais  monstrez  las 
en  chose  quy  se  seroii  présentée,  ou  dont  ilz  auroierit  esiès  requis,  principalement  en 
temps  qu'ilz  ont  estimé  le  plus  nécessiieulx,  et  requis  pour  la  secourir,  encoires  qu'ilz 
s'ayenl  trouvé  les  plus  chargez.  On  a  veu  de  quelle  diligence  et  bon  debvoir  ils  se 
seroienl  maintenu,  lorsque  les  villes  de  Vallenchiennes,  Mons  el  Aiddewarde,  desquelz 
ilz  sont  environnez,  esloient  avec(j  aultres  de  ces  pays  es  mains  des  rebelles  el  enne- 
mys  de  Sadiete  Î\L  Auquel  temps  ilz  n'ont  laissé  chose  en  arrière  qui  se  soit  offerte, 
soit  d'admonition,  de  sivres  et  aultrement  pourayder  et  adsister  les  gens  de  Sadicie  M. 
à  la  reprinse  dudiet  Vallenchiennes.  Aussy  à  la  vériié,  comme  en  poiroit  lesmoingner  le 
feu  S'  Don  Jean  de  Mendoça,  si!  eusi  pieu  au  bon  Dieu  le  laisser  en  estre,  elle  iTeust 
aidtrement  sy  tosl  esté  réduicle  en  la  sid)jection  de  Sadicie  M.,  (ju\  eust  peu  causer 
dune  despence  et  donimaige  inestimable  à  icelles  eesiiicls  pa\s. 

Quant  aux  aydes  quy  leur  ont  esté  demandées,  W  E.  est  a^sez  informé  de  quelle 
promptiiude  Sadile  M.  en  auroilesté  servi(\  tant  aupara\aiii,  ronniie  ilepuis  la  \(  niie  de 
Monseigneur  le  Duc  d'Alve  el  de  V.  E.  au  gouvernement  de  eesdits  pii\s;  sesians 
lesdicls  estalz  tousjours  monstrez  les  plus  volunlaires  et  appareillez,  non  seulement 
pour  en  donner  leur  consentement,  mais  aussy  en  faire  rexeeution  et  pavement,  el 
meismement,  non  seullement  en  ce  (jue  les  aultres  différoieni,  mais  auroient  aussy 
pralicijuéel  satisfaiei  à  ce  qu'ils  eontrarioient.  Et  combien  que  tant  pour  lesdicls  services 
et  aidtres  partictdicrs  cl  extraordinaires,  meisiuement  pour  avoir  conlinuellement  esté 
logez  et  chargez  des  gens  de  guerre  par  l'espace  de  (  inefj  à  six  ans,  ils  se  seroienl 
trouvez  chargez  el  enveloppez  de  plusieurs  grandes  et  excessixes  sommes,  desquelles  ilz 
n'ont  moyen  eulx  décharger,  signament  de  celles  procédans  à  cause  desdicis  gens  de 
guerre,  |)our  ausquelles  doruier  contentement  et  furnir  choses  extraordinaires  ci  avant 
leur  venue  en  ladiele  ville  non  pratiequées,  on  se  Iroeuve  arriére  \Au<  de  eerit  mil 
Tome  V.  57 
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livres,  pour  le  furnissement  desqueles  les  impos  mis  sus  ne  sont  ba^ans  et  ne  poeul- 
leni  atteindre  le  cours  des  renies  quy,  pour  recouvrement  de  ladite  somme,  ont  esté 
vendues.  Et  néanlmoins  ilz  u  ont  pourtant  esié  desmeu  de  leur  bonne  volunté  et  office, 
mais  au  contraire  se  seroient  tousiours  monslrez  plus  promplz  et  appareillez,  continuans 
tousiours  en  bon  office,  comme  aussy  depuis  naguerres  V.  E.  en  a  veu  lexpérience, 
pour  par  eulx  avoir  furny  leur  entière  quote  es  deux  millions  pour  les  six  ans  non 
escheu.>,  et  d'avoir  aussy  advancé  bonne  somme  de  deniers  sur  le  second  centiesme. 
De  quo'y  les  aultres  Estatz  ne  s'en  sont  encoires  resentus.  Jasoit  portant  qu'ilz  ayenl 
tousiours  espéré  que  V.  E.  y  prendroit  bon  regard,  selon  qu'aullresfois  elle  les  en  avoit 
asseuré,  et  que  pour  Tadvenir  elle  les  liendroit  quiètes  et  desehargez  de  gens  de  guerre, 
desqueUes  ilz  ont  auparavant  sy  longtemps  esté  traveillez  et  plus  que  aultres  villes  de 
ces  quartiers,  ilz  entendent  toutesfois,  par  bruit  commun,  que  l'on  est  après  pour  les 
charger  de  deux  à  trois  compagnies  de  chevaulx,  qui  seroit  leur  totale  ruine,  tant  pour 
les  mises  que  dessus,  que  pour  aultres  que  leur  commendroil  supporter.  Pour  quele 
cause  ilz  l'ont  bien  voulu  représenter  à  V.  E.  pour  la  supplier  que,  en  considération 
desdils  services  et  offices  et  meismement  des  bons  debvoirs  qu'a  faict  le  peuple  de  ccste 
ville  durant  les  surprinses  desdites  villes  et  des  guerres  présentes,  il  plaise  les  en 
exempter,  chose  quy  encouragera  Icsdicts  Estais  et  peuple  de  plus  en  plus  se  monstrer 
affectionnez  et  appareillez  au  service  de  Sadicte  M. 


VI. 


PHILIPPE    DE    LALAING    A    REQUESENS. 


(Archives  de  l'audience,  Kasse  135.) 


Mons,  !e  16  mars  1574. 

Monseigneur.  Suivant  laccord  de  V.  E.,  les  Estatz  de  ce  pays  de  Haynnau  se  sont 
cejourd'huy  rassamblez  en  ceste  ville  de  Mons,  lesquelz  après  avoir  entendu  la  propo- 
sition qui  leur  a  esté  faicte,  se  sont  monslrez  fort  altérez  et  resfroidiz,  tant  ad  cause  des 
lettres  que  V.  E.  avoit  mandé  pour  le  faict  du  criminel  qu'ilz  maintiennent  avoir  este 
assopv  lors  que  les  députez  de  Hainnau  se  représentèrent  vers  Sa  Majesté  en  Espaigne, 
comme  pour  la  venue  des  gens  de  guerre  Espaignolz  de  pied  et  de  cheval  en  ce  pays; 
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disans  tous  ouvertement  qu'ilz  s'asseuroienl  que  pour  Taccord,  que  tant  voluntairemeni 
et  promptemciit  ilz  avoient  faict  à  S.  M.,  suivant  aussy  la  promesse  de  V.  E.,  eslre 
exempts  de  garnison  des  soldats  par  tout  ce  pays,  n'ayant  esté  en  moy  les  mener  plus 
avant,  que  premièrement  ilz  n'aycnt  ouverlement  entendu  rinienlion  de  V.  E.  sur  ces 
poincts,  et  à  ces  fins  envoyent  vers  elle  le  S'  de  Gougnies.  De  quoy  je  n'ay  volu  faillir 
en  particulier  advenir  V.  E.,  affîn  qu'entendant  son  commandement,  je  puisse  sçavoir 
comment  il  plaira  à  icelle  que  je  me  rcigle  à  Tendroict  desdicls  Estatz,  De  quoy  je  sup- 
plie V.  E.  me  vouloir  advcrlir. 


VII. 


LE    BARON    NICOLAS     POLWEILER    A    REQUESENS. 


(  Archiv«»s  <Jt'  l';iudipnce,  liasse  135.) 


Kampcn,  le  t!>  mars  <57i. 

Monseigneur.  L'homme  que  j'avois  envoie  au  camp  du  Conîe  Lodoieque  est  lelourné 
ce  joiird'huy.  Il  me  déclaire  (|u'il  a  demeuré  quelques  jours  avec  eulx,  el  a  veu  faire 
monstre  de  sept  enseignes  tous  arquebusiers,  excepté  quelque  courtes  armes  parla  garde 
de  l'enseigne;  et  chactme  enseigne  est  seullemenl  de  cent  hommes.  Le  îiom  des  capi- 
taines desdictes  sept  enseignes  est  icy  joinct. 

Le  Cont(^  Lodoieque  est  là  avec  les  contes  Jean  et  Henry,  ses  frères;  lequel  Coule 
Henry  a  esté  dedans  la  ville  de  Mastric.  Lundy,  (ju'estoif  le  vrir  de  ee  mois,  l'ennemy 
ayant  faict  dix  lieues  sans  arrester,  ilz  pensarenl  surprendre  les  pories  dudict  Masirich; 
mais  ilz  furent  repoulsez  par  la  garnison  avec  quatre  cens  chevaulx  ligiers,  cassaques 
rouges;  et  y  furent  tuez  plus  de  cent  cinquante,  où  que  de  nostre  eosté  il  y  en  demeura 
peu  :  toutesfois  il  dict  que  le  coronel  de  la  garnison  y  fui  tué. 

Hz  n'ont  encores  rien  receu;  les  capitaines  leur  avoient  faict  promesse  de  recevoir 
argent  dedans  trois  jours  :  mais  il  a  demeuré  là  plus  de  quatre  jours  suigans,  et  si  n'a 
veu  délivrer  auleurij:  argent. 

Lesilicts  sef)l  enseignes  sont  proche  de  Maslrie  d'ung  quart  de  lieue;  le  Conte 
Lodoieque  et  ses  frères  à  detiiye  lieue  déans  ting  villaige,  et  tous  trois  déans  une  maison 
avec  quatre  cens  arquebusiers  François;  el  Cazeuiiere  *  ol  plu>  haull  de  cinq  lieues  avec 

'  Jeaji  Casimir,  comte  palatin. 
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„„|  ,|.evaulx  H  mil  ar,|nebusier..  Mon  homn.e  n'a  point  esle  voot  ed,c.  Ca7.cm,ere, 
pour  la  crainote  qu'il  avoil  (les  pejsaus,  ,iui  soûl  for.  irriléi  eon.r..  eulx. 
'    11^  sèment  le  b,u,e.  que  le  jeune  admirai  de  France  a  v,s,.e  Namur  :   I.  leur  do,b 
venir  pour  ayde,  el  que  Manslol  '  doib,  suyvir  avec  mil  rei.tres  e>  m,l  arquebusiers;  m 
Il  "si  eneor  au  (.ays  de  Esse.  Tous  leurs  arquebusiers  son.  sans  morr.ons,  e,  quas,  tous 
If  lirs  amiiebuse*  à  serrure  el  bien  peu  de  meiehe. 

T,  a  e  nÎïediet  Ca.miere  es.re  là,  et  quM  es.  général,  et  le  Conte  Lodceque  est  son 
l.eutenant.  Le  Conte  José  de  Chambourg  '^  est  auss,  là  et  ung  duc  Jorge  qu>  ne  sça.t 

"1::;:::  dlÏ-il  „..  s^t  pomet  ,..  ,..  ....  „.,  re,t.res,  tous  sans  eoree.et.  et 

ul  mil    rquebu's ,ers  sans  ehariot^  ny   bagaige  quelques,  et  sans  aultre  apparat 
Ïnèrre  que  sept  pièces  de  campagne,  qui  peuvent  pourter  la  balle  grosse  comme  le 

'""ll'f '^ont  répartiz  et  espanebez  en  eincq  lieues  dentour,  e.  sont  at.endans  de  Tartil- 
|or,e'qui  dienl  qu'on  leur  etivoira  de  Strasbourg  avec  quarante  ensetgties;  mats  eeuU 
,|ui  viennent  de  Strasbourg  n'en  ont  rien  ouy  bruvre.  „„i,„,i^.  i|, 

Ih  font  peu  de  cas  de  noz  gens,  disans  .,ui  sont  assez  etnpesehcz  en  llolan.le.  ,  z 
.caivent  que  leurs  entreprinses  sont  descouvertes  :  de  quoy  ilz  sont  mcrr.z.  Le  Conte 
1  lU>^e  avoit  esté  en  personne  dedens  .envers,  ayant  changée  sa  barbe  ;  et  la  ,1  avo,. 
donne  sept  cens  escu.  à  ung  Espagnolz  ,,ui  en  avoit  gaigné  ung  aultre,  et  à  ung  bour- 

ueois  qui  avoit  faicl  le  mesme.  , 

■  U  se  retire  bcaulcoup  de  leurs  solda.z  :  car  ilz  pensoienl  qu'on  les  avo.t  levé  pour  le 
service  du  Rov;  ilz  sont  fort  mal  en  ordre.  U  donne  le  soude  à  ehaseun  arquebusier  s,x 
florins  dWlletnaigne.  Voilà  ce  qu'il  a  peu  entendre  en  ce  leur  faiet.  ,       .  .    , 

Les  ennemvs  sont  tousjours  i,y  à  lotour  avec  quatorze  batteaulx  tant  v^•atersch4. ^ 
nuecarueiUes'»;  néantmoings  il  ne  délaisse  d'arriver  bonne  quantité  de  vtvres  par  bat- 
Tu  X.  J'ay  voulu  faire  sortir  ntes  gens  quelques  jours;  mais  ilz  sont  fournts  d  esp,o,,s, 
1  les  ad  ertisscnt  dont  ilz  se  retirent  incontinanten  mer;  et  de  nuyt  tlz  se  t.ennent  a 
Tcq'  et  sont  communnément  de  jour  entre  ledict  Urcq  et  Esmelort  -  ne  venans 
plus  s'arrester  si  longuelemps  proche  d'icy. 

'  Probablement  Ernest  de  Mandelsloo.  Voir  Groen  van  P«.NSTEnER,  t.  IV   p.  84 

«  Josse  de  Schauenbourg  ou  Schambourg.  Voir  ibid.,  t.  III,  p.  46b,  et  t.  IV,  p.  25. 

.  fFaterschip,  probablement  bateaux  destinés  à  la  navigation  intérieure  du  pays. 

*  CarucilUs,  bateaux  de  transport. 

»  Urk,  île  dans  la  Zuiderzee. 

.  Emmeloord.  la  partie  septentrionale  de  l'ile  de  Schokland,  dans  la  Zu.derzee. 
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GUILLAUME   DE   G.VLOPE,  GOUVERNEUR    DU    P.W'S   D  OUTRE-MEUSE,    A    REQUESENS. 


(Archives  de  l'audience,  lia.'^se  l.!""».) 


Limbourg,  le  23  mars  1574. 

Monseigneur.  Pour  tenir  continuele  ad\erfeiiee  e^^l-il  que  les  ennemis  ont,  viencJredî 
dernièremeni  passé  le  xix*  de  ce  rnoys,  venu  du  nuyct  alkntour  la  ville  et  fortressc  de 
Lymborg  avceq  quelque  entreprise,  ayant  avecque  eulx  beaucops  de  schalez  ',  bien  au 
nombre  de  (jualtre  ou  cincq  {sic)  chevcau\,  pensant  nous  fortmonler  et  entrer  ladicte 
ville.  Mais  comme  nous  summes  tousiours  en  bonne  garde,  n'ont  ausé  approcher;  dont 
les  eircmnvoisins  du  pays  et  markisede  Franchimont,  prmcipakMnent  ceulx  de  Verviers 
cilué  après  de  Lymborch,  en  ont  faict  le  démonstranf-e  de  faveur  et  assistence  parmey 
ledict  villaige  avecque  lumiers,  schandelies  et  fallos.et  \enuz,  comme  j'enlens,  jusques 
auprès  ladicte  ville  de  Lymborg  en  attendant  renlrepnsc  des  ennemis.  Par  quoyje  ncu 
avoir  adverti  \.  E.  le  bon  conlidence  que  ont  peult  [trendre  ausdicls  voisins,  et  pour 
sur  ce  eslre  ordonné  comme  V.  K.  bon  s('nd)lerai  convenir.  (>ar  journellement  sont 
conversant  au  pays  et  ducée  de  Lymborg.  Suys  aussy  advertis  que  les  portes  de  Xei  * 
ne  sont  pas  serrez  aux  ennemis,  et  journellement  fréquentent  par  toute  négoce  en 
ladicte  ville,  (U  prennanl  là  leurs  armes  et  admonition,  el  mènent  jou-nelh  nient  vi\rts 
et  victuailles,  dont  j'en  ay  reconue  certains  cherretz  qu'ilz  alloienl  au  camp  des  enne- 
mis. Sur  quoy  m'ont  escripl  pour  ravoir  leurs  chevaulx  et  admonitions,  disant  esire 
franck  bourgeois  de  la  ville  d'Acz,  comme  ville  d'empire.  Dont  j'ay  respondu  puysqu'ilz 
font  assistence  aux  ennemis,  redondant  grandement  en  préjudice  de  S.  M.,  que  je  lez 
tien  comme  les  aullres.  Touchant  la  force  des  ennemis  n'ay  par  présent  aultre  chose, 
si  non,  comme  en  ma  dernière  lettre  ù  V.  E.  dirigé  est  mentionné.  Dont  présentement 
j'ay  volu  advertir. 

'  Schales,  échelles. 
»  Aix-la-Chapelle. 
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IX. 


LE    BARON    d'hIERGES    A    REQUESENS. 

(  Archives  de  raudience.  liasse  1  :>:>.) 
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pays  de  Gueldres,  aconipaigné  de  quelques  frois  cens  harquebousiers  et  peu  de  clie- 
vaidx.  Plaisl  à  Dieu  que  j'eusse  moyen  ou  puissance  de  les  éveiller,  et  que  je  ne  deusse 
dormir  en  4  jours.  Cecy  et  semblables  nie  faici  penser  qu'ilz  n'ont  encore  envye  de 
partir.  Pour  le  présent  aullre  que  méritent.  Mais  ce  que  je  poidray  entendre  en  adver- 
tiray  Vostre  Seigneurie. 


m 


i' 
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Stockeim,  le  24  mars  1574. 

Monseigneur.  J'ay  receu  celles  que  la.  pleus.  à  Voslre  Seigneurie  m'escripre  se 
soir  enue  .ix  et  sept;  e.  avois  desià  despesehé  messagié  sy  la  vostre  ne  fusse  venue 
M  n  ëi     eu  ,  es  e'n  émis  son.  encore  au  n.eisme  lieu,  assçavoir  le  Conte  Lodew.eh  a 
,;Zn  cl    Car,ils  .;  les  aultres   seigneurs  à  ses  aultres  maisons  près  a  lentour 
V   "   ^  Neuwenbereh  ^  que  c'est  quasy  au  villaige  de  Gulpen  *.  Et  ont  la  mon.a.gn 
PO      eul     Bt  ne  fais  double  que  ne  erain.  estre  surprins.  Le  camp  de  leurs  gens  est 
r  out  repassé  deea  la  rivière  de  Gcuill  à  la  ville  de  Faulquemont.  Tro,s  enseignes, 
oueloueelevaulx  devant  la  ville  de  Faulquemont  on.  brusiée  aulcuns  maisons  et  la 
b     e  cou    e  de  dames  de  S'-Geirlael,  :■,  et  de  là  se  tvre  leurs  gens  à  Tantour  et  plus 
b     qucGulpen.  Aussy  le  Ou.te  l.o.lwiel,  a  pensé  surprendre  le  cbas.eau  de  Lymbttreb 
~  forebe  descbellcs  .Iressé.  Mais  comme  en  .ens  ont  esté  repousse  e.son.  ret.re, 
on,  semée  bruvct  entre  euK  que  l'atteudent  encoire  gens.  Pourquoy  av  eserjpt  a 
ou  Iqu    bons  amv's  miennes  de  .ne  vouUoir  mander  le  vray.  Le  gouverneur  de  Macs- 
Mon.is.ioc;  n.'at  cserip.  cjourd'buy  qu'il  l'at  certaine  nouvelles  que  leur  fo    be 
t    nsemble.  On  a.  oppinion  que  se  ^ouldront  tirer  sur  Erekelens.  Mats  sero.s  d  ung 
t     oppinion  à  cause  que  voellcnt  avoir  tous  les  maisons  de  genttl^bommes,  et   es 
ont  tou,;  reste  une  ou  deux.  Car,  Monse.gnenr,  en  escripvant  ees.e,  ay  rceeu  nouvelles 
nu-ilz  1-ont  prins  la  mienne,  encore  qu'il  avoit  bonne  garde,  comme  penses  avo.r  com- 
mandé  cl  faire  en.rer  quelques  aul.res  soldatz  aveeq  cenU  que  y  estoient,  sont  revenu 
trop  tard.  Bien  patience.  Me  semble  que  c'est  le  cours  du  monde,  avecq  espo.r,  s  ,1 
ïist  a  Dieu,  de  .ne  revenger.  Le  capitaine  se  nonnne  Scbenck  «.  Je  pense  qu  ,1  est  du 

•   Cartils ,  seigneurie  dans  le  Limbourg  néerlandais,  canton  de  Galope. 

»   Witteiii. 

s  Neubourg ,  dans  le  l.iuibonrg  néerlandais .  canton  de  Galope. 

;  S^Gedache,  prévôté  de  filles  de  Perdre  des  No.Le.tines.  fondé  à  Houthe.    dans  h^  Limbourg 
néerlandais,  près  de  Fauquemonl.  (Va>dek  Aa.  .lardrimuudig  r.oordenloek    ^-  »^'  P-;)*-) 
*  f,c  capitaine  Schenk,  Gueldrois,  était  au  service  des  insurgés.  \  u.r  plus  haut.  p.  ^-J- 


X. 


GILLES    DE    BERLAYMONT    A    REQUESENS. 


(Archives  de  l'audience,  iia.sse  lôo.) 


Rurenionde,  le  25  mars  i574. 

Monseigneur.  J'ay  \eu  une  lettre  que  \'.  E.  at  escripi  à  Don  (îonçalo  de  Bracamonte  ', 
par  laquelle  elle  luy  commande  de  ouvre  à  lennemy  auhanl  qu'il  serat  possible,  se 
donnant  la  main  avecque  Sanchio  Davila,  mesmes  se  joindre  avccque  luy  en  cas 
que  se  voie  pouvoir  faire  quelque  bon  elTeci.  Et  pour  déclarer  à  V.  E.  de  ce  que 
me  samble  que  nous  pouvons  faire  icy,  n'îiy  voulu  laiser  de  le  mectre  par  escript 
et  envoier  le  gentilhomme,  porteur  de  eestes,  vers  icelle  pour  luy  rendre  compte 
parliculier  de  tout.  Voiant  que  l'infanterie  se  plainct  fort  d'argent  et  qu'ilz  disent  ne 
leur  eslre  possible  de  vivre  avecque  le  secours  qu'ils  ont,  pour  la  cherité  de  vivres, 
et  je  vois  lesdicls  secours  eslre  astheure  despendu,  comme  V.  E.  ce  poirat  entendre 
plus  amplement  par  ledict  porteur,  et  que  de  mon  costé  je  ne  sache  aulcun  moien 
de  les  entretenir  pour  estre  besoing  de  tenir  serré,  et  que  ores  mesmes  que  je  les 
voulsisse  mectre  au  large,  ilz  ne  trouverroient  hostes  ny  hostesses  au  loigis,  de 
sorte  que  tout  tourneroit  à  une  confusion.  Et  quant  on  les  mectroit  aux  villes,  il  ne 
me  sambleroil  conseillable,  soubz  très  humble  correction,  que  l'on  constraindit  les 
bourgeois  de  leur  donner  les  despens,  afin  de  les  rendre  plus  voluntaires  à  tenir  bon 
pour  S.  M.;  n'ay  volu  laiser,  pour  mon  debvoir,  le  représenter  à  V.  E.,  afin  qu'elle 
sache  ce  que  se  passe.  Et  quant  à  l'effect  que  poeuvent  faire  ces  gens  de  guerre  icy,  je 
pen^e  bien  que  estans  à  Maestricht,  ilz  poiroient  faire  plus  d'effect  et  plus  nuyre  à  l'en- 
nemy.  Mais  d'aultrepart  estant  icy,   ilz  asseurent  ceste  ville  et  sont  à  la  main  pour 

•  Gonzales  de  Bracaraonle,  colonel  d'un  régiment  espagnol.  Voir  t.  IV,  p.  258. 
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,ecom  ir  les  auUres,  comme  Venloo,  GuelJres  e.  Nyn.ègl.e,  le  cas  advenant  que  I  en- 
"nerny  vo.lust  prendre  ee  chemin.  Ce  qu',!  |.oeull  faire  à  loule  heure  que  bon  luy  sem- 
blera  Les  villes  d'Arekelens  ei  Stralci  sonl  de  peu  d'imporlance.  bl  la  première  fois 
„ue  lé  Prince  dOranges  vienl  pardeehà,  Monseigneur  le  duc  d'Alva  commanda  de  les 
abando.mer  Ce  nonobstant  dedens  Arekelens  yat  cent  soldatz  bas  Allcmans  et  environ 
soixante  harquebonsiers  à  cheval  \S  alons,  et  dedens  la  ville  d.'  Stralen  y  a.  nng  quattre 
vin«,z  soldatz.  Et  sy  Tennemy  marche  vers  là,  Ion  en  pourra  aisentent  meetre  d  avan- 
,ai.;e  pour  eslre  iediet  Straelen  une  lieue  de  Venloo  et  une  Iteue  de  Gueidres.  De  sorte, 
MonseLneur,  que  detnouran.  les  gens  de  guerre  icy,  ilz  font  TelTect  que  dessus,  qu  es, 
dVstreà  la  tnain  pour  secourir  toutes  ces  villes.  Kt  s'il,   vont  a  Mastr.cht   pour  eslre 
„1„.  voisins  des  ennemvs,  je  eroy  biet.  qu'ilz  y  polroient  latre  quelque  bon  elleel.  De 
Lie  uuil  reste  .cavoir  lequel   V.  E.  commande  de  ces  deux  que  ee  laehe,  ahn  d  et. 
■.nivre  en  tout  se.^  eommat.demens.  Et  sy  ieelle  se  resoult  qu'iU  demoeurent  ,cy  qu  .1 
hn  plHise  de  leur  donner  moien  de  sVntrelenir.  Car,  en  faulle  de  ee,  je  prévois  advetur 
un"  "rand  niesconlenterneni  entre  eulx. 

r°v    hier  au  <oir,  envové  quelques  ohevauK  ligiers  et  harquebonsiers  a  cheval  vers 
I,.  cau.p  des  en,.e,uvs,  lesqnelz  tnonl  ran.csné  trois  soldatz  à  pied  questo.en,  en  gar- 
„ison  sur  le  ehasteau  d'Amstenrade  ',  où  il  y  at  une  enseigne  de  gens  de  pied  de  cent 
testes  et  environ  vioïl  ou  vingt  cinq  ehe^auU.  l.esdicts  prisonniers  dtsent  ,|ue  1  oeaston 
pour  laquelle  leurs  gens  se  sottt  retirez  d'auprès  de  Maestricht.  at  esté  que  les  v.vre, 
Lr  deladloient,  daultant  q.te  hs  paysans  tuoient  tous  les  vivendiers  quy  leur  venotent 
.1,,  pav>  de  Jutlliers  et  de  la  ville  d'Aix,  et  que  leur  i.ttention  n  est  de  se  d.sjomdre, 
,„ais  par  tome  voie  chercher  moien  de  passer  la  rivière  de  Meuze  et  tirer  vers  lirabanl. 
Ui.oot  en  outre  avou-  ouv  dire  à  leur  capitaine  que  leur  debvoienl  ventr  eneones  quel- 
ques Franchois  et  deux  mil  ehevaulx,  et  que  de  S"-Gertruyden  Bcrghe  debvoicnt  vetnr 
vim'-le  deux  enseignes  de  ge.,s  de  pied  aveeque  artillerie  pour  sejomdre  avee.|ue  eulx. 
Et  ce  soir  est  venu  vers  mov  la  trompette  de  la  compaignie  d'homme  darmcs  de  Mon- 
seigneur le  Conte  d-Arenberghues,  lequel  ayant  tlepuis  sept  ou  hutct jours  passe  par  ley 
à  pied  pour  aller  porter  les  lettres  de  V.  E.  à  Svvartzenborch,son  enseigne,  que  se  tien- 
nent atipres  dAix;  lequel  au  retour  est  tombé  entre  leurs  mains.  El  se  vo.ant  pnns  leur 
a,  a,ei  qu'il  eerchoit  service.  Ue  sorte  que  le  capitaine  Reell,  quy  vient  h.er  sotr  sur 
le  ehasteau  de  Ainsierade,  le  prinl  et  luy  donna  ung  assez  bon  courteau  '-  et  dix  dal- 
dies  Et  comme  ce  matin  il  l'envoioit  au  camp  des  rebelles  aveeque  quelques  lettres,  est 
venu  KV  vers  mov,  aveeque  le  cheval,  argent  et  lesdieies  lettres.  11  diet  que  dedens  la 
ville  d-Vix  l'on  les  laise  entrer  aussy  librement,  comme  nous  faisons  noz  gens  en  ceste 


( 


'  Am.stenrade,  dans  le  Li.nbourg  neorlandais,  arrondissement  de  Mauslricht. 
•  Courteau,  sans  doute  pour  croustoau  ou  cronteau,  gâteau, 
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vill»'.  Et  sont  accommodez  de  vivres,  arnu».  ef  Kuil  ce  (jirdz  oui  de  bcNouii:.  Dict  aussy 
avoir  esté  au  camp  desdils  rebelles;  (jue  le  (^onle  Lodewyek  est  loi^né  sur  la  maison  de 
Cartih,  ei  le  I\dssgraefT  à  \\  inliem,  la  reste  à  (iulpen  et  à  .Neuwenberch;  que  le 
nombre  de  leurs  gens  est  de  six  mill  liomrnes  de  pied,  tous  liarquebousiers  et  cent 
pour  enseigne,  et  les  reytres  trois  mil  ou  trois  mille  cineq  cen«.  Dict  que  les  reylres  et 
prificipalement  les  Jonckhers  qu'ilz  appellent  sont  tous  armez  desoubz  leurs  easaeques, 
et  qu'il  y  en  at  heaucop  de  fort  bien  montez.  Dict  davanlaige  que  leur  enlreprinse  est 
de  |)asser  la  Meuze,  et  que  le  bruyct  est  entre  eulx  que  du  costé  de  S"-Gertruyden 
Bcrghe  leur  doibvent  venir  xxu  cnseign-  s  et  artillerie,  et  qu'il  at  ouy  dire  à  quelque 
capitaines  et  gentilzliommes  que  a  Sarbruggc,  \illt'  du  Cnnie  Jehan  de  Nassau,  estoient 
arrivés  ii"'  harquebonsiers  Franchois  et  eine(|  cens  ehevaulx,  quy  venoient  aussy  en 
leur  faveur.  Qu'est  tout  ee  (|ue  j'ay  sceu  entendre  d'euix.  cnvoviint  aussy  a  V'.  E.  ee 
copie  d'une  lettre  (jue  Monseigneur  de  Gehnes  m'at  cvcripl. 


'h  ' 


4*  ^ 


XI. 


D  AîSDERLECHT,  GOUVERNEUR  DE  THIEL^  \  REQUESENS. 


(Archives  dp  raudicijc,  liasse  IS.*).) 


Tiel,  le  ^8  mars  lb7i. 

Monseigneur.  Comme  les  rebelles  ont  assiégé  la  maison  de  Weerdemborch  ^  hier 
après  di-^né,  avee(|ues  neuf  enseignes  de  piétons,  et  n'attendent  que  le  vent  propice, 
pour  avoir  l'artillerie,  et  les  aultres  villaiges  en  Thielreweert  -  sont  aussy  plain  de 
rebelles,  et  ilz  se  augmentent  de  plus  en  plus;  de  sorte  que  on  dict  que  devant  trois 
jours  ilz  seront  fort  plus  de  quarante  enseignes;  ilz  ont  hier  demandé  par  trois  fois 
ouverture  de  ladicic  maison  de  Wi-erdemhorch  et  (ju'ilz  se  renderoieiii   au    Prince 
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'  Waardcnbourg,  Weerucnbourg  ou  V'erdenbourg,  cbâteau  ijui  fut  pi  is  et  hrùlé  par  le  prince 
d'Orange  au  mois  d'avril  suivant.  Voir  Groen  van  Phi>sterer,  t.  IV,  pp.  565,  382.  et  plus  haut,  p.  79, 
en  ee  qui  concerne  la  Dame  de  Weerden bourg  ou  Waardenbourg.  La  commune  de  Waardcnbourg 
fait  partie  de  la  province  de  Gueldrc,  canton  de  Tiel. 

'  Tiolcrwaard ,  dans  la  province  de  (lueldre ,  division  territoiiale  qui  eouipreiid  les  communes  de 
Tiel,  Deil,  Esl-cn-f)p-IJneri,   Gildermalscn ,  etc. 

Tome  V.  08 
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.rOrainee   Surquoy  le  capitaine  Brandi  leur  al  respondu  q«  ,1  avou  cnco.res  pouidre 
l  D  omfasL  pour  .ulx  el  oullre  ee  de  cordes  pour  les  faire  pendre  ;  ce  que  je  cram 
,e    uy  eo    lera  chier.  sy  ce  nesl  que  V.   E.   en  .amps  en  donne  ordre  qud  sou 
Toû  u  de  a„.  qne  l'arlilLrye  y  arrive;  car  contre  l'artillerie  ladute  matson  de  Wee,- 
demboreh  ne  polra  tenir.  Supplie  pour  ce  que  V.  E  y  veuille  pourvco.r,  adin  que  1 
borne  D  me  de  Weerdembourch.  laquelle  s'en  a.  lousiours  sy  b,en  tenue    ne  so.l 
Zur^s      thièremenl  ruynée,  el  le  capitaine  aveeques  ses  soldai,  ne  so.enl  tous 
cÔppez  la  gorge  ou  pendue,  comme  certainement  il.  feront  s'il,  peuvent  prendre  lad.cte 

"  Dep"uis  ceste  escriple  on.  ih  planté  devant  la  maison  de  Weerdemborch  trois  petites 
pieche.  d-artillerye,  les  ayans  sacquez  hors  la  ville  de  Bommel  et  t.ranl  a  forcT. 


xn. 

GUILLAUME    DE  GALOPE,    GOUVERNEUR    PROVISOIRE    DES    PAYS    d'oUTRE-MEUSE  , 

A   REQUESENS.  '  : 

(  Archives  de  Taudieiice,  liasse  136.) 


LimJjourg,  le  3  avril  1574. 

Monseigneur.  Comme  par  divers  fois  à  V.  E.  j'ai  donné  advertence  «J^^  aJ^^l!' 
faveures,  aussy  assistences  que  cculx  de  la  ville  d'Aixhe  font  a  1  armée  d^  ^<^be Me  - 
laqttelle  assistence  n'est  eneoire  pour  le  présent  nullement  afo.blie  ne  en  r.en  d.m.nuee 
ains  plus  losl  avanchiée  el  multipliée  continuellement,  et  mcsmes  d  leeulx  que  font 
menner  et  mennent  audiet  campe  touttes  sortes  de  vivres,  victuailles  et  aullres  amom- 
tions  et  équipaiges  de  guerres,  lesdiets  rebelles  entrent  en  la  vilK  el  sont  <i«,""";;^»  ' 
leur  plait  avoir  fumiez  el  adresiez  :  car  les  pourtes  ne  leur  sont  jama.s  fermes,  ne  tenues 
audevant.  El  le  mesme  adresse  font  envers  eulx  aussy  les  inhab.tans  'i"J"''f'8«  d*; 
Boursche.'.  lequel  villaigeesl  scituez  sur  l'Empire  du  costé  joindant  à  la  ^'lle  d  Au^^- 
de  faehon  que  audiet  villaige  viennent  logicr  et  fréquentent  con.mue  leme.^1  eeulx  de 
l'armée  desdiels  rebelles,  lung  pour  soy  illccq  csballre  et  vainq.uer,  les  auleuns  pour 

'  Burtscheidt,  près  d'Aix-la-Chapelle, 


agueller  et  apprrliendtT  les  gens  du  plat  pays  que  sortent  ou  que  prétendent  entrer  en 
la  ville  d'Aixhe,  v{  les  anltres  qui  soy  tennenl  illecque  en  donnant  argent  sur  main 
pour  eslever  el  amasser  soldalz  et  gens  d'armes.  Pourveu  doncques  que  cedict  villaige 
est  gissanl  et  scitiiez  sur  l'Empire,  je  désier  sçavoir  si  ee  serait  bien  le  bon  plaiesier  de 
V.  K.  de  moy  accorder  el  consentir  de  povoir  laissier  entrer  auleuns  de  mes  soldatz 
dedens  lediet  villaige,  le  plus  secrètement  et  dextrement  que  faire  se  poura,  pour  saca- 
gier,  apprebender  et  mettre  en  rolte  tous  les  ennemis  et  rebelles  que  mes  gens  pouront 
illecque  avoir  cl  decoverer,  et  si  mes  gens  purons  sains  excès  appréhender  el  emminer 
tous  leilz  berbregiers,  assistans  et  surtenans  que  eulx  trouveront,  et  que  eulx  sçauronl 
esire  les  principaulz  (jue  logent  et  donnent  secours  et  la  principalle  adresse  ausdicts 
rebelles. 

Monseigneur,  j'avoye  censé,  maison,  graingnr  avec  tous  appendice  en  la  terre  el 
seigneurie  de  W'iller  '  ,  Iccz  la  conlée  de  Falkenboiirg ,  laquelle  seigneurie  tsi  appar- 
tenu à  l'Empiere.  Xonobslanl  les  rebelles  y  sont  entré  pur  Inrce  en  ladite  censé, 
et  du  premier  ont  icelle  tout  piellcz  el  eniinprè>  le  ini>  en  feux  cl  le  bruslez  terloules, 
jusques  à  cendre.  Sur  quoy  je  supplie  que  le  bon  plaiesier  de  V.  E.  soit  de  me  avisser 
si  serroil  licit  de  faire  dudici  excès  auleune  conijilaincte  et  remonsiranee  à  Monseigneur 
le  Duc  de  Jullez,  etc.,  lequel  est  de  par  rKmpiere  le  S')uver;un  princi})al  prolccti  ur  ci 
gardien  de  ladiclc  seigneurie,  ou  se  je  doibs  eneoire  avoir  palienee  el  supposer  la  cause 
jusques  à  ung  temps;  car  sains  la  condiiicle  et  ordonnance  de  \.  M,  ne  désier-je 
exploicier. 

Monseigneur,  pour  faire  service  à  S.  M.  el  à  V.  E.  je  suis  lousiours  \ighereux,  temianl 
la  ville  el  ebasleau  de  Lymbourg  en  bonne  a>seuraiice  alleneonlre  tic  l'ennemy  el  inli- 
delles,etc  ,  et  par  le  moyen  de  trois  cens  tiesles  de  guerres  et  gens  de  te  pays.  Mais  pour 
la  regarde  que  nous  avons  estez  asteure  par  l'espace  de  sept  septniaines  cl  jusques  au 
présent  sans  avoir  aultre  amonilion  de  vivres,  que  lanl  seullemenl  trengte  deux  malders 
de  bledz,  que  j'ay  receu  de  recepveur  de  domaines,  que  me  furent  c\-dcvaiii  pa-sé  ung 
temps  ordonnez  pour  provision,  lesquelz  aussy  avecque  les  m>enes  que  j'avnje  cydevanl 
consumez,  joinetemenl  aussi  la  plus  grande  partie  d'une  petite  quantité  d'iceuix  que 
j'avoye  à  grand  diligence  en  fort  el  hasie  faict  tierer  et  entrer  cydedens  de  par  ieeulx  de 
plat  pays;  de  manier  que  asteure  il  y  a  petit  et  bien  peu  de  moyens  de  \ivres  et  d'en- 
tretenir encore  lesdiets  soldalz.  Car  une  grande  quantité  de  mes  bledz  ont  este  prins  et 
aullres  bruslez  desdiels  malheureux  secluaires.  Aflin  doncque  que  je  ne  sois  surprins  el 
tenus  en  soubjeclion  à  faulte  de  vivres  pour  eslre  conslrainct  de  me  rendre  en  la  puis- 
sance de  reiinemy,  je  supplie  de  me  faire  ordonner  que  me  soit  liverez,  hors  de  la  ville 
de  Maestricque,  auleune  bonne  (|uanlilé  de  bledz.  Il  est  taillé,  quant  il  lauldroil  encore 

'    Wijire,  fanion  do  Galope. 
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i<„,a/«mm. -L  armée  de     nnemy     >  ^^  ^,,,^  ^„i,„,  «„  r,en  ron- 

':,:::;r  :  Î: ;  efiiX;;:  ^e„.  .ue„de„.  a.i.e„ee;  .a.  .  ne  pu,s 
l-o"'  reeo^.n^  duquel  eos.é  que  icelle  doib.  ven,r. 


XIU. 

A.  D'ESTOURMEL,  S'  DE  S'-REMY,  GOUVERNEUR  DE  BREDA,  A  BERTY. 

( Archives  de  l'audience ,  liasse  136) 

Breda,  le  b  avril  1574. 

Mo„.eu,..  .e  e.o>  que  .au.,  d..  ce  ^J^^XX^^^t':^^^-^ 
nous  a  bien  aydé  qu'il,  ne  se  sont  m.eulx  ""^^^ f  "„,,  l,  ^,  .eeussions.  Car 
fon  foruUé  la  ville.  Mais  riens  se  P»f ''  f  J  ^^  f  "'J^  amy  de  Rans.  ^  lequel 
j'.vois  reeouvert  un  homme  qu>  avo.t  ^^''^  f^^^l^f^,  .^J^-,,,  Hen  de  ee  qu'il 
Lus  faisoil  tels  rapports,  de  sorte  que  u  avo  .       n   trouve  ^^  ^^^^^.^ 

nous  a  diet.  Je  vous  eseris  cee>  vous  pr,au   ie  d      a      L    .n^j^^  ^^^^^  ^^  ^^^^  _^^^_ 
,ue  j-ay  fait.  Et  ne  trouverez  s, n  n  e    ,  e  j      o«  ^^  ^^  .,^^  ^^  ^^^^^ 

velles  de  Uordrecht  par  deux  o,s  et  de  1    H  ^^^^^  ^^  ^^^^  ^^^ 

audicl  D«rd,eel,t,  à  eause  que  1  on  m  avo,.  d-'     "  <^''   l  „,.,,„erveillerois  fort.  Car 

»  Willem. 

«  Voir  plus  haut,  p.  80. 

.  M'  de  Hansl.  Voir  t.  IV,  p.  337. 


I('(|uel  disoil  qu'ilz  [)ftisiom  (jiic  l'assembiée  que  faisions  ic)  csloit  pour  aliir  V(  is 
Maslrichl,  el  (juVux  enteiidionl  aussi  de  faire  assemblée  pour  lors  venir  ic\  vl  à 
Berglies.  L'on  me  dit  <pie  Dorp  '  avoil  eharge  avecques  ses  gens  d'entreprendre  sur 
la  Tholc.  Mais  pour  son  parlieulier  feomnie  ayant  ses  biens  prez  de  Zevenbergbes)  y 
vient,  dont  les  cappitaines  el  luy  esiiont  lousiours  en  piccjue.  Et  pour  ie  jour  d'aujour- 
d'huy  le  rumeur  de  S'-Geriruyberghe  n'est  eneores  du  tout  appaisé.  Et  Malchan 
avcecjue  sa  (ompaignie  est  sorty  à  cause  que  c'estoit  un  de  ses  gens  y  avoit  blessé  le 
gouverneur.  El  sont  allez  vers  Gorcom.  J'espère  qu'avecque  les  fortz  que  le  maistre  de 
camp  Julien  pense  faire,  que  ceux  de  Gertruyberghes  seront  bien  serrez.  Oultre  plus  je 
ne  puis  laisser  vous  advertir  (lue  mon  homme,  que  j'avois  envoyé  en  Hollande,  est 
retourné;  et  pourrez  entendre  le  rapport  (lu'il  m'a  faict  ho  s  de  la  lettre  que  j'escris  à 
^.  E.  ;  vous  aseeurant  (|ue  doresnavani  je  m'enqiiesteray  tiellement  de  ce  que  se  passe 
et  advertiray  à  S.  E.  qu'elle  se  contentera  de  mon  debvoir. 


XIV. 


A.  d'estourmel  a   requesens. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  136.) 


Breda,  le  10  avril  1574. 

Monseigrieur.  J'ay  receu  à  c'est  instant  une  lettre  du  gouverneur  de  Bois-le-Ducq, 
madvertissanl  la  prinse  de  la  maison  de  Werdenburcli  ^  me  priant  en  advenir  à  V.  E. 
Parlant  j'envoye  sa  lettre  à  V.  E  à  celle  lin  qu'icelle  puisse  voir  que  se  passe  par  ddà  ; 
luy  ayant  adverty  où  que  les  Espaignols  sont  logez,  sans  lui  sçavoir  dire  l'ordre  où  que 
V.  E.  les  ferai  acheminer.  Au  reste  le  coronnel  Mario  Carduino  qui  s'enchcminoit  \ers 
Mastricht  m'a  mandé  aujourd'huy  que  V.  E.  luy  a  commandé  de  venir  vers  cesie  ville, 
et  ce  qu'il  auroit  à  faire.  Je  luy  ay  respondu  que  je  n'avois  point  eneores  eu  ordre  de 
V.  E.;  suppliant  à  icelle  ordonner  l'ordre  que  l'on  y  debsrat  tenir. 

»  Arnoul  Vanden  Dorpe,  S'  de  Maasdana.  Voir  sa  notice,  l.  IV,  p.  407. 
*  Voir  plus  haut,  p.  457. 
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REQUESENS    AU    S""    d'hIERGES. 


[Archives  de  l'audience,  liasse  136.) 


GILLES    DE   BERLAYMONT   A    REQUESENS. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  156.  ) 


Bruxelles,  le -20  avril  4574. 

Mon.eigne,T  de  Hierges.  Puis  quil  o  pLn.  à  Uieu  nou.  .»nl  favoriser  que  de  avoir 
deE"  Conte  Loys  de  Nassau,  dont  av..  esté  l.on  instrument,  ,1  a  te,  san.b  e  que  n  z 
In  de  guerre  ne  loibvent  es.re  oeyeulx,  et  qu'il  seroi.  bon  despeseher  eelle  par  • 
S  de  cip  es,  gouverneur  e,  eapitaine  de  Quesnoy,  pour  eommuntequer  avee  vous 
S   de  l'»-"?'"^-  »  ,<,,Mt'r,  eouvenir  pour  le  mieulx.  bt  atnsy  passant 

;:  :;r    t  ;    I^r   Tes^:,ppes,  prendra   ,adv,s  de  Sanebo  Davila  et  auleuns 
a    tTs    lec<  st  r  ee  que  luv  a  esté  iey  baillé  en  eseript  par  mémotre,  et  avec  leur  ad    s 
.r    nt     V    s  vous  pour  parensemble  aller  à  Rl.enen  '  et  v  eomnunnequer  v..u> 
C  u       m  s  ;  1    Confe  de  la  Hoehe,  auquel  Teseripts  se  y  trouver  à  eest  effeet 

:,    ourlle  eordere^  e.ure  vous.  Reste  que  le  .ou.  se  pourjec.e,  eons.dere  et  potse 

"t::;:  :^:r  :li^:  tt;:;':;^:= vr  r  du ..,. . .  „..,  par 

i.  Do    H  n   ndo  Poneel'   t.  jeusne  gen.ilbomnte  qui  est  venu  aveeque  moy  d  Uahe, 
prengnent  opi.tion  qu'il  soit  personne  de  plus  de  qualité  qu  il  n  est. 

»  Rhenen,  province  d'Utrecht. 


1   ; 


Arnhem,  le  28  avril  1Î574. 

Monseigneur,  J'ay  reçen  la  lettre  de  V.  K.  escripie  en  Anvers  le  xxv"  de  ce  mois, 
et  veu  par  icelle  qu'elle  a  receu  les  miennes  du  xxi".  Ce  matin  est  parti  Monseigneur 
de  Goingnies  '  pour  retourner  vers  V.  E.  ;  et  depuis  son  parlement  me  sont  venu 
advertences  de  trois  diverses  costez  que  cent  soldat/,  franchois  ou  walons  des  ennemjs 
ont  surprins,  le  xxv"  de  ee  mois  à  vi  hœures  du  matin,  la  maison  de  Karpen  *.  Et  samble 
qu'ilz  y  vouldriont  faire  assamblée  de  geris  de  guerre.  Et  acteiidu  que  V.  E.  al  pour  le 
présent  tant  de  gens  de  cheval  et  gens  de  pied  en  estre,  me  samble,  soubz  très  humble 
cornctiori,  que  au  cas  qu'il  fut  vray  qu'ilz  se  y  assamblassejit,  que  le  mellieur  seroit  de 
faire  marcher  bonne  trouppc  droicl  vers  là  pour  leur  rompre  ladicte  assamblée. 

Les  reyters  tant  du  duc  de  Bruynswyck  que  de  Schauwenborch  ne  servent  de 
chose  quelconcque  en  Lynge  ^  ny  en  Overyssel.  Car  ce  n'est  poinct  de  ce  costé  qu'ilz 
nous  pœulient  mal  faire.  Aussy  je  n'ay  nulle  advertences  que  au  pays  de  Munstt  r  ny 
Weslphale  se  lèvent  aulcunrjes  gens.  De  ce  que  j'enleiidray  en  oultre  ne  fauldray  d'en 
advenir  V.  E.,  laquelle  en  cas  qu'elle  faisoit  encheminer  lesdicts  reyters  celle  pari,  ilz 
polrionl  passer  à  l'espeu  le  Khyn,  ou  aultremcnt  fauldroil  que  au  lieu  d'unne  pas- 
sassent trois  rivières,  asscavoir  :  l'Yssel,  le  Rhyn  et  le  W'aell. 

Je  remerchie  très  humblement  V.  E.  du  pardon  qu'il  luy  al  pieu  donner  aux  quadre 
soldatz  quy  onl  esté  officiers  de  quallre  compaignies  mutinées  du  liercio  de  Lombardie  ; 
espérant  que  doresenavant  ilz  seroni  plus  saiges  et  feront  plus  de  service  à  S.  M.  qu'ilz 
ne  firent  jamais. 

*  Eustache  deGoignies,  S""  dudil  lieu,  assista  aux  sièges  de  Haarlem  et  d'Alkmaar. 

*  Kerpen,  dans  le  cercle  de  Coiogue. 
^  Lingen. 
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XVll. 


DANDERLECHT     A     HEQUESENS. 

(Archives  de  raudience,  liasse  157.) 


APPENDICE. 


165' 


Aulciiiis  (lisciu  (ju'il/  NfMiilkîit  venir  a^sirgcr  cesto  viile  dr  TliicL  Ce  «jne  ne  sçay 
buiHH'UJciil  croire;  mais  pour  .-^y  ei  pour  iioij  je  supplie  que  V.  K.,  eoninie  semblable- 
nieni  ny  su|)plié  à  Monseiiiiieur  de  Ilieri^es,  me  vouloir'  ehanirer  eesîe  garnison,  et 
ni'envoier  une  aullre  uni  ion  de  soldats  que  îles  IJégeois.  Car  le  garnison  que  j'ay  iey 
eu  la  ville  sont  en  elfecl  tous  I.iégeois,  entre  lesquelz  il  y  al  un?  bien  grand  nondire 
de  uiiiiins,  avee(i  '^'î'fiut.d/.  ue  seay  tenir  bon  ordre;  car  ilz  sont  en  effect  tous 
dé>obéissu!S. 


jjcl,  le  S  mai   iS7*- 

,    ..  ■        ,r(ir-,in-.e  ••«t  arrivé  avant  hier  après  disné 
Monseigneur.  Il  es.  cruin  H-  o  PruK    ;1    r»    .     ■«  ^,  ^,       ,,,„.,„,,  et 

,  ,..„,,el ..  Et  ,1  a.  osu'.  h.er  sur  la  V«,       "      P^    ^^^.^^^J  ,,,  ,.„,„„„.,.  ..  aulcnns 
.près  ,li.,.é  il  a.  cslé   pourmesner    '■'•»;      ^^^..^  „,,■„„„,  ,à  où  qu'.l  ont  este 

i!^:i:::^i2:r::t="'^'^^"--  »«•  "■  -  - •  "  '""■ 

ont  traictez.  ,„,    |a  Voirde,  llerwaerden  '  ol   tout 

Jententls  qn'il.  .ont   fors   en    tont  ton         su  ^^^^.^_^^^  j,  ^^_^._.  .    ^,„^^ 

Bon,n,ol,eweert  environ  de  --";;-;;;'„;„"  ,pt  eompa.nies  de  Franel.ois  et 
„,i,,,ne„  eens  lestes,  entre  '-""  '^  ^  rpi.an.e'  Duran  de  Ravnal.e.  1  aultre 
„„n  plus,  dont  les  eapUatnes  s^ont   """  -J  .  j,,,  f„i,  et  envoté  vets 

OraeL  de  Barreehe;  '-quels  de,,  ea.e  e^-^^P  ^P^  ^^^^^^^  „ 

^ov  leur  garson,  mo  pr,an    Ar  >^»^    "'     '  ,,1,.,,,  «t  résolu!  d'abbandonner  le 

po;oir  passer  par  le  pais  du  Kov  ^'>\^""^2\.  plus,   pour  différentes  oeeas.ons, 
Lrviee  du  princ  d'Oraing.  et  ne  1    sc.rsn   jatn  .   ^  ^^^^^^_  ^^__,  ^,„„„,^ 

lesquels   ne  fauldrons  de  decla.re,   ..  ^  •^'^•;  ,;'„_,  ^Je  y.  E.  me  veuille  envcer 
eapilaine  Cattendle,   eapUatne   (,ue    lanltre       | 

;:;r;::;t;;  ;::;;- '=■:;,:;:'- ...—— 

entendre  leur  iuleulion. 


1  Zall-Bominel,  province  de  Gueldio. 
P 


■        A     „.  V.n-pu    non  loin  de  Zalt-boa.mel. 
*   ^ms  doute  \uien,  "<"'  *"  »  j..  Tinl 

.  t.rn.vaarden ,  province  de  tiueldre.  arvond.sse.ent  d.  T.el. 


XVIII. 


UEQUESENS     AU    S'    d'hIERGES. 


f  Archives  de  l'audience,  liasse  137.) 


Anvers,  le   iH  mai   4  574. 

Monsieur  de  Hierges.  J'ay  receu  vosire  lettre  du  i\""  du  présent,  ensamble  les 
interceptés  du  Prince  d'Orainge  y  joinctes,  qui  a  esté  une  des  bonnes  prinses  qui  ail 
esté  faicte  de  longtemps,  et  désire  (jue  de  ma  part  en  dictes  le  bon  gré  au  capitaine 
ayant  laict  cesi  exploict,  et  que  j'en  aura\  la  souvenance  favorable  en  son  endroicl,  qui 
mérite  si  bon  service,  l'exIiortaFit  à  continuation  de  semblable  diligence,  ne  pouvant 
estre  que  ne  passent  et  repassent  bien  souvent  de  tels  messagers  par  là. 

Le  maistre  de  camp  Valdez  repassant  vers  Hollande  vous  fera  pertinent  compte  de 
ce  que  iey  a  esté  résolu,  et  dont  il  vous  encliarge.  El  pour  ce  qu'il  m'a  représenté  que 
après  que  le  plat  pays  d'Hollande  sera  réoecupé.  l'on  pourra  en  plusieurs  places 
excuser  garnison,  et  icelle  diminuer  en  d'aultres,  je  désire  que  trairiez,  examinez  et 
considérez  fort  exactement  ce  faict  aveequos  luy,  afin  (|ue  ce  que  se  pourra  excuser  et 
diminuer,  sans  mectre  et  laisser  les  places  en  dangier,  se  face  au  solaigemenl  du  pays 
et  pauvres  subieclz  (riceulv,  qui  par  le  pas.^é  ju^ques  à  prés<'nt  ont  tant  soufTert.  Et 
pouira  estre  que  ( es  gens  que  Ton  pourra  ainssy  tirer  de  ces  places  pourront  venir  à 
propos  en  Frize  ou  au  pays  de  Groeningen,  pour  empescher  les  desseings  des  emiemis 
illecq,  (jue  avez  veu  par  lesdietes  lellres  inlereeptez;  et  ne  .servant  ceste  pour  plus,  etc. 


Tome  V. 
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XIX. 


d'anderlecht    a   hequesens. 

( Archives  de  raudience,  liasse  Tv.) 


Tiel,  le  13  mai   1ÎS74. 


•  n.  .In  îmir  voulu  faire  une  acte  romaine. 

M,.„.eisneu..  Les  rebelles  o,U  hycr  a>.  P-^  -X  ■„„,  „„ (.v)  dou.e  sol- 

Ce  .|ue  leur  a  couslé  ehyer  assez.  lU  son    vc  "/       P  t;,evbereh,  enlhièremcnt 

J en  deux  barequeues  droict  vers  ees         e^    •    P-  ^^_^^  ^  _^;^^  ^,^^^„^,^  ,^„,  ,,,,. 

desoul.  la  garde,  venans  d'en  h™    '^',   ^,;^;;,:;^;Et  i„  feirentle  semblan.  de  venir  de 
Cuetles  auN  ba.eaulx  que  eslo.ent  desoubr     ?;""  '  ^,,,„andise.  Ce  que  la  garde 

ivn.egcn.  Kl  peu  à  peu  il.  ae.nsc harenl  u^g  b       u  d  ^^^^_^^^^^^^^  ,„,,^  ^.„„„b,e  à 

des  soldaru  et  bourgeois  »"' ^";'="'_^'V^;  "'      do,u  il.  en  .uarenl  et  blessarenl  en 

descharger  d'un  eoup  ^-^^^  ;';î:X/;::;,rmeisn^^  i-.é  bors  leurs  barc- 

effect  tous.  Car  nous  avons  veu  et  """P^^  1"  ,  „,„,,,  „„  bateau  qu'ilz  vouloienl 

guettes  en  partant  eincq  mortz  et  deux  l"  ^   "  ^  2;  ^  ,„„  y  avoi.  à  Wamel  • 

étaeher.  Sept  ou  buiet  heures  «"P^^ '^   ^>  ^^mm      PP      q        ,^^^__  .^^^^^_  ^_^^.^^, 

environ  xxv  rebelles  pour  rompre  et  P-","'  "=;;  t  ^rge,  ,,uih  en  tuarent  neuf  à 
quarante  soldat.,  lesquelz  leur  ont  ""-"'J,;  ,,',,',.  nVon.  mesné  pr.son- 
;■,  place  et  enchassarent  la  reste  ^ '--;^;. f  f  .'^iet'tuer  et  Jeeter  .  la  rivière 
nier,  lesquelz  ay  incontment  exam  ne,  et  "P  ;^'  '  •  eompaignie.  Lesdicts  trois  que 
.près  leurs  eompaignons,  pour  pomc.  -M  »  'yi  l»;    '«  !     ^f^.„^,„,  ,  nécessité  de 

escripre. 

t  Commune  près  de  Tiel,  province  de  Gueldre. 
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NICOLAS  POLWEILLER      A  REQUESENS. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  157  j 


Kampen,  le  43  mai  4574. 

Monseitrneiir.  Quelques  ungs  venans  de  mon  gouvernement  d'Aulsay'  me  rapportent 
que  proche  une  ville  dudict  Aulsay,  noininée  Landouw  ^,  sur  la  terre  de  l'Ellecteur- 
palatin,  esloient  assemblez  quaire  mil  Fraiieois  et  ausquels  s'estoient  joinctz  ceulx  qui 
sont  retournez  de  la  deffaicte  du  Conte  Palatin  et  Conte  Lodoicque,  et  vouloient  retour- 
ner en  France:  mais  les  Eslatz  de  mondict  gouvernement  et  aussy  de  TEmpire  s'estans 
assemblez,  et  ayans  faict  gens  pour  les  chasser,  il  se  sont  retirez  comme  l'on  tient  dii 
costé  de  Spire,  ne  sçay-jc  où  ilz  tireront. 

Ceulx  qui  viennent  de  la  ville  de  Emplc  *  m'ont  rapporter  ce  matin  qu'il  y  a  sept 
grandz  balteaulx  de  Geux,de  la  charge  de  cent  cincquantc  lastz  devant  Dcifsil  ^,  cl  que 
deans  iceulx  sont  beaucoup  de  gens.  Sur  quoy  j'ay  bien  voulu  advenir  V.  E. 


XXI. 


REQL'ESENS    AU    DUC    DE    LORRAINE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  157.) 


Anvers,  le  Ui  mai  4f)74. 

Monsieur.  Je  suis  esté  advcrli  de  par  le  Conte  Haiiuibal  d'Enibsen  ^'  comme  s'estani 
mis  en  chemin  pour  venir  se  rendre  au  pays  de  Luxembourg,  ù  la  place  de  monstre  du 

»  Le  haron  Nicolas  Polweillcr.  Voir  sa  notice,  t.  IV',  p.  20, 

*  AIzey. 

*  Laudau,  dans  le  Palalinat. 

*  Emden. 

*  Delfzcil,  dans  la  province  de  Groningue. 

*  Annibal  d'Altheirn.  Voir  plus  haut,  p.  437. 
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Vf    ..ri.  .llPmnnde  nuo  lo  llov,  mon  mnislrc,  luy  a  cnchargé  pour  son  scr- 

v,ce,  el  eMan  ja  arn%ç  ung  p      |  ,  . ,        Ferdinand,  que  le  eonvoyo.i,  dï  on( 

,|e.  siens  ,•<  d  un,  o  l.cer  de      «"   '       ^     ,,^.^^^'',  ^,„„,  ,,  |,i„on,  fr„,ç„is,  qui  luy 

es.éassadl.  de  quelque  ;7»'-         ^^      ^^^^^  c.uued;  deux  harquebou^ade., 

onuuéquelquesungz  e.led.otol  ue    a   l,k  _o  ^^^^^^^^^^^  ^^^_^^^^^^  ^^ 

J.„u  .u,e.fo.  ■  ;;i;-   -';^,,   7'    ■  ^j:;„  pel^r  e.  cu,.e.  povoi,-  venir  eu 
.nss,sienee  pour  do,    le  l,el  ^am,  ,,n  ,  o  H  ^^^.^^  ,le.peseher  ce 

seureté  jusques  aud.ct  Lu--"      ?"•;;■  Z^L......  que  .i  de  vo.re  eos,é  se 

r:;;!:,:,  Lir:;e:;e:riu.n.;ia,i„n  d.  sa  Majes..  Cad,o.,eque,  laquelle  il  vien.  serv.r 
el  icelie  le  rerepvrn  à  irrand  favrnr. 


XXII. 


PHILIPPE,    S^    DE    LTCQUES,    A    REQUESENS. 

(Archives  do  r^udience,  lia>se  137.) 


Haarifiii  Je  15  mai  157-i. 

bourpoi.  leur  es.oyt  bien  cognue  et  ,,ue  ne  leur  serroy.  possd  ,    a    e  9 

leur  prienc  voulloir  eneoires  Taire  de  mieuU  qu  d  por,en>,  ^'l   l""    ^  f^  '  '  ^-;  ^„>,i,e 
leur  puissance  ils  les  assis.erion..  A  .,uoy  nnl  ropbcque  qu  ds  as,      l  d     eu 
avcr' entre   .eiourd'huy  e,  den,au,,  uu  qu'ils  ne  -"-":  ^^P;;;;  '  ^  '    '    s    las 

mu.inu-,  et  les  garder  de  ce  mccne  par  loree  aulx  maisons  de  «ulx  de      lov  1 
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riches.  Ce  que  entendu  d'ieculv,  sont  venus  vers  moy  bien  e>lonn«''s  plus  pour  n'avoir 
njoien  les  povoir  assister  que  pour  la  mena.vse  ;  ti  par  ensamble  avons  avizé  d'assamblcr 
qnelcque  peu  d'argent  pour  les  eontenier.  .Mais  comme  la  pouvreté  de  ceste  bourgoisie 
est  innl  grande,  que  tout  ce  qui  ce  porr.i  assambler  entre  eulx  ne  porra  sufïire  à  les 
appaiser  eincque  ou  six  jours,  de  manière  que  sy  leur  presl  ordinaire  ne  vient  endedens 
ledict  tamps,  ïU  recommenseronl  de  nouveau;  et  crains  fort  (ju'ils  ne  ce  vouldront 
contenter  de  si  peu;  el  qui  pis  est,  il  n'y  al  icy  moien  de  le  furnir  davantaige.  Et  m'a 
falu  bailler  tout  ce  que  j'avois  d'argent  pour  (mplier  la  somme  qui  est  encoire  bien 
petite.  J'.n  ay  adverly  le  Conte  de  la  Roicbe  '  et  ensemble  luy  a\  demandé  s'il  Iu\  plait 
que  je  preingne  quelcque  blés  de  ramonilion  pour  convertir  en  pain  et  avizcr  de 
avecquc  cela  les  assister  au  mieulx  (]uc  nous  sera  possible  attendant  l'argent,  d  aiiltant 
que  je  suis  advcrty  que  ceulx  d'Lylrecbl  et  aultres  attendent  que  ceulx  de  ceste  garnison 
ce  mminenl  pour  en  faire  aullant.  V.  E.  ce  puit  asseurer  que  scbercheray  tous  les 
moiens  que  me  serra  possible  à  les  divertir  de  ceste  volonté  ;  mais  je  ne  me  puis  garder 
de  dire  (jue  la  faulte  de  bon  eliieiïz  est  cause  de  tout  cecy,  povant  asseurer  V.  E.  que 
si  les  capitaines  el  ofïiciers  lavionl  bien  emprins,  pacilirionl  aisément  leur  gens.  Mais 
pour  en  parler  franchement,  ils  en  usent  très  mal.  Cependant,  Monsigneur,  il  me  fault 
dissinnder  eombien  que  ce  so)t  avec(pie  ung  extrême  regret.  Mais  j'espère  que  V.  E. 
advertira  S.  M.  de  mon  bon  debvoir  et  alîeclion  parfaicte  à  son  service,  avecquc  foute 
bonne  reeoumiandation  à  ce  qu'il  luy  plaise  m'octroier  ce  que  si  loingtans  av  pour- 
chassé, qui  est  le  gouvernement  de  Gravelingues,  avecquc  remonslrancc  que  jamais  je 
n'ay  eu  aulcune  récompence  de  tous  mes  services,  que  une  incomiende  ^  de  celles  de 
pardechà,  qui  n'est  que  chose  viagière  et  de  peu  d'importance  au  regard  de  mille  ou 
douze  cens  florins  de  rente  (pi'ay  vendu  pour  accomplir  le  service  de  S.  M.,  non  en  ses 
guerres  civiles  seullemenl,  mais  de  la  guerre  de  Metz.  El  du  depuis  ne  s'est  passé  camp 
ny  assamblée  de  jcndarmerie  pour  S.  M.  où  ne  m'y  suis  trouvé  partout.  Monsigneur,  ce 
n'est  de  merveille  si  je  porte  ung  extrême  esnuy  tne  voir  sy  mal  iraicté.  Et  pour  n'estre 
trop  prolix  ver  V.  E.  et  la  fâcher  de  mes  esnieuses  complaintes,  finiray  ceste  avecquc 
une  certaine  confidence  en  la  faveur  de  ses  bonnes  grâces,  lesquelles  saluan/.  de  mes 
très  humbles  recomandalions. 

'  Ferdinand  de  Laniioy.  Voir  sa  uoUce,  t.  1,  p.   57.  11  est  aus^i  très  souvent  rite  dans  ic   prc^ent 
volume. 

*   Incomiende^  de  l'espagnol  incomienda,  bénélice,  revenu  d'unf  coinmanderie. 


"I 
•  I 


,|: 


■  n 


el 

41 


-il 


47U 


appk>ï)k:p. 


XXIII. 


APPENDICE. 


XXIV. 


474 


I 

I- 

h       I 
î      l 


GÉRARD 


DE  GROKSBEEK,  KVÉQLE  DE  LIÈGE,  A  REQUESENS. 


Archives  de  raudlencr,  liasse  157.) 


JEAN    DE    CROY    A    REQUESENS. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  137.j 


Liège,  le  15  mai  1574. 
1         \-    u    1...  faillir  (Its  traNauK  et  fasclieries,  (jui 

crement  et  support  recommander  à  la  bonne  grâce  de  V.  L. 


Dunkerque,   le  18  mai   157i. 

Monseigneur.  Le  capitaine  anglois,  porteur  de  cestes,  m'est  venu  advenir  comme 
passé  quelcques  jours,  luy  estant  en   mer  avecq  ung  balteau  pour  venir  pardechà  se 
présenter  au  service  de  S.  M.,  à  quoy  auparavant  il  avoit  esté  induict  par  aulcuns  que 
javoy  envoyé  vers  Angleterre,  par  le  commandant  de  V.  E.,  pour  recouvrir  mariniers 
etgentilshomes  avecq  navieres,  pour  les  employer  au  service  de  Sadic(e  Majesté,  il  at 
trouvé  en  son  chemin  deux  battcaulx  venanlz  d'Angleterre  et  prenants  la  roulte  de 
Flissinjïhes,   lesquelz   il   at  troussé  et  mené  au   hable   de  Duncquercque;  en  l'ung 
desquelz  y  avoit  treize  personnes,  la  plusparl  dudict  Dunckercque,  i\yeuport  et  aultres 
lieulx  de  Flandres,  lesquelz,  comme  ilz  disent,  se  sont  retirez  dudict  Flandres  vers 
Angleterre,  passé  dix  à  douze  mois,  pour  gaigner  leur  vye,  et  soubz  ce  prétexf  poNoir 
librement  hanter  à  Flissinghes  et  aidtres  villes  rebelles  à  S.  M.  Et  en  Taultre  batleau  y 
avoit  six  personnes  passaigiers  estrangiers,  avecq  ung  messaigier  naiyf  d'Amsterdam, 
lequel  passé  trente  ans,  comme  il  dict,  al  demeuré  en  Angleterre;  et  avoit  sur  luy 
plusieurs  lettres  adressantes   tant  en  Hollande,  Zeelande,  Anvers   et  aultres   lieulx, 
lesquelles  ne  contiennent  que  recommandacions  de    l'ung  à  l'aultre,  et  advcrtence  de 
marchandises.  Tous  lesquelz  prisonniers,  ensemble  leurs  batteaulx,  j'ay  faict  garder  en 
ladicle  ville  de  Dunckercque  tant  que  j'en  auroy  adverty  V.  E.,  et  sur  tout  entendu  son 
intention.  Et  comme  ledict  capitaine  m'at  requis  quelcque  traictement  pour  luy  et  ses 
gens  ou  du  moings  avoir  quelcques  lettres   d'addresse  et  recommandation  à  V.  E.,  je 
luy  ay  bien  vollu  accompaigner  de  ce  mot,  daultanl  plus  que,  à  ce  qu'il  me  samble,  il 
est  fort  affeclioné  à  faire  service  à  S.  M.  en  ce  qu'il  serrât  requis;  par  où  je  supplie  à 
Voslredicte  Excellence  l'avoir  pour  recommander. 
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XXV. 

UEQUESENS  A  GÉRARD  DE  GROESBEEK ,  ÉVÊQl  E  DE  LIEGE. 

(Artliives  de  l'auilieni.',  liass.'  1Ô7.I 

Aiivirs  le  18  mai  1574- 

j     1  .  „-.,v«  ,-Mé  rt.KiTll  <Ui  nnvail  auquel  me  siivs  trouvé 

Monsieur.  Je  ne  douloe  n''-  "••    ^f  ,,',;,,„,,  ..,„,,  ,„  ,,..e  ville,  qui  n'.  e.,é 

quelques  jour::  pour  appa.ser  ee>  M  '   P;  »  de  jus.ement  sousp,- 

Jans  leur  faire  nug  bien  bou  P^^^"™  ;         J^^  ^     ile  erila.il  que  Je  ,.,-.sirerove 

,o„uer  que  plusieurs  s  esse.ngnent  de  -     '•    •      -    J   ■  ^_^  ^^^  ,„„„ 

povoir  e,npescl,er  de  '-'  2";^^  ^  ^^  J^  .Iouk-u.,  v  laile  assister  de  vos.re 
maisire,  s'il  vous  plaisoil,  dont  vou-  pne         a  ;„„  ^.„  ,„^  ,„„,,  que  ron 

eostel,  en  faisant  donner  ordre  ,a,u  a  Hu  qu  ''  '  <  ^  ^^  =  ,„  j,,  „,„,  .,„é 
„e  V  laisse  passer  nul  soldat  espaignol  qu  ,1  ne  "  «"^'"^'  ""^  [  '  .„,  „„,„,,men. 
,,,  ;,„  ,uai,;.  dois  le  premier  Jour  de  jun.g  t-'--'-;;"        ,:';;''.„„«   .olda.z 
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RAPPORT 


1     lAlCT    LE    XX«    DE    MAY     15T4. 


(\rchives  de  Taudi-  ne»',  liasse  137.) 


le  "20  mai    l?i7i. 


les 


.e  rapporteur  di.  que,  lundy  de.n.er.  .1  a.nvo..  a  ^^''^^'^^i;^;^ 
X  het,L,  estant  passé  par  B.esken,  où  i!  demeura  ee  jour.  El  est  ch.et 
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delbour,  le  (,0M,e  de  la  Marehe  •.  y  a^an,,à  e.  f,nc  Ton  d,.o„,  .inn  rnse,.nes  ,1e  ,en. 
de  jz.erre  eorupleites.  Lad.c.e  ville  .s,  aus.y  pla.ne  de  tnarehan.  de  tou(te'„a(ion  Si  v 
al-il  j:n.ndeqnan.i(éde  marehandise.  ,loni  il  al  veu  mener  beaucoup  ver.  Biervliet 
pour  le  vendre  anx  niarel.an.s  .l^An^.  rs,  Gan.ll  el  aultres  lienlx  de  Flandre^  Diel  que 
ina.slre  Lenaerdl  Casenibroo,  -'  y  al  la  ebar,ue  de  tuuites  les  biens  es(an.  trouvez  en 
la  ville. 

L'on  diet  audiei  Middelbonrij  que  le  Prince  .rOrer)^u>  est  a  Dordreebt,  vi  .,■  porte 
lort  bien,  eomrne  aussy  faiet  le  Conte  Lodevvyc,  lequel,  comme  Ton  d,ct,  doibt  venir 
avecq  .pandt  nombre  de  gens  vers  Hollande  pour  aller  sur  le.  balteaulx  par  eulx 
équipez.  ' 

Diet  avoir  veu  à  Arnmyden  plus  de  six  cens  personnes  besoingner  a.ix  loriilïicanons 
de  la   vdie,  l-ssez  el   des  de.ix  boulluwercqz  quy  se  font  sur  le  hable,  lesquelz  <ont 
quas)    parfa.ei/.    El  disent  .p.e  les  ouvraiiies  assceve/  .Iz  n'auront  peur  de  personne 
Les  ma.son>  ru)nezsont  (juas,  ton.  répanz,  el  y  al  b.en  trois  cens  soldartz,  à  ce  qu'il 
lu\  samble.  ' 

i'^iani  xenu  a  Fl.ssingl,e<,  li  y  al  veu  grandi  nombre  de  soldartz.  et  dicl-on  qu'il  v 
enalbi.n  nnllc.  J)ict  queàKammekens.dueosiéde  Flissingbes,  il   v   at  prestz  (rente 
"'^^"•es,  smi.  les  xxxvi  pariiz  vers  le  ucs-,  le   dimocbe  et  lundv  d.'rnier,  connue  d  at 
entend.,,  axantz  cl.arge  de  trousser  et  met.er  à  Fli,<singbes  mus  les  boots  de  poissonniers 
avec.]    les  mariniers  (prilz  trouv(.ronl  en   mn-,  lani   de   Dunekercque.  >veuporl  que 
Oostbende,  sans  faire  aultre   dlmmaige  aux  mariniers   .(ue  de  les  mener'audici  Flis. 
smgbes.  Ce.dx  .ludict  Flissingbes  sont  fort  eourotiel.ez  contre  ceulx  de  Dunekercque   à  ' 
eause  qu  il/  ont  la  sepmaine  passé  prins  deux  navires  venans  d'Angleterre  pour  lediet 
Missingbes  >,  avecq  quelcques  gens  quy  ont  leur  résidence  audiet  Flissingbes.  L'oji  y 
équipe  enco.re  journellement  balteaulx,  quy  est  la  cause  qu'il  v  a  tant  de  soldartz  vu 
Walekeren.Touim  l'artillerie,  avec(iue  munitions  servans  pour  ré.|uipaige  des  balteaulx, 
<  st  à  Missingbes. 

DiVi  n'axoir  veu  aulcuns  balteaulx  d'Oostlande,  mai.  ,|ue  le  biuve  v  esi..,t  ,p,',|  y  en 
ai  grandi  nombre  en  mer.  Il  y  ai  bonne  quantité  de  balteaulx  de  Angleterre  el  Emden 
Ies,|uelz  ebargent  aildici  Flissingbes  tout  ee  qu'ilz  désirent  et  le  mainent  à  FFscluse  et' 
au  Sas  de  (iandt. 


'4 


•  Guillaume  de  la  Marck,  S'  de  Lurnay. 

•  Léonard  Cascmbroot,  conseiller  à   la   Cour  de  IJollande.  (Groe>    va.n    PKiNsrtuFH     (    VI    nn    17 

•  On  lit  on  note  :  -  Il  n'y  al  nulles  navieres  prinses  à  Dunkrrcque  que  les  deux  qui  ont  amruene 
les  AngioH,  dont  est  adverty  Son  Excellence.  «  \  oir,  j.lus  haut,  la  lettre  de  Jean  de  Crov  à  Reque- 
scns,  (lu  18  mai  1371,  p.  .171.  ■  ' 

Tome   V.  gQ 
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Diet  ..voir  H.te.ulu  ^uc  rcqu-paige  des  ba.t.auix  qu'ilz  lonl  est  pour  assaillir  l'armée 
.rE  1^.    e  do.h    venir'  pirdeehà,  comme  ilz  son.  bien  advert.z  par  deux  leu 

^    r  o-,.,  .M  F.naUie  el  arrivez  la  sepmaine  passé,  avceq  grande  quanUte 

?!X     7  V.    U.,,b.,ur..   Lc..lie,>  de   Flissin.hes  lonl  courir  bruyel  ^ue  U    R-yne 

,.,e  ronio  LaUc.uK  ,,e  guen.  près..  po.,r  o„,peschior  <,ue  lad.c.e  a,we 

F  p     ne  '  ne  vienne  en  An,lc,e,re.  Diel  avcr  en.en.lu  que  Joosse  (.uys,  eap  .    ne 

'        n     ,,,„„■  ve.nr  •,vec<i   ^.^   ï.'ns  en   Cadîanl   el  Ooslviye,   pour  enehas^e. 

i\':l;:  r     "       M       e     n:'ee\i.;:-en,e  ne  Tal  vollu  aeeorder,  disanl  avoir  ,.e. 

Ie>  »ukl,,ru      .ez    .  ^  ^^^^  ^.^.^^  ^^^^^^^^^  g,,  Walekeren 

:::";:;•:.  ::.ialrren:u.eiL  enUro...   n..  en  ,a    piusparl  y   al  paslure. 

'Vrilè";  n-es.  .)  fon  à  Flissin.Ius,  eomino  elle  sonlloil;  mais  à  Bre.ken  elle  esi  on 

"  uirre''a.uW  de  Flissinghes  de-.anden.  enlendre  eommenl  se  eondnisen.  les 
Bs^  n  .  1rs,  es,ans  ion  ayses  de  la  In.ulle  d'aullanl  que  .  ees.e  ooeas.on 
esp^ren.  plus  laeillemen,  y  en.rer,  sans  dhon.aige  ny  obslacle  du  ehasleau. 


LE 


XXVII. 


COMTE    P1ERRE-ERÎ1EST    DE    MANSFELD    A    REQIIESENS. 


Archives  de  l'audience ,  liasse  157. 


Luxembourg,  le  23  mai  !57i. 

Monsieur.  Je  vien  de  reeevo.r  advis  que  quelque  .,uanti.é  d'ennemys  de  piel  el  de 

,       >       Ivn,  ve.nu  se  iecler  sur  aucun  quarlier  du  régimenl  dn  Conie  Hannibal  ^ 

:::';:  lu        .briellain  v,l,aV.  ie  ne  sçay  cneoires  les  pariicu.anlc. 

7:L  que  les  cinequanle  -.uebousicrs  a^ebe.,.  donl  ay^e^^^^^^ 

XVI*  de  ce  mois,  y 


seroient  maintenant  arrivez,  et  que  aurons  bien  lost  nouvelles  de 


.  „  s'agU  de  la  tloUe  espagnole  qui  était  commandée  par  Pierre  Menendez  en  Biscaye. 
.  Hannibal  ou  Annibal,  comte  de  Allbcim.  Voir  plus  baut,  p.  437. 
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que!(pi.-  îeiir  hm  exploict.  .renvoyé  aiidicl  régimeiil  rinelque  proviM"„t!  de  pouidre 
laquelle  se  paiera  à  la  monstre,  el  fax  appeiler  ma  comj)aignie  dhommes  d'armes  pour 
la  faire  marcher  vers  ce  (juartier  là,  avec  ce  que  ponray  ramasser;  et  en  cas  de  besoin^ 
y  yray  anssy  poiu'  donner  empi  seemeiit  à  Ti-nnemy  n  faire  ce  ({ue  (.ourav.  Cependant 
est  nécessaire  tant  pour  la  povrele  -énérale  de  ce  |)ays,  que  pom-  ec  (pie  mes  reiiers 
arrivent  d'en  retirer  letlici  re-iment,  ei  nfrst  advis  qu'estant  le  couloiine!  cust  bien 
cogneu.  on  ne  doibl  différer  la  monstre  pour  le  respect  des  armes,  lesquelles  se  pouront 
aiseemeni  recouvrer,  aiant  l'armurier,  {hKjuel  av  escrit  depuis  nagueires.  iraicté  ave. 
hiy  et  ma  rapporté  lettres  d'icelluy  eoulonnel  continuant  me  demander  esculle.  Dont 
nay  le  moyeu,  eomnie  le  seavez;  el  ne  \oiddroie  en  |)ren(li'e  Mir  l'Empire  sans  voMre 
exprés  commandement,  liieii  luy  a\  env(.\é  voslre  lettre  à  Monsieur  de  Lorraine, 
de  la(pielle  il  se  poura  prévaloir  aussy  ;  luy  ay  annoncé  le  chemin  (pie  vouldroie  elioisir 
pour  moy  mesine.  Mais  au  lieu  qu'il  est,  il  y  poura  mieulx  estre  informé  du  chemin 
qu'il  debvra  tenir  pour  le  plus  sehnr. 

D'aulire  part,  >lonsi(Hir,  j'ay  reçeu  lettres  de  rarehevesque  de  Maienee,  mau'visant 
que  mes  reitres  sont  en  irouppe  sur  son  pays,  et  se  plaignant  d  eulx.  Je  luy  responderav 
comme  jen  adviseray  V.  E.  par  la  première  opportunité.  Et  comme  iceulx  mes  reiires 
passoient  jà  le  Khyn,  je  ne  les  pouray  plus  longuement  contenir  hors  ce  pays  ny  différer 
de  leur  designer  places  de  monstre.  Il  vous  plaira  partant  députer  commissaires  avec 
argent  le  plus  tost  que  sera  possibh'.  J'attens  en  dévotion  quelque  bénigne  responce  du 
Uoy  sur  me^  remonslrances  par  tant  de  fois  faictes,  ensamble  quebjue  provision  voslre. 
buyvant  ee  (jue  m'avez  escrit  en  espagnol  du  xxm'  d'avril  dernier  passé,  estant  une  fois 
temps  (fue  soit  prins  regard  à  moy  i)our  me  trouver  journellement  en  des  peines  super- 
flues, extraordinaires.  De  sorte  que  je  n'en  peuls  plus.  Et  j'estime  que  mon  filz,  le  Conte 
Philipp»',  selon  que  luy  ay  escrit  ces  jours  passez,  aura  de  ma  part  touché  à  V.  E.  pont 
avoir  mon  congé  d'alleià  mes  affaires  particuliers;  ce  que  je  suplie  ne  me  soit  desnvé; 
car  suis  contraint  le  fairre,  puis  qu'ilz  me  importent  tant,  et  qu'on  passera  bien  icy  de 
ma  présence,  n'estans  les  affaires  plus  si  scabreus.  Aussi  suplie  (pie,  par  voslre  moyen, 
S.  M.  me  favorise  de  ses  lettres  de  faveur  à  l'Empereur  et  au  S^  Conte  de  Monta-udo. 
son  ambasadeur,  et  samblablemeuf  me  pr(>ster  vostre  assistance  ver<  lediet  ambas- 
sadeur. 
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xxvin. 


XXIX. 


,K    COMTE    PIERRF.-ERNEST    DE    MANSFELD    A    REQUESENS. 

(Archiver  de  Vauclieiice ,  !ia>sp  1."7.) 


PHILIPPE    UE    RICOURT,    S'    DE    LICQUES,    A    HEQL'ESENS. 


i.  Archives  (if  l'audicucf,  liasse  137.! 


Luxembourg,  le  26  mai  l^>7i 

Monsieur.  Dcpni.  mes  le.lres  <les  xm,  e.  xxn,«-  de  ee  mois.  ,|ue  jVs.ime  auve.  reeeu 
.V  eLd.  plus  «nie«liére„K-,U  ce  que  na,.uèrcs  a  os.oit  a.lve„u  à  aucuns  Juregirne 

lu  C     L  H  n„ilî„l  crt„,„seu,  à  1', on  ,1c  S-  Ve,..  E.  se  ..«uve  les  n„s„es  avo,r  c 

,  é^,li.ens  ouUre  lordn-  .,uc  leur  avu,e  donné  se  conduire  eu  gens  de  guerre  a  l,u 
bon       ec.  „ue  alloie  avec  ,iniigcnee  leur  envoler  quelc.ues  gens  de  du'val   selon  ,,u 
le/veu  Jr  ,  elle  .luduH  xxn'.   B  eest  inconvénien,  a  es.e  prael.c.,ue  par  le  l.e.e  du 
I^u-  du'  l,eu  a  eausedes  cnnemi.iés  en,re  ieenix  IVères.  E.  la  ma.son  du  n.a.eur  a    se 
rù    e  par  son  Irere,  e.  soni  .lemeurez  tau.  Lrùlez.  tuez  que  prisonniers  envn-cn  nr  de 
I    d   '  nps  n  par  petH  nombre  deunemvs.  Les  eincquante  haeqncbous.ers  a  c heva 
uarehé  son  dai,'.  Aussi  estoit  la  con.paignie  d'houtn.cs  d^n^nes  de  n,a  eharg 
:.an,b,ee,  et  en  campaigne  pour  faire  .es,e  en  cas  de  besotng.     ';-;;;;";-- 
haequchousiers  aians  este  sur  le  lieu  de  rincouvcniant  et  passe  oui  re  M  '^ '1"^^  '  '  ";  ; 
,  n  ont  rien  enten,ln  des  cnnemys,  se  sont  retournez.  Ceulx  du  reguncn    dud.e,  (,«  t. 
Kmpsen  sont  logé  aux  environs  de  Vianden  e,  Dagxburg  ■  seuren.en,,  selon  n,o    ,,      s 
1,  ne  s,auroil.on  ebanger  la  place  de  tuonstre  sans  eon,us,„u,  '''--";;;;;';,; 
MMiir  c^ire  le  tout  ronce.   Le  resie  du  pays  est  a^Hgnt  poui  mt.s  itm^ 

"n  1^  n    a    eomhi..  leur  avoie  es^.t  tempor.se.-.  De  sorte  ,tte  la  ealan.te  e..  .e 

^"  a  s  e.  extrême  à  eause  de  tant  de  maul.  de  l'ung  su.-  Tault.-e;  uous  tro.na  . 

U.-e  s;  très  lourdes  attai.,ctes  de  rongeries  sans  lin,  tout  à  coup  ^-gez  de  eesu^  g^ 

.die.    e..san.ble  des  reit.es  et  des  Suysses.  V.  E.  sçait  et  entend   le   tout  par  quoy 

;  V      eiav  en  exclamation.  Bie..  vo..s  s..pl.e  y  re.nédier,  alin  que  le  peuple  n  entre  en 

Lpo..-  et  do..ner,  sans  dilay,  ordre  pot.r  faire  passer  les  f  ^^^^  ^''^j;^ j;"^;  ^^^ 

mo..sire  de  mesdits  reitres  et  du  régiment  d..diel  Conte.  Aultrement  ne  se  pet.lt  attendre, 

synon  inconvéniens  et  desbaueernens  "^  ;  car  il  n'y  a  icy  plus  r.en. 

'  Dasbourg,  près  de  Vianden. 

»   Desbaueernens,  débauches,  mauvaises  voies. 


Haarlem,  le  31  mai  1574. 

Monseigneur.  J'ay  (aict  amener  en  ceste  ville  les  prisonniers  Englois  '.  qui  se  sont 
rendus  à   la   miséricorde  de  S.  M.,  leu.-s  vies  saves,  pour  en  alendre  rordonnanee  <Je 
V.  E.,  suyvanl  radverta.ice  de  mes   leitns  précédentes.  El   comme  ils  sont  en  grand 
no. libre,  bien  povres  et  n'aia.jt  aulc.in  moien  de  ce  .loiirir,  par  leur  a\oir  esté  oitée  des 
soldats  ce  (p. 'ils  aviont  dVii-gcnt,  ce  sera  grand  des[)ence  à  S.  M.  si  on  les  tient  loirm- 
temps.  Partant  en  ay  bien  voiillii  adverlii-  V.  E.  à  dilligence,  afïin  qu'il  j)laise  à  icell.'  en 
ordonner.  Les  capitaines,  (jui   sont   t.ois,   ks   lieutoans  et  quelques  jentilsliomes  ce 
présentent  au  service  de  S.  M.,  auquel  ils  promectent  faiie  beaucoup  de  service  si  on 
les  y  veul?  accepter.  Cependant  il  m'est  advis  que  s'ils  ne  font  inilleur  devoir  qu'ils  ont 
faicl  à  garder  leur  fort  ^  ils  n'y  feron'  pas  gra.id  «bose.  Car  je  puis  asseurer  V.  E.  qu'il 
esloyien  for  bo.uic  deiïence  cl  telle  (ju.-,  ;ivce(]ue  quattre  mille  liom.iies,  je  ne  reusioi) 
seu  prendie,  s'ils  ce  fussent  defTendu>  comme  ils  devion.  Cependaiil  V  E.  en  o.doimera 
comme  il  luy  plai.-a.  Je  ne  veul.x  faillir  aussy  d'advertir  V.  E.    que  le  maistie  iïv  eanjp 
Valdès,  à  se  que  j'entens,  [)rélent   avoir  droit   aulx  susdits  prison-iicrs,  si  V,   E.   les 
permecl  aransonner,  disant  que  ledict  fort  estoyi  sur  ses  limites,  et  là  où  je  commande. 
et  que  partant  il  y  doit  avoir  son  droicl.  Ce  qui  serroit  contre  toute  raison,  se  me  >amble. 
Car  puis  qu'il  dici  (jue   s'estoyt  sur  ses  limites,  il  le  devoit  avoir  gaigné  et  non  point 
ate.idre  ung  aulire  en  eull  la  peine  et  le  liasarl  s'il  en  veult  a\oir  riionncurd  pi'ofb'ef. 
Oultre  plus  je  dis  que  je  ne  l'ay  point  gaingnié  pa.-  ordon.iance  et  commandement, 
mais  par  m'y  estre  basarder  vaillament  et  si  pruduement  que,  par  la  uràce  de  Dieu, 
l'honneur  m'en  est  demeuré  pour  douteuse  qu'en  fut  lentrepririsé,  veu  la  forteresse  de 
la  place,  y  aïant  quattre  co.npaignyes  si  bien  armées,  comme  elle  estiont,  et  que  partant 
je  ne  trouve  point  (jue  l'on  me  deut  priver  du  profïict  moins  que  de  l'honneur,  sv  V.  E. 
l'ordonne.  De  quoy  ay  bien  voullii  advenir  icclle,  afïin  qu'elle  entende  le  prétendu  des 

*   Ils  étaient  au  nombre  de  quatre  cents.  (Correspondance  de  Philippe  !I,  t.  IH,  p.  106.) 
'  Le  fort  de  Vaikcnbourg,  près  de  Leiden.  Voir  Mendoç*,  t.  II,  pp,  242,  243,  et  Correspondance  de 
Philippe  II,  loc.  cit. 
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,,,.„v  pnrlies,  D  aukre  ,...l   le  ^°"'  ,,,;„;,„,,„„.  .^  premier  for.  .le  W  om.er., 

,.elec,.e.eo.pai..,v_esess,enm>       -^^-^^ 

v„eillansaceo,net,releplu>forl  onte    e     Ke  ■  |^^^,„      ,„,  ,,;„„. 

d„„ie.  fo.,e,  ^•---»;  ::; l't,^^  L^  ;;..-.^'  e.'.„lu.es-„nieiers.  Panan, 

coup  de  se.  ge„.,  -'';,.,>,  ,^,  J,,,,,,;,'     ,„,  ,„„i,,.  ,|,,  IWre  ,,uele,|ue,  e.ehan,es 
...oi.  venus  vers  .nos  l>""      «"  ^       >      ,  ^^.     ,;,.,  ,,,        ,  „„e  j'nlenclois  Tordonn.nee 
1*-V'rZr:::re:      rst„   ::L:  n:;.e..i.  M- ie  ..vois  ..ieM.>He.  eapitaines 
r  ;  vee.        eu  s  ,ieu,euanse>iennlsl,omes,  n'esnon,  plus  .1  él.l.e.es  de  serv.r 

r  ,  :     -      0  e,        en  u«„iére  ,,ue  ee  s«y,,  à  ee  qu'ils  maiuùenuent  journelleu.en,,  et 

''  ,1         i    e  <,n-ils  avnuMon,  n.ieulx   ee  mee,,.  à  rnuso,,  ,, e  re.euruer  de 

,|iie  piiil.ml  1  islimi  c|  i  .  ,„-,l,„ii,oiii  je  suis  presl  à  1  aeomplir,  luy 
,,,,  Tou,esrois  „ue  de  ,ou,  -;"•„,;,;;'',.,'„„,  .',ne,„is  de  S.  M.,  uVst 
v„..illau,  l.ien  fane  parcne  .,ue  la  g          .  ^  ,,„n.blen,en.  V.  K.  en 

""";;  "-"^  'r  '''::;:;:■. ï:::u::ilau:;:nr,<i:r  en  es.e  desehar,ie.„ue  pou,. 
;:::::tX:  ;:':"  i::..enee  ,;eu  po,.., ol.  s.  ».  .s  nonssan.  ,ou„- 

'•'"'V''':  ..         ,.    ;,  V    F    le  noui-1-aiet  du  forl   \  aleke,ilK.,eli,  ou  eslionl  les 

Monsn,gneu,,jenv,,  E^  I        -|  ^^_^^^^,,   ^,,^,,„  ^,„|„.^^   ,,„p;„, 

,,„alre  eompa.gn.es  ey-dess  s     '      '        ;  '  ^,,^^^   ^,„,.„,  ,,,  ,,,„„,,  ,,,„,,i,nes 

coiiimoditt'.  


l'Escliise  ou  Osthcnde,  el  (ju'ilz  forit  forehc  poii<  et  esc'helle>,  lesquelles  il  die!  avoir 
veu  d'environ  trente  iiiediz  de  longueur,  el  disant  ;ivoir  en  l'isle  de  W'alere  ejneq  cens 
ehevtjuix,  disant  en  attendre  emoire  d'anltres,  et  que  le  FVince  d'Orangne  leur  a  permis 
de  pillier  où  ilz  polront,  |)uis  quil  n"at  le  moyen  de  les  payer,  saulf  à  Tisle  de  Cadsant 
el  Oostvrye,  où  il  leur  est  eominandé  tie  prendre  ung  poullet  :  je  ne  sçay  Toceasion  sv 
ce  n'est  qu'ilz  en  pensent  estre  les  maislres  quant  ilz  vouldronl.  De  quov  serroit  mal 
possible  les  deslourber  pour  tstre  sy  [iroehe  de  Flissinghes,  ne  tut  en  meelant  en  chas- 
eune  isle  ungne  demye  douzaine  de  compaignies  d'infanterie,  ou  y  faire  queh  (|ues  fors. 
Hz  disent  à  Flissinghes  avoir  phs  de  eenl  bateaulx  bien  équipe/,  et  quilz  eraindent  fort 
que  l'armée  d'Fspaigne  ne  vienne  poinel.  11  leur  semble  qu'd  doibvent  tout  gaignei'. 
J'espère,  aveeq  l'ayde  de  Dieu,  on  leur  garderai  de  venir  à  leur  emprinse.  Quand  à  ma 
part,  j'en  feray  mon  extrême  debvoir,  comme  s'y  poeull  lier  \.  E.  La  \ille  de  Oostliende 
el  ÎNieuporl  sont  fort  foibles,  comme  j'ay  de  longtemps  adverly  Vostredicle  Excellence. 
Mon  homme  dict  que  les  ennemis  sont  journellement  à  Biervliel,  où  ilz  vendent  loultes 
leurs  marchandises  el  butins;  el  que  sy  ce  n'estoit  ledict  Biervlief,  ilz  ne  sçanroyent 
que  faire  du  poisson  et  harengz  qu'ilz  ont  audiel  Flissinghes,  quy  est  en  grand  nombre. 
S'il  y  avoit  ung  fort  au  Sas  de  (iand  |)our  y  povoir  meclre  seullemenl  cent  hommes 
avecq  quelques  |)ièces  d'artillerie,  on  osieroit  bien  la  hanlise  dudict  Bier\liel,  où  tous 
traficques  el  liahisons  se  demainenl.  El  sy  mes  gens  prendenl  quelcques  ung  venant 
ou  alanl  audiel  Biervliel,  il  vient  inconiinneni  ungne  lettre  du  Conseil  en  Flandres  pour 
le  relaxer.  El  voyant  le  peu  d'auclorité  que  j'ay  sans  commission,  chascun  veull  faire 
le  maislre.  V.  E.  en  ordonnerai  comme  elle  le  trouverai  convenir.  Don  Alonso  de 
Bergas  •  arrivai  hier  au  malin,  el  est  allé  ce  malin  voire  l'Escluse;  j'envoye  ici  joincie 
ungne  lettre  sienne  à  V.  E.,  par  où  je  pense  qu'il  luy  mande  le  tout,  el  le  reparliment 
que  avons  commenchiel  faire  des  chevaulx. 


*  Don  Alonzo  de  Varj;as. 


JEAN     DE    CROY    A     RKQIESKNS. 


,Ai'chiveMl(.-  raudit'iice,  li.is.-''  137. 


Brugoj,  le  10  août  i57i. 

Monse,«neu>-.  Ll.onuue  ,,ue  javoy  envoyé  à  l•■|,ss^.^he  retourna.  Ider  et  die.  que  les 
„„;!:;::  :e  vante»,  de  veni,-  bn-sler  e,.  l-landres  e.  iaife  aussy  s,l.  , -oyent  p.endte 


*    y'a'.'?,  eau. 
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VUVFRr..SFMENT    OFTK    AEN.EVEN    VA>    EEN    LOKWEERD.CH    CAiMOL.KE  PEHSOON 
DIE   STRAX  VAN    ENCHUVSEN    BINNEN    EEUWERDEN    IS    GECOMEN. 

(Archives  «ie  iMi-lieiae,  liasse  1  ii^.) 


,  .  .  .,  le  1"  anut  l')7i. 

00,1.  V  r<,e„  van  voick  onde  gosoh,,,,  v.„  me„i„ge  on.  dac,-  n,ede  ,1e  vloot  van 

S      ,tie    .   ,iie  ,nen  aldaor  seyde  voorl.c.lo,,  le  syne,  ,.  gcn.oo.c  ,e  .reck,;,,  ;  dnor  ,ho,- 

,     ,0  1    ,  ,;.      ,.blK.n  .oe  ,on,acH  x.  ancle,.  s,ho,,en,  ,lio  ,„Tgo,.s  toe  cl,e„o„  soud.,, 

"     ,a  ne.  elek  v    ",  of.e  v„  scl.ips  gesellen,  d.e  v.u.rselnvven  l,a„e  sel.ep,, 

;  0       0       eden,  .e.  in.en.ie  ,1a  '  de.elve  xv  s..„o,K.n,  vo,.,se„,eve„  spa,.nsel,e 

,    f,    Sv,  e  Maiostevls  s.hepen  in.  .esieh.  hcblH.n.le,  dselve  s„«d,„  aenvallen  en,le 

;  : Lt,":.':::"::.^,.  L,e.n  ;,.,. ... ...  ■-'^^■;;-xr;::  ;;:: 

,„.,niêd  /vode  da.  sv  .Udan  -.vuyri,.  haoi-  egen  s.hepe,,  soud.„  .Itk. „  ,.mini  al  oe 

,  k'^^^^^^^^  S-.  Majos.o  ,s  sehepen  .e  b,-e„ge„.  U  a,.-  door  .y  vo,,nee„de„ 

,'.       V,       0    ....  onde,-  de,-  voo,.cl„-eve„  Zy,.e   Majcs.eUs  s..h,-,,e,.  .ond,.  ,nogen 

.  .:    d..,vcZy,.c  Maies.ey.s  sCepen  me.  hai,.  schepen  va,,  „o,  og,-  a,.da„ 

,on  al  „d.  l.e,e,-  ..ploie,,  ende  Zyne  Maj^.ev.s  voick  ,.cn  ani„-eeek,-  .e  doe„. 


1  C"est-à-dir.'  !a  Hotte  année  en  Biscaye. 
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\XXI1. 

hEQUESENS  AUX  GRAND-BArXI,  KCHE\  INS  ET  CONSEIL  DE  LA  VfLLE  DE  GAND 
ET  HALT-BALLI,  B0(  RGEMAISTRE ,  KCHEVLNS  ET  CONSEIL  DE  LA  VILLE  DE 
ERIGES. 

(Aithives  tie  l'.iu(lieii(.e,  liasse  140.) 


Anvers  ,  !e  H  ;iimH  1.^)74, 

Chcrs  il  liitii  anicz.  Par  «le-sus  lo  a,l\erteiic(v>  (|iie  le  Conte  dr  IWuk  nous  a 
escripl  av.iir  par  ses  cspies  (]iic,  à  Flissiiijilie.s  .<('  font  izrands  prt'i'cralifs  lanl  de  ponls, 
grand  nombre  d'e.schelies,  (jue  aidtres  appareilz  de  guerre,  ee  niesme  nous  vient  signifié 
de  divers  aultres  lieux,  .'^i  (|ue  se  penll  rlaireujenl  eolliger  que  les  ennemis  ont  quelque 
enireprinse  sur  main  et  mesnies  sur  le  pays  vi  conté  de  Flandres  pour,  selon  hutte 
vraysambiance,  en  tenter  lexéculion  de  bien  brief.  Qui  nous  a  meu  d'admonester 
présentemenl  par  noz  lettres  lediet  Conte  de  donner  diligemment  Tordre  requis  partout, 
principalement. es  places  de  la  eoste  marine,  <jue  fon  y  soit  avec  extrême  soing  sur  sa 
garde,  et  à  Don  .\lonso  tie  Vargas,  gouverneur  de  la  eavallerie  légère,  que  avecconso- 
eation,  participation  et  advis  dudicl  Conte,  icelle  se  répartisse  aux  lieux  pbis  propres  et 
à  la  main,  pour  povo'r  sotib  lainement  aeco  irrir  la  part  que  le  besoing  pourra  la 
requérir.  El  pour  ce  (pie  nous  es!  ad\is(ju'en  une  nécessité,  qui  semble  imminer  attdict 
pays  et  conté  de  Flandres,  icelluy  pour  sa  meilleure  seureté,  auroit  bien  besoing  de  plus 
de  gens  de  guère,  et  (|ue  pour  raffcction,  que  luy  portons,  nous  sentirions  inlinement 
que  à  si  bons  subjects  et  vassauK  de  S.  M.  comme  ceulx  dudit  pavs  mésadvini,  notis 
avons  trouvé  eoineuir  d'y  pourveoir  de  bonne  berne  par  Tcnvoy  celle  part  de  cincq 
conq)agnies  d"infanterir  allemande  du  régiment  du  Conte  Hanibal  de  Alla  Emps ,  a(in 
(|ue  lediet  Conte  de  Iloeulx  les  repartisse  aussy  es  lieux  où  il  advisscia  qu'ilz  seront 
plus  à  propos  pour  la  bonne  el  seure  garde,  luition  el  défence  dudicl  pays.  Veuillant 
bien  vous  adviser  l'envoi  celle  pari  desdils  gens  de  guère,  tant  à  cbeval  (jue  de  pied  ne 
se  faire  à  intention  poiu'  les  v  faire  tenir  diuturne  garnison,  ains  seulement  pour  respeci 
de  ladicte  nécessité;  les  y  requérant,  pour  son  propre  bien,  el  quand  icelle  eessera,  en 
descbarger  lediet  pays,  les  Fslaiz  du(|uel  \oulons  espérer  que  se  basleront  de  nous 
rap[)orter  si  bonne  responcc  sur  la  proposition  dernièrement  à  eulx  faicl,  que  aunuis 
moyen  de  secourrir  lesdicls  gens  de  guerre  avec  (|uelque  paiement,  si  que  pouvans 
vivre  du  leur,  leurs  liostes  resenient  tant  moings  de  leur  logement.  De  tout  quoy  avons 
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bien  vouiu  vous  advertir  comme  NiHes  pnne.p 
novire  intention  en  est  endroicl.  Atanl,  ne. 


nies  (ludicl  Flaiulres,  afin  (jue  sceussiés 


APPENDICE. 


48; 


balleaiix  mt'fiîionnc/.  au  hiiici  'ir\  joincl  |)artirent  hier  (l'Eiiikiiu^e  j>oiir  aiier  au  devant 
(le  l'armée. 


XXXIV. 


XXXIII. 


JEAN    DE    CROV    A     REQUESENS. 


GASPARD    DE    ROBLES    A    REQUESENS. 

(Archives  de  Taudience,  liasse  lit»  | 


Harlingen,  Icil  aonl  4574. 

•   .  .\  V    F    rarrivé  du  Comie  Jossc  à 
Mo,.e,,.,eur.  Quatre  jours  après  que  j  ay  escnp   a  V.  t-  ^^  ^^__^_^  ^^^^ 

Asson,  .ro.  .,eu.  de  Groeninge,  il  l^J^^;:j^^^Zl.  se  reùrer  .,uan.  e.  le 
,1e  Schouwenboch  ',  lequel  laissa  chaifrc  a  sou 

ruylres  lost  après  eulx.  ,  j;  ,  c^n^te  Josse;  seul- 

Je  n'ay  peu  entendre  jusques  as.eur  '«  "-;™  ,„„,.  i„f„,„,é  du  nombre  des 
lement  ufat  escripl  le  S'  H.nekart  qu  '  »«  J  '^  l™  ^-^j,,  ,,  ,,  .«elle  nation  ils 
gens  de  guerre  qui  sont  aux  trois  viles  leduyeu. 

t'Stoient.  .       ^.   ,_,..  p.,  .,p  auartier,  je  faictz  louies 

Qnant  aux  eapitaines  qui  ^^^-^'^ ^^:^Z^:  ;:,  ^.U.r.^  ne  lauldront 
diligences  pour  les  attraper,  et  cro>  que  sça.ci.ani  \      j 

de  se  retirer.  ,     ,      ..    iAv.,.,.Ap^  ceiourd'Iuiv,  et  ne  faul- 

Les  lettres  de  V.  H>i-- à 'Vt,^-;  .^  J     'X:,,^  „„„,  .,  e.ectueur 
dray    suivant  le  commandement  d  icelU ,   ae 

Depuis  avoir  soubsigne  cesle,  j  a\    ntu 

.  Josse  et  Otton  de  Sohauwenbourg  étaient  au  service  du  prince  .fOrange. 
«  La  floue  espagnole  attendue  de  Riscaye. 
»  Voir  plus  haut,  p.  4B0. 


(Archives  de  r.'iiidiciK'f,  liasse  HO.) 


[irugcs.  If  :20  août  157  4. 

.Monseigneur.  Ces  jours  passez  me  sont  apjiortez  pluiseurs  lettres  de  ceulx  de  VVale- 
keren  d'ungne  meisme  teneur,  addressanles  aux  intiabiians  de  la  ville  de  Ardenbourg, 
Nyeuporl  et  villaiges  d'allentonr,  snyvant  le  billiet  contenant  les  supperscriptions  des- 
dietes  leitrrs  icy  joir;et,  et  ce  par  deux  paysans  demeurans  en  l'isle  de  Cadsant  au  bordt 
de  la  mer,  lesquelz  estoyent,  dimenche  passé  avant  le  jour,  prins  avecq  quatre  leurs 
voysins  des  ennemys  vcnantz  dc^  balleanlx  présentement  à  l'entrée  du  bablederEscluse. 
El  m'ont  lesdicts  paysans  déclaré  avoir  esté  contrainlz  à  ce  faire  par  menacbes  de  leurs 
oster  la  vye,  lenantz  les  aultres  quatre  en  osiaige  dans  leurs  battcaulx  jusques  à  ce  qu'ilz 
eussent  rapporté  responce,  (jue  par  moy  Ht  esié  (elle  de  bouche,  aprez  avoir  visité 
lesdiles  lettres,  <jue  l'argent  par  les  ennemys  demandé  estoit  prest,  movennant  qu'il/ 
le  viendrent  querre.  Et  me  samblant  que  lesdicles  lettres  ne  servoyent  à  aultre  effeci 
que  pour  esmouvoir  le  pœuple,  les  ay  retenu  comme  ay  laid  celles  (piy  m'ont  esté 
apportez  par  les  députez  de  lïulsl  vl  de  Saeiïtinghe,  plus  amplement  specifïié  audict 
billiet.  Cependant  j'ay  bien  voUu  animer  le  peuple  de  continuer  en  son  debvoir  pour 
le  service  de  8.  M.  et  garde  de  la  patrse.  De  quoy  n'ay  vollu  faillir  eri  advenir  V.  E.  et 
(|uand  et  quandt  luy  envoyer  celle  que  m'ont  apporté  les  députez  de  Beveren  du  meisme 
contenu  que  les  aultres,  avecq  la  requeste  qiu'  lesdicts  députez  m'ont  présenté,  à  laquelle 
je  n'ay  vollu  respondre,  pour  estre  les  conclusions  d'icelle  contraire  les  plaears  et  ordon- 
Fiances  de  S.  M.,  pour  sur  tout  avoir  sa  résolution  à  laquelle  ne  fauldray  d'obéyr.  El 
f)Our  remédier  aultant  qu'il  serra  possible  aux  menacbes  (ontenues  èsdictes  lettres  ei 
les  raisons  meniionnez  en  ladicte  requeste,  j'ay  faict  marchier  vers  ledict  Beveren 
ungne  compaignie  d'Allemands,  et  tranféray  avecq  Don  Alonso  s'yl  est  convenable  d\ 
envoyer  d'avantaige.  J'ay  faict  retourner  icy  ceulx  dudicl  Beveren  dimenche  prochain 
au  soir  pour  leur  donner  responce.  Parquoy  je  supplie  à  V.  E.  m'envoyer  sa  résolution 
endedcns  ce  temps. 
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Mon<oi.m.u,-.  y  ne.crn.y  l,ier  .u   «oir  ,1e   ri->luse,   „„  j  ay  l.u    ,.n.,rr   ,  k  c 

..ompa.gmV  dAlloman.,  y  ;ua,„  laissé  Vlons.igncr  ,l(.ng»yes,le<,uel  „e  i,o„g..a  de  la, 

unljeure  il  fera,  bon  dobvo.r.  Jav  envoyé  .le„v  a„ln-e.  eompaig,„es  des  ,els  Alleman. 

^  Oo.lben,U-  e.  i'aubre  à  Nv.upor..  De  <one  < la  eos.e  n.arn.e  de  Flandres  es,  as  eur 

:       ,     n  ponrvene.  11  y  a.  seulen,..,,.  an  bonU  dn   bable  de  TKselns..   .,.,  on   Innet 
aueauK  dennemys,  quy  es,  ,on.  ee  ,,ue  lesdie,zennen,ys  onl  sur  la  eos.c  de  Handres 
To r -  marehans  v  arrlans  y  en.ren,  s.ns  aulenn;.  dinieulté,  moyennan,  c,„  d.  ayen 
1..'  lenr  lieenoe  à  Klissinghes,  on  anUnMoent  ne  les  laissen,  passer,  an,s  les  maH,nenl 

die,  Fl,ssin.hes.  II.  on.  as.enre  for,  pen  de  l,a„eanl.  en  Wael,.ke,.en,  e.  son,  a  le^  a 
...  one  je  puis  en.en,lre,  par.ye  se,-s  Hollande  e,  les  anl„-es  „rez  ^ers  le  \S  es,  hn 
eserlpvan,  ees,es  mon,  adver,y  cenlx  dX)os,l,ende  quil  v  es,  venu  nng  A,,glo,s  en  le„, 
hable  lequel  die,  n'avoir  ven  sur  la  n.er  anieuns  bal.eaulx,  sn,on  deux  ou  ro,s 
,,■„„,;„»',  lesquelz  re,ournoyen,  ve,-s  Flissinghes,  e,  luy  on,  seullemen,  pnns  de,,x 
onneauh  de  Irvoise.  Mais  die,  que  en  Angle,en.e  il.  fon.  gran.l,  «PP-  ;  -" 
vie,naille,  que  de  n>uni,i8n  de  guerre  pour  u.ener  aud.e,  Fbssingbes  e,  qn  d.  on, 
„b.que  uL.de  en,reprinse  sur  ,„aiu,  de  qeoy  l'on  ouyra,  bien  ,os,  parler.  Je  snppbe 
V.  F.  xoll'oir  resouldre  de  mes  deux  eon.paignies  vvallorn.es  afl,n  que  je  les  puis  len.r 
aupi-és  de  moy,  pour  m'en  servir  advenan,  le  besoing. 


XXXV. 

LES  GOUVERNEURS,  AM.U.^UX  ET  CONSEILLERS  DEPUTES  DE  ZEEL.iNDE  AUX 
OFFICIERS  ET  GENS  DE  LOI  DE  BEVEREN,  HAESENDONCK,  MELSEN,  VERBROEK, 
klELDRECHT,     CALLOO    ET     CASUWEELE. 

(Auliivori  (!<■  l'iiudieiice,  !i;t^se  ,4i>.) 


aoûl  1574. 


Eersame  tmede  vnenden.  He,  es  ulieder  (uaer  ons  beduueken)  genouehsaem  kenlyek 
om  weleken  reeb,vaerdigben  zake  wv  ons  zyn  defende.ende  ende  de  jege,,*oord,ge 
oorloge  vuerende,  ,e  we,;.ne  :  om  ons  in,  gen.eene  van  de  ,irannie  der  vremdelvnghei. 
,e  v<.rlossen  ende  ',  Iveve  vaderland,  wedeion.n.e  ,e  siellen  in  zynne  onde  vrybeden, 
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biivcnde  nictteinin  gocde  «iulc  gctroiiwo  lUKh'r.^aelcrj  van  Zync  Majesteyt ,  soo  d'an 
ulicden  zulcx  biiylcn  eonlglim  ha/anii  •  Ii  ifciiclc,  j;te  "t  uwen  goeden  gemake,  deur  ons 
riiel  Godes  liulpe  ircprociireert  can  wcrdcii.  Wncr  inné  wy  geresoheerl  zyn  l\fende 
goet  le  wagfien.  Zoo  moglit  gfiylnyden  qualyck  minre  danckhaerheyd  ihoonen  dan  ons 
uiiytden  nwcn  assisteren,  len  weleken  fyne  wy  dcsen  aen  nuerluNden  zyn  seJiryvende 
ende  darr  beneffens  begherende  gbylu\d«i)  wili  binnen  achi  daghen  naer  de  reeeptie 
Nan  desen,  bier  binnen  Middelburgb  schicken  alsnleken  somme  van  pennyngen  als  naer 
advenant  van  iibeder  macht  ende  faculteyf  redelyck  bevonden  can  wcrden;  oft  zoo  gby 
dat  oock  niel  en  doel,  soo  en  wilt  niel  vreempt  vinden  dal  wy  u  sehelden  onses  ende 
des  vaderlanls  vianden,  ende  overziilcx  gedencken  ulieden  ur  gelegendc!-  (\i  te  eomen 
traeteeren,  zoo  wn  dien  van  Axelen  gelracteerl  bebben. 


XXXVJ. 

LES    BAILLIS    ET    GENS    DE   LOI    DE    BEVEREN,    VERBROEK,    KlELDRECHT,   CALLOO, 
HAESENDONCK,  ETC.,    AU    COMTE    DE    ROEULX ,    GOUVERNEUR   DE    FLANDRE. 

(Archives  de  l'audit  ne»',  liasse  14U.) 


.,  août  1574. 


Remontient  bumblement  les  bailly  el  gens  de  lo\  des  paroicbes  de  Beveren,  Verre- 
broueq,  Kildreilil,  Calloo,  Haesdonck  et  aullres  lieux  cireonvoisins,  pour  eulx  et  les 
eonimuns  inliabitans  et  adbérilez  d'icdles,  comme  puis  peu  de  jours  cnclià  leur  sont 
esté  apportées  (pielques  lettres  closes  venans,  comme  il  samble,  de  la  part  de  ceulx  (piy 
s'aliribuenttiiiredegouverneurs, admirai  et  députezdu  Conseil  deZélande,par  lesquelles 
ilz  demandent  d'eslre  secouruz  de  quelque  sonmie  de  deniers,  endedens  liuiet  jours 
doiz  la  réception  desdicles  lettres,  avecq  commination  que,  à  faulle  dudict  secours,  ilz  se 
trouveront  iraiclez  et  dommaigez  par  le  léu,  comme  ces  jours  passez  l'on  sçait  eslre 
advenuz  en  la  ville  dWxelles.  A  raison  desquelles  comminalions  lesdicts  se  treuvent  en 
lt)Ull(^  extrême  perplexité,  principalement  considéré  que  la  lisière  du  pays  par  où  les 
rebelles  se  peullent  à  leur  aise  meclre  en  terre  à  loutles  beures,  est  de  telle  sy  grande 
et  sy  longue  extendue,  que  non  obstanl  tout  le  guet  et  garde  que  l'on  y  facbe  ou 
sçauroit  faire,  ne  seroit  nullement  possible  de  les  empcscbtT  de  se  meclre  à  terre  avecq 
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,„,,,.,  ae  gens  qu'il/  vouUlrou.,  de  brusler  H  .acea.ger  lesdicU  s  s.liaig...  c,  ^o.^e. 
u  ;v  d'  iarm^Ler  tout  led.ot  pays,  par  !a  rornpture  des  dicques  e,  eseluses  Quoy 
^Jn  s  ccéderoil  une  inesti.nable  et  n.d.c.ble  perte  et  intérest,  non  seuilement  pour 

advenant  m  ttultro.t  une  ..^.^..^li.^  ,Ui  pavs  de  Flandres  et  bo.uie  partie  du 

!;ri'e;.t  dégaines  et  aydes  de  S.  M.  en  sero.en.  .randen.n.  du^nuez 
a    ;q         que     e  mesme  pays  estant  inunde  seroit  mal   recouvrable,  ht  eonuue  les 
rln  tran    ont  nus  en  dé  ibéra.ion  de  eonseil  par  quel  n.oyen  dz  se  polroyent  que  le 
;;  "        "   ur         -eetrele  povre  peuple  en  repos,  alïin  de  maintenir  chaseun  en  son 
blue   manière  de  vivre  aecoustumêe,  ilz  on.  trouvé  que  nulle  garn.son  de  gens 
;  iue  ^rand  non.bre  que  l'on  y  seauroit  n.eetre,  les  polra  eontre,a.der  desd.e  es 
nrp       e'des   rebelles,  sv   avant  qu'ilz  a>en,  en^>e  de  meetre  en  ef^et  leursd.ctes 
Tn    '"  joinet  que  Tentretenement  desdietes  garnisons  en  quelque  notable  nombre  ne 
:ra  ^11  tnnu  possible.  Et  eomme  les  remonstrans  se  sont  enquys  par  quel  moyet. 
ex  du  pavs  de  Geidres,  L  treebt  et  Brabant  et.  aule.ms  quart.ers  estans  en  samblable 
J  'e     r  stVe  pillez,  saeeaigez,  bruslez  et  ruynez  par  les  rebelles,  s  en  sero.ent  ju.qucs 
X  t  idez  et  préservez,  santble,  selon  le  rapport  de  quelques-uns,  que  ,lz  auro.ent 
roon Jillez  de  rédimer   lesdie.es  fottlles,  pilleries  e,  saeeagemens  par  moyen  de 
Quelques  petites  sommes  de  deniers,  et  ee  pour  obvyer  à  plus  grands  u.erestz  et  dom- 
nniÏ  e  sans  aultrement  inév.tables.  Mai.  pour  aultant  qt.'ilz  seaven.  .eelluy   moyen 
rédemption  n'estre  pern.is  ny  lie.te  e.  que  partant  ilz  ne  le  vouldront   meetre  en 
en    ■    nv^  n.esmes  en  fa.re  ouverture  à  S.  E.,  pottr  seavoir  s,  teelle  trouvero.   eonve 
U  de  la  laisser  dissimuler  par  eonnivenee,  ilz  se  sont  ad^.sez  de  représenter  tout 
e  que  dessus  à  V.  S.,  supplians  en  toute  bumilite  et  réverenee  que  le  bon  pla.sn- 
d  ieelle  soit  les  adviser  de  ee  qu  ilz  auront  à  faire  pottr  la  garde  et  tu.t.on  du<l.et  pay. 
et  se  préserver  contre  les  menaches  desdietz  rebelles. 
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XXXVII. 


LE    BARON    NICOLAS     POLWEILLER    A    REQUESENS. 


(  Ai'chivo  (le  l'auviiencc,  liiisse  140. 


Kampen,  le  22  août  I57i. 

Monseigneur.  Je  suis  informé  que  le  jeune  Montmorency  *  est  soriy  de  France, 
s'enfuyans  avec  six  ehevaulx,  et  sont  environ  huict  jours  il  est  arrivé  à  Embden,  1 1  dois 
là  est  venu  vers  le  prince  d'Orange;  que  faict  à  présuposer  louiours  quelque  nouvelle 
praiicque.  Estant  paix,  comme  l'on  dit  en  France,  ilz  pourroienl  faire  desseing  d'attirer 
ceste  assemblée  d'Allemaigne  pardeçà  les  contés  de  Embden,  à  ce  qu'on  me  dit.  Main- 
tenant ont  faict  certain  iraiclé  avec  le  Prince  dOrenge,  par  lequel  ledicl  Prince  d'Orange 
doibt  laisser  passer  tous  ceulx  de  Embden  sans  en  tirer  gabelle  ni  imposition,  mais  tel 
iraicté  ne  peult  estre  que  très  judiciable  à  S.  M. 


XXXVllI. 


RBQLÎESENS    AUX     ETATS    DE     NAMUR. 


(Archives  de  l'Acadtmie,  !ia>se  140.) 


Anvers,  le  27  août  1674. 

Son  Excellence.  Ayant  oyée  rapport  de  l'accord  des  Eslalz  du  pays  et  conté  de  IVamur, 
en  premier  lieu  sçail  bon  gré  à  iceulx  de  ce  qu'ilz  offrent  leur  contingent,  dès  que  par 
tous  les  autres  Estatz  généralement  sera  accordé,  tant  au  regard  du  second  c^'que  leurs 
quoies,el  soubz  les  conditions  que  lediet  accord  général  se  fera.  Mais  au  regard  des  atter- 
minations  pour  eulz  requiz  pour  leursdictes  quotes,  Sadicle  Excellence  leur  veull  bien 


*  Henri  Moniraorency-Damville,  souvent  cité  dans  notre  volume. 
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,,,,.. ,  .l.VInr,.,-  ,,K.  i.  Koy,  pou,  onncod.r  I  .bolmun  .lu  s    . ,  nV  .l-n,ers  c.  ,.m,e 

ehose.  „„  niionnecs  es  propositions  g,-.néralo  ■■,  p.r.iclièro.  o  o„nerenH.,M  o„  endu  a 
,,„,„,  ,,>s.re  servv  desdics  quoles  pour  .|U.„r,..  .u.  .xpuau,  .,  vu,  d  .ous   \\      AXV 
l..,,.,..  v,„.u.,  .Cou  ,p.o  luv  :,  os,,-,  om.,.,  pa,-  h,  plus  p.,  dos  Ks,a.    o  pa,-- 
,„,,  .  ,„,..  ,|.„.  hd,c.c  »yd,.  se  dnnaud.-   pou,-  les  IVa,^  ,.  ..„>..  de   a  ,„..„>■  J    la  .. 
;.;„„.,.  psse, s,  avee  e.  ,uo  Ks  au.ns  Ksuu.  oui  ,ou.m,„  ou  olle,-,  cuse,,,,,-  1  s 
,„„es   pou!   le^  mois,,,.,  anuoos  ot  „.-,n..s  dessus  ,„o,„i.u,noz.   .'a,-,p,o>   losd,.  z  do 
Vu„,n-  . .  pouvou-  01  uo  doihvont  moius  faire  .p,o  les  autres,  autremeu.  sero,,  ,n,U,y,o 
,.,;,dus,o„  ,V.léso,-d,-e,joi,Kn  qu'on  a  p,-éso„..-n,o„t  l.esoiug  de  de.dors  p,-o,np,z  pou,-  le 
,-,„  ,1..  la  «uen-e,  e,  qu'il  fa„ll  paye,-  e.-  qu'os,  de,,  à  icoulx  pou,-  les  années  passées, 
E,aeoo,-.lam  le  .lilav  ,le,„a:,dé  pa,-  lesdi.s  de  Na.nu,-,  ,,-ando  pa,-„e  ,1e  l.-u,- a,,le  se 
eon.u„,era!t  ou  fraiz  o,  in,é,-,.s,z.  sans  p,-oulIi,  pou,-  S.  M.,  n;  soula,ge„,o„l  du  pays; 
,,a,-',u,  Sadiele  lAeellem-e  ne  poult   aeoeplo,-    los.lieis  a,Cor,u„,a„o„s     E.   ,,uan.  a_  a 
londili..,,  opposée  audie.  a,.eo,-d,  désire  aucuisez  do  n,e..re  sus  ,elz  .ooyens  qu  ,lz 
,rouve,-on,  eonvenablos,  pour  furuir  à  leur  oonlingonl  en  la  ,|uo.o  susd,cles.  au  plus 
«rau.l  M.ulaigemeu,   du  pays,  sans   au,r-.-n,en,   ,-n„-or  en   auleu,,s  ,noye„s  geno.au K 
Sad.ole  Exeellence  es,  con.eo,.-,  ,-n  laulie  d'ie.-uK  moyens  géné,-aulx,  d  aulor.ser  les. ,  ,z 
l.;-,a,z  ,10  ,uet,re  sus  lesdie.s  moyens,  movennant  qu'ilz  soyeul  jusles  ra,sonnal.les,  el  les 
.|,-.,.,„i,,n,à  Sa,lic„-l-A,-elleuoe  es„-o examinez. oom,ne  ,1e raison  e,  selon  qu  es.  la  ma„,e,-e 
do  lai,-e    pour  après  leur  ,lo„ner  roe„-oy  à  ee  ,-equiz.  Don,  e.  do  .ou.  ee  ,,,,e  ,less„s 
tell     r.:qùier,  alssi  aux   ,l,-.pu,ez  dosdio.s    Es,a,z  es.an,    icy  qu'il,  veullen,  fa,r,-  l„u, 

, ,0,1  à  ieeulx  Es.a,z,  o,  lionne,,,  la  houue  main  à  oo  que  puisse  avoir  *«'Y'';;>  ""; 

bo  ,ne   brielvo  e.  f,-u -tueuse  responee,  .elon  ,,ue  leur  a  os,o  pl.is  a.nplomen.  decla.re 
d    1,0  el,e  eu  p,-osenee  de  Sadie.e  Exeolleu.-o,  e.  ,p,'ilz  s,;aiven.  la  neoessue  proson.e  e, 
':  II!;.,,  ,loulx  ,ue,sn,os,  eus.u,blo  la  eélé,-i.o  ,1e  lallair,-  le  r.-quer.r,  sans  e.ie  eause 
(lultérit-iir  délay  ou  reiivoy. 


XXXIX. 

I.E     BARON    NICOLAS    POLWEILLER    A    RKQUESENS. 

(Archivfs  de  rAcjiilciiiu',  lias>e  U«».) 


APPENDICE. 


489 


«  (  arn  siée  cuire  le  Roy  et  les  reheiles  de  ces  P.iys-Bas,  et  que  pour  certain  le  Prince 
ile  Condé,  lequel  est  à  Strasbourg,  a  licencié  ses  reittres.  Queiques-ungz  mescripvent 
que  (^azcmiere  ',  qui  vient  d'esire  fort  malade  el  n'est  encores  guéry,  de  tout  faict 
quelque  parement  à  ceulx  qui  eschappareni  de  la  deffaicte  de  Morkien  2  de  ee  que 
leur  est  dehu.  Je  ne  sçait  si  s'est  pour  en  lirer  service  ou  pour  maintenir  son  crédicl. 


XL. 


RELATION   DE   CE  QUE   PAR  COMMANDEMENT    DE    SA    MAJESTÉ  A  ESTÉ  TRAICTÉ  AD 

CONSEIL    d'eSTAT,    ALLENDROIT    DES     CHOSES    PUIS    NAGUÈRES    VENUES     DES 

s 


PAYS-BAS 


(Lottre.s  de  Hoppenis,  t    IV,  fol.  61  et  64.) 


Fin  d'août  1574.- 

Comme  les  poinclz  et  articles  concernans  les  Pays-Bas,  dont  par  ordonnance  de  S.  M. 
a  esté  traiclé  au  Conseil  d'Esial ,  sont  quatre,  assçavoir  :  de  la  publication  du  pardon 
général,  de  la  proposition  générale,  de  la  remonslrance  des  Estais  et  d'Angleterre,  ce 
que  allendroit  de  chascun,  soubz  la  très  humble  correction  de  Sadicie  Majesté,  a  esté 
iraicté,  est  ce  que  s'ensuit  : 

De  la  publication  du  pardon  général. 

Premiers  au  regard  de  la  publication  dudicl  pardon  général  que  a  samblé  à  tous 
uniformément  qu'a  esté  fort  bien  faicte,  sont  après  la  lecture  bien  ample  de  tout  esté 
proposez  trois  advertissemens,  pour  regariler  s'il  y  chiel  quelque  chose  à  faire  et  quoy 
ou  non. 

Assçavoir  que  à  aulcuns  desdilz  Pays-Bas  a  samblé  le  lamps  de  deux  mois  donnez 
potir  la  réduction  des  villes  rebelles  assez  court,  tant  à  eause  de  la  notification,  que  les 


Kampcii,  le  28  août   1374. 


Mouseisneu.-.  Je   reçois  n.aintenam  loiue  d ■.\llen,aig„e,  par  où   lo„  eserip.  que 
n,esn,es  à  KNdolber,  e.'s.rasbou,-,',  ilz  ,io„„en.  pour  eer.aiu  qu'il  y  a  une  pa,x  eouelul.e 


'  Jean  Casimir,  comle  Palatin.  Voir  plus  haut,  p.  271. 

*  Mook.  Voir  au  sujet  de  celte  bataille,  plus  haut,  pp.  76,  <59,  etc. 

■  F/auteur  de  cette  relation  est  le  conseiller  Hopperus. 

Tome  V. 
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k-  plus  ion^nenuMH  que  leur  sera  possible,  afin  que  lesdictes  villes 
ne  .rairheni  point  iadiete  puhlicnlion  :  eoninie  pour  ee  qu'il  y  fault  du  tnmps  pour 
réduire  et  persuader  ung  peuple  tant  altère,  eomme  sont  lesdictes  villes,  mesmes  là  où 
il  y  a  heau'cop  de  garnison  (h-  mauvais  quy  cmpesclnra  grandement  les  bons  de  faire 
ce  que  aullremenf  ilz  feroient. 

Ilpw,  que  à  pkksieurs  desdietz  Pays-Bas  ont  donné  Ion  grand  dégoust  aulcuns  arlieles 
publiez'avec  le.liet  pardon  général,  non  point  Ci-ulx  quy  concernent  la  réconciliation 
avec  noslre  mère  lEglise  eatbolic(jue  Romaine,  qu'est  chose  plus  que  juste  et  conlorme 
audict  pardon,  et  ''celluy  de  Nostre  Sainet  Père  le  Pape,  mais  auleuns  aultres, 
et  nommément  celluy  par  où  se  dict,  que  ceulx  quy  sont  esté  liors  du  pa\s, 
en  V  relournani,  doibvent  faire  enregistrer  leurs  noms  pour  joyr  dudict  pardon  géné- 
ral; ee  quilz  disent  tendre  à  une  perpétuelle  infamie  et  que,  par  ee  moyen,  ceulx 
.piy  nonl  point  porté  armes  contre  S.  M.  et  ne  sont  jamais  esté  héréticciues,  seront  de 
pire  condition  tjue  les  vrays  rebelles  et  hérélicques  du  pays,  quy  encoires  pour  le  jour- 
dhuy  sont  avec  les  armes  en  mains  contre  Dieu  et  S.  M.,  lesquelz  en  se  réduisans  seront 
receu/  absol-iment,  sans  atdcune  enregi-trature  ;  ce  que  vulgairement  se  dict  cslre  ime 
<'hos.  [lar  trop  inéiralle,  adjoustant  que  c'est  grand  dommaige  que  la  grase  de  S.  M  ,  sy 
trr-benigne  et  tres-absoliUe,  a  esté  restraincte  par  ledict  et  aultres  articles  semblables; 
ee  que  s'impute  au  Conseil  des  troubles, 

Jte»i,  que  plusieurs  gens  saiges  et  prudens,  et  très-bons  ministres  de  Dieu  et  de  S.  iM.^ 
iraindent  grandement  que  venant  à  interpréter  (comme  en  toutes  choses  est  nécessaire) 
lediet  pardon  général,  et  ce'  (juy  y  est  adjousté,  aulcuns  vouldronl  suivre  le  piedt  de 
liiitrrprètation  du  pardon  passé,  quy  fut  sv  estroicle  et  rigoreuse ,  qu'icelluy  pardoti 
n'estoit  <le  nul  Iruiet,  eomme  l'expérience  a  monstre,  vnires  de  plus  de  dommaige  que 
de  fruict.  Pour  à  (juoy  pourveoir,  et  atlraire  tout  le  monde  à  la  subjeetion  de  S.  M.,  sy 
très-bémgne  <t  débonnaire,  i!/  vouidroient  bien  que  son  bon  plaisir  fust  d'ordonner 
expressément  <|u'en  luisant  Iadiete  interpiélalion,  l'on  suive  plustostla  bénignité  que  la 
n-'Kur.  alnii:ant  ledict  lamps  de  deux  mois  jusques  à  trois,  et  faisant  cesser  absolute- 
ment  iadiete  enreiristrature  et  ee  <piy  en  dépent. 

Ce^  trois  ad\erti>^emens  par  eeulx  dudici  Conseil  d'Estat  ouiz,  f;it  dict  par  aulcuns 
que  i  intention  commune  avoit  esté  d'accorder  lesdictz  trois  mois;  à  quoy  fut  respondu, 
que  S.  M.  avoit  trouvé  pour  plus  expédient  de  racourcir  ung  peu  le  tamps,  remectant 
Teslargissement  d'ieelluy  au  gouverneur;  par  aultres  fut  diet,  que  de  toirs  trois  les- 
diets  articles  se  pourroit  escrifjre  par  lettres  closes  au  Commendador  Mayor  de  Casiille 
pour  et!  liiiie  eonmie  pour  le  plus  grand  service  de  S.M.  se  trouvera  convenir;  aultres 
furent  d'o^iinion  {|uon  ne  doil)t  riens  faire  ny  escripre,  tant  et  jusques  à  ce  qu'il  y 
viengne  (juelqui' advertissement  dudict  Commendador  Mayor,  pour  alhors  en  ordon- 
ner comme  de  raison.  A  quoy  par  auleuns  fut  respondu,  que  ce  sera  bien  tard,  et  que 
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cecy  est  une  chose  en  (juoy  prompt»  rncni  >e  d  >iijt  pnut  vtM)ir.  poui  -ieucmeni  applic- 
quer  lediet  pardon  général  donl  dépend  îe  tout  ;  se  lélerant  litiableniens  tréstous  à  la 
boni'c  '.olîuitè  de  Sadicle  Maje^te. 


I)t  1(1  jDOjjositivii  'ji')it'i  aie. 

Quant  à  la  [)roposition  générale,  (jnes-t  que  se  (juietera  absolulemenl  le  dixiesme. 
ensemble  le  Conseil  des  troubles,  moiennant  qu'on  paye  deux  millions  de  florins  pour 
(jualre  ans  de  six  quy  restent,  et  ung  second  centiesme  une  fois,  comme  appert  plus 
amplement  parla  lecture  de  Iadiete  proposition,  dont  on  a  fort  bon  espoir  que  les  Estatz 
l'accorderont,  comme  ilz  sont  })lus  que  tenuz,  s'est  faict  l'advertence  que  sensuit  : 

Asseavoir,  eomme  l'on  entend  que  le  pays  est  plain  de  gens  de  cheval  d'AUemaigne, 
ensemble  de  Suisses,  et  aultres  à  pied,  (|uy  non  seullemeni  ne  sont  nullement  néces- 
saires, a'tendu  que  la  guerre  se  faict  par  mer  et  en  Hollande,  où  les  chevaulx  ne  peu- 
vent cheminer,  mais  quy  plus  est  très-dangereux  de  paoïr  que  soubz  prétexte  de  faulte 
de  payement,  ilz  ne  se  joindent  avec  les  rebelles  et  liércii^ques,  comme  ils  sont  eulx 
mesmes  pour  la  plus  grandi  pari,  ou  aullremeiil  occupen».  quelque  province  el  la  tien- 
nent pour  eulx,  s'il  ne  sera  bon  de  trouver  moyen  de  se  faire  quiète  au  plustost  desdietz 
gens  de  guerre  en  les  licenciant  et  j)ayaFU  le  mieidx  que  faire  se  pourra;  ce  que  se 
pourra  faire  |)romptement  ^^en  cas  (ju'il  n'y  a  point  de  deniers  comptans,  que  seroit  le 
plus  expédient),  en  demandant  aux  Estatz  des  l*ays-Bas  que,  j)ar  forme  d'emprunt,  sur 
la  première  ayde  (ju'ilz  accorderont  ou  jà  ont  accordé,  ilz  prendent  ledict  payement  à 
bur  charge,  soit  par  voye  de  deiiiers  comptans  ou  d'obligations;  ee  que  viaysamblable- 
ment  ilz  ne  refuseront  pninl  pour  estre  quictc  desdietz  eslrangiers,  et  (jue  par  leur 
remonstrance  ilz  monstrent  lanl  avoir  à  cœur. 

Ladicli!  advertence  oye,  a  >a  nblé  à  eeulx  dudict  Conseil  d'Estat  ,  soubz  irès-humble 
correction  .îe  S.  >!.,  qu'il  sera  fort  bon  de  traieler  |)ar  le  nsoyen  du  Commendador 
Mayor  (ju'ainsy  se  face,  ne  soit  qu'il  y  ait  des  deniers  comptans,  (jue  sera  encoires  pins 
prompt  comme  diet  est. 

De  lu  I  etiionstninti'  des  J:6(atz. 

rnucliani  ia  remonstrance  des  Estatz,  après  icelle  leue,  s'(  st  proposé  qu  elle  eoniient 
trois  >ories  de  poinlz  et  articles,  en  la  forme  qui  s'en  suit  : 

Seasoir  est  aidcuns  sur  lesquelz  ledict  Commendador  Mayor  a  jà  soufïisamnn  nt 
!esj)oiidii.  comme  so/it  les  premiers,  (jualrie^me,  cin<juicsme,  septiesme  el  douziesme, 
les(piel/,  contieme  lit  b  piotesi  d'estre  lidelles  à  Dieu  et  au  Roy,  ensemble  les  plainctes 
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,t  réquisitions  de  l'administration  des  deniers  quy  se  contribueront,  de  la  coliihition 
,k-  <oldatz,  de  quieter  le  Conseil  des  troubles,  et  de  pourveoir  que  le  semblable  que 
sVst  veu  en  Anvers  et  LUrecht  par  la  mutinerie  des  soldatz  n'advienne  plus. 

\ullres  sur  lesquelz  riens  ne  se  pourra  respondre,  tant  et  jusques  à  ce  que  lesdiciz 
[■  .tatz  ayent  furnv  à  Texliibiiion  que  ledict  Commendador  Mayor  leur  a  requis,  comme 
.ont  les'deuxiesme  et  iroisiesme  articles,  par  où  se  requiert  que  les  estrangiers  soyent 
n.iez  du  pays,  en  vertu  de  l'acte  de  lan  cinquante  sept  quy  se  doibt  exbibcr,  ensemble 
le  sixiesme,'  où  se  demande  le  redressement  de  la  contravention  des  privilèges,  dont  se 
doibl  exhiber  la  spécification,  et  lunzicsme,  où  se  propose  que  quelques  bons  moyens 
d'accord  soyent  advisez  pour  acl.epver  la  guerre  intestine;  surquoy  se  dict,  qu'en  les 
oxhibaiil,  se  regardera  de  les  examiner  et  représenter  à  S.  M. 

\ulires,  sur  lesquelz  dépend  de  S.  M.  de  respondre  son  bon  plaisir,  comme  sont  le 
huictiesme,  parlant  de  Tallée  de  S.  M.  par  delà,  le  neufviesme  que  traicte  de  restai)lis- 
.emenl  d'uni?  Conseil  de  personnes  du  Pays-Bas  lez  la  personne  de  S.  M.,  et  le  dixiesme 
qu'est  que  vïenirne  iey  quelque  personne  de  la  part  desdictz  Estatz  pour  faire  remon- 
su-ance  verballe  desdictz  articles  à  S.  iM. 

Sur  tous  lesquelz  poiniz  et  articles  comme  fut  proposé  que  quant  aux  premiers, 
S  M  pourra  dire  audict  Commendador  iMayor  qu'il  a  respondu  foi  l  bien,  et  quant  aux 
.econdz  qu'il  faull  a.  tendre  l'exhibition  requise  pour  alhors  en  ordonner  comme  il 
appertiendra,  pendant  Icjucl  temps  S.  M.  pensera  sur  le  surplus,  pour  en  disposer 
joinciemenl  le  plus  favorablement  que  sera  possible  :  a  samblé  à  tous  ceulx  dudicl  Con- 
seil d'Esiai  unanimement  qu'il  sera   fort  bien  ainsy,  soubz  le  bon  plaisir  de  Sadicle 

Majesté. 

Et  pour  advertissement  est  vray,  quant  audict  Conseil  lez  la  personne  de  S.  M.,  que 
anciennement  souloient  suivre  la  personne  de  S.  M.  Impériale  le  S^  de  Granvelle, 
comme  premier  conseiller  d'Esiat  et  garde  de  ses  seaulx,  et  aulcuns  conseillers  empi  un- 
!ez  de>  Consaulx  privé  et  grand,  ensamble  de  Brabant,  Bourgoing.ie  et  aullres,  pour 
uaiciei  les  affaires  ordinaires  desdictz  Pays-Bas.  Et  quant  aux  aultres  grans  et  extraor- 
dinaires, se  traictoient  par  la  personne  de  S.  M.  I.  avec  ledict  Granvelle  et  aulnes  du 
Conseil  d  Estât,  estant  en  partie  seigneurs  prineipaulx  desdictz  Pays-Bas,  cl  en  partie 
auiires,  quasy  en  la  mesme  forme  et  manière  comme  à  présent.  Et  quant  à  l'envoy  de 
ladicle'personne  de  la  part  desdictz  Estatz  vers  S.  iM  ,  pourroil  sembler  que  combien  la 
chose  en  soy  mesmes  n'est  guères  nécessaire,  touîeffois  donneroit  un  grand  contente- 
ment à  ceulx  dudicl  pays,  dont  ne  peull  procéder  sinon  beaucoup  de  bien. 

D'A  ngleterre. 
Apre,  lecture  laicte  des  pièces  concernans  Angleterre,  s'est  proposé  que  se  treuve, 
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que  nonobstant  l'accord  dernièrement  faicl  avec  la  Royne  dudicl  Angleterre,  elle  donne 
toute  assistence  possibh-  aux  rebelles  de  S.  M.  et  ce  avec  une  telle  audace  que  non  seul- 
lement  elle  le  nye  (soubz  umbre  de  ce  qu'on  ne  luy  a  point  envoyé  les  noms  de  ses 
gens  que  servent  contre  Sadicle  Majesté),  mais  au  contraire  nous  vient  accuser  qu'on 
entretient  ses  rebelles,  tant  icy  en  Espaigne,  qu'au  Pays-Bas,  dont  elle  envoyé  les  noms, 
requérant  qu'on  les  enchâsse  de  là  '. 

Et  quant  au  négoce  de  la  restitution  des  biens  arrestez  d'ung  coustel  et  d'aultre,  se 
voit  clairement,  qu'elle  ne  fera  jamais  la  rayson  ;  et  comme  l'on  n'a  riens  sceu  faire  en 
dedens  le  terme  préfix  en  Angleterre,  la  question  est  sy  les  commissaires  se  doibvent 
retirer  de  là,  alin  que  le  surplus  se  face  à  Bruges,  selon  que  par  le  traicté  est  porté. 

Et  au  regard  de  l'armée  ^  de  Sadicle  Majesté,  pour  laquelle  l'on  a  demandé  port  à 
ladicie  Rovne  en  cas  de  besoing,  oultre  ce  qu'elle  se  plainct  que  S.  M.  ne  luy  en  n 
point  escript,  sy  a  elle  au  eommencemeni  mis  le  consentement  en  dilay,  et  combien 
que  par  aprè'^  elle  l'a  consenly  de  paroUe,  ne  l'a  jamais  voulu  donner  par  escript  :  mais 
au  contraire  la  lettre  qu'elle  en  escript  est  doubteuse,  et  plaine  desdicles  querelles  des 

susdietz  prétend uz  rebelles. 

De  manière  que,  traiclanl  la  chose  en  vérité.  Ton  treuve  clairement  et  ouvertement, 
ce  que  S.  M.  tousiours  a  dict,  quant  se  iraictoit  dudicl  accord  de  l'année  passée,  que 
jamais  ne  luy  plnysoit  comme  aussy  ne  fai<oit  aux  prineipaulx  ministres  tant  de  par- 
deçà  comme  de  panlelà. 

Mais  prenant  regard  à  la  nécessité,  tant  des  Pays-Bas  que  du  passaige  de  ladiete 
armée  de  S.  M.,  se  pourra  regarder  sy  sera  bien  de  temporiser  ung  peu,  et  s'accom- 
moder au  cours  des  afl'aircs. 

Ce  qu'en  conformité  de  ce  qu'escript  ledict  Commendador  Mayor  semble  se  povoir 
faire,  en  escripvant  par  Sadicle  Majesté  à  ladicie  Royne  de  ladicie  armée  en  la  forme 
et  manière,  comme  ledict  Commendador  Mayor  dict. 

Laissant  lesdiciz  commissaires  encoires  en  Angleterre,  tant  et  jusques  à  ce  que  ladicie 

armée  sera  passée. 

El  quant  aux  prétenduz  rel>elles  par  elle  nommez,  que  ledict  Commendador  Mayor 

«  Voir,  à  propos  des  négociations  relatives  à  l'expulsion  des  Anglais  réfugiés  aux  Pays-Bas,  la 
Correspondance  de  Philippe  II,  t.  111.  pp.  20t,  215,  et  spécialement  la  lettre  dÉlisabeth,  reine  dAn- 
glelerre,  du  3  janvier  1574.  Ihid.,  p.  231,  où  se  trouvent  les  noms  de  ces  réfugiés. 

«  Il  s'agit  ici  comme  en  d'autres  passages,  de  la  flotte  espagnole  armée  en  Biscaye,  en  faveur  de- 
laqaellc  Requesens  adressa ,  le  51  juin  157i,  à  Elisabeth ,  reine  d'Angleterre,  unç  lettre  par  laquelle 
il  la  priait  .  de  vouloir  faire  accommoder  les  bateaulx  de  l'armée  de  mer  d'Espagne  es  portz  de  b.  M.. 
s'ilz  en  eussent  besoing,  comme  présentement  luy  est  venu  la  lettre  du  Roi  ».  (Correspondance  d. 
Philippe  II,  t.  III,  p.  117.)  .  . 
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.     ^,^.  15,  >i.  s'y  ciitromecle)  iioinnic  aussy  aulciuis  de  ce  costé,  et  que  ainsy  entre 
luy  et  iailietè  lloyne  se  liaicte  ee  que  .s'en  debvra  faire  d'ung  eosté  el  d'aultie,  en  eon- 

lorniité  dudiet  traielé. 

Ou\  par  ceuix  d.idict  Conseil  tout  ee  que  dessus,  a  semblé  qu'en  faisant  de  nécessité 
seitu,  Ton  pourra  faire  ee  que  dicl  est,  saulf  qu'il  ne  sera  point  de  besoing  que  S.  M. 
,.serip\e  de  reebief  à  ladiete  Royne,  aetendu  que  puis  naguères  elle  luy  a  escripl. 

Le  (ont  par  forme  dadvis,  et  soubz  la  tres-bumble  correction  de  Sadiete  Majesté. 


Apostilles  du  Roi. 

Tengo  tantas  occupaciones  estos  dias,  y  en  negocios  do  lanta  importaneia,  «lue  no  me 
!,;iii  .k'xnelo  rcsponder  antes  desto,  como  !o  quixera,  ni  aun  agora  podré  lan  pnrtieular- 
incnie  eomo  quiza  fuera  menester. 

Vo  he  visto  estos  4  apuntamienlos  que  propusisles  en  Consejo,  y  lo  que  decis  que 
vu  il  se  plalieô  que  se  podria  escrivir  sobre  cada  uno  dellos;  y  aunque  lo  uno  y  lo  otro 
fue  muy  bien  consitlerado,  me  pareee  que  S(>  podrâ  suspendei-  lo  que  loca  â  los  très 
primeros  [.iintos,  hasta  que  vtnga  algun  ecireo,  que  no  puede  ya  (ardar  de  venir 
,i(  tiiro  de  dos  ô  1res  dias  ;  y  sepamos  con  él  lo  que  avrân  obrado  el  perdon  gênerai  y 
las  otra  gracias,  y  lo  que  avian  respondido  los  K^iados  â  lo  que  se  les  propusô  por  el 
Coniiiu-ndador  Mayor,  y  enlônces,  sino  se  ubieion  mudado  las  eosas,  me  podriéis 
vclvi  1-  û  nioslrar  este  papel. 

Lo  (lue  NO  veo  agora  nlli  mas  de  priésa  y  (|ue  mas  euydado  me  ila,  \  mas  deseo  el 
remedio  dello,  es  el  despedir  los  leytres,  y  Suyzos,  por  el  dano  que  deven  de  liazer  en 
la  tiern,  i)Ut  s  [)areee  (jue  no  son  menestcr,  y  no  se  si  abra  tanto  dmero  como  para  ello 
fx  uunt'st'  r,  V  dema^  delo  que  acjui  se  dice,  (jue  séria  bueno  que  se  traïase  con  los  Esta- 
(Jo<  (jne  ellos  adelantasen  el  dinero,  se  obligascn  â  esto,  es  cosa  que  me  parece  muy 
bien,  V  avi;)  yo  pensado  si  séria  bueno  embiar  a!  Comendador  aigunas  eartas  myas  en 
su  creencia,  en  alemaii,  para  las  cabeças  d'csta  gente,  aseguréndoles  que  se  cumplirâ  lo 
(juc  el  Couiendatlor  concertase  con  ellos  sobre  la  paga  de  lo  que  seles  quedase  deviendo, 
y  (|i!('  selo  baria  pagar  en  la  parle,  y  tiempo  y  lugar  que  cl  Comniendador  concertase  con 
ellos,  y  porquc  sera  menestcr  algun  mas  tiempo  para  hazer  estas  eartas,  me  ha  pare- 
eido  avisaros  agora  desto  para  que  los  bagais  ir  liaziendo ,  y  si  parecicre,  se  podrân 
e:ubiar  al  Comeinlador,  para  (jue  use  délias,  cômo  y  si  le  parecicre  conbenir,  que  y;i 
podria  sei'  (juc  fuese  cosa  que  aprovechase  adelante. 

Lu  quanti)  à  eslo  de  Englalera,  bien  me  parece  lo  (jue  al  Consejo,  que  no  ay  para  que 
scrivti-  agora  â  la  Heyna,  aviendo  lanpocoque  se  le  escrivio,  y  ya  agora  séria  muy  larde 
para  hazerlo:  \  en  el  parlieular  de  los  Ingleses  (jue  pide  la  lleyna  que  se  bechen   de 
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mys  estados,  se  podrâ  responder  al  Comendador  que,  pues  apunto  que  se  podrïan 
embiar  â  Cambray  y  Lieja,  myre  en  que  forma  se  podria  hazer,  y  que  entretenimiento 
tiene  cada  uno  dellos  agora,  y  como  se  les  abria  de  pagar  alli,  myrando  que  abria  de 
ser  con  secreto  y  disimulacion;  y  que  con  esto  se  informe  si  en  Inglatera  ay  algunos 
vasallos  myos  principales  que  se  ubiese  de  pedir  â  la  Reyna  los  hecbe  de  alli,  asi  como 
ella  pide  los  suyos,  y  que  avise  quien  son  y  de  que  calidad,  para  que,  entendido  esto  y 
su  parecer  eon  brevedad  en  lo  nno  y  lo  otro  se  haga  lo  que  mas  convenga. 

Traduction. 

« 

Jai  pris- connaissance  des  quatre  points  proposes  par  vous  au  Conseil  et  des  considé- 
rations aux(piellcs  chacun  d'eux  y  a  donné  lieu.  Bien  que  j'approuve  le  tout,  je  serai-  pour- 
tant d'avis  que  l'on  suspendit  ce  qui  se  rattache  aux  trois  premiers  points,  jusqu'à  l'arrivée 
(l'un  courrier  qui  ne  saurait  tarder  plus  de  "2  ou  5  jours,  el  par  lequel  nous  apprendrons 
le  résultat  produit  par  lamnistie  et  les  autres  grâces,  comme  aussi  la  réponse  des  Etats  aux 
propositions  du  Grand  Commandeur;  à  vue  de  quoi,  dans  le  cas  où  les  choses  n'auraient 
point  changé,  vous  pourrez  me  remettre  sous  les  yeux  les  pièces  dont  il  s  agit. 

Ce  qui  me  semble  acluellcmenl  le  plus  pressant,  ce  qui  me  préoccupe  davantage  cl  a  quoi 
je  désirerais  mettre  ordre  au  jdus  tôt,  c'est  le  licenciement  des  reyires  et  des  Suisses,  à  cause 
du  dégât  qu'ils  font  dans  le  pays,  où  l'on  na  nul  besoin  deux;  malheureusement  je  ne  sais  si 
l'on  aura  suffisamment  d'argent  pour  les  congédier.  J'approuve  l'idée  qui  a  été  mise  en  avant 
(le  traiter  avec  les  États  pour  obtenir  deux  qu'ils  avancent  les  fonds  ou  sobligent  à  le  faire. 
De  mon  côté  j'avais  dt^à  réfléchi  s'il  ne  serait  pas  convenable  d'envoyer  au  Grand  Connnan- 
deur  quelques  lettres  de  créance,  en  allemand,  pour  les  principaux  de  ce  pays,  leur  donnant 
l'assurance  (jue  les  engagements  pris  avec  eux  par  le  Grand  Commandeur  seraient  exactement 
remplis,  et  que  le  remboursement  des  sommes  qui  leur  resteraient  dues  se  ferait  dans  le 
temps  et  le  lieu  désignés  par  lui.  Comme  il  faudra  quelque  temps  pour  faire  ces  lettres,  j'ai 
cru  devoir  vous  en  donner  avis,  afin  que  vous  vous  en  occupiez  dès  ce  moment  et  qu'on  les 
expédie  ensuite  au  Grand  Commandeur,  qui  en  fera  tel  usage  qu'il  jugera  convenable:  car  il 
pourrait  se  faire  que  l'on  retirât  plus  lard  un  grand  fruit  de  cette  démarche. 

Quant  à  l'affaire  dAnglcterre,  je  pense  avec  le  Conseil  qu'il  est  inutile  d'écrire  pour  le 
moment  à  la  Reine,  puisqu'on  l'a  fait  il  y  a  si  peu  de  temps,  et  qu'd  serait  désormais  trop  tard 
pour  s'en  occuper.  En  ce  qui  concerne  les  Anglais,  dont  la  princesse  sollicite  le  renvoi  hors  de 
mes  États,  on  pourra  répondre  au  Grand  Commandeur  qui  a  décidé  qu'on  pourrait  les  diri- 
ger sur  Liège  el  Cambrai,  qu'il  examine  la  marche  à  suivre  dans  cette  aflfaire,  les  res- 
sources dont  chacun. d'eux  dispose  en  ce  moment  el  la  manière  dont  on  pourrait  les  payer, 
ayant  soin  de  procéder  avec  toute  la  discrétion  et  la  réserve  possibles.  En  même  temps,  il 
faudra  qu'il  s'informe  s'il  se  trouve  présentement  en  Angleterre  quelques-uns  de  mes  prin- 
cipaux sujets,  dont  on  pourrait  réclamer  le  renvoi,  nous  informant  exactement  de  leurs  noms 
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,, .  .fi.  ,u.  vue  de  ces  rensei.ne^eats  et  de  son  opin.on  su.  ,e  tout,  nous  pu.ssions 


XLI. 


PHILIPPE    II   AUX   GOUVERNEURS   DE   BESANÇON. 

(Archives  de  l\uulieuce,  li;i>se  141.) 


Madrid,  le  2  septembre  4S74. 

„,ars  dernier  passe,  par  '^-1-'  ^  ^le!  „ùe  civiles,  menées  a  l'occasion  deccr.aines 
e..r,ainesvoz  doléances,  tan.  -  ";'  ^  ^  ^^.^  „,  ,e  cour,  ,1e  parlemen.  à  Dole,  e. 
„„„velles  ordonnances,  pu,s  nague  e    V^^ ^\^  Comn.endador  Mayor  de 

,,„.  vous  envoyées  à  nostre  .res  c  ber        .^  a  me  -  ^^    ^^^  ^___ 

Caslille,  gouverneur  gênerai  d.'  noz  •'"J^-B;^^  ^' ^  ce  nue  par  noslredicl  cousin  a  esté 
quov  combien  nous  présumons  ,,u  aurez  ja  «"7'*  '  f  I^Famour  que  vous  porlons, 
Lec,  e,  qu'en  aurez  receu  con.cn.emen..  ''-'f'^P»  ■■;:;:  .:,,,,ez  le  grand 
n-avons  voulu  laisser  de  vous  escnpvre  ce  n  oi  '^y^^^^^'   ^^''    ,,„,  ,  ,e  ^„e  resl 
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XLII. 


HENRI  ni,  ROI  DE  FRANCE,  A  REQUESENS. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  141.) 


Chambery,  le  4  septembre  1574. 

Monsi(  ur  le  Commandeur.  J'ay  receu  l'office  que  le  Duc  d'Ascoi  '  m'a  fait  de  voslre 
part  et  au  nom  du  Roy  Calholicque,  mon  bon  frère,  à  singulier  plaisir,  tant  pour  reco- 
gnoislre  en  iceluy  la  bonne  et  parfaicie  amityé  du  Roy,  mondicl  bon  frère,  et  particulier 
beaucoup  de  vostre  bonne  volunté  et  intention,  que  pour  le  respect  de  la  personne 
dudicl  Duc.  Parquoy  je  vous  en  remercye  grandement,  vous  assurant  que  je  feray  faire 
le  semblable  envers  le  Roy  Calholicque,  mondicl  bon  frère,  par  mon  ambassadeur, 
lequel  doibl  faire  pareil  fondement  de  mon  amityé  que  il  a  faict  avecques  le  feu  Roy, 
mon  frère,  comme  les  effectz  luy  en  randrons  fort  thesmoignage.  De  voslre  part  je  vous 
prie'croire  que  je  seray  toujours  très  aise  de  favoriser  par  une  sincère  correspondance 
et  intelligence  les  aiïaircs  du  Roy  Catholicque,  inondict  bon  frère,  assuré  que  vous 
continuerez  de  vostn;  costé  à  faire  le  semblable  envers  moy  et  mes  subgetz,  aflfin  de 
mainlonir  et  conserver  la  bonne  pai\  (jui  est  entre  nous,  de  laquelle  deppant  celle  de  la 
Chrestienté,  comme  je  Pay  plus  particulièrement  dict  audicl  Duc  d'Ascot. 


XLIIl. 


PHILIPPE    DE    RiCOlHTj    S'    DE    LICQUES,    A    REQUESENS. 

(Arcliivfs  dt'  l'audicuce,  lias>e  141.j 

Haaricm,  le  12  septembre  1574. 

Monsigneur.  Je  \iens  de  recevoir  deux  lettres  de  V.  E.  contenant  ordonnance  de 
donner  réciproque  traictement  aulx  prisonniers  de  ceste  ville,  comme  reçoivent  ceulx 


*  Voir,  au  sujet  de  la  mission  de  Philippe  de  Croy,  Duc  d'Aerschot,  plus  haut,  p.  211. 

Tome  V.  63 
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de  Middelbourque  des  ennemis,  affîn  de  les  faire  mieulx  iraieter  et  procurer  leur  enlre- 
chan-e  Ce  que  j'euse  faciUernent  faict,  et  m'asseure  qu'il  n  eult  guerres  tardé  que  V.  E. 
irèuh  entendu  leur  bon  traietementel  bonne  responce  dudict  change,  si  Icelle  ne  m  eut 
faict  commander  par  le  Conte  de  La  Roiehe  d'en  bailler  douze  pour  ravoir  les  gens  du 
(  ontede  Boussu,  et  signament  tous  ceulx  que  Fennemy  avoit  en  singulière  recomman- 
dation, tant  pour  estre  de  leur  religion,  que  pour  avoir  esté  des  premiers  motifz  de  la 
révolte  de  ce^le  ville.  De  manière  qu'il  ne  m'en  est  resté  que  six,  à  assçavoir  les  catho- 
licqiics  et  qui  ont  toujours  protesté  de  demeurer  plustost  toute  leur  vies  prisonnier 
à  S   -M    <iue  de  voulloir  aller  avecque  l'ennemy  par  change,  lesquelz,  quant  on  les 
traicterà  le  plus  mal  du  monde,  l'ennemy  ne  fera  riens  ou  bien  peu  pour  eulx.  J'avois 
a.sés  deuemenl  adverly  V.  E.  qu'elle  feroit  bien  ce  résouldre  do  ne  laisser  eschanger 
lesdits  prisonniers  contre  les  gens  du  Conte  de  Boussu,  que  premier  elle  ne  sceut  qui 
on  demandoit  pour  ceulx  de  Middelbourque,  voiant  qu'icelle  les  avo.t  en  telle  recom- 
mandalio.i.  Mais  V.  E.  en  ce  regardl,  comme  en  tout  aultre,  lient  si  peu  de  compte  de 
mes  lettres,  qu'à  ceste  là,  non  plus  qu'aulx  ault.es,  elle  ne  m'at  daigné  faire  responce. 
Partant  elle  ne  ce  doit  esmerveiller  si  je  persiste  à  me  retirer  de  ce  heu,  pour  le  peu  de 
crédit  que  j'y  av  et  la  disfaveur  que  j'y  reçois.  Ce  que  je  suporte,  Monsigneur,  avecque 
plus  de  resrel  que  le  dommaige  que  j'y  aye.  Ce  néanmoins,  pour  accomplir  le  comman- 
dement de  V.  E.,  j'ay  commandé  de  sa  part  aulx  six  restans  prisonniers  d'escripre  a 
leurs  amis  de  delà  pour  estre  eschangés,  suyvant  l'intention  d'icelle,  contre  ceulx  de 
Middelbourque.  A  quoy  m'ont  faict  leur  responces  ordinaires,  persistans  voulloir  jomr 
du  pardon  ou  demeurer  aulx  prisons  de  S.  M.  attendant  sa  grâce,  estans  prest  de 
soutîrir  tout  tel  traiclement  qu'il  plaira  à  V.  E.  leur  faire  donner  plus  tosl  que  de  céder 
au  droict  qu'ils  prétendent  audict  pardon.  A  quoy  leur  ay  réplicqué,  suyvant  l'appostille 
qu'av  vcu  de  la  part  de  V.  E.  sur  leur  requeste  faicte  du  quairiesme  de  juillet,  qu'icelle 
ne  l'es  veult  ny  entent,  par  ledict  entrechange,  aulcunement  fourclore  dudict  pardon, 
mais  pourveu  qu'ilz  estiont  jà   accordés    audict  entrechange  par  la  capitulation  de 
Mulde!b..ur(iue,  avant  la  publication  dudict  pardon,  qu'il  estoit  requis  sela  s'acomphr, 
et  (lue  du  jour  qu'il  se  représenteroient  pardechà  pour  jouir  du  pardon,  V.  E.  les  y 
receveroit,  sans  aulcun  préjudice.  Ce  néanmoins,  pour  remonstrance  ny  menasse  que 
leur  av  sceu  faire,  n'ay  sceu  tirer  aultre  chose  d'eulx  que  ceste  requeste,  qu'ils  mont 
prié  d'envoier  derechielfà  V.  E.,  afîin  d'avoir  sur  icelle  apostille,  comment  V.  E.  entant 
(lu'ils  puissent  jouir  du   pardon,  s'ils  sont  renvoyés  pardelà  et  y  retenus   de   force. 
Paieillement  j'envoie  à  V.  E.  les  noms  des  prisonniers  restans  et  ausy  de  ceulx  qui  ont 
esté  renvoies  pour  les  gens  dudict  Conte,  qui  ne  sont  retournés  (à  ce  que  j'entens),  que 
luiict  ou  noeulY  pour  douze,  qu'ay  rendu;  et  encoires  parmy  iceulx  il  y  at  quelcque 
paige,  ung  boutelier  et  ung  chappellain,  lesquels  on  eult  peu  ravoir  pour  le  moindre 
qu'ay  renvoyé.  Cependant  le  pauvre  S^  d'Esplechin  demeure  fort  mal  traicté,  lequel  on 
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ne  veult  rendre  pour  les  prisonniers  franchois  que  V.  E.  luy  a  donné.  Et  ce  Piètre  Kies, 
qu'avions  demandé  à  icelle  pour  luy,  al  esté  ung  des  douze  que  l'on  m'a  commandé 
de  renvoier  pour  les  gens  du  Conte  de  Boussu,  de  manière  que  si  V.  E.  n'en  prent  pitié, 
il  y  demeurerat  toute  sa  vie.  II  m'at  mandé  qu'ils  ne  le  veullent  rendre  asteure  pour 
aultre  que  le  S'  de  La  Jumelle  '.  Si  V.  E.  luy  voulloit  accorder,  elle  feroit  une  grande 
œuvre  de  miséricorde. 

Les  noms  des  prisonniers  qui  ont  esté  eschangé  en  Waterlandt  contre  noeuif  aullres 
de  Conte  de  Boussy,  y  compris  le  capitaine  Coroquera  : 

Pieter  kies,  borgmaistre;  Jacop  Geerits  de  Jonge,  conseiller;  Jan  Aelbrecht  Raet, 
secrétaire;  Jan  Arents  de  Jonghe,  lieutenant  coronnel;  Jan  Schatter,  porteur  d'enseigne; 
Pieter  Hasselaeri,  id.;  Ysbrant  Staes,  bourgeois;  Floris  Willemsone,  id.;  Adriaen  Boo- 
gaert,  id  ;  Cornelis  Gerits,  id.;  Berlhout  Vanden  Xvenwerborch,  id.;  Dieiick  Franchen, 
bloeckmaecker,  id. 

Ceulx  qui  sont  demeurez  : 

Jan  Van  Vliel,  borgmestre;  Gerarl  Stuyner,  id.;  Pieter  Bal,  eschevin;  Jan  De  Wael, 
conseiller;  Pieter  Vanpaenderen,  id.;  Cornelis  Gerits  (vieux),  bourgeois. 


XLIV. 


LE  CONSEILLER  HOPPERUS  AU  ROI  PHILIPPE  il. 


{Lellrt'>  <lf  Hopperus,  t.  IV,  fol.  75  tt  7(3.) 


Madrid,   le   18  septembre   lî»7i. 

Sire.  Je  me  suis  le  plus  diligammeni  que  ma  esté  possible  informé  de  la  qualité  et 
charge  de  eelluy  qu'est  venu  de  la  part  des  Estats  de  Brabant,  avec  ce  qu'en  deppend 
et  n'ay  voulu  laisser  d'en  avertir  V.  M.  incontinent  par  eesle,  et  est  ce  que  s'ensuit  : 

Premiers  quant  à  sa  qualité,  je  treuve  qu'il  est  d'assez  médiocre  qualité,  honnesle 

'  Le  seigneur  de  la  Jumelle  était  un  des  capilaines  français  venus  au  secours  du  comte  Louis  de 
Nassau  lors  de  la  surprise  de  Mons.  Battu  près  de  St-Ghislain,  il  y  fui  fait  prisonnier  par  les  paysans. 
Voir,  au  sujet  de  sa  capture  et  de  son  échange,  Groe>  va>  Pri>>terer,  l.  V,  p.  88,  et  ses  lettres  dans 
la  Correspondance  de  Granvelle,  t.  IV,  pp.  ."^47,  (i48. 
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touleslois,  coiiHiK'  mont,  dict  Bidfazar  Sclietz,  et  Loys  de  Caniargo  quy  le  congnoissenl 
l'on  hit'ii  et  pnrticulièrerneiil,  et  se  nomme  Dieiieli  H\l  '. 

La  clinrjre  qu'il  a  nVsl  aullre,  selon  que  luy  mesme  m'a  diet,  sinon  de  présenter 
seullenH'nl  la  remonstrance  desdielz  Btalz  avee  les  pièces  y  joinctes,  et  sollieiler  la 
résolution  là-dessus,  et  ainsy  partir  avec  ieelle,  sans  dire  ou  faire  auleune  remonstrance 
,k'  bouclie,  (le  manière  i\u\\  n'est  (|ue  simple  porteur  dudict  dépesche,  et  solliciteur 
diceilny;  v\  s'est  désià  uns  en  ordre  pour  présenter  à  Vostrediete  Majesté  lesdictes 
r<'<piesle  e!  piè(  es  (jiiant  elle  sera  servye,  ou  bien  s'il  [daîl  à  ieelle  qu'il  me  les  donne 
pour  les  envoyer  à  V.  M.  (pTil  la  fera  ineonlinent  ainsy.  Elle  en  ordonnera  son  bon 

plaisir. 

Les  pretensions  desdielz  Estalz  sont  celles  que  contient  la  copie  de  ladicle  remon- 
slraiiee  ey  joinete,  (ju'il  ma  donné;  et  sont  trois  poinctz  :  l'ung  que  V.  M.  veulle  rédin- 
légrer  les  privilèires  de  Brabant,  et  par  conséijucnt  oster  les  gouverneurs  et  olïieiers 
estrangiers  dillecq;  l'aulire  de  vouloir  quicter  les  nouvelles  tailles  et  quotisations  [)ar 
cuK  non-eoiiseiities,  ensemble  les  commissions  données  là  dessus;  et  le  troisième  que 
I.  bon  plaisir  de  V.  M.  soit  de  veoir  et  examiner  les  moyens  qu'ilz  mectenl  en  avant 
pour  la  pacilication  du  pays,  et  selon  ce  ou  aultrement  y  meetre  ordre... 

Quant  aux  nouvelles,  je  n'ay  recen,  Sire,  nulles  lettres  du  monde,  sinon  celle  desdielz 
Lstatz,et  n'est  que  une  récjuisilion  générale  poui-  l'addresse  de  l'alïaire  à  V.  M.,  comme 
luy  ï<  niv  relation,  Dieu  aydant,  à  mon  audience.  Mais  aiani  en  cordormité  du  comman- 
(leintiit  de  V.  >L  interrogué  lort  particulièrement  ledicl  qu'est  venu,  il  m'a  diet  auleunes 
clioses  : 

Ass(,a\oir,  que  quant  il  partit  d'Anvers,  (pie  fut  le  xxvij"  d'aoust,  le  Prince  d'Orange 
cstoit  fort  malade  à  Dellï,  sy  bien  luy  souvient  gardé  de  (bnize  hommes  de  chacune 
ville  de  Hollande,  pour  la  delliance  qu'ilz  ont  de  luy  bien  bas  de  souldartz  et  argent, 
et  toiates  atdlres  choses;  et  (jue  droictement,  à  son  parlement,  veint  ung  bruiel  (jue  les 
villes  de  Dordrecht,  Délit,  (iorcum  et  Hommel  se  vouloient  rendre  selon  le  pardon 
généra!,  Ictpiel  il  diet  qu'on  tient  pour  certain  (pi'il  eust  esté  de  très-grand  eiïect,  et 
mesmes  t'aict  niourncr  la  pluspart  des  villes  rebelles,  n'eust  esté  partie  pour  ce  qu'ilz 
ne  s'osent  boimement  conlier,  partie  pour  rempesehement  que  leur  donnent  les  soul- 
(1  ut/,  estrangiers,  si  comme  Anglois,  Escossois,  Irlandois  et  aulires  qui  tyrannisent 
lesdictes  villes  et  partie  pour  l'adjousle  que  pardelà  a  esté  faictaudict  pardon  général, 
allirmnnt  (ju'on  tient  la  plupart  de  ceulx  desdictes  villes  pour  eatholieques,  et  (jue  bien 
jMii  (le^  inhabitans  d'ieelles  vont  aux  presches  des  hérélieques. 

Diet,  que  la  ville  de  Leyden  est  fort  estroictement  assiégée  j)ar  les  gens  de  V.  M.  et 

'  Tliiorri  iiil ,  nivoyé  en  Espagne  par  les  Étals  do  Brabant.  Voir  plus  liaul,  pp.  200,  233,  et  C.orrof- 
pnjidancr  de  Philippr  IL  t.  III,  p.  1G4. 
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que  de  la  [larl  i\cs  rebelles  se  t'aict  grand  elforl  pour  la  secourir  avec  gends  de  pieds  et 
cheval  et  des  baiteaux,  et  qu'ilz  ont  percé  la  dicqm-  de  Uotterdam  pour  faire  venir 
l'eauc  jus(jues  audici  Leyden;  nmis  (jue  j'espère  que  tout  (.'e  ne  les  pourra  rien  ayder, 
aiiis  seront  constrains  de  se  rendre. 

Devant  Jiomel  et  Voreum  respectivement  diet  qu'on  a  faid  des  chasteaulx,  et  qu'on 
les  tient  assiégez  avec  des  camps  volans,  y  adjoustant  que  journellement  plusieurs 
souldartz  de  diverses  nations  s'en  vont  par  trouppes,  et  se  retirent  la  plupart  en  France 
pour  illeeq  servir,  et  que  les  villes  de  Northollande  et  W  aterlande  se  sont  fortiflié'cs  et 
pourveues  [)Our  deux  ans,  cl  qu'ilz  traictent  foit  mal  le  (vonte  de  Boussii,  selon  qu'a 
racompié  son  maistre  d'hostel,  (|uy  a  esté  vers  hiy  par  congé. 

Diet,  en  oultre,  (jue  ceux  (juy  ont  esté  assembhz  de  l'ung  costé  et  de  l'aidlre  pour 
iraicter  accord,  se  sont  retirez  chacun  en  sa  place,  et  que  le  commun  bruict  court  que 
les  capitulations  sont  envoyées,  ou  se  doibvent  envoyer  icy,  v  adjoustant  que  combien 
les  rebelUîs  ont  beaucoup  de  balteaux  bien  en  ordre,  ilz  ne  sont  pas  bien  lomniz  de 
gens,  t;t  (|u'il  n'y  a  nulle  appaienee  d'auleun  secours  pour  eulx  de  nidie  part;  ce  (juc 
les  descourraigc  fort,  (  t  que  s'attend  en  grande  dévotion  l'armée  de  mer  de  V.  M.  de 
jour  à  aullre. 

Il  dict  (pi'il  vient  par  France  et  que  pour  le  tour  qu'il  debvoit  faire  entre  Poictiers 
et  Bourdeaux  qu'il  hit  dix  jours  entre  l'une  ville  et  l'aultre,  et  (ju'il  rencontrât  le  (lonte 
de  Bayh  ri  à  Périgueux  pour  aller  a  Lyon,  là  où  on  disoit  (jue  le  Koy  de  France  cstoit 
arrivé  le  vj  de  ce  mois,  a\ec  beaucoup  de  gens  de  guerre. 

V  oilà,  Sire,  le  sonunaire  de  ce  que  justjues  à  oires,  selon  la  brielvelé  du  tamps,  ay 
entendu  de  luy;  et  entendant  davarjlaige  en  feray  l'advertence  à  V.  M.  conmie  il  apper- 
lient;  (  l  mesmes  regarderay  de  seavoir  de  luy  si  le^dictz  Estaiz  l'ont  envoyé  du  sceu  et 
consentement  du  (]ommendador  Mayor  de  Castille  ou  aultrement,  afin  que  V.  M.  scaiche 
tout  ce  que  passe... 


Apostille  du  Roy. 

...Ile  visio  lo  (jue  aqui  dc^cis  y  la  requesla  de  los  de  Brabante;  que  coFitiene  cosas  de 
harla  eonsideracion,  y  me  maravillaria  mucho,  si  este  su  hombre  ubièse  venido  sin 
caria  y  sabiduria  y  licencia  del  Commendador  Mayor,  como  lo  déviera  traer,  represen- 
lando  ally  mi  persona,  y  no  descandt)  ni  procurando  cl  otra  eosa  tanlo  como  el  gênerai 
benefiçio  de  aquellos  eslados,  y  no  les  aviendo  aun  dado  respuesta  que  los  ohligase 
en  acudir  a  my  ;  mas  yo  ire  myrando  en  lodo.  y  os  avisare  de  lo  que  se  havra  de 
bazer... 
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J  ui  pris  connaissance  de  l'affaire  dont  vous  me  parlex,  comme  aussi  de  la  requête  de  ceux 
de  Brabanl,  qui  renferme  des  choses  d'assez  grande  importance.  Je  serais  étrangement  surpris 
que  leur  a^cnt  fût  venu  à  l'insu  du  Grand  Commandeur,  sans  son  autorisation  expresse  ou 
une  lettre  de  lui,  comme  il  aurait  dû  s'en  munir  indispensablement,  ce  dernier  représentant 
ma  personne  dans  les  Pavs-Bas,  n'ayant  fait  rien  tant  à  eœur  que  le  bien  général  de  cette 
partie  de  mes  États,  et  ne  leur  ayant  fait  encore  aucune  réponse  qui  les  obligent  de  s'adresser 
directement  à  moi.  Jexaraincrai  le  tout  et  vous  indiquerai  ce  qu'il  conviendra  de  faire. 


XLV. 


PIERRE-ERNESÏ    DE    MANSFELD    A    REQUESENS. 


(Archivrs  de  l'audience,  liasse  !"1.) 


Liixembourg,  les  20  et  21    septembre  {\ili. 

Monsieur.  Suivant  ce  qu('  m'avez  eserit  des  m"  et  ix"  de  ce  mois,  qu'estiés  après 
pour  retirer  de  ce  pays  les  reitres  de  la  cornette  de  Schenck,  m'ayant  ordonné  les  faire 
aller  le  mesme  chemin  par  lequel  ils  esloient  entrez;  et  comme  je  voy  qu'il  n'y  a 
moven  quelconeque  pour  les  tenir  iey  plus  longuement,  j'ay  dez  dimence  dernier,  en- 
chargé  au  commissaire,  qui  les  conduicf,  de  les  mener  par  petites  journées  vers  iMar- 
che,  Durlmy  et  Ilauwailles,  me  confiant,  comme  luy  ay  mandé,  qu'il  rencontrera  en 
.hemin  Tordre  de  V.  E.  de  ce  qu'ilz  auront  à  faire.  Plus  oultre  sera  bon,  s'il  vous 
plaist,envoier  leur  riimaistre  vers  eulx,  pour  se  conduire  selon  vostre  commande- 
ment. Hz  seront  là  bien  à  main  pour  les  avoir  où  sera  de  besoing;  et  n'ay  trouvé  estre 
possible  les  faire  aller  le  chemin  par  lequel  ilz  sont  entrez,  y  estant  le  tout  ruyné,  et 
pour  double  que  le  peuple  s'esleveroit  contre  eulx  par  désespoir,  estant  jà  sur  piet.  Si 
d'adventure  n'aviés  encoires  envoie,  pour  oster  lesdicts  reitres  de  ce  pays,  je  suplie 
V.  E.  bien  humblement  en  avoir  souvenance,  considérant  que  sont  jà  trois  mois  passez 
qu'ilz  V  sont,  «ians  cependant  despendu  plus  de  4™  thalers  à  la  charge  du  povre  peu- 
ple; et  ont  rongé  le  tout,  voires  leurs  quartiers  ont  esté  secouruz  des  aultres  leurs 
voisins,  dv  sorte  que  personne  n'a  esté  exempt. 
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Monsieur,  aient  aclievé  ce  que  dessus,  voylà  me  venir  advis  que  non  loing  de  Mont- 
medy  seroienl  abordez  en  ung  mesme  instant  bien  xv"  Huguenolzde  piet  et  de  cheval, 
se  multipliant  d'heure  en  heure.  Et  comme  fait  à  doubter  qu'ilz  ont  menée  pour  sur- 
prendre quelques  places  de  ce  pays  munies  et  de  la  qualité,  comme  sçavez,  et  fermer 
quelque  une  avec  peu  de  gens  surattendans  plus  grandes  forces,  le  gouverneur  de 
Montmedy  m'a  mandé  que  s'il  est  besoin,  il  fera  entrer  là  dedans  cent  hommes  de 
recrue,  et  secourir  alors  de  quelque  peu  de  munitions;  ce  que  j'ay  trouvé  bon.  El 
davanlaige,  comme  l'intention  de  ceste  gens  est  incogneue,  faisans  amas  de  tous  cosielz 
et  que  chascun  me  mande  que  soie  sur  mes  gardes,  comme  ces  places  sont  foibles,  les- 
quelles ne  fault  habandonner  à  l'hazard,  ay  enchargé  à  trois  divers  capitaines  lever 
chascun  n'^  hommes  soubz  ma  patente  par  provision,  et  avec  condition,  si  Ion  veull 
s'en  servir,  qu'ilz  auront  la  vostre:  en  cas  non,  on  poura  donner  quelque  chose  ausdicts 
trois  capitaines  et  mectre  les  soldaz  soubz  aultres  enseignes. 

Monsieur.  Depuis  ma  lettre  close,  est  arrivé  icy  ung  messager  de  Metz,  qui  dict 
aucunes  compaignies  de  gens  de  guerre  de  là-dedans  esloient  prestes  à  sortir;  mais  que 
soubdain  on  mua  d'opinion,  et  les  a  l'on  fait  demeurer  pour  ce  que  le  duc  d'Alençon 

se  seroit  es ré  {sic)  et  retiré  dans  la  Uochelle.  S'il  en  est  quelque  chose,  V.  E.  le 

doibt  seavoir. 


XLVI. 


REINGOUT  A  REQLESENS. 


(Archive>    (le   l'aiidieuce,  liasse  141  ) 


Bruges,  le  22  septembre  1574, 

.Monseigneur.  Comme  jusques  à  maintenant  je  n'ay  sceu  obtenir  des  quatre  mem- 
bres de  ce  pays  de  Flandres  aulcune  résolution  sur  le  fait  de  la  charge  qu'il  a  pieu  à 
V.  E.  me  donner,  pour  ce  qu'il  leur  en  a  faillu  aclendre  la  rescriplion  des  collèges  de 
Gand  et  d'Ypres,  selon  que  plus  particulièrement  V.  E.  pourra  entendre  des  S"  Don 
Alonzo  de  Vergas  et  de  Naves,  je  n'ay  sceu  plustosl  rendre  compte  à  V.  E.  du  progrès 
de  l'aflaire.  Or  comme  maintenant  après  avoir  receu  la  rescription  desdicls  de  Gand  et 
d'Ypres,  ilz  ne  se  trouvent  conformes  en  opinions,  ilz  se  sont  advisez  de  renvoyer  aul- 
tresloiz   vers    lesdicts  de  Gand  et  d'Ypres  respectivement   l'opinion  de  trois  aultres 
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ineinhres.  Et  surquoy  ilz  aetendcnt  par  tout  le  jour  de  demain  ou  après  demain  au  plus 
tard  la  résolution  et  responce.  En  quoy  ilz  usent  d'une  diligence  non  accoustuméc,  sans 
avoir  esgard  à  leste  Jiy  dimanche  (à  ce  que  j'ay  veu).  Et  comme  il  a  semblé  ausdicts 
S"  lie  Vergas  et  de  Naves  que  je  ne  me  dehvois  bouger,  ains  actendre  icelle  responce, 
puis  que  partie  de  leur  charge  deppendoit  de  ma  négociation,  s'il  y  avoit  à  réplicqucr 
oii  raddober  (juelque  chose,  faire  le  pourroye  tant  vers  ceulx  estant  iey  que  ceulx  de 
Gand.  En  passant  il  m'a  semblé  que  en  ce  je  ne  sçaurois  sinon  faire  chose  à  propos  et 
à  ravanchcmenl  de  rinteiilion  de  V.  E.,  et  ne  delï'aulx  cependant  de  faire  vers  les  ungz 
et  les  aultres  desoubz  main  tous  les  ollices  dont  je  nie  puis  adviser... 


XLVII. 


LES  BOURGMESTRES  ET  RÉGEM  S  d'aMSTERDAM  A  HEQUESE>S. 


(Archives  lie  l'audirnce,  liasse  U-J.) 


Ainsterdum,  lo  iô  octobre  1574. 

\\  s  vu  couneii  L'wer  Excellenlie  nyet  verberghen  dat  die  rebcllen  die  zee  soe  buyten 
als  binncn  slants  sidcx  met  schepen  van  oirloge  beset  hebben,  datter  nyet  een  coopman 
van  Ooslen  ofte  van  W'eslen  comende  voor  deser  stede,  arriveren  macli.  Maer  worden 
(lie  C()oplu\den  by  den  rebellen  gedwongen  iieuren  coopmanscljappen  te  lossen  binnen 
deii  lebellcn  sieden  op  der  zee  liggende  ofte  die  rivyere  van  de  Maese  iime  te  loepen, 
endc  heuren  waeren  le  ontlaeden  in  den  rebellen  steden  opte  voorschreven  levyere 
van  de  Maese  liggende.  Waeideur  die  rebellen  prospereren  in  aile  nerynge  ende  nego- 
ciatie  ende  consequeren  groote  allluentie  van  allen  victualien,  daer  wy  deur  faulte  van 
nerynge  vallen  in  groote  miserie  ende  armoede  ende  onsprekelieke  dyerte  van  allen 
eetbaere  waeren,  welcke  dyerte  ende  gebreck  van  victualie  oick  een  groote  sterfte 
van  de  [)estilenlie  binnen  deser  stede  i^ebracht  heeft.  Ende  alsoe  in  der  stadt  van 
Eenipden  zecckere  merckelicke  abondanlie  van  allen  viclualen  van  Oosten  gebracht  es 
geweest,  waer  van  die  goeden  ondersaeten  van  Zyiie  Majesteyt  ende  oick  die  soldaten 
ende  ileger  van  de  zelfïde  Zyne  Majesté}  t  desen  voorleden  soemer  gespyst  ende  onder- 
liouden  zyn  geweest,  soe  hebben  die  rebellen,  omme  allen  vorderen  alirnentatien  van 

e  voornomde  guede  ondersaeten  te  beletten.  die  vaert  ende  wech  van  Eernpden  op 


,!,. 


Vr>eslant  ende  Overysel  sulcx  met  sclu'pen  van  oirloghen  besel,  dat  daer  deur  in 
Vryeslanl  ende  van  daer  hyer  ter  stede  geenderhande  victualien  ofte  andere  waeren 
meer  gebracht  wordt.  VVaerdeur  aile  eetbaere  waeren  toi  excessiven  prys  nlhier  geresen 
zyn  ende  noch  meer  deseii  anstaende  wynter  rysen  sullen,  ten  zy  by  U.  E.  hier  inné 
ordre  gesleit  worde,  ende  dat  die  oirloochschepen  van  den  rebellen  van  daer  verdreven 
ende  die  wech  van  der  stadl  Eempden  op  Vryeslanl  ende  Overysel  weder  geopend 
worde  nuiten  eersten.  Es  daeromme  ons  oetmoedich  versouck  dat  U.  E.  belyeve  den 
stadthouder  van  Vryeslanl  ofte  den  llere  van  Billy  te  belasten  hem  slarck  te  maecken 
met  schepen  van  oirloge,  dat  hy  den  rebellen  verjaege  ende  die  voorschreven  wech  van 
Eempden  op  Vrjeslant  opene,  op  dat  die  coopluyden  die  voorschreven  wech  zonder 
scfiade  gebruycken  inogen  ofte  arulers.  Ende  by  gebreeke  van  de  openynge  van  den 
voorschreven  wech,  zullen  die  goede  ondersaeten  van  de  C  M.  dcsen  anstaendéfi 
wynter  van  bouger  vergaen  ende  sterft'ven.  'Twelck  een  zeer  l)eclagelycke  zaecke 
zoude  zyn. 

Wy  hebben  over  langen  t\t,  zoo  by  voorgaende  missive  als  dcui'  onsen  gedepu- 
teerden,  vervolcht  gehadt  omme  betaelinge  le  hebben  van  den  honderl  ende  twyniich 
duysent  gulden,  by  ons  van  wegen  de  C  M.  versegelt.  W  aer  loe  wy  alsnoch  nyet  en 
eonnen  geraecken,  ende  lyden  wy  dageiixs  groote  inportuFiiié  ende  manynge  van  den 
bootsgesellen  ende  anderen  burtieren,  die  ten  achteren  zyn  onder  capitevnen  van  de 
oirloochschepen,  toi  wyens  voordele  wy  onse  (d)ligatie  gepasseert  hebben,  die  welcke 
fol  grooier  armoede;  ende  miseryo  commen  deur  die  menichfuldige  manynge  van 
heuren  créditeurs  die  zy  nyet  betaelen  en  mogen,  uuyt  oirsaecke  dat  den  capiteynen 
voorschreven  hemluyden  nyet  en  betaelen. Waer  deur  wy  grootelixs  bedacht  zyn  dat  wy 
luyden  in  desen  aenstaenden  wynter  in  enich  verloop  zullen  mogen  commen,  ten  zy  by 
li.  E.  geordonneert  werde  dat  die  voorsclireven  hondeit  twyniich  duyssent  guldens 
hyer  ter  stede  gebracht  werden  metten  eersten  volgende  die  beloftenissen  ende  toeseg- 
gynge  ons  gedaen.  Bidden  daeromme  in  aider  oetmoedicheyt  dat  U.  E.  belyeve  die 
\an  de  llnantie  te  ordormeren  dat  zy  ons  die  voorschreven  peimingen  furneren  ende 
opbrcngen,  <'nde  allen  anderen  schulden  achter  rugghe  setten,  lot  de  voorschreve 
betaelinge  gedaen  zall  zyn;  ohe  anders  en  vveten  wy  nyet  hoe  wy  den  voorschreven 
bootsgcsellen  ende  anderen  orjsen  burgeren  zullen  wetcn  le  solageren  in  desen 
anstaenden  benauden  wvntcr,  cessatie  van  aile  nervu^^e  en  dverle  van  allen  victualien. 
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XLVlll. 


FERDINAND  DE  LANNOY,  COMTE  DE  LA  ROCHE,  A  REQUESENS. 


' Archives  de  l'audience,  liasse  iJ2.) 


Liège,  le  26  octobre  4574. 

Monseigneur.  J'ay  reeeu  la  lettre  de  V.  E.,  et  je  ne  la  serois  assez  remercier  huni- 
blement  de  bonnes  addresses  qu'elle  a  faict  à  ma  femme,  tant  sur  mon  affaire d  Espagne, 
comme  aussi  de  quelque  ordonnance  d'une  partie  de  l'argent  qui  m'est  deu.  Et  aussi 
la  remercie  bien  humblement  du  congé  qu'elle  me  donne  pour  le  temps  que  je  l'ay 
supplier.  J'espère  de  ne  rien  espargné  pour  recouvrer  ma  bonne  sancté,  que  nv  sera 
sinon  pour  employer  toute  ma  vie  au  service  de  S.  M.  et  de  V.  E. 

Monseigneur.  J'ai  escript  à  V.  E.  comme  on  m'avoit  amené  ung  Conte  allemand  à 
Ltrecht,  lequel  jay  mys  à  la  maison  de  la  ville.  Et  Tamenarent  les  gens  de  Mons""  le 
Baron  de  Polleviller  :  il  sera  bien  nécessaire  que  V.  E.  escripve  à  Mons'  d'irge  '  que 
c'est  qu'on  en  debvroit  faire. 


XLIX. 


HELFAULT  A  REQUESENS. 


(Archives  de  raudieiice,   liasse  i42) 


Hesdin,  le  27  octobre  1574. 

Monseigneur.  Je  ne  veulx  pour  mon  debvoir  délaisser  advenir  V.  E.  qu'ay  ces  jours 
entendu  dung  gentilhomme  franchois,  bon  catholicque  mien  amy,  que  le  Roy,  son 
rnaistre,  sestoit  alliel  au  Comte  Palatin,  auquel  il  donnoit  cincquante  milz  franc?  de  pen- 


'  Gilles  de  Berlaymont .  S-^  dHierges.  Voir  plus  haut .  pp.  77,  234,  etc. 
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sion  ;  ne  sçavoit  l'occasion.  M'aient  aussy  déclaré  fidèllement  qu'il  sçavoit  que  à  son  par- 
lement de  France  pour  Poullonne  *,  le  comte  Lodovick  le  fust  trouver  en  quelque  lieu 
d'Allemaigne,  où  il  eusl  de  luy,  au  nom  du  feu  Roy  son  frère,  cent  milz  escns,  pour 
tousiour  nous  maintenir  en  allaine.  Il  fault  milleur  cerveau  que  le  mien  pour  cognoistre 
à  quoy  ilz  tendent,  s'il  vient  au-dessus  des  rebelles  de  son  royaulme,  lesquelz  ont  dict, 
comme  j'entens,  la  pluspart  voutloir  venir  à  sa  volonté.  Il  s'est  faict  chief  de  son  Con- 
seil, où  il  n'appelle  que  trois  ou  quattre  pour  moins  descouvrir  ses  dessaintz.  Je  doub- 
lerois,  sellon  que  cognois  leurs  humeurs,  que  venant  à  leur  but,  ilz  auriont  bientost  mis 
en  oubly  la  grand  faveur  qu'ilz  ont  recheut  du  Roy,  nostre  maistre,  dont  beaulcoup  de 
leur  costé  ne  se  sçavent  bien  taire.  Ce  sont  voisins  qui  n'ont  jamais  porté  grand  affec- 
tion à  la  maison  de  pardeçà,  et  desquelz  on  ne  se  doibt  trop  asseurer. 

Monseigneur.  Je  ne  me  puys  garder  ramentevoir  à  V.  E.  noz  pauvres  soldatz,  aus- 
quelz  est  deubt  plus  de  eincq  ans,  lesfjuelz  sont  en  extrême  pauvreté,  tous  nudz,  mou- 
rantz  de  faim,  avec(j  l'hyver  sur  le  dos,  aiaîUz  (ousiours  bien  et  fidèllement  servy,  leur 
aiani  preste  de  mon  costé  sy  peu  qu'avois  et  ce  ({uay  poeult  l'ccouvror  de  mes  amys. 


L. 


LE  BARON  NICOLAS  POLWEILLER  A   REQUESENS. 


(Archive^  de  ra'id'fî'oe,  liasse  ]iîi.) 


Louvaiii,    le  2H  octobre    lîi74. 

Monseigneur.  Je  doiin^^  volonlicr  toutes  adverlances  (jue  semblent  tendre  au  service 
du  Roy,  pour  quoy  il  me  sera  imputé  que  je  la  face  par  aultre  affection.  J'ay  pour 
maintenant  advis  de  bon  lieu  par  où  l'on  dit  que,  s'il  l'on  ha  désir  de  traicter  (pielque 
accord  avec  le  Prince  d'Orange  et  l'on  ne  le  faict  en  ceste  saison,  il  ne  sera  pas  à  la 
main  dudict  Prince  d'Orange  d'en  convenir  cy  après,  ains  à  aultre.  Ce  que  touiesfois 
je  ne  puis  comprendre  si  ce  n'est  que  ceulx  de  sa  suytte  le  délaissent,  ou  qu'ilz  ne  luy 
vouidroient  plusobéyr,  ou  (jne  aultres  plus  grands  s'en  mesleront.  Mais  quoy  quil  en 
soit,  il  sera  dillicilc,  et  a   peine  sera  Ton  jamais  en  paix    en   ces  Pays-Bas,  qu'on   ave 


'   Pologne. 
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premièrement  accordé  avec  ledict  Prince.  Le  temps  est  maintenant  d'y  entendre.  Et  y 
auroil  pitis  de  moyen  d'y  parvenir  que  d'attendre  d'aultre  inconvénient.  L'on  ne  laict 
double  que  si  un  bon  accord  se  faisoit,  le  pays  et  les  Estatz  ne  manqueront  à  nantir 
;iiisiant  de  deniers  qui  en  est  requis,  comme  chascun  dit. 

Je  dis,  iMonseigueur,  que  ne  veuillaut  iraicler  d'aulcune  paccifîîcation,  il  convient 
taire  de  graiidz  dégaslz  sur  cest  liyver,  icy  principalement  au  Waterlande  sitost  que  la 
.uclée  viendra,  assavoir  ruyner  tout  le  pays,  villaiges,  demeurances  et  batteaulx  join- 
giians  aux  villes  rebelles.  Car  c'est  Tune  dtii  principales  forces  de  Tennemy.  Et  sans  les- 
(iicis  villaiges  c  est  peu  de  leur  force,  mesme  en  la  marine.  Avant  toutes  les  choses  le 
meilleur  seroit  de  faire  l'enlreprinse  d'Einchuisen.  V.  E.  entendra  par  mes  lettres  en 
allemand  la  commune  lratic<jue  que  ceulx  de  Horn  et  dudict  Einchuisen  tiennent  à 
Amsterdam  et  aulires  lieux;  de  manière  que  mes  gens  à  Campen  auront  fort  affaire 
avec  le  commung,  s'ilz  ne  suivent  la  reigle  que  j'ay  tenu,  et  que  moy-mesme  It'ur  ay 
recommandez  louihanl  de  tenir  le  passaige  estroicl  si  V.  E,  ne  leur  donne  l'ordre  qu'il 
est  requis  pour  toute  considéraiion,  suyvant  (|ue  inainteslois  je  Tay  requis  et  requiert 
eiiLurcs  maintenant  pour  la  deseharge  de  mes  gens. 


LI. 


RAPPORT    FAICT    LE    XXVIll^    D  OCTOBBE    1574. 


(Archives  de  l'audienco,  liasse  ti2.") 


,  le  28  octobre  1574. 


Lundy  dernier  arriva  le  Prince  d'Orenges,  environ  le  disner,  à  Ermuden,  et  alloit 
incontinent  à  Middelbourg.  Il  venoit  de  Leyden,  ayant  devant  son  partement  d'Hollande 
esté  es  villes  de  Deift,  Dordrecht  et  aultres  pour  y  mectre  ordre'  durant  son  absence. 
Et  sont  venuz  avceq  luy  grand  nombre  de  soldartz  et  matellotz  bien  trente  enseignes, 
comme  ilz  disent.  Et  ont  ammenez  beaucoup  de  batteaulx  d'Hollande,  lesquelz  ilz  ont 
prins  des  nostres  venantz  d'Amstelredamme  pour  secourir  ceulx  de  Sparendam  et 
mectre  vivres  en  Harlem.  A  cause  de  quoy  on  at  faict  grandes  triumphes,  et  continuent 
encoires  journellement  lirantz  forehc  coupz  d'artillerie,  signammcnt  quandt  quelcques 
prisonniers  entrent,  entre  lesquelz  ilz  disent  estre  le  capitaine  Julian  avecq  ung  œul, 
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son  alférès  nommé  le  Bel  Estienne  et  plusieurs  aultres,  ne  sçachant  touttesfois  que  par 
ouyr  dire.  A  Middelbourg,  Armude  et  Le  Vere  sont  aussy  plusieurs  prisonniers,  tant 
Espaignolz  que  aultres.  Les  soldartz  sont  répartiz  en  touttes  les  villes  de  Waleheren 
et  aussy  à  Zerixzee.  Et  sont  lesdicls  villes  sy  plaines,  qu'ilz  n'en  peulvenl  plus.  Le 
Prince  vint  le  mardy  au  disner  à  Flessinghes.  Ce  que  causoit  que  l'on  y  tiroir  fort, 
et  vint  accompaignié  de  plusieurs  soldartz.  Tous  les  batteaulx  d'Hollande  sont 
retournez  bien  en  nombre  de  deux  cens,  lesquelz  sont  venuz  fil  à  fil  déchargeant  à 
leur  entrée  toutes  leurs  pièches.  Hier  envers  le  disner  veit  le  rapporteur  venir  dans 
Flissinghes  huiclz  bootz  de  poissonniers,  lesquelz  oyr  disoit  est  de  Blancquebergli, 
eslantz  prins  par  cinc(|  ou  six  vrybutters,  quy  les  menoyent.  Hz  disent  que  ledicl  Prince 
se  tiendrat  cest  hyver  en  Walckeren,  en  intention  de  faire  plusieurs  saillies  sur  Flan- 
dres, car  en  Flollande  n'y  at  empeschement,  ne  sachant  touttesfois  à  quel  endroici  se 
feront  les  emprinses.  Dict  qu'il  n'y  al  chevaulx  en  Walckeren.  Et  le  Prince  vint  à 
chariot  de  Middelbourg  à  Flessinghes,  descendant  devant  la  porte.  Touttes  les  schuuts 
quy  ont  esté  en  Hollande  sont  aussy  retournez,  et  demeurent  tous  équipez.  Ce  que  at 
causé  que  Icdict  rapporteur  est  retourné  sy  tost  pour  advertir,  afïîn  que  l'on  soit  sur  sa 
garde;  car  avant  que  ceste  haulte  mer  passe,  feront  quelcque  chose  sur  le  quartier 
dudict  Flandres.  Et  fut  venu  dès  hier  de  bonne  heure,  mais  ne  sceut  passé.  Le  commun 
bruyct  vat  qu'ilz  se  jeteroni  sur  quelcque  (|uartir  de  Wcstflandres,  et  à  ce  qu'il  poeult 
entendre  allentour  de  Dunkercque  ou  Nyeuporl.  Hz  disent  aussy  qu'ilz  envoyeront  des 
soldartz  à  Hiervliet,  à  cause  que  l'isle  de  Waleheren  est  fort  chargée,  tellement  qu'il 
serra  besoing  d'estre  sur  sa  garde  allentour  du  Sas  de  Gandt,  Hulst  et  Axelles  '.  Les 
soldartz  se  vantent  d'estre  bientost  riches  par  le  pillaige  qu'ilz  espèrent  faire  en  Flandres 
et  les  prisonniers  (ju'ilz  prenderont.  Le  prisonnif  r  de  Bruges  vyst  encoires,  et  samble 
qu'il  doibt  retourner. 

'  En  ce  qui  concerne  le   pillage  d'Axel,  dont  il  est  question  plus  haut,  p.  t7t),  voir  la  Corres- 
pondance de  Philippe  II,  t,  III,  pp.  43-4  et  sui\ . 
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mende  Kersmisse  sal  moegen  geschien;  ons  van  hertlen  leedt  wesende  dat  wy  sullich 
nyet  eer  en  hebben  connen  doen  furneren.  Maer  als  ghy  suit  willen  considereren  den 
giooten  lasi  van  syne  Coninclycke  Majesleyt,  syn  iwyffels  vry  dat  ghy  des  gheen 
wonder,  maer  genughen  suit  hebben.  L  nochmaels  biddende  ibesie  le  doen  ende  in 
saecktii  u  vervallende  u  tadresseren  aen  den  heer  van  Hierges,  by  wyens  goeden 
raedl,  loedoen  ende  uwe  trouwe  assistantie,  wy  verhoipen  dat  die  dingen  wel  gaen 
sulleii. 


Bruxelles,  le  30  octobre   i57i. 

Don  Lovs,  etc.  Lieve  besundere.  Hebbende  ontfangen  uwen  leslen  briel'  sonder  date, 
ende  den  inhoudt  van  dyen  by  rapport  ons  daeratT  int  langhe  ghedaen  wei  verstaeii 
fiebbende,  daer  inné  bevonden  allerley  calamilcyten,  die  dese  tegenwordige  ende  derge- 
lyeke  tyden  gevooneliek  syn  met  hen  te  hrcngen,  ende  die  welcke  proeve  doen  van  de 
i(otde  ende  geîrouwe  ondersaeten  <ler  Princen,  als  ghy  lot  noch  toe  wel  met  groote 
getrnuwicheyt  ende  standvaslicheyt  gedaen  hebt,  ende  vastlick  ons  in  naeni  des 
Conincx,  onsen  genedichs  liefs  Heeren,  vertrouwen  dat  ghy  noch  doen  suit;  hebbende 
vof^l  meerder  zwaericheyden  gepasseert  dan  u  noch  souden  connen  aencommen,  sonder 
u  le  stoolen  aen  die  briefven  in  den  uwen  vermeldt  by  copie  van  deghene  die  de  Prince 
van  Oraien  hetft  geschreven  aen  uwen  pensionaris  Sandelln,  ende  andere  aen  eenige 
Hulere  particulière  persoonen,  want  den  aert  der  rebellen  u  wel  kenlick  is;  soe  dat 
wy  onwerdich  achlen  ons  te  gheven  in  lange  propost  dyen  aengaende  :  alleenlyck  willen 
!i  liebeden  hebben  vasllick  le  gelooveii  dat  deze  tegenwoerdige  tyden  u  nyet  en  sullen 
soc  zeer  connen  naegaen  als  ons,  ende  dat  wy  meer  dan  yemandl  ter  weeild  begherich 
syn  {lie  diiifien  op  beleren  weegh  le  sien,  als  wy  verhoepen  dat  doer  Godts  gracie 
haest  snl  connen  geschiein;  versoeckende  dat  ghy  midh  rtyd  uwe  unytersle  best  doel  die 
iioede  burgeren  le  verlroesten  ende  vermaenen  toi  iredull,  coiilinualie  van  lydsaemheyt 
ende  getrouvvicheyt  lot  syne  ('oninclycke  Mnjesleyl,  als  sy  lot  ïsoch  toe  soe  boichlyck 
i^hetlaen  ende  bewezen  hebben.  W'y  willen  wcderornnie  toi  hoere  vordel  UI.  doen  wat 
rcdelick  sal  wesen,  ende  int  ighene  ghy  representeerl  van  de  desordren  van  den  cryehs- 
volek  ende  andcrsins  aile  niogclycken  reghel  bevelen,  als  wy  le  nieermaelen  ghedaen 
iicblM  n;  ende  nengaende  die  beiaiinghe  der  iwee  vendelen  van  den  burgeren  aldaer 
ligiiciide,  ghy  syl  iud<»chticli  van  de  xvi"'  gnlden,  die  wy  nyet  zeer  langhe  hebben  doen 
betaelen,  willende  noch  ter  eersler  commodiu  vl  ailes  doen  wat  ons  nioeiîelvk  sal  wesen. 
Knde  soc  veci  die  tiondt-rt  ende  twintich  duysi  ni  gulden  belanghl,  ghy  suit  van  uwen 
gedepuleerden  alliier  wesi  nde  wel  verstaen  hebben  die  goede  assignatie  die  wy  dncral' 
^n'geven  hebben,  wesende  van  de  gereesie  penningen  die  cnen  soude  hebben  eommen 
\inden  :  soe  dui  wv  ons  versien  dat  die  betalinghe  daeraff  lusschen  nu  ende  naestcom- 
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Groningue,  le  5  novembre  1574. 

Monseigneur.  M'ayant  le  secrétaire  et  sargeans  du  lieutenant  ei  hoflmans  des 
Omlandes  présenté  les  requestes  joinctes  à  ceste,  je  n  ay  voulu  faillir,  selon  leur  désir, 
de  les  envoyer  à  V.  E.,  pour  me  sembler  que  si  S.  M.  veult  que  son  recepveur  reçoive 
les  amendes  de  ce  pays,  il  convient  à  son  service  satisfaire  aux  supplians  ce  qui  pré- 
tendent, affin  qu'ils  soient  fidèles  en  leur  exploicl. 

D'aultre  part  comme  il  se  présentai  le  mesme  jour,  que  je  partis  de  Leeuwarde  pour 
ceste  ville,  ung  capitaine  du  pays  de  Jevere,  nommé  Court  Eyben,  pour  servir  à  S.  M. 
avec  2o0  maronniers  et  cincq  batteaux  de  xl  à  l  lastes,  que  le  Roy  de  Dennamareque 
a  licencié,  je  n  ay  voulu  faillir  d'en  advenir  V.  E.,  affin  que  si  plaict  à  icelle  le  retenir 
en  service,  m'en  veulle  advcrtir.  Car  pendant  la  résolueion  que  V.  E.  prendrai  en  ce 
faict,  je  Iny  ay  donné  patente  pour  ung  mois,  à  raison  qu'il  s'est  obligé  en  ce  terme  sans 
nulz  gaiges  de  déchasser  les  pirates  de  i'Emse,  moiennant  que  après,  suivant  le  service 
(ju'il  ferai  lors,  si  V.  E.  en  at  à  faire,  le  veulle  bien  traicler. 

Au  demeurant  je  ne  veulx  laisser  d'advertir  V.  E.,  de  jour  à  aulire  les  pirates  se 
renforcent  en  I'Emse,  que  du  coslé  de  Oostemmerhorn,  à  intention  de  nous  assaillir, 
comme  il  disent  par  Doceum,où  je  n'ay  point  moyen  de  mecire  ung  homme,  selon  que 
j  ay  eseripl  à  icelle.  De  sorte  que  j'aliens  la  response  de  V.  E.  en  grande  dévotion. 
Et  ce  pendant  je  me  meetray  en  tout  debvoir  possible  pour  enipescher  l'elfect  de  leur 
desseiniî. 
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A  Emde  Ton  avoit  faicl  défenses,  ces  jours  passez,  que  sur  paine  de  rébellion  h 
l'Empire,  personne  ne  Iraficquast  avec  les  susdicts  pirates,  lesquelz  ils  ont  proclamé 
L'stre  tons  larrons  et  escumeurs  de  mer.  Mais  ils  sont  lelz  eux  mesnies,  que  ce  bon 
œuvie  n*a  .Juré  que  le  jour  que  ladicte  publication  se  fit;  car  maintenant  ils  se  gouver- 
nent à  l'ordinaire,  leur  donnant  toute  Tassistence  sçauroient  soubhailer.  De  sorte  qu'il 
!i  V  a  aultre  apparence,  sinon  qu'il  hyverneront  audict  Eemde  et  ^esterlani. 
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Amsterdam,  le  8  novembre  <57i. 

IIuocliiieboren,ii!OOlniogende,  deurlucliligen  Fnrst,  genadigeHeer.  VVy  gebyeden  ons 
^edyenstelick  zoe  wy  meest  mogen  toi  uwer  F.  G.,  <lien  gelyeve  le  weten  lioe  dat  ons, 
up  ikii  derden  deser  maent ,  by  handen  van  Baptista  de  Tassis  ',  gedepuleeri  zyn 
zeekere  U.  F.  G.  brieven  van  credentie,  in  date  den  xvi*"  der  voorleden  maents 
oclobris,  by  de  welcke  ons  belast  wordt  den  zelfïden  de  Tassis  gelooff  te  geven  in 
tghene  liy  oiis  uuvtcraeht  van  dycn  soude  representeren  ;  ende  dienvolgende  heef't  ons 
gcproponeert,  onder  meer  andere  poineten,  oft  riien  in  tlandt  van  Holiarjdt  soude 
niogcn  lionden  twatere,  alrede  daerinne  by  den  rebellen  deur  bel  deursteken  van  den 
d)cke,  lalcn  eomen,  ende  oft  twaere  daerinne  boudende,  der  rebellen  steden  nyel 
baesl  weder  en  souden  iiioeten  conimen  lot  obedientie  van  Z.  M.;  vragende  mede  die 
voorsebreven  Tassis  oft  men ,  omme  die  landen  meerdcr  le  vervuUen  metten  waelere, 
nyel  en  zoiide  luogen  de  Maeslantsche  Siuys,  leggende  naesl  quartyer  van  den  Hriele, 
upseiien,  ende  die  gebeel  openen,  omme  alsoe  iwaieie  vordere  inné  te  laten  commen. 
Uu\t  ail  iwelcke  wy  genoueb  eonnen  verslaen  daller  zeecker  concept  \oor  banden 
zoudi-  zvn,  omme  aile  die  souldaten  van  Z.  M.  unvt  den  landen  van  Hollandt  le  trec- 
keii.  tzelve  le  laelen  inunderen,  ende  alsoe  gebeel  abandoiuieren,  omme  met  izelve 

'  Jeaii-Baptistc  Taxis,  historien.  Voir  son  éloge  dans  Hoy.nck  van  Papendrecht  ,  t.  H,  part.  Il, 
p    1-2-2. 
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midilele  sidex  die  landen   voorsebreven  lot  den  ouden  ende  gewoentlicken  obedientie 
le  rediieeren.  Ende  wy,  aïs  gelrouwe  ondersaelen  van  Z.  C.  M.,  nyel  connende  laeten 
V.  F.  G.  van,  al.<  sulcx  beboort,  le  onderricbten  ten  eynde  dal  unjtenigen  onverstandt 
die  goeden  ende  onnoselen  personen,  soe  wel  als  die  quaeden,  nyel  en  souden  worden 
geslraft,  soe  zall   t .  F.  G.  geiyeven  te  verslaen  dat,  alwaert  voornomde  concept  van 
inundatie  geeflectueert  worde,  tial  evenwel  daerornme  gbeen  meerder  hoepe  van  re- 
duclie  lot  obedientie  en   zoude  eonnen  vallen ,  gemerct  die  rebellen  in  dyen  gevalle 
notoirljek  eonnen  gbealimenteerd  ende  vnn  als  gespyst   worden  deur  den  gaeien  van 
der  zee  uuyi  Oosilandt  ende  van  Eempden;  sulcx  dal  die  plntle  landi  n  van  de  rebelle 
sleden  ail  wesende  iieinundeert,  zy  nyel  le  min  sidlen  eonnen  worden  gbealinienieert; 
ende  daer  beneiîens,  iwaelere  ail  iiineg*  laeten  zynde,  can  weder  1er  conli.irye  soe  veel 
waters  deur  den  siuv.^en  van  Seli\(bHn,  die  daer  zvn  lot  vver  ofle  wff  (/oe  wv  verst?ien\ 
unylgelosl  worden  na  der  zee,  alsl  innegehieien  sou   inogen   worden,  ende  oiek  deur 
den  sluysi  n  van  Uellïiba\en  ende  \an  Rotterdam.   Ende  ail   isl  dal  aile  die  iniresele- 
neii  van  ilen  l'ebelle  siecb  n  nyel  en   negocieren ,  soe  en  zoudetj   r)ocblaiis  dat  r   duer 
andere   nyel  negocierende  persoonen  le  meerder  lot  armoede   nyel  eonnen  commen, 
soe  deur  den  negoeiatien  ende  die  nienicbvuldige   irafyeke  dandere  persoonen  allen 
victualien  lot  minderen  pryse  ofle  beleren  eoope  sulleri  genielen,  dan  die  ondersaelen 
van  Z.  M.,  noeb  onder  die  (thedienlie  van  de  zeixe  Z.  M.  wesende,  zonder  dal  iu  desen 
eenige  consideralie  siaet  te  nemen  dat  die  onder>aeten  van  den  rebelle   sleden,  deur 
die  inuiula'ie  van  den  plalte  lande,  geen    bolere  ofle  kaesen  ende  gelycke   victualien 
van  de  beeslen  eoniende  en  souden  eonnen  gecrygen.  W'anl  gelveke  victualien  mogen 
benluvden    kenuelvek  angevoert  worden  deur  den  gaeien  van   der  zee  van  Eempden 
ende  van  allen  den  landen  daer  omirent.  W  aeromnit^  dezen  ende  meer  anderen  ge- 
considereerl,  ons  (orjder  corieeiie  van  U.  F.  G.)  lot  pronfTyt  van  Z.  M.  nyel  geraeden 
en  zoude  beduneken  ivoornomde  waelere  in  tlandt  te  bouden,  ende  tzelve  vordere  le 
laelen  inundeien  ;  iniuK^'s  zulcx  ooider  doende,  sullen  wy  ende  onsen    landen    liver 
omirent  gelegen  oeek  vooris  in  den  gront  bedorffven   worden  ende   mcilen  waelere 
mede  worden  overvallen.  Tvvclck  ons  nyel  eti  soude  bebooren  te  gescbveden  die  (zon- 
der jaetantie  te  spreken)  (iodt  ende  Z.  G.  M.  jzetrouwe  zyn  gebleven  boven  onze  zeer 
g!  note  geleden  seliaden.  \\  y  liebben  genoueb  verslaen  uuyt  den  monde  van  den  voor- 
nomden  de  Tassis  dat  voornomde  concept  gecommen  zoude  zyn  uu\t  \\çx\  rae<lt  ende 
aengeven  van  den  eapiteyn  Balden,  die  nocblans.  als  wesende  een  vreempt  persoon,  die 
landen  van  Hollandt  zoo  nyet  bekenl  en  zvn,  ende  daeromme  anderen  de  zeKe  land(  n 
wesende  bekenl  (met   belioorlieke   revereniie   gesproken)  in  dit  stuck   meer  gelooiïs 
beboort  i^igeven  le  worden.  Vooris  zulle  l  .  F.  G.  gelveven  te  verslaen  dal,  zoe  verre 
ail  igebele  leirer  van  Z.   .M.   uuyt  Hollandt  getrocken  soude  worden,  soude  ongetwylelt 
nyel  alleen  die  stadt  Haeriem,  maer  oock  dese  goede  slede,  als   liggende  rontson»me 
Tome  V.  65 
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onder  den  vianden,  bccingelt  van  den  selven  vianden  overvallen  worden.  Tweick  wel 
een  beclaechlyk  werck  soude  zyn,  bysondere  voor  eene  alsnlcke  siedc  die  lot  noeh  loe 
soc  j^cirouwelick  voor  de  He\lige  Kcrcke  ende  len  proiiflFytc  van  Z.  M.  heefl  geslre- 
deii.  Tis  voorseecker  dat  trcekende  tvoornomde  geheele  léger  unyt  Hollandt,  ons  ter- 
stont  die  passaige  zall  worden  gesloten  lush«clien  deser  slede  ende  die  sladl  Lirecht, 
ende  zullen  eonsequenleliek  gepriveerl  worden  van  allen  vietualien,  sulcx  wal  effeet 
alsdan  daer  nae  soude  ni0(  (en  volgen  men  lichtelyck  can  verstaen,  ende  consideren, 
b\sondere  zoe  wy  overmils  die  eessalie  van  onsen  gewoentlicken  inneconicn,  ende 
die  groote  verschietinge  van  veel  duysenden  voor  Z.  M  sulcx  gedepaupereerl  syn,  dat 
wv  van  stadt  wegen  geen  provisie  van  greynen  ende  andere  noollycke  vietualien  int 
minste  en  hebben  connen  doen,  als  wy  in  tyden  van  ruste  gewoontlyek  waeren  tcdoen. 
Ende  dcse  stede  verloeren  synde  (tweick  Godt  den  Hère  nochtans  in  der  euwicheyt 
wil  verhoeden  en  de  ons  inder  doot  loe  wel  leel  soude  zyn),  sonde  in  al  sulcken  gevalle 
groolelicx  te  besorgen  wesen  dal  Vrieslandl,  Overysel  ende  tsiclit  van  Ulrecbt  naer 
zouden  \olgen.  W  aerumme  L.  F.  G.  gelyeven  zall  aisuleke  consideralie  hyer  inné  te 
lai'ien  nemen,  dat  tvoornome  concept  (zoe  verre  tzelve  voor  handen  soude  zyn,  als  wy 
grotelicx  besorgen  ende  genoecli  implicite  bemerct  bebben  uuyl  den  woorden  van  den 
voornomden  Johan  Baplista  de  Tassis)  acliter  mochte  blyven  ende  Z.  M.  proufîyt 
nieiUii  niinslen  b>ie  van  zynen  goeden  ende  gelrouwen  gebleven  ondersaeten  anders 
gesochl  mochte  worden,  te  weten  int  occuperen  van  de  platte  landen  van  tNoorderlandt, 
daermede  die  rebellen  niet  alleen  van  haeren  exactien  eometide  van  bolere,  kasen , 
betsten  ende  van  de  persoonen  ten  platten  landen  aldaer  wesende  gepriveerl  zouden 
worden,  maer  oeck  van  de  boolsgeselleii  henluyden  van  noode  zynde  op  den  scbepen 
van  oirloghe  ende  op  den  selven  platten  lande  woenende  beroolt  soudcn  worden;  ende 
soude  die  occupatie  van  tzelve  piatle  landt  mogen  geschieden  op  een  stercke  vorst  ofle 
op  tvoorjaer  by  open  watcrc  ;  ende  soude  men  connen  bcletlen  dat  die  steden  van 
Hoorn  ende  Enchuysen  van  buyten  nyet  gevictualieert  en  souden  connen  worden;  ende 
sulcx  soude  men  consequentelyck  meesler  connen  worden  van  der  zee,  als  wy  hier 
van  int  lange  hebben  gecomuniceert  met  den  Hère  van  Ilierges,  onsen  tegenwoor- 
digcn  stadthoudere,  ende  daer  van  enige  remonstrantie  by  charteren  gedaen  ;  ende 
zonder  met  suicke  ofte  gelycke  manyeren  meesler  te  worden  van  der  zee  es  Z.  M.  ge- 
schapen  nyel  lieliteliek  meesler  te  sullen  worden  van  de  Hollanlsrhe  rebelle  sled(  n. 
Ende  alwaert  dat  Z.  M.  daer  ail  meesler  van  waerc,  ende  die  zee  nochians  bleve  ghc- 
occupeert  by  ûen  rebellen,  soude  Z.  .M.  alsdan  zeer  luttele  geprospereerl  hebben,  soe 
in  alsulcken  gevalle  de  zelve  steden  van  bu}ien  nyei  en  zouden  connen  worden  gevic- 
tuaiieeit.  Ail  tweick  wy  als  goeden  ondersalen  \an  Z.  M.,  zoe  L.  F.  G.  prédécesseur, 
als  L.  F.  G.  tôt  meermaien  hebben  doen  remonstreren  ende  alnoch  (innesiende  die 
groole  periculen  hier  boven  gespecifeert  j  nyet  en  hebben  connen  laelen  U.  F.  G.  daer 
van  te  adverteren. 


LV. 


GILLES    DE    BERLAYMONT    A    REQUESENS. 


(Archives  de  laudieme,  liasse  145) 


Ulrecbt,   le  9   novembre   1574. 

Monseignein-.  J'ai  receu  la  lettre  de  V.  E.  du  xxx*  octobre,  et  veu  l'intention  d'icelle 
louchant  les  forts  de  la  Cage  et  Auldeweleringe  •,  pour  lesquels  recouvrer  V.  E.  ordonne 
que,  veu  l'importance  d'iceulx,  l'on  se  donne  loutte  presse,  et  que  l'on  s'esvertue  à  les 
recouvrer,  sans  donner  loisir  à  l'ennemi  de  se  fortifier.  Sur  quoy  ne  veulx  laisser 
d'adveriir  V.  E.  (ju'eslanl  dernièrement  à  Harlem,  fut  résolu  de  faire  i'emprinse,  et 
demeura  à  la  charge ,Mu  coronel  Verdugo,  lequel  n'a  poeu  plustost  l'exécuter  pour 
certaines  difficultés,  que  V.  E.  entendra  de  Jehan  Babtista  de  Taxis.  Et  à  cest  heure 
que  les  balleaux  sont  du  tout  prests  pour  faire  l'effect,  les  mattelots  n'y  veulent  aulcu- 
nement  entendre  sans  argent.  Et  dernièrement  a  voient  une  partie  fermé  la  quisine, 
dont  ne  peult  souldre  peu  d'inconvénient,  encoires  que  depuis  on  a  tant  faict  qu'ils 
l'ont  derechief  ouvert.  Je  suis  iraictani  aveeques  eeulx  du  pays  d'Utrecht  à  celle  fin 
d'avoir  ({uclque  argent  pour  leur  donner.  A  quoy  je  vois  fort  peu  d'apparence,  disants 
n'avoir  encoires  accordé  l'ayde  que,  soiibs  certaines  conditions;  il  est  mal  possible  de 
maintenir  tant  des  gens  de  guerre  en  office  sans  argent,  n'ayant  ici  trouvé  ung  seul 
pattart  entre  les  mains  du  conlador  ny  officiai  du  pagador,  pour  remédier  à  la  moindre 
chose  du  munde. 

Ce  (jue  ay  par  aullres  miennes  remoiistré  à  V.  E.  en  quel  temps  qu'icelle  m'avoit 
envoie  ici,  n'a  esté  à  aullre  fin  que  pour  donner  à  entendre  à  V.  E.  en  quels  termes 
estoient  les  affaires  lorsqu'icelle  m'envoioil  ici,  à  celle  lin  quadvenant  les  ineonvéniens 
(jUC  je  vois  apparents  si  l'on  n'y  remédie.  \  .  E.  ne  m'er)  dorma  du  tout  la  coulpe. 

V.  E.  dict  que  les  capitaines  des  forts  n'ont  oeeasior)  de  se  plaindre  de  >e  trouver  en 
nécessité,  à  cause  qu'ils  ont  esté  continuellement  secourus  à  Tadvenant  beaucoup  plus 
des  gens  ((u'ils  n'ont  eu.  Ce  que  je  crois  que  poira  e>tre  advenu  entre  les  Hault-Almans, 
(|ui,  nultre  le  peu  des  gens  qu'ils  ont  eu  tonsiours,  ont  esté  secourus  de  mille  eseus  par 

'  ./îiWrwcfm'/jg,  aujourd'liui  Oudc-Welering  ou  simplemeut  Weleriug,  canal  dans  lAmsIeiland, 
décliargcaiit  ses  eaux  dans  les  fossés  d'Am^-ter.laiii.  Le  furi  <\v  la  Cage,  .mjourdhui  De  Kaag,  était 
situé  dans  i;i  provinoe  de  llollaiide. 
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mois,  ayaiU  \vu  à  cesi  heure  les  conipnignies  des  Bas-AImans  qui  sont  bien  complètes, 
lesquelles,  à  raison  de  trois  eent  testes,  ont  mille  tlorins  par  mois  de  prests;  lesquels 
quaiil  les  eornpaignies  stroient  du  tout  complètes  ne  viendroient  qu'à  deux  paUars  et 
une  (fuart  par  jour.  Et  ors  que  les  coinpnignies  ne  fusent  du  tout  complètes,  si  esse  que 
le  capilain,  ensei|,M)Os,  olficiers  et  ({uelques  soldats  traiclés  et  appoinclés  ne  se  veulent 
contenter  desdiets  deux  pallars  par  j(uir.  De  sorte.  Monseigneur,  V.  E.  peult  veoir  ad 
ce  compte  le  moien  que  le  soldat  a  de  vivre  en  ung  temps  si  chicr,  comme  cesluici, 
quant  V.  E.  ne  leurs  envoie  eiîcoires  qu'en  trois  mois  nulle  florins  «me  fois.  La  nécessité 
que  je  vois  endurer  aux  sol<ials  et  la  craincte  (\ue  j'ai  que  inconvénient  n'en  advienne, 
me  cause  de  ie  lemonstrersi  particulièrement  à  V.  E. 

Les  rheisties  do  Ilans  \\  aller  sont  partis  et  tirent  vers  la  contée  de  Zulplien,  où 
estants  arrivés,  je  feray  tant  puis  qu'ainsi  plaict  à  V.  E.  que  l'on  les  jectera  hors  du 
pays.  Encoires  que  si  l'on  h'S  povoit  faire  sortir  avec(jues  meilleur  contentement,  me 
semble  (soubs  très  humble  correclio!»  de  V.  E.)  que  se  seroit  bien  le  meilieur,  estant 
a  craindre  qu'estant  dehors,  il  s'en  vouldron  vainger  et  viendron  mectre  le  feu  en 
beaucoup  des  lieux.  Ce  que  feront  aussy  les  primiers  rheitres  qui  rt  tourneront  en  ceste 
contrée  là.  Quant  à  ceulx  de  Sidiine,  je  ne  les  ay  encoires  faict  marcher  jusques  ad  ce 
que  j  ay  responce  du  niaistre  de  camp  W'aldes,  aus(|uel  j'ay  es(  ript  pour  seavoir  s'il  s'en 
polroit  passeï'. 

Je  tiens  que  Monseigneur  de  Licques  sera  ici  demain  ou  après,  aiant  laissé  en  sofi 
lieu  le  coronel  Verdugo,  jusques  ad  ce  que  de  V.  E,  en  sera  aultremenl  ordonné.  Et 
quant  ad  ce  (pie  Y.  E.  me  commande  d'adviser  si  je  ne  sçaurois  faire  partir  les  Almans 
hors  de  la  \ille  de  Harlem,  je  n'y  vois  aulcun  moien  sans  argent.  Et  de  mectre  Espai- 
giiols  avecciues  lesdicts  Ahuans,  ne  pense  qu'ils  ne  les  souffriroient.  El  ors  qu'ils  le 
voulissent  soutTrir,  me  semble  qu'il  ne  convient  en  sorte  quelcunque  deux  nations  en 
une  ville  pour  les  inconvéniens  (jui  en  poiroient  surveinr.  J'ay  reçue  adverience  que 
si  \  .  1^  ne  loge  lesdicts  Espaignols  en  ville,  au  moings  une  bonne  partie  d'iceulx,  qu'ils 
se  retirer)nt  en  désordre,  au  grandi  desservice  de  S.  M. 

Quant  aux  balteaux  de  guerre,  nous  advi^erons  de  les  passer,  puis  qu'il  y  a  peu 
d'aparence  (jue  les  rebelles  doibvenl  venir  en  la  Harlemmermere,  estimant  que  le 
bruicl  (ju'ils  en  oui  faiel  courre  ail  esté  d'une  pari  pour  nous  empeseher  l'emprinse 
de  la  Cage  et  W'eteringe,  cl  daultre  pour  nous  faire  aultant  plus  despendre  à  l'entre- 
lenance  des  batteanx  de  guerre.  Le  fort  tHuys  de  Eerhaert  *  est  en  cest  heure  en 
telle  (ieffeiiee,  que  j'espère  ores  (|ue  l'ennemis  y  viîil,  que  se  sera  sans  elîecl. 

'  f'Huys  de  Eerhaert  est  probablement  le  fort  que  Requescns  appelle  plus  loin,  p.  528,  t'Huys 
Teihart,  et  appelé  aujourd'hui  Ifuis-ter-Uaar,  château  sis  dans  la  province  d'Utrccht,  à  deux  lieues  et 

demie  do  la  ville  d"  ce  nom. 


El  quant  aux  forts  de  Demmerdyck  '  que  V.  E.  entendt  debvoir  estre  guardés  par 
les  gens  de  guerre  de  S.  M.,  j'avais  dici  à  ceulx  de  la  ville  d'Amsterdam  que  V.  F>.  esioit 
content  qu'ils  demeurassent  à  leur  charge,  comme  aussy  par  ses  lettres  du  un"  d'octobre, 
dont  j'envoye  ici  joincte  copie,  l'avoil  du  tout  remis  à  moy.  El  me  semble  qu'il  n'y 
auroil  dangier  de  les  laisser  à  leur  charge,  puis(jue  la  ville  perdue,  ne  fault  faire  cas 
desdiets  forts. 

La  compaignie  des  harquebusiers  à  cheval  d'Antonio  Devalos  a  esté  ici  loingfemps 
entre  ce  pays  aquaticques,  sans  y  avoir  poeu  faire  grandi  service.  Et  comme  il  me 
semble  que  la  mectant  à  Helmont,  Bois-le-Duc  ou  ailleurs  en  la  Campigne,  où  V.  E. 
sera  servie,  elle  poiralfort  asseurer  se  quartier  là,  mesmes  le  chemin  de  Boi*-le-Dnc  à 
Grave,  l'ay  faict  encheminer  celle  part,  aiicndanl  aullre  ordonnance  de  V.  E. 

Je  supplie  trè<  humblement  V.  E.  vouloir  envoler  argent  pour  les  soldats  qui  sont 
en  garnison  au  pays  de  (ielres  et  Overyssel,  ne  sçachani  plus  de  quoy  les  enireienir. 
Et  en  défaulle  d'iceulx,  je  crains  fort  que  quelque  inconvénient  n'en  advienne,  comme 
jay  par  tant  des  fois  escript  à  V.  E.,  ce  (|ue  derechief  je  luy  remonsire  à  celle  fin,  que 
iceluy  advenant,  je  n'en  soye  point  inculp<'',  puisque  je  n'ay  aulcun  moien  d'y  remé- 
dier. Je  supplie  aussy  très  humblement  V.  E.  vouloir  donner  contentement  aux 
marchants,  ausquels  sont  assignés  les  aydes  de  Geire,  lesquels  j'ay  en  grande  partie 
receu  à  celle  lin,  que  moy  et  les  miens  en  soient  déchargés. 

Le  chancellier  de  GeIre  et  président  d'Hollande  m'ont  escript  et  di<  t  n'avoir  a  ilcun 
moien  d'obéir  au  commandement  de  \  .  E.  par  faulle  d'argent  et  pour  les  dangicrs  des 
chemins  -.  A  quoy  jeux  bien  remédié,  leur  faisant  avoir  bonne  escolte,  comme  je  leurs 
ay  présenté.  Mais  quant  à  argenl,  je  m'en  trouve  avecques  aussi  peu  que  cuix. 

Escrivant  cesles,  me  sont  venu  nouvelles  du  maislre  de  camp  Waldes  (jue  les 
Espaigncds,  qui  sont  à  La  Ha}e,  se  sont  altérés,  ayant  mis  guarde  audici  \\  aides,  et 
faisant  courre  le  brnict  qu'ils  s'en  veulent  retourner  pardechà,  J'ay  jà  adxcrlv  V.  E. 
que  ceci  advieudroict,  et  si  elle  n'y  pourvoye  el  envoie  bienlost  argenl,  je  voie  le  mesme 
advenir  entre  les  Haull-Almans,  Bas-AImans  el  \V  alons,  et  qu'ils  abbandonneront  les 
loris  où  ils  sont  présentement,  au  grandi  deservice  de  S.  M.  Je  supplie  V.  E.  me  croire 
qu'il  est  impossible  (ju'ils  vivent  ausdits  forts  sans  argent,  et  (jue  la  nécessité  les  chas- 
sera de  là.  Je  ne  cesse  de  leurs  donner  bonnes  parolles.  Mais  ils  disent  d'estre  las  d'eslre 

'   .Aujourd'hui  Diemerdijk,  dans  rAinstelland,  près  de  l'Y,  et  non  loin  d'Amsterdam. 

■  Arnould  Sasbout,  chancelier  de  Gueidre .  et  Corneille  Suys,  président  du  Conseil  de  Hollande, 
avaient  été  invités  par  Requesens  à  assister  à  la  réunion  de  la  Junte  convoquée  à  Bruxelles  dans  le 
but  de  chercher  les  remèdes  nécessaires  à  apporter  aux  maux  du  pays.  En  s'cxcusant  de  ne  pouvoir 
assister  à  cette  assemblée,  ils  alléguèrent  entre  autres  motifs  le  manque  de  fonds  et  le  peu  de  sûreté 
des  routes.  Voir  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  t98. 
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mennés  des  parolles,  et  que  la  raison  ne  veult  qu'ils  meurent  de  faing.  Il  luy  plaira  pour- 
veoir  de  remède,  lel  qu'elle  trouvera  convenir.  Je  regrette  fort  d'estre  venu,  veu  le  peu 
de  moien  qu'il  ^  a  de  remédier  à  inconvéniens  si  apparents.  J'ay  receu  les  lettres  de 
S.  M.  ei  de  V.  K.  escriple?  ;nix  villes  d'HoHande,  lesquelles  je  fVray  adresser,  ores  que 
je  crains  qu'elle  ne  seront  de  grandi  effecl. 


LVI. 


EXTRACT  UUYTE  MISSIVE  GESCREVEN  BY  DEN  BAILLIU,  SCHOUT,  BURGMEESTEREN 
ENDEGERECHTEREN  VAN  DEN  HAGE  AEN  DEN  PRESIDENT  ENDE  RAEDEN  ENDE  DIE 
VAN   DE  REKENINGE  VAN    HOLLAND,  IN   DATE  DEN   XI«  NOVEMBRIS  XV'    LXXIIII. 

(Archives  de  laiidieiict',  iia>se  U.1.) 


le  li   novembre   i57i. 

Voorts,  soe  dienl  dtsen  umme  de  sellde  (  .  E.  fe  adverteren,  nadien  de  Spaense  sol- 
dalen  alliier  revoll.rende  Seig'  Valdez,  maître  de  ennnpo,  gevanckelicken  houden  ende 
aile  doude  onicialen  onder  hem  ditnende  uuylen  Hage  verjaeht  liebben,  als  wy  nyei  en 
iwyffeleii  l .  E.  wel  int  tzeecker  ende  pariieulier  verstaen  te  liebben  m\u  de  on-e- 
n'schheyden,  overlasien,  jae  genouch  tNrannyen,  die  zyluyden  alhier  exercerende  zyn, 
soe  over'den'scamclen  lantluyden,  die  hem  hier  uuyt  diversche  dorpen  in  ende  omtrenl 
den  liage  moeten  onthouden,  als  oick  jeghens  den  scamelen  inwoonders,  oick  mede 
Mui  de  ila-istraet  yan  der  liage,  als  te  Nvetene  lioe  dat  de  selfde  soldaeten  tôt  de  voor- 
screvcn  révolte  alhitr  uuyt  diversche  lortten  geconflueert  synde  alhier  ten  nombre 
(soe  zy  selfs  seggen)  van  xmi  ofte  xv*^  soldalen,  hem  nyel  en  onlsien  no -h  en  seamcn 
den  scamelen  lantluyden  ende  ingeselenen,  sonder  eenich  onderscheyt  ofte  zy  van  den 
aelmissen  ofteHeyligen  Geesl  leven,l)elast  synde  met  kinderen,siecten  ofte  crancheeden, 
dan  iiNct,  vallen  met  hun  vi,  vm,  x,  xii  soldaeten  in  hairluyden  huysseii,  bedwingende 
heiduyden  deu  geheelen  ende  ruymen  cosl  te  geven,  slaende,  stootende  en  smytende 
heiduyden,bonder  onderscheyt  van  man  ofte  vrouwen,  oIT  de  selfde  zwaer  van  kinde 
zyn,  s'iecke  te  bedde  hggen,  dan  nyel  :  soe  dat  de  scamele  burgers  ende  landlu}de 
eommen  conlinuelicken  clachlich  aen  de  Magistraat,  loopende  langs  slraeten,  screyen 
ende  huylen  al<  sirmeloesse  ende  desperate  in^msehen,  den  weickeri  de  Madstrael  gheen 


hulp,  bysiand  ofie  solaissement  can  gedaen,  soe  zyluyden  oick  nyet  veel  beter  dan 
simpele  burgers,  ja  oick  nyet  anders  dan  genouch  als  slavaenen  geachten  worden, 
seyndende  ende  bedwingende  henluyden,  met  dreygementen  ende  oick  met  slaegen, 
tôt  aile  (by  oirloff  geseyt)  scyl  boolscappen,  ofte  zy  huerluyden  partyen  ende  jongers 
waeren.  Zyluyden  hebben  mede  den  oflleieren  ende  Magisiraet  met  soldaten  doen 
halen  in  den  logemenle  van  heuren  nijeuwen  eleet,  ten  huyse  varj  Mary  Vosse,  willende 
van  henlu)den  aidaer  geconsenteert  hebben,  voor  hem  ende  die  van  zynen  raide  lot  xx 
in  getale  aidaer  mede  gelogeerl,  thien  dalers  daechs;ende  heefi  henluyden  aidaer 
gevanckeliek  te  samen  gehouden  toi  dat  zy  hem  hebben  moeten  eonsenteren  ses  dalers 
sdaechs  voor  vni  ofte  xii  van  synen  raide,  ter  tyt  loe  zylujden  besihtyl  zouden  gecregen 
hebben  van  den  Grandi  Commandadeur,  gouveineur  generael,  etc.  Ende  maieken  de 
selfde  soldalen  dagelyex  ende  aile  nachls  veel  ende  vreemde  verserickelicke  alarmen, 
schyetende  met  heur  harquebuyssen,  stootende  ende  smytende  up  te  doeren,  soe  dat 
ter  veel  luyden  duer  die  ontrocrnisse,  die  pestilentie,  poplectien  ende  andere  siecten  op 
ten  hais  crygen,  daer  van  datter  oick  \eel  gestorven  zyn  eisde  no(  h  aile  dage  sterven, 
ende  dat  wy  oick  aile  dage  beduchl  syn  onder  decxel  van  dien  geplondert  ende  oick 
vermoorl  te  worden.  Waer  uyt  U.  E.  wel  eonnen  verstaen  in  wal  nooi  ende  perplecsile 
wy  alhier  zyn,  omme  waer  inné  ons  hehulpsaemheyl  (  nde  secours  te  doen,  ende  oick 
mede  sunderlinge  omme  des  Majesleyts  hoocheyt  ende  eere  te  bewaeren,  de  selve  L .  E. 
gelieven  zullen  te  scr}ven  ende  clachte  te  doen  daer  ende  soe  de  selve  L.  E.  bevinden 
sullen  le  belnoren  ende  gelegen  te  syn.  Ende  alsoe  wy  ons  onlsien  ende  oick  nyel  en 
vermoegen  een  spéciale  boode  met  desen  le  seynden,  soe  bidden  wy  selve  L.  E.  ons 
eersldachs  hier  op  antworde  te  schryven  ende  over  le  seynden,  soe  men  daer  veel 
goeden  luyden  genouch  vint  die  dagelyex  op  ten  Hage  reysen. 


LVII. 


GILLES    DE    BERLAYMONT    A    REQUESENS. 


(Archives  de  l'auditiict,  liasse  Hô, 


Clrecht,  le  15  novembre  1574. 

Monseigneur.  V.  E.  aurat  entendu  parii(  ulièremeni,  par  le  capitaine  Aldana,  l'alléra- 
lion  des  Espaigolz  eslans  en  Hollande,  lesquelz  depuis  peu  de  jours  enchà  sont  venus 
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pour  ^'emparer  du  fort  h  Sporrcndarii,  où  il  y  a  dodens  umic  compaignie  des  Bas- 
Alieriiaiis  du  réginient  du  Conte  de  Megheii,  mais  ont  esié  repoiisez.  J'ay  escript  au 
loronnel  Veiufugo  coninio  aussy  au  lieutenant  du  caf)ilaine  Slickel,  quy  est  aiidiet 
Si»:nT('ndaiî!,  ({u'ilz  fâchent  (oui  debvoir  de  défendre  le  f<>rt  et  garder  (jue  les  Espaignolz 
nv  nullrts  ne  s'en  (  niparent,  sy  ce  n'est  par  ordonnance  de  V.  E.  Hz  font  semblant  d'y 
voidoir  retourner  {jins  fort/,  du  costé  de  La  Haye  et  l'assallier  aussy  du  coslé  du  fort 
Terharf,  où  ilz  se  sont  seinblahlemenl  altérez;  ei  ont  prins  leur  capitaine  [)risonnier,  et 
di^iuit  (jue  pour  cest  effect  se  serviront  de  l'artillerie  (juy  est  audict  fort.  Il  est  grande- 
ment à  craindre  tjue  li  s  aullres  nations  ne  suyvront  le  mesme  train,  comme  elles 
ci>ninien<b(nt  jà  de  faire,  s'estant  aussy  une  eompaignie  de  \\'alons  du  régiment  de 
Maiio  (iardiiyno  mutinée;  estant  nécessaire  que  V.  E.  remédie  à  fout  et  au  plus  tost 
i]iif  sera  possible,  aullrement  je  \ois  de  grands  eliangemens  par  ic} .  Ceux  d'Amsler- 
tlain  !  »ni  i.Mani!e  instarice  (pie  je  vienne  en  ladicie  ville.  Mais  il  nx'  satnble  que  ce  ne 
cDusienlen  sorte  (|uelconcque,  veu  que  les  matelotz  ou  boitsgeselles  sont  cncoircs  plus 
mutine/  (]ue  les  Lspaignolz,  tant  pour  le  nouveau  deus  que  pour  le  vieu,  duquel 
Mon^'  de  lîerlaymont  (  st  respondant.  Sypoiir  le  moings  j'avois(pielque  argent  pour  les 
conte;  ter,  je  me  poirois  encheminer  celle  part.  Mais  ne.  sçaurois  trouver  ur»g  soeul 
>oii!z  i  ar  iey.  tant  at  esté  le  tout  espuysé  avant  (jne  je  y  sois  \enu.  Il  plaira  aussy  à 
\".  E.  oninniu  r  quelque  gouverneur  de  Harlem  au  lieu  de  Mons'  de  Lic(pie<,  quy  est 
ceJDurd'huy  ;irri\é  en  eeste  ville,  estant  bieiT  nécessaire  que  le  eoronnel  Verdugo  soit 
roniiiiiieHeinent  audiei  Amsteidam.  Lediet  V^'rdugo  asseiire,  comm  *  aussy  Mons'  de 
Licqu'  >,  (|u"ii  n'y  al  (juinze  lasies  de  grain  à  Harlem;  et  Graniaie  '  diet  n'avoire  aidcun 
moien  d"\  envoitr  (la\a!itaige,  actendu  que,  à  laulte  d'argent,  pas^é  quelcpie  temps,  les 
vivenuii  is  ne  viennent  plus.  Et  at  fallu  qu'il  ayt  entretenu  comnril  entretienne  encoires 
préseiiteiiK  II!  tous  les  gens  de  gueire  du  moien  qu'il  avoit.  Suppliant  très  humblement 
à  \  .  E.  (iunner  urdie  que  soit  envo\é  tant  aux  soldatz  (jue  audict  Grammaye  argent. 
AuiittHKn!  je  piéviAs  luie  enfièie  confusion  par  iey,  laquelle  j'în  trouvé  telle  à  mon 
a!!i\e.  j-l^per;  m  (jue  V.  E.  ne  me  domierat  la  eoulpe  tant  des  altérations  des  Espai- 
gnolz  (pie  des  ine()n\enien>  et  pertes  que  je  prévois  advenir,  sy  bien  lo^t  n'est  remédié, 
t'tuniiie  j"ay  pl(i>  ampleunnl  envoyé  remonstrer  et  escript  à  \  .  E.,  tant  par  le  capitaine 
\l\i\  ieii,  que  par  Jehan  Ba|)tista  de  Taxis.  Le  mesme  ilésordi'C  est  aussy  apparent  tant 
au  pays  de  (iueidres  (|ue  Overyssel. 

le  Priiiee  d.Orainge  a   laiet  publier,  par  les  villes  de  Hollande,  que  ehaseun  a\I  à 
jiiMîer  et  >e  riicetre  en  oraison,  afin  que  l'emprinse  <|u'il  avoit  sur  main  puist  prendre 


'  Gérard  Grammaye  ou  (jrama_\e,  rt-ccvcur  <lt's  Etats  do  Brabaiit,  fournissait  aussi  des  \ivnvs. 
Selon  Texprossion  de  Morillon,  «  il  bmitint  le  nay  partout.  ■>  Voir  CotTcspoudance  de  GranveUe,  t.  I\', 
p.  S09. 


APPENDICE. 


521 


bon  effect.  Il  at  faict  aussy  entrer  quelques  batteauix  de  guerre  dedens  la  Harlemmer- 
mer  pour,  avecque  iceulx,  nous  empescher  le  passaige  entre  Amsterdam  et  Harlem.  l\ 
est  à  craindre  que  de  jour  à  aullre  ilz  se  renforchent  davantaige,  veu  qu'ilz  en  ont  bien 
le  moien. 


LVIH. 


CHARLES    DE    l'eSPIÎSOY    A    REQUESENS. 


(Archives  de  PaudieDce,  liasse  1i3.) 


Gand,  le  23  novembre  1574. 

Monseigneur.  Nonobstant  les  dilîicultez  représentez  à  V.  E.  de  ma  part  d'accepter  la 
commission,  a[pleu  à  icelle  m'en  charger.  En  attendant  la  responce,  n'ay  laissé  en  dili- 
gence, aussi  absent  le  procureur  général,  entammer  tous  debvoirs  y  requises  et  tellement 
besoingné,  que  aiant  donné  charge  au  provosi  Camergo  de  mectre  en  arrest  tous  les 
batleaux  et  marchandises  qu'il  pouioit  recouvrer  eslrc  menées  au  dehors  le  dernier 
plaeart  de  S.  M.,  publié  en  ce  Conseil  le  premier  jour  de  septembre',  l'ai  achevé  avecq 
si  bonne  dextérité,  que  chasc  un  et  une  multitude  infinie  de  tous  pars  se  rendent  journel- 
lement plainctifs  envers  moy  pour   avoir  l'arrest   levée.  Ce  que  se  fait  avecq  meure 
eognoissance  de  deux  eschevins  de  ceste  ville,  ung  leur  secrétaire  et  le  procureur 
général,  lesquelz  unanimement  démonstrent  avoir  bonne  volonté  et  diligente  de  seconder 
lesdicts  plaçais.  Et  comme  ceste  ville  est  le  sacq  où  toutes  denrées  généralement  doib- 
vent    passer  pour  la  ville  d'Anvers,  soit  qu'ilz  viennent  de  Calés  et  par  la  coste  mari- 
lime  de  Elandres  ,  me  suis  advisé,  pour  de  brief,  povoir  partout  mectre  bon  soing  que 
rien  se  ji«sse  à  dégard'^,  tout  faire  arrester,  et  ne  laisser  passer  pardevanl  le  chasteau  de 
Gand  que  leur  enseignemens  furent  par  nous  \isitéz  et  déclaré  ce  que  pouroit  passer 
ou  non  suivant  lesdicts  ordonnances.  Par  où  désia,  Mons%  avons  descouverl  le  pouvre 
soing  d<s  ofîieierset  villes  en  donnant  eerlilications  si  simples  que  de  merveille,  souffi- 
•  sant  pour  désià   en  faire  rapori  touchant  lesdicts  magistratz,  ausquelz  enjoingnons  à 
(•ha>(|ue  fois  refaire  leur  certilicalions,  ensuivant  noslrediele  ordonnance.  El  ehaseun 


«  Le  placard  du  25  août  1574.  Voir  plus  haut.  p.  i50,  note  1. 
»   Dcqnrd  ou  dcsgard ,  inaperçu,  abandonne. 
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despante  de  noslre  diligent  seing,  qu'espère  mecire  par  tout  ce  provence  de  Flandres 
lellemeni,  que  bien  mal  quelque  chose  pourra  passer  sans  esire  descouvert  et  altrappé. 
El  aiani  en  ceste  désordre  de  général  contravention,  négligence  et  passaige  mis  Tordre 
qu'appertienl,  et  empesché  le  gros  pour  le  moins  du  commerce  qui  s'exerçoil  assés 
onveriemenlavecq  les  rebelles,  en  atlrappant  les  iransgresseurs,  comme  désià  en  avons 
extrême  apparanoe  d'aucuns  jusques  à  cincq  ou  six  baHeauIx,  desquelz  espère  en  ferons 
sommière  justice  et  droict,  suivant  le  contenu  desdicts  placartz.  En  quoy  le  provost 
Camergo  nous  sert  de  bon  serviteur  de  S.  M.;  car  sont  ailrappez  par  sa  diligence. 
Hors  si  V.  E.  semble  aussi  ainsi  debvoir  csire  faict,  commencerons  au  prismes  nostre 
information  sur  ceulx  qui  si  audacieuscment  se  sont  avanchez  communiquer  et  trafli- 
quer  av(  cq  les  ennemis,  nonobstant  toutes  défenccs,  Icsquelz  se  trouveront  en  temps 
pour  ostre  chasliez  selon  leur  mérite,  le  gros  et  le  plus  hastif  comme  dict  est  parachevé. 

Mons',  je  ne  double  que  aucuns  de  la  nation  d'Oostlande  '  se  vouidront  défendre  de 
cer(ain  licence  qu'il/ ont  obtenu  de  V.  E.  en  avril  dernier,  selon  l'originel  qu'avons  veu 
au  Conseil,  cl  ne  sçaichanl  si,  par  le  placart  prohibitif  si  cstroicl  ensuivi  en  augst 
dernier,  \.  E.  eniend  avoir  révocqué  ou  annéantit  ladicle  précédenle  licence,  de 
laquelle  ne  se  faict  expresse  renonciation  par  Icdict  placart,  et  quod  ejus  sit  interpretari 
cujus  est  condere  pour  n'eslre  reprins  ou  inoguer  lort  à  personne,  prie  qu'il  plaise  à 
\.  E.  sur  ce  donner  vosire  noble  déclaration:  car  en  avons  désià  de  besoing. 

D'autre  part,  pour  la  commerce  et  ci  trecours  accordé  entre  Angleterre  et  ces  Pays- 
Has,  plusieurs  marclians  d'Angleterre  et  aussi  des  subje*  tz  de  S.  M.  s'avanchent  jour- 
nellement amener  dudicl  réaume,  et  enmener  d'icliy  illecq  toute  sorte  de  marchandises 
par  devaiii  les  rebelles  au  Sas  de  Gaiid,  alléguans  n'eslre  comprins  au  placars  2,  à 
raison  que  comme  neutres  ne  paient  licence,  si  comme  ilz  disent,  ausdicts  rebelles,  et 
la  négoiialion  admise  hinc  inde  la  prohibition  ne  respecter  à  leur  endroict,  nonobstant 
que  le  placart  j  parle]  généralemen!  de  tous  ceux  (jui  passent  en  le  destroiel  des  ennemis. 
Et  comme  trouve  en  ce  point  consister  difienlté  et  esire  de  conséquence,  prie  pareille- 
ment (ju'il  plaise  à  V.  E.  nous  conforter  de  vosire  nobI(>  plaisir,  pour  à  l'advenir  nous 
posoir  régler. 


LIX. 


DE    I.ONGLEVAL    A    REQUESENS. 


iArchi\e<  de  l'audeiKC,  liasse  145. 


,  le  26  novembre  I57i. 

Monseigneur.  Suivant  (pie  j'escrivois  à  V.  E.  par  mes  dernières  de  faire  debvoir  de 
m'insformer  de  ce  qu'elle  m'enchargeoil  touchant  les  reistres  quy  sont  en  France,  j  en- 
voiay  ung  de  mes  gens  avanthier  bien  avanl  en  païs,  d'où  me  fit  rapport  assavoir  que 
quelque  mille  ou  huicl  cens  reisires  estoieni  logés  à  Crescy,  Arcy  et  Crespy,  villes  et 
bourgades  appartenans  au  Roy  de  France,  quelque  veingt  lieues  ou  environ  de  ceste 
frontière  de  Bappahnes.  Hz  vivent  par  là  avec  les  désordres  que  V.  E.  peult  penser. 
.Aussy  en  revange  les  païsans  coppent  la  iiorge  à  tous  ceux  quy  s'escarlent  à  la  picquo- 
rée  '.  Il  y  a  apparence  qu'ilz  y  feront  encoires  quelque  séjour.  Les  aullres  trouppes  sont 
au  pais  de  Champaigne.  Quy  est  tout  ce  que  j'en  puis  faire  sçavoir  pour  le  présent  à 
\  .  E.  Et  au  cas  qu'ilz  s'approchassent   «l'ichy  davantage,  ne  faudray  en  advertir  V.  E, 


LX. 


REQUESEÎSS    ACCEPTE    LES    OFFRES    DES    ÉTATS    DE    NAMIJR. 


r\rcbives  de  l'audience,  îiassr»  f  15. t 


On  iit  en  nnargc  la  note  .suivante  :  «  Les  Ooslcrlins  ont  à  se  régler  selon  le  placcart  comme  les 
anllres;  et  ce  qu'il  leur  a  esté  accordé  n'est  contraire.  Néantmoing  le  cas  advenu,  on  examinera 
leurs  affaires  avec  toutes  circonstances  pour  y  ordonner  ce  que  de  raison.  » 

En  marge  se  trouve  la  noie  suivante:  »  Il  convient  que  tous  estrangicrs  et  subjecîz  se  règlent 
uniformément,  et  qu'ilz  ne  se  mectent  volunlaireraent  en  péril  pregnant  ce  chemin  de  Sas,  pour  tom- 
ber certainement  en  povoir  des  ennemis.  Parquoy,  tant  que  aultre  chose  soit  ordonné,  ne  convient 
entrer  et  sortir  par  ledict  .sas,  mais  prendre  aultre  port  plus  libre  et  où  n'y  a  si  manifeste  péril.  » 


Bruxelles,   le  2(i  novembre   4  574. 

(>omme  sur  la  proposition  faite  de  la  part  du  Roy,  nostre  sire,  aux  députez  des 
Estatz  du  pays  et  conté  de  N'amtir,  dernièrement  assemblez  en  ceste  ville  de  Bruxelles, 
aiin  que,  pour  les  raisons  dcduytes  par  ladiete  proposition,  ilz  voulsissent  furnir  leur 

*   Picquoréej  maraudage. 
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qiiote  es  deux  millions  par  an,  pour  le  temps  et  terme  de  quatre  ans  restans  des  six 
qui  finiront  le  xni'  d'aoust  xV^  soixante  quinze  prochainement  venafit,  et  au  boult  des- 
diets  six  ans  payer  un  second  c™%  et  diidict  second  c""  donner  leurs  obligations,  les 
prélatz,  nobles,  gens  de  villes  et  cominunaullez  dudict  pays  et  conté  de  Namur,  repré- 
senians  les  trois  membres  des  Étalz  d'iceluy  pays,  sur  le  rapport  de  leurs  députez, 
avaiisesté  en  la  ville  d'Anvers  rapportez  à  S.  E.  ce  que,  par  lesilicis  Estatz,  avoit  esté 
oiïcrtà  S.  M.  endroit  leur  contingent  de  l'accord  général,  tant  au  regard  du  second  c""" 
que  leur  quote,  et  soubz  les  conditions  que  ledict  accord  général  se  feroit,  moyennant 
les  alterminalions  des  payemens  contenues  en  leur  accord  primitif.  Surquoy  S.  E., 
pour  les  causes  au  long  alléguées  par  sa  responce  délivrées  ausdicts  députez,  avoit 
déclairé  ne  povoir  accepter  lesdicts  atterminaiions,  ayant  partout  requiz  ausdicts  des 
Eslalz  avoii'  sur  ce  une  bonne,  briefve  et  fructueuse  résoltilion  ;  après  avoir  commu- 
nicqué  sur  ladicte  responce  de  S.  E.,  ont  déclairé  que  pour  les  raisons  par  eulx  cy- 
devant  alléguées  et  meismes  celles  reprinses  par  certaine  leur  requeste  dernièrement 
présentée  à  S.  E.,  qu'il  ne  leur  est  possible  furnir  leurdicte  quote  èsdicls  deux  mil- 
lions, sans  les  atterminaiions  des  quatre  ans  par  eulx  requises;  suplyans  de  recliief 
S.  M.  vouloir  recevoir  leurdict  second  accord  et  accorder  icelles  atterminaiions,  en 
rcmercyant  très  humblement  S.  E.  de  six  mil  livres  accordées  en  récompense  de 
labolition  des  impoz,  par  faulle  de  la  levée  desquelz  lesdicts  Eslalz  se  retrouvent  inlé- 
ressiz  pour  les  trois  ans  passez  plus  de  six  mil  florins  par  chascun  an,  et  avoir  regard 
aux  instances  que  lesdicts  des  Eslalz  ont  fait  vers  S.  E.  pour  obvyer  aux  mcngeryes  ei 
fuulles  (|iii  se  comnietlent  par  les  soldalz  des  garnison  frontières  et  autres  levez  pour 
rempliriez  compaignyes  défurnyes  estaiis  au  Pays-Bas,  de  tant  qu'ilz  ne  se  ressentent 
(le  riens  soiilaige/,  ains  de  plus  en  plus  oultraigez,  signanunent  par  eeidx  de  Philip- 
peville  et  Marembourg,  suplyans  au  surplus  lesdicts  des  Eslalz  très  humblement  (ju'il 
plaise  à  S.  E.  prendre  ce  que  dessus  de  bonne  part,  et  avoir  le  pays  et  povres  subjectz 
diceluv  en  bonne  recommandation  :  S.  E.  ayant  oy  la  relation  de  l'accord  desdicts 
Estât/,  de  Namur,  ensemble  de  reserijd  par  eulx  exhibé  sur  ce  que  de  la  pari  d'icelle 
leur  :t  esté  déclairé  par  forme  de  response  sur  leurdict  accord  précédent,  veuillant 
excuser  les  grand/.  Iraiz  des  longz  séjours  renvoyez  et  retours  de  leurs  députez  et  s'ac- 
eommoder  à  leur  désir,  et  ayant  leuidicl  accord  pour  agréable,  le  a,  au  nom  et  de  la 
ji.uî  de  S.  M.,  accepté  cl  accepte  par  cestes,  et  en  remereye  iceulx  Estai/,  moyennant 
que,  pour  le^  raisons  (|ue  leur  sont  desià  esté  déclairées,  ilz  y  furnissent  à  lelz  termes 
(|ue  les  autres  Eslalz,  attendu  (jue  à  celle  fin  et  pour  les  soulaiger  des  intérests  S.  E. 
leur  a  (juilé  juscpies  à  six  mil  (lorins,  meismes  en  respect  de  ce  que  le  Duc  d  Alve 
auroii  fait  cesser  leurs  impotz  mis  sus  pour  trouver  leur  ayde,  et  en  oultre  pour  les 
accommoder  d'avanlaige,  et  alin  qu'dz  ne  puissent  alléguer  impossibilité  S.  E.  est  con- 
tente d'accepter  m  payement  de  leurdicle  ayde,  renies  au  denier  seize,  pourveu  (pi'ilz 
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pourvoyent  seullemenl  à  environ  de  douze  mil  florins  assignez  aux  garnisons  de  Luxem- 
bourg oullre  ce  qu  ilz  peuvent  avoir  payé  à  la  garnison  de  Charlemont,  et  moyennant 
que  lèsdictes  rentes  ayent  cours  au  prouffît  de  S.  M.  pour  les  trois  ans,  de  ce  que  en 
restera  oultre  lesdicts  payemens  dez  le  mois  d'aoust  dernier  passé,  et  pour  la  quatnesme 
année  dez  le  mois  d'aoust  l'an  xv'  soixante-quinze,  et  que  toutesfoiz  ilz  facent  publyer 
la   vendilion    desdictes   rentes,    et   que   tout  ce   qu'ilz  trouveront  par   telle  vendilion, 
ensemble  ce  qui  procédera  des  impoz  à  mettre  pour  furnir  à  ladicte  ayde,  soit  employé 
.u  pavement  et  acquict  desdites  rentes;   lesquelles  ilz   pourront  redimer  par  cent  ou 
deux  cens  florins  de  rente  à  la  fois;  acceptant  aussi  S.  E.  le  second  C"'  demer,  eonmie 
les  autres  Estatz  l'ont  accordé,  ou  en  récompense   d'iceluy  somme  équivalente  et  aussi 
les  obligalions  pour  ce  accordées;  leur  promettant  S.  E.,  en  cas  de  ladicte  recompense, 
leur  faire  tel  avaniaige  et  l'équiNalenl  comn.e  s'est  fait  ou  se  fera  aux  autres  Estatz,  se 
contentant  et  accordant  que  en  la  levée  dudicl  c-  le  recollement  aura  lieu,  ne  fui  pour 
cho.e  notable  recelée,  Iraulde  ou  erreur  manifeste.  El  pour  meure  sus  les  imposiz  que 
h^dicis  Estatz  de  Namur  trouveront  convenables  pour  trouver  ladicte  ayde  et  deschar- 
gerou   redimer   lesdicles  renies,  S.   E.   leur  fera  sur  ce  expédier  lellres  d  oltroy  a  ce 
requises   movennant  que  iceulx  luy   soyent    préalablement  présentez    pour  esire  exa- 
minez •  laquelle  se  irouvans  lesdicts  impostz  raisonnables,  désire  pour  le  bien   publicq 
et  pour  éviter  louie  confusion,  que  tous  les  Eslalz  dudci  pays  s'y  conforment,  mcsmes 
les  villJs  avec  prélalz  et  nobles;  et  y  interposera  S.  E.  son  auciorilé  là  où  besomg  scia. 
Ft  pour  raceomplissemenl  de  ce  que  leur  a  esté  promis,   tant  par  la  proposition  gene- 
ralle   (lue   parlie.dière   loucbanl   l'abolilion  des  x'-  et  xx-  deniers  cy  devanl  par  eulx 
accordez,  ensemble  du  Conseil  des    troubles    avec  le  renvoy    des  causes  y  pendantes, 
vcelle  S  F    au  nom  de  S.  M.,  déelaire  que,  dès  maintenant  pour  lors  et  des  lors  pour 
maintenant,' elle  a  aboli,  et  abolit  encoires  led.cl  consentement  desdicts  x-  et  xx-  de. 
nierscv  devant  demandez.   Et  en  signe  de  ce  fera  mclire  entre  les  mains  des  députez 
d'iceulx  Estatz  les  actes   dudict   consenlemenl,   comme   cassez,  annuliez  et  aboliz  ;  ne 
veullanlS.  .M.  aucunement  s'en  servir  ny  prouffiter;en  tenant  lesdils  Eslalz  deschargez 
dudict  accord  de  x-  cl  nx-,  moyennant  le  furnissement  des  choses  dictes  et  accordées 
présentement.    El  au   surplus  a  semblablcment   renvoyé  et  renvoyé  pardevant   ledicl 
(:onseil  provincial  aud.cl  Namur,  tous   et   quelconcques  les  procès  et  débutz  pendans 
.ndéciz  aud.cl  Conseil  des  troubles,  pour  par  eulx  en  cognoislre,  les  vuyder,  terminer, 
décider  et  exéculer,  selon  les  termes  de  droit,  uz  et  couslumes  dudict   pays,  conforme- 
men  ausdicts  proposition  généralle  et  particulière,  interdisant  S.  E.  ausdicts  du  Con- 
Mil  des  troubles  de  ullérieuremenl  cognoislre,  juger  ou  se  mesler  de  ces  matières,  ams 
,n  laisser  convenir ausdi.ts  du  Conseil  de  Namur,  selon  l'acte  que  sur  ce  sera  expédie. 
Car  tel  est  le  plaisir  et  bon  vouloir  de  S.  M. 


526 


APPENDICE. 


LXI. 


GILLES    DE    BERLAYMONT    A    REQUESENS. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  143.) 


Amsterdam,  le  29   novembre  1574. 

Monseigneur.  A  cesl  instant  je  viens  à  recepvoir  lettres  du  maislre  de  canipo 
Valdes,  du  xxvi  de  ce  mois,  par  lesquelles  il  m'advertist  que  les  Ëspaignolz  sont 
délibérez  partir  cejourd'huy  de  la  Haie,  et  habandonner  tous  les  fortz,  contre  le 
commandement  de  V.  E.,  et  qu'il  a  requis  aux  Allemans  et  Walons  d'y  vouloir 
demeurer  avecq  luy,  nonobstant  que  les  Kspaignolz  se  partissent.  Ce  que  lesdicis 
Allemans  du  régiment  de  Fronsberch  ont  refusez  de  faire,  disant  avoir  commandement 
de  leur  coulonnel  de  se  rethirer  de  là,  si  lesdicts  Ëspaignolz  se  rethirent.  De  sorte, 
Monseigneur,  qu'il  fault  que  V.  E.  face  compte  que  tous  ces  fortz  sont  jà  habandonnez; 
la  suppliant  très  humblement  me  mander  ce  qu'elle  veult  que  je  face  de  lous  ces 
gens  de  guerre,  et  vers  où  j'auray  à  les  envoyer.  Car  de  les  laisser  au  pays  d'Utrecht 
et  Geldres,  c'est  bon  pour  ruyner  et  mestre  le  tout  au  désespoir.  Ledict  maistre  de 
campo  Valdes  m'escripvit  hyer,  comme  il  a  faict  encoires  aujourd'huy,  qu'il  avoit 
envoyé  rompre  la  dicque  de  Maeslantsiuys,  et  qu'il  estoit  aussy  intentionné  de  faire 
rompre  celle  du  Houisbosch.  Je  luy  ay  escript  qu'il  ne  face  rompre  ny  l'une,  ny  l'aultre, 
sans  exprès  commandement  de  V.  E.  ;  car  il  se  perdroit  ung  grand  pays  et  de  fort 
belles  villes,  lesquelles  nous  debvons  espérer  que  de  force  ou  de  bonne  voulonlé  se 
réduiront  à  l'obéyssance  de  S.  M.  El  ne  permeclray  en  sorte  quelconcque  qu'il  rompe 
ledict  Houisbosch;  car  il  meciroil  la  ville  de  Haerlem  en  dangier  de  se  perdre.  Et 
peuh  estre  cesle  cy  jusques  astheure  ne  m'a  samblé  convenir  pour  le  service  du  Roy, 
ny  à  l'acquicl  de  ma  charge  d'aller  audict  Haerlem,  d'aultant  que  jusques  à  présent 
les  Ëspaignolz  ont  faict  courre  le  bruyci  de  vouloir  passer  par  auprez  de  Woerden 
vers  Utrechl.  El  en  ce  cas  me  trouvant  à  Haerlem,  n'eusse  peu  donner  ordre  au  pays 
d'I  treelit  et  Geldres.  Mais  si  je  vois  qu'il  convient  au  service  de  S.  M.,  passeray  oultre 
audiet  Haerlem,  et  si  non,  je  Iraicteray  d'icy  avecq  eulx;  veullant  bien  asseurer  V.  E. 
que  les  Allemans  et  Walons  ne  sont  moingz  mutinez  que  les  Ëspaignolz.  De  sorte 
«|ue  je  me  trouve  iey  bien  enipesclié  et  sans  argent. 
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LXIL 


LE    COMTE    PIERRE-ERNEST    DE    MANSFELD    A    REQUESENS. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  143.) 


Luxembourg,  le  30  novembre  1574. 

Monsieur.  J'estime  qu'aurez  jà  entendu,  par  le  receveur  général  des  aydes  du  Roy 
en  ce  pays,  les  altercations  qui  se  sont  présentées,  principalement  par  l'obstination  des 
ecclésiasticques,  pour  encommencer  à  lever  l'ayde  dernièrement  accordée.  Et  ne  sçay 
comment  ny  de  qui  se  trouvent  appuyez  ceulx  qui  allèguent  ces  dificultez,  et  choses 
auparavant  jamays  oyes.  Comment  il  en  soit,  est  nécessaire  y  remédier  tout  incontinent. 
Estimant  doncques  que  l'on  pouroit  avoir  besoing  de  l'acte  original  de  l'accord  desdicts 
aydes  pour  s'en  aider  contre  telles  altercations,  je  l'ay  bien  voulu  envoier  à  V.  E.  comme 
suis  prest  à  me  mectre  en  chemin,  et  n'attens,  synon  le  retour  de  mes  gens  qui  sont 
par  delà,  avec  favorable  despesce  avant  que  recevrez  ceste,  et  suplie  commander  au 
secrétaire  m'envoier  enseignement  avoir  receu  ledict  acte.  D'aultre  part,  Monsieur, 
on  a  voulu  dire  que  le  collonnel  Mondragon  vouldroit  se  déporter  de  sa  charge  de 
Dampvillers... 

Monsieur,  je  laisseray  icy  es  mains  de  mon  lietitenant  ung  mémorial  signé  de  ma 
main,  pour,  après  mon  parlement  et  avec  la  première  commodité,  se  transporter  vers 
V.  E.  et  luy  représenter  de  vyfve  voix  les  nécessitez  de  ce  pays,  lant  pour  le  requérir 
ainsi  le  service  de  S.  M.,  que  pour  ma  descharge. 
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LXÏII. 


REQUESENS  A  D  HIERGES. 


(Archives  de   Taudience,   liasse   143.) 


Bruxelles,  le  .  .  novembre  1574. 

!Mon>eigneur.  A\am  oiiy  vn  Conseil  la  lecture  de  rinslructioii  que  a  apporté  le 
rapitaine  Lienden,  j'ay  trouvé  que  c'est  quasi  tout  le  mcsme  qno  contenoyent  voz 
lires  esciiptes  à  Aemstelredamme,  les  xxim  et  xxv  du  passé;  auxquelles  vous  ayant 
tant  amplement  respondu,  il  y  aura  bien  peu  que  vous  dire  maintenant,  fors  repéter  le 
mesme  de  ma  précédente.  Et  le  principal  point,  comme  aussy  le  dictes  jiar  iadicte 
instruction,  est  de  pourveoir  à  l'argent;  à  quoy  se  va,  faisant  tout  le  possible,  et  se  usera 
de  1.1  mesme  diligence  à  ce  qu'il  vous  soit  envoyé  le  plus  briefvement  que  faire  se 
pourra,  duquel  regarderez  de  aux  soldatz  estantz  aux  fort/,  oultre  leurs  secours 
ord  naire,  donner  par  dexlréité  ei  comme  de  vostre,  quelque  surcrois  de  secours,  pour 
les  rendre  et  tenir  tant  plus  volunlaircs  èsdicts  foriz;  faisant  à  cest  effecl  tous  les  bons 
offices,  inductions  et  persuasions,  dont  sçaurez  vous  adviser  pour  importer  tant  comme 
il  importe  qu'ilz  ne  abandonnent  lesdicls  l'ortz. 

Il  va  bien  que  l'on  ait  pourveu  au  fort  de  tHuys  Terhart  ',  comme  le  signifiez,  par 
ladicic  instruction,  et  convient  d'y  continuer  toute  l'ultérieure  réparation  et  fortification, 
dont  Ton  sçaura  s'adviser,  et  espécialement  contre  la  furie  de  l'artillerie,  laquelle  est  à 
croire  que  les  ennemis  amméneront  en  quantité,  et  de  la  grosse,  si  tant  est  (|u'ilz 
s'addresserit  contre  ledict  fou,  et  ne  se  laisser  endormir,  comme  qu'd  soit,  du  costé  de 
la  Tliie,  sur  l'opinion  que  les  ennemis  ny  peuvent  ammener  grands  batcaulx,  pour  le 
cas  qui,  par  adveniure,  pourroit  advenir  au  contraire 

Vous  avez  veu  ce  que  par  ma  précédente  vous  ay  dict  touchnnt  le  recouvremerjt  des 
l'ortz  de  la  (^«gne  et  Onde  \\'cteringlie  ;  à  quoy  n'ay  que  adjouster  fors  que  suys,  avec 
gran  1  t!é>ir,  allendant  d'enlc  ndre  le  succès  de  lexploict  de  Verdugo. 

Quant  aux  soldatz  Espai,uniolz,  je  vous  ay  dict  précédenlement  que  ce  leur  envoyera 
aussy  secours,  parmy  lequel  veulx  espérer  qu'ilz  sappaiseront  et  se  contenierout 
demeurer  en   Hollande.  Et  comme  le  porte  ma   précédente,  s'il  y  auroit  moyen  de 


•   AujourJMiui  Huis-tcr  llaar.  Voir  plus  haut,  p.  olH. 
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sacquer  *  les  Allemands  de  Haerlem  pour  y  loger  partie  desdietz  Espaignolz,  ou  bien 
les  y  povoir  loger  avec  lesdiclz  Allemans,  je  vouldroye  croire  que  leur  demeure  audiet 
Hollande  seroit  avec  moings  de  difficile  (sic). 

Je  trouve  que,  pour  le  peu  qu'avez  iraicié  avec  ceulx  dudict  Aemstelredamme,  avez 
fort  bien  remarqué  et  cognu  leur  bumeur,  et  est  ainsy  qu'il  convient  les  favoriser  en 
tout  ce  qu'est  possible  pour  les  maintenir  contentz  et  en  office;  auquel  effect, 
congnoissant  ceste  importance,  j'ay  bien  voullu  les  faire  assigner  de  cent  vingt  mil 
florins,  qui  leur  sont  deuz,  sur  les  plus  prompiz  deniers  des  premiers  Ëstatz  ayans 
accordé  les  aydes  demandées,  assavoir  sur  ceulx  de  Haynault  soixante  mil  et  sur  les 
estats  d'Artois  aultres  soixante  mil  florins,  desquelz  j'estime  qu'ilz  pourront  eslre  payez 
et  satisfaictz  à  ce  Noël  prochain  ;  ayant  le  député  dudict  Aemstelredamme  passé  quel- 
ques jours  entre  ses  mains  les  descharges  et  touts  aultres  despesches  requis  pour  le 
furnissemenl  et  recouvrement  desdicts  deniers,  comme  je  veulx  croire  qu'il  aura  faict 
sçavoir  à  ses  supérieurs.  El  toutesfois  pour  si  el  pour  non,  sera  bien  que  vous  leur 
signifiez  aussy  ce  que  dessus.  De  quoy  je  n'eusse  sceu  faire  d'advanlaige,  les  exhortant 
partant  avec  ceste  couverture  à  continuer  en  leurs  bons  afl*ection,  zèle,  fidéhlé  et  louts 
aultres  debvoirz  pour  le  service  de  S.  M.,  comme  ilz  ont  si  bien  et  loyalement  faict 
jus(jues  à  présent.  Pour  à  quoy  les  animer  tant  plus,  ayant  ouy  et  entendu  ce  que 
ledict  capitaine  Lienden  nous  a  icy  remonstré  et  faict  entendre  de  bouche  touchant  les 
foriz  de  la  dicque  près  Iadicte  ville,  je  suys  content,  nonobstant  ce  que  par  madicte 
précédente  vous  ay  escript  au  coniraire,  que  la  charge  et  garde  leur  en  soit  donnée. 
Et  s'envoyera  à  cest  effect  aussy  l'argent  requis,  tant  pour  la  lésée  des  nouveaulx  que 
secours  de  touts  leurs  soldatz.  Et  aussy  l'on  pourra  se  servir  ailleurs  des  noslre  estants 
préseiuemcnt  èsdictz  fortz  ;  ne  pouvant  à  ceste  occasion  laisser  de  vous  dire  comme  le 
S'  de  Billy  m'a  faict  remonsirer  cju'il  désireroil  licentier  deux  compaignies  de  Bas- 
Allemans  qu'il  a  en  F'rize,  pour  une  grande  faulle  qu'ilz  y  ont  faict  quelques  jours 
passez,  et  ilemande  povoir  lever  en  leur  lieu  vi"  vvalons.  Sur  (juoy  je  considère  qu'en 
Holla  <  ii\  a  de  gens  de  guerre  superfluz,  aussy  qu'il  y  a  quelques  compaignies  de 
Walons  n'estans  soubz  régiment,  connue  celle  du  capitaine  Sterck ,  une  qui  a  esté  du 
régiment  de  l'eu  le  S'  de  Beauvoir  et  quelques  aultres;  se  que  tant  de  ceulx-cy  que 
des  gens  du  couronnel  Mario  et  aultres,  Ton  y  irouveroil  facilement  V^  ou  vi*^  hommes 
vvalons  pour  envoyer  audiet  Frize,  sons  entrer  en  nouvelle  levée,  que  vous  requiers  et 
encliarge  faire  tout  au  plus  lost. 

En  tant  que  louche  l'oclroy  accordé  à  ceulx  de  Erize,  dont  ceulx  dudict  Aemstelre- 
damme se  plaindeni,  j'en  leray  advenir  ledict  de  Billy,  aliu  qu'il  m'y  responde 
incontinent,  pour  en  donner  appaisenieni  aiisdits  d'Acmstehcdamme. 


'  Sacquvr  ou  sacher,  tirer,  enlever,  arracher. 

Tome  V. 
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Il  esl  fort  bien  que  ayez  mis  les  ii"  Walons  en  quelques  maisons  de  genlilzljommes 
pour  asseurance  du  passage  entre  Aemsteiredamme  et  Uireelit. 

Quant  à  l'argent  par  mois,  que  demandiez  pour  employer  en  affaires  secreu,  vous 
pourrez,  de  Targeni  que  se  vous  envoyera,  prendre  ce  que  sera  de  besoing'  pour 
semblablt^s  affaires  et  chose  ne  se  pouvants  excuser.  De  quoy  donnerez  ordre  que  soit 
tenu  compte  à  part,  par  bonne  déclaration  en  quoy  le  loul  a  <  slé  employé  et  despendu, 
pour  icelle  déclaration  à  son  temps  envoyée  à  moy,  signée  de  vostre  main,  comme  c'est 
la  couslume  de  samblables  choses,  qui  ne  doibvent  esire  cognuz  que  àjmoy.  Je 
pourverrez  aussy  à  ce  que  les  soldatz  Espaignolz,  entrans  en  garnison  es  pelillcs  villes, 
ne  demandent  service  ny  pain,  chair,  vin  et  bierre  à  meilleur  pris  que  les  bourgeois 
n'aehepienl  ordinairement,  et  feray  escripre  aux  maisires  de  camp  qu'ilz  facent 
entretenir  cest  ordre.  Mais  il  est  aussy  requis  que  de  vosire  coslé  faciès  donner  tel 
ordre  au  pris  desdieis  choses  et  vivres,  que  le  soldat  puist  bonnement  vivre;  aultrenu  nt 
sera  impossible  de  faire  observer  l'ordre  que  icy  commande. 

Touchant  de  pourveoir  aux  preslz  des  gens  de  guerre  estans  en  Geldres  et  Overissel, 

je  veuix  bien  vous  faire  entendre  là  dessus  que  les  députez  des  Estalz  dudict  Geldres 

ont  naguerres  esté  vers  moy,  et  qu'entre  aultrcs  choses  de  leur  négociation  a  esté  me 

requérir  d'esire  deschargés  desdiclz  prestz;  sur  quoy  je  leur  ay  faicl  remonsirer  les 

grandes  charges  de  S.  M.,  la  longue  durée  d'icelles,  et  de  l'excessive  despence  pour  la 

garde  ei  tuilion  du  pays  tant  nécessaire,  et  non  pour  une  guerre  voluntaire,  et  en 

la(|uelie  Sadicte    Majesté  seroit  entrée  pour  son    plaisir,  et  que  partant  il  n'y  avoil 

moyen  pour  promptenjenl  les  sublever  desdicts  prestz;  mais  que  procureroye  (ju'il  se 

feit  le  plus  losl  qu'il  seroii  possible,  dont  non  contents  auroyent  par  replicque  déclairé 

leur  impossibilité  d'y  povoir  furnir  plus  longuement,  et  supplié  d'en  estre  descliargez 

dès  a  présent.  Sur  quoy  lofi  a  tourné  à  leur  remonsirer  le  mesme  que  auparavant  et  les 

requérir   de   vouloir  continuer  lesdicfs   pariz   pour   ces  deux   mois  de   novembre  et 

décembre,  et  (juentretanis  je  feroye   regarder  de  vendre  ou  engager  ou  charger  de 

renies  quelques  parties  du  domaine  de  S.  M.,  fust  sur  la  Veluwe  ou  ailleurs,  pour  les 

deniers  eu   [)rocédans  employer  à  l'entreleiiemcut  des  gens  de  guerre  estants  audict 

(ieidres,  et  que  à  c'est  effect  jeseripvoye  comme  je  feray  présentement  à  ceulx  de  la 

Chambre  des  comptes  illecq,  pour  m'adviser  des  parties  que  l'on  pourroit  ou  vendre, 

ou   eniiaiger,   el  que  eulx    députez   regardassent  de   aussy    lrou\er   personnes   pour 

achepier  ou  enga<:er  lesdicts  parties,  et  se  ayder  ainsy  eulx-mesnies,  comme  le  verrez 

plus  amplfineni  pi.r  l'apposiillc  que  j'ay  faicl  joindre  à  eesie,  de  laquelle  eneoires  qu'ilz 

n'ayenl  expressément  se  contenter,  ains  y  prolester  allencontre,  sontnéanlmoinjjz  partiz, 

et  entend  Ton  soubz  main  quilz  pourront  s'y  accommoder.  Dont  j'ay  bien  voullu  vous 

adMTiir,  alin  (jue  coniuie  vous   cognoisscz  les  gentilzhommes  et  aultrcs  pécunieulx  « 


*  Pécunieulx,  gens  riches  ou  aisés. 
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audict  Geldres,  procurez  de  leur  faire  mettre  en  avant  d'achepler  ou  engager  quelques 
bonnes  parties  dudict  domaine.  A  quoy  faire,  oultre  mes  povoirs  généraulx,  j'en  ay 
spéeiaulx  à  cest  effect  de  S.  M. 

Au  regard  de  l'entreprinse  memionnée  en  ladicte  instruction,  je  trouve  fort  bien 
qu'elle  se  face,  et  ainsy  en  laisse  l'entière  charge  et  soing  à  vous  pour  dresser  les 
préparaiifz  à  ce  nécessaires  pour  rexécution  en  temps  el  lieu  :  reste  que  y  soit  usé  de 
fort  grand  secrei. 

Il  y  a  maintenant  quelques  lettres  vostre,  en  respondant  desquelles  vous  diray 
premièrement  quant  à  Jheronimo  Formento,  que  de  touts  ceulx  que  j'ay  ouy  faire 
mention  de  luy,  j'ay  entendu  fort  bonne  relation  de  sa  personne,  et  vouldroye  que 
l'occasion  se  eust  offert,  mesmes  à  vostre  ré(|uisition,  le  avoir  peu  accommoder  de  la 
place  de  capitaine  qu'il  demande.  Mais  j'en  avoye  désia  passé  quelques  jours  disposé;  si 
l'auray  en  bonne  et  favorable  souvenance  pour  la  première  occasion  qui  se  offrira;  et 
entretant  je  regarderay  de  le  faire  traicter  entre  l'infanterie  Espagnole,  estimant  que 
pour  la  charge  de  Rhenen  n'esire  besoing  charger  S.  M.  de  frais. 

J'ay  bien  voluntier  entendu  que  l'on  besoigne  à  la  réparation  du  fort  au  vart 
d'Utrecht.  Et  quant  à  la  garde  d'icelle,  vous  en  ordonnerez  comme  trouverez  pour  le 
mieulx  et  plus  'grand  service  S.  M.  Et  je  fay  escripre  et  ordonner  au  capitaine  Torde- 
zillas  ',  qu'en  cela  et  tout  aullre  chose  il  ail  à  se  conformer  à  voz  ordonnances. 

Il  }  a  après  l'escript  du  Prince  d'Oranges  (pie  ceulx  de  la  ville  d'Aemstelredamrae 
vous  ont  envoyé,  en  quoy  ilz  orjt  bien  faicl,  mesmes  (ju'il  n'est  esté  publié  à  personne. 

J'entens  que  l'on  a  prins  à  Thiel  ung  homme  en  habit  de  religieulx,  despesché  du 
Prince  d'Orange  avec  force  escriptz  et  blancfpie  signez,  pour  lever  gens  de  guerre. 
Je  désire  que  donnez  ordre  (ju'il  soil  bien  gardé  et  que  lesdicts  escriplz  de  blancque 
signetz  me  soyent  envoyez  tout  au  plus  lost  avec  homme  propre  et  secrètemeni. 

Craindant  que  je  n'auray  le  moyen  de  furnir  argent  requis  pour  tant  de  choses, 
au\(juelles  je  voy  se  dtbvoir  pourveoir  présentement,  j'escrips  à  ceulx  de  Aemstelre- 
damme  une  lettre  de  la  teneur  que  verrez  par  la  reponce  cy  joincte,  afin  qu'ilz  veullenl 
desboursser  l'argent  requis  pour  la  levée  de  deux  cens  hommes,  pour  renforcer  leurs 
deux  eompaignies,  puis  (jue  à  eulx  se  commeei  la  garde  des  foriz  sut  le  Diemerd>kc. 
A  quoy  vous  requiers  de  tenir  la  bonne  main,  qu'ilz  ne  facent  aulcune  difficulté;  car  si 
dadvenlure  n'eussiez  receu  ma  lettre  en  responce  aux  vostre  des  xxiiii  et  xxv™'  du 
passé  desquelles  cest  faict  mention,  j'ay  commandé  qu'en  soit  joinct  ung  double  à  ceste. 

'  Capitaine  espagnol,  qui  fut  charge  de  conduire  (ienlis  à  Anvers  lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  près  àt 
Mous.  (Me?«i»oça,  t.  I,  p.  529.)  Kn  t570,  il  furamandail  à  Vianen.  (Hovm:i  van  PAPK^DRKCBT,  l.  II, 
|)art.  Il,  p   iil.) 
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LXIV. 


LXV. 


REQUESENS  AU  COMTE  DE  BERLAYMONT. 


(Archives  de  IViudience,  liasse  14b.) 


LE    NOTAIRE    BOULU    DE    DOLE    A    PHILIPPE    H. 


(Archives  de  raudicnco,  liasse  Ul.) 


Anvers,  le  1"  décembre  1574. 

Monseigneur  le  Conle.  Vous  avez  sceu  Paltéralion  des  soldalz  espaignols  en 
Hollande,  lesquels  après  n'avoir  sceu  entrer  par  force  en  Ulrecht,  sont  venus  à 
Nvekerk  «  el  Barnevelt*,  au  pays  de  Geldres,  où  ayant  Jehan  Osorio  traicté  avecques 
vwh,  a  enfin  les  persuadé  si  avant  qu'ilz  sont  venuz  à  des  demandes,  parmi  lesquelles 
ilz  s  nppiiiseroiit,  entre  lesquelles  est  une  que  on  leur  pardonne  tout  le  passé.  Et  com- 
bien qu'il  n'y  a  personne  que  plus  a  envie  condescendre  à  ce  pardon  que  moy,  n'estant 
rien  la  perte  de  cent-cincqnante  hommes  qu'ilz  ont  perdu  à  Utrecht  envers  le  chastoy 
quilz  méritent,  et  je  désireroye  en  veoir  faire,  loutesfois  convenant,  au  service  de  S.  M. 
et  bien  du  pays,  que  cedict  pardon  se  leur  consède,  il  fault  mailgré  moy  que  le  face; 
et  comme  ordinairement  ces  mutinez  demandent  pleisges  pour  l'observation  entière  de 
tel  pardon,  el  qu'ilz  vou'.  ont  demandé  aussi  avec  le  marquis  Vitelly,  don  Alonso  de 
Vergas  et  ledicl  Jehan  Osorio  et  vous  escripvent  là-dessus  la  lettre  cy-joincte  comm'il 
s'estime,  j'ay  bien  voulu  l'accompagner  de  ceste  mienne,  par  laquelle  vous  prieray  que, 
pour  appaiser  ceste  altération  qui  tant  importe,  vous  ne  veullez  trouver  ny  tenir  à  grief 
de  leur  faire  une  responsebien  gracieuse,  les  asseurant  que  le  pardon  cpic  je  leur  pro- 
mecterav,  sera  inviolablement  gardé  et  observé,  comme  pour  vostre  indemnité  vous 
promeciz  aussi  par  reste  en  parolle  de  cavallero  et  de  homme  de  bien,  que  je  feray 
^ans  y  contrevenir  en  façon  quolconcque  ;  vous  priant  m'envoyer  incontinent  vostre 
responce  à  enlx,  pour  ce  qu'il  convient  redépescher  ledict  Jehan  Osorio  vers  eulx,  luy 
ayant  préligé  terme  limité  et  court  pour  son  rHour  celle  part,  avec  ma  résolution  pour 
leur  rendre,  lajjuelle  tant  plus  acceptable  sera  bien.  El  vous  prie  de  leur  user  de 
langaige  doulx  et  amiable,  puis(|ue  de  eulx  mesmes  ilz  vous  ont  ehoysi,  qui  poura 
aussy  servir  de  radoulcir  l'impression  qu'ilz  pouriont  avoir  eoneeu  contre  le  S^  de 
lliersrrs  pour  cela  d'I'trecht,  aultre  (jue  bonne. 


.,  le  l"  décembre  i574. 


'  Nijkork,  coniniuiu-  dv  lu  province  de  (Hicjiire. 
*    B  irmvcld  .  ilrid. 


Expose  à  V.  M.  que,  par  ses  souveraines  ordonnances  naguères  publiées,  en  vostre 
cour  de  parlement  audict  Dole,  toutes  les  prévostez  apparlenans  à  V.  M.  ont  été 
supprimées  el  abolies;  el  au  lieu  d'icelles  sont  esté  eslablies  des  chaslellenies  es  lieux 
et  villages  apparlenans  à  V.  dicte  M.  en  toute  souveraineté  el  justice  haulte,  moyeruie  et 
basse.  Ce  qu'a  esté  faict  pour  plusieurs  abtiz  recongneuz  es  prévostz  fermiers,  lesquels 
comme  admodialeurs  des  amandes  délaissoienl  plusieurs  déliclz  impuniz  et  sans 
poursuities  moiennant  certaine  somme  à  quoy  ilz  accordoienl  à  eeulx  qui  vouloient 
commectre  telz  délictz  '. 

'  Ces  ordonnances  apporlèrenl  aussi  un  grand  changement  à  la  juridiclion  ecclésiastique.  Par  suite 
de  ces  modifications  un  député  de  la  ville  de  Besançon,  de  Tarchevéque  et  du  chapitre  fut  envoyé  a 
Bruxelles  «  pour  faire  remonstrance  des  torlz  et  griefz  qui  leur  ont  esté  inférez  par  les  édictz  publiez 
en  Bourgogne  contre  la  jurisdiclion  ecclésiastique  et  en  obtenir  restablisscment.  «   Nous  avons,  conti- 
nuent-ils,  .  tousiours  espéré  d'en   avoir  bonne  issue  el  briefve,   par  la   bonté  de  S^  M.  C.  le  zèle  et 
affection  qu'elle  nous  a  tousiours  démonstré  avoir  au  bien  et  repos  de  ceste  cité,  lequel  nous  avon> 
recogneu  n'estre  moindre  du  costé  de  S.  E.  et  de  V.  S.  qui  tenez  la  principale  charge  pour  S.  dite  M.  (-s 
pays  de  pardeçà,  ayant  esté  par  ces  moyens  noslre  peuple  contenu  en  oflGce,  et  induict  à  comporter 
tant  es  calamitez  que  ce  trouble  leur  a  inféré  el  infère  journellement,  comme  quelques  (ois  nous  l'avons 
faict  entendre  à  V.  S.,  lesquels  sont  de  tel  emport  à  ladicle  cité,  qu'elle  se  voit  par  ce  seul  moyen  dé- 
laissée el  abandonnée  d'une  grande  partie  de  ses  plus  fidèles  et  mieux  affectionnez  citoyens,  et  en  appa- 
rence que  le  reste  suyve  ce  mesme  chemin  par  extrême  nécessité,  par  où  se  peut  veoir  le  succès  qu'en 
viendra,  et  de  quelle  importance  il  sera  non  seulement  à  nous,  mais  à  tout  le  pays.  Nous  confions  que 
V.S.  prendra  ces  remonstrances  de  bonne  part,  lesquels  nous  susmes  contrains  faire  à  icelle,  pour 
austant  que  sont  trois  mois  passez  que  M'  de  Blazere  est  dans  ce  pays  avec  commission  el  charge 
expresse  de  S.  E.  pour  nous  ouyr.  Et  jaçois  nous  ayons  faict  tout  debvoir  envers  luy  pour  l'exécution 
de  ladicte  charge,  voires  envoyé  nouvelles  copies  de  pièces  el  tiltres  jà  exhibez  et  retenus  en  Flandre, 
si  n'avons-nous  sceu  tant  faire  que  d'eslrc  ouys  pour  acheminer  le  négoce,  nous  estans  pour  dernière 
excuse  proposée  la  mort  de  feu  Mons'  le  Président,  que  l'on  dit  avoir  heu  charge  en  ce  avec  S.  E.  et 
lediet  S^  de  Blasere;  par  où  nous  nous  voyons  autant  reculez  que  nous  estions  au  commencement  de 
nos  poursuytes  el  rechargez  de  nouvelles  plaintes  de  noz  citoyens,  qui  se  ressentent  travaillez  de 
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LXVI. 


SABINE    DE    BAVIÈRE,    VEUVE    DU    COMTE    D  EGMONT,    A    REQUESENS. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  145.) 


Gaesbeek,  le  14  décembre  1574. 

Monseigneur.  J'ay  reçeu  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  V.  E.  m'envoyer  en  date  du  ix'  du 
présent  mois.  Et  pour  respondre  à  ieelles,  remercieray  premièrement  très  affectueuse- 
ment V.  E.  de  la  grande  affection  et  faveur  qu'elle  me  porte,  estant  extrêmement  marye 
de  la  difTiculté  en  laquelle  icelle  V.  E.  se  ireuve,  qui  soit  cause  que  je  ne  puis  présen- 
lemenl  obtenir  ce  que  luy  avoye  supplié  par  mes  précédentes.  Mais  considéré  que  les 
affaires  de  la  Court  de  S.  M.  ne  le  comportent,  en  auray  la  patience  jusques  une 
aullreslois  que  V.  E.  aura  (comme  j'espère)  meillieur  commodité  de  m'ayder  et  assister 
en  h  demande  de  mesdictes  précédentes.  Quant  est  des  moeubles,  qui  sont  encoires 
on  noslre  maison  de  Bruxelles,  je  les  désireroye  bien  prendre  à  bon  payement  compté, 
et  erï  tant  moingz  de  ce  que  me  poeult  esire  deu  de  vieille  reste,  moyennant  que  ce  fut 
sans  préjudice  de  mon  droict  et  action  que  j'ay  pendante  indécise  pardevant  le  Conseil 
\c7.  \  .  E.  et  sans  défalquation  ou  postposition  du  courant  de  mon  alimentation.  Je  ne 
sçauroye  vivre  et  m'entretenir  si  ce  moyen  me  fut  une  fois  osté,  et  me  serviroient 
iceux  meubles  plus  d'empeschement  que  de  faveur.  Dont  supplieray  V.  E.  qu'il  luy 
plaise  de  ce  me  voulloir  mander  ung  petit  nnt  de  son  intention.  Quoy  faisatit,  me  fera 
ung  singulier  bien  et  honneur. 

grandes  gardes,  peines  et  |»aiii  po(ir  It's  maison-;  nccmanffb   et    privez   île    leurs   Iraffîctfues,   gains   et 
prouflitz »  • 
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LXVII. 


\. „..!„ 


ARNOUL    d'aMSTENRODE    A    REQUESENS. 


(Archives  de  i'audiencp,  liasse  144.) 


Geleen,  le  18  décembre  1574. 

Monseigneur.  Celle  qu'il  a  pieu  à  V.  E.  m'escripre  du  xii'  du  présent,  l'av  reeenc 
sur  ma  maison  <le  Gheleen  le  xvi«  d'iceluy,  par  laquelle  V.  E.  me  commande  d'avoir 
bon  soing  et  regard  à  mon  gouvernement,  et  nommément  aux  villes  et  chasteaulx  de 
Lymbourg  et  Faulquemont.  J'espère,  si  Dieu  plaist,  que  de  ma  personne  n'y  manc- 
qûcray,  et  rendray  paine,  comme  tenu  suis,  m'employer  au  service  de  S.  M.  et  de 
V.  E.  Quant  à  la  maison  de  Limbourg,  je  y  ay  mis  ordre  et  commandé  au  lieutenant 
illecq  Gulpen  de  y  tenir  le  soing  comnril  convient  pour  le  service  de  S.  M.  Je  ne 
dotibte  que  V.  E.  est  assez  advertye  de  la  destruction  et  ruyne  des  ville  et  chasteau  de 
Faulquemont  par  le  dernier  passaige  du  conte  Lons  de  Nassau  avec  ses  gens  y  ayans 
séjourné  six  sepmaines  entières,  et  tellement  rompu  et  saccaigé  iceluy  chasteau,  qu'il 
ny  a  riens  demeuré  entier.  De  sorte  qu'il  n'est  possible,  en  Testât  qu'il  est  présenle- 
m'enl,  povoir  servir  de  deffence  contre  l'ennemy,  a>ant  pareydevant  eu  quelque  munition 
de  guerre  si  comme  pouidre,  musquettes,  hacques  et  semblables  armes  deffensibles: 
niais  pour  le  présent  il  n'en  y  a  aucunes,  ayant  à  mon  arrivement  en  présence  du  rece- 
veur de  S.  M.  au  quartier  de  Fauhjuemont  et  Daelhem  et  deux  gentilzhonimes  de  ce 
pavs  fait  visiter  iceluy  chasteau,  lesquelz  en  eslans  requiz,  rendront  bon  tesmoingnaige 
à  V.  E.  en  quel  estât  que  je  l'ay  trouvé.  Ce  que  j'ay  fait  remonstrer  à  Messeigneurs 
des  finances  à  S.  M.  cl  Chambres  des  comptes  en  lirabant,  afin  d\v  rcméd>er. 
Suplyant  par  ce  bien  humblement  que  le  bon  plaisir  de  V.  E.  soif  d'y  faire  ponr- 
veoir  et  remédier,  afin  qu'il  puist  estre  raeoustré  pour  y  tenir  résidence  ou  plus  tost 
esire  mis  à  deffence  en  ce  temps  tant  divers  et  dangereulx.  Et  si  ledict  receveur  en 
auroii  quelque  ordonnance,  y  pourroil  incontinent  et  en  diligence  faire  besoingner.  El 
à  ce  que  V.  E.  me  mande  par  sadiete  lettre,  tenir  bonne  correspondance  avec  le  gouver- 
neur de  Maestrichl  Montedoca,  ce  que  trouveray  convenir  j)0ur  le  service  de  S.  M.  et 
de  V.  E.,  ne  fauldray  me  >  employer  et  tenir  bonne  correspondance  avec  ledicl  gouver- 
neur. Et' quant  aux  nouvelles,  il  n'en  y  a  nulles  certaines,  sinon  que  aucuns  vagabondz 
ont  courru  çà  et  là  sur  les  frontières  de  Juliers.  Mais  pour  le  présent  semble  quil 
cessent  et  se  retirent.  Le  riimaislre,  qui  a  esté  quelque  temps  à  Couloingne,  nomme 


536 


APPENDICE. 


AlTiisieNn,  y  tslant  pour  la  levée  de  qiieizques  gens,  semble  qu'il  s'esl  relire  vers  le 
Oost,  auprès  de  ses  compaignons,  qui  discnl  aller  en  France.  Dieu  sçail  si  ainsi  est. 
Mais  ayant  envoyé  messaiger  exprès  vers  ce  quartier  pour  en  sçavoir  quelque  chose  à 
la  vérité  et  selon  que  j'eniendray,  et  si  la  chose  est  d'importance,  ne  fauldray,  comme 
tenu  suis,  en  advenir  V.  E.  en  toute  extrême  diligence.  Et  seroit  bon  que  le  S'  de  Carpen 
tiendroit  bon  soing  et  garde  sur  sa  maison,  et  semblablement  Madame  de  Reynbourg, 
la  vesve,  sur  la  sienne,  estant  d'imporlnnce  et  frontière  au  pays  de  Julicrs,  mais  terri- 
toire de  S.  M. 


LXVIII. 


JEAN    DE    CROY    A    REQUESENS. 


(An'hivt's  lie  r:iudieiioo,  liasse  lii.' 


Bruges,  lo   19  décembre  1574. 

Monseigneur.  J'ay  ncen  la  leltre  de  V.  E.  du  xv«  de  ee  mois,  par  laquelle  eUe 
m'advertil  que  le  desseing  (jue  les  enneniys  avoyent  estoit  sur  Anvers,  pensant  que  k's 
gens  qu'ilz  y  avoyent  faicl  entrer  til  à  lil,  leur  debvroyenl  servir  de  beaucoup.  Ce  que 
je  pense  asseurément  ilz  eussent  faicl,  sans  l'advertissement  que  en  avoil  eult  V.  E.  et 
le  bon  ordre  qu'elle  y  avoit  mise  dez  mon  retour  de  Bruxelles.  Suyvant  ee  que  V.  E.  me 
dict,  je  fiz  ordonner  par  loutles  les  villes  de  Flandres  de  bien  et  diligemment  avoir  Tœul 
au  guet  pour  se  garder  des  estrangiers  et  anltres  gens  desguisez,  quy  se  povoyent 
trouver  en  icelles.  Mais  jusques  asleure  ne  s'est  trouve  personne  sur  quoy  Ton  puisse 
avoir  suspicion.  Trop  bien  y  al  il  par  les  champs  auleuns  volleurs,  quy  pillient  et 
eoppeiit  In  gorge  aux  manhans,  et  les  ailendent  en  venant  de  ville  et  aultre.  El  à  ce 
que  j'enlens  se  multiplient  journellement.  Par  quoy  serroit  nécessaire,  comme  j'ay 
escripl  pluiseurs  fois  à  V.  E.,  d'avoir  ung  souverain  de  Flandres,  faissant  son  debvoir 
de  regarder  aux  eabarelz  à  l'esears  et  villaiges  piez  des  villes,  où  lesdictes  villes  n'ont 
nulle  jurisdiclion.  Sy  V.  E.  me  trouve  bon  de  pourveoir  dudict  souverain,  elle  polrat 
ordonner,  saidf  conection,  que  Ton  remecte  trois  prévoslz  :  ung  au  (juartier  de  (iand, 
Bruges  et  Vpres,  comme  il  estoit  il  y  al  ung  an.  V.  E.  en  ordonnerai  son  bon  plaisir. 
J'assisteray,  en  ce  que  me  sera  possible,  Jan  Baptiste  De  Monte.  Et  s'il  s'offre  quelecpie 
chose  en  (pioy  il  faille  employer  la  eavaillerie  légière  pour  le  service  de  S.  M.,  luy  en 
advertiroy  incontinent. 
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LXIX. 


LOUIS    DE    RERLAYMONT,    ARCHEVÊQUE    DE    CAMBRAI,    A    REQUESENS. 


(Archives  de  l'audieuce,  liasse  144.) 


Cambrai,  le   19  décembre  1574. 

Monsei^Mieur.  Je  suis  esté  fort  joyeulx  d'entendre  par  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  V.  E. 
m'escripre,  du  xv"  de  ce  mois,  que  mes  advertenees  ont  esté  telles  que  S.  M.  en  a  receu 
service  et  V.  E.  satisfaction,  laquelle  je  veulx  bien  asseurer  que  de  mon  coslé  ne  man- 
quera jamais  debvoir,  ny  diligence  adverer  «  et  advenir  V.  E.  au  plus  près  de  la  vérité 
qui  sera  possible,  ce  que  se  pourra  passer  et  entendre  de  ce  coslé.  Et  faicl  grandement 
à  louer  Dieu  que  ceste  trahison  d'Anvers  a  esté  si  à  temps  descouverte,  et  que  V.  E., 
par  sa  grande  prudence,  y  a  sceu  donner  si  bonne  et  prompte  provision,  où  il  imporloit 
tant  le  service  de  Dieu  et  du  Roy,  bien  et  salut  de  ses  pays.  Et  au  regard  des  estran- 
giers et  (omplices  des  ennemyz,  que  peuvent  encore  eslre  ou  avoir  esté  en  nombre  par 
les  villes  principalles  de  pardeçà  pour  le  mesme  effecl  que  ceulx  d'Anvers,  ainsi  que 
portent  les  lettres  de  V.  E.,  j'ay  au  mesme  instant  de  la  réception  d'icelles  faicl  furler 
toutes  les  maisons,  eaves,  greniers  et  estables  de  ceste  ma  cité  de  Cambray,  et  ordonné 
le  mesme  estre  faict  en  ma  ville  de  Chasiel  en  Cambrésie;  ayant  à  cesl  effect  faicl  tenir 
les  portes  quelque  temps  serrées.  Et,  grâce  à  Dieu,  l'on  ny  a  trouvé  que  tout  bien  ci 
nul  estrangier,  dont  l'on  n'aye  eu  fort  bonne  el  seure  raison.  Au  demeurant  je  ne 
fauldray  d'avoir  l'oeil  partoi  i  el  d'encharger  mes  officiers  par  mon  pays,  d'avoir 
|)rincipal  regard  sur  les  estrangiers  passans,  pour  correspondre  en  tontes  oeeurences 
H  V    E. 

*   Adhérer,  manifester,  découvrir.. 


Tome   V. 


m 
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LXX. 

REQUESENS    AU    MAHQUIS    d'hAVKÉ. 

(Archives  de  l'auiiience.  liasse  \U.) 


Anvers,  le  27  décembre   I37i. 

Monseigneur  le  Marquis.  J'ai  receu  voslre  lettre  du  xxuii  du  présent,  et  vous  remer- 
cliie  d'affection  tant  de  voslre  congratulation  du  descouvrement  de  la  traïson  de  cesle 
\ille,  que  de  voslre  offre  et  présentation  qui  est  conforme  à  l'expeclation  que  lousiours 
jav  eu,  non  seulement  de  vostre  affection  au  service  de  Dieu  et  du  Koy,  mais  aussy  de 
vostre  correspondance  à  mon  inclination  en  vostre  endroict,  qui  m'avoit  aussy  mis  et 
lient  opinion,  que  s'il  y  eust  eu,  ou  s'il  offrit  encoires  occasion  d'ayde  et  assislence 
pour  ledict  service  de  S.  M.,  vous  debviés  estre  le  premier  à  qui  je  debvroye  avoir 
recours,  comme  encoires  feray-je  s'en  offrant  le  besoing.  Lequel  cessant,  grâces  à  Dieu, 
et  me  sera  singulier  plaisir  que  tenez  bonne  compagnie  à  M""  la  marquise;  avec  les 
veulx  ouvertz  de  ce  que  passe  à  la  frontière  pour  me  faire  entendre  en  diligence  ce  que 
pourrez  ajtprendre  comme  serez  aussy  adverti  de  ce  que  pourra  me  venir  le  méri- 
tant. 


LXXl. 


LE  CHANCELIER  ET  GENS  DU  CONSEIL  DE  GUELDRE  A  REQUESENS. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  144.) 


Arnhem,  ie  :27  décembre  i574. 

Monseiixneur.  Pour  estre  en  telle  eMrémiié  que  ne  scachons  adviser  comment  l'on 
pourra  plus  avant  se  tenir,  ny  donner  ordre  en  ces  pays,  et  principalement  sur  la 
Veluwe,  (juanl  aux  soldatz  espagnolz  altérez  et  esgare/  du  service  de  S.  M.  partiz  d'Hol- 
lande, cl  dont,  par  noz  dernières  du  xx'  de  ce  moys,  avons  aussy  escript  à  V.  E.  lesquelz 
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(à  ce  qu'alors  avions  entendu)  debvoienl  venir,  et  pour  aslheure  sont  à  Ter  Nyekerck 
et  Barnevclt,  sur  ladicle  Veluwe;  et  comme  nous  vient  en  avant  ne  sont  d'intention  se 
retirer  de  là,  ains  y  demourer  jusques  à  ce  qu'ilz  soient  contentez  et  payez,  etc.,  par  où 
toute  la  mesme  V  eluwe,  non  seullemenl  les  paysans,  mais  aussy  gentilzhommes  sont 
en  murmure  et  altération,  se  désespérans  de  façon  qu'il  feroil  bien  à  craindre  qu'ilz 
se  pourriont  mecire  sur  piedz  et  en  armes  contre  lesdicts  Espaignolz,  et  comme  (adve- 
nant icelluy  désastre)  il  y  auroit  sans  faulte  fort  grande  deffaicle,  laquelle  (à  ce  qu'il 
est  à  penser)  tomberoit  sur  les  paysans^ji'estans  ny  armez,  ny  accoustumez  à  telz 
affaires  et  au  contraire  les  Espaignolz,  vieulx  soldatz,  avecq  ce  qu'ilz  ont  les  villes 
d'An)crsfnrt,  Rhenen  et  fort  d'Ulrecbt  (furnies  et  pourveues  aussy  d'Espaignolz)  au 
doz,  là  où  quant  mesmes  ils  aurioni  le  pire  (à  ce  qu'il  faict  vraysamblablemenl  à  pré- 
sumer) ne  leur  viendroientà  esire  les  portes  fermées,  etc.,  et  icelluy  inconvénient  (que 
Dieu  ne  \eulle  advenu),  viendroit  à  craindre  ung  aultre  beaucop  plus  grand,  à  sçavoir 
une  émotion  générale,  etc.,  prenans  les  ungs  subieclz  de  S.  M.  au  coeur  telle  deffaicle 
de  leurs  compatriotes,  ei  principalement  comme  faicîe  par  les  soldatz  de  S.  M.,  donl 
Hz  altendoient  assislence,  deffence  et  proieciion  contre  tous  et  quelconcques  enne- 
niys,  eic;  chose  que,  pour  le  service  d'icelle  Majesté,  vient  grandement  à  préveoir  et 
en  temps  \  adjouster  remède,  et  n'avons  sceu  laisser.  Monseigneur,  de  iiéraiivement 
en  faire  ce  mot,  et  cependant  à  sçavoir  pour  ung  jour  sept  ou  huyct,  que  V.  E.  puisse 
avoir  le  moyen  de  y  donner  ordre,  et  pourra  on  veoir  de,  par  bonnes  inductions, 
tant  faire,  s'il  est  possibles,  que  ceulx  de  Ter  \yekercke  cl  Barnevclt  ayent  patience  et 
les  entreiiengnent  encoires  le  mieulx  qu'il/,  pourront  ;  advertissant  V.  E.  très  huml)lc- 
menl  que  là  où  Tordre  requiz  et  nécessaire  lic  se  >  cnlremecte  endedatis  lesdicts  sepl 
ou  buict  jours,  ce  soit  en  contentant  lesdicts  Espaianolz,  en  leur  en\oyanl  de  fait 
argent,  ou  (jue  par  aullres  moyens  ilz  ne  s'appaisent  et  retirent  de  là.  .Nous  ne  voyons 
ny  pouvons  adviser  moyen  d'empescher  le  susdict  inconvénient,  où  doncqucs  1  on  st  rai 
eonslrainci,  en  ehoi^sissanl  le  meilleur  expédient  pour  le  piie;  et  appaisant  ecnix  du 
pa\>,  leur  permecire  passaige  pour  se  retir<  r  là  où  qu'ilz  vouldronl  et  désireront  choisir 
leur  chemin;  supplians  doiz  aslheure  quo  \  .  E.  ne  nous  en  vculle  coidper,  cl  aussy  nv 
prendre  cesluy  nosire  préadveriissenu  nt  en  bien;  car  fious  ue  le  faisons  que  suyvanl 
noz  (lebvoir  et  obligation  qu'avons  envers  S.  M.  et  ces  pays,  où  sommes  ordonnez  pour 
son  service,  et  lesijuelz  aultrcmcnl  prévoyons  devant  noz  yenlx.  Car  tout  le  monde,  par 
les  passaiiïes  des  gens  de  guerre  et  doinmaig(  s  insuj)porlables  passez,  etc..  se  y  déses- 
père si'ii  aller  tout  droicl  à  cnlhicrc  et  inévitable  ruyne  et  perdition.  A  quoy  (pour 
aultanl  qu'en  nous  e^t  )  désirerons  e>tie  pourveu  et  obvié  en  temps  pour  le  service 
susdict. 
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LXXII. 


GILLES    DE    BERLAYMONT    A    REQUESENS. 


(Arcliives  de  raudience,  liasse  J44.) 


Arnhem ,  le  29  décembre  1574. 

\'oianl  les  grands  ehangemens  des  humeurs  de  ceulx  de  ce  pays  de  Gueidres  pour 
i  aliération  de  ces  Espaignolz  altérez,  qui  se  tiennent  encoires  à  Nyekerck  et  là  entour 
sur  le  Velone,  n  ay  volu  laisser  de  dépescher  encoires  ce  courerier  exprès,  pour  lui 
ramentevoir  cesl  affaire,  affin  que  son  plaisir  soit  de  se  haster  à  y  donner  le  remède 
convenable,  d'aultant  mesnies  que  Ton  m'at  dicl  que  quelques  ungs  des  gentilshommes 
principaulx  auroienl  tenu  langaige,  qu'ils  prendront  plusfost  les  ennemis  que  d'attendre 
les  oultraiges  et  fouUes  desdiets  soldatz  Kspaignolz,  qui  sont  telz  et  sy  grands,  qu'il 
n'est  possible  de  le  dire,  battans  les  gens,  brusians  maisons,  menassans  brusler  toutte 
la  reste,  et  faisans  pluiseurs  aultres  insolences,  disans  ceulx  dudiel  pays  estre  cecy 
direetement  contre  le  traieté  qu'ilz  ontavecq  le  Roy;  de  sorte  sy  bientost  ny  est  pourveu, 
je  prévois  advenir  de  grands  inconvéniens,  comme  j'ay  par  diverses  miennes  cscript  à 
V.  E.,  laquelle  je  supplie  derechef  très  humblement  vouloir  donner  ordre  que  argent 
soit  envolé  ausdicts  Espaignolz  altérez  le  plustost  qu'il  sera  possible,  pour  leur  donner 
contentement.  Car  il  est  impossible  que  les  [)auvres  subjecia,  qui  ont  tant  enduré  et 
souffert,  puissent  plus  longuement  endurer  leurs  dicts  foulles  et  oultraiges.  Je  préad- 
veriis  ceci  à  V.  E.  pour  mon  dcbvoir,  alïin  que  advenant  le  grand  dess;rviee,  que  je 
prévojo  advenir  à  S.  M.,  je  n'en  sois  pas  coiilpé. 


LXXIll. 


RAPPORT    DE    FLISSINGHES    FAICT    A    BRUGES    LE    XXIX«    DE    DÉCEMBRE    1574. 


if'i* 
If 


(Archives  de  l'audience,  liasse  144.) 


Bruges,  le  29  décembre  1574. 

Le  rapporteur  a  esté  en  Walekeren  bonne  espace,  n'ayant  eult  moyen  de  sortir  â 
cause  que  les  passaigcs  estoyent  serrez,  et  ce  depuis  que  les  batteaulx  des  ennemys  sont 
retournez  (il  à  fil  d'Anvers,  menans  avecq  eulx  forche  bestiaulx  et  aultres  choses  par 
eulx  desrobez;  lesquelz  il  at  veu  desembarquierjusques  à  trois  ou  quatre  jours  enchà... 
Etdeppuis  ce  temps  là,  l'on  at  laissé  sortir  pluiseurs  tant  vers  cesie  costé  que  Biervliet. 

Le  Prince  d'Orange  est  à  Middelhourg  logié  au  logis  d'ung  bourgeois,  où  V'  lient  le 
bailly  de  Middelhourg,  et  faict  ses  comptes  d'y  demeurer  cest  yver.  Car  devant  ladicte 
maison  l'on  y  faict  ungne  maison  de  bois  pour  y  tenir  la  garde.  Ledict  prince  lient  jour- 
nellement conseil  du  matin  tempre,  et  aussy  le  soir  sur  le  tardt,  où  ledict  rapporteur  a 
veu  aller  pluiseurs  personnes  qu'il  ne  cognoist.  Il  n'y  at  audict  Walekeren  présente- 
ment aultres  soldatz  que  la  guernison  ordinaire.  Car  ledicl  Prince  y  est  arrivé  à  bu  i. 
petitte  co.npaignie,  et  les  soldartz  venuz  avecq  luy  sont  mis  sus  les  batteaulx,  quy 
encoires  sont  armez  et  furtiiz  de  leurs  gens  et  matellotz,  que  l'on  at  tous  payé.  Et  se 
vantent  de  faire  quelque  enlreprinse  .rimporlance,  lequel  seroit,  à  ee  qu'il  at  peu  enten- 
dre, sur  le  Brabant  envers  Berghes  on  Bre<la.  Ils  ne  parlent  de  Flandres.  Touttesfois 
tiennent  leurs  choses  fort  secrètes.  Ils  disent  avoir  bon  nombre  de  gens  de  guerre  en 
Hollande,  prestz  pardessus  les  garnisons  ordinaires,  faysant  samblablemem  de  les  y 
volloir  employer,  n'ayant  seeu  entendre  où  ny  en  quel  quartier.  L'on  y  dic(  que  les 
affaires  de  France  vont  fort  bien  pour  (  uK,  (  t  espèrent  que  l'on  le  resenlirat  bien  icy. 
Ledict  Prince  est  servy  d'advertences  de  tous  coslelz,  et  al  cestuy  rapporteur  parlé  à 
ung  messaiger  d  Allemaigne,  lequel  disoit  porter  bonnes  nouvelles  au  Prince  de  son 
frère,  sans  le  nommer.  Et  comme  le  rapporteur  demandoit  s'il  s'estoit  du  Conte  Lode- 
wyc,  et  s'il  vivoit  encoires,  respondit  ledict  messaigier  qu'il  n'en  avoit  que  faire  de  cela. 
el'qiVil  ne  luy  diroit.Le  rapporteur  at  veu  au  logis  du  Prince  trois  messaigiers  portans 
les  armes  du  Due  de  Clèves,  n'ayant  sceu  entendre  la  cause  de  leur  venue.  Il  y  avait 
encoires  queleques  aultres  messaigiers  des  villes  de  Bremen  et  aultres  lieux  de  ce  quar- 
tier là.  Le  soir  devant  le  parlement  dudici  rapporteur,  eult  le  Prince  nouvelles  que  les 
Espaignolz  et  Allemans  parlys  de  Hollande  y  relournoyeni;  ce  que  ayant  entendu. 
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disoieiit  les  volloir  aller  rencontrer.  Hz  sont  fort  secrelz  et  est  mal  possible  d'entendre 
leurs  affaires.  Ils  murmurent  de  quelques  gens  qu'ilz  ont  en  Franche  et  Allemaigne, 
et  que  le  Conte  van  de  Marcke  <  y  est.  Mais  le  rapporteur  n'a  riens  sceu  entendre,  sinon 
qu'N  luy  semble,  à   son  jugement,  qne  de   ces  quartiers  ilz  veullent  taire  et   donner 

quflipies  a!arme>. 

Le  jœudy  devant  le  Noël,  la  ville  de  Flissinghes  a  esté  en  dangier  de  feu,  lequel 
sestoit  prins  en  ungne  maison  où  l'on  scidioit  de  la  pouidre  de  canon.  Mais  fut 
empesehié  par  les  matellotz,  quy  y  venoyenl  au  secours  en  grandi  nombre.  Hz  parlent 
fort  estrangemenl  de  la  surprinse  faillie  sur  Anvers,  et  y  peiisoyent  avoir  trouvé  aultre 
intelligence.  Aultremenl  n'eussent  mis  leurs  gens  au  hazardt.  Car  il  y  en  al  j)lusieurs 
blesclu  z,  et  signanmient  le  vice  admirai,  ayant  le  bras  perché,  est  en  dangier  de  mou- 
rir. De  quoy  ilz  sont  fort  mariz.  L'on  leur  avoit  faict  accroire  que  l'on  ne  lireroit  contre 
eui\  avecque  boulletz  ;  ce  que  touttesfois  ilz  (.nt  trouvé  au  contraire. 

Le  port  de  Flissinghes  estait  quasi  rempliz  de  navires  d'Angleterre.  Touttes  les  pille- 
ries  qu'ilz  font  des  hatteaulx  venans  vers  Flandres,  se  font  par  leurs  vrybuuters,  quy 
scavent  leur  part  de  eomnne  prinse.  Car  les  hatteaulx  de  guerre  ne  bougent,  sinon 
quandt  ilz  entendent  la  venue' de  quelcque  flotte  ou  aultres  hatteaulx  en  nombre.  Les 
vivres  y  sont  à  raisonable  pris,  comme  est  aussy  la  chair,  à  cause  que  présentement  en 
Walekeren  y  at  grands  nombre  de  bestial  ammené  de  Hollande  Aulcuns  disoyent  que 
l'on  dcbvoit  aller  vers  Bosendael  et  pillier  cestuy  (juartier.  Les  bourgeois  tant  à  Middel- 
bourg  que  Flissinghes  aspirent  fort  pour  nngiie  paix;  mais  les  soldactz  ny  matellotz  ne 
la  désirent. 


LXXIV. 


RKQUESENS    AU    S*"    D  IHERGES. 


(Archives  di'  l'autiieiiot',  liasse  l-i'i.) 


Anvers,  le  3  janvier   loTb. 

Monseigneur  de  Hierges.  J'ay  Miccessivemejii  recen  voz  lettres  du  j(iur  de  Noël  et 
XXVI,  xxv!i,xxviji  et  xxix'""^"  du  mois  passé,  parlant  toutes  la  plus  part  du  faict  des  soldatz 
Espugnolz,  lesquelz  certes  méritent  fort  bien  d'estrc  ehastiez.  Et  pour  le  désir  que  j'ay 


*  Guillaume  do  la  Marck,  S'  de  Lumay. 
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qu'ilz  le  fussent,  je  soubhaite  que  n'en  eust  eschappé  ung  seul,  quand  ilz  lentarenld  en- 
trer à  lltrechl.  Et  toulesfois,  pour  meeire  (in  à  leur  alléralion  el  aller  au  devant  de  plu- 
sieurs aultres  inconvénients  de  conséquence,  qui  aultremenl  en  pouroyenl  suivre,  ne 
se  peull  laisser  de  leur  pnrdonner  le  passé,  comme  ilz  le  demandent  el  comme  ordmai- 
remenl  s'e^t  faict  en  semblables  mutins  de  ceste  nation,  el  aussy  vous  leur  accorder  une 
partie  de  ce  que  avez  veu  ilz  demandent,  selon  que  verrez  el  entendrez  plus  amplement 
par  rin^lruclion  de  Jehan  Osorio,  qui  retourne  celle  pari  pour  là-dessus  partraicter 
avecques  eulx  ;  à  quoy  el  ce  que  vous  escripts  plus  amplement  en  espagnol,  me  remec- 
lant  je  n'en  feray  icy  plus  ample  crédicte,  vous  priant  de  autant  que  pourrez  seconder 
ledicl  Jehan  Osorio  à  l'appaisement,  et  vous  disant  que  suys  icy  cerchant  par  touls 
movens  possibles  de  l'argent,  tant  pour  fournir  à  ce  que  s.  dcbvra  donner  ausd.cts 
altéré^  queau«.sy  pour  vous;  ayant  ordonné  que  lousiours  vous  soit  enchemme  ce  que 
<ea  pe'u  recouvrer  maintenant,  qne  vous  en  ferav  Hl  à  iW  envoyer  d'avant^ige  en  pou- 
vant (i.icr  El  aussv  vous  prie  faire  du  nneulx  que  pourrez,  et  m'ayder  à  porter  ce 
fais,  se  debvani  la  valeur  des  personnes  seignalées,  comme  la  vostre  monslrer  et  faire 
par'oistreès  choses  difliciles  qui  se  leur  occurrenl. 

Quar.t  h  ce  que  dictes  ceulx  du  pays  de  Geld.  es  s'altérer  grandement  à  l'occasion  du 
désordre  de  ces  soldatz  Espagnolz,  je  n'en  suvs  point  esbahy  une  seule  goutte,  voyant 
la  rai.on  qu'ilz  en  ont.  Mais  aussy  il  fault  de  l'aultre  coslé  qu'ilz  considèrent  que  ces 
soldatz  ne  sont  entrez  au  pays  de  Gheidres  par  ordonnance  de  S.  M.,  ny  mesme  de  sa 
part  ains  contre  la  volonté  de  l'ung  et  l'aultre,  et  comme  désobéissans  à  touls  deux.  Ce 
queVc.t  bien  veu  aultrefois  advenir  d'aullres  nations,  et  leur  doibt  servir  de  satislac- 
lion  la  vrave  démonstration  qu'ilz  en  ont  veu  de  leur  avoir  faict  défendre  I  entrée  en 
toutes  villes  el  de  les  traicter  comme  ennemis  de  Dieu  et  du  Hoy,  comme  je  retourne  a 
vou.  dire  que  pour  la  desservice  qu'ilz  ont  faict  à  l'ung  et  l'aultre,  j'eusse  eu  à  plaisir 
qu'ilz  fussent  esté  hachez  en  pièce  jusques  au  dernier,  espérant  les  choses  estre  venues 
à  termes  que  se  peuh  espérer  qu'elles  s'achèveront  en  bien.  Et  ainsy  à  ceste  occasion 
ne  puys  laisser  de  vous  dire  aussi  que,  comme  j'entens,  que  l'on  lue  audici  pays  de 
Geldres  indilféranmenl  queizcomques  Espagnolz  que  l'on  y  trouve  à  l'escart,  il  con- 
vient entièrement  que  y  donnez  l'ordre  requis  et  faicies  chaslicr  ceulx  qui  eommeclerit 
cela,  n'estant  raisonnable  que  les  innocens  payent  le  mesfaict  des  coulpables. 

Ouant  à  la  faction  du  S'  de  Tamberghe,  jà  mentionnée  par  une  de  vos  dictes  lettres, 
en  vérité  je  ne  sçaiirove  assés  l'en  louer,  désirant  que,  oullre  ce  que  luy  en  escripts  par 
la  lettre  cv-join<te,  vèn  prisez  grandement  de  ma  part,  et  luy  dictes  que  cecy  confirme 
grandement  la  bonne  relation  que  j'ay  eu  de  luy  et  de  ses  vertus;  estant  content  que 
le  bulin  demeure  tant  à  luy  que  ceulx  en  ayant  faict  la  prinse,  excepté  rarlillerie,  qui 
doibt  estre  au  Rov,  laquelle  donnerez  ordre  que  soit  mise  et  gardée  au  service  et  prou- 
lit  de  S.  M.  En  oïdtre  vous  pourrez  vous  souvenir  de  ce  que  vous  ay  précédentemenl 
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esrript  loucl.ant  la  réformalioii  des  régiments  des  coulonnelz  Alonzo  Lopcz,  Gallo  et 
Mario  Cardu.no.  Sur  quoy  je  ne  me  souviens  que  ayez  me  respondu.  Et  comme  ledict 
Gallo  ayant  par  adventure  entendu  eecy,  m'a  laicl  requérir  d'estre  descharge  du- 
<lici  régiment,  dont  me  conientr,  comme  le  luy  escripts  aussy  présentement,  il  sera 
bien  que  regardez  de  meclre  les  soldalz  de  soudicl  régmenl  et  aussy  de  celuy 
dudici  Mario,  puisque  j'entens  qu'en  Tung  et  Taultre  il  y  en  a  bien  peu,  tant  soubz 
le  vo.tre,  que  celuv  de  Verdugo.  El  pareillen)ent  pour  ce  que  se  dict  d  estre  bien 
peu  de  gens  es  deux  compaignies  W  alonnes,  assavoir  celle  qui  a  esté  du  régiment 
du  Conte  de  Reulx  et  celle  (jui  a  esté  de  celluy  de  feu  S'  de  Berlamoni,  il  sera  bon  que 
advisez  s'il  conviendra  mieulx  faire  refournier  icelles  compaignies,  ou  bien  réduyre  les 
soldalz  soubz  une  pour  espargner  la  .soulde  des  capitaines  et  officiers. 

Vous  sçavé  ce  que  je  vous  ay  dict  précédentement  comme  j'avoye  consenti  et  ordonné 
(,„(■  l'on  cerchasse  d'engaiger  et  vendre  le  domaine  de  S.  M.  en  Geldres,  et  singuliè- 
rement les  rentes  sur  la  Veluwe,  que  Ton  me  dict  xaloir  xxim  ou  xxv-  florins  i)ar  an, 
pour  des  deniers   en   procédans  seulement  entretenir  les  garnisons  esians  audict  pays 
de  Geldres,  pour  le  soulaigement  d"icelluy,  et  dén)onstrer  aux  Eslalz  et  subieciz  de 
mesmes  pays  le  compte  qu.-  je  fay  de  leur  service  faict  jusques  à  cestes   heure,  et  le 
^raud  .iésir  que  j'ay  de  povoir  les  veoir  hors  de  loui  travail  en  c'est  endroict.  Sur  quos 
eculx  de  la  Chambre  des  comptes  audict  Geldres,  auxquelz  comme  avez  sceu  j'avoye 
escript  de  faire  debvoirs  dt  trouver  marchons,  m'ont  escript  qu'ilz  ont  trouvé  jusques  à 
einq  mil  florins  et  quelques  cens,  qui  n'est  que  une  misère  auprès  de  ce  qu'est  besoing. 
Par.luoN  tiendrez  la  bonne  main  que  se  recouvre  d'avantaige  tout  ce  que  sera  possible, 
.oit  par  vendition   de  rentes  sur  ledict  domaine  au  denier  seize,  ou   bien  engagement 
an  denier  vinut  et  vendition  aussy  de  quelques  pièces  au  denier  trente.  Et  ayant  trouve 
nianl.ans  et  me  l'ayant  faict  sçavoir,  je  donneray  incontinent  ordre  à  lexpédition  des 
lettres  et  despesches  requises.  Et  comme  cecy  est  cliose  que  vous  tirera  liors  peme,  en 
tant  que  lonehe  rentretenement  des  gens  de  guerre  esians  audict  Geldres,  je  m'attens 
que  tiendrez  la  bonne  main  qoe  y  soit  „sê  de  la  diligence  que  bien  enlendez  estre  néces- 
saire. , 
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SABINE    DE    BAVIÈRE,    VEUVE    DU    COMTE    D  EGMONT,    A    REQUESENS. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  145.) 


Gaesbeek,  ie  3  janvier  1575. 

Monseigneur.  Je  ne  double  aulcunemenl  que  V.  E.  n'ayt  encore  bonne  mémoire  du 
contenu  de  mes  dernières,  par  lesquelles  je  respondi  à  la  présentation  qu'd  avoil  pieu 
à  icelle  me  faire  par  certaine  sa  missive,  louchant  les  meubles  qui  encoires  sont  en 
nostre  maison  à  Brusselles,  et  priay  d'avoir  un  mot  de  responce  de  l'intention  de  V.  E. 
Mais  voyant  les  grandes  occupations  et  empeschemens  de  V.  E.,  n'ay  voulu  importu- 
ner ou  solliciter  icelle  jusques  ores,  que  j'espère  qu'elle  poura  plus  facilement  et  plaira 
entendre  de  me  donner  responce,  priant  bien  affectueusement  V.  E.  me  vouloir  en  ce 
faire,  comme  j'en  ay  l'entière  confidence,  ensemble  me  mander  si  icelle  V.  E.  n'ai 
encores  receu  aulcunes  lettres  de  S.  M.  touchant  l'eslat  en  général  de  moy  et  mes 
tristes  enfans,  ou  en  particulier  la  dot  de  ma  iille  aysnée,  pour  le  grand  désir  que  j'ay 
désire  soulaigée  des  grandes  néiessitez  et  misères,  èsquelles  présentement  je  me  trouve, 
comme  V.  E.  peult  bien  considérer,  à  laquelle  très  affectueusement  me  recommande. 


LXXVI. 


d'estourmel   a   requesens. 


I  AfClliNes  df  l'andiei  ce,  liasse  1  l")  ) 


Breda,  le  6  janvier  1575. 

Monseigneur.  Hier  au  soir  est  retourné  un  homme  que  j'avois  en>oyé  à  Dordrechi, 
Roterdam  et  Deift,  lequel  m'at  fait  h-  rapport  qui  s'ensuit,  asçavoir  :  que  le  prince 
d'Oranges  al  fait  casser  beaucoup  de  ses  gens  de  pied,  entre  aultres  un  cappiiaine 
Tome  V.  ^^ 
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nommé  Vaillant,  un  aultre  Terre  et  le  iroisiesme  Jonekcr  Jan  van  Bokstel ,  et  un 
cappitaine  .le  nasire  nommé  Martin  Jansson,  du  bateau  duquel  ne  se  peuvent  à  présent 
avder.  Dit  aussv  qu'arrivant  à  Dordreclil,  qu'estoii  le  n«  du  présent,  il  y  avo.l  deux 
cômpaignies  des  gens  de  pied,  lesquelles  partirent  le  v  et  alliont  vers  Zundrechl,  pour 
V  faire  quehiue  demeure.  Dit  encores  qu'audicl  Dordrecht  estoit  arrivé  un  messagier 
du  Prince  d'Oran-es  avecque  commission  pour  faire  appresler  logys  pour  le  fils  du 
Comte  Palatin,  le  Comte  de  Zwartzenbourg  et  pour  un  Comte  Jan,  sans  sçavoir  qu'il 
esioit.  Et  le  biuict  estoit  qu'ilz  esiiont  désià  auprès  de  Meurs.  Fut  aussi  commandé 
pi.r  ceux  de  la  ville  que  nulz  bosteliers  n'eussent  à  loger  personne,  que  il  fut  plus  d'un 
nuiei  Et  entre  eux  est  grand  bruict,  et  ont  grand  espoir  de  paix,  disants  que  lesdicts 
personnaiges  viennent  porter  l'effect.  11  entendit  à  Délit  que  le  Prince  d'Oranges,  après 
avoir  donné  congé  à  plusieurs  batleaux  de  se  retirer  chacun  en  sa  place,  en  a  reprins 
de\mh  quelque  nombre,  dont  il  y  en  avoil  xxvui,  qui  seriont  pour  aller  se  mettre  en  la 
Harlemermer.  Desdicts  xxviii  il  n'y  avoit  encores  que  xi  équippez.  Et  altendiont  ceux 
dudict  Dolft  la  venue  du  susdict  Prince  d'Oranges.  Se  disoit  entre  eux  qu'il  at  dépesché 
vers  Allemaigne  pour  faire  gens,  entre  lesquels  seroil  le  S'  de  Lumé  et  un  aultre  gen- 
tilhomme Allemand  nommé  Lanclot.  Dict  à  ce  qu'il  peult  avoir  entendu,  que  si  l'accord 
ne  se  fai(  t,  qu'ilz  ont  quelque  desseing  sur  Boisleducq.  Estant  à  Rotterdamme  n'ai 
entrndu,  sinon  ce  que  dessus,  et  qu'il  y  a  en  ladicie  ville  cincq  compaignies  de  garni- 
son, aseavoir  deux  d'Escossois,  une  de  François  et  deux  des  gens  du  pays.  Se  disoit  que 
les  deux  compaignies  d'Escossois  deviont  venir  à  Gerlruyberghe,  ensemble  deux  grosces 
pièces  de  fonte.  El  le  peu  des  gens  qu'il  y  at  au  Clundart  font  aussy  leur  comte  de  se 
retirer  audiet  Gerlruyberghe  en  cas  que  le  gelée  soit  forte,  Voylà  ce  que  j'ay  peu  vu 

entendre 

Jr  sommes  iev  sans  drossart,  qu'est  un  grand  inconvénient,  et  reseoutette  est  entache 
de  la  mauvaise  maladie.  De  sorte  que  la  justice  ne  se  peult  faire.  Car  l'on  en  trouve  icy 
journellement  qui  ne  font  qu'aller  et  venir  où  sont  les  ennemys,  la  punition  desquels 
appartient  au  magistrat  suivant  les  placearts  de  S.  M.  Et  n."  se  peult  mener  leur  cause 
pour  i.-avoir  oflicier,  suppliant  V.  E.  y  pourvoir  comme  chose  nécessaire. 


LXXVII. 


DE  VERGY  A  REQUESENS. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  14.').) 


Champlitte,  le  8  janvier  1575. 

Monseigneur.  Doiz  que  le  Koy  de  France  est  entré  en  ses  pays  du  eosté  de  Lyon  et 
qu'il  a  celle  part  et  en  .Avignon  faict  secour,  donnant  ordre  â  ses  affaires  de  guerre  à 
rencontre  de  ses  rebelles  en  Provence  et  Languedoc,  les  villes  du  duché  de  Bourgongne, 
plus  voisines  de  ce  pajs,  se  seroieni  désià  par  quelques  fois  préparées  pour  le  recepvoir, 
sur  la  nouvelle  qu'elles  avoienl  qu'il  debvoit  passer  par  icelles,  allant  faire  consacre  à 
Bains;  mais  toutesfois  telz  appiestz  n'auroient  heu  tncoires  le  friiicl  espéré  par  lesdictes 
villes,  et  se  pourront  imputer  le  deffauit  possible  aux  affaires  cependant  survenue  audiet 
S'  Roy.  Et  comme  néanlmoings  j'entendz  de  nouvel  que,  sur  aultre  advis  qu'auroient 
heu  lesdictes  \illes,  que  d»  ans  briefz  temps  et  mesnie  vers  la  lin  de  ce  mois,  ledict 
S'  Roy  doibt  finablemenl  s'encheminer  audiet  Rains,  icelles  retournoient  à  nouvelz 
apprestz  pour  le  neuillir.  Comme  en  cedici  cas  il  viendroil  à  Dijon,  distant  de  ce  pays 
de  six  à  sept  petites  lieues,  je  n  auioye  peu  délaisser  le  faire  sçavoir  par  cestes  à  V.  E. 
à  ce  qu'il  luy  plaise  me  commander,  par  temps  comme  il  luy  plaira,  qu'en  tel  voisinage 
à  cedict  pays  et  passage  dudict  S'  Roy,  je  me  régie  ei  eonduise. 

Quant  aux  occuranees,  V.  E.  aura,  pai  mes  précédentes,  veu  ce  que  je  luy  disoye  de 
l'envoy  vers  ledict  Roy  de  Fiance  du  S'  de  Beaulvoir  La  Nocle  *  de  la  part  des  Hugue- 
notz,  afin  de  moyennei  quelque  pacilîiculion.  Depuis  j'ay  sceu,  par  aulcuns  de  ceulx 
des.pielx  j'a\  accousiumé  tirer  adsertissement/.,  que  doiz  la  court  de  France  seroit  passé 
oultre  \ers  la  Rochelle,  lediet  S' de  Belvoir,  pour  communiquera  ceulx  de  là  les  artich  > 
de  ladicie  paciOication,  mais  (|ue  ce  néantiiiaings  le  Mareschal  Damville  auroit  faiel 
passer  en  Allemagne,  par  la  voye  de  ladiele  Rochelle  et  de  la  mer  Hollandaise,  quatre 
cens  mil  escus  pour  y  faire  lever  gens,  et  par  aultre  voye  mandé  par  un  gentilhomme 
au  Prince  de  Condey,  (pTil  deu^t  a\ee  iceux  tirer  la  part  qu'il  sçavoit,  qu'estoit  du 
costel  de  Paris. 

•  Ikauvoir  La  Nocle  était  auprès  do  Henri  III  l'agent  en  titre  des  Huguenots.  Ce  fut  lui  et  d'Arène 
qui  portèrent  la  parole  devant  le  roi  et  la  reiuc-nière  en  avril  1575,  au  nom  de  la  députation  des  Hu- 
guenots. (La  PoPEtlMÉBE,  fol.  i7l.) 
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De  plu.  que  oullre  lesdicls  quatre  cens  mil  escus,  eeux  de  ladicle  rel.g.on  avo.ent 
„,i.  en  terme  d'en  faire  er.eoires  huict  cens  mil  ;  n.ais  qu'eneoires  les  moyens  pour  y 
parvenir  n'estoienl  entre  eulx  bien  résolus;  de  manière  que  sembloitles  choses  s  es- 
chauffer  du  costé  desdiels  Huguenolz  plus  fort  que  devant,  nonobstant  le  mis  en  terme 
de  ladiete  paeiffication.  Kt  sur  ce  ay  envoyé  celluy  duquel  me  vient  led.et  adveri.sse- 
,n,nt  pour  deseouvrir  au  vray  ee  que  s'en  resoldroit,  et  après  m  en  advert.r,  et  en 
attendant  de  jour  à  aultre  nouvelles,  pour  après  en  reservir  V .  E. 


LXXVIII. 


LES  NOBLES  DU  DLXHÉ  DE  GUELDRE  ET  ZUTPHEN  A  REQUESENS. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  145.) 


Arnhem,  le   15  janvier  157îi. 

(ienedigher  Heer.  Onsen  dienst  unde  wes  wy  eeniehsins  vermoetrhen  zy,  U.  F.  G. 
y,  der  tvi  berevt.  Genedi-her  Furst  ende  Ileer,  wy  en  twyfelen  niet  U.  F.  G.  zullen 
illenthahen  béryeht  ende  geinformeert  zyn  dureh  den  Vry  ende  Bannerheeren  iho 
Hyerges  cte,  onsen  G.  H.  stadiholder,  welcker  gestall  dese  landen  van  Geire  m  den 
quartyren  van   Veluwen  ende   Veluv^erizoem   ellendichlyek    ende  erbarinlyek    dureh 
een  nioetwillighe  Spaengiaerts,  zoe  uuyt  llollandt  gecoemen  ende  aihyer  omtrenl  een 
maent  geleaben,  met  branssliehtengh,  moorden  ende  rooven  gedevasteert  ende  gerui- 
„eerl,  alhoévvel  ende  nyet  jegenstaende  men  deselve  nu  twyntich  daeghen  lanek  gedeu- 
rende,  dureh  induetie  Volgemeltes  Heeren  stadtholders,  met  gelt,  eost  ende  dranck 
genoeehsaem  onderhalden  unde  gcsustenteert  hebhen  gehadt.  Boven  desen  is  oick 
vvaerachtich  dal  seven  vendelen  Duytschen   knechten  van  den  regimente  van  Polwyler 
in  Veluwen  ende  Veluwenzoem  gearrivecrt,  gelycke  gewalt  ende  moetwiUe  als  dvoor- 
schreven  Spaengiaerts  aenrychtende.  Ende  alhoewel  by  wolgemelten  Bannerlieer  iho 
Hyergez  hun  gordonneert  is  geweesi  na  der  giaelTsehap  Bergh  tho  treeken,  blyven 
nochians  als  ongehorssaemen  ende  moelwillighen  lot  duytersie  verderffenis  der  onder- 
daenen  aihyer  liggende,  treckeiide  van  leene  dorp  in  tander,  vernielen  eut  tho  schanden 
nïaeek( nde  ailes  wes  by  den  schaemelen  onderdaenen  van  oire  resterende  armoede 
alnoeh  voir  handen,  dreygende  daer  boven  die  steden  unde  landen  zoe  zy  kunnen 
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t-roveren  tho  willen  plonderen.  Aile  weleke  miserie,  calamiteyten  ende  oppressien  wv 
nu   onlanex    meergenamien  onsen  G.  H.  den  staldlholder,  buyten  desen  landen  tôt 
l  trechl  zvnde  hebben  scrvfftelyek  verthocnt  ende  geremonsireerl  gehadt,  ten  eynde  Z. 
G   m  eonform'iieyl  van  den  tractaet  voir  Venlo,  tusschen  hoichstlomiycker  memonen 
Keysers  Majesteyl  ende  den  onderdaenen  deses  furslendoms  GeIre  opgeryciit,  ende 
vermoeghens  Z.  G.  dairop  gevolchle  comnussien  gelyeven  wiUe  alhier  bynnen  stondts 
iho  eoemen  ende  blvven  schutz  unde  seherm  teghens  alsuleken  overval  des  mo.tw.l- 
li.hen  crvchsvoleks 'tho  reycken.  Op  welek  onsen  schryven  wy  gantz  weyn.ch  iroosls 
ontfanght'n,  Z.  G.  sieh  excuserende  dureh  dien  dselve  by  l.  F.  G.  Nan  weghen  C.  M.. 
metten  uutlendiehsehen  gouvernamenten  van  HoUandt  ende  l  treeht  belast  zolde  zyn, 
dunekt  dishalven  o..s ,  van  weghen  der  ghemevnen  ingesetenen  deses  furstendoms 
Geire  ende  graeffschaps  Zutphen,  die  hoiehste  ende  uuvtersie  aenliggende  no.th  .lesen 
ieKenwoirdelvek  aen  U.  F.  G.  tho  schryven,  opl  aider  demoetelycxi  dselve  aenroepende, 
ende  biddende  dselve  sich  over  den  goetwillichsien  ende  getrousten  onderdacen  van 
Zvne  Majestevl  tho  willen  erbar:uen  ;  ende  voighens  opt  spoedelycxl  den  Heere  van 
Ihergez  tho  ordonneren,  vermoeghens  Z.  G.  eonmi.ssion  ende  eedt,  alh.er  m  zvn  gou- 
vernement aenstont  tho  <oemen  resideren,  ende  voirts  oirdere  ende  remédie  siellen 
dair  mede  zv  van  zoe  een  moetwillighen  hoep  eryehsvolex  oniledichi  ende  verhcht 
moe-l.en  werden,  ten  eynde  zv  spoeren  .noeghen  dat  men  gemeynt  is  van  weghen 
hoieiisldachien  C.  M.,  onses  aller  genadichsten  Heeren,  den  onderdaenen  schutz  unde 
seherm  tho  revcken,  ende  dselve  boven  aile  trouwe  bewesen  diensten  nyet  geexposeert 
tho  zyu  toi  een  proye  ende  rooff  van  den  voirsehreven  cryehsvoick  ;  wel  expresselyck 
sich  met  desen  voir  Godl  ende  al  de  werell  bethuNghende  hoe  verre  dairover  eenighe 
apparente  dureh   desparatie  inconvenienlcn   verrvsen    dal  zy    des   schult    noeh    deel 
behoiren  tlio  draeghen,  biddende  l .  F.  G.  willen  mel  brengher  deser  ons  ihouseicken 
een  troislelyek  thoeverlaelieli  antvsoirdi,  wairnae  die  oud-rdaenen  sich  zullen  h.  hben 
tho  regult  ren. 
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LXXIX. 


GILLES    DE    BERLAYMONT    A    REQUESENS. 


(Archives  de  l'audi^'iioe,  liasse  t4n.) 


Utrccht,   le   16  janvier  lî>75. 

Monseigneur.  Ie\  joinci  val  ung  pacquel  de  Jehan  Osorio,  lequel  j'ay  retenu  pour 
veoir  la  tin  de  ce  qu'il  négocieroit  aveeque  les  soldalz  espaignolz  alléiez,  lescjuelz,  Uieu 
nierehy,  se  sont  appaizé  comme  V.  E.  aurai  jà  eniendu  par  aulires  leitres  dudicl  Jehan 
Osorio,  qu'il  dicl  avoir  depesehé  par  slaphetle.  Et  verrai  eneoires  plus  amplement  par 
celles  quy  vont  quant  et  cestes,  ausquelles  je  me  réfère.  Soeullement  diroy  que  lesdicis 
Espaignolz  partiront  demain  de  >iyeukercke  vers  Maestricht,  y  ayant  tout  mengé  ce  qu'il 
y  avoit.  Je  supplie  très  humblenicnt  à  V.  E.  leur  vouloir  envoler  leur  paiement  comme 
icclle  at  promis  le  plustosl  qu'il  serai  possible,  ensamble  argent  pour  les  soldalz,  quy 
demoeurent  icy  en  Hollande,  quy  sont  aussy  quasy  tous  altérez  et  mutinez.  Aultremenl 
et  à  l'aulle  de  ce,  je  crains  fort  qu'ilz  n'abandonnent  tous  les  forlz  et  dicques  en  \\  aller- 
lande,  au  grand  deservice  de  S.  M.,  comme  plusieurs  miennes  ay  escript  et  remonstré  à 
\  .  E..  rrestani  possible  que  sans  argent  ilz  se  y  poeuvenl  plus  longtemps  maintenir. 


LXXX. 

l'aRCHKVÈOUE    DE    BESANÇON,    H.    DE    VIENNE    ET    NICOLAS    DU    CHAMP    AU    COMTE 

DE  CHAMPLITTE,  GOUVERNEUR   DE  BOURtiOGNE. 

(Archives  (te  l'audience.  lia>>e  145  i 


Jone,  le  18  janvier  1573. 

Monsieur.  Ayans  par  ensemble  conféré  et  (  onmiunicqué  sur   radvertissemenl  (ju'd 
vous  ;<  pieu  nous  donn»  r  que  TE.  de  M^  le  Grand  Commandeur  auroil  pour  aggréable 
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nous  deussions  pour  quelques  temps  délayer  d'aller  en  Espagne,  el  jusques  à  ce  que 
nous  aurions  veu  le  progrès  des  poursuyties  de  Messieurs  les  députez  envoyés  devers 
S.  E.,  nous  avons  advisé  de  prier  Mons'  le  baron  de  Chevron  vous  représenter  el  faire 
entendre  qu  il  ne  nous  auroil  sceu  advetiir  chose  quelconque  de  plus  grand  coniente- 
ment  comme  que  les  Estaiz  du  pays  ne  fusseni  esté  occasionnez  de  pour  le  service  de 
Dieu  el  du  Roy,  auquel  est  conjoincl  le  bien  de  tous  le  pays,  nous  commeclre  la  charge 
de  remonsirer  à  S.  M.  les  inconvénicns  résullans  de  l'introduction,  publication  et  exé- 
eulion  des  nou\elles  ordonnances,  pour  y  obtenir  provision,  el  vouldrions  que  les  chost> 
fussent  si  bien  et  à  propos  remédiés  que,  pour  infiniz  bons  respeclz,  nous  fussions  excu- 
sez dudicl  veaige  d'Espagne.  Mais  comme  nous  avons  promis  ausdicls  Estatz  pcrfain' 
ladicle  charge,  à  laquelle  nous  avons  d'autant  plus  d'obligation  el  inclination,  que  nou^ 
sçavoiis  icelle  ne  pouvoir  apporter  aueim  mescontement  ou  desservice  à  S  M.,  et  qu»- 
ne  réussissant  le  fruicl  prétendu  par  lesdicls  Esiatz,  il  nous  pourroif  cy-après  estrc 
imputé  que  par  faulte  d'avoir  faict  le  deb\oir  envers  S.  M.,  les  choses  auroienf  prins 
aullre  succès  que  celluy  désiré  par  lesdicls  Eslaiz;  rccorignoissani  la  debonuaireté  de 
S.  E.,  et  la  singulière  bonne  affection  qu'elle  a  toujours  démonsiré  avoir  au  bien  de  et- 
pays,  nous  conlions  qu'elle  prendra  le  tout  de  bonne  part,  et  informée  par  Messieuis  l<s 
députez  envoyés  devers  elle,  des  justes  raisons  que  ont  meu  lesdicls  esiatz  de  par  nous 
prendre  leur  recours  devers  S.  M.,  gratifiera  de  tant  ledici  pajs  que  d'assister  et  favo- 
riser leurs  poursuyiles,  coiimie  tendans  principalement  au  service  de  nosire  npoz  ei 
iranquilité  dudicl  pays;  et  cependant,  poiir  n'en  défaillir  à  ce  l'advertissement  qu'il 
vous  a  pieu  nous  donner  de  l'inlencion  de  S.  E.,  nous  différons  eneoires  pour  vingt  cinq 
ou  trente  jours  de  nous  achenn'ncr  pour  Espagne,  et  envoyrons  homme  exftrès  en 
Flandres  pour  entendre  desdicls  S"  dé()uiez  quel  traicl  auront  prins  leur  charge  deveis 
S.  E.,  pour  en  tout  nous  accommoder  à  rexécution  de  noz  charges,  conforme  à  l'inten- 
lion  desdicls  Esiatz.  De  quoy  nous  avons  bien  voulu  tenir  cy  particulier  compte  à  \\  S'". 
à  ce  qu'elle  soit  toujours  informée  de  tout  ce  que  jusques  oires  s'est  traiclé  en  la  e<i!i- 
misslon  desdicls  esiatz  à  nous  adressez,  comme  aussi  de  nosire  sincère  et  entière  afr(('- 
lion  el  dévotion  au  service  de  Dieu,  du  Roy  el  de  S.  E.  De  quoy  nous  confions  Ntais 
porterez  tousiours  très  asseuré  lesmoinjrnage,  tant  à  S.  M.  que  S.  E. 
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ARNOULD    DAMSTEHRODE    A    HEQUESENS. 


POUR  LA  VILLE  ET  ISLE  DE  LA  GOES  POUR  LE  PORT  DES  ARMES. 


(Archives  de  raudience,  liasse  145.) 


{Archives  de  l'audit-nce  ,  liasse  145.) 


"■Il 


Maastricht,  le  29  janvier  1575. 

Monseigneur.  Comme  il  a  pieu  à  V.  E.  me  commander  de  loger  et  aecommo<{er  les 
soldaiz  espaignolz  du  tertio  du  maistre  de  camp  Valdez  en  mon  gouvernement  d'Oullre- 
Meuze,  ce  que  j'av  fait,  comme  tenu  suis,  avec  l'assistence  du  commissaire  Antoine  de 
Cam«riro  et  faisons  tout  nostre  extrême  debvoir  pour  les  loger  et  les  bien  contenter. 
Ce  que  est  mal  possible  de  faire;  car  les  villaigois  ont  si  grand  paour  de  leur  venue, 
(lue  à  granl  paine  Ton  les  puisl  contenir  en  leurs  maisons.  Dont  je  fais  tout  mon  effort, 
«fin  qii'ilz  se  contiennent  en  leurs  logis,  afin  de  leur  donner  vivres  pour,  par  ce  moyen, 
évil  T  le  désordre  que  en  pourroit  souldre.  El  plaira  V.  E.  esire  servye  de  hastier  leur 
payement  en  toute  diligence,  afin  de  les  contenter;  car  fait  à  craindre,  si  cela  ne  se  fait, 
qu'il  n'}  aura  nul  moyen  de  les  contenter  ny  leur  donner  quelque  rigic  pour  se  coii- 
duvre,  et  (]ue  lors  les  paysans  et  villaigois  laisseront  el  abandonneront  leurs  maisons. 
De  sorte  que  le  pays  sera  entièrement  vague  et  abandonné,  ny  S.  M.  servye.  Et  deman- 
dent les  trois  quariiers,  assavoir  la  ville  de  Kodelduc,  la  ville  el  fort  de  Faulquemont 
et  le  villaige  de  Herle,  là  où  il  y  a  forteresse;  el  ce  faisant  ce  sera  pour  tenir  tout  le 
pays  en  bryde  et  faire  ee  qu'ilz  vouldront.  Et  plaira  sur  ce  V.  E.  me  commander  com- 
menl  je  m'aurav  à  rigler  et  conduyre  endroit  la  maison  de  Faulquemont,  qu'est  la 
résidence  principalle  du  gouverneur.  Car  estois  délibéré  de  la  tenir  pour  le  service  de 
S.  M.,  de  V.  E.  et  le  bien  du  pays;  remellant  le  tout  au  bon  |)laisirei  vouloir  de  V.  E., 
dont  moy  et  le  commissaire  Camargo  userons  en  ce  de  toute  diligence;  et  n'espargne- 
rons  riens  pour  le  service  de  S.  M. 


Anvers,   le  6  février   4  575. 

Sur  la  remonslrance  faiete  parrequeste  présentée  par  esiript  à  Monseigneur  le  Grand 
Commandeur  de  Castille,  lieutenant  gouverneur,  etc.,  de  la  part  des  bailly,  bourge- 
maislres  el  eschevins  de  la  ville  de  la  Goi  s,  ensemble  ceulx  du  magistrat  des  places  el 
villaiges  du  plat  pavs  et  de  tonte  l'isle  de  Zuydt-Bevelandt,  comme  les  rebelles  avoyeni 
puis  naguères  venu  et  esté  si  téméraires  que  d'eslre  descenduz  en  ladicte  isie  en  nombre 
de  cincq  à  six  cents,  et  y  bruslez  deux  villaiges,  sur  lesquelz  les  soldatz  estants  illeeq 
en  garnison  el  avec  eulx  ceulx  du  plat  pays  s'esloyent  tellement  ruez,  qu'ilz  les  avoyent 
tous  repoussez  et  en  tué  jusques  environ  deulx  cens  el  prins  ung  de  leurs  capitaines, 
exécuté  depuis  en  Saincte-Aimelandt,  et  (|ue  les  supplians  entendoyent  mesmes,  par  N 
rapport  de  Pedro  Pardilla  ',  porte-enseigne  de  la  compagnie  de  feu  Isidro  Paebeco  *. 
Juan  Roman  ^  capitaine  de  la  compagnie,  et  aultres  soldatz  e>pagnoIz,  que  se  iceulx  du 
plat  pays  eussent  esté  esquippez  darmes,   il   n'en   fust  pas  escbappé  ung  seul,  tant  se 
monstrarent  lesdicl<  paysans  vaillans  ei  biens  animez  à  faire  leur  debvoir  et  défendre 
le  pays.  De  plus  que  Ton  veoit  que  lesdicts  rebelles  se  meclent  à  rompre  les  dicque- 
partout  où   ilz  peuvent;  chose  de  dangereuse   conséquence,   et  laquelle   faiet  plus  ;> 
craindre  audict  pays  de  Zuydl-Bi-velandl  qu'en  nulle  aullre  isIe  de  toute  la  Zélande, 
par  estre  la  plus  voisine  de  Walcheren  el  celle  qu'à  le  plus  de  dicquages  à  garder,  et 
lesquelles  atant  et  pour  estre  de  fort  longue  estendue  ne  se  peult  bonnement  garder  et 
deffeiidre  partout,  sans  les  pr(»pres  gens  du  pays;  de  manière  que  ces  choses  considé- 
rées, joinrte  leur  notoire  fidélité,  lesdicts  suppliants  eslimoyent  el  sont  lesdicis  porie- 
enscigue  el  capitaine  et  aultres  soldai/  espaignolz  de  la  même  opinion,  (jue   ee   seroii 
chose  expédiente  au  service  de  S.  M.  qu'il  fust  permis  à  tous  ceulx  dudict  plai  pa)>, 

•  Pedro  Padilla.  Voir  sa  notice,  t.  IV,  p.  581. 

»  Le  capitaine  Isidore  Pacheco,  souvent  cité  dans  le  IV«  volume. 

•  Plusieurs  membres  de  la  famille  Roman  étaient  au  service  espagnol.  Tels  furent  :  Louis  (Voir 
I.  I,  p.  588  et  suiv.),  André  (Mem)Oça,  t.  Il,  p.  180),  Augustin  (Documentoi^  ineditos,  t.  LXXII,  pp.  *2iC 
i31  ;  t.  LXXIII,  pp.  59,  60,  H4;  LXXIV,  pp.  355,  407). 
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voires  ordonné  el  commandé  d'avoir  armes  ei  eulx  tenir  à  loules  heures  presl/  à  del- 
ftndre  leurdi(  t  pays,  suppliant  partant  (jue  leur  soit  permis  de  se  pourveoir  d'armes  : 
S.  E.,  ce  que  d(  ssus  considéré  et  là  dessus  eu  les  advis  de  messire  Christoffle  de  Mon- 
drngon,  elievalier,  gouverneur  de  Zélande,  couronnel  de  dix-huict  enseignes  d'infanterie 
walomie,  de  Don  Phelippe  de  Beaumont,  gouverneur  desdicles  ville  et  isie  de  la  Goes  et 
Zuydlbevelandt,  ei  Phillihert,  S'  de  Seroeskercke,  renlmaistre  de  Zélande,  Bewester- 
schelt;  et  prennanl  regard  à  la  fidélité  des  inhabilans  de  ladicte  isIe  de  Zuydl-Bevelaiidt, 
à  du  de  les  nndre  plusforlz  à  résister  aux  incursions  et  invasions  de  rennemy,a  accordé 
el  accorde,  par  cesie,  que  les  bons  manans  et  inhabilans  de  ladicte  isle  puissent  et 
pourront  esire  pourveuz  d'armes  el  basions  offensifz  et  défensifz,  comme  ledict  gou- 
\erneiir  de  l'islc  trouvera  convenir,  avec  Tordre  el  reigie  qu'il  advistra  bon  d'y  mettre; 
pourveu  qu'estrangers  et  ceulz  desquelz  ladicte  fidélité  ne  sera  bien  asseurée,  ne  seront 
ai nuz,  mais  auront  à  se  contenir  el  demeuier  soubz  la  défense  el  protection  des  aultres 
imi  auront  à  leur  commande. 


LXXXIll. 


LE    S'    DE    VERGY    A    REQUESENS. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  U.-i.) 


ChampliUe,   le  19  février   i57ÎS. 

Monseignetir.  Ayant  naguères  heu  advertissemenl  véritable  que,  de  la  part  de  Hugue- 
noiz  françois,  se  brassoit  certaine  entreprinse  sur  aulcunes  places,  tant  du  duché  de 
Bourgongne,  comme  en  ce  pays,  et  que  de  brief  elle  debvoil  estre  ou  exécutée,  ou  deseou- 
Ntrte,  je  dépescheiz  incontinent  ung  mandement  que  je  feiz  publier  par  tout  cedicl  pays, 
par  lequel  seroil  ordonné  à  tous  vassaulx  et  subjeclz  de  S.  M.  y  ayans  chevaulx  el 
place  forte,  d'y  faire  bonne  et  soigneuse  garde  et  d'y  contreindre  les  subjeclz  en  retra- 
hane  ',  comme  si  estoit  en  temps  d'imminent  péril,  pour  trois  sepmaines  ou  ung  mois; 
romme  aussy  j'auioye  particulièrement  donné  ordre  es  ville  de  Dole  et  Gray,  et  adverty 
ceulx  de  Besançon  de,  pour  mesme  cause,  eulx  tenir  semblablement  sur  leur  garde, 
espérant  (jue  par  tel  moyen  aussi  que  lelz  sinistres  et  pernicieux  desseingz  ne  tendent, 

'   Retrahane,  pour  retrait,  refuge,  asile,  retraite. 


sinon  qu'à  surprinse,  seroil  empesclié  Texéeution  d'iceulx,  en  tant  qu'ilz  s'exlenderoient 
sur  cedicl  pays  ou  ledict  Besançon.  Et  a  depuis  icelle  entreprinse  esté  en  part\e  descou- 
verte, ayant  lesdicts  Hugenotz  failly  à  surprendre  Chalon-sur-Saône  audicl  duché, 
lellemeni  que  le  lieuienanl  de  la  citadelle  d'illee  a  esté  faiel  prisonnier  pour  l'inielli- 
genee  qu'il  lenoit  avec  eulx.  D'ailleurs  se  descouvre  que  lesdicts  Huguenolz  conspirent 
contre  la  personne  du  Boy  de  France,  et  qu'à  icelle  participoient  les  Duc  d'Alençon  ei 
Kov  de  Navarre,  et  que  de  ce  ledict  sieur  Boy  Très-Chrestien  auroii  esté  adverty  pas- 
sant à  Chaumont  en  Bassigny  par  le  S'  de  Fervas(|ue,  gentilhomme  fort  déterminé,  lequel 
l'auroil  discrètement  sceu  d'aulcuus  gentilhomme  du  Prince  de  Condé,  qui  le  solL  i- 
loienl  d'estre  de  son  parti,  avec  promesses  et  offres  qu'ilz  luy  faisoienl  de  sa  part  de  le 
faire  lieutenant  général  de  leur  armée;  mais  «jue  ledict  sieur  Boy  ayant  cecy  entendu, 
auroil  enjoind  audicl  de  Fervasque  de  le  tenir  secret  pour  lesdicts  d'Alençon  el  Navarre. 
D'aullre  part  s'adjouste  à  cest  advertissemenl  que  ledict  Due  difTéroit  de  se  déclairer 
pour  deux  choses,  l'une  pour  l'espoir  qu'il  avoit  que  ledict  sieur  son  frère  ne  \ivroit 
longuement,  et  l'aullre  jusques  à  ce  qu'il  verroit  si  se  mariant  ledict  Roy,  il  y  auroil 
apparence  qu'il  doige  avoir  CFiffans.  De  sorte  que  ce  que  je  puis  préveoir  de  Testât  de 
France  avec  plusieurs  aultres  pariicularilez,  il  est  malaisé,  si  Dieu  n'y  mecl  bien  sa 
main,  qu'elle  puisse  esire  de  trois  ou  quatre  ans  à  repos.  El,  comme  je  Tay  aultn'fois 
escrip!  à  V.  F.,  ladicte  France  samblc  csire  en  danger  de  tomber  en  proye. 


LXXXIV. 


RAPPORTS  SUR  CE  QUI  SE  PASSE  EN  ALLEMAGNE  ET  EN  SUISSE. 


i Archives    de    l'audieuce,   liasse  14,^.) 


2;2  et  "io  février  (575. 


Es  quartiers  de  pardeçà  navons  nous  rien  digne  de  récit,  oultre  ce  que  le  Prince  de 
Condey,  Mous'  de  Thorey  el  plusieurs  aultres  François,  sont  à  Basic  environ  (à  ce  que 
Ton  dici)  avec  sept  cens  ou  huict  cens  personnes,  lesquels  vont  et  viennent  el  pratiquent 
d'un  coslé  el  d'aullre  et  s'arment  el  se  montent;  qu'est  signe  qu'ilz  désirent  relorner 
fil  France,  ou  qu'ilz  enireprendront  quelque  aultre  chose,  mais  Ton  ne  tient  pas  qu'il 
se  lais  aulcung  amas  de  reislers  en  Allemagne  pour  eulx  ;  car  Ton  ne  veut  croire  qu'il/. 
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soient  fournis  dargeni,  sans  lequel  esl  bien  dinicile  à  recouvrer  secours  en  Alleiu.-.gne. 
Aussi  n'y  a  il  nouvelles  quf;  le  Conle  Palatin  soit  esté  à  Basle  vers  eulx,  ou  qu'il  lève 
nv  reisters,  m  lansquenetz.  Les  coronelz  .1  capitaines  qu'il  avoit  assuré  par  cy-devant 
.uni  esté  licenciez;  et  n'avons  nous  de|.uis  peu  entendre  qu'il  aye  levé  ou  assuré  d'aul- 
ires.  ïoulesfois  je  ne  fauldra>,si  j'y  peu  comprendre  quelque  chose,  de  l'advertir  à 
V.  S.  le  plus  bref  et  commodément  que  sera  possible.  A  la  reste  l'on  parle  d'une  diclle 
de  l'Empire  que  se  doibt  faire  le  mois  de  may  prochain  à  Regenspourg  ou  Auspo.irg, 
là  où  S.  M.  désire  que  les  Princes  Électeurs  y  viennent  en  personne.  Ne  sçaii-on 
«Micoires  ce  que  s'ensuyvra. 

Aultre  ndvis  aussi  du  cosle  d' Allemagne,  du  xxiii'  dudict  mois  de  février  1575. 

Sont  passez  quinze  jours  que  aulcuns  reisters  alemans  de  la  compagnie  de  Monsei- 
gneur le  Conte  Charles  de  Mansfelt,  en  nombre  de  xx  ou  xxv,  sont  arrivez  à  Basle,  et 
ont  présenté  leurs  services  à  Monseigneur  le  Prince  de  Condey,  lequel  leur  ayant  remercie 
leurs  bons  vouloirs,  donna  à  ehascun  d'eulx  deux  escus  pour  s'en  retourner.  Ce  qu'ilz 
ont  faict.  Quant  à  Monseigneur  le  Duc  Jehan  Cazimiers,  n'est  à  Basle  u\  ne  me  suis 
apperceu  que  <i  urand  nombre  de  chevaux  soient  arrivez  audict  Basle,  et  ne  me  puis 
persuader  qui  pourroil  avoir  donné  occasion  de  telles  nouvelles,  sinon  que  plusieurs 
contes,  barons  et  irentilzhommes  susmes  estez  aux  derniers  caresmeaux  à  Guemer  ', 
auprès  de  Monseigneur  de  Ribaupierre,  où  avions  faict  bonne  chère  par  ensemble,  et 
estions  deux  cens  chevaux  ou  d'avantaige,  car  si  grande  compaignic  ne  se  faict  souvent 
panleçà.  Bien  est  vrai  que  plusieurs  François,  Lorrains  et  aultres  estrangiers,  qui  suy- 
vent  le  pariy  de  la  nouvelle  religion,  passent  et  repassent  par  Montbeliard,  Basle,  Stras- 
bourg et  aultres  lieux,  èsquelx  ilz  achètent  armes  et  aultres  choses  duisante  pour  la 
guerre.  Mais  quant  aux  Alemans,  il  n'est  bruicl  pardeçà  qu'ilz  facent  aulcuns  amas. 
Va  comme  je  sçay  un  bon  nombre  de  gens  qui  sont  envoyez  de  la  part  de  plusieurs 
seigneurs  çà  et  là',  pour  s'informer  de  ce  qui  se  traicte  es  lieux  où  Ton  présume  que  les 
pratiques  se  mènent,  je  ne  fauldray  faire  tout  debvoir  d'avoir  (|uelque  correspondance 
avec  eulx  pour  après  vous  en  faire  part  eu  tonte  diligence. 

'  Guéinar,  en  Alsace. 


LXXXV. 


EXTRAICT  DES  LETTRES   DU   S'  CONTE  DE  CHAMPLITTE  A  REQIÎESENS, 


(Archives  de   l'au'lieiice.   Iia-.^e    145.'i 


5  et  13  mars  1575. 


C' 


Monseigneur.  Bien  quant  à  ce  qu'il  lu)  plaict  me  dire  qu'elle  eusl  bien  deziré  que 

l'advertisse  du  décès  du  fut  S'  président  de  eedict  pays,  je  luy  eusse  d'un  chemin  pour 

tant  plus  advancer  la  nouvelle  provision  dudict  estât  nommé  quelqu'ungs,  qu'en  ma 

onscience  j'eusse  tenu  et  estimé  propres  pour  luy  succéder,  je  supplie  V.  E.  de  croire 

que  si  j'eusse  pensé  qu'elle  eust  heu  aggréable  que  je  lu\  en  eusse  représenté  aucungs, 

je  n'y  eusse  pas  failly.  Mais  je  ne  lauroye  voulsu  faire  à  l'imitation  de  ce  que  j'ay  veu 

du  temps  de  Madame  la  duchesse  de  Parme   et  depuis  de  M'  le  due  d'Alva,  qui  n«* 

treuvoient  bon  je   m'advanceasse  leur  représenter  personne  sans  estre  préalablement 

requis.  Et  aussi  se  faisoit-il    peu   de   provisions  d'esiatz  en   ce  pa}>   sans  mon  advi.». 

Toutesfois  encoires  qu<'  (es  deux   motz  porte/,  èsdieles  letires  de  V.   K.  de  Tenez  el 

estime!  sont  couchez  en  telz  termes  que  pour  ine  debvoir  tenir  en  suspens  si  Tintention 

de  V.  E.  seroit  je  deusse  ou   non  retourner  a    luy   en  nommer  aucuns;  si  est  ce  qu  en 

tous  événemens  je  ose   bien  dire  iey  à   V.    E.,   en    conscience  et  sans  dissimulation 

quelconque,  que  je  ne  sçay  de  tous  ceulx  du    parlement  à  Dole  f>ersonnage  plus  apie 

audict   estât   que   Messire   (Claude    Boteehoux,  conseillier  en   icelluy  parlement,  S'  de 

Batherans,  pour  estre  entièrement  b«.n  catholicque,  grandement  affectionné  au  service 

de  S.  M.,  non  partial,  estant  de  bon  eag«-,  comme  d'environ  cinquante  ans,  homme  de 

bons  moyens  ei  bien  aymé  de   la  noblesse.  Et  comme  je  tiens  de  tous  poincl  qu'il  est 

aussi  consumé  en  affaires  d'esiatz,  y  avant  este  emplové  soubz  fut  Monsieur  de  Vergv, 

mon  oncle  et  prédécesseur  en  estai,  et  depuis  .soiib  mov,  avant  qu'il  fut  promeu  audici 

parlement,  aucuns   pouroient  dire  que  ce  «pie  j'en  dis  seroit  pour  m'estre  ledicl  d<' 

Batherans  bien  affectionné,  et  qu'il  y  a  passé  vingt  ans  qu'il  se  seroit  meslé  des  affaires 

de  ma  maison.  Mais  je  puis  librement  assurer  V.  E.  et  ce  sur  mon  honneur,  qu'il  n'y  a 

nulles  causes  qui  le  me  facent  dire,  que  le  service  de  Dieu  et  de  S.  M.  Et  hors  ceulx 

dudict  parlement,  je  ne  sache  aussi  au   pays  personnaige  à  ce  mieux  duisant  que  son 

frère  le  juge  pour  S.  M.  à  Besançon.  Mais  ilz  ne  peuvent  estre  deux  frères  audict 

parlement,  et  liens,  quant  à  moy,  n'en  y  avoir  aultres  audict  pays  plus  suffisans.  Selon 
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que  s'il  plaît  à  V.  K.  le  me  cominander,  je  le  fera)  lousiours  cnUMuiir  [»lu^  pHitieuiieir- 
inent  au  S'  conscillicr  de  Tvlazere  esïarU  pardecà. 

Monseigneur.  Depuis  qu'aurore,  par  mes  lettres  du  m"  de  ee  mois,  respondu  à 
celles  de  V.  E.  du  xvr  de  Jehsrier  dernirr  passé  touchant  Testât  de  prési<ienl  de  Ja 
Cour  de  parlement  à  Dole,  présentement  vacquant,  je  me  seroye  retreuvé  avec  plusieurs 
i)ons  personnages  en  ce  pays  desquelz,  comme  de  moymesme  et  sans  Caire  mention  dt 
rordonnancf  qu'il  auroil  plue  à  V.  K.  me  f.iire  par  ses  dictes  lettres,  de  luy  nommer 
(Uiclqu'ungs  qu'en  m;i  conscience  me  <emi)leroient  ydoines  et  sulîisans  à  l'exercice 
dudict  estai,  j'auroye  cncoires  asseniu  qiu'lz  aussi  seroient  à  leurs  jugemens  et  advis  à 
ce  propres  ei  eonvenables  et  sont  certainement  en  ce  convenus  avec  moy,  me  déelaraio 
les  deu\  seulz  uiesmes  que  j'ay  représenté  à  V.  E.,  que  sont  Messires  Claude  Boteeliou\, 
S'  de  Batheians,  et  conseillier  en  ladicte  court,  et  Hugues  Botechoux  dudici  Dole, 
ji!:e  pour  S.  M  à  Besançon,  frères.  Et  néanimoings  comme  je  vois  ledict  pays  désireux 
,|ii,'  hdiii  estât  soit  pourveu  de  personnage  qui  soi)  dudict  pays  mesme,  je  me  seroye 
eneoires  aiivisé  de  [)ar  cestes  aussi  représenier  à  V.  E.  Mess"  Jehan  Rieliardot,  dit 
Greussel,  qui  est  jà  entremis  au  service  de  S.  M.  en  estât  de  conseillier  en  son  grandi 
Conseil  à  Malines,  lequel  est  aussi  de  cediet  pays  et  nepveu  de  fut  Mons^  l'évesquc 
d' Arras,  dernier  décédé,  ayant  conmie  j'entens  désià,  pour  les  bonnes  parties  qui 
seroient  en  luy,  esté  nommé  à  $.  M.  avec  le  fut  S^  président,  et  ce  pour  où  il  ne  plairoit 
;i  V.  E.  résoidre  ledict  estai  de  président  sur  l'un  ou  l'aultre  desdicts  S"  Boteehoux, 
prendre  en  l'endroit  dudict  Richardot  telle  advertence  que  il  luy  plaira.  Combien 
qu'estant  icelluy  pardelà  V.  E.  s'en  pourroit  d'ailleurs  faire  informer,  n'ayant  quant  à 
nio\  de  sesdictes  sulïisances  aultre  connoissance  que  par  commune  relation,  famé  et 
renommée. 


LXXXVI. 


JUGEMENT  PRONONCÉ  CONTRE  DES  CALVINISTES  DE  MEYL, 


/Archives  de  l'audience,  liasse  iSS.i 


9   mars   I.'''7-). 


In  caussa  suuunaria  inipiisilionis  h;ereticae  pravitatis  primitus  coram  Rexerendissimo 
in  Christo  Pâtre  ac  Domino  Nostro ,  Domino  Wilhelmc»  Damasi  Eindano,  Dei  et 
apostoliese  sedis   gratia   episcopo   Ruraemundensi,  inchoata,   et     deinde   e\    ejn-diMii 
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Reverendissimi  Domini  episcopo  speciali  commissione,  coram  nobisGeraido  Meerano, 

presbytero  et  sacrae  tbeoiogiae  licenliato,  summarie  veriente  ac  pendente  indécise  per 

et  inter  providum  ac  honestum  M.  Johannem  Heyden  de  Assch,  clericum,  promolorem 

negotiorum  curiae  episcopalis  Rurœmundensis,  eoque  nomine  agentem,  ex  ima,  necnon 

Certrudem  Heynen  ac  Marcelium,  Lambertum  et  Annani,  dictae  Gertrudi'.  proies,  uti 

reos,  partibusex  altéra,  Christi  nomine  invoeato  pro  iribunali  sedentis,  ac  solum  Deum 

et  justiliam  prae  oculis  habentes,  jus  dicentes  per  hanc  nostram  senlentiam  diffinitivam 

quam  ferimus  in   bis  scriptis,  quia   pra-fati   Gerfrudis,  Marcelius,  et  Aima,  propter 

eorum    noioriam    et    publicam    liaeresim,    per   contumaciam    eorundeni,  semel    per 

venerabiiem  et  egregium  Dominum  oflicialem  prœtactœ  curiae  episcopalis  Rura'mun- 

densis,  haeretici  declarali  fuerunl,  el  deinde  ipsi,  ex  habundanti,  et  praediclus  Lambertus 

post  eorum  incarceralionem  per  ipsummet  Reverendissimum   Dominum  episcopum, 

ejusque  depuialos    commissarios,    atque   etiam   per   nos   diversis  ac   iteratis   vicibus 

examinati   et  varié  de  el   super  fidei    catholicœ  atque  apostolicae  ariiculis   inslrucli, 

penilus    alieni  ab  eadem     lide  calholica   et   aposlolica    permanseruni,  neque  rectis 

argumenlis  et  monilionibus  alliei,    vel    ulio  modo  ad  Ecclesiœ   catliolica'    unitaiem 

reduci  potuerunt,  sed  suis   in  erroribus  se  perlinaces  manere    velle   asseruerunl  el 

eonfessi   fuerimi,   sicuti    in  hanc   usque    horam    asserunt   et   prolitentui  ;   ideireo    de 

praelibatorum  reverendissimi  Domini  episeopi  el  venerabilis  Domini  ollicialis,  necnon 

jurisperitorum  consilio,  consensu  et  assensu  hujusmodi  eonfessionibus  et  pertinacia  in 

actis  desuper  habilis  relucenlibus,  aliisquede  jure  allendendis  altenlis,  dicimus,  decer- 

nimus,  pronunciamus,  el  declaramus  eosdem  reos  fuisse  el  esse  haereticos,  el  tanquam 

ha;relicos  perlinaces condemnandos,proplereaquejudicio  secularis  poteslaliscoercendos 

fore   fuisse   et  esse   tradendos,  et   relinquendos,  proul  eos  condemnamus,  iradimus, 

el  relinquimus  per   présentes  eosdem   in   expensis  apprehensionis,  carceris,  ac  aliis 

hujusmodi  inquisitionis  occasione  faelis  prspfato   promolori  condenmantes,  earumdem 

expensaruni  laxalione  nobis  reservala. 
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GUILLAUME  DAMAS  DK   FEYNDEN,    EVÊQUF   DE  RUREMONDE,   A   REQUF^ENS. 


(  Archivps  i!»>  l'auHioiir»*,  liasst»  I3:>.f 


DE  VERGY  A  REQUESENS. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  145.) 


:%    > 


Rurenioiidc,   le   \\    mars    !S7S. 

Très  Illustre  Seigneur.  Suyvanl  les  letlre>  .le  \  .  K.  du  xxix  de  janvier  dernier  av.ni-; 
envoyé  à  \\  eerdl  nostre  eommissaire  u.essire  Gerardt  Meranus,  lieenliel  en  la  sainete 
théologie  et  chanoine  de  Rureniunde,  pour  instruir  et  adhorter  les  prisonniers  calviniste-^ 
de  Meyll  à  résipiscence  et  réconciliation  à  nosire  mère  la  Saincte  Eglise  catholicque  ; 
l.quel  après  tout  dehvoir  à  Iun  possible  en  cest  endroict  faict,  et  pour  ce  qu'ilz  ont 
persévéré  tn  leur  hérésie  periinace  cl  opiniastreté,  al  contre  eulx  pronuneé  sentence 
diftinitive,  comme  V.  E.,  par  la  copie  icy  j.^incle,  plus  à  plain  entendrai.  Aprè>^ 
pronuiicialion  de  laquelle  sentence  nostre  promoteur  al  délivré  lesdiels  prisonniers  ez 
mains  deJohan  Svkens  pour  cesle  cause  illec(j  envoyé  par  S'  Goddarl  de  Mylendonct, 
seiiineur  de  Ghoer,  Fronenl.roek,  Meyll,  etc..  lequel  (après  luy  avoir  esté  déclaré  et 
enchtiriïé  de  bien  garder  lesdicts  pris(»nniers  jusqu'avoir  ordonnance  de  V.  E.,)  en 
vertu  de  sa  commission  (dont  sufïisamenl  faiet  apparoir)  al  er»  nom  dudicl  seigneur 
de  Me\ll  accepté  cl  prins  en  sa  charge  lesdicts  prisonniers,  espérant  par  ainsy  avoir 
satisfaTl  à  l'ordonnance  de  V.  E.,  à  laquelle  plairai  ullérienrement  ordonner,  comme 
de  raison,  afîin  qu'ilz  ne  scandalizent  et  n'infectent  plus  noz  pouvres  brebis  de  là,  niais 
pluslost  (lu'ilz  puissent  soy  convertir  à  nostre  seigneur  Dieu  et  Sa  Saincte  Église 
catholic(ine;  car  nous  entendons  qu'ilz  sont  fort  favorizé  du  seigneur  de  McnII,  et  qu'ilz 
vont  francqucment  eà  et  là  parler  aux  gens,  et  chantent  illecq  les  psalmes  et  commeii- 
chcni  à  faire  des  ci)nvenlicles  où  leur  frère  Godefroy  Ileynen,  maistre  et  lecteur  des 
su^dicls  calvinistes,  lequel  estant  eschappé  des  mains  de  nostre  exéeiitem%  s'at  trans- 
porté vers  le  susdict  seigneur  de  Ghoer,  soy  tenant  là  et  retournant  souveniefois  à 
Meyll  public(iuement,  vient  prescher  ou  admonester  et  semer  sa  faulse  semence  el 
hérésie.  Sy  on  endure  cela  loingtamps,  il  esl  à  craindre  qu'ilz  feront  beaucops  de  mal 
aux  simples  et  pouvres  gens  de  là;  mais  espérons  que  V.  E.  provoira  de  remède  le 
plus  tost  qu'il  sera  possible. 


ChiiiipliUe,   le  18  mars  1575. 

Monseigneur,  J'ay  le  \\\f  du  présent  receu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  V.  E.  du  xxnn*  de 
rebvrier  dernier  passé,  el  pour  y  satisfaire  en  tant  que  louche  le  faict  de  Testai  de  pré- 
sident du  parlement  à  Dole  présentement  vacant,  j'auroye  désià,  par  les  miennes  du 
ni'  de  cedict  mois,  responsives  à  celle  de  Vosiredicte  E.  du  vvi"  dudicl  febvrier, 
dénommé  en  ieelles  messires  Glaude  Bolccboux  S'  de  Batherans,  conseillier  audici 
parlenjent,  el  Hugues  Botechoux,  son  frère,  juge  pour  S.  M.  à  Besançon,  pour 
dehuemenl  qualifiiez  el  ydoines  pour  ledict  estât,  comme  aussi  depuis,  par  aullres 
miennes  du  xm  de  cedict  mois,  je  luv  aurove  encoires  nommé  le  S'  Richardoi 
conseillier  à  Malincs,  selon  (ju'il  plaira  à  V.  Ex.  veoir  par  les  extraiciz  que  je  lus 
envoyé  cy  joinciz  de  mesdicles  lettres.  Sur  ce  et  ayant  et  lors  et  encoires  depuis 
examiné  en  ma  conscience  la  sufîisance  desdicis  personnages,  véritablement  je  ne 
luy  en  pourroye  encores  représenter  aullres  ijue  les  mesmes,  moins  luy  pourroy-je 
que  dire  d'avantage  de  leurs  qualitez  de  ce  qu'en  conliennenl  lesdicts  extraiciz,  el  me 
sembleroil  ledict  S'  de  Batherans  le  plus  propre  d'entre  eulx  trois  à  la  provision 
dudicl  estai. 

El  au  regard  du  conseillier  du  Champ,  codépulé  des  Estai/,  de  ce  pays  pour  Espagne, 
je   n'auroye  fnilly   luy   faire  inconlinanl  entendre  ce  que  V.  E.  m'en  prescrit  par  ses- 
dictes  lettres,  ei  sçavent  qu'il  me  seroil  sjm'  ce  tout  aussi  tost  venu  treuver;  el  comme  il 
m'a  dit  (|u'il  eseripvoil  à  V^  E.  amplement  et  particulièrement  ses  excuses,  n'en   fera> 
icy  aullrc   répétition  :  seulement   diroy-je  à  \  .  E.   me   bien   souvefiir  qu'à  la  dernière 
convocation  desdicis  Estais,  estans  ledict  fut  S' président  el  moy  retirez  en  ime  chambre 
séparément  d'eulx,  comme  esl  accouslumé  en  tel  cas,  iceux  Eslalz  ayans  choisy  pour  la 
part   lies  villes   ledict    conseiller    pour  ladicte  charge   de   codépulé  pour  Espagne,  en- 
\oyarent  de\ers  nous  nous  faire  cnlendre    ledict   choix  el  requérir   ledict  fui  S'  prési- 
dent de  permellre  el  donner  andicl  conseillier  cotigé  daeeepler  ladicle  charge.  Ce  que 
icelluy  delluncl  déclara  il  ne  pouvoil  faire  que  pour  ansiani  de  temps  que  l'ordonnance 
de  S.    M.   sur  rinstilntion    de    la  coml   de  parlement  le  permetloit,  qu'est  de  trois  ou 
(juatre  jours  seulement.  Surquov   ladit  te  responce   entendue   par  lesdicts  Estalz,  reri- 
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vovareni  prier  Icdict  fut  S'  président  se  treuvcr  au  premier  Conseil  de  ladicle  Court 
pour  les  pourNeoir  avec  elle  sur  les  réquisitions  et  remonstrances  qu'ilz  entendoient 
luy  faire  sur  ce  propos,  qu'il  leur  accorda.  Et  au  niesme  Conseil  fut  par  ladicte  Court 
résolu  et  ouctroyé  audict  conseillier  son  coniié  par  escript,  duquel  il  m'a  dit  aussi  qu'il 
envoyoit  coppie'à  V.  K.  El  seay  fort  bien  (pie  je  ne  voulus  en  façon  que  ce  fusl  m'em- 
pcsclier  de  ce  faict,  ains  d'en  laisser  faire  ladicle  court. 

Monseigneur,  les  soldatz  des  garnisons  de  Dole  et  Gray,  qui  ne  sont  en  nombre  que 
de  cent  cinquante  payés  audict  Dole  et  de  cent  et    cinq    audict  Gray,  qu'est  peu  en 
ceste  saison  turbulanles,  me  font  instance  de  poui  veoir  au   payement  de  leurs  gaiges, 
que  leur  sont  dehus   de   trois  mois.  Le  trésorier  de  S.   M.  en  sa  grande  saulnerie  de 
Salins,  qui  a  accoustumé  de  les  payer,   s'excuse  d'y  plus  satisfaire,  pour  avoir  fourny 
de  SCS  propres  deniers  beaucoup  plus  que  Testât  des  deniers  à  ce  destinez  ne  porte,  et 
dont  la  Chambre  des  comptes,  de  laquelle  je  Tatiroye  voulu  sçavoir,  m'auroit  adverty. 
Cependant  cherchant  aultre  moyen,  lout  ce  qu'ay  peu  faire,  c'est  de  faire  fournir  par  le 
recepveur  général  de  S.  M.   trois  mil   francs  des  huict  mil  escus  aullres  fois  levez  par 
Madame  laduchesse  de  Parme  des  mains  dudict  trésorier  sur  l'ordonnance  qu'il  a  de 
V.  E.  de  rembourcer  icelluy  trésorier  desdiels   huict  mil   escus.  Et  ne  pourroient  les- 
dicls  trois  mil  frans,  à  beaucoup  près,  suflire.  Il  est  vray  que  ce  n'est  pas  beaucoup  de 
temps  desdicts  trois  mois;  mais   je    puis  assurer  que  si  est  bien  pour  lesdicis  soldatz, 
pour  ce  que  leurs  gaiiïes  ne  sont  que  de  six  francs  par  mois,  que  sont  seulement  quatre 
solz  par  jour,  monno\e  d'icy  et  de  Flandres,  peu   moings  de  trois  patartz  et  lier,   sans 
(juilz  ayeut  aultre  advantage  ni  gracieuseté  quelconque.  Et  à  la  clnerté  qui  règne,  ce 
n'est  pas  que  pour  leur  avoir  un  peu   de  vin  et  si  leur  convient  louher  maisons,  que 
s'ilz  passent  un  mois  ou  six   sepmaincs  sans  en  payer  les  louages  et  ce  peu  de  vivres, 
.jUîuissi  iiz  sont  contrainctz  de  prendre  à  crédit,  en  attendant  leurs  payes.  Leurs  hostcs 
ne  les  Nueillcnt  plus  de  rien  survenir;  de  sorte  qu'ilz  demem-ent  la  plus  part  deporveuz 
de  tous  moyens  à  faulte  désire  salisfaielz  de  leursdicts  gaiges,  et  prévois  que  s'ilz  ne 
soniaullremeni  payez  des  capitaines,  lesdictes  villes   auront  peine  de  les  entretenir  ny 
lieuver  aultres  soldatz,  qui  y  voudront  servir.  De  ma  pari  je  ne  sache  aultre  moyen  que 
celluy  que  jav  luu  escript  6   Monsieur   le  Duc  d'Alva,    et  ramenlevu  par  mes  lettres 
du  xxn^  d'octobre  de  l'an  VS7%  lorsfpi'il  esloil  en  Flandres,  qu'estoit  que  le  nouveau 
surhaulsement  lors  poursu)t  et  depuis  obtenu  par  provision  par  les  rentiers  du  pays  à 
Muyre,  bourg  dessuobz  dicts  Salins,  du  pris  de  selz  provenans  dudict   pays   se  deust 
ord'omur  pour   plus  an^ple  entreienemenl  desdicts  garnisons,  et  non  pas  au   profllit 
desdicts  rentiers,  la  plusparl  d.  scjuels   sont  estrangiers;  qu'eust  esté  austans  d'utilité  à 
S.  M.,  et  à  quoy  les  subjeclz  s'accorderoienl  encoires  beaucoup  plus  volontiers,  enten- 
dant (lue  re  fusl  pour  ce  que  dessus;  se  pouvant  lediel  surhaulcement  monter  par  an  à 
plus  de  (juinze  mil  francs.  Et  pour  ce  vuydant  V.  E.  la  provision  en  faicte  par  mondict 


S'  le  duc  d'Alva,  y  plaira  à  V.  E.  y  avoir  égardt;  et  si  le  tout  dudict  surhaulcement 
ne  s  ordonnoit  pour  l'entretenement  desdicts  jiarnisons,  qu'à  tout  le  moings  se  puisse 
estre  pour  la  moitié. 


LXXXIX. 


DE  RASSENGHIEN  A  REQUESENS. 


(  \rchivtsdo  l'auduncf,  liasse  145. 


Bclhuiio,  If  19  mars  i575. 

Monseigneur.  Vostre  Excellence  aurai  eniendu,  tant  par  mes  précédentes,  que  celles 
de  Mous'  de  Helfault,  le  grand  bseoing  qu'ai  la  ville  de  Hesdin  d'eslre  aydée  preste- 
ment, noiammenl  à  l'endroict  du    bollcNverc,  nommé  Bugnicourl,   menasçanl   lotalle 
ruync'.   Et  pour   ce  que,   par   le>    rapportz  que   l'on   m'at  faict,   il   samble  que   les 
Hughenoiz  de  France  ont  grande  envye  de  prendre  sur  icelle  avecque  ce  que  la  venue 
du  prince  de  Condéjau  gouvernement  de  Picardye  et  les  assamblées  des  genlilshomes, 
la  plusparl  llughenotz,  (jue  s\  fonl  enlour  de  luy,  nous  lient  tant  plus   en  craincle  el 
double,  j'ay  bien  voullurralreschir  encoires  à  V.  E.  la  mémoire   pour  donner  quelque 
ordre  ou  moyen  par  lequel  ladicte  place  puisse  estre   secourue  du  moings  |)Our  estre 
hors  de  dangier  de  surprinse,  pour  e>lre  celle  de  toutes  noz  frontières  d'ichy   plus 
importante,  loing  de  secours  et  que  en  al  le  plus  grand  besoing.  Lp  S'  de  LathieuloNe, 
gouverneur  de  Hethune,  m'ai  aussy  monstre  la  nécessité  qu'il  y  auroil  de  besoigner  à 
la  fortilieaiion  dicclle,  principallement  pour  réreclion  d'ung  nouveau  bollewerc,  pour- 
jecté  de  long  tamps,  el  pour  terminer  quelque  plalte  fourme  au   chasleau,  ([ui   >enont 
cuvraiges  fort  nécessaires  pour  la  pirr-elion  de  chesle   place,  attendu    son   importance. 
Mais  comme   pom-   y   furnir  seroit  besoing  de  grande  somme  de  deniers  et   que   U- 
ilangier  n'v  est  si  apparant  pour  surprinse  qu'en  aulcunes  aultres   places,  j'espère  que 
V     E.  advNseralà  la  première  commodité  qu'elle  en  poulrat   avoir  dy   pourveoir  au 
mieuK  que  serai  possible  ;  remectant  le  surplus  à  ce  qu'elle  en  poulrat  entendre  dudict 
S^  de  Lalhieulove  se  trouvant  présentement  vers  V.  E.,  par  lequel  icelle  poulrat  oussy 
o.lre  informé  dès  excez  que  se  commectenl  sur  le  plat  pays  par  la  levée  des  gens  de 
uuerie  .pii  se  faict  par  ses  quartiers,  procédant  le   plus  par  la  fachon   dont  usent   les 
c'apitaines  et  ofïieiers  de  donner   incontinent  à  louz  ceulx  qui  se  fonl   enroller  >oubz 
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euh  passeport  d'aller  sur  le  labourier,  qui  est  cause  que  plusieurs  mauvais  garnemeus 
se  (ont  ei.roller  scuierneut  pour,  soul)7.  umbre  desdils  passeporlz,  vivre  à  discrtMion  et 
•noir  licence  de  menger  et  composer.  A  qiioy  quelque  debvoir  que  Ion  sache  faire 
n'esi  bonnement  possible  de  remédier  par  le  peu  de  correspondance  que  s'y  donne  de 
la  part  desdits  capitaines  et  ofïiciers.  El  parlant  pour  tant  mieulx  oster  roccasion 
desdiies  mengeries  et  plainctes  qui  en  viengneni  de  toutes  pars,  V.  E.  feroil  ungne 
bonne  œuvre  de  commander  bien  expressémen»  aux  coronnelz  de  l'infanterie  Walonne 
(jirilz  ayent  à  ordonner  aulx  capitaines  et  ofïiciers  faisant  levée  de  soldalz  soubz  leur 
cberge  que,  suyvant  rancbienne  costume  et  discipline,  ilz  ne  donnent  lesdits  passe- 
porlz particuliers  à  cfiacun  desdits  enrôliez;  mais  qu'en  attendant  que  toute  leur 
eompaignie  soit  enrollée  et  place  de  monstre  ordonnée,  lesdits  soldatz  se  déliengnent  en 
leurs  maysons  pour,  à  la  première  advertance  au  son  de  tambourin,  se  trouver  droict 
à  la  place  de  monstre,  soubz  la  conduictede  (juelque  bon  cbief,  délaissant  parchascun 
eapitaine  ou  oflicier  au  gouverneur  ou  principal  ofiicier  du  lieu  où  il  aiiroit  faict  enrol- 
lement  copye  de  son  rolle  pour  conslraindre  et  cbastyer  ceulx  qui,  après  s'estre  faict 
enroller,  ne  feriont  le  debvoir  de  suyvre  leurdicte  compaignie.  Et  par  là  Ton  auroit 
aussv  meilleure  cognoissancc  de  plusieurs  bannys  hérélicques  et  eslrangiers,  que  je 
suis  advcrty  se  mectre  par  lesdictes  compaignies,  plus  pour  fouller  les  subjectz  et  faire 
mauvais  olîices,  s  offrant  l'occasion,  qu'à  intenlion  de  bien  servir  à  quo^'  importe  beau- 
coup de  prendre  grant  regart. 


xc. 


LES  BOURGMESTRES  ET  RÉGENTS  d'aMSTEERODE  A  REQUESENS 


(Arohivfs  dt"  r^uilioiu'o.  liasse  l."o.) 


Amstclrode,  le   19  mars   1575. 

W'y  hebbecn  l.  F.  (i.  toi  meer  nysen  by  onse  voorgaende  missiven  gescreven 
van  de  groote  clachtcn,  die  ons  dagelixs  gedaen  worden,  by  den  lanlluyden  omirent 
deser  slede  alnoch  wonaclilicb,  van  den  overlasten  die  hen  luyden  dagelixs  aengedaen 
worden  by  den  soldaten,  op  den  dyeken  outrent  deser  slede  als  op  anderen  plaetsen 
eggende,  met  (  benemen  van  beuren  goederen  ende  dootsiaen  van  liueren  beeslen, 
liiitsuaderst  affbrekeii  van  den  lantlunsen  ende  'l  verbranden  van  d\en,  omme  'i  genoi 
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van  't  yserwerck  daer  van  commende;  t  welck  den  soldaten  seggen  soe  le  doen  oite  dai 
zy  anders  van  honger  moelcn  vergaen,  deur  dyen  zy  geen  betaelinge  noch  leenynge 
van  de  Ma»,  en  crygen;  seggende  oick  by  aldyen  zy  geen  betaelynge  ofte  leenynge 
in  eorten  tyden  en  gecrvgen.  dal  z) luyden  den  scbansen  zullen  verlaelen  ende 
abandonnercn,  ende  wvluyden  den  bopluyden  t  gundt  voorscreven  es  verboudende, 
/.eggcn  genoucb  dat  zy  in  't  gundt  voorscreven  es  nyet  en  weten  te  remedieren,  noeh  die 
discipline  onder  den  knechten  te  onderhouden,  len  zy  den  crychsiuyden  lenmge 
gedaen  worde.  Waeromme  ons  goet  gedocht  beeft  IJ.  F.  G.  hyer  van  te  adverieren, 
alsoe  Z.  M.  vêle  gelegen  es  aen  't  inbouden  van  den  fortressen  op  len  dyeken  gemaect; 
want  den  crychiuyden  van  weghen  Z.  M.  daer  inné  tegenvsoordicb  leggende  die 
verlaetende.  Ende  dezelffde  by  den  rebellen  innegenomen  zynde,  es  gescbapen  dal  zy 
aile  den  passaigen  op  deser  stede  ende  der  stadt  Haerlem,  mit^gaders  anderen  plaetsen 
als  Beverwvck,  Assendelft  ende  opten  Waeierlantschen  d}cken,  zullen  siuyien  ende  de 
/eiffde  gebelick  bloelen  van  vietualie,  deur  dien  alliger  geen  loevoeringe  gedaen  zall 
moiien  wordeu,  metlen  welcken  wy  den  anderen  zullen  mogen  solageren,  als  w> 
l]  F  G.  ende  oick  den  stadlhouder  van  Hollandt  by  gescrifte  geremonstreert  hebben. 
Es  daeromme  ons  octmoedich  versouck  dat  U.  F.  G.  gelyeve  alsulcke  oirdre  te  siellen 
dai  den  voorscreven  crvchsiuyden  lennynge  by  provisie  gedaen  worde,  op  dal  allen 
inconvcnnienten  geprecaveert  en.ic  die  discipline  miliiaer  onder  den  crx.hsluyden 
onderh(uiden  worden. 


XCI. 


DE  RASSEISGHIEN  A  REQUESENS. 


(Archives  de  l'audicnct^,  liasse  135.) 


Arras,  le  "20  niars   1575. 

Monseigneur.  Ayant  esté  advcrty  du  coslé  de  France  que  les  liughenotz  dudicl  quartier 
auriont  dessaingde  jecter  secrètement  quelques  soldatz  es  bois  de  Bohain.  à  inleniion  de 
surprendre  le  Château  de  Cambresis,pour  s'en  servir  de  passaige  et  rafreschissemenl  a 
leur  troupe,  qu'ilz  estiment  (selon  que  ledict  rapporteur  mal  déclaré  avoir  entendu)  taire 
passer  sur  Havnault,  je  n'ay  vollu  laisser  d'eu  advenir  V.  E.,  comme  j'ay  faicl  sambla- 
blement  au  révérendissime  Archevesque  de  Cambray,  S'  dudit  Château  Cambresis,aflin 
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qu'il  face  dotincr  lant  meilleur  ordre  que  l'on  y  soit  à  toutes  heures  songncusemenl 
sur  sa  garde  pour  éviter  la  surprinse,  et  que  sarnblablement  Ton  aye  l'œul  au  guet  vers 
lesdils  bois  de  Bohain,  pour  desiouvrir  s'il  y  auroit  apparence  de  quelque  assamblée, 
aOln  d'y  povoir  obvier  de  bonne  heure.  Je  n'ay  entendu  y  avoir  aultre  assamblée  ou 
troupe  d'ennemys  vers  noz  frontières;  mais  les  nouvelles  de  France  sont  sy  variable> 
selon  la  légièrete  de  la  nation,  que  ne  povons  jamais  estre  hors  de  craincle  et  soubsehon; 
car  combien  que  la  guerre  soit  publiée  entre  eulx,  et  nonobstant  tout  le  bruyct  de  la 
surprinse  que  l'on  auroit  prétendu  de  faire  en  la  personne  du  Koy  à  S'-Germain, 
pluiseurs  cl  mesmes  Franchois  gentilzhomes  calholicques  ont  opinion  que  ce  ne  sont 
que  mines  et  fainlises  pour  mieulx  couvrir  quelque  aultre  dessaing  ;  et  secrètement 
mayanl  laissé  dire  que  aulcunes  desdicles  troupes,  que  l'on  maintenoit  avoir  esté 
préparée^  pour  surprendre  le  Roy,  serioni  présentement  receuz  en  son  service.  Ceulx  de 
Cnlais  ont  faict  samblant  d'avoir  eu  peur  pour  quelque  levée  de  gens  de  guerre  qu'dz 
disent  s'cslre  faicte  en  Engleterre  par  la  Ro\ne,  sans  sçavoir  à  quelle  lin.  Si  j'en  puis 
resentir  aultre  chose  que  mérite  l'escnpre,  je  ne  fauldray  d'en  advenir  à  V.  F. 


xcn. 


PROCÉS-VKRRAL   Di:    i;iNTF.RUO(iATOIRE   SLRI  PAR  JEAN  SAULGET  DE  POMARLIER. 


{\iolii\e>  (!o  l';\udieiire,  liu'-s*'  1Ô5. 


Dole,  !(•  24  mars  i«7?5. 

Kl.  la  chambre  do  huissiers  de  la  Court  souNcraine  de  parlement  à  Dole,  le  vin-l 
.,ua!ricmc  jour  du  mois  de  mars  mil  cinq  cens  septante  cinq,  par  nous  Didal  Pierre  n 
Jehan  llcrmetel,  conseillicr  el  advoealz  liseaulx  en  ladictc  Court,  et  Henry  Canin, 
c•on^elllicr  de  S.  M.  el  son  procureur  général  en  ses  pays  et  parlement  de  Bonriîon!:nc, 
appelle  pour  scribe  .Jehan  Couihenel,  juré  au  gretFe  de  ladicte  court,  et  suivant  l'ordon- 
nance d'icclle,  a  .'sté  examiné  et  interrogué  le  cy  après,  selon  que  s'ensuyl,  de  luy 
préalabl.'mcni  receu  le  scremenl  aux  sainctz  Évaniiille  de  Dieu,  par  lequel  il  a  pronns 
dire  et  respondre  vérité  ceste  part  sans  acception  de  personne. 

Prcniièrement  l'avons  int.'rroiïné  de  ses  nom,  surnom,  eaiir,  pratique  et  lien  de  sa 

naissance. 


Dit  qu'il  se  nomme  Jehan  Saulgetde  Ponlarlier,  apothicaire,  eagé  d'environ  cinquante 

trois  ans. 

Interrogué  s'il  a  esté  aullrefois  en  Suisse,  et  s'il  a  longtemps  qu'il  y  fui. 

Dit  qu'il  y  a  esté  aultresfois,  cl  sont  environ  deux  mois  qu'il  fut  à  Saincte-Croix, 
distant  de  Ponlarlier  de  deux  lieues,  pour  illec  conmiunic(iuer  avec  Pierre  Bormans  el 
Nicolas  Moustureux,  de  certain  bestial  qu'ilz  tiennent  de  luy,  estant  ledict  Saincte- 
Croix  de  la  seigneurie  de  Berne. 

Interrogué  si,  estant  audicl  lieu  de  Saincte-Croix,   il  ouyi    et    entendit  aulcunes 

nouvelles. 

Dit  que  non;  mais  bien  est  vray  que  le  vingt-sixième  de  febvrier  dernier  un  sien 
conlidant  et  intime  amy  le  vint  rechercher  audicl  lieu  de  Ponlarlier,  et  n.'  l'ayant 
ireuvé  en  la  maison  de  luy  que  dépose,  le  fut  cherché  en  hastes  dillec,  la  où  l'ayant 
tiré  à  part,  luy  déclara  et  deseouvril  en  secret  que,  selon  qu'il  avoit  peu  entendre,  il  y 
avoit  du  (langé  pour  ceux  de  ce  pays  et  conté  de  lionrgongne,  pour  raison  du  mauvais 
iraiciement  que  peu  auparavant  l'inquisition  avoit  faict  au  lieu  de  Milan,  anx  enfans 
du  S^  admirai  de  France,  et  dont  les  S^*  dudict  Berne  estoieni  fort  mal  contens,  à 
cause  que  lesdicls  enfans  esioienl  receuz  el  advouhez  pour  bourgeois:  et  pour  ce  luy 
conseilloil  en  amy  de  serrer  ses  papiers  el  se  tenir  sur  ses  gardes.  Tonlesfois  ou  cas  la 
chose  entreroil  en  pire  apparanee,  il  en  advertiroit  ledict  déposant. 

Plusericoircs  sambedy  dernier  passé  le  mesme  amy  retourna  andict  Ponlarlier  par 
devers  icelluy  déj.osant,  et  entre  aultrcs  leurs  familiers  allocutions  luy  tint  propos  que 
le  bruiet  couroil  .  i.  ladicie  seignorie  de  lierne  que  l'on  estoit  sur  le  point  de  dresser 
une  paix  eu  France  entre  la  Majesté  du  Roy  Très  Chrestien  et  les  vassaux  et  >ubjectz 
d'icclle;  aux  tins  de  quoy  estoieni  mandez  les  seigneurs  Damville  et  de  Torey,  que 
faisoit  craindre  que  ou  cas  de  ladicte  paix  <  l  appoinctement.  eeulx  dudict  pays  de 
France,  qui  se  treuveroienl  peu  asseniez  de  leurs  personnes,  passeroient  en  Flandres; 
que  ne'seroit  sans  apparanl  dangé  et  dommage  de  cedicl  pays;  adjoustaiit  ces  motz  : 
garde  qui  se  garde  ;  item  si  Dieu  ne  vous  garde  ceste  année  icy,  vous  estes  en  urand 
dangé.  Mais  que  luy,  déposant,  fut  assuré  que  là  où  les  choses  viendroicnt  en  plus 
grande  aigreur  et  démonstration  dudict  danger,  il  feroit  tout  debvoir  damy  de  l'en 
adverlyr  en  quinze  jours  ou  trois  sepmaines  devant.  Néantmoings  il  déposant  ne  feroit 
que  bien  de  l'aller  trouver  à  Onasimodo  prochainement  venant,  au  lieu  de  sa  résidence 
et  maison,  el  ne  luy  a  tenu  aultres  propos  touchant  lesdiclz  hazardz  el  danuers,  fors  que 
si  luy  déposant  luy  mettoil  et  conlioit  en  main  quelques  choses,  advenant  le  susdict 
désastre,  il  le  luy  rendroii  seuremenl  à  Frihourg  en  Suisse. 

El  sur  ce  que  désirions  seavoir  de  luy  les  nom  et  surnom  dudict  amy,  nous  a  supplié 
bien  humblement  nous  contenter  d'aultant  et  ne  le  presser  d'avantage,  à  ce  que  icelluy 
son  amy  ne  tombe  on  grand  descrime  et  ap[)aranl  dangé  de  sa  personne  pour  raison  du 
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susd.ct  oflice  d'anulié  où  ras  Ton  le  connois.roit  et  pourroi.  eslre  conneu  p.r  sesdicts 

nom  ot  surnom.  ,      ,    ,. 

Flpar  .ondi.t  seremenl  n  affermé  n'avoir  rien  apprins  ny  entendu  dud.el  personnage 
nu.ru  à  ce  que  eonc.rne  la  seurlé  et  repos  de  eesdiets  pays,  sinon  ee  que  sus  .1  a  dépose, 
K  que  lors  dudiel  temps  de  vingt-sixiénu-  de  febvrier,  Ton  solliei.oil  à  grande  d.l.genee 
Ic.dicts  S"  de  Berne  d.  la  part  du  Prince  de  Condé  et  aullres  de  accorder  six  mil 
Suis^e'^  \  quov  Ton  eroioit  ilz  inclineroienl  pour  venger  ladicte  mjure  que  Ion  disoU 
,voir  esté  faiete  ausdicts  enfans  audict  lieu  de  Milan.  Et  quant  audicl  personnage  amy, 
il  est  de  grandz  moyens,  de  bon  nom  et  réputation,  comme  celluy  qui  possède  en  valeur 
de  soixante  à  quatre  vmgt  mil  francs,  qui  est  personnage  d'auctorité  et  bon  crédit.  De 
sorte  que  l'on  doit  adjousler  foy  à  son  dire  ;  aussi  c,u'il  est  eagé  d'environ  quarante  ans, 
,y,ni  .onmmnication  et  grande  familiarité  aux  plus  apparans   du  conseil   de  lad.cte 

S'''  de  lierne 

^  Dont  voluntiers  luv,  (,ue  dépose,  donne  adverlissement,  comme  aussy  feroit  s'il 
Muoit  d'avantajïe  et  aultres  occurrances;  car  il  a  tousiours  esté,  comme  encoires  il  est, 
ci  désire  persévrer  fort  affectionné  au  bien  publique  et  repos  de  cedicl  pays,  tellement 
nu'il  asseure  de  inconlinant  advenir  de  ion.  ee  qu'il  pourra  apprendre,  attoucbant 
iedut  salut  et  repos  publique.  S.g.ie  J.  Saulget  et  moN  juré  présent  J.  Coull.enet.  Ams, 
sif^nc  pour  eoj)ie  ('.  Delesme. 


XClIl. 


T.E    S'"   DE    I.ICQUES    A    HEQUESENS. 


r\rchivt>s  dt'  ratulieiice,  liasse  14o.) 


Sl-OnuT.   U-  '21}  mars    lî)7r». 

Mon^eigiH-ur.  A  mon  parlement  de  ee  lieu  pour  Cambray,  ou  jespère,  Dieu  aidant, 
eslre  avecqu.s  tout  mon  mamaige  d'isy  à  liuit  jours,  je  n'ay  voulu  fallir  advenir  V.  M. 
,,ue  en  partant  bier  de  ma  maison  de  Licques,  j'av  esté  adverty  par  quelque  mien  amy, 
jniuel  revenoit  fresciiement  de  Paris,  (pie  pour  eeriain  ee  despeschiont  for  secrètement 
iorse  conunissioi.s  de  eappiiaines  pour  lever  bon  n.unbre  de  gens  de  piel,  et  que  pour 
re.ouvrei  ar^'ent  !.■  n.v  de  Francbe  alloit  lever  sur  le  clergé  douze  cens  mille  ese.is, 
d'autant  (ju'ils  crainet  fon  d'avoir  la  guerre,  ee  veullant  persuader  que  soudain  que  nous 
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aurons  faict  la  pais,  que  se  serai  à  eux  que  nous  nous  voudrons  atacbier.  Ce  qu'ils  font 
courir  ce  bruit  est  pour  eouvenure;  car  lediel  personnaige  m'aseure  que  au  contraire 
ils  ont  bonne  voulonté  nous  faire  la  guerre.  Dict  aussy  que  le  Roy  son  maistre  at  des- 
pescbet  vers  la  royne  d'Angleterre  le  vidamnie  deCbartrcs,  lequel  passât  dimenche 
dernier  par  Boullo'ngne,  où  le  lendemain  il  s'embarquât  à  intention,  quomme  le  bruict 
couroit,  de  ratiffier  l'apointemcnt  de  pacification  qu'il  \  at  entre  lesdis  deus  réanimes,  et 
de  tant  plus  s'assurer  de  ce  eosté  là.  f.edit  mien  amy  m'at  asseuré  et  for  prommis  que, 
entendant  plus  avant,  ne  fauldrat  m'en  advenir.  Ce  que  entendant  ne  fauldray  soudain 
en  faire  part  à  V.  E..  laquelle  cependant  prendrai,  sy  luv  plei,  cesie  advertense  de 
bonne  part. 


XCIV. 


BENOÎT    DE    JONCJHE,    ÉCLYER,    AU    COMTE    DE    CHAMPLITE. 


Art'hivf's  tW  i'auilit'iue  .  !i.iss<'  145  ) 


I,.   26   mars    i^l^i. 


Monsieur.  Le  mardy  w"  de  ci  présent  imoi'>  de  mars,  comme  J■e^!ols  à  Morge-,  au 
pays  de  Vaulx,  pour  nueuiigs  mienes  pariieulieres  affaiies,  je  (reva>  (elle  part  ung  gen- 
lilbomme  Bernois,  nommé  Perlerman  d'Erlatb,  filz  de  Mons'  Pieierman  d'Erlaeb,  lung 
des  sénateurs  dudiel  Berne.  Discourani  a\ee  lequel  <le  plusieurs  cliose.-.,  il  me  demanda 
si  je  sçavoy  où  (|ue  V.  S"'  se  pourroit  ircuver.  par  ee  (disoit-il)  qu'il  désiroit,  îuy  bai- 
zant  les  mains,  l'advertir  de  (|uel(jues  oeeuriinces  eoneernant  le  prollict  el  utilité  de 
S.  M.  et  de  ce  pavs.  Dont  je  le  remercia,  le  priant  vouloir  eonlinuer  ceste  sienne  bonne 
xolunlé  et  la  faire  paroisire  comme  proiédentc  d'ung  gentilliomme  de  telle  marque, 
que  ceulx  de  S.  M.,  de  lacjueile  ils  cmt  diet  auleungs  avoir  priiis  nourilure  d'icelle  de 
V.  S''%  me  donnant  sur  C!'  résolution  de  me  venir  lieuver  en  ce  lieu  de  Jongne  ee 
jourdliuv  sadmedy  xxvi'  du  présent  jour  doiz  l'an  aller  treuver  V.  S"%  et  Iuy  donner 
ladvis  qu'il  entendoil.  Et  de  faicl  le  vendredy  au  soir,  que  fut  hier  xxv%  il  vint  à 
Valerbes  sur  la  niiicl,  et  doiz  là  m'eseripvil  si  je  seroye  prezt  à  Iuy  faire  eompaignie 
devers  V.  S''*^  aux  lins  que  dessus,  dont  il  me  prioil;  ce  que  promptement,  pour  mon 
debvoir,  j'aeeeptay,  Iuy  laisant  respoiice  (ju'il  me  tiendroit  ce  matin.  El  istanl  venu, 
nous  susmes   acbeminez  par  le  village  de  la  Ki\iére,  par   ce  (ju'il  ne  désiroit  estre 
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congneu,  ains  que  son  veage  fust  secrei.  Mais  comme  nous  approchions  ledici  village, 
il  a  csic  suyvi  en  lelle  diligence  d'ung  homme  à  cheval,  qu'il  nous  a  alteinl  cl  luy  a 
délivré  leure  de  Berne,  contenant  lextrémité  de  la  maladie  dudicl  son  père,  que  Fa  faicl 
rebroussé  chemin  pour  ledict  Berne.  Et  cependant  il  ma  dict  que  je  pourroye  advenir 
V.  S'"  connne  ung  capitaine  nommé  Payet  avoit  esté  à  Berne,  et  croyant  qu'il  y  l'usl 
envoyé  de  la  part  du  Prince  d'Oranges  ou  de  aullres,  qui  vont  eerchant  de  gaigner  les 
cœui's  de  plusieurs,  pour  effectuer  quelque  entreprinse,  qu'ilz  dient  estre  dressée  conlrt> 
ce  pavs,  et  que  luy  avoit  esté  sollicité  par  ledict  capitaine  Payet  pour  estre  de  la  partie; 
auquel   il   dict   navoir  oncques   voulu   donner  la   parolle,  quoy   qu'il   ait   prins   une 
escharpe  hleue  de  luy  en  présent.  Dict  qu'il  luy  fasche  de  veoir  entreprendre  contre 
Testât  Cl  repoz  de  ce  pays,  il  n'a  jamais  tasché  depuis  que  d'en  advenir  V.  S"^  à  ce 
qu'elle  >   pourveoye  fort,  envoyant  à  Berne  et  ailleurs  comme  elle  sçaura  prétendre 
fiiirc,  laisant  toutes  l'ois  son  nom,  pn.mectanl  cependant  (ju'il  tiendra  Briquemault,  ledict 
Payet  et  aultres,  desquels  il  espère  apprendre  plus  avant  chose  de  ce  faict,  pour  en 
donner  adsis  à  qui  V.  S""  envoieroil  pardelà.  Car  il  dict  préveoir  qu'il  ne  pourra  sortir 
d'ung  mois  de  Berne  à  cause  de  la  maladie  de  sondiet  père.  Estant   de  retour,  je   n'ay 
peux  délaisser  deii  donner  eest  adverlissement  à  V.  S'". 
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LAURENT  METSIUS,  EVÊQUE  DE  BOIS-LE-DLC,  A  REQUESENS. 


(  Archives  de  l'audience,  liasse  Uri.) 


saincte,  la  vérité  et  certitude  du  Sainct-Sacramcnt  de  l'autel,  ayant  aussy  à  lelle  fin 
faict  faire  le  jour  de  l'Annonciation  Noslre-Dame  procession  générale  et  y  porté  le 
Sainct-Sacramenl.  Et  comme  le  magistrat  doibt  servir  en  choses  bonnes  d'exemple  et 
de  patron  aux  aultres,  je  les  ay  enhorté  à  faire  leur  debvoiret  tenir  la  main  que  toutes 
bonnes  ordonnance  servante  à  la  conservation  de  nostre  saincte  foy  y  soient  ponctuel- 
lement observées,  estant  bien  certain  que  par  faulte  d'exécution  desdicies  ordonnances  et 
notamment  de  celles  que  j'avoye  faicl  en  ma  dernière  visite,  ei  par  la  dissimulation  et 
connivence  du  drossart  et  du  magistral  en  ce  que  concerne  le  service  et  l'honneur  de 
Dieu,  Testai  de  la  religion  calholicque  y  est  de  beaucoup  empiré  depuis  madicte  der- 
nière visite.  El  il  ne  s'en  faulî  donner  de  merveille;  car  tous  refugez  pour  le  faict  des 
troubles  et  tous  excommuniez  [)ar  moy  pour  cause  de  leurs  hérésies,  lesquelz  devant  les 
troubles  s'estoienl  retirez  d'Endovcn,  y  sont  depuis  librement  retournez  sans  avoir  usé 
du  pardon  de  S.  M.,  et  ont  durant  ces  (roubles  seandalizez  tout  le  monde,  vivans  à  leur 
mode  sans  aller  à  l'église,  et  que  pire  est  semans  leur  Ncnin  et  attirant  les  aultres  en 
erreur,  et  ce  par  permission,  ou  à  loul  le  moins  connivence  du  drossart  et  de  ceulx  de 
la  loix.  Il  est  bien  vray  que  maintenant  en  ma  présence,  ayans  esté  repriz  par  moy  de 
négligence  et  admoneste?  d<'  faire  leur  debvoir,  ils  ont  faict  publier  je  ne  sçay  quelle 
ordonnance  dont  copie  va  cy-joincte  ',  peu  conforme  à  Tintention  de  S.  M.,  ains  eniière- 
ment  eonliaire  à  icelle,  laquelle  veult  que  les  hérélicques  soient  puniz  par  confiscation 
de  corps  cl  de  bien,  dont  on  peidt  veoir  (ju'ils  n'usent  que  de  dissimulation  et  conni- 
vence à  Tendroi<'t  dcsdicls  hérélicques,  <'t  qu'ilz  ne  les  voulent  pas  punir.  Et  pourtant 
attendu  que  la  plus  grande  partye  des  bourgeois  est  corrompue  et  infectée,  et  que  ce 
est  advenu  par  les  causes  comme  dessus,  et  que  c'est  chose  cenaineque  toute  reforma- 
tion faicie  pai"  les  évesques  à  Tendroict  des  gens  layez  n'est  de  nulle  efficace,  se  ce  n'est 
qu'elle  soit  assistée  du  bras  séculier,  servant  à  icelle  comme  d'exécutoire,  principnlle- 
ment  en  ce  temps  ey,  au(|iiel  Ton  ne  tient  compte  dugla\e  d'exconnnmncijtion,  qui  sont 
les  armes   des  évesques,  je  ne   Noit    point   d'espoir  de  remédier  aux    hérésies  audiet 
Endoven,  se  ce  n'est   |)renncrenienl  (|ue  de  la  pari  de  la  Court  y  soit  tnis  ung  gouver- 


Bois-le-Duc,  le  30  mars  1875. 

Monseigneur.  Suyvant  la  lettre  de  V.  E.  en  daie  du  ix  de  ce  mois,  je  me  suis  trans- 
porté à  Endoven,  pour  satisfaire,  selon  mon  petit  pouvoir,  au  deu  de  ma  charge  et  au 
bon  et  sainct  désir  de  V.  E.  Et  pour  Tadvenir  en  brief  du  succès  de  ma  visite,  il  plaira 
à  icelle  de  sçavoir  que  j'ay  trouvé  y  régner  trois  sortes  d'héréticques,  c'est  à  sçavoir 
Anabaptistes,  Calvinistes  et  Confessionistes.  Et  parlant  en  premier  lieu  j'ay  rendu  paine 
en  mes  serinons  de  leur  représenter  le  grand  bien  provenant  de  Tobservation  de  nostre 
Saincte  Foy  Cl  Religion  calholicque,  et  les  périlz  et  malheurs  menassez  5  ceulx  qui 
l'abandonnent,  et  leur  ay  remonstré,  par  vives  raisons  et  par  Tauthorité  de  TEscripture 


1  .  Aujuuid'liuy  vinglescptiesme  de  mars  l'an  XV<-  LXXV,  a  este  public  et  commandé  sur  la  Maison 
de  cestc  ville  d'Kynduven  de  par  le  conte  de  Buren  cl  ceulx  de  ladicte  ville,  comme  aultresfois  faicl 
a  esté,  que  nuls  forestiers  pouront  en  cesle  di<le  ville  louer  ou  prendre  en  ferme,  maisons,  chambres 
ny  demeures  sans  deue  alteslatioii  d'avoir  bien  et  calbollcquemenl  vcscu  es  lieux  de  leur  dernière 
demeure,  sur  payne  et  amende  de  cincanlc  llorins  à  recouvrer  sur  ceulx  qui  auront  donné  en  louaigc 
leur  n)aisons  ou  demeures.  El  si  de  présent  y  cuisse  quelques-utiN  venus  sans  lelle  allestalion,  ou 
(juelques  inhabitans  (jui  ne  voulissenl  vivre  et  se  régler  selon  les  ordonnance  et  instructions  de  n(»stre 
Saincte  Mère  Ei^lise  Calholicque,  que  te!/,  ayent  à  se  retirer  hors  de  ceste  dicte  ville  d'Eyndoven  en- 
deans  .wiiii  heures,  soubz  i)ayuc  de  cincquante  florins  et  eoreclion  arbitraire  et  que  les  escnutelte 
bourgmaistrc  et  eschcvins  feront  visite  générale.  » 
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,K-ur  nu  (Irossarl  bien  ratholieque  el  a>ant,  zèle  pour  le  serviee  de  Dieu   et  du  Rov,  et 
nue  \v  mnirisirat  soit  ordonné  de  semblable  estolfe,  et  se  ee  n'est  anssy  qu'on  v  faee 
ju^ice  d'auldins  des  prineipaulx  béiéticqu.  s  et  séducteurs  du  peuple,  auquel  effeet  j'ay 
laissé  entre  les  mains  du  S'  Anlboine  dWvalos,  capitaine  de  cbevaulx  à  Endoven,  per- 
sonnaiue  fort  caiholicque  el  grandement  désirant  le  redressement  de  nostre  saincte  foy, 
el  k(im  1  porroit  faire  grand  bien  et  proniîict  audiel  Endoven,  s'il  fut  à  ee  aulborisé, 
une  lisie  des  prineipaulx  béréticques  refugez  et  excommuniez,  afin  que  le  trouvant  bon 
V.  E.,  il  puissent  estre  par  luy  appréhendez  et  puis  livrez  es  mains,  pour  procéder 
.ontrc  eulx  par  sove  de  droici,Vt  les  trouvant  obstinez  les  mectre  entre  les  mains  de 
justice,  pour  esire  exécutez.  Car  à  dire  le  vray  nous  travaillons  en  vain  à  Endoven,  sans 
faiie  exemplaire  justice  de  quelques  testes,  pour  terreur  des  aullres.  Ce  que  toulesfois, 
je  n'av  nouIu  commencer,  sans  premièrement  en  advertir  V.  E.,  la  suppliant  que  son 
))on  plaisir  soit  de  me  laisser  sçnvoir  son   intention  louchant  ce  poinct.  Au  demourant 
je  veulx  bien  assurer  V.  E.  que  je  ne  désire  nen   plus  (pie  Texlirpalion  des  hérésies, 
réformalion  des  abuz  el  le  redressement  de  nostre  saincte  Iby  catholicqne,  tant  à  Endo- 
ven. (pie  pnr  (OUI  mon  diocèse,  et  que  je  ne  mancqueray  de  faire  de  mon  costé  tout 
debvoir  possible  au.lict  elTecl;  suppliant  très  humblemenl  à  V.  E.  de  vouloir,  de  la  part 
de  S.  M.,  ordonner  aux  escoulelz  el  ofliciers  des  lieux  de  me  donner  assistciH^e  en  ce 
que  toU(  lie  ma  charge. 


XCVI. 


LE  S'^  DE  VERGY   A  llEQLESENS. 
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Des  Altrcs.  le  ol    mars   1575. 

Moî.H'igneur.  Le  S'  de  Barthcrans,  conseiller  de  la  Court  de  parlement  à  Dole,  me 
Vint  avant  hier  iiouvcr  avec  une  copie  d'examen,  que  ladicte  Court  avoil  faicl  prendre 
an.iicl  Dole,  sur  qnehpie  adverlissement  donné  à  aulcuns  d'icelle.  El  à  Tinslant  de  son 
an  isee,  me  seroit  d'ailleurs  survenu  aultre  advis  assez  approchant  le  premier.  Et  comme 
lesdi<  ts  adverlissemeniz  m'ont  semblé  estre  de  telle  importance  que  je  ne  debvoye 
délaisser  d'en  resservir  V.  E.,  je  luv  en  envoyé  eoppies' par  messagier  exprès,  ayant 
cependant,  cl  en  attendant  sur  (^e  se>   .  ommandemens,  mandé  à  l'escuver  Benoît  de 


Jonghe  età  Jehan  >angei,  doquek  procèdent  lesdiclz  adverti>semen!z,  venir   preste- 
ment devers  moy,  ausqncK,  comme  les  aniheur>  d'ic  ux  advis,  (jui  sont  Bernois,  ne 
vueillant  esire  alléguez,  n>  -'  déclarer  de  ce  laid  a  aullres  jordonneray  de  les  aller 
ehacung  d'eiilx  treiiver  iik  (.nlinanl,  el    p. un   enfoncer,  -i   possible  eM.  In  vérité  de  ee 
faicl,  et  pour  les  prier  de  ma  part  d.',  eontimianl  la  bonne  volunlé  (jinlz  démontrenl 
avoir  en    l'endroit  de   eedict    jiaxs,  ine>me    le  ueiinlhoinmc   de  Berne    denonnne  an 
dernier  desdicts-  advis  avoir,  suwanl  Icms  bons  eomnieneemens,  les  ncux  ouvers,  et 
se  prendre  garde  sur  ceste  [>rali(jne  du  Prime  dOrange-.  el  de  ce  (ju'ilz  en  pourront 
{dus  avant  sçavoir  el  descouvrir,  s'en  conlidenuiienl  déclarer  à  eulx,  pour  m'en  advertir. 
Et  [tour  à  ce  tant  plus  mouvoir  lesdicls  personnaiges  Bernois,  j"e-|»ère  (juc  ^.  L.  ne 
trouvera  mau\ais  si  je  leur  faiz  dire,  et  l'on  void  (jue  la  chose  le  requière,  que  silz  font 
en   ceey  (jnelque   b  iii  service  à  S.  M.  cl  à  V.  E,  il  leur  sera  nvonneu,  el   (pie  d'eulx 
de  ce  costé  sera  aussi  tenu  le  secret  qu'ilz  désireront.  El  ne  fauldray,  se  d('Couvranl 
aultre  chose  de  ee  faiet,  d'en  advertir  en  la  mesme  diligence  V.  E.  *. 

L'on   avoit  ce>  jours  passez  faiet  bruyre  par  de(;à   (pu-  I."   Prince  de  Condé,  estant 
lou^iours  a   Basic,  debvoit  faire  à  faire  monstre  auprès  de  Porrt  ntru,  de  sept  ii  hiuct 
mil  honinn  s,  tant  de  cheval  que  de  j  iélons,  voires  le  m'auroil  escripl  le  S^  abbe  de 
Lure.    Mais  ayant    d(  pni>   envoyé   en   Allemagne  aucuns   de  uns  gens  pour  en  estre 
nneux  informe,    ilz   in'onl  rapporte  qu'il  n'en  estoil  nouvelles  m    pas  y  avoil-il  aultre 
levée  (]iielcon(|ue  de  ueiis  de  guerre.  BitMi  est  vray  (ju'ilz  auroienl  découvert  que  ledict 
Prince  auroii  laid  (piehpie  dcnionsiraiion  de  \ouloir  proC('-der  à  ladicte  monstre,  el  qu'il 
auroit  env(.}é  vers  levesque  de  liasle  pour  oblenii  de  luy  la  monstre-place,  qui  l'auroit 
renvovéà  Monsieur  rAr(diiduc  Ferdinando,  comme  souverain  du  lieu,  où  il  la  réqueroil. 
Mais  tout  cela  se  scroit  resolti  en  (irnee,  el  n'auroit  esté  que  une  feincte,  ne  sçait  I  on  a 
quel  elTect,  .si  ce  n'est  pour,  par  ce  bout,  se  penser  prévaloir  quant  à  la  pacifliealion  qui 
se  procure  t  n   France,  ayans  ses  déjMUez  passé  puis  huicl  jours  en  çà,  à  trois  lieues 
d'icy  et  avec  eulx  le  S'  de  Misserey,  ambassadeur  du  roy  de  France,  portans  audicl 
S'  Boy  les  capitulations  de  sa  part  proposées,  que  à  ce  qu'on  tient,  sont  telles  que  beau- 
coup espèrent  que  ladicte  paix  ne  se  traictera  spécialement,  si  du  costé  dudicl  Prince 
n'est   descedé   de   trois   poinctz   (ju'il   re(iiiierl,  assavoir  :   que  justice   soit   faicte   du 
massacre  advenu  ces  années  passées  à  Pans;  item  <pie  la  Boyne  mère  soit  réduicte  en 
une  maison  telle  (ju'elle  vouidra  choisir  en  France,  sans  qu'elle  soit  plus  appellée  ny 
entremise  aux  alTaires  du  royaume,  el  liercement  que  ledict  S'  Roy  doige  lestablir  son 
Conseil  elles  Estatz  desondicl  royaulme  en  sorte  que  sans  iceux  il  ne  puisse  cy  après 
commencer  guerre,  ny  faire  levée  d'eslrangiers, 

*  Le  comte  de  Cliamplitto  tint,  en  ctîel,  avec  le  Senal  Je  Berne,  rniv  corresponJanc»  au  sujet  dv 
1  invasion  des  Protestants  dans  le  coml(- de  Bourgogne.  Des  lellres  .'ii  s„nt  publiées  dans  les  Mémoires 
de  lu  Franche-Comté,  l.  1,  pp.  391  et  suiv. 
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Moris,  le  7  mai  1575. 

Monseigneur.  Dois  que  j'eslois  encore  en  Anvers,  j'adverly  V.  E.  q.ron  m'avoit 
mandé  que  les  François  de  la  Religion  esioienl  attendaniz  après  ce  qui  se  resoul.lroit 
enlre  le^  députés  de  S.  M.  et  des  ennemis,  ayant  quelque  empi  i.  se  sur  main  advenant 
Mue  rappoinclement  ne  se  feroit  '.  Estant  relourné,  j'ay  esté  adverty  de  la  mesme  chose 
par  plui<ieurs  diverses  personnes  se  conformant  jusques  au  propres  molz  en  leurs 
advertences.  Et  davantage  ce  jourd'l.uy  propre  j'ay  receu  les  mesmes  advis  de  deux 
divers  lieux,  et  ijue  les  desseiugs  des  ennemis  françois  tendent  sur  quelques  villes  de  la 
ha.^e  Flandre  ou  d'Arthois,  nommément  sur  la  ville  de  S'-Onier,  et  que  lesdicls  de  la 
Ueligion  senquestenl  fort  parliculièrement  de  l'eslre  d'icelle.  De  (luoy  jay  bim  noIu 
advenir  V.  E.,  aflin  de  faire  mon  debvoir.  comme  je  ne  fauldiay  entendant  quelque 

'"j'aVl)ien  m)uIu  advertir  V.  E.  que  je  tiens  vingt  à  trente  prisonniers  françois,  les- 
quelz  om  esté  prins  par  les  chemins.  Mais  on  ne  peult  tirer  aulire  chose  d'eulx,  sinon 
qu'ilz  disent  aller  les  uns  à  Noslre-Dame  dAix,  les  aultres  à  S'-Servays  à  Maslricht. 
De  les  torturer  je  le  trouve  de  grande  considération,  ne  l'ayant  encore  fait  faire. 


Allusion  aux  négociations  de  Breda. 
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XCVIII. 

PROTESTATION  DU  MAGISTRAT  DE  GRONINGUE  A  PROPOS    DE  LA  DÉMOLITION 

DE    DEUX    DE    LEURS    PORTES. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  145.) 


(ironingue,   le  7  juin    1575. 

Alzoe   die  edele  ende  gestrenge    lïeer   Gaspar   de   Robles,   lleer  iho   Billy,   eic, 
Stadthocder,  eic,  den  erenlvhesten  endeeeiharen  Dirick  Schaffer,  borgemcester  in  der 
i\t  ende  laelman,  dorch  den  stadts  sindico  doctori  Géorgien  van   \\  estendorp  heeft 
laien  aenseggen,  op  maendach,  den  vi*'"  Juny  1575,  na  den  middach,  datZ.  G.  ontsioten 
ende   voergenomen   op  den   volgendcn   woensdaege   deses  morgens  tlio  willen  doen 
affbreken   ende  slyten   de   binnensle    Ileerpooite,  ende    binnensle  Ooslerpoorle,  als 
hinderlyt  k   wesende   den   nyen    easteel,  dat  derhalven   Z.   E.  den  dienaeren    daerop 
"woenende  zolde  gebiede   hoer  hujsraedt  ende  ingoederen  daer  aflf  tho  brenghen,  om 
hoereu  schaden  le  vcrmyden,  welcke  denunciatie  \oirgenoempi,  borgemcester  met  den 
samplelycken  gesworen  gecommuniceert  hcbbende,  ende  volgendts  daerop  vergaderl 
die  gemeenen  ghilden  ende  boigerscap  d<  r  slads  Groeningeii  op  den  huyse,  na  older 
gewoente  in  detgelycken  saecken,  hebben  borgemecsteren  ende  raeden  olde  ende  nye, 
taelmans,  sworne  meenle,  bouwmeeslercn  van  ghilden  mil  de  ghemeene  ghilden  ende 
borglicrschap  vergaderl  zynde,  eendrachleijck  geresolvcert  ende  geslolen  dat,  acnge- 
merct  voirgenoemde  ivvee  poerten  deses  slads  eygen   goedt  is,  eermaels  mit  grooten 
zwaren  costen  by  de  voirgenomde  stadt  ende  boruerscap  gekost  ende  gebouwdl,  daer 
ihoe  nemants  als  die  sladi  gherechtigei  ende  C  M.,  onser  aider  genadichsier  Hcere, 
by  den  loiïeUcken  besworen  iractalen   in  den  oufanck  zynder  Ma''  regieringe,  beloofl, 
besworen  ende  verbundt  heeft  der  voirgenoemde  stadt,  sampi  borgeren  ende  ingese- 
lenen  by  hocrcn  huysen,  landcn  ende  goederen,  binnen  ende  bu\ten  der  stadt  gelegen, 
ende   \oirls  by    hoer  olde   previlegien,  stadtrecht  ende    gerechticheyden,  tho  willen 
laten  blyven,  dat  derhalven  voirgenomden  geswoernen  ende  borgerscap  toi  de  affbre- 
kinge  der   twee  binnen  poorten  gheens  wegens  conscnteren,  versoeckcnde   in  aller 
oitnioedt  dat  Z.  G.  gelieven  vvil  van  de  \oirgenomen  ende  gedenunceerde  alThrekinge 
tho   afïlaten   ende  supersederen.  Ende   b)   alsoe   verre  Z.  G.  desen,  nyetjegenslaende 
mil  de   affbrekinge  (des  zy  nochtans  nyet   verhoopcn)  solde  willeii  voortvaren,  soe 
protestereii  voirgenomde  geswoernen  ende  borgerschap  wel  expresselyck  ende  in  de 
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besieiidige  forme,  iia 


appendice:. 

,.  n'chte  -ebruNokelvdv  ende  locgelaten  ,  dal  socdane  affljrekinge 
en  oonsenl  enclc  vville  voirtîeim.ne,,  ,lon  l.esworen  tra.la(en  (woiril.-n  ou  k 
die  o„bou«in.e  Hes  cas.eels)  contrarie  geschiel,  i.emiuyden  d,es  fais  be.oej.en  loi  do 
trhr''"ed,  ende  beswore.  Indoùen  b>  /..  M.  borgeren  onde  borgerso.p  .edaen,  daor 
l,y  zs  persisiereii. 


tejïens  hoer 


xcix. 

«.PPORT    TAICT    AU    GOfVERNEUR    d'aVES.ES    PAR    UNE    DE    SES    ESPIES    QUIL    A 
E>'  FRANCE  ESTANT  ARRIVÉ  AUDICT   AVESNES  LE  X'    JIHNG  187... 

(^Arohivfs  ilf  l'.tutli»  ncc,  lias»-  14S.\ 


Avesnes,    lo   10  juin    1575. 

,„  |,ver  avoir  ,,arl...  au  liooUnan,  du  gouverneur  de  La  ChapelU-,  loquel  ve,»,!  do  la 
Conrl  do   Franoo.   L'avanl  conduiet  dopuis  son  villa.go  jusques  audicl  La  ChapelU, 

::  lion,onan.  Inv  déolara  que,  po or,ain,  la  paiv  os.oi.  laiCe  en  ^-noe  o>  qu 

Kov  „  noi.  jonrnollen,on,  eonsoil  pour  soavoir  eo  quo  l'on  tero.Mle  la  ^-'l»  "« 
ostan,  audio.  Kr.noo.  o.  quo  le  Prineo  do  Navarre  soliouo  vers  S.  M.  aOrn  que^  m 
voeuillo  acoordor  losdiels  gens  de  guerres  main.enant  quo  s  est  pour  entrer  au  Favs- 
Bas.  El  s'il  doib.  advenir,  que  l'on  seaura  oertaines  nouvelles  eudedens  tro.s  sop.nan  es 
Aussv  que  lodio,  Prine,.  de  Navarre  o.  lo  Prinoo  d'Oronge  ont  nouvelles  I  ung  de  1  aul  t 
do  .^v  en  svx  jours,  disant  aussy  que  Monsoignetu-  do  (iuise  u-es.o,l  d  adv.s  de  laisser 
aller' losd.et's  gens  de  guerres  avoo  lodiot  Prineo  do  Navarre,  o.  qu  ,1  oborebott  tous 
moynis  pour  y  mettre  empe.sehrment. 
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JEAN     d'yVES   '     A     REQUESENS. 


(  Arcllivos  (le  i'audipnce  .  liasse  1  iK.) 


Avesnes,   !•■    10  juin   1575. 

Monseigneur.  A  eesle  instanee  est  arrivée  une  de  mes  espies  en  cesie  ville  venant  de 
France,  ayant  faiet  coucher  par  escripl  son  rapport,  lequel  j'envoye  à  S.  E.  icy  joincl**, 
où  elle  percevra  le  contenu  d'icelluy.  J'ay  dereehief  renvoyez  ladicte  espie  vers  Laon. 
S'-Quinliii,  Guise  et  là  enlhour,  pour  entendre  nouvelles.  Et  s'il  y  a  chose  à  son  rethour 
quy  mérite  en  advertiray  soiihdain  S.  E.  ;  luy  ëuplyant  vouloir  l'aire  délivrer  ung  bor» 
payement  à  mes  souldatz,  lesquelz  sont  icj  mourant  de  foin,  n'ayant  argent,  ny  crédit, 
aussv  argent  pour  les  ouvraigcs  et  monilions  nécessaires  de  cesic  ville,  suyvant  les 
deux  quayers  que  luy  a\  envoyez  par  homme  exprès,  estant  es  mains  de  .Messeigneius 
de  finances. 


Cl. 


REQUESENS  AUX   BOURGMESTRES  ET  RÉGENTS  d'aMSTERUAM. 


(Archive^  de  l'audienc*',  I.as^e  148. 


.\nvfrs,   If    16  juin    157:>. 


Lieve  besnndere.  Alzoe  wy  alhier  ende  hieromtrem  doen  toerusten  ter  oirloghe  een 
goedt  getal  van  schepen,  waerloe  veele  boet/.gesellen  gebreken,  ende  dat  wy  verstaen 
dattcr  binnen  de  stede  van  Aemsteliedamme  ende  daeromtnMii  veele  is  leegh  gaende, 


»  Jean  (i'Vvcs  fiait  gouverneur  d'Avcsnes.  Voir  sa  notice.  I 
*   Voir  le  iiuincro  précédent. 

ÏOMK    V. 


.  m,  p.  ^Wi. 
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,,.,  .el  ..  bceominen  .o.ulen  syn,  so.ulerlm.l.e  ,e  A.sc.uleint  endo  dneromtren,    e    le 

.:,„.,..  be.nu.wende  datter  n.ema.H  n,  .  <^^^  ^^^^'^^^^^f^^' ^^^^^ 
„,:,,der  sorghvuld.chev,  dan  .hyluydon  de  vorschrev.n  se  .plu)don  sa  welen  t. 
ueerer.  en  le  bewegen  .otien  vorseh.even  diens.,  hebben  wel  wdien  l  be  en  recon  - 
cren  dese  saeeke  ende  „bene  daer  aen  eieein,  ende  dyen  aeb(e..^olge,K] 
ZLen  acn  L  dat  gby  van  s.onden  aen  wil.  .e  we.eke  gaen  ende  bestel  en  dat 
,e..enon.en  ende  opgesebreven  wordden  by  roUe  .0.  aebt  bonder.  bootsgese  len  de 
M  aem^.e  ,oUen  voorsebreven  dienst  ende  ge.rouws.e  die  gby  suit  eonnen  vn.den  als 
';  nvet  en  twMlelen  o.t  sy  en  sullen  sullieke  wesen  als  sy     ;>--;;'--'-; 

;  .:^en,  d^evende    egolyeken  der  selver  op  d.r  andt  een  n.aent  soldts.  ^^  elbek  sol 

"begberen  dat  Jbv   besnydt  ende   soe  eleyn  maeekt  als  een.ebss.ns  doenlh  k  >  l 
:  J    '        dat   lu.  e;ee.  gbeen  quaet  en   gène. ère   onde.-  den   seb.pluyden    a  reejU^ 
Ilbier  i,.  dienst  we^^nde,  ende  d.e  noeb  in  dienst  sullen  n.oegen  eonunen,  ende       t 
e    nael   als  .bv  der   xx   oft  xxx  aengenomen  beb, ,   deselve    berwaerts  seyndt , 
;';;:';tt::ende  de^  ;ppa.ens,en  ende  t.ellliexsten  van  benluyden  bet  r^^nt  ov.r 
.„.  dandere,  on.   ben  o^e^  vsecb  te  vneren  e.ule  te  ge  eyden,  by  -'  -.»^^/^-      >    ; 
ois  gbv  ben  aldaer  suit  aenseggben  en.ie  ord.neren;  in  banden  van  welbeken  t.emev 
en  .^geven  sal   wordden  bet  nootlick  teergelt  voer  bem  ende   voor  synen  gan  en 
bo  p   N  elliek  teerabelt  met  oyck  d.e  maent  sobbs  voorsebreven  gelever.  saUor     en 
Zn  De  Onavndia,  o.lie.er  van  den  pagador  gênerai  Franeiseo  de  ^^V^^^f^^l^^ 
u:.enwoerd..b  .,1  wesen  met  gbelt,  on,  suliiex  te  lurneren.  V  ersoeekende  d a  — 
a:,  gbv  aile  d.lgenee  doet  om  <le  voi.'seb.even  sebipluyden  te  beeommen  aen  te  neme. 
emle  •:e.-wae,  ts^e  sevnden  in  der  voegen  ende  manieren  hier  boven  gesebreven  son^ 
op  te  bouden  tôt  dat  het  gelieel  getal  voirgesebreven  volcommen  sal  syn.  hndt  sal  d 
,1..,.  van  Hierges  den  vorsebreven  sebipluyder.  versien  nu.  noo.bcke  pasporten,  om  0  c 
.eeb  te  treeken,  i.d..udende  dat  alomme  dae.-  be.  nood.eb  moebt  wesen   ben   eonvoy 
van  cvebsvolck  ^egeven  wo. dde,  o.n  sekerlyek  doer  te  treeken,  als  wy  van  onsrr  zydc 
e  :  -0     k  bevek.r sullen  den  gouverneu.en  ende  eap.teinen  wesende  m    en  plaetzen 
!Le.-  sv  doer  sullen  n.oeten  t.eeken.  l    adverte.-ende  dat  w>  Arnoudt  .uls  bebben  don 
,l,.rwaerts  revsen  om  le  .oll.:nneren  ende  beverstigen   al  tgene  vorsebreven  .s,  ende 
..ekeninu.be' te  bouden  met  den   so.seb.'even   sebipluyden  die  aengenomen  ende   .e 
roil.  gei^ell  sullen  wo.dden.  met  bevel  oyek  u  bebulpehek  te  wesen  m  aile  tgbene  gbv 
Ihu.  suit  beiastcn.  Lie\c  beseundie,  God  sye  met  u. 
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GASPARD    DJ:    HOBLES    A    HEQUESENS. 


;Arcbivfs  de  raudieiict»,  liasso  148.,' 


Uruningue,   ic    17  juin   1575. 

Monseigneur.  V.  li.  auia  entendu,  par  plusieurs  de  mes  précédentes,  Testai  en  quoy 
estoienl  les  ouvraiges  de  ee  ebasteau  de  Groeninge,  et  la  nécessité  qu  il  y  a\oil  que 
\  .  K.  feisse  recouvrer  de  pardeià  les  seize  mil  tlorins  (ju'ont  accordé  eeulx  de  la 
Drentbe  et  aultres  deniers  pour  racbèvemenl  des  deux  bollevartz  dedans  la  ville,  qui 
sont  encommence/..  El  comme  à  cesle  beure  la  nécessiU'  nous  accrois!  de  jour  à  oullre, 
de  sorte  que  Touvraige  cessera  si  V.  K.  n'y  donne  ordre,  je  ne  \)uï^  laisser  de  la  supplier 
très  humblement,  veti  rimportanee  (lue  ee  seroii  si  eesdiets  deux  bolIcNartz  demeu- 
rassent imparl'ailz,  d'y  doimer  le  remyde  eonvena!)ie,  avec  la  brielVelé  que  la  nécessité 
le  re(|uierl.  (iar  de  tirer  argent  de  eeulx  de  eesltr  \ille,  j'avise  à  V.  E.  qu'ilz  sont  tant 
opiniastres  que,  pour  la  sepmaine  qui  vient,  je  seray  (  ontrainl  de  prendre  le  prest  des 
soldatz  pour  payer  les  ouvriers  et  les  laisser  manger  avec  leurs  bosles,  tant  qu'ilz  auront 
recouvert  d'aultres. 

An  demeurant,  comme  tous  les  clii<'ls  des  \\'al()n>,  (jue  je  meetz  en  garnisoîi  an 
ebasteau  de  VVedde,  s'accordent  tousiours  mal  avec  le  drossart,  (|ui  est  là  connnis  de  la 
part  «If  Madame  d'Arenberge,  et  que  cela  pourroit  remédie."  donnant  audict  drossait 
auctorité  de  lein-  eonmiander,  sans  aulire  cbiel',  ponrveu  (ju'il  feisse  le  serment  de 
lidéiiié  à  S.  M.,  selofi  (ju'il  ofï're,  je  nay  voulu  Jaillir  d'en  adviser  à  V.  t.,  aliti  (jue  si 
plaict  à  ieelle  (|ue  ainsi  >e  lace,  me  le  veulie  eonmiander. 

Ces  jours  passez  a  esté  prins  en  L'Kmze,  par  le  capitaine  de  DcH'ezNJ,  ung  bailean 
de  guerre  iU'>  rebelles,  où  Ton  a  prin>  vil'z  deux  va<saulx  de  S.  M.,  nniz  marchand  de 
Dannemarque,  avec  passepitrl  de  son  Koy,  et  unix  messagier  venant  d'Enchnsen.  en 
mains  desquelz  a  esté  tr(»uvé  grande  <juantité  de  leiires,  papiers  et  painlures  de  la 
teneur  de  leur  méchanceté,  et  entre  aulnes  ilz  eseri\ei)l  de  Nortbolande  toute  la 
forme  de  quoy  l'on  se  gouverne  à  Ami»str'edam,  Uevcnter,  Swol  et  Campen  pour 
couNrir  la  trafieque  (ju'dz  ont  avec  eulx,  laijuelle  ilz  adve.  lissent  à  eeulx  d'Emptien  (|ue 
si  elle  failloit,  il  seroit  bois  de  leur  puissance  de  se  sustenter  en  Hollande.  Par  où 
V.  K.  \oil  combien  il  est  nécessaire  tenir  rigienr  en  ece> .  ToulofoiN  quoy  que  l'un 
die  ;iii\   miiii-tres  (jui  doibvcnt  exécuter  la  justice,   dz  ne  veulleut  eniendn-  <|U('  les 
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,.s,rK„.iers  «o,en.  ,.m.pr,n..  .ux  ph,o«r..  pm,r  encourir  peu.c  de  la  morl  oonm  e  le. 

.;"or,e  nue  le  redge,-  •  à  quv  j'ay  f.ie.  délivrer  les  pnsonn.ers  susduHs    . 

n    ■  L  dessus   prolonge,,,  d'en  fa.re  jus.iee  ;  el  par  ainsy  se,-a  beso.ng,  s,  san  ble 

:         K        e  e;.e  dilliclté  leur  soi.  eselaireie.  Car  j„s.,ues  à  prése,,.  „,es  soldais, 

'  :::;  d,.eerne,    eela,    les  o„.  .ous  ie„é    e„  la  ,„er  par   n.c,  e„n,„,a,.de„,e„.,    pour 

n'asscurtr  (ine  telle  esloit  la  volume  de  V.  t. 


Clil. 


LE    CONSEILLEU     IIOPPEUUS    AU     HOI. 


Madrid  »,  le   IS  juin   lb7t). 

I  .  .raie.e  aveeo  les  .ebelles,  e.  proro,a,io„  d'ieelluv  jusques  à  ee  jour  prése,,,, 
..,;;,;„„'av  e„,e„du  du  seeré,aire  (»as,  do„„e  .errible  en,pescl,emen.  au  v,-ay  ,-.™ede 

,       , Lil'ùa. [des  Pays-liasJ  e.  me.  la  cbose  en  „„e  perplex,.e  ,nexlr,eahle.   K.  ne 

„    r  '     s  laulie  nulle,  de  la  par,  des  rebelles  à  aus.re  ehose,  sn.on  pour  ga,gner 
„     alin  de  n.ga,der  ee  pendan.  ,|ue  ebose  se  faie.  avoe  les  Hugueno.z  de  France 
•,esc,uelz  semble  ,'.viden.,ne,„  „u'ils  on.  in.elliKenee,  e.  ,,;..  nouvelles  ,1.  au.on, 
.       luv  ,p,i  avec,  le  eon.e  de  Zvvar,se„,bo,-eb  es.  aile  vers  rhn.pereur;  e,  que  pa, 
lon-ueu'r    le  .en,ps  il/.  sVs.ablisse,,,  >a„.  plus  en    la    possession  (qu  es.  ja  plus    que 
n^,„ale)  de  leur  n,auldi.,e  r.bellion.  M'eser.pvan,  le  .brésorier  Sehe..  .ou.  pla.   que 
I..:  fo,J  des  ,ebelles  se  von,  o-oissau.  e.  celles  des  bons  din.inuan,  de  jour  a  aul.re; 
.  „•  eon.n.e  i,  ieeuU  bons  n,'  se  .lonoe  nul  ,aiso,n,able  eon,en,e,nen.,  les  bere„<|ues  e. 
ni  atrecionnez,  non  seulen.en.  d'Hollande  e,  Zélande,  u.ais  aussy  des  aul.res  p,-ov,nces 
,,U,e„  eri,en.  le.us  cornes,  e.  donne,,.  Ibrecs  les  nngs  aux  aul.,-es,  c„,nn,e  aussy  par 
,i,ve  s  aubres  advcr.issen.ens  s'en.en..  Ce  ,p,e  ne  p,-oeè,le  d-aul.,v  H,ose    s,non  qne 
„„„.;.  l-anebien  p,-overbe  .  Ion  a  esveille  le  eb.en  .lor.nan,,  •  à  .|..oy  .eu  1  hmperenr 
,,„   ,,,•„   |,o„,.euse   n,é,noi,e,  cognoissan.  la   nai„,e  du  pays,   d,so,.  .ou,sjou,s,  qu  ou 


>    lieJijrr,  pour  reyter  ou  rechier,  juge. 
»    ['u  .xtrait  de  cctle  IcUre  est  imprim 


é  daas(JRoEN  VA>  PRiJisiKiifcR,  l.  V,  p.  22i'. 


APPENDICE. 


58i 


«lebvoil  prévenir  en  reniédiaiit  les  ehoses  plusiosi  par  hoiis  et  doulx  njoyens  (comme 

par  après  V.  M.  a  si  très  bien  eommenehé  par  réreclion  des  nouveaidx  évescliez)  qu'en 

donnant  occasion  de  liaulchemenl  el  forée  d'armes.  Ce  (|u'estant  ast<'ur  advenu,  ne  se 

doibt  sans  auleune  faulle  imputer  à  aullres,  sinon  au  cliicf  du  nouveau  gouvernement  * 

qu  a  esté  pardelà,  el  à  ses  complices,  desquelz   (ayant  procédé  contre  l'advis  de  tous 

les  bons)  sont  indubilablemens  procédez  les  troubles  présentes,  non  point  par  ignorance, 

mais  par  vraye  science  el  leur  libre  volenié,  «  l  ce  non  pas  pour  le  vray  service  de  Dieu 

el  de  \  .  M.,  mais  pour  leur  prétendu  particulier,  pensant  de  par  ce  moyen  de  guerre, 

eslre  continuez  de  père  au  lilz  audicl  gouvernement,  et  en  fain-  leur  bon  plaisir.  Et 

voyant  asleur  que  tout  va  mal,  jeclenl  la  (■oul[)e  à  ceulx  du  pays,  lesquelz  par  leur  très 

exécrable  gouvernemenl,  ilz  ont  eulx  mesmes  irrité,  suscité  el  forcé  de  faire  ce  qu'on 

voit;  quoy  toutesfois  nonobstant,  de  diz  et  sept  provinces,  les  quinze  demeurent  en  la 

deue  obéissance  de  Dieu   el  de  V.    M.,  laquelle  prenant  asleur,  selon  sa  très  grande 

prudence  el  boulé,  ce  cliemin  des  vraix  renjùdcs,  et   faisant  deu(    et  juste  et  plus  que 

lequise  démonsiration  selon  Dieu  et  sa  saincte  loy,  allendroil  df  ceuK  dudici  trnuverne- 

nuiu,  mectia  par  sa  saincte  grâce,  sans  faulte  nulle,  le  tout  en   1*1  ordre  comme  pour 

riionneur  de  Dieu  et  son  rojal  service  tonvi<'ndra.  Et  plaisra  à  \'.  M.  regarder  si  son 

bon  plaisir  scia  que   je  traieie  avec(jue   les   trois   personiiaiges  comment  il    semble 

que  rexécution  de  ceste  saincte  résolution  se  debvra  faire  el  en  (jué  temps  ;  asseavoir 

ineoiitineni,  ou  en  atlendarit  le  succès  du  iraicté  avecq    les  rebelles'*,  ou  aullrement, 

pour  après  v«u  nosirc  advis,  en  faire  comme  (lie  trouvera  cofuenir 


CIV. 


GASPARD  DE  ROBLES  A  HEQUESENS. 


(Archives  de  raiiilifiic»»,  li;)sse  143.  i 


Groningiie.   le    10  juin    1875. 

Monseigneur.  Connue  je  voy  le  peuple  df  c<'st(    ville  êi  des  lieux  eirconvoisins  tant 
mal  aff.  ciionnez  que  la  fabrieque   du   chasteau  s'aelu  v« ,  que  nullement  ils  veullenl 


'   Hopppius  entend  parler  du  gouvernement  du  duc  d'Ail, e. 
•   C"e.st-;i-dire  les  négociations  de  Brcda. 


im 


APPKNDICK. 


,,..tn.  la  MKun  ,,our  ^  ouvrer,  je  n.e  su.s  ndvise,  sçaiehanl  .o.nb.en  >1  rsi  neeessa.re  au 
^ve  a.  S.  M    q..;  l'on  le  meCe  lot  on  <léleneo,  d'envoyer  les  porteurs  de  eeste 
pour  lever  pardeia,  en  toule  d.ligenee,  quatre  eens  pionniers  et  entre  eulx  les  eharpen- 
lier.  .1  n.a's un>  qu'ilz  trouveront  ;  ausque!/.  je  supplie  très  humblement  a  V     K.  com- 
nv.nder  uuave.  la  breveté  que  la  nécessité  le  requiert  soient  donné  patentes,  ordon.ianees 
, ,  V  r^n.nt  requis  pour  c'est  etfec.  ;  car  d'a.dlre  manière  je  ne  voy  apparence  do  parvenu- 
.  ,.e  de^e.n^,  veu  m.smomonl  (,ue  oeulx  des  Omlandes  se  sont  du  tout  résolu  de  su)xre 
le  piod  de  coulx  de  la  ville;  que  oya.uz  parler  du  chasteau,  il  semble  .,ue  smt  la  peste 
pour  luus  euU.  Do  manière  que  je  uay  voulu  délivrer  à  ceulx  de  la  Drentbe  la  lettre 
d,  \     E   touchant  ce  faict,  craignant  qu'ilz  ne  lussent  de  la  niesme  opm.on;  loutesto.s 
je  k-  ay  mduNt  par  aullre  voye  de  lollr  sorte,  qu'il/,  m'ont  accorde  seize  mil  florms  en 
lorwie  que  V.  E.  verra  par  oscript  joint  à  cosle. 

(Vulx  du  mauisirat  de  cestedicle  ville  me  sont  venu  eejourd'huv   taire  une  pioles- 
lat.on,  en  présence  d'ung  notaire  et  deux  cstrangiers,  pour  lesmoings  du  pays  d'Kmden 
„ut  n.al  à  propos,  qu'il  se  cognoil  cleremenl  le   fondement  de  la  malignité  de  leur 
euors    De  .juov  je  u'av  voulu  laisser  d'advertir  V.  K.  et  luy  envoyer  ladiete  protestation 
par  o.eript  '   afin  .lue's'il  se  plaignent  de  la  récompense  (lu'onl  mérité  leurs  maulvaiso 
œuv,e>    V    E   ^caiche  la  cause  mv  aura  mehu,  car  laissant  la  porte  entiers  selon  leur 
dé'^ir    m.llomen't   le  .•hasieau    pourroit  de   rien  sorv.r.   Et  eulx  cognoissantz  cela,  je 
„>  anpm-oip.  quilz  foul  ocstr  instance,  veu  qu'ilz  ne  l'ont  faict  samblable  de  trms  cens 
n.ai'^on  /pir  leur  furent  abattues  passé  quatre  ans  pour  ce  mesme  effoct,  advert.ssant  a 
V    l    que  des  deniers  ordonnez  en  leurs  mains  pour  le  chasteau,  dz  prenent  le  pre^l 
at-    •vu<  Ar  ^uorir  et  ne  m'ont    voulu   bailler  ung   seul  denier  d'iceulx  pour  ladicle 
iabi.ocpic  sinon  le>  doux  mil  cin(i  cens  (lorins  qu'ilz  debsoienl  prendre  sur  le  recepveur 
du  Kov  en  Frize.  De  sorte  que   si   W    E.  no  laid  ro.-onNrcr  pardolà  les  susdicts  soi/r 
nul  llonns  accordez  de  ceulx  de  la  Drenfi.o,  uostiv  bosongno  do  cr<lo  a.moe  sera  nul. 


'   Voir  f:  it<'  prott'st.iliiiii  plus  h:iut,  [>.  571». 
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CV. 


PASSE-PORT  ACCORDE    PAR    REQrESEN>    AU    S'    D  At  XY,    l'OUR    VISITER    SON   FRERE 
LE  COMTE  DE  BOUSSU,  PRISONNIER   EN   HOLLANDE. 

(irrhivf-s  (\o  1  au.ijeiit"'' .  li;iS'^i'  14H  t 


Anvers. 


lUili 


Îi75. 


Don  Lovs.  A  tous,  etc.  Scavoir  vous  faisons  que  nous  a\ons  aceorde  ei  consenti, 
accordons  et  consentons  par  ccste  au  S'  do  Ilauîss)  '  «ongé  cl  licence  (ju'il  puisl  et 
pourra  aller  trouver  !<■  conlo  de  Boussu.  so!i  (rère,  piisoisniei  en  Hollandi  .  ei  parler  à 
luv.  sans  poiir  ce  m('S[)rendr('.... 


CM. 


JEAN     DE    CROY    A     REQUESENS. 


Archivis  (\('  l';tuili('iici',  linssc  14H.) 


Brufîcs,   le  25  juin    1575. 

Monseigneur.  Ayant  durant  mon  absence  envoyé  deux  personnes  en  Zeelande,  m'ont 
à  leur  refour  rapporté  que  à  la  Vere,  Armuden  et  Flissinghes  y  at  quelque  nombre  de 
balteaulx  armez,  comme  pareillement  y  at  à  Zirixzee,  où  ilz  ont  veu,  vendredy  dernier 
XVII  de  ce  mois,  le  Prince  d'Oranges,  le(|iicl  à  ce  que  l'on  disoit,  faisoii  son  compte  de 


'  Jacques  de  Ilennin-Lictard ,  marquis  de  la  Vere,  barun  dAuxy.  S^  de  Flessingue,  Tourneheni , 
Weslcapellc,  grand-balIli  dAlost  en  159H,  premier  commùssaire  au  renouvellement  des  magistrats  en 
Flandre  en  1601,  1603,  1605,  1606,  grand-bailli  de  (iand  en  1617,  capitaine  de  la  compagnie  des 
gendarmes  flamands,  grand-maître  des  eaux  et  forêts  de  H  linaut.  il  épousa  en  1579  Marie  Hannaert. 
(Stri.n  n'AiTENSTEiN,  Anniialrp  de  Noblesse,  t.  ^  I,  p.  68.) 


..,  APPENDICE 

-,  ,,.  ,|,„,,„c.|,e  en.su,va„.  .m.  Walc-kcron.'K.  comme  Kung  desdi.ï  personni-s  c.!  allé 
"'  S»  ,e  D  la  pour  Iny  déclarer  .ou.  ce  ,|ue  se.,  passé  aud.ct  Zeciande.  par  ou  je 
::;:  c       E    en':,  ;r.,culiére„K.,,,  .ntormée.  me  réfcreray  i,  ee  qu'elle  en.cndera. 

;,;  IpiIk.,..  Sy  ce'pen,lan,  a c  chcse  sunien.,  ne  f.nUIra,  luy  eu  a.lvcr.u  eu 

ilileueiice. 
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I.E    COMTK    DE    BOUSSL'    A    KEQUESEN5. 


(Archives  de  l'audience,  lias-e  14H 


283 


CVIl 


JEAN,    BARON    DE    WILTZ  '  .    A    BEKTY. 

(ArohiNts  de  l'audience,  liasse  14H.) 


Wiltz,   le  r.ï  juin    1^>7:K 

Mousei,neur  le  Cousilier.  D'aultau,  que  je  suis  ..Iverdi  que  le  rilmeisUT  le  harou 
SchencI  L.  ses  ,on.p.es  de.Urer  avesquo  ses  reuslrcs  dans  la  ducl.é  de  Lu..e„,l.ou,g 
déjas  ,au  gascés  par  les  plusieurs  passajes  et  rongeri.'s  desjans  d,.  î!;«'"-'-'^' '1»^  ^ ''* 
„„e  puHié  de  voir  la  povre.és  dudic.  pa;s,  qu'es,  loeas.ou  de  vous  bm  humble.,  e. 
prier  d'au  voilloir  .ouscher  ung  ,«o.  à  S.  E.,  e.  do.,ucr  à  en.eudre  que  suphous   .-es 
L„,blemeu.  S.  E.  de  vouloi,-  avoir  le  pov.e  pays,  aya...  esté  auss.  louj^uu-  s.  I.dele  a 
S   M    pour  recommaudé.  A  la  ,-es.  je  ne  suis  délibre/.,  à  rabsenee  de  Monse.gnc.r  U, 
Conte  de  Ma.,slelt,  les  lesser  anfer  audiet  pays  de  Lutzembourg,  son  g,.uve.-nen,ant 
„-es„uU  preniiremant  averti  de  S.  E.  de  ee  Taire.  Et  po..r  éviter  quelque  dang.er,  vous 
ay  b,n  vouloir  eserire  ecsle,  e.  vous  p,-icr  hin  bumblement  n,  adsis.er  en^ers  .V  K.,  que 
iiou>  pussions  eslre  deschargés. 


«  J.au,  baron  de  Wiitz,  lieut-'iian 


t.-ouvenicur  du  LuxemluiUrg.  Voir  sa  iiotuc  ,  t.  111,  \>.  r>ll 


A|iostiito  datée  d'Anvers,   le  'lï)  juiu   1575. 

A  S.  E.  lU-monstre  en  loule  liiiniiliié  \v  Conie  de  Boussu  coniniiiii,  depuis  sou 
ouiprisonneuH'nt,  il  a  esté  lousjours  l'on  eslroicienu'iil  détenu  eu  uix'  cliauilire,  shis 
avoir  oucques  sceu  soriii  d'illec  pour  [)rendre  uorilure  ou  aullrenienl  éviter  le  péril 
d'une  maladie,  (ju'est  apj)araiil  lui  eau-er  sadiete  eslroicte  délenlion,  (  l  les  r(  greelz 
qu'il  a  de  se  veoir  illec  eonsonuuer;  evtaii<  loulesloi^  en  >ingulier  désir  de  se  povoir 
trouver  vers  S.  M.,  pour  lui  (aire  entendre  el  procurer  sa  délivrance  >'il  est  auccune- 
ment  possible.  Par  où  (el  ujesnies  (|ue,  pour  son  absence,  il  suulTrc  grand  préjudice  et 
dominaige  en  ses  affaires  partietdieres,  estantes  en  grand  désonire  par  ic)  -,  qu'il  s'esl 
advisé  (moyennant  touteslbis  la  xoinnté  et  permission  de  \'.  E.)  de  l'aire  traicter  vers  le 
Prince  d'Oranges  sa  délivrance,  pour  un  tenue  de  six  moi^  seidiement,  pour  pendant 
lesquelz  faire  ledict  voinige  vei<  S.  .M.  el  entendre  à  scsdietes  iifîaires,  suppliant  partant 
que  V.  K.  soit  contente  (pi'il  laee  iraielervtrs  ledict  Prince,  aux  lins  que  dessus  :  assa- 
voir j»our  obtenir  lesdicts  six  mois  de  s:i  délivrance,  et  qu'il  jiuisse,  jiour  nssurance 
de  son  retour  pardessus  sa  fox,  bailler  audiet  Prince  en  boslagiers  Monseigneur  d'Auxy, 
son  Irère,  et  le  S'  de  Jumon,  son  filz  unieque  '. 

S.  K.,  ayant  ouv  le  rapport  de  ceste  requeste.  est  eonienle  (|ue  le  supj)liant  puisl 
traicter  et  solliciter  ee  que  se  reipjierl  icy,  <  t  (jue  pour  \  parvetnr  pui>t  donner  -a  foy 
et  bailler  les  bostagers  iey  mentiotniés. 

'  Pierre  de  Fl.nnin-I.iélard,  quatrième  sei^n.  ur  (!<•  Jcuinoiit,  Ulangics,  Gamcrages,  fîl'^  de  Maximi- 
lien,  Hiort  sans  enfants  en  lîi'.l.S,  aj.ièN  avoir  éj.uuse  .Marguerite  d.  (roy,  fille  du  duc  d'Ans.  Iiot.  i^rfix 
u'AltENsticin  .  /or.  ((/.,    I.    VI,    p.    OS;    l)y.     ia    Ch  t>.\V-I)KSBols ,  t .    I.    p.   3.S7.) 
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REQUESENS  A  VIGLIUS. 

(Archives  de  raudience,  liasse  148.) 


LES  SURINTENDANTS  ET  GENS  DU  CONSEIL  DES  COMPTES  DU  ROI  A  BERG-OP-ZOOM, 


(Archi\i's  de  laudiciico,  liasM-  148.) 


Anvers,  le  29  juin   1575. 

Monseigneur  de  S'-Bavon.  \  ous  avez  sceu  rassamhlée  qu'il  y  a  eu  iey  des  évesqucs 
et  aulires  seigneurs  et  personnaiges  évoequez  pour  adviser,  par  ensemble,  et  que  se 
pourroii  respondre  sur  Tescripl  exhibé  par  les  députez  d'Hollande  et  Zélande,  etc.,  le 
premier  de  ce  mois,  et  aussy  ce  que  se  pourroit  escripvre  au  Roy.  Suyvant  quoy,  après 
longues  communications  et  discours,  l'on  s'est  enlln  résolu  de  Tinstruction  pour  les  com- 
missaires de  Breda,  que  verrez  par  copie  allant  avec  cesle,  pour  d'icelle  insiruclion  •  tirer 
et  former  la  response  à  faire  andict  escript  de  eeulx  de  Hollande  et  Zélande,  comme  ilz 
ont  laict,  (  t  en  va  copie  aussy  cy-joincle,  comme  aussy  de  la  réplieque  des  adversaires 
là-dessus,  ensemble  deux  lettres  de  nosdiets  commissaires  et  une  particulière  du  S'  de 
Kassengliien,  me  consultans  ce  qu'ilz  y  auront  à  dire  dessus.  Ce  que  ayant  esté  veu  icy 
et  nayant  aullre  charge  de  S.  M.  que  ce  que  j"ay  oflVrt  jusiiues  à  présent,  je  ne  voy  que 
puisse  aussv  m'eslar,.:ir  d'avaniaige  du  moindre  poinct  du  monde,  sans  expresse  ordon- 
nance de  S.  M.  ÏA  aussy  il  a  samblé  icy  que  adverlissanl  lesdicls  commissaires  de  ce 
que  dessus.  Ton  doibve  leur  dire  que  partant  ilz  regardent  de  ensuyvre  punctuellement 
le  conte  nu  de  ladicle  insiruclion,  et  de  dresM  r  leurs  actions  et  faire  diligence  pour 
obtenir  des  adversaires  le   délay   de  trois   mois,  pour  povoir  advertir  S.  M.  de  tout. 
Toutesfois  comme  cecy  est  matière  tant  important,  je  n'ay  volu  que  se  passast  oultre  à 
ce  que  dessus,  sans  avoir  vous  communic(iné  le  tout,  pour  où  vous  eussiés  aullre  con- 
sidération, ou  vous  semblasl  aullre  chose  que  ce  (|ue  j'ay  dict  avoir  samblé  iey,  m'en 
advertissez  incontinent  et  en  diligeiice  par  la  poste,  pour  selon  ce  respondre  à  nosdicis 
commissaires  et  communicquer  le  tout  avec  Monseigneur  le  Duc  d'Arschot,  s'd  »st  à 
Bruxelles,  ou  qu'il  y  veuille  venir.  A  (luelle  lin  luy  escrips  aussy  présenlemenl. 


Bcrg-op-Zooai,  ic  i9  juin   157î>. 

Monseigneur.  Comme  le  coronnel  le  S'  Mondragon  a  tant  heureusement  recouvert 
Tisle  du  Clundart,  Finart  et  Uuygenhill,  chose  certes  de  fort  grande  im()ortance  et  con- 
séquence pour  plusieurs  considérations,  avons  incontinent   illecq   envoyé  les   ofliciers 
ordinaires,  alin  par  la  faveur  et  assistence  dudict  S'  coronnel  povoir  rappeller  et  faire 
retourner   les   [)auvres  manans  il   fermiers  des   lieux  dudict   Finart  et  Ruygenhill, 
membres  de  ce  marquizal,  (juy  désià,  selon  qu'estions  adverti,  en  estoient  f)ar  crainte 
retirez,  alin   par   leur   labeur  et   diligences  pouvoir  conserver  les  fiuiclz,  revenu  et 
demaines,  tant  de  S.  M.,  quy  en  respect  de  cesle  maison,  y  al  tous  les  dismes  et  le  plus 
irrand  revenu,  que  de  plusieurs  particuliers  personnes  demeurez  pardeçà  en  l'obéissance 
d'icelle  S.  M.  Aussy  y  faict  ap[»eller  le  curé  ordinaire,  quy  durant  que  les  ennemis  les 
uvent  occu[)ez,  s'estoit  rvùvé  jiardeçà  pour  selon  son  oOice  y  recommencher  le  service 
divin  et  instruire  le  pauvre  peuple  en  nostre  anchienne  et  catholicque  romaine  Keli- 
gion.  Et  considéré  que  cesle  maison  y  at  soulïert  sy  très  grand  domaige  et  inléresl  par 
l'occupation  desdicts  ennemis,  aussy  que  les  fruiciz  de  la  |»résente  sayson  y  sont  de 
melieure  apparence  et  plus  grande  eslin)aiion  (jue  oneques  auparavant,  ainsy  que  l'on 
jtourat  d'iceulx  espérer  double  année,  ne  pouvons  laisser  d'en  adviser  V.  F.,  et  supplier 
qu'il  plaise  à   icelle  faire  eseripre  audict  S'   Coionel,  en    lespecl  de  la   con>ervation 
desdicts  nous  fermier^  ou  manans,  fruictz,  dismes  et  demaines,  nous  vouloir  faire  tout 
bon  faveur  et  assistance,  afin  <|ue  IcMlicls  olliciers  et  ii'cepveurs  de  cesle  maison  illecq 
les  puissent,  par  nostre  advis,  à  raccoustuuu''  régir,  louer  et  eollecler,  pour  en  respondre 
au  proiifiet  d'icelle  S.  M. 


*  Voir  à  ce  sujet  la  Correspondance  de  Philippe  11,  t.  III,  pp.  705  et  suiv. 
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REQUESENS    AU     DUC    d'aERSCHOT. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  148.) 


Anvers,  le  "20  juin  l')75. 

Monseigneur  le  Due.  Vous  avei  seen  et  euton.lu  rinslruelion  que  fust  iey  advisée  e. 
arS'è        la  Jernière  assamblée,  selon  Inquelle  noz  eon,n,lssaires  ont  vespon  u 
r^r Ip  des  adversaires,  et  >  ont  iceulx  répliequé.  E.  estant  ,|uest,on  de  respondre  a 
;d r^^  IVlé  icv  s    delvoit  envoyer  le  tout  au  prévost  de  S'  Bavon,  eomme  se 
pie^eourrier -exprès,  pour  le  vous  eon,n,unie,uer,  et  après  nous   a.re  entendre 
iev  ™stre  eommun   advis,  vous  priant  partant   que  s,  eeste  votts   trouve  I  ors   dt 
B„.xelles,  veuillez  vous  y  rendre  à  Telleet  que  .lessus  et  que  — '  "^  ";  "^^    . 
diligenee,  atin  que  de  mesme  se  puist  respondre  ausd.ets  commissaires  et  kui   la.re 
LiJlendre  ce  qu  ilz  auront  ù  l'aire. 


CXH. 


JEAN    DE    CROY    A    REQUESENS. 


(Archivt  s  dt"  raudicucf,  liiisx'  1 18.) 


Bruges,  le  ôO  juin   1575. 


Mon.ei.neur.  J'av  veceu  la  U-Ure  (U-  ^^  E.  d.  xxvn  cl.  ce  n^.s,  par  ou  c  k  me 
n.anae  aNoir  eult  advertence  que  quatre  eon.paignies,  eslans  a  Hess.nghes  a^  >  ni 
intenl.on  de  venir  eouper  la  gorge  à  auleuns  de  mes  gens  en  1  isle  de  Cad.  nt 
De  quov  j'avov  esté  adverty  et  v  mis  Tordre  re(,uis.  Sy  ee  n'esto.t  deux  églises  que  j  ay 
la.ct  ioniHier;  tant  audiet  Cadzant,  que  en  Pisle  d'Ooslvrye,  mes  gens  ne  s  eussent  peu 
funir  ausdieles  isles.  Mais  pour  l'heure,  eonune  j-ay  mande  a   V.   E.  ny   at   gens  tn 
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Walckre  pour  l'aire  emprinse,  quy  me  cause,  a[trez  avoir  mis  ordre  partout  et  faict  ce 
jourd'huy  |)asser  monstre  à  loiutes  mes  cornpaigiiies,  faire  ung  tour  pour  mes  affaires 
jusques  au  Hœulx  fiour  dix  ou  douze  jours,  ayant  laissé  ordre,  survenant  gens  en 
Walckre,  m'advertir  à  diligence.  Sy  cependant  V.  E.  me  commande  retourner  plus 
tosl,  luy  obéiray;  et  s'il  luy  plaiet  que  je  retourne  par  Anvers,  je  comnriunicqueray  à 
V.  E.ce  (p]'il  serra  besoingde  faire  pour  la  seure  garde  de  la  coste  marine  de  Flandres, 
en  cas  qu'il  ne  soil  paix.  Et  lors  me  polrat   V.  E.  donner  les  ordoimances. 


CXllI. 


DERNIÈRE  RÉSOLUTION  ET  DEMANDE  FAICIE  PAR  LES  DÉPUTEZ  DE  SA  MAJESTÉ 
A  CEI  LX  DU  PRINCE  IVOR ANGES  ET  ESTATZ  DE  HOLLANDE  ET  ZEELANDE, 
AVEC    LA    RÉPONSE. 

(L.ttres  d.'  (in<rs^  t    lli    lui.  ^>0.) 


Rreda  ,  les  (J  cl  7  juillet  1575. 

Mes  très  honorez  Seigneurs.  Comme  le  S'  Grand  Commandeur  est  d'iiilention 
advenir  à  S.  M.  l'offre  de  voz  Seigneuries,  par  où  vous  requérons  nous  vouloir  déclairer 
cl  donner  par  eseripl  ce  que  de  voslre  costel  at  esté  délibéré  avant  fiier  de  bouche, 
assavoir  que  voz  S""  n'entendent  que,  sur  le  poincl  de  la  Heligion  réformée,  les  Estalz 
généraidx  ne  clebvroient  avoir  aulcune  eognoissancc,  ains  tant  seulement  donner  leur 
advis  si  Ton  pourroit  accorder  ou  admeetre  à  ceulx  de  Hollande  et  Zeelande,  (jui  ne  se 
pourroient  adonner  de  vivre  selon  nosire  saincte  foy  calholicque,  quelque  advanlaige 
en  leur  religion  de  demorer  au  pays,  et  ([ue  aulirement  ilz  debvroient  avoir  la  patience 
de  abandoiuier  ycelluy  ;  pour  après  estre  informe  de  vostre  intention  en  advenir  S.  M. 
et  en  attendre  sa  résolution  ab:>olutc. 


Respo7ice  fait  te  par  les  députez  dn  Prime  d'OrcDif/es. 

Veu  par  les  députez  de  Mons^  le  Prince  d'Orange^  Estalz  et  villes  de  Hollande  et 
Zeelande  la  réquisition  ey-dessus; 

Deelairent  que  en  cest  endroicî  estre  rintention  de  leur>;  maislres  que  par  les  Estalz 
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.énéraulx  ne  debvra  estre  <lispuié  ny  avoir  la  cognoissancc  si  la  Religion  reformée  en 
sov  est  l>onne  et  droicle  ou  non.  Mais  veu  que  le  Roy  nous  a  faict  dire  par  vos  S"-  que 
S 'm  n'entend  admeetre  aullre  religion  en  son  pays  que  la  Cuthol.eque  Romaine, 
reie<  tant  l'humble  suppliealion  de  ses  subjeeiz  pour  en  liberté  de  leur  .onse.enee 
pousoir  servir  leur  Dieu,  avons  néantmoings  de  la  part  de  nosdicls  seigneurs  et 
maistres  dict  ei  déclairé,  disons  et  déclairo..s  par  cestes,  que  combien  qu  a  ceulx  de  la 
RHi.non  réformée  fera  mal  de  quicier  leur  patrie  et  le  lieu  de  leur  naissance,  louteslois 
préférant  le  bien  publieq  et  tranquillité  d'icelluy  pays  devant  leur  commodité  et 
prounict  particulier,  les  avons  si  avant  ind.iict  et  persuadé  qu'ilz  sont  condescenduz 
de  présenter,  comme  présentons  de  leur  part  par  cestes,  pour  noslre  dermere  resolu- 
tion que  sommes  conl.ns  que  .e  poinci  et  diflerend  de  la  Religion  sera  avecq  tous 
aulires  poinetz  et  asseuranocs  traiclé  par  les  Kstatz  généraulx,  et  par  ieeulx  le  tout  sera 
conduict  et  démené  sans  nultre  variation.  ,,    ,      ,     ■ 

Les  députez  du  S^   Princes  dOranges,   Estatz   et  villes    d'Hollande  et  Zeelande  es 
mains  des  commissaires  de  S.  M.,  le  vir  de  jullet  i575. 


CXiV. 


REQUESTE    POUR    CEULX    DOVERISSEL. 

(Papiers  il'Éiat,  voUiiik-  iiitilule  :  Uci^islre  aux  aclos,  l  VII,  ]>  ùô-s". 


Apostille  datée  liAnTcrs  ,  le  18  août  1575. 

Gantz  dienstlicii  und  onderdnnich  versueken  der  Kxcellentien,  durcli  den  gedepu- 
iierd(  n  van  ridderschap  tind  steden  dess  landess  van  Overissel,  representierei.de  die 
Sfaten  dcsselven  landess,  onvergegeven  : 


Ir^ilich  dat  sich  der  F.  D.  ridderschap  und  steden  voirscreven  mit  lyff  und  guedt, 
■As  gueden  ende  getrouwen  ondersaten,  tho  slantt  am  underdanichslen  presehtiren. 

'  1  (Apostille.)  Die  goedc  gelrouwicheyt  Jor  ridderschap  und  steden  slandts  van  Overissel  is  S.  E. 
gantz  wacl  bekent;  is  oick  die  sclve  hen  wederommc  met  allen  genedigen  gunstigen  w.llen  wael  ge- 
neicht  ende  gemeyndt. 
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Demna  also  ridderschap  und  steden  voirscreven  verstanden  dat  die  landtschap  van 
Drenlhe  van  der  stadtholderschap  van  Overissel  (wes  lithmale  und  ungelwivelt  annex 
tsellve  gewesen)  gesepareert,  welchess  legens  der  landtschap  unde  steden  van  Overissel 
privilegium  und  olden  gerechticheyden  slridet,  und  dan  die  siaten  van  Overissel,  aïs 
sic  by  guetwilligen  submissien  onder  die  gehoirsaemheyt  der  hoichstzaliger  gedachien 
Romsch  Keyzers  Majesieyt  sich  ergeven,  beclaget,  und  in  den  iraclaet  bevorwerdt  und 
S.  M.  genedichst  belovel  an  der  landtschap  van  Overissel  ailes  wes  daer  onder  ge- 
hoerde  tho  reduceren  und  iho  helen ,  bidden  die  Slaetrn  ganiz  ilienstlich  dat  S.  E.  in 
staet  der  Conincklycke  Majesieyt,  onses  ?^llergenedi(hsten  |[eren,  tho  vollenireckinge 
ende  I)ere(rtigungh  desselven  tractaets,  die  afgesunderdc  landtschap  van  Drenlhe  an 
Overissel  wederomme  genedichst  gelieve  tho  helen  ende  tho  reduceren. 

ill   ^. 

Die  vvyle  oyck  der  Overisseisclien  sicden  privilegium  vermoeget  dat  bel  droslampl 
van  (]overden  durcli  nieniants  anders,dan  doer  einen  landlsaett ,  und  doer  geinen 
utliheimsclien  bedient  zalwordden,  und  dan  dcmselven  iho  wedderen  einer  Claes 
van  Borniaiinia  gênant,  ghine  landlsacth  wesende,  daer  inede  versehel  mach  s)n,  dat 
doch  sullicx  aiïgedaen,  (  nde  landtschap  ende  steden  in  oeien  vr\,  ouden  gcrechtichey- 
den  nnvernadeictt  mogen  bliven. 

un  \ 

Volgentz  alsoe  die  iandtscfiap  van  Overissel,  nevenss  mannichfoldigen  anderen 
lasten,   nhii    voele    niaenden   »  tlicke   vendiin    hoichduelscher   knecliten    Polwiilischen 


•  H.  (Apostille.)  Dose  hier  acngetoegenc  scparaticn  is  niet  geschiet.  Deren  van  Overissel  privilegien 
oder  olden  gerechlicheden  to  nhaedeil,  dan  alleenlick  in  mcynonegh  dat,  in  descn  seltzaeraen  und  ge- 
bacrlicken  tyden,  die  landtschappcn  ailes  deyls  durch  tween  stadlhalderen  to  bêler  muchten  verwal- 
tichl,  geregiert,  beschuddct  unde  bcschermpt  wordden. 

•  III.  (Apostille.)  Die  ridderscha])  und  steden  syn  to  onrecht  bericht,  want  S.  E.  desen  Claes  van 
Boermany,  ofl  ycmanden  anders,  met  descn  ampt  nyet  en  hceft  versehen. 

»  IIII.  (Apostille.)  Het  connen  ridderschap  und  steden  van  Overissel  sich  wael  erinneren  woe  dcse 
knechten  ,  als  ongchoersaeme  tegcn  S.  E.  willen,  sich  in  den  lande  van  Overi.'^sel  ergeven  und  bischer 
gehalden,  heeft  over  dcselve  S.  E.,  mit  vorgerurles  crychsvolx  oversten  handelen  laelen ,  und  nu 
onlancx  aen  dem  selven  dermaeten  schryven  doen ,  da  S.  E.  sich  vasUick  versihet  dat  die  knechten 
nu  meer  opgebroken  und  daer  hin  sy  bescheyden  getogen  zyn,  wesende  S.  E.  gantz  hartclyck  leydt, 
dat  derselve  niet  raoegelyck  is  geweest  tvoirscreven  crychsvolck  cher  to  doen  vertrecken. 


;) 


n 
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r..in,cnt^  m.lh  s.er  ssvaercr  Nveecklenonghe  h.  bben  mocU.i  verplegen,  onde  verplc,en 
J'  b"     "^endo  die  lenonge  ,n.er  dnn  oere  b.soldinge,  und  dan  d.e  schan.He 

V        ;'         -loe.-  und  oickdoerendercnanerthoogene  und  invallen   n.  der  uter- 
0  utraken,  dau  henn  unvoegHiek  sodano  las.en  langer  tbo  draegen.  VVae. 
d     ,    r     n  Itsebap  veroersaeeket  ,ewo,den  die  E.  durcb  oeren  gesaetben  am  dens  - 
li     s.e  n  te  doen   besenden;   o.ek  der   Her   Pohveder   deslaiss   tbo   hâve  verser.ven 
ett  den    selven   gebandell,   isz   dat   nhn  wedereompst  desselven   d.e  bo,  uy- 
d  n  und    evelcld.eberen%en.s  regin.en.z,  binnen  Can.pen  by  Syn  Genaden  ervorde. 
u         .nt  der  aff.cbe.t  tho  bare  erbalden  voirgegeven  :  welbcke,  als  der  Her  Pohv 
"eltr.   d.n  gedeputierden  der  stadt  Campcn   aengesaeht  sodaness  ,net  bebben  ..lien 
e  .H  .ue.,;dan  wolgecia.bter  He.-  Follwdler  gemehe  van  Can.pen  ersoebt,  datts.e  um 
"den   ...ddelen  die  landt.ehnp  van  Oserissel  vi. .  tbiene  daegen  oft  dr.e  vveeken  tb 
eo    inuHiie  der  gedae..e  lenonge  solde.,  judieiren.  Woe  well  nbu  d.e  la..dlsebap  und 
eden  voirse.even  ^e,•stand<■,.  dat  die  voirse.eve..  lansknecbten  tyl.n  den  se Ive..  lande 
tbo  li.ge..  omme  sy,  un.l  b,.n  a,.dere  onlere  nssigni.-t  sullen  wese., ,  wesbalvn.  su^ 
"ail  vno.-sae..ke.t  int  gebele  d.e  ba..dt  te  slueten  ,  bebben    s.e   de....oeb    l  >o  d.en  t 
van   de,'  foninekhke  Majesteyt  und    ei.boningbe    unde.-daenigben   genu.edes,  ende 
m     e     0  e  blldnn.b  guden  vredensz  dae.-  ...ne  be.iUigert ,  dat  die  landtsebap  naest 
Tsc-  lester  lenongb  (so  de..  29  july  .esebiet)  de,.  lansk..ecbten  noeb  e.ne  wee  en 
e  on.d.e  und  niet  meer,  up  und  tbo  wegeb.engen  sali;  ..en.entl.cb  voer  jeder  vendlen 
ie  l.;nde,t  earob.s  guide,.,  daer  mede  dnn  du.x.l.  der  Exeellene.en  versebe.denen  ge- 
;     ,  .-n  lur.tll..'n  .l.ola....  die  a.-,ne  landt.-bap  und  steden  einsz  vert.-oestetl  unde  d.e 
a::h:;iè    rni-:e  u.,d  vJrloep  voergeeo.nrue..  .noege  wo.-dden,  bidden  die  Staeten  n.et 
ga.../.  r  andaebl  d<T  F.  D.  genediebst  believe,  am  spudeliexsten  sic  van  der  selver  lasl 
tho  o..lediuen,  unde  den  kne.bten  dat  vert,-eeke..  meti  ernst  ibo  geb.ede... 


W'vders.  alsoe  dalt  land,  van  Drenthe  nevcnsz  den  a.,e.sw.ede,.  uiikosier  und 
.chaeden,  soe  sie  bis  an  he.-  und  alnoeh  tbo  dienst  van  der  Coninelyeke  M.jesleyl  m 
;e.ule.n..,uhderhoicbduetseberk..eehtr..  und  ande.-ss  gedraegen,  noeb  den  N..rden 
ma.,  n'il.  den  lande  i..  der  stadt  Olde..zeel  alss  in  gar..ition  vvesende  ,  verplegen  n.oe- 
t.n,  uud  dan  daer  do.e  u.idc  a..dere  beswerenissen  i.i  uterste..  verloop  geraeden,  und 
den  noeb  der  stadt  Oldenz.el  aisuleke  gelegenlheit  dat  sie  me.'endeelss  met  ar...oet 

.  V.  apostille.)  S.  E.  vvil  hierop  acn  den  N  ryl.erren  van  Hiergos  schryvon  doen.  n.et  bymeynongh 
hier  .nn'e  te  vcrscheu  soe  hy  bovinden  sal  to  bchoe.en.  .-U-Unn  lAnlwerpc...  don  xv.u  dacb  august. 
XV^  LXXV. 
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beladen,  o.ek  der  orter  gienc  vianden,  noeb  viandelieke  anslaege  (des  bewusl)  ibo 
verwachien,  und  oITl  sebone  dergcliycke.i  (des  Godt  wii  verbuden)  voer  banden  wesen 
muebten,  min  als  in  einen  bahen  daeh  die  siadt  mit  ein  guedl  deel  der  buusb.den 
in  der  jyl  besalt  konde  wordden ,  dnt  docb  drr  Exrelleneie  genediebst  believe  die 
scbaen.ele  lueden  der  s(i\er  borden  t.nd  uneusien  tbo  exo.iertren  und  sie  der  selven 
vort  an  verelaren.  Dit  doendc,  e(e. 


cxv. 


REQLESENS    AV    ROf    PHILIPPE    11 


(Lellri'v  df  H<>[i|»eiiis,  ..  V,  \>  H].) 


Aiiveis,  le  'lù  aoul  1575. 

Sire.  Je  nu'  su\s  iro..\t'"  a\re  une  indicible  perplexité  (|i.and,  par  ei>  courrier  dernier, 
j'ay  veu  que  .le  me^t  \emi  un  seul  mot  de  .•e>|)onse  de  V.  M.  sur  tant  de  choses  de  si 
grand  moment  et  import  ().ie  lii\  a)  ocrij.t  en  langue  liançoisc  eonlinuellejnent  quasi 
dois  im  an  en  çà,  si  (•of.uiie  louel.a.it  la  c(  nmiiuiicalion  tenue  à  B.eda  avec  les  dépul(  z 
du  Prince  dOi'anges  et  ceiilx  de  Huila. ide  et  Zélande,  >ur  le  laiel  de  la  pacilicalion  de 
ces  li-oubics  conierna.it  les  avdes  demandées  aux  eslalz  de  Krabant  et  Flandres  cl  les 
previlèges  jirélenduz  par  les  u.igs  et  lc>^  aiillre^,  comnie  auss\  |»ar  les  cslalz  de  I.ille, 
Douay  el  Orchies;  asseurant  V.  M.  que  je  .le  sçauroNc  l.i\  exprimer  le  don.rTiaige  (jui 
a  causé  cote  dilaiion  de  sçavoir  la  ié>olulio.i  absolut»'  el  préci>c  de  V.  .M.  M.r  c(>s 
affaires,  Cl  le  danger  a.iqucl  à  cote  occasion  >e  ont  irouNc  el  troi.v.  r.t  e.icoir»  ^  n.aintenant 
les  choses  pardeçà.  Supplianl  partant  W  M.  d'y  vouloir  prend.c  .égard,  et  un«'  fo.s  se 
résouldre  cl  ...e  faire  c.iteiidre  ton,  au  plus  to>l  sa  déterminée  .ésolutioii  et  \ol.inie,  à 
ce  qu(>  tant  .n\ci.\  m-  puis!  proctu'cr.  c(1e(H.cr  et  exécuter  ce  que  convient  pour  le 
service  de  Dum.  et  celluy  (!<■  V.  M.  ci  bien  et  lepos  du  j.ays  paideçà;  et  pareillemenl 
me  faire  <çavoir  son  bo.i  vouloir  <  ndfoi'l  les  bcnelicc^.  piTlaiiires  cl  (sial/  principaulx 
vacaiiv  doi>  >i  long    temps,   laii!  jiardcrà  (jii'en  Bourgoigni'.  la  dilution  de   la   proviMuu 


«   Une  l.'ttre  du   -i  i    :innt    \:>i:>   rédigé.'  .,  p.  u  pr.^  d,in^  Iv  nu'nw  ^ou^  rsl  anoÎNMV  d...is  !r»  Corre.^- 
yondaim  de  l'IiiHjip'    II.  t.  III,  }>.  5h'>. 

Tome  V. 
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,es,ueiz  e.  <le  fort  ,.nd  desservie.  ..n.  ...iroi.  la  reli.on,  adn.nis.aUon  de  la 
i-^'- que  ie  publie,  eoneen..u^^^^^^  V.  M.  ,ue  javoye  envoyé  le 

J^voye  par  une  umnne  du  ^J  '         J  ,^  ,^.  ,,  ^j.    j,i,are  le  deu.l 

Baron  de  Flonnees  vers  de  Duc  dt  Loiramt  pour       j  ^^      ^ 

au  trespas  de  la  ducesse  sa  femme,  auequel  eirel  d  a  cMt  a  1  ar., 
SCSI  ledici  Baron  lorl  bien  aequiclé  en  charge. 


CXYI. 


ELISABETH 


REINE  D  ANGLETERRE,  A  REQUESENS. 

(Archives  de  laudieiice,  liasse  15t.) 


Woodlslock,  le  2  sc{acmbrc  lîi75. 
,,,,.„,.,..,.  .,He..on.nU.Bo..,,on...  avons  ^^^ 

passe,..  ,«,„■  ...sponce  ,nnn,  a  c,.  que  n,,..  >     '       ;  ;' ;  .^  quelques  uns  de 

C„„„é-:,  ™,..na,e  Idiot  de  Ho.cl.o,,  assavou-     e       "'^^  ^  '  ^^    „^.\,  J,,  „„i,„,, 

■""  -r\x:  ^::,::w:;.:r:r::::.:  :;:n;i:i  "  .^..e  «..es ... 

snnlVnr  .la^ni,   libre  aeee>  e.  enl.ee  dans  mz  I  aM  s  .1  ,  ,,^,^ 

nos.,e  „a, n.liny  des,,-  'l^' ^™>'''-- ."-'™':\ ';;;,:  Ue '"V  ecnons. 

a.,e el,o>eq,,ip,.,>.nourrne,m,,,,,.en,r,amn.,,ellea,u,,,    q     esu 

,„.  ,.„anl,ne  e,  pa.s,  .onU-sfois  ne  p„„vons  aneunemen,  -"';^'^^^^^^^^^  „,,  ,, 
caro„l„eee  .,u',l.  ..„.  n».  f",iulz  e,  eon.ve  n.«  ''-•«;;;,  ,,,,,,,el,e,  ,t 
nos„e  «l,é,ssa„ee,  il,,„„  e^le  .i  l,ardiz  d'en„ep--en,l,-e  U  s  ''^;  '  '  ^^  ,^,,  „„  ,„,,, 
,,..,.  à  euK  eneo,-,  <  dan.res  de  noz  snhje.z,  sans  nos„e  ^-^"^<^  ^^^^^^  ^.,„„  ,,, 
ecnoissanee  i.  no„s  denner  e„  eest  endroie,.  F.t  n.nn.e  ""^,-  ;'  ;  J,^,,,,,  , 
nomme  Cqdev  ■,  soi,  „„,.  des  pnncipanl.  en„ep,-enen,s  en  ce»  ehoses,  clq„. 

.  Si.  Th„„.s  C„„UV  ,„.  n.,re  pas  .  ,a  ....  U.  A„„a,s  ao,„  Kn.,.e.h  ,|c,,.„a».  .Vv-^jU... 
Wilso„do„n..suroc,,o,s«a„age:,Us  rens,.iB,.™o,„s  da.s  u„o  "■"■■':"''':,    ,„,  ,  ,.„-. 
oo.lc  .p„q...  à  l.«.vai„.   (Voir  0,/™J.-A  *'..'.  W-s  /«m,,.,   m»,,  .f  El..a„c 
p.  577,  fl  plu-  luiu:    |«.  i'.»3,  note  1.) 
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SON  luaiicoup  plus  gi-iindz  liitrcs  (ju"il  ne  pculi  ad\ouer,  ne  qui  luy  apperlienneiH, 
n  estant  (jue  gcntiiliomine  [)rivé  rt  de  rnuxcn  csiat,  nous  nous  e>merveillons  qu'on  feroil 
.M  grand  estime  de  luy,  estant  si  bien  cognn  eomme  il  est  pour  fugitif''.  Ces  choses 
doneques  bien  eonsidcrées  ne  pouvons  en  btiMie  poliee  n\  raison  souffrir  telles  gens 
a\oir  hantizeou  reeours  e/i  ce  noslre  roNantne,  les  \oyanlz  n'estre  mieuix  afTeelionnez, 
(ju'avons  juste  cause  déjuger  d'eulv,  et  qu'ilz  ne  servent  à  autre  propos  (ju'à  mouvoir  et 
nourir  jaloiizies  entre  nous  et  nostrediet  borj  frère,  en  faisans  leur  prouflit  des  désordres 
eomme  eeulx  qui  pesehent  vouluiitiers  es  eaux  troubles.  Par  (juoy  il  nous  semble  que 
ce  seroit  chose  fort  pronllilable  si  noz  royaumes  et  pa\s  fussent  purgez  et  deschar^ez 
d(;  lelz  gallans,  très  dangereux  au  repos  publicq,  espérant  parlant  (jue  sur  eesie  nosire 
sigmlication  ou  ne  leur  donnera  doresnaxanl  la  eor)lenance  et  accueil  (piilz  ont  eu  là 
ju>i(|ues  à  présent.  Et  touiesfois  voulons  ei  entendons  que  nos  ports  soient  lousjours 
hbres  et  ouvertz  pour  la  reeepU'  el  bon  iraiciement  des  subjectz  de  nosirediet  bon  frère. 
Et  quant  au  reste,  nous  nous  remeetons  à  la  déclaration  (jue  \ous  en  pourra  faire  lediet 
S'  de  Boissehot,  lefjnel  avons  irou\('  fort  soingneux  el  non  moins  hoimeste,  discret  el 
sage  en  sa  chariie  et  diligent  d'advaneer  les  eho>^es  à  ce  appertt  nantes,  \  rnonslrant  tous- 
jours  boime  afTeeiioti  envers  la  continuation  de  nosiredicte  amitié,  comme  il  appertient 
à  bon  et  s.ige  ministre  et  de  bon  jugemetit  de  faire,  de  soitr  que  dt  nieurons  fort  con- 
tent de  luy.  ,  , , 


CXVIÏ. 


CHARLES    m.    LARGILLA    A    REQUESENS. 


Archive-  dt-  l'audience,  lia-s    !  t8.( 


l.;iii  in'fic-,    le    .'i    -<  ()(cnil(rr    l.'>7'>. 

Mon-eigtioiM',  \yanl  (  nieridu  qu'il  se  faisoit  (|uelqiie  assand)It'e  de  jxt'ns  dt^  guerre  en 
Eranee  de  la  part  de  .Monneur  de  Gui>e  alentlioiir  de  l^ieranpont  (U  Lience,  et  aussy 
Noyant  que  les  gouverneur-  des  frontières  de  l^icardie,  i:tnt  à  Gin">e  (jue  aillieurs,  font 
monstre  île  leurs  subjeetz,  leur  commandant  se  tenir  armez  poiir  qinmt  il  en  seront 
rei|uiz  se  trouver  au  lieu  ([u'il  leur  seroit  ordoimé,  comme  ils  ont  faict  de  peu  de  jours. 


'   Voir  plus  haut,  j).  288,  ce  qu."  nous  disuns  au  sujet  des  Anglais  réfugiés  dans  les  Pays-Bas. 
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■    ,,,,,  V  <'v  nasse.  Kl,  colon  lo  raport 

j.„  .,..„,.  ,o„s  oM-rès  en  France  r-"'  'f;";,  '  /  ,  '  ,e-doil  a.sa,nl,ler  à  Vi.ry  en 
l'-  i">  "'  '■'■  '•""'■''"•.•  '"  '■""•''  :;:,;,.•  iandeaparence,  seulement  ,1e  quel,ne 
,'.„,,ovs.  .V  e^se  que  à  p.ésen,  v  n  ^ ^  ^'^Zn^,  c.  que  les  qualve  ban.les  d'o.ci.n- 
^„.„s<le  pie.l  \0'fa  par  les  v.la'S^cs  ,a  .    ^  .«.u  aperceues  el  onleommandenuMU 

î„nces  estant  résidant  aux  ^-"^^'l^^^'^^^eZu  cltiont  ces  iours  passe,  à  Parys, 
,e  ,nehen.iner  celle  part.  1'0Y'';P"'"/;:  '^^  „,,,,  i,  „,  ,i  feict  retUourner,  ot  seront 
lesqueli  furent  renvoyez  par  le  U05  de     '    "^^  '  „  ,,,|e,„nt  les  affaires  et 

aulc,  Parysiusquesau  '^^^^''^""'[ZZZZclrs  :  iJ  Koy  de  France  a,  donné 
,e  résouidre  eelon  les  nouvelles  qu  '  ''^^;,;^  |,  „,  f,,,,  3„,„eu,,  sans  que  toutes 
eommission  à  cent  eapilau.e-.  de  siens  d    p      ,  .,  ^^^  ^,,^,|,|,„.  ,,,„,,. 

foi,  „  ave,.,  iaic,  anienne  'ev-      -•    '  , ^^,^1  „  ,,^  „„  j,   „,,   ,„.„.  ladUr  de 

|,Hnse  sus  main  uuUre  que  eonlH    Us   liu. 

;,dveilir  V.  E.  . 


CXVIll. 

..wtTTF     FT    CEUX    Dr     PARLEMENT    DE    DOLE 
LE    COMTE     DE     CllAMPMTTE     ET    CLLX 

AU    CONSEIL    DE    BERNE. 


V. 


(  Archive^  de  laudienct-,  liasse  \b\  ) 

Doit-,  !(■  -i  soplcmbre  4573. 

-,       .,  ,nH>l(iue<  iours,  e.iteiulu  par  les  seigneurs 
Honore.  Seigneur.  Nous  avons    «    >^^^^^^^>  M  ^      i  ^^^^^^^^^  ^^^^^  ,^,^.^  ^^^^^^ 

aA„,icour  c.  oscu.er  Beno.st  '  '  ^  ^^  ^,^  ^,^,  ,  ,,  conservation  de  ee  pays,  seurlé 
,,.  ,„,.ues  et  Vos  .e..neunes  ^'^  "^T  ^^^  j  ,,,,eulièren.enl  vous  en  remerner. 
..  repo.  aVelluy.  De  .p.oy  ne  P^--^  ^-^^^^^  ^^^,^,,,^„  „,,„,  ,„  ,,,,  agréables 
K.  ^.  eelluy  elîe.  e.  pour  plus  ^^   ^  ^     ^^^  ^  BcnoisU  qu.  de 

les  bons  ofïiees  qu'en  ce  d>  vou>  a  pltu  -      ,  ^  salisfaclion  que  nous  .n 

,.ucl,e  et  plus  P^^^^f '-^^;::^;     ,     :;   .  ,a;.  ù  S.  M.  que  ^  TE-  dn  Grand 
,^,,^,^,^^  ,:, ,  •,,  ons  la.lly  d  en  donne .  ^  ^  _  ,,,.,,,,,,  ,,,  i.ons  et  eu.eeres 

^"^^'•'^""^  ^'^'  '"^  '^,;:  Isf     :;'  r"  i.  adv.r.is..en.z  de  plusieurs  eostez  qu. 
,l.,r  i.Miet  escuyer  Benoist,  .pit  nou  desseignero.l  eondu.rc 

,,,>nnecdeCondearme;etnesea.chanslap.ri   u)  p.  u 

»    Hcnoil  a.  Jonghe.  Vuu  plus  haut,  p.  569. 


ses  gens,  nous  désirons  que  Udiet  Benoisi  soit  plus  à  la  main  pour,  en  cas  de  nécessité, 
pouvoir  plus  promplement  et  suyvaiit  ec  (jue  iii>  ordonnerez  conduire  devers  iedici 
Prime  de  Coudé  des  ambassadeurs  que  Mes>''  des  ligliues  nous  ont  accordez  à  la 
dernière  diette  tenue  à  liaden,  pour  faire  entendre,  à  tous  chiefs  de  gens  de  guerre,  le 
loyal  regard  que  Mesdicts  S"  des  ligliues  veuillent  lousiours  tenic  à  ce  que  ce  [)ays, 
leur  bon  voisin  et  considéré,  soit  préservé  de  toutes  invasions,  hostilitez,  foulles  et 
op|)iessions.  Kt  s^i  ee  pendant  il  reste  (pichpie  temps  avant  que  ledict  Prinre  soit  en 
campaigne,  nous  avons  donné  [)arliculièrcv  instructions  audiet  escuier  Benoist,  pour 
faire  de  noslre  part  aulcimes  conférences,  comme  aussi  plainctes  et  doléances  à 
VoMlictes  S'""'  concernans  Testât  de  ce  pays,  et  vous  tenir  compte  particulier  et  satis- 
faire en  celles  que,  par  aulcunes  précédentes  rescriptions  de  Vos  S"",  nous  ont  esté 
cy  devant  faictes,  à  ce  (pie  par  ce  moyen  toutes  choses  soyent  conduictes  avec  tant  plus 
de  respects  en  voz  cndroictz,  et  (jue  Vos  S'"'  puissent  eonnoislre  le  désir  que  nous 
avons  lousiours  heu  en  cnsuyvant  la  bonne  inicnlion  de  S.  .M.  en  tenir  toute  boime 
intelligence,  correspondafice  et  amitié  avec  icellcs  et  conserver  lun  et  Taultre  des 
esiatz  en  tous  repos  et  tranquilité.  \<nis  priant  bien  affeelueuseuH-nl  avou'  pour 
aggréable,  pour  les  raisons  susdictes,  que  vous  ayons  dépesché  ledict  escuier  Benoist,  et 
lentendre  amyablement  sur  ce  (juede  nostre  part  il  vous  déclairera. 


CXIX. 

RAPPORT    FAICT    AL    CONTE    DE    CHAMPLITE    PAU     UNO     DE 

RETORNÉ    d'aLLEMAIGNE. 

(Arctiivr-:  (le  l'auilictiCf,  li,f^>e  tM. 


SES     EXPLORATEt RS 


•i   rt  C)  seplombrt'    \Ï)1V,. 


Qu'il  fut  treuvé  le  Prince  de  Coudé  à  une  journée  et  dem_Ne  <!e  Strasburg,  où  après 
luv  avoir  faict  la  révérance,  il  s'informa  des  S"  de  .Vfontagu  '  et  Targentreilz  (sin,  v,.s 
uouverneurs,  (juelles  nouvelles  il  \  avoit.  Les(]uelz  Iny  asscurarcFil  que  Mons'  de  (dcr- 

'  Le  vicomte  de  Moiilaigu,  un  des  c!ief.s  protestaiit.s  «t  lieiitenat.t  <!u  prince  de  Coudé.  Vou 
Sts7nortd('  (!•'  St.-'mondi,  t.  XIII,  p.  ^281,  et  State  papcrs,  rcùpi  of  Elizabeth.  1577,  ji.  557. 


Al'l'ENDICF.. 

,      .         ,       ,,,„nl.-,-.l.M.>l.n.,aucl..„xm,llo,.iMq.vn-reilers  et  quelques 

'■^l«-'"'  'l^'*'» ""  "'•'■';  ^     ,       H-,!  ■  .l'aunan.  que  oos  irMors  ne  pnsseroienl  par  le 

,,,-.„s  ,lou«.  iou,;s  ,,o„r  le  1''-        ';  ,„.„^  „„„,^  ;„  ,„,„,  pr  révesehé  clud.ei 

„„„,  ,K.  H«,„go,n.n,..  l'^  ;  /        ,  ,,,,  ,„,„  ,,e,lans  Sedan,  e.  Fun,al..  Bien 

Siraslun-,  pnnr  venu- jon,d,e  '"'^l'-^  ™  /  |,,^  ,,.„,„i^.„,,  d„,|i..,  co...é,  e,  que  u,nt 
P""—  "^  >-^"  '7  r:  ::,  :  de  L  déhanche.  ,,ui  fuee.u  à  Be.a,u;on  ne 
"■  ''•"'■  -■-^'■""'"V^':  riC  -ne  pour  v  .oUer  quel,,ues  n,„s  ou  prendre 
sesen,(asseul  .u.hel  coule  de  """^^"'"'"J  ,.,■,.  ,,  ,.,.  .„„|i,.,  explovalcur  eslant 
."-•inn- ehevaul.  connue  e.,  le   eu,p.- 

,0,  „„n,-.on.uons  esu.ieu,  pon,.  en  alarn.e.    ;,;,.„„„;'.,„  ense.hlcpour 

>  rairc  .H-i;-'^-,'-!::  ,  e    "l^tnî^  Il  pays.  K.  rin.^ro.,  s'd  avoi,  po-n. 
Kt  quant  a  luv,  .1  fci.H  >eiMCC  bi,„  que  .resnir.  en 

-"B --.;^'  ''"'^r 'r;  niur:.;':  ^    lur^'i'responee  qnil  ne  e„n,uo.so„ 

son  non,  .  Mon^u-ur  >.,  U  qu  I  '"  ;  ,„^.  ,,,,,,1,  ,,„;,  ,1,.  sa  par,  ee  qn,  luv 

:r:N!:n';:i;::::<ineeeivu.nr,.Mn,ij^^^^^^ 

'---v;^t:i'o:;.  ::;:::;•  M::^;':i:::iL':d£::<-on.<,ui', --r - 

-;-• ;:-;:;:::\:i;::y:rd:':::"-pa.oi,eu\:.u,.e„n.e;. 

on,n,cnceu.en..  To«.e.f«i<  depuis  ,    avoU  rc  a,c,   •      1"       ''  ;^^,   ^„„    ,,,,  ,, 

,,,,.,.^,.„,, ,,  .„,„,„.,  N.  icd,e,  ••M^i-'-'-  ';;;;;;'•;;.,.,„, i,aza,dc,.s-,i 

0- '■'■■'-'•'-iirr^TcVirJeMC/p.LcdJcond.den. ..en 

rolcn,  deans  s,x  s.pn.a.e-,  pour  pa.ser  au     .an«uc     ,      ■     «       "^.^    ,.^  ,„j,„,  ,„,„,, 
„,„,;    ,„..,.  ,  ,„n,e  dill.cnee,   qu'd      ,so„  de  .,  ,        '      ^ J^  ,  '„  ,,„,.„„,,,,„,  ,„ 

^^r  ::  :::o:;  :::!:™:\:r  ■:;  ti- ■  ::"/.;^    --■• •-- 

V.Bfj.in,    Biographie   <h' Jn  Mn-die,    '.    i.  |>.    -       . 
Bram">u,  t.  V.  |..  ^2-2!. 

'    Ojf.iJHlhueU,  argent  d\>ngagement. 
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liroil  N.  au  plusfot  qui  liiy  scroit  possible  el  :i  toule  diligence,  afin  (jue  N.  ne  fut 
surprins  par  la  veFiue  inespéré  desdirts  revins,  qui  ne  venoient  à  aulire  intention 
audiel  Bassigny,  que  [)our  donner  cœur  à  plusieurs  genlilliommes,  qui  sont  de  leur 
lighue  er»  (]|ianq)aigne,  Br\e  et  Bassigny,  non  point  jjour  la  religion,  mais  aussi  pour  le 
niesconlentenient  (pi'ilz  ont  que  les  Estatz  de  France  tombent  en  mains  d'estrangiers.  Il 
a  aussi  assenré  N.  que  ledict  quart  de  se[)Iembre  ung  soldat  luy  avuit  dict  que  Brisae 
estoit  arrivé  à  Grésille,  pejs  de  Bassign\,  proche  les  frontières  de  eedict  pays,  avec 
Labigan  et  aullres,  pour  courir  de  tous  costelz.  Et  a  dict  à  >'.  qu'il  ne  seroit  point  mau- 
vais d'advcrtyr  que  les  bourgades  tant  Vesoul,  Jonvelie,  Luxcul  que  aultres  lieux. 

Aiillrv  (idrotissoneal  fnict  imdlvt  S'  l  onU  du  n'  sejitcinl/te   h'ilo. 

Ce  {\uv  NOUS  a  este  donné  d'advcrtisscmeni  j»ar  cy  devant  C'-t  \ériî;ible,  enc<ires  que 
Ion  iï\v  (|ue  les  ievler-«  et  argoulet/.  ',  qui  doivent  |,a>^er  jia!-  Bourgongne,  s"env(ii>ent  [)ar 
Lorraine,  (|uc  rinn  à  i;ii'-on  (|ue  !M(H)s'' de  Tborcr-,  Irèie  de  Mous'  l)aynville"\  (jui  (ioibl 
ass\ster  à  la  eonduieie  de  la  cavallerie  Irancnise.  e>t  eneoires  |)ar(lecà, 

('eulx  de  Besançon  -e  resjovsseni  phi^  (|iril/  ne  firetit  janiai'»,  mesme^  Lovn  Prez  ^  t 
Antiloine  Garin'er,  avans  In  u  adverli>.^emenl  cpie  le>  gonver^^'li^^  de  Besançon  voulnienl 
venilre  nu  bien  admodier  leurs  biens.  \a  encores  que  vendredy  passé  au  mmchiels 
d'néricourl  l'on  leur  dict  lesdiet»;  propoz.  ieeulx  respondirenl  qu"ilz  sea\ oient  as^ez  le 
gouverneur  de  ladicte  cité  (  l  ce  que  \\>n  leur  avnii  faiel.  et  (jue  (juclque  gouverneur  en 
payeroit  i'intérest,  et  le  tout  à  nnij:  be>onig  avant  (jn'il  iu\  peu  <!(  temps  an  fenr  leurs 
dommages  de  plus  de  \ingt  poin*  <-eîii. 

Je  ne  sçay  si  leur  resjoyssemenl  procède  pour  raison  que  rEmficreur  est  fort  malade, 
duquel  on  espère  pluslot  la  mort  (pie  la  vie.  De  façon  (pie  le  capitaine  Bitric  vu  a  rereii 
nouvelles  ;'i  [îasie  à  Iny  envoyés  par  Ir  maistre  d'Iiostel  du  duc  de  Saxe,  lesquelles 
ayant  receucs  s'est  à  grande  diligence  panv,  assavoir  le  jour  de  hier,  pour  aller  (Hvcrs 
le  Conte  Palatiti,  tant  pour  ime  <  linse  (jue  n"ay  peu  eneores  descnuvrir,  que  pour  le 
faicl  de  (culx  de  Besançon,  lescpieiz  <  nrageni  tousiours  jour  faire  poursuyr  le 
desscing,  dont  avez  adverlissement  (lar  mes  dernières:  et  à  ipinN  il  convient  soy  donner 
bonne  garde,  pour  raison  de  siirprinses  que  n<'  seroit  icy  aultre  elmse  que  répétition. 

Ledict  S'  de  (>lervans  a  déclairé  à  aulciings  de  Bcsançons  que  j"a\  seeu  esire  le  goux 
et  sage,  tle  ne  soy  vouloir  donner  à  ré-^ider,  fût  à  Monlbelyard  nu  Neulebaslei,  à  raison 


'   Arr/oulctz,  arquebusiers  n  »  hival. 

*    (iiiillaunic  de  M()ntnior('n('\ ,  S''  de  Tliore,  Cdluucl-f^encral  de  (•a\ak'n<'  liiierc.  frère  du  ruaréchai 
do  Dadivilie.  {Jouruul  de  Henri  III ^  p.  .i'i,  De  'liioe,  t.  V,  p.  ,~7,  v\  Hhwtome,  t.  Vil.  p.  190., 
Henri  do  Montnioreuc} ,  cumle  de  Danivillo.  Voir  plus  haut,  p.  i!8,  et  Bkamume,  p.  175. 
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de  ce  quf  avanl  qu'il  lut  deux  mois 


ilz  viTro 


iont  de  grans  changemens  audict  Besançon, 

rroient  bienlost. 


,,,  .,„c  rEmpcrour  n'avoil  boauloop  .le  vie  .u  venins  coum'ib  vorroionl  b,onlos>, 

F  lires  ueles  nouvelles  susdic.es  nesolen,  grandes,  si  vous  ;,y  je  voulu  envoyer  le 
pou neur  pour  sa.isf.ire  à  ma  pron.esse,  espénu,,,  avd,-,n.  Dieu  vous  rendre  eer.am 
|juuiicui  ,  _    „,,„_„  !..  ,^,,,  !,    Q  vppitp   <o\nn  (lue  vous  av 


déaiis  huicl  ou  dix  jours  de  ce  (jui  se  pas 
promis 


ssera  le  (ont  à  la  vérité,  selon  (jue  vous  ay 


cxx. 


NOUVELLES    DU    IX«    DE    SEPTEMBRE    1575    DU    COSTEL    D  ALLEMAIGNE 

AU     CONTE     DE     CHAMPLITE. 


(Aroliises  de  r.iu.Jifiice,  liasse  loi.) 


!>  cl   iO  si'plcmbrt"  157a. 


[■# 


Qoaoi  aux  nouvelles  de  parde,;,,  j.  vous  adver(is,  Monteur,  que  Iner  sont  orr.ve. 
sur  ie  .,r,l  au  villa  «,■  dO.direour.  ',  eonie  de  Monlbeliard,  quel.p.es  so  dalz  Iranço.s. 
onlre  a.llres  le  capitaine  La  (>nlle,  fu^i.il/.  de  liesaneon,  e.  ay  enlendu  d  eulx  que 
eeionnlhuv    mesn,e,   da,e  de   eesles,   arriveron.   auprès   deulx   .)uel.,ues    eu,q   eens 
|,an,u.lH,sk.rs.  Iraneois  pour  la  plusparl,  e,  qu'il.   aUendronl  sur  cesle  IronMere   la 
vcniedes  revires,  .lesqneU  touU'slois  ib  nom  e,  eoires  nouvelles  asseureos.  Aujour- 
,||„„  ,„un.  l  mon  levéj-ay  receu  lenr.s  .rAllernaigne,  par  lesquell.s  esl  pouné  que, 
le   iro.ieu.e   de  ee  mo,s,   il,   son,  arrivez  à   Altenslal,   ...ni   Jou.gnaiH  a  la  v,lle  do 
Weissembours,  à  hui.'l  lieues  d-Allemaigne  de  SirasI.onrj: .  où  il/  oui  repose  1,.  iiir, 
e.  L'einequlùme  son.  parivs  pour  lirer  à  Sa.erne,  doù   vrayemen.  ,1,  en  parlironl 
ani.„n,i'l,uv,  pour  passer  le  moulaigne  pour,  eomme  Ton  esilur.',  Urer  a  Reuumnon 
„„\,.„v.n,én.  passer  Ion.  droici  par  le  pays  d'EIsnl  vers  Bepllon  on  Lnr...  On  diel 
que  lesdi.^.s  reyires  son!  en  nombre  de  irois  nulle  siv  eens  Alleiuans  el  emq  e.ns  el..'- 

vaulv  I eois.  ..onduiclz  par  les  S"  de  Thorel,  Clervanl   el   lleanljen,  el  .,ne  1  armée 

qui  iK.»erà  d'yei  à  u,v^  mois,  sera  Irois  lois  plus  s;ran.le  que  cesle  prennere,  c.m.ine 
l'on  ,li(i   ■roule>l'..is  je  ne  suis  aulcunenient  asseuier  du  n..ml.re. 

M„„M,.nr,  .oml.ien  je  vous  ay,'  donné  adverlissemenl  que  le  nombre  d'arquebusiers 
nrriv.z  .n   la   C.nle  de   Monibeliard  .lebvoiei.l  s.jonrner,  s,  est  ce  que  a  1  heure  «lue 

*  Oricourt  ? 
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j'<  sloNc  à  kvimv  I(  s  prés(  rites  iecires,  auxquelles  cesle  (  si  enclose,  j  a\  receu  nouvelles 
de  bonne  pari  qu'ilz  ne  séjourneroni,  ains  nui  leur  rendezvous  plus  l'oing,  mesmes  sur 
les  frontières  de  Lorra)ne,  <le  quoy  vous  ay  voulu  a.lverlyr  :  actnm  ut  in  literis. 

Aultre  nrfverlis.sement  audkt  Coule  du  x''  do  Septembre  157 5. 

Monseigneur.  J'ay  à  eesic  heure  n  ceu  imuvelles  de  eelluy  que  V.  8.  sçai',  eslanl  allé 
à  Baeearra  pour  mie  compagnie  que   le  S^  N.  luy  avoii  donné,  lequel  a  sceu  pour  le 
seur  q»ie  les  reytres  passoienl  le  Rhin.  Kl  a  ireuvé  audict  Baccaria  les  capitaines  La 
Chappel!e',Brisac^(le  Manducasse  el  Monligny,qui  donnoient  ordre  de  lecueillyrlouies 
les  iroupp(  s  (|ui  leur  venoienl  de  fouies  pars.  Le  S^  de  Bosne  el  le  8^  de  Guvonvelle 
sont  à  Torqueslein  avec  deux  cens  ehevaulx.  Toutes  ces  irouppes  françoises  sonl  environ 
de  douze  cens  ehevaulx,  eomuiandez  par  xMons'  de  Tliorey.  Le  S'  de  Clervans  haslc 
fort  ses  deux  mille  reyires;  et  marcheni  à  toute  diligence.  J'ay  renvoyé  noslre  homme 
(|uicler  la  compagnie  que  \\  luy  avoil  donnée,  afin  de  pouvoir  eslre  mieulx  informer; 
Cl  s'en  va  rendr<'  au   ser\ice  de  N.,  aflin  de  pouvoir  apprendre  de  luv  le  passage  des 
six  mille  reylers  qui  doivenl  venir  avec  le  prince  de  Condé.  Il  ma  promis  de  toute 
dilig(  née.  8ur  ce  il  me   uiande  aussi  quil  fera  tant  que  le  seigneur  que  sçavez  pourra 
parler  à  N.  el  m'adveriira  du  lieu  et  lieure,  afin  d'en  reservir  \'    8.  [I  me  mande  que 
les   lroupp(s  ont   estées    retardées  quant   aux    rexlres    de  cinq   jours,  à  cause  de  la 
commutation  du  payement,  el  narriveronl  à  Baeearra  (jue  le  xv^  de  ce  mois.  El  ne 
veulent  séjourner  en  aulcung  lieu,  el  laehenl  sur  tout  de  gaigner  le  Charrolois,  pour 
dois  là  lirer  au  Languedoc  joindre  le  8'  Oaynville,  qui  est  fort  oppressé,  et  pour  facilliier 
ung  passage  audict  8^  Prince  de  Condé. 
.      Il  mande  aus>i  quilz  n'enlreronl  au   Conté  de  Bouigongne,  s'ilz  ne  sont  forcez  par 
Mons"^  de  (iuyse  de  se  y  gecter;  car  ilz  iionl  délibéré  en  aulcunc  façon  de  eombalre  si 
leur  esi  possible,  ains  de  passer  à  tout  diligence.   Leur  desseing  esl  de  passer  par 
dessoub/  Chaumom,  s'ilz  peuvi'iit,  lirarii  le  conlremoni  pour  aller  passer  par  le  duché 
de  Bourgongfie.   Li  passeront  bien  près  de  Champliie  pour  gaigner  le  hault,  lirant  au 
Charrelois.  Il  era.nt  fort,  dict-il,  que  Mons^  de  Guyse  ne  le  presse  si  fort,  qu'en  soient 
contrainel/.  de  passer  par  quelcjucs  endroiiz  dudici  Conté  de  Bourgongne.  Il  diet  aussi 
que   nou\e|lement   se  joignent   plusieurs   de  leur  parlv  du  Bassicnv  el  de   Lorravne 
auprès  de  Fontenoy.   Ln    \  osge   passent  plusieurs  soldaiz  pour  eulx.  Je  luy  ay  mandé 
de  relonrner  diligenmienl  de  Strasbourg,  ou  il  va,  afin   d'adveriir  W  8.  du  tout,  car  à 
ee  qu'il  m'escrit,  ils  passeront  bien  lost. 

I.»'  c;.|.i(ainc  l.a  Cliapi-nc,   un  do  rhcfs  prolcslants  <)o  PAgcnois  (H*u,,  La   France  protestante, 
t.  VI,  p.  I7i). 


'    I.i'  comte  (le  Brisà.ic    \  .  ihiANmvf:,  i.  \\  u.  183. 
T0.MR    V^ 
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CXXI. 


LF  COMTE  DF  CHAMPLITTE  A  POMPÉE  DE  LA  CROCE,  AMBASSADEUR  EN  SUISSE. 


Archives  de  l'aiidieuct',  liasse  151  ) 


Besançon,  le   10  septembre   1 STÎJ. 

Monscic^ncur  Ce  porteur  nù.  icy  délivré  voz  lettres  du  x'  de  ce  mois,  par  lesquelles 
^ou.  m'avez  advertv  du  desseing  des  irens  de  guerre  que  se  retiennent  présentement 
au  eoste  de  Strasbourg,  soubz  la  charge,  comme  Ton  dii,  du  Prince  de  Conde,  dont 
de^iù   l'on  m'avoil  baillé  advis,  el  du  chemin  qu'ilz  entendoienl  de   tenu-,  qu  eslou 
qu'une  partie  a.compaignée  des  gens  de  cheval  Iraneois,  soubz  la  condu.cle  du  S'  de 
Clervari!   debvoienl  passer  par  les  frontières  de  ce  pays  pour  entrer  au  liass.gny,  pays 
de  Fr.nre  et  Lorraine.  El  desià  se  sont  advancez  jusques  au  nombre  de  quatre  ou  cmq 
cens  chevaux,  qui  se  retiennent  au  conté  de  Monibeliard  au  plus  près  des  Ironticres  de 
.•edict  pavs,  attendant  les  autres,  et  que  ledicl  Prince  de  Condé  .'enchemmo.l  avec  le 
.urplu.des  reislres  er.  ^rand  nombre  par  le  coslé  de  Ne.dchastel  en  Suisse,  pour  aller 
au  Lani.M.edoc,  et  que  tous  avoyenl  déclarez  qu'ilz  n'entendoient  attempicr  a  ce  conte 
de  Bouruon-ne.  Et  toutesfois,  à  ce  .pie  je  Nois  par  vosdict.>s  lettres,  d  y  a  queUpie 
.ppanmce  du   contraire,    par   le   moyen    de    rinlelligence  qu'ilz   ont   avec   ceux  que 
nù-e.ipvez  où  desià  j'avove  dépcsché  pour  en  descouvrir  la  vente,  comme  j  espère 
r.niendrez  cv  après.  Et  toutesfois  cependani  je  ne  délaisse  de  poui  veoir  ou  il  convient 
pour  la  préservation  ei  ga.de  de  ce  pays,  aver  e>po.r  .pie  <i   Mess"  des  L.ghues  vous 
Novent  assaiUiz,  ils  ne  nous  lais>eroiit  à  ce  besning,  pour  leur  emporter  beaucoup  que 
rvdK'l  paxs  demeure  en    son  entier,  que  leur  a  tonsiours  servy  et    sert   encoires    de 
irmparl  ri  boulevard.  Vous  priant  grandement  d-,  oNce  les  aull.vs  bons  offico   que 
•Irsià  aNcz  faiel  pour  ecdiel  pavs,  le  faire  encoires  enlendre  où  vous  verrez  qu'il  pourra 
p,„niter.  El  si  l'escui.T  IJenoisl,  (pie  j=.  avez  veu.  se  treuve  à  eesi."  prochaine  d.eiu  , 
c-mme  j'espère,  d  fera  l'encheminer  et  instruire  de  ce  qu'il  aura  à  faire  en  ieell.>,  estant 
dési.  anx  champs  avant  la  réception  de  xoMlicies  lettres,  comme  il  vous  pourra  dur. 
El  si  par  fortune  il  ne  s'v  treuvoil,  je   n.mk  prie  auss,  supplier  s..n  absence  et  eomnu' 
b.,n  ministre  de  S.  M.  C,  noslrc  maistre,  faire  les  lemonstrances  que  connoisir.  /  eslr.' 
nécessaire^,  i^ur  induire  lesdicls  S"  de.  Ii;-u.  s  à  rompre  les  desseings  desdicls  ennemis, 
,.(  s'einploNcr  h  la  detfense  rt  protection  dudiet  conté  de  Bour^^ongne.   \  ou<  merciant, 
,n  mon  particulier,  les  bons  olïices  que  dois  !onglemp^  continuez  envers  icelluy  <pic 
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jiii  fcnel  ei  feray  encoiies  entendre  ou  il  convienl.  afin  que  vous  en  ayez  la  recon- 
noissante  el  le  bon  gié  (jiie  mérite  la  pi  ine  que  n  prenez;  vous  priant  de  y  persévérer, 
et  que  où  vous  eonnoislrez  l'occasion  le  requérir,  me  lousiours  advenir  de  ce  que 
connoisliez  esire  pour  le  repos  et  bénéfiee  (ricelluy,  doni  ouhre  le  service  que  ferez 
à  S.  .M.,  je  me  tiendray  grandemenl  obligé  à  vous. 


CXXII. 


LE    CON.SEILLER    HOPPERUS    AU    ROI. 


(Lcltresiie  H<i|ipeius    l.  \.  fol    ]i)7>. 


,  le   10  septembre   l.*:>75. 

Sire.  Comme,  passez  aiilcungs  peu  de  jours,  V.  .M.  nrestrip\ant  vouloir  ung  pi  u 

penser  sur  ce  de  la  provision  de  l'évesché  d'Arras,  me  commandoii  de  l'adverlir,  en  cas 

que  l'abbé  de  S'-Gliislain  '  ne  l'aeceple  point,  (|ui  en  son  lieu  se  nomme  audiel  évesché, 

n'ay  voulu  laisser  de  faire  ainsy  (  t  en\oyer  quanl  et  (juanl  les  lettres  du  Commendador 

Mayor  de  Casiille  el  du  président  \  igliu^  lespeclivemenl  y  servant;  et  fust  la  résoIuli(»n 

de  V.  M.  du  XXIII  du   passé,  (prellc  scroit  eonienie,  en  cas  que  Sa  Saincteté  l'accorde, 

que  ledict  abbé,  pour  l'espace  de  quatre  ou  cinq   ;his  el  non   plus,  jouist    <le  quelques 

('•moliimens  de  ladi -le  altbaxe,  pour  funiii-  aux  despens  (ju'il  faull  faire  à  IVinrée  dii- 

dicl  évesché,  laissant  enliéremeni   hulicic  abbau'  d<'puis.  Et  en  ca^  que  ledii-i  abbé  ne 

s'en  conicnle  point  (ce  (jne  >eml)le  bien  (pie   h  Tairai,  qu'en  >ou  lieu  soii  dennomé  le 

presclieiir  «le  Madame  la   du*  liesse  de   |>arme  (juant  elle  esioit  gouvernante    nommé 

h-ère  Géry,  de  l'ordre  de  S'-Franehoi^,  et  doeleiir  en  théologie,  m'ennomme  f)ar  lesdicies 

lelîres,  ouhre  lequel  se  laid  anssy  mention  de  l'esexpie  de  Namiir  naturel  d"  Vrra-.  jà  vie:i 

ei  cadue<i,et  du  prieur  en  l'abbaNcde  Hasnoii  fort  prise,  \  .  M.  en  laira  >on  bon  plaisir. 

Je  ne  puis  obmeelre  de  remercier  à    Dieu  el  congratuler  a    \  .  M.   de>  bonnes   nou- 

vtdle>  à  hier  venues  de  la  ivndiiion  de  >euunho\e -,  et  du  me.sconieniement  (pie  eeulx 


•    Mathieu  Moularl,  ;ilibc  .1.-  M-(;hi>luin.  Voir  plu-  huit,  p.  '2-2i. 
\  nie  plus  h. ml,  p.  .'7').  Morillon  prévoyait  le-  résultats  (|uc  produirait  sur  l'esprit  du  Roi  ia  [»rise 
'\<-  SehoniilidN.ii  cl  „   luru.i  enfle  les  Espagnols  et  (ait  changer  le  Roy  de  dessing.  .  Voir  plus  haut, 
Pi".  âUi  «i  .^00. 
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d'Hollande  ont  du  domné  m.riai.c  du  Pnnce  d'Oronges  ',  don,  sans  f.ud,o    nllc  p,v  a 
Ji  itmenee  nrocédora  sa  dcsTuCion,  comme  tons  les  bons  onl  ,,ro|,h.n.e,  cl  la 

I  I  ,  lb,de  e.  /élande  soub/.  la  deue  obéissance  de  V.  M.;  moyennant  qn  a 
lied:.  b  .  :  '  lenel,e.ens  par  vo,e  d'armes,  l'on  ne  laisse  point  derr.re 

■t""u.kn  d    la  .,ès.sainete  résolution  .,-'  V.  M.  a  prins  allendro.t  des  vra.x  remèdes, 
ir  m  plus  vivement  Ion  proeède  à  ieolle,  tant  par  lenvoy  des  lettres  ,p,e 

;  T  n  n  ai,',  comme  par  fai.e  baster  en  ccs.e  eonjuncure  s,  grande  oITer.e  p  r 
k'u  mes„,es  (lequel  après  Indice  ,-és„lu,iou  prinse  a  notablement  commcncbe  a  fav ^ 
e  bonne  intenlion  de  V.  M.)  le  pariement  des  perso,u,es  qu,  do.bvent  aller 

,      e  à  Quov  faisant  et  ainsy  mes.ant  avecq  la  rigeur  des  ar.nes  contre  les  mau  ,     , 
ra     nnabi;  contentement  des  bons,  et  la  g.àee  et  miséricorde  pour  les  arrepentan, 
ou     0  a  les  trois  parties  de  la  justice  .miverselle,  qu'est  l'àme  de  la  repubbque,  V.  M 
,1  1»  --.e  de  Dieu,  bien  estre  asscurc  tant  que  par  discours  bnn,.n  se  peul 

0  rveo       selon  .|ue  tous  les  priucipauh  ntinistres  le  n.enden,,  que  tous  le  ,«us  se 
'I  if  r  H  .e  réduiront  lesdi.z  d'Hollat.de  et  Zélande.  et  u,esn.es  se  deUyrera   e  Pr,ne 
On    -e   -  mains  de  V.  M.;  mesmes  estant  le  commun  peuple  .llecq  ,a  „,al  eon  en 
de  1.^  ommed,et  es,,  qu'est  le  vray  eomntenehement  de  la  part.al.te  en„'eeulx  (dont 
1.  loutZ-n,)  laquelle  s'augmentera  du  tout  quant,  par  le  pa,-don  gênerai   se  verra 
U     ,  1 1,  o,;de'est  rcs,i,ué  en  ses  droics,  honneurs  e.  biens  le  seul  Pnnce     Oranges 
exlte   , ,  se  parfaira  entiéremen.  avec  une  pacilieattou  et  un.on  gencale  de  tout 
X'ant  s'e,',tendera  le  raisonnable  eontenten,ent  donné  aulx  aultres  pays  avec  toute 
.emeté   selon  que  si  trés-saineiement  par  V.  M.  est  résolu...  .     .  ,     . 

7::Z  à  la  eo,«munica,ion  avec  les  trois  persounaiges  fust  tra,ete  ^  s,  pou,-  tant 
„, ':::;;;or,zer  .  négoce  et  donner  eon,en,emen,  Ha   nobU.se^  ,1  -^  bon  que  le 
na,-quis  de  llav,-ev  en  ait  aussy  quelque  charge,  pla,s,a   a  \    M    re.ard.r  qu  en 
son  bon  plaisir  e,  quant  e,  par  qui  e,  cornu,,.,,  ou  le  Iny  do.bl  decla,-er... 

.    voir  plus  1,.,,,,  ,.  10,  ,  ,0  ,„:,uvai.  .■„.■,  ,.roduit  c„  Hollande  par  le  nouvcaa  mariage  du  Prùu. 

"?::rir„is  pcr.,o„„a,es  dont  lloppen.  parle,  .ont  .es  d.,,u,.s  des  É.a,s  de  Boar,o,ne  c„v„,.s 
pour  fa.rc  rév.c,uer  eerlaiues  urdenances.  Voir  pins  han,,  |,   Slil,  e.  le  n-  LXMll. 
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LE    CONSEILLER    HOPPERIS    AU    ROI. 


iLe,lres  do  Hoi»|>prus,  l,  V,  fui,  10.% 


6().S 


,  le  a  septembre  1573. 


SVslant  ce  matin  tenu  communication  avec  les  trois  personnaiges,  sVsi  en  confor- 
mité du  commandement  de  V.  M.,  par  moy  esté  traicté  et  proposé  bien  particulière- 
ment :  premiers  ce  que  passe  allendroit  des  nouvelles  ordonnances,  à  cause  desquelle*^ 
cstenlièrcmeni  par  les  Kslalz  de  Bourgoiîzne,  (,ui  en  sont  tous  mal  coniens  (nonob^ani 
la  correction  par  le  Commendador  Mayor  faic(e)  résolu  que  leurs  depputcz,  q.ii  sont 
rarchevesque  de  Besan(,M,n,  le  baron  de  Chevreaux  et  ung  conseillier  de  la  Court  de 
parlement  à  Dole,  doibvent  à  la  fin  de  ce  mois  de  septembre  pariir  delà  et  venir  iex 
vers  V.  M.  pour  en  faire  leurs  plainctes«.  Seeondemeni  ce  qu'est  passé  à  Besancon  par 
les  bannyz  d'icelle  cité  et  ce  qu'ilz  machinent  encoires,  et  eomnient  les  bons  leur  ont 
faicl  fort  bonne  et  vifNc  résistence,  et  quel  ordre  il  y  a  asiheure  en  îadicte  cité:  et  tierce- 
ment  comment  par  après  s'est  entendu  que  beaucop  de  choses  se  sont  tant  par  ceulx  de 
Genève  et  aultres  cantons  de  Suisse,  conmie  par  les  Allemans  el  hérélicques  François  2, 
tant  au  regard  de  toute  la  Bourgoigne,  comme  de  Iadicte  cité  de  Besancon,  aîin  de 
mectre  les  choses  en  garboulle,  dont  de  tout  ne  se  peult  actendre  autre  chose,  sinon  que 
de  la  venue  desdiciz  dépuiez  de  Bourgoigne  iey,  se  mectronl  les  choses  d'icelluy  pa;^ 
tant  eslongné  des  aultres  Estatz  de  V.  M.  et  tant  environné  de  tous  couslelz  de  pays 
hérélicques  et  malveullans,  pourra  procéder  (que  Dieu  ne  veuile)  ung  irés  gr:uid  mal, 
comme  le  cardinal  de  Cranvelle  lousjours  a  dicl,  tant  à  cause  de  l'absence  des  per- 
sonnes sy  priiicipalles  en  ce  lemps  sy  dangereux,  mesme<  quant  à  Iadicte  cilédc  Besan- 
çon dont  présentement  deppend  le  repos  ou  trouble  de  toute  la  Bourizoingne.  comme 

'  .  Et  m'escript  le  Cardinal  de  Granvelle  a,s(heure  que  l'opposition  contre  les  nouvelles  ordon- 
nances procède  plus  de-  la  Court  de  parlement  à  Dole  que  de  nulz  aultres,  et  quil  ne  scroit  que  bien 
bon  de  s'en  informer,  et  la  trouvant  ainsi,  en  faire  1;.  démonstration  comme  il  appertient.  En  quoi 
certc,   il  me  semble  avoir  raison,  car  à  nulz  aultres  apperlient-il  plus  de  goarder  et  observer  les 

ordonnances  de  V.  M.  que  à  ceulx  de  Iadicte  court Le  même  au  même,  le  IG  sepie.ubre 

(Ibid.,  H±)  ^ 

Voir  a  te  sujet  le^  numéro.s  précédents  concernant  h  s   nouvelles  d'Allemagne,  de  France  ef  de 
Suisse. 
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,,..  I,  ,„„U„„dr  ,i..  nuhros  .|UO,dlo.,  que  oul.re  ce  que  dessus  ,h  apporton.nl;  es.aiU 
I ,  ,;„,  ,,  ,1,.  ,„  nnture  sv  q„e,elleuso  con.me  elle  .si,  e.  oullre  ec  de  I  aud»ee  des  m.l- 
,;,,',V„,s  miv  vnxans  par  l'.nvoN  desdi.lz  députez  le  ,„eseon(eiiU-n.eMl  du  pays,  seroienl 
„„„  ,,1„:  haniiz'de  faire  auleuus  exploilz  Und  sur  lîes.ueou,  que  auliremenl,  t,  estanl 
,;,,,■.,  que  huil  lieues  des  frouiières  de  Bourgoigne...  El  est  ledie.  pays  de  liourgo.gue 
,,,  „dle  importanee,  c|ue  dieelluv  se,d  dépend  pour  le  jounihuy  le  passa.ge  par  .erre 
,„,P,  i,.s  pavs  e.  esiats  de  V.  M.  d'Italie,  et  eeuk  des  Pays-Bas.  Pour  A  tous  lesq,.,l/ 
ineoi.véuieiKs  sv  ,rés-graves  et  Irés-apparens  remédier,  <est  proposé  s'd  ne  serott  bon 
d'en  r,-mereianl  audie.  gouverneur  et  arehevesque,  ensend,le  à  .eulx  de  Besan^-on  et 
Court  d,.  parlemeut  à  Dole  et  noblesse,  du  bon  dehvoir  qu'ilz  ont  laie.  au  regar.l  de 
pidicie  ,  i.é    e.  les  exbortani  dainsy  eontiuuer,  el  anssy  eseripvant  nnl,M,nes  lrll.es  a 

anieun.  ean'.nus  des  Suvsses,  eo.nn.e  V,  M.  a  désià  ord é,  proeurer  par  toutes  houn,  s 

voves  po.sibles  que  les'dielz  deppu.ez  ne  vinssent  point,  tnesntes  en  ee  lan.ps  sy  tre,- 
d.n-eteuv  e.  estant  leurs  personnes  sy  très-néeessaires  au  pays,  esenpvant  sur  ee, néon- 
ment  et  sans  délav,  par  d,  ux  ou  trois  voyes,  au  gouverneur  illeeq  e.  aud.et  arehevesqu... 
,on  po,n.   par  ro;me  quou  ne  veul,  point  qu'ilz  viennent  iey,  u,a,s  que  pour  ladte.e 
n,alignilé  du  iamps  et  lesd.etes  aultres  raysous,  ilz  le  veulleut  teu.r  ung  peu  en  sur- 
,éanee  e,  que  ee  pendant  V.  M.  proenrera  que  tout  raysonnable  eon.enten.enl  leur  son 
,,„,„,',,„J„  auxdietes    ordonnanees,  tant   que  soit  possible;  lequel  se  proposotl  ^e 
,,„„v„n    laire  par  divers,,  voyes,  et  pour  Textrem,.  par  une  sureéanee  desd,e,es  nou- 
,.|l,s  ovdon,n,nees  potn-  quelque  demy  an,  en  bien  observant  eependant  les  at.etennes. 
p„nr  ,  e  pendant  voir  le  tout,  ntestues  avee  l'advis  de  eenix  de  la  Cour,  de  parletnen.  a 
Uole  ,m,^t  une  ebose  ordinaire.neni  aeeonslntnée  (sans  que  loulesfo.s  V    M.  soit  a  ee 
ohli.'e.,  et  en  ordonner  eonnne  ,1  apper.ient,  eoutme  sest  veu  à  diverses  Un<,  ntesmes 
„'esL,s  les  eboses  laieles  ,.ar  X'.  M.  sinon  par  les  gouverneurs  leotnute  sont  ees  oi'don- 
nanees  f.ie.es   par  le  due  d'Albe),  et  no.nn.én.ent  allendn.it  de  la  tres-bouue  e.  .res- 
.du.a,re  or.lonnanee  ,,u',„  l'an   I.Xlll  '    fut   laiele  s'y   sollennellentent  an  .e„„.  du 
gouvernentent  de  la  dnebesse  de  Paru,..,  >ur  le  laiet  de  la  navigatton   pour  cstre  V.  M 
lupérienr  en  la  me,  ;  ee  que  ne  In,  desionrbé  sinon  par  le  Prinee  d  Oranges,  quy  a.ant 
,;..„, e-,e  ee  que  depuis  il  a  monsur,  e,  ntonstre  eneoires,  snsei.oit  a  lenron.re  de 
Indien-  onlonnanee  eeulx  de  Hollande.  Zélande  et  Anvers  ;  sans  quoy   les  eboses  .le 
lardeh.    -r  irouv.ToienI   en  ault,e  estât,  mestn.s   par  u,er,  .(u';,  présent  elles  ne  se 

"7<Z,U  onl.res  ee,  proposé  par  .pK^Ile  voye  s.'ra  mieulx  (pour  I.-  tr.'.-bnmble  serviee 
d,.  V.  M . ,  .rex,V,uer  e..  que  .lessns  eu  .-as  qu'il  se  Ireuve  b.>n,  o„  ,-n  I  es.T.pvant  aud,.-t 


.  C.„c.  ordc,nn»„ce  ,,ublioo  a„  „o.„  Ja  Ho.,  le  SI  "Col-re  15,15,  .■,„  ,d,„iv,-  i  I.  „aviso,i,.n,j,in.i 
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u.  droits  et  a.ssurances  u.ariti.ncs.  Elle  est  publiée  dans  les  Placard,  de  /•  landrc,  l.v.  II,  p.  .07. 
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Comnu'ixlador  Major  et  reineelam  rcxé.utiuii  :.  hiy  p.nr  lettres  el  envoy  de  personne 
ou  [lersonnes,  quVst  la  voye  ordinaire,  ou  (jue  eellny  ijuv  presenienient  s'enxoye  anx 
Pays-Bas  prengne  son  diennn  parla;  ee  que  pourroil  sambler  le  plus  agréable,  a'ueiho- 
nsé  et  prompt,  pour  pro(  éder  direclemcnl  de  la  propre  personne  dv  V.  M.  et  se  traieler 
non  seuliemenl  par  lettres,  mais  aus^^  «i.  bouehe,  ei  h'  pouvoir  faire  en  peu  de  lamp^, 
là  où  Taullre  sera  de  longue  traisnée,  mesnie  en  re  tanips  s\  nécessiteux  (jiiy  eourf! 
ie(iuérant  les  remèdes  les  plus  auclhorizez,  agréables  el  pronipiz  <|ue  soii  possible,  Iv 
(oui  soubz  bonne  et  deue  eorreelion. 

Ces  choses  ainsy  proposées  el  partic(dièremenl  déelairees  plus  que  ici  se  peidl  meclK 
par  eseript,  a  sur  ee  esté  dicl  que  fort  bien  se  avoil  enien.lu  le  laJct,  lanl  au  regard  de^ 
nouvelles  ordonnanees,  comme  de  ee  de  Besançor)  el  le  surplus,  el  au.^s\   du^dangier 
que  en  deppend  ;  el  pour  austanl  que  touche  les  remèdes,  que  deseriprJ  que  lesdiciz 
députez  ne  viem»eni  poinct,  seroil  là  trop  lard,  puis  quilz  doibveni   partir  par  tout  e. 
mois,  n'estant  oullre  eeque  très-bon  que  les  vassaulx  de  V.  M.  la  \icnnenl  aulcunes  foi.^ 
xeoir,  et  (p.ijz  le  prendroienl  mai  sy  on   le  lem-  reluseroil,  >  joinci  qu'estant  u-s  se 
pourra  le  tout  examiner  au  plus  près  el  regarder  sy  aulcune  sureéanee  se  doibl  taiir'par 
S.  M.  mesmes;  ce  que  .>^e  faisant   par  eelluy  qu)  doibl  aller  aux  Pays-Bas,  seroil  eont  e 
l'aulhorile  et  réputation  du  gouverneur-général  dieculx  pay.v,  lant  ù  présent  comme  de 
celluy  quy  a  faici  lesdietes  ordonnances,  combien  que  fut  sans  le  sceu  de  V.  M.  Et  mk-v 
que  tantceulx  desdictz  Paxs-Bas  s'eji  pourroienl  plaindre,  disans  qu'on  traicie  plustosi 
les  négoces  de   Bourgoigne  que  eeulx   d'iceulx   pays   tant   nécessiteux,  eonmie  cenix 
dudiel  Bourgoigne,  disant  qu'on  iraiete  leurs  choses  en  passant  seuliemenl  et  non  point 
principaliement  comme  se  doibl  faire,  sembiaril  à  tant,  quant  à  ee  point  d.-s  nouvelles 
ordonnances,  pms  que  la  ebose  est  es  termes  (lue  dict  oi,  qu'il  n'y  a  aullre  chose  ù 
faire,  que  daliendre    lesdictz  députez.    El   (luani  au   surplii.^  (pi  il  sera  fort   bien  de 
donner  plainit  r  contentement  ausdiei/  gouverneur  et  archexesque,  ensemble  a  eeuix  d. 
Besancon,  de  la  Court  de  parlement  e;   de  la  nobles>e,  les  remerciant   du  bof.  .kx.iir 
qu'ilz  ont   faict  au   regard  dudict  Besancon,  par  letlres  à   envoyer  au  Comniendad..! 
Maior  pour  Its  envoxer  avee  des  siennes,  et  mesmes  f)ar  quehpie  personne  de  qualité,  a 
Bourgoigne;   sans    aussy  obmectre   d'escripre   à   anicuns  canton,   des  ^uisses   par   i,. 
mesme  voye. 

V.  M.  en  pondérant  le  tout  selon  sa  très-grande  prudence,  fera  ce  que  bon  lux  >(  rn- 
blera,  ne  s'ayani  ces  choses  proposées,  sinon  pour  son  seul  trè.>^.|lllmble  sersieè  pcMir 
prévemr  à  tous  ineonvéniens  tant  apparens,  en  prendant  exempic  de  ce  que  <e  \oit 
jusques  à  oires,  que  plaise  ;■  Uieu  remédier  comme  en  sa  divine  elé'mence,  par  le  ins- 
bon  moyen  que  V.  M.  a  prins,  enlièremer)l  j'espère. 
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d'yves  a  requesens. 


(Archives  de   I  audience,   Ua>se  131.) 


Avesne.  le  16  septembre  157Ji. 

Mon..M.M,our.  Ksl»n.  hi.r  arrivé  or,^  pcrsonnaigo  di^ne  ,1c  erédn.cc  en  cest.'  ville 
vonan    de   R.ins,  es.an.   porlv  avan.   hier  dudie,   Rni„s.  lequel   m'a   eertl  et  qu 
Mo       ur  de  Gui  e  est  avec  |«e  son  can.p  auprès  de  Langres,  avceque  grand  nombre 
ti  Su  sses  que  aùl.res,  pour  empe.cl.er  le  passaige  des  Allema,.  venant  a 
■le;        es    lugh„„is  françois  lesquels  sont  sur  la  frontière  d'Allen,a,gne  ve  s 
sa:!;-.,  disant  qu'avant  qu'il  soi.  le  S'-Rcn,.  qu'il  ,  --  -" j,  ,;;f  ^^ 
,.,  d'.,ulire'  lesquelx  llughenois  prétendent  de  se  jontdre  avec  Mon»    Danville   aussv 
,fu..t  marcher  les  compa.gnies  de  France  a  toutte  diligence,  pour  se  p.ndre 
e    lediot  can,p  estant  vers  ledie.  Langres;   n'y  ayant  nulles  nottvolles     u  ,1  y  a  t 
enbe  s  en  France  du  eos.è  de  ,leçn   ny   vers  Sedan,  ayant  este  la  trah.son  d  s 
H  no  s  françois  desconver.e  par  le  s..erè,aire  du  Prince  de  Con  e,  lequel  a  este 
"    e   ,  Tparis  ';  advertissant  S.  E.  que  je  trouve  mes  solda,.,  fort  en  dcsespo,ra,l  cause 
,,       n'ont  nuh  movens  de  vivre  e.  sans  payen.ent;  luy  donnant  à  entendre  qu  d  y  a 
0      L  d'aultre  garnison  quy  son.  par  les  villaiges  faisant  dègast,  -ttgean    le  bon 
homn,e  combien  .,uc  ne  suis  dchbèrez  de  letn-  pcrmectre  fane  le  semb  able  .  ma,    est 
°.     ,  l',  e  qu'iU  n    se  dérobent  sans  .non  s,en,  e.  le  servie,,  du  Hoy  ne  den.et.re  a  fatre. 
F   c"  i  .  que  .rant  n,eonvénicnt  „■.■„  a.lviengnc.  J'ay  bien  voulu  en  advert.r  ..  h.  pour 
ni  ,"sd,a:ge:anin  qu'elle  luy  plais,,  y  pouru.o,,.  ,.t  le„r  vo.doir  la.rc  fane  ung  bon 

payement. 

.   A,„.„„a.,,  s..oro,a„.,,.  .!„  l>ri„.o  .l.  O.,^,-  f -n^»  .  <-  '^  »-„  l«7r,.  .,r  ,„  ,l»o,.  do  ,:,  t^r.v,.  o 

Paris.  {Journal  de  Henri  III,  p.  5S8.) 
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PIKRRE-ERNEST,   COMTE  DE  MAXSFELD,  A  REQUESEîVS. 


(Archives  de  i'audi.Dce,  liasse  151.) 


Luxembourg,  !o    17  septembre   1575. 
Monsieur.  Je  „e  (rouve  rier,  à  respondre  sur  vostre  lettre  du  ,x'  de  ,e  mois,  aians 
reulx  du  Conseil  d  ..y  sa.isfait  au  point  de  ThiouNille  y  mentionné,  et  mov  respond., 
pnss.  .,uelqnes  jours  sur  eelle  que  nrav,és  eserit  en  lan^^ue  espainole,  synon  que  je  me 
eoniieray  auK.nl  en  Tas.:  uranee  que  nfav.  z  s.  >ouvent  donné.,  qu'en  rauetoriié  et 
I)U.ssar.ee  que  je  seay  avez,  V.  E.  me  fera  bonne  et  promp.e  despèsce  sur  mes  préten- 
s.ons,  et  len  supl.e  bien  bumblenn-nt,  ensamblequii  vous  plaise  conmiander  de  reehief 
que  >oie   dressé  ineontinent  de    fanr.ee  de  n.a  n.ercede  e>ebeuc..    Depuis   voianl    par 
aultre  vostre  du  vnr  de  eediei  mois   quauries  eneharge  au  eapitame  Lembure  lever 
en  ee  pays  et  aux  envn-ons  v'  soldaz,  pour  remplir  le  regin.ent  du  eoulonnel  Mondragon 
jen  SUIS  esbabi,  .sians  jà  tant  de  mil  bomines  tire/  bors  ee  pavs.  Et  peult  esire  «era 
pluslot  besoino:  ,elon  les  apparanees  d\n  envoier  dailiieurs,  que  d'en  tirer  davantage; 
car  «n  a  eu  pa.ne  enroller  ei  faire  tenir  pereeuz  eineq  eens  soldaz  pour,  selon  vosire 
ordre,  en  pourveon-  les  garnisons  de  ee.le  frontière,  quand  on  vouldroit  sov  avder  er* 
eampa.gne  des  solda/,  xieulx,  tellemeni,  Monsieur,  qu\ny  irousé  convenir  de  de'fferMlie 
a  tous  olîieers  ,1e  ee  gouxernenient  de  non  adme.  ire  aiuune  levée  de  gens  de  guerre 
.ly  daultres  jusqu'à  ee  quauroie.  iidormé  \.  E.  ee  qu'en  deppen.l,  et  entendu    plu. 
.lairenum  vostre  mlenlion;  ce  rpie  je  vou<  <uplierav  non  iiouver  mauvais,  n.ais  deffe.ulre 
'!<i  -n  ne  lire  davan(a;.'e  bomines  bors  ee  pavs  considérant  que  par  telles  levées  .se  f.»nt 
s)non  eorrupiions,  pilk-ries  et  mangeiies  ..r<l.naires  .>ur  le  povre  peuple,  par  termes  de 
<ieux  ou  iro.s  mois;  ei  puis,  snns  advaneer  le  serviee  de  S.  M.,  ebaeun  s'enfuM  et 
retourne,   mnime   V.  K.  l'ennndra  au  sray   ey   après.  Du  reste,  Monsieur,  eomn.e  je 
<iesire  salislaire  i.  vv  que  ^ous  a  pieu  m'ordonner,  j'ensoie  les  nouvelhs  qua>  reeeu  a 
eest  be.ire.  En  oulire  rcourna    bier  ung  de  mes  i:ens,  que  diet  les  reitres  ama.M'z 
entour  W  omis  ne  s'esioienl  eneoires  bougez  lun.li  dernier.   Aiillres  m'as-^eurent  quils 
marcbent;  j'espère  en  seauray  la   véiiie   endéans  eejourd'bui  ou  demain  par  bomme 
plus  sebnr.   Mais  comme  je  n.    pnils  .oiiduire   telles  cboses,  sans  qu'il    me   courte 
largement  et  bien  souv.-ni,  je  vous  supliera>  de  reebief  avoir  en  ce  le  regard  que  c-n- 
vient.  J'.-vv  depuis  peu  de  jour.  aJvei  ti  V.  E.  que  le.  béniiers  de  feu  Herman  Fîreisgen 
Tome   V.  «^ 
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peuvent  debvoir  v,n°  à  .x^  florins  à  cause  de  son  entren^ise  des  confisraliorus  si  javo.e 

nr<1nnninre  Dour  le  faire  lever,  en  feroie  tenir  compte 

M  s"  ur  rne  samble  que  led.ct  coulonncl  Mondragon  se  pot.o.t  bten  contantcr, 
.ant  eu  b.;.  cinq  ou  six  eon.paignies  que  j  avoie  lait  lever  et  en  dressa  son  reg.n.ent, 
H  que  depuis  luy  ay  laissé  suivre  diverses  grandes  recrues. 


CXXVI. 


NOUVELLES  d'aLLEMAIGNE. 

(Archi\os  de   laudieuce,  liasse  131.) 


le  18  septembre  4575. 


Le.  -en.  qu'on,  esté  levez  »,<  quartier  de  Genéves,  sont  allez  1,1  a  lil  et  en  grande 
.,ntenen.ar   e  eon.é  de  Mombeliard  vers  les  limites  de  Lorra.ne.  b,  ,1  y  a  quelque 

1'  ,ë  au  très  qu'ont  prins  leur  ehen„n  vers  Strasbourg.  Ung  eerta.n  personna.ge 
'  t  pour  certain  que  le  Prinee  de  Coudé  at,  par  les  députez,  requ.s  a  1  evesque  de 
S  rasbou  g  l>o«r  le  pa  saige  par  Zabernes;  ma,s  Ion  ne  sçau  pas  sd  ny  a  eaeh  e 
'  I  f^,  sse.  Led'it  Prile  de  Coudé  na  eueoires  faiet  nulle  ins.auee endevers  eeu 
r  Blsle  à  eause  de  quelque  passaige,  1.  quel  eeuW  de  Bourgogne  ne  veudien.  en  nulle 
manière  nermceire,  ains  y  résister  par  forse, 

T  0  es,  don  l'une  es.  vravn.en,  Strasbourg,  donnent  de  l'argent  aux  deu.  m.lle 
,,.eval  Hugueuotz,  e.  il  y  a  trois  prinees  qui  en  sont  demeurez  respondans,  les  noms 
(Icsnuelz  ne  peull-on  encoires  sçavon". 

1  rs   eho'  certaine  que  le  prinee  de  Condé  at  demandé  le  passa.ge  par  Zabernes,  ou 
.,d     ,::  des  reyters  s2  dési.  arrivez.  Mais  l'on  veult  dire  que  '•"7-"-- ~: 
,„e.t    Hz  ehemiueut  ion.   belle.nent  et  |.eul.  es.re   qu  ,1s  auront   un  bon  r.ncou.n 
t  q     I     ntreront  au  Royaulme,  puisque  le  due  de  Guyse  leur  vat  au  devant  aveeq 

e  rT  e  forse.  Par  où  es.  à  présumer  qu'.lz  batter.nt  l'.mg  l'aultres.  Entre  esd 
r,.v.er.  il  v  a  beaucoup  .le  jeunes  gens  et  auleuns  getitdz  bommes.  tt  pu.squ  ,h 
Wtl  le,  t  aup,ès  de  Uixingen,  pourra  bien  a.lveuir  qu'ilz  trouveront  tes.e  ver>  • 
;  e  Î  xetulLrg  et  Massilres.  Tonte.fois  aulcuus  sont  d'opiu.on.  P-»<1-  -  - 
Uters  se  traiueu.  si  long.emps  en  ,bemin,  qu'ilz  se  romperont,  ou  peult  estre  alUr 
faire  ung  tour  es  Pais  d'embas. 
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De  XIX  de  Septembre. 

Kn  la  ville  de  Strasbourg  et  h.  entour  eeulx  tenans  le  parti  des  Huguenotz  parlent 
dung  plus  grand  nombre  de  reyters  qui  doilnetii  marcher,  où  loufesfois  Ion  ne  voit 
nulle  préparation,  de  tant  que  l'arifent  pour  les  premiers  deux  mille  chevaulx  n'est 
encoires  de  tout  furni,  partant  est  ranus  rumor. 

Les  Franchois  Iluguenoiz  debvent  esfre  <le  quatre  jusque  à  cinq  mille. 


CXXVII. 

RAPORT    FAIT    AU    GOUVERNEUR    d'aVESNES     PAR     UNG     PERSONNAIGE    DIGNE    DE 
CRÉDENCE    ET    ARIVÉ    A    AVESNES    LE    XIX'^    DE    SEPTEMBRE    1573. 

(Archives  (11'  raudieiice,  iiassi'  V.A.j 


.,  le  ly  septembre  4575. 


Dit  que  Mons'  de  Ghuysc  est  ;i  Laiigres,  ra.'^emblant  rarmée  du  Roy,  laquelle  esi 
désia  en  nombre  de  xx  ou  xxv  inilz  hoiniues,  estant  campez  deux  lieux  allentour  du 
c)slé  de  Loraine;  Mons^  de  \'audemont  V(  r.s  lediet  Langres  avec  l'artillerie  reroeillani 
gendarmeries  pour  les  mener  aiidicl  Langro;  du  camp  Ion  ne  void  aultre  choses  pas- 
ser, sinon  gens  de  chevaulx  <i  de  piedz,  depin's  Chalons  jusques  audict  camp.  Dit 
aussy  que  Caisenn're,  lilz  du  conte  Palentiii,  est  du  costé  de  Slrassebroueque  et  Luraine, 
aeompaigoiet  du  Pritiee  de  Condé  et  dix  à  douze  gros  persoimaigps,  ayant  sept  mille 
reitres  et  grand  nombre  de  gens  de  piedz,  faisant  courir  le  briiii  (ju'ilz  voellent  aller  a 
Paris,  et  (|ue  Motis'  Danvile  se  doiht  joindre  avci-q  eiilx.  Aultres  disent  (|ue  lesdicl> 
llughenois  doihvent  entrer  en  France  par  S'-Desier,  pour  descendre  au  Pays-lias.  S\ 
dit  que  MonsMie  Bassonipière  amame  des  n  itres  pour  le  Hoy  de  Fi-hocIic,  ci  quiiz 
vofit  par    Dung  et  Verdun,  cl    que    n'y  a  nulles  gardanneries  en    France  du  coslc  de 

Du  20*  de  scjitcmbre   1575. 

Pour  nouvelles.  Mons^  d'Alençon,  frère  du  Roy,  est  jeudy  passé  sorty  de  la  Court  de 
iMance  et  (st  hors  de  France,  ou  bien  avecq  les  frères  de  leiu-  religion.  Hz  se  sont  par- 
liz  bien  vr  homtnes  cesie  nuiet  de  la  ville  de  Sedan,  et  se  sont  as^amblé  jusques  à  nul 
chevaulx  ci  dadvaiitaige   là  cn\  iron ,  s'estatis  saysiz  du    chasteau    de    Bcsancv,   avant 
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au..i  faiei  mourir  deux  prcMre..  I!  y  a  on.oiros  une  auUre  .rouppe  a  la  Bos^ace  av.cq 
r  (.evaulx  e.  forée  honm.es  de  pied.  Il  se  pourront  trouver  aujourd'huy  ou  dema.n 
vr  ehevaulx  et ....»  hommes  de  pied.  Les  povres  Ouisar.z  e.  leurs  aliter  auront  fort  a 
i;ouffiir.  , 


CXXVIII. 


DE  VERGY  A  REQUESENS. 


(Archives  de  l'autiiencp,  liasse  loi. 


Gray,  le  21   septembre  157K. 

•  Monseic^neur.  Avant  ces  jours  passez  ni  envoyé  à  Strasbourg  un  gentilhomme  de  ce 
pa  s  po  r,    oubz  prétexte  de  visiter   un  sien  frère  -sidant  audiet  Strasbour     e._ou^^ 

ri'r  ee  qu    V  passdt  d.  ees   gens  de  guerres  du   party  du  Pru.ee  de  Coude   1!        o 

ehement  de  retour,  et  m'a  falot  rapport  de  tout  ee  qu'il  en  a  peu  veo.r,  eute.u^  e    t 

.arquer  de  certain,   que  j'ay  faict  rcdi.er  par  escript  et  en  envoyé  ung    oub^  c,- 

ioinctl  V.  K-,  adjoustant  que  les  seign"  de  Clervans  et  Beaujeu    estans  aud.ct    bt  a. 

recognoi.  ant,    l'accostarent ,   voires    rac.ompaignarent  jusques    chez    sond  et 

"    'etiemenarcnt  au  logis  du  Prince   de   Coudé,  et  qu'entre  auhres  propos  dz  h.y 

•  dirent  que  s'.lz   estoient  contrainct,.   de  passer  par  ce  conté  de  Bourgongne,   dont   dz 
doubtoient  encou-es,  ce  ne  seroit  que  pour  deux  nuiets    et  qu  ilz  me  -quernuen    les 
laisser  passer  paisiblement,  alin  de  n'estre  occasionnez  de  fa. re  plus  grand  desgast    a 
accepteroient    entdzhommes  pour  les  guider  par  ledict  -"^.^'^ --»^-^7^"i;7   f^; 
,elle  déclaration  (coires  ilz   ne  sc.ussenl   qn'd   fust  envoyé  de  ma  part),  ht  de  plus, 
comme  du  costé  dudict  Strasbour  s'amassent  à  force  gens  qui  pourroient  mesfa.re  au- 
dict  gentilhomme  solitaire,  et  luy  faire  avoir  dudict  Prince  de  Coudé  un  passe-port,  de 
l'intitulation  duquel  j'envoye  aussi  copie  à    V.  E  ,  aussi  ay-je.  Monseigneur,  adjotixte 
au  susdict  rapport  aul.re   advertissement.  que  j'ay  d'ailleurs  receuz  en  mesme  temps, 
.n'ayant  semblé  debvoir  du  totage  dcsdicts  advis  reservir  V.  E.,  et  pour  ce  fa.re  rede- 
peschcr  son  mcssagler,  que  je  relenoye  icy,  alin  de  conférant  iceux  à  ses  aultres  advcr- 
veriisscmenls,  elle  en  puisse  colliger  et  sur  ce  prévenir  ee  que  mieux  elle  verra  <  ouve- 

'"ouës-dz  prétendent  seuUement  passaige   par  cedict  pays,  je  ne  fauldray  d'ensujr 
punctuellement  ce  que  m'en  a  ordonné  V.  E.  Et  si,  par  envahie,  je  feray  à  l  ass.stence 
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des  vassôulx  et  subiectz  du  pays  tout  mon  myeuK,  en  attendant  le  secours  que  de  la 
pan  de  V.  E.  me  viendra.  E(  comme  à  Besançon   est   le  lieu   où  l'on   peult  mectre  le 
ph.s  de  gens  pour  la  force,  après  les  villes  de  Dole  et  Grav  munies,  je  m'y  retirerav 
lousiour  bien  asseuré,  on  je  seray  beaucoup  d.ceu  de-  ceuîx'  de  ladiete  cité    en   y  ad 
mecianl  lousiours  en  ee  cas  autant  que  je  souldrax.  El  aura,   V,  E.,  entenduz  le  ren 
fort  que  j'y  ay  fa.ct  de  trois  cens  soldatz  à  leur  propre  réquisition.  Et  ferav  tousiour^ 
de  sorte  que  je    ne  leur  bailleray  cause    d'altération,   ains    me   eomporter;v  en  leur 
endro.cl,  comme  encoires  je  vois  V.  E.  le  me  prescript  par  ses  lettres  du  ,x-«  du  pré- 
sent, s,  je  les  VOIS  d'estre  joyeux  de  mon    retour  en   ladi.ie  cité,  combien  que  il  nv 
auroil  qu  aujourd'huy  huit  jours  que  je  m'en  seray   part,   pour  aller  faire  un  tour  ve.'. 
les  frontières  du  bailliage  d'Amont,  suyxant  mes  précédentes  à  V.  E    et  d'où  après  > 
avoir  pourveu  à  tout  ce  que  j'avoje   veu  convenir,  je  seroye  de  retour  avant  icv  pri..; 
mon  chemin  pour  y  venir  pa.ser  la  monstre  de  la  noblesse  dudiet  ba.llioige   q^e  je  n 
^voyass.gne;lesquelx  y  ont  comparus    bien   promp./.  d'eulx   employer   au  service  cl. 
S.  M.  .la  la  in.t.on    et    defTence   de  la   patrie.   <p.and  ilz  en   serom  commandez.   Et 
comme  linstanle  saison  des  vendanges  est  présenlemenl  aussi,  .jue  j(>  ne  ^oi.  que  ee> 
gens  de   guerre   d'Allemagne  se  puissent  encoires   de   quelques  jours  rendre  vers  noz 
limites,  je  les  ay  l:eenlié,  à  charge  d'eulx  tousiours  tenir  presiz  pour,  sur  mon  premi(  r 
mandement,  eulx  retreuver  là  part  où  .Iz  seront  mandez.  El  pour  ce,  faiz  mon  compu- 
de  do.z  demain  m'en  retourner  audict  Besa.i<..on  et  de  iilec  continuer  ma  résidance   et 
y  faire  au  surplus  tout  ee  que  je  pourray  pour  la  conservation  de  ladicle  cité 

Quant  au  can^p  du  Roy  de  Erance,  soubz  la  condicte  de  %V  de  Guv^e  il  .V^t 
approche  de  la  frontière  de  Lorraine,  cosloyanl  tousiours  c.  dici  pajs  à  deux  ou  tro:s 
l.cues  près.  El,  à  ce  que  j'entendz,  led.et  S^  de  Cuise  n'a  pas  peu  à  faire  de  ireuver 
gens  audicl  S^  Roy  confidans. 

L'escuier  Benoit  ',  envoyé  à  Berne,  a  escnpi  à  la  Court  du  parlement  et  à  mov,  p.r 
lettres  communes,  ce  qu'il  avoil  négotié  audict  lieu  jusques  au  xv<  de  ee  moi.  It 
comme  je  les  ay  seulement  à  cesl  instant  re.eu,  j'ay  aussy  bien  désiré  en  joindre"  kv 
une  (  opie,  ne  sçachani,  quant  à  moy,  aullrement  à  parler  du  faiel  des  limitiez  don'i 
les  S""  dudict  Berne  se  démonstrenl  aliérez,  pour  ee  que  ledict  faict  a  tousiours  e.fé 
iraicle  de  ce  costé  par  ladiete  Court.  Et  quant  au  sel  doni  aussy  ilz  se  plai-nenl  j'en  -n 
desià  escrq,l  ey  devanl  aux  ofliciers  de  la  saulnerie  de  Salins.  Et  espère  que  ce  p.iin't 
sera  tousiours  plus  facile  à  remédier,  que  non  celluy  desdictes  limites.  Carde  vrav 
je  croy  qu  on  aura  grand  peine  de  les  faiie  démordre  de  ce  dont  ilz  se  dient  posses- 
seurs. ^ 

'  Benoît  de  Jonghe.  Voir  plus  haut,  p.  569. 
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CXXIX. 


PIERRE-ERNEST,  COMTE  DE  MANSFELD,  A  REQUESEXS. 


(Archives  de  l'au.liencpjia'ise  15i.) 


Luxembourg,  le  "23  septembre   1573. 

M«,..i..ur  Je  vi..n  ^1,.  recevoir  o.lvi.  d'un  l,on  lieu  conlnrn.e  .u  rnp.r.  que  n.Vsl  venu 
hir    un.,  me,  ,e„s  c,u'avoie  eu.oyé  eulre  les  ,r„ppcs  ,rilugueuo,z,  do„t  vous  ay  eserU 
,     :.  prinrio.  s     Bu^aney,  lieu  propre  pou,-  amasser  une  bien  grosse  armée.  e>  que 
•.Ire's'aee^s,  d'heure  en  heure,  e,  v  nrrivent  de  la  Kranee  en  pcu.es  trouppes 
sans  qu'on  leurdonn.  de  ee  eos.el  là  aueun  e.npeseemen,,  qu,  donne  soubeon  d  ,nl  . 
"ne  e,  de  quelque  emprinse  sur  oe  pavs,  de  ,an.  plus  qu'on  n,'a  rapporte  du  eosud 
Sedan,  qu'  .  on.  équi  é  artillerie,  et  qu,.  bon    non,bre  de   eavnller.e  sero.t  auss, 
arrW  en  la  troppe.  e,  que  le  Due  d'Alaneon.  frère  dn  «oy  de  Franee.  y  *ero„  en  per- 
'eque     u  esfoil  ne  peuls  eroire.  eo.nbien  que  j'eutens  d,.  d,ve,;s  au Itres  henx 
,'.,.n,it  échappé.  Si  ainsi  est,  la    soubeon  m'aeero.s,  de  „,au™se  n.telbgenee.  et 
:  ,Uplust,u'onveul,dire  .,u'on   lai,  ..rtn-  de  la  Franee  '"  l^''-;"-    ^    - 
„„„i-n-  <  e..ran.ers  de  le.r  Roy.  ausquels  too.esl'o.s  .ero.en.  eontmuees  eurs  p.  ns,o  . 

,.,  „ temens.  ,■,  que  les  gouverneurs  ou  eapi,au,es  et  aultres  „n,e,ers    es  v    e    ,       - 

,,„  ,,„  pav.  fo„,   'emblan,  de  ne  .çavoir  rien  de  tou:es  ees  u.enees,  L.  son      ee        ■ 
„.u.    el  „;u„  d'euK  s'arme .  eombien  ,,ue  d'arn.ées  estrangen.  led.et  Roy  de     ran,. 
p.  ne  provision.  D'aultrepart  les  Mugnenot.,  qo'esto,en,  par,,,  vers  Straesbou-^ 

.„,„,,    ..puis  quelques  jon,.,  les  ei,as,eanx  de  Tnvkeu>teyn  e,  Kex.ngen.  .eloo 

:      ,„.    V  e'erit    et  ,l,ur„en,  ,es,e  ve,s  Sa..,,.e.  a„endnns  .  eomn,e  la,,  a  p.esum    . 

„,,...  ,„,.,:.  ,1'Allen.aigue.  pour  .,•  joindre  ,o„s  ense,uble,  e,  pu,s  p,-end,v  leur  r  ,  de- 

.,.,-,  selon  leur  pou,jee.  à  u,o;  Ine.gneu.  An  eon„-ai,e.  Mon.eur.  vous  seavez     e      , 

,i.   e;„.  I',.,u„iè,e  e,  de  ,o„,  le  p:.v.    l'a par  ,ant  ,1e  les  r.qu-esenle.  Vous  >    pou, - 

V  ieie,,  -',1  vous  plai...  .le  ,-,■  .,ne  po,u-e.  ,■.  tn.nv..v..  ,.stre  requis     h-  .as  adv,™,,, 

,,„■,,,  ..„l-i..,.n,  attaeberà  ee  pays.  don.  il  y  a  gran,le  apparenee;  ,e  n,a  partjeferay 

„„„„„.-  ,..  .blnoir.  h:,  ay  es,.rit  à  Don  Alonso  de  Vaigas  qu'il  vetnlle  se  ,e,nr  peree-, 

,ve.  ..s  ^ens  e,  a.pro.-er  ,,•  pays  le  pl,.,ju'il  poura.  pour  y  en,rer  a.  lusonig.  Y'pe  - 

,,  ,:„   i,.    ', dre  à  n,a  eharge  .le  e..  ,p,-  ,a'.  -,  po-.bl..  avee  la  n.a de.  M 

|,on,l.'  ,rhon„nes  d'aru.es  est  sur  piet.  eomn.e  aussi  ..t  la  ,es„.  ,les  sul,,,.,-,...  h.  pour 
ce  q„.  ..■-  ,„enées  sont  doubleuses  e.  ,p,e  )■■  eraindois  que  ees.e  genl  pouro.l  eule.mer 
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quelque  plaep,  pour  ester  la  commodité  de  se  pourveoir  et  tout  à  coup  l'assiéger  à  bon 
,scieni,  estant  cest  amas  à  Besancy,  deux  ou  trois  lieues  de  Montmedy  seullement, j'av 
,  nebargé  au  gouverneur  duilicl  Montmedy  de  faire  entrer  cent  hommes  de  recrue  en 
sa  garnison  et  les  secourir  de  munition,  jtisques  à  aultie  remède  ;  et  que  si  besoing  est, 
il  y  fac,'  aussi  entrer  les  deux  cens  soldatz  que  je  fay  lever  par  le  capitaine  Berehonwez; 
mais  11  est  fort  requis  que  m'envoyez  tout  ineontineiit  trois  de  vos  retenues,  chacune  de 
deux  cens  soldatz,  ftisant  laisser  en  blancq  les  noms  des  capitaines,  e,  donner  ordre  à 
l'argent.  Il  m  sera  usé,  selon  que  l'ay  jà  esciit,  sans  faire  despens,  n'est  que  la  néces- 
sité le  requiert.  El  comme  V.   E.,  par  sa  prudence  et  expérience,  peult  juger  par  les 
stratagèmes  de  guerre  inopinez,  dont  on  use  pour  le  présent,  estrc  requis  qu'on   soi, 
sur  sa  gar,le,  notamment  voiant  les  gran,ls  amas  qui   se    font  de  tous  cos,elz.  encoires 
q,iejen'aye  soudisanee  pour  vous   conseiller,  je  i-eroie  d'advis,   comme  au, re  fois  ay 
iscrit  à  correction,  que  tenissiés  voi  forces  apperceues  et  en  lieu  commode  pour  secou- 
rir où  sera  de  besoing. 

J'escriz  au  secrétaire  Ber,y  pour   avoir   certaines  espèces  à   faire  fuz  d'artifice,  qui 
viendroient  icy  fort  à  poinet  en  cas  de  nécessité. 


cxxx. 


GILLES    DE    BERLAYMONT    A    REQUESENS. 


(Archives  do  raudicnce,  liasse  151.) 


Anvers,  le  24   septembre  1575. 

Monseigneur.  Mons'  de  Champaigney  a  faicl  tout  le  ciebvoir  possible  pour  arresler 
les  malelolz  qu'il  a  seeu  trouver  en  ceste  ville  et  sur  les  harcques  que  sont  sur  la 
rivière  '.  Ce  nonobstant  il  me  mande,  à  l'heure  présente,  qu'ilz  sont  passé  la  rivière  (  l 
se  sauvé  (  n  Flandres.  J'ai  mandé  Jan  d'Isonsa,  afin  qu'il  envoiat  le  prevost  de  lar- 
mada  «  pardelà  la  rivière,  pour  les  appréhend<  r  et  constrairidre  à  retourner.  Ceulx  de 
la   ville  ont   pareillement    faiet   publier    une   ordonnance  à  ee   que  ceulx  qui  se  sont 


•  L'Escaut. 

'    L'armada,  la  flotte. 
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,    ,        ,..lr, .  01  bnraues  avcnt  incontinent  à  s'y  retirer,  h  paine  de  cmiHsi'a- 
•'''':i  td^K  .X    ETonni  lesdiosde  ,o  ville  n'ont  jnrisdietion  onltrc    U 

„„n  de  lenrsd,.  ts  ''»"<•'"'■  ,^  ^„„d^,  ,,,  aépnlei  des  quatre  membres  estans 

rivièrepourestre,,n>sdeHnlres,ja    m  P    ^  ^^^^^   ,    ^^^^^^^^  ,„,  „flie,er. 

ie>  ausquelz  a;  encharge  d    pa,  \  .  h.  lï  e  ,  s.  n  „,„^,|„„  ,, 

de««reh.etZwm,lreel,.(don,   ,1.  sont  S    '  «<    f";;Pf  ;';„^  ,,.„  ,,,,,„ie.,  ,elo„ 
„,aronniers  estans  enfuvs,  et  les  envcer  an  ..t  ^^  ^  "      '   7;,,,,„,,  J ^,,„,  h„i||y 

'r  t"":  i^:.  Sii^:::  t:::^  - -.;:  ;:^n::Lront  deson. .  distne.  de 

Jenvoie  à  V.  V..  copie  d'un  rapport,  qne  -  -  '^  "  ;.  '  ,^^  ,„,  ,,  ,„,,,.  „  „, 
o,.n,oi<.  J-aieseript  an  l.eu.enant  J"'*''^'  f'''"^"'"^'"'.  ^.^,,,  ,,,,j,,  et  les  faire 
,,,„U  „„e  bon  qu',1  tin.  apporeenz  eent  -'--;';:  ;  ,1^  :,;,.es  TartilU- 
ent,-e,.  andie.  Cl.arlen.ont  en  eas  de  "-^  '  '  .  ^„r  "  ^se  audiet  Cbnrlemont. 
„e  do  SKian  et  Manières  l--;'  -j-  ,  '^  '^  "  .  L,t  en,ploie..  ne  soit  en  »ng 
E.  si  V.  K.  le  trouve  bon,  t.endr  >    U    m  ^^  ^1  ^^  ^^^  ,,^^^.^__^,^„  j,. 

besou,;;.  An  regaid  de  ,e  'l'"'  ^  '  J"  "^,  ;  f  ^^  ,,,„i,ons  de  L..xeml.ou,gs.  nous 
„n"  florins  que  s'e-t  la.ce  pour  le  P^  ™  '  "  ;,;.^„„^„.„  j^  Nan.ur  sur  les  dlOi- 
somuTS  pour  en  ^'^'^'^ ''>"''''^^"y'^  ' Zli^Z^.^  ,,  ad.ertirons  V.  E.  de  ee 
,..ul,ezqu,sereprésen>en,en  '•»-«-'«'- -^^''sH.hi      ons  aussy  s'd  s'offre,. 

:L::::rï;::;:r;::::4::T;:L.na,,on  d,.  paye,nentd,.e,.uu  de 

la  IVoniière  dudicl  Luxoiubumg. 
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PIERRE-ERNEST,  COMTE  DE  MAÎSSFELD,  A  KEQUESENS. 


(Archises  .le  laudieiice,  liasse  151.) 


Luxembourg,  le  ^i6  septembre  1575. 

ben.,e  d.K>n.n.s  d'iirn.es  rceognctrc  1.  tj.upj^  ^^^      ^^^^^^  ,e  charger 

;„TiN  ns.  lesdicts  de  Mouzon  tous  ensemble  sur   la  mjnuici, 
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iesd.cts  Huguenolz  lo^ez  qnas.    tous  audicl  Kesancy,   et  le  feircnt  aucuns  assez  ^ir,e 
meni.  Mais  comme  ilz  feureni  mai   su.viz,  laissareni  aucuns  des  leurs  sur  la  place  Le 
reste  s  est    retiré  sans  faire  aultre  chose.  Je  suis  bien  aise  de  veoir  que  du  costel  de 
France  on  prend  eeste  matière  à  eœur  contre  mon  opinion.  Et  l'on  veult  dire  que  de- 
puis serou  venu  renfort  ausdicts  Huguenotz  de  n''  à  iW  harquebousiers  et  quelque  cent 
ehevaulx  eonduicts  par  le  S^  d'Espaulx,  et  qu'ilz  auroient  eu  quelque  entreprinse  sur 
Mauberi-Fonlame  et  intelligence  ià-dednns.  Mais  ne  l'ont  pneu  exécuter,  nv  prendre  le 
dongeon  dud.ct  Besancy,  où   par  le  diverseement  de  leur  nombre  et  intention    je  ne 
la.sseray  cependant  de  me  tenir  sur  mes  gardes,  et  d'avoir  soing  pour  heure  sur  aultre 
entendre  de  leur  maintien,  comme  samblabicment  j'attens  tousiours  nouvelles  de  la 
condu.cte  des  rcîtres,  que  l'on  dict  es.re  .nlour  Haguenau.  afin  de  me  conduire  selon 
ee  et  en  advenir  V.  E. 

Monsieur,  s'achevant  ceste  arriva  iing  de  mes  hommes  de  Besanev,  qui  diet  Us 
Huguenotz  part.z  de  là  dez  hier,  sur  l'advertence  qu'ilz  avoieni  du  grand  amas  qui  se 
ImtdelapartduHoydc  France  pour  les  charger,  et  qu'ilz  vont  en  France  ^er.  la 
r.v.ere  d  hsne  pour  se  joindre  à  une  aultre  trouppe  de  leur  ligue,  mais  que  le  S'  d'Es- 
pHulx,  leur  chief,  a  esté  blessé  à  la  tnort  en  la  charge  susdite;  j'attens  cejourd'hui  nou- 
Nelles  plus  particulières  endroit  ce  fait,  dont  vous  advertiray  soubdain.  Par  ainsi  Mon- 
sHur,  cognoisirez  n'estre  besoing  pour  ce  coup  de  la  cavallerie  légère  en  ce  pav.  ruvné 
n  que  seroM  temps  en  retirer  les  rei.res  de  Schenck,  selon  que  vous  a  pieu  m'en  don- 
ner I  espo.r  par  diverses  fois,  car  il  us  n  moyen  quelconcque  pour  les  maintenir  plu. 
longuement.  Et  pour  ce  que  n'ay  responce  sur  ce  qu'ay  escrit  par  diverses  lettres  toti- 
ehant  les  ouvraiges  eneommencez  depuis  ung  mois  à  la  fortification  de  Thionv.He  ,1 
^ous  plaira  mander  .e  que  hth  de  faire  et  ordonner  à  lingéniaire  maislre  Jacques  Va,, 
Uycn  de  venir  icy. 


CXXXII. 


AVIS    DINERS. 


(Archivas  ,ie  l'audience,  liasse  I.'il.^ 


le  28  septembre  4575. 

Le  8'  de  Clervans  rst  chief  de  trois  ou  quatre  mil  chexaulx  reisters,  lesquelx  sont 
en  huj-  rendez-vous,  qu'est  entre  Strasbourg  et  Saverne.  Et  doibvenl  faire  monstre  le 
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aernler  d.ou..  Avec  ieeu.  i,  .  eneor  ^^^  J^/j-r  ^ "Ï^lenirn  ^ V: 
Strasbourg  de  ,reizc  à  quau.ne  cens  ''^S?  "'^^^;    ;;X    „viron  la  S'-Remy. 
susdiels,  ou  bien  s'il.  aUendron.  ceux  qu,  ^o  bvcm  Pa     J  ^^  ^^  ^^^^^^,^^,  ,,, 

rr  r  ;::  tr  :r  ;ii:r:  ^e  ioind.  p.^ ...  a.,  eeu, .. ... 

ont  aucune.  cnrnrinse  et  tant  à  Besançon,  Dolequ* 

or,,,.  E.  -..  »,«("."  ~"'  P-  7  7  j!  "Jrb,:   .1.  .»  ..l"-<  *  P"'" 

^nr  la  Pploiie  et  passer  au  Fort  au  iwaire    ,  uici,  ^ 
iceux  cncoires  par  la  Feioiit      h" 

""Ïn^r'DoÏtSy,  ilz  désirent  en.er  par  les  po.es,  faisans  une   surprinse  . 

grande  force.  j  ,;,  Suisses,  desquelx  est  colo- 

,1  y  a,  pour  les  gens  de  Samcl-Rems,  de  d  x  a  ^        _^  ^^  ^^^^, , 

„e,  ,e  eapitaine  Laval,  et  '-"''-'"''^^j:      "',:";':  n.arel.e'à  présent.  Kt  ostin,e 
..,nq  cens  argoule.^,  qu'est  la  ra.so       o  r  1^  ^^^^  .  ^^^^^^^  ^^_^  ,  ^.^^ 

r„„  qu'il  aura  passe  par  ce  Ma>;  P"    d«  ^^^^^^^^_,^  ^  j,^,,,^,,,  , 

,,;^::::rL7:=er;^:r;urprins,.de  nesan.on.  Ce  qu'.l  est  en  volunté 
exécuter  rtiiver  venant,  ,,u.  """"^'P";";  ^„  ,;,„_  es.oit  advonhée  par  le  Du.- 

,.s?;;s;  r:::«.  1^*^  -. ™-  •"">'•  "■  '"-"  '■" 

>  Argoultlz,  arquebusiers  à  cheval. 

•  Cbalclel,  dcparlerocnl  du  Doubs.  ,.    „„„,  j„  Besançon,  qui  subsiste  encore  sur  la  rive 

.  La  Pelot,e  es.  une  tour  des  ■"-"7    ';';";^    ",„„,„  ju  parti  huguenot  qui  TU  une  tentative 

droite  du  Doubs.  et  près  de  "1-  "^^    =;*•;«  ouche  su 'la  r.ve  gauche  du  Douhs.  appro.,- 

!;=:„?::'::':  r  rurT;:;:!:;  slppeUI.  >e  ..«rt.au.Maire  et  se  „o™u.e  ..ourdhu. 

Porl-Mayeur. 

•  Voir  t  ce  sojcl  Brantomb,  t  V ,  p.  ôûv. 
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t.n,  qui  avoii  escript  IcKres  aux  S"   gouverneurs   de   ladicte  cilé  que  îedict  Beaujeu 
portoil. 

Hz  espéroH^nl,  entre  aultre  exéeuiion,  faire  morir  le  S'  Archevesque,  et  prendre  le 
S'  Conte  de  Champlite  prisonnier. 

Le  susdict  capitaine  Roche  asseure  avec  deux  cens  hommes  de  guerre  combattre 
<)ouze  cens  de  ceux  esians  audicl  Besançon,  pour  estre,  comme  il  dicl,  gens  yvron- 
gnes,  tous  endormis  et  ne  vueillanl  obéyr  à  cuv  leur  commande,  aussi  n'estans 
aguerriz. 

Luy  et  aultres  capitaines,  ayons  remarqué  Testât  de  ladicte  cité,  dient  qu'elle  est 
forte,  à  condition  que  l'on  se  y  donne  peine  davantage  que  l'on  ne  faict,  sçavoir  est  de 
bien  assrurer  les  portes  pour  non  estre  l.-vêes  avec  utilz  «  et  tousiour<  les  barrières  ser- 
rées, pour  empescher  une  surprinse,  qu'ijz  dient  facilement  se  peult  faire;  avec  ce 
mettre  vingt  hommes  en  une  chacune  porte,  qui  puissent  à  un  besoing  ex ploic'ier  quel- 
que chose  le  cas  advenant,  et  un  cha.seung  qui  entreroil  prendre  son  nom  par  eseripi, 
sçavoir  de  quelle  nation  et  combien  de  jours  il  veult  demeurer  en  la  ville,  puis  le  fafrJ 
conduire,  sans  armes,  en  .<on  logis  et  déelarer  à  l'hoste  son  dcs.^eing.  Puis  quand  il 
v)uldroil  partir,  qu'il  eust  aller  prendre  un  billet  xers  le  secrétaire,  qui  seroil  destiné 
à  ce  pour  icelluy  délivrer  au  fmriier  lorsqu'il  passeroii. 

Qu'est  le  moyen  qu'il  fault  tenir  pour  sçavoir  ceux  qui  seroient  en  la  ville. 

D'aultre  pan  lauldroil  faire  des  barrières  à  tous  les  portz  fermaniz  à  clefz,  et  é\iu  r 
l'entrée  des  eseluses. 

Aussi  serrer  toutes  ruelles  allans  sus  l'eau  du  costé  de  Pelotlc,  et  garder  les  murailh  s 
d'escalader. 

Dient  que  c'est  fort  bonne  chose  que  de  chaynes  estans  aux  rues  ;  mais  que  Ion 
n'en  lient  compte,  el  que  mainles  lois  elles  debvroienl  estre  lendues,  eniendans  mesme 
iJïi  petit  danger  sans  attendre  le  grand. 

Les  avanidicLs  menassent  fort  de  feug,  mcsme  aux  lieux  où  que  leur  a  este  fan  t  dé- 
plaisir, et  entre  aullres  le  village  de  iNovillers. 

Ils  dient  qu'ilz  eussent  mis  le  feug  audicl  Besançon,  n'eust  este  l'espoir  quilz  ont  .îe 
\  relorner. 

Dient  davantage  que  se  senlans  les  plus  fortz  à  ceux  <pie  leur  pourroient  faire  boni 
au  conté,  de  ieeux  combaitre  el  au  contraire  passer  sans  faire  ennuy,  ni  fâcherie. 

Aultn>  ndvprtissemenl  du  premier  de  .septembre   /575. 
Monseigneur.  La  pré^'uK  e.vt  pour  ré.-oluement  advertir  V.  S.  que  toute  la  noblesse 
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vont  couver  le  Pnncc  de  Çonde  aupie    de  li         p  j  ^^^  ^^  ^ 

•  .  ,.c  n.,o  l'nn  a  faict  courir   c  bruict.  Ur,  a  ce  que  j  dj  peu  dp^  r 

loui  au  c'iiasieau. 

Encoyres  auUres  advis. 

M.«i,»..  i-.i .-  "  I—  P-"  "»••'  ""  "'"""<"•  •zTZ'ZT» 

hier  de  reloiir.  i  av  ireuve  en  mon  logis  iturtb  uc  »  .  o. 

;  e  ,      n-acl!none,„e.  tousiour.  du   debvoir,   par  moy  de«   e.  P--^  -      «, 
on  volun.aire  n.ouvemen.  suis  Tés  a(ree.ionné.  SnppUan.  V-  S-  de       per  u      r  , 
si  IWasion  se  préseu.oic.  je  ne  fauldrnis  ny  de  d,l„ence.  ny  t<=.  «^e^^e.  F.  s    s  D 
,nen-v   ioveux  que  matière  ne  se  présenie,  donl  puisse  escnpre  a  V   S-  Ca    que  le  m. 
Sa;  si  doige  .reuver  à  Heidelberg  où  de  présen.  es.  le  Prinee  de  Coude,  d  est  fo  . 
nM    à  eroirl  par  ee  que  ledict  Due  n'aecorde  en  religion  avec  les  Huguenotz.  a,ns 
.m    s  de  septembre  passé,  les   a  fait  eoudampnor  héré.ieques  par  ses   egl.ses  de 
:r  A    uo    d,..  .e^diets  Hugueno.  ont  respondu  -lle-nt  qu..  so^^^^^^^^^^^ 
,|i,.,ion  assez  fàeheuse.  D'aultre  part  nous  fusmes  adver.y  du  -^'^  f^  «""^  ^^'^'^;?;''|  .l 
,1e  Sliasbour-  qu'avanl  c'est  hvver,  il  ne  peut  croire  qu  aulcu,.g  rester  sorte  d  AU- 

a.  e  E  "y  a  touslours  deff^uU  d'argent;  car  le  bruiet  des  mulet,  venus  audnt  e 
3  y  qu  ■  stoient  «.andz  trésors,  est  fort  rabaissé,  et  se  treuve  que  e esto.t  peu  de 
e  seVauUrc  pan  rArebidue  a  „>a„dé  sa  noblesse  de  ''--e  p.,r  .  1er  .^^^^^^^^^^^^^ 
gner,  en  ee  proebain  mois  de  septembre,  la  Rovne  Blanche  do,z  ^  "<=  J"  f  ;7;^. 
la  M  I  ■  qnVs.  argun.enl  assez  prégnant,  que  s'il  y  avo.l  danger  de  reis.ers,  I  on  ne 
d  stiroit'ceux  qui  doibven.  secourir  et  dépendre   le  pays.  ^^^ 'V^^^^^^^^ 

-1  •.    I .-  offairpç  <lpsdirts  reislers  ne  sont  encor  résolus  ny  libres. i.es 

niw   niif»v  nu  il  en  soil.  Us  aiiaires  uesuiti^  itisui^  nv  o 

5;.^^^  arriv.    ardeça  un  messagier  de  Franc...,  ,.n  .  ^^j;^-;-^^-^  ^ 
nouveUe  desdicls  reyUers.  Et  néantn.oings  est  passé  par  le  pays  du  P«'^  " ;  ^"^^^ 
que  chos.  .e  dolbtconclure,  nous  présumons  qu'il  se  arrestera  -\     ^^^      ^^f  J 
Duc  de  VVirtemberg,  que  se  feront   incontinant  après  les  prochaines  >endangcs, 
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grand  nombre  de  Princes  se  doibl  ireuver.  El  a  Ton  jà  porveu  à  Strigkart  '  de  logis, 
(onimelon  nous  a  relaté,  pour  environ  huici  mille  chevaulx;  qu'est  ce  entièrement 
que  pour  ce  cop  je  puis  escripre  à  V.  S.,  laquelle  je  ne  fauldray  tousiours  rendre  cer- 
taine de  loui  ce  que  succédera. 


CXXXIII. 


CHARLES    DE    BERLAYMONT    A    REQUESENS. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  151.) 


le  29  septembre  157». 


....  Les  particularités  dont  V .  E.  m'adverlii,  par  ses  lettres  que  cejourd'huy  j'ay  receus, 
de  l'heureux  succès  de  ses  emprinses  tant  du  passaige  des  gens  de  guerre  en  l'isle  de 
Duvelandr,  que  de  la  prinse  de  deux  foriz  que  les  ennemis  ont  abandonné  à  leur  grand»» 
confusion,  m'ont  donné  et  à  tous  ceulx  ausquelx  j'en  ay  faict  advcrience  fort  grand  plai- 
sir et  esjouissement,  voiant  cléremenl  que  ce  sont  œuvres  de  Dieu,  où  V.  E.  n'ai  délaissé 
d'emplier  sa  diligence,  vertu  et  prudence  accoustumée.... 


CXXXIV. 


AVIS  DE  LA  FIN  DU  MOIS. 


(Archives   de   Paudienre,  liasse   151.) 


septembre  1575. 


Les  irouppes  d'Huguenoiz  qu'estoienl  vers  Backara  et  Besancy  sont  joinctz.  Ils  peu- 
vent cslre  III-  hommes  de  piet  et  de  cheval,  mal  en  ordre,  et  ont  tant  promené  et 


*  Lise*  :  Stuttgart 
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,oUi,é  que  ion  na  seeu  asseoir  jugemen.  sur  leur  volunté.  Enhn  on.  fan  une  ruse 

hn.VT  Monsieur  de  Cuvse  les  ..undans  vers  Saverne,  que  .oui  à  coup  ■!.  sont 
::  em^Me  .et  ThionCille.  où  il.  on.  passé  la  Meuze  e.  en  son.  allez  h.er  en.re 
rL!e.  Pierre  Villers  ^  vers  Conflans.  Ih  fon,  grandes  journées  eslans  équipe,  à  la 
'comme  X  qui  veuille»,  f»ire  .ou.e  .lilligenee.  Les  nouvelle,  son.  s,  d.verses 
,m  ;  esTur  eonduLe.  de  laquelle  ne  se  peul.  asseoir  iugemen.  ^>"<'",^"e  -  eou- 
Z  grandes  en.reprinses,  e.  veul.  on  dire  quil.  a..enden.  grandes  forées  d  Allema.gn. . 
P«r  auov  est  besoiiiff  eslre  louiours  sur  ses  gardes.  .      „       . 

'  L-o,  Llde  .ou.f  ees.  heure  que  ees.e  uouppe  d„ib.  aller  ee  P-m.er  d  oe.obre  au 
ds.e  à  Gondreeour.  e.  v  al.endre  eompaignie  de  Sedan  el  Jamelz  e.  que  1  S  de 
Thoun.^  eli.  à  Velomovnu.ar  N  ville  pre.  de  Brye  ^  avec  u"  vu.  re„res,  v.  ehevauU 
francoi^  et  xn"  harqueboiisiers. 

Li  uici  on  le  frère  du  Roy  de  France  mort. 


cxxxv. 


PIERRE-ERNEST  DE  MANSFELD  A  REQUESENS. 

(Archives  de  raudience,  liasse  151  ) 


Luxembourg,  le  2  octobre  1»75. 

M.u,s,eur.  Jay  reeeu  adv,s  .ou.  à  ,es.  heure'  que  les  rei.res  levez  e.uour  Worms 
lesquelz  on  disoi.  en  ehemin  vers  Languedoek,  selon  que  1  av,„e  n.and    a  V  ■  E-      -». 
„,ain,enan.  joinc.  avec  les  .roppes.  don.  es,  riviz  luer,  e.  peuven.  es.re  xvu.   reure»  . 
ou  xu,-    amassez  de  pie.  e.  de  eheval.  mal  en  ordre.  Hz  deb^o.en.  ava„.  h,er  loger 

Xo  ,.r  le  franeq»,  e.  de  là  prendre  le  ehemin  à  BiUy,  qui  samble  sero,.  pour  reprend,.: 
du  long  de  la  .Meu  e  au  dessoubz  de  Verdun.  Si  Monsieur  de  Guise  a  les  forées  qu  o 
d." .   .lui.  eroire  il  les  suivra  de  prés.  Aussi  ,e  die.  que  le  Uoy  de  Krauee  sero,.  pa,., 

«  Maratiche-Sylvaux,  déparlement  de  la  Moselle. 
»   Piernvillcrs,  déparlcracnt  de  la  Moselle. 

»   Valkroy,  ibid. 

*  Briey,  ibid. 

•  Xivry-le-Franc,  ibid. 


de  Paris  venant  deçà  avec  bon  nombre  de  gens  de  guerre.  Ce  que  pouroil  causer  que 
ksdits  Huguenolz  ne  passeront  de  delà  la  Meuze,  mais  pourront  s'arresler  vers  Salht- 
iiay,  pour  y  attendre  ceulx  qu'on  disl  leur  venir  de  Picardie,  el  pour  sçavoir  peult  estrc 
(juelques  aullres  forces  d'Allemaigne ,  qui  les  doibvenl  suivre  à  ce  qu'on  disi , 
se  faisant  jà  quelques  amas  et  de  piet  el  de  cheval  enlour  Slniesbonrg,  lequel  samble 
estre  pour  lesdicts  Huguenotz,  car  les  coulonnelz  et  capitaines  qui  sont  pour  leur  Rov, 
à  paine  sont  ilz  pour  encommencer  leur  levée.  Mais  sont  au  primes  aucuns  d  eux  à 
Trêves,  et  y  suratlendant  leurs  provisions.  Cependant  comme  tout  cecy  est  suspect,  je 
donne  icy  ordre  le  mieulx  que  je  peuls  avec  la  main  vuide. 

S'achevanl  cesle,  mest  venu  advis  que,  depuis  cesie  troppe  est  à  Billy,  seroit  aug- 
mentée de  xiiii'^  ou  xv*"  hommes,  et  qu'à  Jaraelz  ilz  auroient  quelque  artillerie  preste. 
L'on  murmure  ilz  vouldroienl  faire  ung  coup  d'essay  sur  Verdun.  En  peu  de  jours  y 
sçauray  ce  que  sera  des  autres  trouppes  qui  suyvenl. 

D'aultre  part  me  desplaict  toucher  tant  de  fois  de  ces  reiires  de  Schenck,  ausquciz 
ay  encoires  ordonné  pour  quartiers  La  Roche,  Durbuy  el  Haiwailles,  chacun  pour  trois 
jours,  lesquelz  vont  expirer,  el  ne  resle  plus  rien.  Sera  bon  que  y  soit  pourveu  incon- 
tinent, et  que  leur  ritmaistre  se  trouve  vers  eulx. 


CXXXVi. 


LANCELOT  DE  BERLAYMONT  A  REQUESENS. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  151.) 


Scboonhoven,  le  2  octobre  1575. 

Monseigneur.  Le  mauvais  temps  et  les  pluies  continues  que  nous  assaillent  aveeq 
ce  que  les  enseingnes  du  Fouckere  <  se  sont  mutinez,  et  n'ont  voulu  marcher  plus 
oultre,  nonobstant  quelle  remonstrance  que  leur  ay  sceu  faire,  causent  que  n'avons  peu 
mettre  en  exécution  l'emprinse  que  V.  E.  nous  avoit  enchargé,  d'aultant  que  ne  pou- 
vons riens  faire  sans  passer  artillerie  dedens  lisle,  pour  gaigner  les  deux  forlz  que  les 

'  Charles  Fugger  ou  Foucker,  commandant  d'onze  enseignes  de  Hauts- Allemands.  (Corrtipondance 
<U  Philippe  II,  t.  III,  p.  246.) 
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.  f.;,  n„x  dpux  lieux    où  il  convient  désembarequer,  laquelle  ne  se  peuK 
:er;:»:t      i  ;e    ;Vi::  ^he^ins  „..  s„>e„.  .lehes.  E.  pour  ne  peine,  perdre 
r   avons  le  mais,r    .le  ean.p  Don  Fernando  de  Toledo  -,  Julien  Romero  e.  moy 
™  aV-enda  U  que  le  .emp.  s,  ra.  meilleurs)  trouvé  bon  de  nous  camper  tous  entre 
■ra.  P  n  'e,  le  eanal  qui  va,  à  Dergoaw  ',  lequel  regarderons  de  serrer  et  remphr  e. 
;«  r     eon  ine„.  ung  for.  à  Cappelle  et  ung  aultre  à  (.udekereke;  de  mamere  qu..  les^ 
es       T      ouw  ne'pourron.  |.lus  naviger  vers  Dordrech.  ou  Zelande  et  vers  la  mer 
!^^o    par  le  lort  d'Alfen  verz  la  Harlemermeer.   Aussy  que  .ou.e     eane  qu  ,1.  on, 
c        le  tour  de  Tergouw  leur  sera,  esté  et  à  eeulx  de  Naerden  pare.llement  :  d  avan- 
e  ,      ee  .noyen  Ion  os.e  à  eeuU  de  Zélande  len.ière  eommu„ica„on  aveeq  eenx  de 
■M  0,  de  -,  de'n,anière  que  les  .ourbes  leur  fauldront  o.  beaucoup  de  eervo.se,  laquelle 
ouK  de  Tergouw  leur  envovent.  E,  eeey  achevé,  pourrons  n.an.ler  a  V  erdugo  qu  ,1  se 
luu.  vcrsOudewa.ennge  àcertain  jour,  auquel  lieu  passerons  aussy  aveeq  toutes  les 
foiccs,  ne  doublant  que  les  ennemiz  ne  l'abandonneront. 


CXXXVII. 


PIERRE-ERNEST    DE   MANSFELD   A    REQUESENS. 


lArcliiîi's  (le  raudiciiw,  liasse  15î.) 


Luxembourg,  le  3  octobre  (575. 

Monsieur.  Depuis  qu'ay  despesché  ma  lettre  d'bier  à  V.  E.  mest  venu  advis  d,,  lie,, 
asseuré  que  ees.e  .roppe  dHugueno.z  sera  suivie  bien  tost  daultres  bonnes  for  es 
dAllc,nai,ne;  qu'est  eonlorme  à  ,nadic,e  lettre  d'hier  endro,t  la  lev-ee  qu,  se  fait 
e„tour  de  Straesbourg.  Mais  on  a  remys  pour  peu  de  jours  de  me  mander  les  parocn- 

Et  quant  est  lesdicts  Huguenolz,  ilz  sont   partiz   hier  grand   matin  de  S'-Lorent, 

.   Fernando  ou  Hernando  de  Tolède,  voir  ,>ius  haut,  p.  54.  Il  commandait  un  régiment  d'Espagnols. 
Voir  Correspondance  de  Philippe  II,  loc.  cit. 

»  Krimpen,  province  de  la  Hollande  méridionale. 

»  Tergouw  ou  Gouda,  ibid.  * 
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Uouveroy,  Novilloiipoiit,  Pilion  cl  aultres  villages  circuinvoisins  ci  tiroient  droict  à 
Satluiiay,  selon  le  rapport  «raucuns  de  ma  conipaignie  d'hommes  d'armes  qui  les  col- 
tinent touiours  nvecaulcuns  cent  harquehousiers  ramassez,  avec  chariïe  toutesfois  selon 
vostie  ordre,  de  non  les  apeer  ny  attirer  sur  nous,  et  qu'ilz  sont  sept  cornettes  de 
eheval,  et  (pie  se  logeoient  ledicl  jour  d'hier  à  l'environ  dudiet  Sathenay.  Mais  le  nomhre 
tie  leur  infanlerie  n'estoit  encoircs  n-marcqué,  a  n'en  poura  l'on  avoir  si  tost  certaines 
nouvelles,  pour  ee  (ju'ilz  se  multiplient  tousiours,  et  on  ne  seait  d'où,  ny  comment. 
Toutesfois  comme  eeulx  de  madiete  compagnie  el  les  harquehousiers  susdicis  conti- 
nuent les  cosloier,  les  .ij.procéans  cl  se  logeans  si  prcz  qu'ilz  peuvent,  se  jmura  entendre 
quelque  chose  de  vraysamhlahle  entre  cy  cl  demain.  Mais  je  ne  peuls  comprendre  ce 
que  \eult  dire  que,  durant  ces  menées,  ne  se  voit  l'aire  levée  en  Allemaigne  de  la  part 
du  Koy  de  France  ny  autre  effort  destofre.  \.  \i.  saichant  que  suis  e>loigné  de  secours, 
elquej'ay  la  main  entièrement  vuide,  si  ccstegcni  vouloit  tourner  les  (  nq)rinses  contre 
nous,  t  li  ;uhi>iera  et  ordonnera  par  sa  prudence. 


CXXXVIII. 


I.E  DUC  DE  GUISE  A  PIEKKE-EU.NEST,  COMTE  DE  MA.NsFELD. 


(A;tbives  de  raudie-ae,  liasx  lô.'.) 


^ourcy,  le  5  octobr.'   157.% 


.Monsi,.in.  Vous  m'avez  lou>iours  monslié  .pie  vous  m'a) niez.  L'on  m'a  adverti  que 
le  Prince  de  Corulé  fait  passer  quelques  lrou|)|>es  en  voz  quartiers,  pour  se  venir  joindre 
..vee  les  aultres,  (|ui  viennent  contre  le  Roy.  Je  vous  suplie  Immhlement  me  faire  cesie 
faNcm  tpie  de  m'en  advenir.  El  ce  s.ra  au  |{..\  mon  seigneur  ung  ser\ice  à  propos. 


Tome  \ . 
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cxxxix. 


JEAN  d'YVES  a  REQUESENS. 

(Archives    de    raudieoce.   liasse   \o±) 


CXL 


RAPORT    FAICT    AU   GOUVERNEUR    D  AVESNES  '    PAR    UNG    PERSONNAIGE 

VENU    DE    FRANCE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  152.) 


Avesnes,  le  3  octobre  1575. 

„.„eois  on.  prins  la  ville  Dyeppe  J-  ^^^^.^^  :;„^:  J^  ,  r^iem^estez  tous  deffaiet 
Hughenois.  qui  cs.oient  vers  Augny  >  el  «  C*";;"^  ^^^^^^  ^,,  ehevaulx  des  een- 

„a  esté  véritable.  Car  Ton  dit  que  .h  f-^^'^"^  "  '"J^^  ,  R,i„s  et  là  en.hour,  ayant 
.„..  „„.  ;"'^;o"r;:  P:;t:::;'r  r  «Ixefquelque  no.bre  de  gens 
nour  leur  chef  Mons-  d  bspean,  avecq  nu  ,^.aae\7  ont  repoussez  le  gouvcr- 

de  piedz  estant  tousionrs  6  Busaney  et  la  en  1  ou     lesquels  o         p   ^  ^^^^^^ 

,Z  de  Maisiéres.  L'on  a  mandé  »"  f".;-  'j  ^l'^  jlière  d-Oi^e  pour  s'aller 
,„ilz  aient  à  assembler  «-^ -;•_ '^  ;' ;.  /"  ",  ^.ff.m.  lesdicts  Hughenois.  L'on 
joindre  aveeque  le  gouverneur  '"'f '*'"''",  !;'P°„„„henois  sept  lieuv^es,  lesquels 
L  aussy  que  Mons'  de  Gu  se  a  -'  -  J^;^  «jf^  dellaie.  quelque  nombre 
vouloient  entrer  en  France  au  coste  de  Langres,  a  qu  , 
aieeuK  et  prins  bien  soixante  ou  quatre  vmgt  ehar.o.z  de  leurs. 

t   Alligny,  département  des  Ardennes. 
«  Chesne-ic-Populeux,  ibid. 


Avesnes,  le  5  octobre  i573. 

Dit  que  le  gouverneur  de  ia  Chapelle  reeeu  hier  soir  lettre  du  gouverneur  de  Guise, 
pareillement  le  capitaine  d'irson,  lequel  se  porte  demain  à  dix  heulres  du  malin  aveeque 
les  paysans  de  dix-sept  villaiges  de  la  terre  de  Guise,  lesquelz  sont  tous  armez  el  équip- 
pez,  y  ayant  de  ciiascun  villaige  ung  chief  pour  leur  capitaine,  pour  les  conduire  pour 
aller  vers  Sedan  et  Retelle  combatre  les  Hughenois  franeois  en  nombre  de  cineque  à 
six  mil,  tant  de  ehevaulx  que  de  piedz,  quy  se  sont  rassemblez  vers  ledict  Sedan, 
mainltMiant  qu'il z  voeuillent  venir  en  la  terre  de  Guise,  et  que  journellement  les  Hughe- 
nois franc'ois  se  vont  joindre  aveeque  eulx,  tellement  qu'ilz  se  renforclienl  de  jour  en 
jour.  El  à  ce  propos  ledict  gouverneur  de  la  Chapelle  a  faict  ihirer  ce  malin  deux  eop 
de  canon,  quest  le  signal  que  ceulx  desdiels  villaiges  ont  d'ordonnance  de  eulx  tenir 
prcst  à  marchera  la  meisme  lieulre  là  pan  où -on  les  vouidra  envoyer,  lesquez  doibvent 
fous  marcher  demain  vers  Hirson,  pour  se  joindre  aveeque  ledict  capitaine  d'irson 
j»our  aller  trouver  lesdicts  Hughenois,  «|ue  sont  vers  ledict  Sedan  el  Kelelle.  Se  dici 
aussy  (jue  Tarmée  de  Mons'  de  Guise  el  celle  du  Prince  de  Condé  sont  à  une  journée 
presi  l'inie  de  Taultre,  el  que  ledict  seigneur  de  Guise  a  mandé  au  Cardinal  de  Haiiis 
qu'il  se  donne  de  garde,  el  que  les  Hughenois  fninçois  sont  si  fort  qu'il  ne  leur  peuli 
t mpescher  d'entrer  en  pays,  el  que  ledict  Prince  aveeque  son  armée  a  passé  leauwe  à 
Chavois,  duché  de  Bourgoingne,  à  trois  licuwes  de  Beaulue,  lesquelz  ont  deffaiet  trois 
eompaignies  des  ordonnances  du  Uoy,  si  coujine  celle  de  Mons'  de  Piennes  2,  Mons'  de 
Crèvecoeur  •'  et  Mons'  d'Estrée^  aveeque  (juehjue  nombre  de  gens  de  piedz  logez  sur  les 
siliaiges  là  enihour.  Ayant  parlez  à  ung  d'iceulx,  ayant  esté  fort  bleschiet  à  la  deffaicte 

'  Jean  d'Yves. 

'  Charles  d'Hallewin,  S"-  de  Piennes.  11  quitta  le  prince  de  Condé  et  passa  dans  le  parti  du  Roi.  (Dk 
TiioL,  t.  V,  p.  225.) 

*  François  de  Montmorency,  8^  de  Hauteville  el  de  Crcvecœur-en-Auge.  (De  l,*  Chenav-Desbois, 
t.  XIV,  p.  388.)  ^ 

♦  Antoine  d'Estrée,  père  de  la  célèbre  Gabriellc.  (De  Thou,  t.  Vil,  p.  805.) 
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.  r  ,  nrin.p  dv  fonde  est  en  In  conté  de  Kourgoignc  du  costé  de  S'-Glaude 
:•  r  ^  a  ;  e  Xrant  pou.  enn-er  en  Franee;  disant  ,ue  .a  ville  Dyeppe 
Tt  lit  pr.nee,  e^n.n.e  L  a  dit.  L'on  a  publiet  à  Uai.s,  i.  .on  de  trompe  pa.  1. 
Hoy,  que  ehascun  teist  provision  de  farine  pour  tro>s  sepmames. 


CXLl. 


ADVERTISSEMENT    FAICT    AU    CONTE    DE    CHAMPLITE. 

(Archive^;  lio  l'audioncc,  liasse  15-2.) 


Strasbourg,  le  7  octobre   1575. 
,     /•      1-    ..innt   nrt'«cntement  à  Strasbourg,  a  changé  de  logis,  et  s'est 

Fc  le  xxvr  de  .ep.cml.re,  qu'il  fut  rcceu  cl  laicl  hourgeoys  .le  l.nd.ete    H^.  •'-'="  »' 
0   .:  ::  .IV::.  ...iJe?».  cden.  .s  ..ou,.g,..is.re.  e.  --,.s     .celle  v.lle.  K. 

L  party,.  de  l.die.e  église  Cu  r.ict  son  baneque.  ;™  P-'J       «        ^    ,  "^;  . 

I ..  fm-e  du  S'  de  Thorev  '  es!  eneoiics  nu  logis  du  Ci  lU,  cl  avec  luj  e  a  ^ 
1.1  ireit  uu  i3  111,  .  r  ,  ri,„..i.,c  .riKiriehe    I  z  aisnc-  de  Sa  Majcsle, 

r  c:;,;;:it;;r  n='^  --  ^r;::::::.. .  ...a„nic  ,.e .  ....e  „... 

^  :  ':;:;: ^.  de  X^cy, ,.  Clcvan.  e.  Ueauien,  il.  son,  pa.-,.  il  y  a  ,,n,»c  Jou. 
avec  .rois  mil  rcis.res,  <|ua.re  compagnies  d'infan.crye  c>  de  F-n^'J  L      -       c        ^ 
,|„  nn,si.mv  envin.n  douze  cens  ehevaulx,  .p..  von.  .reuvcr  le  frère  du  Uoy,  qu,  s  estoii 
i^     d";  ,x,  où  ilz  doibven.  rencon„-er  douze  cens  ehevaulx  qu,  es.o.en.  a  .edan, 
runt  ,  Monimorcney  vieni  d  aullre  c^ns.el  du 

i:::,::r':"  :xrti:  ;r  .iuve..  .dic  une  ..len.,..,  ;;.;;.---- 

.nliéremen.  p.o.ec.eur  de  la  liher.e  du  royaulme  de  Srance,  e.   .,u  d  dc-„o,t  avou 

'  Sans  Juutc  le  S'  .k-  Mrru.  (Voir  Brantôme,  t.  Vil,  p.  189.) 
*  Lisez  :  Condc. 


APPENDICE. 


6i9 


partage  dudict  royaulme  comme  à  iirésent  second  fiiz  et  Prince  Daulphin,  et  que  pour 
la  loy  il  ne  vouloit  rien  entreprendre  ny  comiiapire,  remectant  la  décision  d'icelie  es 
concilk's  (pie  cy  après  se  pourront  tenir. 

Le  xvui^  de  ce  mois  se  doibvent  ircuver  auprès  d'Aignan  six  mil  reistre.s  et  .luatrc 
réginientz  d'infantcrye,  (pie  Cazimir  faicl  venir,  et  fournsl  viniri  pièces  de  bapterie.  Kt 
se  y  doit  ireuver  le  Princ^^  ^ie  Condel  avec  tous  les  François,  qui  sont  audiet  Strasbouri:. 
L'on  ne  peull  encoires  bien  descouvrir  par  où  ilz  desseignenl  de  passer. 

Le  frère  dudiet  S""  de  Thorey  a  déclairé  la  volume  du  Prince  de  Condel  ny  la  leur 
n'avoit  jamais  esté  de  passer  par  le  conté  de  Bourgongue,  ny  aultres  i.  rres  du  roy  d'Es- 
(•aignes,  se  déclairans  luy  estre  tous  serviteurs,  et  que  pleust  à  Dieu  qu'il  les  ,voulsi>^i 
employer  à  son  service.  Mais  que  bien  auroient  ilz  faict  semer  le  bruiei  (pi'dz  preii- 
droieni  passage  par  ledict  ((uité  pour  tirer  droict  au  Languedoc  affin  que  leurs  adver- 
saires ne  congneussenl  leur  desseing  d'aller  trouver  le  frère  du  roy  de  France  comm'ilz 
sçavoient  bien  qu'il  seroit  des  leurs.  La  Uoyne  mère  sçaicliant  que  son  lilz  estoit  saulve, 
alla  iiicontinant  à  la  Bastille  où  estoil  le  S'  de  Montmorency,  auquel  elle  dict  qu'elle 
•  stoit  bien  merrye  de  son  arrest,  l'assurant  (pi'elle  n'en  estoil  cause.  Et  incontinent  le 
feit  mectre  dehors  et  mener  au  Louvre,  où  il  est  présemement  a  sa  hherte  avec  quelque 
irarde  '. 

Encoires  que  les  Franf:ois  assurent  ne  poinct  passer  par  ledict  Conté,  ne  se  y  fault  fyer 
jusques  on  congnoistra  (|u'on  en  soit  hors  de  doubte,  car  liz  changent  .«-otivcfK  dopinion. 


CXLII. 


ADVIS    DE    l'eSCUIER   BENOIt   PAR   SES  LETTRES   AU    CONTE  DE    CHAMPLITE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  132.) 


,  ie  »  ueloLre   1575. 


Par  la  sentence  contre  le  Baron  d'Aubonne  à  Berne  ^  oultre  ramende,  selon  que  je 
ay  escrif  à  V^  S.,   il   luy  fut  interdit  de  plus  sortir   des    terres  desdicts  S'"'  de  Berne 


oir 


'  François  do  .Montmorency,  pair,  maréchal  et  grand  maître  de  France,  ayant  été  soupçonné  d'av 
-les  inleliigonces  secrètes  avec  ie  tiers-parti,  fut  arrêté  le  4  mai  1574  et  sortit  de  la  Bastille  en  avril 
1575.  (Journal  dt  Henri  III ,  p.  1(1.) 

Probablement  Jean  d'Aubonne.  Aubonne  était  une  baronnie  du  pays  de  Vaud,  canton  de  Berne. 
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f  .   en.  IPur  licence  Pourquoy  ledicl  S'  Baron  a  requis  lesdicts 
pour  occasion  que  ce  fut,  sans  leur  licence  i       q     )  ^^^^.^^^  , 

S^.  de  luy  permectre  sortir  pour  se  JO-dr    -.e  ^  P-^  '^\    ^^,  ,^  ^^  ^-,,  ^^^e 

Strasbourg.  Ce  quils  ont  ^^'^:^^':^' \''^\l''^^^^  et  aux  environs,  entre 

environ  cent  chevaulx,  prins  à  Genève    L^usan        ^^  ^^aste        ^^^^  ^^^_  ^^^^^^^  ^^^_ 

lesquelx  les  fugi.ifz  de  Besancon  eapabl^    ]^X^Zssl  librement  qu'auparavant, 

oueix  sont  ordinairement  ausdicls  lieux  ritre  mrnt 

lis  non  rière  Fribourg,  où  Ton  a  dicerné  mandement  pour  les  .at.r. 
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(Archives  de  raudience.  liasse  152. 


le  8  octobre  1575. 


lietellois  avecquc  ii'oi^   nul   ruttris  ei  ueux  j^_^.^^_ 

„„„,  „|„a,u  1»  on>hnu,..  .elle,.en,  que  nul.,  n  a,  ■  -"^^         -J,^.^,,,,  ^,,.,. 

,.„i„.lnn.  ,res.re  desu-oussez  en  chemin:  h.»n.  «       ^  «^   ^^    ^    'V,^, .,, ,,  ,„Mon,. 
\i..n  r.iMbn'jnn  (uie  Ton  d  cl  estre  audict  Alan^on  aiompaiginti  uc 

';:::^::^^!:!:iZ^n^'^..^^  -e  U  ..,...».  au.,.,  aien,  „ne  se.  , ■ 

»  Lous  do  Bourbon,  comte  de  Monlpensicr.  mort  k-  2o  stplemb.e 
'  ^'p;:;;..!Le   B.,..bon,  appe.  d'abord  Prlnce-Da.phi..  puis  comte  de  St-Far^eau,  n.r,u.  d. 
Mézières.;u..,  mort  le  4  juin  1592.  (De  ..  ^— -0--;-^^;;^  ^^^^  „.^  ,,,,  ,nnd., 

»  Je.a  de  la  Fayette,  second  fils  d'Antoine,  pnt  la  ville  de  Nevcr..  d  ou 

t.  Vil,  p.  853.) 


aller  assiégier  Rains  et  de  là  à  Parys,  ou  que  s'i  st  pour  venir  au  Pays-Bas.  L'on  a 
publyel  audict  Rains  et  par  toutles  les  villes  de  France,  de  par  le  Roy,  deffandani  à 
tous  nobles,  non  nobles  de  n'aller  servir  le  Duc  dWlanson,  sur  paine  de  confisca- 
tion de  corps  et  de  biens,  avecque  ban  et  arierbans,  et  qu'ilz  heuissenl  à  eux  tenir 
presl  pour  le  xv°  de  ce  présent  mois,  pour  aller  trouver  l'armée  du  Roy,  où  leur  sera 
commandez,  et  que  lesdictes  deux  iroppes  des  Hughenois  doibvent  bien  tosl  marcher. 
Mais  l'on  ne  sçail  bonnement  descouvrir  où  doibl  estre  la  Reyne-mèrc.  A  esté  audict 
Alanson  pour  ratliirer  lesdicts  d'Alanson.  Mais  elle  n'a  sceu  riens  prouffitter  et  que 
ceulx  estant  avecque  luy  (craindant  qu'il  ne  se  relhourne),  luy  ont  mis  garde  de  gens 
de  chevaulx  et  de  piedz.  Le  bruicl  couroii  audict  Rains  que  lesdicts  Hughenois  se 
doibvent  tous  trouver  cejourd'huy  au  soir  au  Noeuf  Chaslel  '  sur  la  rivière  d'Ayne  et 
là  enihour,  à  qualtre  lieuwe  de  Rains,  et  que  Mons'  de  Barbesieux  ^  esioit  arisé  aux 
laulxbourgs  dudict  Rains,  avecque  quelque  nombre  des  gens  de  Mons'  de  Guise.  Lon 
:\  prins  audict  Rains  une  espie  portant  une  hotte  plaine  de  bouttons  et  toutes  aultres 
manières  de  mercheries.  El  percevant  par  l'ung  du  ghuet  de  la  porte  que  ledict  per- 
.^^onnage  ngardoit  le  maintien  de  leur  ghuet,  se  doubla  el  fait  apréliender  soubdain. 
Visitant  sadiete  hotte  fui  trouvé  au  fond  d'icelle  un  petitte  boitte,  en  quoy  estoit  enclose 
une  pétille  lettre  de  fin  papier  de  poste  de  sept  ou  huyt  double  d'espez,  cachette  de 
cincque  seaulx  de  diverses  sorte,  en  laquelle  estoit  escripl  :  «  Vous  croirés  ce  que  ce 
porteur  vous  diras  de  bouche  »,  y  ayant  plusieurs  signalz  tant  de  la  lune  que  du  soleil 
el  aultres  signalz  et  noms  pour  servir  de  chifres.  Ledict  espie  est  prisonnier,  dont  l'on 
enlendra  grand'cliose  de  luy. 


CXLIV. 


RASSENGHIEN    A    REQUESENS. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  15t.) 


Lommel,  le  8  octobre  1575. 

Monseigneur.  Pour  aultant  que  un  peuple  naturellement  se  gouverne  plus  par  opi- 
nion et  impression  que  la  rayson,  et  que  l'ordinaire  du  rebel  et  hérélicque  est  d'esire 

'  Neufchatel,  département  de  l'Aisne. 

*  Jacques  de  la  Rochcfoucaull,  fils  d'Antoine,  S'  de  Barbesieux. 
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,       „r,,iablo   lorsqu-iU-slime  «voir  (ju.lquo  a,lvaula,ge  |..Hn   lu),  Clan  çuii- 

,„s„l,M,L  ,     ""      '^   ;   "  ^^,„,  .^  ,.,,  ,,i„„ô  M>atu  e.  ddlaic,  l'on  v,.,l  ban 

:::::;:;    ,;r;:::l::i.::  u'ur^a,.  con^cd. ... ..„„,  ,>«,.  ...ns ... 

0        0,  !o  le.  eu.  scu  nuluire  a,„,aravan,.  Ave..q.,e  ce  .,„'e.,anl  e,.  la  eonu„un,ca.Km 
B    ,1       ■    "    ."s  assez  ap..,eo-  q..-en>re  les  n.es...es  rebelles  il  y  eommenebo,  avo.r 
imid  le,    ,versi,é.lej.Ln,..,./e.o,,i,,io,,s^  Les  ..ngs  ...oins  ...auva.s  esqueU  re - 
,      e n     ,e   Îd  u.  sei,  ille  .le  rbonneu,-  de  Die.,  e.  respee.  ,1e  le,,.-  .'.n.ee,  se  vue.l- 
e",  m  de,'  a  lobeissanee  de  S.  M..  -,.«yen,.an,  bonne  asseuranee  .le  la  graee  .,,.e 
,   .         laiele,  les  aul.res  l.é,éne.,ues  e.  pl.,s  n.eseban.z   pe,.s,s,an,.  e,  leur  .la,,,,. 
:.  n  .n,e,-ésie  e.  .-ebellion,  avee.p.e  mensongié,-es  e,  sédu.euses  „.,p,ess,o,.s 

,1        le  penpie,  le.p.el  a„l,re,nen,  e.  en  grand  non.b,-e  samblo,,  s  n.ebnee  assez  o 
'      ;,    .   a  ,•  isen  e.  se  v„i,-  bors  des  n.iséres  de  la  g„er,-e.  l'o„r  ses  raysons ,.  a„l- 
™V    •   pa,-  sa  p,.„de„ee  pe„ll  co„sidé,-er  s'.l  ne  se,-oi.  eonvenable  po.,.  le  sen,ee 
1,1;,  :;  ,.,r  .a„!  nne„K  pa,-ve„ir  e,  pb.s.os.  à  la  réduc.ion  desd.e.s  rebelles  e   asseu- 
r  1     Fs  a,7  ,lu  Kov  .p,e,  pendant  que  l'espée  e.  la  peur  leur  son.  sur  le  eol  e.  .p  e  les 
,.  n."'  on.es.onnez'e.  esbranlez.  leur  faire  oussy   en.endre  ouver.e.nen.    so.t  par 
,ï  c,"  ;  le.nes  ou  eo,nn,uniea,iou  e,  aul.re.nen,,  Tabsobne  in.ennon  ,1e  ^.  M.  sur  le 
ic        la.     .-,.  qu'elle  en.end,  leur  fai.e  en    général    e,   par.,eulier    e,    l  asseui-anee 
.;,  je    ..  ,loub,e  V.  i:.  es.re  plainen.en.  inlormée)  alli,,  ,rat.,rer  e.  asseu,.e, 
..,      q,         ognoissan,z  leu,  lauUe  se  vouidrion,  .■.■.dui,.e  au  li.lel  .lebvou.  ve,s  l  ,eu  e, 
V      .    ,  a„rel  e.  souverain,  ..epe.ulan.  que  es.an,  le  .'.-inee  .r()rang,.s  e,npeseb,e  ,1e 
,      „  s  ses  forées  pour  seeourir  ung  oos.é,  ilz  se  ..-ouvero,,,.  ,,uye,es  e.  des,.bargez 
,         ,.  ,  e  ses  .arnisJs  e,  aveeque  ,ue,lleu,e  oeeasion  e,  seur.é  se  pov,Hr  ,.,.du,re, 
,      iLu  la  v.dun.e  ..presse  e,  ass,.,nan.e  de  S.  M.  K.  encobes  ,,uo  um  ne  rev.nse 

i  -,     U,  „ eeulx  „e  on.  quel,p,e  bo,n,e  volun.é  avee.p.e  eesu-  ..eeas.on  s,.ron 

i.ul,e,en,e,;.  plus  pres.z  à  se  ren,lre,  e.  le  voulgabe  donne,.,  n.ou.gs  deseo. 
,.édve.  aoK  lanlses  e.  sédilieuses  i.np.essions  ,les  .nescbans  be,.e.,e,,,,..s  .pu  n  „    aul    , 

.un,en.  pi,,  .nlinabe  , -  sédui,.e  le  peuple,,p,e  la  dillidenee  e.  ,l..sespo,r    e  la  g.aee 

à  rs  M   ,'  mauvais  ,raie,.  ,ne,u  ,p,e  l'on  luy  fera,  après  la  ,.é.lne.,on  nonobs.an    ,ou  es 
n,.on  e-e.   E,  par  la  \  .  K.  ,leliv„.ra,  un^sy  la  foy  .le  nos.re  parole  donne,,  aux  ,lepu,ez 

e„n;:,;vs  a'nos„e  .ler.ue,-  rec-z  ,1..  Hr. qu.'  S.  M   seroi.  a.lver.ve  .leMo,,.  e,  que 

,.ndedens  la  Tonssain.z  on  leur  feroi,  seavoir  la  volnn.e  el   m.enuon  .le  S.  M.,  su,  la 
g  '..Meelleen.endoi,  faire.  E,  re.nee,an.  le  ,ou.  à  la  pourvue  ,l,se,;e.„m  o,  p.-mle,, 
',  V     •■    je  la  supplve  p,.end,e  ee..  advys  ,1e  bonne  pa,.,,  e,  eonune  ,1  p,-,)ee,le  de  svn- 
eère  afl^cbon,  .p,e  >.y    au   serviee  de  n,on   n.aisu-e    e>  a.senre  s.abihssen.en.  .le  ses 
nffuiv^  v\  -rnndcur  soubz  l'heureuse  conduiete  de  V .  E. 

M  n<o  ^-«r.  11  V  n.  <,uel,ne  tan,,  et  depuis  les  recerches  générales  et  part.cul.res 
,u  avons  faict,  que  son.ies  esté  paisibles  en  ee  quartier,  des  volleurs  et  h  reres  du  ho.s. 


par  l'apf)rehension  et  exequutions  qu'avons  laiei  faire  .le  v  ou  v.  j-nneipaulv,  .i  e.t  que 
du  cosfé  de  Flandres  ils  recommenefieni  à  se  monstrer,  je  ne  fauldrav  faire  eontuni.  r 
le  mesme  debvoir. 


CXLVII. 

EXTRAIT    d'une    LETTRE    DU    GRAND-COMMA>DEUR    DON     LOUIS     DE    REQUESE.NS 

A    PHILIPPE    H. 

iLt'Ures  de  Ho|)(h tu.n  ,  i.  V,  t.»|.  147.) 


Anvers,  ic  9  ()ctot»re   1575. 

El  Duque  de  Cle\es  lia  publicado  un  edielo  por  todo  su  pays  que,  so  pina  de  la  \ida 
y  confiscaçion  de  bienes,  ningun  sùbdito  suyo  vaya  â  servir  l  nadie  contra  las  orde- 
nanças  del  Emperio,  y  espeçialmente  contra  .^.  M.,  aunque  no  es  obedescido  de  lodos, 
algunos  han  buelto  el  dinero  que  haviar.  recibido  de  los  rebeldes.  y  sequedan  en  sus 
(  asas  y  sera  bien  que  V.  M.,  escriva  ni  Duque  agradeeiendole  esta  demostracion  y  han 
los  heeho  bien  diiïerentes  los  Lantzgraves  y  el  Palatino,  aviendo  publicado  debaxo  de 
las  misnias  penas  que  ningun  subdito  suyo  sirva  à  V.  M.  ni  al  Hey  de  Franeia,  pernn- 
liendoles  servir  â  los  rebeldes  de  inirembos. 

F:ste.verano  desvalisaron  los  enemigos  un  correo  que  y.,  ernbiava  a  Munster,  eon 
las  carias  en  favor  del  hijo  del  Duque  de  Baviera,  y  luego  embiô  el  Principe  de  Orange 
un  ministro  suyo  al  Duque  de  Cleves,  avisândole  que  sus  enemigos  traiavan  de  quitar 
aquesta  yglesia  â  su  hijo,  y  poner  en  ella  à  otros  de  coruraria  religion,  para  dano  de 
lodos  los  vezinos,  espeçialmente  para  el  estnd.»  del  dicho  Duque  de  Cleves;  pero  enfin 
como  todos  esios  officios  se  havian  heeho  con  voluntad  y  sabiduna  suya ,  y  yo  le 
havia  dado  aviso  de  la  perdida  de  aquel  .îespach..,  él  me  \è  diô  â  mi  desté  ofïicio  que 
por  parte  del  Principe  d'Orange  con  'el  se  havia  heeho,  y  de  su  respuesta,  eomo  se 
verâ  mas  particularmente  por  la  copia  que  con  esta  va,  y  desseo  que  Ileguen'las  cartas 
de  V,  IVI.  er)  favor  deste  negocio,  que  espero  se  ha  de  eneaminar  bien,  v  se  .levé  fod.. 
al  Duque  de  Baviera. 
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ANALYSE. 


Le  Duo  de  Clèves  vient  de  publier  un  édil  portant  défense  à  tous  ses  sujets,  sou5  peinc  de 
.,  te      dcof station  des  biens,  de  prendre  du  serviee  auprès  ,'"='•"■;"'"=;;-',';■ 
ra   ement  aux  ordonnanees  de  l'Empire,  et  surtout  auprès  des  sujets  rebelle  de  Sa  Ma  este 
nvien  que  le  Roi  éerive  une  lettre  de  remereiement  à  ce  prince,  dont  la  conduite  est 

en  Xen  e  ie  ce  le  des  Landgraves  et  du  Palatin,  qui  ont  défendu  à  leurs  sujeU,  sous  1 
™  L    peines,  de  servir  les  Rois  d'Espagne  et  de  France,  les  autor.sant  en  revanche  a 
j"  ndrc  aux  su  cts  révoltés  de  ces  souverains.  Durant  l'été  ""'".er  >es  ennen,>s  ont  deval.s 
un  courrier  chargé  de  porter  à  Munster  des  lettres  en  faveur  du  fd,  du  Duc  de  Bav,cre_  u 
Prin  ë  d"  ange!  envové  au  Due  de  Clèves  un  agent  dans  le  but  de  l'avert.r  des  elTorts  fat, 
PlZZ  en  vue  d'enlever  l'évéehé  à  son  nis,  et  d'y  placer  des  personnages  apparte- 
liant  à  une  religion  différente. 


CXLVIIL 


PÎERRE-ERNEST,    COMTE    DE    MÂNSFELD,    A    REQUESENS. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  toi) 


Luxembourg,  le  10  octobre  1875. 

Monsietir.  J'escrivizà  V.  E.,  ,>ar  le  postdate  de  ma  lettre  du  v,.  de  ee  mois  eom- 
rnent  Monsieur  de  Guise  m'avoit  eserit  et  moy  luy  respondu   ensamb  e   comment  ee 
menées  seroient  suspectes,  et  qu'en  eserivroie  le  lendemam  plus  amplement  Ce  qu  ay 
^fféré,  aiant  aHendtt,  eomme  je  fay  eneoire.,  de  bon  lieu  ung  advert.ssement  plus  ela 

0 l  e  qu'on  avoit  voulu  me  dire  que  la  Royne-mère  de  Franee,  --mpagnee  du 
Lrdinal  de  Bourbon  et  aultres,  auroit  esté  vers  le  due  d'Alançon,  son  f.ls,  depu.s  s  n 
esehapement,  afin  de  le  réduire  et  remener,  mais  en  vain,  et  que  se  d.st  elle  va  b.  n 
souvent  eommuniequer  avee  le  maréchal  de  Montmorency  en  sa  pnson.  Si  «'ns.  esto  t 
pourez  considérer  si  ce  n'est  assez  dr  matière  de  soubçon  avee  ce  que  ny  le  Roy  de 
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France,  ny  sa  Court  se  donne  paine  queiconecjue,  synoii  .ie  prciidn-  le  bon  lemps.  Ef 
ne  se  f;iil  encoires  aucune  levée  de  sa  part  en  Allemaigne,  combien  il  doibt  bien  esire 
adverti  que,  oultre  ceulx  qui  sont  jà  passez  pour  les  Iluguenoiz  allans  en   telle  dili- 
gence, selon  qu'on   dicl,  qu'ilz  doibvent  se  joindre   cejourdhny   avec  ledict   Due,   se 
Jèveni  eneoires  de  la  part  du  prince  de  Condet  du  moins  vr  chevaulx.  Et  on  les  tient 
estre  preslz,  aians  receu  IV.iiritgelt  '  par  le  moyen,  comme  faict  à  présumer,  de  la  Royne 
«l'Angleterre.  On  a  ces  jours  passez  destroussé  ung  varlet  d'un  gentilhomme  nommé 
de  la  Vergue,  qu'esloii  en  la  irouppe    passée,  et  trouvé  en    une  maie,  dont  il  esloit 
chargé,  plusieurs  lettres  particulières  de  nulle  importance  synon  d'amours.  Mais  entre 
aultres  y  avoit  ung  eserit  de  ce  que  les   iluguenotz  auroient  traicté  avec  ladicie  Royne 
d'Angleterre,  lequel  je  vous  envoie.  Et  on  parle  de  plus  grand  nombre,  non  seullement 
i\c  reitres,  mais  aussi  de  bonnes  forces  de  gens  de  piet  et  «le  douze  pièces  d'artillerie, 
et  que   le  tout  debvra   estre  prest  vers  le  Rhyn    pour  le  xx*^  de  ce  mois  :  aussi  (|ue  les 
Poulounnois  ont  grande  intelligence  avee  eiilx.  J'ay  gens  exprès  aux  quartiers  suspectz 
pour  en  avoir  certitude,  ce  qu'est  bien  requis  :  car  comme  la  chose  est  doubteuse,  soit 
enir'eulx  comme  veuille,  et  aient  intelligence  ou  non  par  ensamble,  V.  E.  jugera,  par  sa 
prudence,  (pielle  résolution   ce  Roy  Très  Chresiien  poura  |»rendre  voJuniairement  ou 
lorcéement,    et  que   par   ainsi  sera   simn  bon  d'esire  sur  ses  i:ardes  pour  quand  une 
nécessité  se  présentera.  Vous   seavez  Testât   d.'    toute  ceste  province  et  les  forces  que 
j'ay.  Toiitesfoisde  ma  part  je  feray  louiours  le  debvoir;  mais  peu  se  peult  faire  avec 
rien.  Sijugtz  estre  le  service  du  Roy,  je  m'offre   de  lever  dix  enseignes   dynfaoïerie, 
sans  toutesfois   prétendre   Jraictement  sur  ma  personne.  Moyennant   que  mon  lieute- 
nant et  aultres  soient  traictez  avec  ce  petit   nombre,  je  pouroie   garder  ee  pavs  de  sur- 
prinses  et  (|ue  les  places  fortes  ne  ^oient  cireumvtnues.  Aussi  me  poroieasseurer  dudiet 
nombre  pour  estre  de  mn  charge  et  levé  de  ma  main.  Et  cela  pouroil,  oultre  ee  béné- 
fice, causer  encoires  des  aultres,  dont  sériés  à  repoz  à  non    rompre  noz  desseinirs,  ny 
rep.'irlir  noz  forces,  synon  aux  nécessitez  extrêmes.  Et  je  ne  vos  <|ue  me  pouroio  ncom- 
moder  de  la  cavallerie   légère,  ny  des  r.-ytres  pour  la  garde  (\e<  villes;  me  référant  h  ve 
qu'en  ay  eserit  par  mes  précédentes,  qu'est  ee  (|u'en  eesl  endroit  pouroie  respondre  sur 
l;i  voslre  du  ni'.  Quant  à  ce  poinci,  iout«sfois  si  jugez  en  estre  besoin  j>our  la  seurté  de 
eediel  pays,   en  pourez  user  eomme   irouverez  convenir;   aiani   considération  où  Vow 
chargera  ee  pays  de  beaucoup  de  gens  sans  propoz,  on  ne  y  trouvera  rien  au  besoing. 
Cependant,  et  quoy  il  en  soil,  sera  requis  «Mivoier  ou  députer  icy  incontinent  e!)mmis- 
saire  avec  argent,  pour  m'asseurer  des  trois  eompaignies  qu'ay  fait  lever  de  vostre  adveti. 
que  leur  pouroit  bailler  quelque   peu   darg.'iit,   et  faire  faire  drapj)eaus,  sureeant   la 
monstre,  le  paiement  et  délivrance  des  Ielemu^^  jusipi'à  la  nécessite.  On  les  cnuelien- 

•    Annhjilf,  .iriTi-nt  p;i\c  au  lUDmcnt  lit's  frii;a<.'eniehi<;  de  soldab. 
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,,,  ,.,■  ce  ,„oven  en  e.,,oir.  et  sans  ces.e  provision  je  crains  ib,  ^^  f  ^'=">";- J'^^ 
aussi  asseuré  les  eapi.aines  qu'en  cas  ilz  ne  so.en.  re.ennz  on  serv.ee.  V  .  L.  use.ct 
dlionnesieié  vers  euh,  selon  que  me  l'ave?,  escril  k,„    .Inm  faiies 

Ouant  esi  les  places  de  ce  gouvernement,  où  .1  pouroU  avoir  doubte,  dont  faites 
au^    m  nt  on  en  vostre  lettre  du  un.  il  y  a  Thionville  en  laquelle  est  le  colonnelSchau- 
Te     oTrî,  gentilhomme  et  homme  de  bien,  tou.csfois  for.  viel  et  pour  ee  peu  so.gneus 
mas^tuttoutassetn-équ'ilnevouldroi.  faire  faulte.  Son  frère,  qu,  est  eap.ta.n 
»:  lit  lieu,  est  aussi  viel  et  maladieus,  qui  ne  peult  se  bouger  et  ne  eon  u.c.  ses  so    a 
aveediscipline,  comme  convient.  11  a  demandé  son  congé,  ^^'""^'^  l^^^.TJrL^ 
requcste.  laquelle  ay  envolée  passé  quelque  mois  avee  une  mienne;  en  !"«    ''  PJ^-'^^ 
Ouov  il  en   oit,  si  souhait  avoir  lieu,  la  garnison  y  seroit  changée.  Pour  la  ^««nde  >  a 
ELédv,  où  le  gouverneur  est  si  homme  de  bien  que  ne  se  P-"   esirer  dava 
il  se  plainct  journellement  que  le  tout  luy  deffault  ;  dont  V.  b.  es.  advert,    Pour  la  troi. 
:':::;  »  oLvUlcr.  qm  vc^.  peu,  et  cellui  qui  est  1.  dedans  pour  e  présent,  enco.r^ 
,„o,n«  ■  je  lay  souvent  représenté.  De  plus,  il  y  a  oeste  ville  telle  que  V.  b    la  veue 
ce     ,e  elpendant  que  y  seray,  ne  y  adviendre  inconvénient;  mais  il  es.  de   eson 
rlrer  quelque  chose,  pour  se  pouvoir  deffendre.  S'il  vous  plaisoit  envoier  incont- 
nt'nJniaire  maistro  Jaques,  tant  pour  ce  fait,  '1-  ThionMle,  e.  or  onner 
large,  t  nécessaire  soit  prins  de  l'ayde  alin  de  non  perdre  temps.  Au  --P'"'-  '     "  "^; 
.,u  Lys,  où  il  V  a,,  fortiliea.ions,  ny  munitions,  ny  gens  de  guerre,  qu,  puissent   es  st.r 
;."„tre  le  moindre  efîor.  qui  soit.  Ce  néan.moins  je  useray  de  toute  v,g,lance  et  d,ll,- 

"KutrntTeTurplus  de  vostredic.e  lettre ,  endroit  certains  gens  d.  guerre 

Mlen.ans.  qui  vouldroient  passer  ou  entrer  en  ce  pays  soubz  pre.ext  de  se  meetrc  du 
légimen,  du  colonnel  Fucker,  je  donneray  l'ordre  requis. 


« 


CXLIX. 


CHARLES  DE  BERL.WMOIST  A  REQUESENS. 

(Archives  <!e  I  auclience.  liasse  15-2.) 


Anvers,  le  iO  octobre  1575. 


Mnnse.gneur.  Je  viens  de  reeevo.r  leiMes  d.  \.£,  par  où  elle  nfescript  que  les 
ebeiles  de  Zir.xzee  conùnuenl  en  leur  ubsi.nanon  ;  et  sui.  fort  mary  qu  .Iz  iuy  donnent 
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fani  de  iravail.  Mais  j'espère  (jue  de  lirief  ilz  seront  réduielz  à  la  raison,  n  pa\erf -it  la 
nieneslre,  recevant  le  salaire  qu'ilz  ont  mérité. 

Au  regard  de  Tassiento  '  que  sVsi  passé  avec(|  le  ritmaistre  Schenck ,  V.  E.  .uira 
entendu  à  la  venue  du  greffier  des  (inanees  Sterck,  comme  il  y  est  pourveu,  de  m;i- 
nière  que  firmant  V.  E.  ce  que  convient  pour  i'acee[)tatii)n  de  l'accord  f>our  eeuiv  de 
Lille,  n'y  aura  faulte  à  son  lieutenant,  selon  que  \.  E.  le  désire.  Il  n'y  ai  ici  auUres 
affaires  concernant  finance,  que  ee  que  V.  E.  entendra  par  ledict  grellier.  Xous  sorriines 
passiZ  deux  ou  trois  jours  esté  occupez  à  donner  satisfaction  à  ces  ritniaistres  du  Due 
de  Holstein.  J'espère  que  demain  aurons  achevé,  soubz  ie  bon  plaisir  néanlmoing  de 
V.  E.  Sitost  que  Assonville  sera  arrivé,  entendrons  s'il  y  aura  moyen  pour  accorder 
les  difTérens  qu'ilz  ont  avecq  la  ville  d'Anvers,  tant  pour  le  capital  que  arriéraiges  de 
leur  deu.  A  quoy  les  moyens  se  représentent  très  difïicils. 

Monseigneur  de  Cambray  m'advertit  que,  avant-hier,  estoyent  arrivé  vers  Guise 
deux  mil  reyters,  et  quatre  mil  hommes  à  pied  pour  le  Prince  de  Condé.  Ils  estoient 
descenduz  par  la  Lorayne,  et  se  glissez  du  long  la  lisière  de  Champaigne  jusques  audict 
Guise,  dont  se  reiireroycnt,  [»renant  leur  chemin  vers  S'-Qnentin  pour  aller  trouver 
MoFis'  le  Duc  d'Alençon.  La  cause  pour  quoy  ilz  avoient  prins  le  chemin  étant  se 
détourné,  avoit  esté  à  l'occasion  de  ne  rencontrer  Mons'  de  Guise,  quy  les  attendoit 
d'un  aultre  costé. 

Le  drossart  de  Hueren  m'cscriplque  le  second  de  ce  mois,  a  une  heure  après  mi- 
nuict,  la  ville  de  Bueren  al  esté  la  plus  part  brusiée  par  feu  de  meschief  advenu  par  unu 
povre  veillart  ayant  la  peste,  estant  abandonné  de  sa  garde  et  laissé  seul  avecq  une 
chandeille  quy  est  tumbéc  en  la  paille.  De  sorte  qu'il  ai  esté  bruslé  et  sa  maison.  Ce 
qu'ai  donné  commencement  au  feu,  ([ue  l'un  n'ai  sceu  estaindre.  Le  jeusne  Conle  de 
Bueren  est  trop  infortuné  en  divers  endroictz  Dieu  luy  donne  bonne  patience  ! 

Les  coniadors  de  Texercilo  font  difficullé  de  bailler  aux  trésoriers  des  guerres  copie 
de  l'arrest  de  la  dernière  monstre  prinse  des  soldalz  tenans  garnison  au  chasteau  de 
(îand,  ne  soit  qu'ilz  en  ayenl  expresse  ordonnance  de  V'.  E.  :  à  l'occasion  de  quoy  ledict 
trésorier  ne  sçail  dresser  les  despesches  pour  les  presiz  faiciz  à  ladicte  garnison  par  les 
(jualre  membres  de  Flandres,  lesquelz  les  font  icy  solliciter.  Il  plaira  à  V.  E.  ordonner 
ausdicis  contadores  de  incontinent  bailler  audict  trésorier  la  copie  de  ladicie  monstre 
pour  s'en  servir. 

'  AsKiento  ou  asiento,  mot  espagnol,  qui  signifie  traite,  accord,  conveutKiri.  contrat. 


63^ 


APPENDICE 


CL. 


APPENDICE. 


CLI. 


t;59 


PIERRE-ERNEST,  COMTE  DE  MANSFELD  ,  A  REQUESENS. 

(Archives  de  Pauilience,  liasse  152.) 


PIERRE-ERNEST,  COMTE  DE  MANSFELD  ,  AU  DUC  DE  GUISE. 


(Archives  <ie  l'au<lifnice    liasse  15:2.) 


M» 


Luxoiuhourg,  le   il   octobre  lb75. 

Monsieur.  Depuis  ma  lettre  d'hur,  ay  reeeu  aultre  lettre  de  Monsieur  de  Guise    et 
re.*pondu  -,  selon  .,u'il  vous  plaira  veoir  par  les  eopies  joineles,  b.en  esbah.  qu  .1  est 
encoires  nu  l.eu  où  est  datée  sadiete  lettre,  et  <,ue  aiant  ainsi  laisse  passer  utie  petite 
irouppe,  il  fait  maintenant  démonstration  Nouloir  divertir  une  bien  plus  grande  force, 
selon  les  bruictz.  Mais  j'ay  opinion  que  ee  sont  fainctes  pour  tant  plus  a.sement  not.s 
tromper.  Car  j'ay  reeeu  advis  de  bon  lieu  que  la  Royne  mère  de  F-^ee  estott  a  le 
acompai^née  de  trente  chevaulx  seullemenlse  jecter  entre  les  bracbs  de  son  fils  d  Alan- 
eon ,  délibérée  de  le  suyvre  si  longtemps  qu'elle  espère  moye.mer  quelque  bon  aecord. 
El  e.toit  ià  à  Blois  le  jour  de  St-Micbiel  dernier,  quand  sondict  lilz  passa  la  rmere  de 
Loyre  aeeompaigné  de  buirt  à  neuf  eens  genlilzbommes.  Mais  on  double  qu  elle  cour- 
rera  tant    qu'elle  poura  estre  retenue.  Ce  sont  choses  de  si  estrange  regard,  «lue  ne 
convient,  selon  mon  adv.s,  se  laisser  amuser  davantage,   mais  en  dilligence  penser  a 
nostre  fait  pour  résister  à  ee  que  l'on  nous  pré|)are,  comme  me  semble  de  divers  cos- 
telz.  J'ay  proposé,  par  madicte  lettre  d'hier,  aucuns  petilz  eommencemens  de  m..yens. 
bera  bon  en  résouldre  et  attendray  là-dessus  la  responce  de  V.  E. 

Au  reste.  Monsieur,  j'altens  aussy  vostre  gracieuse  résolution  sur  mes  atlaiivs  parti- 
culières, selon  lespoire  que  m'en  avez  donné,  et  entre  autres  me  assigner  prompiemenl 
.le  x-  thalers  sur  quelque  terre  de  S.  M.,  selon  .lu'a  pieu  à  V.  E.  mesmes  me  le  mectre 
en  termes  par  une  vostre  datée  en  may  74.  Et  je  vous  supplie  bien  humblement  ordon- 
ner de  Vnnu  et  de  l'aullre,  sans  davanlaige  de  remises,  du  moins  de  ce  que  deppend  de 
vo.tie  auctorité.  Ce  .juc  j'estime  s'extendre  pour  le  tout,  s'il  vous  plaiso.t.  b.  toulestois 
Il  V  avoit  chose  que  vouliés  remectre  à  S.  M.,  je  suplieray  aussi  me  faire  autant  de 
faveur  que  de  meadviser  de  (juoy  et  en  (juoy,  et  m'avoir  en  favorable  recommandation 
vers  S.  M.,  afin  que  je  preij^ne  une  résolution.  Car  mes  atïaires  sont  tellement  disposez, 
que  convieul  les  remédier  et  pourveoir  tout  incontinent  pour  obvier  a  mon  entière 
ru\  ne. 

»  Voir  celle  réponse  au  numéro  suivant. 


Luxembourg,  le  H   octobre  1575. 

Monsieur.  J'avois  respondu  sur  la  vostre  du  ni°  de  ce  mois,  que  vous  avoit  pieu 
m'escrire  de  vostre  camp  de  Sourcy,  et  envoyé  ma  responce  au  capitaine  Campinas  de 
Verdun,  selon  qu'il  m'escrivoil  avoir  charge  pour  la  vous  faire  tenir  ;  qui  me  fait  espé- 
rer que  l'aurez  reeeu.  Depuis  ay  reeeu  aulire  de  mesme  date  et  lieu,  sur  laquelle  ne 
sçauroie  dire,  synon  comme  aurez  entendu  par  la  susdicte,  que  dez  aussi  tost  <\ue 
sçauray  estre  quelque  chose  sur  piei  dont  m'escrivcz,  ne  failliray  de  vous  en  advenir 
soubdain  ;  moyennant  que  je  saiche  en  quel  lieu  je  pouray  dresser  mes  lettres.  Il  \oiis 
plaira  m'en  adviser  et  aussi  en  quoy  en  aulire  endroit  vous  faire  service. 


CLÏL 


JEAN  DYVES  A   REQUESENS. 


(Archives   de    I  nufiienie.    Imsse    152.) 


Avesnes,   le  H   octobre  1575. 

Jay  esté  adserty  que  les   Hughenois  franeois,  (jui  estoicnt  à  Atigny,  marchoient 

pour  venir  en  la  terre  de  Guise  et  de  là  au  Pays-Bas.  A  ce  propos  le  gouverneur  dudict 

Guise  avoit  faict  assembler  audict  Guise  bien  six  ou  sept  mil  hommes,  lesquelz  il  a 

.renvoyez,  ayant  esté  adverty  que  lesdicts  Hughenois  estoient  hier  au  Pont  de  Ver  '. 

distant  cincque  lieuwes  de  Rains,  à  Chemicoiirt  ^^  et  à  IVufontaine,  sur  In  rivière  d'Ayn^, 

'  Pontavert,  département  de  l'Aisne. 

•  Seraicourt,  département  de  la  Moselle.  . 
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vers  Chalon  en  Cha.paigne,  d.san,  que  Monseigneur  de  Gu.se  es  va.  ces  a 
Il  m-esl  bien  mal  possible  de  maintenir  n,es  solda.z,  sv  le  payement  des  s>x  mo.s  ne 
soit  faie.  brilvemenl  en  une  fois.  11  plaira  à  S.  E.  l'ordonner.  ....... 

Depuis  ma  leUre  escrip.e,  j'ay  esté  adver.y  par  ung  personna.ge  de  la  CbapUlc,  ,u 
le  gouverneur  dudiei  lieu  eut  hier  nouvelle  de  Mons'  de  Crèveeœur,  gouverneu,  ,  c 
Pica,   i        .e  le  Prinee  de  Condé  avoeque  son  armée  est  devers  Par.s,  et  que  S  ons  de 
Guisët  ïoursuvs.  disant  que  la  bataille  se  debvo.t  don,>er  hier  entre  Parts  e,  le  Blans 
CnillouK,  et  qtie'lesdiets  S'  de  Guise  se  renlorche  journellement. 


CLllI 


DE  VERGY   A  REQUESENS. 


Arfliivis  tic  l'audience ,  liasse  1^2- 


Aullrez  '.   ie   12  oiloljn'   1575 

Monseigneur.  Les  lellres  qu'il  a  pieu  à  V.  K.  m'escri.c  du  xx.x'^  de  septe.nlHe  dor- 
JZ^,  HK.  lure.u  !uer  délivrées  par  son  messagier,  ausquelles   pour  ^ire  .eelles 
seulement    esponsives  à  auUres  nuennes,  je  n'auray  iey  beaucoup  a  reprendre,  uy  vo.s 
ILi  dadlieuls  grande  n.atiere  a  luy  escrire  pou.  le  présent,  n'estant  r.en  sueeede  ^• 
ncuvel  do.z  le  v«  du  présent,  que  lors  par  un  de  mes  lacqt.ays  J  -'^^^j)^'      ^  "  ^^^ 
du  passage  des  ,.remiers  reyires  et  françois  Hugueno.z  au  dessoubz  de  Metz,  et  u 
tr.ceux  en  France,  ensendde  de  tout  ce  que  occu. rod  pardeçâ.  Bien  ne  veux  je  la  Un 
luy  faire  entendre  que,  suvvant  ee  que  je  luy  disoye  par  mesme  voye,  des  harquebu- 
zi^rs  à  cheval,  <ine  j'avoye  reparty  sur  les   fron.icn-s,   j'auroye    n.stanuuen,,    qnv. 
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ledict  passage,  licenlié  iceux,  m'en  réservant  seulement  deinye  don/.aine  des  meilleurs, 
selon  que  j'ay  prie  à  Mons'  d'Assonleville  le  faire   plus  particulièrement  entendre  à' 
V.  E. ;  et  les  causes  m'ayans  mehu  à  ce,  comme  aussi  estant  tost  après  de  retour  à 
Besançon  doiz  Plaigy,  au  lieu  de  remettre  les  deux  compaignies  y  estons  à  quatre  cens 
hommes,  comme  jVscri\oye  à  V.  E.  je  feroye,  j'en  y  auroye  encoires  laissé  cinq  cens 
et  licenlié  seulement  le  surplus,  ayant  entre  tant  eu  advertissement  de  l'escuier  Benoit, 
comme  sur  nostre  voisinage  se  debvoienl  retreuver  quelques  gens  de  chevaux  prins   à 
Genesve,  Lauzanne  et  Ntufcliastel ,  et  entre  iceux  les  fugiiilz  de  Besançon,  comme  V .  K. 
le  pourra  veoir  par  ledici  advertissement  alant  avec  aultres  miennes  cy-joinet.s.  En 
quoy,  comme  je  vois,  me  seray  à  bien  peu  près  conformé  à  l'intention  de  V.  E.,   qui 
par  sesdictes  lettres  venues  puis  ledict  licentiement,  m'ordonnoit  y  délaisser  encoires 
le  tout.  Mais  s'il  est  de  besoing  renforcer  ladicfe  garnison,  causant  encoires  les  aultres 
reisters  et  gens  de  guerre  du  Prince  de  Condé  se  doigeans,  comme  V.  E.  pourra  sem- 
blablemeni  veoir  par  aulire  advertissement,  que  de  mesme  je  luy  envoyé  avec  lesdicies 
adjoincies,  retreuver  pour  le  xviir  de  ce  mois  vers  Haignau,  je  le  feray  incontinani  de 
tel  nombre  que  je  verray  la  nécessité  le  requérir,  et  comme  j'espère,  avec  la  commodité 
et  gré  de  ceux  de  ladicte  cité  et  lesdiuls  reilers  eslre  passez.  Et  la  double  d'iceux  en  nostre 
endroit  levée,  j'en  advertiray  V.  E.,  ensemble  de  mon  advis,  puisque  elle  le  commande, 
sur  la  réduction  de  ladicte  garm'son. 

Je  loulie  Dieu,  Monseigneur,  de  bon  portement  de  S.  M.  tant  envié  des  fugiiilz  et 
bannis  de  Besançon.  J'ay  veu  comme  (cas  advenant  que  un  jour  il  fusl  servy  d'en  user 
à  sa  voliinté)  V.  E.  entend  j'auray  à  me  conduire  endroit  ladicte  cité,  que  j'ensuy\ra\. 
comme  de  mesme  je  useray  lousjours  avec  c<'ux  dudict  lieu  de  la  mesme  sincérité  que 
j'ay  jusques  à  oires  faiei,  et  feray  au  surplus  tout  ee  que  pourray  pour  les  avoir  plus 
faciles  à  s'accommoder  à  ce  que  concernera  leur  propre  seurté  et  repos,  estant  1res 
joyeux  ei  du  coniantement  que  il  plaid  à  V.  E.  démonsirer  de  l'ordre  et  provisions  que 
j'auroye  par  tout  donné  jusques  à  maintenant,  pour  ce  que  touche  le  gouvernement  de 
ce  pays  et  de  la  bonne  conlidance  qu'il  luy  plaict  aussi  en  avoir  en  moy.  En  quo\  j'es- 
père S.  M.  et  V.  E.  ne  se  treuveront  feurcomptées  eiconlinueray,  à  l'ayde  de  Dieu,  sans 
obmectre  un  seul  poinci  des  diligences  ei  debvoir  requis  à  ma  charge. 


'  Aulrey,  'icpark-inL-iii  di-  la  Haule-Satiiic. 


Tome  \'. 
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JEAN  D  YVES  A  UEQUESENS. 

(Archives   (!.■    r^udience,   liai^se   !'i2.) 


Avesnes,  le  13  uctobrc   15"^. 
Mo„s.,g„e«r.  Avant  es.é  adver.y  par  nng  homn.e,  digne  '^^ !^^'^'^;^';^"^^ ^^Z 

.IVdonnanoes,  sans  .es  ehevaul..é,ier  ec  <."-----;;;:::;;  I^^ 

,.on,n.e  Cl.amberghe^  xxxv,  enseignes  de  gens  de  p.odi,  sans  P'"^"^""^^^  » 
volu  uaires,  lellemcn.  que  son.  ex.ime.  en  nombre  de  .vn,  a  -  -'  '— .  '/^^ 
,„ed.  que  de  ehevaulx.  avoe«,  artillerie  et  son  ,nfanter,e    P^     ;    ^^      \   ;" ',  ^ 
Up    es  Hnghenois  avoien,  passez  oedie.  jour,  en  nombre  de  ^^"^  J"    «^^^  ^^-^^ 
,.ei.,'s  et  queUiue  einc.,  eens  cl.evauK  franehois,  aveeq  quelque  gen   d    P-^     ^  ;     ^ 
„estan.  en  tout  au  plus  de  trots  mil  eincq  eens,  estant  <'°'^'^"\^\^,'^Jj^'l     ^^U 

Ko  s  y  'e         esbenda  du  eamp  de  son  frère  Mons'  du  Mavne  S  M-1  a^,  eoue 
.'Set^t  de  l,euwes  des  Hu.b.nois,  pensant  les  ™P;He  tnesme  .our.  Le  .et  de  Gbutse 

:;"e;  lelt  ion,.  Mons'  de  Ghuise  envop  ung  homme  P»-  -    -^;    J 
poste  estoi.  pour  porter  les  nouvelles  an  Roy.  Et  le  lendematn  ledtet  S  de  ^  '       Pa    > 
eux  heures^leva'nt  le  jour  aveeq  ses  troupes,  tot.sjours  P---^',''   ^  »  ^   ^^^  :^ 
,|ueU  marehoient  vers  Brayne'  et  Soissons.  L'on  diso,.  que  lesdtet.  Hngh,no,s 

'   Bcrry-au -Bac,  déparlement  de  l'Aisne. 

»   Le  eonite  de  Schënberg  ou  Schoniberg. 

'   Roussy,  département  de  "la  Moselle. 

♦  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne. 

Hcoues  de  la  Rochefoucauld,  S'  de  Barbesieux.  • 

;:;!-;;; S.r„.i  pn.  u„e  pa^  aCiv,.  a,„  p.errc.  de  rdigi.u  on  France  et  ™our„t  en  .»84. 
Braisne,  département  «le  l'Aisne. 


eonslraiiit  de  quiler  leur  liaghaiges,  sy  lediet  S'  de  Ghuise  les  [ioursuyvoit,  toninie  il 
avoit  eommeiichel,  et  que  la  voix  esloit  qu'ilz  alloieni  trouver  le  frère  du  Roy  vers  Paris, 
et  là  où  il  est.  Mons'  a  laissiel  son  artillerie  à  Roussy,  ayant  faiet  monter  sur  les 
ehevaulx  eincq  à  six  cens  gens  de  pied,  liarquebousicrs,  pour  afin  de  tant  plus  les 
advancher,  et  que  leilicl  S'  de  Ghuise  rend  loutte  les  peines  du  monde  de  les  attraper, 
ayant  bonne  volunté  â'cn  avoir  la  vengeance.  Ledici  personnaige  a  estez  au  camp  du 
S'  de  Ghuise  jour  et  demy,  ayant  vcu  les  troupes  des  Hughenols  en  tirant  Icdict  che- 
min du  Pont-à-Ver.  El  quant  à  l'arrivée  du  prince  de  Condé,  Ion  dist  (ju'il  viennent, 
mais  on  ne  sçait  à  la  vérité  oii  ilz  sont,  n'estant  encoire  entré  en  France. 


CLV. 


.lEAN  D  YVES  A  REQUESE!SS. 


f  Archives  de  l'audience     liasse  152.) 


Avcsncs,  le  iô  octobre  1575. 

Monseigneur.  J'ay  à  eeste  instant  esté  adverty  comme  les  Hughenois  franehois,  que 
luy  ay  escripl  ce  matin  que  Mons'  de  Ghuise  poursuyvoit,  ont  esté  advanchiez,  sont 
deffaict  par  les  paysans,  lesquelz  les  avoient  arrestez  entre  Meaulx,  LaflTerté  et  Minons  S 
et  par  Mons'  de  Ghuyse,  lequel  les  poursuivoil  à  Renwé*.  Ce  voyant  ainsy  accablez  de.^- 
dicts  paysans,  ce  sont  mis  à  merchy,  gecians  leurs  armes  embas.  Cestuy  qui  a  aporté 
les  nouvelles,  avoit  veu  ung  gentilhomme  lequel  en  ramenoil  treize  ses  prisonniers.  L'on 
ne  sçait  encore  les  particularitez  des  prisonniers  ;  leurs  chiefs  estoient  Mons'  de  Tau- 
reez,  Meru,  le  joesne  d'Espeau  et  le  Biussy  d'Amboise  ^. 

'  Mcaux,  La  Ferté-Milon,  département  de  l'Aisne. 

*  Renwez,  département  des  Ardcnnes. 

•  Louis  de  Clermont  de  Bussy  d'Amboise,  qui  se  distingua  pendant  la  St-Barthélemi.  (La  injpLi- 
NAiRÉ,  La  vraye  histoire,  t.  Il,  p.  853  v.) 
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RELATION  DES  OPÉRATIONS  MILITAIRES  EN  ZEELANDE. 

(Leilrts  de  Hopperus,  t  V,  fol.  140.) 


du  18  septembre  au  15  octobre  1575. 


Mon.i.ur.  Le  xv.n^  de  septembre  S.  E.  et  la  Court  partismes  d'Anvers  vers  Bc^rghes 
.ur  e  Zoom,  d'où  que  S.  E.  cbacun  jour  s'acbemit.a  jusques  en  ee  heu  de  .atne te 
;  .lland,  .sie  de  la  Tôle,  entendant  d'ung  eosté  pour  faire  les  P-P^-;---i-^ 
tant  nar  tner  que  par  terre,  de  bon  nombre  de  gens  de  guerre,  pour  fane  1  cm  nn.t 
i     s        Duveland  et  Schouwe  ',  où  qu'est  assisse  la  ville  de  Zirieksee,  et  d  autre 
p    t  sondât,  par  diverses  preuves  qu'on  fit  pour  trouver  le  passa.ge  a  p.ed  soubz  1  e  ue 
le  eanal  quy  est  entre  Philippusland  et  Duveland,  quy  esto.t  passable  selon  le  d  re 
:.     ens  du\>avs,  obstant  que,  pour  l'armée  de  navires  de  guerre  que  y  tenotent  les 
.nnemvs,  noul  n'avions  fot.es  éguales  pour  les  eombattre  par  mer;  par   ««s  kU  t.-ouv 
que  aud.ct  passaige  la  persottne  passoit  en  la  fange  pardessus  le  genoul,  et  en  l  cai.e 
lus  hault  que  la  poietrine,  joinet  que  le  pas  est  large  de  deux  heures  de  el-.n   do 
pKts.eut.  soldat,  du  premier  estoient  tout  deseouraigez.Toutesfots  ^^^^^^^'^^^^ 
t  mesmes  à  l'instigation  du  viee-admiral,  quy  fut  bourgmestre  de  ^^^'^^"^^^^ 
,nieulx  entendre  à  tout,  vint  tenir  giste  ett  ee  lieu  le  xxv  dud.et  mots,  ou  que     t  n     n 
le  bon  temps,  assçavoir  le  calme  c|uy  le  xxvtn  sur  le  soir  à  x    eures  se  P--";-   -- 
.ignés  au  eiel  de  flammes  de  feu  se  reneontrans  par  grande  veloe.te  et  e larte  qu>  dura- 
;Ju  trois  heures,  fit  S.  E.  meetre  sur  ledict  Philipusland  jusques  xxy^  soldatz  Espa.gno  z, 
Walons  et  Allemans,  soubz  la  cotului.te  du  S'  Jean  Osorio  de  Ulloa,  plus.eurs  capi- 
taines, gentilzhommes  et  leut.  guides,  lesquelz  tous  ensemble  le  lendematn,  quy  es  o 
j.ur  s'  MieheUu  matin  à  tttt  heures,  estant  la  marée  basse  et  la  mer  calme,  m.rent  pt  d 
ludiet  canal,  et  d'ung  mesmes  eouraige,  avee  l'ayde  de  Dieu,  s  acheunnat^nt  jusqi^   a 
estre  deseouvertz  par  les  navires  des  e.tnemys,  lesquelles  en  nombre  de  plus  dt  qu  - 
rante,  eommençarent  et  eontinuarent  à  tirer  jusques  plus  de  m.l  v^^  coups  d  art.l kr.e 
tous  au  travers  des  nostres,  desquelz  en  demeurarent  tant  tuez  que  blessez  de  tu   a  v, 
tant  par  ladicte  artillerie  que  par  les  ennemys  quy  en  pettts  botktns  >   les  veno.ent 

'  Voir  à  ce  sujet  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.JH,  pp.  366,  575  et  suiv. 
»  Adrien  Jacob,  fils  de  Georges.  Voir  plus  haut,  p.  592. 
•  Nacelles.  En  hollandais,  bootje. 


adonnt'i  avee  <iaguc>  et  pieques,  sans  leur  anjuebuserie.  La  rt  ste  de  nos  gens,  marehans 
lousjours,  parviendient  jusques  à  la  dicijue,  la(|uelle  les  eimemys  avoienl  trouée  et  avec 
ung  fort  qu'ilz  y  tenoient  furny  d'artillerie  pom-  defîendre  l'entrée  aux  nostres  ;  lesquelz 
nonobstant  ee,  tous  mouillez  et  seerans,  gaignèreni  par  vive  force  ladicte  dicque  et  le 
fort,  où  qu'ilz  tirarent  mort  Charks  iioisot,  ehief  illeeq  de  \\^  hommes  mis  à  sa  defîence, 
lesquelz  sans  résister  hmguement  prindrenl  la  luyte,  eneoires  que  faeillemeni  ilz  eussent 
peult  deffaire  les  nostres, 

D'aultre  part,  pendant  ceste  feste  en  ce  eostel,  le  tout  à  noslre  veue,  les  S"  Saneho 
Davila,  admirai  de  la  mer,  le  colonel  Mondragon  et  le  vice-amiral  avec  xvni  à  xx  galères 
cl  plusieurs  barques,  mirent  en  terre,  sans  que  les  ennemys  y  eussent  pourveu,  natlen- 
dans  point  ce  stratagesme,  mil  aulires  soldats  au-dessoubz  ung  fort,  furny  de  deux 
pièces  que  tenoient  les  ennemys,  assis  à  l'opposite  d'ung  atdtre  fort  que  tenons  deçà 
l'eaue  au  boult  de  Saincl  Anneland,  leipiel  fort  des  etmeiTiys  estoit  gardé  seullemenl 
par  une  enseigne;  lesquelz  voyans  les  nostres  meetre  pied  en  terre,  prindrent  tous  la 
luyte;  et  par  ainsy  miraculeusement  noz  gens  gaignareni  Duveland,  où  que  incontinent 
eulx  joindans  ensemble,  marcharent  oultre  jusques  à  Viane,  où  que  les  ennemys 
tenoient  ung  aullre  beau  fort,  lequel  aussy  ilz  habandonnarenl  et  bruslarenf,  dois  que 
noz  gens  allaient  à  Brauwhershaven,  où  qu'il  y  a  ung  grand  beau  port  de  mer,  y 
estant  ung  fort  avee  xii  pièces  d'artillerie  n'estant  gardé  que  de  lx  hommes,  lesqtjelz 
le  rendirent  leurs  vies  saulves. 

Depuis  noz  gens  passarent  le  eanal  (|uy  est  entre  Duveland  et  Schouwe  tous  à  pied, 
jusques  oultre  la  ceinture  en  l'eaue,  laissans  ung  fort  encore  derrière  nommé  Bom- 
mener ',  quilz  tiennent  encores  cejom'd'huy  soir  xiiii,  y  estant  dedans  m"  ennemys, 
lesquelz  cejourd'huy  ont  perdu  leur  capitaine  en  esearmouchans  contre  les  nostres,  qui 
ont  tenté  le  prendre.  Les  ennemys  font  l<iir  effort  pour  le  bien  garder,  afin  que  ne 
passons  otdtre  à  gaigner  Oiikersplate  ou  V'oorn  ^  ({uy  est  à  l'opposite. 

Le  xi"  de  ce  mois,  les  nostres  d'aultre  part  gaignèrent  (après  que  les  ennemys  sortvs 
delà  ville  deZiricxee  avoient  bruslé  les  salines,  estimez  valoir  à  xir  mil  escuz)  la  teste 
du  port  de  ladicte  ville  et  ce  par  force,  où  (|ue  moururent  aul(  uns  des  nostres,  entre 
aultres  Don  Jaspart  de  Peralta,  capitaine.  Toutesfois  ladicte  prinse  est  de  telle  impor- 
tance que  la  ville  ne  peull  pins  estre  secourue  de  nul  eostel,  y  estant  dedans  xi'  hommes 
de  guerre,  lesquelz  eonsidérans  ce,  ont  cejourd'huy  commencé  à  parlementer  pour  se 
rendre  à  S.  M.,  ayans  receuz  hostaiges  et  envo\é  des  leurs  au  camp,  tellement  que 
nous  espérons  que  demain  xn*"  ou  après  nous  entrerons,  je  dis  les  nostres,  en  la  ville, 
laquelle  prinse,  <'stimons  que  aussy  se  rendra  lediet  Bommener,  et  espérons  encores 

*   Bonimencdo. 

'  Ooltgensplaai  tt  Vooinc,  dans  la  province  de  la  Hollande  méridionale. 
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Kaimu  r  aussy  bien  xxx  navires  .le  guerre,  lesquelz  sont  comme  mul.nez  en  mer  contre 
le  Prince  pour  ce  qu'ilz  sont  pavez  et  maintenuz  par  la  ville  et  l'isle,  aussy  y  ayans 
leurs  femmes,  <nfans,  parens  et  biens,  et  que  le  Prince  n'a  moyen  de  les  payer  ny 

entretenir.  .     u-       i 

Cesle  prinse  est  de  telle  et  sy  grande  importance,  que  les  ennemys  ont  perdu  bien  la 
moictié  de  ce  qu'ilz  tenoienl,  pour  ce  que  nous  leur  esterons  la  libre  domination  de  la 
mer  ci  la  correspondance  de  Hollande  à  Walcheren  ;  oultre  ce  que  le  Prince  tiroit  chacun 
an  tant  des  salines  que  par  contributions  dudict  isle,  plus  de  ii''  mil  escuz  ;  dont  Dieu 
soit  loué;  et  pourra  à  présent  librement  venir  Tarmée  d'Espaigne  sans  péril  prendre 
port  soit  à  Ziricxee  ou  à  Brauwershaven,  sans  passer  devant  Vlissinges. 

Ce  malin  xv<=  est  venu  une  déclaration  de  ceulx  de  la  ville  à  S.  E.  requérans  que  ilz 
puissent  de  tout  advertir  le  Prince  d'Oranges,  et  se  résouldre  selon  sa  responce;  ce  que 
i-eniens  on  leur  accorde,  mais  que  pendant  nous  ne  laisserons  de  tirer  sur  la  ville. 
Dedens  icelle  y  a  xi^  hommes  soldatz,  et  bien  pourveuz,  excepté  d'eaue  doulce.  J  espère 
qu'ilz  se  rendront,  puisque  S.  E.  leur  accorde  tout  ce  qu  ilz  demandent,  excepte  la 
religion,  atin  de  gaigner  le  beau  temps  et  povoir  passer  oultre. 

P  S.  —  S.  E.  passe  demain  au  camp  devant  la  ville,  pour  pourveoir  aux  garnisons 
que  conviendroit  mectre  entour  l'isle,  en  cas  que  la  ville  ne  se  rendisse,  ce  que  toutes- 
fois  ne  craindons  point. 

Le  comte  de  Meghen  et  Julien  Roniero  sont  en  Hollande  pour  surprendre  1  isle  de 
Zwindreeht  devant  Dordrecht.  On  espère  de  facillemenl  y  parvenir,  pour  estroicler  ieell.' 
ville  et  divertir  tousiours  les  forces  des  ennemys. 


CLME 


CH.    DE    LARGILLA    A    RF.QUESENS. 


Archives  de  l'audience,  liasse  132.) 


Landrecies,  le  15  octobre  lb75. 


Monseigneur.  V.  E.  seait  que  Monsieur  de  Guise  at  tellement  poursuivy  les  ennemys, 
que  il  les  at  mis  en  route  entre  Lafere  en  Tartanoys  et  Chasteau-Tierry  '.  Car  aprez 


t  La  Fere  et  Chàleau-Thierry,  déparleiaeat  de  l'Aisne. 
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avoir  deffaict  leur  inJanlerye,  ilz  trouvareni  en  lesle  le  Jiinrc(|uiz  du  même  frère  dudiel 
S' de  Guise,  qui  estoil  sorty  de  Parys  avec(|ue  deux  mille  clievaulx  et  six  mille  hommes 
de  pied.  Et  se  voyant  lesdicts  ennemys  ainsy  pressez,  ilz  se  mirent  en  route,  gaignant 
nng  bois,  là  où  la  pluspart  abandonnarenl  leurs  cbevaulx  pour  se  sauver  au  chasteaii  de 
Tore  et  aullres  là  auprez,  là  où  ilz  sont  assigez  et  demandent  se  rendre,  leurs  personnes 
sauves.  Le  Duc  de  Detïxpont  est  prisonnier,  le  frère  de  Chambereq  et  le  seigneur  dudict 
Tore,  frère  de  Memoransys,  et  aullres  personnaiges,  lanl  Allemans  que  Françoys,  dont 
lesdiels  Françoys  ont  estez  menez  à  Parys,  et  les  Allemans  et  estrangiers  demeurent 
aux  mains  de  Monsieur  de  Guise.  Ledicl  Seigneur  de  Guise  demandant  au  Duc  de  Deux- 
pont  là  où  il  alloit,  il  luy  rcspondit  qu'il  alloil  trouver  le  Duc  (TAllanson  pour  le  faire 
Roy,  et  pour  après  faire  la  guerre  au  F*a\s-Bas.  Lediet  Due  d'Allanson  est  alenthour  de 
Dreux  et  Blois  a\ec(|ue  (juaire  mille  ehevaulx  et  dix  mille  hommes  de  pied.  Le  Prince 
de  Condé  csl  eneorre  sur  les  marches  de  Loraine  alenthour  de  Liixriv  '  en  Barrovs.  Pour 
le  moins  il  y  esloit  y  n'y  al  gneres,  el  h'  hruil  court  (jue  le  Duc  de  Guii^e  luv  vat  faire 
teste  ;  mais  il  ne  se  iiastc  guerre. 

L'on  a  mys  le  maréchal  de  Memoransys  en  plus  gratide  liberté  de  prison  qu'il 
n'estoit,  mesmes  l'on  m'assure  (ju'il  se  promaine  f»ar  Parys  avec  guarde,  et  (ju'il  at 
promys  au  Roy  de  France  de  meetre  son  royaulme  el  pays  en  paix,  et  que  il  le  luv  ferai 
eroistre  grandem<'nt  s'il  le  veult  croire.  Et  sy  cela  est,  il  est  à  présumer  qu'il  s'apoinc- 
teront  et  grandement  à  noslre  desavantaige.  De  ce  je  n'a\  voulu  faillir  de  advertir  V.E., 
<uplyant  à  ycelle  le  prendre  de  bonne  part. 


CLVIII. 


PrERRE-EHNESTj  COMTE  DE  MANSFELD,  A  REQUESENS. 


(Archives  (ie  rauditiice.  Iiasvc  152 


Luxembourg,  le  15  octobre  1575. 

Monsieur.  Aiant  lout  à  cesl  heure  reeeu  advertissement,  de  bien  bon  et  sehui  lieu, 
que  Monsieur  de  Guise  auroil  lundy  dernier  deffaict  le  S""  de  Thorrez  et  loule  eeste 
irouppc  d'Huguenolz,  passez  nagiieires  par  ces  quartiers;  les  ayant  mys  en  tel  désordre, 

*   Eigny,  petite  a  ille  du  département  de  la  Mriis( . 
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nue  n'est  demeurée  une  seulle  corne.te  ensemble,  nay  voulu  la.lhr  en  lane  soubdam 
p  r.  à  V  E.,  à  laquelle  manderay  samblablemen,  les  part,e,.lar,.e.  de  lad.c.e  defTa.e.e 
Tue  l'on  promec.  m'envoie,-  bien  .ost.  Monsieur,  ,,u,sque  le,  affaires  s  emfl.mben.  ams,, 
Z  espérer  que  pour  ees.e  saison  iU  n'emprendron.  eon.re  nous.  Neammon.s  sera 
synon  bo'  que  soinns  sur  noz  gardes  et  pensons  à  no.  affaires  pendant  qu  en  avons  le 
lojsir.  


eux. 


LARGILLA  A  REQUESENS. 


(Archives  de  l'audience,   liasse   152.) 


Landrecies,  le  24  octobre  1K75. 

Monseigneur.  Je  suis  este  adveity  eejounrhu)  par  homme  exprès  que  rapoincte- 
n.ent  est  faiet  en  France;  le  Due  d'Allanson  rethourne  en  Court,  ayant  esté  red met 
par  la  Royne  mère,  laquelle  Ton  murmure  estre  morte  à  Blois.  Le  Duc  de  Gu.se  sen- 
chemine  avecque  son  camp  vers  Barledue.  Le  Conte  de  Vauldemont  le  su.t  avecque  le 
camp,  quv  estoit  au   Languedoc(|,   pour  faire  teste  au  marcschal  Damvdle,  lequel 
demeure  paisible  en  son  gouvernement  dudict  Languedocq.  Le  Roy  de  France  doit 
partir  de  Paris  vers  la  Toussainct  pour  s'encheminer  aprez  ledict  Duc  de  Gu.se,  que 
Ton  dict  doit  faire  teste  à  quelque  grande  troupe  de  raylers,  que  l'on  ne  sçayt  quy  est 
leur  ehief ,  nv  à  quy  ilz  servent.  Et  est  grandement  à  doubter  (ju^y  n'ayent  quelque 
entreprinse  sous  main,  quy  ne  se  peult  bonnement  entendre.  Ce  Pr.nce  de  Conde  a 
esté  rappelle  en  Court.  Mais  l'on  dict  qu'il  est  en  ostage  pour  le  payement  des  rayters 
quv  ont  esté  dernièrement  rompus  en  France.  Le  Seigneur  de  Torez,  fdz  du  eonnes- 
lable,  quv  estoit  prisoimier  à  ceste  dernière  route,  est  eschapé.  Lt  de  ce  je  nay  voulu 
faillir  de  advertir  V.  F.,  In  suplyant  très-hunddement  le  prendre  de  bonne  part. 
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CLX. 


LES  ÉTATS  DE  FLANDRE  A  REQUESENS. 


(Archives  de   la  ville  de  Uruges    —  Portefeuille.  —  Divers    1 570-1 58u., 


Bruges,  le  7  novembre  1575. 

Nous  avons  avecq  extrême  douleur  et  marissement  de  coeur,  par  le  raport  de 
Jean  Pardo,  Seigneur  de  Frémicourl  *,  nostre  pair  en  loy,  entendu  le  mauvais  con- 
tentement que  à  Vostre  Seigneurie  et  aulires  Seigneurs  du  Conseil  de  S.  M.  auroient 
donné  les  propos,  gestes  et  façon  de  faire,  dont  vers  jceulx  auroit  eu  certaine  commu- 
nication et  assemblée  illecq  nostre  maislre  Gille  Wyts,  pensionaire  de  ceste  ville.  Fl 
combien  icelluy  pensionaire  s'estant  trouvé  présent  au  discours  que  ledict  Seigneur  de 
Frémicourt  nous  en  ha  faict  tout  au  long,  comme  il  disoit,  par  vostre  charge,  ait  con- 
stamment déclairé  n'avoir  tenu  iceulx  propos  et  gestes,  s'en  raporlant  à  la  mémoire 
qu'en  pouroient  avoir  les  aultres  députez  des  membres  que  y  seroient  esté  présens,  et 
que  en  tout  événement  nous  asseurons  que  Vostre  Seigneurie,  par  sa  prudence,  ne 
vouldroit  à  ceulx  de  la  loy,  ni  au  corps  de  la  ville  imputer  la  faulte  que  pouroit  esté 
commyse  par  les  ministres  d'iceile;  ce,  non  obstant,  laissant  ledict  pensionaire  entier 
pour  s'en  piu-ger  \ers  \  ostre  Seigneurie  plus  avant  comme  yl  sera  de  conseil  et  comme 
il  a  déclairé  estre  prest  de  faire,  n'avons  pour  la  descharge  de  noz  prédécesseurs  en  loy 
du  temps  desquriz  ce  seroit  advenu,  voulu  laisser  vous  dire,  que,  suyvani  la  coustume 
de  ce  collcgie,  qu'est  de  besoingncr  es  choses  de  court  pur  escript  toutes  les  fois  que 
l'on  y  a  envoie  dépuiez,  tant  ledict  maislre  Gille  que  aulires  quelconcqucs ,  fust  avceq 
les  aultres  membres  es  alfaires  du  pays  en  général  ou  seuls  es  affaires  particuliers  de  la 
ville,  I  on  leur  a  donné  leurs  charges  par  escri()t  en  conformité  des  requesles,  rcmon- 
slrances  et  aulires  escriptz  qu'iiz  auroient  à  présenter,  selon  lesquelz  ilz  sauroient  tenus 
soy  régler.  La  teneur  ou  contenu  desquelz,  si  ledict  maislre  Gille  en  son  regard  lors  de 
ladicîe  communication  ou  aullre  sa  députation  queleonfjue,  auroit  par  chaleur  excédé, 
cl  oubliant  .>^a  précise  charge  et  instruciion  pré.^umé  noter  (culx  ausquelz  il  sçavoit 


#1 


'  Jean  Pardo,  seigneur  de  Frémicourt,  Bcncourt,  Bilandrie,  conseiller  et  bourgmestre  à  différente* 
reprises  de  Bruges,  puis  échevin  de  la  même  ville  en  11575,  1593  el  1594,  fils  de  Jean  et  de  Cathe- 
rine Van  Vlaminckpoorle,  tiame  de  Frémicourt,  mort  le  8  mai  1596.  (Gaillurd,  Uruges  et  le  Franc, 
t.  Il,  p.  300.) 

Tome  V.  82 


5»« 


650 


APPENDICE. 


esire  deu  loul  respect,  l.oneur  et  révérence,  par  dessus  Tesmoy  et  douleur  qu'en  avons 
justement  eu,  sommes  dadvantaige  eslonez  d'entendre  de  ceulx  estans  doiz  Tannée 
passée  continué  en  loy,  que  de  telle  transgression  n'auroit  à  leur  retour  de  court  esté 
faict  rapport  en  chambre,  ny  meismes  à  la  susdicte  assemblée  et  communication,  et 
sur  le  champ  faict  aulcune  démonstration  de  desaveu;  vous  povant  asseurer,  Monsei- 
gneur, que  pour  la  prudence  qu'estoit  en  nosdiz  prédécesseurs  en  loy  sçavons  que 
quand  il  leur  fust  esté  rapporté,  ilz  ne  Tauroient  passé  sans  condigne  répréhension, 
comme  meisme  il  ne  sera  présentement  sur  ledict  rapport  de  Jean  Pardo  par  nous 
dissimulé  et  à  icelle  donné  appaisement,  vous  priant  ainsy  le  croire  et  à  nosire  exoné- 
ration et  de  ladicte  benne  ville,  si  le  jugés  ainsy  convenir  le  faire  entendre  à  S.  E.,  pour 
joinctement  effacer  l'impression  que  icelle  en  pouroit  avoir  appréhendé,  sans  aulcune 
faulie  ou  coulpe  de  nosdicis  prédécesseurs  et  moins  la  nostre  qui  n'estans  lors  en  loy, 
et  vous  asseurer  que  sommes  tous  très-obéissans  et  très-humbles  serviteurs  d'icclle  S.  E. 
et  vostres,  preistz  à  vous  obéir,  servir  et  complaire  en  tout  ce  que  vous  plaira  nous 
commander,  ne  désirant  riens  tant  que  trouver  matière  et  moien  pour  par  effect  le  dé- 
monirer  à  l'entière  satisfaction  de  Voslre  Seigneurie,  laquelle  prions  nous  tenir  et  répu- 
ler  pour  tels  et  mettre  ceste  ville  au  rancg  de  ses  bones  clientes,  et  nous  faire  ceste 
faveur  qu'en  toutes  difficulés  puissions  nous  addrescher  et  emparer  de  V.  S.  au  service 
de  S.  M.,  bien  et  utilité  de  ladicle  ville.  Au  surplus.  Monseigneur,  mercyant  très-affec- 
tueusement Voslre  Seigneurie  dudict  adverlissement  et  la  priant  prendre  ceste  excuse 
»î  expurgation  pour  aggréable. 


CLXl. 


LE   CONSEILLER    HOPPERLS    A   REQUESENS. 


(Mémoires  de  Granvelle,  i.  XXX,  fol.  85 bis.) 


Madrid,  le   16  novembre  1575. 

lllusirissimo  y  excellentissimo  Senor.  Aviendo  dos  dias  lia  escrito  a  Vuestra  Excel- 
lencia,  eu  lerminos  générales,  lo  que  passa  aquy  (porque  eosa  cierta  es,  que  terna  ya 
los  particularidades  de  todo  por  otra  via)  no  me  queda  agora  mas  que  escnvir,  smo 
que  ...  esuimos  agora  trattando  con  el  embaxador  de  la  Reyna  de  Iniielatierra,  el  quai 
ha  venido  con  alguna-  requisitiones  délia,  sm  tener  cargo  de  satisfacer  a  las  que  Vues- 
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tra  Kxcellencia  le  ha  hecho  por  el'  consejero  Boischot  (que  me  ha  escrito  y  niuy  bien 
sobre  ello)  de  parte  de  Su  Magestad ,  dévidas  sin  falta  ninguna,  no  por  via  de  amislad 
y  gracia,  sino  de  tratados  y  obligation  de  juslicia.  Plega  a  Dios,  por  su  divina  cle- 
mencia,  que  todo  se  resuelva  (en  que  se  muy  bien  que  no  faltara  la  grandissima-sane- 
tidad,  prudencia  y  justicia  de  Su  Magestad)  como  por  su  honrra,  servirio  del  Rey,  y 
bien  de  sus  reynos  y  <Pstados  convenia  mejor  que  no  ha  sido  hecho,  por  los  que  han 
«ommençado  este  negoeio,  sîete  anos  ha,  por  un  extremo  de  alliusza,  y  despues  aca- 
bado  por  otro  extremo  de  baxeses  intollerable  (como  Su  Magestad  misma  lo  juzga)  sin 
jammas  aver  querido  entrar  en  la  sancta  mediocridad,  ny  en  este  negoeio,  ny  en  otras 
cosas  ningunas;  de  donde  ha  procedido  lo  que  se  vee  loqual  jammas  se  acabara  en 
bien  (que  apparencias  que  aya  alguna  vez)  sin  que  ante  lodas  cosas  se  venga  a  aquella 
sancta  mediocridad,  que  es  la  sanclissima  y  eulerammenle  divina  intention  de  Su  Ma- 
gestad, con  lo  quai  trato  eslos  negocios ,  como  soy  obligado,  y  siguiendo  por  alla  el 
eamino  de  los  dichos  extremos  cosa  cierta  es  que  todo  se  perdera,  como  es  la  rason  y 
experientia  hasta  agora  ha  mostrado,  y  tomando  el  otro  de  la  mediocridad,  todo  por  la 
gracia  de  Dios  sin  falta  ninguna  se  remédiera  luego  como  confio  enterammenie  en  su 
divina  elemeneia  que  Vuestra  Excellencia ,  hara  con  la  quai  traclo  clara  y  libremente 
por  lenirle  por  senor  y  hombre  de  bien,  qui  sin  mirar  en  las  vanidades  de  los  hono- 
res, riqnesas  y  authoridades  del  mundo  no  husca  otra  cosa  sino  la  sola  gloria  y  honrra 
de  Dios  y  «le  su  sancta  fè  catholiea  romana,  con  el  servicio  de  Su  Magestad,  bien  de 
sus  revnos  v  estados 


CLXl. 


A  N  A  L  Y  S  E. 


Négociations  qui  ont  eu  lieu  à  .Madrid  a\ec  rambassadcuf  d'Angleterre.  Ce  dijiloraale, 
chargé  de  demander  satisfaction  sur  certains  articles,  prétend  n'être  point  autorisé  à  faire 
droit  aux  réclamations  qui  lui  ont  été  présentées  au  nom  du  Roi.  Cette  affaire,  qui  dure 
depuis  sept  ans,  aurait  été  promptement  et  convenablement  terminée  si,  au  lieu  de  passer 
d'un  extrême  à  l'autre,  élevant  d'abord  des  prétentions  hautaines  et  se  radoucissant  ensuite 
jusqu'à  la  bassesse,  on  eût  gardé  un  juste  milieu  modéré,  seul  capable  de  réussir  dans  cette 
négociulioii. 


fit  il 
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LE    CONSEILLER    HOPPERUS    AU    ROI. 


{Lettres  de  Hopperus,  t.  V,  fol  178,  179. 


Madrid,  le  18  novembre  1575. 

Sire  Comme,  selon  le  commandement  de  V.  M.,  a  esté  iraiclé  au  Conseil  d'Eslat  les 
«(Taire.  d'An.leterre,  qui  s'offrent  pour  le  présent,  aveeq  ceste  va  Teseript  contenant 
tout  au  long  rexamination  de  ladicte  matière,  avecq  advis  de  la  résolution  qu  a  seml.le 
.jn'on  y  pourra  prendre,  à  très  humble  correction  de  V.  M.  ... 

A  laquelle  avoie  pensé  d'envoier  encoires  quelques  aultres  considérations,  jà  couchées 
par  e^cripl,  pour  démonstrer  le  grand  convenient  i  qu'il  y  aura  en  choysissant  le  my- 
chemin  de  communication  sur  les  réquisitions  d'ung  coslé  et  d'aultre,  pour  concluyre 
le  tout  par  ensemble,  à  quoy  personne  du  monde  ne  peult  contredire  ;  et  le  très-grand 
inconvénient ,  en  choisissant  Tung  des  extrêmes ,  qu'est  de  rejecter  les  requ.siUons  de 
ladicte  Royne  jusques  à  ce  qu'elle  aura  satisfaict  à  celles  de  V.  M.  (de  quoy  elle  pren- 
droit  occasion  de  se  plaindre,  et  faire  de  mal  en  piz),  ou  d'admcctre  présentement  les 
réquisitions  de  ladicte  Rovne  en  réservant  celles  de  V.  M.  pour  traicter  après,  par  ou 
sans  faulie  nulle,  Dieu  s'offenseroit,  en  voyant  concéder  ung  tel  commenchement  de 
semence  d'hérésie  (car  le  diable  par  telz  petiiz  degrez  commenche)  sans  nécessite  ny 
utilité  quelconque,  et  se  monstreroient  aussy  très-mal  contens  les  Estatz  des  Pays-Bas, 
voyant  ladicte  Rovne  tant  favorisé  en  choses  contre  raison,  estant  eulx  si  longuement 
poursuvvans  ce  qu'ilz  pensent  estrc  raison;  y  joinct  que  les  mauvais  prendroient  par 
ce  occasion  de  dire  que  le  tout  tendt  à  faire  le  tout  par  force,  mesmes  y  adjoustant  que 
tout  cecv  se  semble  manier  par  le  feu  gouverneur  desdiclz  Pays-Bas  et  les  siens,  qui 
oultre  le  mal  principal,  est  aussy  tenu  pour  cause  de  tout  ce  mal  d'Angleterre  ;  premiers 
par  ung  extrême  de  haulteur  contre  raison  et  conseil  de  tous  les  bons,  et  par  après  par 
ung  aultre  extrême  (sans  jamais  venir  h  la  médiocrité  ')  de  bassese,  aussy  contre  toute 
raison  et  sans  conseil  desdiclz  bons  ministres,  par  avoir  faict  le  dernier  traicte  si  très- 
indigne,  comme  alors  fust  remonstré  à  V.  M.  qui  l'entendoil  aussy  ainsy,  sinon  qu  on 
n  aciendoit  quelque  autre  grand  fruict  qui  jamais  n'en  est  ensuivy.  Lequel  feu  gou- 


c 


»  Convenient,  convenance. 

*  Médiocrité,  juste  milieu. 


\cnieur,  continuant  encoires  li-  mesme  pied  d'tndignité,  se  >emble  fort  encliner  à  ia 
réquisition  de  ladicte  Rcyne,  disant  qu'elle  a  le  cousleaii  sur  nostre  gorge,  ei  se  mon- 
strant  ,  luy  et  les  siens,  avecq  ledict  ambassadeur,  et  luy  avccq  eulx,  fort  familier,  dont 
ne  puys  laisser  pour  le  très  humble  service  de  V.  M.  d'avoir  quelque  arriére  pensée, 
quelle  excuse  l'on  y  peult  prétendre,  comme  tout  cecy  est  plus  amplement  nprins  par 
Icsdictes  considérations,  dont  cecy  est  ung  sommaire. 

Mais  schachant  que  V.  M.  entent  le  tout  mieulx  que  personne,  et  qu  elle  pourvoiera 
fort  bien  alin  que  le  droict  de  Dieu  et  Elle  soit  gardé,  sans  aussy  se  laisser  circonvenir 
par  ladicte  Royne,  m'a  semblé  le  mieulx  de  ne  le  point  charger  pour  le  présent  de  plus 
de  papiers;  mesmes  estant  incertain,  ce  que  résultera  de  ce  que  ledict  ambassadeur 
porte  à  présent,  et  demeurant  la  chose  en  son  entier,  d'envoyer  par  cy  après  lesdictes 
considérations ,  et  traicter  le  négoce  encoires  plus  particulièrement  en  cas  de  besoing 
(que  je  pense  que  non),  s'il  plaist  ainsy  à  V.  M.,  pour  le  service  de  Dieu  et  sien  ' 


CLXIII. 


LE    CONSEILLER    HOPPERUS    AU    ROI. 


(Lettres  de  Hoppeius,  i.  V,  fol.  185,  186.) 


Madrid,  le  ii  novembre  1575. 

Sire.  M'ayanl  V.  M.,  par  l'une  de  ses  rescriptions  précédentes,  commandé  de  com- 
muniquer à  l'évesque  de  Cuença  et  Andrez  Ponce,  ce  que  par  son  ordonnance  luy  avois 
escript  me  sembler  que  de  sa  part  je  pourroie  dire  et  déclarer  au  marcquis  deHavrey, 
allendroit  de  la  commission  qu'elle  donne  à  luy  et  à  moy  pour  ses  Pa}s-Pas  ^  et  la 
pacification  d'iceulx,  aiïin  de  sçavoir  leur  advis  sur  mondict  escript,  et  quant  leur  semble 
que  la  déclaration  y  mentionnée  se  doibt  faire  audici  marcquis,  se  sont  faiciz  tous 
debvoirs,  que  ladicte  communication  se  feit  aujourd'hui,  et  ce  entre  ledict  évesquc  de 

*  Voir,  sur  la  même  négociation,  une  lettre  précédente  du  12  novembre.  (/6td.,  fol.  172.) 

•  Cet  envoi  en  Flandre  des  marquis  d'Havre  et  conseiller  Hopperus,  résolu  au  mois  de  novembre, 
demeura  sans  exécution.  Le  Marquis  s'éuit  rendu  en  Espagne  dès  ia  fin  de  juillet  précédent.  (Voir 
/fttd.,  fol.  ^58  et  162,  plus  loin,  pp.  350,  253  et  Correspondance  de  Philippe  //,  t.  Ml,  pp.  356,  399.) 
Il  remercia  Philippe  II  du  choix  qu'il  avait  fait  de  sa  personne  par  une  lettre  insérée  dans  le  même 
volume  d'Hopperus,  fol.  211. 
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Cuenca  ei  inov,  présent  le  secrétaire  Çayas  seuls,  à  cause  de  l'absence  du  Marquis 
d'Aguilar  et  la  maladie  dudict  Andrez  Ponce,  et  a  semblé,  à  très  humble  correction  de 

V.  M.,  ce  que  s'ensuit  ;  „       .  ,   .  tr    m    r  .     ii 

Assçavoir  quant  à  ladicte  déclaration,  qu'en  conformité  de  ce  que  V.  M.  d.ct   elle 
yra  bien  tn  termes  généraulx,  sans  que  pour  le  présent  convenist  d'entrer  en  aulcune 

particularité.  ,      ,  , 

Et  quant  au  temps  quant  icelle  déclaration  se  debvra  faire,  que  le  plus  grand  et  vray 
service  de  V  M.  sera  qu'EUe  la  commande  faire  incontinent,  pour  estre  1  affaire  de 
ladicte  commission  tel  que,  par  toute  raison,  justice  et  nécessité,  l'expédition  djcelluy 
doibt  estre  préféré  à  toutes  aultres  choses  du  monde,  y  joincl,  que  comme  V.  M.  en  a 
yà  estript  au  Commendador  Mayor  de  Castille,  afm  que  le  peuple  le  schache  pour  avoir 
bon  couraige,  il  sera  fort  bien  de  le  continuer  par  ceste  voye  pour  réellement  et  de 
faict  effectuer  ce  que  si  très  sainctement  a  esté  encomenché,  afin  que  tout  le  monde 
(qui  le  sera  va  attendant  en  grandissime  dévotion)  entent  que  ainsy  est  entièrement  la 
bonne  intention  de  V.  M.,  et  que  les  rebelles,  qui  ne  craindent  aullre  chose  plus  uu 
monde  que  cecy,  perdent  couraige,  comme  sans  faulte  nulle  par  la  grâce  divine  ilz 

tairont.  .      ,  .      <  •  i'  Vf 

El  v  adjoustoii  ledicl  évesque,  que  luy  semble  que  seroit  fort  bien  a  propos,  si  V.  iM. 
fusi  ^rrvie  de  désigner  le  temps  du  partement,  pour  donner  tant  plus  d'occasions  de 
rexpédilion  du  tout,  et  du  contentement  du  peuple  (dont  dépent  beaucoup)  en  scha- 
dianl  la  désignation  des  personnes  et  du  temps,  et  du  descouraige  desdictz  rebelles. 

V  M.  selon  sa  très-singuliére  bonté,  prudence  et  vigilance,  ordonnera  par  la  grâce  de 
Dieu,  en'  tout  et  partout,  son  bon  plaisir,  et  ne  laisseiay  de  faire,  selon  que  suys  plus 
que  obligé,  le  tout,  selon  que  par  sesdictes  rescriptions  Elle  commande,  sans  la  charger 
des  nouveaux  despèches  (pour  aultanl  que  soit  possible)  tant  et  jusques  à  ce  que  les 
irès-sainetz,  très-imporians  et  très-nécessaires  affaires  qu'EUe  a  entre  mains,  eoncernans 
ce  que  dessus,  soient  nchepvez.  Et  n'y  aura  faulte,  par  la  divine  clémence,  d'achepver, 
selon  le  commandement  de  V.  M.,  despendant  ce  du  pardon  général,  et  lettres  à  escripre 
aux  Estaiz  et  aultres,  sans  que  je  représente  asteur  plus  de  ee  que  j'ay  yà  envoyé  a 
\'.  M-,  au  regard  de  l'information  à  prendre  pardelà  »,  que  sera  une  chose  de  incroyable 
verm  de  V.  M,  et  effecl  pour  la  pacification 

»  «  De  ce  que  s'v  est  passé,  et  les  insolences  et  désordres  qui  se  sont  faiclz,  ci  que  les  personne> 
envoyées  à  cest  effect  prinssent  compte  des  despens  et  choses  des  biens  et  domaines  de  V.  M.  -  U 
même  au  même,  du  i"  norembre.  (Ibid.,  fol.  158  seqq.) 
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CLXIV. 

RELATION  DE  CE  QUE  PIL  DE  FER,  NATIF  DU  PAYS  DE  LUXEMBOURCH,  VENU  ICY 
POUR  PARLER  A  SA  MAJESTÉ  ALLENDROIT  DE  LA  PACIFICATION  DE  SES  PAYS- 
RAS,  DIT  A  HOPPERUS  SUR  LA  MESME  MATIÈRE  '. 

.  Leilr»>s  de  Hopperu^,  I,  V,  fn!    I95.' 


Madrid,  le  25  novembre  1575. 

Asseavoir  premiers,  qu'avant  toute  œuvre,  il  implore  la  grâce  de  Dieu,  afin  que 
«omnie  tout  vient  de  luy,  il  puisse  aussy  estre  à  sa  gloire  et  à  son  honneur. 

Item  à  condition  que  de  tout  soit  fait  rapport  à  S.  M.  en  la  mesme  forme  et  manière 
comm'  il  dira. 

Y  joinct  que  combien  se  peult  dire  qu'il  n'est  pas  homme  de  qualité,  l'on  ne  veulle 
pas  prendre  la  chose  comme  procédée  de  luy,  sinon  de  Dieu  et  de  sa  saincte  inspiration, 
par  laquelle  seule  il  est  venu  icy. 

Et  pour  parvenir  à  la  matière,  di'ct  que  se  doibt  tenir  pour  un  présuppost  certain  et 
indubitable  que  se  doit  régir  et  gouverner  le  peuple  illecq  selon  droiciz  et  loix  et  avee 
amour  et  douieeur,  et  que  par  faulte  de  ee  lesdicls  pays  sont  venuz  en  ces  troubles 
quon  voit. 

Dict  aussi  que   pour  parvenir  à  eest  amour  et  douieeur,  mesmes  par  ung  pardon 

Hopperus,  en  adressant  au  Roi  cette  Helatioti ,  s'exprime  de  la  manière  suivante  sur  le  person- 
nage sous  la  dictée  duquel  il  Ta  lui-même  rédigée  (Ibid.,  fol.  189  v«  et  190)  : 

.  Touchant  le  soldat  de  Luxemborch  qui  a  supplié  de  parler  à  V.  M.  allendroict  de  la  pacification 
de  ses  Pays-Bas,  j'ay  faict  ce  que  V.  M.  a  commandé;  et  certes,  Sire, je  me  trouve  en  telles  et  semblables 
choses  en  perplexité  et  double.  Car  voyant  de  l'ung  costé  ledit  soldat,  homme  particulier,  paouvre, 
jpusne,  de  nulle  expérience  ny  qualité,  sans  sçavoir  lire  ny  escripre,  ne  se  peult  humainement  persua- 
der qu'il  peult  apporter  quelque  chose  notable.  Et  au  contraire  considérant  que  Dieu  veult  aulcunesfois 
admonester  les  Roys  et  Princes  et  leurs  ministres,  non  point  par  gens  de  qualité  en  sagesse,  noblesse, 
richesse  et  aultres  choses,  sinon  par  les  moindres  du  monde,  mesraes  se  monstrans  gens  de  bien,  et 
qu'ilz  ne  demandent  rien  sinon  l'honneur  de  Dieu  et  de  V.  M.,  semble  que  se  doibt  en  nulle  racnière 
obmeUre  d'avoir  bon  et  soigneux  regard  à  ce  que  par  icelles  gens  Dieu  veult  aucunes  fois  envoyer, 
comme  des  prophètes  anchiens  se  treuve.  Parquoy  le  meilleur  et  vray  chemin  me  semble  celluy  que 
V.  M.  a  ordonné,  de  luy  envoyer  par  esoript  ce  qu'il  aura  dict,  que  va  cy-joinct,  et  en  aura  tel  respect 
comme  elle  trcuvera  convenir.   • 
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,énéra,,  le  Prince  dOr.ngos  e.  ses  adhérens  ne  sont  pas  dignes  de  le  demande,-  à  Dieu 

"•\rl"aue  pour  faire  Tung  el  faulTe  .an.  au  regard  de  la  douleeur  e.  miséricorde, 

Z  du  rêdre  s  m  en.  de  l'observance  des  loix  e.  droicU  es.  que  ne  pov.n.  S.  M. 

comme  du  rearessemcm  uc  nnnspillers  el  aultres  mmis- 

voyan.  le  peuple  le  propre  ^i'/''»' j^^^^^.^'j  ^"/jf;  "Jen.ièremen.le  fruic.de  U 
prendra  ung  .rès  r''t:X^^\Z^r^on.  aussy  pour  la  mesme  cause 
pacificanon.  ^^^  '"'^^  „  esMouTles  bons  assis.eron.  .rès  volen.iers  à  cela  en 
au  ^"y*'''"'"'f '1"'JJ,7;'",^,  Je  Dieu  e.  à  son  honneur,  ensemble  au  se.viee  e. 

grâce  lie  Dieu. 


CLXV. 

LES  ÉTATS  DE  BRABANT  AU  GOUVERNEUR  GÉNÉRAL. 

(Archives  iW  Taudience,  Hegistre  aux  actes  ,  i.  Vil,  fol.  45  v.) 


décembre  1575. 


M..eigneur.  Comme  .es  .rois  Es.aU  ^"  rT  ^^Z^l^^^^^^^^' 
V.  E.  du  X.-  de  sep.o„,bre  dernier,  on.  en.endu  la  t'^J'".^"^^  «  ^^  ^"ee  ,e  pour  mec.re 
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sauce  de  S.  M.,  sy  n'oiil  lesdicls  lùslalz  voulu  faillir  de  leur  cos«el  de  ce  grandemeul  et 
humblement  en  remereyer  V.  E.  Mais  comme,  par  lesdides  lettres  de  V.  E.,  iiz  ireu- 
venl  que  iadicte  pacificalion  n'est  achevée,  principnllemenl  pour  deux  pointz,  dont  Tung 
est  la  relraiefe  des  gens  de  guerre  estrangers,  el  l'aulire  Fassamblée  des  Estalz  géné- 
raulx,  et  considérans  qu'il  n'est  possible  que  ces  pays  puyssenl  endurer  plus  longumeni 
ceste  guerre  intestine  et  si  longue,  continuelles  excessives  foulles,  mangeries,  des- 
penses, charges  el  dommaiges  de  si  grand  nombre  de  gens  de  guerre  estrangers,  qu'eulx 
et  les  bons  el  loyaux  subjeeiz  ont  souffert  el  souffrent  encoires,  sans  les  entièremeni 
ruiner  el  lolalemenl  désoler,  et  que  pourtant  il  est  plus  (jue  nécessaire  que,  incontinent 
el  sans  ultérieur  délay,  il  y  soit  pourveu  et  les  mesnu's  sublevez  d'ung  tel  misérable  el 
pileux  eslat  où  ilz  sont  à  présent,  ne  sçachantz  aulcun  aultre  meilleur  et  plus  prompt 
moyen  et  remède  que  par  ladicle  pacification,  sy  est-ce  que  lesdi.ts  Estatz  de  Brabant, 
en  acquiel  de  leur  office,  décharge  de  leur  conscience  el  pour  la  bonne  affection  et 
obligation  qu'ilz  ont  au  service  de  Dieu,  de  S.  M.,  leur  Seigneur  et  Prince  naturel,  et 
au  redressement  des  affaires  de  ces  pauvres  Pays-Bas,  n'ont  sceii  délaisser  aullre> 
fois,  en  toute  humilité,  supplier  V.  E.  de  Nouloir  tellement  promouvoir  Iadicte  pacifica- 
tion, que  lesdiclz  pavs  peuvent  estre  remis  en  union,  repos  et  tranquillité,  estant  si 
requise,  comme  est  plus  que  notoire  à  ung  chascung,  et  que  à  cesie  lin  S.  E.  \euille 
considérer  que  S.  M.  pour  la  retraictc  des  gens  de  guerre  estrangers,  non  seullemenl 
advancera  Iadicte  pacification  en  respect  des  altérez,  comme  il  sanible  par  sesdictes 
lettres,  mais  sublevera  aussy  les  bons  subjectz  desdicis  oultraiges,  mangeries,  des- 
penses et  dommaiges  qu'ilz  ont  si  longtemps  souffertz  el  encoires  journellement  souf- 
frent des  gens  de  guerre  estrangers,  prennanl  aussy  considération  que  estants  les 
estrangers  relirez,  S.  M.  ne  sera  despourveue  de  gens  de  guerre,  tant  à  cheval  (jue  de 
pied,  soit  Walons  ou  aullres  natifz  de  ces  PaNs-ïias,  en  cas  de  besoing,  à  la  deffence,  tui- 
tion  conire  tout  ceulx,  les(juelz  après  Iadicte  pacification  se  \ouldriont  mesler  à  troubler 
ou  empescher  en  aulcune  manière  les  pays  el  l'ancienne  calliolicque  Religion  romaine, 
et  que  eeulx  du  pays  serviront  avec  plus  grande  fidélité,  comme  lexpérience  a  démonsiré 
(le  tout  temps,  tant  contre  les  François,  Allenians  que  anUrcs,  et  mesniement  au  i-om- 
mencement  des  premiers  troubles  que  iceulx  sont  esté  assopiz  par  les  gens  de  guerre 
du  pays,  ayanis  chassé  hors  les  minisires  prescheurs,  consistoires  des  héréticques  et 
autheurs  de  eommoiion,  et  aus^y  tous  eeulx  qui,  à  l'occasion  de  ce  qu'ayenl  prins  les 
armes  et  les  places  altérez,  mis  en  iobévssance  de  S.  M.  et  l'arjcicnne  Religion  callio- 
licque romaine  restauré  el  le  tout  mis  en  bon  ordre  devant  la  venue  des  estrang.  rs  en 
ces  pays,  comme  aussy  ilz  oui  démonsiré  à  la  première  venue  el  passaige  du  Prince 
d'Orenge  par  ce  pays,  et  aussy  du  temps  que  la  ville  de  Mons  en  Haynault,  par  prac- 
tique  et  finesse  du  Conte  Loys  de  \assou,  estoit  surprinse,  el  encoires  journellement  ilz 
démonstrenl  de  faicl  là  où  ilz  sont  enif>loyez  au  service  de  S.  M.,  soit  par  terre,  soit  par 
Tome  V.  85 
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'Inso'n  inférieurs  à  auUres  nations  et  mieuh  cl.as.iables  qne  ■-  es.rangers; 
au  faul  bien  penser  quiceulx  naturel,  sont  plus  affeetionnez  e,  obl.ge.  a  guér- 
ir     ur  e  r  îroVe  deffence,  patrie,  leurs  fen.n.s  et  enfans,  que  les  estrangers  qtn 

,   vans  riens  iev  à  Ldre,  ne  eerehent  qne  leur  particulier  e.  singulier  prouniet ,  e 
uan.  1      lus  ^nd  nombre  de  gens  de  guerre  seroit  requis,  le  mesme  se  trouvère  t 

Î:  llmemem  e.  con.modieusement  es  provinces  voisines  et  eonùns  de  ecs  Pays-Bas, 

comme  parcv  devant  Ion  a  usé  et  aecoustumc  de  faire. 
Et  toLiant  raul.re  poinet  de  rassambléc  des  Estatz  f  "7"';' 'jj^'-  i^;  '^g'  ,,", 

,,oub,ent  aulcu„en,ent  que  S.  M.  et  S.  E.  ayent  auleune  d.mdenc    q-         «'^  Es    t 

L^,omm;! irïr  persévérer  en  l'ancienne  eaU.o.ieque  Rc.gion  ro„  .^^^  au 
eunemcn.  pcrmectrc  changement  en  ladice  Rebg.on,  et  que  S.  t^de  v    t  assumer    . 
■uHii  de  ce  veu  lexpérienee  depuis  sa  venue  pardeça, et  qtie  les  bstat^  corn 
■r:  :;:iurs,  moL,rcr„n.  leur  fidélité  tant  a  '-^-^ f^^'i:-    ^ iS 

;:r=ir=^e^v:-^:;.cesLq...as^^ 

.enéraulx  il.  ne  proposeront,  adviseront  ou  tra.ctero  .  '^  ^  P^^^^^  ';„■  ,„VJ„,. 
leur  présence  ou  daulcun  d'eulx,  sera  P-P»^^' ^  '^J  J  ^ ^^  ',|i,i;,  eatholicque 
,nent  puisse  es.re  au  préjudioe  ou  .lesavanta.ge  de  ad.«    a-e     e        g  ^_  ^^  ^,^^^  ^^ 

romaine  et  de  Tautbonte  compétente  de  b.  '^  ;  ^""^"^  "^„^„^.,,i„„  ae  ladiete  Reli- 
ces  Pavs-Bas,  mais  qu'il,  feront  en  .ou,  leur  debvoir .,  la  <=«"«'•'"»  „,^,entant  de 
gion  et  auctonlé,  comme  euh  et  ^""'^  ^"'■■^'"'''"''"J ,■„ .  ,,  „.  s.  M.  et  S.  E.  la 

:;:;;;:;:;:;^;::r -r  ;  rrr;:;.n.t::";;.  U- 
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aultres  Estatz  de  ces  Pays-Bas  vouldroni  refuser  de  faire  le  mesnie,  mais  qu'ilz  sr  con- 
formeront en  tout  avec  eulx,  afin  qiK»  S.  M.  de  tant  plus  fermement  se  puisse  asseurer 
du  bon  fruicl,  lequel  pourra  procéder  de  la  convocation  des  Esialz  généraulx,  ensuyvant 
la  bonne  intention  et  volonté  de  S.  M.  Suppliant  S.  E.  de  vouloir  prendre  de  bonne  part 
ceste  remonstrance  et  humble  supplication,  comme  procédante  de  bonne  affection, 
laquelle  ilz  porienl  au  service  de  Dieu,  de  S.  M.,  conservation  de  l'ancienne  Religion 
eatholicque  romaine,  et  au  repos  et  tranquillité  de  ces  pays  et  subicctz,  et  pour  les 
secourrier  et  ayder  à  leur  possible  de  lextrème  nécessité  en  laquelle  ilz  se  trouvent 
présentement,  dont  ilz  ne  pourront  estre  sublevez  ny  déchargez,  sinon  par  ladiete  paci- 
fication, à  laquelle  il  playra  à  V.  E.  tenir  la  bonne  main,  afin  que  icelle,  sans  uliérieure 
dilation,  puist  estre  octroyée  et  effectuée,  puisque  par  les  lettres  de  S.  M.  escriptes  à 
V.  E.  à  eulx  communicquez,  ilz  trouvent  que  le  bon  plaisir  et  intention  de  S.  M. 
est  telle. 
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LES    ÉTATS    DE    BRADANT    AU    GOUVERNEUR    GÉNÉRAL 


il*'! 


Archives  di-  l'audionre,  rt^gi>lre  aux  acles,  ii»  VII,  fol.  49  s".\ 


Apostille  datée  d'Anvers,  le  25  décembre  1575. 
Remonstrcnt  en  humilité  et  révérence  les  trois  Estatz  de  Brabanl,  comme  la  trè? 
grande,  très  urgente  et  juste  cause,  ilz  se  sont  plainctz  au  mois  d'aoust  !575  à  V.  E.  et 
depuis  au  Roy,  nostre  Sire  comme  Duc  de  Brabant,  des  tailles,  assiettes  et  quotizations 
_  non  consenties,  rançonnemons,  concussions  et  aullres  charges  nouvelles  que  ung 
Andrieu  de  Cigoingne  *  s'estoit  avancé  mecire  sus  les  pauvres  subjectz  du  pavs  de 
Brabant,  et  ce  sans  aulcun  préallable  conseniemenl  desdicts  Estatz  de  Brabant,  le  tout 
directement  au  contraire  et  en  préjudice  des  anciens  droictz,  privilèges  et  coustumes 
dudict  Brabant,  par  S.  M.  si  solemnellement  jurez  et  par  V.  E.  si  souventesfois  promis 
entretenir,  avec  déclaration  bien  expresse  d'en  avoir  charge  espccialle  par  S.  M.  les 
faire  garder  et  observer,  suyvant  lesquclz  lesdicls  de  Brabant  ne  peuvent  estre  chargez 
d'aulcune  nouvelle  imposition,  taille,  contribution,  prest  ou  aultre  charge,  quelle  quf 

*  Jean-André  CIcogna.  Voir  plui  haut,  pp.  10.  271,  275. 
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U  n'e..  eue  les  trois  Es.alz  du  mesme  pays  y  consentent.  Et  combien  que  sur  ce  on 

-,  cause  As  coneMssions  ^.  ^,^„|  ,  <,„^„,e  si  les  déhncquans 

r^r  r:„Cf  é^^ncte        Î    umble  coVcnon)' .lebvroyent  es.e  en.re.enu, 
(parlant  en  loule  ■'««'•^"^^  "  ^  souffrir,  icelluy  Cigoingne  a 

,        eontn   uer  ^^  '  ^^^  t  l^îission^de  V.  l  comme  somblablem.nt  ^ict 

::  I^cr     1    MU     a   iz  sont  ainsy  trava.Uez,  pillez  et  enclomn.igez,  avec  menace 
de    ol     ^      an  aige  s'Uz  ne  veuillent  contribuer  selon  le  taux  de  par  luy  ordonne 
e    :  r  !    d    iver  lettres  scellées  comme  dessus  ;  dont  lesdicts  remonstrans  en  sont  fort 
esn  er  eil        0  ant  accumuler  les  griefz  sur  griefz,  force  sur  force  et  ^o^es  de  fa.c   sur 
voTes  leti       ;-ésumans  le  mesme  procéder  par  advis  et  enhort  d'aulcuns  espr.tz  estran- 
;  ::       urs    dherens  dédiez  à  inventer  moyens  nouveaulx  à  charge  des  bons  et  lojau 
ubiec  z  sovent-ilz  fondez  ou  non  fondez,  pour  les  réduyre  à  une  extrême  pauvreté  et 
is  T    Cr;,ue  ne  correspond  à  Taffccfon  qt^ung  Prince  (estant  de  dro.ct  est.me  mary 
orlmun  ïère  de  la  républieque)  doibt  à  ses  subiectz,  comme  en  eiTeet  sa  compa.gn 
uTeT"    an    lesquelz  ne  viennent,  selon  l'Eseripture  Saincte  à  estre  tra.ctez,  s.non  en 
Ite  aoulceur  ^t  ra.son  comme  estans  par  --ble  quas.  tm  corps    Ene^^^^^^^ 
nécessité  par  la  commission  dudict  Cigoingne  prétendue,  n,  le  d.lay  de  '  «c«cord  de 
i     e!cuL  lesdictes  voyes  de  faict  et  exorbitance  de  ceste  nouve.lue;  et  cons.de 
i;  plv    <le  Brabnnt  :.t  pays  qui  se  gouverne  et  doibt  estre  gouverne  selon  se 
'llumes  anchiens,  droicz  et  priv.lèges,   suyvant   lesquelz  en  temps  de  guerre  et 

t  Le  mayeur  de  Tirlemont  était  à  celle  époque  Philippe  Vander  Nool. 

.  (>.  fJls  sont  men.ionnés  dans  une  lettre  de  Morillon,  .n.pr.mee  plus  haut,  p.  271. 
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nécessité  le  Prince  peult  demander  ajdc  cl  assistence  de  ses  suhieclz  poiu'  la  luilion  cl 
dcffence  du  pays,  et  tant  faire  tellement  traicter  et  induyre  les  subiectz  par  toutes 
amyables  voyes  el  bons  moyens,  qu'il  puisse  d'eulx  obtenir  accord  et  contentement  de 
leur  propre  mouvement  et  libéralité,  comme  de  tout  temps  passé,  mémoires  d'hommes, 
par  S.  M.  et  ses  prédécesseurs  a  esté  faict,  voires  ne  doibt  mener  la  guerre  signammenl 
à  la  charge  desdicls  subiectz,  sans  leur  advis  et  advoy,  sans  aussy  pouvoir  conslraindre 
les  subjectz  andict  consentement  par  menaces,  ou  en  cas  de  refuz  les  charger  par  voyes 
extraordinaires  et  de  faict  en  user  des  biens  d'iceulx  à  son  plaisir,  comme  aussy  auiirc- 
menl  lesdicts  droictz  anchiens,  privilèges  et  coustumes  seroicnt  illusoires  et  ne  servi- 
royent  que  du  vent,  oultre  ce  que,  suyvant  lesdicts  privilèges,  anchiens  droitz  et 
coustumes,  les  subiectz  ne  doibvent  el  ne  sont  tenuz  à  consentir  ou  servir  leur  Prince 
en  chose  qu'ilz  soyent  premièrement  et  devant  tout  réintégrez  en  leurs  anchiens  droictz 
cl  privilèges,  et  le  loul  redressé  et  remis  en  leur  premier  estai,  et  oslé  tout  ce  que,  au 
contraire  d'iceulx,  a  esté  faict  et  attenté;  de  sorte  (ju'il  ne  tient  que  à  cculx  qui  sont 
cause  de  toute  nouvellilé  que  S.  M.  ne  soit  servie,  voires  ladicte  indeue  et  inique  qiioti- 
zatiorj  donne  occasion  à  aulcuns  membres  du  troisième  Estai  dudict  Brabant  du  dilay 
de  l'accord  des  aydes  demandées,  comme  peult  apparoir  par  leur  opinion,  mesmes  aussy 
(jue  les  quotizations  non  consenties,  les  preslz  exiorcquez  pour  les  gens  de  guerre  el 
aullres  ccmlributions  des  subiectz  de  Brabant  surpassent  desià  la  somme  de  l'ayde  dojit 
on  demande  Taccord,  comnic  se  pourra  véiilier  pardovnnt  commissaires  à  eesle  fin  à 
ordonner;  el  la(|uelle  distribution  a  esté  si  excessive,  que*  les  subiectz  sont  esté  con- 
strainctz,  pour  y  fiirnir,  vendre  leurs  meubles  et  bestial,  voires  obliger  leurs  personnes 
et  l)ien,  prendre  l'argent  à  fraict  et  finance,  dont  on  ne  peult  attendre  que  une  extrême 
misère  el  calamité  des  pauvres  subiectz,  sans  que  leur  seroit  possible  de  y  continuer 
plus  longuement  el  vraysamblament  s'en  resentiront  à  tousiours;  et  est  cause  ()ue  les 
aydes,  dont  S.  M.  a  esté  servie  par  [)liisieurs  années,  à  présent  ne  se  payent  à  grand 
préjudice  de  crédit  des  Eslatz  el  des  rentiers  sur  ce  fiypothéquez,  lesquelz  par  faulte 
de  payemcrjl  procèdent  par  arrest  hors  de  Brabant  sur  les  persoimes  el  biens  desdicls 
subiectz,  tellement  (]ue  au  mesme  regard  bien  doibt  aussy  totalement  cesser  toute  ulté- 
(ieure  contribution  forcée.  Ce  considéré  et  qu'il  ne  convient  que  les  bons  et  lovaulx 
subiectz  de  Brabaiit  soyent  sy  rudement,  indeuement  et  infjumainement  menacez, 
chargez  et  spoliez  par  lelz  voyes  de  faict,  contre  lesdicts  anchiens  droicls,  coustumes  el 
prévilèges  par  S.  M.  jurez,  el  que  les  remonslranls  voyants  la  grande  misère  et  calamité 
i\cs  subiectz  (à  quoy  ilz  sont  réduiclz  par  ladicte  quotization  et  extrême  désolation)  sont 
constrainct*,  en  l'acquict  de  leur  conscience  et  debvoir,  le  mesme  de  rechief  représenter 
à  V.  E.,  suppliant  icelle  bien  humblement  que,  ayant  regard  à  ce  que  dessus,  et  prennanl 
pitié  sur  le  pauvre  peuple,  son  noble  plaisir  soit  de  faire  cesser  ledici  Cigoingne  et 
mau'ui  de  Thilmoi)  et  tous  aullres  à  effectuer  leurs  prétendues  comniis^ions  ;  ce  fais^int 
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S  M  servir  cies  aydes  par  consentemens  desdicls  Estatz,  connue  selon  lesdicls  sernieus 
ei  promesses  et  selon  Dieu  et  toute  raison  convient,  avec  cessation  de  toutes  nouvel- 
litez  et  vouloir  parmectre  que  le  pauvre  commun  dudict  Brabant  so.t  plus  charge  de 

gens  de  guerre. 

Appostille  mr  la  précédente  requeste. 

S  E  a  ià   par  plusieurs  fois,  déclairê  en  général  et  particulier  à  ces  supplians  et 
tous  aultres,  combien  cestoit  à  son  grand  regret  qu  elle  avoit  esté  forcée  et  nécessitée 
de  cercher  argent  par  telle  voye  extraordinaire  de  quotization  et  contributions.  Mais 
voyant  qu'il  ny  avoit  nulz  aultres  moyens  d'avoir  deniers  pendant  que  les  Estatz  ne 
font  le  debvoir  d'accorder,  elle  en  a  usé  à  son  regret  comme  d'ung  mal  nécessaire, 
choisissant  de  deux  le  moindre,  et  ce  pour  l'entretenement  et  soustenement  des  gens 
de  «uerre  à  tin  d'éviter  les  inconvénientz  et  désordres  trop  plus  griefz  et  exorbitans 
qui  fussent  aultrement  advenuz  aux  pays  et  mesmement  de  Brabant,  sans  user  de 
ladicte  provision  ;  ayant  Sadicte  Excellence  touslours  offert  de  faire  cesser  lesdicts  quoti- 
zauons  si  tost  que,  par  aydes  et  subventions  des  Estatz,  il  y  seroit  secourru,  comme 
encoire.  offre  présentement.  Sur  quoy  il  requiert  bien  instamment  lesdicts  Estatz  y 
vouloir   briefvement   pourveoir;  déclairant  d'avoir  cy- devant   commis   Andrieu   de 
Cigoinffne  à  la  coUeetation  et  exécution  du  taux  desdicts  contributions,  à  la  charge  de 
faire  le  ren.eing  et  rendre  bon  compte  et  reliqua.  Mais  si  icelluy  a  usé  de  concussions, 
extorcions  ou  voyes  illicites,  et  applicqué  quelque  chose  à  son  prolVict  particulier  (comme 
dirent  le  supplians),  Sadicte  Excellence  dict  que  luy  viendra  à  plaisir  que  les  suppliants 
et  tous  aultres  qui  seront  intéressez  en  facent  apparoir,  et  leur  sera  faicte  et  adminis- 
trée bonne  et  briefve  justice;  auquel  effect  dénoncera  telz  commissaires  du  Conseil  de 
Brabant  que  iceuK  Estalz  requireront  pour  informer  de  tout,  afin  que  la  vente  cognue, 
il  y  soif  promptemenl  et  convenable  pourveu  et  les  désordres  remédiez;  désirant  aussy 
Sadicte  Excellence  que  ieenlx  Estalz  commecleiU  aulcuns  députez  pour,  avec  ceulx  de 
S.  M.,  prendre  le  compte  dudiet  Cigoingne  et  Iny  faire  renseigner  tout  le  receu. 
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LES  ETATS  DE  BRAHANT  A  REQUESENS. 


(  Airhivcs  «le  l'audience,  registre  aux  a<'tes .  n"  VIF,  fol.  .'jo.) 


Apostille  datée  d'Anvers,  le  "lo  décembre  t57.*i. 

Kemonslrent  en  toute  humilité  les  trois  Estatz  de  Brabant,  comme  les  Baron*, 
Seigneurs  et  aultres  hommes  de  fief  du  Roy,  noslre  seitrneur  en  sa  ducé  de  Lolhier, 
jugeant  à  Genappe,  leur  ont  exhibé  certaine  remonstrance  contre  ceulx  de  la  chancel- 
lerie et  tiscaulx  dudict  Braltant,  pour  avoir  par  ladicte  chancellerie  usurpé,  comme  ilz 
disent,  haulteur  cl  jurisdietion  sureulx,  au  dehors  et  contraire  à  la  Joyeuse  Entrée  par 
S.  M.  promise  et  jurée,  comme  plus  à  plain  peult  apparoir  par  la  pièce  cy-attachée,  et 
pour  ce  qu'il  est  tout  notoire  que  S.  M.  porte  le  premier  tittre  en  ses  Pays-Bas  de 
ladicte  ducé  de  Lolhier,  suyvant  ladicte  Joyeuse  Entrée,  et  que  oultre  ce  ladicte  Court 
jugeant  à  Genappe  doibl,  comme  S.  M.  et  ses  très  nobles  [)rédécesseurs  ont  promis, 
estre  conservé  en  sa  prééminence  et  aucthorité  de  juger  par  arrest,  de  manière  qu'il 
n'y  gist  appel  à  ladicte  chancellerie  long  temps  après  exiget,  ains  seuUemenl  y  gisl 
revision,  si  n'ont  lesdicls  remonstrans  sceu  obmeclre,  pour  la  conservation  de  la  dignité, 
aucthorité  et  prééminence  dudict  tittre  du  duc  de  Lolhier  cl  de  susdicle  Court  souve- 
raine de  Genappe,  conforme  à  ladicte  promesse  et  serment,  supplier  V.  E.  faire  ladicte 
Court  tenir  selon  que  d'anchiennelé  elle  auroit  esté  tenue,  comme  ayant  riens  de 
commun  avec  ladiele  chancellerie  de  Brabant,  commandant  à  iceuK  que  ladicte  chan- 
cellerie et  ausdicis  fiscaulx  ne  troubler  ladicte  Court,  ny  travailler  lesdicts  hommes  de 
fief  en  leur  jurisdietion  en  manière  quelconque.  Quo\  faisant,  etc. 

Appostille  sur  la  précédente  re<^ueste. 

* 

L'intention  de  S.  E.  est  de  conserver  et  maintenir  un  chascun  tribunal  de  justice  en 
ses  droictz,  jurisdietion  et  auctorilez  accoustumées.  Néanlmoins  comme  puis  certain 
temps  ença  luy  sont  esté  présentées  quelques  doléances  et  plainetes  contre  la  Court 
léudale  de  Genappe,  n'a  peu  moins  faire  que  de  les  communiequer  ausdicis  de  Genappe, 
ensamble  d'avoir  l'advis  de  eeulx  du  Conseil  de  Brabant,  comme  au  contraire  lesdicts 
de  Genappe  ont  aussy  donné  supplication  à  S.  E.  Parlant  icelle  ordonne  que  les  pièces 
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pr.>sentenienl  exhibées  par  les  Eslatz  de  Brabanl  seront  joliuies  asee  les  précédentes, 
pour  le  tout  veoir  et  examiner  et  apporcter,  en  avoir  le  rapport,  >  ordonner  ce  que  de 
droicl,  raison,  coustunu'S  et  justice  il  appartiendra. 


CLXVIII. 


REQUESENS  AUX  ÉTATS  DE  BRABANT. 

Archives  de  l'audieuce,  regisU-e  aux  actes,  u"  Vli,  fol.  48  v.) 


Anvers,   le  25  décembre  1K75. 

Il  est  fort  aggréable  à  S.  E.  d'entendre  la  bonne  dévotion  et  détermination  de  ces 
Estalz,  supplians  tant  allendroict  de  la  vraye  et  anciene  Religion  catbolicque  romaine, 
que  de  lobéyssance  vers  le  Roy,  noslre  souverain  Seigneur  et  prince  naturel;  en  quoy 
elle  ne  doub'te  ilz  persisteront  et  s'employeront  tousiours  syncèremenl  et  de  tout  leur 
pouvoir,  comme  en  chose  concernant  l'honneur  de  Dieu,  service  de  S.  M.  et  leur  propre 
salut.  Conséquammenl  elle  ne  sçauroil  ne  veult  demander  d'eulx  plus  grande  asseurance 
que  I  obligation  qu'ilz  ont  vers  Dieu  et  leur  Prince.  Mais  Sadicte  Excellence  les  veult 
bien  advertir  qu'ilz  errent  et  s'abusent  grandement  de  dire  que  la  pacification  avec  les 
rebelles  et  desvoyez  ne  se  seroit  achevée  pour  deux  pointz,  principalement  l'ung  de  la 
rctraictc  des  gens  de  guerre  estrangcrs  et  l'aulire  de  la  convocation  des  Estatz  géné- 
raulx,  requis  par  lesdicts  rebelles  :  car  sur  l'ung  et  l'aultre  leur  a  esté  offert  plus  que  de 
raison,  asseavoir  de  f;.ire  retirer  ceulx  qu'ilz  appellent  estrangcrs,  si  tost  que  l'accord 
seroit  faict'et  que  l'on  n'auroil  plus  à  faire  d'eulx,  comme  aussy  on  a  offert  la  convoca- 
tion dcsdicis  Estatz  pour  avoir  leur  avis  et  conseil,  à  fin  de  mectre  par  S.  M.  règlement 
et  ordre  aux  affaires  du  pays,  comme  pour  service  de  S.  M.  et  bénéfice  des  subieclz 
sera  trouvé  convenir,  selon  qu'ilz  preuvent  avoir  veu  par  toutes  les  pièces  qui  leur  sont 
esté  communicquées  sur  cestuy  affaire  ;  par  où  se  voit  clairement  que  l'accord  de  ladicte 
pacification  n'a  succédé  à  ceste  par  la  pertinacité  desdiets  rebelles  et  malices  des  sec- 
taires, signament  de  leurs  prédicans  et  ministres  qui  leur  commandent,  lesquelz  n'ont 
aultre  chose  prétendu  que  faire  quicter  à  S.  M.  les  armes  devant  avoir  rendu  l'obéys- 
sanee  à  elle  deue  et  demeurer  en  leurs  faulses  et  damnées  opinions  d'hérésies  de 
diverses  sectes,  pour  les  exercer  dedans  le  pays  du  Roy,  du  moins  s'en  remectre  au  dire 
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desdiets  E^^tals  généraulx;  chose  qui  ne  peull  de  nui  droict  divin  ny  humain  leur  eom- 
peter,  mais  à  l'Église  universelle,  par  auclorité  du  Sainct  Siège  Appostolicq  et  Consilz 
généraulx,  selon  la  paroUe  de  Dieu.  Ce  qiie  n'ont  volu  entendre  les  adversaires,  n'ayant 
Sadicte  Majesté  et  S.  E.  en  son  nonj  rien  plus  désiré,  comme  ne  disoient,  que  meclre 
tin  à  ces  troubles  et  guerres  intestines  et  réduyre  les  desvoyez  au  trouppeau  des  oyes 
de  Nostre  Seigneur  Jesu  Christ,  soubz  la  congrégation  de  l'Église  catbolicque  romaine 
et  obéissance  de  S.  M.,  comme  du  passé,  pour  meclre  les  pays  en  paix,  repos  et  iran- 
quillilé,  comme  S.  M.  eu  donne  espoir  de  le  faire  tost,  par  ses  lettres  du  29  de  septembre 
dernier,  déelairant  y  avoir  prins  sa  finalie  résolution.  Et  néantmoingz  S.  E.  ne  fauldra 
envoyer  la  requête  de  ces  supplianlz  à  Sadicte  Majesté,  alin  qu'elle  puisse  vcoir  leur  bon 
vouloir  et  /éle  tant  vers  la  vra}e  Religion,  que  ce  quilz  doibvenl  ù  leur  souverain 
Seigneur  et  Prince  naturel,  alin  de  les  avoir  par  icelle  en  bonne  et  favorable  mémoire 
cl  recommandation  comme  bons  et  lovaulx  subieclz. 


CLXIX. 


LES  ETATS  DE  BRABANT  AU  GOLVERNEUR  GENERAL 


(Archives  de  l'audience,  regi>lro  aux  itcles,  u"  VU,  roi.  ^>5  \  ., 


Apo.-lille  datée  d'Anvers.  le  '27)  déccrubre   ihl'o. 

Remoiislreiii  en  loulc  humililé  les  irois  Eslaiz  de  Brubant,  comme  les  rscouteiti-, 
eschevins  cl  pauvres  inhabilanls  de  Eilcri,  prés  de  Breda,  bourgmaistres,  escheviiis  el 
irdiabilans  du  vieu  et  nouveau  (lastelle  et  plusieurs  aullres  leur  ont  remonstré  le  grand 
tort  que  faicl  ung  Andrieu  de  Posa,  licentié,  par  appréhension,  emprisonnemens,  tor- 
tures, eondemnations  et  exécutions  cor|)orelles,  le  tout  sans  les  ouyr  en  droicl  et  en 
leur  innocence  et  défence,  et  sans  prendre  regard  sur  la  force  et  nécessité,  laquelle  le> 
auroit  eonstrainct  de  faire  dont  il  les  veult  inculper  pour  eslre  préservez  de  leur  totale 
ruync,  procédant  de  faict  cl  exerceaiit  la  qualité  de  juge,  d'oflicier  et  d'exécuteur 
èsdicU's  causes,  cl  pariicipant  en  ses  eondemnalions,  chose  nullement  fondée  n\  en 
droicl,  ny  en  raison  ;  lequel  aussy  n'est  à  ce  qualifié,  n'y  ayant  en  Brabanl  auleune  juris- 
diclion,  comme  ilz  ont  plus  am{)lement  remonstré  ausdicts  Eslatz  par  leurs  requesics 
ev-joincies,  ayans  requis  (|uc,  par  leur  intercession,  V.  E.  les  vouldroii  ponrveoir.  Et 
ToNK  V.  84 
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romme  W  remonstrans  ireuvent  leurs  doléances  justes  et  ce  que  Icdici  Posa  laict  cslre 
.nlièrcmenl  contraire  à  Dieu,  droictz  anchiens,  prévilèges  vi  coustumes  de  ces  pa>s  de 
Brabant,  par  S.  M.  jurez  observer,  et  entre  aultrcs  que  les  subjectz  seroienl  traictez  en 
droicl  devant  leur  juge  ordinaire  et  competant,  sans  les  travailler  par  voye  de  faicl 
comme  fa.cl  ledict  de  Posa,  sv  supplient  lesdicts  remonstrans  que  le  noble  plaisn-  de 
V  E  soit  ordonner  audiet  de  Posa  s«y  déporter  de  procéder  contre  les  mhabilans 
dudict  Etten,  Gastelle  et  des  lieux  à  Tenviron,  relaxant  ceulx  qu'il  a  faict  emprisonner, 
et  supereéder  ultérieure  eondemnation  ou  exécution  des  pauvres  par  luy  prétendu/.,  en 
relaxant  leurs  pleiges,  et  qu'il  se  déporte  à  faire  plus  lesamblable;  et  en  cas  que  ueulx 
ou  aulcun  d'eulx  seroit  trouvé  eoulpable,  comme  ayant  contrevenu  aux  piaccarts  de 
8  M  ,  (pic  icculx  soient  traitez  par  voye  de  droict  devant  leur  juge  compétent,  cl  selon 
U  droictz,  prévilèges  et  coustumes  du  pays  ou  du  moins  pa.devant  ceulx  du  Consed 
de  S.  M.  en  Brabant,  auxquelz  entre  aultrcs  con)pèie  la  jurisdiction  et  cog.ioissance 
des  causes  èsquelles  les  juges  ordinaires  auroienl  esté  négligens,  et  aussy  es  causes  .le 
j!rivil«\scs.  Quoy  faisant,  etc. 

Apposlille  sur  la  prévédenlp  requeste. 

Cbascun  .««cait  les  debvoirs  (|ue  S.  K.  a  Inict  par  diverses  prohibitions  et  placcarlz  « 
pour  la  communication  et  trafticque  que  plusieurs  subjectz,  contre  tout  droict  et  rais.ni, 
faisovenl  (oniinuellement  et  pres(iu.'  publicquemcnt  avec  les  héréticques  ci  rebelles, 
aussy  touchant  les  compositions  et  furnisscment  des  deniers  qu'en  plusieurs  lieux  fai- 
soyem  à  lennemy,  soubz  couleur  de  se  rachcpter  du  feu  cl  pillaige;  par  où,  oulin-  les 
dangereuses  practicques  cl  menées  qui   se  guydoyent  contre  les  siibicctz  et  pays  et  la 
contagion  d'hérésie,  l'ennemy  esloit  aussy  assisté  et  renforcé  d'argent  et  de  loutes  choses 
nécessaiies  à  continuer  la  guerre;  pardessus  lesquelles  ordonnances  pour  ce  que  les 
olïiciers  et  juges  estoycnt  neggligcns  d'exécuter  et  faire  ..béir  lesdicts  placcarlz,  plusieurs 
leitres  ont  esté  escriptes,  leur  ordonnant  de  faire  leurs  debvoirs,  mesmes  a  aussy  este 
mandé  à  ceulx  du  Conseil  en  Brabant  d'y  pourvcoir  et  de  faire  cnquester  et  procéder 
par  les  tiscaulx  contre  les  trangresseurs,  comme  aussy  diversses  fois  a  esté  ordonne  au 
drossart  dudict  Brabant  d'aller  sur  les  lieux  el  en  faire  le  chastoy.  Ce  nonobstant  peu 
ou  riens  s'est  ensuyvy.  Qui  a  este  cause  (jue  S.  E.  advcrlie  que  ces  villaigcs  et  aullres 
tontrevenoyent  .  ncoires  aus.licts  placcarlz,  a  envoyé  le  licentié  Posa,  natif  d  Anvers, 

«  L'ordonnance  du  Roi  prescrivant  aux  oQiciers  de  justice  de  procéder  contre  ceux  qui.  obéissant 
aux  sommations  des  rebelles,  entrent  en  composition  avec  eux  el  leur  fournissent  de  Targent.  et  défen- 
dant de  le  faire  a  peine  de  perdre  corps  el  biens,  est  datée  dAnvers  3  février  1574.  Elle  se  trouve 
dans  le   registre  88,  fol.  168  de  TAudience. 


poiu  informer  el  procéder  contre  les  culpablev,  attendu  mesmes  que  cesluy  crime  est 
extraordinaire  el  privilégié  pour  sentir  matière  de  trahison  et  communication  avec 
l'ennemy,  conséquammenl  dépendant  de  la  guerre.  Que  sy  icelluy  les  a  condemné  è> 
mulcles  et  peines  pécimiaircs  au  proufïicl  de  S.  M.,  plustost  que  d'user  de  la  rigeur 
du  droicl  el  placcarlz  emportant  confiscation  de  corps  el  biens,  n'y  a  que  se  plaindre  de 
luy  pour  la  doulceur,  veu  mesmes  que  les  deniers  ont  à  s'employer  aux  usaiges  de  la 
guerre.  Mais  si  ledict  commissaire  a  usé  d'aulcunes  cho>es  ou  voyes  illicites,  en  les 
particularissant  et  administrant  tcsmoings,  S.  E.  en  fera  informer  et  y  pourvoyera 
promptement  comme  il  appartient. 


CLXX. 


SENTFNCE  CONTRE  CONRAD  SCHETZ. 


(Archi\t>  lie  l'aiidieiKc  .  regisln-  aux  actes,  u     Ml,  loi.  h(i  ) 


Anvers,  le  29  décembre  lf)75. 

S.  E.  ayant  (»u\  h  relation  des  ciiancclliers  et  gens  du  Conseil  de  Brabant  de  ce  qui 
avoit  passé  en  icelluy  louchant  rafFain'  de  Conrad  Scheiz,  présentement  prisonnier, 
chargé  de  quelques  malversaiions  en  la  collecte  des  deniers  procédans  du  pris  des  bœufs 
vendu/  ceste  année  à  l'estaple  de  Liere  en  Brabant,  ordomie  que  ledict  prisonnier  sera 
mis  es  mains  disdicts  du  C(Uiscil  pour  luy  faire  son  procès  et  vuider  de  la  matière  tant 
criminellement  que  civilemeni,  aussy  sommérement  que  icelle  pourra  souffrire  et  comme 
en  bonne  et  droituiiérc  justice  ilz  trouxeront  convenir;  ordonnant  en  oullre  que  les 
eonsiillers  Omiarl  et  Seslich,  ayans  encommencé  prendre  information  et  besoigner 
comme  commissaire  sur  cesicdicte  matière,  persévéront  en  diligence  leurs  enquesles 
et  besoignes  tant  contre  ledict  Conrad,  que  tous  aullres  qu'ils  trouveront  complices  ou 
culpabics  de  mesmc  faict  cl  en  lj  meilleure  diligence  que  faire  se  pourra,  attendu  la 
consc(jiicncc  cl  imporlaiicc  dmlict  alfairc. 
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CLXXI. 

LE    CONSEILLER    HOPPERUS    AU    ROI. 

(Leilres  de  Hopperus,  l.  V,  fol.  250-233.) 

Fin  de  1575  ou  coramcnccmenl  de  1576  '. 

s„.e  Xva.u  hi.r  .-.prés  mid),  selon  le  eommandemon.  de  V.  M.,  faicl  l'apport  dos 
«.Ta  e.  d  À  N  e  L  Conseil  d'Es.a,,  là  on  devant  Don  Jehan  d'Anstna  le  tout  fn. 
JÏeLent  ré'é.^  et  discn.é.  nay  vonlu  laisser  de  rendre  inseon.tnen.  a  ..  M.  pat 
restes  eompte  de  tout  et  est  comme  s  ensujt  :  coneerne  la 

Assca^oir  eomme  toute  la  matière  eons.ste  en  deux  pomtz   ''""''""^    "";;;";,  ", 
.elation  de  M.  de  Zweveghem  '  de  ee  qu'il  a  passé  ave..q  la  Royne     A'  8      "e  q  - 
M  Inv  donnit  la  lettre  de  V.  M.  et  deux  du  Commendador  Major  de  Casttlk,  laquelle 
n,„„;,rant  très-bon  visau.e.  et  donnant  des  parolles  fort  eourtoises,  luy  ,e-,o,t  propos 
fort  ample  de  la  très-grande  affection  qu'elle  se  dtet  porter  an  service  de  V .  M.,  s  isbal  ,l 

<Sn  n'avoit  poL  eneoires  chassé  les  rebelles  hors  des  Pays-Bas  H  acecp  e 
bon  olTre  qu'elle  avoi.  amiablemenl  faict  de  composer  les  choses  en  re  V.  M.  a    es 
Il     ?v  tiant  à  l'oecaston  de  ce  que  ledict  Zweveghem  rcspondi.  là-dessus,  de  parler 
es  ambassadeurs  ordinaires  d'un  eos.é  et  d'aultre.  moyennant  qu',1.  fussent  gens  pae - 
licqucs,  et  qu'ilz  eussent  réciprocquement  liberté  de  vivre  en  secret,  selon  leur  rehg.on, 
!     emble  .^Amsterdam  comment  les  rebelles  ont  l'œil  là-dessus,  e,  I  auUre  la  nego- 
eiation  du  docteur  Thomas  VVilson  =,  quy  de  la  par.  de  ladicte  Royne  ^^'  -"''  »"  ^    - 
Bas  r prés)  ledict  Commendador  Mayor,  partie  pour  avoir  par  les  marchans  d  Angleterre 
entrée  en  la  rivière  d'Escault,  ce  qu'à  certaines  conditions  es.  accordé,  partie  pour  avoir 
.esditz  rebelles,  qtiy  ont  porté  armes,  chasse,  desdic.  pays,  ee  que  -";''  «^  ^"^^^^^^^^^^ 
..ertaines  conditions  est  eonsenty,  et  partie  aBin  que  les  aiiltrcs  refugez  d  Ang  e  err 
dlecq  sovent  constrainetz  de  reeongnoisire  que  ladicte  Royne  est  vraye  e.  l.gtme 
héritière 'et  princesse  d'Angleterre,  sur  quoy  fut  die.  que  c'es.  une  chose  Irop  basse 

.  Nous  avons  conservé  la  d...  telle  ,,u>lle  c.  inscrite  à  1,  copie  d„  rapport .  mais  il  scnible  qnc 

cet  acte  appartient  à  rannéc  1574.  v^vir  nlu* 

.  Kran'ois  de  Halcwyn.  S-  de  /.wevcghem,  avait  rce„  une  n,ission  en  Angleterre  en  .574.  ^  o.r  plus 

""'v'o'ir'!,;,  suie,  de  l'arrivée  de  Wilson  aux  Pays-Bas  en  .574.  plus  h.ul.  p.  ^88,  c.  Correspo,.Uan« 
de  Philippe  II,  t.  III,  pp.  200  et  suiv. 
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de  prcuiidre  par  uiif  Ko\ne,  comme  elle  esl,  telle  recongnoissance,  quy  ne  faiel  froid 
iiy  chaull,  et  mesmes  de  gens  de  sy  pelile  qualité,  a  sur  le  tout  (  sté  diet  et  semblé,  à 
uès-humble  correction  de  V.  M.,  «e  que  s'ensuycl,  par  ordre  : 

Premiers  fui  dicl  combien  que  rinlention  du  Commendador,  ayant  envoyé  lesdicles 
choses  avecq  une  lettre  sienne  ',  ne  s'extenl  non  plus  avant  que  d'en  donner  advertence 
à  V.  M.,  afin  qu'elle  sache  ce  que  passe,  sans  demander  auleune  résolution  là-dessus, 
comme  aussy  y  n'}  chiel  point;  de  sorte  qu'il  soufliroil  de  luy  respondre  par  V.  M. 
d'avoir  receu  cl  ouy  rapport  de  tout,  et  que  ce  que  par  ledict  Commendador  Mayor  a 
esté  faict  a  esté  bien  faict,  et  qu'il  fauli  attendre  ce  que  la  Royne  dira  et  fera  là-dessus. 
Que  touteslois  il  ne  sera  que  bien,  pour  le  plus  grand  service  de  Dieu  et  V.  M.,  de 
s'extendre  et  eslarger  nng  peu  plus  amplement,  disant  par  \.  M.  audict  Commendador 
Mayor  que  ne  luy  peult  estre  sinon  très-agréable  que  ladicte  Royne  se  monstre  tant 
affectionné  envers  elle,  comme  elle  dict  et  escript,  et  qu'il  faict  très-bien  de  correspondre 
en  ce  à  icelle,  veu  que  l'intention  de  V.  M.  est  de  garder  et  entretenir  l'anchienne 
amitié  avecq  ladicte  Royne,  comme  entre  les  prédécesseurs  d'ung  coslé  et  d'aultre  a 
tousiours  sy  très-bieti  esté  faict,  au  grand  repos  et  prospérité  des  bons  vassaulx  et  sub- 
ject/,  him  inde.  Bien  que  veullant  néantmoins  dire,  que  comme  est  notoire  raffeciion 
(juelle  a  tousiours  porté  au  Prince  d'Oranges  et  rebelles,  et  l'assistence  qu'elle  leur  a 
donné<',  avecq  divers  aullres  considérations,  tant  de  la  nature  et  humeur  de  la  nation 
eomme  aultremcnt,  et  quelle  vient  astheur  ainsy  subitement  de  monslrer  tant  daffec- 
tion,  qu'il  ne  sera  que  bien,  d'en  continuant  la  \oye  d'amitié  et  correspondence,  avoir 
néantmoins  tousiours  l'œil  au  guet,  afin  qu'il  n'y  ail  point  quelque  abuz  et  circonven- 
tion,  comme  en  ce  temps  quy  court  bien  facillement  pourroii  advenir,  mesmes  entendant 
<jue  ledict  docieur  Wilson  est  homme  fin  cauteleux,  et  celluy  qu'est  avec  luy  eneoires 
davanlaigc,  ayant  mis  en  irarboulle  les  royaulmes  de  France,  Kscossc  et  Zwede  ;  sans 
que  semble  bcsoing  que  V.  M.  donne  satisfaction  à  ladicte  Royne  pourquoy  on  ne  Ten- 
trcmeel  point  la  pacification  des  rebelles,  attendu  qu'elle  n'en  a  parlé  sinon  incidentel- 
lemenl  avecq  ledict  Zvveveghem;  et  sy  ledict  V\  ilson  en  aura  dicl  quelque  chose  audict 
(.omniendador  Mayor,  que  V.  M.  présup[)Ose  qu'il  en  aura  bien  et  gratieusemenl  sceu 
respondre,  en  remerciant  à  ladicte  Royne,  et  en  nulle  manière  refusant  son  offre  sy 
amiable,  mais  qu'on  est  regardant  comment  on  le  peult  mectre  à  propos  |»our  avoir 
tant  plus  d'cfïicaee,  avecq  aullres  choses  à  l'occasion  de  ceulx  quy  sont  illecq  de  la  part 
de  I  Empereur  et  des  aullres  princes  de  l'Empire.  Me  semblant  aussy  nécessaire  d'ung 
eosté  et  daultre,  veu  que  ladicte  Royne  le  disoit  eneoires  plus  incidenlellement  que  ee 
que  dessus,  et  avecq  une  clause  de  liberté  qu'est  iritollérable  ;  sans  laisser  toutesfois  de 
noter  bien  particulièrement  ee  que  ladicte  Royne  disoit  d'Amsterdam,  pour  estre  tant 

*   Voir  Correspondance  dt-  Philippe  II,  t.  IIJ,  p.  201. 
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Plus  v.K.la.u  rom.ne  V.  M.  sçait  fort  bien  que  lediet  Commendador  Mayor  fa.ct  ;  et  .y 
on  en  scout  sçavoir  d'elle  aulcune  particularité,  mesmes  par  le  moyen  dud.ct  W  dson, 
qu'il  ne  seroit  que  bien  ce  que  V.  M.  présuppose  que  lediet  Commendador  Mayor  aura 

procuré  tant  qu'a  esté  possible. 

Et  comme  ce  que  dict  est  concerne  le  premier  poinct,  qu  est  de  la  relation  dud.ct 
Zwcveghem;  quant  au  scond  poinct  concernant  la  négotiation  dudict  Wdson,  semb  e 
combien  que  c'est  chose  fort  dure  de  permectre  aux  Anglois  l'entrée  de  la  nv.ère  de 
I  Escault,  estant  icelle  défendue  aux  propres  subjectz,  en  quel  cas  ne  se  peuvent  al  e- 
iruer  le.  traiclez  et  entrecours,  et  oultre  ce  non  sans  double  que  par  ce  moyen  les 
rebelles  seront  en  diverses  manières  assis.ez;  veu  toutesfois  que  la  permission  par  le 
Comn.endador  Mayor  faicte,  est  clausulé  de  tant  de  conditions,  auxquelles  P^ta^able- 
ment  doibt  ostre  furnv,  et  dont  auicunes  sont  pour  le  bien  des  subjectz  de   V  .   M., 
m.'il  n'y  a  point  de  mal  d'avoir  faict  ladicte  permission,  mesmes  pour  tant  plus  éviter 
loule  matière  de  querelle  et  mesconteniement,  et  qu'ainsy  l'on  pourra  attendre  que  se 
fera  làdes^us  et  respondre  en  ceste  sorte  audict  Commendador  Mayor,  ayant  quant  aux 
rebelles  de  la  Rovne  d'Angleterre  jà  passé  long  temps  par  V.  M.  esté  ordonne  de  les 
pourvcoir  aux  pavs  de  Cambray  et  Liège,  et  regarder  s'il  y  a  aulcuns  de  \.  M.  en 
Angleterre    afin  qu'ilz  soyenl  aussy  chassez  comme  le  Commendador  Mayor  a  ja  res- 
pondu  rt  fort  bien,  .-nsemble  sur  ce  que  ladicte  Royne  requiert  que  les  simples  refugez 
la  reeo.Hmoissent  pour  vrave  héritière  et  Royne,  qu'est  certes  une  chose  par  trop  menue, 
et  que  V   M   de  sa  part  ne  requiert  nullement,  comme  le  Commendador  Mayor  a  bien 
reconnu,  mais  la  cause  pourquoy  la  Ro>ne  le  requiert,  possible  est  qu'elle  entend  qu  il 
^   a  anicuns  irlugez  quy  ont  commencé  à  eseripre  et   prouver  par  vifves  raysons  le 
contraire,  dont  est  ung  le  docteur  S'-Anders  qu'est  icy. 

Cecy  ain<y  dici,  et  soubmiz  à  très  humble  correction,  fut  par  après  par  le  Dueq 
.r  \lbJ  la  matière  déduictc  et  résumé  fort  amplement  et  tout  au  long,  tant  au  regard  de 
rung  point  que  de  l'aultre;  disant  quant  au  premier  en  substance,  que  comme  les  trou- 
bles' présents  sont  eneommencez   passé  long  temps,  mesmes  ja  du  temps  que  V.  M. 
estoit  sur  Sainet-Quentin,  comme  par  les  informations  s'est  trouvé,  et  depuis  peu  a  peu 
aeente.     ladicte  Rovne  d'An;.Heterre  a  tousiours  eu  les  yeulx  ouvertz  plnstost  pour  les 
rebelles  que  aultremenl;  et  que  particulièrement  elle  les  a  favorisé,  assisté  et  ayde  a 
eeste  entrée  (joe  dure  encoires,  par  plusieurs  et  divers  moyens,  et  ce  à  cause  qu  on 
laisoit  courrir  le  bruici  par  tout,  que  non  seullement  on  vouloit  envahir  son  royaulme 
et  Inv  oster  la  couronne,  mais  aussy  la   vie  :  que  fut  cause  que  comme  par  voye  de 
détence  elle  debvoit  faire  tout  son  effort  au  contraire;  à  quoy  s'est  eommenche  à  remé- 
dier par  le  tra.cté  qu'en  Tan  septante-trois  '  avecq  elle  a  esté  faict,  pour  rentrer  amsy  en 

.   (0  ua.lc  conclu,  le  15  mars  1575,  entre  le  duc  d'Albe  et  le  grand  trésorier  d'Angleterre,  est  im- 
pri.ne  dans  le  tome  II.  p.  318,  de  la  Correspondance  de  Philippe  II.  V.  plus  haut,  p.  65^2. 


l'anehienne  amitié,  (jue  sy  bien  et  long  temps  a  esté  jiardé  entre  les  prédéc.  sseuis  dune 
part  et  d'autre,  laquelle  sera  bien  (jue  se  cfmtinue  selon  les  termes  auqu»  I  se  treuve  à 
présent  le  négoce.  Semblant  quant  à  ce  que  ladicte  Royne  se  plainct,  que  selon  son  offre 
sy  amiable,  on  ne  l'employé  poinct  en  la  pacification  avecq  les  rebelles,  V.  M.  lu\  pourra 
respondre  ou  faire  respondre,  que  cela  se  faict  pour  ce  qu'elle  est  d'aullre  Rdigion,  et 
(fue  l'intention  de  V.  M.  est  de  conserver  la  Religion  eaiholicque,  de  manière  que  Vunii 
ne  peull  consister  avec  l'aultre. 

Touchant  le  second  point,  là  où  se  iraiele  de  l'entrée  de  la  rivière  de  TEseault,  que 
ladicte  Royne  demande  en  vertu  des  traiclez  et  entrecours,  mesmes  celluy  dudiet  an  cU' 
septante  trois,  disoit  lediet  Ducq  que  c<lluy  par  luy  a  esté  faici  à  la  fin  susdiete,  «  t  en 
conformité  des  traietez  anchins  et  f»our  l'enlretènement  d'ieeulx,  et  mesmes  afin  que  les 
rebelles  ne  soyent  point  assistez  ny  receuz  par  les  An.:.'lois;  ce  que  a  esté  bien  faict  de 
ineclre  entre  les  conditions  que  le  Conmiendador  Mayor  a  mis,  en  accordant  à  ladicte 
Royne  l'entrée  en  ladicte  rivière,  mais  que  toutes  les  aultres  conditions  ne  >;oni  point 
«onformes  aux  traietez  précédons,  et  que  partant  ladicte  Royne  en  pourra  fnirc  vrav- 
semblablement  dilliculté,  et  que  bien  mal  on  en  pourra  respondre;  disant  quant  au 
surplus  que  ceux  que  la  Royne  d'Angleterre  demande  eslre  chassez  hors  des  Pay^-Bas, 
.seront  foit  bien  au  pays  de  Cambray  ou  Liège;  avecq  divers  aultres  discours  fort 
amples  que  pour  éviter  pr(di\ité  ne  se  mecleni  icy,  mesmes  pour  navoir  pas  bien  peu 
entendre  la  déduction  et  conclusion  d'ict  u\,  dont  peult  estre  le  secrétaire  Çaya?»  aura 
laict  (»u  pourra  faire  plus  ample  relation,  de  tant  que  [tendant  que  lediet  Dueq  d'Albe 
parloit,  il  mectoil  certaines  choses  par  escript,  à  quoy  je  me  réfère. 

Oy  ce  que  dict  est,  les  aultres  du  Conseil  se  conformoyent  à  l'adNJs  dudiet  Dueq,  y 
adjouslanl  les  ecclésiaslicqm  s  et  divers  aultres,  sans  discrépance  de  personne,  plusieurs 
très  bonnes  raysons,  (jue  sont  plus  que  véritables;  pourquoy  ne  convient  en  nulle 
manière  qu'il  y  ail  nng  ambassadeur  de  ladicte  Royne  icy  en  la  Court  de  V.  M.,  seul 
protecteur  de  la  saincte  Foy  catholicque  romaine,  avecq  la  liberté  par  icelle  prétendue, 
et  aussy  aulcuns;  que  cond)ien  l'amitié  se  doibt  conserver  avecq  ladicte  Royne,  toutes- 
fois  convient  entièrement  (ju'on  soit  sur  sa  garde,  afin  qu'il  n'y  ait  point  quelque 
eirconvention. 

Le  tout  oy  bien  et  au  long,  Don  Jelian  disoit  que,  pouraullanl  que  touche  l'Lglise,  il 
>e  conformoit  avecq  les  ecclésiasticques  et  tous  les  aultres;  et  (juanl  an  surplus  avecq 
lediet  Ducq  et  tous  les  aultres,  n'ayant  esté  nulle  deserépance  ny  contradiction,  sinon 
tous  en  effect  conformes  comme  dict  est. 

\  .  M.,  selon  sa  très  grande  prudence,  en  ordonnera  à  son  bon  plaisir,  mesmes  sur 
ce  qu'est  un  peu  divers  au  premier  advis  et  le  second,  allendroiet  de  ce  qu'on  n  em- 
ployé point  ladicte  Royne  au  faict  de  la  pacification,  et  qu'on  luy  accorde  l'enlrée  en  la 
rivière  de  l'Escault,  à  certaines  conditions,  et  sy  possible  elle  voulsist  revoir  les  ^ué*  es  y 
servans,  les  ay  joinct  à  cestes. 
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II.  vi  10  bien  parlicularmenle  lodo  loque  dici  sobre  eu  eslo  de  Inglatera,  y  pue,  c. 

In!  r  Conseio  a  esur  conformes  en  ello.  pareeeme  que  sera  bun 

viniéron  lodos  los  del  tonsejo  niosueis  despues 

,.,e  ordeneis  ^^  ^:::^;ZZ;      l^^     ^^^  ^^'-"  P-^n- a.  eon- 
a  los  4  que  se  saruan  a  .so  r  s  eosas  q  H  ^^^      ^^^^  _^^^^     _^  ^^^^^.^^^  ^.,, 

sejo  veràn  s,  .s.a  eonfo  me  a  lo  1"«  ;'"^^        -.  ^  .^     „„  .^rà  malo  que  haga 

e..a  minuta  a.  Comendador  ^^^  ^'l^^      ^^io  U^.do  en  los  eoncier.os,  d.- 
„„  poco  descusa  eon  la  Reyna  de  no    '^  J    ""  I         ,^       ,,;,„  .,,,.  y  e„  1„  del 

,,endo  a  al,»na  de  '- --- «-^^^^^  '  ^^^J^^I'iene  sine  fuese  ca.holin, 
en.baxador,  pareeen.e  loque  a  lo.  ecclesiaslicos,  >  q  , 

,  ,.    „,  y  que  eon.e  ..  ^vernase^qu,^  r^J^::;!^;.  IL  no  avr'la  que 
::::tr::i;\lÏ:«s  .  m^nula,  eon.  I.  die,.,,  y  .  mos.rareis  a  los. 
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Recru/enu  nts. 
Armemi  >T,s  E>  ALLt«A(.^^.  (Ui\i^  {5if)^  (j^j. 
Armemems  en  FRA>Cf,   56^,  6u6,  til  1. 
Ahmeme.nts  pkes  HE  Ge.>éve,  010. 
ArMEMENIS  «AhlTIXIES,  6,  21,  23,   lOô. 

.\riements  A  ."'piiit  et  A  WoKMs,  3M. 

Arnemliuen,  19,  31,  60,  47.5.  5t'8  309,  .583. 

Arnhkm,  267,  463,  538,  540,  548 

Arras,  1,  1 1,  22,  2.5,  234,  .362,  425,  4  41,  .565. 

Arhas  (Le  doyen  d').  Voir  L  nyaine. 

ARRA.S  (L'evèctie  à'\  185,  215,  226,  393,  429,  00.3. 

Arras  (L'évèque  d'^,  378.  5,58 

Akras  (M''  d")  Voir  Rtchardot. 

Arras  iLe  futur  évêque  d';,  216. 

ARiiLiEhu,  140,  167,228,532,  346,  361,  365,  368, 

376,  41,.,  417,  418,  421,  445,  528,  611,  618. 
AHT..IS,  7,25,  47,  87,  173.  205,  209.  275,  286,  290, 

ô"2,  340,  354,  361,  365,  368,  374,  576,  574. 
Artois  ;(^eui  d"',  264,  348. 
Artois  (Hommes  de  liefs  di.  442. 
Artois  (Le  prévôt  des  maréchaux  d'),  442. 
Assassinats,  588. 

Assassinats  des  catholique.',  28C,  328,  331. 
AssELiEBs  (Pierre),  conseiller  du  Conseil  de  Brabanl 

217. 
Assen,  482. 
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AssoMEviLLK  ((.hriblophc  ù'u  3U,  34,  44,  4(i,  «tl 
I.„i,  154,  145,  164,  190,  197,  203,  204,  "iKi,  -i3o. 
-M.  Ô.V.t,  372,  411,  414.  455,  H37,  641.  -  S^m. 
caiiutero,  101. 

AssoMhULLE  (jeune  ,  90. 

.v>i  K>  v\.  346. 

Att iGST,  6-26,  «)39 

AvBiG%ï  fLe  Haioa  d).  Voir  A^x*  ((.iHe-  de,. 

\tB..^>K  Jean,  Baron  «D,  629,  6,30. 

AiDK"*vRDE,  259,  449. 

\L..>Bi)(  KG  (La  confession  d'),  365 

Vur.iBOLRG    La  dièle  d'),  556. 

\iHELio    Le  capoaine»,  243. 

AiiREV,  i)20,  GiO. 

AuiHi'.HK  1;'3. 


AiTiii.HK  iLWlvIlidiir  d'i,  197,6^0. 

AuTUKiih  (Charles  <\'<.  Voir  Charles. 

Autriche    La  maison  el  la  famille  d"),  279,  S^tô,  457. 

Autriche  (Don  Juan  d';.  Voir  Juan. 

ACVEHGJIE,  445. 

AuxY   (Le  Sg'   d).  Voir  Hennin  l.ielard  (Jacques) 

el  Haussi. 
Avarice  de  Philippe  11,  597. 
AvES>ES,  362,  576,  577,  608,  626,  627,  6.-,'.'.  642, 

(>45. 
AviG^o^,  349,  547, 

Atila  (Don  Pedro  d'),  Marquis  de  Las  .Navas.  10 i. 
ATIL4  (Sancho  d').  Voir  Parilo. 
At**o>te  (Le  Marquis  d').  Voir  (iiiiman. 
Atwaille,  623. 
Axel,  176,  359,  48o,  5<i9. 


Hi3'L'>?»K    l.a  lihaiide  de).  401 

Bacoxr^t.  !)!)!,  6'21. 

B%r,K.ER  iConieillei,  283. 

!'.  ll•^.^  .La  diele  dvi.  597. 

i'.  in.3  iMuiiei),  385. 

Bit  (Pierre  ,  fOO 

BvLBkM  (François  el  fbomasl,  325. 

iULi.E-»  iLe  caiMiaiiie),  313. 

l'-tLL.  3*6,  555,  j56,  573,  599. 

lUiK   Levèque  de),  57.3. 

fUi.K    Le  ,'oncil»^  de  ,  370. 

B\îîDRS   1)  0RDO>>i>l-F.S.   362.  ^ 

lÎAMS.  209. 

B>p»^u3iK,  443,  5-23 

BARBARIE  (La),  279 

BtRBvsçotf  (Jean,  Baron  de),  169. 

Uarbesulx  iLeSgMl.'i.  Voir  Hocliefoucan!!  {iMyini^^ 

de  la)- 
Baboeione,  î's,  t2i  .         • 


I;ar-le-Dlc,  648. 
lURNKVELl),  532,  559. 

Barre  (Ferdinand  de  la),  Sg'  de  Mouscrou.  452. 

Harreche  (Gracien  de),  464.     • 

Ras-Allkia^ds  (Soldais),  293,  456,  529. 

Hasserode,  248. 
lUssiGSï.598,  599,  601,602. 

lussoMPiÈRE  (M-^  de),  611. 

Bastille.  629. 

Batkaux  confisqués,  521 

Batexbourg  (Les  biens  de),  229. 

Bathera.ns  lie  Sg^  de).  Voir  Boutechoux  (Claude;. 

H^iToRi  (Etienne),  142. 

Bauïe  (Claude  de  la),  arclievè<|ue  de  Besançon,  292, 

295,  357,  550,  605,  606,  619. 
luvE  (Josse  de),  secrétaire  du  <;oiiseil  prive,  :.,  Is5, 

-279,  540.  370,  580,  588,  390,  424,  425,430,  440. 

BAVIERE.   ()6 

i!»viÈRv  (Le  Duc  de»,  633,  631. 
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lUriÈRE  (Guillaume,  Prince  de.  Voii   Cuillainne. 

Bavière  (Sabine  de).  Voir  Sfi/>//ie. 

Baticx  501. 

Béarme  (Le  Prince  de  .  16s 

Bkaujeo  (Le  Sg'  de),  600,  618.  62H. 

Beaoliec,  627 

Beacbost  (Philippe  dei,  404,  410.  r)54 

Beauvoir  (M--  de'.  Voir  Linnu,/  (IMiiiippe  dej. 

Beauvoir  La  Nocle,  547. 

Bkest  ^Le  château  de'.  172 

BeLGKS    REFUGIES  E>    A>GIKrhRKl,    lOi,    i9... 

Belges  (Les!   S«  nt  peu  iieM)ues  a  Pliillippe  II  .  Oo. 

BELiBFO!<TAiNE(Le  piieui  de).  Voir  y-Mauno. 

Bel  LOT  ((ieorges),  423. 

Besavidbs  (Pedroi,  420. 

BÉsÉFiCfs,  104  el  suivantes. 

Bénéfices  (Vacations  de).  17. 

BE^oiT  (Le  Chevalier).  Voir  Jum^ln. 

BiicHONWtiz  (Le  capilainei,  615, 

ltER6HB-S'-\ViN.\oc  (Marie  de),  147. 

Bebg-op-Zoo«,  11,17,  20,  32  a  34,  89,  200,  259.  3.-.U, 

392,  395,  410,  418,  422,  541,  .587,  644. 
Berlavïout  (Charles deK  8,  22,  31,  44,  86,  100,  123, 

147,  163,  164,  214,  215,  219,  254,  237,  242,  26i?, 

264,  266,  267,  268,  287,  290,  297,  324,  548,  5.55, 

396.  399,  400,  41 1 .  433,  439,  621,  636. 
BfcRLATMO^T   (Gilles   de),  baron  d'Hiei^es,  77,  434. 

237,  250,  258,  273,  282,  293,  295,  527,  551,  353. 

316,  365,  376,  377,  380,  391,  394,  396,  401,  402. 

4  28,  436,  454.  455,  462,  463,  465,  306,  515,  319, 

520,  528    532,  340,  54 i,  548,  349,  350,  578,  592, 

615. 
Berlatbojit  (Jean  de),  348. 
Bebi»tjio.'<t  (Lancelol  de),  625. 
Berlatsoht  (Louis  de),  Archevêque  de  Cauibraj,  96, 

132,  145,  218,  285,  .3lK),  3i8,  433,  .S.37,  Mb.  657, 

657, 
Bermo.no  (La  Dame  de),  216. 
|!tH.'<AGE  (Keiiée),  Ii4. 

Tome  V. 


BKRNt,  5Hi,  405,  ;.67,  569.  370,  57-3,  6.30, 
IUr'^e  (Le(,oiiseil  de),  .5i^. 
Ber'^ois,  398. 
Berrt-ac-Bac.  642. 
|!ertra:«  (Le  capitaine),  464 

Bertï  (Jeau-baplisle),  secrétaire  du  CoD.seil  prive, 
34,  38,  86,  91,  151.  173,  203,  234,  350,  533,  534. 
.368,596,  411,  460,  384,613. 
lîesAîiço^,  245,  246,  526,  337,  346.  362,  440,553, 
5.54,  5;i5.  557  à  .V)0,  598  a  600,  602,  606,  607, 
619,  6il. 
liKSAMço!»  iL'ArcbevtHjue  cle).   Voir   Baume  (Claude 

(le  la'. 
BKSA^qoji  (Le  fugitif  de),  650,  641. 
Besaxçon  (Les  gouverneurs  de),  496. 
BEs«îito>  (La  surprise  de),  618. 
Besst  (Anne  de),  77. 
Betfort,  600. 
I'.btbu.ne,  5t>5. 
i.KTZ  (Jean,,  209. 
BEI  F  (M"'),  10.3. 
Keveren.  3ri5,  484,  485. 

MfVERWUIt.  o&^. 

Bewerstkrschelo,  5;>4,  '    *' 

Bible,  236. 

BiBRVLiET,  473.  479,  ;)09,  541. 

BlL«NC0S,  ^jO.  51. 

BiLLY,  622,  625. 

BiLLT  (Mf  de).  Voir  Robles  (Ga»pard).  •  i 

BiLSTEn  (Le  chàieau  de),  332. 

HixRicH  (le  Baron  de),  420. 

BiRccoE  (Kene  de),  422. 

Biscaye,  2l(t. 

Bisui-'iANo  (Le  Prince  et  la  Princesse  de),  97. 

BiTRic  (Le  capitaine),  599. 

Blaeserb  (Jean  de),  5.  191,  205,  204,  217,  225,  264. 

58U.  389,   il.->,   114,  4-23,  i25,  435,  440,  479,  553, 

.■)58, 
l'.n.NC-'  »n.Loux,  640. 
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Hi-^aCBE  (Va  Reine),  544,  Ô49 

IÎL41IIENBEB6HE,  509. 

liLiot'L  (Laureul  lie),  218 

Blois.  638,  647,  648. 

Blois  (Louis  (le),  Sg'  d.'  Treloii,ô46,  417 

HtosiEa*  (Barbe),  lOi. 

BLO.'ïDBt  (Jacques  di  j,  Sf^-"  Cuiuchy,  56. 

HoBADiLLO  (François  df),  2U. 

BoHAi."»  (Le  bois  de),  ")65,  o66. 

BOBÊHE,  415. 

Kois-LE-Duc  45,89, 5(2,  135,  147,  150.  153, 154,  16^2. 

173,  -200,  201,  237.  244,  252.  257,  275,  276,  360, 

517,  546,  570. 
Bois-LE-Duc  (Le  gouverneur  d<),  461. 
Bois-LE-Dic  (M'  de).  Voir  Metz  (Laurent)- 
itois-LK-Ui'c  (Le  (luartier  de),  660, 
BoisoT  (Chiules),  ^.luvcn.eur  de  Flessiiigue,  14H,  165. 

228,283,  404,  iOb,  417,045. 
HoisoT  (Loui>),  amiral,  32,  144,  403,  408,  420. 
iUnsoT  iM"'"-),  -203. 
B«.i>oT  (Pierre),  203. 
BoisscflOT  (Jean  de),  avocat  fiscal  de  Brabanl,  55,  250, 

265,  -281,  -283,  525,  376,  401,  459.  o94,  595. 
l?oisstT  (Louis),  413,  414,  4-25  '• 

BoKSTkL.  Viiir  IJoxlel 
Bo««EL.  7^>    80,  95,   102,  135,  147,  149,  150,  161. 

167,   ITii,  205,  210,  2-23,  258,  275,  288,  541,  546, 

458,  461,  500,501. 

B0««ELWA4K0,  564. 

BoMEREOE,  415,  416,  420,  421,  426,427,455,645. 

Boxco»PAC?io  (Jacques),  504. 

Ro^sET  (Jacquemei),  Sj?-^  de  Nancroy,  trésorier  de 

Salins,  151,  195,291. 
BoîiNiÈBEs  (Marie  de),  veuve  de  Jacques  de  Marnix, 

Sg'  de  Toulouse,  269. 
Boute  ou  Boht  (Hugues),  ex-pensionnaire  de  Middel- 

bourg,79, 161. 
BoofiAERT  (Adrien),  499. 
HooNKji  iJacquesi,  conseiller,  169.  299. 


BORDËADX,  501. 

BoRDEy  (M"-),  22,  47 

BoRCM  (Charles  de),  bue  de  Candie,  397,  405. 

BOB.VAKIA  (Nicolas  di),  591.  ' 

BoHUANs  (Pierre),  567. 

Bob;<e,  568. 

BonRoMEE  (Charles),  C,ardina!,  110,  124. 

l'.OSCHDHB,  248. 

liOSSELEDR,  628. 

lioll.OGNE,  24.  '" 

liot'i.u  (Le  notaire),  533 

HoDRBox  (Le  Cardinal  de),  054 

BouRBo.^  (Charlotte  de),  532,  401 . 

Bourbon  (François  de),  Prince  Dauphin, 629,  630 

iioiRBos  (Henri  de).  Prince  de  Condé.  \oir  Coude. 

liouRBON  (Louis  de),  Cuoiie,  ensuite  Duc  de  Moiil- 

pensier,  154,  650. 
lioLHGocNE,  2,  7.   14,  24,  3o,  38,  67,  140,  174,  191, 

-204,  211,  216.  217,  225,262,  293,  294,  325,  32H, 

535,  557,  34-2,  346,  560,  388.  405,  415,  435,  496. 

550,  5,51,  561,  593,  599,606,607,610. 
lioLiicoii.^E  (Le  Comté  de),  383.  567,  373,  598,  601, 

602,  620,  6-28. 
BooRcocsE  (Les  députes  de),  293,  321,  357. 
BouHGOfiftE  (Le  duché  de),  547,  554,  6()1,  G27. 
Bourgogne  (Invasion  de),  610. 
BooBSocsE  (Les  Sg"  de),  18,  223,  287,  553. 
B0DBSOI6NON  (Un  piqueur),  287. 

BoDHGUIGNOIlt,  223. 

BouRHORviLiE  (Oudari  de),  Sg'  de  Câpres,  iOl,  275. 
BooTECHoox  (Claude),  Sg'  de  Batherans,  423,  440 

557,  538,  560. 
BoiiTECBOcx  (Hugues).  ri58,  561. 
BouzENBADT  (Aunc),  289. 

BoxTEi  (Le  Sg'  de).  Voir  Homes  (Arnoul  et  Jean  de). 
BoxTEL  (La  maison  de),  171. 
Bbabant,  25,  80,  88.  191,  201,  206,  209,  223,  267, 

275,  341,  554,373,453,  486,  541,  639  et  suivantes 
Brabant  (Abbayes  de),  286. 


I<R*B4:<T  (L.s  ablies  de,.  189,  211.  .i07. 

Brabaî^t  (Ceux  de),  172,  175. 

Brabot  (La  chancellerie  de),  255,  270,  665. 

Brabaut  (Les  conseillers  de),  169.  Voir  au.^si  Cuiiseï! 

(le  Brabanl. 
Brabaîit  (Le  drossart  de),  33. 
Brab*>t  (Le  tiscal  de).  Voir  Boissc/iot  (Jean). 
liRABk.^T  (Les  privilèges  dc'i,  l."»5.  659. 
Bhab\.it  (Les  (jualre  villes  de),  176.  2.)7, 
lîRABwr  (Les  villes  de),  21 1. 
Bracaki^ite  (Don  (lon/.uli's  de)    155. 
Brai-ik, -201. 
Braisée,  642. 
BRAPinscHATs,  275. 
Bra.'«i>t   Le  capitaine),  458. 
Breda,   89,  45,  102,  172,  -283.  298.  527,  528,  530, 

356,  541,  545,  350,  460,  461 ,  541 ,  545. 
liREDA  (Les  négociations  de;,  536,  589,  595,  652. 
Breua  (Le  quartier  de"),  440. 
Brkderode  (Hélène  de),  216,  247. 
Brekerode  (Le  Sg'  de),  229. 
Breeoe.ib.aad  a  Asvers,  140,  255,  256,  26H. 
Breisce>  ^Herman),  609, 
Bkese,  402,  541. 
Bretag.xe,  41,  445. 
Brie,  4-29,  599. 

Briel,  55,  149,565,  591,599,  401,  412. 
Briky,  622. 

BRick.xDS,  574.  Voir  Frères  des  Bois. 
Hbi.weo  (Charles  de).  Comte  de  .Megheui,  254,  563, 

381,391,520,046. 
Brimeu  (Marie  de),  435. 

tiBIQCEBACT,  570. 

liRissAC  (Le  Comte  de),  599,  60! . 
Brodvtershate.m,  421,613. 


Bruges,  2(i1  276  321',  5-V3,  375,  431 .  ii.'),  471,  IHl , 
485,  505,  556,  511,  583,  588.  649. 

BRiGE!i  (Ceux  dt),  329. 

Bruges    Lv>  conférences  de,,  493. 

Bruges  (Le>  députes  de;,  353. 

Bruges  (Le  (|uarlier  de),  .')36 

Brusswicic  (Le  Duc  de  ,  465.  Voir  aussi  trick. 

Bruxelles,  4,5.  11,  17,  21,  22,  56,45,  76,81.  85,  89, 
!'3,  94,  96,  99,  100,  132,  135,  145,  146,  i:.0,  166, 
186,  188,  201,  224,  227,  232,  239,  245,  257,  258, 
259,  202,  266,  269,  270,  273,  274,  284,  306,  329, 
5.30,  559,  .341,  544,  350,  357,  364,  367,  378,  379, 
■'SI,  386,  394,  397,  400,404,410,414,420,454, 
436,  462,  3-28,  r>34,  556,  545,  586. 

Broiflles  (Les  habitants  de),  creancier>  de  la  ville 
(l'A mers,  356. 

Bruxelles  (Les  nalioas  de),  253. 

Bruxelles  (Catherine  de),  561. 

Bruxelles  (Phihberl  de),  154,  361. 

Bruxelles,  secrétaire  de  Mg"^  de  Lorraine,  3H». 

BuoA,  377. 

Buggeihoct,  248,  249. 

BUG>1G01RT,  riÔÔ 

Blisset,  264 

BuQCOT  (Le  Sg'  de',  91. 

Boren,  ùil,  551,  53',  546,  368.  371,  394,  396.  100, 

403,  422,  637. 
Buheh  (Le  Comie  de).  Voir  Philippe,  Comte  Je  Buren. 
Blrgt,  616. 

BoRTSCHEItn,  158. 

BussT  D".\sBoiSE.  Voir  Clennont. 

Buts  (Paul I,  251,  283. 

Bbiesct,  6ll,t)li,  615,  616,617,621,626. 

Bcxigst,  629 
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.:.BHE.*  >D0D  Pedro  Fomande/  de),  Comte  de  Chin- 

cUoD,  590. 
C»DiART.  Voir  Kadzatïfi 
Case  (La).  Voir  Kaag. 
Ç»i*s  Voir  Çayas. 

C*ii,  218. 

Cal^.s,  24,  35.  432,521,566. 

Calloo,  484,  4W3. 

Caltisistes,  570. 

CitfisisTES  Dt  Metl,  558. 

(;i«AR6o  (Le  prévôl  Aiiloine),  560,  521,  522,  552. 

(:*.BR*Y,538,o37,568,  671. 

Cambrât  (La  citadelle  de),  575. 

<.*»»RAï  iLe  prévôl  de).  Voir  Forvy. 

Caibrai  (M'  dr).  Voir  Berlaymont  (Louis  de). 

Cabbrésis  (Le  châtelain  de),  284. 

CAin,  215. 

CA«pnAS(Le  capitaine),  659. 

(:a»p.sk,19,70,228,272,275,559,374. 

CA«pists<Le  Sg'de  ,462. 

Ca«ps  tola."«ts,  501 

Candie  (Le  Duc  de).  Voir  Borgia 

Caihdi.no,  41. 

CkMn  (Henri),  566 

Caîiticroix,  91,95 

Câpres.  Voir  Bournonvdie 

Capdara,  415. 

Cahdc.,.  (Mario),  258,  259.  250,  267,  461,  320,  829, 

544. 
Carillo  (Louis),  45. 
Cahiilo  de  Qoesada,  53,  54. 
Carlos  (Dou),  387. 
Cariais  (Jean,  Comte  de),  194. 

C*B«B«  A  A.NTERS,  329. 

Carbbs  (Le  Sr  de),  171,172 
C»H»Es(M'de),  172. 


r.A.RA>.A  (Bartheirmy,,  de  Miranda,  .\rchevêque  de 

Tolède,  120. 
Cahbavalo  (Le  Marquis  de),  110. 

CARHf:TTE(Jean),  165. 

Cartils,  454,  457. 

Carvajal  (Diego  de  1,420. 

Casaibora  (Le  Marquis  de),  112.  126. 

Casaïabe  (L'abbaye  de),  116. 

Casebbroodt  (Léonard),  475 

Cas.mir  (Comte  Palatin).  Voir  Jean-Casimir. 

Casimir,  fils  du  (>>mte  Palatin,  611. 

Castilla  (Juàn  de),  420. 

CastillaMOS,  172 

Castille  (Ceux  de),  -i2. 

Cast.llo  (Le   prolonotaire),   15,  29,   40.   41,    138, 

579,421 

Casuweele,  484. 

CATAto«?<E,  262. 

CAiEAt-CAUBREsis,  557,  565. 

Cathkbink  (Llnlanle),  437. 
(:A.HER..ED.MBD,c.,156,152,l68,2n.3i8.375 

088,395,403,406,412,419,422,442.446.573. 

051,654,658. 
CAT.ouQ«KS,286,527,328,336,35i.362,410. 

Cathoiiqces  (Gentilshommes),  566. 
Catsanb.  Voir  Kadzand. 
CATTEN1I.I.E  (Le  capitaine),  464. 
Cabdesbeh*.  Voir  Coudenberg. 
Caoperb  (Madeleine),  194. 
Cavallos.  551,382,  391. 

ÇAtAS  ou  Ça. AS  (Gabriel),  secrétaire  de  Phibppe  U. 
37,208,240,399,400,580,654,671. 

Cbcil  (Guillaume),  289,  369. 
Cebbbllosi  ou  Seibelom,  27,  359. 
CEDA  (Juan  de  la),  Duc  de  Medina-Celi,  10,24, 
29,36.41,44,79,100,145,209,222,233,241, 


245.  âtil,  2:<i     :27T,  5't7,  :^U'«. 
CesaRino  iJe;4ii-(.eorges)   ■">2-i. 
CrSARixt  (Julien^  522. 
(  HALAM  (Hene,  (AMUte  de),  .">h4,  r,s:» 
Cballvhs  Dt  L'trÈ,  .")50. 
Châlo>   t>n,  040. 

CHAiBER«t.  Voir  Schiuibtnj  ou  Si  hninberi^. 
Cbamb^ry,  497 
Chavbre  I  .\(irit'n  de  la/,  l-i'i. 
(.havbhe  kes  coïptes,  577 
Chambre  des  comptes  de  Brabam,  >.>.). 
Chambre  uts  comptks  a  Dolk,  54'2,  56-J. 

(.BAMBRE    Des  CO^PTtS   OK  GliELDRt,  .)44 

ChaMBRI    DtS  COMPTAS   DE    HOLLA>DK,  2i»5 

r.BAMBRt    l)»S  COll'TKS   A    l.ILLP.    ii2 

(HAMBRK    DtS    COSl'IKS    POt  R     LES     (.«>  I ISCA  T  ION  S,     Sfih, 

162. 
CHA^BHt    DK   Jl  SIICE   A    \NVKK.S,    16'.*. 

Cbamp  iLe  coiiseiller  du),  561. 
Champ  I  Nicolas  du),  29-».  380,  389,  -mO. 
Cmampasnk  iLat,  587,  44.5,  525,  .51*9,  0.57,  tUO. 
Cbampacne  (Le  gouverneur  de  la),  47 
CBAVPA(.Nhv  (Le  Sj.;'-  de).  Voir  f'pirrnol  d-iideiici. 
Cnampicnuis  (Les),  640. 
Champicnv  en  Tobraise,  4n< 
Cbamplitti.,  547,  554,  5<)l,  001.  628. 
Cbamplittb  (Le  Conile  de).  Voir  Vergi/. 
Chancelier  de  Braba.ni    Voir  Schyfve. 
Chancellerie  de  Brabakt,  255,  270,  663 
Chapelle  (La),  640. 

Chapelle  iLe  gouverneur  de  la),  576,  627. 
Chapelle  (Le  capitaine  la),  601. 
Chapelle  do  godverîieijb  cénéral,  288. 
Chapelle  iLa)  des  Ursius,  444 
Chappcis  (Jeau),  191,  208,  219,  261,389. 
Cbarle  iSimon),  628. 
Charlemont,  6Ui. 

Charles,  .\rchiduc  dAulriche,   170,  278,  628    Voir 
au'.si  Autriche  (Archiduc  d'). 


•  .HAi(Lh>  IX,   Hiii  df   Kraiic»-,  55,  5H.  '.*{).   )5f,,   )*>!, 

1.5.'>,  168,514,549,  39 1 
<. H  ARLES  DK  Lorrain!-:,  Duc  de  .Mayeoce,  4t>2. 

•  Charles-Frédéric,  Prince  de  Clèves,  296,  ."S'in 
<.HAnLE<-LAi]RENce,  fiLs  de  Phdippe  II,  >'ti.) 
(Charlotte  de  Bourbon,  .5.52. 

Charles-Quint,   62,   115,    129,    198,    -241,   2:i"    '■2't'.,, 

295,384,  426,  457,  440.  :,;'!. 
Charolaiv,  <>U). 
Cbarreton      Be.  oîti,     iiiniir<'    il-    la    «h-md'     <i<". 

complet,  542. 
Chartres,  445 

Chartres  (Le  vidani»-  de  ,  2X9,  .569. 
ihatkai  -BtiLiLLAHii  (Le  pmioiiolaire  «If     Su     M(  <»- 
Itt't. 

<    HAl  >  Ali-THItHhY,  t;4ti 

Chaih-kt   tîlX. 

«.HAUMltnT    »>    lÎA.S.SIGM,   555,  «l**!. 

Chanoi.s.  (527. 

(;il>SNE-l.h-PoPL'lEi;X     62<). 

Chrétienté   (LaK    167,    22(»,    2.52,    2tiH,   -2H0,    3C.'. 

504.  578. 
(:HfVAi;-i.tttR.s,  242,  m,  560,  569,  435.  44t»,  4;)(j. 
Ch  \nAUL  (Le  Baron  det   Voir  Vienne  (H«'uii  .♦). 
•  hiapin.  Voir  Vilelli. 
(Hi.NCBON.  Voir  Cabrera. 
Chiroga  (Kodrigue),  296 
r.BRisTiAN  (maître )  Voir  Vanden  Perre. 
Christi.n».  de  Daneiare,  27 
Chhisiopbe  Voir  Palatin. 
CicosNA  Jean-Andrel,  10,  271,  27.5,  387   65P  ^  662. 

ClHBRON,   270. 
CiNTHIO,  277 

Cllmence  a  emplotlr  par  Philippe  11,65.5. 

Clément  XIII,  4W. 

Clehiint    Louis  de),  de  Bussy  d'Ainboi&e,  642,  643, 

469. 

CiERTA.Ns  )uCLEBVANr   SoiT  Vienne  ^Claude-AnUMue 

de). 
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Clbvks,  Tt),  JtV^ 

CtÈvts  0*'  l^"«-'  <''■'•  ^  ''"'  '''»'''"""'■' 

Clèv.s  iLf  Pnm-t'  ■l<"   Voir  Charles-Frediric 

Cl.EYB!,Ri.    i   Tl(  L,    iO<ï 
Cl  K>  il  4  Kl  .    i~)',l. 

CLfctu^ti.  .L.-  Sg^  (J.").  Voir  Del  Ihu  (Ai.loin.M. 
CtusntRi.  Voir  KItittdert. 
Cl  (H  iM  (Henri  ,  iôiK 

Couftxi  (Fnuicois  d.-),  Sj,"  (iAii(l»>ioC  3-20 
(,.)Lir.:Hi  (Gas|»:.rd  ilej,  21,  iO,  438,  44.-i,  o()7. 
C..LOG>E,  36,  S>.  -2><lt.  330  369,  371  370,  313 
C..io6^E  (L'eU'Cleur  de  ,  -203. 
CoiorTi    l.e  docteur i,-2-i6 
Combat  ".vv»l,  16,  18,  20,  130,  5i7.  133. 
CoïMKNo^DOR.  Voir  Bequesens. 
(;<,jfl>iKnç»>TS,  4U-i. 

t.oM«ERCE,  H6,  20-2,  -220,  236.  2H8.  298,  3il     152, 
5<!i,  322. 

(OSM^BCK    MABITHIE,  3?1. 

Co   i.iu,  32 

Conciles.  Voir  les  noms  des  endroits  ou  ils  eurent  lieu. 

CoNCILKS  «iéséracx,  663. 

Concile  st»od*l,  13H 

Co.DE  (Le  Prince  do,  136,  187,  211,  289,  336.  546, 
348,  369,  371,  373.  370,  592,593,406,444,445, 
4- t.  317,  333.  ri<)3,  368,  396  a  398,  601,  602,  610, 
.i!  I,  021),  6-23,  ♦i27,  028.  650.  653,  637,  640,  tUI, 
(.i.3,  6i7,  648. 

Co'.ut  ^Le  Prince'  de,..  Son  secrétaire,  608. 

Co>i^r,K>cK   avec  de^  prêtais  el  des  présidents  de 

cuiiseiis,  27  i. 
(;.)\à  KHEX-tb  ot  Brui.ks,  276. 

CuM  KSSIO>MSTK>,  3"0. 

Co>n>cuii)>  des  biens  des  Génois,  423. 

CorxMM.viioxs,  14 7.  1.33.  16-2,  187.  223,  -2-29. 

Co.M  isi;*iio>s  ty  Kh\'«ce,  268. 

'".(i^i  i,\>'<,  0.'2. 

C(.N,ML  i»t  ROI.  S;i  mauvaise  direction,  '280,  281. 

C'»N>hii,  i)'i!i4T   kii  P»YN-Uis,  13,34,37,100,153, 


143,  147.   133,  lOo,   101,  100. -*07,  221 ,  232,  262. 

268,277,200,3.30,333,  386,  593,  480,  401,  4i»2,632. 
ConsErt  d'I-'tat.  Sa  com|»osition,  492. 
Conseil  u'Ktat  a  Madrio,  494,  403,  66K. 
Conseil  d'État  e\  Hollanob,  209,  236. 
(;o:<stiL  nés  Ii>*>ces,  133. 
CoxsKiL  PRIVÉ,  -288,  33i»,  561,  4-25,  459,  402. 
CosEii.  (Grand)  de  Mu.nF.s,  169,  210,  224,  -264,  550. 

492. 
Conseil  i.e  Hocjruoc:«k.  Voir  Z>o/c  (Parlement  de). 
Conseil  i>e  Hrabv>t,  2^0,  523,  528,  5.36,  3.38,  450. 

492,  662,  66(i. 
Conseil  bf  Kl.ndke,  204,  553,  330,  425,  47l\ 
Conseil  di^  Gdelore,  .358 
Conseil  de  Hollande,  295. 
Conseil  i>e  Luxeubodkg,  600. 
Conseil  des  troubles,  2,  35,  40,  30,  70,  153,  150. 

133,  102,  187,  198,  -271,  556,  490,491. 

Co>SEIL  DE  7.EEL4>nE,  483. 

Conseils  de  justice,  492. 

CONSISTORIAUX,  352. 

Conspiration  f.\  Anglk.terre,  163. 
CoNSPiRATio.>  A  A>tER»,  43,  48. 

Constance  (Le  concile  de*.  46 

(>0>STANTINOPLE,  98,    132. 

CoNSTANrnopLE  (L'ambassadeur  aulricliien  ay,  301. 

Contributions,  639,  062 

CoPLEV  (Thomas),  .304. 

Corbet,  gentilhomme  anglais,  45t). 

CoRDKLiERS,  217,  219,  286,  551,  535. 

Cor  DOUE,  255. 

CoRDOUE  (L'év»"'(iue  de),  164,  208. 

CoRDOUE  (Gouzalve  de),  Uui'  «le  ^essa,  32. 

CoRDUBA.  Voir  Conloue. 

CORKOU,  2H(>. 

C0ROQUKR4,  400. 

Corse,  1.">8. 

Cosse  (Arthur  de  .  niaitelial  de  l  rame,  98,  168,588, 

400,  112. 
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(!iiriN\iin\  in    l'i  \i  iM^--,  "7^ 

CotDrNBFRG.  a  linix<'nf>.,  tt  ii    ."29. 

C.ooR,  24.3.  200. 

Cour  d'Kspaoe,  "7it 

CoDii  m  I"R*^t.l.  340,  .")7ti,  03.3. 

C.ounK  4ViEns  I  I.e  iire^^idcnt  dt",  110. 

CocRTiiAi,  244,  272. 

«  OlîTHE^tT    J.i  .568. 

<;Rr  (  l.f  (  apitaiiH'l   161. 

Créct,  323. 

Criques  i  VI""  d<'\  3N3. 

Chi  -ïI'Y,  .32.3. 

CRÈvEccri  M  (.M""  dfi.  Vdii    Mijiitmorenc)/ (Vian^tm). 

(  iinpiN.  Voir  hnmpen. 

Crip.  Criep  ou  Crtp  (Cuillaume)  380 

Croce  (Pompée  dt-  hC,  0(»2. 

«   m)«STE\  EN,  317 

CKOITIiV    LfZ-S'-WALLERY,   116. 

CROT(Ch:irlev  Philippe  de),Sg'  puis  Marquis  d'Havre, 


30,    80,    ](\-2.    !33,    110,   K)!:,   Hi^     Î73,   213.  <2ÂZ. 

211,  273,  310,  330,  333.  33«.  iiO|,  i;:,"^ 
Croi    Kmevl-Bopislas  de  ,  JP). 
Croy  (Ceiai(!  de  ,  prévôt  df  l,illi'.  2^3.  ■.Mtî. 
ChOY  (Jean  de),  Comte  de  Ho    K,  »..'.  21  •,  202,  2"7, 

288,  481,48.3,  344. 
Croy  (Jean  dei,  443,  471,  173,  J78.  1^3,  3."r.,  38H. 
Croy  (Marguerite  de)  .383. 
(Jrot  (Philippe  de),  I)uc  d' \<  i-i  bot.  0.  2it     H,  .36 

37,  66.  84,  88.  00,  100,   lu!.   133,  111    Hi7,  IH", 

21 1,  -2,34,  263,  -266.  268,  32s,  :,M),  5.33  a  333,  .36! 

377,  5n2.  422,  4.32,  497,  3S.%.  .3>«i,  :>HH 
Cboï,  Sgf  de  Beaumuiil,  101. 
CuENiA  (L'evè(iue  de).  Ô88.  3'Hi   tK>x. 
CuRts  ra.m:osnl>,  574. 
CuiNCi.  Voir  Biontirl   Jacqiie») 
C.uNiGA  (Don  Ju;iii  Ferdinand  d<  i.  andiassadeiir  c^p  i- 

gnol  à   Home,  00,  03    7". 'i.  U'o,  i;7.  l'S,  1.30. 

151,  130,  21S,  303. 
CuRANCr,  3-0. 


Daei  BEH  (Lecbàleau  de)  448 
Daelhei  (Le  (juartier  de),  .3.33 
Daïas  de  Lei.noi.n  (Guillaume^,  338,  ."kiO 
Daihoudcr  (Jos.sp  de',  259. 

DiSPVILLERS,  546 

Damville.  V(>ir  Montmorency {Hemi;. 

Dasvillers,  650. 

Danemark,  451,  579. 

Danebark.  (Le  roi  de),  511. 

Dannest,  219. 

Danois,  20. 

DASBouie,  474. 

Dassbs,  6. 

Dataire,  208. 

Daolb  (Weroer  de),  abbé  d'Anchin,  15. 


l)\u>    Jeaii-I*hihpp<    \Vil(l;;i.i\<   di   ,  3C' 

DaL'Fuin  J'r  !:cr).  Vt  i:  Bonri'Oi    liai.'.Mis^ 

Daube  (Wercer  de  ,  261,  20:. 

Datila  (François-Hernando),  203. 

Dayila  (.Saocho^  6,  9,  11,  20,  4.3,  61,  72,  82,  ^3, 

8.3,   86,  87,  89,  100,    139,    1.33,    160,  200,  21 1', 

232,  254,  268,  274,  298,  32 f,  .336,  33H,  .339,  3?'!, 

410,  411,  421,  45.3,  462,  :>84,  645. 
Débauches  de  la  cour  de  France,  549. 
Delesie  (L  !,  368. 
Qelfland,  251. 
Delfsbavbn,  315. 
DBLriNi  (Zacharie  ,  424. 
Delft,  05,  137,  161,  232.  288,  391,  401,  409,500, 

308,  545,  546. 
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Dblpziîl    16" 

DBtFiiJi  i.e  capiiaitie  de),  579. 

Df:.  GvuiiLo  (Heriiando),  135,  i\o,  "276,  i77,  '295, 

i'  ■ 
l)-i,  \\v>  .Aiiloine.,  40,  158,  265,  290,  335,  337,  342, 

- 17,  ".^l.  3Xi,   {.',9. 
Du   H.oiLouis),  40,  44,  164,  175,  190,  204,  206. 
Df^nî- rigRF>,  r>70,  573,  425. 
L'  pK,<  at«  espagnoles  dévalisées,  276,  407,  4!1. 
ï>f-.KRreiR>  lie  l'armée  espagnole,  472. 
nf;>r.sp')ifi  du  peuple,  331 

I>-,oaDRf;  au  territoire  entre  les  villes  de  Louvain  »H 
1»'  Bruxelles  278. 

i)t;ui-PonT«  (Le  duc  de»,  169,  617. 

DsviLos    \ntonio),  517. 

L.vMrER.  7.  201,  244,  329,  352,  360,  579. 

I)(.,4tK  DE  Terseoxe?!,  359. 

ri:!>4-  iPierre",  506. 

iiiEfto.  fiU  de  Philippe  il,  363. 

li'F, «(-«Din,  25! ,  517. 

IhumBUDUs.  (Les  forts  sur  le),  551. 

h'KPK't'.TEis    La  belle  héritière  de),  407. 

l)if;p,'f,  445.  626. 

DiniT.  il),  219,  355,  374. 

i  iKT'-;  .Je  l'olDgiie,  195,  194. 

DîGCr-.,  lis. 

Duo"i,  .")i7 

Di^LosiTiE,  2."9,  Voir  aussi  Ambassadeurs. 

D.ïîMiF,  Df-MPR,  H,  42,  146,  209,  211,  437,  487,  491. 

I)  iih^E  DELIER  eu  Kspagae,  370. 


E.in'^isn  (Oihon,  comte  d'),  134. 
Kc<;LK,i  «sTiQOEs  à  Bruxelles,  269. 
KocL  ;ii*>TiQCEs  réfugiés  de  Zeelande,  410. 
Efituse  (L- ,  24.  475,  479,  483,  484 


DoLt,  .lii',  :.54,  :i6-i,  560,  596,  61  S. 

Dole  (Le   p'jricmeiit   dei,  204,  3H0.  588,  3H9,  3'^H, 

425,  496,  535,  557,  558.  Titil,  566.  572.  605,  606. 
DoïàiNE,  244,  403.  486,  544,  .587,  654. 
l>o««iRTi>i  (Diane  de),  349. 
UoRDRECHT,  95,  161,  332,  541,  531,  380,  3H1,  .189. 

397,   401,409,410,  415,  417     436,  475,500,503. 

545,  546,  624,  646. 
DoRP.  Voir  Vanden  Dorpf. 
DoRi4  {AiKhv^  405 
DoRHA^s,  412. 
Doc  41,  r5,  207,  441. 
DooAi  (L'I  iliversité  de),  15. 
DooBs  (Le  ,  618. 

DOURLENS,   442. 

Doi'VB  (Françoise  de  la).  190. 

Drerthe,  579,  591. 

Dresde,  332. 

Driux,  404,  406,  628,  647. 

Driutics  (Remj),  év^qtie  de  Bruges,  261,  274 

Droits  et  lois  du  pays,  655. 

Du*RTE(Juan),  H2,  124.  . 

Ddchamp  (Nicolas).  Voir  Champ. 

Dr  Et,  229. 

Df.TELAMo,   401,  402,  408,  409,  410,  411,  413,417, 

421,  426,  427.  436,  621,  644.  645. 
Dos(.,  611 
DuNiERQDE,  6,  25  33,  35.  349,  392,419.  422,  471, 

475,  509. 
DuR»>  (Le  capilaiue*,  464. 
Dur  BIT.  155,  155,  520,  623. 
Dbtartre.  Voir  Tartre. 


KcossAis  (Soldais),  35,  39,  500,  546. 
KcRiTi/Ri  (La  S'«->,  570. 

EEIi.E«E.>,  8.5. 

Kr.nsE(L').  .547,665.671. 
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Église  (Les  iii'ines  de  !'•,  2S<>. 

Église  (Gens  d'),  257. 

Eglise  (Gensd').  Leur  pénurie,  21"7. 

Eglise  (Temporel  de  r,  en  Kspayiie.  â7(i. 

Kglise  (Vassaux  de  V  .  51 1 

Kglises  ruinées,  402. 

EGMo^T  (La  maison  d'i,  45 

Egmo.'ht  (La  Danif  d'),  250. 

Kg»(»\t(M"''  d'),  -29*) 

Kgmoht  (Éleonorc  d'),  250 

Kgioit  (Lainoral,  Ouinie  d'i,    162,   :'5ii,  27H,  .554, 

5  4.=î. 
Lgmo>it  (Maij^uerile  d"  ,  2!'ii. 
Es  itorcT  (  \Va  I  b  u  r^e  d  '  \  1 69 

ElNDHOTEH,  570,  .571. 

EncH  (Pelernian  d'),  569 

Électecrs,  221,  .556.  Voir  .Mleiiia^ne  (Princes  d'i 

Electo,  77,  80,  Ml, 

Elisabeib,  Keinc  d'Anglelerre,  35,  41,  47.  163,239, 

276,  288,  546,  570,  595,  400,  -406,  414,  418,  4.50. 

451,  454,  458,  447,  474,  495  à  49.5,  566,  .■>69,  .594, 

628,  655,  6.50,  652,  655,  668,  <)69,  672. 
Elisabeth  d'Autriche, femme  et  veuve  de  Charles  IX, 

344,  549,  592,  598,  620. 
Elpendam.  Voir  Helpendam. 
Eude^-,  85,  90,  136,  402  467,  475,  487.  ,504,  505,  51 1 

à  513,  .579 
Emeute  des  Eî>p»g\ols  à  Anvers,  474. 

E.'HICRATIO%$,  551 . 

Emi.rLs,    1.56,    669,  671     Voir   aussi  Anglais  énii- 

(jre.s. 
Emhelooro,  452. 

EupniSUN^fcME^ITS  DES  SUJtT»,  665,  H(iti 

EiPiRi.  (Les  Princes  de  I"),  Voir  Allfina^/n, . 

ElIPRU.^TS,  160. 

E»s  (L'},  579. 

E!«ico.iiE>DE,  216,  225 

Ejifants  vendus,  -402. 

E?iiiHLUL>,  1.5,  244,592,  4o2,  4S0,  th5,  508,  514,  579 

Tome  V. 


l.NRÔLE«i.> 's;  572.  Voir  ;uissi  Hecnit,'me'>t  ri  \n»e- 
menis 

m 

KiiiCK,  Duc  d."  Hi  unswick,  88.  95,  102.  153,  16^,  186, 
192,201,223,2.50. 

KRKtLbfis,  454  456. 

LscADT,  61 5,  052,  668,  67 1 . 

KscHELiE  (M'  de  I'',  595 

EscovEDo  (Jean),  525.  594. 

ESCDRIAL,  151,  502 

EsPAG.^E.S,  10,  11,  14,  51,  7A\,  48,  54,  6,5,  70,  71,  76, 
147,  13.5,  165,  166,  173,  175,  200,  202,  204,  205, 
214,  216,  220.  221,  235,  25.5,  241,  242,  2.5,5,  265, 
282,  286,  295.  525,  324,  .327,  .534,  538,  .5.59,  550, 
551,  553,  553,  560,  364,  370,  573.  579,  .582,  .586, 
387,  5t0,  592,  599,  402,411,412,428,  4.54,  4.55, 
457,  4  49,  472,  47  4,  495,  551.  561 

Espagne  (Courrier  d'i,  403,  407. 

Espacée  (Les  res.sources  de  risoni  -acrifiées  pour 
les  Pavs-Bas,  .501. 

KspAGNE  (Ceux  d"',  21.  45,  M.  57,  N.\  i:>4.  187,222, 
262,  .541. 

EspAUNt  (Emeutes  eut.  44 

EspAG^it  (Évèques  d'),  570. 

Espagne  (Ignorance  de  l'i,  414 

EsPAGNoii,  7.  20,  46,  47,  80.  148  204.  209,  220,  244, 
271,540,594,405,411,415 

EsPAGKOLS  (Capitaines),  260,  295. 

Espagnols  (Lenteur  des^  408. 

Espag:«ols.  Leur  sortie  du  pays,  412 

EsPAG?ioLs  (Mauvais  vouloir  des,  412, 

Espagnols  (Soldats),  12,  42,  45,48,55,  77,78,  81.91, 
102,  159,  146,  149,  150,  161,  169,  186,  201,  205, 
20.5,  208,  210,  211,  225,  228,  259,  244,  250,  251, 
259,  267,  268,  272,  275,  283,  285,  287,  289,  295, 
29.5,  ,552,  547,  552,  560,  .565,  568,  569,  575,  376, 
577.  581,  591.  .596,  402,  407,  409,  417.  421.  422, 
426,  428,  453,  4.56,  444,  447,  450,  461,  509,  516. 
5i>s   ;)26,  528.  .529  a  :i,52,  .5.58  à  540.550,  552,644. 

EsPAGioLS  i Droits  dci  soldats),  .550. 

88 


Ml 


I . 


698 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


DES  MATIÈRES  ET  DES  PEKSON>ES 


t>99 


i:sH*ft!«0Ls  MinNfc»,4T'i,  :>!<>,  oiH,  Vin,  SôiS  :)41,  o4ô, 

548,:.49,  5;':2. 
KsPAC^oLS  (La  ivraniiie  iIon/,  221. 
KspEAU  i.M'  d'j,  617,  62^),  642,  64.>. 
KspiNOï  I Charles  de  1'),  321. 
Kspios,  (>ôl 
EsT(tlisabeUi  d'i,  149. 

KsTOURMKL.A.  d'I,  S^df  Homy,  4h,  460,  461,  o4a. 
KsTBtE   Aiiioined'l,  627. 

Ktats  des  Pats-Bas,  5ô.  57,  156,  144,  173,  176,  186, 
189,  196,  197,  198,  206,  209,  2U,  222,  iîT,^  242, 
2.)7,  265,  274,  293,  321,  342,  545,  352,  361,  5tî6, 
570,  575,  273,  578,  380,  586,  589,  427,  437,  450, 
4M,  489,  492,  494,  495,  308,  599,  634,  639. 
Ktats  (Les  députes  des),  153,  145,493,658. 
Ktats  génebadi,  78,  79,  81    82,  96,  155,  154,  144. 
143,  146.  130,  131,  155,  195,  202,  388,  474.  389, 
590,  657,  6.58,  664. 
Ktats  d'Artois,  11,  25,  42,  16i,  192,  198,  215,  223, 

-259,  262,  26t>  271,  587,  441,  529 
Etats  DK  BocRG"if,?iB,225,  551,  561,  6u3. 
Kt  .Ts  DE  LiRABA>T,  10,  ±2,  42,  44.  43,  56,  7 1,  9fi,  136, 
155.  162,  164,  173,  176,  187,  198,200.  205,211, 
-ilô,  222,  252,  237,  249,  262,  266,  270,  271,  274, 
276,  286,  288,  289,  297,  352,  555,  362,  366,  385, 
5K7,  414,  423,  434,  459,  499  à  502,  595,  656.  657, 
fi.)9,  662,  «i65  a  665. 
Etats  de  Ukabai^t  (Les  abbés  des),  254. 
Ktats  ue  Braba>t.  Leur  dévodomeiil  au  Hi)i,  (>57  el 

vuiv. 
Etats  ue  lîR»B».>r.  Henles  a  ieuc  chiuge.  t)6K 
Ktats  dk   1  lanuhk,  22.  tOi.  197  a  199,  -.>49.  262,  26(>, 
27t,  27-'.  2?<9,  ."29.  5i0.  410,  425,  593.  649. 


Etats  de  Goeldrb,  242,  245,  467,  ,5.50,  .544, 

Etats  de  Hainaut,  42,  1G4,  187,  198,  215,  225,  271 , 

4.50,  529. 
Etats   de  Holla:«de,  175,  209,  283,  341,  332,  580, 

409,  411,589,509. 
États  de  Lille,  Dopai  et  Obchies,  266,  593. 
Etats  de  Luxesibourg,  527. 
Etats  de  Nahcb,  487,  525,  524. 
États  d'Overïsskl,  590. 
Etats  de  Tourîiai  oi  Todbnaisis,  266,  449. 
Etats  de  Zeelanle,  175,  209,  283,  411,  389,  390. 
Etats  de  France,  442,  575. 
États  de  Pologne,  194. 
Etie^>e  (Le  Bel),  .509, 
Etiejcse,  secrétaire  de  Morillon,  291,  293. 
Ette>,  665,  606. 

EvÊcHÉs  (Erection  de  nouveaux),  381. 
Evèques  belges,  582. 
EvÈçoEs  lELtiEs.  Leur  lolérauce,  328. 
Evèql'es  d'Espagne,  370. 
EvÊQtJES  DE  Flandre,  261. 
Exactions  des  sujets,  639,  660,661. 
Excès  des  pabtis,  486. 
Excès  du  peuple,  61. 

KicÈs  des  soldats,  3,  47,88,99,  133,  453,  162   186, 
198,  199,  267,  327,  374,  396.  439,  440,  470  519, 
542,  543,  564,584.  657.  Voir  aussi  Mutineries,  Pil- 
lages, Espagnols  mutinés. 
KxtÈs  des  soldats  espagnols,  474,  516.  318,  520,  359, 

540,541.348,592. 
Kxtorsioss,  657,665,  6ti6. 
KY^DEN  !  Le  ca|Mlaine),  520. 


KAR>ESfc  (Le  .,;u<!:iiai   \l('\aiidie  ,  322. 


KAR^ESE  f Victoire),  158. 

Kaoquhio:«t  ou  Valkenboirg,  39,  454,  459,  555,  552. 


Fatftte  (Jean  de  la),  O'O. 
Keihes  vendues,  402. 
Ferdijiand  I,  Eni|tereur,  ITO,  iû7 
Kkroina.'^d  (L'Archiduc),  468,  .")7." 
i  ERE  (La),  646. 

Kkr^^:«i)0  (Don)   A'oii  Lnniu/i:    ItiMi  l'eidin.tn»!  île  . 
Ferrare,  277. 
Fkrrette,  620. 
Ferrièrk  (Jean  de  la  ,  289. 
Ferté-Milo>    la),  645. 
Fervaques  (Le  .*>'  de),  .'>">5. 
Festiji  à  An  ver-,  200 
Feties,  642. 

FiLiDs   Voir  Alhe  iDon  Kadrinue  . 
Ki^A^cts,  287.  i05,  i!l,  1."):. 
Fi>AiciiRs   272. 
Flagey,  641. 
Flamands  (Les s,  25,  .555 

Flandre,  12,   19,  25,  54,   51,   60,   65,  85,  97,  162, 
181.  191.  201,  207,  219,  251    259,  286,  501,  551, 
554,  5G6,  569,  575,  575,  388,  403,  432,  457,  412, 
445,  471.  475,  478,  481,  486.  ..OP,  521,  522,  542, 
615,  610.  655,  657. 
FiANDBE  iLa  Basse),  574. 
Flanobe  (Les  evèques  dei,  261 . 
Flandre  (Les  fiscaux  de  ,  281. 
Flandre  (Garde  de  chartes  dei,  204 
F'landre  (Les  lois  et  villes  de\  165,  556. 
Flandre  (Le  pensionnaire  de),  586 
Fl.ssingie,  41,  42,  46,  .59,  90,  161,  226,  283,  351. 
516,  .591,  599,  402,  403,  471,  474.  475.  478,  479. 
484,  509,  541,  542,  585,  .588. 
Fletes  (.Mathieu),  80. 
F'lorentins,  6. 

Flobinces  (Le  Baron  de),  .594, 
Flotte  anglaise,  474. 

Flotte  des  insurges.  16.  176.  283,  284,  .547,  549. 
366  .568,  .596,  400,  402,  415.  419,  433,  4.52,  4;>6. 
407,  480.  ;,()!,  :,41,  .542. 


1  LOTTK  rsi'»*M>LE,  ti,   I!,  16     17,21,  48,  154.   163, 
172,  173,  210,  221,  244,  263,  268,  269,  3*7.  549, 
554,  561.  591,  592,  499,  402,  407.  414,  418,  419 
422, 428, 454, 474. 480, 482, 495, 51 5,  516,  .'S2! .  615. 

Flotte   DEshDi«,592. 

FlOTIE    Kl    fÈCHELHS,    50M. 

KitmE  tdrqok.  501.  5i!. 

FlOITE  ZKELt.'«DAlSb,    220. 

Foix  iPaul  de),  194. 

FoLLiERO   le  docteur),  5.56. 

FoNci(Jean),  jtrevôl  de  Notre-IVanie  a  l  liech),  40, 

41,  96.  202,  279.  281.  545.  567.  583.  424 
Fo^ds  (Envois  de).  41  i. 

K0>îS»CA    DE   A>UREA.  49. 

Fo>tainl  (l  as  cani|»aKnf'  de  (ù-anvellf.  145,  277. 
^0N^E^OY.   («01. 

Forest    L'abhave  de-,  190. 

Forest  îNannick  dei,  285.. 

KoR«E?iTO  (Jerôniei,  .v51. 

Forvt  (Rr.lHTt  de),  |>re\ol  du  chapitre  de  Kambrai, 

2.54. 

FoiccERs  (Les  ,  255. 

Français  2.  3,  15.  20,  50,  47,  .56,  62.  93,  156,  167. 
187,  226,  526,  527.  5.58,  341.  .542.  345,  549,  362, 
.571,  .580,  595,  412,  422,  425.  445,  5.56,  574. 

Français  (Arquebusiers),  45K  457,  618. 

Français  (Entreprises  des\  542  545. 

Français,  (Haine  des  ,  405. 

Français  (Méfiance  des),  575 

Français  (Siiiiïes  des),  595, 

Français  (Soldats,  70,  9(1  98,  268,  464,  467.  468, 
546,  657. 

France,  21,  58,  47,  60,  67,  90,  97,  103,  154,  162, 
167,  168.  171,  192,  193,  193,  213,  222,  223,  228, 
261.  276,  282,  285,  .506,  .521.  348,  371,  372,  375, 
.581,  5Hi»,  585,  588,  392,  398,  403,  412,  430,  431, 
452.  45?,  445,  487,  501.  507,  323,  536,  535.  .565, 
566,  57  i.  (H)2,  605.  6-8.  610,  611,  614.  626.  628. 
610,  an,  (iiH. 
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Frt*5CB  (L'ambassadeur  es|iagnol  eni.  573. 

France  (L'ambassadeur  do),  44,  UO,  149. 

l  RAïKCE  (La  cour  de),  349,  .S7<i,  635 

Fraicr  (Elat  de  la),  397. 

France  (Guerre  en),  372,  4-29. 

France  (Guerre  civile  en),  4ôS. 

France  (Invasion  des  Huguenois  en).  610.  611,  614 

France  i  Le  jeune  amiral  de),  452. 

Fra'vcM Négociation  de  la)  avec  h-  prince  d'Oiaoge. 

450,  45H. 
Franck  (Nouvelles  de),  44-2. 
France  (Pacitication  de  la),  .16-2,  428 
Franche-Coïté,  7,  167. 
Francfort,  620. 
Franche»  iThierri"),  499. 
Fra^chiuo.m,  4,>j. 
Froçois  ].  Roi  de  France,  1 14 
Fra.nçois,  Duc  de  Lorrains,  27. 
Frasnb,  392. 

Frédéric  HI,  <"oni(e  j)a!alin.  169,  187,  .366. 
Frehfs  iies  r,-'i.s  t'r)2.  V(!r  aus>;!  (iuenx  de<  hois 


Fresis  (Le  S'  de),  7. 

Frednsbkrg  ou  Fronsbehg  ((ieorges).  541.  552,  563, 

526  Voir  aussi  Fron.sftfn/. 
Frkineda  (Bernard  de),  archevêque  de  Cordoe    208, 

2.>5 

FrI BOURG,   567 

Friprerg,  236. 

Frise,  21,  38,  258,  267,  290,  554,    561,   465,   482, 

505,  514,  529,  528 
Fniso>s,  235,  286,  425. 
Frisons.  Leur  mutinerie.  27 1> 
Frxissari)  (Jean)  de  Broissia,  245,  380. 
Froissarp  (Pierre),  264,  291,  292,  295.     . 
Froissart  (Remy),  292. 
Froissabt  (Simon),  2U2. 
Frowessant  (M'  dei.  234. 
Fno-vTSBERf.  (Le  Baron  dri,  407. 
Flggp.r  (Charles),  591,  625,  656. 
Fugitifs,  257.  Voir  aussi  Emigrés. 
Feu  A  Y.  598. 
Fi]\aart,  531. -352,  587. 


Gadillu  (Del).  Voir  Del  Cadilh 

GAESBEEit,230,  299,  534.  345. 

Ca ETE,  323,  324,  .363.  364. 

Gallien  (André),  340. 

Gallo  (Aionzo  Lopez),  544. 

Galope,  454,  437,  535. 

Galope  .Guillaume  de),  447.  453,  458. 

Gand,  6,  33,  42,  88,  189,  203,  211.  219.  23',  272, 

581,  409,  475,  481,  503,  504,  522. 
Gani.  (Ceux  de),  329,373. 
Ganu  (Le  château  de),  45,  386,  637. 
Gand  (Les  députes  de),  333. 
Gand  !  Le  quartier  de),  536. 
Gand  (Maximilien  de)    dit  Vilain,  baron  de  Rassen- 


ghien.  7,  11,  1.33,  237,  2:1,  285,  527,   550,  351, 

441,444.563,565,586,  631. 
Garcia  iDon).  54. 

Gardk   Le  capitaine  la),  3«0,  381,  405. 
Garnisons  (F^nlretien  des),  486. 
Gascons,  20,  39.  47,  252,  342,  352,  561,  365,  368, 

400,  402,  403. 
Gastel  (Le  S'  de).  Voir  Marm/er. 
Gattinara  (Mercure),  291. 
Gavre  (Charles  de),  Sg^  d"lnchy,  7,  39. 
Geerits  (Jacques),  499. 
Geertrdidenberg,  70,  147,  225,  275,  278.  456,  437, 

461 ,  546. 
Geleen,  555. 
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(Jelmks  (.M'  de:,  i.')7. 

(Jemblobx,  457. 

Ceuielle  (Le capitaine),  499. 

Geielli  (Pierre;,  chanoine,  4,  218. 

GtNAPPE,  065. 

(iÈiES,  7,  25,  20,  221,  526,  554,  540,  544,  549,  360, 
571,  545,  587,  405,  414,  415,  425,  429,  454,  459. 

Gi  Nhvt,  50U,  606,  610,  650,  641 

(iKNiTZ  (Antoine),  209. 

Genlis  (Le  S^f  de).  Voir  HanyesL 

Gk>ois,  160,  -221,  272,  407,  -25,  42 i. 

Gk>s  de  guehrk.  Leur  entretien,  452. 

(je.ntilshox.ves  autrichiens,  197. 

Gentilsbu«.«es  flam%>d$,  272. 

Gentilsho.vmes  pauvres,  ."61 

Gérard  de  Groesbee».  Voir  (irocsbn  k. 

Gerits  (Corneille),  499. 

(itRY  (Le  frère),  605. 

Gestel,  665,  666. 

GtsoALDO  (Allonge),  cardinal  et  arcbevtque  de  Najtles. 
540,  424. 

Geuille,  454. 

(itVARRA  (Piene),  69,  141. 

(.iR.RD  (Etienne),  MCielaire  de  raichevt-que  de  Cam- 
brai, 216,  225. 

Girardon  (Le  capitaine',  548 

Glubs  (Thierri  de),  18,  42,  61. 

Gots  ou  Ter  Gots,  6,  19,  285,  581,  404,  555,  554. 

(;oiG»iES  (Eustache  de),  451,  465. 

GoimcouRT  (Adrien  dej,  25. 

GONZAGA  (N.),  174. 

(ioNZACCE  (Alexandre  de),  203. 

GoNZ\GUE  (Don  F'erdinand  de),  149,  205 

Gdnzague  (François  11  de;,  149. 

Gonzague  (Le  bâtard  de),  149,  " 

GoRi.cHE*  ou  (;oHKO.»,   147,  205,  225,  259,  273. 

527,  532,  356,  541,  546,  377,461,  466,  500. 
Gouda,  10,  12,251,365,377,430,624. 
GocLETTF,  iLa),  27,  152,  174,  '209,  220,  223,  227,  228, 


241,  26H,  -.'69,   -275,  276,  279,  280,  375,  3-9. 
GouvKRNEiENT  DES  Pats-Has,  333,  335,  392,598 
(iRAns  (Placard  sur  les  .369,  376. 
Gram^ate  ((léiard),  520. 
Grasmont,  5,  188,201,  259. 
Gra»»ont  (François  de),  de  Vezet,  392. 
<;r\nd-Chapelain  de  Naples,  116,  129. 
GRANoCuaMANDECH.  Voir  Rpqnesens. 
GRA>n  DoTEN   Voir  Grammont  (François  de). 
(iRAND  PmtcR,  147. 
Gra>vklle,  1,5,  .5,  8,9,  11,  \l,-i\,  26,27,28,37.43, 

4!',  50,  56,  60,  69,  70,  71.  74,  75,  76,  80.  8L  8'', 

91,  94,  97,  99,  Ml,  115,   117,  12t,  129,  132,  !5f>. 

140,  141.  142,  14.3,  146,  147,  148,   150,  153.  156. 

157,  1,58,  159,  166,   169,  170    171,  173,  174,  1 75. 

184,  186,  188,  192,  195,    196,  205,208,210,  2î2. 

21  i,  215.  216   217,  2-20,  226,232,236,239,241. 

21:.,  246,  249,  2.54,  2,55,  261,  266,  269,  270.  2:<). 

■-'77,  27?*,  279,   -.'80,  -i82,  284,  292,  295,  296.  29". 

5(K>,  502,  506,  507,  319,  321,  322,  524,  ôSi».  "54. 

35.5,  559,  545,  344.  3.50,  356,  357,  36-'>,  364,  ."ti-, 

371,  Ô74,  Ô78.  379,  584,  386,  -394,  400,  404,  4    ! 

416,  4-20,  427,  430,  435,  605. 
Gr»>tellk   Son  départ  pour  l'Espagne,  382. 
(iRA^TELLE.  Va  à  Borne,  42 i. 
Gratz,  170. 
Grave.  7<»,  9l',  464,  517. 

(ÏRAVELINES,  469. 

(ÎBAT,  554,  502,618. 

GatGoiRE  XllI,  57,   104  et  suiv.,  156,  191,261,280 

.304,  527,  370,  383,  4i4. 
Grenade,  9(J. 

Grenet,  capitaine  de  Hoogstraeten,  2o,  53. 
Grésille,  599. 
Grève,  575. 
Griefs,  660. 

Grillo  (Le  capitaine),  135,  600 
Grihbergbe,  275. 
Griboaldi   Pietro),  Prince  de  Salerne.  422. 
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""iHlsON,  135. 

(.ROKSBKRE  (Gérard),  évèque  de  I  i<ge,  41,  i\^.  ô40. 

-4  1, -jee,  47(),  472. 
(;H..r.i!,GtE.  lo3,  -211.  465.  482,  51 1,  :i74.  %7i»,  :i«l. 
(jiîR  (Lt'  capiiaine),  464. 
«.oKioKB  'Lf>>  tiDhIcs  du  Duché  tifi  n  du  <.(»mlé  d.- 

/'tiii.lif'ii,  ')4S. 
.;.„,., HE.  58,  Ô9,  91,  15Ô.  219.  iU  250.  !:!52.  ?5H 

?afi.  'iH9,  99 i,  517,  5:?0,   5^6.  ;i5(l,  TiôS.  578,  .540, 

5i4. 
(,(;k!  i>KK  iLh  villi-ile),  456. 
<  [;n.ii«K  (Le  chamelier)  Voir  Snsboul. 
'irn.iiRK  (Le.s  dépiilés  iU-\  iiM). 

C,     P,1!>F.SKY     '2]  . 

(}(    BRK  (Ahsii  «M»oe  de),  4'22 
(fUbnRe  (Frais  de),  550. 

•  ilimBK  iflTESTISB,  492. 
Oin  HRR  maHitixi':,  491. 
Cny.vx,  155, -235,  i?."!,  407 
GtiK<  X  iiRs  Bois,  5,  1.1.  1  55,  H5i. 


Gui  r»*L»h;  11,  iMie  d'i  rl.iii.  :>-2,  74,  97,   K.s,   195. 

52<5,  2-27, -2.54. 
(.LiLi.AiflE,  Prince  de  Bavière,  -27,  141,  l."»7. 
l.ciLLAiMF,  Hnc  de  ('.lèves,  169,  197,  ^0-2,  -211.  H54, 

().5.~. 
<ii;iLL\(]iit:  i.K  S»t;K,  l,aiid;,'rave  de  llcssc,  570. 
(iLiLLADUE,  Duc  de  Juiliei»,   159. 
(luii.LuiïK  r)K  L.*   M*nr,K,  Sg'   de  l.uiiiay,   10'),    '66 

475,  542.  54f). 
(JuiLtAtJiK,  Prince  d'Oranj^e.  Voir  Ornuq-'. 
(ioisE  1,1. a  terre  de\  595,  577,  (527,  659 
(icisB  (Les),  38,  371,  44.5. 
GcisE  (La  maison  de),  444. 

Guise  (François  Dur  de-,  203,   381.   395.   411.  41i, 
42-2,  425,  445,  446,  576,  .5'.>.5.  597,  601.  60K.  610. 
611,  622,  625,  620.  6.50,  631,  634,  637  à  643.  647, 
648. 
(iuisE  (Le  Gouverneur  de),  284. 
(iuïOMTiLLi;  (Le  Sg'  dei,  6tl| 
(ii'ts  (.l(>sse\  eapilaine,  474. 

(îuzio    i)K   ÇiMiiG*  (Anloiiii),    niarquis  d'Ayanioulf, 
117.  171 


W  ,  o;i  m,  JU,  IG-i,  -2:iU,  238,  365,  575,  377,  468,  477, 
:.u.-.    >(!«,  513,  515,  516,  5^0,  526,  565 

H  ,  .iu,ha.nfcii«Ei(»  uu  Lac  dk  iiAiRLEV,  Ml,  .ilO,  52i, 
l  li).  6-24. 

I     4  A  .    HltHT,    436 

t' M  tsTtDB  (BeniardiiK)  de  ,  13'.». 

I' »k-.cj<do!>i;r,  484,  485, 

H....  '.u;,  6!7,64l. 

1'  .(>  >t  I,  546,362,  371,  374,  453,  .")tl.'>. 

H  vi.^Ai  r  (Ceuv  de;,  :201. 

Hainai  t  iLe>  ai>l>es  et  preials  del    153. 

M    iMi'T    Les  Mllf^  de^  301,  13s. 

H  AL.  259,32  4,  031. 


H  AL  x^MVv  dfj,  38i> 

IULi\vri  (François  iltl,  S^   dt-  /.wevc^lit'm,  35,  432. 

(Hi«,  669. 
llAi.iAiir  ,Lf  Sj<'  dei,  444. 

ll*i.LEB(M'-i,    l'.MI. 

Halluis  (Charles  di,  S;;'  di-  Pit'nuc.s,  627. 

llA^tBoiRC,  Uu. 

H*>imn:(»iiKT(G(Taid  de;,  ahhe  de  .^l-Bcitin,  cvèqn'* 

de  St-l)iner.  I66,  274. 
Ha:igest  (François  d'),  S^'  de  Gt-hiis,  348. 
Ha^X4ERT  (Jean),  -298,  306. 
H4>>*ERT(MariPl  298,  583. 
lIoMBU  iLe  ("oiiiit'i.  Voir  All'nujx. 


DES  VIATIERES  ET  DES  PERSONNES. 


7or> 


H»>sE  (Les  vdies  de  la)  -202. 

ll*HiSh  I Le  .Syndic  des),  '202. 

Harii>«e>i,  482. 

Hasivosi  (L'Abbaye  de),  605. 

lUssELABH  (Pierre),  4fH>. 

IIaultkkrkk  (Le  Comte  de).  Voir  Hontes  Crorjies). 

llATEr  tAuloiiie;,  evèiiu»-  d»-  .Naniur,  134.  216,  i'18, 

603. 
Havre  (Le  .Maniuis  de).  Voir  Croy  i(;harlis  Philipp»'). 
Hayk  (Lai,  102,-20.5,  -2.58,  282,  289,  518,  5.0,  526. 
HtDti,  243. 
Heerewaarde>,  464. 
IIekrle,  552. 
Mlioklberg,  488 
IIeiligerlek,  169 
Helfai  lt    M""  de),  .50tj,  .563. 
1Iel\io:>d,  517. 
Heipenoam,  .587. 
lltNMx-LiETABi)  (Jac<|ues  de),  Baron  d'Auw  ou  liaus- 

sif,  -298,300,  583,585. 
Hei.iiji-Liktard  (.Maximilieii),  Comte  de  BoushU  ,  11, 
16,  -23,  .59,  102,  161,  226,  298,  306,  562,  498,  499, 
50 1 ,  ;>85,  .585 
IlEn.tin-LiÉTARi)  I  Pierre  de),  585. 
Henri  Vlll,  roi  dAnglelerre,  261. 
Hejiri  I  i)E  lIouRBo^,  Prince  de  Coude   Voir  tonde. 
Utyhi  il,  Koi  de  France,  9J 

Henri  de  Valois,  Koi  de  Pologne  puis  Hoi  de  France, 
47,  .,2,  1.52,  167,   193,  282,  387,  .390,  394,   593, 
398,406,412.  Voir  Henri  il l. 
Hb.NRi  111,   Hoi  de  France,  168,  174,  186,  187,   193 
à  i;».5,  211.  220,  -230,  237,  240,  268.  338,  349,  366, 
ôt,!.    ,-;7(i,  .-,73,  375,  .129,  430,  442,  444,  445,  497, 
)(i!,  :)0(,,  5  47,  .)5;),  566,  567  à  569,  573,  596.  598, 
••08,  i,i  1,  (;|.i,  (r.Ji,  t;2.5,  630,  631,  6.33  a  63.5,  648. 
Hk.mu  dk  .NtssAi,  77    80,  8-2,  92,  135,  1  46,  169,  451. 
HKBE.<iiEs,  l,5t;,  17.5,  191,  209.  ,366.  .384,  427,  664. 
HihtTivtn,  i;i,  274    3.3<i    ,339,  343,  ,3,54,  ,360,   UH, 
559,  .569,  ;.7(i.  ;)72. 


HERETIQUES    rRANfAI.'i,  (■>05. 

Hebicocbt.  399. 

Hermansiis  le  Frisson,  minisirf  [.rolestan:    40" 

HfcRBKNTET   Jean),  566 

Hebnandez  Da*ila, (François).  293. 

Hebdin,  443,  444,  .^>6  563. 

Hesse  (|,f  Landgrart-  doi.  Voir  l'hilippf  lt  Ma,ji,u- 

nime 
Heleelom  (Le-Sf^f  de),  298. 
Hftoe!»  (Laml>ert)  5.59. 
Hetnen  /Godefroid),  .560. 
Hktnen  (Gertrude)  ei  ses  enfanis,  5,59. 
HiERCEs.  Voir  Herlayinont. 
HiL  ou  HiLLE  ou  HïL  (Thierri  ,  20U,  -Iùô.  500. 
Hi:<iCKAERT  (Jean;,  Sjf'  d'Oham,  410,  4H2 
HiON  '.M'-  de).  f)7. 
HiisuN   627. 

HiMON  ou  Insos  (Le  capitaine  d"),  62(î   627. 
HoHEKLoiE  (^^  olfganj.'  de),  298 
Hollandais  3,  92,  149,1.53,  163  283  345,  3.53,  .381 

402,  420. 
MoLLANiiAi.s  (Biens  des)  403 

Hollande,  7,  11,  14,  39,  70,  79.87,91,93,134,136, 
138,  148,  161,  185,  191,  19:',  202,  205,  20!),  2l','. 
222,  228,  250,  252,  257,  258,  259,  263,  268,  2(.", 
272,  274,  282,  289,  297,  330  à  33-2,  339,  541,  3:,4, 
361,  565,  368,  372,  376,  .382,  391,  401,  422,  45o 
437,  444,  452,  461,  463,471,  475,  484,  ^"i,  .500, 
508,  509,  512,  514,  517,  519.  52o.  .52^,  :,29.  5-1! 
342,  550,  579,  580,  604,  606  6.36. 
HoLiANUè  (Ceux  de),  338. 
H()LLANoE(Lt's  d<(»ult's  dt'i,  586. 
Holla%de  (Le  {gouverneur  dei,  ,565.  • 

Hollande  (La)  sepl<  nlnonale,  504,  579 
lioLLANui  (Les  paysans  de  ,  9. 
Hulla.%de  (Le  ((résident  du  Conseil  de).  V(ii!  Sî^.'/ï 
Hollande  (Les  villes  de),  209,    2.38,  33?,  347,  '!h 

.520   590 
H<»iLA>oE  et  '/TfHHvt  (Dépouille  de),  377. 
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HoL»TFi<«    Le  Uuc  de),  ''>■>". 
Hosrtit ,  451. 

hooesiRvhTE-t,  25,  45,  "200. 
H.>aGSTRvF.rE>    La  Dame  de),  206,  -217. 
HnocsTRiEifc>  (Le  capitaine  del,  io,  53. 
H  ...R>,  t02.  508,514. 

H   ppLRcs,  4,  8,  13,  23,  20,  40,  48.  66,  90,  lO:,,  173. 
101.  20H,  230,  234,  240  à  242,  263,  277,  281,  357, 
r.i:,  370.  371,  373,  382,  423,  424  à  426,   t33,  48i\ 
i'*9,  :m,  603,  603,  652,  653,  653,  668. 
1-.  ppERLs.  Son  caractère,  425. 
I*.>R»ts(Arnoul  de),  de  Boxiel,  165,546. 
HoR'.Es  (Georges  de).  Comte  dHouikeik.s  l.">-,,  250. 

2ft4. 
HvR-^ts  JeiUi  de',  Sg--  de  Boxtel,  200. 
Hon>i!>   M^de)   206,  209 
lioLT-BoscH  OU  HosT-BoscH,  251,  526. 
HooTHP.i,  454, 
HotTiEKiK  (M'  de).  Voir  Homes  (GeorMesi. 


HrftUEMors,  21,  35,  38,  67.  167.  240,  289,  306,  346, 
348,  535,  363,  571,  37:>,  575,  .380,  5H8,  405,  411, 
451,  458,  442,  443,  503,  523,  547,  548,  551,  333, 
.=S63,  .565,  567,  573  586,  396,  608.  610,  611,  614, 
616.  620,  621  à  624,  626,  627,  630  631,  638,  639. 
640,  642,  644,  647.  s 

Huguenots  (Invasion  des)  en    Frince.  608  et  siiiv., 
639.640. 

HDGut>oTs  (Rassemblements  des),  40>. 

Hl'is-ter-Maar,  516,  328. 

HoLST,  483,309. 

HL'^.«i«t's  (.\ugustin),  383. 

Hlrtado(Doo  Diego),  48. 

Hlrtado  (Inigo  Lopez^  de  Mpndnz;i    il").  Voir  aussi 
Lopez. 

Hcï,  472. 

HtTs  TtRHtRTuu  D'KhUiKRT   Voli'  H itis-ttr-Honr. 

Htl.  Voir  Mil. 


i 


Icik'^iyy .  "81. 
1   v.„,  -;n 
1  lit    M""  lie),  67. 
in.-'  "  rs,  280. 

I3!.'ÔT'«   t'i    KsP4C?rE,44. 

i  -r..U,  »ux  Pats-B»s,  659.  Voir  aussi  Dixième  denier 

et  F.tals. 

]^<:&'>i>\Z  1»K   Li  H0LL4.«(DF,  402. 

l^c-M.iEs,  180,  454,  4f)7,  476,  478,  512,  55.5,  657 

Inchy.  Vui  Gavre  (Charles  de).' 

J^oes,  163,  221,  392. 

1*0BV£LDE.  Voir  Micault  (Nicolas). 

l>'|iCvIM>>    UE   IIOLLAHDE.  572,  "il  -V 


Inquisition    5.55 

Inqdisitio!!  d'Ksp\gne,  455. 

iKLâJiDAis  (Soldais ',  500. 

Irlande,  418. 

Irso\  (Le  capitaine  d"  .  Noir  Hirsun. 

hcuE  (Le  S""  d') ,  58. 

lso:iÇA  (Jean),  615,  616. 

IriHK,  71,  87,  157,  147,   175,  195,  218,  233,  300, 

512,  345,  334,  114,  431,  438.  472.  606. 
Italie  (Iles  d'),  281» 
IrkLiE.i  (Ln),  203. 
Italiens  en  France,  595. 
Irvi.iK'o  (Soldats  .  360. 
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J  »«X4    Michel  (if),  217. 

Jacob  (Adrien),  fils  de  (iet)rges,  592,  644. 

J ABETI,  622,  625 

jA?rsK»iu>  (Corneille),  evèque  a  (iand,  261. 

Jakssu?!  (Martini,  546. 

it\^^  XXII.  pape,  50lt 

.Iea>  (Lu  (^oiniei.  ;)46. 

iny.  Comte  de  .Nassau.  92,  98,  156,  i>7().  457. 

Jk\^-Cvsihir,  Comte  Palatin,  76,  77,  221,  369.  572. 

451,  455,  440.  431,  452,  456.  457,  489,  -iOO,  518. 

\  ou  aussi  l'olattn 
Jeai-Ciirisiophe,  Conile  Palatin,  448,  467. 
Je%>«if  (d'Autriche),  fille  de  Don  Juan,  5, 
Jerskt,  21. 

Jésuites,  4,  217.  219.  220,  236,  331,  336,  353. 
J(i>GELncK  (.N  ),  219. 
J"xu«Ei.iji(;iL  (Jacques],  138. 
Jox.HE  (Benoit  de),  569,  372,  573,  596,  397,  602,  641. 


J«>(.ME  iDe.  ou  Jc.tit.x,  117,  2N5. 

Ju.^TILLE  ,  .599. 

Jon<iE(Ln  Duc*.  432. 

JoscÉ  iLa  version  dei,  164. 

Joiiusi-E!«TRéE,  136,  176,286,  665. 

JiJA.-<  (Don)  d'Aulriche,  3,  8,  27,  32,  55,  71,  J02,  1.52, 
172,  174,  209,  220.  222,  228,  241,  269,  276,  277, 
280,  281,  295.  298,  322,  323,  538,  340,  341,  344, 
545,  3tK),  367,  572,  579,  587,  590,  598,  415,  440, 
6(i8,  671 

luLiEâs.  76,  572,  456,  353. 

.h  ïT.iLE.  Voir  Gemelle. 

Jlmont  (Le  S'  de).  Voir  Hennm-Ueluid  (Pierre), 

Jutios.  Voir  Jonglie. 

JuaoT  (Le  secrétaire),  45. 

Jlrioictio»  ECCLÉfusTiQOE,  104  et  .^uiv.,  555. 

JotiDicno.^  RorALE,108,  121. 

JoHioiCTioN  lits  Tribuiiaux,  665. 


KâA6  (De!,  315,316,528. 
K^oiAJiD.  473,  479,  483,  388. 
K  K «PHI,  244,  431,  467,  487,  488,  592. 
Kapelle  (Le  fort  de),  624. 
Karpe?(  ou  kenPEti,  353,  463,  .536. 
hfoEi,  (Pvramus),  102. 
Kkksi.'voev,  614. 

KlEI.I)RECBT.   i84.  485. 


KiEs  (Pierre),  499. 

ktOOiTER  ROOE,  448. 

KicKOERT,  551,  352,  516. 
KoiruRDi .'«,  591. 

KotWK'^OTK.  251. 

Krimpes,  401,  436,  624. 
Koik,  76. 

Kl  UI.^BOURi.  ,   !8ti 


Tome  V 
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I,4FF.RTÉ,  t)43. 

LAL*n«  (Gwiges  (ic),  S'  cK'  Ville,  50,  "299. 

LAtAi?i«  (Marguerite  de), -217. 

L»L*iNt  (Philip|'e,r.omie<le),îi.  ;><>,  ir>ô,-217,  4ôh. 

450. 
LAL*iNe  (Philippoue-Cbristine),  -2-2 i. 
Lascelot  (Le  gentilhomme),  3*6. 
Laudas  (Nicolas  .le),  14*^  165. 

Laîidrecies,  593,  646,  '348. 

La?igestr**t,  70. 

La>6«es,60(>  608,  6tl,6->-2,62(}. 

c  =>-R  iA:'i  Hnl  ")9H  602.  6IH,  Jft-28,64S. 
Languedoc,  6,  2<b,  440,  ooi,  J.^".  ^''-'-î  "     i         ; 

La!,50t  (Ferdinand  de),  comte  de  La  Roche,  7,  10, 
11, 15,  40.  43,  37,  38,  78,  87,  91,  95.  95,  lOi,  154, 
137.  147,172,175.185,186,19-2,206.211,-214, 
225.  228,  254,  237  à  238,  242.  230,  238,  290,  295, 
-2ti,  329,  530,  3i2.  587,  432,  445.  462,  469.  498, 

.')0t). 

L4^:^oT  iPhilippe  de),  S^  d.'  Boiiuvoir,  6,  7.  9,  12,  23, 
42,158,159,329.574. 

L*'ifi,  377. 

Laredo,  133,  220, 41S. 

Largillat  (Charles  de),  gouver.ieui  de  Landrecies, 

46,  283,  571,  40*1  428,  395,  646.  648. 
La  Roche,  625 

Lathiecloîe  (Le  S'"  iW)   365. 
Laksasse,  630.  641. 
Laval  (Le  ca|»ilaiiie),  618. 

Léac,  360. 

Lberdax,  161,  172. 

Leecwardk?!  ,  456,  480,  31 1 . 

Légèreté  frabçaise,  549. 

Leide!,,93,  157.  14.3,  161,  20i,  206,  214,  225,  228, 

259,  242,  230,  231,  232,  233,  261.  262,  267,  591, 

401,477.  300,301,308. 
LEN*.*i>E!Ni':oias),  doyen  à  .\rras,  254. 


Lf.!«s  (Cilles  de),  Baron  .r.\ul)ign\,  53. 

Lentess  (Berlel),  89. 

Lestechs  DE  Philippe  11,  544. 

LÉoiiX,113,  116,  129. 

Lko.incs  vElbertus).  102.  134,  161,  169,  190.  210, 

226.  269,  281,  283,  288,  345.  411. 
Leo:iisds  (Marie),  134. 

Lercaro  Moîielia  (Jacques  e(  .\uguslin),  32.3. 
Lettres  secrètes,  397. 
Lecze,  187. 
Levait,  26,  98,504. 

Lfi-iDEN  (Guillaume  Damas  de)  Voir  Lindanus. 
LÈif-MAiESTÉ  (Le  crime  de),  529. 

LiBKRTÉ  DE  COÎ<SCIESCE  ,  527,  328 ,  545. 

L.cQDES  (Philippe,  Sr  de),  468,  316.  320.  368.  Voir 

aussi  Ughesei  Kecourl. 
LiEDE»EB»E  (M"^  tle),  248. 
Liège,  38,  39,  136,  158,  348,  470,  306,  671. 
Liège  (La  prévoie  de), 21 3. 
Liège  (Le  pays  de),  330, 447.  Voir  aussi  les  noms  des 

évêques  de  Liège. 
Liège  (M'  de).  Voir  Groesbeek. 
Liégeois,  3, 13 
Liégeois  (Soldais),  463. 
LiEKCE,  595. 

LiE>DEn  (Le  capitaine),  328,  52^ 
Lierre,  20,  70,275,  287,  331,  377,  451,  667. 
LiEVENs  (Jean),  i^ensionnaire  de  Louvain,  207,  206. 
Ligbes  (M"  des).  103,  275  Voir  aussi  Licques. 
LiGSE  (Charles de),  Comled'Arenberg,  133,  454. 
Ligue  (Philippe,  Comte  de),  217. 

Liskï,  647. 

Ligues  (MM.  de),  397,  602. 
Lille,  207,244,  374,  441,  637. 
Lillb  (La  prévôté  de),  216. 
LuLEiLe<iuartierde),  13.23. 


LiMBOORG,  376,447,458,  463. 
LiMBooRG  (Le  château  de),  454,  459. 
LiaBOOBG(La  ville  et  le  château  de).  555. 
LiBBODRG  (Le  capitaine),  609. 
LisoGEs,  571. 

LiKOANus  ou  Ltkde»  (Gaillaume),  évêque  de  Rure- 
moBde,  167, 188,382,  558,  560. 

LlNGBN,  463. 

LiPALDE  (Francisco  de»,  37X. 
LiTB,  102. 

LoBBBs  (L'abbé  de),  138,  248. 
LoDRu.^i  (Albéric  de\  6'.' 

LOFGBLO,  369. 

LoMBAHDiE.  187,  360,367,  463. 

L0.11HEL,  631. 

Londres,  35,  39,  90. 

LoscuEVAL  (De),  325. 

LosGCETiLLE  (Le  Ducde),  3H4. 

LosGUETiLLE  (Marguerite  de),  36 1 . 

LopBZ  (Le  capitaine),  135. 

LoPEz  Gallo  (Alonzo),  544. 

LopBz  HuKTADo  Oh  Mendoza,  Mar(|uis  de  Mondejar, 

323,334.  Voir  aussi  Hurtado. 
LoRRAiwB,  7,  27,  381,  601,  602,  610,  014. 
L0RBA15E  (Le  Duc  de),  467,  475. 
LoRRAi!iE(Les  Duc  et  Duchesse  de),  394 
LoRRAiiiB(La  Duchesse  de),  141. 
LoRBAiBB  (Le  Cardinal  et  le  Duc  de),  444. 
LoRRAiHE  (Charles  de),  Duc  de  Mayenne,  642 
LoRfiAi.\E  (Louis  de),  168,  299,349. 
Lorraine  (Nicolas  de),  Comte   de    Vaudemoîil,  349, 

335,571,429,611,648. 


LoBRAiiie  (Le  secrétaire  de  M*  <Ie),  369. 

LoBBAiRs,  556,  628. 

LoTHiEB  (La  Cour  de),  663. 

Louis  XII,  Roi  de  France,  6. 

Looi»  (Comte  de  Nassau),  20,  37,  38,  59,  41,  47,  .38, 
39,  66,  67,  70,  77,  80,  82,  92,  93,  103,  155,  146, 
130,  151,  169,  193,  282,  369,445,447,  451,452, 
434,  462,  467, 475,  507,  535, 541,  657. 

LovKE  DE  LoBBAiiiB,  168, 299,  349. 

L0DISB-J0LIB5IfE  DE  NaSSAU,  332. 

LoDVAi!!,  40.  49,  .39,  78,  84,  91,  138,  154,  188,  189, 

203,  217.  219,  256,  259,  27S,  328,  348.  374,  373, 

585,  307,  394. 
LocvAiN  (Ceux  de),  434. 
LouvAi»  (Le pensionnaire  de).  Voir  Lieiens. 
LoovAis  (L'Université  de), 219,  327. 
LooTAi.^i  (L'Université  et  le  Chapitre  de),  188. 
Ldde  (Le  Comte  de),  445. 
Le  BAT.  Voir  Guillaume  de  la  Marck. 
Li;pos  (Pierre),  381. 
LuRt,  600. 

Li/be  (L'abbede),  573. 
LcxEBBODBe,  162,  186,  361,  362,  373,  411,  467,  474, 

476.  502,  527,  584,  609,  610,  614,  616,622.  624, 

624,  654,  647,  655. 
Luxembourg  (La  garnison  de^,  616 
LDXE>iBOCRGBois(Un  soldat).  ^>55. 
LuxBCL,  599. 
LfNDER  (Guillaume  Damas  deK  évwjue   de    Rure- 

moiide.  Voir  fAtuhnun. 
Lvo^  105,  347. 
Lton.'^ais  (Le).  174. 


ni 


MiASSLBisou  Maasla^ds-Sluis,  5,  6,  13,312,  52(5.  Maorh»,  7,  -K)'!,  i9(),  499,  3S0.  632,  853.  633. 

Maastricht,  38,  39,  45,  47,  r>8,  59,  90,  217,  244,  -JW»,        Mafet  (Martiii-Anloine),  170. 
376,  431,  434,  4:)r.,  439,  461,  555,  330,  532.  Mah  1 1  ^  Finnçoisde),  406. 
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Majobqoe,  -26'.'. 
Malcoiteitse!»  Fba?(Ce,  ii'6. 
Maldoîado  (Pedro),  4o. 

M*i..«ES,  4,  Ut,  22,  40,  48,  :W,  80,  88,  «05,  15o,  162, 
164,  167,  169,  190,  191.  206,  210,  216,217,  224, 
247,  2;>6.53l,  540,^48,358,  572,  5H1,  408,  616. 

Maures  (Archevêché  de),  210,  578. 

MALiJiES((;it>rg<' de),256. 

MALisou(Les),229. 

M%tp*s,  conli-ôieur  de  l"h«'»tel  de  «;iaii\elle,  !i,2t5. 

Malte,  148,  152. 

m»ltebsatioxs,  667. 

Ma^delslou  (Eruesl  d»),  45-2. 

Ma!IDLC*S*E,  001. 

Ma>sfeli)  (Charles  de),  215,  281»,  145,  550. 

Ma.^sfelo  (Philippe,  tk)mte  de),  101,  137,474. 

Mansfeld  (Pierre-Eraesl,  Comte  de),  155,  157,  162. 
165,  169,  186,  224,  438,  474,  470,  502,  527,  584, 
009,  614,  616,  622,  624,  625,  654,  05><,  659,  667. 

Marakchk.  622. 

MaH»CD46ES  DE-  H0GUE>OTS.  525. 

Marcha:i( DISES,  229. 

MtRCBASDISES  D'KsPA6>t,  474. 

Marchandises  volées,  4ô«,  459. 

Marchands  (PAiivers,  de  Gimd  H  de  riandrr,  475. 

.MARCHAND.VESPAftXOLS,  405,  474. 

Mahchodi  d'K.'l  et  d'Ouest,  504. 

Marche  ei  Kaièîib,  260,  302. 

Makck  (Delà).  Voir  Guillaume,  Marguenti' oi  Boherf. 

Marguerite  de  la  Marge,  Conites,se  il'.Arenbert:,  169, 
191,256,522,426,579. 

M^RGCBRiTE  DE  Parie,  5,  169.222,   i>6o,  544,   592. 
598,  557, 562, 605. 

Marie,  Imperalrice,  75,  HO. 

Marie,  Reiue  de  Hongrie,  loi,  275. 

Mahigha»  (Le  .Marquis  de),  4.57. 

M  ariîh  Le  capitaine),  155. 

Marias.  419,  471.  508,  515.  Voir  aussi  McUelots. 

.M*Ri."«s  D*Nois,511, 


MARo(Lecapilaiiie).  Vimi  (\ird'iini. 

MAiitEs(M.  de),291. 

MARMiER(Jean),  Sg'  de  Gasiel,  7, 

Marsix  (Jacques  de),  Sg'  de  Toulouse,  269. 

Mahi^ix  (Philippe  de),  de  Mont-S"-Aldegonde,  5,  6. 

15,  46,  59,  102,  144,  161,  171,  172,  206,  241,  252, 

283,  299,  350,  355,  369,  577,  458. 
Marseille,  220. 
Marsei.la  (Jérôme),  4". 
Masios  (André),  164. 

Massacre  des  Catholiques  pn-jete  à  Anvers,  551,555. 
Massacre  à  Oudewater,  565. 
Mateiots,  508,  615.  Voir  aussi  Mann.^. 
M*THiAS,  Archiduc  d'Autriche,  'i29. 
Mathieu,  2H4. 

.MAlJBtRT-Fo>T\l'«E,  617 

MitLDE  (Guillaume  de).  i'64. 

Maures,  90. 

Ma\i«ilib.'<i  1,  Kiiipereur,  291. 

MAXiMiLiEii  11,  Empereur,  36,  47,  49,  Û2,  157,  152, 
Hi^,  202,  210,  221,  274,  276,  297,  341,  344,347, 
.1..!^  .-,77,  590,  415,  429,  451,  i7î>,  580,  .599,  600, 

009. 
Mayesce   L'aiclievètiue  de),  202,  47.5. 
Maïe>>e  (M-^  de>.  \n\vCliarlesde  Lorraine,  Due  de 

Majeniie. 
Meaux,  643. 

Mécontentebent  à  Bruxelles,  435. 
Médaille  satyriqde  contre  le  conseil  d'Espagne,  277. 
Medici  (Catherine  de).  Voir  Catherine. 
Médita  (Le  Duc  de).  Voir  Cerda. 

MEDITERRANEE  ^Laj.  269. 

MEERAsns  (Gérard),  559,  560. 

Meerhout  (Les  paysans  de),  272. 

Meghes  (Le  Comte  de).  Voir  Briineu  (Ch.). 

Mela!icolik.  de  PBiLirPE  II,  553. 

MELEifDEX  (Pierre),  amiral,  48,  79,  90,  104,  140,  149, 

154, 165,  172,  17.5,  210,  250,  244,  265,  268,  474. 
Mei.sbn,  484. 
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Melch  (Hugues  de).  Comte  d'Espinoy,  etc.,  100. 
Melci»  (Robert  de),  Sg' de  Ricbelwurg.  100,120,121, 

1.57,224. 
Melyi»  (Le  s<'crétaire),  253. 
Meiaces  dkstroopbs  allemandes,  .57.5. 
MEnooçA  (Bernardin),  2.59,  258,  306. 
Mesdo^a  (Inigo),  349. 
Meidoça  (Don  Juau  de),  4,  139,  5:>0.  449. 
Menjco?!,  Anabaptiste,  241. 
Menci  plaisirs,  552. 
Mer  RiLTiQUE,  149. 
Mercedes,  412. 

MfHcoEDR  (Nicolas  Duc  de),  299. 
Merode  I.M"-  de),  39. 

Méhi  (Le  vSg'  de).  Voir  Monlmorenc;/  (Charles). 
MissnE,  98,  152. 
Mkts  \Laurent)    evèque   de    Hois-le-Duc    154,  175. 

189,  570. 
Metz    431,  469,  502,  622,  640. 
.Melbles  nu  noi,  335. 

Mkueles  et  bijoux  de  la  famille  Perrenot,  246,247. 
Melktrbs,  162. 

MEtSK,  20,  42,  70,  456,  457,  .504.  546,  616,  625. 
Metl,  558,  560. 

MuiÈRES,  555,  542,  340,  555,  610,  016,  6-26. 
MiCAiiLT  (Nicolas).   Sg-^  d'ln(le\«-lde,  105,   2(K;,   224, 

535  356,  424. 

MlCHEL-A>GE   DE  TaBESTE,  74. 

MiDDBLBOliHG    5,6,  11,  12,  17,  19,  20,  26,51,  41,42. 

47,  (H),  0.'.,  79,  90.   148,  572,  410,  420,472,473, 

4«5,  498,  :m,  .509,  541,  542,  644. 
MiDDELBouRG  (Capltulatiou  de),  41. 
MiLA?«,  A-2,   104,   105,  107,   110,   112,  117,   121,  122, 

150,  131,151,  174,  248,277,  367,567,568. 
Mi>oRQUE,  269. 
MiRW^RT,  426. 

.MlitANTHHOPIB  DE  PHILIPPE  il,  355. 
MllBRE  PUBLIQUE,  584. 

Misères  des  soldats,  455. 


MissF.RET  (Le  Sg'  de),  57.5. 

Mol,  Adrienne  de),  191. 

Mol  (Jean  de),  149.  165,  191,  209. 

Moi  date  (Le),  187. 

Moiiv«c$,  188,  189. 

Mo!<iDEJ4R  (Le  marquis  de),  519,  52.5. 

MoHi.RAGO'»  (Christophe),  12,  19,  25,  5!.  41,  47.  .M' 

67.  84,  85.  89,  100,  102,  163,  306,  329,  331.  552. 

.5.56,  348,  .586,  410    417,  .527,  554,  587.  009.  Oî.i. 

0  45. 

M(»>>AIE  ADtLTÉRI!SE.   4<>2. 

.Mu!«>AiE  DE  OinES,  2^]. 

Monnaies  o'étaii»,  395. 

Mo.>s,    I,  ,"),  -Ji)^  -2^  58,  .5».   _>U.5,  540,  .">0i,   i^V.  4:>  '. 

574,  057. 
M(i^TAi<.i  (Le  Vicomte  dt'i,  5!t7. 
\loi*T-H»BREt  (M'  de).  Voir  ^l- Man-s  JcHiit. 
MimTBELliABO,  599,  OOi,  61(1. 
Mo."»!!,  579. 

Mo.iTE  (Jean-Baptiste  de).  550. 
Mo."<(teagi;doi  Le  Comte  de;,  i74,  475 
Mo^TfSDOCA  (François),  299,  434,  555. 
Mo^TGojiBEHv    (ialiriel,  (^oiiile  de),  21    2',  10^.  •><t 

t)!s,0:'. 
MoiiTiGNi  iM'  de),  187,  601. 
Mo:«iMEUT,  540,  .^05,  6l5,  650. 
.Montmorenct  (Les),  .58. 
MoNT«oRENCT(La  maisoi!  de i,  i»9h. 
Mo>TioRE><v   (Charles),  Sg--  de  M.'iu.  028,  0.5ti  040, 

645. 
MoNT!iORE!<itv  (Éléiiuoi'e  de).  206. 
Montmorency  i  François,  Duc  de),  mareelial  d*»  FiaiH-t-. 

It8,  168,  588,  406,  4t9,  44.5,  446.  629,  0.54.  647. 
MoxTMOREitT  (François  de),  Sg'  de  Hautevîllc  ►  t  ''*> 

Civvecœur,  627,  040. 
MoTHORRFicT  (Guillaume  de),  Sg'  de  Thore,  88,  21^ 

291,  412,  5V>,  567,  .599,  601,620,  622,  629,  047. 

648,  665. 
Mo^TBoBENCT  (Henri  de).  Comte  de  DamviOe,  98,  527. 
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',48.  340,  388,  398,  412.  422,  4-20,  487,  547,567, 

N99,H01,608,  611. 
>!oiT«o«EicT  (Jean  de),  298. 
MO.TM..RE.CT  (PhilipiK'  <le),  206.  224,  3:>î. 
>lovrio»E:«CT  (Roger  de',  abbé  de  Sl-Vaast,  1. 
Mo>TPE.«.ER  (C.harlntu.  de),  dite  ■>"  de  BourfK>n, 

.l,i„.,M'  (If  Jiuiare,  332,  366,  401). 
Mo.rPKVs.K»  t!.e  comte  et  Duc  de).   Voir  Bourbo,, 

t.. (lis) 

Mi>>iRE>  de  l'année,  :>04. 

Mo>t-S'-Kloy   Abbaye  dei,  423. 

Mo>  t-n'-Etiejise  à  liesaiiçoii,  537. 

Mm»K   La  bataille  de),  76,  139, 169,  576.  48<) 

>i(iRKio(Juanj,  44.61,  434. 

MoRoos  maître  d'hôte»  du  duc  dAlbe,  1 1       • 

MoRt.fcS    î>t)'.'. 

MuRato..(Leprevôl),3,5,7,8,n,î7,21,26,28,37, 
45,  :>G,  76,  81,  89,  91,  94,  99,  131,  153,  146,  135. 
!r>9,  1(i6.  173,  184,  186.  188,  192,  196,  205,  208, 
in-..,  211,  2K).  220,  227,  232,  236,  239,  245,  246. 
■249,  25:>,  261,  266,  270,  279,  284,  324,  330,  339, 
:,44,  5:.0.  357,  364,  367,  371,  374,  379,  386,  394, 
4t>n,  404.  411,  416,  420,  426,  430,  435.  605. 

MoniLM.^  (Marie,  dite  Marguerite),  188. 

MoRoi  (Le  Cardinal),  403. 

■flust  i<!i\    .)ii;iii  Lnpe/.),  392. 


MojcoviTE(Le),16S,  187,  590. 

Moselle.  431. 
moochbkt,  445. 

MoucHBT    (Pierre),   protonoiaire,  Sp'   de   Châteaii- 
Kouillard.  141,  185,  191,210,212,215,216,234 

393. 
MocL*RT(Matlhieui,  224,  290,  129,  603. 
MoDscho:»  (Le  Sg'  de).  Voir  Ranr. 
Mouzo^c,  616. 

MulDBRBERfi,  251. 

>lu?isTER.  463,634. 
Mc!«sTER(L'evêché  de),  631. 

MlITiXERIES,  3W. 

MuTISERItS  DES  ALLEMANDS,  332,  560. 

Ml'TISBRlES    DES    KsPAGKOLS    ET    DES   SOLDATS,   77,   78, 

81,  82  a  88,  91,  94,  100,  103,  157,  140,  146,  150, 
153,  160,  204,  259,  272,  273,  295,  294,299,  377, 
510,  516,  519,  526.  .532,  538  à  540,  550.  Voir  aussi 
Excès. 
Mutineries  dks  troupes  Espagsolfs,  ALLCtASORS  et 

Wallon  ES,  275,  335. 
Mltinkries  des  Wallons,  5i!. 
.VltoT.  Voii  Andelo'. 
MoTRE,  562. 

Mtlbndo:«ck  (Go<ldarl  De),  560. 
Mï(>!<  (M'  de).  Voir  ;4//de/o/. 


N»»i.R,  1.  T,  22,  1.35. 
NkïiR  iLe  [a>s  de  ,  25,  286. 
Nv^iLrt  iM^  l'evèiiue  de).  Voir  Haiet 
Nk'iLR  M  peusiounaire  de),  616. 

Ni,v)Y,  IvlT.  »12U. 

N  4>  ru,  -<>.J.  -Tt). 

Sv.iEs,  ii>,  1'.»,  7i,  i'7,  104,  105,  107,  121,  150,  I5X, 


175,  173, 192,  225  à  228,  554,  277,  279,  281,  304. 

540,  349,  364. 
NAi'Lts  (L'archevêque  de),  115. 
Naples  (Le  gouvernement  de;,  506,  578,  424. 
Naples  (Le  grand-chapelain  de),  115,  129. 
Nai'les  (Le  royaume  de),  114,  117, 131,  379. 
Naples  (Lu   vice-royaute  de).  302.  50,3.  400    407. 
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Napoiitai.^  (In  piqueur),  287. 

Nassau  (Henri  et  Louis  de).  Voir  Henri  et  Lom.s  <le 

Nassau. 
Navarre  (Le  Roi  de),  444,  44.5,  555. 
.Navarre  (La  Reine  de),  404,  400. 
Navarrb  (Le  Prince  de),  570 
N »VES  (Jean  de),  282,  532,  503,  504. 
N»vFs  (Nicolas  de),  352. 
Navigation,  268,  606,  668,  609,  t)71. 
Neoonchel  (Le  .S'  de),  147. 
Nkdonchel  (Charles  de),  147. 
Nedo.nchel  (Henri),  147. 
NÉGLiGE.'^CEset  lenteurs  de  Philippe  II,  197. 
ÎNÉGociATioN  avec  rAlleniagne,  164 
Négociations  avec  les  hereli(lue^  el  les  i<  belles,  27  i, 

558, 41 1 ,  580,  .587,  589,  :)95.  Voir  aiis.^  Ureda. 
Nk&repont,  152,  166. 
Nkstf.rland,  512. 
NtCBoiiRC,  454. 

Neuchatel,  584,  585,  599,  602,  041 ,  050. 
Nmfchatel,  651. 

NEliFFO>ITAlNB,  659. 

NECFviLLE(Le  S' de),  420.  ^^  j 

Necville-aij-Po?it,  i;25. 

NhvtRs,  650. 

Nevers  (Le  Duc  de\  404. 

NiEPE(Le  bois  de),  405. 

Niellant  (Nicolas  de),  évêque  de  Haaileni,  158, 

Nieuport.  54,471,  475,  479,  485   484,  .509. 


Nieuwl>aar  (Le  Comte  de),  206. 

NiECWENBERG,  487. 

Niedikpoort  (Hollande),  172 

NiMÈsCE,  40,  45,  76,  162,  258,  267,  456,  560 

NiNOVE,  201,259. 

NnovK  (Ville  et  abbaye  de),  452. 

Niort,  445. 

Nivelles,  201,  292. 

Nivelles  (Les  mutines  dt  ),  451. 

Nobles  iullandais,  295. 

NoBiEssK  {Débordements  fl   ('piK>siiion  de  iaj,  lOU 

.555. 
Noblesse,  ^a  hardiesse  à  table,  4.55. 

\ilBLt!.SE  BbLGF,  187  ,  355. 

Noir(»r.iks,  6,  7,  11,  12,  15,  24,  78,  2.54,  242,  .54.: 

Niiircahmes^M'' de;,  425. 

^^^■ISY.^,  369. 

.N\iKv»Nu,  264. 

NiiRSASDik,  594.  429. 

Noint-DAit  d'.\u-l*-Chapelle,  .574. 

Niitre-Dame  m.  Lokette,  169,  256. 

\(i>  A- Terra,  158. 

NoviLLtPONT.  Vuu  Keuvtlle-au-Ponl. 

NoVlLLERS.  019. 

N0YE1.LLS  (Jean  de),  Baron  de  Rossij^iKU,  25,  2ltj. 
Nr-^ES  Pkris  (Marc),  421. 
NiTBi  ^Le  concierge),  215. 
NiiEiiK,  ,5.57.  539,  504,  350. 


Opfi(.b.<î,  412. 

OicNiES  ou  Ohgnies  /Adrien  d),  S'  de  Willerval,  45, 

93,  345,  484. 
OiSNiES  (Charles,  Philippe.   Baudouin   et    Antoine), 

543. 
Oicnies  (CuilMMt  d'),  evêque  de  Tournai,  215. 


Oise  (L')  626. 

Olderebel,  .592. 

Olivarbs  (Le  Comte  d),  48. 

Olloa.  Voir  Osorio  de  Ulloa. 

OisieNAîio  (Jérôme),  280,  Î90. 

OOLTCENSPLAAT,  645. 


i"! 


TABLE  ALPHABETIQUE 


(  (OiTSRWUl,  54. 

OovnoD  el  OosiKKLncs  4«,  s:.,  149,  i:»:»,  ô^'H-  ''^''-î 

411-2,  i::>.  oiô,  r>o-2. 

(  i(»î  1 V  R  V  K .  47 4.  479,  -iKh. 

ji,.u   (I.c  S'  â'\   il -. 

ùccu'ii  n>->  i>E  li  ^(>BL^s^K,  00.1. 

(,,,i;K>M(n  DK>soi.u.T5,  50.  VoiiausM  /-Jjcr.v. 

i^«o6K   Giiillaime,  l'riiice  .l'I,  (>,  H,  !»,  l'i,  )i), -Jt», -J1 . 
■27,.  5(1,  5-2.  5:..  56,  37.  59,  41,  4'2,  47,  56,  39,  60, 
7I..T1.79,  H7,90.'>-2,   95,  90.  U«,   101.  102,   150. 
157,  145,  14«,  150,  154,  161,  165,  165,  171,  172. 
ÎHs,  200,  -202,  -209,  210,  "214,  '2-21.  iiô,  -2i6,  -2:58, 
i-l'.K  -259,  -2r)0,  rsi,  250,  258,  -263,  -268,  -273,  275: 
-JT.H.  i?s-2,  i83,  284.  285,  287,  -288,  289,  301,  350. 
55-2.  336,  338.  339,  341,  343.  545,  347,  Ô48.  35-2, 
-.55,  554,  562,  366,  368,  369,  572,  376,  380,  381 , 
r.'jl,  392,  394,  395,  400.  40i  à  403,  408.  409,  416, 
41  H,  419,  4-29,  430,  432,  à  434,  456  a  458,  461. 
465.  474,  475,  478,  479,  487,  500,  507  a  510.  520. 
:m1,  .541,  545.  546,  570,  573,  574,  585,  585.  589. 
:.W,  604,  606,  632  à  634,  646,  636,  637.  669.  - 
>^t'-.  qualiies  el  ses  défauls.  372.  —  Sou  mariage  .t 
,..  lilU'  naturelle.  416,604.  -  So.  nei;oci.UuH..s  asrr 


la  Frauce,  450,  438. 
Or*«se  (Lettre  du  Prince  à'\  417. 
()nkHO  (Le  colonel),  348. 
Orcbibs,  441. 
(>gDo:i!iANCES  sur  la  juridiction  ecclésiastique,»». 

Oricolrt,  600. 

(lRiR?«T  (L"),  3-23. 

OsoBio  DB  L:llo4  (Don  Juan  d'),  41,  42,  76,  77,  295, 

404,  421 ,  428,  433,  552.  343,  350, 644. 
OsTE^D.,  23,  34,  298,  419.  422,  479.  484. 

OsTKRLiNGs.  Voir  Oostland. 
OsTEBLi:«GS  (La  maison  des),  558. 
OsTHovE  (.Uirieune  d'),  147. 
Ot3u*BT  (Le  conseiller),  667. 

t)OOEE.ERIi.fc.  624. 

()0DEW»TER,  346,  354,  .561,  365,  566,  568,  571,  392, 

394,  402,  456. 
()DDE-\VErERïîis,5l5,  516,  328,624. 

OOUKOORT,  600, 

Ootrk-Meuse  (Le  pays  d'),  m,  447,  432,  455 
UvERUssEL  (L'),  7,  21,  38,  88,  93.  102.  258,267,  -286, 

468,505,514,317,320,3.30,590. 
Otbsbrogge  iKngleberl  d'),  16,5,  264,  437. 
Otsaoa  (Jean  dei,  578. 
Otselet,  (Antoine  d'),  247. 
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!'*rtttcn    Le  cardinal  François),  26. 

K'i.  ahcoOsiilore).  404,  410. 

l'»Mn..ATio>  Dts  Pats-Bas,  -202, -2«)7,  299,  5U1,  L27. 

*)80,  635  à  637. 
5*tiHi  4TI0»,  oaerle  par  la  reine  dWuglelerre,  6()8. 

l'vuiLL*  (Pedro),  553. 

Ptii,-2U9.  iM,  545,  571,398. 

t'tu  h^  Kravje.  412,  4-28,576. 

PuiTi.'»  il.f  Comte  ,20,38.  Voiraussi  Jean-Casnuu. 


Palatis  (Christophe,  Comte),  58,  66,  76,  77,  82,  92. 

155,146,169,399,611,618,655. 
Palatin  (Le  tils  du  Comte),  546. 
Palati.'«at,  239,  352. 
PALERME,  277. 

Palerbb  (L'archevêque  de),  116, 1-29. 
pA«BL  (Guillaume  de),  président  du  Con.seil  de  Flan- 
dre, 20.5,  217,  218,  423,  455. 
P»PE  (Lt'i.  Voir  Cregoire  XI il 


l'vRAH>  vr.  l'ivtR».  Dur  d'Alcala,  415. 

Parc  (L'mMu  .i.-  ,  107.  Voiraussi  Vanderlinden. 

l'tiiiM)  iLr  i'hanoine>,  535. 

I'ardi»  {J<'aii),  S'fi»»  Freniicourt,649,  0.>0. 

P\Ri>ii>.  Voir  Anwi.'itie. 

|'^fifK)^  Gt.ihHAi,  IN  France,  t'68. 

pAKK^TT  (ThouKisdc),  abbé  de  S»-\aast,  1,  161,  213. 

Paris,  9H,  1U5,  152,  194,289,331,348,  .375,  .569,388. 

r.'.ii,  458,  i4i',  4.U,  44ÎÎ,  547,  568,  596,  608,  611, 

(!18.  6-25,  651,  640  647, 648. 
pARi>^  iLe  vicomte  de),  284. 
pAKisiKss,  mécontents,  395. 

PaRI.EIKM    Dh   IlOOKGOGÎIK,  49i. 

pARiEiKM  iiB  Dole  Voir  Dole. 

Parme  (Marguerite  lie)  Voir  Marguerite. 

l»AiiMK  iPicrn-Louis,  Duc  de).  Voir  Pit  rrc-Loiti.'s. 

Pas  ou  l'ti,7,  (Pii-rre  tic;,  il. 

Patet(N  ),  .570. 

F*AT>os  l'i  Kl.  ,'^DUii,  anu(  S,  i272. 

Pays-Bas.  '.'7,  193,  '202,  204,  205,  -25-2,  2b3,  569,  iSl, 

4.59,  iV\  a  493,  5U7,  522,  570,  580,  000,  607,  659, 

«ïlT,  '>.">"2,  055,  637. 
iVos-l'.A.s  (Descentes  des  Huguenots  .mx),  01 1,05!. 
ptTs-l'.vs  (*  louvei  iieiirs  des),  398. 
I'»\>-!Us  iPacilication  des).  Voir  Pacificatiuu. 
Pivs-lUs  il.t'-  lialtilaiils  de.M.  ^iii^es  des  Français, 

PJ:<.llt     HAKIIIH!,    i7.").  "lit'.'. 

Pri.'i  r  I  K,  t"il  8. 

Pi  Kii.i  a  (Gaspard  ,  01.5. 

PfRER  (.Antoine),  525. 

pKHM.ltl  \,  '.•>')\  . 

Pi  kis  !i|j  l't  r.KZ  f.Nuvc;,),  [21. 

Pi  riii>m,  li-J. 

pp.RKKM)!    L;\  famille  de).  -2i0. 

pKRRfMii  Frédéric),  .'^'^  de  Champafjney,  1,5.  10,  21. 
'26,30,  59.  15,  i'.,  17,  0(),  77,  N2.  85  a  85,  87,  89, 
95,95,90  131,  lôO),  158  à  140,  145,  144,  148,  150. 
155  à  150     H)(>,   101,   171    a  175,   17.5,   185,  192, 

Tout    V. 


i>05  à  207,  -210.  i!  1,  i.'.50.  2ô2  a  ±54,  -237,  242,  245. 
i>7.5,  282,  284,  287,  29H,  354,  .550.  .5:>o  à  352,  554, 
55.5,  361,  .36-2,  38à,  586.  591,  593,  .590  a  .598,  410, 
*1 1,615. 

I'»  KKt>or  (  Maijiueril»   ,  -_".». 

Perbenot  (.Nicolas),  i'40,  i9J. 

FNrrkkot  (Oclave  ,  F^,  ."o,  52 

Perrkxit  (Péronnei,  247. 

Pekre>ot  (  1  liomas),  (iomte  de  Caiil<  i  roix,  '217. 

Pes»H(i.  1.58 

Pesaro  iLt'  e3|i  tle),  159. 

Pesîb,  219,^25,-231.579,474. 

PtTtR.'iAN  u'Fhlacb,  569. 

Philippk  i.r  l{<'>,  0?. 

Phiiippk  lk  Bkai;,  Duc  de  Hourgogoc  O-J. 

Philippe  il,  N,  9.  15,  2'2,  -25,  29,  30,  55,  .55  a  57.  41, 
43,  4.5,  47,  50,  56,  57,  60,  61 ,  65,  66,  78.  79,  87, 88, 
90,96,97,101,  102,104  à  118,  loi,  1.58,159,  140, 
143,  144,  146,  148.  149,  1.50,  1.51,  155,1.56.160, 
165,  172,  17.5,  176,  187,  188,  193,  197.  198,  200, 
20-2.  204,  209,  210,  211,  214,  216,  220,221,  224, 
225,  250,  231,  -.'.52,  236,  -241,  242.  244,  245,  249, 
252,  253.  -258,  261.  263,  266,  269,  271,  275,  274, 
277,  -280.  297,  300,  302,  307,  319,  32),  322,  524. 
520,  327,  334,  357,  340,  342  ià  345,  550  a  3.55. 
3.59,  560,  562,  365,  300,  370,  575,  574,  579,  382. 
584,  585.  .590.  59  5,  597,  399,  400,  405,  412,  414, 
410,  421,  424.  428,  450,  434,  440,  492,  49,5,  49  5, 
496,  497,  499,  590,  .593,  594,  603,  605,  634,  072. 

Phuippe  h,  son  départ  pour  les  Pays-Ilas,  492 

Philippe  II  (Le  confesseur  de),  151. 

PuiLippL  LK  MAt.>AMMt,  Landgrave  de  Hes!-e,  46,  221, 
«;53,  05  i 

pHiLipPh  lu  \\iSAi  ,  Coinie  de  Dur»'.  ,  185,  209,  527, 
637. 

pHiLiPPi-Loi  i.>,  lils  du  Duc  (le---  Dt  ux-Porits,  169. 

Philipii villi,  151 . 

Phu  ipsL*^.,,  596,  iOl,  426,  64i. 

l'uzi*, -290. 

90 
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P.càKDi.,  2H5,  39:>.  42<»,  44:>  :.i':>.  :i'H^  n2ô,  o^o 

Pie  V,  lOlt,  1  U. 

PiÉMosT^is  (Marchands).  ^O.l. 

PiR!«:*ES  (Le  S'  ûv).  Voir  Hallnin. 

PlKRREiCPO^IT,  595. 

PiERRE-LoLis,  Duc  Je  Paimc,  loH 

PlhKâtVILlERS,  6-2"2. 

PiL  Dï  Fer,  053. 

Pat.oKs.  5.  :>5,  55,  :>67,  281,  295,  Ô96,  40S,  4H6. 

PlLLARO^,   556. 

pinE«iiEL  i  A!<iii/.(»   54- 

P.RiTKRiKS,  5!)2,  'sTl,  475,  5!  I,  "Ul 

Pis»:<o(Le  cardiiiall  '21K. 

!>isE  ,Le  cardiual  Je  .  Voir  /iur». 

P,.v:4RDs,  -48,  58,  :Î56,  :>71,  341,  --,  ^<^''    "'"■  -^^^ 

483,  321.  535,606,r>6t>. 
PL4>rM  ;Chiistoph.'),  17,  76,  104,  "i36 

Pl,»T    PWS,  ô'X. 
PtYMOrH,    i  1  l,    11^ 
P()t,i,iO   iU  AL,  71  . 

Pol^\,  ii«.  ti5 

PoniEKs,  5tJl 

Poitou,  --'7(i,  U5. 

Pologne,  107,  lUÔ,  :J57.  5m),  il5,  i-i   451,  i;6,  5(17 

PoLo(.>K    le  Boi  ée  .  Voir  flmn  <lf  \  alors. 

PoLO'Nvis,  U>7,  168.  105,655 

poiwMLLKK  (Nicolas,  Baron  Jf  ,  i'-;,  i5i.    Uû,   i^ 
iHS.  :,(>7,.5fi6,  fi9-2. 

Ponce  (.Vndre),  655,  654. 

p()>r.EF()'<T  (Don  Heiiiando;,  4tii». 


POSTARIIKK,  566,  567. 

PosTAVERT,  639,  64-2,  64ô. 

Port-ac-Maibe,  618. 

PoRiou  Port  (Louis),  archidiacre  ;.  \rra>,  -J54 

Porto-Carhero,  i269,  276. 
Porto-Farina,  540 
PoRTusAt,  -25,  80,  4U2. 
PoRTiiG.*L(Le  Roi  de),  406. 

POKTUGVLETTE,  41. 

Posa  (Aiulré  de),  665,  666. 

Pkaii  (Ksleban),  secrétaire  «lu  Conseil  r-rivc  -t   du 

Conseil  des  Troubles,  54,  105,  56').  5<;.-.  5tH.. 
Préson  TRES  (  Les  abbés  des),  1 89. 
Président  (Le.  Voir  Vùjiins. 
.Pbh  (Louis),  599. 

pRi!i(:t-l)*Li'nn.  Voir  /^()ur?yO't  (François de). 
Princes  m.  l'Eïpirk.  iO'.  Voir  aussi  An.'nnnne. 

Prisonniers,  477.   108,  190,509.647. 

Prisonniers,  leur  échange,  i^-- 

Privilègks  de  Brabint,  211,  500 

Privilèges  des  Ftats  ok  Br*b\nt,  270. 

Privilèues  (Conservation  desi,  492. 

Privilèges  dks  vili.es,  -257. 

Prizi  (Le  F$arou  et  la  Baronne',  116,  '5(>. 

Procession,  57! 

Protesta:«tis«k,  555   Voir  au^^i  /^''/f/'c»-  -r'orrire. 

PROrESTAÎiTS,  3'27. 

Provi NCE,  560,  445,  547. 
Pi  iTS  A  MuiRr  (le-,  -214 


Ot.HKK    Cliailesi,  conseill.'r  au  Conseil  de   i;r.,l...nt.        Ol..snot.  102. 

niMKOLA  Y  Vela  (Didacus  ,  5^2.300. 
154. 

ocesADA  (Carillo  de),  35,  5-» 
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Rari  fJean-\lbert^,  499. 

lU^MEHJfS,  19,  475 

Ha.nst  (Le  conseiller  de),  169,  460. 

Rassemblements  de  troupes  françaises  pr«*s  de  Mé- 

riere,  54 1'. 
Rassenchien  (LeS^de)  Voir  (7ffnf/ {Maximilien  del 

K^TISBONJIE,  .403. 

liATisBONNE  (La  Dièlc  de),  t^*^(^ 

lU\NALTE(Le  eapilaine),  164. 

RhBrcvcE  (La  cure  de),  17. 

H.BELi.EH,  Hl,  -01,  572,  414,  458,  459,  466.  489,  491, 
105,  501,. 555,  580,  668. 

Reiîklles  anglais,  493. 

RiBELLES  EN  FRANCE,  375. 
Ri  BELLES  EN  1*R0TINCE,  547. 

PitciNciLiAiioN  Dfs  Wallons,  100. 

ReCONCII  UTION    OKS  tilles  DE    HOLLANDE.    161. 

Re(  RCTEMENTS,  554,  .561.  375,  609,  655  à  635.  Voir 

aussi  Aniiemenls. 
lît.i  Li  'Le  eapilaine),  456. 
lUcNAii.r  (Mn,  inaitre  de  cérémonies,  190. 
iUiMs,  547,  H08,  628,  630,  631,  642. 
Ukiis  (Li-  cardinal  de)  627. 
Hhnboirs   Madame  de),  536. 
HirinioN  CATHOLIQUE  (La),  191,  209,  261,269,  273. 

•J^2,  297  a  290,  328,  350,  351,  369,  570,  385  427, 

57!,  :W7,  500,  657  et  suiv.,  664,  671. 
Hhigion  réformée,  574,  589   Vc^ir  aussi  Protestan 

tisme. 

Kl  IIREMONT,  600. 

RENiRi)   Simon),  210,  235. 
Rbngifo  (.Nuno),  420. 
RiNNKioLRG  (4nne,  Comiesse  d*'i,  217 
Rbnwei,  645. 

Reçu  rsENs    Don  Louis  Ji'K  grand-commandeur,  gou- 
v.riicia-  Jes   Pays-Bas,  :.',  5,  4.  8,  10,  13,  16,  18, 


20,  22  à   26.  28  a  31.  33,  55,  38,  39,  40,  42.  43, 
46.  47  a  .50,  .58,  61  a  65,  65,  70,  71,  77,  78,  84, 
85,  87,  80,  90.  92,  93,  95   100,  101,  103,  110,  121, 
133,  154.  157,  158   130,  140,  143,  144.  149,  130, 
1.1,  154.  155,  156,  159,  160,  162,  168.172  à  176. 
185  à  187,  189,   190,  192,  193,  196  à  200,  202  à 
204,  206, 208  à  211,  213,  217,  220,  222,  226,  252 
a  234.  2.56  à  258,  240,  242.  245,  249, 250,  252,  257, 
258,  260,  261  à  -269,  273,  273,  277,  287.  288,  290. 
203,  299,  .506,  325  327  à  329,  351  à  356,  338,  340. 
5.12,  545,  547,  348,  350,  351,  332,  354.  5  ,3,  357. 
.560,  ,561,  .563,  364,  566,  367,  .575,  374,  577,  378, 
507,  580,  582,  585,  388,  390  à  592,  594  a  399, 
402,  403,  406,  408,  409,  414,  416,  417,  421,  423, 
126,  427,  428,  430,  432,  433,  435,  437,  440,  441, 
415,  449,  491  à  495.  496,  501    510,  328,  532.  558, 
.542,  5.50.  586,  588,  595,  605,  H55.  654.  657,  (>62. 
663,  668,  669,  672. 

Rbquesens  sa  maladie  436,  458. 

Rfqiesens  (Le  cnnfe>.seur  Je  ,  0. 

Resta    122. 

Rétbel,  627. 

Rétoltes,  .578. 

Rft  f  M^  Jei,  abbé  de  St-Claude,  293. 

Rftngoct  ou   Retngoct»  (Jacques),  165,  251,  248, 
264,  ■■..59,  505 

Retngoct  (La  femme  de),  21. 

RfiNGOiT  (M>i'),  203. 

Rhe>en,273,  332,462.  559 

Rhin,  06,  250,  372,  463,  474  601.  635. 

RiBAiPiERRE  (M'  de),  556. 

hicci  Politien  (Jean),  cardinal  de  Pise,  4. 

RicHARDOT  (François),  évèque  dWrras,  96,  133,  154. 
140,  190,213,215,210,241.261,413. 

lîiciiARDOT  (Jean),  525,  557,  580,  423,  459,  .558,  561 

l'.ICHARBOT     M',  48, 


;i() 
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HicHKBoiHi.    !..    S'  de     Voir  Melun. 

Rl^.HE•^^t    DE-   (.àl'lTtMES  tSPifiPlOLS     5U5 

Hicot«r  (Philippe  de).  S^  do  Licques,  177,  inT. 
RiFTHOvE  (Martin  d(  i.evêquf  (rYi>it*s,'216,  234,  261, 

-274. 
HiTERA,  Duc  d'Alcald,  11-2,  115. 
KiTiÉâE  (Le  Tillage  de  la),  56U. 

HlXIOEN,  610. 

HoBLKs  (Gaspard  de),  v  de  U  lly,  i;)>,  272,  -289,  -29«, 

S.ii,  ôtil ,  4-28,  505,  511,  52t),  575, 579, 5H1 . 
Hoche  (La),  625. 
Roche  (Le  capitaine i,  611». 
HocHEroi  c»CLD  i  Antoine  de  la),  651. 
HocHtFOiCAUto  (Jacque-  de  la)    S'   de   Harbe.sieux, 

t.ôl.  642. 
Rochelle,  400,  405,  406,  445,  547. 
hochellois,  155. 

Roda  Jérôme).  8,  .xi,  40,  44,  86,  100, 101  144,  156, 
160,  162,  174,  175,  185,  187,  200  à  203,  205,  207, 
-212.  217,  252,  233,  240,  253,  262,  268,  270,  271, 
276.  2fSl,  -290,  306,  321.  327.  328,  333,  534,  336. 
.-,5«.  540,  552,  555,  365,  380,  411,  421,  423,  428, 
i3".V 
RoiJOLPHf,  Hoi  (les  Hnniains,  405,  429. 
HoEULx  tLe),  58U. 

RoKCLX  (Le  Comte  de).  Voir  Jean  de  Crmj. 
HoetRs  (Daniel),  438. 
Rois  ET  prisces  catholiques,  427. 
RoLDUC,  448,  552. 
iîoLLE«à  (T/oinmo),  148. 
HoLni  (Anne  de\  100 
RoLLo  Le  colonel),  151. 
Koniiiis    1,»-  Hoi  desi,  545. 


Rn«»s  (André),  552. 

Roman  (Augu.sliu,  Jean  el  Louis),  555. 

Ro^E,  2.  25,  53,  104,  110,  116,  150.   158    169,  189, 

194,  210,  2 48,  249,  299,  500,  50it,  522,  524,  554. 

545,  347,  -49,356.  567,  i24,  447. 
Rome  (Jubilé  à),  236. 
RoMERO  (Julien),  ô,  6,  8,  15,  18,  19,  50,  ôô.  01,  '.'5, 

139,   147,  149,  172,  186,  205.  2-J8,  25'.,  501,  .'y.  r, 

.399,  409,  410,  413,  417,  428,  460,508.  624,  646 

ROMERSWAAL,  21,  25. 

RoMERSWAAL  (Le  combat  naval  de),  16 

Rcsi^K  iLe  S-- de),  601. 

Rossitt>OL  (Le  Sr  de).  Voir  .Yo^/f/Zes  I  Jean  de>. 

Rota  (La),  300. 

RorTERDA».  70,  214,  251,  501,  515,  545.  54t) 

RAoen,  90. 

RoLSST,  642,  645 

HouvnoT,  62.5. 

Roï  (L(   maréchal  de),  445.  ^ 

Rlaru  de  Bkabant,  270. 

RiickEBuscH  (.Mathieu  de),  doyen  de  Cambrai,  16. 

RocritBtisGH.  Voir  Hnckebus'  h 

ruiueiiihill,  587. 

Hdi.^k  des  Belges,  65,  657. 

RonE  DL  HAÏS,  402,  422. 

RuBPi'F,  202. 

RUREMONDE,  267,455. 

RoHEMoNDB  (M-"  de^.  Voir  Lijnden. 
Russie  (L'Empereur  de).  Voir  Moscovite. 
Rd\  GoMEt  DE  Sylva,  Comte  de  Melilo,  5ÎK). 
RuYSSEBouRGOU  RicHRBociKi.  Voir  .Ve/i('(    H  ibert;. 

RVTII  RDIE."«ST,   39. 


SA*BBRDf;E.  457. 

Sabjme  de  BiViÉRE   250,  554.  54.5. 


Sac  a  Axel   176. 

Sac  a  Oddewater.  Voii'  Uuiii-ualff. 
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>Ar.nncHi,  \hT) 

Saeli,  (Tliiern),  474 

SAi,ort,22l,222. 

ST-ADRiE.t  (L'abbede)  Voir  Warlu$ei. 

Si-A^A!*D  (La  ville  de),  36,  80,  148, 149,219,248,  426. 

St-Amahd  (L"abbave  de),  14,  16. 

St-A«asd  (Le  maître  d'hôtel  de),  562.     • 

St-Amand  (Le  (|uartier  de),  374 

S-T-A."iDRÉ  (Le  maréchal  de),  400. 

St-Baiithélemt  (La),  21 ,  348,  643 

St-Basile  (Les  épures  de),  17. 

St-Bavon  (M.  de).  Voir  Viglius. 

ST-BEBTin   M'  de)  Voir  Hamencoui  t. 

St-I)izikr,  611 

STE-ALiiEtt05iDt.  Voir  Mumix. 

Ste-Cuoix,  567. 

STB-EcniTB»E,  570. 

Ste-Éclisb,149. 

Ste-FÔix.  Voir  FoiJt. 

Ste-Gbrtrude  (L'al)bave  de),  a   Louvam,  189.  Voir 

aussi  \  (inder  Ltnden. 
Stk-Godule  'L'église  de,,  à  Bruxelles,  132,  237,269, 

■  275. 
Ste-Lisde,  20 

St-Frauçois  (Les  frères  de:,  75. 
Sr-GeHLACHE  (La  prévôté  de),  454. 
StGe»mai«,442,444.  566. 
St-(;hislai«i  (L'abbaye  de),  t)03. 
St-Ghislaim  (La  ville  de),  499. 
ST-(iHisLAiH  'L'abbede).  Voir  Moulart. 
St-Gladde  iM'  de).  Voir  Rey 
ST-GoL'ARD(de).  Voir  Vivonne  .Jtaii  de). 
St-Hellebrecht,  251 . 
St-Jean  d'Akgily,  154. 
8t-Jea!«  (^hrisostobe  (Le  manuscrit  de,,  17. 
St-Josse-Te!<-.\oode,  143.  277. 
Sr-LArREFiT,624 

.St-Mabceao  (Lefanh<inrj:  de),  394. 
St-Martih  (La). 


Sr-MAïKii.t  nu  Maibi*  tJae(|ues  dej,  prieur  de  Belle- 
Fontaine,  1.50,  174,  192,  326,425. 
Si-MicBiL    LaiibayedeK  9.5,  290. 
Si  OiiEii,568. 
St-0«eb  (Jeanne  de),  298. 
.St-()«er  (MnltM,  216. 
.St-Qoenti.i,  442,  .577,  637,  670. 
St-Remt,618 

.St-Remt  (Le  S"-  de;  Voir  Eslourmel. 
St-SiEGt,  121,  129,665. 
.St-Tro'vd,  58. 

St-\  AAST  (Le  lieutenant  dej,  290. 
St-Vaast  (M' ou  l'abbé  de)  Voir  Parenty. 
Sr-ViTH,  470, 

S4i.ER.tE  (Le  Priuce  de.,  422. 
SAins,  211,  562. 

SALns(Le  trésorier  de).  Voir  Bonnet  {Jacquemeli. 
Salle  (Fuslache  de  laj,  278. 
Sal  >«o.'*,  660. 
Sals  (Aruoul),  578. 
Saivatierra,  9t. 

Sancta-Crci  (Le  marquis  de).  53. 
Sanoelin,  510. 
Sa.m  Loremo,  227. 

Sastander,  414. 

Saragosse,  334,  338,  510,  345,  435 

Saragosse  (Le  siège  épisoo|iai  île),  379,  393,  400,  421 . 

Saruaikne,  55,  187,  269. 

Sasbodt  (Arnoul),  chancelier  de  Gueldre,  274,  282, 
345,  425,  517. 

.Sas  de  Ga«d,  235,  475,  479,  509. 

SATMEfiAT.  Voir  Stenay. 

Saolget  ou  Sacget  (Jeau)  de  Ponlaili»  r,  566,  575. 

Sacvage  (Jean  le),  291. 

Sauta iGE  (Françoise  le),  veuve  du  S'  de  Wilder,  15. 

Saie  (Auguste,  Duc  de),  154,369,  576,  405,  599 

Saxe  (L'électeur  de),  202,  332,  412. 

S  AVERSE,  600,614,  617. 

Savoie,  14,  24,  211. 
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SàVi.iE  iLe  oollfge  (ie),  "ii!*. 
>tvoiK  il.f  l>iic  de),  37. 
Savoisie.^>,  ilt*. 
S(:h4KFRR  iThierrii,  TiT^v 

Si  HlhEIBERGEB,    154.    1^7,   -t^^. 

>cHkTiiLR  iJ<'^n),  499. 

s.  HiLtkKtBotRG  OU  ScHiiEjiBocRr.  (Josse,  Coiiile  dej, 

ir)4.4r>i»,  463,  036,  647. 
S,  H*L\vMBouBG(Les  Comtes  Josse  el  Otton  de),  482. 
s.  Hii  h>BOiRG  (Otioii,  Comte  de),  '229. 
scuKNK  .|.eo.i|.il;iiii<'M;ulin),  229,  434,  302,584,617, 

6-i3.  t')37. 
SCIIEI7.,  I6it,  264,  339.  3!»3.  4.37,  5K0,  3H0.  667. 

.^(.H1KI)A«,  ')\  ■". 
StHIH  VM>,    1^3!. 

ScHi-*  ï ,  31 1>. 

■>(  Ht)KL»Mi,  43i?. 

St.HKtBK'.G  Oil    ,•>»  HifIBKRG,   \Ml. 

^CH'MiNUh  RI.OO,   '_'.)I  . 

^L>i.M>M)<.>KN.  93.  341    361,  363,  368,  369,  371,  37i», 

3:;>.  376,  380.  391,  Ô9i,  400,  40.3,603,  623. 
S(HouwE>,  336,  401,  407  à  411,  413,  418,  420,  421. 

427,  433.  130,  644,  643. 
N.  H^^  thTZK>B()LR(,  ;Oltoii-n»'iiri,  Comte  de),  297,  341, 

4.36,  ")'i6,  3X0. 
^ciiTj^h  (.Iran    (iiiiiiceliec  de  Brahaiil,  134,145,  162, 

173,  17(i,  22.3,  271.326  .363,  577,  434. 
Sr.c  r  II  lit  s,  34.3. 
Si  i,o.  10.),  .398,  608.  611,  616,  622,  627,  628. 

>KI(  \i     M''  ilr  i,  70 

^KK.Xi  RIKS   liES  KVÈQL'KS  O'F^SPKGNE,  Ô7'>. 

^nr. >HyKiK^  vKMit'KS.  40.3. 
,^M  I  iKKES  (l.a  ^'■''  de-,  2. 
^1  >l  iroi  K  r,  1)39. 
'iuMURE  m  MALnES,  1>S9. 

.^  M'.  \  >  »  n .    1'  I  7  . 
^KI'.itOsKfKKK.  Voir  Tui/l. 

Skssv    II-  Dur  i!i'    71.  Vnir  ;iu>;si  Cordoue. 

"^R-^àlli)     -'."il. 


ShrEN."^,  .383. 
Se  VILLE,  221 . 

SiCHEM,  219. 

Sicile  (Le  royaume  de),  1 14,  1 16,  152,  Ittti,  209,  ^m\ 

579. 
Sicile  (Le  IMésident  de),  117,  129,  1-31. 
Sicile  (Le  vice-Roi  de),  295. 
SiGissosD  I,  Roi  de  Pologne,  142. 
SiïoME  (La  belle),  407. 
Si?*T  A^>*L*;«D,  409,  416,  421,553,  643. 
SixTF  IV,  pape,  300. 
SoiGNits,  278. 
Soissos,  640. 

Soldats.  Leurs  misères,  515,  528,  .365,  .577. 
Soldats  étrangers.  Doivent  être  licencies,  429,  494. 

49.^,  657. 
Soldats  indigènes,  657,658. 
Soldats  sdtijiés.  Voir  Mutinerie*. 

Solde  due  ali  >oldats,  578. 

So>:^ii;s  (François),  évètjue  d'Anvers,  16,   93,    1.34, 
189,  203,  234,  270,  271,  273. 

Sora.  Voir  Rnnrompagrio. 

SoKCY,  623,  639. 

Soto  (Jeaii).  32.3. 

Si>A,  136. 

SiAARURAfl,2.39,  267,  273,  308,  320. 

Sprlugild.  332. 

Spike.  381. 

Si'ORA  ((Constance),  304. 

Staks  ilsliraiiin  499. 

Sn.  u/i->Kv  (L:i  diète  dei,  193. 

Si  ht.lKKRGKÎI,  200. 
.>fK.>AV,  623. 

SiE  <iK  ((.eraid),  94. 

Stirck.  i(iodefroid),  amman  d'Anvers,  83. 

SThiiCK,  giellier  des  finances,  637. 

Sri(;KEL(Lf  c;([)itaiiie),  320. 

SiiLO    Lt;  lai'  do  ,  158. 

Sine.  414. 
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STucfciiEia,  484. 

SmALEN,  456. 

Strasbourg,  432,  488.  556,  398,  600,  602,  6lu,  011, 

614,617,  624,628,630. 
Sthasbodbg  (L'évéque  de)  610,  62U. 
Stbomi  (Philippe),  642. 
Strotneb  (Gérard),  499. 
Suède,  432. 
Suisse,  334,  53.3,  54)7,  605. 


Suisse  (L'ambassadeur  en  ,  602. 

Suisse  (Les  cantons  de  la),  696 

Suisses,  13.3,  149,  151,  162    175,  186,  19t,  207,  213, 

.326.346,  384,476,491. 
Suisses  Caiholi^ue.",  39îs. 
SuissKs  (Soldais).  494,  '.'  .i,  tiOs  ((i8. 
Slts  (Coniriii,.),  président  du  Conseil  de  Hollande, 

274,  283,343,  .517. 
Stuens  (Jeaii,,56<t. 


Tableaui  (Caisse  de),  22. 

TATLf.H's   DES    ASSIETTES,  639. 

Tailles,  exigées  par  Chiappin  Vliclli,  374 
Tavbergh  (Le  S' de^,  543. 
Tapisskbics,  333. 
Tarbntb  (. Michel- An{^e  de),  74 
Tartre  (Du),  208,225. 

Taxis  (Antoine  de),  138. 

TAHs(Jean-Uapliste), 263, 27.3,  312,  514,313,  520. 

Taxis  (  Jean-Roj^erj,  .351 . 

Iaxis  (Roger),  doyen  d'Anvers.  Hl3,  333. 

I  ..B  CoE»,  Voir  Goes. 

Termondk,  233,  242,  2.59,616. 

Perî^euie,  176,  339. 

Tbrrai^ueva  de  Trapaîia  (Le  Duc  de;.  Voir  Aragon 
(Charles  I. 

Terrk  (Le  capitaine),  546. 

Tertre  (du).  Voir  Tartre. 

Tkrteere,  509,  l)S'5. 

Iessel  ou  Texel,  224. 

Trie   La),  528. 

Ihiotiville,  617,  622,  (i36. 

ÏBOLEN,  19,  396. 

Ihoraise.  Voir  Montmorency,  S'  df  Thore. 

1  HOEÉ,  Voir  Montiii'irt  iici/  r.uijlaum»). 
I  itiit  iM'  dei,  67 


TiEL.  80,  4.37,  4ti4,  465,  406,  ,331. 
Tielerwaahd,  437 
TiHLEBOT,  40,  244,  360 
TiBO!»,  175. 
TisriACQ  i(]harles  dei,  79,  203. 

loLÉDE,  555. 

ToLÈDK  (Antoine  de),  350. 

Tolède  i  Hermaii  ou  Fresneda  de),  3i,  294,  6i!4. 

ToiÈDK  (L'archevêché  de),  214. 

Tolède  (L'archevêque  de),  175. 

ToLÉBAïitE  desevèques  belges,  328. 

ToiAR  (André),  enseigne,  20. 

To>Lit:u,  1.35. 

TOREESTEIK   UU   TORQCESTEM,  601,614. 

ToRRK  (Jac(|u.  -,  de  la),  329,  352,  .348,  353. 

louH^Ai,  25,  162,  176.  219,  22(»,  237,  244,  449 

l'ouRNAi  (Le  chapitre  de),  215. 

LouBTiAt  (L'évèché  de),  290. 

ToDBRAi  (Le  quartier  de),  13, 162. 

I  uuLuush  (Le  S'  dei  Voir  Mannx  Jacques),  269 

l'OULOUSE,  194. 
i  0UR!<ESIS,  5. 

Traite  du  nue  d'Albe  avec   la   rei«ie  d'Angleterre. 

652,  670. 
1  hbbruges  (M   de), 80 
Trelon  {Anne  de),  298. 
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Tbklo»  (M.  àf).  Voir  Blois  (Louis de). 

TnK^TE  (Le  concile  (Je\  IT. 

Trkslo»*  (L'avocaU,  144. 

Trésor  (La  pénurie  dm,  '>'2Ay  -iO.!. 

Trkvk  4VEC  LES  ioBcs,  iTG,  iHO. 

Trèvbs,  6iô. 

Tbèves  iL'archPvèquf  de,  'iOi. 

Tribi  >  »Lx.  Leur  juridiclion,  665. 

Trisose  (Pierre  ,  jésuite, '«O,  94,  103,  161,219. 

TntM  bi.es.  Leurs  oomnienceineiits,  670. 

Troubles  i.t  Itilib,  3i2. 

'T  Sbrclies  (L'foheviii!,  J-')». 


T'SBRO(>^^KRKE  (Lf  S"-  deV  Vnjr  T'n/!. 

'TSf.stich.  Voir  Van  l'Sc.stich. 

Tunis.  27,  152,  166,  174,  209,  ;2-20,  277,  280. 

TfRc  (Le),  ou  les  Turcs,  26,  51,  54,  57,  98,  137, 147, 
132,  166,  167,  174,  187,  211,  216,  220.  221,  237. 
241,  268,  276,  280,  301,  305,  327,  342,  .361,566, 
571,  575.  577,  570,  590.  il 9,  431,  451. 

TuKti  EST  Hertz,  .597. 

Tdrnhoct,  200. 

TcTL  (Philibert    dei,  S-"    d>-    Soroo-^kerke,    536.  3îM, 

408,  3.54. 


u 


Ubbih  (Prince  d».  Voir  Gu\  Vbaldo. 
1  RK,  4.">2. 

I   SURfc  1>K>  (îÈ^nlS,    107. 


'I  .1  ■     ,1  If  t  I 


IJ' 


Itp.  »:i    le  e;i|»ilaiue),  464. 

I  rKECHT,  7,  II,  15,  -Jl,  2-.,  58,  70,  H7,  91  ,'93,  Vi8, 

"■  '      Mti  '«Dp     '■■■■' 
'■■_       ■  .^r-il  -'•«II):  '  •   •  '  ■ 

,i».i.i''t' 

V4111  iM    le  oa|>i,MijieJ,  546, ,     ,,   ,.  .,..^. 

N'AiSSKLLh,    'i47.  -       ,     - 

ViLoKZ,  U3,  157,  228,  25H,  242,  267,  273,  2iU,  591, 
4»;  ),  474  516,  518,u26».5p2, ,»ri-....h  i#^a'j- 

VALtKB,   26?.  :.  ]  1 

V.LKxus'OK',,   25,  58^,HH,_  162,  211,  224,  229,  244, 
510,431,44;'.  -,  I    ,^     I      -    !  . 

V  u,K"o:u.>'«K>\l.e  château  de)   45.  , 

V4i.E.t:ii.>.-sKs  ;Le  chàlelalii  dej.  Ses  rois,  25,, j,,,^,, 

VtLfcNGi."»,  5i<4,  585. 

VàLfciTn,  sergeiil-major,  42U. 

Vaikkbïs   569. 

VALif.>»oLat.    Voir  Fauquemont. 


15.5,  154,  161.  172.  186,  219,  225.  250,  2..1,  2:^7, 
259,  262,  276,  282,  289,  293,  294,  295,  299,  365, 
376,  581,  591,  412.  422,  428,  469,  486,  492,  50(;, 
514,  515,  519,  526,  552.  359,  545,  549,  5,^(1. 

Itbecht  (Le  fort  sur  le  canal  d'),  531. 

l'rRKC.HT  iLe>  |irivilèges  d'  ,  405. 


j.|      XI     IH*.i 
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Vil  HK^BOURC  (Le  fort  de),  177. 

Vallerov,  622. 

ViLos  (Antonio  de),  517. 

VaJi  CRAESB^KE  (Llieuiie).  154. 

Va.idk.nî  D*LE(Liiglet>erl;,  S-- de  Wilder,  eii.iiie(  iiei  de 

Brabaut,  15. 
Va>de\e.sse  (Jean),  423. 

\k!ii>t.n  DoHPE  (.\rnoul),  80,  283,  ô'O,  40^s,  461. 
V\'^DE>  NiEDWESBORCH  I  Berthoul),  499. 
Va^de^  Perre  (Chrétien  ,  peii.tre,  15. 
Vanuer  Aa  (Jean),  secrétaire  du  Conseil  pn\.-,   54, 

210,  235. 
Vasdek  .\4  (Le Jeune),  17. 
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Voi.tft  LiRDKji  (Charles),  abl)é  de  Parc,  521,  407. 
Va.sder  Li:<okb  (Jean),  abbé  de  S'«-Gerirude  à  Lou- 

vain,  189,407. 
Va!«der  Lihdbn  (Phili|)pe),  407. 
Vasder  LisDtN  (Les),  abbes  de  Parc  et  de  S''-Ger- 

liude,  270. 
VAîiDtR  MhEREN  (Philippe),  163. 
VANOtft  Meclek.  Voir  Mulinœus. 
VASDtR  Metlem  (Adrien',  .'85. 
VA;«Dtiî  .Mtl  (Conieillej,  gendre  d'Hopperus,  240. 
VoDER  NooT  (Philippe;,  maieur  de  Tirleniont,  660. 
Vasde  WiELE  (Michel  ,284. 
Va!<  Uuve  (Marie),  207. 
Va>  O.ssi.^nloine),  S'  de  Heenibeek,  ô9T. 
Vas  (.^(«(Jacques),  617,  6ôG. 
Va?i  Pai'k^dores  (Pierre),  499. 
Va>  Kossïm  (Martin),  275. 
Va>  'L.Sestich  (Didier),  188,  256,  2(39,  275,  5-JS,  500, 

067. 
Van  Vliet  (Jean),  499. 
Vas  WEsTEJinoRP  (Ceorges),  573. 
Van  \Vl.^GHE  (Jérôme),  188. 
Va«  Zuvle'^  (Guillaume),  deNyvell,  285. 
Vara^e  (Jean-Marie),  Duc  de  Camerino,  158. 
VaB6as(Dou  Alonzo  de),  299,  408,  479,  481,485,  503, 

504,  552,614. 
Vargas  (Juan  de),  2,  4,  55,  79,  100,  158,  159,  144, 

100,174,225,257,255,412. 
Vaugas  (Lecaj.ilaine),  242,  538. 
Vasqdei  (Christophe),  260. 
Vassedr  (Le),  lieutenant  bailli  de  S'-Vaasl,  290. 
Vacci-lles  (L'abbaye  de),  300. 
Vacdebont.  Voir  Lorraine. 
Vega  (Alonzo  de  la),  296. 
Vbillacos  de  Bruxelles,  410. 
Velasqcez  (Pedro\  35. 
Vellwe,  550,  538  à  540,  544,  548. 
Venise,  60,  174. 
Vésitiess,  26,  57,  405,  41.5. 

Tome  V 


Vesloo,  267,  456. 

Vebloo  (Le  traité  de),  243,  267, 549. 
Vertabra.-»  (Le  S'),  445,  446. 
Ve!«te  de  femes  et  d'ekfants,  402. 
Veba  (Don  Francisco  de),  104. 
Verbruek,  484,  485. 

Verdesibodhg  ou  Vbeoensoubg.  Voir  Weerdenbourg. 
Vebdugo,  401,  478,  515,  516,520,828,541,  624. 
Vebduh,  41 1,61 1,622,639. 

VtRGT  (François  de),  S""  puis  Comte  de  Champlilte,  5, 
58,  67,  246,  293,  326,  563,  389.  398,  414,  440,  347, 
550,  557,  561,  5')9,  572,  596,  397,  600,  602,  618, 
640. 
Vergt  (Guillaume  de),  S""  d'Aulrey,  maréchal  de  Bour- 
gogne, 504, 
Verbibbes  de  S^'"-Gddcle,  à  Bruxelles,  96,  275. 
Vers  (Claude  de),  82, 83. 
Vebtiebs.  454. 
Vbsool,  599. 
Viandes,  476. 
ViANEN,  229,  645. 
Victoire  des  Espagnols  a  Boben,  etc.,  394.  Voir  aussi 

Mook. 
V1E.1BE,  75,  80,  391,408. 
Vienne  (Claude-Antoine  de),  S'  de  Clervant.  598, 

599,  600  à  602,  617,  618,  620,  628. 
Vienne  (Henri  de).  Baron  de  Cbevrau,  77,  292,  550, 

551. 
V1611US,  4,  8,  10,  14,  22,  29,  37,  38,  40,  42,  44,  46, 
48,  56,  57,  79,  90,  91,  96,  100,  iOl,  105,  133,  138, 
141, 145,  446,  148,  151,  153  à  155,  168,  163,  169, 
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PRÉFACE. 


I. 


y^ 


Le  tome  VI  de  la  Correspondance  du  Cardinal  de  Granvelle,  dont  l'im- 
pression a  été  commencée  en  1886,  est  consacré  aux  lettres  émanées  de  cet 
homme  d'État  ou  qui  lui  furent  adressées,  pendant  les  années  1576-1577, 
par  des  personnages  haut  placés.  Elles  sont  au  nombre  de,  quatre-vingt- 
quatorze  Celles  de  Granvelle  se  répartissent  comme  suit  :  dix-sept  au  roi, 
vingt-trois  à  Marguerite,  duchesse  de  Parme,  une  à  don  Juan,  trois  au 
duc  d'Urbin,  une  au  conseiller  Fonck,  une  à  Viglius,  une  à  Antoine  Perez, 
onze  au  prieur  de  Bellefontaine.  Les  lettres  envoyées  à  Granvelle  sont  au 
nombre  de  trente-cinq,  dont  quatre  du  roi,  trente  de  Morillon  et  une  de 
Viron.  Une  seule  est  adressée  par  un  anonyme  à  Morillon. 

Toutes  ces  lettres,  sauf  la  dernière,  sont  écrites  par  Granvelle  ou  lui  ont 
été  expédiées  pendant  son  séjour  à  Home. 

L'appendice  comprend  deux  cent  et  trente  lettres,  mémoires,  rapports 
ou  autres  documents  importants,  qui  expliquent  les  événements  ou  jettent 
un  grand  jour  sur  les  faits  mentionnés  dans  la  correspondance  du 
Cardinal.  >• 

Le  lecteur  remarquera  sans  doute,  dans  cet  appendice:  la  lettre  de  Phi- 
lippe II  à  Requesens,  deux  lettres  du  même  monarque  à  Hopperus,  celle 
de  ce  conseiller  au  roi  avec  apostille  de  celui-ci;  une  lettre  de  François 
d'Alençon  à  François  de  Vergy:  les  correspondances  entre  l'empereur 
Tome  VI.  '  t 
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Rodolplie  H  et  Don  Juan;  les  lettres  de  iMaximilien  de  Longueval.  seigneur 
de  Vaux,  écrites  pendant  le  séjour  de  cet  agent  à  la  cour  de  Henri  III,  roi 
de  France;  les  missives  de  ce  souverain;  les  avertissements  à  propos 
des  événements  de  France  appelés  à  exercer  une  grande  influence  sur 
ceux  des  Pays-Bas;  les  représentations  des  États  de  ces  provinces  adressées 
au  roi  et  au  Conseil  d'État;  les  lettres  des  membres  de  la  famille  de  Ber- 
laymont;  celles  relatives  aux  relations  entre  Gérard  de  Groesbeek,  évéque 
de  Liège,  et  Don  Juan,  d'une  part,  et  ie  Conseil  d'État,  d'autre  part;  les 
lettres  échangées  entre  le  gouverneur  général  des  Pays-Bas  et  le  duc  de 
Guise.  Tous  ces  documents  jettent  un  grand  jour  sur  les  événements  qui  se 
sont  passés  dans  nos  provinces,  sur  les  tendances  politiques  de  Philippe  II 
et  sur  la  conduite  de  son  lieutenant. 


II. 

Dans  la  préface  du  volume  précédent  nous  avons  fait  ressortir  le  décou- 
ragement de  Requesens,  justifié  par  l'abandon  dans  lequel  Philippe  II 
laissait  le  représentant  de  la  souveraineté  aux  Pays-Bas.  La  lettre  adressée, 
pendant  le  mois  d'août  1575.  par  Requesens  à  1  evéque  de  Cuença,  pour  la 
placer  sous  les  yeux  du  monarque,  met  à  nu  cette  triste  position.  Le  gou- 
verneur général  y  dit  :  «  Je  ne  possède  ni  assez  de  santé,  ni  assez  de  forces 
pour  espérer  la  fin  de  ces  épreuves.  La  paix  dans  les  Pays-Bas,  c'était  pour 
moi  la  terre  promise.  Dieu  me  l'a  montrée,  comme  à  Moïse,  du  haut  de  la 
montagne;  qu'il  plaise  au  roi,  en  me  donnant  un  successeur  plus  heureux 
que  moi,  de  choisir  un  Josué  à  qui  il  sera  donné  d'y  entrer  un  jour  '.  » 
Abandonné  de  son  souverain,  sans  ressources,  sans  argent,  obligé  de  lutter 
à  la  fois  contre  la  Hollande,  contre  l'Angleterre  et  la  France,  contre  une 
armée  indisciplinée  et  mise  aux  abois  par  suite  du  défaut  de  paye  et  de 


vivres,  harcelé  par  ses  amis  et  ses  ennemis,  par  les  partis  qui  divisaient  le 
pays,  le  grand  commandeur  expira  le  5  mars  1576,  vers  4  heures  du  matin, 
à  la  suite  d'une  maladie  lente  et  cruelle.  Une  fièvre  violente  causée  par  le 
charbon  mit  fin  à  cette  douloureuse  existence. 

Malgré  les  nombreuses  demandes  adressées  par  Requesens  au  roi  pour 

qu'il  le  fit  remplacer  dans  ses  fonctions  de  gouverneur  général,  Philippe 

n'en  fit  rien.  Toujours  indécis,  constamment  ballotté   par  les  influences 

contradictoires  de  son  entourage,  le  roi  n'avait  pas  même  pris  de  mesure 

sur  cette  importante  question  dans  le  cas  où  Requesens  viendrait  à  mourir. 

Il  ne  l'autorisa  pas  à  pourvoir  par  lui-même  à  son  remplacement.  Le  projet 

de  cet  acte,  publié  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II  *.  n'eut  aucune 

suite.  Le   i  mars  Roda  écrivit  au  roi  :  «  Enfin,  en  cet  instant.  4  heures  du 

matin  (:>  mars),   il  a  plu  à  Dieu  d'appeler  à  lui  le  meilleur  serviteur   et 

ministre,  el  le  plus  fidèle  vassal  du  roi.  V.  M.  peut  considérer  comme  nous 

demeurons  orphelins:  tous  les  ministres  d'ici,  étant  privés  de  notre  chef,  et 

le  grand  commandeur  étant  mort,  sans  nous  en  donner  un,  parce  que  sa 

maladie  fut  si  violente  qu'il  ne  recouvra  plus  le  jugement  nécessaire  pour 

pouvoir  expédier  et  signer   l'acte,  dont  je  fais  mention  dans  une  autre 

lettre.  »  Requesens  voulait  se  faire  remplacer  par  le  comte  de  Berlaymont 

dans  le  cas  où  la  mort  le  surprendrait,  mais  rien  ne  fut  signé.  Par  suite  de 

cette  circonstance,  le  même  jour  (5  mars),  le  Conseil  dEtat  s'assembla  chez 

Viglius.  Berlaymont,  le  président  du  Conseil  privé.  d'Assonleville  et  Roda 

V  étaient  présents.  Que  fallait-il   faire  en  ce  moment':'  il  fut  décidé  que. 

par  suite  de  défaut  de  signature,   l'acte   de  nomination   était    un   simple 

projet.   Après   une  longue   délibération,   le   Conseil    d'Etat   résolut  de   se 

charger  lui-même  du  gouvernement.  Le  duc  d  Aerschot.  le  comte  de  Mans- 

feld.  de  Rassenghien,  et  pour  la  forme  le   comte  de  Ligue,  furent  appelés 

alin  de  prendre  les  mesures  nécessaires.  Pendant  la  délibération  suivante, 


'    Baron  Kervvs  de  [.etîevuove,  dans  les  Bulletins  di-  ['.académie  royale  de  Belgique,  1886,  p.  595. 
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«jui  eut  lieu  le  9  mars,  il  lui  lésolu  de  ileniarider  au  roi  un  gouverneur 
mènerai  tiu  sane  royal.  Le  Conseil  d  Etat,  les  Etats  de  Brabant  avaient  beau 
insister  auprès  du  roi  pour  qu  il  envoyât  immédiatement  quelqu  un  pour 
renjplacer  le  gouverneur  défunt,  rien  ne  se  fil.  Le  roi  tergiversa.  Il  parais- 
sait découragé:  il  était  absorbe  par  d  autres  pensées.  Roda  lui  faisait,  dans 
>es  lettre^,  le  tableau  le  plus  alîreux  des  désordres  dans  les  villes,  an  plat 
pays,  dans  I  armée,  du  mépris  de  l'autorité,  de  la  haine  vouée  aux  Espa- 
gnols par  toutes  les  classes  *.  Plus  que  jamais,  le  roi  vit  que  1  emploi  de  la 
force  échouait  contre  un  peuple  irrité.  IVmdanl  deux  heures  Hopperus 
avait  harangue  devant  le  (Conseil  dElal  a  Madrid,  présidé  par  le  roi.  pour 
démontrer  «  que  le  pays  ne  se  ra[)paiseral  s  il  n'est  conduicl.  ainsi  que  les 
prédécesseurs  de  S.  M.  font  conduicl.  adjoustant  combien  qu'il  est  néces- 
^aire  de  \  enir  à  une  paix,  et  que  8.  M.  auroit  ai-resté  d  envoier  ung  de  son 
sang  pour  gouverner,  et  qu'il  \ouloit  remectre  le  tout  au  mesme  estât 
comme  le  pays  avoit  esté  du  temps  de  feu  lEmpereur;  et  que  l'infanterie 
espaignolle  seroit  mise  aux  frontières  et  qu'il  n'en  envoieroit  nulz  aullres 

^p.  8o;.. 

Toules  ces  circonstances  faisaient  diie  à  Morillon  :  «  Il  semble  que  le 
président  V  iglius  al  faict  (juelque  olïice  que  les  seigneurs  adminislrahunt 
ex  equo ,  donec  res  aliud  mandaverit ,  puisque  le  commandeur  major 
n  avoit  puissance  de  substituer,  ainsi  qu'il  vouloit  faire;  et  l'on  at  envoyé 
la  resqueste  des  Etatz  de  Brabant  par  laquelle  ilz  demandent  faire  un 
Kuwart.  alïin  que  cela  donne  occasion  à  S.  M.  de  résouldre  plus  tost  à  faire 
ung  gouverneur,  que  Ion  tient  serai  le  marquis  d'Agimonte  (d'Ayamonte^, 
i;ou\erneur  de  Milan,  que  Ion  tient  pour  personnaige  mectable;  mais  qu'il 
le  soit  auilant  (piil  peull.  tous  ces  pays  s'altéreront  s'ilz  ont  encores  ung 
Espaignol.  et  si  je  lien>-je  quilz  n'auront  aultre.  puisque  l'on  lient  pour 


•  Voy.  ces  leUres  ilan-^  le  t.  Ill,  pj..  iii>,   ioO,  iîji,  i(i7,  IGvS,  47^  de  la  Correspondance  de  Phi- 
lippe J  l. 
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.naxime  en  Espaigne  u  queslos  cslados  non   son  por  muyeres  y  clenyos  <> 
(,ue  Don  Fadrick  al  dicl  passez  sept  an.  et  peull  eslre  qu'il  lavoil  ouy  dire 

a  d  aullres   p.  ^l>;.  » 

Lue  autre  plaie  atteignit  bientôt  le  pays    Celait  la  révolte  des  chcNau- 

légers,  qui  pillèrent  Braine-lAlleud.  A  W  avre  u  ils  font  le  pis  cpiils  peu- 
vent.» Ils  imposerenldesconlribulions  aux  village,  et  semparerenl  d  Isque. 
Maigre  tous  ses  elTorts,  Alexandre  dr  (îtuizague  ne  put  les  apaiser.  Si  Ion 
jnail  laisse  agir  Philippe  de  Lalaing  sous  le  gouvernement  de  liequesens, 
dit  Morillon,  tous  ces  brigandages  n  auraient  pas  eu   lieu:  mais  Davila  sul 
tout  arrête  .  A  Bruxelles  le  Unnulle  était  grand.   Enlin  la  soldatesque  fut 
apaisie.  lorsque  trois  courriers  venus  d'Espagne,  le   10  avril  i57(i.  appor- 
tèrent des  lettres  du  :2i  mar.  précèdent,  par  lesquelles   le  roi  conhrma   ie 
pouvoir  au  Conseil  d'Etal,  en  attendant  larrivee  d'un  prince  du  sang  royal, 
(jui  serait  investi  du  gouvernement   du  pays  (p.  oo)   '■  Cependant  le  mar- 
quis dUavré  et  Hopperus  devaient  se  rendre  aux  Pays-Bas.  pour  sauver  la 
situation.  Baptiste  Du  Bois,  charge  de  faire  au  roi   des  représentations  de 
la  part  du  Conseil  d'Étal,  l'avocat  KielTell.  envoyé  a  Madrid  par  les  Etats 
de  Brabant  pour  en   taire  autant,   restaient  en  chemin  et  n'arrivaient  pas 
plus  en  Espagne  que  Hopperus  et  d'Havre,  délègues  par  Philippe,  ne  pa- 
rurent aux  Pays-Bas. 

«  Le  secrélau-e  Dennelieres.  dit  Morillon,  escript  au  duc  d'Arschot  que 
I  on  espère  dépescher  de  bref  M^  le  marcjuis  d'Havret.  Baptiste  Du  Bois 
n'y  estoit  encore  arrive  lors,  qu'estoil  encore  à  Nantes  le  2.')  avril,  ou  que 
l'ai  ractaincl  un  advocat  que  les  Etats  de  Brabant  ont  envoyé  par  la  poste, 
pour  luy  présenter  ung  pacquet.  et  après  donner  des  lettres  quilz  ont 
remises  audicl  marquis  de  Havret  et  à  M-"  Hopperus  (p.  78).  » 

Tous   ces  désordres,  tous  ces  retards  n'étaient  pas  les  seules  causes  du 
désarroi  général.  La  question  financière  y  contribua  singulièrement.  Par 

»   Voy.  aussi  Carres pcnda net  <U'  Phtlipife  U,  t.  Ill,  p.  473. 
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suite  de  la  réduction  des  rentes  à  charité  de  iadminislralion  d'Anvers,  en 
>ertu  des  ordres  du  gouverneur  général  du  io  juillet  i575.  les  financiers 
n'avaient  plus  en  cette  ville  des  fonds  disponibles. 

A  cette  époque  Anvers  était,  aux  Pays-Bas,  le  centre  de  toutes  les  opé- 
rations financières,  par  suite  du  grand  nombre  de  banquiers  allemands 
et  italiens  établis  en  celte  ville.  La  place  d'Anvers  n'avait  plus  «  ung  sol  » 
selon  l'expression  de  i\lorillon  (p.  85).  Sclielz,  chef  des  finances  du  gouver- 
nement, et  l'avocat  fiscal  Boischot  se  rendirent  en  cette  ville  «  estimant  d'v 
trouver  finances  sur  le  crédit  des  seigneurs  du  Conseil  d'Estat,  privé  et 
finances.  »  \  aines  démarches.  Chacun  cachait  son  aigent  pour  acheter  des 
terres.  Les  crédirentiers  de  Bruxelles,  suspectant  Roda  et  d'Assonleville 
d'avoir  contribué  à  la  réduction  de  ces  rentes,  prétendaient  aussi  que  le 
comte  de  Berlaymont  s'était  «  laissé  aveugler  par  moyens  peu  convena- 
bles. »  Ils  entamèrent  un  procès  contre  le  magistrat  d'Anvers.  Bref  il  n'v 
avait  plus  de  fonds  disponibles  pour  aider  le  Conseil  d'État  à  faire  face 
aux  nécessités  du  moment.  Et  cependant  il  fallait  payer  l'armée  espagnole 
occupée  au  siège  de  Zierikzee,  ville  zeelandaise,  défendue  avec  acharnement 
par  les  insurgés.  Morillon  prévit  que  la  prise  de  cette  place  produirait  fata- 
lement les  mêmes  conséquences  que  la  réduction  de  Haarlem  et  la  victoire 
(le  Mook.  c'est-à-dire  le  soulèvement  des  Espagnols,  ivres  de  sang  et  de 
pillage  et  exigeant  du  gouvernement  et  des  malheureux  habitants  du  pays 
le  payement  de  leur  solde  arriérée  depuis  des  mois  (pp.  89.  98,  99,  149). 

En  attendant  les  Allemands,  placés  sous  le  commandement  du  comte 
Hannibal  d  Altamps,  se  mutinèrent  à  Anvers,  mais  ils  furent  momentané- 
ment apaisés.  «  Si  le  (Conseil  d'État,  dit  Morillon,  avoit  cueur,  il  mande- 
roit  a  ces  bonnes  gens  que  s'ilz  sobliassent,  qu'ilz  ne  sortiroient  jamais  vifz 
hors  du  pays,  et  qu'on  les  accompagneroit  d'un  beau  son  de  cloche,  estant/ 
les  paysantz  armez,  et  je  tiens  que  cela  leur  feroit  mectre  de  l'eaue  en  leur 
vin  (p.  89\  »  Le  prévôt  se  berçait  d'un  vain  espoir.  Le  Conseil  d'État  n'avait 
pas  de  forces  disponibles  pour  se  faire  obéir;  les  habitants  du  plat  pays 
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n'étaient  pas  dans  la  possibilité  de  pouvoir  résistera  une  armée  mutinée,  très 
exercée  au  métier  des  armes,  excitée  par  suite  de  privations  les  plus  dures 
et  par  le  désir  de  venger  les  pertes  et  les  avanies  qu'elle  devait  subir  de  la 

part  des  insurgés. 

Avant  la  réalisation  des  événements  prévus  par  Morillon,  le  Conseil  dÉtat 
ne  fit  rien  de  bon.  De  Champagney.  selon   le  correspondant  du  (>ardinal, 
bien  entendu,  donna  à  ses  membres  d'excellents  avis:  mais  le  duc  d'Aer- 
schot  passait  son  temps  à  badiner.  Berlaymont  dormait  près  de  la  table.  Le 
comte  de  Mansfeld  n'était  pas  considéré  par  ses  collègues:  mieux  aurait  valu 
le  placer  dans  son  gouvernement  de  la  ville  de  Bruxelles,  où  il  était  cepen- 
dant mal  vu,  parce  qu'il  n'était  pas  brabançon:  en  outre  «  il  veult   mectre 
son  nay  partout   »   Rassenghien  est   un  nouveau  venu.   Viglius  empêche 
toute  autre  personne  d'arriver  à  la  présidence.  Sasbout  a   bonne  volonté, 
marche  droit  et  rondement  selon  la  manière  de  voir  du  seigneur  de  Cham- 
pagney, qui  n'a  pas  la  même  opinion  d'Assonleville.  connu  par  sa  légèreté. 
Roda  est  «  une  maulvaise  et  dangereuse  pièce.  »  Micauit,  ajoute  Morillon, 
pourrait  bien  faire  partie  du  Conseil  d'État  «  qu'est  composé  d'estranges  et 
diverses  nations  en  ung  si  petit  nombre,  et  partant  ne  se  fault  esbahir  s'il 
y  at  diversité  de  humeurs,  et  s'ils  tirent  différemment  (pp.  97,  98\  »  Tel 
est  le  portrait  tracé  du  Conseil  d  Etat  par  Morillon,  portrait  conforme  à  tout 
ce  qui  se  disait  à  cet  égard  dans  le  public,  et  devint  en  quelque  sorte  la 
cause  de  l'arrestation  des  membres  de  ce  corps.  Morillon  ajoute  plus  loin 
encore  (p.  iUO)  que,  ne  pouvant  trouver  des  fonds,  le  Conseil  s'est  décidé, 
pour  pouvoir  disposer  de  ^00,000  florins,  de  remettre  aux  emprunteurs  à 
titre  de  gage  la  vaisselle;  en  outre  il  a  cotisé  tous  ses  membres  et  ceux  du 
Conseil  des  finances  et  du  Conseil  privé,  même  des  particuliers  pour  verser 
certaines  sommes  au  trésor.  Le  duc  d'Aerschot  en  était  pour  2,000  écus, 
Viglius  pour  une  somme  semblable,  Berlaymont  pour  1,000  écus,  et  tout 
le  monde  à  proportion.  Mais,  ajoute  Morillon,  il  faudra  beaucoup  de  vais- 
selle pour  faire  iOO,000  écus.  Quant  au  remboursement  du  prêt,  il  y  a  lieu 
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d'en  douler.  Morillon  devait  aussi  sa  part  dans  remprunl;  ce  qui  le  lour- 
mentait  en  ce  moment,  où  il  avait  été  obligé  de  faire  des  dépen<ies  pour 
les  noces  de  sa  nièce  et  pour  son  église  à  Aire. 

Knfin  un  courrier  venu  d'Espagne  apporta  des  lettres  du  roi  conçues 
comme  d  habitude  en  termes  généraux,  et  accompagnées  d'un  crédit  de 
100.000  écus.  avec  recommandation  de  les  dépenser  d  une  manière  conve- 
nable et  de  bien  garder  la  citadelle  d'Anvers  (p.  106). 

('es  res>ources  pécuniaire^  ne  suflirent  pas  pour  paver  les  troupes.  Après 
la  prise  de  Zierikzee  (le  50  juin  l.")76)  les  soldats  espagnols  se  mutinèrent. 
Ils  entrèrent  en  Hrabmt,  marchèrent  vers  Bruxelles  pour  se  faire  pa\er 
leur  solde,  comme  Morillon  lavait  prévu,  sans  doute  d'après  les  discours 
tenus  devant  Zierikzee  par  les  Espagnols  de  Sancho  Davila.  Ils  sempaiè- 
rent  d'Alost.  levèrent  des  contributions  de  guerre  dans  les  environs  de 
cette  ville,  à  AfTIighem.  à  Granmiont.  à  Kenaix.  brûlèrent  Erpe  et  Melle 
(pp.  IIS.  149.  4()9.  il'}].  Mansfeld  et  Julien  Komero  furent  envoyés  sur 
place  pour  apaiser  les  mutins.  Ils  ne  réussirent  pas  mieux  que  le  Corj- 
seil  d  l^tat.  qui  aurait  dû.  selon  Morillon,  montrer  les  dents  aux  mutinés. 
Et  si  Sancho  Davila  ou  tout  autre  personnage  leur  fournit  des  secours,  le 
Conseil  d  Etal.   ajou!e-t-il.  devrait  agir  avec  autorité  (p.    1  lo\ 

Efi  parlant  ainsi.  Morillon  avait  mis  le  doigt  sur  la  plaie.  Sancho  Davila 
était  un  des  plus  grands  coupables  de  cette  émeute,  de  ces  pillages,  des 
assassinats,  des  destructions  qui  eurent  lieu  par  tout  le  pays.  «  Sancho 
Davila.  ïioda,  le  chastellain  de  Valenciennes.  dit  Morillon,  et  aultres  ool 
donné  à  ces  estatz  passé  longtemps  d'impatience,  aiantz  ruine  le  pa\s  et 
menasse  tout  le  monde,  mesmes  les  ecclésiasticques  aultantque  les  aultres. 
et  d  extirper  la  noblesse,  et  pillé  une  ville  devant  et  l'aultre  après,  et  eux 
mutinants  si  souvent,  quod  tandem  fit  furor  sepius  laesa  (p.  124).  >»  Davila 
fut  en  effet  l'âme  damnée  des  mutins.  A  Willebroeck  il  éleva  un  fort  pour 
les  protéger  ^'p.  126\  Ailleurs  il  les  soutenait  ouvertement  (pp.  129.  lôO. 
loi  .  En  écrivant  au  Conseil  d'Etat,  le  Conseil  de  Flandre  l'accusa  formel- 
lement de  les  favoriser  (p.  ,")9i). 


Pour  comble  de  malheur,  Jacques  de  Glymes.  grand-bailli  du  Roman- 
pavs.  accompagné  de  200  arquebusiers,  arrêta  les  membres  du  Conseil 
d'État  i  septembre  iS7()).  Cette  scène,  rapportée  par  un  grand  nombre 
d'auteurs,  est  racontée  en  détail  par  Morillon,  en  y  ajoutant  que  cette 
arrestation  avait  été  faite  par  ordre  des  Etats  de  Brabant:  ce  qui  est  con- 
traire à  la  vérité  (pp.  121.  I  i7)  :  ceux-ci  l'ont  fait  voir  dans  un  écrit  spé- 
cial '.  .\u  surplus  Morillon  rapporte  (p.  124)  au  sujet  de  l'arrestation  du 
(Conseil  d'Etat  des  circonstances  telles,  qu'il  n'est  guère  possible  d'admettre 
l'intervention  des  Etats  de  Brabant  dans  cette  affaire.  Il  constate  lui-mén)e 
(|u  un  grand  nombre  de  meml)res  ignoraient  complètement  le  fait.  Plus 
loin  (p    147)  il  rétracte  entièrement  son  dire. 

Par  suite  de  l'emprisonnement  des  membres  du  Conseil  d'Etat,  il  n'y 
avait  plus  de  gouvernement  possible.  Dans  cette  situation  les  Etats  de 
Brabant  résolurent  de  convoquer  tous  les  Etats  du  pays  à  Bruxelles 
(pp.  12S.  129),  Cette  réunion  tant  redoutée  [)ar  Philippe,  par  tout  son 
entourage  et  même  par  (irauNelle,  était  devenue  une  nécessité,  à  laquelle 
il  n  V  avait  plus  possibilité  de  se  soustraire  V  Le  clergé  du  diocèse  de 
Malines  ne  manqua  pas  d'encouiager  cette  reunion  au  grand  scandale 
de  Morillon  .  «  Si  j  esloie  là,  dit-il,  je  ne  polroie  comporter  ou  contredire 
.sans  offenser  l'ugne  des  parties  (p.  I29\  Car.  ajoute-t-il.  y  estants  les 
I^statz,  ils  se  garderont  le  mieulx  quilz  poiront;  et  quelque  diligence 
que  ayt  faict  Davila  jusques  ores,  n'a-l-il  sceu  rassembler  ses  gens,  et  il  y 
at  paitout  soldatz  et  rivières,  desquelz  en  ce  quartier  icy  Ion  at  abbatu 
les  pontz ,  et  l'hyver  approche:  et  encores  que  S.  M.  voulut  envoier 
armés,  fussent  reylers  ou  ceulx  que  doibt  ammener  le  S""  Don  Juan,  il 
sera  tard  avant  quilz  y  arrivent,  et  ilz  trouveront  les  passaiges,  villes  et 
pa>z  cioz:  et  il  n'y  at  iilz  de   bonne  mère  qui  ne  s'arme  et  tiègne  prest 

'    Kt'gistre  Ô33,  p.  581.  Collfclion  </'■>  tnnn'i.^i  rit^^  au\  Archives  du  royauine. 

*    \  oy.  a  ce  sujrl  Dk  Jo.nghk,  fiésohdtoim  i/<\<  litats  i/énrraux,  t.  I,  p.  \  ;  Bo>(Dam,    Vt^rzaineliny  van 
fXiuUgetjpveiie  stukketi,  (.  I,  ]ip.  7  et  suiv. 
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pour  jecler  les  Espaignolz  hors  du  pays,  in  quo  conveniunt  omnes  tam 
boni  quam  maii  (p.  150).  » 

Morillon,  n  osant  plus  rester  à  Bruxelles,  s'était  réfugié  à  S^-Amand. 
(^est  (le  là  qu  il  écrivit  à  Granvelle  pour  lui  faire  connaître  tout  ce  qui  se 
passait  dans  le  pays.  C'est  de  là  qu  il  dicta  en  quelque  sorte  lesprit  des 
lettres  adressées  par  le  Cardinal  au  roi 

Si  Pl)ilip}>e,  dit-il.  persiste  dans  la  bonne  intention  d'introduire  le  vrai 
remède,  tout  rentrera  dans  Tordre  :  la  Hollande  et  la  Zeelande  seront 
réduites  à  1  obéissance;  les  gens  de  guerre  ne  devront  plus  être  entretenus; 
l'autorité  royale  sera  rétablie:  les  aides  seront  consenties  et  payées  Tout 
refleurira.  Mais,  ajoute-t-il.  si  le  duc  dAlbe  et  le  Conseil  du  roi  obtiennent 
gain  de  cause,  tout  sera  perdu  pour  le  pays.  Les  habitants  se  jetteront  dans 
les  bras  de  leurs  voisins;  les  bannis  reviendront  en  compagnie  des  prédi- 
cants  hérétiques,  toujours  prêts  à  opprimer  les  catholiques;  ils  anéanti- 
ront les  évéchés.  La  haine  contre  les  Espagnols,  déjà  très  grande,  augmen- 
tera encore.  Ces  prédispositions  sont  tellement  redoutables  que  si  le  roi 
n'y  porte  pas  remède,  la  moitié  de  la  Flandre  obéira  au  prince  dOrange 
(p.  150).  A  Dordrecht.  où  la  réaction  contre  les  insurgés  se  fit  jour,  les 
l)ourgeois  étaient  disposés,  assure  Morillon,  à  chasser  les  prédicants,  et 
reviendraient  à  leur  devoir,  si  les  Espagnols  déguerpissaient. 

Il  constate  en  outre  que  dans  une  réunion  d'ecclésiastiques  et  de  gentils- 
hommes à  Mons,  on  avait  exprimé  le  peu  d'espoir  qu'ils  avaient  dans  la 
volonté  du  roi  de  porter  remède  aux  afTaires.  Ces  prêtres  et  ces  nobles 
redoutaient  les  Espagnols,  comme  ils  redoutaient  aussi  l'arrivée  de  Don 
Juan  (p.  150}.  Selon  leur  manière  de  voir,  Sancho  Davila  ne  s'avancerait 
pas  tant,  s'il  ne  connaissait  la  volonté  du  maître:  ils  sont  convaincus  qu'au 
lieu  de  faire  la  guerre  aux  ennemis,  on  veut  la  faire  aux  gens  de  bien 
(p.  131). 

Selon  Morillon  il  faut  sattendre  à  tout.  Son  beau-frère  est  obligé  de 
s'enfuir.  Ln  capitaine  s'est   emparé  do  sa  bibliothèque.  F'onck  est  empri- 
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sonné.  Le  pillage  est  à  craindre.  Les  mauvais  esprits  commenceront  a  faire 
leur  besogne,  et  Roda  usurpe  le  litre  de  gouverneur.  Philippe  d'Egmont 
est  à  Bruxelles,  où  on  veut  le  mettre  a  la  tête  de  mille  chevaux.  ÎNous 
sommes,  s'écrie-t-il.  en  un  piteux  monde  (p.  i55}.  Plusieurs  membres  du 
Conseil  d'État  furent  finalement  mis  en  liberté;  mais  le  comte  de  Berlay- 
mont  restait  toujours  en  prison.  Tous  ses  papiers  avaient  été  visités  par 
suite  des  recommandations  du  prince  d'Orange,  qui  aurait  envoyé  copie 
d'une  lettre,  adressée  par  le  roi  audit  comte,  depuis  plus  d'un  an.  afin  de 
pacifier  le  pays.  L'original  de  cette  lettre  aurait  été  trouvé  dans  le  cabinet 
de  Berlaymont,  qui  est  accusé  de  ne  pas  avoir  exécuté  la  volonté  du  roi; 
mais,  ajoute  Morillon,  le  comte  ne  doit  encourir  aucun  blâme  à  ce  sujet: 
il  ne  pouvait  rien  faire  contre  le  gré  du  grand  commandeur  a  lequel  at 
rompu  la  communication  enconjmenchée.  disant  qu'il  ne  concludroit  la 
paix  avec  les  héréticques,  encores  que  le  roy  le  luy  commandit.  »  Après 
avoir  parlé  de  ces  circonstances,  .Morillon  assure  que  le  Taciturne  fait  cir- 
culer la  copie  d'une  lettre  écrite  en  chiffres  par  le  roi  et  adressée  à  Roda, 
lui  ordonnant  de  temporiser  et  d'agir  avec  douceur,  en  aflirmanl  qu'il 
enverrait  Don  Juan  sans  gens,  lesquels  arriveraient  ensuite  pour  conquérir 

le  pays    p.  142). 

Cette  lettre,  probablement  une  de  celles  qui  avaient  ete  interceptées  et 
que  mentionne  Groen  van  Prinsterer  '.  exerçait  sur  l'esprit  de  la  popula- 
tion une  influence  extraordinaire.  Elle  est  en  tout  cas  conforme  à  l'opinion 
de  Guillaume  d  Orange  sur  les  intentions  du  roi,  lorsque  celui-ci  promet- 
tait d'envoyer  Don  Juan  aux  Pays-Bas. 

Dans  une  lettre  précédente.  Morillon  avait  déjà  parlé  des  prétentions  de 
lioda  au  titre  de  gouverneur  du  pavs.  Par  celle  du  26  octobre  i576.  il  s'ex- 
plique plus  amplement  à  ce  sujet.  Roda  s'était  attribué  cette  qualification 
par  suite  de  l'emprisonnement  de  ses  collègues  du  (>onseil  d'Étal.  H  a\ail 

'  Tome  \',  l'agcs  -451,  ïijS,  5GS. 
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ICI  il  aux  Étals  de  Tournesis  «  cl  aultres  »  leur  ordonnani  et  commandant 
de  la  part  du  roi  de  ne  pas  obéir  aux  ordres  qui  leur  seraient  communiqués 
au  nom  dudit  Conseil,  attendu  que  si  quelques-uns  avaient  recouvré  la 
liberté,  ils  ne  pouvaient  se  dire  libres,  et  que  lui  seul  jouis'^ait  d'une  indé- 
pendance complète,  pendant  son  séjour  à  la  citadelle  d'Anvers  «  vraie 
maison  du  roy.  où  il  pensoit  faire  venir  lesdicts  Estatz.  » 

Pour  parvenir  à  son  but,  Roda  avait  tâché  d'adirer  à  son  parti  le  seigneur 
de  Champagney.  frère  du  Cardinal,  en  lui  proposant  de  le  faire  entrer  au 
Conseil  d'Etat,  comme  il  le  fil  aussi  à  Davila,  très  indisposé  en  ce  moment. 
Champagney  refusa  nettement,  en  déclarant  qu'il  n'avait  pas  plus  de  com- 
mission que  Davila  pour  faire  partie  de  ce  corps.  Au  surplus  il  ne  voulait 
rien  avoir  de  commun  avec  Davila.  son  plus  grand  ennemi,  et  le  véritable 
auteur  de  tout  ce  qui  venait  (\c  se  j^asser.  Ce  personnage  et  Roda  avaient 
trompé  partout  les  Allemands,  à  tel  point  que  tout  le  monde  les  redoutait 
(p.  143). 

Roda  avait  en  outre  I  art  do  se  mettre  mal  avec  tout  le  monde.  Pedro 
Aguillon,  secrétaire  du  Conseil  des  finances,  pour  se  débarrasser  de  lui, 
s'était  relire  à  Liège,  doù  son  domestique  le  dénonça  au  seigneur  de  Heze. 
I^ar  suite  de  celle  dénonciation  les  coffres  d'AguilIon.  déposés  dans  la 
maison  du  Cardinal  à  Bruxelles,  avaient  été  ouverts  et  inventoriés  comme 
on  le  faisait  partout  pour  les  effets  des  Espagnols  Ces  perquisitions  avaient 
lait  trouver  à  Tournai  beaucoup  de  lingerie  et  de  meubles  provenant  du 
sac  de  Malines.  Chez  les  Cordeliers  de  Tirlemont  les  Espagnols  avaient 
caché  des  sommes  considérables  appartenant  à  des  capitaines  et  à  des  che- 
vau-légers  «  et  on  dict  que  ung  régiment  de  piodlons  et  quatre  compa- 
gnies de  cheval  sont  estez  payez  dudict  argent  pour  deux  mois,  et  que  l'on 
al  trouvé  en  tonneaux  des  grands  meubles  appartenantz  audict  Roda  et 
plusieurs  prins  audict  sac  i  de  jMalines}.  qu  il  pensoit  sauver  en  Liège.  » 
A  \  alenciennes,  ils  avaient  laissé  aussi  un  grand  magot.  Mondragon  avait 
déposé  le  sien  dans  la  citadelle  de  Gand  (p.  144). 
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Toute  celte  lettre  donne  sur  les  résultats  des  pillages  faits  par  les  troupes 
espagnoles  les  détails  les  plus  navrants.  Ces  mercenaires  ne  se  contentaient 
pas  de  pillages,  ils  finirent  par  se  battre  entre  eux.  A  W  aelhem  il  y  eut  une 
rencontre  entre  des  chevau-légers  et  deux  compagnies  de  Wallons,  dans 
un  état  complet  d'ivresse:  de  sorte  que  quatre-vingts  chevaux  sont  restés 
sur  place.  Ensuite  l'abbaye  de  Roosendael  et  une  partie  du  village  ont  été 
brûlées.  Ces  chevau-légers  rodaient  partout  près  de  Louvain.  Léau,  Tirle- 
mont et  ÎNivelles  pour  y  exercer  des  déprédations. 

Les  renseignements  fournis  par  Morillon  au  sujet  de  la  mise  en  liberté 
des  membres  du  Conseil  d'Etat  méritent  une  attention  spéciale.  C'était, 
dit-il.  I  œuvre  des  États  de  Hainaut.  Ils  soutenaient  que  la  mise  en  liberté 
des  conseillers  était  indispensable  pour  «  dégrader  o  Roda.  L'argument  était 
bien  trouvé.  Tous  les  autres  Etats  s'y  rallièrent;  tous  décidèrent  que  «  rien 
ne  se  ferai  ny  commenderat  sinon  par  ledict  conseil  et  que  tous  les  Estatz 
et  provinces  luy  obéiront,  et  si  ont  ledits  Etalz  tous  encore  désadvoué  la 
prinse  desdits  seigneurs  faite  le  iv  du  mois  passe,  et  mesmes  ceulx  de  Bra- 
bant  par  la  bouche  de  leur  greffier  W  ellemans;  de  sorte  que  ce  faict  tom- 
bera sur  peu  de  gens  mal  advisez  (p.  147).  » 

III. 

Au  milieu  de  tous  ces  événements  surgit  une  idée  bien  grande,  bien 
utile,  si  elle  avait  été  exécutée  de  bonne  foi,  celle  de  pacifier  le  pays  par 
I  intermédiaire  des  Etats,  les  véritables  dépositaires  du  pouvoir  souverain 
en  ce  moment.  La  pacification  de  Gand.  traitée  par  un  grand  nombre 
d'auteurs  indiqués  en  note  p.  159,  était  appelée  à  rendre  des  services  émi- 
nents  au  pays,  à  la  condition  de  pouvoir  mettre  d'accord  les  partis  sur  la 
question  de  la  liberté  de  conscience. 

Les  catholiques,  à  quelques  exceptions  près,  se  montraient  très  tolérants 
sur  ce  point.   Le  Taciturne   voulait  bien  admettre  aussi   le  pacte,    et  le 
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,netlrc  a  éxecution  quand  il  ne  le  eontrariait  pas  clans  ses  vues.  Mais  n.  le 
,oi    ni  le.  proteslanls  n'en  voulaient  pas.  Enfin  Tacte  fut  signe  dans  des 
termes  tels,  que  tout  le  monde  pouvait  les  accepter  sans  forfaire  à  sa  con- 
science Morillon  fournit  à  ce  sujet  des  renseignements  tires  dune  lettre  de 
Mathieu  Moulart,  abbé  de  St-Ghislain.  ensuite   evéque  d'Arras.  et  un  des 
signataires  du  contrat  (pp.  15t.  15^2:.  D'après  les  renseignements  fourn» 
Z  ce  prélat,  et  résumant  parfaitement  bien  l'économie  de  l'acte,  les  quinze 
nro>ince.  devaient  continuer  l'exercice  de  l'ancienne  religion  catholique. 
Ouant  aux  provinces  de  Hollande  et  de  Zeelande,  dont  bon  nombre  d  habi- 
Tants  voulaient  conserver  le  protestantisme,  elles  devraient  sen  référer  aux. 
décisions  a  prendre  sur  la  question  religieuse  par  les  Etats  généraux.  (.  était 
cvidcmmenl  un  movcn  de  temporisation,  qui  ne  pouvait  froisser  personne, 
.ans  toutefois  trancher  la  question  du  principe  nouveau  de  la  liberté  de 
conscience,  inconnu  dans  la  législation  à  cette  époque. 

Le  second  point  concernait  la  restitution  des  biens  des  églises  et  monas- 
tères qui  devaient  être  remis  en  leurs  anciennes  possessions:  les  ville, 
seront  tenues  de  leur  faire  des  prêts  d'argent,  sous  forme  de  pension, 
jusqu  au  moment  ou  ils  jouiront  de  leurs  revenus.  On  a  eu  grande  peine, 
dit  Morillon.de  faire  admettre  cet  article  par  Van  Dorp.  qui  avait  employé 
tout  son  avoir  pour  acheter  les  biens  d'églises.  «  Us  propres  collègues  en 
ceste  chai-e  se  tournarenl  contre  luv,  disantz  qu'ils  ne  la.ssero.ent  par 
son  particulier  de  passer  oullre  en  ce  point,  et  at  fallu  qu  il  avt  heu  patience. 
11  dit  qu'il  ne  fut  jamais  si  las  d'estre  papiste,  comme  il  lest  destre  gueux, 
et  quil  retournerat  à  Matines,  dont  il  se  polroit  repentir  (p.  152).  » 

Philippe  de  Mont  S^-Aldegonde  avait  singulièrement  contribué,  par 
e.prit  de  patriotisme,  disait-il,  à  cet  arrangement,  qui  fut  approuvé  par  les 
théoloc^iens.  Toute  cette  lettre  de  Morillon  donne  sur  la  situation  du  pavs 
et  sur'celle  des  esprits  les  renseignements  les  plus  circonstances,  spé- 
cialement sur  la  haine  vouée  aux  Espagnols.  Selon  Morillon,  Don  Juan  ne 
serait  reçu  aux  Pays-Bas  sans  gens  ni  avec  gens,  à  moins  que  tous  le> 
Espagnols  n'aient  quitté  le  pays. 
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Que  lit  (iraiivelle  pendant  ces  événements  '  Après  avoir  déploré  la  perte 
de  Requesens.  il  engagea  le  roi  à  regagner  I  affection  de  ses  sujets,  a  ne  pas 
avoir  recours  à  la  force  et  à  |)r<)céder  immédiatement  à  la  nomination  d'un 
nouveau  gouverneur  général.  Il  ne  conseille  pas  au  monarque  d'investir  de 
ces  fonctions  un  prince  allemand.  In  Espagnol,  qui  n'appartiendrait  pas  à 
la  famille  royale,  ne  serait  pas  bien  reçu.  En  général  les  Espagnols  veulent 
se  mêler  de  tout:  la  plupart  d'entre  eux  ne  connaissent  ni  le  pa\s.  ni  lesprit 
des  habitants,  pas  même  les  affaires;  ne  voulant  pas  quitter  la  routine  ordi- 
naire, ils  entendent  gouverner  à  la  manière  espagnole  contrairement  aux 
prédispositions  des  habitants  des  Pays-Bas.  qui  veulent  conserver  leurs 
droits  et  usages  particuliers.  (Chacune  de  ces  provinces  est  gouvernée  dune 
manière  différente  selon  ses  privilèges.  Ceux-ci  auraient  pu  être  modifiés 
en  temps  opportun  lorsque  le  Cardinal  lavait  proposé.  Mais  il  ne  faut  plus 
y  songer.  Plutôt  que  d'y  renoncer,  les  habitants  préféreront  la  mort.  Avec 
les  ministres  espagnols  et  italiens  emploies  ()ar  le  duc  d'Albe.  on  ne  fera 
rien  de  bon.  parce  que,  pour  leurs  vues  particulières,  ils  voudraient  suivre 
les  mêmes  erreurs.  Après  avoir  développé  toutes  ces  idées  avec  un  grand 
tact,  le  Cardinal  insinue  au  roi  de  ne  pas  envoyer  aux  Pays-Bas  Don  Juan, 
dont  le  nom  avait  déjà  été  mis  en  avant,  dès  1573.  nous  l'avons  dit  dans  le 
volume  précédent  '.  En  ce  moment  et  plus  tard  encore  Granvelle  n'avait 
pas  trop  de  confiance  dans  les  talents  de  Don  Juan,  prince  brillant,  cheva- 
leresque, bien  doué,  mais  souvent  imprudent  et  emporté.  Selon  Granvelle 
le  frère  naturel  du  roi  a  plus  d'aptitude  pour  les  affaires  de  mer.  Il  donne 
au  roi  le  conseil  d'en  revenir  à  la  duchesse  de  Parme,  qui  connait  le  pays, 
et  à  la  condition  de  ne  pas  être  accompagnée  d'un  second  Armenteros, 
dont  la  cupidité  contribua  singulièiemenl  aux  malheurs  passés. 

•  Préface,  p.  xxit. 
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La  reine  blanche.  Elisabeth  d'Aulriche.  veuve  de  Charles  l\,  convien- 
drait ëgahunent.  si  elle  ne  .e  remarie  point.  Elle  est  jeune,  il  est  vrai,  mais 
la  reine  Marie  et  Marguerite  l'étaient  également  quand  elles  furent  appelées 
\  ces  fonctions.  Viglius  pourrait  Taider  de  ses  bons  conseils,  à  l'exemple  de 
ce  que  faisait  autrefois  Louis  de  Flandre,  s^  de  Praet.  Le  président,  il  est 
vrai,  était  parfois  négligent  quand  les  affaires  ne  marchaient  pas  à  son  gre. 
(1  n  en  est  plus  ainsi  aujourd'hui.  Granvelle  assure  que.  depuis  le  décès  de 
Requesens,  il  s'est  complètement  réveillé. 

Le  Cardinal  termine  cette  lettre    si    remarquable    par  une  observation 
générale,  qui  témoigne  de  sa   perspicacité.  Quel  que  soit,  dit-il.  le  futur 
gouverneur,  s'il  entend  se  servir  dans    les  affaires  de  ses  gens  a  lui.  peu 
Lporle  la  nation  a  laquelle  ils  appartiennent,  il  ne  réussira  pas.  Ce.  gens 
préfèrent  leur  intérêt  particulier,  gâtent  tout,  et  les  naturels  ne  le  souffrent 
pas.  Le  maître  ne  doit  être  seul  intègre,  si  ses  serviteurs  n'agissent  pas  de 
même.  Ce  qui  convient,  ce^t  d  employer  ceux  que  le  roi  a   en  Espagne, 
bien  salaries,  sermenles  et  choisis  à  cet  effet,  selon  leurs  qualités.  Ce  con- 
seil, le  Cardinal  l'a  donné  à  la  duchesse  de  Parme:  il  Ta  donné  aussi  à 
Requesens;  et  .i  celui-ci  l'avait  suivi,  au  lieu  de  s'abandonner  aux  gens  du 
duc  d'Albe.  les  affaires  auraient  pris  une  meilleure  tournure. 

8i  la  reine  blanche  était  appelée  aux  Pays-Bas.  il  serait  convenable  de 
bien  examiner  la  question  de  ses  serviteurs,  qui  ne  devraient  être  ni  Alle- 
mands, ni  Français.  Si  le  roi  pouvait  par  lui-même  exannner  sur  place  la 
manière  dont  les  affaires  sont  administrées  en  Italie  et  spécialement  aux 
Pav>-Bas.  nombre  dabus  .seraient  réformés. 

Sans  avoir  la  même  importance,  la  seconde  lettre  adressée  par  Granvelle 
au  roi.  le  12  mai  1576  (p.  7i;,  ne  renferme  pas  moins  plusieurs  réflexions 
parfaitement  justifiées.  Il  n'y  parlera  pas.  dit-il,  de  la  situation  des  Pays- 
Bas,  puisque  le  Conseil  d'État,  auquel  le  roi  a  confié  le  gouvernement  de 
ces  provinces,  doit  lui  avoir  fourni  de.  informations  particulières;  seule- 
ment le  Cardinal  craint  que  la  concorde  ne  règne  pas  longtemp.  entre 


tant  de  chefs,  il  faut  placer  à  leur  tête  un  personnage  du  sang  royal.  Le  roi 
ferait  bien  d'y  songer  le  plus  tôt  possible,  dans  l'intérêt  de  la  tranquillité  des 

Pays-Bas. 

Constamment  le  Cardinal  prêche  la  paix  à  Philippe.  Le  siège  deZierikzee. 

dit-il.  dans  une  lettre  du  13  juillet   1576  j).  109),  continue  toujours.   Le^ 
défenseurs  de  cette  ville  ne  voudraient  pas  se  rendre  à  Mondragon.  parce 
qu'ils  ne  se  fient  pas  à  la  nation  espagnole  par  suite  des  exemple-,  du  passe. 
Sans  Valdes  et  les  menaces  de  pillage,  la  ville  de  Leiden  aurait  été  prise. 
C'est  aussi  l'intention  de  Mondragon   a  légard  de  Zierikzee.   En   agissant 
ainsi,  c'est  faire  la  guerre  au  roi  lui-même  et  ruiner  le  pays.  Si  la  prise  de 
bicoques  telles  que  Zierikzee  et  Haarlem.   les  places  les  plus  faibles  des 
Pavs-Bas.  coûte  si  cher,  que  sera-ce  de  Iile  de  Walcheren,  d'Enkhuizen 
et  d'autres  lieux  si  foris  que  l'armée  royale  n'osera  pas  même  les  regarder'^ 
Les  Pavs-Bas  ne  seront  jamais  pacifiés  par  les  arrues.  Ceux  qui  désii  eut  la 
'^uerre  se  bercent  d'illusions .  el  ceux  qui   occupent  des  charges  agissent 
ainsi  pour  se  faire  valoir  et  travaillent  dans  leur  propre  intérêt.  Ils  con- 
sument les  ressources  de  tous  les  royaumes  et  états  du  roi.  Vérité  incon- 
testable el   incontestée  que   Morillon  avait   déjà    fait    valoir  a    différentes 
reprises  dans  ses  lettres  :  les  Pays-Bas  épuisaient  l'Espagne. 

Qiiaîit  au  pillage  des  villes  conquises,  c'était  un  usage  admis  dans  l'armée 
espagnole,  usage  auquel  il  était  difficile  de  remédier.  .N'était-ce  pas  la 
défense   de   piller  Zierikzee  qui   a\ait  amené  fatalement  la  mutinerie  des 

l>spagnols:^ 

La  conquête  de  Zierikzee  et  les  succès  de  Billy  dans  la  Frise  semblaient 
donner  raison  aux  partisans  de  la  guerre.  Granvelle  ne  s'y  laissa  pas 
prendre.  Il  supplia  le  roi  (p.  H5)  de  ne  pas  croire  aveuglément  ceux  qui, 
par  suite  de  ces  succès,  voudraient  différer  la  pacification  et  continuer  l'em- 
ploi de  la  force.  Ce  serait  une  illusion,  une  ruine  complète.  De  l'avis  du 
Cardinal,  avis  qu'il  avait  déjà  émis  depuis  longtemps,  il  faudrait  négocier 
et  faire  une  transaction,  qui  aurait  pour  but  de  conserver  la  religion  et 
Tome  M.  3 
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laulorile  du  roi.  A  cel  effet,  celui-ci  devrait  se  servir  de  personnes  adroites 
et  dévouées,  lesquelles  obtiendraient,  par  leur  dextérité,  des  résultats  meil- 
leurs (jue  ceux  de  l'emploi  de  la  force,  même  en  y  mettant  toutes  les  troupes 
d'Espagne  et  tritalio.  De  cette  manière  on  pourrait  assurer  les  progrès  des 
autres  affaires  de  la  monarchie.  Ceux  qui  ont  suivi  un  autre  chemin  n'y 
ont  rien  compris.  Ils  n'ont  pu  îneltre  à  profit  ni  le  temps,  ni  les  circon- 

.stances. 

11  termine  cette  lettre  en  priant  le  roi  de  bien  y  réfléchir. 

Toujours  préoccupé  de  l'idée  de  pacitier  les  insurgés.  Granvelle  cherche 
à  faire  comprendre  au  roi  p.  119  le  mauvais  effet  que  devaient  produire 
>ur  les  Etats  de  Hollande  et  de  Zeelimde  les  dépêches  remises  au  marquis 
dHavre.  Selon  sa  manière  de  \oir.  ces  Etats,  très  bien  disposés  à  reprendre 
les  négociations,  devaient  être  réduits  au  désespoir  par  les  termes  de  ces 
lettres  II  ajoute  :  puisque  V.  M.  a  tant  de  fois  écrit  qu'elle  désire  la  paci- 
fication, laquelle  est  si  convenable  à  son  service,  et  qu'elle  exige  seulement 
le  maintien  de  la  relisrion  et  de  son  autorité,  il  serait  nécessaire  de  faire  res- 
pecler  celte  idée  par  ceux  qui  gouvernent  sa  volonté.  Dire  que  les  rebelles 
doivent  présenter  des  requêtes  au  loi.  c'est  évidemment  les  réduire  au 
désespoir  Ils  penseront  que  la  réponse  ne  leur  parviendra  jamais.  Dès  lors 
ils  s  obstineront  dans  leur  rébellion. 

Je  repéterai,  dit-il  en  terminant,  ce  que  j'ai  dit  si  souvent  :  ceux  qui  per- 
suaderaient \'.  M.  de  continuer  l'emploi  de  la  force  s'abusent;  par  ce  moyen 
on  ne  parviendra  jamais  à  ramener  la  tranquillité  aux  Pays-Bas;  en  outre, 
le  roi  se  trouvera  dans  l'impossibilité  delà  mettre  en  pratique.  Au  contraire, 
s'il  pacifie  le  pays  par  les  négociations,  il  obtiendra  des  Hollandais  et  des 
Zeelandais  ce  qu'il  désire  et  ce  qu'il  peut  prétendre,  mais  il  faut  employer 
la  dextérité  et  l'adresse.  De  cette  manière  il  réussira  mieux  que  par  la  force, 
a  la  condition  aussi  de  montrer  de  l'activité  et  une  bonne  et  prompte  cor- 
respondance entre  le  roi  et  sa  cour. 

Maigre  les  instances  réitérées  de  firanvelle.  Philippe  ne  prit  aucune  réso- 
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lution  définitive  au  sujet  des  affaires  des  Pays-Bas.  Depuis  deux  ans.  dit  le 
Cardinal  à  Antonio  Perez  (5  octobre  4576,  p.  foi),  tout  le  monde  attend 
renvoi  des  vrais  remèdes  pour  la  pacification  du  pays.  Rien  n'arrive.  Des 
sommes  énormes  sont  dépensées  pour  l'entretien  des  gens  de  guerre,  qui  ne 
servent  pas.  sans  parler  de  la  ruine  et  du  désespoir  du  pays.  C'est  par 
d'autres  moyens  que  furent  pacifiées  les  communes  en  Espagne,  et  que  l'em- 
pereur Charles-Quint  porta  remède  a  la  révolte  de  Gand.  Ce  monarque  n'y 
regardait  pas  pour  aventu,-er  sa  personne  en  traversant  la  France.  Treize  ou 
quatorze  individus  seulement  furent  exécutés  et  l'empereur  pardonna  a 
la  multitude;  les  privilèges  furent  modifies  et  la  rigueur  ces.a.  Le  Car- 
dinal rappela  encore  l'exemple  de  lexécution  de  Hugonet  et  d  Hund)ercourt. 
décapites  par  les  (iantois  sous  les  yeux  de  Marie  de  Bourgogne:  la  chute 
resta  sans  remède.  Je  laisse  de  côte,  dit-il.  la  manière  dont  ces  gens  .e  con- 
duisir-ent  envers  Philippe  le  Bon.  renqiereur  Frédéric  et  son  fils  Maximi- 
lien  durant  le>  tr-oubles  :  l'histoire  en  fournit  des  exemples  nombreux- 
Ensuite  (iranvelle  blmi.e  Ie>  confiscatior.s  et  le  dixième  denier.  Si  l'on  veut 
continuer  l'emploi  de  la  force,  les  affaires  se  gater-onl  encore  davantage; 
ces  pi-ovinces  se  perdront,  et  le^   Elal>  voi.ins   ne  hai>.enl   pas   moins   les 

Espagnols. 

Il  rappelle  le  conseil,  qu'il  avait  donne  longleujps  avant  le  départ  du  roi 
pour  lEspagne.  d'établir  une  plus  grande  harmonie  entre  le>  Espagnols  et 
les  iNéerlandais.  au  moyen  de  mariages  entre  les  principaux  seigneur,  des 
Pays-Bas  et  des  dames  espagnoles,  ou  entr-e  des  seigneurs  espagnols  et  de. 
dames  belges,  erdin  d'en  faire  autant  pour  les  particuliers.  Ces  movens 
unissent  oi-dinairement  le.  nations.  Les  Néerlandais  et  les  Italien..  sujet> 
du  roi.  devraient  être  favorises.  Ceux-ci  prétendent  (jue  les  Espagnols 
veulent  tout  avoir,  obtiennent  toutes  les  faveurs  et  eux  rien.  De  la  la  harne 

qui  les  anirne. 

Don  Juan,  continue-t-il  .  se  .ouviendra  de  ee  (juil  lui  a  dit,  lor-.  du  de- 
part  de  >aples .  au  .ujet  de  la   mis.ion  de   ce  prince  aux   Pay.-Ba..   On   ie 
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I.a  nomination  du  -ouverneur  général  des  Pays-Bas.  en  remplacement 
(le  Requesens,  élait  la  grande  préoccupation  du  roi,  nous  venons  de  le 
dire.  Différents  noms  avaient  été  mis  en  avant  :  celaient  tantôt  Don  Juan, 
(ionzalo  de  Cordoue.  duc  de  Sessa .  les  archiducs  d'Autriche  Krnest  et 
Albert.  Fadrique  de  Tolède,  le  duc  de  Savoie.  le  duc  de  Bejar,  le  marquis 
(l'Avamonte.  Alexandre  Farnèse.  Marc-Antoine  Colona,  tantôt  l'impératrice, 
la  duchesse  de  Lorraine.  Elisabeth  d'Autriche,  dite  la  reine  blanche.  Mar- 
ouerite  de  Parme,  la  princesse  de  Portugal.  Malgré  les  liens  du  sang  qui 
junissaient  à  Don  Juan.  Philippe  n'en  voulait  pas.  sachant  coml)ien  son 
frère  était  bouillant,  emporte,  imprudent,  et  aimait  à  trancher  les  questions 
par  l'epee.  Ces  dispositions  no  lui  inspi?-aient  pas  de  confiance.  Son  esprit 
(rindépencîance.  ses  j^rojets  conçus  entre  lui  et  son  secrétaire  Jean  de  Soto. 
(le  se  faire  proclamer  roi  de  Tunis,  devenaient  inquiétants.  Philippe  et  son 
Conseil  désiraient  Tagrandissement  de  la  monarchie  par  la  conquête  de  ce 
pays,  dans  lequel  le  jeune  prince  voulait  élever  un  trône,  appelé  un  jour 
peut-être  à  devenir  le  rival  de  celui  d'Fspagne.  Soto  n'avait  il  pas  fait  mi- 
roiter devant  les  yeux  de  son  maître  la  puissance  de  Carthage.  qui  s'était 
élevée  jadis  sur  le  golfe  de  Tunis':*  Le  pape  lui-même  n'avait-il  pas  soutenu 
les  vues  de  Don  Juan,  au  grand  mécontentement  de  Philippe»  Fl  lorsque 
eetle  r.reiniere  tendance  à  se  proeui-er  une  position  indépendante  s'était 
évanouie,  fi  avait-il  pas  voulu  créer  une  flotte,  destinée  à  combattre  la  Tur- 
quie, et  dont  il  serait  exclusivement  le  maître,  au  grand  scandale  du  Conseil 
dFtat^  Toutes  ces  circonstances  engageaient  Philippe  à  se  mélier  de  son 
frère  naturel.  Se  ralliant  délinitivement  à  l'avis  de  Granvelle.  le  roi  voulait 
choisir  Marguerite  de  Parme,  conseillée  par  le  Cardinal.  Celui-ci  insista 
pailieulierement  sur  ce  choix  auprès  du  roi.  en  lui  faisant  comprendre 
(pi'elle  elail  spécialement  désirée  aux   P;.\s-Bas.  et  que  larrivée  de   Don 
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Juan  V  était  particulièrement  redoutée,  non  [)as  parce  que  les  habilanls  de 
ces  provinces  n  estimaient  pas  sa  personne,  mais  parce  qu'ils  craignaient 
les  Lspagnols  de  sa  suite  (p.  173). 

Tout  à  coup  la  nomination  de  Don  Juan  fut  un  fait  accompli.  Sur  les 
instances  de  Don  Gaspard  de  Quiroga.  du  comte  de  Chinchon.  de  Don 
Dié<To  de  Covarubbias  v  Leiva  et  de  Hopperus.  Philippe  se  décida  à  l'en- 
voyer  aux  Pays-Bas  dans  l'espoir  de  pacifier  les  troubles  de  ces  provinces, 
pacification  tant  de  fois  conseillée  par  C.ranvelle  et  Hopperus.  Le  8  avril 
i57().  le  roi  écrivit  à  Don  Juan  une  lettre  bien  remarquable,  par  laquelle 
il  lui  annonça  un  changement  radical  dans  les  vues  politiques  suivies  jus- 
que la  vis-à-vis  des  Néerlandais,  il  lui  sendjlait  nécessaire  d  employer  de 
nouveaux  moyens  pour  trouver  le  vrai  et  ellicace  remède  aux  calamités. 
Le  principal  et  le  plus  essentiel  consistait .  selon  sa  manière  de  voir,  à 
remettre  le  gouvernement  du  pays  à  une  personne  d'une  (pialité  autre  que 
celle  des  gouverneurs  précétlents  et  appartenant  au  sang  royal,  selon  le 
désir  exprimé  par  les  habitanis. 

Par  suite  de  ces  circonstances  le  roi  a  résolu  de  nommer  à  cet  effet  Don 
Juan,  lui-fnéme  ne  pouvant  aller  aux  l*ays-Bas.  ni  quitter  l'Espagne,  ou  sa 
présence  était  nécessaire  pour  en  tirer  l'argent  destiné  à  soutenir  les  autres 
possessions.  Le  roi  se  voyait  dès  lors  dans  la  nécessité  de  se  faire  aider  de 
son  frère  pour  une  affaire  de  si  haute  importance  et  à  laquelle  le  service  de 
Dieu  est  si  intéressé,  et  non  seulement  à  cause  de  son  rang  et  de  ses  belles 
qualités,  mais  encore  pour  l'expérience  et  la  connaissance  des  affaires  qu'il 
a  acquise  par  ses  travaux.  Philippe  allait  lui  envoyer  en  conséquence,  dans 
la  Lombardie,  les  pouvoirs,  les  instructions  et  les  dépêches  nécessaires  a 
cet  effet.  Don  Juan  devait  consacrer  à  cette  œuvre  ses  forces,  sa  vie  et  tout 
ce  qu  il  avait  de  plus  cher  pour  l'honneur  de  Dieu  et  le  bien  de  la  religion. 

Afin  de  rendre  plus  facile  et  plus  prompte  son  arrivée  aux  Pays-Bas,  il 
était  obligé  de  s'y  rendre  sans  être  accompagné  de  gens  de  guerre,  précau- 
tion indispensable  pour  que  sa  mission  ne  fit  pas  de  bruit  ni   ne  donnât 
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ombrage  aux   habitants  du  pays,  ni  aux  Klals  voisins.  Le  secret  lui  était 
particulièrement  recommandé  '. 

Don  Juan,  avant  reçu  celle  lettre  seulement   le  5  mai.  y  répondit  de 
^aples  le  "27.  Après  avoir  fait  valoir  différentes  excuses  longuement  déve- 
loppée, dans  celte  missive,  il  finit  par  accepter  la  mission  que  le  roi  lui 
nmfiait  '    Comme  les   affaires  marchaient  lentement  en   Espagne,  le  ro. 
accusa  à  Don  Juan  réception  de  sa  lettre  au   mois  de  juillet,  et  lui  pre>- 
.rivit  la  roule  qu'il  devait  prendre  par  la  Savoie',  liien  ne  se  lit.  Don  Juan, 
contenu  par  le  pape  et  excité  par  les  Guises,  voulait  prendre  pied   à  terre 
„ux  Pavs-Bas  pour  arriver  bien  plus  loin.  Ses  vues  sur  les  affaires  anglo- 
ocossoises.sur  la  situation  de  Marie  Sluart. excitèrent  au  plus  haut  degré  son 
„nl.ili..n  .  t  ses  idées  chevaleresques.  Informe  de  ces  circonstances,  .\nton,o 
l'erc/.    k-    lit    connaître  à    -on    maitre.    Giande    fut    la    perplexité  du   roi 
lorsqu'il  vit  Kscovedo.  le  remplaçant  de  Soto.  suivre  h  peu  près  le  cliemin 
,1e  celui-ci  et  exciter  l'ambition  de  Don  Juan  avec  autant  d'ardeur  que  son 
prédé.esseur.  Philippe  retint  Kscovedo  en  llspagne.  où  il  s'était  rendu  pour 
V  né-ocier  différentes  affaires  au  nom  du  prince.Don  Juan  réclamais  son  tour 
ot  voulut  se  rendre  lui-même  auprès  du  roi.  avant  de  partir  pour  les  l'avs- 
Ba-  r.est  ainsi  qu'on  peut  s'expliquer  la  lettre  très  énigmalique  que  le  roi 
„lros.a  à  -on  frère  au  mois  d'août  I.S76  '.  11  lui  défendit  même  de  venir  le 
voir  en  l'spagne.  mais   il   arriva  i.   Madrid   malgré  lui.  Enfin,  les   lettres 
patentes  du  nouveau  gouverneur  furent  signées  le  I"  septembre  suivant'. 

,   ,:.rn:, I...:„  ■!.■  l'I.M,,.,-  H.  ..  IV,  „,  I,".  V.j.  .u,si  ,M.,  p.  il  .    U   I-"-  J'-V-lonio  PcT,.  . 

Escovedo. 

'    Cnn-v^poinhiiici'  ,tr  Phini'i"'  H,  1-  IV.   [>■   1 1»  1 . 

»   Ihidet»,  p.  -2^)^. 

«  rorrrspondanc.  rlr  Ph^Uppr  //.  ..  IV,  !>■  ^^^6.  CeUe  iHIro  doit  être  po.t6ri....re  .  coll.  du  -  août, 
,,.„.  laquelle  Don  Juan  .  arrivé  .  narcdonc.  dcninndc  au  roi  .le  pouvoir  lui  bai..er  les  mains.  lH,d  , 
,.,.  Ô-U,  7,-l-l.  Vuy.  aussi  Ha>kk  .t  H.iuek.  l'Espa,„c  au  XVP  s,ecle  :  V.>dkb  Ha««e,    Don  Juan  de 

A  uiirvf,  pp.  'i,  l'O. 
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Il  se  mit  en  roule  pour  les  Pays-Bas  en  passant  déguisé  par  la  France,  et 
arriva  le  4  novembre  à  Thionville,  d'où  il  se  rendit  à  Luxembourg  '.  Au 
moment  de  son  arrivée  en  cette  ville,  il  en  annonça  la  nouvelle  au  Conseil 
d'État,  aux  États,  aux  chefs  des  troupes  espagnoles  \  Un  armistice  devait 
être  observé,  les  troupes  espagnoles  pouvaient  être  renvoyées  incontinent 
d'après  les  ordres  formels  du  roi;  celui  ci  recommandait  spécialement  aussi 
au  nouveau  <roiiverneur  de  bien  s'enlendre  avec  les  Etats,  à  condition  de 
conserver  son  autorité  et  de  maintenir  la  religion  catholique  '.  Il  fit  même 
ospérer  à    Don   Juan   d'entreprendre   la    guerre   contre    Elisabeth,   reine 
d'An«deterre.  si  les  États  consentaient  à  renvoyer  les  Espagnols  par  mer  *. 
L'arrivée  de  Don  Juan  aux  Pays-Bas  fut  diversement  appréciée   Les  uns. 
dans  l'espoir  d'obtenir    une    solution   des   difTicultés   et  une   pacification 
complète  du  pays,  voulaient  saluer  le  fils  de  Charles-Quint  comme  un  sau- 
\our;  les  autres  n'en  auguraient   rien  de  bon.  Néanmoins  les  négociations 
commencèrent   immédiatement     Le    seigneur  de    Fresin  .    envoyé  par  les 
États  o-énéraux  auprès  du  prince  d'Orange,   reçut  pour  toute  réponse    le 
conseil  de  ne  pas  traiter  définitivement  avec  Don  Juan,  sans  avoir  obtenu 
le  départ  des  troupes  espagnoles  \  C'était  aussi  la  première  demande  que 
le    député    des    Étals   adressait   a    Don    Juan    pendant    son    audience   du 
7  novembre.  Le  conseiller  Fonck  arriva  à  son   tour  au   nom  du   Conseil 
d'État,  et  reçut  du  nouveau  gouverneur  un  excellent  accueil,  plus  cordial 
que  celui  donné  au  délégué  des  Etats  *. 

Tout  semblait   s'arranger  au   mieux  .  les  griefs   allaient  être  redressés: 
Philippe  accordait  toutes  les  concessions  demandées:    la    religion   catho- 

'    G\CHARi).  La  bibliothèque  uationnle  à  Pnri^.  t.  I,  pp.  i'ii  l't  >uiv. 

'  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  V,  pp.  \,  4S!*,  etc. 

»    Ibidem,  t.  IV,  pp.  453,  456,  458,  V^\K  et.-. 

*   .A^«TOMi)  Perez  ,  Ohraa  y  relacionc}:,  [).  304. 

'   B.iron  Kf.rvv>  de  Lkttenhove,  Les  Iluijnenots  et  /»  ■i  Gneur,  i.  [V,  p.  I  •'). 

*"    (orrespnndtince  de  Philippe  //,  t.  V,  p.  3U  . 
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lique  serait  maintenue,  de  même  que  l'obéissance  due  au  souverain;  les 
Espagnols  quitteraient  le  pays;  les  Étals  généraux  n'appelleraient  plus 
l'étranger  à  leur  secours.  Don  Juan  allait  jusqu'à  repousser  toules  les  sol- 
licitations de  Roda  d'agir  avec  une  certaine  vigueur. 

Les  affaires  marchaient  bien  jusqu'au  moment  où  le  Taciturne  commença 
à  donner  des  conseils  aux  Étals,  tandis  que  Don  Juan,  de  son  côté,  se 
montra  mécontent  de  la  manière  dont  ils  manifestèrent  de  la  défiance.  Enfin 
Bruxelles  était  en  pleine  révolte,  le  baron  de  Heze  y  commandait  en 
maître.  Au  milieu  de  l'effervescence,  le  seigneur  de  Rassenghien  arriva 
porteur  des  lettres  du  roi  contenant  les  vrais  remèdes,  attendus  si  long- 
temps. Plus  les  concessions  augmentaient,  plus  les  États  devenaient  exi- 
geants. Ils  voulaient  que  Don  Juan  ratifiât  la  Pacification  de  Gand.  ren- 
voyât incontinent  les  Espagnols,  respectât  les  privilèges  et  ne  prit  conseil 
que  des  gens  du  pays. 

De  longues  négociations,  tantôt  interrompues,  tantôt  reprises  et  princi- 
palement celles  de  Huy,  furent  le  résultat  de  cette  situation.  Sans  la  bonne 
intervention  de  Gérard  de  Groesbeek,  évéque  de  Liège,  et  des  envoyés  de 
l'empereur.  Don  Juan  aurait  brisé  depuis  longtemps  avec  les  Etats  '.  Imbu 
des   idées   dune  royauté  toute   puissante,   centralisateur  par  goût  et   par 
éducation,  habitué  au  commandement  et  au  régime  militaire,  le  gouverneur 
ne  comprenait,  ni  ne  pouvait  comprendre  les  prétentions  parfois  exagérées 
des  États.  Ceux-ci,  poussés  par  le  Taciturne,  visaient  à  une  omnipotence 
complète.  Tout  en  protestant  de  leur  dévouement  au  roi,  ils  armaient.  Don 
Juan  finit  par  céder.  L'édit  perpétuel  publié  à  Marche-en-Famène  en  fut  le 
résultat  (p.  186).  En  dépit  de  ses  craintes  de  ne  pas  voir  les  Etals  accom- 
plir leurs  promesses.  Don  Juan  signa  le  traité.  «  Je  suis  déterminé,  dit-il  au 
roi.  à  garder  inviolablement  ce  que  je  promets;  et  pendant  le  temps  que  je 
serai  ici.  je  tâcherai  de  les  en  convaincre  ...;  que  V.  M   suive  en  Espagne  la 
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même  marche;  qu'elle  s'attache  à  gagner  les  esprits  qu'ont  aliénés  les  me- 
sures violentes  et  les  mauvais  traitements  des  ministres,  et  que  ni  la  faute 
du  prince  d'Orange,  ni  celle  de  ses  adhérents  ne  soient  pour  elle  un  motif 
de  les  réduire  au  désespoir.  Si  elle  ne  se  trouvait  pas  bien  de  ce  système, 
que  j'ai  suivi  avec  tant  de  peine  et  de  danger,  il  lui  resterait  là-bas  le  pouvoir 
d'écraser  les  lieux  et  les  vassaux  qui  n'auront  pas  profité  de  sa  clémence  '.  » 
(tétait  l'élan  d'une  âme  généreuse,  mais  de  peu  de  durée.  Don  Juan  n'était 
pas  un  négociateur,  Granvelle  l'avait  dit,  et  Escovedo,  toujours  perspicace, 
l'écrivit  au  roi  en  disant  :  le  gouverneur  général  est  résolu  à  se  mettre  entre 
les  mains  des  États  et  à  prendre  confiance  en  eux,  mais  il  ne  convient 
point  pour  gouverner  les  Pays-Bas*.  Lui-même  comprit  qu'il  n'était  pas  à  sa 
place  :  riinpératrice,  ou  à  son  défaut  la  duchesse  de  Parme,  ou  la  duchesse 
de  Lorraine,  sont  toujours,  à  son  avis,  les  personnes  qui  conviendraient 
pour  le  gouvernement,  mieux  qu'un  homme  *.  En  attendant  et  dans  la  pré- 
vision d'une  rupture  il  crut  devoir  prescrire  les  mesures  à  prendre  pour 
rassembler  en  Italie  des  troupes  destinées  à  se  rendre  aux  Pays-Bas.  Néan- 
moins, il  consentit  volontiers  à  la  sortie  des  troupes  espagnoles,  italiennes 
et  bourguignonnes  *. 

Tout  n'était  pas  fini.  Le  prince  d'Orange  regrettait  d'avoir  signé  la  paix. 
Il  n'avait  pas  pensé  que  Don  Juan  exécuterait  sa  promesse  de  renvoyer 
l'armée  espagnole.  Le  roi  avait  déclaré  de  son  côté,  sans  détours,  qu'il  était 
décidé  à  suivre  le  conseil  de  Granvelle,  c'est-à-dire  de  faire  des  concessions 
et  de  négocier,  à  la  condition  de  rjiaintenir  la  religion  ancienne  et  de  res- 
pecter l'autorité  royale.  Toutes  ses  lettres  en  font  foi.  toutes  ses  déclarations 
concordent  sur  ce  point.  Philippe  était  sincère  en  ce  moment  ;  Groen  van 
Prinsterer  le  reconnait  '.  Mais,  se  demande  cet  écrivain,  si  le  roi  était  sin- 


'    C'trrt'sponddKces  de  Philippe  II,  l.   V.  p.    l'JS. 
'    Ihidern,  pp.  î)  1 ,  1>0I,  'iOi,  ±2i. 

*  Ibidem,  p.  i\)\). 

*  Ibidem,  p.  i2l5. 

*  .Irchives  de  lu  rnnison  d'Oranyc,  l.  \' ,  ji.   47 S. 
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,.ère,  Do»  Juan  l'était  il  également?  Ne  désirait-il  pa,  une  rupture,  afin  <le 
pouvoir  cueillir  de  nouveaux  lauriers? 

Impossible  dadmellre  en  ce  moment  chez  D..n  Juan  une  idée  opposée  a 
celle  du  roi.  Il  exécuta  loyalement  la  volonté  de  son  souveram.  l'attirma 
dans  toutes  ses  correspondances.  Impétueux,  parfois  irréflécl..,  jama.s  faux, 
il  ne  donnait  pas  sa  parole  en  vain.  «  Sans  doute,  dit  Groen  van  Prinslerer. 
la  charge  qu'on  lui  avait  confiée  était  peu  conforme  à  ses  habitudes  et  a  son 
naturel"  Il  devait  rétablir  la  tranquillité  et  conduire  à  bon  terme  des  négo- 
ciations difficiles  et  délicates  ....  mais,  plus  il  avoue  franchement  que  sa 
,„ission   lui  pesé,  plus  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  se  proposait  de  la  rem- 

'"oue' faire   pour  perdre  Don  Juan  dans   l'opinion   publique,  <léjà  1res 
irritée  contre  tout  ce  qui   était  espagnol'   Il   fallait  répandre  l'inquiétude 
partout,  inciter  le  fanatisme  religieux,  pousser  Don  Juan  à  bout  ;  I  obliger  a 
rompre  avec  les  États;  faire  croire  qu'il  était  entouré  d'étrangers,  ennemis 
de  la  patrie  et  du  repos  public;  exciter  contre  lui  la  jalousie  et  l'egoisme 
de  la  noblesse  et  le  désir  des  abbés  de  récupérer  leurs  biens  dévolus  aux 
evéches:  semer  des  bruits  sinistres  sur   les  dangers   que  le  nouveau  gou- 
verneur devait  redouter  de  la  part  d'assassins;  appeler  dans  le  pays  des 
princes  étrangers,  afin  de  faire  piège  i»   Don  Juan.  Tous  ces  moyens  pou- 
vaient être  facilement  mis  en  pratique  dans  un  pays  si  cruellement  éprouve 
par  les  férocités  et  les  brigandages  des  mercenaires  espagnols. 

Le  prince  d'Orange  ne  manquait  pas  de  mettre  à  profit  toutes  ces  rumeurs, 
toutes  ces  .lispositions  pour  faire  réussir  ses  projets.  Afin  d'exciter  Don 
Juan  il  rompait  lui-même  la  Pacification  de  Gand  et  l'armistice,  en  fortifiant 
la  Hollande  et  la  Zeelande.  en  encourageant  dans  la  Flandre  et  dans  le 
Brabant  ses  nombreux  adhérents,  si  dévoués  à  sa  cause,  en  cherchant  a 
s  emparer  .les  villes  de  Gand  et  d'.Vnvers,  à  prendre  Amsterdam  et  Utrecht. 

*    Ardurva  ,'c  ht  maisou  ,FOniti>/e,  \v.  iT.^,  -471». 


La  IcUre  adressée  par  Don  Juan  à  Marguerite  de  Parme,  le  \9  juin  1577. 
renferme  un  résume  des  griefs  que  ce  prince  faisait  valoir  contre  le  Taci- 
turne. Celui-ci  avait  répondu  au  duc  d'Aerschot  et  à  dHierges  que  la 
première  chose  à  faire  était  de  lui  remettre  son  fds  et  ses  états,  ainsi 
qu'ltrecht  et  Amsterdam,  villes  comprises  en  son  gouvernement  de  Hol- 
lande: qu  ensuite  il  accomplirait  ce  qu'il  était  oblige  de  faire  Puis  il 
ajoutait  qu'il  était  doublement  calviniste,  dans  la  tête  et  dans  le  cœur;  de 
ce  qu'il  possédait  ni  de  ce  qu'on  lui  remettrait,  il  ne  restituerait  rien:  s  il 
pouvait  se  fier  à  Don  Juan,  il  ne  lui  était  pas  possible  d'en  faire  autant  à 
le-anl  du  roi.  qui  l'avait  si  souvent  trompé.  De  plus  il  serrait  étroitement 
Amsterdam,  qui  demandait  des  secours  à  Don  Juan  pour  se  défendre,  con- 
.server  la  religion  catholique  et  se  maintenir  dans  lobéissance  du  roi  '. 
A  ces  griefs  Don  Juan  aurait  pu  ajouter  encore  que  le  prince  d'Orange  ne 
voulait  pas  de  la  paix,  ni  de  ledit  de  pacification,  qu  il  jura  cependant  de 
maintenir  lorsqu'il  fat  nommé  liuward  de  Brabant.  Il  lui  fallait  la  guerre  ' 
pour  sauver  le  protestantisme,  toujours  menacé  par  le  roi  et  Don  Juan, 
très  peu  disposés  a  a  Imettre  la  tolérance  en  matière  de  religion,  comme' 
les  nouveaux  religionnaires.  Du  reste  Don  Juan  navait-il  pas  déclaré  au 
roi  qu'il  aimerait  mieux  mourir  que  de  consentira  la  liberté  de  religion  % 
et  les  protestants  n'avaient- ils  pas  cru  devoir  repousser  cette  liberté 
lorsqu'elle  était  demandée  par  les  catholiques? 

La  f^uerre  était  donc  la  conséquence  nécessaire  de  cette  situation.  Au 
siiri>lus  le  Taciturne  n'avait  aucune  confiance  en  Don  Juan  *. 

De  leur  côté  les   États   voulaient   bien  terminer   le  différend   au   sujet 

"    Bulhlim  dp  l'AcaiInnic  royale  de  Bciqiquc,  i'  série,  l.  Wlll,  p.  59,  t.  XWI,  p.  10.  Kromjk  van 
hcl  là^torisch  (jcunotidinp  te  UtrrchI,  i*  année,  p.   159. 
*  Groen  \  a>  Pri.\sterer,  l.  VI,  p.  OÔO. 
■*  (Àirrrspondance  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  357. 

«   Voy.  la  lellre  qu'il  adressa  aux  Étals,    el  imprimée   on   fiaraanJ   dans  BoR,  iiv.  \,  fol.   J95,  <  ii 
français  dans  G.4CHaki),  Annkctes  his'oriqiie.',  p.  !îOI. 
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d'Amsterdam,  tout  en  déclarant  qu'il  leur  était  impossible  de  prendre  les 
armes  contre  le  pnnce  d'Orange.  Le  Conseil  d'État  en  faisait  autant.  Les 
États  réclamaient  aussi  du  prince  d'Orange  l'évacuation  de  INieuport,  sans 
vouloir  le  contraindre  à  faire  celte  restitution.  En  un  mot,  les  États  avaient 
bien  l'air  de  vouloir  complaire  à  Don  Juan  ;  mais  quand  il  fallait  agir  contre 
le  Taciturne,  ils  se  retiraient. 

A  Bruxelles  la  populace  n'était  pas  réprimée  lorsqu  elle  insultait  les  gens 
du  gouverneur.  Personne  n'y  montrait  aucune  disposition  favorable  pour 
soutenir  le  représentant  de  la  royauté.  Au  lieu  de  se  concilier  ses  bonnes 
dispositions,  tout  le  monde  se  donnait  le  mot  pour  le  contrarier,  et  lui 
inspirer  une  aversion  complète  d'un  peuple  jaloux  de  ses  libertés  '. 

Enfin  dégoûté  des  États,  dégoûté  du  magistrat  de  Bruxelles,  dégoûté  d'un 
peuple  adonné  aux  excès,  Don  Juan  partit  pour  Matines,  sous  prétexte  d'y 
aller  négocier  avec  les  colonels  allemands  le  payement  de  l'arriéré  de  leur 
solde*.  Dès  ce  moment,  et  même  auparavant,  lorsqu'il  vit  Timpossibilité 
de  s  entendre  avec  le  prince  d'Orange,  il  crut  devoir  abandonner  les  négo- 
ciations avec  les  Étals  et  couper  le  nœud  gordien  par  l'épéc.  A  cet  effet  il 
eut  avec  les  colonels  allemands  des  entretiens  très  suivis  sur  les  éventualités 
d  une  rupture  complète  entre  lui  et  les  États'.  Berlaymont,  Hierges.  Taxis, 
qui  vinrent  le  trouver  pendant  la  nuit  dans  Thôtel  d'Hoogstraeten,  ayant 
communication  avec  la  maison  de  Taxis  à  Matines,  lui  conseillèrent  de 
partir  secrètement  pour  Luxembourg.  Ils  voulaient  aussi  rompre  entière- 
ment avec  les  Etats  V 

C'est  ce  qui  eut  lieu  dès  que  Don  Juan  se  fut  rendu  à  îNamur,  sous  pré- 
texte d'v  recevoir  Marguerite  de  Valois    il  juillet  i577).  Nous  ne  rappelle- 

»   Voy.  Re>on  de  France,  Histoire  des  troubles  des  Pays-Ba^,  t.  II,  pp.  V')0  et  sniv. 

»   Vo\.  thidvm,  t.  H,  pp.  U4  Pi  suiv. 

»  Sommier  discours  des  justes  causes,   de,  pp.  8  ol  suiv.;  Correspondance   de  Plulippr   II,  t.   \  . 

pp.  5t)-2,  367,  370,  etc. 

*  Reno>  ok  Fra>'  e.  t.  II.  p.  140. 


rons  pas  ici  ces  faits,  sur  lesquels  nous  avons  donné  des  explications  (p.  2il). 
Dès  lors,  et  malgré  de  nouvelles  négociations,  tout  espoir  d'arriver  à  une 
solution  pacifique  était  perdu,  au  grand  déplaisir  du  roi.  qui  voulait  en  ce 
moment  une  réconciliation  comptète  et  sincère. 

Un  des  principaux  motifs  que  Don  Juan  faisait  valoir  pour  expliquer 
celte  retraite  était  le  projet  qu'auraient  formé  ses  ennemis  d'attenter  à  sa 
liberté  ou  de  le  faire  assassiner  par  quelques  sbires.  Le  marquis  d'Havre 
et  sa  femme  l'avaient  averti  dès  le  mois  de  mars  IS77  que  des  Français, 
Bonnivet  et  La  INoue.  dit  Bras  de  Fer,  devaient  l'enlever  de  Louvain.  le 
conduire  en  Zeelande  et  de  là  à  la  Rochelle  (p.  206).  H  ne  parait  pas  que 
ce  projet  était  sérieux,  du  moins  les  Etats  ne  le  considéraient  point  comme 
tel  '.  Cependant  il  y  a  un  fait  très  significatif,  sur  lequel  nous  croyons 
devoir  appeler  raltenlion  :  le  Taciturne  n'a-t-il  pas  dit.  en  novembre  1576, 
;«u\  Étals  ««  qu  il  fauldroit  par  tous  moiens  se  tenir  asseuré  de  sa  personne 
(celle  de  Don  Juan);  car  si  nous  pourrons  une  fois  nous  en  asseurer.  il  est 
certain  que.  sans  aulcune  effusion  de  sang,  sans  dépense  et  foulie  du  peuple, 
et  aultres  maulx  intiniz  que  la  guerre  ameyne,  nous  meclons  facilement, 
avecq  laide  de  Dieu,  fin  à  cette  guerre  V  >» 

Don  Juan  avait  reçu  deux  lettres  anonymes  qui  I  informaient  de  I  exis- 
tence d  un  complot  contre  sa  vie*.  Vrais  ou  faux,  ces  avertissements  exer- 
cèrent sur  son  esprit  une  grande  influence.  Je  n'ai  pas,  dit-il  au  roi.  de 
sécurité,  même  pour  une  heure  *. 

Cependant,  et  par  suite  des  instances  de  Philippe.  les  négociations  entre 

'   Grof.n  van  Prinsterer,  I.  VI,  p.  42. 

*  (inoEN  VAN  Prinstersr,  t.  V,  p.  496.  Voy.  aussi  dans  les  Bulletins  de  In  Commission  royale  d' his- 
toire [i^'  série,  I.  XI,  p.  lOs,  un  article  de  M.  Corbmans,  intitulé  :  \oiiee  sur  les  aveux  de  Christophe  de 
Holslein  et  un  projet  attribue  au  prince  d'Orange  de  faire  asitassitier  Don  Juan.  —  Christophe  de  FIol- 
slein  semble  avoir  clé  un  aveiilurier  de  la  pire  espèce,  qui  ne  mérite  aucune  croyance. 

*  HiUiothèque  nationale  de  Paris,  t.  \,  pp.  169,  170  et  suiv. 
'    Lurrtf pondu nce  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  4.*)6. 
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Don  Juan  à  Namur  et  les  Étals  à  Bruxelles  furent  reprises,  sans  aboutir  u 
aucun  résultat,  malgré  les  efforts  de  Grobbendonck  et  de  Rassenghien  '. 

Voyant  l'insuccès   de  toutes  ces  négociations  qu'on   faisait  traîner  en 
longueur  de  parti  pris,   Don  Juan    fit   connaître  au  roi    l'impossibilité  de 
gouverner  un  pays  aussi  agité  que  l'élaienl  les  Pays-Bas  \  Selon  sa  manière 
de  voir,   il    fallait  employer  la  force   et   rappeler   les  troupes  licenciées. 
De  l'avis  de  Granvelle,  c'était  la   pire  de  toutes  les  résolutions   que   l'on 
pouvait   prendre  en  ce   moment  «  estant  mesmes  iceulx  d'Espaigne  tant 
odieux  à  tous  ceulx  du  pays,  à  quoy  ilz  ont  donné  par  Irop  de  cause  et  eulx 
vi  leurs  chicfz  (p.  ^258).  u  Selon  le  Cardinal  celte  résolution  perdrait  com- 
plètement Don   Juan.  Il  fallait  négocier  avec  les  bons  du  pays  si  on  a  pu 
les  reconnaître,  éloigner  les  étrangers,  qui  sont  odieux,  négocier  conlinuel- 
lemenl  pour  gagner  ceux  de  bonne  volonté  et  rétablir  la  justice    p   248. 
u   Ledict  S^  Don  Juan  dict  que  encoires   ha-il  escript  aux  Estatz.  pour  le 
retirer  de  leur  furie,  avec  grandes  offres:  mais  je  me  double,  dit  le  cardinal, 
qn  ilz  ne  s'y  Tient,  et  qu'ilz  le  tiennent  pour  trop  Espagnol  (p.  2i8\  »  Mais 
quand   ils  entendront,  dil-il,  que  le  marquis  d  Ayamonle.  gouverneur  du 
Milanais,  s'est  décidé,  sans  attendre  les  ordres  du  roi,  de  renvoyer  à  Don 
Juan  les  chevau-légers,  sous  le  commandement  de  Don  Georges  Manrique, 
el  qu'il   relire  de  l'infanterie  du  Milanais  pour  la  faire  suivre,  sous  le  com- 
mandement de  Julien  Uomero.  je  crains  quils  ne  tombent  en  rage.  Et  quoi- 
que Don  Juan  se  soit  bien  fortifié  dans  le  château  de  Namur,  je  ne  le  tien. 


•  ■Reno>  de  France,  l.  Il,  pp.  132  et  suiv.  Voy.  aussi  sur  ces  négociations  De  Jonche.  Iie,olulto,r< 
,..  Étais  rjéncraur,  t.  [I;  la  Correspondance  de  Plalippe  II,  t.  V,  pp.  569  et  suiv.  .  Mémoire  et  recueil 
de  ee  qui  sest  passé  entre  le  S'  Don  Juan,  etc.,  depuis  sa  retraiete  au  château  de  Nau,ur  jusqu'4  I. 
rompture  de  la  paix,  -  par  Grobbendonck.  dans  les  BalleHns  de  la  Commission  royale  d'histoirr, 
4-  série,  t.  X,  p.  172,  et  Birman,  ^nalecla  helgica,  t.  I.  p.  i,  ou  se  trouve  «  Succinta  narratio  earum 
r.rumqua'inter  screnissimuai  Joanncra  Austriacum  et  ordines  Belgii  acta  sunl.  « 

'  Voy.  BulMIns  dr  l'Académie  royale  de  Beliqique ,  t.  XXXI  ,  2^  partie,  p.  591  ,  4854,  Tarticle  .],• 
M.  Ga.  ..uu..  intitulé  :  Rupture  <les  „cqocialions  entre  Don  Juan  et  les  États  généraux  en  1577. 
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pas  pour  sauvé;  je  voudrais  le  voir  bors  de  danger.  «  Adieu  avec  cecy  la 
religion  et  l'obéissance.  » 

Dans  la  lettre  suivante  (p.  249),  adressée  à  la  ducbesse  de  Parme,  Gran- 
velle exprime  l'espoir  de  voir  contremander  le  départ  des  Espagnols  pour 
les  Pays-Bas.  Il  est  convaincu  que  rien  ne  se  fera  par  la  force,  et  que  toutes 
les  provinces  vont  s'unir  pour  résister  à  Tennemi  commun.  Il  soutient 
encore  la  même  Ihèse  dans  deux  lettres  au  roi  ipp.  î250,  260).  C'est  une 
grande  résolution,  dit-il,  que  de  renvoyer  dans  le  pays  les  Espagnols,  dont 
la  présence  a  occasionné  tant  de  mal  el  (ait  l'objet  de  tant  de  plaintes;  leur 
départ  exigé  par  les  États  augmentera  encore  Tanimosité,  sans  fruit. 
Il  exprime  ses  regrets  au  sujet  de  tout  ce  qui  se  passe  aux  Pays-Bas:  mais 
il  ne  pense  pas  qu'il  serait  convenable,  pour  le  service  du  roi,  de  vouloir 
procéder  par  la  violence.  Le  moment  et  la  saison  ne  sont  pas  convenables. 
Il  faudrait  disposer  de  grandes  forces,  pour  lesquelles  il  serait  indispen- 
sable de  faire  de  grands  frais. 

Au  milieu  de  ces  doléances,  le  roi  se  ravisa  tout  a  coup.  Il  écrivit  à 
(iranveile  qu'il  venait  de  donner  l'ordre  à  son  ambassadeur  à  Rome.  Don 
Juan  de  Zuniga.  de  traiter  avec  le  Cardinal  une  affaire  qui  intéressait  au 
plus  haut  degré  le  service  de  Dieu  et  le  sien  (p.  252\  Cette  grande  affaire 
n'était  autre  que  la  résolution  d'en  revenir  au  projet  de  Granvelle,  celui 
(l'envoyer  Marguerite  de  Parme  aux  Pays-Bas. 

Avant  d'avoir  reçu  cette  missive,  Granvelle  écrivit  encore  au  roi  el  a 
Marguerite  plusieurs  lettres  sur  la  nécessité  de  ne  pas  reprendre  la  guerre 
aux  Pays-Bas.  Lorsqu'il  reçut,  par  lintermédiaire  de  Zuniga,  la  lettre  pré- 
citée du  roi,  il  répondit  k  celui-ci  qu'il  était  toujours  dévoué  au  service  dt* 
son  souverain.  «  Je  souffre,  dit-il,  de  voir  V .  M.  exposée  à  ces  déj)enses, 
pour  entreprendre  une  guerre  en  cette  saison,  au  grand  préjudice  des 
finances,  exposant  aux  dangers  tant  d'honnêtes  gens,  et  sans  espoir  d'obte- 
nir de  grands  avantages,  et  je  crains  que  la  colère  soulevée  par  Ie$ 
Espagnols  aura  plus  de  puissance  pour  aliéner  les  cœurs  que  la  crainte 
ToMB  VL  s 
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pour  faire  plier  cette  nation,  même  à  des  conditions  raisonnables  (p.  275\ 
Enfin  le  roi  fit  connaître  à  Granvelle  ses  nouvelles  combinaisons.  Voyant, 
dit-il-  que  son  frère  ne  pourra  arranger  les  affaires  des  Pays-Bas  par  la 
voie  de  la  paix  comme  il  le  veut  et  le  désire:  convaincu  de  ce  qu'il  a  éveillé 
la  défiance  des  Etals,  il  lui  a  semblé  convenable  d'engager  le  Cardinal  à  se 
rendre  accompagné  de  la  duchesse  de  Parme  aux  Pays-Bas  (p.  275). 

Ea  princesse  élail  disposée  à  entreprendre  le  voyage  et  à  se  charger  de 
la  missi<m  que  le  roi   lui   confiait.  Il   nen  était  pas  de  même  du  Cardinal 
a  Dieu  sait,  dit-il.  que  en  ce  voiaige  jeusse  volontiers  accompagné  V.  A. 
pour  mon  debvoir  envers  icelle.  et  mesme  me  le  commandant  S.  M.;  mais 
tout  considéré,  je  me  doubte  que.  oullre  ce  que  mon  assistence  ne  seroit 
sans  dange  de  ma  personne  (que j'eslimeroye  moings,  et  V.  A.  la  peu  con- 
gnoislrequant  j'esloyeaux  Pays-Bas  avec  elle),  je  tiens  pour  certain  qu'icelle 
donneroit  plus  dVmpeschement  que   aullre  chose,  selon   que  je  puis  con- 
gnoislro  de  la  direction  présente  des  affaires  (p.  28fi;.  >-  Toujours  perspi- 
cace. Granvelle   comprit  parfaitement  que   sa    présence   aux  Pays-Bas  y 
aurait  des  résullats  semblables  à  ceux  qu'elle  y  eut  autrefois,  lorsque  le  roi 
fut  obligé  de  le  rappeler,  pour  donner  une  certaine  satisfaction  à  l'opposi- 
tion. Dans  la  vie  politique  active  aux  Pays-Bas  Granvelle  avait  fait  son 
temps.  H  y  était  usé  ;p.  286).  De  plus  les  ministres  du  roi  n'entendaient  pas 
le  voir  rentrer  aux  Pays-Bas  (p.  508).  Il  s'élail  permis  trop  souvent  de  faire 
une  critique  amère  de  leur  incurie,  de  leurs  négligences,  de  leurs  lenteurs. 
Marguerite  commença  ses  préparatifs  de  voyage.  Une  goutte  au  pied  la 
retint.  En  attendant  elle  demandait  des  instructions  et  des  fonds  qui  n'arri- 
vaient pas  (pp.  298  et  suiv.).  Pendant  ce  temps  les  événements  marchaient. 
Bientôt  il  ne  fut  plus  possible  d  éviter  la  guerre.  Des  ordres  furent  donnés 
au  marquis  d'Ayamonte  de  faire  marcher  les  troupes  espagnoles  et  italiennes 
sur  les  Pavs-Bas  (p.  510).  La  guerre,  tant  repoussée  par  Philippe  pendant 
quelque  temps,  devint  de  nouveau  à  ses  >eux  le  seul  moyen  possible  pour 
pacifier  Us  Pays-Bas. 


Les  lettres  adressées  par  le  Cardinal  au  roi  et  à  Marguerite  de  Parme  font 
connaître,  dans  leur  intimité,  toutes  les  vicissitudes  de  ces  projets  et  contre- 
projets  et  des  évolutions  de  la  politique  de  Philippe  II  à  propos  de  cette 
question.  (Voy.  aussi  Documentas  inéditos,  t.  LXXIL  p.  67.) 

En  attendant  la  reprise  des  hostilités,  Don  Juan  voulait  s'assurer  des  sym- 
pathies de  la  cour  de  France.  H  chargea  Maximilien  de  Longueval,  seigneur 
(le  Vaux,  d'aller  négocier  celte  affaire  auprès  de  Henri  III  et  de  la  reine 
mère  (pp.  578,  585.  587,  588.  5Î»7.  fiOO.  601,  (>02,  603,  694).  Cet  agent 
était  en  outre  chargé  de  faire  entrer  aux  Pays-Bas  des  vivres  destinés  aux 
troupes  de  Don  Juan.  De  plus  il  devait  tâcher  d'obtenir  de  la  cour  l'auto- 
lisalion  de  lever  des  troupes.  A  cet  effet  Don  Juan  s'adressa  directement  à 
Henri  llï,  pour  qu'il  consentit  à  prendre  à  sa  solde  les  soldats  du  duc  de 
Guise  et  levées  par  le  comte  Charles  de  Mansfeld  (p.  557\  Sachant  très  bien 
que  la  volonté  de  Catherine  de  Médicis  éUiit  toute-puissante,  il  voulait 
tâcher  de  la  mettre  dans  ses  intérêts  Tpp.  558.  575).  Don  Juan  eut  beau 
invoquer  en  sa  faveur  les  intérêts  communs  de  la  cour  d'Espagne  et  de 
celle  de  E>ance  à  propos  de  la  question  religieuse,  il  n'obtint  pas  la  permis- 
sion d'enrôler  les  soldats  du  duc  de  Guise.  Malgré  ce  refus,  ceux-ci  pas- 
sèrent cependant  aux  Pays-Bas,  où  Don  Juan  les  reçut,  dit-il.  pour  qu'ils 
n'allassent  pas  rejoindre  les  insurgés  (p.  602).  Sur  toutes  ces  affaires  le 
iiouverneur  général  semble  avoir  été  d  accord  avec  de  Guise  (p.  559). 

VL 

Au  milieu  de  toutes  ces  agitations  un  événement  inattendu  eut  lieu  aux 
Pays-Bas.  La  branche  de  la  famille  royale  restée  en  Autriche  voyait  de 
mauvais  œil  la  lutte  entre  la  rovauté  et  les  i>(éerlandais.  A  différentes 
reprises,  l'empereur  Maximilien  II  avait  fait,  auprès  de  Philippe  IL  des 
tentatives  afin  de  l'engager  à  faire  des  concessions  aux  insurgés  et  terminer 
une  guerre  désastreuse  pour  l'Espagne,  nuisible  aux  Pays-Bas  et  même 
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^  1  Allema-'nc.  Jamais  Philippe  n'y  vo.«l..l  cot.scnlir.  Il  repoussait,  de  parti 
pris    tonte  intervention  bienveillante  dune  puissance  étrangère,  fut-elle 
même  amie,  .Inns  les  affaires  de  son  gouvernement,  i^achant  cou.b.en  les 
Fspa.nols  étaient  mal  vus.  la  branche  allemande  aurait  bien  voulu  fa.re 
passe"   aux   l'avs-Bas  un  prince  autrichien  a  litre  de  gouverneur  <le  ces 
provinces   A  la  mort  de  .Maximilien.  Rodolphe  II  reçut  avec  bienvediance 
le  seigneur  de  Maelstede  envoyé  par  les  Étals  généraux  à  Ratisbon.ie.  Il 
leur  a'ilressa  une  lettre  montrant  beaucoup  de  bonne  volonté  à  leur  égani 
(p   ler   Des  députes  arrivèrent  même  aux  Pays-Bas  pour  agir  de  concert 
.vec  ceux  du  duc  de  Julliers  et  lévéque  .le  Liège  en  vue  de  négocier  et 
',1  ,p.,iscr  le  pays.  i;empereur  exprimait  aussi  un  certain  mécontentement 
au  sujet  de  tout  ce  qui  se  faisait  aux  Pays-Bas  >.  ses  missives  pp.  ;..>«», 
ri4l.  riW.  o4d.  349,  .i5i.  ele.i. 

Dans  une   lettre  du  6  novembre  i:i76.  Morillon  disait  à  Granvelle.  a 
propos  de  lelectlon  dun  Ruvvard  :  aultres  ont  estez  d  advis  que  Ion  prinl 

le  prince  dOran«es a.dtres  ont  parle  du  fils  de  lempereur.  Malh.as,  et 

-t-on  desja  sa  p'einturc  (p.  m^.  Kl  maintenant,  dit  le  Cardinal,  dans  une 
lettre  adressée  à  Marguerite  de  Parme  le  27  octobre  1377.  un  courrier  a 
■mporte  la  nouvelle  que  le  nonce  résidant  à  la  cour  impériale  a  envoyé  au 
pape  une  dépêche  constatant  que  larchiduc  Malhias.  frère  de  l'empereur. 
■■.ge  d'environ  19  ans.  partit  de  Vienne  le  5  de  ce  mois  ',  secrètement  avec 
nuatre  chevaux  seulement,  accompagne  du  seigneur  de  Maelsle.le.  qu,  avait 
cte  envové  par  les  États  auprès  de  l'empereur  pour  lui  rendre  compte  de 
la  situation  des  affaires  aux  Pays-Bas.  Il  se  dirigea  vers  ces  provinces,  au 
-rand  mécontentement  de  Rodolphe,  et  i»  son  insu  (p.  278). 
"  I  escapade  de  larchiduc  Malhias  a-t-elle  eu  réellement  lieu  à  l'.nsu  de  son 
frère  l'empereur  Rodolphe,  comme  celui-ci  l'affirme  dans  ses  lettres  a.lres- 
sées  à  Don  Juan  (pp.  279,  .SS7,  5ti8);-  Il  est  difficile  de  le  croire.  Slrada, 

»   !!  partit  pendant  la  nuit  du  2  au  ô  octobre. 
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Languel  et  Renori  de  Fiance  pensent  que  l'empereur  élait  dans  le  secret. 
Langt.el  soulient  même  qu  il  s'en  est  vanté  plus  tard  '. 

Il  est  impossible,  à  nos  yeux,  d'admettre  que  Rodolphe  ail  pu  ignorer  les 
démarches  faites  par  son  frère  auprès  du  S^  de  Maelstede.  afin  dobtcnir 
des  Etals  généraux  qu'ils  lacceptasscnt  à  titre  de  gouverneur  \  Comment 
comprendre  la  conduite  du  comte  de  Schwarizbourg.  envoyé  de  lempe- 
reur auprès  de  Don  Juan  et  des  Etals,  à  legard  de  l'archiduc  lorsqu  il  fit 

son  entrée  à  Bruxelles' 

D'après  une  relation  que  nous  avons  sous  les  yeux  lorsque  Malhias  arriva 
dans  celle  ville  le  18  janvier  1.^78.  a  le  conte  de  Schwarzenbourg  laccom- 
pagnoit  en.lessoubz  de  luy  la  longeur  du  cheval,  plus  a  la  main  gauge, 
estant  à  teste  nue.  luy  disant  quant  il  falloit  éttr  son  chappeau.  duquel  il 
n'est  trop  libéral.  »  Si  lempereur  avait  été  vivement  contrarie  ou  froissé 
du  vovage  de  son  frère,  il  n'est  pas  probable  que  son  représentant  aux 
F^avs-  Bas  se  serait  prêté  à  faire  à  celui-ci  les  honneurs  pendant  une  mani- 
festation publique  dirigée  contre  le  roi  et  Don  Juan.  Comment  expliquer 
la  présence  de  Schwarizbourg  au  banquet  offert,  en  1578.  à  l'archiduc 
par  le  prince  dOrange.  entouré  des  chefs  principaux  de  lopposilion  :' 
L  itinéraire  de  l'archiduc  Malhias  est  connu  ^  Ce  ^1   novembre  1577  il 

'   Voy.  Groen  va-»  Prinmkreii,  t.  VI.  pp.  "lOÏ,  'lOû. 

»  Voy.  Rapport  du  st;ignfur  de  Maeble.ie  aux  ElaLs  gcrierauv,  sur  U>  ouvcrlur.^  qui  lui  ui.t  c.c 
faites  par  .M.  Ila.uicvitz  au  nom  de  l'archiduc  Matliia.s,  s  olTrat.l  auxd.ts  t::at.s  puui  gouverner  les 
Pays-Ba.x,  dan.s  les  liulletins  de  In  Commission  royale  d'hisloire,  7r  strie,  t.  H,  p.  ^Ho. 

"  Voy.  Bnlletim  de  la  Commi.-<sion  royair  d'hisloire ,  Tv  série,  (.  V,  pp.  iHH  et  Miiv,.  et  Hevo.s  ok 
I- RANGE,  t.  Il,  pp.  193  et  194.  Voici  encore  une  autre  relation  qui  y  fait  suite  :  .  Le  24  octobre,  Tar- 
chiduc  Mathias  arriva  lundi  a  Cologne,  et  .se  debvoit  partir  le  lendemain  pour  venir  h  .Maeslricht.  oti 
que  les  Estais  cnvoièrent  les  députés  pour  le  rccepvoir.  Mais  jay  of.inion  qu'ils  ne  le  trouveront  plus 
audiet  Maastricht.  Car  il  semble  qu'il  face  diligence  de  venir  hier  au  soir.  Lesdils  Estais  ont  envoie 
vers  luy  le  filz  du  feu  maistre  dhostel  Haller.  Kt  je  tiens  que  demain  partiront  sen.blablemenl  les 
députés  sans  faulte.  Ceste  venue  fera  ung  grant  changement.  Et  je  crois  que  le  prince  ne  s'en  conten- 
tera geure.s.  Car  le  gouvernement  de  Brabanl  luj  a  tant  seulement  esté  donné  par  provision  et  jusques 
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arriva  à  Anvers,  on  il  fut  accueilli  par  la  bourgeoisie,  au  bruit  de  salves 
d'artillerie  En  ce  moment  le  prince  d'Orange,  qui  était  en  cette  ville, 
alla  à  la  rencontre  de  l'archiduc  jusqu'à  Berchem.  Il  y  mit  pied  à  terre  u  et 
quasi  loucha  les  genouk  en   terre  lorsqu'il  fit  la  révérence,  estant  aussi 

a,l  ce  qu'il  N  a>  t  ung  gouveruour  général.  El  je  vuu.s  asseurc  que  pour  obtenir  Icdicl  gouvernement,  il 
a  usé  de  beaucoup  d'artifices,  combien  ,,uil  feisl  f.u^iours  semblant  de  ne  le  vouloir  point  accepter. 
Kt  par   ce   que  l'on   m'a  dict ,  Ton  a  donné  à  entendre  biaeoup  des  choses  contraires  ù  la  vérité  an 
peuple  iK.ur  I  induire  ad  ce  qu'il  a  faicl  de  forcer  les  Kstats  pour  le  nommer  pour  gouverneur.  I.a  nuict 
pH.sé  l'on  at  ad  vert)  lanl  ledict  prince  que  beaucoup  d'aultres  seigneurs  qui  sont  absents,  mesme  le 
.lue  .lArschot.  qui  à  présent  est  en  Flandres  à  l'asseniblcc  des  Estais  d'icellc  province,  et  que  par  ce 
il,  ne  larderont  à  revenir,  d'aullant  qu'il/,  désirent  fort  la  venue  dudict  archiduc  Mathias,  ne  pouvant 
bonnen.ent  souffrir  d'avoir  esté  force/,  à  consentir  que  le  prince  fut  faicl  gouverneur  de  Brabant,  en 
olants  tous  fort  faschez.  Toutestois  le  prince  en  ferai  son  pronffîct  et  les  laissera  dire.  El  il  court  opinion 
que  pour  nulle  chose  que  se  soit  qu'il  ne  se  vouldra  priver  d'Anvers.  Je  ne  sçay  si  le  S'  Don  Jehan  sera 
content  de  la  venue  dudict  archiduc;  que  jusqnes  a  oyres  il  n'a  nulle  comn.ission  de  Sa  Majesté.  En 
(iuoi  gisl  fout  le  faicl  de  ces  pays.  Si  Don  Jehan  n'apreuve  sa  venue,  l'on  continuera  guerre  plus  que 
i^nvl.  El  r..n  fera  son  jeu  au  prince,  qui  cependant  aura  occasion  de  tenir  la  .nain  garnie,  mais  si 

S.  M.  et  S.  A.  s'en  contenteroient.  estants  les  Estais,  mesmcs  la  noblesse  mal  satisfaicle.  l'on  viendra  à 

rompre  les  desseings  du  prince  et  le  pays  se  mcclroil  en  repos. 

.  I.e   ir>'  le  soir  bien  tar.l   le  prince  arriva  en   Anvers,   el   l'on   tira  auleuncs  pièces  d'artillerie. 

Avecques  luy  sont  venus  de  Bruxelles  environ  xv  bourgeois  bien  en  ordre  pour  sa  guarde,  qui  sont 

,.*(é  festoies  par  les  guildes  qui  firent  quelques  feuv  de  joye. 

.  I.e  20.  un  médecin  porlugalois  alla  baiser  les  mains  de  S.  E.  et  luy  congratula  le  nouveau  estai 

qoe  l'on  luy  avait  donné.  Il  luy  respondit  que  s'avoil  esté  malgré  luy,  combien,  que  beaucoup  des  gens 

.  roioient  diversement.  Car  enfin  ce  n'auroit  esté  aultre  que  le  n(mi,  puisque  d'clTcct  Mathias  est  arrivé. 
..  Le  n.esme  jour,  sur  le  midy.  aulcuns  bourgeois  de  ceste  ville,  avec  d'aullres  de  Bruxelles,  soubz 

„Mg  aultre  prétexte,  firent  sonner  h.  grande  cloche.  Toutesfois  ce  n'esloit  que  pour  faire  rejouyssances 

du  gouvernement  dessusdicl. 

,.   Le  -25,  le  Brcenraet,  à  seavoir  le  Grand  Conseil  de  la  xille,  sesl  assen.blé  pour  traicter  si  l'on 

debvoit  consentir  à  ce  que  le  prince  fût  gouverneur 

D'Anvers,  le  15  d'octobre.  Sur  le  soir  M»  la  princesse  a  faict  son  entrée  en  eesle  ville,  qui  a  esté 
solempnellemcnt  rencontrée,  à  sçavoir  du  S'  de  Liedekerke,  des  bourgeois  an.is  el  aullres.  Et  l'on  al 
tiré  beaucoup  dartillerie.  Et  en  beaucoup  dendroicts  de  la  ville  l'on  prépare  feux  de  joye 

.  Le  -J7.  les  feux  de  joye  ont  conlinué Et  enfin  Ion  voit  à  l'œil  que  le  prince  a  ou  aura  du  tout 
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descendu  ledict  .Malhias  (p.  l)\H\  »  .\  ces  parlicularilés  fauteur  de  la  rela- 
tion ajoute  :  Tarchiduc  est  âgé  d'environ  dix-huit  ans*,  fort  beau  prince  et 
de  bonne  grâce.  Il  était  habillé  de  noir  el  niontait  un  beau  che\al  gris, 
parce  qu  il  était  encore  en  deuil  par  suite  de  la  mort  de  son  père.  Les 
dames  se  plaignaient  de  ce  qu'il  ne  «  leur  avoit  oslé  le  chapeau;  mais  cotii- 
bien  qu'il  n'en  soit  prodigue},  il  faut  le  excuser,  ne  les  aiant  peult-eslre 
veues.  »  ('e  n  étnit  pas  précisément  celle  dernière  circonstance  qui  I  em- 
pêcha de  donner  des  coups  de  chapeau  aux  dames  d'Anvers;  il  en  était  très 
avare  en  général.  Les  Bruxellois  s'en  plaignirent  également  lorsqu'il  arri\a 
plus  tard  dans  leur  ville.  Tandis  que  le  Taciturne  était  dune  prodigalité 
extraordinaire  en  fait  de  coups  de  chapeau.  Mathias  s'en  montrait  plus 
qu'avare.  Ces  circonstances  ajoutaient  singulièrement  à  la  popularité  de 
(luillaume.  au  grand  détriment  de  larchiduc  qui.  d  après  notre  auteur, 
connaissait  outre  lallemand.  la  langue  latine  et  un  peu  l'italien.  Il  parle, 
peut-être,  ajoute-l-il.  l'espagnol,  maison  n'en  dit  mol.  En  général  l'impression 
faite  sur  le  peuple  par  I  archiduc  Mathias  ne  lui  fut  pas  favorable,  nous  le 
verrons  dans  le  volume  suivant.  Il  produisit  reffet  opposé  qu'en  attendait 
Languet  :  ««  Vereor.  dit-il,  ne  hœc  omnia  simulare  aganlur.  et  sint  instrucla, 
ut  ille  veniens  in  Belgiam  dissolvat  arte  consensum  ordinum  adversus 
Hispanos,  et  Auratii  aulhoritatem  labefactet.  INullus  ex  imperatoris  .Maxi- 
miliani  (iliis  visus  est  moribus  amabilioribus '.  •> 

Le  Taciturne  ne  voyait  dans  l'arrivée  de  Mathias  qu'un  moyen  nouveau 
de  miner  le  pouvoir  de  Don  Juan.   Il   n'avait  pas  manqué  l'occasion  de  se 

a  sa  volonté  le  Urab mt.  Ce  (jui  lui  a  causé  el  causera  plusieur.s,  si  non  cnnemi.s,  pour  le  nioings  assés 
contrains  a  ses  dcsseir)gs,  a>ant  ou>  dire  que  le  duc  d'Arsehot,  le  comte  d'Egraont,  Rassengbien, 
(.hampaignies  et  maintes  aullres  s'opposèrent  à  beaucoup  «le  choses  que  peult  estrc  il  pensera  de  fai/e 
par  le  moien  de  la  commune,  qui  est  du  tout  à  svn  e(»n)n)andemenl,  mesmes  ceulx  de  Bruxelles,  qui 
lent  faire  aux  Estais  tout  ce  qu'ils  \  euilent 

'   Il  est  né  l«'  m  février  1557. 

•  Langikt,  Epistolœ  poUlicœ.  p.  289. 
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faire  nommer  en  attendant  Kuward  de  Brabanl,  malgré  certains  refus  plus 

ou  moins  feints. 

En  prenant  possession  de  ces  fonctions,  il  ne  jura  pas  de  maintenir  la 
religion  catholique,  malgré  la  volonté  exprimée  par  les  États.  «  El  toutes 
fois,  dit  un  manuscrit  que  nous  avons  sous  les  yeux',  ils  ont  esté  cons- 
traincts  de  s'y  accorder.  Car  ils  ont  fait  venir  aulcuns  des  guildes  d'Anvers. 
Louvain  et  Bois-le-Duc:  et  touttes  ensemble  ont  menace  lesdicts  seigneurs. 
Et  il  a  esté  forcé  de  les  contenter,  dont  cliascun  de  peur  y  a  consenty.  J'en- 
tens  toulesfois  que  la  noblesse  et  les  prélats  en  sont  fort  malcontens  et 
picquez.  et  entre  aultres  le  duc  d'Arscliot.  qui  se  laisse  fort  bien  entendre 
qu'il  ne  l'obéira  nullement.  Il  y  a  aulcuns  capitaines  qui  en  disent  aultant, 
parce  que  ceci  est  directement  contre  l'union  que  l'on  a  fait  jurer.  « 


Vil. 

In  autre  personnage,   mis  en  avant  par  le  Taciturne,  arriva  bientôt  en 
scène  avec  des  prétentions  à  la  souveraineté  des  Pays-Bas.  C'était  le  duc 
d'Anjou,   quatrième  fils  de  Henri   H.  roi  de  France  et  de  Catherine  de 
>lédicis.  Hercule  (plus  tard  François  d'Alençon),  né  le  18  mars  1do4,  mort 
le  10  juin  i.j8i,  sans  avoir  été  marié,  était  un  Médicis.  moins  le   talent, 
moins  la  finesse  et  le  savoir-faire.  Astucieux  et  intrigant,  ambitieux  et  peu 
conséquent  avec  lui-même,   il  voulait  commander:  il  convoitait  une  cou- 
ronne nimporle  où.  Tantôt  partisan  des  Huguenots,  tantôt  uni  aux  Catho- 
liques, tantôt  dévoué  à  sa  famille,  puis  ennemi  de  son  frère,  même  rebelle, 
il  voulait    imiter   plus   ou   moins  la   conduite  de  sa    mère,   qui    par   son 
adresse  et  ses  luttes  intelligentes  sut  sauver  la  royauté,  très  compromise 
par  les  Huguenots   et  les  Ligueurs.  Heine  et  reine  mère  avant  tout,  elle 
passait  par  toutes  les  péripéties,  bonnes  ou  mauvaises,  à  la  condition  de 


'  N'  485  dos  Artlii\('i;  de  r;iUJii'ncc. 
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maintenir  son  pouvoir,  sa  famille  et  le  trône,  sacrifiant  tantôt  ses  amis, 
tantôt  ses  ennemis  avec  un  sang-froid  imperturbable,  pourvu  que  la  cou- 
ronne fût  sauve. 

D'Alençon  imita  au  petit  pied  ou  voulut  imiter  sa  mère,  sans  avoir  ni 
son  habileté,  ni  sa  persévérance,  ni  son  tempérament.  Dans  une  lettre  du 
I')  septembre  1576.  Morillon  constate  que  le  duc  va  à  la  messe,  et  semble 
avoir  abandonné  son  beau-frère  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé  (p.  128). 
Un  peu  plus  lard,  le  D  novembre,  il  écrit  que  la  reine  mère  «  n'ai  dormi 
pour  loiller  les  cartes  par  icy  pour  y  fourer  sou  lils  d'Alençon.  »  En  outre 
il  avait  appris  que  les  Etats  avaient  reçu  des  lettres  du  roi  de  France,  leur 
j)roinettant  tonte  assistance  '<  et  de  ne  leur  lonner  uilcun  empeschement 
p.  162}   » 

Depuis  longtemps  Catherine,  dans  une  intention  politique  bien  déter- 
Miinée  et  comme  menace  perpétuelle  à  l'adresse  de  l'Espagne,  s'occupait  des 
affaires  des  Pays-Bas.  En  même  temps  elle  voulait  en  tirer  parti  pour  sa 
famille  Elle  faisait  signer  avcMiglément  par  son  fils  Henri  III  des  commis- 
sions en  faveur  de  tous  ceux  qui  voulaient  se  rendre  en  Angleterre,  en 
Zélande  et  antres  pays.  Chacun  était  libre  de  mener  des  troupes  où  il 
>oulait  (p.  515)  De  cotte  manière  elle  se  débarrassait  des  Huguenots  qui. 
dans  un  moment  donné,  pouvaient  être  très  dangereux  pour  la  dynastie. 
P,«r  contre  Philippe  favorisait  les  Catholiques  français  p.  38.5  quoique 
Don  Juan  le  niât  (p.  577).  Pour  faire  réussir  ces  intrigues  le  ministre 
français  fit  les  plus  grands  efforts  (p.  187).  Cn  des  agents  les  plus  actifs  du 
duc  d'Anjou  était  le  seigneur  d'AIféran  (p.  574\  Il  y  en  avait  encore  un 
autre  du  nom  de  Jacques,  seigneur  de  Taffin  ou  Tafin.  dont  nous  publions 
une  lettre  (p.  492).  Il  était  originaire  de  Bourgogne,  et  homme  à  double 
vis.ige,  prêt  à  trahir  ceux  dont  il  approchait.  Selon  les  mémoires  du 
maréchal  La  Force,  il  vendit  la  tête  du  maréchal  de  Biron  au  prix  de 
5. i.)!)  livres '.    Louis  de  Clermont   de   Bussy  dAmboise,  autre   favori  du 


•    La  France  protestante,  l.  II,  pj,.  '200-:20l, 
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duc  et  de  Marguerite  de  Valois,  commit  pendant  la  S^-Barthélemy  un  acte 
bien  odieux,  celui  de  tuer  un  de  ses  créanciers.  Tels  étaient  les  instruments 
dont  se  servait  le  duc  d'Alençon  pour  parvenir  à  son  but.  Puis  il  avait  Pair 
de  menacer  les  Pays-Bas  (p.  492).  Toutes  ces  menées  finirent  par  inquiéter 
Don  Juan.  Le  seigneur  de  Vaux,  qu'il  avait  envoyé  à  la  cour  de  France,  s  en 
plaignit  au  roi  et  à  la  reine  mère  (p.  571).  En  ce  moment  d'Alençon  voulait 
reno'^uer  ses  anciennes  relations  avec  les  .>Jéerlandais  insurgés,  qui  l'avaient 
complètement  abandonné   du   moment  où   il    avait   renié  ses    anciennes 
sympathies  huguenotes  '.  Henri  111  et  sa  mère  nièrent  tout.  Mais  le  seigneur 
de  Vaux  représenta  que  les  agents  des  États,  Gilles  de  Lenz,  S^  d'Aubigny, 
et  >Iansart,  avaient  été  bien  accueillis  à  la  cour:  que  pareille  manière  d  agir 
clait  malséante  et   contraire  aux  intérêts  des  deux   souverains.  Toujours 
adroite,  toujours  habile,  Catherine  lit  observer  quil  avait  de  tout  temps  ete 
permis  aux  grands  princes  d'entendre  a  ung  chascun.  »  Puis  elle  avouait 
bien  qu'elle  avait  encore  vu  ces  députés:  néanmoins  elle  assurait  que  leur 
arrivée  ne  changerait  en   rien   a    «  la  bonne  volonté  quilz  aviont  au  roi, 
Mr  son  hlz,  et  que  par  là  n'en  seroit  en  rien  diminuée  (p.  57o).  n  En  dépit 
de  toutes  ces  assurances,  Don  Juan  n  était  nullement  rassure  sur  ce  point. 
Le  seigneur  de  Vaux  devait  s'enquérir  minutieusement  de  tmit  ce  qui  se 
passaiUous  ce  rapport  a  la  cour.  Cet  agent  lui  répondit  (p.riSrOque  jusqu'ici 
il  ne  voyait  aucune  apparence  de  l'envie  du  roi  et  de  la  reine  de  vouloir 
aider,  assister  ou  favoriser  les  Etats.  En  ce  qui  concerne  l'action  sur  la  cour 
de  la  part  des  députés  des  Etats,  il  avait  appris  qu'ils  avaient  voulu  justifier 
leur  cause,  et  qu'k  cette  fin  ils  avaient  présenté  un  imprimé,  sans  doute  celui 
intitule:  «Sommier  discours  des  justes  causes  qu'ont  constrainct  les  Estais 
généraux  de  pourvoir  à  leur  défense,  »  de  laquelle  impression   n  Ton  ne 
faict  que  se  rire  par  ichy.  »  En  outre,  ils  avaient  demandé  au  roi  et  a  la 
reine  d'intervenir  auprès  du  roi  d'Espagne  pour  qu'il  leur  accordât  la  paix, 
et  de  ne  pas  fournir  des  secours  à  Don  Juan,  quand  celui-ci  les  attaquerait. 

•     (ifiOEN   VA.N   PRl>STEIiEH,    t.  VI,   pp.   I8i  Ct    SUiv. 
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Ils  ont  fait,  ajoute  de  Vaux,  des  démarches  semblables  auprès  du  duc 
d'Alençon,  auquel  ils  ont  oflFert  une  place  et  une  bonne  somme  de  deniers. 
Puis  ils  lui  ont  donné  des  tapisseries  (p.  574).  Le  tout  était  à  seule  fin 
dobtenir  des  troupes  françaises  et  pour  faire  ofTice  de  bon  voisinage.  En 
tout  cas.  il  n'a  pu  rien  découvrir  de  certain  à  ce  sujet.  11  a  cependant  fait 
en  sorte  (|ue  les  députés  soient  partis. 

Vllf. 

Mous  Tavons  déjà  dit  à  plusieurs  reprises,  l'aristocratie  au  XVh  siècle 
n'était  pas  toujours  restée  fidèle  à  ses  principes.  Souvent  elle  était  peu 
perspicace,  malgré  l'attachement  à  la  royauté  que  manifestaient  plusieurs 
(le  ses  membres.  Ce  qui  a  fait  dire  par  Morillon  :  «  la  noblesse  prend  par- 
tout nne  grande  audace  contre  l'Eglise,  rabrouant  les  prélalz  en  plains 
Kslalz  (p.  t50>  »  Quelle  était  la  cause  de  cette  contradiction^  En  général, 
les  nobles  étaient  jaloux  les  uns  des  autres  (pp.  189,  217).  Envieux  et 
égoïstes,  jamais  rassasiés,  ils  ne  laissaient  pas  échapper  l'occasion  de  se 
iiuir  mutuellement.  La  scène  décrite  par  Morillon  (pp.  i'2  et  suiv.)  à  propos 
de  la  querelle  entre  Don  Fernand  de  Lannoy  et  Valdès  en  fournit  un 
exemple  remarquable.  Le  duc  d'Aerschot  en  voulait  au  Taciturne,  auquel 
il  faisait  parfois  la  cour,  malgré  la  jalousie  qui  semblait  devoir  l'éloigner  de 
hii.  Il  en  voulait  à  de  Lalaing  (p.  721).  Berlaymont  encourait  le  mépris  de 
ses  éiiaux  quand  il  ol)tenait  des  faveurs  du  roi.  Champagney  était  l'antago- 
niste de  Hese,  et  tous  les  deux  étaient  les  ennemis  jurés  du  comte  de 
Fugger.  accusé  d'avoir  pillé  l'hôtel  de  Champagney  et  d'avoir  volé  son 
cheval  '. 

Voy.  à  ce  sujet,  dans  le  Trésor  National  ((.  II,  p.  U7).  un  article  du  docteur  Cretiians.  intitulé: 
l.n  M.ljîiciue  en  1577.  C'est  la  traduction  d'une  lettre  de  Jean  de  Raispeit,  adressée  pendant  cette  année 
a  Albert  le  Magnanime,  duc  de  Bavière.  Cette  missive  donne  un  tableau  affreux  des  pillages  faits  au 
p!.i!  pays  par  l.s  troupes  des  belligérants  et  spécialement  par  les  Wallons. 
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>lorillon  fait  observer  que  Don  Juan,  par  suile  de  certaines  préférences, 
attisait  ie  feu.  Le  gouverneur  gênerai  ne  fait  cas  que  de  la  famille  des 
Croy  et  des  iMelun,  et  les  faveurs  qu'il  leur  prodiguait,  faisaient  enrager  de 
Boussu,  Hierges,  Lalaing  et  Champagney;  «  et  fait  craindre,  dit-il,  que  ce 
sera  le  jeu  des  malcontents  en  France  (p.  247}.  » 

Ctpendanl.  et  maigre  les  faveurs  prodiguées  par  Don  Juan  au  duc 
dAerschot  et  à  son  frère,  ceux-ci  n'eurent  rien  de  plus  presse  que  de 
s'esquiver  et  d'abandonner  leur  protecteur  au  moment  de  la  prise  du 
château  d'Anvers  par  les  troupes  des  États,  en  juillet  ij77.  Le  duc  d  Aer- 
schot  et  le  marquis  d  Havre  furent  les  premiers  à  recevoir  cette  nouvelle 
pendant  leur  séjour  à  Namur  auprès  de  Don  Juan.  Immédiatement  ils 
quittèrent  le  château,  montèrent  à  cheval,  en  apnl  l'air  de  vouloir  faire 
une  promenade,  s'enfuirent  sans  tenir  compte  de  leurs  serments,  promesses 
et  protestations  de  fidélité  envers  le  Prince.  Ils  abandonnèrent  leur  pro- 
tecteur, qui  venait  d'offrir  au  duc  le  grade  de  général  des  bandes  d  ordon- 
nance, 'c  Je  soupçonne  beaucoup,  dit  Don  Juan  au  roi,  que  ce  ne  soit  une 
affaire  ariangee  davance  avec  les  Etats,  piiisquau  jour  même  de  mon 
entrée  ici  yà  ISamur)  le  duc  envo>a  son  (ils  sous  prétexte  d'aller  prendre 
sa  femme  et  la  conduire  à  Mons.  Au  lieu  d'exécuter  ce  projet,  il  alla 
raconter  que  son  père  était  prisonnier  et  se  mit  en  route  pour  Bruxelles. 
Puis  il  repandit  le  bruit  que  les  gens  de  cette  ville  l'avaient  arrêté  '.  » 

Telle  fut  la  conduite  très  peu  correcte  tenue  par  ces  personnages.  Dans  la 
famille  d'Aremberg  les  choses  se  passèrent  dune  autre  manière  La  comtesse 
d'Aremberg,  née  de  la  Marck.  resta  (idèle  aux  traditions  de  dévouement  au 
roi,  héréditaires  dans  la  famille  de  son  mari. Elle  vit  avec  peine  que  son  fils, 
sollicite  par  les  États,  semblait  vouloir  pencher  du  côté  du  parti  de  l'oppo- 
sition. Les  États  commencèrent  par  le  nommer  général  de  toute  l'infan- 
terie (p.  510;    Ils  voulaient  s'emparer  de  lui  (p.  i()7).  N'avait-il  pas  assisté 

*   Correspondance  (le  Phihp}tc  II,  t.  VI,  p.  15. 


chez  le  comte  de  Lalaing  à  Mons.  à  un  banquet,  où  il  aurait  dit  :  «<  il  est 
temps  de  distinguer  les  bons  patriotes  des  Joannistes.  »  Puis  se  retournant 
vers  ses  amis,  il  se  serait  écrié  :  «  ce  n'est  pas  vous  qui  tuerez  Ulano,  mais 
nous  '.  » 

Tous  ces  faits  inquiétaient  singulièrement  la  comtesse.  Elle  voulait  arra- 
cher son  fils  au  danger  de  se  déclarer  contre  son  souverain.  Elle  insista  sur 
toutes  ces  manœuvres  dans  la  lettre  qu'elle  adressa  à  Don  Juan  p  ^9." 
Celui-ci  lui  répondit  (pp.  510,  5^0)  de  la  manière  la  plus  gracieuse.  Fina- 
lement il  fut  question  d'envoyer  le  comte  auprès  de  l'empereur  à  Vienne 
(pp.  501,  521,  552  ,  pour  le  détacher  de  >es  amis. 

Le  comte  de  Lalaing  faisait  aussi  une  vive  opposition  aux  Espnijnols,  ù 
Don  Juan;  il  embrassa  chaudement  le  parti  des  Etats  et  celui  du  duc 
d'Alençon.  Il  rendit  d'immenses  services  à  la  patrie  lorsqu'il  poursuivit  [-s 
chevau  légers  qui  pillaient  le  pays  (pp.  3i.  (iO,  129.  1.12.  ")4()1.  Il  se  con- 
duisit sagement,  dit  Morillon,  en  se  laissant  conduire  par  doux  abbés  de 
Hainaut  (p.  1 18),  puis  il  se  jeta  du  côté  de  S^^-Aldegonde  (p.  153)  lorsqu'il 
se  vit  plus  ou  moins  rebuté  par  Don  Juan  (p.  217).  Plus  ItrtI  il  changea 
encore  d'avis. 

IX. 

Les  événements  les  pbis  remarquable>  relatés  dans  cette  Correspondance 
sont  : 

Opposition  des  abbés  à  lannexion  des  biens  de  leurs  monastères  aux 
menses  épiscopales; 

Projet  d'envoyer  aux  Pays-Bas  le  marquis  d'Havre  et  Hopperus: 

(Continuation  du  siège  de  Zierikzee; 

Késidence  de  Tafïin  à  Calais,  du  consentement  du  roi  de  France,  afin  d  y 
tenir  la  correspondance  avec  les  Huguenots  des  Pays-Bas: 

•   (  <rr,s}!,.ndi,i>cr  de  Philippe  11,  t.  V|,  j,|,.  4  ei  »;. 
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Aleconlenlement  et  soulèvement  des  troupes  allemandes; 

lI  Iveraineté  d'une  partie  des  Pays-Bas  est  offerte  à  El.saLeth.  re.ne 

d'Angleterre; 

Cette  reine  rechercl.e  l'alliance  de  l'Kspagne: 
Mission  du  seigneur  de  Cl.ampagney  en  Angleterre: 
Mort  de  Requesens.  gouverneur  général  des  Pays-Bas; 
Le  Conseil  d'État  est  chargé  du  gouvernement  du  pays; 
IVrcement  des  digues  au  pays  d'Altena:  ,,- in,ursés 

Le  Cardinal  de  C.ranvelle  engage  Philippe  H  a  négocier  avec  le.  .nsu  ges 
,,  ...conseille  Icn.ploi  de  la  force.  Il  suggère  au  roi  l'.dée  d'envoyer  Mar- 
.ruL-riU-  du  Panne  aux  Pays-Bas: 

'   Les  digues  sont  enlevées  en  Gueld.e.  Prise  de  Knmpen; 
Soulèvement  des  chevau-lëgers: 
Troubles  à  Bruxelles; 
Paix  publique  en  France: 

Les  Etals  de  Brabant  insistent  sur  la  nécessite  d  envoyer  aux  I  ay.-Ba. 
un  gouverneur  général  appartenant  a  la  ta.nille  royale; 
Sint  Annaland  est  envahi  par  les  insurgés  ; 
Excès  des  troupes  allemandes; 

Prise  de  Zevenbergen:  .   . 

Pénurie  d'argent.  Le  Conseil  d'Etat  est  sans  ressources  pecun.a.res; 
domination  de  Don  Juan  au  poste  de  gouverneur  gênerai; 
Suppression  du  Conseil  des  Troubles  ; 
Prise  de  Zierikzee: 

Mutineries  des  Espagnols,  Ils  sont  soutenus  par  Sancho  l)av>la; 
\nestation  des  membres  du  Conseil  d'État; 

K,.da  veut  usurper  le  pouvoir  du  Conseil  d'État.  K<lit  pubhe  contre  lu.; 
Prise  d'Alost  parles  mutinés; 
Ils  ravagent  plusieurs  villes  et  une  grande  partie  .h,  plat  pays  en  Brabant 

et  on  Flandre  :  . 


Convocation  des  États  généraux  par  ceux  de  Brabant; 

Suivant  le  conseil  de  Granvelle,  le  roi  veut  négocier  avec  les  habitants 
des  Pays-Bas,  à  la  condition  de  maintenir  la  religion  catholique  et  son 
autorité; 

Incendie  à  Blankenberghc: 

Levée  de  troupes  au  service  des  Etats: 

Philippe  d'Egmont.  rentré  à  Bruxelles,  y  (d)tienl  le  commandement  de 
mille  chevaux: 

Siège  de  la  citadelle  de  Gand; 

Mise  en  liberté  des  membres  du  Conseil  d'État; 

Les  Etats  de  Malinos.  Lille.  Douai.  Orchie  et  de  Zutphen.  .H'  joignent  aux 
Etals  généraux  : 

Les  habitants  de  Maastricht  se  rendent  maîtres  de  cette  ville,  qui  avait  ele 
saccagée  par  les  Espagnols: 

Zierikzee  et  les  îles  de  Duiveland  sont  repris  par  le  Taciturne: 

Prise  de  Spaardam: 

Les  Etals  généraux  veulent  assurer  Anvers  contre  les  Espagnols: 

Sac  (TA n vers: 

Mort  de  Hoppt  rus; 

La  pacification  de  (iaiid: 

Arrivée  de  Don  Juan  à  Luxembourg: 

Don  Juan  entre  en  relation  avec  les  Etats  L'énc-ratix 

Le  prince  d'Orange  lui  fait  de  l'opposition  ; 

Affaires  de  Groningue  et  arrestation  de  Billy; 

Entreprises  sur  Amsterdam; 

Demandes  tendant  à  faire  déguerpir  les  Espagnols  des  Pays-Bas.  Acte 
dunion  des  Etats  à  Bruxelles: 

L  empereur  Rodolphe  envoie  de>  députés  aux  Pays-Bas.  Ils  agissent  de 
concert  avec  ceux  du  duc  de  Julliers  et  l'évéque  de  Liège  : 

INégociations  à  Marche  en  Famène  : 
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Ledit  perpétuel; 
Affaires  d'Lireclil; 

Prétentions  du  prince  d  Orange  à  propos  de  la  mise  à  exécution  de  la 
pacification  de  Gand  et  arrivée  de  Don  Juan  à  Louvain  et  à  Bruxelles; 
Le  roi  approuve  les  conventions  faites  avec  les  Etats; 
Les  Espagnols  quittent  le  pays: 
Mort  de  Viglius; 
Démolitions  des  citadelles; 

Désordres  à  Bruxelles; 

Don  Juan  se  rend  à  Malines  et  y  négocie  avec  les  Allemands; 

Il  >e  réfugie  dans  la  citadelle  de  >amur  et  reprend  les  négociations  avec 

les  États: 

Ne.^ocialions  avec  Granvello  et  la  duchesse  de  Parme,  appelés  par  le  roi 

pour  se  rendre  aux  Pays-Bas; 

Conquête  de  la  citadelle  d'Anvers; 

Le  prince  d'Orange  est  appelé  à  Bruxelles; 

Arrivée  de  l'archiduc  Mathias  aux  Pays-Bas; 

Le  duc  d'Alençon  est  appelé  par  les  Etats; 

Guillaume,  prince  d  Orange,  est  nommé  Ruward  ; 

Don  Juan  est  déclaré  ennemi  i\v\  pays; 

Il  négocie  des  secours  en  France. 
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LE    MOI    AU    CAHDINÂL    DE    (.RAîSVELLE. 


(lJibli«>tlit'<jue  iiiyait;  de  liiuxelles.  —  Mémoires  de  (iraiivelle,  l.  Il,  lui.  ."00.; 


St-I.orenzo ,  le  H  janvier  1  57G. 

Aiinque  he  desseado  responder  a  vuestras  cartas,  que  han  venido  a  mis 
manos,  las  muchos  occupaciones  de  tantas  cosas  como  ay  a  que  atender, 
no  me  han  dado  lugar  para  ello.  Muy  bien  fue  advertirme  delo  que  se  os 
avia  escriplo  de  Flandes.  que  los  abhades  de  Brabant  bolvian  a  tratar  de 
contradezir  las  uniones  de  las  abbadias  a  los  obispados,  y  aunque  no  parece 
que  esia  platica  paso  adelante,  si  enlendieredes.  o  se  os  ofreciére  algo  mas 
en  ello,  me  lo  avisareis,  y  tambien  al  C.  Maior  de  Castilla;  y  enlo  que  dezis 
que  no  me  dexe  persuadir  a  la  desunion,  eslaré  con  el  cuidadoqueconviene. 
y  yo  os  doy  muchas  gracias  por  lo  que  dezis  del  arçobispado  de  IVIalines, 
con  tan  buen  zelo  del  servicio  de  Dios  y  mio.  y  voy  mirando  en  todo.  y  de 
lo  que  os  toca  tendre  la  memoria  que  es  razon,  como  la  tengo  delo  que 
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mereteis.  Vi  lo  que  me  scrivistes  con  el  ofrecimiente  que  se  os  avia  hecho 
para  entretener  parte  de  las  galeras  de  Napoles,}  como  entenderiades  estava 
muy  adelante  el  trato  con  el  Marques  de  Santa  Cruz  :  y  assi  se  dexô  aquello 
y  agradezcoos  e!  cuidado  que  en  esso  niostrastes,  que  fué  como  lo  he  yo 
èntendido  siempre  de  vos  en  las  cosas  de  mi  servicio  :  y  en  el  que  los  tanlos 
trabajos  de  Flandes  teneis  mucha  razon,  y  yo  los  siento  con  la  que  ay  para 
ello,  como  se  puede  aver  visto  bien  delo  que  se  ha  ydo  haziendo.  y  procu- 
rando  de  mi  parte  el  bien  de  aquellos  eslados;  y  a  este  proposito  voy  estos 
dias  resolvicndo  algunas  cosas,  con  que  lie  acordado  de  embiar  al  Marques 
(le  Avre  ',  y  a  Hopperus.  y  vos.  y  ir  continuando  los  buenos  olficios  que 
viordes  convenir,  para  que  aquello  se  ponga  en  el  buen  eslado  que  es  tanto 
menester:  el  advertimiento  que  distes  al  Marques  de  Mondejar*  me  parecio 
inuv  bien,  v  assi  lo  fue  aver  estado  alli  para  encaminalle  al  buen  acerta- 
inieiilo  de  aquel  cargo,  y  no  os  dé  cuidado  loque  en  vuestroparticularespun- 
lais  de  lo  que  dizen  emulos,pues  se  yo  el  con  que  meavian  servido.y  tendre 
meinoria  de  lo  que  os  toca  coma  lie  diclio,  y  yo  spero  â  ver  en  que  paran 
al<ninas  cosas  de  que  dependen  otras:  del  successo  del  hijo  del  Duque  de 
Baviei  a  '  me  pesé,  y  despues  holgue  de  que  uviese  ydo  a  parar  a  vos,  por  el 
buen  acogimyenlo  que  soy  cierto  le  hariades,  que  fue  assi  muy  bien,  y  lam- 
bien  lo  que  en  esto  advertistes  a  mi  hermano,  y  con  esto  he  respondido  a  lo 
(|ue  ymporla  de  vuestras  cartas,  que  a  otras  cosas  no  ay  ya  que.  por  ser 

cosas  pasailas  y  viejas. 

Por  falta  de  tiempo  para  poderos  escrivir  de  my  mano  y  por  la  ent'er- 
inedad  larga  de  Matheo  Vazquez,  para  no  po(ier  escriviros  de  la  suya,  no  he 
podido  responderos  antes  como  lo  quixera,  y  espero  se  podra  hazer  mas 
amenudo  de  aqui  adelante. 

*  •  Jiurlcs-Philippc  de  Croy,  marquis  d'Ilavré.  Voy.  t.  I,  \>.  500, 

*  Doii  laigo  Lopez  Hurladu  de  Mendoz.i,  marquis  de  Mondt'jar.  Voy.  sa  notice,  t.  V,  p.  3:25. 
=   Aliiert  lli,  dit  le  iiiagnaiiime,  duc  de  Bavière  de  Vo^tO  à  ihliK 
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ANALYSE. 


D;hi<  celte  dé[)èclie  le  Uoi  s'occupe  spécialement  des  nouvelles  lenialises  des  ahbes 
de  Brabant  contre  Tunion  de  leurs  biens  aux  menses  épiscopales;  le  Roi  est  tout  disposé 
à  repousser  ces  prétentions  et  n  maintenir  les  ëvèchés  de  récente  formation.  Il  charire  le 
cardinal  de  le  tenir  fidèlement  nu  <'0urant  de  tout  ce  qui  parviendra  à  sa  connai^sarice  a 


•e  sujet 
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LK     PRKVOT      MOHILLO.N     Al'     tAROINAL    DE     (iHANVELLE. 


(HibliolhtMiiic  fit'  Itesaiirnn.  —  Lettres  de  divers,  t.  Vlll,  fol.  4;)  à  H!).) 


Bruxelles,  le  0  février  ISTt".. 

Monseigneur.  Je  respondray  aux  lettres  de  V^ostre  lll™*^  et  Rév™e  S'^''«  du 
dernier  de  décembre  et  du  sixiesme  de  janvier. 

Il  n'y  at  encores  aulcune  nouvelle  que  le  Marquis  de  Havret  et  Hopperus  '' 
soient  en  chemin.  Bien  ay-je  veu  lettres  du  xvi«  de  novembre  venantes 
dl'spaigne,  que  les  affaires  de  ce  payz  prègnent  fort  bon  pied;  mais  il  n} 
at  aultre  suite.  Peult-estre  que  Sa  Majesté  vouldra  veoir  premier  quel  sera 
le  succès  de  la  nouvelle  emprinse  que  Son  Excellence  faict  contre  Zirickzee. 
la  pensant  paliser  '  de  nouveau.  Dieu  doint  qu'il  succède  mieulx  qu'il  n  al 
faict  lorsqu'elle  estoit  impourveue  de  gens  et  de  munitions,  qu'elle  at  main- 

'  L'arrivée  de  Hopperus  et  de  Charles-Philippe  de  Croy,  Marquis  d'Havre  aux  Pays-Bas,  urrivet 
que  le  roi  voulait  tenir  secrète,  était  connue  depuis  longtemps  dans  le  pays.  Tout  le  monde  ei,  était 
averti  depuis  longtemps,  sauf  Requesens.  [Correspondance  de  Philippe  11,  t.  \\U  p.  390.) 

*  Paliser,  placer  des  palissades. 
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tenant  en  abundance.  el  si  s  est  la  ville  fortifie  depuis  ',  et  ont  moien  pour 
mettre  lisle  en  eaue  quant  ilz  vouldront. 

Laide  est  accordé  par  ceulx  de  Brabant  '.  qui  meclent  sus  ung  cen  lesme 
et  force  impostz  :  c'est  une  ancienne  chansson  que  l'on  dit  que  ceuk  que 
debvroient  aider  la  besoignc  la  reculent,  pour  donner  le  chat  aux  jambes 
à  ceulx  d'icj  et  gaigner  le  gre  pour  Espaigne. 

11  est  certain  que  l'Empereur  faicl  n.ieulx  ses  besoignes  que  nous  es 
nostres.  11  parte  vers  Poloigne.  dont  Ion  lest  venu  quérir  avec  n»  chevaulx, 
et  laccomilaigneot  les  Ducqz  de  Sassen  et  de  Pomeren  avec  x™  cbevaulx  _ 
Sa  lille.  la  Uoyne  Blanche  '.  se  n.ario  avec  le  Moscovite,  lequel  mec  .on  fib 
en  la  court  de  l'Empereur  et  luy  prcenle  trois  millions  p..ur  faire  la  guerre 
au  1  unq.  que  Ion  dit  faire  de  grandes  apprestes  ponr  venu-  par  mer. 

1  on  a  dit  icy  que  vostre  succosscur  estoit  rappelle,  el  que  le  Conle  de 
Momcha  .,c  debvoit  aller  en  son  lieu,  que  je  ne  croidz  pomct.  pu.sque 
\oslre  111"-  Sg-  n'en  faict  auleung  samblant.  Aussi  on  veult  laire  quelque 
conjecture  sur  ce  que  bon  Joan  at  este  a  Loretle  et  à  l'Aquila.  que  Madame 
,1e  Parme  debvroit  retourner  pardeça,  suivant  l'instance ,,ue  >on  Excellence 
at  faict  pour  avoir  successeur.  11  avoit  icy  faict  accoustrer  la  court,  mais 
I  on  lient  qu'il  ne  viendrai,  ou  s'il  vient  que  ce  sera  pour  peu  ,1e  jonr>. 

Monsieur  de  Champaigney  '  at  este  chasse,  par  la  grande  lonneute  qu  ,1 
at  faict,  jusques  deux  lieues  près  de  Vlessinghe,  et  do,bz  a  fut-.l  rechasse 
jusque  a  Calais  don.  il  est  passé  oullre.  aiant  es.e  rencontre  près  de  Lon- 
dre  ou  la  Royne  lai  faict  recepvoir  magnificquement.  Elle  nat  r.en  voulu 
re,oul,lre  sur  l'acceptation  de  la  protection  d'Hollande  .1  Zeelande  quelque 
instance  que  luv  en  aient  faict  Saincte-Aldegonde  et  les  députez  .Ir  1  rmce 
et  des  Estats  .l'esditz   deux  pay..  jusque,   elle  l'aurai  c  ,mmnn,cque  aux 

^  .  Vo,.,  au  s.,j.t  <!..  ,avi,ai,l,  nun.  .!.•  Zi.nkz,,..  G».e>  v.s  P„,.-M.«EH.  l.  V,  ,..  ôi.         . 

.  cAa  K.ienne  C,aUl,„ri.  ,.ri„cc  .le  Tra„sylv.„i, .  ,,„i  .,bU,U  l«  «.ffr^ge.  Je  1.  ..a„n„  H  fn.  pr. 

clanié  Hoi  de  Pologn.'.  *!;        _ 

*   Flisabelhd-.Autricl.e.  veu-.o.i.  Charles  l\,rui.l.  Franco.  Noy.  t.  \  ,  p.  o44. 

.  S   .0  proposition  du  Grand-Co.n.andeur,  Frédéric  Pcnn.ot,  S^  de  Cha.pagney     ut  onvo> e 

.n..    erre.  Serinstruction.s  sont  i.prin.ées  dan.  ia  Corres,.naanc.  de  />..7,ppe  //,  t^...,  P     ii    , 

t  Intrc  de   créance.  .Ué.,  p   4^4.  Voy.  aussi  baron  K^aw.   o.  .....^bov..  U.   Hu^^^^^t  l. 

r.ueux,  t.  m  ,  p.  b97,  et  l\o....u.x  dp.  So.moy,  Mémoire  de  Champagney,  pp.  xxxix,  o41  et  su.v. 
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Estalz  de  son  royaulme.  que  sont  convocquez  solennellement  pour  le  jour 
(le  demain.  Dieu  doint  que  ledict  S»^  de  Champaigney  puist  bien  négo- 
lier.  Aulcuns  ont  opinion  que  la  principale  difficulté  procédera  de  nostre 
costel:  le  Duc  d'Albe  et  l'Espaigne  ne  demandent  paix.  Ladicte  Royne  doibl 
demander  grandes  aydes  à  ses  subjeclz.  et  at  levé  beaucop  de  deniers  à 
Francfort  et  en  Allemaigne  Elle  faict  samblant  de  ne  se  contenter  des  puri- 
tains que  se  multiplient  fort  en  son  royaulme:  mais  l'on  lient  qu'elle 
s'accordera  bien  avec  eulx. 

Eedit  S»-  de  ('hampagney  m'at  escript  que  Taffin  se  tenoit  à  Calais  par- 
la permi.ssion  du  Roy  de  France,  pour  tenir  la  correspondence  avec  les 
Hugonotz  d  Hollande  el  de  pardeça.  Mais  cela  peull  bien  passer,  puisque 
Ton  peruK'cl  aux  prédicnleurs  hérétiques  de  faire  leurs  presches  el  exer- 
citcs  à  Valenchiennes.  (pie  n'esl  pas  pour  redresser  les  bourgeois. 

Les  Allemaudz  sont  fo  violenlz  partout,  à  coleur  qu'ilz  ne  sonl  paiez. 
cl  nous  menassenl  les  corr  ueiz.  et  mesmes  le  Conle  Annibal  Allemps  '.  (jue 
si  Ton  ne  les  paie,  (juilz  se  joirulronl  aux  ennemiz.  et  veuillent  avoir  tout 
leur  argent  à  ung  coulp.  el  font  grandes  extorsions  partout,  que  Ton  ne 
vouldrat  lousiours  endurer;  el  je  craindz  fort  quelque  altération,  car  Ion 
rejecle  tout  sur  le  doz  du  pays.  (|uel(|ue  chose  que  Ton  ayt  accorde. 

(iasimirus  e>l  pas^e  le  mesme  chemin  que  tenoit  le  Duc  de  Deux-Ponlz. 
cl  est  venu  à  trois  lieues  du  (^onle  V  où  l'on  al  heu  peur,  et  avoit-on  députe 
(juelc'ung  vers  les  Suisses  pour  demander  leur  adsislence,  qu  est  bien  la  plus 
seure  deffense  que  le  pay>  poiroil  faire.  Mais  les  reylers  sont  allé  contre 
Dijon,  que  ilz  oui  environne  el  canonné.  I^on  dit  que  ceulx  de  dedans  sont 
fort  catholicqiies.  et  qu'ilz  s'esloienl  tous  miz  en  bon  estât  el  conroy  %  avec(| 
délibération  de  résister  jusques  au  boull.  l.."on  lient  que  les  aultres  sont 
passez  oultre  vers  Ea  Charité,  el  que  le  grand  amas  se  doibl  faire  à  Orliens. 
Aulcuns  (lient  que  Mons'  d'Alenton  prétend  que  le  Roy  liiy  al  donné  le 
Duché  de  Bourgoingne.  que  n'est  pas  créable  Lesdicts  reyters  tiegnent  une 
grande  discipline,  et  ne  peulvenl  loucher  nulles  églises  ny  les  calholicques. 
Hz  ont  donné  (juelque  altaincle  aux  gens  du  Roy.  au   lieu  que  l'on  disoil 


'   \()\.  sa  nulice,  (.  \',  p.  437. 

'    La  I  i;uiclie-(>onilc. 

■"'   (.(iiiroy,  ordre,  dispositio». 
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que  iceulx  en  avoient  deffaiel  trois  cornettes.  Le  sieur  Bousbecke  \qui  serat 
du  Conseil  d'Eslat  pardeça,  escript  qu'ilz  sont  ix°»  chevaulx  à  l'eslite  et  fort 

en  ordre,  et  xx™  piedtons. 

Mons»- de  Hassenghien  est  chief  des  finances  et  est  allé  quérir  sa  femme 
et  enffantz.  Mons-"  Berlaymont  en  fronce  le  na\%  et  dict  que  l'emprinse  de 
Zirickzée  se  feict  sans  luy  communicquer  mot,  ny  à  Mons^  de  Champaigney, 
que  l'on  s'esbahisl  n'estre  advanchié  à  rien;  que  faict  conjecturer  auxdits 
Seii^nieurs  que  Sa  Majesté  le  réserve  pour  aultre  chose. 

Le  Prince  d'Oranges  at  faict  décapiter  audict  Zirickzée  ung  bourgue- 
mestre  qu'avoit  bien  4000  florins  de  rente,  le  soubçonnant  de  traihison;  et 
sur  la  mesme  buffe.  at-on  pris  plusieurs  riches  bourgeois  que  Loyz  Boisot 
a  mené  à  Vlessinghe;  et  Ton  tient  que  c'est  plus  pour  confisquer  leur  bien 

que  pour  avoir  offensé. 

il  vad  mal  que  l'accord  de  Gennes  se  diffère  tant,  ce  qui  me  faict  craindre 
piz  :  c'est  beaulcop  que  Ton  at  les  hostagiers. 

Je  nay  rien  entendu  qu'il  viendroit  nouvelle  flotte  avec  gens  et  argent 
(1'E.opaigne:  el  si  elle  seroil  esté  en  chemin  le  xxiij«  du  mois  passé,  je  crain- 
droie  qu  elle  ne  fust  perdue.  Le  Prince  d'Oranges  at  perdu  beaulcop  de 
balleaux  de  ceulx  qu'estoienl  lors  en  mer. 

L'on  nat  rien  exploicté  au  moyen  des  glaces,  et  les  ennemiz  sont  plus 
apparenlz  de  gaigner  de  nous  fortz,  que  nous  les  leurs ^  et  craindons  fort 
Sparendam,  et  Amsterdam  seroit  lors  en  dangier  et  Ltrecht  aussi. 

Je  nay  rien  entendu  que  Monsieur  de  Mansfeld  soit  succédé  à  Chajjpin 

Vilelii^'^ 

Le  maistre  des  postes  me  dict  que  en  deux  mois  ne  sont  venues  aulcunes 
lettres  du  lioy,  que  ne  poiront  tarder  s'il  at  prins  quelque  résolution  devant 
les  festes  de  Noël  ou  bientost  après. 

Monseigneur,  pour  achever  ceste.  je  prie  Dieu  que  le  commencement  et 
lin  de  ceste  année  soient  heureux  à  V  oslre  111""^  el  Rév>»«  Sg"%  me  recom- 
mandant, etc. 

Monsieur  de  Largilla  '  passa  en  nuicl  environ  les  xij  heures  et  at  heu 


'   ()gier-GliisI;iin  de  Buslieck.  Vo> .  -a  \  i.'  ilaiis  la  liiugruphit'  nationale. 

-   Chiap[.i[i  ViU'Ili.  iiiar(iuis  di;  Totoiia,  iiiaUro  de  oanij).  N'os  .  >a  iiutiof,  t.  IV,  p.  HIO. 

^  Cliaili's  de  Largilla,  gouviTiit-uc  de  Landrccir».  Voy.  t.  I,  ().  49. 
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dure  mort.  Dieu  luy  perdoint.   Il  estoit  fort  affectionné  serviteur  à  Vostre 

Jllme  Sgrie. 


ML 
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(Hihliotliè(jue  de  Bt-î-aiiçon.  —  Lellre.>  de  divcis,  t.  VIII.  foi.  47  a  oU.) 


Hruxilics,    U'    l"i   h'Viier    l.STfi. 

Monseigneur.  Estant  à  Anvers,  je  suis  requiz  par  M"«  Van  Tsestich  el  son 
filz  le  conseillier,  mon  beau-frère,  pour  entrevenir  au  traicté  de  mariaige 
de  son  frère  Henry,  qui  at  servi  le  feu  Duc  de  Médina,  avec  la  fille  du  feu 
maistre  des  postez  d'Anvers,  Messire  Antoine  de  Tassis.  que  fust  devant 
hier  conclud  avec  la  vefve  et  ses  deux  filz,  en  présence  de  Messieurs  le 
doien  d'Anvers  et  du  maistre  des  postes.  Messire  Léonardo  *.  Mons»^  d'As- 
sonleville  mat  communicqué  les  lettres  qu'il  at  receu  de  Mons»^  de  Cham- 
paigney \  datées  à  Londres  du  xxx«  du  mois  passé,  que  dient  in  stimma 
qu'il  y  arriva  le  xxvii«,  non  sans  avoir  passé  beaucop  d'hazards;  que  la 
Rovne  estoit  à  llantoncourt.  aianl  licentié  le  conseil  jusques  le  viii^  du 
présent,  lorsque  se  debvoit  tenir  le  Parlement:  que  encores  audit  xxx«  il 
n'avoit  sceu  obtenir  audience,  encores  quil  la  sollicitoit  par  le  moyen  de 


'  Henri  Van  TScstich.  fils  de  Pierre  et  d'Elisabeth  Van  Zeehroeck.  ([ui  fut  conseiller  et  ri  rêveur 
général  des  domaines  au  quartier  d'Anvers,  épousa  en  effet  Anne  de  Tassis,  fille  d'Antoine.  Celui-ci 
élait  un  fils  naturel  de  Jean-Baptiste  de  Tassis,  général  des  postes  de  reni|>ire,  capitaine  en  l.')38,  et 
(réé  chevalier  en  157:2.  Sa  femme  était  Anne  de  Waelschiapelle.  Coiovu,  Cénéalogie  de  Vandcr  .\(>ot, 
p.  ôbl. 

'  Frédéric  Perrenot,  s""  de  Champagney,  reçut  en  157G  la  mission  de  se  rendre  à  la  (oui  d'Angle- 
terre dans  le  but  de  contrecarrer  les  propositions  du  prince  dUrange  de  soumettre  les  provinces  insur- 
gées à  un  prince  étranger.  Il  partit  le  10  janvier  I^y76.  Voy.  Calendnr  of  State  papers,  i'oreiijn,  \^l*i- 
4577,  p.  21.";  Mvmnirc  de  CJiampngtiey,  pp.  xxxix,  Ô4l.  —  Les  lettres  relatives  à  cette  mi.ssion  sont 
impritnées  U>id  ,  p[>.  ôii  et  suiv.,  et  ses  inslruclions  dan>  la  Cnrrespondance  de  Philippe  II,  t.  III, 
p.  41S. 
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Ceulx  de   Flandres  avoient  accordé,   mais  Son    excellence  nat  voulu 
admeclre  les  conditions;  el  eslanlz  leurs  députez  venuz  icy.  Mons"-  de  Ber- 
layniont  leur  at  demandé  s'ilz  apportoient  l'accord  de  laide,  et  ilz  ont 
respondu  qu'il  n'y  avoit  question  de  Taide  jusques  il  y  aurat  nouveau  gou- 
verneur; mais  qu'ilz  étoient  venu  pour  faire  quelque  remonslrance.   Kt 
cure  les  audiences)  pour  avoir  accès,  eiquii  avuii,  ca^np*.  o^.  =-  ..._.=.=  -  ^-- 
Conlede  Lecestre  \  que  Ton  me  dit  estre  Milord  Robert,  lequel  at  este  dit 
quelque  temps  mort,  et  avoir  déclairé  qu'il  laissoit  deux  filles  légill.mes 
de  la  Hovne;  mais  ce  bruict  ne  continue  point. 

Ledit  ^sieur  de  Champaignev  dit  que  ce  pendant  il  prendrai  pacience 
mau-re  luv,  se  démonslranl  saoul  d'Angleterre  pour  y  veoir  si  estranges 
humeurs  qVil  en  espère  peu  de  bien,  pour  ce  que  publicquement  il  ne  se 
parle  que  de  leur  mauvaise  intention,  et  que  ung  Voilson  *,  que  l'estoit  venu 
vi>iter.  luv  eu  avoit  aullant  dict  que  ledict  Bourglé.  mais  de  pire  grâce:  que 
Corbel  "  luy  avoit  despuis  augmenté  la  suspition,  encores  qu'il  se  monstre 
plus  modeste:  quil  pense  que  l'apostume  créverat  à  ce  parlement:  que 
VIdecronde  et  ses  collè-ues  ^  y  sont  encôres.  que  achatent  force  artillerie 
pourVigoer  dessus,  et  que  c'est  pour  Barbarie;  de  si  bonne  conscience 
sont  ces   nouveaux  Évangelicques,   lesquelz   l'on  affirme    apporter   force 
lettrai-es  par  où  ils  veuillent  prouver  que  la  Boyne  at  et  peult  avoir  droict 
a  Hollande  et  Zélande  S  qu'est  conforme  ad  ce  que  m'at  dict  le  premier 

'  Guillaume  Cecil,  haron  de  Burleigh,  secrétaire  d'État  et  grand-trésorier.  Voy.  1."  t.  IV,  p.  -'81). 

«  Thom;..  Rad.lilTe,  co.nle  de  Sussex,  fils  de  Henri  el  d'Elisabeth  Howard,  mort  le  19  juillet  1585. 
n  était  conseiller  dÈtat  dElisabeth,  président  du  Conseil  des  affaires  du  Nord,  grand-chambellan  et 
grand-forestier  d'Angleterre. 

5   Hubert  Dudloy,  comte  de  Leicesler. 

'  Thomas  Wilson,  maître  des  requêtes.  Voy.  la  lettre  de  Champagney  du  31  janvier  1576,  dans  les 
Mennvn's  de  Cliampagney,  p.  ôo,",  et  la  lettre  .in  (irand-Commandeur  du  12  décembre  157-i  dans  la 
Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  2ii  et  suiv. 

•  Corbet,  gentilhomme  anglais,  envoyé  d' .Angleterre  auprès  de  Rcquesens.   Voy.    notre    tome  TV, 

p.  iôO. 

•  Philippe  Marnix  de  Mont-Stc-Aldegonde,  Paul  Buys  et  François  Maelsen  avaient  ete  envoyas  en 
Angleterre,  vers  la  Noël  l«7?i,  dans  le  but  d'offrir  la  souveraineté  des  provinces  insurgées  ii  Elisabeth. 
Vov.  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  pp.  599,  409  ;  Groen  va.n  Prinsterer,  t.  V,  pp.  331,  ÔOri  ; 
nullctuis  de  la  Commission  royale  d'histoire ,  Z^  série,  t.  11,  p.  381;  baron  Kkrvyn  de  Lettknhove,  /.e» 
Huquenots  et  1rs  Gueux,  t.  III,  pp.  590  et  suiv.  -  La  biographie  de  Paul  Biiys  ou  Buis,  S'  de  Vliet 
,1  kapelie,  né  ii  Amsterdam  en  I53i,  mort  en  1594,  est  publiée  dans  Vander  Aa,  Hiographisch  woor- 
d.nhoek,  t.  II,  p.  177,  in-fol.  François  Maelson  ou  Maelsen,  né  à  Enkhuizcn  vers  1538,  mort  vers  100-2, 
a  également  sa  biographie  dans  cette  publication,  t.  VIH,  p.  Ki. 

'  Comme  descendante  de  Guillaume  III,  comte  dr  Hainaot,  de  Hollande  et  de  Zélande,  qui  mourut 
en  1037. 


nion  qu  il  y  avoit  quelque  intelligence  par  dedans.  Incontinent  touttes  les 
bouticles  se  serrarent,  et  fut  le  peuple  fort  esmeu  et  en  armes,  que  mena 
quelque  artillerie  légière  aux  murailles,  et  forces  harcquebouzes  à  crocq  et 
la  munition  de  la  ville  '.  Les  portes  furent  serrées,  et  les  povres  villaigeois 
venoient  saulfver  leurs  petitz  meubles,  et  fut  la  fraieur  plus  grande  que  le 

qui  n'en  at  tenu  si  bon  soing  pour  les  saulver,  comme  il  at  faict  du  sien 
pro[)re.  Touttefois  les  duplicalz  qu'estoient  en  ladite  Chambre  des  comptes 
sont  estez  saulvez  par  ledit  premier  niaistre,  à  L'irechl. 

Jenlendz  que  ledit  S'  de  Champaigney  est  chargé  par  ses  instruc- 
tions de  prétendre  rap[)réhension  et  chastoy  de  nous  rebelles  que  sont 
là,  suivant  le  Iraicté  faict  avec  le->  Anglois  I  an  1  iDo  '.  Mais  il  ne  pense 
poinct  (ju  il  s'en  face  rien,  mais  au  contraiie  quilz  feront  les  folz.  pour 
la  grande  envie  cpi  ilz  ont  de  rire  el  eulx  se  moctjuer  de  nous.  Il  (joiroit 
eslie  (juiiz  s  eu  lepentiiont.  selon  eugne  prognosticalion  d  ahnanae.  qui  dit 
que  iiiH^  dame  (|ue  tli'uu'ure  >oubz  ('.;jj)ricorne  s'empatronerat  de  quel(|ue 
payz,  {juc  luy  cou^terat  chier. 

Mais  ce  pendant  l'on  se  Irouverat  en  beaucop  de  peine  et  de  traveil.  au 
lieu  quil  \  a\oit  mo\en,  si  Ion  s  en  heut  voulu  servir,  de  recouvrer  ces 
deux  payz:  el  la  Koyne  les  remplirai  de  gens  de  guerre,  aiant  désià  prestz 
i,()(KI  Allemands;  el  lors  les  Kstatz  se  trouveront  bridez  el  assubjt'ctez 
daulre  sorte  (jue  du  Prince  d  Oienges,  (jue  se  trouve  hors  dhalaine.  n  aiant 
pas  ung  solz  ny  crédit,  s  il  ne  luy  vient  d'Angleterre  :  et  lesdielz  deux  pays 
sont  au  boult  de  la  roye,  et  nen  peulvent  plus,  ce  que  les  mect  en  désespoir, 
ne  se  osantz  fier  aux  Espaignolz. 

Ledit  S"^  de  (Champaigney  adjousle  aussi  par  sa  lettre  que  Ton  tient  là 
où  qu'il  est,  les  choses  de  France  plus  quiètes  que  nous  ne  faisons  icy.  Le 
beau-filz  de  Plantin'  escript  de  Paris  qu'il  n'est  là  question  que  de  baller  et 

'  Otton  d'Kgruond,  S""  de  Keetienberg,  etc.,  né  en  15:2-2,  fut  iionané  conseiller  de  la  cour  féodale  di- 
Hollande  et  receveur  de  ce  pays.  Primitivement  dévoué  à  Philippe  H,  il  finit  cependant  par  se  rallier 
au  parti  du  prince  d'Orange.  Vander  Aa  ,  t.  IV.  p.  20. 

*  Voy.  la  lettre  de  Cfiampagney  du  31  janvier  1570  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III, 
p.  812.  —  Le  traité  du  14  décembre  1495  est  publié  dans  Rvmer,  Fœdera,  conventiones,  etc.,  t.  V. 
pp.  82  et  suiv. 

'  Gilles  Beys,  fils  de  Corneille,  né  près  de  Breda,  épousa,  le  7  octobre  1572,  Madeleine  Plantin, 
fille  de  Christophe  et  de  Jeanne  Rivière.  A  partir  de  1567  jusqu'au  22  août  1577  il  dirigea  la  librairie 
établie  par  son  beau-père  à  Paris,  rue  St-Jacques,  à  l'enseigne  du  Compas  d'or.  Le  20  août  1577,  il 
ouvrit  pour  son  compte  uiu;  librairie  dans  la  même  rue,  au  Lis  blanc.  (Van  Haver,  Marques  typogra- 
phiques, t.  I,  p.  65.) 

Tome  VI.  i 
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triiimphenqudaRovne-mèreestoit  retourné  aiantlessé  avec  Mess-^" les  Ducqz 
de  Montpensier  '  et  de  Memorency  \  pour  l'entretenir,  qu'est  cause  que  Ion 
crainctque  le  premier,  qui  at  esté  tousjours  fort  catholicque,se  lesserat  enfa- 
riner  de  la  nouvelle  religion.  Ung  officier  de  Sa  Majesté,  que  vient  d'Espaigne 
avec  (lemi-voyai-e.  pour  venir  quérir  sa  femme  et  enffantz.  dit  que  quant 
il  passoil  à  Paris,  le  hruict  y  estoit  que  le  Roy  de  Navarre  s'estoit  desrobé 
avecii  Toccasion  d'ungne  chasse.  Mais  cela  ne  continue  ».  11  y  at  aussi  propo/ 
du  mariaige  du  Prince  dAlençon  avecq  la  Royne  d'Angleterre  *  :  mais  l'on 
pense  quelle  preste  l'oreille  soullement  pour  entretenir:  et  ad  ce  que  l'on 
dit.  elle  at  fort  bien  receu  ledict  Aldegonde.  et  les  députez  d'Hollande  et 
Zeelande  que  sont  auprès  d'elle  à  Hanloncourl.  et  tous  ceulx  du  conseil 
et  grandz  maistres  les  festoient  fort  sumptueusement.  Tadin  ^  est  a  Londres 
aveccjueiques  prédicantz  lieréticques  de  pardeçà. 

Je  me  suis  donne  garde  que  ledit  sieur  de  Champaigney  se  plaindoit  par 
sa  lettre,  comme  aiant  quelque  double  que  Son  Excellence  allant  a  >lalines 
pour  v  gaigner  le  jubilé,  et  doibz  là  icy  pour  peu  de  jours,  lesserat  pour 
irouverneu/  d'Anvers  le  Conte  Hannibal  ".  Je  pense  que  ce  sera  plustost 
Mons^  de  Berlavmont.  que  j'entendz  y  aM.ir  e^té  rappelle  de  Son  Excellence 
pour  cela  doibz  Namur.  où  il  s'estoit  retire  pour  quelque  temps:  et  il  samble 
que  Mous'-  de  Champagney  at  opinion  que  l'on  luy  at  donné  la  charge  qu  d 
at  présentement,  pour  luy  donner  ledit  Conte  pour  successeur,  dont  il  se 
monstre  lasche  et  picque.*Et  ad  ce  que  je  veoidz  et  puis  veoir.  il  n>  auroit 

'    Louis  (ic  Bourbon,  -lue  do  Montpensier,  mort  le  25  septembre  lliSô.  Voy.  l.  IV,  p.  Cr.O. 

^   François.  <iuc  de  .Montmorenev.  marérl-al  de  France,  né  \o  17  juillel   laôO,  mort  le  15  mai  i:.7i>. 

(Ibid.,  p.  It8.) 

»  Ce  {.rince  s'échappa  de  St-Germaiii  h'  20  février,  pen.innt  .me  partie  dr  chasse,  d  ou  .1  ga^na  heu- 
reusement la  Guvenne. 

*  Voy  une  lettre  de  Catherine  de  Mediei  à  lord  Burle.gh  a  reffet  de  continuer  ses  bons  olhces  pour 
le  n.ariâ-e  du  duc  «lAlencon  avec  Elisabeth,  dans  le  Ballelin  <U  la  Conmission  royale  d'instmrr, 
3-  série!  t.  XIV,  p.  ili^i,  et  Groe.n  va>  Pr.nsteueb,  t.  M  ,  i>p.  Oiô  et  suiv.  -  L'ambassadeur  Irança.s 
fut  chargé  de  négocier  ce  mariage  à  Londres  selon  ic  Memorrj  de  Champagney,  p.  548.  Dupless.s- 
Mornav  assure  dans  ses  Mémoires,  t.  I,  p.  120,  <iuo  .  >b  Duplessis  quitta  l'Angleterre  par  su.le  de  la 
nér^ociâtion  du  mariage  du  duc  d'Alcnçon  avec  Elisabeth,  pour  laquelle  fut  envoyé  le  s.eur  de  Uame. 
di'  la  maison  de  Baquevillc  ». 

^  Jacques  Taflin,  receveur  du  Bois  de  Nicppe  et  de  Casse!,  frère  du  réformateur  Jean  faibn.  (\  oy. 

Ménudrvde  Chanloitey,  p.  541.) 

«   Le  comte  Hannibal  d'Altamps.  Voy.  sa  notice  au  tome  V.  p.  437. 
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pas  beaulcop  à  faire,  si  cela  se  faisoit,  pour  luy  faire  quicter  le  jeu  et  se 
retirer  chez  soy. 

!Mons'  de  Champagney  n  a  pas  grande  envie  de  faire  long  séjour  là  où  il 
est  :  toultefois.  ad  ce  que  jay  peult  entendre,  l'on  luy  taille  de  l'ouvraige 
pour  le  y  tenir  plus  longtemps  quil  ne  pensoit  et  ne  vouldroit. 

Ledict  d'Assonleville  dit  que  despuis  trois  jours  est  arrivé  la  responce  du 
Hoy  sur  les  affaires  d  Angleterre,  dont  l'on  \u\  avoit  escript  passé  ung  an, 
et  (|ue  oultie  ce  que  tout  est  change  depuis.  I  on  at  bien  maigrement  touché 
les  point/  plus  urgentz  ^ur  (esquelz   Ion   luy  avoit  escript:  dont  il   pense 
(jue  Mons-  (le  Champaigney  serat  fort   fasche.   n'y   trouvant  chose  nv  sub- 
stance dont  il  se  puist  servir  en  >a  présente  négociation.  Le  susdit  d'Asson- 
levdle  ma  dit  que  le  Hoy  escript  quil  al  use  en  ladite  responce  de  ladvis 
du  Duc  d  Albe;  (|ue  celluy  qu'at  apporté  le  despesche  dit  quil  commence  à 
pnvir  a\ ec  Sa  Majest( .  cond)ien  que  aultres  escripvent  qu  il  est  hay  et  fuy 
de  ehascun.  et  que  ceulx  que   le   rencontrent   luy    tournent   le  doz  ;  que 
llopperus  Tauroil  chargé  en  présence  du  Conseil  d'Espaigne  et  du  Roy, 
doJd  je  tiens  qu'il  se  garderai  bien:  car  il  congnoist  ce  que  le  Duc  d  Albe 
sçail  faire,  (jui  avec  le  temps  paie  comptant  et  ne  pardonne  rien.  Cependant 
sa  statue  faute  ex  acre  c(i/j(ico  est  enxoiee  a  Malines,  pour  la  réduire  en  ce 
([Il  elle  estoit  par  avant.  asça\oir  une  pièce  d'artillerie  *. 

DAs>onleville  dit  (jue  le  succès  de  Duvenlant  et  Schouwen  at  faicf  à 
Sa  Majesté  postposer  sa  bonne  délibération  et  resolution  sur  le  bien  du 
pays:  (|u  il  y  avoit  lettres  d'Espaigne  du  xw  de  <lécembre  que  Havrel  '  et 
Ho[)perus  '  seroienl  tost  dépeschez;  (pie  quelque  aullre  at  rescripl  le  vije  du 
mois  passé  (pie  ledict  depesche  et  envoy  sedifféroit  derechief.  Il  dit  aussi  que 
Roda  tient  le  gouvernai  et  se  fourre  partout  :  et  hoc  es(  verissimum;  encores 
(pie  Ion  veult  faire  entendre  qu  il  ne  sert  au  Commendador  que  pour  luy 
trouver  finances.  Ce  (pie  s  est  faict  de  telle  sorte  avec  ceulx  d'Espaigne, 
(]u  il  at  ruine  plusieurs  encores  que  Roda  leur  avoit  juré  sobre  esto  pestcho 
qu'ilz  seroienl  bien  asseurez  .  de  sorte  qu  ilz  sont  perduz  et  destruictz.  Et 

.     '   Voy.  le  tome  \,  p.  138. 

»  Charles-Philippe  de  Croy,  marqui>  dllavre,  souvent  cite  dans  les  volumes  précédents. 

Ml  fut  question  d  envoyer  Mopperu>  aux  Pays-Bas,  ou  .1  devait  occuper  les  fonctions  de  président 
du  Conseil  [.rive.  Voy.  t.  V,  pp.  iôU,  -2(>r),  423. 
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ceulx  de  pardeçà,  qii'ilz  ont  attiré  en  lassociation,  suivent  le  mesme  pas  de 
perdition.  Et  toiittefois  ledit  Roda  s'est  souvent  vanté  (que}  luy  qui  n'at  rien, 
avoit  trouvé  sur  son  crédit  200™  escuz;  mais  qu'il  ne  sen  vante  plus;  car 
luy  et  le  Commendador  ont  si  bien  (faict  que}  ny  pour  le  Roy,  ny  le  payz, 
ny  pour  leur  particulier  ilz  (ne  trouveroient)  ung  solz  de  crédit;  mesmes 
aiant  le  Commendador  demandé  vingt-cincq™  escuz.  l'on  ne  les  luy  at 
accordé  paier  icy  jusques  (tant  il  les)  aurat  faict  délivrer  en  Espaigne 

[Lacune  dans  le  ms. ] 

Aussi  dict  Assonleville  que  le  commiz  Oyenhrugge  '  n'ai  heu  honte  de 
représenter  aux  finances,  où  lurs  estoit  Roda,  que  l'on  debvoit  saccager  à 
ceulx  dArtois  le  proufllt  qu'ilz  ont  du  bénéfice  de  la  paix,  pour  les  tauxer 
selon  ce  au  centiesnie.  duquel  ilz  se  sont  rachetez  au  Duc  d'Alve  pour 
200  mille  florins,  mais  (|U  il  lavoit  rembarré,  disant  qu'ilz  ne  leur  failloit 
porter  envie  silz  avoient  quelque  proulfit,  puis  qu'ilz  avoient  estez  tant  de 
fois  destruitz.  et  que  ce  sont  les  premiers  qui  sentent  toujours  l'incommo- 
dité de  la  guerre.  Il  dit  que  Louis  de  Requesens  avoit  tenu  propos  d'y 
envoier  gens,  et  qu'il  le  luy  avoit  desconseille,  ne  fut  qu  il  les  voulsit  altérer 
et  leur  donner  occasion  d'eulx  désespérer,  et  au  François  d'en  faire  son 
pioulîit.  appaisant  par  tous  moiens  les  troubles  pour  tirer  à  soy  ceulx  que 
sont  esté  tant  tideles  et  loiauix  à  leur  Prince:  et  il  dit  cpie  ceulx  de  ïlaynault 
ont  escript  sans  chiffre  une  lettre  bien  clere  à  Son  Fxcellenc  qui  la  veult 
envoier  au  Roy.  Les  Flamengs  et  Brabançons  nen  diront  à  la  lin  pomct 
moing^.  Et  il  fîiict  grandement  à  craindre  (lue  devant  longtemps  tout  se 
perdrat:  car  les  Kspaignolz  usurpent  le  dictum  :  Quid  ad  Homanos  si  Grœci 
pcreant?  Lt  n'ont  honte  de  dire  qu'ilz  feront  tout  si  povre.  et  ruineront  le 
pays  (le  telle  sorte,  que  lennemy  n'en  fera  son  proflit  de  50  ans. 

il  y  at  nouvelle  euqirinse  sur  Xiricxée,  et  jay  veu  plusieurs  batteaux  et 
galères  prestes  à  larcenal  d'Anvers.  Lon  faict  samblant  que  c'est  pour 
recouvrer  Ollensplaete:  mais  nous  allons  si  lourdement  à  la  besoigne  et 
faisons  si  i^rand  bruict  et  vantises.  (uie  rennemy  at  souvent  temps  pour 
non  seullement  se  garder,  mais  denqnendre  sur  nous  avant  que  soions 
preslz.  Hier  debvoient  sortir  lesdits  batteaux.  et  nous  debvons  dresser  quel- 
que pont  à  lembouchure  du  canal  de  Xiricxée  sur  aulcuns  batteaux  laictz 
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à  propos  et  que  s'attacheront  avec  grosses  chainnes  de  fer;  mais  je  craindz 
que  ferons  peu,  car  les  ennemiz  se  sont  pourveuz,  et  ont  heu  force  vivres 
et  plus  de  quarante  batteaux  qui  les  ont  rafreschi  de  gens  et  de  munitions, 
emportant  femmes,  enffants  et  beaucop  de  richesses,  de  sorte  qu'il  n'y  at 
que  soldats  fort  délibérez,  et  touttefois  l'on  faict  grande  feste  que  l'on  at 
empesché  par  deux  fois  que  personne  n'y  povoit  entrer  ou  en  sortir    que 

sont  fables}  et  que  nous  gens  avoient  prins  i  batteaux  des qu'est 

véritable,  mais  ilz  n'estoient  chargez  que  de  tourbes  et :  cependant 

I  on  entretient  le  Roy  en  vain  espoir. 

(Cependant  nous  avons  perdu  Crunxen  et  Cruixendyck  '  où  Ion  at  perssé 
une  dycque  qu'at  inundé  plus  de  trente  mille  bonniers  de  pays,  que  seront 
mal  recouvrables:  car  le  fond  est  beaucoup  plus  bas  que  la  mer  n\  est.  et 
les  ennemis  semblent  vouloir  recouvrer  Schoonhove  :   tant  y  at  que.  pour 
le  présent,  ilz  sont  bien  forlz  avec  leurs  batteaux  vers  Reischen  op  âcn 
Zoom  '.  pour  prévenir  nous  emprinses.  et   faire  leurs  besoignes  avant  que 
nous  soions  prestz;  ce  qui  n'est  rien  de  nouveau.  Lon  at  retiré  pour  armer 
nous  batteaux  trois  enseignes  d  Espaignols  des  qualtre  questoient  à  Matines, 
V  estant  demeure  une  seulle  dont  les  soldats  sont  pour  la  pluspart  malades, 
comme  est  leur  coronel  Valdez  ';  touttefois  le  padre  Trigosa  *  et  son  com- 
paignon     padre    Francesco    m'asseurent    que    ceste    compaignie    suiverat 
bientost    les    aultres,   et   qu'elle    n'y    retournerai   plus.  Jay.   passant   {)ar 
Malines,  parle  à  Mons'  le  doien,  afiln  que  avec  aulcuns  des  ecclésiastiques 
il  se  treuve  \ers  Son   Excellence  pour   la   bienvenir  et  mercier  de  ce  qu  il 
luy  at  pleut  les  délivrer    des   dites  compaignies.  et  qu'il   en  advise  aussi 
Mons"-   le    Président,  alïin   (]u  il   face  sarnblable   debvoir.  comme  ferai    le 
magistrat,  selon  (jue  jay   embouché  le  pensionnaire:  et  que   l'on  mercie 
aussi  le  s'^  iioda,  Mons»^  d  Assonville  et  lesdits  deux  pères:  et  que  si   Son 
Excellence    vient   sur   le   lard,   que   l'on   mecle    devant  la    porte   (pielfjne 
soixante  torches   pour  le  conduire  en  son  logis,  pour  luy  hosler  Topinion 
quil  atquil  ny  sera  bienvenu  pour  y  avoir  mlz   des  soldats,   ainsi   qia- 

f\niis  e*  krmsrndijk,  dans  \n  pr.niii.'i'  du  IJcjbant  sppt.'iitrinna!. 
I}<  ig-(ip-Z()om. 
*   Francisco  Valdes.  Vo\.  i.  IV,  p.  ÔOi. 

ri.rrc  Trigosa,  jésuite  espagnol.  V.  l.  IV,  p.  i'JÔ. 
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mat  compté  ie  dit  Trigosa,  auquel  je  me  suis  piaiuct  que  les  dits  soldats 
ont  semé  ung  hruict  audit  Malines  (ou  quelques  malveuillanls  sur  leur  nom) 
que  j  ay  différé  de  publier  le  pardon  *  jusques  ilz  seroient  en  la  ville,  et  que 
je  ne  l'heusse  publié  sil  n'y  fussent  esté  présents  :  mais  l'on  ne  peult 
empesclier  les  mauvaises  langues.  Cependant  le  dit  Trigosa  afferme  que 
Son  Excellence  aianl  entendu  comme  je  y  ay  procédé,  et  le  bon  choix  que 
j'ay  faict  des  [)oenitenciers,  et  l'ordre  et  instruction  que  je  leur  ay  donné, 
at  e.^lé  Tort  salisfaicte  de  moy.  Et  j  ai  délibéré  d'y  retourner  dedans 
deux  jouis  pour  veoir  si  le  dit  ordre  est  suivi,  dont  j  ay  (juelques  plaintes 
(jue  non.  et  je  inercieray  d  ung  chemin  Son  Excellence,  luy  commu- 
niccjuanl    la    bulle   dis    j)i'oposilion>.    condanmées    par    l'eu    [)ape    I*ie    le 

<j(iiiit ceulx  (le  la   ville  pour  recjuérir  franchise  à  tous  allanlz  et 

M'jiantz arreslablt's  pour  debtes  civiles;  car  le  magi^strat) 

cesle  cause,  pai-  quoy  la    déclaration  j)olrat  estre peuple,  et   faict 

beau  veoir  la  dévotion  que peuple  est  alUigé  lors  qu'il  rticcourre 

pi  ils demeure  le  dicl   Fi'igosa trinité,  disant  qu'il  ne  pense 

poincl  (pie  i\e(juesens  s'en  offense;  et  certes  nous  créons  tous  qu'il  en 
viendrai  grand  fruict:  car-  desjà  aulcuns  Anabaptistes  ont  faict  laster  si 
letournants  à  leglise  ilz  polioient  obtenir  gr.àce  in  ulroqiie  foro,  sans  estre 
i-echerchez  du  passé,  eulx  soubineclants  pour  l'advenir  à  la  rigeur  des 
placcards  s'ilz  chop[)eïit  en  (juehjue  chose,  ou  si  l'ofi  les  veoid  parler  à 
(juelc  un  de  la  dicte  secte.  Et  le  dict  Trigosa  j)rend  à  sa  charge  de  l'obtenir 
de  Son  Excellence.  Il  y  at  entre  les  pénitenciers  ung  frère  prescheur 
docteur  en  théologie  de  Louvaiii,  (jue  \  otre  Illustrissime  Seigneurie  at  bien 
c()i;nu;  il  at  esté  prieur  à  Saint-Omer  et  ^appelle  frère  Pierre  Aymericus, 
(jui  at  bien  parle  a  ceulx  de  sa  nation  en  ses  sermons,  leur  disant  qu'il 
avoit  honte  destre  l']spaignol  puisquilz  vivent  si  malheureusement,  les 
blâmant  de  quelque*,  vilains  actes,  dont  ilz  sont  estez  fâchez  contre  luy 
qii  il  les  avoit  ainsi  reprins  en  j)ublic;  t't  il  leur  respondit  que  puis  qu  ils 
n  avoient  honte  de  pescher  en  public,  il  ne  lesseroit  à  les  repiendre  en 
public  Les  trois  enseignes  que  sont  parti  de  Malines  y  aiants  estes  quasi 
ung  mois,  priarent  que  l'on  les  y  lessa  encores  quatre  jours  pour  gaigner 
le  jubilé  pour  n'avoir  encores  faict  leur  debvoir;   mais   Son    Flxcellence 

*   Pardon  ou  jubilé,  crlébrc  à  Malines. 
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attend   ung  bref  pour  les   soldats   où   qu'ils  seront,  et    >P' de  Trêves  at 

obtenu  le  jubilé  pour  l'une  de  ses  villes,  ainsi  que  mat  dit  le  pater  Trigose. 

INous   avions  esté   fort  resjouys  de  Pélection  de  l'empereur  en  rov  de 

Poloigne.    Depuis   sont  venu    nouvelles    que   aulcuns  palatins,  désireux 

peult-estre  défaire  leur  proufïit,  ont  soublevé  le  peuple  pour  le  Transsilvan. 

qu'ilz  ont  plumé,  et  le  Moscovite.  L'on  dit  que  le  Duc  de  Eerrare  y  at  lessé 

plus  de  500  mille  escuz.  Mais  comme  l'empereur  at  pour  soy  les  évesquc^s  et 

plus  grande  part  des  palatins  et  noblesse,  l'on  espère  mieulx.  mesmes  pour 

s'estre  accommodé  le  palatin  de  Cracovia.  qu'est  ung  des  principaulx.  et 

les  palatins  y  sont  vers  l'Empereur  qui  at  sa  court  j)leine  de  Polonois  luv 

conseillant  d"y  aller  avec  main   forte  pour  se  faire  coroner.  et  dient  (lu'ilz 

ont  avec  la  masse  les  armes  en  mains,  et  qu'ils  réprimeront   le  peuple.  Le 

duc  de offre  l'accompaigner  avec  5000  chevaulx  à  ses  fraitz  pour 

trois  mois:  les  Marquis  de   Brandenbourch.  Duc  de   Pomeren    et   aultres 

princes  offrent  le suie  selon  leur  povoir.  de  sorle  que  Sa  Majesté 

aurai  bien  x  mille  chevaulx  oultre  Taide a  le  Moscovite  puis  que 

l'on  dit  que  l'alliance  vad  avant. 

Son  Excellence  at  commandé  saisir  la  personne  de  Mons"^  de  Montforf  '  et 
que  ceulx  du  conseil  dl  trecht  en  feissent  bonne  garde  et  briefve  jusjice; 
aullres  dient  qu  il  le  faict  venir  en  Anvers.  C'est  pour  quelques  paroles 
qu'il  auroit  heu  avec  Mons-- de  Hierges.  luy  reprochant  cju'il  vsUni  andii- 
tieux  et  que  s'il  avoit  si  grand  désir  se  faire  grand,  que  pour  v  parvenir  il 
ne  povoit  mieulx  faire  que  de  suivre  le  parti  du  prince  d'Orenge.  et  qu  il 
at  appelle  le  dict  S^  de  Hierges  en  combat  II  ne  fut  jamais  saige.  et  toulle- 
fois  il  SQsi  fort  bien  porté  et  catholic()uement  tout  le  temps  des  troubles 
et  at  perdu  son  bien;  de  sorte  qu'il  nat  poincl  500  florins  de  rente  pour 
vivre,  dont  il  s'est  pl,:inct  à  Son  Excellence  demandant  d'assez  mauvaise 
grâce  ou  (juil  le  recompcFisa  sur  les  biens  des  Geutz  confîsqu(z.  ou  qu'il 
luy  permîcl  de  rédimer  son  bien  des  enneiniz.  afïin  qu'il  ne  soit  plus  pillé: 

'  .Irr.ii  III  de  Huorer,  viromie  .lp  Montforf.  fil-  d.' .Ïo-m^  dc  Honver.  clo-xalirp.  xirnint,>  ,1.  Mni,lf.,rt,  et 
.i  A.Hir  dr  LnUuw,,  fillo  ,lo  Charles,  romte  de  Lnlmwi,  haro,,  .i>\ro,naiv,  rh.valier  dp  !n  Toiso,»  .r!.r, 
rf  dp  Jarqurlinc  de  Luxcwhourg.  S,m  père  ctant  mort  en  iSôi»,  Jean  il  de  M.uitfort,  encon.  uniuur. 
fut  plaro  M.u.  la  t„t,.|!e  de  li..n,,.Mi  de  lîrrderode  et  d.  Henri  de  Koover,  seijjneur  d-Ahhenhrock. 
Le  iSannt  Hi;;,  il  fit  ie  relief  de  la  viron.té,  el  nH.iirnt  -an- alliauee  ver.  \im.(Annai^  drl'Ar.dn.ie 
d'iirrhéidogu-,  t.  Vjjl,  p.  ÔSS.) 
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dont  l'ung  et  l'aultre  luy  fut  refusé.  Ce  que  l'a  miz  en  désespoir.  S'il  lu\ 
mésadvenait,  à  raison  des  dictes  paroles  et  qu'elles  ne  soient  aultres,  le  dict 
S"-  de  Hierges  s'en  trouverat  fort  mal  voulu  de  la  noblesse;  car  le  dict 
Monlfort  est  fort  allié.  Aulcuns  sont  en  opinion  que  si  le  dict  S^  de  Hierges 
fut  este  favorisé  de  Espaigne  lorsqu'il  gaigna  Schoonhove.  qu'il  heut  prins 
d'une  volée  Dordrecht,  Gaud  et  Roterdam;  car  tout  y  bransloit.  La  jalousie 
et  envie  de  Espaigne  rompit  cela,  disant  qui!  en  avoit  assez  faict  pour  ung 
coup.  Le  dict  S'^  de  Hierge  escript  qu'il  ne  se  peuit  plus  maintenir,  et  qu'il 
at  tout  engaigé  jusqucs  aux  bagues  de  sa  femme  pour  aider  le  soldat  :  ce 
sont  les  cliansons  de  Bailaymont. 

Madame  d'Egmonl  dilTère  d'accepter  son  bien,  pour  ce  que  Sa  Majesté  m- 
luv  rend  les  tiltres.  en  ce  qu'elle  at  très  mauvais  conseil.  Granvelle  dit. 
(>t  lorl  bien,  qu'il  fauit  prendre  des  roix  ce  que  l'on  en  peult  avoir,  et 
après  faire  nouvelle  demande  avec  modestie.  Je  pense  que  la  jeusne 
contesse  de  Hoochslrate  en  userat  aultrement,  s'il  est  vray  qu'elle  doibve 
ravoir  son  bien,  en  ce  qu'il  y  aurai  aussi  quelque  restriction. 

Ceste  nuict  h  xi  beuies  s'est  mutiné  une  compaignie  d'Espaignolz  que 
n.ivoicnt  voulu  recepvoir  ung  tailer  le  vii^^^  de  ce  mois,  comme  feireni  les 
aullre:^  quilz  ont  cuidé  esmouvoir.  et  se  sont  saisiz  du  marchiet, 
treignanlz  l'enseigne  quilz  avoient  prins  par  force,  et  faisantz  sonner  les 
lamborins  et  criz  espovantables.  Les  aultres  compaignies  ne  les  ont  voulu 

suivre,  et  priarent non  sortir ont  creud  et  lessé  convenir 

ensamble.  Ce  tintamare l'intervention   du  mestre  de  camp  Julian 

et  de  beaucop cessé.  Dieu  doinl  que  ce  ne  soit  à  recommencer  .  .  .    . 
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Bil'liollnMiue  royale  ùe  bruxt'lles.  —  Leiins  lU'  Muiillun,  tt«  KiOl^o,  lui.  5:2  el  35.) 


Bruxelles,   le  26  février  1576. 

Monseigneui'.  Je  mercie  V  ostre  111'"'^  et  Kev™»  Seig'^"^  très  humblement 
de  ce  qu  il  luy  at  pleut  parler  à  Sa  Sainteté  pour  la  dispense  de  Monsei- 
gneur l*exi.  et  puisque  cela  faict  en  si  bonne  conjuncture  n  at  servi,  il  n'y 
fault  plus  penser.  Je  luy  conseilleray  de  résigner  sa  prébende  d'Arras  ou 
de  Malines.  cutn  non  passif  facere  fruclus  stios. 

J'ay  veu  l'oraison  de  (iemelli  '.  qui  naurat  poinct  fâché  pour  sa  longeur. 
(^e  que  sorloit  de  la  bouticle  du  feu  R'"'^  d'Arras  '  estoit  bien  d  aultre  esteuffe 
et  énergie. 

Ce  m'est  plaisir  que  mes  lettres  variorinn  du  25  de  décembre  et  celles 
du  24  du  mesme  soient  successivement  arrivé. 

J'ai  mis  la  lettre  du  Sg*"  Don  Joan  avec  les  aultres.  après  l'avoir  monstre 
à  Messieurs  Bave,  Fonck  et  Viron.  Ad  ce  que  je  voids  il  al  peu  de  conten- 
tement du  successeur  duquel  peu  de  gens  se  louent.  Vostre  lll"'*^'  Seig»^'*^  1  at 
bien  predicl  qu'il  la  canoniseroit  :  c'est  merveille  que  le  Roi  faict  lelz  choix. 
11  ne  fault  que  ung  estourdi  pour  perdre  ung  pays. 

Ce  m  est  grande  consolation  que  Vostre  ill"i«  Seig''^'  e>cript  succinctement 
de  sa  main  et  qu'elle  s'abstient  diis  correspondences  que  se  peulvent  excu- 
ser. Car  doresmais  ceulx  que  sont  de  noslre  eaige  doib\ent  soigner  de  se 
maintenir  en  sarité  et  d'éviter  tant  que  faire  se  peu  II  le  tra\ail  superflu. 

V  oslre  lil"ie  Seigr'«  aurai  jà  veu  la  réponse  générale  el  seiche,  (jue  j'ay  faict 
a  xMons*"  JJndanus  \  que  luy  fera  ronger  son  frain.  Je  m  en  fusse  bien  passé, 


•   IMrrre  Gcnulle,  tlianoine  de  Cambrai.  Vuy.  t.  \  ,  p.  4. 

■'   l"ranc(iis  Hichardot  ,  <''V(-quo  dArras,  n«i  m  1587  à  .Monn  i  Bour-M^iK^,  inui  t   le   iMi  juilicl  Wu'é. 
Il  est  auteur  de  plusieurs  orais<)ii>  funèbrob.  Voy.  Foitens,  BMiothrca  bphjia,.  t,  I,  i».  ôoT. 
»  Probablement  Guillaume  [  indaiius.  professeur  à  riJuiver^ilc  d-'  L.)u^am.  Vnv.  t.  V,  p.  "82. 
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mais  il  heiit  tenu  son  berlan  de  moy.  Et  encores  que  j'aye  use  de  modestie, 
si  ne  pensè-je  poinct  qu'il  monstrerat  beaucop  ma  lettre,  du  momgs  ne  me 
tiendrat-il  de  si  peu  de  cerveau  que  je  ne  puisse  donner  compte  et  justifier 

mes  actions. 

Mons^  Zonnius  '  dit  que  l'abbé  de  Cisteaux  adjouste  beaucop  du  sien  au 
propos  qu  il  luv  avoit  tenu  :  et  sera  plus  saige  que  de  lesser  ce  qu  il  at, 
nt-t  qu'il  en  'soit  forcé,  car  l'on  me  dit  que  ne  luy,  ny  ses  religieuk 
n'ont  crédit  s'ilz  ne  paient  comptant.  Il  receoipt  d  ung  costel  et  at  abbatu 
un^  monde  d'arbres,  et  ses  religieulx  receoipvent  d'aultre  costel  là  ou  ils 
pddvent.  et  le  despendent  ainsi  comme  il  vient,  et  luy  enserre  ce  qu  il 
receoipt  en  son  coffre:  et  l'on  ne  luy  scauroit  arracher  ung  patart  des  mains, 
et  ainsi  demeurent  les  debtes  à  paier,  que  l'on  me  dit  estre  grandes 

Si  Ton  faisoit  ainsi  à  Ami-hem.  il  seroit  bien  tost  noté.  Mons'"  de  (Jiam- 
pai.mv  désire  que  je  treuve  quelc'un  pour  tenir  soing  du  S^  Jehan  Thomas  '. 
don't  je  suis  bien  empesché,  et  j'aymerois  mieulx  que  Mad^'e  Bo.sot  advan- 
cit  quelc'un:  car  je  sçay  la  peine  que  je  heuz  de  celluy  que  pr.nt  la 
charrie  de  feu  Mons^  le  Conte,  vostre  nepveu,  et  combien  mal  il  povoit  drap- 
per  avec  ladite  D^e.  que  fut  cause  qu'il  se  retira.  Et  depuis  feu  IVIons^  de 
Tournnv.  instruit  de  son  sçavoir.  l'appella  d'Arras,  où  il  estoit  ollicial,  et  le 
pourveut  de  la  prébende  de  son  église.  C'est  ung  fort  sçavant  homme  et 
encores  plus  vertueux  et  discret. 

Je  me  suis  tousjours  bien  doubté  que  ne  fériés  fondement  sur  le  testa- 
ment  de  Jérôme  de  Champaigny.  et  je  suis  seur  que  accomplires  ceulx  qui 

sont  à  vostre  charge. 

Ma  sollicitation  pour  Mons^  de  Lesmos  ne  luy  faict  grand  prouffit  :  1  on 
dit  que  beaucop  de  choses  se  cheangeronl  et  remectront  selon  le  vieulx 
pied,  et  que  par  ainsi  il  n'aurat  pour  l'advenir  domaige.  Fi  quant  au  passé, 
la  court  est  si  povre.  que  c'est  peine  perdue  luy  demander  quelque  chose. 

Le  conseillier  Boisset  '  est  arrivé  sans  fortune  en  sa  maison.  Il  n'y  at  nou- 
velles encores  de  la  venue  du    conseillier  Chàllot  *.  Il  ferat  peult  estre  à 

»   1  raiicois  Sonnius,  cvcquc  d  Anvers  de  1570  à  lo76. 

«  Jcan-Thon>as  Permiol,  fils  de  Thomas,  co.Hle  de  Cantecroix.  Il  claH  neveu  de  Granvelle. 
•   F.ouis  de  Boissct,  conseiller  au  {»arlcmcnt  de  Dole.  Voy.  t.  V,  p.  il 5. 

«  11  faut  faut  probablement  lire  Galiot  (Anatole),  qui  fut  nommé  eonseiller  au  parlement  d.>  Dole 
en  l-)7*>.  Vov.  Golmt,  col.  1701. 
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l'exemple  de  son  confrère  Clercq  qui  at  icy  son  filz,  sollicitant  avec  ung 
au  lire  grand  jaseur,  et  remonstrant  les  services  de  xl  ans,  et  qu'il  at  bien 
servi,  et  sans  reproche,  et  m'ont  requis  de  faire  office  pour  lu) ,  dont  je  n'ay 
garde  de  me  beaucop  rompre  la  leste.  Ils  dienl  qu'il  n'est  chargé  par  l'en- 
quête, mais  bien  par  une  calumnieuse  accusation  de  son  adversaire.  Je 
m'en  rapporte  au  pappier. 

Puisque  Vostre  lll"^''  Sg"^'»^  m'encharge  de  luy  escripre  franchement  de 
combien  il  me  samble  qu'tlle  poiroit  recognoislre  Mons'^  le  maître  \  iron  et 
les  deux  -ires  Siinons  pour  avoir  Iraveillé  en  ce  de  S^-Amand.  en  ce  qu'il 
fault  bien  que  je  leur  donne  ce  tesmoignaige  et  hoiineiir  qu'ilz  méritent, 
eslanlz  tous  deux  fort  soigneux  de  vostre  proiidil.  selon  que  lexperience  le 
démonstre  :  et  pkut  à  Dieu  que  je  puisse  rencontier  deux,  telles  gens  pour 
Ainigliem:  et  je  suis  après  pour  avoir  quelc'un.  Le  principal  est  de  rencon- 
trer gens  léalz .  dist  re!z  et  patienlz  :  qui  al  a  faire  avec  uioisnes  n  al  euvrc 
k\sse.  \  o>lre  III'"*^  8eig''^  feit  présent,  si  j  ay  bien  retenu.  au<]il  \  iron.  il  y  at 
environ  li  ans.  de  500  florins  et  autanl  au  maislre  d  ho.^tel  d  Aublain;  et  il 
me  samble  que  iiiessirt'  Simon  heul  ^00  florins,  qu  esloil  une  belle  rému- 
nération. \  oslre  lll'"^'  vSeig''^-  poiral  donner  moings  s'il  luv  plait.  mais  daug- 
menter  je  ne  seroie  point  de  cest  advis.  car  le  don  est  beau  el  peu  de  Seig""' 
en  usent  ainsi,  et  \  oslre  111'"'^  Seig'"=  al  beaucoup  de  moiens  pour  reco- 
gnoislre ses  serviteur,^,  sans  qu'il  luy  couple. 

Je  renvoie  la  lettre  (|u'avés  escripl  a  feu  Mons"  de  Largilla  '.  la  vefve 
duquel  se  Ireuve  en  beaucop  de  misères;  car  Ion  fat  arresté  en  la  ville  de 
Monlz  en  llaynnault  pour  le  droit  d  aubanilé.  qu'est  la  moiclié  des  meubles 
et  immeubles.  Ce  (pie  l'on  fonde  sur  ce  que  le  corps  morl  ic\  al  esté  mené 
en  llaynaull.  à  Landreciez.  comme  il  lavoil  ordonné  par  son  testament.  Et 
comme  il  esloil  de  urrand  ceur.  il  n  al  donnt'  à  coirnoistre  sa  illéiïitimité. 
que  cousteral  chier  et  consumerai  une  renie  qu'il  at  de  n'  florin-  («ar  an  sur 
liusbroek.  Et  ceulx  des  Finances  prendront  occasion  de  ne  luy  paier  rien 
de  ce  que  luy  est  (leiil)l  à  raison  de  son  traicleinenl  et  gaiges  (jue  portent 
beaucop.  Il  avoit  iOO  florins  de  renie  sur  les  Eslalz  de  llaynnaull.  Ad  ce 
compte  le  filz  n'auroit  (pie  200  florins  que  ladiele  \elve.  qu'est  encores 
jeusne.  léveroit  pour  son  douaire  (jue  le  delTunel  lu\  al  faicl  de  500  florins 

'   Charles  de  Largillal  uu  Largilla,  gouverneur  de  Landrccics.  \  un.  l.  V,  pp.  40,  -J^a,  .371,  4U0,  etc. 
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par  an.  El  elle  se  trouveroil  courtte  de  cent  florins.  C'est  une  bien  hono- 
rable dame,  et  si  Vostre  IU"«  Seig^'ï®  ^e  l'adsiste  vers  Sa  Majesté  de  sa 
faveur,  aflîn  qu'il  quicte  au  deffunct  tout  ce  qu'il  poiroit  prétendre  contre 
luy  à  raison  de  sa  illégitimité  et  de  ladite  aubanité,  le  povre  gentilhomme 
sera  mort  esclave  sans  aulcune  recognoissance  de  ses  services,  que  ne  sont 
estez  petitz.  Et  il  est  mort  en  ceste  ville  venant  vers  Son  Elxcellence, 
expressément  mande  d'icelle;  et  si  l'on  heut  icy  enterré  le  corps,  la  pré- 
tention du  droict  d'aubanité  cesseroit,  que  l'on  n'at  jamais  exécuté  contre 
les  serviteurs  du  Prince  avec  rigeur  que  luy  tient  maintenant  Rerlaymont, 
[)0ur  ce  que  le  deffunct  avoit  faict  teste  à  son  fils  qui  emprendoit  ung  peu 
indiscrètement,  à  couleur  de  sa  jurisdiclion,  sur  l'autorité  de  Sa  Majesté, 
en  ung  lieu  limitrophe  et  frontière,  que  le  défunct  ne  vouloit  comporter 
qui  sues  palrahatur  manos? 

Si  Vostre  Illme  Seig'^'«  n'ayde  de  son  intercession  les  povres  vefve  et 
bastard.  ilz  demoureront  affolez,  et  Sa  Majesté  en  rapporterai  peu  de 
proulïit  :  car  tout  cela  se  ronge  et  mange  par  les  harpies  que  y  meclent 
les  griffez  dessus. 

Le  chancellier  de  Geidre  Sasboul.  ()résidenl  du  privé  Conseil,  arrivât 
devant  hier  avec  son  mesnaige,  et  je  le  fuz  hier  saluer,  et  j'espère  que  le 
trouverez  amy  et  affectionné  en  ce  qui  concernerai  vous  affaires.  Ce  n'est 
pas  de  maintenant  que  nous  nous  entrecognoissons,  c'est  ung  bien  ver- 
tueux personaige. 

Je  vouidroie  qu'il  fut  informé  des  humeurs  de  ceulx  qui  debvront 
traicler  avec  luy,  sed  ego  me  non  ingeram. 

Q.  ne  parla  jamais  moings  de  sa  retraicle  quam  cum  magis  licet. 


V. 


LE  PREVOT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Bibli(Ulit'que  loyalo  do  Bruxelles.  —  Ltilcp-  de  Morillon,  fui.  id,  il.  46. ' 


nruxelics,   le  4   iiiar.s   1576. 

Monseigneur.  Jay  receu  les  lettres  de  Vostre  lll'"^  et  Rev">e  Seig'^'*'  du  der- 
nier de  janvier,  3<^  et  l)''  du  mois  passé,  ausquelles  je  seray  court.  H  m  al 
tousiours  bien  samblé  que  Ion  conlremineroit  notre  jubilé  de  Malines. 
dont  certes  je  suis  marri;  car  la  povre  ville  aurai  faict  les  fraits  et  ung  aultre 
prendrai  le  prouflil:  car  désià  il  s'est  icy  esvanté  que  en  chascun  diocèse  il 
y  aurat  uiig  jubilé,  que  sera  cause  que  plusieurs  qui  fussent  venuz  a  Malines 
n'y  viendront  poinct.  Kl  touttefois  il  est  venu  ung  bien  grand  peuple  de 
P'Iandres.  et  s'y  disposent  piussieurs  pourencores  y  venir,  comme  heussenl 
faicl  ceulx  d  Artois,  de  Ifaynnaull  el  de  >amur,  lesquelz  aianlz  ce  fier 
demoureront  en  leur  maison.  De  sorte  que  les  povres  Malinois  se  trouve- 
ront frustrez  du  fruict  quilz  altendoient,  aiant  receu  plus  de  dommaige  par 
les  soldatz  que  l'on  y  at  miz  que  de  proulîit  des  survenanlz.  el  n'auront 
aultres  d'oresmais  que  ceulx  de  vostre  diocèse.  Si  le  dépesche  povoit  estre 
retarde  jusques  le  20  de  ce  mois,  nostre  terme  de  Pasques  seroil  passe; 
car  je  ne  veulx  plus  espérer  aulcune  prolongation,  si  sûmes  supplantez  au 
principal. 

Le  pape  Nicolas  le  Quint  ne  meict  le  jubile,  l'an  I  i.')!.  ailleurs  aux  Pays- 
Bas  que  à  Malines,  et  tant  luy  que  ses  successeurz  le  prorogarent  xiiii  ans. 
Il  poiroil  icy  survenir  chose  que  seroit  cause  que  l'ambassadeur  penseroit 
a  aultre  chose  que  de  solliciter  ledit  jubilé;  et  est  bien  venu  el  est  beaucop 
qu  il  at  accordé  de  suspendre  la  poursuite  pour  quelque  temps.  Mais  le 
bruict  est  icy  désià  qu'il  soit  accordé  finalement  à  tous  évesques  de  ce  pavs. 
dont  le  magistrat  m'ai  désià  adverli.  selon  que  l'aurez  entendu  par  mes  der- 
nières. Lon  poiroit  remonslrer  que.  pour  les  empeschemenlz  survenuz. 
je  n'ay  peult  publier  ledit  jubilé,  sinon  au  xv  de  janvier,  et  que  la  saison 
n'est  à  propos  pour  voiager  maintenant. 
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Vostre  lll™«  Seig"«  at  faict  beaucop  non  poinct  pour  Jacq.  le  Roy.  mais 
pour  la  povre  fillJ.  de  laquelle  il  est  saoul  d'obtenir  si  belle  grâce  que  de 
,11^  ducas  sur  la  composition,  qu'est  plus  de  la  moictie.  dont  je  mercie  très 
humblement  Vostre  Ill"^«  ï^eig'-  au  nom  des  bons  parentz   Mais  je  suis  con- 
trainct  la  supplier  de  vouloir  olre  cause  que  la  dispense  soit  date  du  jour 
que  Sa  S.inctete  Tat  octroie  à  \ Ostre  111-  et  Kev"-  Seig-^qui  fut  au  com- 
n»encement  du  mois  de  may  dernier,  selon   que  le  portent  les  lettres  du 
S'- du  Bli..ul.  Car  comme  Dieu  visita  ledit  Jacques  au  mois  de  jullet.  d  ne 
sceul  a^  oir  repos  en  sa  conscience  (ju  il  nesposa  le  xxv  dudit  mois  ladite  fille 
•  ieNant   x.n  cure,  qui   sas.eurat  sur  ce  que  je  faisoie  foy  que  la  dispense 
csloil  <.i,tenue  si  Ion-temps  auparavant:  car  je  ne  sçavoie  poinct  que  I  on 
nedaloil  \v>  grâces  sinon  snfufa  composiiione,  (pie  se  paierai  présentement, 
selon  (p.e  je  l'escriplz  audit  Biioul.  allin  qu  il  tiegne  tout  prest:car  jenvcueray 
!,■.  Iclhez  de  change,  dimonche  prochain,  de  la  somme  qu  il  m  at  escript.  et 
seront  adjoustez  T)!)  ecuz  pour  ses  peines  quil  a  bien  mérite,  et  le  doulde  si 
IcMlicls  pareniz  avaient  le  moien.  ausquelz  la  teste  cousterat  plus  de  5-25. 
Mais  1  honneur  de  la  lilie  leur  est  chier:  et  se  il  soit  si  heureuse  que  d  ob- 
tenir ladil.'  date  (iesanl  le  mai  iage.  noz  ferons  venir  ce  galland  à  jubé:  car 
}\inw  d- Anvers  \v  contraiudrat.   Il   prendroit  grand  pied  pour  casser  ledit 
mariage  6i\  sambloit  avoir  précède  la  dispense,  et  je  seroie  quasi  infâme 
(]-avoir  asseuré  le  contraire,  dont  certes  je  seroie  fort  marri.  Ce  que  me  faict 
.unnlier  eucores   ung    bon   coup  Vostre  111"-  Seig-  dy   vouloir  encores 
.uectre  ceste   dernière  main,   m  sans  icelle  ledit  du   Biioul.   auquel  j  en 
escriptz  amplement,  n'en  sçavoit  venir  à  l)oull 

i:i  (|ue  \  ostre  lll"'«  Seig''^  me  pardonne,  pour  Dieu.-tant  de  traveil  que  je 
iuv  av  donne,  comme  je  Vaictz  encores  de  présent  en  cest  affaire,  condden 
*|uc  le>  inq)etranlz  ne  le  méritent. 

Je  renvoie  les  lettrez  que  ceulx  de  vostre  chappitre  de  Malines  et  son 
,>lii(ia!  Merman  luy  escripvent.  et  faict  fort  bien  de  ne  leur  rescripre  mot, 
,|  Ycbt  assez  respondre.  Ad  cecy  peult-elle  cognoi>tre  combien  que  je  suis 
;Hl^arie  deulx.  estant  devant  la  main,  puis  qu'ilz  osent  traveiller  Vostre 
]ijL  Seiu'i^  estant  si  loing.  Mais  je  leur  ay  si  souvent  rivé  lez  cloud.  qu  ilz 
font  leurs  alfaires  à  part  ^ans  me  rien  dire,  dont  je  ne  faictz  aucun  sam- 
blant.  Il  y  at  des  gens  entre  eulx  par  trop  asprez  avarez.  veoire  telz  deman- 
dent (pie  ne  feirent  jamais  service,  et  n'en  sçauroient  faire,  si  est  ce  qu'd 
les  fault  manier  doulcement. 
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L'abbesse  de  Cortenberge  ',  qu'est  dame  eaigée  et  fort  vertueuse,  désireroit 
fort  de  retenir  frère  Stephanus  Gilbadius,  carmélite,  son  confesseur,  que 
frère  Pierre  Lupus'  à  tous  boult  de  champ  veult  rappeller,  et  qu'il  pohoit 
demorer  audit  Cortenberghe  pour  tousiours.  Et  je  seroie  bien  de  cest  advis; 
car  c'est  ung  grand  homme  de  bien,  et  qui  faict  grand  fruict  audit  monas- 
tère qu'il  tient  en  paix.  JevouMroie  que  son  général  luy  donna  ceste  licence, 
et  qu'il  revocquit  le  carme  qu'est  à  la  grande  Bigarde  qui,  à  la  requeste  de 
l'ancienne  dame  qu'est  Irespassée,  y  est  incorporé;  et  selon  lez  informations 
que  j'ay  de  luy.  il  m'est  fort  suspect  d'incontinence,  et  lient  mauvais  mes- 
naige  céans,  dont  je  sçauray  ung  jour  la  vérité. 

Ledit  Lupi  vouldroit  avoir  licence  de  son  dit  général  de  demorer  tous- 
iours à  Malines.  Je  ne  suis  de  cest  advis,  ny  que  l'on  empeschàt  le  provin- 
cial Superioris  Germaniae  de  visiter  les  monastèrez  du  Brabant.  selon  la 
charge  que  luy  en  at  donné  le  dit  général;  et  m'est  suspecte  l'instance  que 
m'en  at  faict  ledit  Lupi  :  car  s'il  at  faict  son  debvoir  sincèrement,  il  se  doibt 
resjouyr  que  cela  viegne  en  cognoissance. 

J'atlendz  de  bref  résolution  finale  sur  ce  deZancten.  Vostre  selleur  nVat 
envoie  le  compte  fiiii  à  la  S^«-Marguerite  dernière,  qu'est  le  20  de  jullet, 
qui  porte,  tous  fraictz  desduictz.  6i2  tallers.  Il  se  sent  débile,  et  partant 
demande  d'eslre  déporté.  Je  l'entretiens,  car  si  résignez  la  pièce,  nous  lesse- 
rons  au  successeur  la  peine  d'en  trouver  ung  aultre. 

Le  doyen  Bricty  est  aussi  venu  rendre  compte  de  vostre  archidiaconé  que 
porte  xiii*^  Ivi  lii.  et  la  prevoste  de  Maseick  viii'^xxi  1.  et  la  channesie  i<^  liv.. 
qu'est  ung  beau  revenu  en  une  mesme  église,  où  il  vauldroit  en  résidence 
près  de  iii™  florins. 

Je  luy  ay  demandé  advis  si  ung  aultre  seul  polroit  avoir  lesdites  pièces: 
il  dit  que  non,  trop  bien  l'archidiaconé  et  la  prébende  ou  la  prevoste  et 
prébende,  et  qu'il  est  besoing  d'avoir  dispense  de  Sa  Sainctelé  pour  tenir 
lesdictes  archidiaconé  et  prévosté  telle  que  at  le  chancellier  Wilten.  cha- 
noine de  Liège,  archidiacre  d'Ardenne  et  prévost  de  Tongre. 

Aussi  tenoit  vostre  prédécesseur  de  la  Marche  lesdictes  trois  mesmes 
pièces,  que  tient  maintenant  en  l'église  de  Liège  V'ostre  III"«  Seig"^^*^. 


*  Marie  de  Ilochstadt,  abbesse  de  Corlcnherg,  ordre  de  Saint-Benoit,  entre  Bruxelles  et  Louvaiii. 

*  Pierre  Lupi  ou  Lupus.  Voy.  t.  I,  p.  S»9. 
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I  e  (lit  Bricly  penseroU  bien  d'obtenir  l'élection  de  ladite  prévosté  pour 
Le  (lit  briciy  pei  , ,  •  -    désigner  èz  mains  de  vostre  chappitre 

r  >;::•::  ^n^:^::^  ae  lu^^^^  «e  .uy  don„ero:e„t  la 

?:,;,•  .„.a.;on,  si.  navoit  dispense  des  ^^^^f^^;^^:::;,,,  ae  Uo.e, 

El  est  daclvis  que  résignez  sans  bru.ct  les  ^^"     P^'^^nl  que  si  Ion  souit 

:,    aonne,-  la   -l.spense   dosdate.   deux  ''  gn^cz    cl  ^^^ 

,  ,1..,.  ,li.l   nemeu  déesse    a  prevoste    de   becim.  (jui   stia   i  i 

t  0    l'-^Sri-'    vonld.a.  ,.l„.n.ander.   11  prendra,  possession  de  s 
,         u      A,Z.  e.  se  le, a  ,nie.e  de  son  personat  ^"«'i-^  «^  • 

,,„  i,  ...  U,v  viondnd  bien  sil  fauU  ,u^il  delesse  -"  IJ-      '   ,*^,:,^^^:::: 
,„i  al  este  son  liltre.  lequel  sil  povo.t  velenn-  avec  ce  que  \  os  rc  111      ^c, 

''Z  ^iZ  Fernando  est  a.i.ne  pou.  ô  n.llle  v^  no.ins  de  sa  pension 

...'  ;s' d    .  leidale  Antonio  del  Uio.  qui  ne  veult  accepter  1-'-  --'^   - 

n     et  le  trésorier  Nikivman  luv   doil.t  pour  aullie  assignation  2  nulle 

re:.n.l  nolins  poni-  son  ...aiteinen.  dlloUande.  mais  ,1  auiat  anllant  do 

1  un-  nue  de  laullre  si  le  inonde  ne  change. 

:j..  lllu.ir.sin.e  Seigneurie  entendrat.  par  mes  -l^^;'^    ^^^^ 
.  e.t  maintenant  temps  a  vendre  menbles,  pu.sque  chacun  V^^^^ 
.e  qud  at.  sans  se  charger  de  nouveaux.  i>ous  sûmes  en  "%------ 

Mon  beau-lrère  a  Louvain  est  --'-"^  ^^^^  ^^^^P^^'V^  ^^^  ;,^^^^^^^^^ 
fort  craindre.  Si!  vient  a  décéder,  il  delesserat  a  son  l--"  ^  ^^^"^^^^^"^ 
et  a  moy.  beaucoup  de  peine  et  de  labeur,  car  d  at  (,uatre  hlz  josncs. 
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Mons  Fonck  m'at  dit  le  mesme  que  Sa  Sainteté  accorde  bien  dismenbrer 
quelque  portion  de  Formiselle  pour  suppléer  ce  qui  déffault  au  dot  d'Ypres. 
Viglius  n'at  oblié  d'y  procurer  dessus  -200  florins  pour  son  nepveu  1  archi- 
diacre. '.,,11 

Il  sera  tard  ad  ce  que  je  voiilz  devant  que  rEvéché  de   Luxembourgh 

soit  CI  ii^é.  puis  qu  il  n'y  at  moïen  de  la  doter,  sinon  par  union  d'abbayes. 
H  vad  bien  que  Sa  Sainteté  tient  bon  pour  ce  qu'est  faict. 

Nous  debvons  aller  à  ce  counnencement  de  caresme  à  AfTlighem  pour 
achever  le^  deux  comptes,  ([ui  y  rotent:  mais  je  ne  sçay  si  nous  y  serons 
seuremenl.  car  les  chevaul.v  legiers  volent  parlout  comme  mouches  et 
pillent  ce  (piilz  trouvent.  J'ay  faict  emporter  le  miileur  en  lieu  seur. 

J'ai  par  le  dernier  envoie  fa  jusliticalion  du  secrétaire  E^tienne  sur  ce 
que  préterjd  Villel.  et  je  vouidroie  (pi  ilz  fussent  bons  amys. 

Vostre  Illustrissime  Seigneurie  verrat  par  la  copie  de  la  consultation  de 
>less"  Elberlus  et  I.isvelt  ce  (jui  resterat  à  faire  avec  ral)l)é  de  Eobez.  et 
que  cependant  nous  jouyssons.  S'il  ne  veult  entrer  en  nouveau  contract,  il 
le  fauldrat  convenir  devant  roflicial  de  Liège. 

L'on  at  tousiours  en  ceste  ville  heul  (ant  de  sermons  en  des  chapelles  à 
part,  (|ue  les  parochiales  et  monasterez  de  niendiantz  sont  estez  peu 
fréquentez,  dont  les  prieurs  et  curez  se  sont  souvent  plainctz  et  que 
rerbum  Dei  rilescerel,  dont  Ion  al  faulte  en  aultres  villes  de  ce  diocèse. 
J'ai,  par  l'advis  de  ceulx  du  clergié.  qui  sont  le  chappitre.  curez  et  prieurs 
susdits,  pourveu  ad  ce  avec  peu  de  gré  daulcunes  damoiselles  qui  voul- 
droient  retenir  leur  commodile:  et  toultefois  il  y  aurat  encore  six  sermons 
tout  ce  caresme  quasi  en  une  mesme  heure  et  ung  à  la  court  en  françois, 
qui  doibvent  soudir:  car  il  n'en  se  faict  fjue  deux  à  Louvain,  et  je  ne  pense 
poinct  (pi  il  y  en  ayl  quatre  à  Anvers. 

Le  confesseur  de  Son  Excellence  al  loue  l'ordre  que  je  y  ay  mis  *. 
A  cest  instant   me  vient  messagier  de  \ancten  envoie  par  ung  chanoine 
diceluy  lieu  nommé  messire  Henricus  ab  Hoengen  Wassenberch  *.  que  j'ay 

*  En  note  en  miTgc  ;  «  Je  craiiids  que  pour  non  ait. ni  .  .  .  (Hi',iv.<us  perdu  Son  Excellence,  il  faul- 
drat relaxer  eestny  ordre  nouveau  que  j'av(tis  mis  pour  ccsle  fois.  " 

'  En  note  en  marge  :  «  C'est  le  mesme  auquel  j'avoie  conféré  la  trésorie,  de  laquelle  il  at  esté 
débouté.  » 

Tome  VL  ^ 
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aultrefois  cognu,  qui  madverlit  du  Irespas  de  messire  Jehan  Ginnick,  alias 
Vlalteri  carwnici  ferculati  Aanlensis,  dont  la  channesie  appartient  à  la 
disposition  de  votre  chappitre  pour  estre  vacqué  le  2^  du  mois  passé,  qu'est 
ordinaire.  Et  le  fercle  est  à  la  disposition  de  Vostre  Illustrissime  Seigneurie 
auquel  le  dit  messire  Henri  se  recommande  fort.  Mais  je  ne  luy  ay  aulcune 
obligation.  Et  si  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  at  quelque  aultre  en  recom- 
nian'^dation.  elle  ferat  bien  de  luy  conférer,  mais  il  s'entend  qu'il  soit 
chanoine.  Mons'"  Pighius  at  desjà  le  fercle,  qui  luy  fut  conféré  avec  la 
pnbende  et  escolastrie  par  Mons^  de  Clèves.  J'ay  annoté  le  conferimus  de 
la  date  d'aujourd'hui  pour,  si  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  remect  icy  le 
déi)éche.  le  dater  du  dit  jour.  Elle  me  polrat  escripre  son  bon  plaisir;  car  je 
ne  veulx  recommander  personne.  Aultre  ne  s'est  présenté  jusque  mainte- 
nant que  le  susdit. 

Jenvoie  à  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  la  Radix  radia  avec  quelques 
semences  et  le  billet  de  M«  Jehan  l'.oisot.  qui  mat  prié  vous  présenter  ses 
humbles  recommandations,  comme  faict  aussi  Mons^  de  Semeries.  avec 
lequel  devons  negotier  demain  sur  sa  S-«  de  Hacqueniez  qu'il  expose  en 
vente.  Et  ne  ferons  rien  sans  estre  bien  asseurez. 

Aussi  envoiè-je  encores  quelques  livres  et  le  pacquet  du  S»"  Don  Fernande 
qu'il  m'at  fort  recommandé. 

P.  S.  Maintenant  me  viegnent  lettres  que  vostre  selleur  audit  Zanten  at 
esté  touché  d'apoplexie,  mais  il  se  commence  à  refaire,  et  m'at  depuis  envoie 
ses  comptez.  Je  suis  après  pour  tirer  de  lui  le  plus  d'argent  que  faire  se 
polrat. 


VI. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

P.iblii.llir'iue  loynlf  do  Bruxelles.  —  Lettre.*^  de  Morillou,  fol.  o'2.) 


Bruxelles,  le   i\    mars   1576. 

Je  me  suis  rendu   ung  peu  difficile  en  la  dispense  de  manger  chair  ce 
caresme.  que  je  ne  faictz  sinon  du  conseil  du  médecin  de  l'âme  et  du  corps 
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par  escript,  trois  ou  quatre  fois  au  plus  la  sepniaine,  leur  faisant  donner 
aulmosnes. 

La  femme  de  Antonio  del  Rio  me  demanda  bien  importunément  licence 
le  jour  des  cendres,  et  l'on  me  dit  qu'elle  danssoit  le  seoir  paravant.  Il  me 
griefve  par  trop  de  l'accorder  à  ceulx  qui  n'en  ont  nécessité  et  surtout  de 
l'avoir  deubt  donner  au  Comte  d'Everslain,  qui  est  fort  et  jeusne  et  senvvre 
tous  les  jours.  Mais  puisque  le  médecin  et  son  cure  \oslre  suffragant  se 
fondant  sur  le  billet  du  docteur  ont  soubscrit)l.  je  \  av  miz  ma  siLnialure 
avec  regret,  craindant  d  entrer  en  ruse  et  guerre  avec  luy  et  quil  poiroit 
faire  quelque  mauvais  tour  à  voz  censiers. 

(xMilx  de  la   hnulte  court  de  Montz  ont  donne  pour  advis  (|ue  Mous'  de 
Largilla,  pour  estre  Rourguiguon.  doibt  le  dioit  d'aubanile  (|u"e>t  la  moictié 
de  tous  biens  meublez  et   immeublez  ou  qu  ils  soient  situez  au  conte  de 
Haynnault.  où  il  avait  puis  peu  de  temps  acheté  sur  les  Estatz  iiir  florins  de 
rente  au  denier  xvi.  qui  ad  ce  compte  seront  perduz   pour  la  moictic  <  t   le 
mesme  de  tous  les  meul)les  qui  sont  en  la  ville  de  Landreciez.  que  soub- 
tienl  de  na\oir  jamais  esté  subjecle  au  droit  d'aubanite.  aiant  tousiours  este 
aux  princes  de  (Jiymay  jusques  depuis  aulcunes  années  encha   Cecv  sandile 
bien  dur  au  S»-  Roda  que  Ion  veull  mectre  uhl^  telle  s('r\  itut  sur  unix  nriu- 
cipal  ollicier  du  i{oy.  qui  at  sa  demeure  conlrairute  et  instable.  >elon  (juc 
S.  Maj"  s'en  vcult  servir  ailleurs,  disant  (jue  cestuy  c\  at  fort  bien  ser\i  et 
(pie  son   Excellence  avoit  charge  luy  donner  Ihabit    de  S*  Jacques  siiz 
heussent  vescu   tous  deux.    Aussi    m'at-il  bien  sceu   dire  que   Berlavmont 
luy  estoit  peu  favorable  pour  la  picque  que  son  filz  de  Cambra\  a\  oit  contre 
le  deflunct.  Je  suis  seur  que  ceulx  des  Finances  ne  luy  feront  aulcune  L^râce 
pour  ne  chercher  que  argent,  et  le  dit  Roda,  quant  je  luy  en  ay  parlé,  l'ai 
reiniz  ausdictes  finances,  que  seront  bien  aise  de  ne  rien  paier  des  gaiges 
deubz  au  defTunct.qui  avoit  une  patente  pour  trois  mille  florins  assignez  sur 
lerecepveur  de  Montz.  que  seront  compris  aussi  pour  la  iiloictie  audit  droict 
d'aubauilé.  si  le  Roy  n'ai  pitié  de  la  vt'Ive  et  du  (ilz  que  Ion  attend  de  jour 
à  aultre. 

Post  scripium.  —  Mons-^  de  Cambrav  at  mis  les  prochains  ordres  à  Haulx, 
que  je  dissimule  sça^olr. 
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VII. 


LE  PRÉVÔT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Bibliothèque   de   Besançon.   —    Leilres  do  divers,   i.   III,   fol.   ?25,  i'26.) 

Bruxelles,  le  19  mars  1576. 

Seroil  le  vrav.  comme  V.  I™«  et  R™«^  S'^  dit.  de  parler  cler  au  Roy  de 
France  que  si  ses  gens  vinssent  ruer  sur  nous,  quoy  qu'il  les  désadvouât,que 
l'on  luy  joueroit  le  mesme  tour.  L'on  parle  fort  que  les  deux  parties  traictent 
à  Paris,  et  que  la  Royne  mère,  avec  le  cardinal  de  Bourbon  ',  sont  pour 
moienner.  Je  craindz  que  le  désordre  auquel  ilz  nous  veoient  leur  donnerat 
envie  de  nous  faire  ung  mauvais  tour.  Touttefois  Mons'^  de  Vendosme  '.  que 
les  at  afliné  autant  qu'ilz  sont,  leur  taillera  de  l'ouvraige  pour  longtemps. 
Ce  que  voslre  Illustrissime  Seigneurie  at  dict  au  cardinal  de  Sans  \  et 
escript  aillieurs.  ne  peult  que  grandement  servir  au  maistre.  que  aulcuns 
murmurent  icy  se  porter  mal.  Ce  seroit  nostre  ruyne  si  le  perdions  main- 
tiriauf.  et  serions  en  proie  aux  voisins.  Cependant  (^asimirus  *  faict  du  pis 
qu'il  peult.  et  poiroit  estre  qu'il  trouveroit  plus  de  dillicullé  à  la  sortie  que 
à  l'entrée.  Le  Turcq  faict  à  craindre  qu'il  donnera  empeschement  à  l'Empe- 
reur, que  seroit  grand  dommaige.  Je  prie  Dieu  luy  estre  en  aide  et  que  ce 
de  Gennes  se  puisse  tost  et  bien  rappaiser. 

Mon!.r  de  Cliampaigney,  ad  ce  que  l'on  dit.  n'at  mal  besoigné  jusques 
ores  en  Angleterre,  et  doibt  ammener  ung  ambassadeur  de  là  avec  soy.  Il  at 
esté  plus  festoyé  que  ambassadeur  de  longtemps.  Milord  Hatten  *.  qu'at  esté 
ambassadeur  vers  nostre  Roy,  lat  traiclé  par  deux  fois  en  divers  lieux  siens 
hors  de  Londres,  l'est  venu  quérir  avec  ioO  chevaulx  et  le  ramené  par  deux 

*  Charles  de  Bourhon-Vendonie,  arclîevé((ue  de  Houeii,  noinmé  cardinal  en  1518,  mort  en  1590. 

»  Henri  de  Bourbon,  fils  d'Antoine  et  de  Jeanne  d'Albret,  né  le  13  décembre  1553,  appartenait  au 
parti  huguenot. 

*  Nicolas  de  Pellevé,  archevêque  de  Sens,  nommé  cardinal  en  1570,  mort  en  1594. 

*  Jean-Casimir,  coujte  Palatin.  Voy.  t.  IV,  p.  100. 

*  Christophe  Ilaftoii,  vice-chanibell;in  et  favori  d'Élisalieth. 


fois,  lui  at  faict  présent  de  hacquenées,et  tant  faict  que  le  peuple  en  al  prins 
jalousie,  et  aussi  de  la  Royne  que  l'ai  fort  encaressé.  jusques  à  voulloir 
dansser  avec  luy  *  ;  ce  qu'il  at  refusé  avec  bonne  grâce  et  modestie.  Toutte- 
fois pour  cela  n'at-on  lessé  d'attacher  des  pasquilles  qu'il  estoit  trop  fami- 
lier, que  je  tiens  procéder  des  Hollandois  qui  sont  là,  et  y  font  imprimer 
ung  livre  sur  le  droit  que  la  corone  d'Angleterre  at  sur  Hollande  et  Zée- 
lande,  repelendo  historiam  ah  ovo  '.  L'on  dit  que  la  Royne  à  son  abordement 
luy  dit  qu'elle  avoit  sceu  passez  trois  sepmaines  que  l'on  luy  debvoit 
envoier  quelcung  pour  braviser  contre  elle;  qu'il  luy  desplairoit  que  ce  fust 
luy.  puis  qu'elle  se  tenoit  obligé  aux  siens  et  mesmes  à  V^ostre  Illustrissime 
Seigneurie,  magnifiant  ses  qualitez  et  vertuz.  J'en  sçauray  plus  de  parti- 
cularitez  à  son  retour.  L'advocat  fiscal  Boisschot  s'enqueste  fort  comme 
ledict  Seigneur  s'est  comporté  en  Angleterre,  et  je  tiens  que  pour  le  moings 
il  at  bien  aullant  faict  comme  luy  sçauroit  faire  de  tous  ses  sens 

11  samble  que  le  Président  \iglius  at  faict  quelque  oiïîce  que  les  Seie^neurs 
administrabunl  ex  œquo,  donec  Rex  aliud  mandaverii,  puisque  le  Commen- 
dador-Maior  *  n'avoit  puissance  de  substituer,  ainsi  qu'il  vouloit  faire,  et 
Ion  al  einoyé  la  requeste  des  Estatz  de  Brabant  par  la(|uelle  ilz  demandent 
faire  ung  Ruwart  *.  alïin  que  cela  donne  occasion  à  Sa  Majesté  de  résouldre 
plus  tost  à  faire  ung  gouverneur,  que  l'on  lient  serai  le  Marquis  d"Agi- 
monte  \  gouverneur  de  Milan,  que  l'on  tient  pour  personnaige  mectable; 
mais  qu'il  le  soit  aullant  qu'il  peult.  tous  ces  pays  s'altéreront  s'ilz  ont 
encores  ung  Espaignol.  et  si  tiens-je  qu  ils  n'auront  aullre.  puisque  I  on 
tient  pour  une  maxime  en  Espaigne  c(  questos  estados  non  son  par  tnngeres 
y  cleri(jos  '  ».  que  Don  Fadrick  at  dict  passez  sept  ans,  et  peult  eslre  qu'il 
Tavoil  ouy  dire  à  d  aultres. 

'  Voy.,  à  ce  sujet,  la  lettre  de  Champagney  du  5  février  1570,  dans  ses  Méinuirrs,  p.  3'i5.  La  corres- 
pondance diplomatique  de  ce  seigneur,  pendant  si  mission  on  Angleterre,  se  trouve  dans  le  t.  \  des 
néf^ociations  d'Angleterre,  aux  archives  du  Royaume. 

•  Voy.  plus  loin,  les  ex[ilications  sur  la  descendance  des  comtes  de  Hollande. 

•  Ce  gouverneur  était  mort  le  5  mars  à  Bruxelles,  à  la  suite  d'une  fièvre  dont  il  avait  été  att-Hiué 
(piehiues  jours  auparavant.  (Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  iîO.i 

•  Le  Ruwaerl ,  ou  régent  du  pays. 

•  Lisez:  marquis  d'Ayamonfe.  !1  succéda  au  Grand-Commandeur  de  Castille  dans  le  gouvernement 
du  Milanais.  Voy.  Sylvain,  Histoire  de  St.  Charles,  t.  H.  p.  200.  Selon  plusieurs  lettres  conservées  dans 
les  archives  de  l'Audience,  le  iiiarquis  fournissait  des  fonds  au  gouvernement  des  Pays-Bas  en  1570. 

•  Traduction  :  «  ces  pays  ne  sont  pas  pour  femmes  et  ecclésiastiques.  » 
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>lons'-  de  IVIansfeld  esl  arrivé,  qui  n  aurai  pas  grande  vogue,  car  il  se  dit 
partout  les  nioiens  qu'il  at  tenu  pour  s'insinuer  vers  le  deffunct,  et  que 
n'aiant  icy  rien  que  perdre  et  se  souciant  peu  des  Seigneurs,  il  passeroit 
tonsjours  oullre  en  ce  que  luy  seroit  commandé.  11  se  veult  valoir  d'avoir 
prins  les  armes  pour  Sa  Majesté;  mais  c'est  à  sa  fille  qu'il  le  doibl.  pour  le 
mariage  qu  elle  feit,  comme  il  estoit  aussi  avant  plongé  en  la  llglie  des 

flesches  que  nul  aultre. 

D'Assoiileville  dit  que  les  Seigneurs  ont  terriblement  lavé  la  teste  à 
Koda  '  tle  ce  (juil  avoit  présume  liVsci  ipre  seul  au  Roy.  sans  en  advertir  le 
Conseil  dT.stat;  qu  il  avoit  ose  ouvrir  les  lettres  venues  d'Espaigne.  commu- 
nicquani  au  Conseil  ce  que  luy  piaisoit;  et  dit-on  que  le  Duc  d'Arschot 
porta  la  j)arole.  reliqtns  omnibus  astipulantibus,  et  qu'il  luy  dit  qu'il  s'en 
i^ardist  à  Tadvenir.  et  que  le  mai>tre  des  postes  heut  aussi  une  ftalerne.  Ledit 
iloda  se  meict  au  lict  le  mesme  jour  qu'il  se  trouvât  ainsi  traicte,  et  me 
demandât  congie  de  manger  chair,  que  je  luy  ay  accordé  tant  qu  il  tiendrai 
(■lijunhre.  Il  est  sorti  depuis  pour  se  trouver  au  Conseil  d"E^tat.  au(|uel  il  ne 
lauit  poinil,  et  je  pense  bien  que  aussi  ne  fauil-il  de  mangiei-  chair,  com- 
bien (ju'il  ne  tient  chaud)re. 

Mous'  de  Berlavmont  ilit  inaintenant  que  le  peuple  at  jalousie  de  ce 
que  l'on  souflVe  aux  |]>paign()lz  de  vinir  au  Conseil  dKstat.  où  il  le?  at 
mené  le  premier-.  Mais  comme  il  nal  sceu  rattaindre  son  but.  il  vouidroil 
maintenant  repateliner  sil  povoit;  sed  nimîs  notiim  inyeniinn  hotniuis. 

\  aidez  *  s'est  |)lainct  à  Mon?'  Fonch  du  malcoiitenlement  que  luy  et 
eeulx  de  la  nation  ont  contre  Roda,  de  ce  qu'il  s'est  ingère  si  avant  que  de 
dépescher  v[  ouvrir  lettres,  et  (jue  cela  polrat  estre  cause  que  ceulx  de  la 
nation  en  seront  nouIu  de  piz.  et  que  ce  n"e.>l  leur  l'aulte,  mais  celle  de  ce 
havltelero. 

Assonleville  al  très  maulvaise  grâce  de  ce  qu'il  dict  à  table  et  aiiiieurs 
tout  ee  que  se  dit  au  Conseil  d'Eslal.  et  ses  gens  sont  notez  de,  pour  gaigner, 
avoir  souvent  communiqué  des  escriptz  et  secrelz. 

Le   (Conseil    d'Estat  sest   tenu  une  fois   chez  le  Président,  où  tous  les 

*  Hixla  avait  en  rîlet  ailrf-«se  au  roi,  le  i  et  io  10  mars  1570,  des  lettres  qui  sont  analysées  dans  la 
Correspondance  de  Philippe  II,  t.  M,  pp.  449,  450,  451 ,  lettres  par  lesquelles  il  lui  rend  compte  de  la 
maladie  et  du  décès  de  Requesens  et  des  réunions  du  Conseil  d'Etat. 

'   Francisco  Valdez.  Vi)\ .  t.  IV,  p.  304. 


seigneurs  se  sont  trouvez  '.  Depuis  il  s'est  tenu  au  pallais,  de  quoy  il  ne 
dict  point  tout  ce  qu'il  pense. 

Nous  sûmes  encores  fort  mal  avec  noz  chevaulx-légiers  que  sont  esté  à 
Braine- l'Alleue  où  ilz  ont  tout  pillé.  Maintenant  sont-ilz  à  Wavre.  où  ilz 
font  le  piz  qu'ilz  peulvent:  ilz  demandent  aux  villages  mille  florins  par 
sepmaine,  et  une  partie  est  à  Ische'.  Tous  les  villaigeois  vendent  leurs 
vaiches  et  achatlent  des  armes.  S'ilz  se  resveillent,  ce  que  sera  par  déses- 
poir, l'on  aurai  bien  à  faire  pour  les  rappaiser  et  séparer.  Alexandre 
Gonsaga  at  esté  vers  eulx.  mais  il  n'at  rien  sceu  obtenir  ':  ilz  demandent 
d'estre  paiez  ou  d'avoir  quelque  ville,  ou  augmentation  de  gaiges.  Si  l'on 
venoit  en  compte  avec  eulx,  ilz  debvroient  ad  ce  que  l'on  dit  de  reste.  Si 
l'on  heut  lessé  faire  à  Mons»"  de  Lallaing  *.  ils  les  décrottoit.  aiant  désjà 
ii.OOO  piedtons  en  pied  pour  exécuter  sur  eulx.  ce  que  Son  Excellence  avoit 
commandé,  qu  estoit  fort  indigné  contre  eulx:  dont  Sancho  Davila  et 
tous  ceulx  de  la  nation  veuillent  très-grand  mal  audit  S""  de  Lallaing.  qui 
al  lieu  charge  de  feu  Sou  Excellence  de  donner  dessus,  selon  qu'elle  leur 
vouloit  grand  mal  pour  s'estre  tousiours  fié  en  eulx;  ledit  seigneur  en  at 
ses  lettres. 

Hester.  qui  est  à  Mons»"  d'Arschot.  m'at  dit  que  son  maistre  s'espouvante 
de  ce  que  passé  six  sepmaines  M"-  de  Havret  luy  al  escripl  que  Sa  Majesté 
al  envoie  ung  despesche  par  dechà  que  debvroit  estre  aggreable  au  pays, 
et  qu'il  lient  estre  supprimé  à  l'accoustumé  par  le  deffunct.  J'ay  remonslré 
audit  Hester  combien  qu'il  emporte  pour  la  réputation  de  son  maistre  qu'il 
tiègne  pied  h  boulle.  pour  ce  que  l'on  at  dit  qu'il  voulloit  retourner  en  sa 
maison,  que  ne  luy  conviendroit  en  cesle  saison.  Il  est  voluntiers  veu  des 
Estatz  et  rencontre  telle  fois  bien.  Ceux  de  Brabant  et  de  Flandres  sont 
icy;  ceulx  de  Haynnault  et  d'Artois  n'y  veuillent  venir. 

Le  5  mars  1576.  le  Conseil  tint  une  séance  chez  Viglius.  Seuls  le  comte  de  Berlavmont,  Viglius, 
Roda  et  d'Assonleviile  y  furent  présents.  A  paitir  du  jour  suivant,  le  Conseil  se  réunit  «u  palais. 
{Correspondance  de  Philippe  II,  t.  IV,  pp.  475,  47U.) 

'  Isque  ou  Overysschc,  près  de  Bruxelles.  Le  comte  de  Lalaing  avertit  le  Conseil  d'Etat  de  la  muti- 
nerie des  chevau-légers  pendant  la  séance  du  11  mars  157(5.  Le  17  du  même  mois,  les  mutinés,  après 
avoir  été  chassés  de  Flandre,  étaient  arrivés  à  Wavre  et  à  Isque.  {Correspondance  de  Philippe  II,  t.  IV, 
pp.  4H-2,  492;  .Mendoça,  t.  II,  p.  Ô8i.) 

»  Alexandre  Gonzaga,  envoyé  par  le  Conseil  d"État  auprès  des  insurgés,  ne  parvint  pas  à  les  apai- 
ser. {/Il  idem.) 

*  Philippe  de  Lalaing,  gouverneur  du  Hainaut,  généralement  détesté  par  U'<  Espagnols. 
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,1   ,,v  a.  que  Irois  jours  que  vint  vers  moy  SlevanPralz,  auquel  je 
,.,  douz    ..    respas  de  Son  Excellence,  et  luy   dilz  qu.l  avot  (enu  trop 
pe    d    n- '  r    a    a  ..uto.  et  qu'il  avoit  trop  creud  le  Duc  d'Albe.  Il  me  d,t 
,  ,"l  oi.  rien  faict.  sinon  pa-'  ''"l-esse  ordonnance  de  ba  Majesté,  que 

voit  cnnuaude  de  suivre   les   trasses  du   Duc   dAlbe,  e     n.e  jura 
avo     veu  les  lel.res.  dont  je  ne  fu.  p-n  esbal.i  et  dolent,  b,  cela  est  vray, 
i  ,       aull  e.p,.re,-  rien   de  bon:  e.  certes  il  y  at  long.e.ups  .,ue  cela  me 
r.onrnan     par   la  tes.e,  et  Ion  ^orrat  lost  ce  que  le  Roy   resocddrat.  et 
;i       en.in        ferai  tenir  le  nouveau  gouverneur.   Une  trêve  do  s,.k  n,o,s 
^      eroil  mal  a  propos;  n.ais  ces.e  proposition  seroit  b,en  tost  con.lanmee 
"^F  pai..ne   connue    hérétique.    <,»m   e.r   Ule  aU,,uul,   H  e.,,a.e   ,uhd. 
repe„da,:.  ilz  en   u,enl  connue  louagiers  au  grand  interes.  des  proprié- 
taires   non.  appovris>auli!,  et  eulx  approvesclieanlz. 

■entend,  que  lar^cbevesque  de   lie.ançon.  le  baron  de  Ll.evraulx  et    e 
conselLer  Du chan.p  vont  en  E.paigne  '.  Hz  ny  seront  s,  b.en  venu,  qu  dz 

'"'le  Duc  Kr.ck  de  lirunsvick  est  malade  a  Louvain  au  Sauyaige  '. 

:  .  ennenn,  ont  perse  la  dicque  du  pays  dAltena,  ou  le  c l.asleau  et 
viUette  de  NNo.cum   avec   aulcun,    villaiges,   où    les  gens    de    londragou 
o    nt  ..arni^on.  >ont  inondez;  et  il  y  aurai  bien  à  faire  pour  les  secourir 
:  S,n  l-.xcellence  nat  jantais  sceu  comprendre  le  fa.ct  des  d.cques 
d  cqu.i..es:  el  quant  Ion  Iny  disoit  qu'il  y  avoit  quelque  d.cque  persee, 
iquil  la  fidioit  perser  du  coustel  contraire,  afiin  que  l'eaue  sort, 
tre  orier  de  Sou  lOxcellence  al  anm.ene  cl.éan,  un  Lspa.gnol.  venu 
no uvellenieul   de   Deift.  ou   il    at   esté    prisonnier    avec    le   P-s-natre 
.omet  '.  .,ui  m  at  adverti  de  la  part  du  dict  Cornet  que  je  soie  b.en  su.  m 
,;rde    pour   ce  c,ue  le  dict  Prince  dOrenge  at  donne  charge  exp.-es  a 
rùlcungz   n-<jlnl,s^  de  me   lever  s'ilz   peulvent.  Jespere  que  D.eu   ...e 

.  EUo.mc  Pr.as,  secrclaire  du  Conseil  privé,  ^.i  à  norcclonc.  Voy.  .a  nolic,.,  '■  '•  IJ-  "• 
.  Ceurd;.uu„i„n  avai.  pour  ,,„.  „e  faire  au  roi  ,1,.  ropr«..,,.ati„u.  au  .u.c.  ..c  oer,a,n«  or„„u- 
nauces  rclaliv,.  au  parl.Mu.-ul  Je  Bourgopic,  V.  .,  V  p.  2!l-2,  .>o7,  ..,1,  OOS. 

'-   \:\\Î>W\  An  Siiuvago,  à  Louvain. 

*  Pierre  Cnnict    pensionnaire  de  Dordrt>cht.  Voy.  t.  !,  p.  46. 

Fitrrei.Mni.  i.  pLu  c,  _,,/',    ii    n    -)3i  les  définit  comme  suit  :  ^  avantu- 

•  Corsaires,  pirates,  a\enti:riers.  Rknon  de  Franck  (t.  H,  p.  --ij  it.  atm 

riers  ou  volontaires.  " 
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gardera  de  tomber  en  telle  main,  et  je  craindz  plus  noz  propres  gens  que 
îes  ennemiz  qui  n'oseront  venir  si  avant  en  pays.  Le  dict  Cornet  est  en 
grande  misère.  Car  le  prince  s'est  indigné  de  ce  que  le  Commandeur,  pour 
le  ravoir,  avait  offert  quelque  prisonnier,  filz  du  bourgmestre  de  Roterdam. 
Ce  que  at  esté  cause  qu'il  a  faict  am mener  le  dict  Cornet  doibs  la  Briele, 
où  il  avoit  la  ville  pour  prison,  à  DeIft.  où  il  est  détenu  estroitement  en  la 
prison  publique,  où  at  esté  le  dict  llspaignol  avec  luy.  Je  suis  après  pour 
luy  faire  tenir  quelquargent  pour  sa  nécessité,  car  il  en  at  besomg. 
Cependant  je  vouidroie  supplier  bien  biimblement  Votre  Illustrissime 
Seigneurie  de  conlinuer  .encore  pour  ung  demi  an  sa  libéralité  vers  ses 
povTes  enffanlz.  estant  le  terme  expiré  que  Votre  illustrissime  Seigneurie 
avoit  préligé,  et  ce  temps  ne  peult  durer  qu'il  n'y  ait  du  changement  par 
une  voie  ou  par  aultre. 

Encore    n'ay-je   ce   malin   à    sept    heures   rien    entendu    de   la   part  de 

M""  de  Cambray  *. 


VIIL 
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(Bibliothèque  royale  de  Bruxelles;  Mémoires  de  Granvelle,  loi.  lôo-l.'jS.  —  M- 
Aiialv-ee  thm-  l;i  Corrcspoii'lauvj  de  l'IiilipiJe  II,  l.  IV,  p.  1  ) 


'iTà,  lu!  15t>. 


Ruine,  le  25  mars   1576. 

S.  C.  R.  Mag'*.  Lo  que  tanlo  tenu  nos  ha  acontescido.  Ha  fallescido  el 
Comendador  niajor  de  Castilla  en  quien  Vuestra  Mag^.  ha  hecho  una  gran 
perdida,  pues  demas  de  la  habilidad  que  ténia,  lenia  el  major  zelo  del  ser- 
vitio  de  Vuestra  Mag^  que  se  puede  dezir.  Yo  pienso  que  a  ajudado  mucho 
âsu  fin.  demas  de  sus  indispositiones.  ver  el  misérable  estado  de  aquellas 
provinlias  que  governava,  y  el  no  poder  dar  remedio  quai  desseava  y  al 
servitio    de   \  uestra   Mag'i   convenia.    Cou    esta    ira    una   (jue    me   escrive 


Louis  de  Rerlaymonl,  archevéïiue  (ie  Cambrai. 
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Mons'^  de  Barlemonl'.  para  que  se  pueda  ver  lo  que  al  présente  tengo  de 
aquellas  parles:  los  otros  lodos  lloran  su  mlseria,  los  soldados  amutmados, 
la  falta  de  remedio,  por  no  poderse  pagar,  que  vamos  perdiendo  lo  de 
Ziriczee.  alargândose  largo  que  nos  consume  :  y  cierto  aquellas  empresas 
del  autuno  mas  animosas  fueron  que  provechosas.  como  se  dixo  de  prin- 
cipio.  V  el  successo  la  muestra  y  mostraià  mas  adelante.  \  temo  que  las 
esporanças  que  se  havian  concebido  ayan  alargado  las  resolutiones  que  se 
entiende  Vuestra  Mag^^.  havia  tomado  para  remediarlo  todo.  aunque.  como 
me  acuerdo  haverlo  esciipto  a  Vuestra  >lagd.,  si  bien  lo  tuviesse  todo  llano 
y  covrado  todo  lo  que  han  ocupado  rebeldes.  si  no  se  lornan  â  ganar  las 
voluntades  de  los  subditos  con  mudar  de  camino  y  darles  contento.  volve- 
renios  siempre  a  pcores  termiuos,  6  sera  menester  enlertentT  exército  que 
acabara  de  consumir  todo.  6  esperar  la  perdida  de  los  Estados,  que  séria 

pi  iiicipio  de  mayor  ruyna. 

La  brève  provision  de  nuevo  governador  es  tan  necessaria.  como  Vuestra 
Mag'i  con  su  prudentia  vee  :  uno  de  la  provintia  no  puede  ser  a  proposito, 
ni  le  suflVirian  los  otros;  alemanes  pnnclpes  no  lo  querrà  Vuestra  Mag  , 

V  con  mucha  razon:  espaûol  que  no  sea  de  la  sangre  no  les  parescera  bien. 
y  lemeran  los  de  la  nation  que  se  les  allegan  y  quieren  poner  la  mano 
^n  todo.  V  muchos  dellos  no  entienden  ny  la  tierra  ny  los  humores  ny 
aun  los  ne-otios,  v  quieren  governarlos  conforme  al  uso  d'Espana,  por 
estaren  loquesaben^y  aquellas  provintias  no  sufTren  estas  mudanças , 

V  .iendo  tantas  las  provintias  parliculares  que  hay,  no  qu.ere  céder  una 
l  otra.  nv  mudar  de  usos  y  costurnbres  para  acomodarse  a  quai  quiere  de 
las  vecinas.  v  as^i  se  govierna  cada  una  délias  differentemente,  y  mori- 
ran  lodos  por  soslone/sus  prlvilegios:  que  se  pudieran  baver  emmendado, 
si  luego  despues  de  las  primeras  executiones.  con  el  miedo  que  bavian 
cobrado  se  pusiera  con  blandura  la  mano  en  ello.  Yo  lo  âcordé.  no  se  hizo, 
y  despues  se  ban  confirmado  y  tomado  animo.  y  por  desperation  se  han 
resolvido  a  morir  antes  que  sufTrir  la  mudanza.  Con  los  ministros  espanoles 
y  ilalianos  que  el  duque  dWlba  ha  empleado  no  se  harâ  cosa  buena.  por- 
que  quorràn  seguir  el  mesmo  camino  errado  por  sus  fines,  y  los  tiene  la 

'  Charles  do  Berlaymont  avait  adressé  au  cardinal,  le  28  février  ir,?»,  une  lettre  rédigée  dans  ce 
sens.  Voy.  t.  V,  p.  297.  Peut-être  faut-il  y  lire  28  février  l^iVO. 
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tierra  abhorrescidos,  y  les  imputan  que  sin  elles  acertarà  mejor  el  buen 
comenùador  major.  Nascidos  son  los  que  en  eslo  se  pueden  emplear  en 
este  tiempo  y  estado  de  los  négocies,  y  con  la  génie  que  tiene  cabe  si,  no 
creo  séria  â  proposito  el  senor  don  Juan,  como  à  él  mesmo  lo  he  dicho  y 
las  causas,  y  le  tiene  menester  V  uestra  Mag<^  por  la  marina,  y  aun  cabe  su 
persona.  \  o  pensaria  que  si  olro  no  se  offresce  à  Vuestra  Mag^.  mas  à 
proposito  que  Madama  de  Parma.  que  ya  es  informada  de  los  negotios, 
>eria  buena.  con  tanto  que  no  tomasse  otro  Armenteros  a  quien  Dios  per- 
done.  (jue  ha  sido  gran  parte  para  incaminar  el  dafio  por  sus  inlerresses.  v 
assi  viiio  aca  lico.  Tambicn  convernia  la  revna  de  Francia  \iuda.  si  no  se 
ha  voUcT  à  casar.  y  tan  moça  era  la  reyna  Maria  qiiando  vino  governar,  y 
no  sal>ia  mncho  mas  niadama  Margarela,  que  vi  governar  mu>  bien,  por- 
(|ue  ba>la  que  estcn  taies  personas  por  cabeça  :  lo  demas  haze  buen  con- 
sejo  :  \  (juien  quiee  (jue  vaya.  ha  de  tener  esta  ôrden.  so  pena  de  errarlo 
todo.  (Testar  à  lao[)inion  del  consejo  que  se  le  diere.  escogiendo  uno  o  ilos 
<le  los  en  (jtiien  rnas  conlia  Vuestra  Mag^.  para  encargai'  a  qnicn  lucre  (jue 
se  arrime  al  parescer  deslos.  y  me  acuerdo  que  la  dicha  reyna  Maria  tuvo 
un  tieFnj)()  orden  e\pres.>a  de  arrimarse  siempre  al  parescer  de  Mon^'  île 
Prat'l:  lietu'  N'uestra  Mag''.  ay  \  iiiliui^  }  otros,  que  de.spues  de  mi  patlida 
han  enhi.doen  ïos  negolios  de  (piien  Vuestra  Mag'^.  ha\ra  hecho  piue\a.  v 
al  dicho  \  iglius  he  reilido  con  mis  carias  niuchas  vezes.  de  que  como  no 
vvan  las  cosas  a  su  içusto,  se  ha  de^^cuvdado  mucho  \  dexado  vr  mal 
muchas  co>as  (jue  locavan  â  su  cargo,  fasta  â  dezirle  que  algun  dia  Vuestra 
Mag''  con  razon  le  podria  pedir  cuenta  délias.  Agora  me  escri>en  (|ue  con 
eslegolpede  la  [)érdida  del  Comendador  major  ha  dispierlo.  y  que  muestra 
qtierer  \olver  à  los  negocios.  No  se  si  es  assi.  Cierto.  él  los  entiende  por 
la  larga  j)la(ica  (|ue  tiene.  y  puede  bien  servir  si  qniere.  Lna  co>a  ay  que  si 
quien  fuere.  sea  quahjuiere,  si  se  (juiziere  servir  en  lus  negolios  de  sus 
criados,  de  (|uaiquier-e  nation  que  >ean.  no  acerlarâ  a  hazer  cosa  buena, 
porque  son  los  que  lo  dailan  todo  pei-  el  inleres.  \  no  los  .^ulFren  los  de  la 
provintia.  ny  basta  que  el  aino  sirva  linipiamenle  si  los  criados  hazen  lo 
contrario,  y  lo  que  conviene  es  servirse  de  los  que  av  tiene  Vue.slra  Mair^, 
salariados  y  jurados  }  escogidos  para  ello,  cada  uno  a  su  qiialidad  y  este 
consejo  dava  yo  a  Madama  de  Parma,  y  le  di  por  carias  al  dicho  Comen- 
dador ma\or.  y  si  lo  seguiera  y  no  se  (liera   en  preda  a   los  que  el  duque 
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d'AlLa  dexo.  niejor  camino  (oniâran  los  negotios.  Yo  usé  en  Nâpoles  deste 
inesmo  consejo  que  he  dado  a  olros,  y  me  halle  bien  dello,  y  lo  apruevan 
los  de  aquel  reyno,  Y  si  la  reyna  de  Francia  fuesse,  lo  que  se  havria  mas 
de  mirar  séria  en  los  criados,  porque  ny  fuessen  Alemanes  ny  Franceses, 
por  las  considerationes  que  mejor  Vuestra  Magd  entiende.  Anadiré  que  si 
Vuestra  Magd  pudiesse  y  lo  suffriessen  otros  negotios.  por  cumplir  con  la 
obligation  que  tienen  los  prmcipes  de  ver  sus  estados,  porque  si  no  son 
bien  governados,  acudan  a  su  pnncipo.  que  vistos  y  conoscidos  sus  Esta- 
dos,  los  ania  mas.  y  despues  de  lexos  los  govierna  mejor,  salies^e  û  visitar 
Sicilia  y  Napoles,  y  llegasse  ft^sta  â  Milan,  serviria  mucho  por  remedio  de 
muchas  cosas.  y  specialmente  por  lo  de  Flandres:  y  si  Aista  à  Flandres 
llegasse,  tanto  mejor;  pero,  como  no  se  si  el  estado  présente  de  los  nco-otios 
d'Espaila  suffririan  que  se  hiziesse  esta  absentia.  no  oso  hablar  mas  îarga- 
mente  on  eilo.  remitiéndolo  a  Vuestra  >îagJ  que  mejor  lo  entiende. 


ÎX. 


LE  PRÉVÔT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

mihlinthè(iut'  (!r  Besançon.  —  Lettres  d«'  divers,  t    Ilf,  fol.  -231.) 


Bruxelle.s,  le  2C  mars   1576. 

Monseigneur.  Je  reecoipz  à  cet  instant  la  lettre  de  Vostre  lllme  s^fyrie  (ju 
troisiesme  de  ce  mois,  estant  marri  qu'elle  n'avoit  lors  receu  les  miennes. 
Si  n  ay-je  failli  d'escripre  chascung  dimenclie,  et  me  desplairoit  que  touttes 
mes  lettres  arriveroient  à  ung  colp.  Et  pour  respondre  aux  susdictes,  il  est 
vray  que  Mons'^  de  Champaigney  at  esté  fort  bien  receu  en  Angleterre,  où 
le  parlement  s'est  achevé  avec  grande  pompe  et  solemnité.  et  y  at  ledict 
seigneur  très  bien  negotié.  encores  que  l'Espaignol  ',qui  est  envieux  comme 
ung  chat,  die  que  c'est  la  peur  que  la  Uoyn^  at  de  nostre  Roy. 

*  Antonio  de  Guaras,  chargé  d'affaires  de  lEspagne  en  Angleterre.  Il  est  souvent  cité  dans  la  cor- 
respondance de  Champagney  publiée  dans  les  Mémoires  de  Perrenoi. 


Il  n'y  at  rien  moings  de  ce  que  le  Prince  d  Orenges  désireroit  Taccord; 
il  est  aiillant  acharné  comme  il  fut  oncques:  mais  ne  luy,  ny  les  Hollandois 
et  Zelandois  n  ont  les  forces  pour  tousiours  résister  à  nostre  Rov.  Ees  consis- 
torialz  les  aident  fort,  et  le  Commendador  Major  avoit  opinion  que  ceulx 
d'Anvers  et  de  ce  pays  faisoienl  secrètes  contributions,  que  sont  sont^es  :  les 
marchant/  aymeot  trop  leur  argent,  et  les  aultres  en  ont  faulte.  Ledit  Prince 
at  remandé  ceulx  qu'il  avoit  miz  à  Bommel  et  Gorcum.  et  Ion  tient  que  cesl 
pour  les  faire  venir  et  tenir  liomerswale,  pour  empescher  aux  navires  len- 
trée  vers  Ziricksée.  où  touttes  les  nuictz  ceulx  du  dedans  font  ffrandz  feuf^z 
comme  s  ilz  estoient  en  fiécessité.  Van  der  Dorpe  '.  qu'est  leur  capitaine,  est 
I)ien  si  meschant  ([ue  de  faire  ceste  faincte  pour  amuser  noz  gens  que  v 
sont  encore  devant,  à  la  barbe  desquelz  ceulx  de  la  ville  ont  rompu  la  paf- 
lissade  que  les  nostres  a\oient  faict.  Et  ledit  Prince  faict  grand  amas  de 
pelitz  batteaux,  el  en  arme  aussi  de  grandz  secrètement,  faindant  que  ee^t 
pour  aller  en  Frise  '.  Je  crainedz  Amsterdam  el  Etrechl.  ou  il  n  y  at  gar- 
nison, et  que  se  lassent  d  une  si  longue  guerre;  et  Mess"  de  Hiêrge  et  le 
conte  de  Meghe  sont  icy.  qu'auroient  plus  à  faire  à  leur  gouvernement  qu'est 
frontière. 

Les  dicques  se  sont  rompuz.  en  Geidres  '  où  il  y  at  grand  dommaii;e. 
Lon  se  plainct  fort  de  la  perdte  de  Crimpen,  et  que  ce  soit  esté  par  faulle 
de  deux  ou  trois  cents  escuz.  dont  ledit  sieur  de  Hierge  s'excuse,  disant  qu'il 
at  emploie  et  engaige  pour  le  service  de  Sa  Majesté  les  bagues  de  sa  femme, 
que  je  liens  ne  les  at  mené  la.  Aultres  dient  que  ledict  Seigneur  et  son  ïri^n^ 
le  ( 'Onte  achètent  tous  les  jours,  et  grosses  parties. 

Il  n'y  at  nul  moien  pour  licentier  les  Allemandz  :  bien  avons-nous  à  nostre 
accoustumé  levé  de  nouveaulx  \\  alons.  que  seront  paie  comme  les  aultres. 


Je  Watei;.  î.  Il,  {,.  338;  Vam.I:R  Aa  ,  Iiii>^r, 


^  »  Arnoul  van  Do.  p,  S^  de  Tecmsohe.  gouverneur  de  Zi.'rikzee  depuis  157.",  eonirnissaire  aux  neg..- 
ciations  de  Bréda,  député  à  Gand  peur  la  pacificatiuii. 
phisch  tvoordctiboek ,  t.  III,  p.  80,  in-H".) 

'  On  j)eul  consulter,  au  sujet  du  siège  de  Zierikzee,  Bor  ,  liv.  IX,  j).  1 .4;j  :  Corr^.prmdance  de  Phi- 
lippe n,  p.  l^i,  355.  îiiô  et  suiv.  ;  Woen  va>  Blois,  IJ,^f  heh-,j  der  siad  Zienkzce ,  dans  le  Ze.  uwsdœ 
Volksalmanak  de  1838,  p.  lôa;  3Ie.>do.  a,  t.  Il,  p.  ÔG'.i  et  suiv.  ;  Juurnaal  van  Splinter  I/elmtch,  p.  IS; 
\  A.N  Vlute.n,  yedrrlands  opstand,  pj).  -40  et  suiv. 

»  La  situation  misérable  de  cette  province  et  de  celles  d  Itrechl  et  d-Overij-d  est  décrite  dans  le^ 
lettres  jtubliées  par  \a.v  Vlote.x.  ^ous  le  titre  de  Onuttgegcven  brieven  van  Gtllis  van  Uerlaymont,  /ucr 
van  IlnTrjcs,  ,nt  de  muandm  met  157G  tôt  januarij  { 577  (dans  le  Codex  d<plomai,cus  neerlandicus  van 
hc(  histurischgenootsc/iap  le  (Urecht,  â'  série,  l,  I). 
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CORRESPONDANCE 


Ceulx  de  Flandres  avoient  accordé,  mais  Son  Excellence  nat  voulu 
admeclre  les  conditions;  el  eslanlz  leurs  députez  venuz  icy.  Mons>-  de  Ber- 
iayniont  leur  at  demandé  s'ilz  apportoient  l'accord  de  laide,  et  ilz  ont 
respondu  qu'il  n'y  avoit  question  de  Taide  jusques  il  y  aurat  nouveau  gou- 
verneur; mais  qu'ilz  étoient  venu  pour  faire  quelque  remonslrance.  Et 
j'entendz  qu'ilz  ont  dit  quelque  par!  que  si  Sa  Majesté  les  regarde  de  son 
œil  de  |»itie  el  (juil  les  remecte  en  repos,  non  seulJemenl  donneronl-ilz  leur 
part  en  trois  ou  qunltre  millions,  mais  jusques  h  luiicl  et  à  dix  millions 
pour  avoir  une  bonne  paix. 

Il  ^ad  mal  que  ceulx  de  Gennes  ne  s'accordent:  ce  qu'ilz  feront  quand  ilz 
se  seront  bien  enlrefrotlez.  Nous  n'avons  encoros  aulcuneceititude  que  I  Em- 
pereur soit  parli  pour  Poloigne,  en  ce  qu'il  poiroit  bien  larder  par  trop. 
Je  craindz  que  le  Turcq  nous  fera  une  venue.  Dieu  doint  que  Don  Joan 
pui«.se  bien  contreminer  cesle  emprinse.  et  que  vostre  successeur  face  bon 
(iel)V(»ir  pour  la  deffense  du  royaulme.  comme  Vostre  III'""  Sg"^  al  iaict. 
laquelle  je  tiens  fort  heureuse'  iVan  eslre  dehors,  ou  je  pense  bien  qu'd  y  at 
fjiulte  darijent  comme  icv. 

C'est  peu  lie  [)erdte  de  la  (Jrcé.  Dieu  ayt  pilie  de  son  ame 
je  suis  bien  aise  que  Vostre  Ul"'«  Sg^-^^   ayl  pris  si   bonne  récréation  à 
Crolla  Ferrata.  et  je  me  soubhaide  trois  jours  à  Rome  pour  y  gaigner  les 
pardons  que  sont  a  Saincl  Pierre  el  pour  veoir  Vostre  lll™<^  Sg"«. 

il  v  at  icv  venu  ung  bruict  d'Anvers  de  la  mort  du  Roy.  et  que  les  mar- 
chantz  auroienl  lieu  advis  par  Angleterre.  Je  le  liens  pour  faulx,  car  l'on 
lot  dici  encores.  L  on  debvroit  avoir  este  premier  adverti  de  la  maladie. 

(/on  (iict  (ju'ii  e^t  venu  quelque  courrier  d'Espaigne  que  l'ambassadeur 
de  France  auroil  détenu  par  Tenhort  de  Roda:  et  le  Duc  d'Arschot  est  après 
pour  î>'en  encpie^ter,  el  dicUju'il  y  at  nouvelles  que  le  Marc(|uiz  de  ilavret 
el  [ioppenis  S(  roienl  en  chemin.  Sil  en  fusl  quelque  chose,  l'on  le  sçauroil 
du  coustel  dltalie  el  Vostre  lll-""  Sg''«  en  sçauroit  quelque  chose, 

Aulcuuizz  murmurent  que  l'on  traicle  de  paix  en  France,  el  que  c'est 
pour  ruer  sur  nous.  El  ainsi  le  dict  Mous'  d'Egmont,  qui  vient  de  là:  mais  je 
tiens  pour  impossible  quiiz  s'accordent,  ou  qu'ilz  gardent  aulcun  Iraicté. 
Les  deux  Ducqz  d  Alençon  et  de  Vendosme  ne  s'y  fieront  jamais. 

Nous  heusmes  icy  une  venue  mardi  dernier  que  les  chevaulx  légiers  se 
vindrent  présenter  le  malin  devant  cesle  ville,  dont  plusieurs  heurenl  opi- 
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nion  qu  il  y  avoit  quelque  intelligence  par  dedans.  Incontinent  touttes  les 
bouticles  se  serrarent,  et  fut  le  peuple  fort  esmeu  et  en  armes,  que  mena 
quelque  artillerie  légière  aux  murailles,  et  forces  harcquebouzes  à  crocq  et 
la  munition  de  la  ville  '.  Les  portes  furent  serrées,  et  les  povres  villaigeois 
venoient  saulfver  leurs  petitz  meubles,  et  fut  la  fraieur  plus  grande  que  le 
dangier.  Et  les  altérez  véantz  qu'il  n'y  avoit  rien  pour  eulx.  se  retirarent  sur 
le  midi,  et  tiroient  contre  Louvain  et  se  rendirent  à  l'endroict  de  Hougarde 
sans  faire  aulcung  dommaige '.  car  tout  le  monde  se  mectoit  en  armes 
contre  eulx.  et  furent  ceulx  de  la  garnison  de  cesle  ville  estonnez  de  veoir 
les  bourgeois  si  promptz  el  animez  contre  eulx  Le  capitaine  Julian  feit  bon 
office  et  deffendit  aux  siens  d'eulx  monstrer.  offrant  au  magistrat  de  rendre 
les  armes  et  tambourins  de  ses  gens,  avec  leurs  billelz.  en  la  maison  de  la 
ville,  ou  au  Rroolhuys.  La  nuict  se  feit  ung  grand  guect  par  les  bourgeois 
qu'ont  monstre  mine,  en  ce  qu  il  n'y  al  heu  mal,  car  les  Espaignolz  se  sont 
depuis  renduz  plus  Iraiclables. 

Les  Estalz  véant  l'audace  desdiclz  chevaulx-légiers,  furent  dadvis  de  fciire 
mille  chevaulx  et  ii""  harcquebousiers  pour  la  seurté  du  payz  et  rompre 
tous  altérez  el  amutinez  ^  mesmes  attendu  que  ceulx  à  qui  le  Roy  se  debvoit 
plus  confier,  e^tantz  de  sa  nation,  se  monstroient  plus  rebelles. estant  certain 
qu'ilz  ont  heu  intelligence  avec  ceulx  que  voulurent  icy  mutiner  le  xj*  du 
mois  passe,  comme  avoient  aussi  Taicl)  ceulx  qu'estoienl  à  l^ouvain.  Lire  et 
Malines.  ainsi  que  me  l'at  confessé  le  meslre  de  camp  Julian.  Mais  Roda 
at  si  bien  joué  son  personnaige  avec  Mons'  de  Berlaymont  et  le  Duc  d'Ar- 
schot. que  les  desseing  desdils  Estalz  at  esté  rompu,  et  que  l'on  at  contre- 

'  On  lit  à  et-  sujet  dans  une  lettre  du  Conseil  d'État  adressée  au  roi  le  51  mars  1576  :  »  Lesdirt»; 
mutinez  ont  esté  si  deshontez  téméraires  (]ue,  au  lieu  d'ohéir  ou  bien  se  tenir  quoyemcnt  ou  se  retirer 
arrière,  ilz  sont  venus  en  plain  jour  au  villaige  de  Wavre  vers  ceste  ville  royalle,  où  nous  sommes 
tous  en  ordre  de  bataille,  par  escadrons,  dont  le  peuple  de  ceste  ville  commença  fort  de  tumultuer, 
jus(jucs  à  prendre  les  armes  et  raectrc  artillerie  sur  les  murailles,  si  que  peu  s'en  est  fallu  qui  n'eut 
grant  inconvénient  entre  les  habitants  et  quattre  conipaignies  d'infanterie  espagnole  «.  {Correspondance 
de  Philippe  II,  t.  IV,  pp.  10,  48i,  492;  Mendoça,  t.  II,  p.  7!>.) 

*  <i  Les  chevaux  légiers  se  sont  appoinclé  avec  xx  escuts  par  teste,  el  demandent  Sanche 
Davila  pour  leur  chief,  saichantz  les  miracles  qu'il  sçait  faire.»  Le  même  au  même,  le  51  mars. 
{Ibid.,  {"  f>7.) 

*  Ces  faits  sont  exposés  dans  les  notules  du  Conseil  d'État  du  24  mars  1576.  (Correspondance  Je 
Philtppc  II,  t.  IV,  p.  il)5,  et  Renon  db  France,  t.  II,  p.  9.) 
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40 
,„ieulx  en.lornur  les  gens   Ion  U.l^  ,^^^,;,.,^  el.evaul.- 

,,,...     Ins  l,av  <,ue  je  n  heusse  penl     r.MU      >  ^^^^^_.^^  ,.^.j,„,.,„ 

-r:':;t:Siàa..ee,e,a.,.ne.e. 

..,„.esol,al  de  can.p.  nu.,ennant  -"'  «^  - "^  ;^,,  ,,  ./issac,.  et  qu'est 
a.  son  ni/.,  le  eonte  Charles  «l-f  °^  ''  f  J  ^^^  f,H  dolent,  car  l'enffant 
n,orle  denlTant.  dont  ledit  >.eur  de  Mannsteld 

ost  aussi  MU.,  t  et  ,SK' />.n7 /;//o   '^m/.to.  seigneurs,  et 

,.„.  ,1  ,„ixe  depuis  peu  ^V"  lu  paCne-  1«  exhortant  i.  leur 
„,,„,„  ae  Mons^  de  ''-'■'>;"7';  J/  \"  i^^r  mectre  le  pay.  en  repos 
aobvoir.  et  quiU  l.eussent  d  entend,  c  a  pa,x  t  ^^^  j^^,^ 

!    ,,,  „ain  îuKien.  Mais  Berty  ne  '^^'^''^^^^,,  ,,Jtout  Mons'  de 
s^^'S"^'"^'-  ^  »  fnri   Pt  en  un-  besoing  se  trouveroient  .>0,000 

,,:;;;,:;rr.r:;;;';:';i:  ".*."■ •.".' ^  »  ^ -  " 

on  Brabant  se  falct  le  semblable. 

^    V     ■       de  Colreau    fut  nommé  grand-baiUi  d.i 

'  '--"  t  :';::\r  «;:"n-:'--'--  n-  -  '-  -"  "^  "■""^'  "  "'^ 

roman  pays  de  Hiahani  '^  -"•'  „.  \ 

a,.  B,at,a,.,.  iVoy.  n..0N  d.  F,u,ce,  l.  "..P-J"'  ,  ^,,,„      ,  ,.„„  ,„;  d„il,l  xn-  mil  llonns 


:l 


if 


I  Tninerenr  Charles,  dhe„reuse  mémoire,  ne  Irouvoit  bon  de  guerroyer 
.,veé  se  propres  suhjeel.  <le  son  aneien  patrimoine:  bien  eslment-dz 
,  ,  lole/  pour  garder  les  IVon.ieres  d  Artois  e.  de  Haynnanlt.  el  la  Roy  ne  se 
loi.  dJs  PriLns.  Gneldrois  e.  de  eenix  d'Ovoryssele.  n.a.s  les  bendes 
,,„,,a„„nane..  se  faisoient  de  genlilzhom,nes  appovriz  par  la  guerre.  Auss, 
nat-on  jamais  pcnni.  aux  llollandois  ,1e  s'armer  par  mer:  ,1.1e  sont  ma.n- 
;,;;!,„..  e(  enoo'es  que  se  faee  une  paix.  1  on  .era  bien  en.pescbe  pour  les  en 

''''wrurn;/,  opinent   qu.-  le  H<n    envoieral  iey  le  Gouverneur  .le  Milan  ', 
,,„u,  os.ri.  plu>   pre>    |H,ur   .e   rendre   bie„lo,t   i,y     I) le  veuMle    b,en 

'"  Monlei.M.eur  Don  iM'rnande  serai  iey  po.u^  ee  di^ner.  el  al  c.uehé  à 
||,ulx  e^lanl  iev  „,an,le.  Il  al  lessé  Mada.ne  la  Conteuse,  ^a  eo,npa,gne 
vo-lre'se„r  C.l'n.alade  el  ab.llue  d'eugne  licbvre  ;  jespere  que  ee  ne  serai 
,ien  ea,-  relies  -p.e  vieuneni  au  prinlenq.s  n,.  sont  .langereuses  el  purgent. 
I  on  al  allenclu  le  retour  de  Monsieu,-  de  Chainpaigney  d  y  a  huiel  jours, 
et  l„n  ,liel  (|u'il  amena  ung  ambassa.leu,-.  el  .|ue  son  bagaige  eslo,l  <les,a  a 

Vai  oblie  de  di,e  qne  le.liel  paMiiiille  impule  aux  Ovesqnes  la  guerre  11  y 
al  des  n.aiilvais  et  dangeieiilx  esprilz  parloul. 

I..  ,H,  .cav  si  allant  san.edv  i.  Malines  jauray  la  eommodile  d  esenpre 
aimenebe:'  ^e  ,,ue  je  <li/,  allln  que  xosire  lllu>tri,,in,e  Seigneurie  en  so,t 
préadvertie. 

•   Ztiniga,marqui.d'Ayamoiitr.t:ouvcrtu-urd,.  .Milanais. 

'   Do,.  Forna.td  de  Lat.noy,  co.nt..  do  i.a  Koch.- ,  !'.  au-lnTo  du  .aniiual  ac  Urut.vo.ic.  N  u) .  ->a  uuitce. 

t,  I,  p.  1^)1. 
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LE  PREVOT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


lîiMJoîhèquf  de  lîesanrnn.  —   lettrf-   de  Morillon.  I.  Vil!  .  t'<>l    fil  et  iV6.) 


Rruxclles.   le  31    mars   1570. 

Je  ne  veulz  faillir  dadvertir  Vostre  Illustrissime  et  Revérendissime  Sei- 
gneurie ce  (ju  est  passe  cheans  mercquedi.  craindant  que  le  bruict  en  polroit 
venir  plus  grand  pardelà  que  le  faicl  ne  le  mérite;  c'est  que  aiant,  audict 
jour,  disné  Monseigneur  Don  Fernande  avec  aultre  compaignie  chez  le  Duc 
dArschot.que  se  lenoit  près  la  fenestre,  et  dit  que  le  maistre  de  camp  Valdez  ' 
passoit  là  devant  vers  la  porte  de  Cauberge  ';  ledict  seigneur  se  souvenant 
des  torlz  que  luy  at  faict  ledict  \  aidez  en  Hollande,  fust  surprins  dune 
suI)itecholère.  disant  que  s'il  rencontroit  ung  si  meschant  homme,  il  ne  se 
poiroit  abstenir  de  le  traicter  mal  et  bastonner:  sur  ce  que  ledict  Seigneur 
Duc  ne  f)rint  grand  regard,  et  dit  en  soubzriant  qu'il  ne  seroit  pas  si  mau- 
vais. Sur  ce  (jue  ledict  Seigneur  Don  Fernande  respondit  baste%  et  pregnant 
bien  tost  après  congie  dudict  Duc.  monta  à  cheval  et  vint  par  les  bailles  \ 
accompaignè  de  M.\I"  de  Beaumont  et  dAvrie  \  que  fut  ung  grand  lieur;  car 
la  cholere  monta  tellement  audict  seigneur,  que  sans  avoir  regard  à  ceulx 
qu  côtoient  promenaniz  ausdictes  bailles,  il  dit  hault  et  cler,  que  s'il  povoit 
rencontrer  le  malheureux  poltron  de  Valdez,  il  luy  romperoit  la  teste  et  le 
despescheroit;  protestant  qu'il  estoit  serviteur  à  Sa  .Majesté,  et  à  tous  ceulx 
de  la  nation  d'Espaigne  (jue  desiroient  son  service,  mais  que  ce  meschant 
\  aidez  nestoil  tel  ;  et  entra  ainsi  cheans  avec  bien  grande  cholère,  comman- 
dant à  ses  gens  fjue  incontinent  ilz  heussent  de  monter  à  cheval  avec  leurs 

*  Francisco  Valdcs.  Vuy.  t.  I\,  p.  50-4. 

*  Porte  des  forliflcalioiis  de  Bruxelles,  sise  près  de  laLbaye  de  M-Jaoques  sur  Koudcnberg. 
'    IJtiste,  sullit. 

*  Les  liai  lies  devant  le  palais  ducal  à  iSruxcUes. 

*  Sic.   Peut-être  faul-il  iirc  d'.Auxie. 
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pistolez  et  qu'il  voulloit  aller  trouver  ce  meschant  poltron  de  Valdez.  qu  .1 
(lisoit  estre  ung  traictre.  et  qui  avoit  escript  contre  luy  ou  Roy  et  qu'd  avoit 
les  lettres  en  sa  pochette.  \U  Viron  et  moy  fusmes  bien  estonnez  de  le  veoir 
tant  altéré   Et  comn.e  nous  nous  advançames  pour  rompre  ceste  cholere.  i\ 
s'en  fâcha  mortellement,  et  plu>  encores  contre  ses  gens,  ausquelz  je  ditz 
pour  le  contenter  qu  ilz  hissent  venir  les  chevaulx:  mais  je  ditz  a  son  cham- 
hrier  (lu'il  allit  après  M^  de  Reaumont  (lu  estoit  aile   vers  M^  de  Eallaing. 
pour  le  faire  venir  et  rappaiser  ledict  Seigneur  Don  Fernauile.  qu.  ne  la  fe.t 
lon-ue  Ft  si  tost  (juil  fut  arrive,  lors  se  monstrarent  aulcuns  des  gen^  dudict 
Sei-neur  Don  Fernande  a  cheval  pour  le  suivre,  et  luy  voulo.t  monter  sur  le 
sien  •  mais  ledict  Seigneur  de  Lalaing  luy  dit  quil  ne  le  voulo.t  habandon- 
nerpuisquil  estoit  son  cousin,  et  quil  avoit  mande  son  cheval,  luy  pr.ant 
<ratendre  un-  peu.  Mais  ledict  Seigneur  Don  Fernande  .mpal.ent  de  ce  que 
i^on  h'  detenoFt  tant,  se  jecta  en  la  lue  cl  voidut  partir:  .nais  ledict  Se.gneur 
de  Lalaing  hiv  dit  :    -  Mon  cousin   ne  nous   faictes  pas  ce  tort  et  a  vous 
mesr^ies.  L  nous  mener  contre  ung  (jui  at  este  ault.efois  conmie  Ion  dit  lac- 
(,„-,y  .    Il  frit  tant  quil   le  lammena  avi-c  M-^  de  Reaumont  en  la  maison, 
combie.i  (lue  ce  fut  avec  bien  gra.ide  dilîiculte.  et  voub.t  encores  monter  a 
cheval-  mais  Hesler.  le  con^eilller  de  >b  le  Duc.  le  vint  pner  de  la  part  de 
son  mai^l.e.  ..u'il  ne  se  voulut  soiller  a  batt.e  ung  tel.  et  (juil  pnnl  regard 
,.n  quel  Iroub'le  il  mectroil  le  pays,  au  lieu  quil  estoit  appelle  pour  donner 
conseil  et   bon  a.lvis.   Le  S.igueur  Alevan-lre  (;on.aga.  estant  informe  du 
bruict  qui  cou.-oit  par  toull(;  la  ville,  vint  aussi  pour  le  lappa.ser    Auss.  y 
vint  le  Sei-neur  Hie.onimo  Roda,  que  fut  avec  luy  l)ien  trois  quartz  d  heu.e 
promenant  au  jardin:  je  vouidroie  qu^il  ny  fut  esté  en  telle  conjunclure. 
M-  le  Duc  vint  luv-mesme  et  rompit  leurs  divises.  Jentendz  que  le  Se.gneur 
Don  Fernande  demanda  audict  Roda  >il  estoit  po>>sible  que  le  Roy  se  servit 
dung  si  meschant  homme,  qui  avoit  empesche  la  réduction  de   Eeyde  et 
consequamment  de  toutle  IHollande.  Ledict  Rhoda  le  priât  fort  de  se  rap- 
paiser, et  ledict  Seigneur   Duc.  (ju*"  fut  seul  quelque  temps  avec  luy.  n  en 
partit  quil  ne  luv  promeict  qu  il  lesseroit  Valdez  pour  tel  qu  .1  estoit:  que 
se  trouva  bien  tJst  vers  ledict  Roda,  et  depuis  promena  par  la  g.-uide  rue 
tout  à  son  aise  avec  don  Rernardin  de  Mendoç;.  et  quehjue  aultres  gentib- 
hommes  et  capitaines  espaignolz.  Toutlefois  nous  feismes  a  cro..'e  audict 
Seigneur  Don  Fernande  que  Ion  Tavoit  veu  sortir  le  mesme  seoir  hors  de  la 
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ville-  mais  il  ne  son  est  point  bouge,  et  s'est  monstre  tous  les  jours  par  les 

rues-  el  je  loue  Dieu  que  ledict  Seigneur  Don  Fernan<le  est  revenu  a  soy,  et 

qu'il  al  creud  le  bon  conseil  que  lesdicts  seigneurs  luy  ont  donner  car  il  en 

heut  peult  venir  du  -rand  inconvénient  :   toutte  la  noblesse  se  fut  miz  de 

son  rostet:  et  le  vindrent  veoir  M^  de  Ville  '.  M^  de  Noielle  '  et  son  frère,  et 

plusieurs  aullres;  mais  Barlaimonl  et  les  siens,  encores  qu'ilz  soient  voisins, 

n  V  ont  niiz  le  pied,  nv  envoie  que  je  sniche:  toutefois  je  m'en  suis  so.j^neu- 

sèment  enquis.   Il  vad  bien  que  ce  tourbillon  soit  passé  sans  suite  de  plus 

-rande  tempeste.  que  ne  convenoit  maintenant,  et  ainsi  ronlend  bien  pour 

Fe  présent  ledict  Sei^neur  Don  Fernande.  Seullement  craindz-je  que. comme 

cesle  nation  est  vindicative.  Ton  luy  poiroit  supposer  quatre  ou  cinq  blite- 

res  ^  que  n  auroienl  que  perdre   Ce  (jue  me  desplait  plus  en  cecy,  est  que  la 

lethe  sur  laquelle  il  se  fonde,  est  celle  que  Valdes  avoit  escnpt  a  Louis  de 

Requesens.  (lue  Don  Fernande  m  at  confessé  qu  il  lavoit  ouvert,  el  y  trouve 

de  la  villaquerie  *  dedans  et  a  son  advantaige.  se  complaindant  de  Louis  de 

Re(jue>ens  '  qu'il  Tat  porté  contre  luy.  que  nest  rien  de  nouveau  (lu'ilz 

portent  les  leurs. 

Madame  la  Contesse  vostre  seur  se  porte  mieulx.  Dieu  merci . 

Julian  at  voulu  assermenter  ses  gens  estant  à  l'abbaye  de  Parck.  mais 
il  n'en  at  trouve  que  sept,  et  les  chevaulx  legiers  se  sont  appoinctez  avec 
20  escus  par  teste,  et  demandent  Sancho  Davila  pour  chief,  saichantz  les 

miracles  qu'il  sçait  faire. 

Il  V  at  lettres  de  la  court  d'Espaigne  du  x-.  et  de  Bourges  du  xvii«,  que 
le  Rov  alloit  h  S^-Laurent:  que  le  courier  que  portoit  la  nouvelle  du  trespas 
de  Son  Excellence  v  estoit  desià  passe:  de  la  venue  de  M.  d'Havret  (que  se 
dit  .^ouverneur  d  Anvers  cl  du  chasteau>  et  de  Hopperus  ne  verbum  qui- 
déni  Lon  prendrai  aullres  desseingz.  Viglius  dit  que  les  Hollando.s  sont 
prestz  de  traicler  paix,  .ans  faire  mention  de  la  religion,  s'en  remectant  au 
bon  plaisir  de  Sa  Majesté;  mais  non  quant  au  parlement  d'Espaigne:  Qtiod 
urgent. 


»  Georges  de  Lalaing,  baron  de  Ville.  Voy.  sa  notice,  t.  IV,  p.  500. 

•  Georges  de  Monligny.  S-"  de  Noyellc5.  Voy.  sa  notice,  ibid.,  i».  340. 

•  DHlires,  giK'tix,  mendiants,  mauvais  sujets. 

•  Villaquerie,  lâcheté,  villainies.  .  . 

•  Le  signe  0+0  n'est  pas  traduit  dans  la  clef;  mais  Tinterprétation  que  nous  lui  donnons  .c.  est 

exacte. 


r 


I  e  baron  de  Polviller.  que  al  xv  enseignes,  esl  icy  venu,  el  d.t  que  Ion 
|„v  <loibt  xn»  nulle  florins,  el  qui!  nVn  parliral  s'il  n  est  paie  jusque  a  la 
'iliniére  maille:  il  y  al  eneores  pardessus  ce  x,.v  .-nseignes:  par  ou  I  on  peull 
veoir  comme  nous  en  sûmes.  .  ^  n    r  » 

Mnnsfeld  at  dit  a  Madame  de  Tholouse  '  qu'il  vouidroit  que  Granve  le  (ut 
icv  et  qu  il  le  penseroit  avoir  amy.  Barlaimonl  at  dit  a  aulcuns  des  Lslatz 
au  il  attend  le  gouvernement,  el  que  ce  at  este  chose  Iraictee  du  Mvanl 
de  Louis  de  Requesens  :  Quod  non  credo  neque  expedd. 

I  on  lient  (,ue  les  François  s'appoincteronl  pour  se  faire  qu.ctes  de. 
estran^iers  que  nous  menassent,  et  que  Vayvo<la  seroit  corone  Rov  de 
Polo-ne.  que  seroit  une  mauvaise  nouvelle. 

M-'de  llier^e>  demande  désire  décharge  d'Holland».  el  I  on  crainc  que 
le  peu  que  nmis  v  reste  se  perdra  de  bref.  Xiricxee  lient  bon.  et  y  perdrons 
len.ps.  Lon  dit  quaurons  bienlost  M^  de  Champaign^  .  Dieu  doml  que  re 
soit  avec  son  contentement! 


XL 


LE    PREVOT    MOIULLON    AU    CÂRDIN.AL    DE    GRANVELLE. 

(Lettres  .J.' divers,  l.  111    f"!    -IT  a  -JiU.) 


Riuxellis,   les   7   et   8  avril    1570. 

Monseigneur.  Le  courier  quat  este  envoie  par  les  gens  de  feu  Son 
Excellence,  n'ai  faict  mauvaise  diligence,  allant  et  retournant,  puisqu  il  est 
arrivé  icy  le  v».  Sa  Majesté  at  esté  adverli  par  le  Roi  de  France  deux  jours 
devant  que  arriva  le  courier  que  portoit  les  nouvelles  du  trespas:  et  lon 
tient  icy  pour  fable  qu'auroit  voulu  substituer   Mons^  de  Berlaymont  '. 

•   La  femme  de  Jean  de  Marnix,  S--  de  Toulouse. 

»  L-a.te  par  lequel  le  comte  de  Berlaymont  c-lait  désigné  pour  remplacer  le  Grand-Commandeur 
après  le  décès  de  celui-ci,  fut  rédigé  el  non  signé  par  lui.  Cet  acte  est  imprime  dans  la  Ojrn^,,.n- 
dance  de  P/nlifipc  11,  t.  IIL  p-  4-jO. 
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dont  il  n  avoit  povoir.  el  tient-on  que  c'est  invention  de  Uoda  pour  nieclre 
division,  et  ne  luv  conviendroit  comme  dit  Vostre  Illustrissime  Seigneurie. 
Toulte  fois  il  s'y  attend. 

Ce  seroit  une  belle  chose  si  au  Conseil  d'Estat  l'on  se  conduisit  de  sorte 
que  le  Koy  peulsl  cognoislre  qu'il  at  des  bons  subjectz  et  de  qui  il  se  |)eult 
fier,  cl  qui  désirent  soubstenir  son  auctorite  et  la  Ueligion.  )lais  nous 
sûmes  tro|.  subjectz  aux  chùres  '.  à  honneurs  et  à  envies,  et  je  ne  veoidz 
pci>()mic  (|ui  >()il  pour  empreudrc  et  conduire  la  mnchine.  Ce  l^rcsidcnt 
\  iiilius  n  en  peull  plus,  et  on  le  lesse  en  la  maison.  Ce  (pie  je  tiens  il  sent 
piu>  (pril  ne  faicl  de  samblant  II  mat  deinandc  si  Vo>lre  illustrissime 
^eiuneurie  ne  |)rctcndoil  au  gou\cruement.  Je  luy  ditz  (pi'elle  estoit  plus 
saiîzc.  et  (pi  il  y  auroit  bien  a  faire  de  la  tirer  en  telle  chari;e:  qu'elle 
se  Ireuvc  fort  bien  la  ou  elle  est  et  honorée.  Il  ne  dit  plus  rien  Mais  ce 
malin,  comme  le  sieur  Dot»  Alonzo  de  \  ari^as  me  ralaindil  entre  cy  et 
M.ilines.  et  qu'il  me  demaïuia  nouvelles.  j>our  avoir  este  dehors  x  jours 
j.mir  ses  altérez,  el  mesuics  si  Ion  ne  parloit  quel  successeur  auroit  Son 
excellence,  je  dilz  que  Ion  parloit  du  Duc  d'Albe.  Il  me  répondit  (ju'il 
tsloil  trop  vieulx  el  mal  vouisu  par  deçà.  Je  ditz  de  son  lils.  le  (iiand- 
prieur':  il  replicquat  (pi  il  ne  seroit  estime  des  princes  voisins  et  mesines 
(l(^  Allemandz.  et  dit  vray.  Il  adjousla  (jue  Don  Antonio  de  Tolède"^  seroit 
j.iu>  a  propos  >  il  n  esloit  si  goutteulx:  après  il  parla  de  \  ostre  Illustrissime 
>eigneurie.  Je  repondiz  que  je  croioie  qu'elle  aimoit  mieulx  se  reposer  (|ue 
demprendre  uug  si  pénible  faiz.  Il  passa  oullre  sur  Madame  de  l»arnie.  son 


'  Chàres,  (laUerics. 

«  Fix'dôric  .ie  ïolèJc,  duc  d  Aibc,  d,t  1  adn.iuc,  qui  liguiv  dan.  le.  volumes  précâloats.  U  noiui- 
naliuu  de  c.  iM-r.unnage  a..  gouvcrntMmnt  dr.  l'ays  Bas  ôlait  d,  v .  n,u-  impossible.  Kn  ce  mo.ncnt  il  était 
poursuivi  du  rhrf.lo  Certaines  aetin,,.  dont  Det.nelin.s  fait  a  Vigiius  le  récit  suixant  dan>  une  lettre 
«iatée  de  Madrid  1  i  avni  l'.::;  :  enurt  souhs  main  un  l.ruict  que  de  Lriet  se  doit  rendre  la  senleuce 
contre  Don  Iredericque  d,-  Tuledo  pour  r.'xeo  qu-il  a  faict  en  Court  eu  matière  dan.ourotles,  el 
qu-icclle  serniî  de  lui  faire  couper  la  le>le,  se  jugeant  son  laiet  jore  oue  celui  de  don  Goiiçale..  Chaeou, 
qui  après  avoir  l.eii,  pour  se.  iniereesseurs  le  pape  e!  tous  l.'s  roys.  princes  et  princesses  de  la 
cl.rcstienté  a  obtenu,  .le  gràre  spéciale,  la  vie  avec  bannissement  de  tous  les  royaunu^s  de  S.  M.  el  que 
sixn,oi~apré>aNoir  épousé  sa  maîtresse,  il  en  sortimit,  demeurans  ses  biens  et  son  incommendo 
confisqué.  Lediet  Don  Frédoricque  ne  bo.ige  du  monastère  de  son  ordre;  cnde  synen  vader  en  losl 
niet  (na-je  vcrstael)  seer  ;,'erust.  Ons  Heer  (lod  is  vvonderlicb  in  syn  vverken.  {Uocumcuh  Ui.^tuj-ique.s, 

t.  XIII,  |).  Sô.) 

•  Don  Antonio  de  Tolède,  grand-prieur  de  Caslille.  Voy.  t   IV,  p.  bDi. 
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filz  et  mari,  ou  sur  l'ung  des  filz  de  l'Empereur.  Je  luy  mis  au  devant  le 
Gouverneur  de  Milan  et  le  frère  du  deffunct.  Il  diso.t  qu  dz  n  eslo.ent  pour 
cela    mais  que  le  Duc  de  Sesse  '  seroit  plus  à  propoz.  s'd  n  esloit  si  indis- 
posé comme  il  est,  pour  estre  homme  de  guerre.  Aussi  parlat-il  du  Duc  de 
Savoie    Je  ditz  qu'il  n'estoit  crëable  qu'il   habandonneroit  si  grand  pays 
sien  pour  gouverner  celluy  daultruy  ;  aussi  ne  pense-je  poinct  que  le  Koy 
qui  fut  si'soucq*  de  son  gouvernement,  le  vouldr.oil  de  rechief  emploier. 
Ledit  Don  Alonzo  dit  qu'il  estimoit  que  nous  aurions  l'admirante  de  Caslille 
ou   le  Duc  de  Vejar  ^  que  sont  deux  grandz  seigneurs;  aussi   parlat-il  de 
Don  Joan    Ce  furent  les  discours  que  luy  faisoit,  et  je  luy  ditz   que  nous 
avions  beaucop  perdu  à  la  mort  de  la  Princesse  de  Portugal,  qu'il  aHirmoit 
fut  xenue  par  deçà  si  elle  heut  vescu.  Aussi  feiz-je  mention  de  la  Kosne 
Blanche*,  ne  fut  que  l'on  dit  (pi  elle  se  remarie  avec  le  Moscovite.  Mons-^de 
^t-Havon  mat  dit  que  le  Sg'  Marcq  Antonio  Columna  ^  vad  fort  sur  le  tablier, 
selon  ce  que  chascun  en  dïscourt  selon  sa  fantasie.  Dieu  nous  doint  ce  qu'est 
plus  salutaire;  mais  ung  Es|)aignol  n'y  ung  homme  de  guerre  ne  seroienl 
agunéables.  pour  ce  (pie  l'on  est  bien  souc(i  de  lung  et  de  laultre.  Et  comme 
nous  viusmes  devant  les  portes  de  ceste  ville,  nous  les  trouvasmes  serreez 
par  ceulx  du  guecL  que  dirent  que  ceulx  du  magistrat  leur  avoient  deffendii 
de  ne  lesser  (mirer  aulcuns  gens  de  guerre,  qu'otoit  pour  la  suite  qua\oil 
ledit  sieur  Alonzo.  Mais  a  moy  ilz  me  dirent  que  j  heusse  a  entrer  a\ec  mes 
gens:  ce  que  je  feiz  prendant  congié  dudit  sieur  que  n't^stoit  guères  content, 
encores  qu'il  usast  de  modestie,  comme  feirent  aussi  les  gardes,  etdx  excu- 
santz  avec  le  bonnet  au  poing  sur  ladicte  deiîense.  et  luy  consentirent  de 
lesser  entrer  ung  de  ses  gens  pour  parler  audit  Magistrat  el  au  Conte  de 
Mannsfeld.  (pi'est  le  capitaine  de  la  ville.  Ledit  Don  Alonzo   venant   par 
chemin  me  dit  qu'il  treuvoit  maulvais  que  nos  Seigneurs  souffroienl  que  le 

*  (jonzalvc  de  Cordoue,  duc  de  Se>sa.  Voy.  t.  IV.  |i.  5(>5. 
'  Snncq ,  en  avoir  assez,  satisfait. 

''   Francis  Diego-Loi)ez  de  Zuniga  y  Sotomajor,  duc  de  Rejar  ou  Vejar. 

*  i: lisabclh  d\\utriche.  veuve  de  Charles  IX,  roi  de  France.  Voy.  t.  V,  p.  342.  et  Beai  kiez,  Éli^aheth 
d'Julrichr  cl  so/i  temps.  Paris,  1884;  in-8°. 

"  Mare-.\ntoine  Colona,  duc  de  Tagliocazzo  el  Paliana,  commandant  les  troupes  du  pape  pendant  la 
bataille  de  Lépante  en  1571,  chevalier  de  la  Toison,  mort  le  I  août  \>ÎS:\  ^  Le  mausolée  de  la  T<n^oH 
d'or,  p.  -iOO). 
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peuple  prinst  partout  armes,  et  qu'ilz  auront  bien  à  faire  d'en  répondre  au 
Hov.  Je  lu\  ditz  que  Son  Excellence  l'avoit  commandé;  il  me  dit  qu'il  estoit 
vrav.  n>ais  que  ce  avoit  esté  par  cholère  et  que  Mons»"  de  Lalaing  en  avoit 
plus  faict  que  l'on  ne  lus  avoit  commandé,  et  trouvoit  estrange  que  Ton 
commect  la  garde  des  porles  aux  bourgeois,  que  se  faisoienl  par  là  }vroi- 
i;rle^  et  oiseulx,  el  qu'il  seroit  mieulx  leur  lesser  continuer  la  traficquc  H 
en  dirai  inainlenant  dadvanlaige,  puis  (ju'ilz  l'ont  tenu  dehors:  ce  qu  eje 
pcn>e  bien  il  noblierat  losl.  Mais  il  doibl  considérer  la  double  (pie 
K'>  \ilk'>  riil  denlx.  qu  est  cause  (piilz  font  si  grand  guect.  allln  de  non 
estrc  suiprin>  el  j)illé.  comme  ilz  lieussent  faict  en  ceste  ville  s'ilz  heussent 
pu:  el  (lient  ouvertement  pour  ce  (pie  les  bourgeois  ont  piins  les 
armc'  contre  eulx.  (pi'ils  doibvenl  perdre  corps  et  biens  Ad  ce  compte 
(.ienl-ilz  beau  jeu.  Qu'ilz  se  gardent  que  ung  jour  la  louidre  ne  tombe 
ur  eui\.  (jue  je  ciaiiicdz  leur  estre  pbi>  près  qu  ilz  ne  pensent,  j Dultelois 
ilz  >(■  doublent  et  sont  j)lus  relenuz  que  du  passé.  J'en  renconlriz  hier  euM- 
rnîi  (-Mil  qui  sont  >(ud)Z  la  charge  dudit  sieur  et  sont  allez  a  Asche.  que  fut 
eaiiM  (jue  je  luv  lecommandiz  vostre  mona>lère  et  censiers  d'Alîleghem.  Il 
tjii'  dicl  (]n  ilz  passeroienl  oullre  vers  Flandres  el  qu'ilz  ne  feroienl  foulle. 
Au>si   sonl-ilz  eslez   paiez   et   rappaisez.  proufllclan>    tousiours   par  leurs 

mutineries. 

Le  capitaine  Jiiiian  '  les  al  poursuivi  jusques  par  delà  Tillemonl.  et 
en  a  abattu  six  ou  sept  et  les  al  entin  range  à  la  raison;  ce  que  le 
chastellain  d'Anvers*  avoit  refuse  de  faire,  pour  ce  ne  leur  \eull  des- 
plaire.  Au-si  avoienl-ils  crie  de  l'avoir  pour  chief.  parlantz  mal  des 
;uitre>  et  mesme  dudit  Vargas,  qui  encoires  qu'il  soit  de  peu  de  paroles, 
n)e  parla  du  mal  que  feit  feu  l'Empereur  par  linlerim:  qu'est  le  langaige 
du  Duc  d'Albe  et  du  Commendador,  pour  ruer  sur  les  coffres  de 
\oslre  Illustrissime  Seigneurie  et  de  feu  son  bon  seigneur  el  père: 
veuillantz  maintenir  que  ledict  intérim  auroit  donné  audace  à  ces  pays 
(  t  à  ceulx  d'Anvers.  Je  ditz  que  l'intérim  n'avoit  jamais  heu  lieu  hors 
le  l'Enqiire.  et  que  en  ce  temps  là  mesmes.  Sa  .Majesté  avoit  renouvelle  les 


'   Jdlicii  Roniero.  Vo\ .  t.  IV.  pp.  5,  494;  Mémoires  de  IJil  fiio,  t.  I,  p.  79. 

«   Suiicho  Davila,  souvent  cité  dans  le  tome  V,  s'était  prononcé  en  faveur  des  Espagnols  mutinés. 
Vov.  la  Correspond anco  de  Pltilippc  II,  t.  IV,  p.  513,  et  les  Mémoires  de  Champagney,  p.  85. 
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édiclz  et  placcardz  sur  le  faict  de  la  Religion,  les  faisant  plus  rigoreux 
que  auparavant;  et  certes  si   Ion  l'osoit  dire,  elle  estoit  en    milleur  estât 
qu'elle  n  at  esté  depuis  douze  ans  enchà,  n'y  aianl  lEspaigne  rien  emendé, 
mais  plustost  empire  de  beaucop.  Et  si  elle  y  pense  procéder  par  force, 
elle  gasteral  encores  dadventaige,  el  nous  perdrai  devant  longtemps.  Aussi 
blasmoit  ledict  Alonzo  de  V  argas  que  rEnq)ereur  avoit  permis  que  noslre 
noblesse  s'estoit  allie  en  Allemaigne.  Je  ditz  que  les  Allemandz.  qu  avoient 
donne  leurs  filles,  avoient  approuNé  no>tre  Religion,  puis  qu'ilz  sçavoient 
quelles    debvroient    vivre    ealholicquemenl    |)ar    deçà.    Puisque   Ion    ose 
sugi^iller'  le>  iaiclz  d'ung  si  grand  monarche.  el  qui  al  [)lus  traNcille  pour 
lalîeligion  que  prince  que  soit  este  depuis  Charlo-le-Magu.'.  ce   ne  doibl 
estre  grand   merveille  si  l'on  pie(pie  se>  inini>tre>  apio   leur  mort,  que  ne 
se  peulvenl  deffendre.  Ces  jongleries  ont  tenu  souvent  Roda  et  Del  Rio. 
et   que  \oslre    llbislris.sime   Seigneurie   soit    este   cause    du    mal   pour   le 
mescontentemenl  que  les  seigneurs  avoient  d'elle,  que  nat  pas  e>le  contre 
elle,  mais  contre  le  Roy;  car  il  y  al  xii   ans  (jue   vous  en  estes  dehors  el 
IX  (pie  lEspaigne  gouverne,  e!  je  ne  veoiz  en  quoy  elle  a\  l  non  seullemenl 
mieulx.  mais  bien  faicl.  sinon   pour  ^'enrichir,  dont  elle  lient  le  chemin. 
Et  quant   ores   le   Roy  auroit  xii   Indes,  ne  seroit  as-e/   pour  eulx.  el   ne 
demandenl  sinon  occasion   el  moien  de  piller  villes,  comme  je  liens  qu  il 
fut  advenu  de  ceste.  si  en  cas  que  le  Commendador  lient  survescu.  ducpiel 
il  se  descouvre  journelemeiil  dadvanlaige  combien   (ju'il  estoit  ennemi  et 
pernicieux  du  pays,  el  des  maidsais  desseings  qu  il  avoit  sur  main.  est;»nt 

peu  regretté. 

Ad  ce  qu'il  se  dit  par  ic\.  el  de  ce  que  j'ay  enlendu  aulcunement  de 
Mens'-  de  Champaigney  mesme.  comme  il  [)arle  fort  sobrement  de  -on  faicl, 
le  Conseil  d'Eslat  al  bien  grand  contentement  de  son  besoingnc  en  Angle- 
terre, que  en  somme  est  tel.  que  y  aianl  trouvé  à  son  arrivée  peu  de 
recueil  et  les  affaires  en  très  mauvais  estai,  pour  ce  que  la  Royne  et  son 
Conseil  avaient  résolu  non  seullemenl  la  protection  d'Hollande  et  Zeelande, 
mais  aussi  l'occupation  perpeluele  pour  la  corone.  il  a  tellement  exploicté 
et  redressé  ceste  négociation  avec  prudence  et  modestie,  que  ladicle  Dame 
se  déportant  de  ladicle  résolution,  offre  de  moienner  la  paix,  conservant 


'   Sw/Hler,  blâmer. 
TCME    VI. 
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raucloritë  de  Sa  Majesté  et  le  poinct  de  la  Religion  entier  et  remiz  à  la 
volunté  de  sa  dicte  Majesté  '.  Et  je  tiens  qu'il  procède  de  là  que  les 
Hollandois  et  Zeelandois  se  démonstrent  prestz  de  traicter  de  paix  sans 
toucher  au  poinct  de  la  religion,  saichantz  peult-estre  la  détermination  de 
ladite  Royne:  mais  ilz  persistent  que  les  Espaignolz  debvroient  sortir. 
Ledict  S"^'  at  esté  fort  encaressé  sur  la  fin,  et  de  la  Royne  et  de  la 
noblesse,  et  heu  beaux  présens;  et  j'enlendz  qu  elle  at  escript  au  Roy,  se 
louant  fort  de  la  sorte  qu'il  at  traicté  avec  elle,  que  at  esté  de  milleure 
giàce  que  ne  faisoit  Don  Guerraut  *,  ny  le  Commendador.  que  j'entendz 
avoit  escript  une  lettre  à  ladicte  Dame  peu  pertinente,  que  Ion  dit  n'estre 
si  aliénée  de  la  calholicque  religion  \  ny  >ubjecte  à  ses  plaisirs  comme 
auleuns  ont  faict  à  croire.  Enfin  ledict  Conseil  dEstat*,  oy  le  rapport  que 
leur  al  faicl  ledict  S"",  ont  escript  à  8a  Majesté  d'ung  accord,  qu'ilz 
treuvent  fort  bon  qu'elle  se  serve  de  la  bonne  volunté.  et  offres  de  ladicte 
Royne,  luy  suppliant  de  se  résoudre  tost.  Et  ont  despesché  Baptiste 
Dubois  ",  filz  de  feu  Adrien  de  la  Chambre,  qu'est  parti  le  3  et  at  promiz 
faire  diligence.  Il  at  espousé  une  parente  de  Monsieur  de  Berlaymont, 
qu'est  du  mesme  nom  et  des  armes.  Je  prie  Dieu  d'inspirer  Sa  Majesté  de 
se  servir  d'ung  si  prompt  moien,  sans  pourfier  dadvanlaige  de  vouloir 
rompre  l'andoil  du  genoux.  Mais  ceulx  que  sçaivent  quelque  chose  et 
cognoissent  le  Conseil  d'Espaigne,  craindent  fort  qu'il  ne  nous  gaste  le 
menestrede  *  ou  par  respondre  tard  ou  peu  à  propos;  et  cependant  les  héré- 
sies croistront  tant  que  ces  guerres  dureront,  et  nous  en  véons  désià  les 
indices,  conmie  je  le  diray  aillieurs  en  celle  de  rariorum  \ 

'  L'éloge  que  Miirillon  lait  do  Cliainpagney  cl  de  ses  succès  diplomatiques  cii  Angleterre  est  exagéré; 
Champagîicy  n'obtint  rien,  si  ce  n'est  des  assurances  très  peu  précisées.  Elisabeth  favoiisa  constam- 
ment les  insurgés.  Vcy.  Correspondance  de  Philippe  11,  t.  III,  p.  8oU,  et  Mémoires  de  Champagny ,  p.  XLiv. 

'  Don  Guérau  d'Espès,  ambassadeur  du  roi  dEsj)agne  en  .Angleterre  sous  le  gouvernement  du  duc 
d'Albe.  V'oy.t.  IV,  pp.  77,  616,  CtJO,  708,  et  Re.non  de  France,  t.  I,  p.  379. 

°  «  Quant  à  la  religion,  di>ait  Elisabeth  à  Champagney,  jamais  elle  n'en  mectroit  chose  aucune  on 
avant,  o  [Correspondance  de  Philippe  II ,  t.  III,  p.  859.) 

*  Voy.  Correspondance  de  Philippe  II,  i.  IV,  p.  17. 

*  Baptiste  Du  Bois,  aide  >\t  chambre  du  roi,  devait  emj)ortcr  les  lettres  adressées  par  le  Conseil 
d'Etat  à  ce  monarciue  les  10  et  30  mars  157G.  (Cotrcspondancc  de  Philippe  II,  t.  IV,  p.  34.) 

*  Menestrede,  métier. 

'  Dans  cette  lettre  variorum,  c'est-à-dire  non  politique,  portant  la  même  date  {ibid.,  221),  Morillon 
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Don  Fernande  partit  le  4,  comme  feit  Monsieur  de  Reulx  *  vers  Flandres, 
pour  garder  leurs  gouvernementz,  car  les  François,  ou  leurs  gens  cassez 
approchent  noz  frontières,  que  polroit  servir  pour  faire  prendre  au  Roy  et 
à  rEspaigne  milleure  et  plus  courthe  résolution.  Cependant  le  prince 
d'Orenge  se  faict  fort  de  batteaux  et  en  arme  bien  !200.  et  délibère  rompre 
la  chaisne  qu'est  mise  devant  Zirickzée,  ou  les  dicques.  iNous  xvii  batteaux 
de  guerre  que  se  sont  apprestez  à  Dunkerke  sont  arrivé  à  Brouswei  haven, 
et  ont  annnené  avec  euix  ung  batteau.où  il  y  avoit  cent  \ngIois  dedans  avec 
leur  capitaine. 

Il  at  tenu  à  peu  que  Sancho  Davila  ne  soit  esté  noie  à  Saftinghen.  pour 
avoir  faict  voile  vers  Duvelande  contie  vent  et  marée,  selon  le  naturel  de 
ces  gens  que  ne  croient  aulciin  conseil.  11  sera  bien  mal  content  de  la  mer 
que  l'ai  tant  moillé. 

Les  Espaignolz  (juestoient  icy  en  garnison  sont  partiz  bien  envis.  et  po'ir 
charger  les  bourgeois  ilz  ont  ftiict  bruict  qu'il  y  avoit  de  grandes  menées 
contre  eulx.  dont  M'^  de  Mansfeld.  aiant  à  leur  reqiieste  faict  information,  al 
Ireuvé  que  c'estoient  mensonges.  Touttefois  cela  serat  creud  en  Espaigne 
comme  I']vancrille. 

Je  croyd  bien  que  le  deiTuncI  *  désiroil  sortir  d'icy.  J'ay  renvoie  pit'çà  à 
Vosire  Illustrissime  Seigneurie  la  lettre  cju'elle  luv  escripvoit.  et  je  la  mercie 
bien  lunnblement  de  ce  (juelle  m  at  donné  licence  par  sa  dernière  pour 
l'ouvrir.  Mais  elle  est  venue  trop  tard.  Si  V^ostre  Illustrissime  Seigneurie  la 
me  renvoie,  je  la  remectray  avec  les  aultres  papiers  que  m'avez  commandé 
mectre  à  part  entre  vous  charlres. 

La  seurté  du  chemin  n  a  différé  la  venue  de  M"  d'Havret  et  Hopperus; 
mais  bien  le  peu  d'envie  que  l'on  at  de  pourveoir  à  noz  affaires.  L  on  at  gai- 
gné  aultre  dilation  par  le  trespas  du  (^(unmendador.  Dieu  doint  qu'il  ayt  tost 

parle  entre  autres  «  des  anabaptistes  et  adamiles  de  Bruxelles  (|ui  comaiectent  des  luxures  détestables 
»  et  des  incestes  fort  exécrables,  de  sorte  (ju'il  ne  se  faut  csbahir  si  Dieu  nous  envoie  ses  fléaux.  » 
Grâce  aux  indulgences  du  Jubilé,  «  beaucoup  d'âmes  se  trouvent  déliés  des  chaînes  du  diable  que 
"  s'est  apparu  visiblement  et  à  la  veue  de  deux  confesseurs  qui  ont  recouvert  les  papiers  contenants 
»  la  signature  que  ces  pauvres  gens  avoient  faict  de  leur  obéissance,  escriptes  de  leur  main  et  sang. 
»  Ceux  (jui  me  l'ont  dit  sont  omni  exceptione  majores  et  viri  singulariter  docti  et  pii.  « 

'  Jean  de  Croy,  comte  de  Rœulx.  Voy.  t.  I,  p.  255. 

•   Feu  le  Grand-Commandeur. 

■  C'est-à-dire  Bequesens. 
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tel  snccesseiir  que  nous  est  nécessaire,  et  que  l'on  se  serve  du  moicn  qu  offre 
la  Rovne  d\\ncleterre:  mais  bien  dilTicilIement  me  poiroie-je  mectre 
d'espérer  l'ung  ou  Taultre  pour  les  expériences  que  me  donnent  dix  ans  que 
I  on  nous  at  lesse  en  la  racque,  et  je  craincz  que  le  sieur  Don  Joan  de  Car- 
dona  '  ne  sera  tost  despesché  en  ce  pour  quoy  il  vad  par  delà,  selon  que  le 
Conseil  d'Espaigne  samble  faire  profession  de  traicler  à  rebours,  pourvéantz 
si  tard  et  si  mal  ad  ce  que  convient  au  service  du  publicq. 

(^estung  grand  bien  que  ce  de  Gennes  s'adapte  si  bien.  L'on  ne  le  doibt 
à  1  Espaigne.  mais  à  \  ostre  Illustrissime  Seigneurie  que  l'at  guidé.  L'on 
parle  fort  de  la  paix  de  Erancc  ;  mais  il  nV  at  encores  rien  d'asseure:  trop 
bien  qu'ilz  licentient  partie  de  leurs  gens  que  approchent  la  frontière;  et 
nous  Estatz  font  ce  qu'ilz  peulvent  pour  peu  à  peu  casser  les  estrangiers. 
auxquelz  on  donne  argent  fil  à  fil.  alïin  qu'ilz  nayent  occasion  d'eulx 
mutiner  dadvanlaige.  Ce  que  polrat  hoster  aux  Erançois  l'envie  de  nous 
courir  sus.  combien  que  s'ilz  en  monstroient  le  samblant.  cela  ne  poiroit  que 
venir  pour  plus  tost  faire  résouldre  le  (Conseil  d'Espaigne. 

Dieu  veuille  que  le  Turcq  ne  viegne  ceste  année:  encoires  aurons-nous 
assez  de  maulx.  L'on  ne  dict  rien  de  l'Empereur.  Je  craincdz  que  sa  lardance 
le  rendrat  soulz  de  Poloigne,  car  il  n'at  poinct  le  moien  de  soy  et  peu  de 
chose  ne  h'  peult  aider. 

Nous  avons  encores  ce  jourd  huy  fnicl  une  fort  dévote  procession  générale 
avec  le  Sainct  Sacrement,  en  reste  vill(\  et  le  mesmes  s'est  faict  aux  aultres 
de  vostre  diochése;  car  Ion  u  en  polrat  faire  aultres  jusques  à  Pasques 
closes. 

Le  secrétaire  Aguillon  '  est  passé  xv  jours  en  Anvers  et  nous  empesche 
peu.  Monsieur  de  Champaiguey  est  chéans  et  veult  partir  devers  Anvers;  car 
n  estant  icy  emploie,  il  serat  là  plus  propre  que  icy. 

Roda  at  escript  des  lettres  fort  piceantes  à  Mons"^  de  Champaiguey,  sur 
ce  qu  il  avoit  inesié  ses  plainctes  particulières  aux  letlres  d'Estat:  ce  que 
luy  avoit  faict  aflin  que  Ton  véist  l'ung  et  Taultre;  mais  cestoit  du  vivant 
du  Commendador-Maior.  Et  Mons""  de  Champaiguey  luy  at  faict  une  bien 
aigre  response  depuis  qu'il  at  sceu  le  trespas.  Je  ne  pense  })oinct  que  Vostre 


'  Don  Jiian  de  C.irdona.  vico-roi  de  >iavarre. 

'  Pedro  Aguilon,  commis  et  secrétaire  au  Conseil  des  finances. 


lllme  ^grie  trcuvcroit  bonuc  lungne  ou  l'aultre  lettre,  et  moings  que  Ion 
meslast  le  Prince  avec  le  publicq.  Je  la  supplie  pour  le  secret 

Je  communicqueray  vostre  lettre  à  iMon^-^  de  Bave,  estant  seullement  hier 

de  retour. 

Il  me  desplaict  que  mes  pacquetz  tardent  tant  à  arriver  pardelà  Je  les 
feray  plus  petitz.  et  est  mieulx  que  les  livres  voysent  plu^  tard  que  qu'ilz 
empescheut  l'adresse. 

Ce  m'est  plaisir  que  les  procures  de  Don  Eeruande  soient  arrivez.  Dieu 
doint  qu'il  en  consuive  le  fruict  qu'il  attend,  quictanl  xviumil  escuz  comme 
il  m'ai  dict  pour  ix  mille:  car  s'il  ne  les  receoipt  de  son  vivant,  il  n Cn  aurat 

jamais  rien. 

Je  respondray  à  la  lettre  de  Vostre  lll"'^  Sg--'^  du  \«  du  mois  passé.  qu"af 
i^rande  raison  de  dire  que  d'avoir  remiz  les  causes  que  se  Iraicloienl  au 
Conseil  des  troubles,  y  tenant  les  justices  ordinaires  ne  pat'ifieroirtt  le 
pays;  car.  ce  nonobstant  ceulx  des  troubles,  troublent  encoires  et  font 
beaucop  d  injustices. 

il  ne  faull  attendre  aultre  chose  de  France,  tant  tpje  Jé>abel  y  aurat  part. 
J'avoie  dcsjà  entendu  que  Rirago.  pour  rendre  sa  reiraiete  plus  honorahb*. 
prétendoit  au  chappeau.  Si  lUsKiidnifS  *  vad  en  Espaigne.  il  ne  vouldrul 
faillir  de  demander  recommandation  de  Sa  Majesté.  Je  vonidroie  que  pour 
la  mesrne  considération  que  Vostre  Ill'"«  Sg'"'«  at  tousjours  ter)u.  (jiu'  Leo- 
dîensis'  le  fut  pour  honorer  la  dignité,  qu'est  icy  trop  rare. 

(Test  grande  chose  ([ue  l'argent  perdu  au  port  de  Villafrancque  se  soit 
trouvé  à  douze  mil  escuz  près,  qu'est  peu  au  regard  du  principal.  Si  le  sieur 
Jo.  Ant.  Doria  pacifie  bien  ce  de  (iennes,  il   en  sera  de  mieulx  venu  en 

l'Ispaigue, 

Dieu  doint  au  seigneur  Jacomo  Roncompaigno  bon  rencontre.  Ad  ce  que 
j  entendz  Vostre  lll"^«  Sg"^'"  n'at  faict  peu  pour  luy. 

Depuis  ceste  escripte.  j'ay  entendu  de  bon  lieu  que  le  Conseil  d'Estat  at 
escript  au  Roy,  et  représenté  lestât  du  pays  fort  particulièrement,  et  qu  ilz 
ont  tous  signe  la  lettre  par  laquelle  ilz  luy  supplient  se  déterminer  sur  ce 

'  Claude  de  la  Baume,  archevêque  do  Besançon.  Voy.,  .-lU  sujet  de  sa  mission  en  Espagne,  le  loiue  V, 
p.  60S. 

'  Gérard  de  Grocsbeek,  évoque  de  Liège. 
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,lu  gouvernement  d'ung  personnaige  convenable,  selon  les  humeurs  du 
pays,  et  non  v  commectre  par  provision  qui  que  ce  soit;  aullrement  qu'il 
mJctrat  le  tout  en  dangier.  parce  que  les  Estatz  ne  lobéiroient,  et  moings 
lesdils  Conseilx  d'Estat,  que  se  retireroient  chascun  en  sa  maison,  abandon- 
nant le  tout  '.  Dieu  doint  que  ceste  façon  d'escripre  soit  bien  prinse  pardelh. 
et  qu  elle  n  avl  donne  hardiesse  à  Mons^de  Champaigney  de  se  trop  eslargir. 
,jui  at  escript.  ad  ce  que  jentendz.  particulièrement  à  Sa  Majesté  et  bien 
clerement  et  ouvertement,  dont  je  seray  en  peine  jusques  aions  response, 
,jue  ne  tarderai  guerres  après  Pasques,  si  elle  doibt  estre  bonne. 

Les  seigneurs  gouverneurs  ont  faict  vive  remonstrance  au  Conseil  d'Estat 
que  les  \n*^  chevaulx-legiers  coustenl  tous  les  ans  cent  mille  florins  dadvan- 
laii^e  (jue  ne  faisoient  les  m™  n'^  chevaulx  des  bendes  d  ordonnances,  que  ne 
laisoieut  les  foulles  et  nmngeries  que  font  ceulx-cy;  et  que  le  Roy  at  en 
>olde  plu^  de  L\"'  testes  tant  de  pied  que  de  cheval,  et  que  la  moictié  souf- 
fircil  Le  Prince  dOrenge  s'est  fort  bien  dertendu  avec  4.000.  et  cecy  faict 
croire  à  plu>ieurs  que  Tinteution  de  TEspaigne  soit  de  consumer  ce  pays 
par  ..uperllue  solde  pour  le  subjuger:  mais  si  cel  »  vient  une  fois  à  la  cognois- 
^ance  des  E>latz  et  du  j)euple,  ce  sera  pour  le  désespérer.  Lon  at  parlé  de 
(luelque  emprinse  sur  Amsterdam,  mais  les  ennemiz  ne  sont  jamais  appro- 
chez (iuFie  lieue,  et  il  y  at  plus  de  dangier  que  s'attédiantz  de  si  longue 
-uene.  ilz  ^e  jeiulenl  eulx-mesmes,  que  Ton  les  pui>,t  prendre  par  force. 
""  Je  ne  veuk  pour  maintenant  attedier  Vostre  Ill™«  Sg'^'"  dadvantaige.  car 
Mous-  de  Chanq)aigney  m'a  dict  qu'il  luy  veult  escripre,  ce  qu'il  peult  faire 
beaulcop  mieulx  que  moy.  tanquam  (estis  oculatiis.  A  tant,  etc. 

^Excuses  de  Morillon  sur  les  fautes  qu'il  a  pu  commettre  en  écrivant, 
iaules  qu'il  attribue  ix  son  âge  déjà  avancé:  il  atteignoit  le  lendemain  sa 
cinquante  neuvième  année.) 

«  Cette  lettre,  datée  du  31  mars,  est  publiée  dans  la  Correspondance  tie  Philippe  II,  t.  IV.  pp.  8  et 
iuiv.  A  propo.  du  nouveau  gouverneur  général,  le  Conseil  dit  :  »  Supplions  V.  M.  qu'elle  soit  servie 
pourvcoir  prutniitenient  d'un  bon  gouverneur  ou  gouvernante  à  ce  pais,  et  do  telle  (lualilé  que  da 
temps  i)assé,  qui  soit  du  sang  des  anciens  princes  de  pardeçà.  « 
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LE    PRÉVÔT    MORILLON    .AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 


(Ldlrts  lie  di\eis,  t.  III,  iol.  -2-2'.\  2."U.) 


Bruxelles,  le   10  avril   1576. 

Le  xf  du  présent  sont  arrivez  trois  couriers  d  Espaigne  avec  lettres  du 
Roy.  lequel  confernie  le  gouvernement  de  ce  pays  au  Conseil  d'Estat 
ensamble,  pendant  que  Sa  Majesté  pourverra  iceulx  d'ung  prince  de  son 
sang  '.  et  sont  venu  lettres  particulières  à  chascun  dudit  Conseil,  et  les  pro- 
visions pour  Mons"^  de  Rassenghien,  tant  pour  estre  dudit  Conseil  que  do 
finances,  et  du  président  du  privé  Conseil.  Sadite  Majesté  at  aussi  pourveu 
de  trois  centz  et  tant  de  mil  escuz.  Elle  ordonne  expressément  que  l'on 
entremecte  le  secrétaire  Ai^fuillon. 

Les  gouverneurs  des  provinces  ont  aussi  heu  lettres  du  Roy  comme  ont 
heu  les  consaulx  et  Estatz  \  Le  filz  du  feu  commandeur  ha  heu  la  coiii- 
miende  '  de  son  père,  et  le  marquis  de  los  Vêles,  son  beau-fdz.  est  faict  du 
Conseil  d'Estat.  Mons""  de  Havret  promect  tousiours  les  grandes  provisions: 
aussi  faict  Mons»^  Hopperus,  mais  de  la  venue  de  lung  d  de  l'aultre  en  est 
comme  auparavant.  Rien  dient  aulcuns  qu'il  at  esté  rdardé  pour  ce  que  Sa 
Majesté  at  esté  mal,  tant  de  son  estomac  que  des  gouttes,  ce  que  at  peult- 
estre  causé  icy  le  bruyct  qu'il  fust  décédé,  dont  Dieu  nous  garde.  Ad  ce  que 
je  puis  entendre,  elle  ne  doibt  avoir  go.isté  ce  que  Roda  luy  avoit  escript  de 
Monsr  de  Rerlaymont,  que  touttefois  at  encoires  espoir  et  complaicst  fort 
audit  Roda;  aussi  faict  le  Conte  de  Mansfeld.  que  s'ingère  au  Conseil  d  Estât 
Il  est  pour  le  présent  bien  malade.   Lung  et  Taultre  demande  mercèdes. 
Ceulx   dudit  Conseil  ont  permis  audit  Roda  disposer  desdits  500"  escuz. 

'   Voy.  Correspondance  de  Philippe  If,  t.  IV,  pp.  5  et  suiv. 

«   La  lettre  adressée  par  le  roi  aux  États  de  Hainaut,  le  2i  mars  IMTf,.  est  anaivsée  dans  Lacroix 
/nvenfa.re  des  Archives  des  Etats,  p.  Ul.  Le  texte  de  la  lettre  aux  diflFérents  États  est  publié  dans  le 
tiuUettn  de  la  Commission  royale  d'histoire,  2«  série,  f,  I,  p.  352. 

•  Comiuide,  de  l'espagnol  enco,nie7ida,  charge,  commission,  rommanderie. 
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«iunl  plu>it'iir^  >ont  eshaliiz.  Aulcuns  ont  noté  que  depuis  la  venue  desdils 
(•otiriei\>  Ton  Fat  veu  plus  morne  et  pensif:  mais  il  est  assez  cauteleux  pour 
alliner  les  aultres.  Le  Duc  d'Arschot  se  retire  quoy  que  Ton  luy  at  sceu  dire  ; 
ses  legienlez  sont  grandes;  aussi  sont  celles  de  Assonleville.  (jui  tient  pour 
cerlain  que  Madame  de  Parme  retourne  et  (jue  le  Conte  de  \iansfeld  con- 
duirai le.>  armes. 

.^a  Maji'.Nle  ocript  audit  (Conseil  dE^tal  de  suivre  les  instructions  (|u'avoil 
>(.ii  i^xcelliiicc.  et  b"i\  soil  l)e?()ing  les  amplier  qu'ilz  le  mandent:  aussi 
t'M  rija-il  (\uv  l'on  ad\ise  sur  k\>  moiens  de  la  paix,  selon  le  pourject  qu'il  en 
at  envoie  par  oiiionnance  à  Son  î^xcellence;  mais  comme  ledit  Conseil  n'ai 
1  alliais  \eu  luuii  nv  laullre.  et  que  le  sieur  Uoda  faict  samblant  de  non  les 
a\nir.  loi)  envoie  cejourd  huy  ung  courrier  exprès  à  bù  Majesté,  alin  que 
son  liDU  plai>ii  .^oil  d'envoier  les  duplicatas. 

Laueiil  (juesl  wnu  d  Anglcterie  propose  abstinence  darmes,  et  que  Ion 
îalîaiche  la  negotialion  de  iireda  '.  La  Itoyne  at  faict  paier  comptant  tous 
les  i- raiiçois  (jue^loient  en  Hollande  et  Zeelande  de  tout  ce  que  leur  estoit 
deui)l.  et  K>  t  n  i\[  faict  >orlii-  ^ans  que  aulcun  y  soit  demoré. 

11  n  \  al  (piasi  jour  (pi  ilz  nairi\ent  de  noz  Kspaignolz  à  Calais,  telle  fois 
dix.  telle  fois  trente,  et  le  (.ou\erneur.  M'  de  Gourdan  ',  les  faict  fort  bien 
accommoder  pour  leur  passaige  en  Espaigne. 

L'on  liiiit  que  Zirickzee  est  revictaiilee,  encores  que  Mondragon  '  par 
tuutks  lettres  se  faict  fort  de  la  prendre,  et  l'on  envoie  ung  ingeniaire  pour 
reconnoisire  le  lieu  et  veoir- s'il  serat  faisable,  alliu  que  Ion  ne  soit  abusé 
dndif  Mondragon  plus  It  ngtemps. 

Les  ''en>  de  "uerre  de  France,  qu  estoient  sur  la  frontière  et  bravisoient 
contre  Abi^eville,  sont  estez  fort  bien  frottez  par  les  gentilzhommes  et  pay- 
sanlz  de  ce  quartier  là.  et  sont  remandez  vers  i^aris,  où  les  ennemiz  faisoient 
sandilanl  vouloir  venir,  et  ne  sont  saiiS  paour  les  Parisiens  et  catholicques. 

^ous  paysantz  se  sont  tant  armez,  que  Ion  ne  trouve  plus  harcquebouses 

'  (jiJillaiHue  David.-ùii  avait  élc  envoyé  à  Bruxelles.  (Re\o>-  de  France,  t.  il,  p.  1-4.)  Cet  agent  fut 
reçu  par  le  Conseil  le  1 1  iivril  lo7G  {Correspondance  de  Philippe  II,  t.  IV,  p.  uU6;,  cl  le  15  suivant  ce 
corps  en  rendit  compte  au  rui.  {Ibid.,  p.  72.) 

»  Gourdon  ou  Gordon,  gouverneur  de  Calais.  Vov .  Mémoires  de  Pcrrenot,  p.  342. 

î  La  ( Drrcspondanoe  de  Mondragon  au  sujet  du  siège  de  Zierikzee  est  imprimée  dans  la  Correspon- 
dance de  Philippe  II,  t.  tV,  pp.  543  et  suiv. 
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ni  hallebardes  pour  argent  :  il  ne  leur  fault  qu'ung  fol  pour  sen  faire  chief 
et  nous  tous  perdre. 

INous  Seigneurs  sont  après  pour  licenlier  les  Allemandz  et  chevaulx 
légiers,  et  vouidroient  devant  remectre  sus  les  bandes  d'ordonnance,  affin 
de  n'estre  après  surprins;  mais  ilz  ont  peu  de  moiens.  (À'ulx  de  Flandres 
avoient  advanclié  quelques  deniers  pour  déclunger  les  villes  d'Alost  et  de 
ISinove  des  Allemandz;  mais  M.  de  Berlaymont  y  at  miz  les  griffes  dessus 
pour  son  iilz.  dont  lesdits  Eslatz  sont  mal  contentz:  car  lesdits  Allemandz 
font  des  giandes  foulles,  et  encores  plus  à  Valencliiennes  et  a  St-Amand.  Hz 
ont  chassé  l'abbé  de  Ninove  hors  de  son  monastère:  mais  le  baron  de  Pol- 
viller  aiant  entendu  que  ceulx  de  l'ermonde  avoient  logie  ses  gens  et  che- 
vaulx en  vostre  maison  '  audit  lieu,  les  at  faict  deslogier  de  là  sans  en  eslre 
requis  de  quelc'ung  des  vostres:  ce  que  mérite  de  le  mercier  par  lettres,  puis- 
qu'il monstre  tel  respect,  et  maiit  proprio. 

L'Enq)ereur  al  accepté  lélection  de  Poloigne.  et  fort  bien  traicté  les 
ambassadeurs.  Il  at  par  trois  fois  faict  à  Vienne  décharger  ^50  pièces  d'ar- 
tillerie, et  doibt  venir  tenir  la  diète  à  Keghemspurch  et  y  lesser  le  Roy  des 
Romains  pour  luy  [)asser  oultre  en  Poloigne.  ù  les  princi[)aulx  Estatz  font 
esleu  romn^e  en  la  Lithuanie.  et  journellement  le  \  iegnent  recognoislre  les 
principaulx  de  ceulx  qu'avoient  esté  pour'  le  V  ayvode. 

Mons'  de  Champaigney  at  cejounriiuy  fort  bien  traicté  lagent  d'Angle- 
terre et  y  furent  MM""**  le  Duc  d'Arschol.  Onle  de  Berlaymont.  d'Everstein, 
Mons'  de  Rassenghien.  le  nouveau  Président,  tré-orier  ^chetz.  chancelier 
de  Brabant  %  que  changea  de  bonnet  avec  le  conte  d  ENcrstein.  son  beatd- 
filz  qui  s'en  faschoit  et  des  folies  qti'il  disoit.  Alexandre  Gonzaga.  prévost 
Fonch.  de  Bave,  de  sorte  qu'ilz  furent  xvj  ou  xvuj. 

Nous  sollicitons  ce  que  vous  est  deubt.  itiais  avec  peu  d  elîect  et  espoir, 
car  les  finances  sont  trop  basses  et  1  argent  mal  recouvrable. 

J  espère  que  désjà  les  alfaires  de  (iennes  seront  a[>paisez.  ad  ce  quoy  les 
troubles  de  France  ont  aidé  de  l)eaucop.  Dieu  nous  veuille  garder  contre 
les  invasions  du  Turcq,  et  faire  mercy  au  gentil  esclave  quai  faict  voler  les 
tonneaux  de  pouldre. 

'   C'est-à-dire  la  maison  servant  de  refuge  de  l'abbaye  dWlllighem,  h  Teritionde. 
^  Jean  Selieyfve,  dont  la  notiee  est  publiée  t.  1,  ().  297.  l^es  exeentricités  de  ce  magistrat  sont  i-acon- 
tées  |)ar  Morillon  au  toiiif  N'.  OWssonieville  était  le  ;,'en.iri'  de  schevfve. 
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CORRESPONDANCE 


Le  nepveu  de  l'abbe  de  V  lierbecke  que  l'at  ramené  icy,  aflFerme  que  Van 
der  Aa  '.  que  surprint  Malines  l'an  LXXIJ  avec  les  aultres  banniz,  at  miz 
sur  n.oy  à  ses  tVaitz  des  vrybuters  pour  me  prendre  vif  ou  mort,  et  qu'il  at 
despendu  plus  de  cent  escuz  en  espions  qu'il  at  icy  tenu  pour  m'espier 
quant  je  vouidroie  sortir  de  la  ville,  et  qu'ilz  sont  estez  une  fms  entre  cy  et 
Vme^hem  pour  me  trousser.  Mais  Dieu  m'at  gardé  jusques  ores,  et  les  jours 
deviJ-nent  longz.  Jespere  qu'il  me  gardera  encoires,  luy  suppliant  de 
donnera  Vostro  IIK  Sg-^'^.  etc. 


Xlil. 


Lt.    PIŒVÔT    MORILLON    AU    CAKUINAL     DE    GHANVKLLE. 


(Letue>  de  divn>,  t.  111,  fol.  251.) 


Bruxelles,  le  :21    avril    1570. 

Monseigneur.  Jenvcie  a  Vostre  III-  et  Kev™e  Sg-  les  lettres  que  m'ont 
escript  ceulx  du  Con>eil  d'Estat  ensuite  de  celles  que  Sa  Majesté  escripvoit 
a  Vo4re  lll-«  Sg^^'^  et  à  moy  on  son  absence.  Mardi  prochain  se  feront 
processions  générales  par  tmit  vostre  diochèse.  J'ay  joinct  les  lettres  de 
Mons^  i  abbe  Sa-ante  \  que  j'ay  trouve  ung  peu  estranges:  mais  il  [)arle 
selon  loppinion  que  l'on  at  la  conceu  généralement  contre  ce  povre  pays, 
de  laquelle  l'on  s\  desimprimera  tard;  si  ne  croid-je  qu'il  y  ayt  là  milleurs 
ny  en  |dus  grand'nombre  subjeclz.  Je  ne  diclz  poinct  que  Ton  ne  se  soit 
icy.  i!  y  aura  lantost  dix  ans.  merveilleusement  oblie  et  mal  porté,  mais  les 
principaulx  aucteurs  lont  fort  bien  paiez.  Ce  pendant  nos  sûmes  tenuz  en 
Espaiiîne  pour  rebelles  et  heréticques. 

Le  xvje  arriva  ung  Courier  avec  duplicates.  et  at  apporté  quelque  plus 

^   Philippe  Vander  Aa,  anciei.  commune-maitre  et  cchevin  do  .Malincs.  Voy.  sa  notice,  t.  I ,  }..  1 1  i. 
*  Labbé  Saganta.  secrétaire  du  roi. 
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ample  résolution  pour  Angleterre,  qu'est  venu  bien  en  temps.  Les  despes- 
ches  furent  ouvertz  chez  Mons"^  de  Sainct-Bavon 

Mous""  de  Champaigney  se  contente  peu  de  ce  que  se  faict  au  (Conseil 
d'Estat.  et  dit  que  pour  ung  qu'estoit  au  gouvernement,  il  s'en  Ireuve  huict, 
le  Duc  d'Arschot.  le  Conte  de  Berlaymont.  Mons'  de  Rassenghien.  Mons"^  le 
[^résident  Sasbout.  Roda,  Assonleville  et  le  (j)nte  de  Mansfeld.  qui  s'ingère; 
et  Roda  leur  sera  tous  trop  fin.  combien  que  Ton  dit  que  le  Roy  ne  s'en 
contente,  et  qu'il  ne  luy  at  donné  que  (iOO  ducats  de  pension  sur  Tarragona, 
dont  il  n'est  content.  Mais  il  at  occasion  pour  se  meclre  en  grâce  et  crédit, 
estantz  les  noslres  trop  molles  et  négligent/,  ainsi  qu'ilz  sont  à  trou\er  les 
instructions  du  Commendador-Maior.  combien  que  le  Hoy  ayt  offert  les 
amplier.  Elles  sont,  avec  le  surplus  des  f)apiers  du  Commendador-Maior, 
par  Kotia  onxoiez  à  Sancho  Davila  en  la  tiladelle  d'Anvers,  et  Ion  n  est 
apiès  pour-  ie('ou\rer  ladicle  pièce '.  L  on  parle  et  eseript  si  di\ersemenl 
des  emprinses  sur  Zirickzee.  que  l'on  ne  sçait  lequel  croire.  Il  y  at  heu 
(|uelques  rencontres  ces  jours  passez,  où  sont  demorez  gens  de  daiix  costelz, 
et  l'on  parle  de  l'admirai  Loys  Boisot  *  quil  }  seioit  demore.  que  seroit 
petite  perdte  et  regret  à  tous  les  siens.  Si  Sancho  Davila  heusl  creud  bon 
conseil,  nous  heussions  heu  moingz  de  perdte.  encoires  (jue.  grâces  à  Dieu, 
elle  ne  soit  esté  fort  «aande.  Nous  v  avons  lessé  tieux  a^alèies.  et  uiiij:  batleau 
de  guerre  principal  de  Dunckerke  qu  at  esté  brusié.  et  le  bourgmestre  de 
Middelbourgh  ^  vice-amiral  soubz  ledit  Davila.  at  heu  peine  de  se  saulver. 
Il  se  plainct  fort  d'estre  si  peu  creud;  car  se  trouvant  liors  de  son  bien,  il 
vouldroil  faire  une  courtte  guerre:  mais  cela  ne  veuillent  ceulx  qui  préten- 
dent s'enrichir  par  icelle.  Ledict  bourgmestre  dit  que  l'on  achepveroit  bien 
en  cincq  jours  les  apprestes  que  tiègnent  les  Espaignolz  empeschez  plus  de 
\L  jours:  que  quant  ilz  viègnent  aux  entremises,  qu'ilz  sont  quasi  nudz,  et 
que  ung  mois  après  ilz  sont  habillez  de  velour.  si  bien  sont-ilz  paiez.  et  biv 
n'at  encoires  receu  ung  denier  de  son  traictement. 

L  on  dit  que  lesdits  de  Zirickzee  parlementent  pour  se  rendre,  et  qu'ilz 

'    I. es  papiers  du  Grand-Comriiandeur  y  fur"iil    hrùlcs  par  Hoda  le  ^^  juiilil  1576.  {Corre.^pondance 
de  Philippe  II,  l.  IV,  p.  ^2^29.) 

'   Louis  Boisot  périt  en  effet  pendant  le  siège  de  Zierikzée.  Voy.  Mendoça,  t.  II.  p.  57  5. 
'  Adrien- Jaeub,  fils  de  Georges,  ancien  bourgmestre  de  Middelbourg.  Voy.  t.  \  p.  592. 
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nom  viMcs  pour  toul  !.■  ...ois.  Dieu  ,loint  qu'il  soit  ainsi!  Uu  uio.ugs  ver- 
roil  '^ .  Moie.lo  (.»  Il  nv  ot  fa..lle  de  oonduille  et  de  bons  cueurs  pardeça, 
encoi.'o^  que  Son  KxceiUnce  soit  decedee.  auquel  plusieurs  pensent  que 
Ma.la.ue  d.  Lo,-.aine  succé.leral.  S'il  advcoil  quelque  chose  de  prospère 
e..  Zela.,de.  Dieu  doiut  que  cela  no  u.ecle  le  conseil  .l'Kspa.gne  en  ..ouveaux 

.le.«^■ill^z  et  le  Uoy  au>>i. 

Hod:\l  les  capitaines  ospaig,.<>lz  sont  fort  après  pour  desarmer  ceulx  lu 
,„v,  et  a  .este  lin  proeurent-ilz  que  Ion  retire  à  Ail.  et  en  EngU.en  les 
\li.:,nandz  que  sont  à  \  alenchiennes.  où  ilz  fo..t  des  grande  dom.na.ges  et 
;,  vostre  maison  de  S'-.Vman.l  Ad  ce  con.plo  l'on  eu  scro.l  del.vre;  ma.s 
il/,  nous  seront  icy  fort  voisins. 

I  on  al  fort  la  .lent  sur  Mons' de  Lallaing.  pour  ce  q.ul  at  fa.ct  p.-endre 
les  arn.es  auv  Hennuycs.  et  n.esn.os  .le  la  cl.astellenie  «lud.t  Ath  et  hai  - 
li.i.o  .lEnsl.ien.  dont  at  este  u.andé  icy  le  bailly  pour  dire  avec  auclor.le 
de  ,;,.!  il  a^oit  commande  aux  sul.jectz  de  la  terre  d'eulx  pourveo.r  d  ar.nes  : 
et  il  at  dit  que  cestoit  par  charge  du.lit  Seigneur,  aulquel  les  Espa.gnolz 
veuillent  «.an.l  n.al.  disant  qu'il  en  at  plus  faict  que  Son  Excellence  ne  luy 
avoit  conimandé.  et  il  dit  qu'il  en  at  lettres. 

CeuK  de  Flan.l.-es  ont  accordé  pour  leur  q..ole  aux  deux  m.ll.ons 
m  mill..  florins,  et  po..r  licentier  les  Allemandz  400".  aiant  ceulx  des 
(inances  ..rins  a  leur  charge  de  casser  ce.,lx  que  sont  plus  d.d.c.les,  .,ue  je 
tiens  se.onl  le  Co.,le  Hannibal  .[ue  Son  Excellence  avo.t  a.cl  venu-  pour 
se  co..(ier  de  h.v.  ei  allin  que  lu>  tint  la  ville  ,1'Anvers.  s.  elle  se  .et.ro.t  a.. 
..hastea...  I.s  baV.u.s  .le  Eron^percl.  et  l'olviller.  L'on  sero.t  fort  heurc.x  s. 
|„„e..  e-toil  quicle  el  des  cl.evaulx-legiers.  meclant  sus  les  l.endes  des 
,„do,.„..,r...  qu..  „e  coustent  ja  tant  et  ne  font  si  gramle  foulle 

i;,.n  dit  <,ue  rE,..p.Mour  at  accepte  le  l'.oyauln.e  de  Polo.gne  et  fa  et  le 
.orn.enl  .1  io,.r.,ellen.e,.t  ,so  vicgneut  .endre  a  l..y  ceulx  quavo.e.U  adhère 
:u,  Wayvodé.  Le  l'.assa  .le  Bu.le  n.enas^e.  ...ais  le  Moscovite  e.nprend  la 
M„e.-ek"  pour  Sa  Majesté  que  doibt  aller  vers  là. 

I  e  Presi.lent  \iglius  al  cscript  à  llopperus  affin  qu  .1  p.ev,egne  le  Roy 
allin  q..e  Ion  ne  h.v  .lo..ne  tost  chief.  el  «i-c  ce  .,e  soit  saiis  l'ouyr.  et  avoir 
son  advis  qu  il  .lo.ine.at  a.,  plus  tard  qu'il  pol.at.  aiant  d.t  a  Assonlev.lle 
nue  vouU.it  q..e  l'.u.  proce.last  a  la  nomination  daulcuns.  qu  ,1  ne  se  fallo.t 
tant  l.aster.  et  .n.e  Ion   vien.lroil  tout  à   temps  lorsque  l'.,n  sero.t  requ.s 


d'avis,  q..e  sont  propoz  lendantz  à  son  but  qu'est  de  dilaicr,  craignant  que 
Ion  touche  à  sa  bourse. 

l'our  ce  que  les  marchantz  ont  envoie  leur  valise  ce  matin  l'on  m'envoie 
hasler  de  la  poste,  que  serat  cause  que  je  ne  .n'eslargiray  ccste  fois  dadvan- 
laige  en  ce  de  Karioriim,  .|ue  je  résorveray  pour  le  prochain  despesche;  et 
quant  à  piiblkoriim,  i'ay  dict  ce  que  j'en  sçay  pour  maintenant. 

Ceulx  des  troubles  envoient  tous  les  procès  aux  Consaulx  pi-ovinciaulx; 
mais  il  nv  at  encoin's  nouvelles  qu'ilz  soient  licentiez  pourtant  '. 


XIV. 


T.K     PRÉVÔT     JfOllILf.ON     AU    CARDINAL    DE     I.RANVELLE. 


(BJl)liolIiiM|ue  <it'  BcsaitÇMiî.  —  I,cllrt>  ']■■  divrrs,  1.  MI.  fnl   -J'>T  -238.1 


Bnixctlcs,    U'  50  aviil    iri7(i. 

Monseisncur,  Il  nv  at  poincl  i;rande  chose  quant  aux  affaires  public- 
(jues,  estant  icy  le  tout  fort  quoy  el  fort  [)aisible.  pourveu  que  il  puist 
(leniorer  airLsi.  saiilf  (pie  les  Alleiiiaiulz  se  rendent  intolérables,  s'estantz 
(le  recliief  mutinez  à  Deventer.  et  l'on  crainct  que  ne  le  scaichant  endurer 
les  bourgeois,  il  v  aurai  de  TeiTusion  de  sanp;  d'un.;  coustel  et  d'aultre 
entre  eulx.  Hz  font  aussi  le  piz  qu'ilz  peulvent  à  Valenchiennes  et  aux 
abbayes  prouchaines.  sans  que  Sainct-Amand  en  soit  exempt.  Jay  envoie 
a  Mons'"  de  Champaigney.  que  s'est  retire  à  Canticrode  depuis  avoir  achepvé 

'  Dès  le  2  avril  l'iTO,  le  Conseil  d'Etat  insistait  auprès  du  roi  ."^ur  la  uécessité  de  dissoudre  le  Con- 
seil des  troubles.  Il  reiiouvela  eneore  sa  demande  le  S  mai  suivant.  {Correspondance  de  Philippe  II, 
t.  IV,  pp.  "21,  12S.)  Kniin,  par  L-ttres  patentes  publiées  au  nom  du  roi,  le  '2  mai  157(),  le  Conseil  fut 
dissous.  .Mais  jtar  siiiSc  de  terlaiiis  tiraillements  au  Conseil  d  Etat,  la  mise  à  exéeution  de  ces  lettres 
patentes  fut  différée.  Ce  Conseil  des  troubles  fut  rcqui>  de  se  séj)arer  seulement  le  1  i  juin  1576.  Voy. 
DiKGERicK,  Inventaire  des  archives  d'Ypres,  t.  II,  p.  2^r2\  Buflelin  de  l'Aciidcmie  royale  de  Hehjique, 
de  18t)l.  t.  IX,  p.  235. 
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ses  pardons  à  Malines,  voslre  lettre  pour  le  coronel  et  Baron  de  Frontz- 
her«^h.  afFm  qu'il  nous  obtienne  lettrez  pour  faire  cesser  ceste  exaction  que 
porte  chascun  mois  xij  escuz  pour  vostre  part.  L'on  les  auroit  voulu  retirer 
a  Eni^hien;  mais  ilz  n'en  veuillent  bouger  s'ilz  ne  sont  entièrement  paiez. 
Ceu/x  que  sont  à  Nnelle  voulurent  saccdi^er  la  ville  la  propre  veille  do 
Pasques  '.  cstanlz  yvres,  et  ainsi  sumez  nous  conduiclz  et  gouvernez  des 
besles.  Les  Estatz  en  ginéral.  et  mesmes  ceulx  de  Flandres,  insistent  (jue 
i\.n  en  licenlie  une  partie  el  ont  à  ceste  fin  accordé  quelques  deniers. 

\  iron  poursuvl  Mons*^  de  Berla}  mont  à  fin  que  soiez  payé,  suivant  voslre 
assicnalion,  sur  laide  faicte  ir.w  ceulx  de  Flandres;  mais  j'en  allendz  peu, 
car  les  Estatz  supparlent  (|ue  ce  quilz  donnent  soit  employé  pour  décharger 
le  pavs  de  tant  de  gens  de  guerre  inutiles,  que  gaignent  leur  soble  à  bon 
m.irchie  el  sans  combattre,  et  les  coronelz  se  font  riches  oullre  mesure:  car 
ilz  se  font  nourrir  il  bien  paier  sans  vouloir  venir  en  compte. 

Lesdils  Eslatz  oui  escripl  au  Uoy  '.  le  pressant  de  faire  paix,  aullrement 
qu'il  n'est  possible  de  plus  donner  ung  patlard.  et  ont  envoie  ceulv  de  lîra- 
baiil  ung  advocat  tout  exprès'  Je  me  double  (|ue  cecy  irritera  le  Hoy  et 
I  Espaiune  (jue  ne  demande  là  el  icy  sinon  guerre  qu'est  leur  nourrisson. 
<A'ul\  d  ic\  enraigent  que  Mons'  de  Champaigney  at  si  bien  negotie  avec 
la  Ko>  ne  d'Angleterre  et  qu'il  eu  dit  du  bien.  Aussi  sonl-ilz  maiulenant 
sur  la  (pierele  de  VaUlès  et  de  Don  Fernande  *,  le  blasmant  fort  de  ce  (\u\\ 
al  ose  retenir  d  (»uvrir  les  lettrez  que  ledit  Wddez  escripvoit  au  (^ommen- 

(iador  Maior. 

Ceulx  du  Conseil  d  Estât  se  sont  fort  ressentuz  des  lettrez  que  leur  at 
escripl  Mons"^  de  Champaigney  sur  son  faict  avec  le  Conte  Hannibal  '.  fort 

'    Vi)\  .  (^arrispomliiiici'  de  Philiiipc  II,  t.  IV,  ji.   l'i'i, 

*  Cctic  ieltr-L',  /atéo  du  II  avril  l'JTO,  est  franscriu-  dans  ii"  ropivtre  ôôôa  <le,s  manuscrits  aux 
Archives  du  royaume.  Los  Fatals  y  exiios.nt  la  m'cesHté  t.'o  la  part  du  roi  de  se  rendre  aux  Pays-Bas, 
el  de  s'y  faire  représenter  par  un  membre  de  ^a  faïuiile,  de  gouverner  le  pays  selon  ses  lois  et  pri- 
vilé-'e^,  den  écarter  toutes  nouveautés,  d'emploxer  les  indigènes,  d"cloiguer  les  étrangers,  prin.  i- 
palemiiit  les  troupes  étrangères,  d-  régner  avec  l'assistance  des  Ktals  généraux,  etc. 

*  O-t  avocat  se  nommait  Georges  Kieffel.  Voy.  le  manuscrit  cité  à  la  note  suivante  de  la 
p.  "',4  ^^ 

*  Voy.  [dus  haut,  p.  42. 

5  0.1  lit  n  ce  sujet  dans  les  imlules  du  Conseil  d'Etat  du  18  avril  157t)  ;  .  Quant  au  faicl  du  dilVé- 
r -nt  entre  le  S^  de  Champaigny  et  le  comte  Hannibal  (dWllamps),  endroit  à  donner  le  mot  de  guet 


*     • 


picantes.  ainsi  que  l'at  compté  IVIons^  de  Rassenghien  au  conseillier 
Kichardot,  disant  qu'il  n'est  en  eulx  d'en  faire  aultrement  sans  avoir  la 
response  du  Roy,  et  que  aultrement  s'ilz  accommecloient  les  deux  partiez, 
qu'il  en  poiroit  venir  grand  inconvénient.  J'ay  touché  l'ung  et  l'aultre 
poinct  à  yions'  de  Champaigney,  que  feroil  bien  de  se  modérer;  car  pre- 
gnant  ce  chemin,  il  se  ferat  abhorrir  du  Conseil  d'Eslat.  L'on  verrat  ce 
qu'il  me  respondrat  à  mes  lettrez 

L'on  nous  entretient  en  espoir  de  recouvrer  Zirickzee,  au  plus  tard  sur  la 
fin  de  ce  mois  qu'approche,  et  ^londragon  s'en  est  faict  fort.  Mais  Je  craindz 
la  faulte,  estant  par  trop  accoustumé  de  telles  vanlises.  el  qu'elle  sera  revic- 
taillée.  Aussi  l'on  dit  quilz  font  plus  de  samblant  d'avoir  nécessité  qu'ilz 
n'ont,  et  que  jusques  ores  iiz  n'ont  réparti  les  vivres  par  portion,  desquelz 
l'on  dict  quilz  sont  pourveuz  jusques  la  Sainct  Jehan.  J  entendz  que  ung 
jour  le  président  Sasbout  demanda  à  Roda  au  Conseil   dEslat.  quel  seroil 
sou  advis  si  Zirickzee  estoil  recouverte,  et  si   Ion  debvroit   continuer   la 
guerre.   Il  d,t  que  ouy.  et  que  la  reste  seroit  bien  tost  recouverte   et  que 
c'tl.t  président  luy  répondit  qu'il  n'auroient  rien  encoires  qu'ilz  heussent 
Dordrecht   Leyde.  Delft.  Rotterdam  el  la  (ioude.  ne  fui  qu'ilz  recouvrissent 
la  Rnele,  Walchren  et  Walerland.  assçavoir  Enchuse  et    Morne,  desquelz 
despendoient  tous  ces  pays,  et  <|ui  lentendoit  aultrement  faisoit  grand  des- 
servicea  Sa  Majesté,  la  mectant  en  Lazard  de  tout  perdre    Le  mal  est  que 
ny  ledit  président,  ny  ses  semblables  ne  sont  creudz 

8a  Majesté  at  adressé  ses  deux  pacquelz  venuz  depuis  la  morl  de  Son 
Excel  ence  a  Monsieur  de  Sainct-Ravon.  Aulcungz  pensent  qu'elle  escripl 
a  lioda  et  aultres  à  pari.  Les  g.ns  de  Hopperus.  par  leurs  lettres  du  i  de  ce 
nio.s  diso.ent  expressément  qu'ilz  n'avoienl  nul  espoir  que  leur  maisfre 
viendroit  icy. 

Hier  est  venu  nouvelle  que  les  ennemiz  avoient  avec  ii^  voiles  envahi 
Samcte  Annelandt  V  et  m.z  beaucop  de  gens  en  terre,  et  que  ixc  Espai^nolz 
les  auro.ent  deffaict  et  en  tue  mic.  L  on  verrai  s'il  y  aurai  suite,  car  venanlz 

eu  ^^.ner.,  a  este  résolu  qu'encoires  le  droict  soi,  pour  M^  .le  Clnu.pagney.  ne  convient  user  de  Fau- 
'   Voy.  .  ce  sujet  la  Corrcsj.uulance  de  PkUtppe  H,  t.  1\,  p.  l,i,  ,i  Va.s  Vu-te^,  p.  txxv. 
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les  nouvelles  de  ce  coustel  là.  elles  ne  sont  tousiours  Ireuvé  véritables.  Dieu 
nous  doint  une  bonrie  paix  '. 

Hz  sont  estez  ressamblez  à  Elten  près  de  Geldre  et  Clèves  xiii  enseignes 
de  piedlons  que  debvoient  venir  soubz  le  Conte  Vander  Borghe  vers  Nieu- 
meghe:  mais  y  estant  allé  Mons'^  de  Hierge  avec  ses  gens,  ilz  ne  l'ont  attendu 
et  se  sont  retirez  çà  et  là.  et  en  est  venu  en  Boniniele  ii"^*:  l'on  ne  pense 
poinct  (jiie  le  surplus  se  pt)Irat  tost  rallier  :  ce  fut  esté  pour  divertir  nous 
^ens  de  Zirickzee. 

Les  deux  camps  de  France,  tant  du  Roy  (jue  des  Ilugonotz.  sont  allen- 
dFoit  de  i*aris  et  sont  estez  pour  s  appoincler;  ce  que  je  craindz  ilz  feront  à 
la  fin  pour  ruer  sur  noz  que  sûmes  mal  prestz. 


XV. 


Lh;    PUKVOT    MORILLON    AU    (ARDINAL    DE    (iRANVELLE. 


(ItililiDiliiiiiit'  dt:  Besançou.  —  Lettres  de  divers,  t.  III,  fol.  241  à  -244.) 


lîruxt'Uos,  ic  7  mai  1570. 

Monseigneur.  Je  ne  diray  rien  touchant  la  besoingnede  Mons'"  de  Cham- 
paigney.  en  aiant  assez  dit  par  mes  précédentes,  et  luy  n'aurat  failly  d'en 
advertir  V^ostre  III™  S"^'":  il  est  icy  arrivé  ce  disnet,  y  aiant  esté  demandé  par 
deux  fois  par  Mess'^'^  du  Conseil  d'Estat.  Je  craindz  que  la  Royne  d'Angle- 
terre ne  nous  trompe  et  que  le  Prince  d  Orenges  se  maintiendrat  plus  que 
l'on  ne  pense;  car  les  Estatz  ne  peulvent  plus  rien  en  ilollande,  les  consis- 
toriaulx  gouvernent  tout,  et  maintiegnent  tous  meschantz  gens,  il  y  avoit 
un  blittre  uïoine  apostat  à  Dordreclit  pour  ministre,  que  se  disoit  profète 

'   Voy.  à  ce  sujet  la  note  1  à  la  p.  (ifi. 
La  lettre  du  (Jonseil  de  Gueldre  |tui)liéc  par  V \.\  Vloien,  p.  i.vi,   doiiue  le  détail  conceruant  ce 
rassemblement  de  troupes. 


pour  avoir  prédit  plusieurs  choses  avec  l'aide  et  invocation  du  diable,  les- 
quelles advenues  luy  ont  donné  crédit. 

Noslre  gouvernement  vad  encores  bien:  mais  il  faict  à  craindre,  comme 
Vostrc  Ill™«  SgH«  (lit,  qu'il  ne  durerai,  quia  divcrsa  sludia,  et  peu  aimanlz 
sincèrement  le  service  de  Dieu  et  du  Roy.  Je  liens  que  Monv-^  de  Rerlaymont 
perd  espoir  de  parvenir  ad  ce  qu'il  prélendoit.  Toultcfois  et  luy  et  Mansfeld 
et  d'Assonleville  adorent  Roda,  que  toultcfois  je  n'eritendz  encores  se 
vanter  d  avoir  responses  des  lettres  qu'il  avoit  escript  au  Roy  \ 

Raptiste  Du  Rois,  que  portoit  le  despesche  de  ceulx  du  Conseil  d'Estal.at 
esté  desvalizé  sur  le  chemin  de  Nantes  par  ung  capitaine  Hugonot.  Tout'te- 
fois  l'on  dict  qu'il  at  recouvert  >a  valize  en  paiant  qualre-N  i^^lz  e^cnz*.  Dieu 
doint  que  le  pacfjuct  de  Mons^  de  Champaigney  ne  paie  pmir  le.  a.dîres 
Ung  Ralien  envoie  par  Spinola.  que  porluil  le  diiph'cat.  at  esié  desgorge  et 
sa  maie  perdue,  et  ainsi  en  fust  esté  dudit  Raplislc  s'il  ne  se  fust  dif^)incier 
de  Mons^  de  Huren,  comme  il  est. 

L'on  afferme  tousiours  que  ceulx  de  Zirickzee  ne  peulvent  tenir  longue- 
ment: qu'ilz  commencent  de  répartir  les  porlic.ns.  et  que  le  Prince  ne  le. 
peult  secourir  par  terre,  par  le  bon  ordre  que  nous  v  avons  mis    Lon   at 
envoie  une  trompelte  avec  lettres  du  Conseil  d'EslaL  contenant  promesse 
de  plein  pardon  et  de  bon  traictement  silz  se  veuillent  rendre.  Hz  ont  lesse 
entrer  la  Irompede.  mais  Ion  ne  dict  poinct  jnsques  ores  quelîe  réponse  ilz 
ont  donne,  et  estaniz  les  soldatz  les  maislres.  les  bourgeois  ne  peulvent  rien 
Il  seroit  mieulx  d  envoier  (elles  lellres  aux  Estalz  d  Ilollande  el  de  Zelande 
pour  veoir  quelle  mine  ilz  liendroient.  Tou^jours  causeroienUilz  «rp.nde 
divismn.  car  les  bons  que  n  restent  vouidroient  estre  dehors  et  quictî^r  leur 
bien.  Il  y  atung  bourgmestre  à  Dordrecht  que  se  monstre  fort  de>ireux  de 
la  paix,  mais  il  ne  l'ose  monstrer. 

Ledict  Prince  at  desembarcque  beaucop  de  gen.  a  Saincle-Anneland.  a 

'   '   It"  ^^'.f '""""  "  '^'"'■"'""  '^"'"''"  "  ''^'''''  •^^  ^"'  '  ^°'^^-  ^'h'''Pf'^  "  '"•  ^'vait  déjà  écrit  le, 
•>  01  Xô  avril  IÎÎ7(..  Dans  ces  iHlrcs  le  roonarqno  lui  recommande  .,navec  grand  secrrt  et  dissimula- 

.on  d  contmue  de  Linformerde  ce  qui  .se  passera  au  Conseil  d'Etal,  en  lu,  donnant  sur  chaque  objet 

les  avert.ssemenls  dont  il  sera  nécessaire  qu'il  ail  connaissance.  iCorrrspondanc  de  PI.Upp.  Il,  t.  IV, 

'   Ce  fait  explique  le  retard  mis  à  son  retour  par  Daptiste  Du  Bois,  retard  qui  i.npatientait  le  Con- 
S.-I1  <1  fctal.  Voy..  a  c.  M.jrt.  plus  has,  p.  7S,  d'au.n-s  cxplicali.ms  concernant  ce  retard. 
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y  vouloit  rompre  les  escluses;  ce  que  les  nostres  ont  empesché.  De  sorte 
que  les  aulires  se  sont  retirez  avec  perdte  de  iiii"  des  leurs.  Aussi  sont 
estez  chassez  ceulx  qu'avoient  commencé  deux  fortz  près  la  Tôle  pour  nous 
serrer  le  passaige  de  Zëlande,  et  y  sont  demorë  de  quatre  à  cincq  cent  des 
ennemiz  avec  peu  de  perte  des  nostres,  par  la  conduicte  de  celluy  que  Mon- 
dragon  at  commis  pour  garder  la  Tôle,  qu'est  un  vaillant  homme  et  Arden- 
nois  '.  S'il  fiist  esté  Espaignol.  il  seroit  mieulx  recogneu  de  ses  vaillantise^. 
Si  l'on  heut  perdu  ladicle  Tôle,  elle  nous  heut  porté  plus  de  dommaige  que 
ne  faict  Gertrujemberghe.  Ledict  Ardennois  achepve  lesdicts  fortz  que 
les»  ennemiz  envoient  assiz  en   lieux  fort  à    propoz  et  advantaigeux  pour 


eux. 


*L"on  discourre  icy  diversemenl  sur  le  futur  gou\erneur.  Aulcuns  (dient) 
que  ce  sera  Madame  de  Parme,  dont  le  Président  Viglius  me  parla  l'aultre 
jour  comme  de  chose  qu'il  estimoit  véritable.  Je  luy  ditz  que  Mons"^  d'As- 
sonleville  scstoil  mis  cela  en  teste  et  que  Ton  parloit  de  Madame  de  Lor- 
raine '.  aultrcs  de  son  beaufilz,  le  josne  Duc  de  Bavière  \  auIlres  do  Albert  *. 
filz  de  l'Empereur,  qu'est  en  Espaigne.  que  vad  sur  xvi  ans.  et  que  Ves- 
pasien  Gonzaga .  que  l'on  dit  estre  personnaige  prudent  et  fort  au  goust  de 
Sa  Majesté  et  de  son  conseil,  seroit  son  gouverneur.  Mais  il  ne  faict  à  croire 
<|ue  Ton  prègne  quelc'ung  des  enffantz  de  Sa  Majesté  (impériale),  puisqu'il 
(juerele  le  pays. 

Voslre  llhe  Sg^'»  aurat  veu.  par  mes  précédentes,  que  Mon»^  de  Hierges 
avoit  cscript  que  ceulx  que  se  voulloient  assambler  à  Elten  sestoient  retirez 
sçaichantz  qu'il  les  approchoit,  et  qu'il  n'y  avoit  apparence  quilz  y  retourne 
poinct.  Il  y  at  nouvelles  qu'ilz  se  rassemblent  de  rechief. 

Encores  que  ledit  Viglius,  comme  dit  Vostre  lll™«  Sg'-i-,  serve  de  peu. 
toultefois  depuis  que  Sasbout  est  venu,  il  parle  moings  de  sa  retraicte  que 

'  \  oy.  à  ce  sujet  les  lettres  de  Mondragon  au  Conseil  d'État  des  27  et  28  avril  1576.  (Correspon- 
dance de  Philippe  II,  t.  IV,  pp.  Ïi78  et  suiv.)  Les  capitaines  qui  commandaient  les  troupes  espagnoles  à 
Tbolen  furent  Armcngal,  Hortiz,  Rcngifo  et  Jean  de  Caslilie.  {Ibid.,  p.  585.)  Voy.  aussi  Va^  Vlotf.n, 
loc.  cil  ,  annexes  pp.  Lxix  et  suiv. 

»  Christine,  tille  de  Christian  II,  roi  de  Danemark,  et  nièce  de  Charles-Quint. 

■  Guillaume,  fils  aîné  du  duc  .\Ibert  V  et  époux  dès  i5t>8  de  Renée,  fille  de  hrançois,  lue  de 
Lorraine. 

*  Cetarchidu':  était  ne  le  15  novembre  1551'. 


paravant.  Il  e.st  bien  aise  que  les  seigneurs  viègnent  vers  luy,  qu'ilz  font 
plus  souvent  que  je  n'heusse  pensé.  Et  puis  Mons»^  le  Président  pense  faire 
quelque  chose  pour  l'ung  des  siens  touchant  Gand.  dont  il  at  tousjours 
entretenu  Fonch,  disant  qu'il  le  vonloit  avoir  là.  Mais  depuis  le  décès  de 
l'aultre.  il  ne  luv  en  at  sonné  mot. 

Le  secrétaire  Aguillon  tient  la  paix  faicte  en  France,  et  dit  une  raison 
qu'est  prégnante,  que  pour  se  faire  quicte  les  deux  parties  des  estrangiers 
que  \  sont  en  si  grand  nombre,  qu'il  est  force  qu'ilz  s'accordent  à  quelque 
condition  que  ce  soit.  Mais  que  aullont  que  le  Hoy  est  plus  forcé,  que  tant 
plustost  se  rompera  la  paix.  L'on  dicl  qu'il  permec  t  libre  l'xercice  de  la 
Religion  par  tout  le  lioyaulme.  que  sera  sa  ru\ne;  qu'il  accorde  a  son  frère 
les  (Juchez  d'Anjou,  de  Touraine  et  de  I5eny:que  la  Hovne-mère  (  stoit 
allée  vers  luy  pour  luy  faire  signer  le  traicle:  mais  comme  il  y  al  huict  j^mrs 
que  l'on  lai  dit.  et  que  aiiltre  chose  ne  >uit.  l'on  pen-e  qu'il  \  a  entrevenu 
nouvelle  difficulté  *. 

Ledicl  Aguillon  attend  Non  despesche  que  Çaia>  luy  at  promis  par  le 
premier  courrier,  il  en  y  al  plus  de  trois  aux  finances  que  n'en  sont  ^uère 
joieulx.  et  peidt-estre  que  c'est  pour  cela  tjue  le  Hoy  le  y  ;>(  tniz.  nui  at 
escrij)t  (|n'il  ne  veull  qtu'  aultres  (nanie  lo  m'  mille  escuz  qu'il  at  envoie 
que  ledicl  Aiguillon  qui  (loibl  manier  les  décharges,  el  il  doibl  enlendre  à 
l'audition  des  comptes  de  ce  que  s'est  frai(%  dont  Hoda  est  jaloux.  El  si  ledict 
Aguillon  al  faict  les  oOices  par  h'ttres  en  Espaiiitie.  comme  il  me  dict  et 
que  auicunN  m  asseurent.  il  est  fort  revenu  de  l'opinion  en  laquelle  il  avoit 
esté  en  France  (|ue  le  pays  esfoit  tout  hugonot.  dont  il  veoit  le  contraire 
et  que  les  églises  sont  aultant  frequentéez  comme  elles  furent  onc(jue.v 

Les  Espaignolz  qu'entrent  au  Tofi^eil  de  Guerre  et  Koda  insistent  fort 
alïin  que  I  on  desarme  le  peuple  de  Flandre.^,  dont  il  en  y  at  bien  ^(H)  mille, 
et  30  mille  Ifennuyers.  el  bien  aultant  de  Brabançons,  mesmes  en  la  Cam- 
prgne,  ou  ilzonlmiz  en  chasse  quelques  bendes  de  chevaulx-légiers  que  sont 
estez  bien  frottez.  Le  Conseil  d'Estat  est  après  pour  casser  trois  compaignies 
des  douze,  et  diceulx  remplir  aulcunes  compaignies  de  pied,  s'ilz  veuillent. 
Hz  en  mectront  trois  vers  Maestricht  pour  garder  le  passaige.  trois  sur  les 

Ce  fui  ic  ti  nidi,  a  (.hast. /iu\  ru  (.atiiiois.  <ju>«  fui  ^i(iné.-  cetlr  j),)ix,  dit-   ir   \I..n-ii.MH .   parc   que 
le  duc  d'Alençon  -u  recueillit  Us  pnn.  ipai'x  avant;.gt  ■,. 
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frontières  d'Artois,  et  aullant  sur  celles  de  Haynnault.  pour  les  tenir  séparez, 
affin   qu'ilz  ne  mutinent  plus.  Aussi  veuillent-ilz  licent.er  le  régiment  de 
Polviller  qu'est  plus  insolent  que  les  aultres  '.  Et  j'entendz  qu  .1  sappresle 
pour  pailir  et  qu'il  al  dcsjà  pacqueté  ses  meubles  et  charrestes  prestez.  Ses 
cens   ont  faict  grandes  foulles  à  Termonde,  aiant  tenu  quelque  temps  les 
norles  serréez  cl  faictz  grandz  oultraiges  au  gouverneur  de  la  v.ile.  le  sieur 
do  \\Nse  que  vous  est  fort  affeclionne  et  à  voslre  maison  d'Afileghem.  Apres 
Polviller  doibt-on  licenlier  le  conte  Hannibal,  et  ainsi  les  aultres.  Aussi 
narle-l-on  de  rompre  le  Conseil  des  Troubles,  par  où  Roda  et  Del  Rio  per- 
deronl  b  ur  qrand  IraicUnu  ni.  et  Ion  entend  de  faire  rendre  compte  a  ceuk 
de  la  Rdusm  *  et  de  la  Cban»bre  des  comptes,  que  je  tiens  l'on  trouverai 
e>lran-es-  et  puis  que  Mon^-^  le  Duc  *  e4  de  retour.  Ton  pense  que  le  Conseil 
d'E^larv  entendra  de  bref.  Son  Excellence  *  esloit  fort  aspre  sur  les  biens 
confisquez,  et  se  complaindoit  que  Sa  Majesté  v  esloil  très  mal  servie  par 
les  con.aulx  et  odiciers  de  pardeçà.  et  proposa   à  ceulx  du  Conseil  prive 
dinlroduire  la  couslume  d'Espaigne.  qu'esloil  que  le  juge  auro.t  la  moiclie 
de  ce  qu'il  adjui^eroit  à  Sa  Majesté  pour  confiscalion.  Ce  que  ceulx  du  prive 
Conseil  In.uvaVent  fort  inicque  que  le  juge  seroit  partie,  et  le  contredirent 

.  Les  oxccs  ccmmis  par  les  t.uupos  du  baron  de  Polweillor  sont  rapportés  dans  une  lettre  du  Con- 
seil d-F.at  au  roi,  du  2  mai  157G.  /L'cxpcricnoc  nous  démontre  de  plus  on  plus.  dU-.l,  estre  ver.tahle 
,.e  nno  nous  avons  doublé,  on  tant  que  non  seulement  les  néeessi.és  ne  diminuent,  ma.»  accro.ssent 
.raliomcnt  ch.scun  jour.  e.  nou.  n.enacent  de  pis  s'il  n'y  est  incontinent  ren^éJie,  comme  mesmes  les 
levée,  e.  nu.t.neries  présentes  des  Allemans  déclairent  manifestement,  si  eomme  eelle  a  Valene.ennes. 
.eeomn.enc.hée  eneoires  pour  la  seeonde  fois,  eelles  de  Deventer  et  Nivelles  celle  des  gens  de  Po  - 
lier  qui  est  pr.P.s  entre  les  mains  des  siens  en  Tern.onJe,  ou,  eomme  on  t.ent  plus  vray  qu  ,1  s  est 
;o  me  n,e„rnHl,c  s'estant  iculx  Allemans  saisiz  des  elefs  des  portes,  tenant  serre  le  grand 
;:n;::b:;r,:d,cte  Ville,  menaçant  de  piller  les  bourgeois.  Ceulx  estans  -  TiHj^^c^t  n.t.nen. 
aussy,  comme  font  aultres  estans  h  Bois-!e-Due.   «  iCorr..ponrlance  de  PInUppc  //.    ■  IV.  p-  U2. 

.  n,n.ca,  mot  espognC,  qui  signiHe  recberebe.  Au  XVL  siècle  ce  mot  s.,n.fia.t  bureau  de  taxes. 
Voiei  comn-ent  ce  mot  est  dé.lni  dans  Hov.vck  v.^•  P.PS^on.cux,  t.  I.  p.  O'il  :  .  ^  -.  '-^P^'^'  ^el 
rica.  si.nineans  .picilegium  ,  scu  leclionem  spicarum  a  messor.bus  rehctarum;  .tem  collectmneo, 
Pacemorum  vel  uvlrum,  a  vmdemiatoribus  neglcetarum.  Primum  Gallis  es,  :  ,.aner,  a  terum  grapU- 
1er.  l'nde  in  dictionario  Fransci.i  Sobrino,  ad  voccm  :  U.busca,  lego  :  Va.Hon  de  ,rap,Ur  et  de  glane 
Hinc  intelligitur  quid  duci  Albano  fucrit,  ta.œ  repetUio.  .  Ce  bureau  ava.t  ete  etabh  a  propos  de  U 
perception  du  tO-  denier  et  des  confiscations  et  fut  dirigé  par  Louis  Del  R.o. 

»   Le  duc  d'Arscliot. 

*   Uequesens,  gouverneur  des  Pays-Bas. 
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formellement.  Touttefois  Son  Excellence,  pensant  peult-eslre  faire  beaucop 
pour  Sa  Majesté,  passa  oullre  avec  Roda  el  en  feirent  une  ordonnance 
quat  esté,  selon  que  j'entendz .  publiée  en  Flandres.  Je  la  recouvrera^  si 

je  puis. 

Plusieurs  sont  en  ceste  opinion  que  si  \  ostre  111"^^  Sg'^»''  fut  este  icy  après 
le  décès  du  Commendador,  que  le  jeu  se  fut  entable  d'aultre  sorte.  Si  le 
gouvernement  du  Duc  d'Albe  at  peu  vaillu,  certes  celliiy  dudicl  Commen- 
dador at  este  incomparablement  pire,  et  plusieurs  ne  peulvent  juger  aultre 
chose  à  ses  euvres  que  sont  esté  vioientz  qu'il  ne  se  soit  couvert  d'une 
grande  hypocrisie:  mais  il  faull  lesser  les  jugcmcnlz  à  Dieu.  Les  Seigneurs  ' 
cependant  ne  sont  pour  exclure  les  Espaignolz  ny  Roca,  que  les  mèneront 
paistre;  car  ilz  congnoissenl  leurs  humeurs,  leur  accordant  tout  ce  quilz 
demandent,  bien  saichantz  (///o(f  noslri  qnae  sua  sunt  muierunh  qu'est  ce  que 
nou>  ruine  el  le  Roy  aussi,  encores  qu'il  ne  l'entend.  Iu\  tenantz  ceulx  que 
sont  icy  les  veulx  bendez.  renlrelenant  de  vain  espoir  tant  d  année>.  que  le 
debvroient  faire  cognoistre  comme  le  monde  vad  El  Vostre  111™'^^  Sg"«^  con- 
sidère fort  bien  en  quel  dangier  nous  sumez.  et  serons  davantaige  si  Dieu 
n')  pourveoit  miraculeusement  Je  tiendray  bon  tant  que  je  poiray:  mais  si 
l'orval  *  tombe,  je  me  retireray  loing.  el  revientlray  tard  :  car  je  ne  sçauroie 
veoir  la  calamité  et  perdition  de  ma  patrie  et  la  misère  des  miens,  que  je 
craindz  estre  plus  prochaine  que  l'on  ne  pense.  Dieu  dointque  je  me  for- 
compte.  Si  le  Conseil  dEslat  demcuroit  en  concorde,  il  n'y  anroit  tant  à 
craindre,  et  il  le  feroil  s'il  esloit  saige.  el  s'il  voulait  faire  son  proufTict  el 
celluy  de  Sa  Majesté. 

Il  vad  ainsi  comme  Voslre  111™^  Sg'^''^  dit  de  Mons"^  de  Champaigne\  .  qu'est 
am}  de  ses  opinions  qu'il  al  souvent  bonnes,  et  parle  librement  et  franche- 
ment pour  le  service  du  maistre.  Je  luy  ay  dit  qu'il  feroil  bien  de  se  plier 
aulcune  fois  en  ce  que  emporte  peu,  pour  après  en  avoir  plus  de  crédit  en 
ce  qu'est  d'importance,  aflin  qu'il  ne  samble  estre  agité  de  l'esprit  de  contra- 
diction. Il  nepeull  souffrir  Roda  que.  à  dire  vray.  est  pernicieulx  \  Ledict 


y 


'   C'est-n-dirc  les  membres  du  Conseil  d'Etat. 
'   On^ai,  tempête,  ouragan. 
•  Les  Mémoires  de  Châmpagnty  témoignent  pour  ani-»i  dire  a  chaque  page  de  son  inversion  contre 
Roda 
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Monsr  (^^.  (Jiainpaigney  in'at  respondu  sur  radvertissement  que  je  luy  avoie 
faict  qu'il  estoit  mal  aisé  d'escripre  en  une  matière  tant  sallement  démenée, 
comme  estoit  celle  d'entre  le  Conte  Hannibal  et  luy.  sans  desplaire  à  ceulx 
que  se  sont  monstrez  telz  que  luy  ont  mandé  la  résolution  absent  Mons*"  le 
Duc  d'Arschot,  et  non  comme  elle  avoit  esté  prinse  présent  Mons»"  de  Ras- 
scni;liien.  quat  este  ung  traict  de  Koda  et  auquel  Mess"  de  Berlaymonl,  le 
(ionte  de  Mansfeld  et  d'Assonlcville  permectent  trop,  et  feront  encoires 
niainlo>  impcrlincnccs  Mons»"  de  Champaigney  lient  grâce  ung  jour  que 
Koda  dit  qu'il  (rouvcmil  moyen  de  sacquer  '  deniers  de  la  bourse  d'Anvers, 
liiN  répondant  (|ue  a  la  façon  que  Ton  manioit  les  finances  du  Roy,  don- 
nant (iO  ou  SO  pour  cent,  il  Mons'  de  Champaigney;  feroit  bien  venir 
l'argent  au  bois  <le  Soigne,  pour  ce  que  faisant  ung  si  excessif  gaignage  au 
marclianil.  il  sMdventureroit  toujours. 

L«"  (\)ist(  (le  Montfort  '  est  eschappé  pour  une  oieille.  s'estant  son  chasto) 
refroidi  avec  la  mort  de  Son  Excellence.  Je  me  double  qu'il  serat  tard  avant 
qui!  ren  le  les  !>()()  escuz  que  luy  avez  preste,  car  il  perd  beaulcop  et  est 
inauh  ais  mesna^ier. 

Il  est  certain  (jue  les  rudesses  que  le  Prince  faict  en  Hollande  le  feront 
havr.  M  idam«>  d'P.gfiiont  debvoit  accepter  l'offre  que  luy  at  esté  faicte.  Si  en 
ceste  conjuneture  le  lîoy  pregnoit  les  biens  d'Egmont  et  de  Buren  pour 
assigner  léquivalent  vn  Rspaigne.  cela  engendreroit  ungne  trop  grande 
altération  :  car  pour  dire  ce  (jue  j'en  enlendz.  l'Espaigne  est  aultant  abhorrée 
de  ceulx  de  pardeça.  comme  eul\  le  sont  de  I  Espaigne,  et  il  fauldra  grand 
cheangement  pour  faire  cesser  la  dillidence  et  odia  acerbissima. 

il  est  (  ei  taiti  (jue  Sa  Majesté  ne  poirat  prendre  bien  l'assamblée  des  Estatz 
izéneraidx  sans  son  ordonnance  '.  Que  ceulx  de  Brabant  prétendent  mectre 
uii'^  rouard  *  est  une  rêverie,  et  ne  se   trouverai   faict  par  les  histoires  (jue 


*  1  ir(  r,  fil  opugiiul  :  sacar. 

•  I  Irif,  comte  df  Montfort,  souvent  cité  dans  le  tome  IV. 

•  Dans  les  instructions  secrètes  données  à  Rcquesens  {Correspondance  d<  Philippe  II,  t.  11.  p.  317) 
le  roi  dit  :  u  Nostre  cousin  pourra  <oiivocqiier  les  Estatz  généraul\  illecq  toutes  et  quantesfois  que  bon 
lui  semblera;  tDut<'s  fois  iiostre  volunté  est  qu'il  ne  les  eonvocque ,  si  non  quant  il  sera  tort  néces- 
s  lire,  et  n'ayant  de  temps  assez  (xuir  nous  consulter.  •< 

*  Kouard  Ynwrruwnard,  régent  du  pays,  exerçant  le  pouvoir  à  dcf.nil  dn  souverain  <>u  pendant  son 
absence. 
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une  fois  estant  lors  le  Duc  tel  iinod  eyebat  curatort,  et  l'on  lu}  meict  pour 
rouard  son  frère  qu'estoil  necessarius  haeres,  et  que  luy  succédât  après  son 
décès  en  son  duché  '.  L'abbé  de  Parcq  avec  son  frère  et  Wollemans  *  mec- 
Iront  encoires  d'aultres  absurdilez  en  campaigne  si  on  les  accouste. 

La  trompette  est  revenu  de  Zirickzee  où  l'on  at  grandement  bravise.  et 
luy  ont  envoie  après  plus  de  cincquante  coups  d'harcquebouse  ainsi  qu  il 
partoit.  Je  ne  pense  poinct  qu'ilz  soient  pour  silost  se  rendre,  comme  Ton 
s'estoit  imaginé,  et  quilz  noz  polront  bien  détenir  cest  esté. 

Si  le  Duc  d'Alençon  parvient  au  gouvernement  de  Picardie.  Boloigne  et 
Calaix.  ce  serat  pour  endonimaiger  dadvantaige  le  roiaulme  et  nous  aussi. 
C'est  ungne  pitié  que  la  France  soit  ainsi  gouvernée,  et  je  croid  bien  qu'ilz 
ne  sont  pas  pour  nous  courir  sus;  mais  si  Ton  y  licencie  les  rey ters.  nou> 
craindons  quilz  prendenl  leur  passaige  parcy.  nous  faisant  une  traversse: 
ce  qu'ilz  n'oseroient  penser  si  nous  gens  de  guerre,  et  mesmes  les  Alle- 
mandz.  fussent  paiez.  que  sont  aussi  dangereulx  que  Testrangier.  et  tièguent 
les  villes  subjectes  ausquelles  Ion  les  at  mis  peu  considéréement. 

Je  mercie  bien  humblement  Voslre  111"'*^  Sg"^'^  la  part  quelle  me  faict  des 
nouvelles  de  Poloi^ne;  nous  avons  icv  entendu  les  mesmes.  Ce  serat  unii 
grand  bien  si  le  Turcq  ne  peult  armer  ceste  année  pai  mer.  chose  d'impor- 
tance. Dieu  faict  grand  miracle  contre  luy  si  nous  nous  en  sçaurions  servir, 
et  ce  feug.  selon  que  les  barbares  sont  adonnez  à  la  superstition,  estonne- 
ront  ledict  Turcq. 

Ad  ce  que  je  veoidz.  le  Seigneur  Don  Joan  n'est  adverti  comme  estoit 
Vostre  Ill™«  Sg'^'e,  que  luy  al  gardé  beaucop  de  réputation  que  tomberai  par 
terre,  de  tant  plus  qu'il  sentend  si  peu  avec  le  successeur.  L'on  sçait  bien  ic\ 
qu'il  est  fort  subject  à  ses  plaisirs. 

Dieu  soit  louhé  que  ce  de  Gennes  ^oïl  bien  assopi.  Je  luy  prie  que  le 
mesme  puist  advenir  pardeçà  après  nostre  misère  décennale,  et  que  Don 
Joan  de  Cardona  que  rammène  le  Duc  de  Candie  '  en  Espaigne.  en  puist 
rapporter  des  bonnes  rcNoIulions  et  provisions  que  sont  par  trop  tardives. 

'  Morillon  entend  parler  des  pouvoirs  de  ftuwaard,  qui  furent  conférés  par  les  Etals  de  Brabant  a 
Philippe  de  Saint-Pol,  sous  le  règne  de  Jean  IV,  duc  de  Brabant. 

•  Charles  Vander  Linden,  abbé  de  Parc,  et  Jean  Vander  Linden.  abbe  de  Sairilf'-Ciertf  ude  a  l.on 
vain,  membres  des  États  de  Brabant.  Weellemans  était  gretlier  desdits  Étals. 

'  Charles  de  Borfçia.  duc  de  (.afrlic.  .nub.issadfur  )  Kspagnc  \  oy.  t.  V.  p.  40.'S. 
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Je  m'entretiens  de  sorte  avec  d'Assonleville  et  Roda  que  je  puis  treuver 
bon  accès  vers  eulx  lorsque  vous  affaires  le  requièrent,  sans  estre  importun; 
car  pour  les  miens,  n'ay-je  que  desmesler  avec  eulx.  Schetz.  Oienbuch  et 
Rcin^ot  '  sont  trois  dangereux  marchantz.  et  tomberont  quelque  jour. 

L'on  nous  avoit  icy  dict  mort  Coarvujas;  je  suis  joieulx  qu'il  se  porte 
bien  Ad  ce  que  j'entendz.  pour  ce  coulp,  Roda  n'ai  obtenu  aulcung  évesché, 
mais  bien  pension  de  six  cenlz  escuz  sur  Tarragone. 

Madame  la  Contesse.  vostre  seur.  se  porte  pour  le  présent  fort  bien,  grâces 
à  Dieu.  L'ambassadeur  de  France*  résident  icy  escripl  la  vérité  qu'on  est 
souc(|  des  Lspaiguolz,  et  que  eulx-mesmes  vouidroient  estre  bien  loing, 
craindanlz  quelque  émotion  générale  que  seroit  nostre  dernière  ruine. 
Lediot  and)assadeur  at  tenu  longtemps  la  paix  pour  faicte  en  France,  nous 
menassant  ouvertement.  Dieu  doint  que  Vostre  lll™«  Sg'-'«  fust  creue  et  que 
l'on  suivistson  athis.  Je  tiens  que  la  France  se  treuveroit  bien  estonnee. 

Vostre  III'"^  Sg''«  al  laison  de  dire  que  pour  tous  respectz  l'ung  des 
Archiducqz  que  sont  eu  Fv^paigue  >eroit  mieulx  à  Saltzbourg  que  aillieurs. 

Si  Lin(lanu>  '  veoid  ce  (jue  s'e^t  passé  à  Tendroict  de  larscbevescbé  de 
l'ohdo.  >e!on  le  billd  (jue  Vostre  llh«  Sg'^'"  m'at  envoie,  cela  le  debvrat 
modérer,  s'il  est  ^aige.  pour  non  tout  escripre  et  se  mesler  de  beaucop  de 
choses  desquelles  il  n'at  que  faire. 

Je  tiens  et  licndrny  (ousiours  le  soing  de  vostre  dioclièsc  et  affaires  par- 
ticuliers, comme  je  suis  très  estroictcment  obligé. 

Je  ne  >çay  si  Vostre  Ill"'«  Sg''«  at  entendu  ce  que  passa  lors  qu'il  fut 
question  de  1  élection  du  Roy  des  Romains,  que  le  Palatin,  appuie  de  Bran- 
dembourch,  meict  en  avant  que  le  serment  seroit  cheangé.  et  que  le  futur 
Rov  ne  recoLîuoistroit  aulcuue  obéyssance  à  nostre  Sainct  Père  et  à  l'Eglise 
Romaine,  dont  les  électeurs  de  Maiance  *  et  de  Trêves  ',  que  sont  fort 
calholicques,  furent  grandement  estonnez,  comme  fut  sur  tous  la  bonne 
Impératrice.   Et  comme  lesdits  deux  ecclésiasticques  ne  s'asseuroient  de 

'  Schels,  Knfïîeherl  d'Oyt'nl)iMi^<îe  ot  Jacques  Royiij^out  ou  U('yii<ïouls  faisaient  partie  du  Conseil 
des  fiiinnccs. 

*  Lf  S"^  de  Mondoucet. 

'  Guillaume  Lindanus.  Voy.  t.  V,  p.  .382. 

*  Daniel  de  Honibourjj;,  né  en  I')5Î),  deccde  en   1584. 

*  Jaeques  d'KItz,  de  i'odl  à  1585. 


Coloi'^ne'  pour  estre  brusque, ilz  sabbordarent  à  luy  pour  sçavoir  son  inten- 
tion, laquelle  si  elle  fust  esté  contraire  à  la  leur,  ilz  estoient  délibérez  d'eulx 
retirer.  Mais  il  les  asseurat  (jue  encoires  qu'il  n'avoit  grande  dévotion  se 
faire  d'Église,  que  toutt«'fois  tant  que  il  auroit  eungne  goutte  de  sang  en  son 
corps,  ifdémonstreroit  qu'il  e>toit  bon  calbolicque.  et  sur  ce  leur  donna  la 
main  et  sa  parole.  Llnqieratrice  que  se  Ireuvoit  en  grande  peine  pour  ceste 
difllculté.  deniandit  ausdiets  ecclésiasticques  lieu  et  temp>  pour  leur  povoir 
parler,  et  eulx  se  trouvarent  Ners  elle,  lattendanlz  en  une  chambre  en 
huiuelle  estant  ai  rivée,  elle  se  jecta  à  genoulx  devant  eulx.  toutte  fondue 
en  pkun^  «  l  larmes,  .lonl  ilz  furent  e.bahiz.  et  la  relevaient,  qu'elle  ne 
souffrit  jusques  elle  heut  faict  sa  demande  (ju'elle  feict  a  mains  joinctes. 
leur  declairanl  ce  que  passoit  du  coustel  des  princes  séculiers,  et  priant, 
pour  Ihonneur  de  Dieu,  (pie  son  (ilz  ne  fust  esleu  Roy  des  liomains.  s  il 
futcjuestion  de  se  soubstiaire  à  |■obeis^ance  de  Sa  Sainctete  et  de  lEglise 
Romaine,  et  que  Ion  print  quelque  aultre.  pour  ce  quelle  aimoit  mieulx 
deveoir  porter  son  (ilz  vu  terre,  que  Roy  a  tel  pris.  Lesdicts  seigneurs 
l'asseurarent  qu'ilz  liendroient  bon.  et  luy  demandarent  >i  elle  se  tenoit 
seure  de  lEinpereur.  son  mari.  Elle  dit  que  si.  et  (ju  il  avoit  la  mesme  inten- 
tion comme  elle.  Ce  (pi  il  at  demonstre  quant  Ion  en  est  venu  a  l'élection: 
et  Saxen  est  tombé  de  son  costel  et  de  eelluy  des  ecclésiasticques.  demeurant 
lesaultres  deux  séculiers  avec  leur  courtte  honte.  Dieu  en  soit  louhe  î  Ce  at 
este  une  vertueuse  acte  a  ceste  bonne  Impératrice.  L  archevesque  de  Trêves 
rat  ainsi  eonq)te  au  prieur  de  la  Chartreuse  à  Covelentz.  et  lux  au  prieur 
d'icy  qu'est  mon  aucteur. 

'    Valentin,  comte  d'Iscnbourp,  archevêque  de  r.n|.,gne,  -le  1507  a  i577. 
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LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    ROI. 

;l!iblioiht'<iiie  inyalf  de  Bruxelles.  PorU'feuille  n"  9475.  —  Analyx'  Jaiis  ia 
Correspondance  de  l'hUtppe  //,  t.  IV,  p.  135.) 


Rome,   le    l'2  mai    157(). 

F^resiipongo  que  el  embaxador  escrive  en  los  negocios,  con  quien  con- 
fiero  y  con  toda  prornptilucl  le  digo  lo  que  se  me  ofresce.  y  paresce  con 
desseo  de  acerlar  en  el  servitio  de  V.  M^  en  todas  las  cosas  que  ocurren,  y 
me  ahslengo  a  no  escrevir  sobre  lo  niismo  por  no  dar  Irabajo  de  leer  dos 
vezes  una  mesnia  cosa,  viendola  tan  cargada  de  negocios.  y  trabajar  tanto 
(|ue  cierto  me  da  pena.  temiendo  no  se  offenda  la  salud  de  V.  M^^  que  tanto 
importa:  tanpoco  dire  de  las  cosas  del  govierno  de  Flandes,  pues  les  de! 
consejo  d'Kstado  â  quien  V.  M.  ha  cometido  el  govierno  hasta  que  provea, 
y  bien  lo  deven  escrevir  todo  y  bien  particularmente.  Solo  dire  que  temo 
no  podrâ  durar  mucho  liempo  (como  suele  acontescer)  la  concordia  entre 
tanlos.  y  por  eslo  séria  bien  se  resolviesse  breviemente  sobre  la  persona  de 
la  sangre  que  V^  M*^  ha  offrescido  querer  embiar.  sobre  que  he  escripto 
lambien  aunque  brevemente  lo  que  podria  agora  dczir.  suplicando  a  IV.  S. 
alumbre  V.  M'^  para  que  haga  la  élection  y  provision  quai  conviene.  y 
ayude  V.  M<^  .»  componer  las  cosas  de  aquellos  estados.  porque  los  pueda 
gozar  largo>  afios  sin  soçobra.  ny  t;mto  dafio  de  sus  otros  reynos  v  estados 
V  aun  do  (odos  sus  negocios 

Por  las  cartas  que  agora  nos  vienen  de  aquellos  estados  nos  dizen  que 
en  muy  pocos  dias  han  vacado  los  dos  obisvados  de  Envers  y  Gante  :  los 
obispuN  eran  viejos  y  el  de  (iante  con  la  nuicha  edad  caduco,  eran  muy 
doctos.  pero  a  la  verdad  no  muy  aptos  para  governar  yglesias.  y  no  han 
provado  tanto  l)irn  como  vo  querria.  akunos  de  los  fravles  v  tlieôloiros 
que  se  han  pioveydo  de  los  obispados  nuevos.  Yo  me  acuerdo  haver 
escripto  mucho  antes  cpie  yo  partiesse  de  Napoles,  acordando  a  V.  M^^  que 
la  causa   jirecipa!  de   hazer  la  union  de  las  abadias  por  dote  demas  que 
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séria  para  recogerse  los  obispos  â  contemplation,  como  la  ténia  S.  iMartino 
cerca  de  su  ciudad  de  Tours,  y  S.  Wilibrodo.  obispo  de  Utrecht  en  Echtre- 
nacq,  y  porque  no  se  hallava  mejor  comodidad  para  el  dote  por  no  poner 
en  ello  el  patrimonio  de  V.  M'^,  ny  deshazer  beneficios.  pues  con  la  union 
(juedan  los  monasterios  enteros),  era  porque  los  Abades  de  Brabante  son 
los  que  mas  embaraço  dan  en  los  negocios  de  los  estados  de  Brabante.  y 
que  si  en  tractar  los  negocios  entrevenissen  très  obispos  platicos  y  zelosos 
del  servicio  de  V.  iM*^,  con  la  auctoridad  de  su  grado,  juntândose  con  los 
Barones  y  nobles  que  tienen  mas  respeclo  a  V.  >L  (jue  frayles.  las  cosas 
procederian  mejor.  y  puede  V.  >1.  nondjrar  a  las  Iglesias  las  personas  que  le 
paresce.  con  que  sepan  la  lengua  flamenca,  que  de  otra  manera  ny  serian 
convenientes  por  pastores.  ny  servirian  en  la  Junta  de  los  estados  que  de 
eslatuas.  pues  traclan  todo  en  flamenco,  y  no  liene  obligacion  de  nombrar 
Brabançones  sino  de  otras  provincias  de  los  estados.  â  los  quales  no  plaze 
lo  que  pretenden  los  de  Brabante  contra  los  otros.  }  muchas  vezes  contra,  y 
en  gran  prejuyzio  del  servicio  de  V.  M.;  este  fruclo  tan  importante  no  se 
ha  consoguido.  como  a  V.  M.  lo  escrevi.  porque  soy  yo  absente  y  el  pre- 
lado  de  la  Abadia  dWlTlenghem  es  el  primero  en  los  estados  de  Brabante. 
que  es  la  abadia  unida  a  .>Ialines.  Sonnio.  (jue  como  obispo  dAnvers  era 
Abad  de  .S'-.Michael  y  no  comparescia  ny  era  para  laies  negocios.  es  de 
Bois-le-I)ucq,  aunque  tiene  alguna  habilidad  y  ternia  buen  lugar  como 
Abad  de  Toiigerloo.  que  es  dote  de  su  yglesia.  no  osâra  comparescer  solo. 
nv  solo  tu^  iera  credito.  antes  se  burlâran  los  abatles  dél  :  de  manera  que 
desto  ({ue  es  punto  tan  importante  para  guiar  las  cosas  a  la  sancla  intention 
de  V.  M.,  no  se  ha  conseguido  el  (in  que  se  pretendia  ny  el  fructo  que  se 
pudiera  haver  en  servitio  de  Dios  y  de  \  .  M.  Acuerdo  à  V.  M.  enla  occa- 
sion (lestas  vacantes  a  mi  vicario  gênerai  Maximiliano  Morillon.  IVevoste 
d'Aire.  Doctor  l  .  J..  que  asseguro  a  V.  M.  que  ha  governado  el  Arçobispado 
de  Malines  de  manera  que  si  se  mandasse  informar,  hallaria  que  el  arço- 
bispado y  la  abbadia  de  Aflleghem  son  mejor  administrados  que  otras  de 
aquellos  estados  y  es  devolissimo  del  servicio  de  V.  M  ,  doclo,  bien  hablado 
en  todas  Icnguas.  diextro  en  tractar  negocios  quanto  otro  que  hay.  y  en 
esta  opinion  le  ténia  el  Comendador  mayor  y  los  principales  ministros. 
aunque  quiça  algunos  por  su  sufliciencia  no  le  querrian  ver  empleado.  y  ya 
entônces  supliqué  â  V.  M.  que.  si  era  servido  descargarme  por  su  servicio,  lo 
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fuesse  tambien  de  echar  los  ojos  sobre  èl.  Tiene  tambien  V.  M.  el  Prepôsito 
Ju«  Fonchio.  de!  consejo  privado,  honibre  sufficientisimo  y  que  ha  sido  en 
esta  corle  xv  afios  revisor  de  las  supb'cationes  de  Justicia,  y  si  aqui  quedâra. 
cresiiera  por  su  mucha  habilidad,  honibre  niaduro  que  passa  de  l  afios,  y 
mi  vicario  lix.  y  como  el  dicho  Fonchio  es  muy  platico  en  niaterias  eccle- 
siastitas.  vaidria  mucho  para  soslener  las  yglesias,  en  que  por  car^o  de! 
(lieho  ('omendador  inayor  enh'ende  y  corresponde  a  los  que  en  esta  corte 
l(»s  tractan.  y  asseguro  a  V.  M^  que  ninguno  dellos  sabe  que  hago  este  otFicio 
ny  se  si  pretenden  y  que  de  mio  lo  hago.  sin  otro  respecto  que  del  servicio 
de  Dios  y  de  \  .  M^  y  beneticio  de  aquellos  estados,  y  por  ayudar  a  pro- 
curar  la  quiètud  dellos.  que  nv  me  son  parientes  nv  av  olro  fin.  antes  me 
podnà  mi  vicario  por  fui  descanço  hazer  falta.  pero  yo  procuraria  de  reme- 
diar  a  mis  eosas  lo  mejor  que  [)udiesse  por  otra  via.  Cuarde  N.  8.,  etc. 
Fonchio  es  vasallo  de  \'.  M^^  de  Itrecht,  nascido  en  Aniesfort. 


XVIi. 


LE     PREVOT     MOIULI.ON    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 


(Iliblioihèque  de  Uesançoii.  —  Letlres  de  diveri^,  i.  HI,  fol.  5o-2-oo5.)- 


lîruxrllos,  le  '21  mai  1:^76. 


Monseigneur.  J  a\  receu  ce^te  sepmaine  deux  pu'cjuectz  de  V'ostre  111'"'^  et 
He\'"«  Sg"^"^.  et  en  chaseung  une  lettre  de  sa  main.  Tungne  du  derrner  de 
mars  et  J  auKre  (!u  xx«  du  mois  passé,  touttes  deux  publicorum.  Et  comme 
ce  de  la  première  est  jà  vieulx,  je  y  respondray  succinctement,  estant  marri 
que  mes  lettrez  tardent  tant  en  chemin,  venant/  après  ensamble.  ce  que  ne 
|)eult  donner  à  Vostre  Ill"ie  Sii^^'e  sinon  grande  lascherie  et  empeschement,  et 
vouldroie  (|ue  pour  excuser  cela  Tordre  y  fust  milleur.  Celluy  que  tient  icy 
le  comptoir  du  maistre  de<  postez  e>t  en  opinion  que  si  Vostre  lll^e  ^^rrie  e^ 


escripvoit  à  celluy  de  Mantua,  en  recommandation  de  ses  pacqueclz.  qu  elle 
seroit  mieulx  servie. 

Les  François  font  grand  bruict  de  peu  de  chose,  et  n'y  at  rien  quant  a 
(diasleaul-Cambresiz  et  (iand.  Fiy  quant  à  ceste  ville  ou  Malines  dadvan- 
taige  de  ce  que  jay  adverti  V  o4re  Ill'"«  Sg'^ie  estre  advenu  icy  le  xvj«  et  xx«- 

de  mars. 

Ce  n'est  pas  peu  que  ce  de  Gennes  soit  si  bien  appaisé.  dont  je  louhe 
J)i(-u  Et  est  grande  raison  que  l'on  ait  honoré  le  Rev™e  légat  Moron.  en  ce 
que  Vostre  lll™«  Sg'^'»^  ne  debvoit  estre  obliee.  aiant  si  large  et  bonne  part  a 
la  besoincne  et  v  servi  si  bien  le  maistre,  (lue  I  on  dict  avoir  faict  grant  pre- 
sent  audict  léirat.  comme  ont  faict  ceuk  de  Gennes.  et  plusieurs  potentatz 
d  Italie.  Pleust  a  Dieu  que  tout  fust  aussi  bien  rappaise  par«leçà  (>t  me>me<. 
puisque  lappoinclement  est  faict.  en  France. 

Lon  est  tousiours  ^ur  Zirickzee.  et  n'at  prins  Mondragon  jour  <inon 
jusques  le  "li  de  ce  mois,  cpie  je  ne  craindz  poiroit  bien  estre  de  I  an  77  ' 
L'on  la  debvoit  battre:  luais  rien  ne  s'acliève.  Les  ennemiz  font  emprin^es: 
mais  il  nal  esté  en  eulx  de  retenir  iVluden  \  dont  Mons'  de  Hierges  les  at 
déchasse  et  en  tué  environ  400.  que  sont  quasi  tous  bourgeois  de  Horne^^. 
où  est  détenu  Mons'^  de  Bossut.  La  plorerie  des  femmes  qu'ont  perdu  leurs 
niariz  at  esté  grande,  et  le  tout  en  telle  confusion,  que  si  nous  gens  y  fussent 
allez  droit  après  la  victoire  el  que  ledict  Seigneur  heut  heu  quelque  intel- 
ligence avec  aulcuns  bourgeois,  il  ne  fut  esté  dillicile  de  surprendre  ladicte 
ville  de  Homes  il  vad  bien  que  Amsterdam  et  Harlem  sont  maintenant 
hors  de  dangier.  et  que  ledict  S»^  de  Hierges  fust  si  lo^t  prest.  qui  avoit  sur 
main  quelque  aultre  exploit:  mais  cestuy-cy  at  este  prodilabie. 

Les  Espaignoiz.  que  sont  du  Conseil  de  guerre  avec  Gonzaga.  veuillent 
faire  emprinses  contre  ladvis  du  Conseil  d'Estat.  auquel  Sancho  Davila  ♦  t 
Mondra'^on   n  obéissent  en   rien,  dont  ledit  Conseil  ne  veult  faite  cha^t(^y 

•  Nous  ne  vnyniis  rien  dr  scmblahl."  .m  Mijct  du  sié-r  di'  Zicrikz.u-  (ian^  !a  (:orrov|H.ndar)c.'  d, 
Morulrac-ui,  publier  dans  le  t.Miie  IV,  pp.  U7,  el  suiv.,  de  la  Correspondance  de  Philippe  II. 

»  [„i  %il!e  de  Muiden  fut  prise,  le  !»  mai  VMiS,  par  une  trouiM'  d'insurgés,  >ous  le  ronimaudenieut  «ie 
de  Thi.rriS(Mioy  (.uSnoey.  I.e^  emiqucrants  ne  purent  s  y  maintenir,  et  le  baron  d"Hierj;es  svn  empara 
t,r.  ta.  ilement.  (ikiu,  iiv.  IX,  M.  i44  v".  Va>  Viote.n,  Nnlrrlands  opstaud  Injen  Spnnjc,  p.  45..  Munilon 
(xagtMM.  !e  n.wnbredes  mort>,  les  insurgés  s-étant  retirés  avant  l'arrivée  d'Hierges,  Plus  loin  Mcuiln.r, 
roclifie  le  lait. 
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(ivjur  non  sambltT  appassionnez  contre  la  nation,  le  remeclans  au  futur 
gouverneur;  ce  que  se  persuade  devenir  le  Conte  de  >k)nteagudo  \  qu'est 
pre^  (le  TEnipeieur.  du  moings  par  provision,  et  ainsi  l'at-il  escript  au  Conte 
.1  '  Mansfeld.  et  son  secrétaire  à  Estienne  Girauld.  L'on  dit  qu'il  est  bon 
seigneur,  mais  que  sa  femme  est  plus  habille  pour  sa  charge  que  luy:  et  Ion 
adjou^le  que  le  Roy.  pour  le  mieulx  autoriser.  Tat  faict  marcquis.' Et  j'eu- 
t^ndz  que  rand)assadeur  qu'e>t  en  France'  y  prétend  aussi,  et  destre  tous 
ihux  (I  an>M'  bon  lieu,  connue  estoit  le  deiFunct. 

Il   \  arriva   courier  de  marchandz  le  xvj%  qu  apporte  un  duplicat.  et  la 
ix-oliilion  (le  ce  de  Besançon,  autant  Fual  fagotté  et  couché,  comme  m'a  dit 
de  n-awvi  >on  nepveur.  qu'est  (oui  ce  que  sorte  des  mains  de  Hopperus, 
duquel  je  renvoie  la  lettre  que  contient  Tanchienne  chausson  et  qu'at  veu 
ledi!  (K  lî  ive  »  >eul.  qu'at  esté  malade,  et  ne  se  povoit  tenir  de  rire,  oyant 
la  !(-(  (ure.  W  n'y  at  nulle  apparence  de  sa  venue,  que  ne  seroit  à  propoz  s'il 
n\   aNoit  la  i.ng  aultre  en  son  lieu.   Le  secrétaire  Dennetières  escript  par 
se.>  dernières,  que  sont   du  premier,   au   Duc  dArschot  que   Ton   espère 
dépes.lar  de  bref  mous'  le  Marcquis  crilavret.  Baptiste  Du  Bois  n\  estoit 
encoires  arrive   lors,  qu'estoit  encoires  à  >antes  le  xxv«  du  mois  pJsse.  où 
nue  r,.t  r.Hlnincl  ung  advocat  que  les  Estatz  de  Bral)ant  ont  envoie  au  Roy 
p-   la  p()>(,..  pour  luy  présenter  ung  pacquet.   et  après  donner  les  lettre;, 
qn  li/  e.cripNent  audiet  Marcquis  de  Havret  et  à  Mous'-  Ilopperus:  estant 
sa  charg."  doibz  qu'il  aurai  faict  cela  de  retourner  incontinent,  que  aulcungz 
pensent  ne  deppendra  de  sa  volunté.  L'on  sçavoit  en  la  court  que  ledict 
Baptiste  aN.,i[  este  desvalizé,  dont  ù  Paris  Ion  ne  sçait  à  parler.  Touttefois 
d  at  escript  le  lieu,  el  qu  il  al  rachatte  son  pacquet  80  escuz.  dont  aulcungz 
pregnenl  uiaidvaise  opinion,  pour  ce  que  si  l'on  luy  at  hosté  ses  pacquectz, 
l'on  aumit  aussi  hosle  son  argent;  et  dict-on  que  le  chemin  est  sheur  entre 
P  iii.  et  >antes.  el  que  ce  poiroit  estre  une  fourbe  de  nions'"  de  Berlaymont 
-l  lUnhi  pour   retenir  la  lettre  de  Mons^- le  Duc  dArschot.  laquelle'ledict 
Du  Bois  at  escrq)t  avoir  esté  déchirée  \  Je  me  double  que  aussi  poiroit  avoir 

'  Voy.  t.  V.  |,.  -274. 

*  L'ambassadeur  d-Espa-nc  en  France  clait  à  cette  époque  Diego  de  Çuùiga. 

*  Josse  de  Bave,  secrétaire  du  Conseil  privé.  Voy.  t.  1,  p.  23. 

*  .Nous  ne  voyons  dans  les  docunienls  ofliciels  aucun  fait  relatif  a  de  pareilles  intrigues. 

\'.,ci  eon.m,.nt  Sch.-is  explique  cet  incident  aux  États  :  «  Comme  il  a  plu  à  voz  S-"  envover  par- 


soufferl  le  despesche  de  Mons»^  de  Champaigney.  Ceulx  qu'escripvenl  d  An- 
vers afferment  que  l'on  afferme  qu'il  y  avoit  bruict  en  Espaigne  que  le 
seigneur  Don  Joan  viendroit  pardeçà,  si  Sa  .Majesté  se  povoit  passer  de  luy 
où  il  est.  et  que  l'on  traictoit  sur  la  charge  des  galères.  Je  croyz  plustost  ce 
que  Vostre  ill"'«  Sg'"'«  escript  que  s'il  y  auroit  paix  en  France,  allin  qu'ilz 
ne  nous  donnent  une  trousse,  ledit  Don  Joan  se  poiroit  îelirer  avec  l'armée 
du  costel  dltalie:  estant  si  jeusne  comme  il  est  el  subject  à  ses  plaisirs,  il 
nous  couviendroit  peu  s'il  n'estoit  adssisté  de  bon  conseil.  Il  ne  faull 
attendre  du  Conseil  d'Estat  chose  (jue  vaille,  que  ne  sçait  ce  qu'il  faict.  et 
se  lesse  mener  par  Roda,  et  at  esté  si  peu  ad  visé  que  d'appeler  ver<  soy  le 
secrétaire  Lopez  '.  quai  esté  au  Commendador  Maior  pour  ce  qu'il  avoit  ses 
papiers:  el  maintenant  leur  aiant  Mous''  de  Champaigney  ouvert  les  veuix. 
ilz  sont  après  pour  le  meclre  dehors.  Mons^  de  Berlaymont  y  heut  volun- 
tiers  inlroduicl  le  Conte  de  Lallaing.  ce  que  le  Duc  dArschot  at  conlredict. 
et  at  faillu  qu'il  en  soit  sorti.  Bave  m'ai  c()mj)té  que  aiant  Sa  Majesté  donne 
le  mesme  povoir  à  ceid\  du  ('onseil  dFstat.  quavoil  le  feu  (iraud-('om- 
mandeur,  il  leur  at  remis  de  Iraieter  la  paix  en  la  mesnie  manière  qu  il  avoil 
permis  audiet  Commandeur  par  certaine  instruction  que  n'est  Irouvable  *. 
Silz  avoient  ceur.  ilz  la  feroienl  bien  to^t  treuver  à  celluy  qui  at  confesM 
aullrefois  lavoir  veu.  je  ditz  Roda:  mais  ny  luy.  uy  aultr  \  ny  Mon^"^  le 
Berlaymont.  ny  ses  enffantz.  nv  Mansfeld.  nv  de  Reulx  ne  désirent  la  paix. 

deçà  George  KietTclt  avcr  les  |>a((|U(  tz  adnssant  à  Mnnsieiir  le  marquis  de  flavro  e!  à  inny.  a.nH-u  r  ' 
eerlainc-,  ietlrt'.^  iiu^svives  et  rt'(]ue>tcs  jKiur  S.  M.,  avec  cliar^n'  ipi.'  le  dict  Kieflcll  ie^  dei.vuit  deîiw  ! 
es  mains  ju-opns  de  S.  M.  et  m  pi-eiidir  rcrlillcalion,  jHKir  en  après  par  nioy  e-lrc  solicite  la  l'esuiutKiti 
de  S.  .M  ni  temps  d  lien,  eoinnie  il  eonviendroit,  ledit  kiefTelt  a  fait  liniine  diligence  estant  iey  arrive 
par  le  chemin  .ie  Nantes  le  vr  d<'  vk  nini<  (inai:.  avec  Daplisie  Du  Bois  et  oapitovn  Félix.  Ft  lo  inesfiic 
jour  le  mena  le  marquis  en  conil  pour  Iny  laire  avoir  amlience;  mais  estant  S.  M.  occupé  a  escrirr. 
fust  délavé  jusqnes  le  jour  ensuivait,  (]u"il  euist  audience,  et  présentant  la  missive,  ensemble  la  rcqus; 
list  relation  de  sa  char-e.  Sur  quoy  S.  .M.  luy  respondist  qu'il  regardcroit  la  lettre  eî  rf-ipiot  tant  au 
long,  et  en  ajjrez  se  résolveroit.  "  Fnsiiile  Scliets  parle  du  [.eu  de  sûreté  des  ruuti'S  en  Fr.uice  c;  du 
projet  du  mar()uis  d'IIavré  et  de  Kiedélt  de  [lasser  par  l'ilalie  et  la  Lorraine  pour  ret..urn(  r  aii\  (' .;  - 
Bas.  (.Manuscrit  5ôôa,  p.  ôi(i  v",  aux  Archives  du  royaume.) 

'    Balthazar  Lopez,  secrétaire  de  Louis  de  R.(iuesens  et  d<'  Çuniga.  (Mémoires  de  Champagnry,  p.  iOÎ».^ 
•   Les  instructions  secrètes  données  par  le  roi,  le  il»  octobre   i7>'7,,  a   Requesens  étaient  calquées, 
sauf  en  deux  points,  sur  celles  remises  à  .Marguerite  le  ^  août  lo^U.  Ces  deux  instructions,  imprimée.'- 
dans  le  tome  If,  |)i>.  lO'J,  1  l'2,  de  la  Correspondance  de  Philippe  II,  ne  renferment  aucune  clau-e  con- 
cernant la  paix.  Il  est  vrai  aussi  que  les  archives  de  Requesens  lurent  brûlées  à  .\nvers  par  Roda. 
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et  Ion  dit  que  le  Koy  faict  secreltement  gens.  Quod  si  fit,  i(  désabusera  tout 
le  Jiioiide  et  se  perdra  et  nous  aussi,  et  il  seroit  bien  loing  de  ce  que  le 

(loit"rideSainct-Pierred'Utreclit',questenEspaigne.escriptq'uenions'-Hop- 

I  er  u..  ciuroil  barengue  deux  beures  devant  le  Conseil  d'Kspaigne.  où  que 
>a  3Iajesle  piesidoit,  remonstrant  que  le  pays  ne  se  rappaiserat  s'il  n'est 
(•(»nduicl  ain>i  (pie  les  prédécesseurs  de  Sa  Majesté  Tout  conduict,  adjous- 
iaiil  conibien  qu'il  est  nécessaire  de  venir  à  une  paix,  et  que  Sa  Majolé 
auroil  arresle  denvoit  r  ung  de  son  sang  pour  gouverner,  et  qu'il  vouloit 
renicclre  le  tout  au  niesnie  estai  comme  le  pa)s  avoit  esté  du  temps  de  feu 

i  I-i.iptreur.  et  que  l'infanterie  espaignolle  seroit  mise  aux  frontières,  et  qu'il 

II  en  cnvoieroil  nulz  aultres.  Si  cela  se  laisoit,  ilz  s'en  yroienl  d'eulx-fuesmes. 
el  i(>  \\  allons  >ont  gens  jmur  servir,  moiennant  qu'ilz  soient  lenuz  en  dis- 
ci[)liue  et  bien  paiez.  L'accord  de  France  fera  prendre  à  Sa  Majesté  nouveau 
des>eiog.  Le  goiixerneur  (lelï'unct  la  craindoit  comme  la  fouidre.  el  a  bonne 
cause.  Nous  frontières  ont  })aour.  et,  les  genlilzbommes  de  France  voisins 
re-rettcnl  la  Mimplure  (piilz  veoient  devant  la  main.  L'agent  (ju'est  icy 
nous  fnenasse  fort.  Si  Ton  lieul  prévenu,  selon  ladvis  de  V  o^tre  lll'"«  S"''« 
Ilz  ne  seroienl  ^  braves.  L'on  dict  (jue  les  reyters.  queî>toienl  venu>  pour  le 
KoN.  s  en  vont  \ers  Mesiére»  pour  retourner  en  Ailemaigne.  Le  (pie  n'est 
fn'd  >;.igemenl  s'il  se  désarme  devant  (jue  b.^s  aultres  parlent:  car  Ion  dit 
que  Casimirus  ne  bouge  encore.>.  Il  y  at  deux  traictez.  dont  long  est  secret, 
et  1  o(.  (lit  (jue  ceulx  d  Amiens.  Peronne  el  Sainct-Quentin  refusent  d'obéir 
à  Mons'  il  AleiK'on  comme  gouverneur  de  la  Picardie,  et  que  le  Duc  le 
\.'H(l()snK'  veul  recouvrer  le  roiaulme  de  Navarre  de  pard(îçà  s'il  ne  le 
peuil  faire  du  coustel  de  TEspaigne,  et  que  le  Koy  de  France  al  promis  de 

I  aider-  en  ce. 

Lon  al  transféré  trois  enseignes,  faisant  900  testes,  des  six  qu'estoient  à 
Valencbiennes  en  Tournay:  et  passantz  par  Saincl-Amand,  ilz  ont  faict  en 
deuv  nuictz  pour  plus  de  ii™  escuz  de  dommaige,  et  l'on  at  retiré  les  oO  cbe- 
vaul\-legiers  qu'estoient  audict  Tournay,  à  Mortaigne.  où  les  babitantz 
veuillent  que  ceulx  de  Saincl-Amand  les  secourent  en  foraige.  Ce  que  eulx 
n  ont  voulu  faire  au  temps  que  ceulx  de  Saincl-Amand  esto'ient  cbargés  de 
quebjues  compaignies. 


'  Guiliaume  Viioseis.  iiumm.-  doyen  en    1570,  mort  en   t6!4.   (Uoynck  van  Papendrecht,  t.  riF, 
l'-^  partie,  p.  244.) 
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Nous  sollicitons  icy  ce  que  nous  povons,  où  tout  vad  à  la  longue;  car  il  y 
at  sept  gouverneurs  où  il  n'y  aurai  que  ung;  mullitudo  imperaiorum  Cariam 

perdidit.  .  .    .    .     .^ 

Les  voleurs  ont  desvalizé  ung  conseillier  du  Roi  de  Dannemarcq  que 

venoit  consulter  les  juristes  de  Louvain  sur  quelque  duché  que  son  maislre 
prétend  et  al  esté  fort  blessé  et  ses  gens,  el  al  perdu  plus  de  mille  lallers 
sans  ses  chaisnes  el  ses  bagues,  et  n'est  hors  de  dangicr,  aianl  ung  coulp 
d'arcquebouse,  que  s'est  faict  à  une  lieue  près  de  Louvain  sur  le  chemin  de 
Tillemont  '.  Il  faict  si  dangereux,  avec  ce  que  les  bledz  deviègnenl  grandz 
que  personne  n'ose  sortir,  et  jusques  l'on  y  pourveoie.  je  n'yray  pas  loing,  si 
je  ne  suis  bien  accompaigné. 

JVntendz  que  la  vraie  raison  pour  laquelle  Madame  d'Egmont  refuse  de 
reprendre  son  bien,  est  que  s'cstant  lire  tout  le  cler.  Ton  at  lessé  monter 
toultes  les  renies  que  l'on  luy  veult  mectre  à  doz.ensamble  toulles  les  deble^, 
que  montent  tant  que  quaiU  ores  l'on  vendroit  tout  ledicl  bien,  il  ne  pour- 
roit  soufTire  pour  paier  tous  les  créditeurs. 

Dieu  nous  faict  une  grande  grâce  que  le  Turcq  ne  peult  faire  aultre 
chose  pour  cesle  année,  mais  c'est  ugne  maulvaise  nouvelle  que  la  peste 
recommence  en  tant  de  lieux  en  Italie,  et  aussi  â  Madrid.  Elle  noz  at  peu 
traveille  en  ce  quartier  l'an  passé. 

L'Empereur,  ad  ce  que  l'on  nous  dict  icy.  passe  oultre  en  ce  du  royaubne 
de  Poloigne  avec  ferme  attente  que  quelcunq  des  siens  luy  succédera. 

Le  Duc  d'Arschot  se  montre  si  impertinent  pour  défendre  les  prisiléges 
et  Estatz  de  Hrabant.  que  je  n'oseroio  presser  le  Conseil  privé  pour  avoir 


>    La  victiuK'  de  .  .t  ..^av.mat  étail  le  d-cleur   Aibert  Cnnppaerl,  conseiller  .1  nmunissaire  du  roi 
d.-  Danom.ik,  atta(iué  à  mi-rtiemin  .-ntre  Tirlcmonl  et  l,(a.vain,  le  16  nnai  1570.  pnr  trois  individus 
venus  de  Z.-venbergen,  après  avoir  dîne  à  Tirlcmonl,  dans  rHôtcl  du  Miroir.  Voici  ce  que  rcnqucle  faite 
par  le  drossarl  de  Bral>ant  nous  apprend  à  ce  sujet:  .  Ue  ghecne  dict  gedaen  hcbben  zyn  genccst  drye 
mansporsoonen   le  peerden,  daeroff  den  ecnen  ecn  brccd  wit  aensicht  liadde  sonder  baert,  ziltende  op 
een  grau\\  pacrt,  met  eenen  witten  coldcre.  Den  twecden  uas  een  eort  [)ersoon  in  de  twintieh  jaereu 
oudt  met  eenen  roodcn  kijcvelbaerl,  bebbcnde  a^-n  een  wit  canncfaes  wanibuis,  ziltende  op  een  bruyn 
paert;  den  dcrden  was  een  jonck  persoon.  hebbendc  eenen  olievcn  swarlen  b;ierl,   ziltende  op   een 
grauw  schimmelpacrt.  •  Ces  brigands  volèreal  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  la  voiture  du  conseiller  et 
dont  lenquèle  donne  une  longue  description.  Ils  n'étaient  pas  caches  dans  le  grain,  mais  ils  accora- 
pagnè-rent  leur  viclinu-  ;,  partir  de  Tirlemont.  {Archivfs  de  l'audienre ,  liasse  W  ISU.)  Cnoppaert  mou- 
rut d«-  M'S  Idessures. 
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sentence  sur  ce  du  séminaire,  qu  est  conceute  au  proufîict  des  évesqueszmais 
si  elle  se  prononce  et  que  après  nous  aions  difTicullé  sur  l'exécutoire  en 
Brabant.  où  les  abbez  se  vouldroienl  opposer,  il  est  mieulx  d'attendre  ung 
gouverneur,  qui  puist  ou}  r  le  rapport  ef  signer  l'ordonnance  au  chanceïlier 
de  despesclier  l'exécutoriale. 

Monsieur  de  Tournai  arriva  ic}  hier  avec  le  doien  de  son  église  et  le 
prëvost  el  pensionnaire  de  la  ville  pour  estre  deschargez  des  Allemand/, 
que  Ton  }  at  envoie,  que  sont  trois  enseignez,  faisantz  ix  centz  testez  sans  la 
suvte,  et  demande  chascung  deux  lotz  de  vinaigre,  pinte  et  demie  de  hui'e 
par  sepmaine.  qu'est  signe  qu'ilz  se  veuillent  nourrir  de  salades  et  de 
poisson. 

Les  cnnemiz  onl  prins  el  brusié  Zevenberghe  *:  le  chasteaul  n'esl  pas 
prins.  mais  il  ne  peuU  tenir,  el  servirai  pour  tenir  la  teste  au  proulTict  de 
oeulx  de  Dordrecht.  Aussi  avons-nous  perdu  lo  Clunderl  *. 

Par  les  parlicularilcz  venuez  louchant  la  deffaicle  des  ennemiz  qu'avoient 
pniis  Muden.  I  on  ne  Ireuve  tant  de  morlz  que  l'on  avoit  dit.  mais  bien  des 
armes  el  harcqucbouses  qu'ilz  ont  jeclé  {)ar  terre  pour  s  enfuyr  plus  légière- 
meul  Nous  Espaignolz  et  chevaulx-légiers  vont  vers  là;  car  si  Ton  n'y  pour- 
veoil.les  ennemiz  copperont  passaige  à  nous  gens  par  lediclZevenberghe  et 
(^lundeil.  en^auible  par  aullres  emprinses  quilz  ont  sur  main,  que  je  ne 
craindz  poinct  lanl  comme  celles  de  France,  encoires  qu'ilz  n'aient  deniers, 
comme  aussi  nous  n  avons,  estantz  nous  gens  de  guerre  et  peuple  fort  altérez. 

*  Voici  ce  qnv  Distourniclle  en  écrit  au  Conseil  d'Etal  ;  ^  Brcd.i    18  mai  1576 

'  Je  m'ad\  CI  lis  dès  hier  Vo7  S'-'"  de  la  venue  des  ennemis  en  Zevenberghe  à  cause  que  Cigoinne  le 
faisoit,  auss\  (juc  fïi  volois  savoir  les  nouvelles  plus  au  vray.  Pourquoy  entende  j'cnvoyis  quelque 
douze  (îicvaulx,  qu'avoit  rassemblé  tant  des  capitaines  allemans  estaiis  icy,  que  aussy  des  miens.  De 
sortf  que  nus  ;j.  ns  arrivarcnl  tout  près  lu  ville.  Ey  sortit-il  unne  grande  trouppc  d'ennemis  les  rcce- 
v(.ir.  hy  après  quelques  coup  de  harquebouze  s'en  sont  retournés.  Ey  ont  trouvé  qu'ilz  se  fortifient  sur 
l'écluse  dudit  Zcveiibcrglie.  Fy  en  unne  maison  tout  serré,  icell(^  appartenante  à  un  gentilhomme, 
nommé  Mechelcn.  Hz  ont  percé  une  digue  quy  podrast  faire  grand  domaige.  Un  conte  de  Hooloch 
llnhenlohc)  y  est  en  personne.  Ey  sont  grand  nombre  de  gens.  S'ilz  s'emparent  du  chasteau,  il  serast 
ma!  recuuvratié  sans  artillerie.  Ey  le  Clundert  aurasl  à  souffrir.  Partant  en  cecy  la  diligence  y  est 
snrtoul  loquize.  .\  quoyje  ne  doubte  Messeigneurs  pourvoiront.  Quant  aux  .4Ilemans  quy  sont  icy,  je 
n'ozerois  assurer  qu'ils  n'osassent  sortir.  Sy  esse  que  espérois  que  leur  escrivant  le  Coronel,  ils  le 
fenoiit  de  moy.  J'ailendroy  l'ordre  de  V.  S--'"  pour  savoir  ce  qui  seroit  besoing  l'aire  de  ce  costé.  » 
( /^rcliuis  (ir  i'audicnc)',  lia<:<e  156.^ 

•  Voy.  la  C'rrrcsptm'i'iucf  de  Philippe  II,  t.  IV.  p.  fiOl  ;  \  an  Vlotbn,  p.  XLvai. 
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XVIll. 


LE   CARDINAL   DE  GRA.NVELLE  AU   PRIEUR   DE  BELLE-FONTAINE. 


f.eilres    de   divers.    1.    I"      foi     Ht\\ 


Rome,   le  2i   mai   1576.   • 

Ce  m'at  este  fort  grand  plesir  d'entendre,  par  voz  lettre»  du  neufviesme  de 
ce  mois,  que  vous  vous  soyez  faict  du  tout  quicte  de  vostre  fiebvre.  Reste  de 
procurer  de  vous  refaire  et  forlilKer  à  fin  que  vous  >oyez  plus  gadiard  pour 
éviter  qu'elle  ne  relourne. 

Quant  aux  ordonnances,  je  n'en  sçauroye  dire  dadvanlaige  de  ce  que  j  en 
ay  escript,  fonde  sur  les  copies  que  j'ay  eu  des  instructions,  sinon  que  je 
|)rie  à  Dieu  que*bien  en  advienne. 

Nous  nous  figurons  que  ceulx  des  Pays  d'Embas  nous  veuillent  mal. 
et  je  ne  sçay  pour  quoy.  sinon  pour  fantaisie.  Bien  pourrions-nous  dire 
qu  ilz  ne  Ireuvent  paJ  tant  de  compte  de  noslre  pay^  '  comme  il  con- 
viendioit,  et  cela  peult  bien  eslre  vray  sans  qu'il  y  ayt  malveuillance, 
laquelle  ne  sçay  sur  quoy  fondée.  Kl  au  regard  de  lauctorilé  de  la  court 
de  Parlement,  il  n'y  a  chose  qui  puisse  plus  servir  pour  la  re>laurer  que  ce 
que  l'on  voye  qti'icelle  face  sans  passion  ny  inlere^lz  le  debvoir  requis;  et 
n'y  at  pourcjuoy  répéter  ce  que  j'ay  dit  souvent  que  je  fay  el  feray  volun- 
tiers  tout  ce  que  je  pourray  pour  soustcnir  ladicte  auclorile.  si  ladicle 
court  s'ayde  de  son  coslé.  Et  comme  jay  plusieurs  fois  escrit.  les  nouvel- 
lelez  ne  me  plaisent  ny  pour  les  ungs.  ny  pour  les  aullres. 

Avant  Sa  Majesté  remis  le  gouvernement  général  à  coul\  du  Conseil 
d'Eslat  des  Pays  d'Embas,  jusques  à  ce  qu'elle  y  pourveoye.  il  faull  y  cor- 
respondre là  et  y  obéir.  Je  ne  sçay  encorcs  qui  serai  le  gouverneur  du  sang 
que  Sadite  Majesté  y  vouldra  envoyer;  mais  qui  que  y  voyse,  je  ne  fais  pas 
jusques  à  oyres  mon  compte  de  bouger  d'icy.  ne  sçachant  qui  sème  les 
nouvelles  que  je  soye  en  chemin  pour  y  aller. 


'    Le  comte  de  Bour^^u^ne. 
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Ce  m  est  fort  grand  plésir  d'entendre  que  Mons"^  de  Champaij^ne>,  mon 
frère,  ayt  bien  hesongné  en  Angleterre.  Reste  de  veoir  ce  que  8a  Majesté 
commandera  ensuitle  de  ce  qu'il  y  a  faict. 

Il  me  desplaict  grandement  du  désordre  advenu  à  Besançon  '.  et  ne  con- 
vient comporter  telles  insolences,  ou  il  fault  craindre  que  de  cest  exemple, 
succède  cy-après  piz 

Le  Seigneur  Don  Jehan  d'Austriclie  nous  escript  qu'il  s  enchemine  vers 
Milan  par  ujer,  pour  regarder  ce  que  feront  les  François  après  leur  accord,  et 
ce  que  deviendront  les  gens  de  guerre,  pour  selon  ce  se  conduire:  et  si  le  Roy 
veult  qu'il  passe  après  ce  eu  Espaigne,  il  serat  plus  près  pour  faire  ce  voyage. 
D  armée  de  mer  du  ïurcq.  Ion  nVntend  poinct  qu'il  y  en  ayt  d'importance 
pour  cesteaunee^  bien  pourroit-il  estre.  si  nous  ne  regardons  devant  nous, 
que  quelques  galères  des  siennes  courussent  noz  cosles.  Le  Transylvain  est 
entre  en  Foloigne  et  à  Cracovie:  mais  l'on  n'a  pas  encores  perdu  l'espoir 
que  l'Empereur  et  ceulx  de  son  costel  n'y  fassent  bien  ses  affaires. 

Les  gens  que  le  Prince  d'Oranges  avoit  jecte  sur  Ouveland  pour  penser 
secourir  Zirickzee  *.  selon  que  nous  entendons  par  lettres  du  v"  et  vj«  de  ce 
niois,  oiit  este  battuz,  et  treize  enseignes  qui  s  assembloyent  vers  Clèves  se 
sont  séparées 

...Je  prie  Dieu  que  la  première  mes^e  que  m  an  nepveur  de  (Jiasleau- 
rouilland  '  a  chante,  soit  pour  son  salut  et  qu  il  le  maintienne  en  bonne 
dévotion  ecclesiastictjue. 

.  Los  dcsonJros  d.'  Besançon  -•  se  rai.p.irl.M.t  .1  ia  .i.'jiioiistration  populaire  cuire  les  rigueurs 
do!,t  usait  la  justice  muiiiripalr  .nvors  tous  cimiv  (jui  (UaiiMil  répulcs  complices  de  ia  tentative  de  sur- 
prise des  IFiigiienols,  rrpoiisséc  le  ^2!  juin  de  PiiMiéc  précédente.  Le  désordre  advenu  a  Besançon. 
au  [.niiiem|)>  I  JiTC»,  est  ainsi  reijté  dans  la  elir  jniqne  de  Jean  Bonne!,  eiloyen  de  cette  ville  : 

-  Ledini.n.lie  de  Quasimodo,  pénulliemc  d'.ipvril  IfjTi;.  plusieurs  vignerons  de  la  cité  estant  sortis 
d'icclle  avec  leurs  cpcs,  et  rentrant  en  iccllc  portant  des  rauieaut,  faisant  grande  insolence  au  mespris 
et  conlenipremenl  du  ma-islrat  cl  de  l'éJict  !e  jour  précédent  public,  contenant  de  ne  faire  assemblée 
ny  portsr  armes  à  peine  d'en  estre  puni  corporellcment,  .Messieurs  les  gouverneurs  firent  assembler 
les  vinpl-luiirt  et  une  partie  dos  citoiens,  et  furent  saisiz  prisonniers  deuîx  vignerons,  Tung  nommé 
Bouton,  cl  laullre  Barey,  lesquels  furent  rend  lus  par  la  force  et  réhdiion  des  aullres  vigneron-^  en 
nombre  de  plus  de  cinq  cents,  contre  le  gré  de  Messieurs,  à  raison  de  quoy  la  cité  fut  en  grand  trouble.  . 
{Documeni.<  incdit>  pour  seruir  à  l histoire  de  la  France-Comté^  t.  I,  1858,  pp.  266-207.) 

*   Vo>.  Mevdoç^,  i.  Il,  pp.  374,  375  ;  Correspondance  de  PUtlippe  II,  t.  IV,  p.  157.  et  MiRAfLunis. 
Vxda  (le  Sriichu  Daili,  p.   191). 

Le  prulonntair.    Pi.rre  Mouchel,  S'  de  Chateau-Rouiiliard.  Vuy.  t.  IV,  p.  U.T. 


XIX 


LE  PRÉVÔT   MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


Lellrev  d.    d.ver>,   l.   Hi,   fol    'l^'i,   264-5.) 


Bruxelles,  le  24  mai   1576. 

\!onseigneur.  Il  n'est  à  croire  combien  que  faict  jjaulcer  et  renchirer  tous 
hëritaiges.  dont  la  réduction  ;des  rentes;  d'Anvers  '  est  cause,  ne  veuillant 
plus  personne  emploier  ses  deniers  en  rentes  sur  le  domaine  de  Sa  Majesté 
ou  sur  les  villes  que  sont  toutles  dérrcditées  pour  la  ville  d'Anvers,  que  par 
.sa  maulvaise  conduicte  at  faict  une  grande  plaie  aux  pays:  que  quant  ores 
il  se  polroit  saulver  en  une  nécessité  avec  v  centz  mil  escuz.  il  ne  se  trou- 
veroinl  poinct  par  vendition  de  rentes,  non  pas  au  denier  xiiij  ou  xi],  au 
lieu  que  par  cy-devanl  il  n'y  avoit  assez  de  place  pour  les  acheteurs.  Ce  sont 
mauvais  ministres  qui  pensent  si  peu  de  conserver  au  Koy  son  crédit  et  à 
.ses  Estatz.  Le  trésorier  Schetz  cstoit  allé  en  Anvers  avec  ladvocat  Boirschol, 
estimant  de  trouver  finances  sur  le  crédit  des  seigneurs  du  Consed  d  Estât, 
Privé  et  Finances  ':  mais  ilz  n'ont  poinct  Ireuvé  ung  solz,  et  chascung  cache 
son  argent  mairUenant  pour  l'empîoier  en  fondz  de  terre.  La  lecture  du 
procès' que  les  rentiers  de  ceste  ville  ont  suscité  contre  ceulx  d'Anvers  à 
cause  de  ladicte  réduction,  fut  hier  achepvé  ;  et  s'en  doibt  faire  rapport  la 
sepmaine  que  vient.  Lesdicts  Bruxellois  suspectent  Roda  et  d'Assonleville. 
et  adjousient  que  Mons^'  de  Berlaymont  s'est  lessé  aveugler  par  moiens  peu 
convenables,  sans  dire  dadvantaige  ou  le  suspecter;  mais  c'est  assez  dit. 

Hz  ont  exhibé  pour  leur  conclusion  dix  articles,  et  entre  aultre  que  le 
magistrat  d'Anvers  serat  chaslie  à  cause  de  sa  mauvaise  conduicte.  que 
tous  ceulx  qu'ont  manié  les  deniers  de  la  ville  seront  tenuz  d'en  répondre. 

»  C'est-à-dire  la  réduction  des  rentes  à  charge  de  la  ville  d  Anvers,  en  vertu  d'une  ordonnance  du 
15  juillet  1573.  Voy.  t.  V,  pp.  355  et  suir.,  407,  459. 

»  Voy.  au  sujet  de  cet  insuccè'^  la  Corretpondance  de  Philippe  II,  t   iV,  p.  495,  et  Renom  dk  FRA!<ici. 

l.  il,  p.  25. 
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et  que  leurs  comptes  seront  récoJez;  que  le  inventeurs  de  la  malheureuse 
et  abhorrende  réduction  (car  ainsi  l'appellenl-ilz)  seront  puniz  et  chastiez 
exemplairement  :  de  sorte  que  ladicte  ville  se  treuve  en  un  grand  laberinlhe, 
et  y  en  at  f)lusieurs  que  ont  mal  en  la  teste.  Je  n'entendz  jusques  ores  que 
l'on  impute  aulcune  chose  à  Mons--  de  Champaigney,  duquel  l'on  parle 
honorablement,  et  que  si  Ton  heut  suivy  son  conseil  el  l'ordre  qu'il  avoit 
commence  mectre,  les  affaires  s'en  fussent  portez  de  mieulx.  il  at  dressé 
une  fort  belle  pollice  pour  le  faict  de  la  Religion,  et  singulièrement  sur 
l'admission  et  conduicle  des  estrangiers  que  seront  fort  bridez  et  a<^uettez. 
Aussi  al-ii  doDué  advis  pour  amplier  les  séminaires,  augmenter  les  curez  de 
h.  ville  >^nns  grandz  fraitz.  tout  ce  que  se  poirat  aussi  practiquer  icy  et 
aillieurs  aux  villes  de  voslre  diochèse.et  par  tout  le  payz  avec  peu  de  traveil. 
C  est  ting  esprit  dextre  et  inventif. 

Le  docteur  MessireGille  continue  à gu -rroier  ceulx  d'Anvers  sur  la  réduc- 
tion, qu'il  me  semble  ceulx  des  Estatz  désirent  modérer  et  faire  générale 
partout,  réduisant  les  rentes  au  denier  xvj;  en  ce  qu'il  n'y  aurat  poinct  de 
ma!,  et  eneores  que  ce  fust  au  denier  wiij,  pourveu  que  Ion  n  y  feit  aultre 
cliangemenl  c\ -après  et  q;ie  l'on  ne  touchast  aux  viageires,  que  sont  caduc- 
ques  en  s(»y.  et  (|ue  ion  pniat  les  arriéraiges  à  ung  an  près,  comme  l'on  dit 
que  Ion  veult  faire,  que  seroit  pour  regaigner  crédit:  mais  ceulx  d'Anvers 
aun.nl  bien  à  faire  dy  furnir.  estantz  par  trop  embrouillez  par  faulte 
d  ordie 

Les  (ieix  beréticfjues.  qu'avons  icv  pardessus  le  prévost  de  iNamur,  seront 
puiiiz  exemplairement;  car  auprès  de  l'ung.  que  n'at  jamais  voulu  reco- 
gnoisfre  (ju'il  fust.  se  treuverit  beaulcoup  de  maulvais  livres  de  Calvin  et 
daultres  bérésiarclies.  Et  l'aultre.  que  se  veult  repentir,  at  confessé  ses 
erreurs  el  que  en  neuf  ans  il  n'at  esté  à  confesse,  ny  receu  son  Créateur. 
Sans  les  livres  de  l'ung  etcoiifession  de  l'aultre,  nous  fussions  esté  en  peine; 
car  plusieurs  bourgeois  ont  faicl  mal  leurprouiïict,  que  l'on  avoit  esté  quérir 
les  susdicts  hors  de  leur  maison  contre  les  privilèges,  et  ad  ce  incitent  aul- 
cuns  que  ne  vaillent  guerre  les  gens  de  bien,  auxquelz  la  bouche  sera 
estouppee.  veant  brusler  les  livres  et  l'eniende  honnorable;  et  je  admones- 
teray  le  magistrat  prendre  milleur  regard  sur  les  estrangiers.  tel  qu'est 
'  ""^ \^  ''^'^b'-  t'est  a  dire  la  page  46â.  manque  au  manuscrit;. 


ê 


XX. 


LE    CARDINAL    DK    (iRAÎSVELLE    AU     DUC     D  UKBIN 


(Mpn»onv>  il.-  (iiainellp.  —  ArchivfS  d'Irbin.  t.  I,  p.  cxxi.) 


Rome,    le   t25  mai    lS7(i. 

L'ambasciatore  di  V.  Eccellenza.  accompagnato  dal  doctor  Benedetti,  me 
diede  Iiierî  la  lettera  di  V.  Eccellenza  delli  18  di  questo.  Stessimo  insieme 
a  longo  raggionamento  sopra  le  cose  dclla  S''  Principessa.  sorella  di  V.  Eccel- 
lenza *.  che  è  come  lei  scrive  resolufa  di  rimandare  al  S""®  P*  suo  marito;  et 
io  laudo  molto  che  vivano  insieme  et  che  s'amano.  conforme  a  quello  che 
Iddio  benedelto  commanda  pure  che  vi  possa  stare  con  quella  quiète 
d'animo  et  sicurezza  che  io  desidero.  Circa  di  questo  non  ho  mancato  di 
dire  loro  tulto  quello  che  nel  negolio  capisco,el  ne  son  stato  hoggi  a  longo 
raircionamento  con  Mons"^  III'"*'  et  R»"»  nostro  Farnese.  Mi  duole  di  non 
potervi  fare  quel  che  soleva.  et  che  nel  mio  successore  non  habbi  trovato 
quel  vivo  ardore  per  agiutare  questa  causa  che  io  haveria  desiderato.  Io  ne 
ho  delto  quel  che  sento,  et  le  vie  che  me  pareno  convenienti  per  giovare  al 
negolio,  le  quale  per  tutti  ii  mezzi  che  potrô  procurarô  d'agiutare  per  la 
parte  mia.  Et  perché  so  che  non  mancaranno  cossi  il  prefato  Mons""  III'»^ 
nostro  corne  Ii  delli  ambasciatore  et  dottore  lîenedelti  di  dar  minulamente 
conto  a  V.  Eccellenza  di  tulto  quello  ha  passalo  fra  noi  :  io  non  starô  a 
fatigarla  con  repelere  il  medesimo  el  con  ringratiarla  cordialmente  délie 
amorevoli  offerte  che  me  fà  nella  sua  lettera.  La  supplico  si  rendi  certa 
che  non  liene  la  casa  sua  piu  affettionalo  servilore  di  me.  ne  vive  huomo 

'   François-Marie  II  de  la  Houvièic,  duc  dL'rbiii.  né  le  H^  fcvrici   15ilt,  mort  le  28  avril  1651. 

*  La  sœur  de  François-Marie  II  était  fille  de  Gui-Urbain  el  de  sa  seconde  femme  Victoire  Farnèse. 
Elle  se  nommait  Lsabeilc,  épousa  Niccolo  Bcrnardino  Sanseverino,  prince  de  Bisignano.  Après  avoir 
mené  une  vie  très  désordonnée,  elle  mourut  le  21  octobre  1606.  Voy.  Sansovriko,  Délia  origine  et  de 
falti  délie  famiglie  illuttrt  d'Ilulia.  t  I.  pp.  220  v»  tt  22i!.  et  I'golim.  Sforia  <ti  conti  e  duchi  d'Vrbino, 
I.  Il,  p.  5f)9. 
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che  più  desidcri  servir  V.  Eccellenza,  et  che  per  servitio  délia  8"  Prin- 
cfpessa  farô  sempre  volonlieri  quanto  mi  sarâ  possibiie.  N.  S.  Iddio  la 
prosperi  et  feliciti. 


XX. 


RESUME. 

l/anihn-sadcur  de  S.  E.,  accompagné  i\u  docteur  Bcncdetti,  a  remisa  Granvellc  une 
leiîre  du  Duc.  Ils  parlèrent  longuement  de  Tincident  de  la  sœur  dudif  duo,  laquelle  est 
résolue  de  renvoyer  son  mari  auprès  de  son  père,  ainsi  qu'elle  l'a  écrit.  Le  cardinal 
désire  que  les  deux  époux  restent  ensemble,  pourvu  que  le  repos  et  la  sécurité  le 
permtnient.  (irarivelle  en  a  parlé  à  Farnèse.  Il  est  contrarié  de  ce  que  son  successeur 
n'îtura  pas  la  même  ardeur  que  lui,  el  en  a  dit  assez,  sachant  que  l'ambassadeur  et  le 
d<<cleur  Bcncdetti  tiendront  le  Duc  au  courant  de  TalTairc 


XXI. 


LE  l^RÉVOT  BIOUILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Lettres  de  divers,  t    !!!,  fo!    :>tU,  ifi5.) 


Bnixelle'»,   le  28   mai   1576. 

Monseigneur.  C'est  merveille  qu'il  viennent  si  peu  de  nouvelles  d'Espaigne 
la  et  icy,  où  l'on  at  discouru  que  Don  Joan  '  aurat  le  gouvernement;  mais 

La  nomination  de  Don  Juan  à  titre  de  gouverneur  généra!  dss  Pays-Bas  était  déjà  prévue  depuis 
longtemps.  Dès  lîi73,  i!  en  était  question  à  Madrid.  L'année  suivante,  ce  bruit  prit  plus  de  con- 
sistance. (Voy.  notre  introduction,  p.  xxix,  au  t.  IV.)  Enfin,  le  8  avril  4  576,  le  roi  écrivit  à  Don  Juan 
une  lettre  autographe  dans  des  termes  tels  qu'elle  ne  permettait  pas  de  réplique,  il  voulait  nommer 
son  frère  naturel  gouverneur  des  Pays-Bas.  (Correspondance  de  Philippe  II,  t.  IV,  p.  58.)  Voy.  ausii 
îe  tome  XXVM,  ■_>'  ^,'Ti.^  du  BulhHn  dn  l'Académie  royah-  de  BeO/ique.  Cette  lettre  parvint  à  Don 
Juan  le  5  mai. 


¥ 
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reulx  que  ont  entrée  en  la  chambre  de  Sa  Majesté  afferment  qu'elle  n'at 
encores  faict  aulcune  déclaration,  et  estiment  qu'elle  doibt  attendre  réponse 
deceulx  à  qui  elle  en  doibt  avoir  escript.  et  plusieurs  parlent  de  Madame 
de  Parme  et  de  son  filz.  Dieu  nous  doint  quelcun  qui  cognoisse  le  pais  et 
croie  conseil. 

Vostre  II!""  Sg"«  aurat  entendu,  par  Mons"^  de  Champaigney  mesmes, 
comme  il  at  bien  négocié  avec  la  Royne  d'Angleterre.  Le  principal  est  que 
Sa  Majesté  le  veuille  gouster,  aiant  gens  près  de  soy  que  n'entendent  rien, 
et  font  de  mauvais  odices.  L'on  at  esté  fort  altéré  par  icy  de  ce  que  l'on  at 
(lit  que  Sa  Majesté  s'estoil  retiré  pour  huict  jours  avec  le  Duc  d'Albe  à 
I  Escorial;  mais  ceulx  que  le  pensent  sçavoir  afferment  qu'il  n'est  en  rien 
ouy  ny  entremiz  aux  affaires  de  pardeçà.  Pleusl  à  Dieu  quil  ne  les  heut 
iainais  manié  nv  veu. 

11  semble  qu'il  y  at  quelque  espoir  de  avoir  Zirickzee.  n'aiaht  le  Prince 
gens  pour  armer  ses  batteaux.  qu'at  esté  cause  qu'il  at  esté  conlraincl  de 
retirer  les  batteaux  qu'il  avoit  disposé  en  plusieurs  passaiges,  xij  cy  xij  là, 
que  hetissent  tenu  nous  gens  en  peine  et  faulte  «le  vivres;  mais  s  il  est  vray 
(pie  Ton  embarcijue  vijm  François  à  Diepe  pour  l'aide  dudit  Prince,  il 
armerat  ses  batteaux.  et  se  ferat  mai.stre  de  la  mer  *.  Si  Zirickzee  se  prend, 
il  est  certain  que  tous  nous  gens  se  mutineront,  dont  ilz  se  pourvantent 
désia.  que  seroit  le  inesnie  de  Harlein  et  de  la  victoire  de  Mouke.  il  y  at 
huict  jours  que  les  Allemandz  du  (]onte  Hannibal  se  mutinareut  en  Anvers; 
mais  cela  fut  rappaisé  en  x  ou  xij  heures.  Si  le  Conseil  d'Estal  avoit  cueur. 
il  manderoit  à  ces  bonnes  gens  que  s'ilz  s'obliassent.  qu  ilz  ne  sortiroient 
jamais  vifz  hors  du  pays,  et  que  Ion  les  accompagneroit  d'iing  beau  son  de 
cloche,  estantz  les  paysantz  armez,  et  je  tiens  que  cela  leur  feroil  mectre  de 
l'eaue  en  leur  vin. 

Roda  enraige  de  ce  que  pendant  son  absence  en  .\nvers,  le  Conseil  d'Estat 
at  suspendu  les  gaiges  de  celluy  des  troubles,  que  portoient  pour  la  part 
dudit  Koda  5000  escuz.  dont  il  veult  grand  mal  à  d'Assonleville.  aiant  juré 
qu'il  le  luy  paierat. 

'  \u  moment  de  la  chute  de  Zierikzee,  le  Taciturne  >e  plaignit  de  n'avoir  obtenu  du  secours  ni  de 
France,  ni  d'Angleterre.  (GaotN  van  Pbinstkker,  t.  V,  p.  380.)  D'après  une  lettre  adressée  au  roi  par 
le  conseil  d'El.it,  le  50  mai  i55t),  le  prince  d'Orange  aurait  reçu  de'*  troupes  anglaises  t't  écos- 
saisses.  [('.(irrespnndanci'  dr  Philippe  //,  t.  IV,   p.   I76i. 
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Mons'  de  Hierges  al  surprins  xvij  batteletz  chargez  de  bons  meubles  pour 
doibs  VVourden  les  mener  pour  plus  grande  seurté  à  la  Goude,  et  les  accom- 
pftignoienl  les  bourgeois  à  qui  ilz  estoient,  avec  certain  nombre  de  soldatz 
nu  esloient  ensamble  bien  vj"",  que  sont  estez  tous  prins,  et  debvront  paier 
rançon  que  portera  beaulcop  L'on  a  dit  que  lesdits  prisonniers  estoient 
menez  devant  Wourden  pour  menasser  ceulx  qu'esloient  dedans,  que  s'ilz 
ne  se  rendoient,  l'on  copperoit  la  teste  ausdits  prisonniers;  mais  cela  n'ai 
heu  suite.  Ledit  S'  de  Hierges  at  donné  une  bonne  main  à  ceulx  qu'a- 
voienl  surprins  Muden.  où  l'on  afferme  qu'il  en  y  al  demoré  xij'^  du  costd 
des  ennemis  ', 

(  eulx  que  s'estoient  saisi  du  Zevenberghes  et  du  (^lundert  se  sont  tous 
relirez,  y  aianl  lessé  morlz  environ  ij*^  hommes. 

Je  liens  que  le  (lonte  de  Mansfeld  seroil  bien  aise  de  réamiler  avec  Vostre 
(j|me  jSorie.  H  n'esl  pas  bicu  avec  Mons"^  de  Berlaymonl,  qui  duict  aultanl  au 

gouvernement  que  la  v«  roue  en  ung  chariot et  je  tiens  qu'il  ne  s'y  allend 

plus. 

Je  me  t^arderay  bien  s'il  plaicsl  à  Dieu.  Le  povre  conseillier  dw  Koy  de 
Dannemar  ke  est  mort  de  ses  plaiez  el  les  beliUres  que  Tonl  faict  s  nû  estez 
prins  par  les  paysanlz  el  délivrez  au  drossarl  de  Brabanl  que  les  al  amené 
icy.  Hz  esloient  venuz  de  Zevenberghes  *.  Cecy  fera  paour  aux  aultres  qu  ilz 
ne  seront  plus  si  hardiz. 

Dieu  soil  louhé  que  les  affaires  de  Poloigne  vont  mieulx.  Il  n'ai  tenu  au 
Transylvain  fpi'il  ne  soil  esté  coroné,  si  aulcuns  évesques  l'heussent  osé 
emprendre:  mais  ilz  sont  estez  plus  saiges. 

Il  est  vray  que  le  Turcq  nous  faicl  honneur  et  que  c'est  ung  grand  heur 
que  ce  de  Gennes:  mais  Dieu  doiut  que  tout  cela  n'en  donne  Sa  Majesté  et 
IKspaigne  pour  les  rendre  plus  rétifz  contre  nous. 

Ce  al  esté  ung  très  maul vais  choix  de  vostre  successeur  ^.que  ne  faicl  chose 


'  Voy.  Carres ponduncp  de  Philippr  11,  t.  IV^,  p,  15J).  La  viilo  fut  prise  le  11  mai.  Toutos  les  lir- 
constances  relatives  à  cette  prise  sont  racontées,  ibid.,  par  le  Conseil  d'Etat. 

'  Voy.  plus  haut,  p.  81  .  note  {. 

'"  Le  successeur  de  Granvelle  dans  la  vice-royauté  de  Naples  était  Don  Inigo  Lopez  llurtado  de 
Mendoza,  marquis  <ie  .Mondejar.  Son  gouvernement  fut  des  plus  malheureux  pour  Naples.  Il  y  eut  en 
outre  entre  lui  el  Don  Juan  une  niésintelli?îence  qui  contribua  à  -^a  cliule.  (Gianmonk,  Histoire  de 
NapUs,  t.  IV,  p.  ."44.) 
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que  vaille,  el  ceulx  qu'escripvent  de  là  en  font  grandes  plainctes.  Vostre 
Illme  Sg"e  at  bien  prédict  qu'elle  seroit  canonizé  par  iuy.  Le  seigneur  Don 
Joan  ne  ferai  pas  grand  chose  et  serai  plus  libre  s'il  n'a  poinct  de  partie. 
Cependant  il  despend  beaucop  à  la  charge. 

Monsieur  Fonch  m'at  dict  que  Mons^  le  Président  faict  ce  qu  il  peult  affin 
que  de  son  vivant  ne  Iuy  soit  donné  évesque,  mectant  en  termes  que  l'on 
commecte  aux  voisins  comme  Ypres  et  Bruges  l'administration,  que  seroil 
chose  de  très  maulvais  exemple  et  pire  conséquence;  car  ceulx  de  Brabanl 
prélendroient  cy  api  es  le  samblable,  et  ce  seroit  pour  énerver  les  érections 

Qvid  non  facit  ararUia? 

Enfin  la  paix  s'est  concludte  en  France,  très  ordé  '  et  infâme,  à  la  grande 
confusion  du  Roy  et  de  son  conseil,  que  fut  publiée  le  xvj^  au  grand  regret 
de  tous  calholicqms.  là  et  icy.  Le  traicté  est  imprimé,  et  je  l'ay  veu  et  le  liens 
pour  ung  des  malheureux  que  soil  esté  faict  en  mille  ans.  J'ay  prie  le 
secrélaire  Aguillon  de  me  donner  ung  exemplaire  pour  Vostre  lll™«  Sg"«, 
encoires  que  je  pense  elle  l'aurai  désià  veu  ;  el  n'esl  possible  que  une  si  salle 
cl  préjudiciable  paix  dure  '.  L'on  dit  que  quant  le  Koy  signa,  que  les  larmes 
Iuy  lomboienl  des  yeulx,  el  qu'il  feil  soubz  main  serrer  les  cloches  de 
iXoslre  Dame,  allin  que  ïun  ne  les  sonnât,  el  que  les  chanoines  de  la  grande 
église  refusarenl  d'adsisler  au  Te  Deum  el  qu'ilz  avoient  envoie  leurs  chan- 
tres delà  et  deçà;  el  que  le  Roy,  faisant  quelque  samblanl  d'eslre  marri, 
feicl  Ncnir  sa  cl)ap})elle  en  ladicte  église  pour  y  chanter  le  Te  Deum  \  Il  y 
doibl  eslre  quelque  aullre  traiclé  secret  entre  le  Roy  et  Mons»^  d'Alençon 
louchanl  son  appenaige.  <iuquel  ledicl  traiclé  ne  faict  mention.  Mons"-  de 
Humière.N  *  sesl  joincl  avec  iii^  genlilzhommes  de  la  Picardie,  el  ont  faict 
rompre  les  ponlz  allin  que  Casimirus  n'y  passe;  et  ceulx  de  Perronue  dienl 
qu  ilz  ne  lesseronl  entrer  ledicl  d  Alençon.  ny  le  Prince  de  Condé,  ny  aidtre 


'   Ordé,  sale,  dégoûtant. 

*  Morillon  entend  parler  de  la  paix  de  Chaslenoy,  dite  de  .Monsieur,  conclue  le  6  mai  1S76,  grâce 
aux  effort>  de  Catherine  de  Medici.  Vo.\ .  La  Popeilierk.  liv.  xi,  p.  504.  et  ledit  de  pacification,  ifeid.. 
p.  290,  etc.  Il  fut  publié  le  17  du  même  mois. 

«  Tous  ces  faits  sont  corroborés  par  le  témoignage  du  Registre-Journal  de  Henri  III,  pp.  "0  et  71. 

♦  .Jacques,  sire  .l'Ilumières,  de  Nédonchel,  etc.,  chambell.tn  du  dauphin,  puis  conseiller  et  cham- 
bellan du  roi.  Il  eoaimença  la  ligue  en  Picardie  et  mourut  en  1579  après  avoir  fait  rédiger  l'acte  de 
la  ligue  catholique,  «lont  le  texte  est  publié  par  d'Aubigne,  t.  Il,  p.  '■i'^-^. 
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de  leur  suite:  et  dit-on  qu'il  ny  auroit  guerre  à  faire  pour  gaignor  la 
Picardie  à  la  dévotion  de  Sa  Majesté,  si  noz  affaires  fussent  rnieulx  con- 
duictz.  Ceulx  de  Rouan  ont  tué  deux  prédicanlz  estantz  en  chayre,  et  les 
catholicques  ne  les  endureront  jamais;  et  s'y  verrat  grande  confusion 
devant  long  temps;  non  obstant  que  ilz  soient  venuz  ces  jours  passez  de 
bien  maulvais  advis  de  France,  et  que  Casimirus  auroit  la  teste  vers 
Lucembourch  pour  venir  icy,  (encores  qu'il  at  promis  à  l'Empereur  de  non 
endommaiger  les  terres  du  Roy  que  deppendent  d'Austrice.  qu'est  ambi- 
yuum;  et  il  serat  altéré  contre  Sa  Majesté,  pour  ce  qu'elle  at  fait  appeller  le 
Conte  Palatin  son  père  à  la  Diète  de  Kegensporch  pour  donner  compte  de 
sa  foy.  qu'il  a  faict  soubzsigner  par  ceulx  de  Berne  et  de  Cenève,  ce  que 
ceulx  de  Basle  ont  refu>é  de  soubzcrire);  et  il  samble  qu'il  y  at  mis  jour  que 
les  forces  françoises  se  doibvent  joindre  pour  ruer  sur  nous:  mais  ilz  ont 
encores  de  la  besoigne  largement  chez  eulx,  et  je  ne  |)ense  poinct  que  la 
Ro\ne  d'Angleterre  les  vouldroit  veoir  accroistre  et  si  près  d'elle:  et  Don 
Joan  est  en  lieu  commode  pour  tourner  teste  contre  la  France  s'il  fust 
besoing.  Mons""  d'Assonleville  m'a  dit  que  l'on  debvoil  pièçà  sui\re  l'advis 
dt'  \ostre  III^^  Sg'"'«  d'escripre  au  Roy  que  Ton  rompirat  conlie  luy  si 
aulcuns  de  ses  subjetz  s  advarichent  d'endoinmaiger  le  pays,  et  en  cesle 
forme  luy  at  escript  devant  hier  le  Conseil  d'Estal.  Noslre  ambassadeur 
qu'est  en  France  correspond  mal,  s'enlendant  avec  Roda  qui  communicque 
au  Conseil  d'Estal  ce  que  luy  plaît.  Quelle  belle  paix  polroil  faire  Sa  Majesté 
à  ladvantaige  de  la  religion  catholicque,  de  son  auctorité  et  a  la  grande 
confusion  de  celle  de  France! 

Mons'^  de  (.hampaigney  m'at  dit  depuis  que  nostre  ambassadeur  en 
France  correspond  mieulx  que  l'on  ne  m'a  voit  dit.  et  qu'il  at  oy  ses  lettres 
au  Conseil:  et  il  luy  samble  que  les  François  ne  nous  feront  grand  mal.  Si 
Sa  Majesté  gousloit  ce  que  se  polroit  faire  avec  l'Angleterre  ',  où  l'on  n'est  si 
esloigné  de  la  religion  comme  l'on  pense,  ce  seroit  ung  grand  bien  pour 
nous  et  pour  eulx  et  le  saulvement  de  beaulcop  d'àrnes.  Dieu  par  sa  grâce  y 
veuille  ouvrer,  que  je  supplie  donner  à  Vostre  111""^  ^g'"'^-  ^tc. 
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^Hiblioth^que  royale  dt-  BruxHle>;   Porlefeuille  ii"    î'473,  fol.  17H.  -  Anah>éf  Mans 
l;i  ('(iritf>pO!t'lahie  de  f'hilippe  U,  t.  IV,   p.   i«6.) 


Rome,  le  l"  juin   1576. 

Haviendo  dado  el  embaxador  don  Joan  de  Çuniga  la  que  V.  Mag^  ha  sido 
servidoescrivirme  a  viii  deabril;  truxola  comopienso  elsecretario  Escovedo 
que  sera  como  entiendo  el  llevador  de  la  présente:  dessa  carta  y  del  he 
entendido  la  resolution  que  V.  Magd  ha  tomado.  si  se  signe  bien  lo  que 
entiendo  séria  sanclamenle  su}a:  plazca  a  Dios  por  su  bondad  guiar  todo 
como  conviene  a  su  santo  >erv*ïcio.  al  de  V.  Mag^^  y  al  beneficio  de  aquellos 
estados.  y  yo  le  suplico  que  assi  sea.  Con  el  dicho  Escovedo  me  he  alargado  a 
dezirle  dVpalabra  lo  que  en  muchas  cosas  me  paresce  que  no  se  pudiera 
fiar  en  carta,  y  es  tan  confidende  que  con  el  se  puede  conferir  todo,  a  tan 
prudente  que  podra  por  su  parte  encaminar  muchas  cosas  bien.  \  o  no 
faltare  de  corresponder  como  V.  Mag^  manda  a  lo  que  me  querran  conferir. 
aunque  aqui  estoi  lexos  y  fuera  de  aquellos  negotios:  y  advertire  segundo 
los  avisos  que  tuviere  de  lo  que  se  me  offrescera.  con  desseo  que  se  acierte 
en  cosa  que  tanto   importa:  que  de  présente  ninguna  veo  mas  importante 
pues  desta  dépende  la  ruyna  o  remedio  de  todo:dizeme  el  dicho  embaxador 
que  V.  Mag^  resolvera  brevemente  lo  que  me  toca:  yo  lo  espero  dias  ha  con 
la  patienlia  que  V.  Mag«^  vee.  confiando  mas  en  su  bondad  que  en  ninguna  * 
otra  cosa. 


•   Voy.  à  ce  sujet  la  Correspondance  de  Philippe  //,  t.  I\',  p.  4  51. 
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l,etue>  de  .liveis,  i.  111,  f"i.  -6H.) 


Ronu 


juin 


Iîi7«) 


L'ordinaire  que  vint  devant  hier  m  at  apporté  ensemble  voz  lettres  du 
xvin^'  de  mars,  qu'estoient  demeurées  en  chemin,  et  celles  du  vn«  du  mois 
nasse  Sur  voz  précédantes  j'ay  jà  respondu  et  satisfaict  a  la  plus  part,  et 
adjousterav  peu  de  motz.  pour  vous  esclarcir  quant  aux  afîaires  calamiteux 
du  pavs-  ce  vous  pourra  donner  consolation:  mais  je  vous  prie  que  mes 
lettres^ovent  pour  vous  seul,  et  que  de  ce  que  vous  en  vouidrez  dire  aux 
auiyz  pour  les  consoler,  de  ce  ne  m'en  faictes  aucteur.  Il  sulïit  de  dire,  sans 
me  nommer,  que  vous  lavez  de  bon  lieu  ;  ^eullement  le  pourrez-vous  con- 
fier k  >Jon.'  le  Prévost  d  Ayre  V  qu'est  comme  le  dire  à  moi-mesmes.  et  je 
luv  correspond/  aussi  *. 

Je  coi^nois  lestât  publique  estre  tel  que  vous  le  peignez,  et  les  personnes 
(,ui  trailtent  bs  atlaires  touttes  telles.  Le  poinct  est  que  le  Iloy  en  cogno.t 
une  nartie.  et  je  me  doubte  que  l'on  at  voulu  faire  dire  au  deffunct  '  après 
sa  mon  ce  qu  il  ne  pensa  oncques  de  son  vivant.  Ce  que  le  me  faict  dire,  est 
que  je  scav  ce  qu'il  a  escript  au  l\oy.  et  à  son  frère  ^  qu'est  icy,  des  deux,  et 
le  scay  comme  qui  l'a  veu,  et  vous  voyez  qui,  à  l'invention  forgée  et  aux 
leltres  escriptes  avec  tant  d'industrie  et  diligence  pour  préoccuper,  devant 
que   les  lettres   du   Conseil   d'Estat  peussent    arriver.    Le    Roy    n'at   rien 


'   C'cst-à-'lir<'  .Moiilloii. 

'  .  il  V  a  xiiiu  ans  que  Vostre  111-^  Sg^'<-  a.al  honoré  .lèses  lettre.,  cl  .luant  je  les  polro.e  toutes 
produire'  le  nombre  de  eelles  qui  conliègnent  contentement  passeroit  infiniment  les  autres.  •>  Morillon 
au  cardinal ,  le  2  jui.i  1  K70.  (  Ihid.,  p.  267.)  On  voit  par  ce  passage  que  la  première  correspondance 
de  Morillon  avec  M^  do  tJranvelle,  nés  tous  deux  dans  la  même  année,  remonte  a  l'année  153-2. 

^  Par  le  mot  dvffnnd,  le  cardinal  entend  désigner  Requesens. 

*   Don    Ju.u,    dr    (uni^H,    frère    dt-    Requesens,    était    ambassadeur    du    roi   Philippe    M   <•    R'"» 

NOy.  l.  1\.  p.  !^.. 
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respondu  sur  les  prétentions,  ains  remis  au  Conseil  d'Estat,  sans  préférence 
de  personne,  le  gouvernement  du  pays  en  la  mesme  aucthorité  qu'avoit  le 
défunct,  pour  administrer  le  gouvernement,  la  police  et  les  armes  ^.et  si 
ceulx  dudict  Conseil,  qui  sont  du  pays,  peulvenl  vivre  en  f)aix,  ilz  ont  bon 
moien  pour  informer  le  maistre,  se  faire  cognoislre  et  redresser  beaucop  de 
choses,  et  n'est  mal  que  Roda  soit  allé  en  Anvers  pour  traicter  sur  les 
deniers  venuz  d'Espaigne.  Cependant  le  Conseil  pourra  dépescher  beaucop 
de  choses  et,  comme  je  Tay  escrit,  doibvent  escrire  souvent  et  envoier  le 
duplicat  par  Gennes.  puisque  le  chemin  de  France  est  si  mal  sheur  Et  des 
moyens  que  ledict  Conseil  pourroit  tenir  pour  se  faire  valoir  et  faire 
cognoistre  au  maistre  que  ceulx  qui  ne  sont  de  là  n'entendent  les  affaires, 
je  pense  vous  en  avoir  escript.  Je  ne  traicteray  des  personnes  plus  en  parti, 
culier.  puisque  de  ce  que  dessus  vous  en  pouvez,  par  vostre  prudence, 
C0Fiq)randre  assez. 

J'adjousteray  que  le  Roy  est  résolu  de  vou>  envoyer  ung  gouverneur  ou 
une  gouvernante  du  sang,  et  que  sa  volunté  est  qu  icelle  ayl  tout  le  gouver- 
nement en  main,  et  commande  à  tout,  comme  feu  la  Fioyne  V  et  que  l'on 
réduise  le  tout  au  vifulx  pied,  et  que  l'ot»  entende  à  la  pacification  et  à 
lieentier  les  gens  de  guerre,  auquel  effect.  et  pour  trouver  les  moyens,  il 
fault  que  les  Estalz  s'esvertuent  pour  leur  propre  bien;  mais  pour  moy,  je 
ne  serove  d'advis  que  Ton  feicst  assemblée  générale  des  Estatz.  et  moings 
devant  la  venue  de  qui  debvra  gouverner:  et  j'ay  veu  lettres  d'Espaigne  qui 
me  consolent  fort,  pour  lespoir  qu'il  y  at  de  grand  changement  et.  ad  mon 
advis.  bon.  Cecy  pour  maintenant  vous  suffise  et  aydez  au  publicque  en  ce 
que  vous  pourrez. 

Quant  à  Mons^  de  Cambray,  il  me  faict  tort  et  à  soy  mesmes.  Je  verray  ce 
qu'il  vouldra  dire,  et  trouvera  que  je  me  sçay  cheanger  quant  Ton  me  donne 

1  *  *  I 

si  grande  occasion,   vous   recommandant   cependant,   tant   que  je  puis,  la 
justice  de  mon  Eglise,  pour  m'accroistre  tousjours  l'obligation  que  je  vous 


recognois. 


J'av  fort  bien  entendu  tout  ce  (|ue"vous  et  ledict  Prévost  d'Ayre  m'avez 


'   Voir    la    lettre   de    Philippe    il    adressée   au    Conseil    d'ttat   le  3  avril   1576.    {Lorr.^poHdamt 
de  Philippe  II,  i.iy,  p.  ôi.) 

*  Marie  de  Hongrie,  sœur  de  Charles-Quinl,  gcMivernante  des  Pays-Bas. 
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escrit.  et  maintenant  et  cy-devant  quant  à  Gand.  et  voy  bien  à  quoy  Ton 
prétend,  et  le  mal  qu'en  pourroil  advenir.  J'en  ay  piéça  escript  au  Roy 
comme  il  convient  et  faict  Toffice  que  je  doibs  sans  grand  bruict.  à  mon 
accouslumé.  et  ay  prins  pour  fondement  mon  debvoir,  estant  TEglise  de 
Gand  suffragante  de  celle  de  IVIalines.  J'ay  piéça  entendu  ce  que  Sonnius 
avoit  traicté  pour  renoncer  l'abbaye:  mais  j'entendz  qu'il  s'est  ravisé.  Ceste 
ligièrcté  et  inconstance  est  notable,  et  je  n'ay  failly  de  dire  au  Roy  que 
théologiens  n  ont  faict  ce  que  Ton  espéroit  d'eulx.  C'est  luy  qui  mict  en 
avant  les  uriions  et  traicta  l'érection  des  nouvelles  éveschez.  sans  mov, 
quovquo  h  tort  l'on  le  in'ayt  voulu  imputer,  comme  aultres  choses.  Vous 
%(»us  souviendrez  de  ce  que  quelques  fois  je  vous  en  ay  jà  dict.  Le  Roy 
soubstiendra  ce  qu'est  faict.  et  auroit  peu  de  mo}  en  aultre  pour  doter  com- 
peteniineiil  suy\ant  la  bulle  ces  Eglises.  Pour  mon  particulier  il  ne  n'em- 
porteroit  ou  avoir  aultre  doî,  puisque  je  perds,  comme  vous  pourra  dire 
ledict  S""  Prévost  d  Aire,  ou  que  I  on  m'ostast  du  tout  l  archevesché;  mais 
j  ay  tousiours  eu  [)lus  de  respect  au  publicque  que  au  mien  particulier.  J'ay 
aussi  souvent  prévenu  le  Roy  sur  ce  que  convient  au  soustenement  des 
éveschez  vi  ramenteu  les  causes  qu'il  m'a  dict  luy-mesme  l'avoir  meu  à  les 
faire  ériger,  et  approprier  à  icelles  les  Abbayes. 

Asseurez-vous  que  vous  me  trouverez  en  vostre  endroict,  quoy  que  puisse 
advenir,  tousjours  le  mesme.  Voz  lettres  ne  vont  en  aultre  main  qu'aux 
niiiMucN  et  ne  doubtez  du  secret;  vous  faictes  saigement  de  l'entretenir. 


XXIV. 


LE  PRFVOT  MORILLON   AU  CARDINAL   DE  GRANVELLE. 


l Lettres  de  divers,  t   III,  fol.  ■27 'J  et  suiv.) 


Bruxelles,   les  3  et    î   juin   Iî)7ti. 

.Monseigneur    Je  renvoie  à  Vostre  ill"«  et  Rév™»  Sg"«  les  lettres  d'Hop- 
penis.  et  je  luy  baise  très  huml)lement  les  mains  de  ce  qu'il  luy  at  pleut  les 


me  couimunicquer,  et  n'y  auroit  raison  de  commectre  les  escriptz  au  dan- 
.rier  et  hasard  des  chemins.  Si  d'aultres  escriptz  ne  sont  mieulx  troussez,  . 
plus  concluendz  et  contenantz  raisons  vives,  ce  que  ne   font  ses   lettres 
obscures  et  mal  fagottées.   si  je   sçavoie  où  lesser  les  miennes,  certes  je 
craindray  que  ce  ne  sera  l'ancienne  chausson  jusques  verrons  plus   de 
miracleret  il  sera  d'oresmais  temps  qu'il  viègne  quelque  chose  des  résolu- 
tions pour  lesquelles  ledit  Hopperus  et  Dennetières  '  sont  estez  mandez,  et 
dont  ilz  ont  donné  tant  d'espoir:  mais  jusques  je  verray  les  motz  sacramen- 
taulx  du  maistre.  non  credam.  Car  il  y  at  trop  long-temps  que  l'on  lient  ce 
langaige.  et  je  sçav  ce  que  j'en  ay  ouy  dire  au  feu  Commendador  Maior.  en 
iMSsamblée  de  tous  les  Estatz.  sans  efTecL  Je  recognois  fort  bien,  par  ce  que 
m'esCripl  Vostre  llh«  Sg»^'",  que  la  milleure  et  plus  saine  partie  des  advis  con- 
tenus aux  escripts  procèdent  plus  de  Vostre  III-«  Sg-e  dont  je  polroye  f.ire 
loy  par  ses  letlrez).  que  de  Hopporus.  q.ie  n'est  pas  si  ferré  à  glace,  que  le 
Duc  d' Mbe  quelque  jour  ne  le  puisl  faire  tomber  :  car  estant  le  plus  expé- 
rimente de  ceulx  que  sont  près  du  Roy.  il  sera  quelque  jour  force  qu  il  s'en 
serve,  et  ledit  Duc  noublie  rien.  Je  nay  communicqué  lesdictes  lettres  de 
Hopperus  à  aultre  (|ue  à  de  Bave,  qui  dict  que  icelles  sont  cérémonieuses  au 
regard  de  l'escript  qu'il  at  envoie  sur  le  faict  de  Besançon. 

Certes  je  ne  pense  poinct  que  le  Conseil  d'Eslat  face  chose  qui  vaille. 
Mons^  de  Champaigney  leur  suggère  aulcune  fois  de  très  bons  advis.  et  ne 
fut  qu'il  tient  de  la  divise  du  feu  secrétaire  de  Lani»he  *.ce  seroit  bien  celluy 
qui  -uideroit  le  chariot,  s'il  fust  de  la  compaignie.  à  quoy  je  me  doubte 
(ju'il  arriverai  tard.  Le  Duc  d'Arschot  ne  faict  quebaguenaulder^  et  se  donne 
du  bon  temps,  Mons»^  de  Bcriaymont  s'endort  à  la  table  et  au  Conseil.  Le 
Conte  de  Mansfeld  n'y  est  veu  volunliers,  et  seroit  mieulx  en  son  gouverne- 
ment, duquel  sont  soucqz  ceulx  de  ceste  ville,  disant  qu'il  nesl  Brabançon, 
et  il  veult  meclre  son  nay  partout   Rassenghien  est  nouveau  venu  et  menui- 
sier. Le  président  Vigliu>.  comme  vous  dites,  empesche  le  lieu  d'ung  aultre; 
Sasbout  al  bonne  volunlé  et  procède  rondement  et  fermement,  ad  ce  que 
dit  Mons^  (le  Champaigney.  qu'ai  telle  opinion  d'Assonleville.  comme  ont 

'    Airioul  Dennetif'res,  secrétaire  d'Hopporus.  Voy.  t.  II.  p.  510. 

'   .Lan  df  Liiw'hr.  socrélaire  du  Conseil  privé  do  I^in3  à  l«')7.  îkïKK>s.  .upplémeiil.  î.  1,  p.  190. 

•  Baquenaufder ,  i)adiner,  satnuser  à  rien  faire. 
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tous  ceulx  que  cognoissent  la  légièreté  de  son  espriU  et  de  Koda  que  c  est 
une  maulvaise  et  dangereuse  pièce.  Il  tient  que  Micault  '  polroit  bien  estre 
du  Conseil  d'Estat,  qu'est  composé  d'estranges  et  diverses  nations  en  ung  si 
petit  nombre,  et  par  tant  ne  se  fault  esbaliir  s'il  y  at  diversité  de  humeurs, 
et  s'ilz  tirent  différamment. 

Il  se  sème,  parles  favorisanlz  de  Roda,  qu'il  at  heu  lettres  de  Don  Alonzo 
Emmanuel  et  Francisco  Yvarra '.  qu'il  n'est  besoing  que  eulx  facent  offio'S 
pour  luy  vers  Sa  Majesté,  pour  ce  qu'elle  tient  de  luy  le  compte  qu'il  ménlo, 
eJ  quil'luy  emporte  grandement  d'avoir  en  ce  temps  ung  tel  ministre  par- 
deçà    Cependant  Ton  ne  veoid  poinct  qu'elle  se  soit  eschauffée  de  suyvre 
.on  advis  touchant  Mons""  de  Berlaymont:  et  aulcuns  pensent  qu'elle  ne 
sera  contente  que.  de  son   auctorité,  il  ayt  appelle  Mansfeld.  que  seroit 
uiieulx  chez  soy  et  souffre  maint  coup  de   becq  pour  s'estre  fourre  au 
Conseil  sans  commission:  et  surtout,  pc  nsé-je  que  le  Roy  se  tiendrai  offensé 
contre  Roda  pour  le  faict  d'Aguilon.  qu'est  commis  pour  manier  les  trois 
cent  mille  escuz,  avec  exj.resse  interdiction  que  Roda  n'heut  de  .'en  mesler, 
qui  de  son  auctorité  privée  s'est  ingéré  de  les  paier  aux  marcliandz  aus- 
quelz  s'estoit  obligé  le  Commendador  Maior.  Et  comme  le  Roy  e^t  avare,  et 
qu  il  ne  se  trouve  aultant  de  mitions  comme  avoient  dicl  les  Espaignolz.  il 
faict  à  croire  qu'il  sentira  cecy  jusques  aux  os.  et  de  tant  plus  qu'il  veoyt 
son  pays  en  dangier  par  faulte  de  deniers  qu'est  si  grande  que.  par  faulte 
de   paiement,  nous  sûmes  apparentz  de   perdre   l'Hollande,  estautz    nous 
Espaignolz  que  sont  devant  Zirickzee.  sur  le  poinct  d'eulx  mutiner,  tirantz 
a  leur%ordelle  les  Wallons,  par  Tasseurance  qu'ilz  leurs  font  de  les  faire 
paier.  moiennant  qu'ilz  tiègnent  bon  avec  eulx  :  et  l'on  tient  qu'ilz  ont  désià 
uni;  electo.  Les  Allemandz  de  Fouccre  ',  qui  sont  en  Hollande,  ont  protesté 
qu'ilz  ne  combattroient  s'ilz  ne  sont  paiez;  et  les  vivres  leur  faillent  là  et 
en  Zelande.  de  sorte  qu'il  y  at  apparence  que  le  siège  et  lesté  seront  perduz 
pour  ceste  année,  et  que  tous  ces  gens  de  guerre  courreront  sus  aux  vdles 
pour  estre  paiez;  et  si  le  secours  vad  au  Prince  d'Oranges  de  4000  harcque- 

'   Nicolas  Micault .  S'  d'Indevelde.  Voy.  sa  notice,  U  IV,  p.  333, 

»   Francisco  Ybarra  ou  Yvarra  ou  Ibarra,  munitionnaire  et  membn-  du  Conseil  -ie  ^narre  du  ru,. 
Voy.  t.  Il,  p.  337  ;  Documentos  inéditox,  t.  74,  p.  367. 
'  Charles  Fuggcr  ou  Foucker.  Voy.  t.  \  ,  p.  625. 
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bousier,  que  luy  doibt  envoier  le  Duc  d'Alençon.  certes  il  nous  donnerai  a 
faire  W  y  at  venu  lettres  fort  lamentables  de  Mons-^  de  Hierges,  qui  dit  qu  il 
ne  peult  plus  soubstenir,  et  qu'il  crainct  d'avoir  perdu  ung  principal  fort, 
et  que  si  cela  est,  que  Sparendam  ne  polrat  tenir  ny  Harlem  xv  jours.  Ce 
que  ceulx  du  Conseil  d'Estat  représentent  à  Sa  Majesté  par  homme  exprès, 
adjoustandz  qu  ilz  craindent  que  avant  qu'il  arrive  là,  toutte  l'Hollande 
sera  perdue,  qu'est  bien  loing  de  gaigner  Zirickzee,  et  après,  le  surplus  des 
villes  de  Zélande  cest  esté,  que  sont  touttes  si  obstinées  que  les  manantz 
ayment  mieulx  de  morir  que  d'eulx  rendre  aux  Espaignolz,  cognoissantz 
par  trop  leur  cruaulte  par  le  carnaige  qu'ilz  ont  faict  à  Narden  ',  et  depuis 
a  sang  froid  à  Harlem,  dune  infinité  de  gens 

Il  y  at  aujourd'huy  huicl  jours  que  sur  les  trois  heures  de  Taprès  disnée, 
les  batleaux  du  Prince  dOrenges,  environ  150,  comme  l'on  dit,  se  présm- 
tarent  près  de  Zirickzee,  et  l'admirale  s'advancha  avec  quelques  cincq  ou 
six.  vers  la  leste,  où  ilz  meirent  gens  en  terre  que  donnarent  à  faire  aux 
nostres.  que  depuis  reprindent  coeur  et  tirarent  si  bien  sur  l'admirale,  que 
se  trouva  sur  ung  sable  boullant,  qu  elle  se  enfondrast.  et  l'on  tient  que 
ladmiral  Boisot  ^  y  soit  demoré  avec  aulcuns  desdits  batleaux:  mais  il  n'en 
y  at  aulcune  certitude,  mais  bien  que  Mondragon  '  s'est  eslargi  d'escripre  icy 
et  en  Espaigne  beaucop  plus  que  l'exploict  ne  porte,  qu'est  l'ordinaire  de 
ces  gens  de'mectre  deux  verdes  avec  une  meure,  et  entretenir  le  monde  de 
mensonges  qu'ilz  dient  emporter  au  service  de  Sa  Majesté,  affin  de  tenir  le 
payz  en  craincte  et  subjeclion.  L'on  pense  que  le  maislre  de  camp  Valdez 
soit  demeuré  audit  rencontre   Ainsi  cesseroit  la  querele  du  seigneur  Don 

Fernande  *. 

Les  (Jueux  ont  miz  pied  en  terre  eu   Frise  et  dressé   ung  fort  près  de 
Doccum.  qu'est  bien  l'assièle  la  plus  commodieuse  pour  eulx  qu'ilz  heus- 

*  Voy.  au  sujet  du  sac  de  .Naarden  en  1572,  et  du  siège  de  Haarlem  en  1575.  le  tome  IV. 

*  Louis  Boisot  y  perdit  en  elFet  la  vie.  Voy.  plus  haut,  p.  ?i9. 

»  Morillon  a  le  tort  de  vouloir  diminuer  riniporlance  du  succès  le  Mondragon  pendant  cette 
Iliaque.  File  est  rapportée  par  Bon,  liv.  IX,  fol.  137  etsuiv.;  Mem)Oça,  t.  I,  p.  375;  Correspondance 
.Ir  PfiUtppi  11,  t.  IV.  pp.  125,  liU,  177,  180,  1S2,  610  et  suiv.  L'échec  que  le  prince  dOrange  subit 
au  moment  de  vouloir  secourir  Zierikzee  a  amené  la  réduction  de  cette  ville. 

*  Don  Ferdinand  de  Lannoy  avait  eu  avec  Francisco  de  Valdés  une  querelle,  rapportée  tu  long 
plu^  haut,  aux  [ip.   12-43.    -  Valdè**  nt- fut  pas  lue. 
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sent  peu  choisir,  et  je  ne  sçay  s'il  serat  en  Mons^  de  Bilii  de  les  en  desloger  , 
pour  ce  qu  il  n'est  pas  bien  avec  ceulx  du  pays  pour  les  grandes  exactions 
qu'il  faict.  Ceste  si  longue  et  coustageuse  guerre  nous  perdrai,  n'estant  au 
Koy  de  furnir  aux  frailz  que  portent  ^200  mille  escuz  par  mois,  sans  compter 
l'artillene  et  munitions,  de  sorte  que  le  lioy  trouverai  à  la  fin  véritable  la 
n,ogno4icalion  que  luy  al  faict  Vostre  111-  Sg-e.  Hz  sont  venues  lettres  de 
Sa  Majesté  du  xvje  du  mois  passé,  fort  doulces,  mais  générales  V  >lons.  Hop- 
peruset  Dennetières  promectent  beaulcop  el  attendoienl  d'eslre  mandez  u 
TEscurial  pour  entendre  aux  dépesches,  et  il  v  at  nouvelle  qu'dz  y  sont 
aile  depuis.  >l.  d'Havrel  escriptquil  opère  ostre  depesche  lo^t:  aussi  taict 
Baptiste  Dubois,  pensant  retourner  de  bref  avec  bonnes  nouvelles.  Dieu  le 
cloint'  Dennetières  escript  que  Ton  parle  là  fort  de  Don  Joan  pour  1  envo.er 
,cv  si  le  Turcq  nous  lesse  ceste  année  en  paix.1  Mais  aultres  que  sont  la  et 
>(,'aivent  plus  nen  font  mention.  Dubois  escript.  en  taisant  le  nom.  que  le 
i)uc  d  Albe  n'at  crédit  et  qu'il  vad  fort  abattu . 

Ceulx  du  Conseil  d'Estat  n'aiantz  sceu  trouver  crédit  de  :200  mille  florins, 
se  sont  advises  de  faire  prest  en  vasselle  pour  l'asseurance  du  marchand  '. 
et  ont  faict  quelque  liste  y  comprendanl  ceulx  des  finances,  prive  .onseil  et 
aultres  particuliers,  et  je  n  y  suis  oblie:  mais  je  ne  sçay  encoies  pour  quelle 

somme.  .        „  u     * 

I  e  Duc  d'Arschot  est  à  2000  escuz:  Mons-^  de  bainct  Bavon  a  aultanl; 

Mons>  de  Berlaymont.  pour  ce  (ju  il  at  des  enffantz  est  à   1000  escuz,  et 

ainsi  les  aultres  a  l'advenant.  Mais  il  fauldrat  beaulcoup  de  vasselle  devant 

que  Ion  en  ayt  pour  100-  escuz.  et  sera  peu  de  chose  de  la  prester  pour 

quelque  temps,  moiennant  que  Ion  fut  asseure  de  la  revoir,  dont  je  double 

grandement.  Depuis  ung  an  j'en  suis  tant  pour  les  nopces  de  ma  niepce. 

que  le-lise  d'Aire,  que  aultres  frailz  extraordinaires  à  plus  de  ,>000  florins, 

sans  toucher  à  ma  despense  ordinaire,  et  je  nay  de  loutles  monnoyes  ung 

picotin:  mais  je  vouldroie  que  nous  heussions  paix,  et  que  je  donneroie  le 

peu  que  j'ay  de  vasselle.  aiant  fondu  et  despendu  celle  que  j'avo.e  passez 

quatlre  ans. 

'    a  I  'on  murmure  qu'il  al  heu  quelque  rencontre,  et  qu'il  demande  du  secours.  «  (.Note  de  Mo.illou.j 
'  Ces  lettres  ne  figurent  pas  dans  la  Correspondance  de  Philippe  11.  Nous  en  voyons  une  dans  ce 
recueil  du  14  mai,  (jui  est  insignifiante.  ( Voy.  Correspondann  de  Philippe  II,  t.  IV,  p.  438.) 
*  Correspond  une  t  de  Pliilippe  II,  t.  IV,  \>.  5:24. 
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L'on  est  après  pour  licentier  le  Conte  Hannibal.  combien  que  Koda  al 
faict  ce  qu'il  al  peult  pour  le  maintenir,  selon  la  bonne  aCTeclion  qu'il  porte 
à  Mons-^de  Champaigney  qui  le  serre  de  près,  et  dit  que  les  gens  diidit  Conte 
avoienl  mutiné  par  deux  fois  en  une  si  principale  ville  comme  est  Anvers. 
Il  y  at  deux  mois  que  l'on  esl  sur  cecy.  et  ceulx  de  Flandres  ont  à  ceste  fin 
accordé  iiij*=  mille  florins:  et  cependant  que  l'on  délibère  le  deubt  dudit 
Conte  est  accreu  de  i'^  xvj  mille  florins  en  deux  mois.  Ledit  Roda  ne  sçait 
entendre  que  le  Duc  d'Vrschot  et  Mons^  de  Champaigney  se  hantent  tant. 
et  est  pour  en  donner  maulvaise  impression  s'il  peult. 

C'est  une  pitié  comme  les  affaires  passent  en  Picardie.  Ceulx  de  Péronne. 
Sainct  Quentin  el  Amien>  ont  envoie  au  Roy  pour  neslre  chargez  de>  gens 
du  Duc  d  Xlençon.  mesmes  de  Peronne  qu'est  une  de>  calholicques  villes  de 
toulle  la  France:  mais  iiz  ont  heu  une  rude  réponse  du  Ro\.  et  leur  at  on 
hosle  larlillerie.  dont  les  gens  de  bien  sont  si  Irè^  marriz  que  beaucop 
deulx  se  retirent  avec  leurs  biens  et  mesnaiges  à  (-ambra\  el  \rras.  ou  ilz 
ont  saulve  beaucop  des  vins,  mesmes  a  Bapalmc  (A»penilant  I  agent  de 
France  '  qu  est  ic)  al  tenu  graiidz  festins  pour  la  paix  fourrée,  el  dit  quelle 
tiendrai  pour  eslre  tout  si  povre  el  bas  jusques  à  la  ville  de  Paris.  L'on  s'est 
esbahi  (jue  les  seigneurs  se  sont  trouvez  aiisdicls  festins,  et  Mous"-  de  Cham- 
paigne}  n  at  peult  faire  aullremenl  que  les  aultres. 

Casimire  se  retire  vers  Langre  pour  y  avoir  son  paiement,  et  menasse  le 
conte  où  l'on  ressamble  les  arrière-bans.  Hz  fei oient  mieulx  sappu>er  des 
Suysses.  Javoie  quasi  oublié  de  dire  que  Dubois  escript  à  Mons»^  de  Cham- 
paigney que  son  pacquel  principal  est  demeuré  perdu.  Il  espère  que  la 
duplicafe  y  est  arrivée  depuis.  Sa  Majesté  dicl  audict  Dubois  que  les  lettres 
quil  luy  apportoit  dudict  S"^  en  accusoienl  des  aultres.  demandant  ce 
qu'elles  estoient  devenuez,  et  il  dict  qu'elles  Iun  avoienl  esté  hosteez. 

L'on  al  emporté  d'icy  le  corps  du  Grand  Commandeur,  pour  renchemiiier 
vers  l^spaigne. 

JNous  axons  très  maidvaises  nouvelles  de  Poloigne.  aianl  le  Transsylvain 
occupe  (^racovia  avec  la  Princesse  '  et  Ircsors  du  rovaulme.  el  se  faict 
coroner.  L'Empereur  at  esté  trop  tardif,  el  si  luy  cousle  la  feste  ung  million 
de  tallers. 


•  (.lande  de  Moiidoucet.  \  o> .  t.  IV,  p.  !  id. 

•  Anne,  princesse  de  Pologne,  Vf)^\.  l.  \  ,  p.  14-2. 
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Je  respondray  lëgièrement  aux  lettres  publicorum  de  Vosire  lil""«  Sg"«  du 
4  (lu  mois  passé,  en  ce  qu'il  serai  de  besoing,  et  j'ay  veu  ce  que  Vostre 
j||me  Sgfie  discourrc  sur  le  futur  gouverneur,  et  Madame  de  Parme  seroit 
bien  à  propos  sans  les  deux  poinctz  que  l'empeschent,  touchez  par  vostre 
lettre  du  iv«  du  passé;  et  je  croidz  véritablement  que  vous-mesmes  ne 
désirez  rien  moings  que  ce  tçouvernement.  Vostre  111™"  Sg"e  cognoist  les 
Seigneurs  de  longtemps,  Vargas  et  ses  semblables,  qui  chargent  tant  témé- 
rairement la  mémoire  du  feu  bon  Empereur  Charles,  sçaivent  peu  ce  qu'ilz 
(lient,  et  se  dcbv  roient  taire  pour  non  faire  tort  à  leur  Roy  touchantz  Thon- 
iicur  *ie  son  père,  qui  at  plus  faict  pour  la  religion  que  ne  feit  Empereur 
depuis  600  nns. 

,  11  V  al  longtemps  que  Vo.>lre  fll™^  Sg""'"  faict  son  debvoir  pour  mectre  le 
publicq  en  repoz  pour  le  service  de  Dieu  et  du  maistre,  comme  elle  at  faict 
a  (iennes.  et  avec  si  grand  succès,  dont  elle  recepvrat  son  loier  en  ce  monde 
et  en  1  aultre. 

C'e>.t  img  i^rand  heur  que  le  Roy  ne  }»erd  poinct  de  l'argent  de  V  ille- 
tranche.  mais  qu  il  y  at  gaigne.  qui  at  mal  à  son  dam[). 

Si  Leoiiiensis  (Ttvéqde  de  Liège),  prend  le  chappeau,  ce  sera  pour  encores 
le  mectre  plus  en  arrière.  L'Eglise  ne  perdrai  rien  si  les  deux  que  l'on  avoit 
tant  recommande,  n'y  parviègnent  '. 

L'opinion  e^t  icy  tant  imprimée  en  la  teste  des  hommes,  (|ue  l'on  taiche, 
pour  appovrir  le  pays,  que  l'on  auroit  bien  à  faire  pour  leur  hoster  ceste 
fantasie;  et  je  me  suis  trouvé  en  com[)aignie  depuis  peu  de  jours  en  chà,  où 
e^toient  Mess"  de  Bois-le-Duc  ',  le  chancellier  de  Brabant',  d'Assonleville, 
I  amman  *  et  plusieurs  aultres  gens  de  qualité,  où  ung  homme  principal 
tint  ledit  langaige;  et  pour  coupper  ce  propos,  je  luy  demandis  s'il  seroit 
aise  d  avoir  des  povres  censiers.  et  que  l'on  debvoil  estimer  le  mesme  du 
Roy.  comme  cliascun  vouidroit  faire  de  soy. 

'  \.i'  M'Cdiid  ;1«'  CCS  prélats  était  Claude  de  la  Baume,  archevêque  de  Besançon,  qui  fut  créé  cardinal 
en  lo7^.  Gérard  do  Grocsbeek,  évéque  de  Liège,  obtint  cette  dignité  en  même  temps. 

*  Laurent  Metz  ou  Melzius,  évcque  de  Bois-le-Duc  de  1569  à  1580.  Voy.  t.  IV,  p.  85,  et  sa  hiogra- 
jfhic  dans  \  andek    Aa,    Bingrapliisch  tvoordenhoek  ,  et  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  W,  préface, 

[).    \vi. 

^  Jean  Sch>fvc.  Voy.  l.  I,  p.  -297. 

*  Antoine  Van  Oss,  S""  de  Heembckc  et  Han<li"cke.  amman  de  Bruxelles  du  19  avril  1  S"  ^  au  '"iH 
du  iiièini'  mois  1.S78.  Vo\ .  t.  V,  p.  ^97. 


Ainsi  que  je  pensoie  serrer  cesles.  nous  sont  venu  nouvelles  que  les  Alle- 
mandz,  que  sont  à  Remunde.  ont  enserré  le  magistrat  en  une  église,  et  ne 
leur  veuillent  donner  à  manger  s'ilz  ne  sont  paiez.  Ceulx  de  Valenchiennes 
sont  aussi  amutinez,  et  le  magistrat  proteste  que  si  le  peuple  se  jecte  sur 
eulx  qu'on   ne   leur  impute,   puisqu'ilz   ne   le   peulvent  empescher     Sic 

undique  dolor  ! 

Le  trespas  du  feu  archevesque  de  Tolèdo,  après  sa  sentence  rendue  ',  sera 
cause  que  l'on  n'en  parlera  jà  tant,  comme  l'on  heut  fait,  s'il  fut  advenu 
devant  la  sentence:  et  je  tiens  que  comme  Vostre  Ill™«  Sg"«  dit  que  s'il  fut 
retourné  en  Espaigne.  cela  y  heut  peult  remuer  du  mesnaige.  11  est  mieulx 
avec  Dieu,  que  je  prie  luy  faire  merci.  L'auctorilé  de  Sa  Saincleté  et  Majesté 
est  conservée,  aussi  celle  de  l'inquisition,  puisque  la  justice  en  at  eslé  faicte. 
et  quii  at  acc(»pte  sa  pénitence  avec  si  grande  humilité,  comme  Vostre 
Il|me^gr.e  ^t'  lai  cscript.  dout  j'ay  faict  part  aux  amys  et  plusieurs  aultres 
qui  en  sont  estez  édifiez. 
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Meni.iircs  de  (.raiiveile        Archives  d'I  rbin,  t.  I .  p.  c.xxi  ) 


Rome,   le  iO  juin   I57ti. 

Assicuro  bene  a  Voslra  Eccellenza  che  il  ricordo  che  io  ho  dato  nelle 
co5e  délia  Signora  Principessa  di  Bisignano  '.  sorella  sua.  è  stato  sincero. 
et  che  procède  dell'  affettione  che  a  Voslra  Eccellenza  et  a  lutta  la  casa 

»  Ce  prélat,  nommé  liarthclcmy  Carranza  de  Miranda,  avait  subi  un  emprisonnement  de  dix-sept 
années,  tant  en  Espagne  que  dans  le  monastère  de  la  Minerve  à  Rome,  lorsque  le  souverain  pontife 
condamna  seize  propositions  luthériennes  qu'on  Taccusa  davoir  soutenues  précédemment.  Cette  sen- 
tence fut  prononcée  le  14  avril  1576,  et  le  2  mai  suivant  Carranza  avait  cessé  de  vivre.  11  était  âgé  de 
72  an.".  Voy.  Histoire  de  Vinquisition  d' Espagne,  par  Llore.nte,  l.  III,  pp.  182-315. 

*   Voy.  plus  haut,  à  la  pag»-  87,  les  renseignement'-  sni  cette  princesse. 
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porto.  Cossi  havesse  accertato  a  dire  cosa  che  fosse  a  proposito:  ma  m'  è 
ben  di  "lan  satisfattione  vedere  che  Vostra  Eccellenza  l'acetta  corne  d'amo- 
revole  si  rvitore  suo,  et  per  cumplir  il  suo  desiderio  li  mando  con  questa 
il  mio  plico  per  la  Corte,  nel  quale  io  fo  l'offitio  che  devo,  ricordando  parti- 
ularmente  le  cose  passate.  et  quello  che  al  présente  mi  pare  convenire.  et 
ncamino  il  plico  a  Antonio  Perez  per  es^e^e  secretario  di  Slato,  giudicando 
Jje  <iueslo  negotio  convenghi  guidarlo  non  per  via  ordinaria  di  giustitia. 
ma  per  raggio'ne  di  Slato  :  tenendo  respetto  aile  qualità  délie  persone  et  al 
iie^otio  in  se    Kt  me  movo  ancora  a   fare  questa  eletlione  per  essere  il 
M-(-  Varga^  indisposlo.  et  di  maniera  che  poco  o  nulla  attende  alli  negotii. 
<:iie  se  stesse  sa  no.  conie  l'ho  conosciuto  altre  volte,  attissimo  era  per  trat- 
larc  di  qnesto  negotio:  ma  non  ho  già  lanta  platica  di  quelli  che  sotto  lui 
maneggiani^  che  di   loro  possi  fare  ceito   giuditio.  Vederà   Vostra  Eccel- 
jenza^'l   friitlo  che  polrà  ricavare  da  (iuella  parte,  et  se  farà  avisarme  di 
(lucllo  succédera,  io  diro  volontieri   piu   inanzi  quello  che  se  m"  offerirà. 
sicomeascollarô  volontieri  il  suo  ambasciatore  sicome  ho  fatto,  et  me  tro- 
vara  ^einpre  più  pronto  Vostra   Eccellenza  nel  suo  servitio  et  di  casa  sua 
rW  ailro  quai  si  voglia.  facendo  il  conto  che  devo  dell*  amorevoli  et  cortese 
(tfl'erte  di  \ Ostra  l'.ccellenza. 


XXV. 


1  RADUCIION. 


J'asMjre  \  .  K.  «in.  riméiel  .jue  je  |iorl.-  :.  lairHirc  de  h  princesse  de  Bisiiiii-iiM., 
No>t!t   M>"ur,  tsi  >incère  et  part  de  raffeelioii  (jui  me  lie  à  votre  maison. 

(.ne  iMre()ii>lHnee  nrenhardit  à  dire  ce  que  j'ai  cru  devoir  faire,  et  je  suis  liciu-eiix 
dr  ^.i\.)ii  (|uc  V.  K.  !<•  reeoîinait,  comine  venant  d'une  serviteur  affectionné.  Kl  pour 
<atisf;ui."  son  d»-sir,  j'envci  avec  celte  la  leUre  ou  billet  pour  la  Cour.  J'y  rappelh'  les 
<hMM>  qui  se  sont  passées,  et  ce  (jui  nie  paraii  convenable  en  ce  inomenl.  J'adresse  le 
billet  à  \nh).iio  Père/,  ;t  titre  de  secrétaire  d'Etal.  Je  pt  use  en  effet  (pi'il  vaut  nueux 
nr  p,.^  ^uiNvr  i.>  \oii- judiciaires  ordinam- .  ei  de  iraiter  cet   incident  comme  affaire 
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d'État,  eu  éiiard  à  la  qualité  des  personnes  et  la  nature  de  la  question  elle-même.  Un 
autre  mobile  m'engage  à  suivre  celte  voie,  c'est  l'indisposition  du  secrétaire  Vargas, 
qui  ne  s'occupe  guères  d'affaires.  S'il  était  bien  portant,  comme  je  l'ai  connu  autrefois, 
il  serait  très  apte;  mais  je  n'ai  pas  de  relations  suffisantes  avec  ceux  qui  travaillent 
sous  lui,  pour  pouvoir  porter  un  jugement  sûr.  V.  E.  verra  i|uel  parti  elle  peut  tirer 
de  cette  combinaison.  Et  si  elle  veut  bien  me  faire  savoir  ce  qui  arrive,  je  dirai  volon- 
tiers davantage  ce  qu'il  m'en  semblera,  comme  aussi  j'écouterai  voli)ntiers  son  ambas- 
sadeur, comme  je  lai  toujours  fait,  etc. 


XXVE 


LE  PRÉVÔT  MORILLON  XV    CARDINAL  DE    GRANVELLE. 


(RiI»Iiothè<|nt'  «If  !?e«;anron.  -  I.i'Uits  cîi'  divris.  i.  lil,  iol    -'76.) 


Bruxelles,  le  2^)  juin   1576. 

Monseigneur.  J  ay,  il  )  at  huicl  jours,  respondu  à  touttes  les  lettres  de 
Vostre  lll™«  et  Rév"»  Sg'''«  publkorum,  et  aussi  variorum.  Depuis  m'est 
venu  aultre  chose,  et  crainct-on  que  les  pacquelz  se  detiègnent  à  l'occasion 
de  la  peste,  que  viendront  après  a  ung  coulp,  ce  quest  traveil. 

Ceulx  de  Zirickzee  '  ont  requis  de  parlementer,  et  sont  venu  en  commu- 
nication avec  les  nostres,  à  sçavoir  Mondragon  et  Tseroskerke.  les  députez 
de  la  ville,  et  entre  iceulx  Van  den  Dorpe  '.  beaupère  de  feu  l'admirai 
Boisot.  que  je  tiens  vouidroit  estre  à  Malines  avec  tel  repos  qu'il  y  estoit, 
il  y  at  cincq  ou  six  ans  :  foelices  si  sua  bona  norint,  etc.  Hz  ont  proposé  de 
sortir  avec  leurs  armes,  enseignes  desploiees,  artilleries,  et  leurs  batteaux, 
menanlz  avec  eulx  telz  bourgeois  que  les  voiddront  suivre.  Mess"  du  Conseil 

'  Les  conditions  de  la  reddition  de  Zierikzee,  datées  du  50  juin  IS76,  sont  publiées  en  français 
dans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  IV,  p.  (347,  et  dans  Renon  de  France,  t.  M,  p.  27,  et  en 
flamand  dans  Bor,  liv.  IX,  fol.  146. 

•  Artioul  Van  Dorp.  Voy.  sa  notice,  t.  IV,  p.  i()7;  \'a.\der  Aa,  Biographisch  woordenboek ,  t.  IV, 
p.  80;  Renon  de  Franc*,  t.  II,  p.  30.  , 
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d'Eslat  veuillent  qu'ilz  rendent  l'artillerie,  munition  et  batleaux,  et  qu'ilz 
paient  finance  pour  paier  les  Espaignolz,  lesquelz  noz  menassent  de  venir 
droit  icy  si  Ton  ne  les  contente  de  ce  que  leur  est  deubt.  Aussi  offre  l'on  de 
rendre  "tous  prisonniers,  moiennant  que  l'on  rende  Mons^  de  Boussut,  ce 
que  le  Prince  ne  ferat  jamais;  car  ce  seroit  perdre  pardessus  une  ville  ung 
bon  prisonnier.  L'on  tient  que  ladicte  ville  ne  peult  plus  soubstenir  par 
fauUe  (le  vivres,  et  qu'elle  n  est  secourable  par  les  ennemiz  ny  batlable  de 
nostre  costel.  pour  estre  en  lieu  de  maulvais  accès.  Je  craindz  qu'ilz  nous 
eiilrcliendront  jusques  le  nouveau  sprinckvloet  '  que  sera  mardi,  que  ledict 
Prince  les  doibt  secourir,  auquel  sont  venu  beaucop  de  batteaux  a  Vlis- 
siughe  du  coustel  de  France,  et  Ion  parle  de  50  enseignes,  aulcuns  de 
aO  de  François  et  aultres  nations  que  seroient  venu  audict  secours.  Ce  seroit 
une  l)elle  chose  si  Ton  gaignoit  ceste  ville  avec  doulceur  et  clémence,  ce 
que  polroit  faire  suivre  des  aultres;  car  il  ne  peult  estre  que  tant  les 
Hollandois  que  Zeelandois  ne  soient  soucqz  de  la  guerre;  car  tous  secours 
et  si  longue  guerre  les  ruinent  et  leur  espuisent  leur  bien  et  substance. 
Coul\  d  Êspaigne  estiment  qu'estant  ceste  ville  gaignée,  ilz  auront  bien  tost 
la  reste,  et  Mons'^  Sasbout  leur  dit  que  s'ilz  y  vont  par  la  force,  qu  ilz  y 
trouveront  plus  de  diilicullé  quilz  ne  pensent. 

Bertel  Lentens  s'est  retire  avec  ses  gens  et  batleaux  de  Frise,  non  sans 
perdte.  ad  ce  qu'escripvent  aulcuns.  Mons"^  de  Billy  est  trop  vigilant  et  lin 

pour  eulx. 

11  y  at  venu  courier  d  Espaigne  et  escript  8a  Majesté  en  termes  géneraulx 
à  l'accoustume.  Il  envoie  cent  mille  escuz.  enchargeant  qu'ilz  soient  bien 
dispensez,  et  recommandant  la  bonne  garde  du  chasteau  d'Anvers,  et  que  à 
ceste  cause  l'on  communiccpie  avec  Sancho  Davila  *.  Ledit  cliasteau  fu^t  esté 
mieulx  de  i  aultre  costel  de  la  ville,  où  vindrent  devant  hier  les  batteaux 


*  Sprinckvloet ,  haute  marée. 

*  Bon  nombre  de  lettres  de  Sancho  Davila  concernant  son  commandement  du  château  (i'Anvers 
sont  publics  dans  Miraflores,  Vila  dcl  jcneral  espanol  don  Suncho  Davila  y  Baza.  Madrid,  1857, 
in-4».  -  Cette  publication,  rédigée  en  grande  partie  au  moyen  des  correspondances  de  Davila,  con- 
firme ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  au  sujet  de  lettres  prétcnduement  adressées  par  le  roi  à  cet 
homme  de  guerre  concernant  les  atîaires  des  Pays-Bas.  Si  Philippe  11  lui  écrivit,  c'était  au  sujet  de  son 
commandement  du  château  d'Anvers  et  de  l'obcissancc  due  à  Don  Juan.  Voy.  ibid.,  les  pages  ^22  et 
suivantes. 
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des  ennemiz  que  ont  bruslé  quelques  maisons  a  Calloo.  Ce  que  veandz. 
ceulx  d'Anvers  ont  voulu  que  les  gens  du  Conte  Hann.bal  sortissent;  ce 
qu'ilz  n'ont  voulu  faire;  et  à  ceste  occasion  s'est  meute  question  entre  les 
soldatz  et  bourgeois,  desquelz  il  en  at  este  tué  ung.  et  aulcuns  1^»«^«- ,^;*^^^^ 
ne  veult  ledict  Conte  que  l'on  licentie  neuf  de  ses  compa.gnies,  si  Ion  ne 
licentie  la  reste,  ce  que  n'at  jamais  esté  vend.  Ces  Allemandz  noz  mange- 
ront les  oreilles,  et  les  Espaignolz  noz  pelleront  le  blancq  des  yetdx 

Le  sieur   AguiUon  at  esté    introduict   en   son    estai  pour  manier   les 
deniers  que  viendront  d'Espaigne,  quantumvis  reclamante  Koda. 

Ceulx  qu'escripvent  d'Espaigne  dient  que  aurons  le  seigneur  Don  Joan 
au  gouvernement,  dont  tous  ceulx  que  j  en  oye  parler  icy  ont  très  maulva.se 
opinion  et  les  Espaignolz  aussi  bien  que  les  aultres  :  Sed  midia  tnter  os  et 
olïam.  Hz  dient  que  Sa  Majesté  at  esté  négociant  sur  les  afla.res  de  pardeça 
X  iours  au  Boscho.  et  qu'elle  venoil  à  Madrid  pour  expédier  le  tout,  dont 
Hopperus  serat  bien  empesche;  qu  ilz  ne  sont  pas  estez  aultres  negotians 
avec  Sadicte  Majesté  que  le  Marcquis  d'Aguillar  '.  le  Conte  de  C.nchon  ^  le 
Marqtiis  de  Las  Vêlas  \  beaufilz  du  feu  commandeur,  que  i  on  dict  estre  ung 
personnaige  fort  docte  en  grec  et  latin  et  grand  mathématicien,  et  eaige  de 
m  ans.  ainsi  que  le  déchiffre  Mons^  de  Champaigney.  que  mectrat  Hoda  a 
cheval.  Aussi  v  at  esté  Mous-  Hopperus:  mais  Ton  dit  que  le  Duc  d'Albe  ny 
son  cousin  dJu  Antonio  de  Toledo  n'y  sont  estez  veuz  ny  appeliez.  Baptiste 
Dubois  at  escript  icy  que  le  Boy  luy  at  dict  quil  se  tinst  prest  pour  ce  qu  il 
seroit  despesché  to'st  et  avec  bonnes  nouvelles,  ainsi  quil  1  escript  a  sa 
femme.  Dieu  doint  quil  soit  ainsi:  car  l'on  tient  que  le  Roy  prendra   le 

moien  par  la  force. 

Les  hallebardiers  et  ceulx  de  la  chappelle  ont  arresté  lescuine  de  ieu 
Son  Excellence,  pour  estre  dressez  de  leur  livrée,  qu'il  avoit  peu  devant  son 
Irespas  achatté  pour  leur  donner. 

Ad  ce  qu'escript  le  Seigneur  Don  Fernande  de  Lannoy  et  aultres.  ceulx 
de  Péronne  passent  oultre  à  non  voulloir  recepvoir  le  Prince  de  Conde,  et 

»  Question,  querelle,  rixe. 

«  Louis  Fernandez  Manriquc,  marquis  d'Aguilar,  comte  de  Custaneda,  avaj^l  épousé  Doua  Anna  de 
Ara<Ton,  fille  du  duc  de  l'Infantado.  (Rivarola,  Monarquia  cspanola,  t.  I,  p.  oôO.i 

•  Don  Pedro  Feriiandez  de  Cabrera,  comte  de  Chinchon ,  diplomate.  Vuy.  t.  \,  n.  590. 
<  Marquis  de  Los  Vêlez. 
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ont  avec  subtilité,  en  l  absence  du  capitaine,  occupe  le  chasteau,  el  le  muni 
des  bledz  que  tenoit  le  recepveur  du  Roy,  et  sont  adsistez  de  quelques 
fcrenlilhommes  de  Picardie  que  tiègnent  bon  et  ont  refusé  l'entrée  à  Mons^  de 
Humieres.  et  ont  demande  par  emprunt  5000  florins  de  Mons'  de  Cambray. 
1  e  Rov  de  France  les  menasse  de  mectre  le  siège;  ce  que  donne  à  penser  a 
plusieurs  que  ce  soit  quelque  collusion,  pour  à  cesle  coulleur  y  assambler 
ses  forces,  et  puis  ruer  sur  noz.  Mais  ses  affaires  ne  sont  disposez  ad  ce;  car 
encores  n'esl-il  quicte  des  reyters.  que  plusieurs  sont  en  opinion  demeure- 
ront pour  deffaire  les  gens  de  guerre  que  nostre  Roy  doibt  envoier  pardeçà, 
d'\  talie  9000  et  d'Espaigne  6000.  Ceulx  de  Lyon  et  de  Rouen  ne  veudlent 
recepvoir  aulcuns  prëdicanlz. 

iNous  Lstatz  de  Rrabant  se  plaindent  ouvertement  que  le  gouvernement 
n  est  milleur  qu'il  n'esloit  du  temps  de  Son  Excellence  et  du  Duc  (KAIbe, 
lesquelz  ceulx  du  Conseil  d'Estat  justifient  et  canonisent,  lesquelz  s'excu- 
sent que  quant  ils  veuillent  quelque  chose,  que  le  sieur  Roda  dit  la 
voluntén'eslre  telle.  L'on  at  le  viij«  de  ce  mois  dressé  certam  mandement 
en  laudience  à  ceulx  de  la  ville  de  Lire,  aiïin  qu'ilz  heussent  de  recepvoir 
la  compaignie  du  sieur  Alonzo  de  Vargas,  et  pour  leur  enlretenement 
cottiser  aulcuns  villaiges  en  la  Campigne.  et  les  vostres  de  Canticrode.  Bos- 
bec(jue.  etc.,  sans  toucher  à  ceulx  de  Schetz  que  sont  plus  près  dudict  Lire 
que  les  vostres,  que  n  ont  jamais  obéy  à  aultre  ville  que  Anvers,  laquelle 
s'est  oppose  avec  nous,  comme  font  aussy  ceulx  des  Estatz  de  Brabant, 
allégantz  qu'ilz  ont  accordé  550™  florins,  aflin  de  faire  cesser  touttes  foulles 
el  contributions  sur  le  plat  pays. 

Le  Duc  d'Arschot  s'est  ces  jours  passez  fasché  contre  Assonleville  de  ce 
qu'il  proposoit  de  faire  entrevenir  iVIansfeldt  en  la  consulte,  disant  le  Duc 
d'Arschot  qu'il  n  estoit  du  Conseil  d'Estat  comme  luy  estoit.  qui  touttes  fois 
n'avoit  du  passé  y  entrevenu.  Au  reste,  l'on  donne  le  bruict  audict  Asson- 
leville qu'il  prend  des  deux  mains  là  où  quil  peult. 

Depuis  que  j'ay  admonesté  Mons"^  de  Champaigney  qu'il  ne  debvoit 
entrer  en  si  grande  aigreur  contre  Roda,  il  samble  prendre  aultre  advis,  et 
qu'il  seroit  pour  s'accommoder  avec  luy,  véant  que  luy  le  faict  de  son 
coustel.  et  qu'il  dict  fort  bien  et  at  grand  esprit.  Je  craindz  qu'il  n'ayt  désià 
faicl  la  saulce  de  Mons-^  de  Champaigney  vers  le  Roy.  Si  vauldroit-ii 
mieulx.  pour  plusieurs  considérations,  s'accoster  de  luy  que  d'entrer  en 


plus  grande  combustion,  comme  je  luy  ay  dict  et  ce  qu  il  sambloil  bien 
nrandre  Cependant  j'entendz  que  Rassenghien  et  Mons^  de  Champaigney 
ont  avec  bien  grande  liberté  admonesté  ledit  Duc  de  ses  façons  de  dire  et 
faire  par  trop  faroches  et  telles  que  les  entendant  luy  d'ungne  sorte  et  le 
Roy  d'ungne  aultre.  selon  que  le  tout  luy  polroit  estre  rapporté  au  piz  : 
et  secundum  quod  verba  jacent,  le  Duc  d'Arschot  ne  debvroit  treuver 
estrange  que  Sa  Majesté  luy  maudit  ung  jour  qu'il  heut  de  se  retirer  en 
sa  maison:  et  le  mesme  polroit  attendre  Mons'^  de  Champaigney.  s'il  ne 
mect  de  l'eaue  en  son  vin:  ce  qu'il  samble  qu'il  fera  et  dont  je  suis  seur  que 
Vostre  111™^  S^'"'*'  recepvra  contentement. 

Le  mareschal  de  Monmorency  vad  avec  grande  suite  à  Spa  pour  prendre 
l'eaue.  Ce  que  polroit  bien  estre  une  couverte  de  quelque  trame  qu'il  polroit 
mener:  et  ce  pendant  la  tardance  des  résolutions  de  Sa  Majesté  nous  pour- 
roit  porter  fort  grand  dommaige  \ 
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Correspondance  de  l'hihppe  IL  t.  IV.  p.  "255.) 


Rorno,  le  13  juillet   157(i. 

L'obligacion,  que  lengo  â  la  provincia  del  arçobispado  de  Malines,  me 
fuerça  i\  que  por  descargo  de  mi  consciencia.  y  servicio  de  Vuestra  Mag'^. 
torne  a  acordarle  que  no  conviene  dexar  Gante  lanto  tiempo  sin  obispo.  y 
lo  mismo  diria  de  qualquiera  de  las  yglesias  nuevas.  si  Vuestra  Mag^  pré- 
tende al  fructo  que,  cou  la  multiplication  de  lantas  yglesias  en  Flandes.  r^e 

»  V(.y.  à  Tappendice  une  lettre  du  Conseil  d'État  adressée,  le  25  juin  1576,  au  comte  de  Lannoy  . 
gouverneur  de  Hainaul.  Le  Conseil  d'État  partageait  la  manière  de  voir  de  Morillon  à  propos  de  et 
voyage. 
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ospera  para  el  sostenimiento  de  la  religion,  que  no  esta,  gracias  a  Dios.  en 
ta!  mal  termino  como  al-unos.  por  sus  desifios  particulares.  han  querido 
publicar.  V  lo  muestra  la  devocion  con  que  tantos  han  tomado  el  sancto 
juliileo  En  Malines  han  concurrido  tantos.  que  no  bastavan  60  penitencia- 
rios  escogidos  para  servir  a  los  pénitentes,  y  daran  teslimonio  que  à  la  larde 
hîdlavan'  el  lugar  de  los  pénitentes  bafiado  de   lagrimas,  y^  han   venido 
niuehos  a  abjurar  sus  herejias.  confessando  haver  sido  engafiados  debaxo 
<le  color  de  piedad.  Escrivenme  que  antepornan  â  Vueslra  .Mag^  para  que 
sedifliera  la  provision  de  Cwante,  que  séria  bien  encomendar  al  arçobispo  de 
Canibiav.  o  al  obispo  de  Toinay.  que  exerciten  en  Gante  los  oHicios  ponti- 
ficales. V  que  esto  baslaria,  gran  engafio  séria  acoslumbrar  aquella  eiudad. 
(juc  taiilo  tiene  inenester  obispo,  que  mire  sobrella  como  proprio  a  bolver 
a  1(.  anli-u<>.  v  los  sectarios  no  pretenden  otro.  sino  que  no  aya  cerca  dellos 
obispo.  porqu'e  puedan  sembrar  su  ponzona.  demas  que  séria  romper  esta 
cadena  (juilando  un  eslavon.  y  prelenderan  lo  mismo  olras  tierras.  vacando 
los  obispados  por  bolver  a  lo  antiguo;  y  Envers  no  querria  otra  cosa  que 
lonlo  repugno  por  no  tener  obispo  y  el  Sonnio  es  viejo.y  ya  caduco  y  inulil. 
que  se  terne  que  acabarâ  presto.  Ny  yo  podria  consentir  salvo  mi  jura- 
mienlo.  que  Gante  se  sacasse  de  mi  provincia  de  Malines  para  ponerle  de- 
baxo (le  la  (le  Cambrav.  de  mas  que  la  provincia  de  Cambray  es  de  lengua 
iVancesa  v  la  provincia  de  Malines  de  lengua  flamenca  toda.  Hazense  pla- 
ticas  v  n(>gotiacion  para  que  el  cabildo  pida  por  obispo  el  sobrino  del  pré- 
sidente \ iglio  '  :  no  se  si  la  dilacion  de  la  provision  que  se  procura,  séria  a 
(,le  lin.  i)ues  luuchas  vezes  ciega  el  interes  y  la  sangre:  no  creo  que  este 
»eria  a  proposito.  porque  aunque  tiene  algunas  letras,  moço  es.  y  dado  al 
vino.  vicio  malo  de  su  tierra  y  que  accarrea  otros.  Si  el  mismo  Viglio  qui- 
siesse  tomar  este  cargo,  aunque  viejo  y  impedido.  tod  avia  séria  mas  conve- 
nienle  y  en  Bruxelles  estaria  tan  cerca  de  su  diocesi,  que  se  podria  dezir 
estar  en  ella,  pues  a  dos  léguas  de  Bruxelles  llega,  y  en  Bruxelles  mesma  y 
cerca.  tiene  ca>as  y  censos  de  la  renta  de  la  prepositura  de  Sanct  Babon  que 

«  Bucl.o  ah  Avta,  docteur  en  tl.éologi(3  et  licencia  ùs  lois,  chanoine  de  St-Bavon,  archidiacre  dTpres. 
Il  fut  député,  en"  novembre  157(),  à  rassemblée  des  États,  assista  aux  traités  de  Huy,  de  Marche  et  de 
(.oiogiie,  et  mourut  le  3  octobre  1591).  {Hoynck  van  Papendrecut,  t.  I,  part,  il,  pp.  557,  655,  709, 
725,  etc.;   Histoire  du  duipUrc  de  St-Bavon,  t.  1.  p.  82.) 
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tiene,  que  se  ha  de  unir  al  obispado  de  Gante  despues  de  sus  dias.  y  podria. 
como  haze  yr  algunas  vezes  â  Gante  quanlo  fuesse  menester.  que  como  va 
por  la  prepositura  podria  yr  para  el  obispado;  y  no  se  podria  escoger  per- 
sona  mas  idonea,  nv  de  mejor  govierno,  si  se  quiere  encargar  dello:  si  no 
quiere.  tiene  Vuestra  Mag^  Fonchio  de  su  consejo  privado.  eclesiaslico  de 
muchas  letras  y  bondad,  y  puedo  dezir  que  en  aquellas  tierras  no  liene 
hombre  mas  conveniente  a  negocios  grandes:  y  diera  el  Comendador  mayor 
que  se  ha  servido  del  este  testimoni  oa  Vuestra  Mag^.  y  para  sostener  y  alla 
y  con  los  desta  corte  Romana,  los  negocios  de  las  yglesias  de  Flani^e^.  no  se 
iiallara  otro  tal.  Hay  tambien  el  archidiacono  de  Liège.  Torrentino  .  pero 
nascido  en  Gante,  que  por  este  solo  pienso  séria  mejar  por  otra  yglesia. 
hombre  docto,  versado  en  negocios.  y  que  los  de  la  yglesia  de  Liège,  y  aca. 
en  Romay  en  Liège,  como  chancelier,  y  primero  consejero  del  obispo.  los 
ha  tractado  con  mucha  prudencia.  Tiene  assi  mismo   mi  vicario  Maximi- 
liano  Morillon,  (lue  es  tal  que  no  creo  le  haga  ventaja  nadie.  en  governar 
con  mucha  prudencia  y  christiano  zelo  negocios  importantes,  y  lo  han  pro- 
vado  en  mi  ausencia  lodos  los  ministros  que  Vuestra  Mag^  ha  lenido  en 
aquellos  estados,  que  pluguiesse  a  Dios,  fuesse  yo  tan  apto  para  governar 
Ja  yglesia  de  Malines,  como  el  lo  ha  hecho  ya  15  anos  ([ue  soy  absente  de 
mi  yglesia  (con  gran  cargo  de  consciencia)  y  de  aquello^  estados;  y  por  lo> 
negocios  de  Brabante  se  que  no  se  hallara  tal,  y  del  toman  consejo  todos 
los  buenos;  estos  très  son  doctores  de  leyes,  y  lorno  a  dezir  que  en  las  nue- 
vas  yglesias  han  provado  muy  mal  frayles  y  theologos  salidos  crudo>  de 
Lovayna,  que  no  tienen  ny  industria,  ny  discrecion  para  tractar  los  négo- 
cies, y  han  salido  tan  avaros  y  miseros,  que  por  ello  han  caydo  en  muchas 
faltas^  Suplico  a  Vuestra  Mag^,  con  toda  la  humilidad  que  puedo.  quiera 
mirar  en  esto  por  buen  govierno,  reparo  de  la  religion, y  descargo  de  la  con- 
scientia.  Con  desseo  se  esperanlos  despachos  por  el  remedio  de  las  cosas  de 
Flandres  :  tardan  mucho  sobre  la  persona  de  governador:  antes  de  saber  la 
resolution  de  Vuestra  Mag^^  escrivi  lo  que  sentia,  y  temo  hallara  con  la  expe- 
rientia  ser  verdad.  Porfian  sobre  Ziriczee  ',  y  los  de  la  tierra  no  se  querrian 

*  Liévin  Torrentius,  archidiacre  à  Liège,  né  à  Gand  le  3  mars  l5-ia,  puis  évé<jue  d'Anvers,  moiî 
le  -25  avril  1595.  Voy.  sa  biographie  dans  de  Tuklx,  Le  chapitre  de  Sl-Lamber(  à  Licye,  t.  III,  p.  I'i4. 

•  La  ville  de  Zierikzee  se  rendit  en  vertu  d'une  capitulation  signée  le  50  juin  157fi.  Le  texte  t!a- 
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dar  â  Mondragon,  porque  quiere  nueslra  mala  ventura  que  no  fian  de  la 
nacion,  por  que  temen  los  exemples  pasados,  y  se  tomara  Leyden,  sino  lo 
estorbara  Valdes,  que  prelendia  saquearla  por  el  interes  :  lo  inismo  pré- 
tende Mondragon  de  Zireczee,  y  esto  es  hazer  la  guerra  â  Vuestra  Mag'^,  y 
ruynarle  sus  lierras,  que  se  nos  haze  otro  Harlem,  si  la  toman  (que  aun 
dudan  algunos)  la  saquearân  y  luego  se  amutinarân  que  ya  tienen  aper- 
cehido  eletto  para  ello,  y.  é  sera  menester  loda  la  gente  que  alla  esta  para 
defendei-  aquella  isla,  6,  se  bolvera  â  perder,  pues  son  los  rebeldes  mas 
fuertes  por  mar.  y  tienen  la  isla  de  Valchre  y  Enchusa,  con  que  nos  estorban 
la  navigacion,  y  por  esto  quedan  mas  poderosas  en  la  mar  :  y  si  costan  tan 
caro  estas  bicocas,  como  Ziriczee  y  Harlem,  que  eran  las  mas  flacas  plaças 
de  la  tierra,  que  se  harâ  de  las  que  digo,  y  otras  fuertes,  que  ny  aun  osaran 
los  nuestros  mirar.  \'uestra  Mag*^  sea  cierta  que  jamas  se  allanara  aquello 
[)()r  la  fuerça  y  cevan  con  esperancillas  vanas  los  que  dessean  dure  la  guerra, 
>  con"5uman  por  valerse  y  por  su  interes  los  que  tienen  cargos,  toda  la 
hazienda  de  lodos  los  reynos  y  estados  de  Vuestra  Mag^,  que  sabe  como 
esta  loilo.  }  Franceses  en  el  nnserable  estado  que  estan.  nos  hazen  cocos, 
y  nos  haran  (iafio,  sino  se  \iene  a  la  clara  a  loque,  a  Vuestra  Mag*^  escrevi. 
Al  l)u(jue  do  Arscot  conozco  muy  bien,  y  su  liumor,  y  se  crio  en  la  corte  del 
Emperador  Fernando,  de  gloriosa-  niemoria^  vile  en  ella  en  las  dictas 
impériales,  y  lomô  en  aquellas  lierras  algunas  fantasias,  de  mas  que  liene 
511  talenlo  medido,  pero  con  todo  esto  supiico  a  Vuestra  Mag^  considère  los 
5tr\ilio>  (je  sus  passados,  y  la  depeiidencia  que  tiene  en  aquellos  estados,  y 
que  >i  5>e  sahen  servir  del,  passado  por  algunas  cosas  de  su  liumor,  se 
pueden  vakr  del  con  discrecion  por  instiumento  en  muchas  cosas.  ÎNo 
(|uiero  entrar  en  muchas  otras  cosas,  y  de  aquellas  partes  y  destas,  por 
no  cansar  demasiado  a  \  uestra  Mag*^  con  larga  carta  :  solo  dire  que  espero 
la  resolution  que  conmigo  y  con  mi  sobrino  sera  servido  tomar,  fiando 
de  su  real  palabra  y  de  su  bondad. 

niarid  de  cette  capitulatioii  ost  inipriiué  dans  Bor,  iiv.  IX,  fui.  140  v°,  le  texte  français  dans  la  Carres- 
pondaucf  de  Philippe  II,  {.  I\  ,  p.  0i7,  et  dans  IIoo.n  de  I-ra.nck.  t.  Il,  p.  27. 
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Ruuie,   lo  -2  uoùl    1570. 

Escrevi  poco  ha  â  V  .  M.,  v  de  Flândes  havrâ  despues  entendido  la  redicion 
de  Ziriczee,  y  lo  que  Billi^ha  hecho  echando  de  Frisa,  aquel  rebelde  que 
havia  entrado.  Supiico  con  toda  humildad  a  V.    M     no  se  dexe  enganar 
de  los  que  quiziessen  sobressos  successos  fundar  esperanças  para  difTerir 
la  paciiicacion.pensando  obrar  mejor  pro>iguiendo  por  la  fuerça.  pues  séria 
gran  engano  y  ruyna.  Acuérdome  baver  escripto  â  V.  M.  anos  ha.  que 
\iniendo  a  concierto  (salva  la  religion  y  laucloridad  de  V.  M.   de  qualquier 
cosa  que  pudiesse  prelender  en  aquellos  estados.  empleando  personas  diex- 
tras,  y  (\ue  lengan  la  alfeccion  que  deven  a  V.  M  .y  correspondiéndoles  de  la 
corte  con  la  intelligencia  necosaria  de  los  negocios  y  con  promphtud.  mas 
se  haria  por  negociacion  y  mafia  (jue  con  qnantas  fuerças  pudiesse  empiear 
en  ello.  aunquetodas  las  de  Fspana  y  de  Italia  alla  fuessen.  consumare  toda 
la  stislancia  de  sus  reynos  y  estados.  y  se  estorbase  el  progiesso  de  todos 
sus  negocios.  con  la  porfia  del  mal  camino  que  se  hr»  lomado.  por  los  que. 
a  la  verdad    v  me  nerdonen\  no  lo  han  entendido.  ny  sabidose  servir  del 
tiempo.  ny  de  la  occasion  que  han  tenido  .  por  mi  no  faite,  que  harto  lo 
escrevi:  Dios  por  su  gracia  inspire  V.  M.  bien  en  la  eleccion  y  resolucion 
que  agora  toma.  sobre  la  quai  no  sabria  dezir  mas  de  lo  ya  dicho,  sino  que 
es  menester  alguna  vez  céder  al  tiempo.  y  doblarse  a  \o  que  no  se  querria. 
para  alcançarlo  despues  mejor. 

Escrivenme  que  muriô  Sonnio  :  por  ser  vaco  este  olro  obi>pado  de  los 
de  la  provincia  de  Malines,  no  puedo  dexar  de  suplicar  provea  brevemente. 
6  hallara  brevemente  nuevos  embaraços  con  los  Fstados  de  Brabanle  y  con 
los  de  Gante:  e  anles  de  agora  acordado  a  V.  M.  lo  (fue  le  imporlaria  por  el 
buen  camino  de  los  negocios  de  Brabanle.  que  los  Ires  obispos.  Malines. 
Tome  VI.  <-^ 
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Envers  y  Boldiicq.  estuviessen  présentes  conlosEstados,  y  que  fuessen  per- 
sonas  diextras  y  affeccionadas  à  su  servicio  :  podrian  mucho  juntos,  y  una 
de  las  causas  de  la  union  de  las  abadias  fue  esta;  con  mis  poslreras  nombre 
personas  para  Gante  y  Envers,  y  olras  que  pudiessen  vacar  en  esta  provincia 
de  Malines,  va  mas  en  la  buena  y  brève  provision,  de  lo  que  sabria  enca- 
resçer  la  dilacion  de  Gante,  que  anteponen.  es  con  desifio.  y  en  gravissimo 
prejuyzio  del  servicio  de  V.  M.  yo  con  proveer  y  escrivir  lo  que  siento, 
descargo  mi  consciencia  y  cumplo  con  la  obligation  que  lengo  al  servicio 

de  V.  M. 

M.  de  Liège  '  me  escrive  la  caria  de  su  mano  (jue  va  con  esta,  y  por  sino  se 
pudiese  bien  leer  va  tambien  escripta  aqui  copia  en  letra  mas  clara:  espero 
que  sin  falta.  sera  cardenal  en  la  primera  promotion,  pero  estan  cargado, 
(lue  mal  puede  supplir  a  lo  que  forcoso  gasta  para  sostener  sus  lierras,  que 
importun  tanlô  a  V.  M.  como  las  suyas  proprias,  por  la  comodidad  que 
délias  podria  lomar  en  disservicion  de  \  .  M.  sus  contrarios  :  de  que  se  podra 
mandar  informar  para  darle  la  ayuda  que  le  paresciere.  y  por  la  via  que  se 
juzgara  mejôr.  y  de  menos  prejuyzio  â  V.  >I.;  y  porque  el  embaxador  y  los 
ministros  escriven  lo  que  se  ofresce.  por  no  cansar  sin  proposito  dexo  de 
hazerlo  \o. 


XXIX. 


LK    CAHDiNAL    DE    GRANVELLE    AU    PRÉSIDENT    VIGLIUS. 


{Correspondance  d$  Philippe  il,\.  iV,  p.  :2(t4  ) 


Rome,  le  H  août  1376. 


J'ai  receu  deux  lettres  vostres,  l'une  du  viije  et  Taultre  du  xv«  de  juillet. 
Je  loue  Dieu  que  l'on  ait  recouvré  Ziericxzee  ;  mais  il  y  a  longtemps  que 
j'ay  escript  qu'il  ne  me  sembloit  pas  que,  au  recouvrement  de  ceste  ville. 


■'il 


Gérard  de  Groesbeek,  évéque  de  Liège. 


nous  puissions  faire  lanl  de  fondament  pour  la  .«dresse  de  nos  affaire,   et 
rearelte  que  je  vois  le  succès  tel  que  je  Tavoye  cramcl  et  piecha  escr.pt  en 
Fspaigne    préadvertissant  de  ce  que  seroit.  Dieu  do.nl  que  Monsieur  de 
Mansfeld  et  le  capitaine  Julien,qui  esloyentallés  pour  appaiser  les  mutinez 
alTn    négocié  avecq  fruict!  '  Bien  aj-je  espoir  que,  s.  Mess.eurs  du  Conse.l 
d'Kslat  .nontrent  les  dents  ausdits  n.ulinez,  el  leur  font  entendre  ,,u  ilz  ne 
Pouveront  la  faveur  ..u'iU  ont  eu  aux  aultres  fo.s,  .Iz  seront  plus  doulx 
Et  sv  Santio  Davila  '  ou  aultre  leur  donne  assistence,  elque  quy  que  se  soil 
nobéNsse  au  Conseil,  lesdicts  du  Conseil  fe.'oienl,  à  mon  ady.s.  f»-'  te  s.lz 
n  usoict  de  leur  auclhorile.  Ce  quencoires  ung  collej-ue  peull  ,.,.eulx  fa.re 
„uun  "ouverneur  seul.  p.ocedant  e.i  tout  avecq  la  plurahte  des  op.n.ons. 
Jav'veu   les  conditions  avecq  lesquelles  hul.cte  ville  s  e,l  rendue,  que 
vous  .n  ave/.  co.,..,nM,icque.  dont  je  vous  rcierchie.  Il  est.  a.nsy  que  vous 
dites,  qu'en  negociacio..  de  ce>te  qualité   I  on  ..e  laict  pas  toujours  ce  que 
Ion  pouroit    Si  ceulx  .le  Ziericxzee  sont  bien  traietez.  aultres  v.lles  se.ont 
voluntai,es  a  se  rend,e.  Kl  sy  Messieurs  du  t;onseil  voyent  le  chenun  a  ce 
ouvert    et  encoi.es  a  l'entice  pacif.eation.  il  .ne  sen.ble  qu  .Iz  se  feroient 
tort  à  euK-...esn.es  et  .lé,e.-vice  au   Koy     puis<|ue,  par  tant  de  tesn.o...- 
,.nai.'es   et  des  lelt.e-,  de  .^a  Majesté  propre,  et  de  ce  queser.pt  Mons.eur 
Hopperus.  el  de  ce  que  disent  de  bouche  ceulx  qui  viennent  de  la.  .1  co.,sle 
que  Sa  Majesté  désiie  la  pacilication.  pourveu  que  la  relig.o.i  et  >o..  autl.o- 
rité  .lemeurent  en  pied,  et  réduire  le  tout  aux  vieulx  trains\  s.lz  ne  com- 
menchent  dencl.emiucr  les  affaires  a  cote  lin  de  lintenl.on  de  Sa  Majesté, 
sansatte..d.-e  dedespescl.es,  puisque  Ion  voit  co.nbien  .Iz  tardent,  et  qu  on 
se  remecl  lousjours  d'ung  courrier  à  l'aulfre.  Je  le  diz.  pour  ce  que  je  voy 
que  vous  estiez  en  g.'an<l  espoir  .le  la  venue  de  Monsieur  de  Havrecl.  :  ma.s 

.  \prè.  la  <l,.,lc  de  Zi.'rikz.-.-.  les  tr..i,|.os  e<pag„oles  se  u.uU.ktcI.  LH.-s  e..l.er,.„t  ei.  braUi.let 
menaecren.  lir„xell.-s.  Dan.  le  b,U  ,1.:  les  a,rc„T,  le  Conseil  .l'KIa,  leur  env,„a,  pone  Megoc.e,  la  -ou- 
missinn,  le  eon.le  de  .Mansfeld  el  Julien  Rnnn.,.  V„>  .  à  ce  .„je.  HïNu>  Di  1--R»»ce,  I.  II.  pp  »''  '^\  '""• 
Les  snnrees  V  eilées  s„n,  ;  C<.rre«,,o„d,.,.ce  ie  l>IMm  II,  t.  IV.  pp.  089,  870,  (ihS  e,  -niv.  :  Mcnmre.  de 
Del  m..  1.  n,  pp.  37S  et  suiv.;  Vekme.len.  T,j,Ucl.rift ,  1.  III,  p.  -l-U;  V»,v  Vlotsn,  pp.  b»  et  suiv.; 
Mémmr,,  ammymc.  l.  I,  pp.  1112  el  suiv.;  WaerachIM  verhacUan  '1  r<^c  d'wM  „.„gael  de  rcbelhe, 
pnblié  en  flamand  par  De  lla.nrail.  el  en  français  dans  les  Jtfem.nre.  de  Champagney ,  pp.  o33  et  <niv  ; 
yinemsrhe  kromjk.  \t\u  IM'.telsuiv. 

•  Une  lettre  .lu  Conseil  de  Klandre  du  5  août  ISTIi,  pul.liéc  plus  loin  oui  Annexes,  aceuse  Sanchn 
Davila  d  avoir  favorisé  les  mutins  et  de  les  avoir  encouragés. 
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s'il  est  parly  lorsqu'on  vous  a  escript,  je  ne  double  qu  il  n'aura  apporté 
aultre  despesche.  du  moins  par  escript,  que  tel  que  Du  Bois,  de  bon  espoir, 
et  remis  à  ce  que  qui  sera  gouverneur  portera  après. 

Le  Seii^neur  Don  Jehan,  comme  vous  aurez  entendu,  avoit  despesche  à 
Sa  Majesté  le  sieur  Schovedo  pour  luy  remonstrer  plusieurs  choses.  J'ay 
lettres  dudict  Schovedo,  du  xviij«  du  mois  passé,  escriptes  à  Madrid,  par 
lesquelles  il  me  dit  qu'il  sollicite  son  despesche.  et  a  avdé  ceulx  qui  le  font 
par  commandement  du  Roy,  espérant  de  partir  tost.  Et  jà  estoit  allé  devant 
vers  Barcelone  Don  Jehan  de  Cordua  avecq  aultres  despesches.  sur  ce  que 
ledict  seigneur  Don  Jehan  l'auroit.  passez  trois  mois,  envoyé  pour  les 
affaires  de  la  marine,  jusques  à  ce  que  les  despesches  de  Schovedo  soyent 
cuncludz  Je  ne  [)enï»e  pas  que  les  resolutions  voisenl  pardelà  ;  mais  si  Mon- 
sieur de  Havrech  conferme  de  bouche  le  mesme  que  je  diz  de  l'intention  du 
iloy.  je  ne  sçay  pourquoy  ceulx  du  (Conseil  pourroient  faire  scrupule  de, 
sans  plus  attendre,  mecire  la  maifj  à  l'œuvre. 

Vous  vou>  souviendrez  de  ce  que  je  souloye  dire  de  temps  de  Madame 
de  Parme  que,  comme  nous  estions  loing  et  tard  corresponduz,  nous  deb- 
vioiis  faire  ce  que  nous  eussions  conseillé  au  Roy.  s  il  eust  esté  présent, 
puisqu'il  fault  prendre  les  occasions  quant  elles  s'addonnent,  lesquelles 
Sa  Majesté  ne  peult  veoir  de  si  loing.  Je  le  diz  pour  ce  que  j'entendz  que 
Vander  Dorp  '  a  parlé  de  venir  à  final  accord,  donnant  espoir  que  d'aultre 
(oslé  I  on  y  viendroit  à  meilleures  conditions,  et  que  aulcunes  villes  se  ren- 
droient.  si  l'on  vouloit  négocier  :  deux  ou  trois  villes  qui  voudroient  prendre 
chemin  feroient  facillement  suivre  toutte  Hollande  et  Zeelande,  car  les 
f^slatz  sont  las  de  la  guerre;  et  si  le  Prince  d'Orenges  l'appercevoit.  il  est 
apparent  que.  pour  non  demeurer  seul,  il  prendroit  tout  party  que  l'on  luy 
voudroit  donner,  et  entreroit  en  diffidence.  craindant  que  quelc'un  de  ceulx 
qu'on  tenut  de  son  costé  jusques  à  oires  ne  luy  fist  ung  maulvais  tour. 


Ces  occasions  ne  peult  le  Roy  veoir  de  si  loing.  et  seroit.  à  mon  advys. 
faulte  à  ceulx  du  Conseil  de  les  laisser  passer.  Ceulx  du  pays  sont  en  plus 
grand  nombre,  et  entendent  mieulx  les  affaires  ;  et  sur  le  fondement  de  ce 
que  je  diz  de  ce  que  l'on  a  de  l'intencion  du  maistre  par  tant  de  rnoiens.  et 
de  ce  que  la  raison  porte,  et  de  ce  que  convient  au  service  de  Dieu  et  au 
sien,  je  ne  voy  pourquoy,  à  pluralité  d'opinions,  l'on  ne  deust  passer  oultre. 
Après,  que  ceulx  qui  sont  en  Espaigne  si  loing  et  n'entendent  si  bien  les 
affaires  du  commenchement  en  parlassent  à  leur  fantaisie,  puisqu'enfin  Ion 
viendroit  à  cognoistre  la  raison  et  le  service  que  se  seroit  faicl'  Du  moings 
vous  juré-je  que  si  j'estoye  de  la  compaignie.  je  procureroy  de  tenir  ce 

chemin. 

Jem'esbahysque  la  notification  d'Arras  tarde  tant  '.  J  en  ay  souveisl  parlé 
à  SaSaincteté  avec  ressentement  :  et  si  l'on  laisse  vacquer  les  nouvelle^  éves- 
chez  longuement,  à  mon  advys  il  servira  peu  de  les  avoir  faict.  J'enl(  ns 
bien  que  les  abbez  de  Brabandt  vont  le  vieux  chemin,  désirans  les  désu- 
nions. Pour  ce  que  me  touche  en  particulier,  il  me  soucieioit  peu  que  la 
désunion  se  fist,  pourveu  que  le  dot  de  cincq  mille  ducalz  pour  Maline^ 
fiisl  bien  asseurée;  et  mes  gens  vous  pourront  certifller  que  je  n  en  ny 
jamais  receu.  à  beaucop  près,  ce  que  icelle  archevesché  debvoit  avoir,  et 
Ijien  souvent  non  pas  le  tiers:  mais  je  n'ay  voulu  faillir  de  ramentevoir  a 
Sa  Majesté  les  cauNCS  pour  lesquelles  elle  voulust  que  les  unions  se  fissent; 
elle  en  fera  après  ce  que  luy  plaira.  Bien  diray-je  que  jusques  à  ce  que 
Sadicte  Majesté  déclaire  son  intencion  contraire  à  ce  qu  elle  a  commande  se 
fist.  les  ministres  auroient  tort  et  luv  feroient  déservice  de  seconder  nv 
favoriser,  ou  publicquement,  ou  soubz  main,  que  prétendent  le  contraire 
desdictes. 

'   La  nomination  de  l'évétiuc  «rArras.  Philippe  il  ne  pouvait  s'y   (iccidcr  uiaigre  les   in-tatids  «h 
Granvcllc  et  le  désir  du  Pape. 


*■  Anioul  Van  Dorp,  S""  do  Tamise,  gouverneur  de  Zierikzee  à  partir  de  1573,  avait  pris  part  aux 
négociations  de  Breda  et  fut  aussi  mêlé  à  la  pacification  de  Gand.  (Te  Water,  t.  Il,  p.  338,-  Vandi 
Veldk,  Jnhelfeext  der  sfad  Zierikzre.)  Il  était  très  disposé  à  faire  réussir  une  entente  entre  le  roi  et  les 
insurgés.  Dans  ce  l)ut  il  écrivit  à  Mondragon  une  lettre  imprimée  dans  la  Correspondance  de  Philippe  fl, 
t.  IV,  p.  616.  .Mais  le  Conseil  d'État  n'eut  aucune  confiance  en  lui.  Cependant  la  correspondance  de 
Van  Dorp  avec  l'avocat  De  Backer  prouve  en  faveur  de  ses  bonnes  intentions.  Voy.  Grobn  van  Prin- 
8TEKER,  t.  V,  pp.  iOO  et  suiv. 
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XXX. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    DUC    D  URBIN. 


iMémoircs  de  Granvclle.  —  Archives  d'Urbiii,  1.  I,  p.  cxxi.) 


XXXI. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    ROI. 

(Bibliothèque  royale  à  Bruxt!!es.  Portefeuille  n«  94T5,  fol.  120.  —  Analysé  dans  la 
Correspondance  de  Granvelle,  t*  IV,  p.  329.) 


Rome,  le  20  août  1S76. 

Mi  pare  liavere  Vostra  Eccellenza  considerato  con  molta  prudentia  corne 
suole  quel  che  conviene  nel  negotio  délia  Serenissima  Principessa  *  ;  et  mentre 
che  il  Serenissimo  Principe  ',  suo  consorte,  si  mostra  verso  di  lei  amorevole 
el  di  tal  maniera  che  lei  stessa  ne  ha  contenlo,  io  veramente  non  moveria 
cosa  alcuna,  sicome  vedo  pare  ancora  a  lei  cossi.  Le  leltere  mie  mandai 
volontieri  et  calde  per  agiulare  alla  Serenissima  Principessa  in  Corte  nel 
termine  in  che  l\V  hora  era  il  negocio.  Facci  Iddio  non  sia  bisogno  servir- 
scne  più;  ma  ogni  \c  Ita  che  li  parera  essere  necessario,  io  le  rinovarô  molto 
volontieri.  sicome  se:\ii,o  sempre  a  Vostra  Eccellenza  et  alli  suoi  corne  io 
devo.  Kt  mi  sarà  di  molto  favoro  che  in  0i2;ni  occasione  se  ricordi  di 
commandarmo. 


XXX. 


RESUME. 


V.  E.  me  S(iiil)lf  avoir  bii  n  jugé  de  ce  qu'il  convietil  de  l'aire  dans  le  cas  de  la  prin- 
cesse. Va  puis(]U(_'  ^oii  époux  se  luonlre  alTectueux  et  (ju'elle-mème  se  dit  contente,  je  ne 
ferais  piii>  lifii.  (/oi  aussi  voiie  avis.  J'ai  envoyé  mes  lettres  pour  l'aider  en  cour. 
Dieu  veuille  (|ue  ee>  leitres  soient  inutiles,  mais  à  la  première  occasion  je  serai  prêt, 
(.'i  je  uii  reiiaiderai  pour  heureu.x  quand  V.  E.  me  le  commandera. 

'   Lsabelle,  tiil.^  do  Gui  d'IVbin.  Voy.  plus  haut,  pp.  87  t't  108. 
*  Le  prince  Nirolo  Sansevirino.  \  oy.  ihid. 


\  S 


Rome,  le  28  août  1»7G. 

Por  la  obligacion  spécial  que  tengo  â  la  provincia  del  arçobispado  de 
Malines  he  acordado  a  Vuestre  Magestad  que  importa  mucho  proveer  con 
brevedad  à  los  dos  obispados  que  en  ella  eslan  vacos  de  Anvers  y  Gante  '. 
senaladamente  siendo  de  los  nuevos,  y  tan  llenos  de  gente  y  peligrosa  en 
estos  la  religion,  por  el  comercio;  sino  hay  quien  de  conlinuo  mire  sobrellos 
y  he  advertido  de  los  desinos  que  se  podrian  tener,  por  procurar  la  dilacion 
de  la  provision,  senaladamente  del  de  Gante;  tambien  le  he  acordado 
personas  que  salvo  mejor  juyzio,  me  parescerian  â  propôsito;  conviene 
mucho  que  eslas  sean  convenientes  al  govierno,  y  que  tengan  sulïiciencia  y 
dexteridad,  con  que  en  las  cosas  de  la  religion  y  aun  en  los  negocios  publi- 
cos  podrian  mucho  ayudar;  muchas  vezes  me  pregunta  Su  Santitad  porque 
dilfiere  tanlo  Vuestra  Magestad  la  provincia  de  Arras  :  digole  que  espero 
vendra  brevemente.  no  puede  ser  que  aquella  Diocesi  no  padezca  siendo 
tanto  liempo  sin  pastor,  y  por  haver  mucho  tiempo  aquella  yglesia  eslado 
â  mi  cargo  tengole  obligation  y  affecto.  y  por  esto  supplico  â  \  uestra  Mag'i 
sea  servida  mandar  despachar  con  brevedad  la  nominacion.  pues  ha  tanto 
tiempo  que  ha  tomado  resolucion  en  Io  de  la  persona. 

Del  eslado  présente  de  los  negocios  de  Flandres,  dire  poco.  pues  el  Senor 
Don  Juan  ha  querido  tomar  trabajo  por  yr  en  persona  a  informar  Vuestra 
Magestad,  temo  que  los  despachos  que  ha  llevado  Monsieur  d'Avret',  de  las 
quales  el  présidente  Hopperus  me  ha  embiado  la  copia,  harau  mas  dano, 

'   Vacance  trop  prolongée  des  sièges  dWrras,  Gand  et  Anvers  ;  détails  et  observations  diverses  sur 
létal  actuel  des  Pays-Bas,  qui  sont  en  partie  la  répétition  de  la  dépêche  précédente. 

*  Charles-Philippe  de  Croy,  marquis  d'Havre,  souvent  cité  dans  ce  volume  et  les  précédents. 
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que  provecho,  escrivo  mas  largo  sobrello  al  dielio  Hoperus  por  no  cansar 
â  Vuestra  Mageslad,  como  de  un  afio  aca  he  escripto  harto.  sobre  lo  del 
condado  de  Borgona,  y  embaxadores  que  han  ido  en  fin  â  la  corte  de 
Vucslra  Magestad:  y  por  bol  ver  a  lo  de  Flandes  moslravan  los  Estados  de 
Olanda  y  Zelanda  gana  de  bolver  a  traclar  los  terminos  de  los  despachos 
que  llcva  Monsieur  de  Avres.  los  ponian  en  desperation,  como  al  diclio 
Hopperus  escrivo  y  pues  Vuestra  Mageslad  tantas  vezes  ha  escripto  que 
deseava  la  pacification,  que  tanto  conviene  al  serviçio  de  Vuestra  îVlagestad, 
y  que  esto  era  con  anadir  que  se  procurasse  con  que  la  religion  y  Taucto- 
riiiad  de  Vuostri  Magestad  quedassen  en  pie.  â  que  paresce  que  de  présente 
xoiidrian  rnejor  que  por  lo  passado.  pues  ()resupongo  que  liavrân  embiado 
n  Vuestra  Mageslad  todo  lo  que  passa  en  la  négociation  del  concierto.  y  lo 
(jue  pedieron  los  rebeldes,  y  lo  que  se  les  offrescio,  se  pudiera  â  correccion 
considerar  (odo.  para  resolutamenle  dezir  a  los  del  govierno,  a  que  querria 
Vuestra  Magestad  que  en  fin  se  viniesse.  por  que  de  dezir  que  den  las  rebel- 
des sus  sîip'icas  y  que  se  enibien  a  Vuestra  Magestad,  es  desesperarlos. 
quo  pensaran  no  hnya  de  bolvor  jamas  la  respuesta  y  se  pierde  la  occasion 
y  coNiintura.  >  se  obstinaràn,  o  podra  succéder  cosas  que  los  liagan  mas 
iusolurilcs.  como  lo  temo  del  estado  présente,  y  si  se  huviera  liallado  forma 
(le  coficiirto.  moiios  luviera  que  hazer  el  futuro  governador  â  su  llegada.  y 
como  \  ueslra  Magestad  ha  mandado  declarar  por  la  secunda  brevissima 
instruction  de  Monsieur  de  Avret.  que  sera  et  S'^  Don  Juan,  viendole  yr  a 
Esf)ana  leineràn  olra  dilaciou  â  lo  mcnos  de  muchos  meses  ^  sobre  lo  del 
nuevo  govierno.  he  escripto  mucho  ha  lo  que  siento.  ny  tengo  mas  que 
dezir.  v^ia  lo  de  aquellos  estados  de  présente  en  bien  peligroso  estado,  y 
lo  siento  en  lodo  extremo  por  el  zelo  que  tengo  al  serviçio  de  Vuestra 
31ago>tail,  \  lorno  a  dezir  lo  que  tantas  vezes  he  dicho,  que  los  que  persua- 
iliran  a  Vuestra  Mage&lad  que  se  prosigua  por  la  fuerça.  se  engaîian:  que 
por  .'M|uella  via  no  se  acabaran  de  assentar  aquellas  cosas  jamâs.  y  tiene 
Vuestra  Magestad  para  proseguirlo,  las  im[)ossibilidades  que  yo  me  se;  y 
pacilieandose  V  cobrando  laobediencia  de  los  de  Olanda  y  Zelanda  por  via 
de  negoliation.  con  dexteridad.  y  mafia,  alcançarà  mas  de  lo  que  puede 
Vuestra  Mageslad  [)retender,  que  son  quantas  fuerças  pudiesse  emplear, 
l'on  que  se  atienda  a  ello  conlinuamenle  y  que  entre  los  ministros  de 
V  ueslra  Mageslad.  y  su  corte  aya  bueiia  y  prompta  correspondenzia;  Siento 


infinito  el  dafio  que  todos  los  reynos  }  estados  de  Vuestra  Magestad  reci- 
ben  de  lo  de  Flandes,  adonde  se  ha  consumido  tanto  inulilmente,  sin  hasta- 
qui  haverse  hecho  nada,  anles  quedando  todo  en  peor  lermino,  por  haverse 
tomado  camino  tan  errado,  y  me  congoxa  el  ver  en  todas  partes  las  cosas 
en  tan  vidrioso  estado,  que  me  haze  temblar.  Alumbre  Dios  Vuestra  Mages- 
tad para  que  brevemente  haga  eleccion  y  tome  resolution  quai  conviene, 
pues  en  ello  va  tanto  y  en  brevedad.  y  el  guarde  y  prospère  la  S.  C.  R. 
persona  de  Vuestra  Magestad,  como  sus  vassallos  y  loda  la  christiandad 
han  menester 
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(Lfllrt*-  (le  divers,  i.  ill,  tal.  -JiM)  a  7)iK)  ) 


<•  .  S'-Amaiid  .   le    IM   se|>teii)bre    lî)7«i. 

Monseigneur.  Je  suis  seur  (jue  V  osfre  lll™«  et  Rév""  Sg"«  serai  este  fort 
esbahie  quant  elle  aurat  entendu  que.  le  4  du  présent,  le  bailli  du  roman 
pais  de  Brabant.  surnommé  (ilimes  '.  accompaigné  de  !2()0  soldalz  harcque- 
bousiers.  s'est  trouvé  sur  les  x  heures  au  palais,  où  il  al  constitué  prison- 
niers, de  par  les  Estatz  de  Brabant.  les  seigneurs  du  Conseil  d'Estat  *, 
s'adressant  premier   à   Mons"^   le  Conte  de  Mansfeld,  qui    à  cause  de  son 

*  Jacques  de  Glymos,  fils  de  (■iiiliaiiiiic,  S''  (ic  Hotu'llc,  cl  df  Catherine  dr  Colriiui!,  lui  nommé 
grand-hailli  du  Roman  pays  le  :25  janvier  l'kIT.  Voy.  la  nolice  (jue  nous  lui  avon>  consacrée  dans  le 
tome  II,  p.  îjl,  (le  Rk.>o.\  de  France. 

*  L'arrestalion  du  Conseil  d'Étal,  opérée  le  i  s.-plembre  1570,  est  racontée  par  .Mendoça,  t.  Il, 
p.  590;  Gkoen  va>  Prinsteher,  t.  V,  p.  iOîi  ;  Stkaoa,  p.  387-41)8;  Mémotns  anonymes,  t.  I,  p.  i04  ; 
Vas  \'L0Tt;.\,  p.  09;  Hoynck  vas  Papendkkcht,  t.  Il,  il''  partie,  pp.  "207  et  suiv.;  Dok  ,  liv.  IX,  p.  169; 
Reso.n  DE  France,  t.  II,  p.  'il;  /iihiiothèque  nationale  à  Parii,  l.  I,  p.  145;  un  écrit  intitulé: 
Wat'rachtkh  vcr/iarl  van  dr-  ju.tti/icatie  ofte  redenen  waeromme  etlelycke  raelsprrsooni'n,  rrpresenicircnde 
de  Stateninn  denlanden  groancklijk  glioudrn  wordcn  hiwn  finissel,  Hamont,  I57rj;  Hessk  et  Walters. 
Histoire  de  Bruxelles,  t.  L  p.  4i0. 
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indispo>ilion  n  avoit  esté  en  huict  jours  dehors,  sinon  ce  jour  la  pour 
quelques  affaires  concernanlz  son  gouvernement,  et  luy  feit  ledit  Glimes 
hosler  son  ëpée.  et  le  mesmes  à  Mons"^  le  Conte  de  Berlaymont,  que  l'on 
dict  luy  avoir  ouvert  la  porte,  pour  ce  qu  il  bucquoit  avec  grande  véhé- 
mence, aiant  avec  luy  des  coignées  et  haches  pour  la  rompre.  Il  mena 
lesdicts  seigneurs  avec  le  président  Sasbout,  d'Assonleville.  Berthy  et 
Scharemberger  avec  sa  compaignie  depuis  le  palais  au  long  de  la  grande 
rue  sur  le  marchiet  au  liroothuys.  où  furent  mis  les  Contes  d'Egmont  et  de 
Homes:  et  ilz  y  sont  encores.  Mais  venant  au  (^anlresleeg  ',  ledit  Glimes 
feit  arrester  lesdils  prisonniers,  jusques  il  heut  mis  garde  à  Mons""  de  Sainct- 
Bavon.  que  fut  de  cincquante  harcquebousiers.  dont  les  six  furent  en  sa 
chambre,  dont  il  fut  fort  estonné.  disant  qu'il  n'estoit  en  disposition  pour 
s'enfuir,  demandant  sa  chambre  libre:  ce  que  jenlendz  avoir  esté  faict 
depuiN.  et  que  ceulx  qui  ont  à  faire  vers  luy  y  ont  accès,  et  que  son  chap- 
pellain  et  secrétaire. que s'estoil  caché  pour  quelques  jours,  estoit  retourné; 
ceperuiant  il  at  faillu  (jue  ledict   S»"  ayl  norri  lesdicles  gardes. 

Ledict  Glimes.  faisant  letiict  exploit,  avoit  commandé  à  ceulx  questoient 
au  Prive  (Conseil  de  ne  sortir  de  la  chambre  sans  sou  congié,  et  le  seoir,  sur 
les  sept  heures,  al-il  emmené  Mons'^  le  prévost  Fonch,  les  conseilliers  Del 
Rio  et  Booschot  *,  qui  al  esté  advocat  (iscal  de  Brabant.  prisonniers  sur  le 
marchiet.  en  une  taverne  que  s'appelle  le  Molin  à  Vent,  où  ilz  sont  aussi  en 
lieux  séparez,  et  ont  uiiz  gardes  eu  leurs  maisons,  qui  ont  faict  grandz 
excès  en  boire  et  manger,  se  faisantz  maistres  de  la  cave.  L'on  at  faict 
fuster  '  les  papiers  dudit  Del  liio;  mais  Ton  dit  que  l'on  n'y  at  rien  treuvé. 
Aussi  at-on  saisi  la  chambre  des  comptes  des  troubles  à  Ihostel  d'Egmont. 
avec  tous  les  papiers  et  registres  y  estanlz.  Je  ne  sçay  que  sera  devenu 
iMons^  de  Cleydale*:  mais  le  secrétaire  Pratz  s'est  faict  invisible.  L'on  dit 
par  icy  que  Ion  avoit  demande  après  moy.  et  que  l'on  avoit  faict  diligence 

'   Cantersteen  ;i  Bruxelles. 

*  Jean  de  Boisschot.  cniiseiller  fiscal  au  Conseil  dv  FîrahaiiJ.  Voy.  sa  vie  dans  la   Biographie  natio- 
nale, t.  II,  p.  6^4. 

•  Fuster,  examiner. 

Antoine  Del  Rio,  S'  de  Cleydael ,  receveur  des  confiscations,  souvent  cité  dans  les  volumes  pré- 
cédents. Il  sétait  ernpnre,  avec  Roda,  de  la  maison  d'Kgmonl,  où  le  bureau  des  confiscations  était  établi. 
Voy.  t.  V,  pp.  4i,  45. 
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pour  me  remectre;  mais  ceulx  que  m'e>cripvent  de  Brucelles  n'en  font 
mention,  et  dient  que  chascun  y  peult  estre  seurement.  L'on  y  at  dict  que 
j'esloie  prisonnier  à  Monts  par  Mons»"  de  Lallaing,  qui  au  contraire  avec  sa 
femme  m'ont  festoyé,  et  m'ont  monstre  leurs  enffanlz  et  maison  '. 

Ledict  jour  que  se  feit  ledict  acte,  ne  se  trouvât  au  Conseil  d  Estât  Mons'  le 
Duc  d  Arschot  pour  ce  qu'il  s'estoit  purgé:  mais  I  on  y  meict  quelque  garde 
et  à  Mons»^  d  Havret,  que  fut  bien  tost  hostée.  allant  lunget  l'aultre  par  la 
ville,  comme  il  luy  plaict.  Le  mesme  jour  que  tout  cela  advint,  arriva 
ainsi  que.  i»  cincq  heures  du  seoir,  fût  le  sieur  de  Berselle  *  à  Monts  en 
Havnnault,  pour  requérir  le  gouverneur  et  ceulx  des  Estatz  que  s'estoient 
tenuz  le  mesme  jour,  deulx  joindre  avec  ceulx  de>  Estatz  de  Brabant. 
Jestoie  parti  avec  Mons'  Viron  ce  jour  la  vers  Cambray.  pregnant  nostre 
chemin  par  Bavais  et  le  Que>noy.  adin  dévitter  les  chevaulx-legiers  espai- 
i^nolz.  que  Ton  disoit  estre  sur  !e  chemin  de  Valeuchienne^  :  et  noz  rencon- 
trâmes huict  compaignies  fort  bien  montéez  et  gens  de  guerre  que  sont 
désia  logez  eu  partie  aux  villaiges.  que  nous  ne  dirent  jamais  rien;  car  ilz 
sont  eslonnez  de  veoir  qu'ilz  trouvent  partout  resislcFiee.  Le  lendemain 
fusmes-noz  bien  e>bahiz  d  entendre  lesdictes  nouvelles  à  nostre  arrivée  au- 
dict  (^ambrav.  où  le  Hév^^  Archevesque  se  trouvât  le  vj.  fort  fasché  de  la  dé- 
tention  de  son  père,  qu'il  avoit  au  primes  entendu  le  mesme  jour.  Et  après 
avoir  convocque  sou  chappitre  et  magistrat,  pour  donner  ordre  contre 
toultes  siirprinses,  il  retourna  le  mesme  jour  par  la  poste  a  Chastt  I  en 
(]and)resiz.  vers  sa  tante  la  chanoinesse  de  Barbassan  que  luy  avoit  apporte 
ladite  nouvelle,  et  j'entendz  (ju  il  est  allé  depuis  vers  Brucelles  pour  veoir 
Mons"^  son  père.  Il  v  at  grande  dilliculté  pour  y  entrer  et  encores  plus  pour 
en  sortir  '. 

LOn  dit  que  le>  Kstatz  susdits  ont  envoie  ung  courier  en  diligence  j)Our 

'    Philippe,  lumte  de  Lalain;;,  ^raiid-hailli   de   Maiiiaut ,  et   eniie.iii   <l<'>    Kspagnols.  Voy.  >a  notice, 
t.  m,  p.  irr2. 

'  Jean  de  Wiltlien),  baron  de  Boulersem,  S''  de  Bcersel.  (Mcmoires  de  Champatjney,  p.  74.) 
'  Larelie\éque  de  Cambrai  ne  fut  pas  le  seul  des  (ils  du  comte  Charles  de  Bcrlayniont  qui  récla- 
mèrent laniise  en  liberté  de  leur  père.  Ilierges  en  fil  ;iulant.  Voy.  a  i  e  >ujet  V.Svix  du  ]>rince  â'Ovnngr 
sur  la  conduite  à  tenir  avec  le  S'  de  tJieryes,  dans  Groen  va>  Piii>sTERfcu,  t.  \',  {).  .*510.  Le  comte  de 
Berlaymoiit  fut  mis  en  liberté  seulement  le  19  janvier  1577.  \oy.  tbidetn,  p.  'il'I.  Les  archives  de 
Taudience  renferment  plusieurs  lettres  des  fils  de  Berlaymont  au  sujet  de  sa  liberté. 
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raltaindre  et  rappeller  Mons""  de  Rassenghien,  craignanlz  que  Sa  Majesté, 
entendu  ce  que  dessus,  le  traictisl  mal.  Aussi  lu)  at  envoie  iMons»"  de  Lic- 
que.s  '.  gouverneur  de  la  citadelle,  son  proche  parent,  ung  aultre  courier 
allin  (ju'il  advisât  sur  ses  affaires.  iVlais  aiant  heu  luy  radvantaige  de  i  jours 
sur  le^dicls  courieis,  s'il  at  faict  quelque  diligence,  ilz  auront  bien  à  faire 
de  le  rataindre,  et  je  le  tiens  bi  saige  qu'il  passerat  oultre;  car  l'on  ne  luy 
peull  rien  demander  pour  ce  qu'est  succédé  depuis  son  partement,  et  ser- 
vira! beaucop  qu'il  informe  8a  Majesté  de  la  vérité  et  de  l'occasion  que 
Sanoho  Davila,  Koda,  le  chaslellain  de  Valencliiennes  et  aultres  ont  donné 
en  gênerai  à  ces  Estalz  pa.sse  longtemps  d'impacience,  aianlz  ruiné  le  pays 
el  menasse  tout  le  monde,  mesmes  lis  ecclésiasticques  aultaut  que  les 
aultres.  et  d'extirper  la  noblesse,  et  pille  une  ville  devant  el  Taullre  après, 
et  eiilx  mulinanlz  si  souvent,  quod  tandem  fit  furor  sepius  laesu^  elc. 

Kiicores  ne  se  dit-il  clérement  ce  que  peult  avoir  esmeu  les  Estatz  de 
Brabant  d  avoir  mis  la  main  sur  le  Conseil  d'Estal.  L'abbé  de  Vlierbecque* 
mal  mande  qu'il  ne  pense  poinct  que  plus  de  deux  abbez  aient  sceu  à 
parler  de  lemprinse.  Tous  les  abbez  sont  présentement  à  Brucelles.  Le 
bourgrneslre  et  pensionnaire  de  Louvain  se  plaindent  que  I  on  I  at  faict  sans 
leur  conununicquer,  et  Ton  m'asseure  que  le  magistrat  de  Brucelles  nen 
sçait  rien;  el  j  eutendz  que  ceulx  d'Anvers  ont  désadvoué  le  faicl  par  leurs 
deux  pensionnaires.  Je  ne  sçay  si  c'est  par  l'advis  de  Mons""  de  Champai- 
gney.  que  se  doibt  Ireuver  en  grande  peine.  Lon  at  dict  que. le  Conte 
d  Lberslaiu  >e  seroit  saisi  de  luy,  et  qu'il  l'avoit  mis  avec  les  aultres  à  Bru- 
celles, dont  les  lettres  du  xij  ne  font  mention:  el  le  Duc  d'Archot,  que  l'on 
tient  [)our  auteur  de  ceste  tragédie.  Taime  trop,  el  ne  souffreroit  que  l'on 
luy  feit  des|)laiî.ir;  et  si  est  ce  que  je  tiens  que  ce  jeu  ne  luy  plairai,  comme 
nat  aussi  faict  ce  que  ont  faict  Saucho  Davila  et  Koda.  Une  chose  sçay-je 
bien  que  Mons»^  de  Bois-le-Duc  ne  trouverai  bonne  la  prinse  dudict  Conseil 
d  Estai,  ny  que  l'on  print  les  armes.  Aulcuns  veuillent  dire  qu'il  y  avoit  en 
train  quelque  massacre,  et  (|ue  les  deux  Contes  estoient  après  pour  faire  entrer 
les  Espaignolz.  s'ilz  heussent  peu,  et  ce  à  l'endroict  de  la  maison  du  Conte 
de  Mansfeld   Je  ne  sçauroie  croire  que  ces  deux  Seigneurs  auroient  con- 

'   ['hilij.pr  de  Ricourt,  .S^  de  Lic(|ues.  Voy.  sa  notice,  I.  IV,  ]..  557. 
*  Pierre  Cocls,  ahbé  de  Vlierbeek.  Voy.  t.  IV,  p.  I4î>. 
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senti  à  quelque  massacre.    L'on  dit  que  leurs  secrétaires  sont  constituez 
prisonniers  et  que  l'on  les  debvoit  géhenner  '.  Je  pense  plustost  que  l'on  at 
heu  suspect  le  bruict  espars  de  leur  partement.  que  seroit  esté  pour  Anvers, 
et  que  l'on  les  tient  plus  affectionnez  aux  Espaignolz  que  à  la  paix,  lacjuelle 
lesdits  Estatz  de  Brabant  veuillent  avoir  absolumeiit.  et  les  estrangiers 
dehors:  et  l'on  dit  que  le  Prince  d'Orenges  leur  al  mandé  qu'il  ne  se  bou- 
gerai, véant  qu'ilz  ont  la  mesme  intention  que  luy,  asçavoir  d'ex'erminer 
les  estran'Mcrs  hors  du  pays  '.  Aussi  se  sont  ressentiz  lesdilz  de  Brabant.  que 
aianlz  souvent  requis  le  Conseil  d'Estat  pour  comrnunicquer  sur  les  affaires, 
il  n'y  at  voulu  entendre  pour  y  donner  ordre  par  l'advis  des  Eslatz  géne- 
raulx.  qu'ilz  avoient  demandé  estre  appeliez  devant  la  Sainct  Jehan,  lorsque 
Sa  Majesté  envoiat  cfi  diligence  Dubois,  allin  qu'il   ne  se  feict.  promectant 
quelque  bon  depesche.  par  manière  de  préparalif.  par  le  Marcquis  d'Havret. 
que  seroit  venu  sans  rien,  et  que  l'on  entendoil  que  Don  Joan  se  préparoit 
pour  venir  avec  les  armes,  persuadé  peult-estre  j)ar  ledit  Saneho  el  Boda  : 
el  que  véanlz  une  bien   grande  confusion   devant   la  main,  ilz  y   veuillent 
pourveoir  et  procurer  la  paix  et  repoz  du  pays,  encores  que  Sa  Majesté  ne 
le  voulut.  Et  ont  publié  le  vilj  Tescript  dont  la  copie  est  cy-joinelt'  el  que 
eonlieul  protest,  vi  doibvent  publier  qu(?lque  aultre  escript  pour  justifliii- 
leur  faicl  à  la  charge  des  seigneurs  prisonniers    Mais  je  ne  pense  poinct  que 
l'on  trouve  quelque  chose  sur  le  président  Sasbout  et  le  prévost  Fonch. 
que  je  liens  seront  pour  le  présent  miz  en  liberté.  Aus^i  dienl  lesdilz  de 
Brabant.  qu'estant  si  grande  et  notoire  division  au  ('onseil  d'Estat.  il  n'esloif 
possible  de  remédier  aux  affaires,  si  fungne  partie  d  icelluy  ne  fust  de.s- 
eartée;  ilz  adjoustent  aussi  pour  leur  justification  qu'il  est  mieulx  qu  iiz 
aient  prins  les  armes  que  si  le  peuple  les  heut  prins.  J'entendz  que  Mons'  le 
Due  d  Arschot  disna  ledit  viij*"  avec  Mons»^  de  Sainct-Bavon.  et  qu'il  le  rendit 
assez  content:  cju'il  al  aussi  visile  les  principaulx  Seigneurs,  leurs  donnant 
courage  et  qu  ilz  ne  debvoienl  rien  craindre,  et  que  Mons"^  de  Berlaymout 
auroit  ad  ce  respondu  que  c'estoienl  les  Kstatz  de  Brabant  que  debvoienl 
craindre.  Mons""  de  Mansfeld  est  fort  malade. 

L'ng  V^ander  Meren  ',  auquel  je  aidiz,  comme  à  Mol  *.  vers  feu  Son  Excel- 

'   GchcHuer,  nictlre  à  la  torture. 

'    \oy.  Grokn  van  Prlnstekek,  t.  V,  p,  40U. 

•  Philippe  Vander  Meeren,  S--  de  Savenlhem.  Voy.  t.  IV,  p.  'HO. 

*  Jean  de  Mol,  dit  le  Borgne,  S'  d'Oclingen.  Voy.  sa  notice,  t.  I,  p.  iO. 
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lence  pour  leur  obtenir  leur  grâce,  at  esté  emploie  par  ceulx  de  Brabanl 
pour  tenir  deux  enseignes,  et  s'est  fourré  à  Vilvorde  et  au  chasteau,  où  l'on 
at  enserré  nostre  amman  de  lîrucelles  que  l'on  attira  au  palais,  je  ne  sçay 
si  ce  fut  pour  le  faire  boire,  dont  il  est  bon  maistre.  mais  doibz  là  at  il 
este  conduict  audit  chasteau,  duquel  il  est  capitaine.  Le  président  Viglius 
treuve  maintenant  combien  qu'il  at  mal  pourveu  de  cest  estât,  ce  que  lui 
fut  as>ez  dit  lorsqu'il  passa  ceste  promotion  tout  oultre,  more  suo. 

Les  Lstatz  de  Haynnault  aiant  ov  la  réquisition  du  sieur  de  lîerselles ', 
>ont  estez  fort  pcrplex  de  ce  qu'ilz  auroient  à  faire,  mesmes  la  noblesse;  mais 
les  pnlatz  ont  passé  cairière.  disantz  que  ceulx  de  Brabant  avoient  com- 
merulu'  une  grande  euNre.  et  qu'il  n'y  avoit  raison  de  les  habandonner  ;  et 
mesnu^s  labbe  de  Sainl-Ghvslain,  par  une  fort  vifve  et  éloquente  remons- 
trnnre  (juil  feit.  louchât  les  cueur>  de  tous  les  présentz,  de  sorte  qu  ilz 
résouiilrent  d'aile  isler  lesdils  de  Brabant,  sauf  qu'ilz  ne  vouloient  advouer 
1  emprisonnement  du  (Conseil  d'Lslat,  comme  chose  que  n'ai  esté  faicte 
par  leur  ad  vis;  mais  ilz  s'accordent  à  mectre  les  E>paignolz  dehors,  après 
ieurh  :i\()ir  f;iict  (juelques  honnestes  préseulalions  de  paiement  et  de  con- 
tiuilt .  (jiic  jr  in'  pense  poinct  ilz  accepteront,  s'ilz  n'ont  commandement 
expier  de  Sa  Majesté.  Ils  ont  les  chasteaux  de  Gand.  d'Anvers  et  de  \  alen- 
ehiennes  jxiur  relraicte.  et  pour  y  soubstenir  ung  temps,  jusques  ilz  aient 
nou\ elles  de  Sa  Majesté,  el  les  ont  fort  muniz  de  toutte  provision  néces- 
saire pour  ;»ssi(»gez,  et  bravisenl  plus  que  oncques  de  copper  la  gorge  à 
ton-,  el  le  font  desià  en  ce  qu'ils  peulvent  rencontrer  à  l'escart  :  aiantz  ceulx 
de  Anvers  et  Lire  lue  plusieurs  Brucellois,  et  aulcuns  des  chevaulx  légiers 
que  ont  ffiict  iesdicts  Eslatz.  que  l'on  at  mandé  en  diligence  vers  Brucelles 
poiir  aller  deffaire  le  fort  que  Sancho  Davila  dresse  à  Wilebrouck,  à  l'em- 
bouehur<  de  la  nouvelle  vard  *.  ou  est  allé  une  paitie  des  Espaignolz  d'Alost, 
ol  i  on  \  mené  de  l'artillerie  dudit  lirucelles,  de  sorte  qu'il  y  aurai  du  hut- 

*  Jean  .i-  \NiillHin,  S--  de  Borselles,  grand-veaour  d^-  Rrahanl.  Voy  (îrokn  van  Piumsteker,  1.  V, 
pp.  406,  ^)7I.  hi!t:i. 

*-u  Les  Espagiiolz  se  suit  depuis  Imict  à  dix  jours  cnchà  avaiiché  de  faire  tant  par  les  fortz  et 
bollewercx  qu'ilz  ont  faicl  au  dernier  sas  de  la  vart  de  Bruxelles  a  Willebrouok  el  d'uiig  autre  fort  à 
Boome.  «  (Ms.  n"  -":^ô,  fol.  r>S!),  aux  Archives  «lu  royaume;  Bon,  liv.  IX,  p.  171.)  Dans  le  t.  Il,  p.  61 
de  Renon  i.E  Frame  nous  donnons  un  extrait  d'une  représ(>nlatioii  des  États  de  Brabant  relatif  à  la 
consiruciion  de  >  ''s  forts  con>trnits  à  Willebroek.  et  ailleurs. 


tin  •.  L'on  at  paie  les  amutinez  audict  Alost  '  avec  40'°  escuz.  aiïin  qu'ilz  se 
retirassent,  dont  ilz  ne  font  encores  samblant  et  traictenl  beaucop  piz  les 
bourgeois  que  auparavant,  et  leur  hostenl  leur  argent,  que  me  donne  opi- 
nion qu'ilz  sont  pour  desloger  de  bref.  Les  povres  bourgeois  ont  prie 
ïelecto  de  les  lesser  tous  sortir,  luy  quictant  et  à  la  compaignie  leurs  mai- 
sons et  meubles;  ce  qu'il  n'a  voulut  permectre.  La  témérité  de  ces  gens  at 
engendré  une  plus  grande  et  au  desservice  de  Sa  Majesté,  si  l'on  les  de>chasse 
par  force.  Car  je  craindz  que  aultres  pays  où  ilz  ne  font  mieulx  qu  icy. 
polroient  faire  le  mesme. 

Lesdicts   de    Brabant   et   de  Haynault   se  tiègnent  asseurez    des  Conle 

d'Eberstein   et  Baron  de   Frentzberge,  el  de   leurs  régimenlz.    leur  aiantz 

lesdils  Conte  et  Baron  faict  serment:  et  Ion  est  après  pour  attirer  le  Baron 

de  Polviller.  que  al  fort  tenu  avec  sa  garnison  qu'est  à  Termonde  pour  les 

ammulinez  d'Alosl;  et  je  ne  Theusse  creud  dudict  Conte,   pour  estre  tant 

adhérent  aux  Espaignolz,  comme  il  est.  Et   les  Estatz  se  sont  ponrveuz  de 

3,000  revters,  aiantz  furni  ^00™  florins  pour  les  lever.  Aultres  dient  que  (  e 

at  esté  par  le  moien  du   Prince  d'Orenges  que  les  avoit  mandé,  et  qu  il  les 

permect  servir  aux  Estatz,  que  se  sont  saisiz.  ad  ce   que  l'on  mal  dit.  de 

touttes  les  villes  de  Brabant.  saulf  Anvers  et  Lire:  et  encores  n'est  Sancho 

Davila  maistre  de  ladicte  ville,  puis  qu'il  y  at  800  ou  1.000  Allemandz.  et 

le  peuple  sera  pour  lesdicts  Estatz:  el  plusieurs  d'eulx  vont  veoir  les  gens 

du  Prince  que  sont  à  l'endroict  de  Lillo.  et  communicquent  journèlement 

avec  eulx,  de  sorte  qu'il   faict  à  craindre  que  si  ledict  Prince  auroit  envie 

de  se  jecler  en  la  ville  qu'il  ne  lui  seroit  difïicile.  Aussi  dit-on  que  le^dicls 

Estatz  se  tiègnent  asseurez  de  Maestrecht.  par  le  moyen  des  Allemanuz 

lesquelz,  uniz  avec  les  bourgeois,  ont  jeclé  dehors  les  Espaignolz.  Et  ont 

lesdicts  Estatz  miz  soldatz  en  toutles  les  villes  de  Brabant.  pour  empescher 

le  passaige  et  assamblée  des  Espaignolz  et  de>  chevaulx-légiers.  desqueiz 

les  mesmes  enseignes  que  rencontrâmes  sur  le  chemin  de  Que»noy  sont 

encores  près  de  Nivelle,  n'aiantz  moien  seur  pour  passer  oultre.  Et  I  on  me 

dit  d'advantaige  que  lesdicts  Estatz  font  leur  compte  de  licentier  tous  les 

*  f/ullin,  querelle,  combat. 

*  La  prise  d'Alost  par  le>  mutins  eut  lieu  le  24  juillet.  Le  détail  de  cette  prise  est  rapporté  dans 
De  Potier  et  Broeckaert,  Geschiidenis  der  stad  Aalst,  t.  IV,  p.  45.  Voy.  aussi  la  Correspondance  at 
Philippe  11,  t.  IV,  p.  705;  Strada,  t.  I,  p.  4t>i  ;  Bor.  liu.  IX,  fol.  156,  etc. 
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estrangiers,  tant  Âlieinandz  qu'EspaignoIz,  donnantz  prestz  au\  premiers, 
et  se  obligeanlz  pour  ce  que  reste.  Cela  ferat  la  truye  dansser;  car  ilz  seront 
beaucop  niioulx  paiez  par  les  Estatz  que  par  le  Roy;  et  jà  l'on  s'efforce  de 
tous  couslelz  faire  deniers,  aiantz  ceulx  de  Haynnault  accordé  SOG"»  florins, 
et  ceulx  de  Brabant  y  rueclront  le  verd  et  le  secq  ;  et  s'ilz  v  iègnent  au-dessus 
de  cesle  emprinse,  nous  niectanlz  en  paix,  ilz  trouveront  les  subjectz  prestz 
a  donner   la   nioictië  de  leur  revenu  d'ugne  année,  tant  sont-ilz   las  de  la 
gut rre  et  d(  s  l'spaignolz,  que  despeschent  en  toutte  diligence  vers  le  Roy, 
par  larnbassadeur  qu'est  à  Paris.  L'on  at  surprins  ung  pacquet  de  Sancho 
Da\ila  au  Duc  dAlhe.  et  ung  du  chastellain  de  Valanchiennes  avec  lettres 
u'Espai^ne  au<iict  Sancho.  L  on  me  dit  dadvantaige  que  lesdicts  de  Brabant 
ont  envoie  au  Duc  de  Clèves,  à  Erich  de  Brunswick,  et  à  l'Archevesque  de 
Coloigne  (que  l'on   dit  avoir  offert  aide  aux  Espaignolz)  pour  leur  faire 
entendre  que  leur  intention  n'est  aullre  que  de  renvoier  les  Espaignolz.  les 
paiant  s'ilz  veuillent  partir,  et  sont  si  peu  aimez  par  ceulx  de  l'Empire  que 
je  ne  [)en>e  poinct  que  ledict  Ericli  les  oseroit  soubstenir;  et  si  ne  sont  les 
gens  de  Casimirus  encores  tous  hors  de  la  France,  et  samblent  eslre  accous- 
tantz    AuNsi  luy  at  dit  qu'il  feroil  aussi  bien  la  paix  ici,  comme  il  l'avoit 
f.iirt  en  France,  où  tout  est  fort  quoy;  et  samble  qu'il  y  at  grande  intelli- 
irence  entre  le  Uoy  et  le   Duc  d'Anjou,  que  vad   à   la   messe,  et  samble 
délaisser  son  beau-frère  de  Navarre  et  le  Prince  de  Condé,  que  se  sont 
relirez  vers  leurs  pays,  et  samblent  estre  en  double:  et  aulcuns  parlent  que 
la  liochelle  >eroil  assiégée.  Les  predicantz   hugonotz  sont  quasi   partout 
rebouttez.  el  mesmes  en  la  iMcardie. 

Ceulx  de  Brabant  ont  convocque  lous  les  autres  pays  à  Brucelles  par 
lettres  Hgnéez  par  leur  ^relïier  Wellemans,  les  requérrant  de  comparoir  par 
leur^  couïmiz  le  plus  tost  qu'il  leur  seroit  possible,  affm  de  pourveoir  par 
couuuun  advis  promptement  aux  affaires  du  pays,  se  trouvant  en  grande 
contusion,  s'il  n'y  esloit  remédié  tost  pour  le  service  de  Sa  Majesté  '.  Je  n'ay 
encores  entendu  que  ceulx  de  Flandres  y  aient  envoyé,  mais  bien  ceulx 
d  Ha>unault.  les  abbez  de  Sainct-Ghislein,  de  Hasnon  et  Maroles,  avec  les 
nubles  et  députez  des  villes;  et  ceulx  de  Geidres  se  sont  joinctz  avec  Bra- 


'   Voy.  à  ce  sujrt  IU:>(»  dk  FRA>cf:,  t.  M,  pp.  î)'\  '>'>  ;  1Ie.>.>e  el  Wauters.  t.  I,  pp. 
JoNGUE,  Pésoliitions  des  États  ijénéravx,  p.  1. 
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bant,  el  dit-on  quilz  se  sont  saisiz  du  Conte  de  Meghe,  et  aulcuns  pensent 
que  ceulx  d'LHrecht  feront  le  mesme  de  Mons-  de  Hierge,  duquel  ilz  se 
plaindent  fort  qu'il  passe  son  temps  en  bancquetz,  et  qu'il  en  at  jecté  ung 
sur  la  ville  que  at  cousté  500  escuz:  et  ad  ce  que  l'on  dit.  il  est  peu  obéy 
de  ses  soldalz  qu'ont  habandonne  le  siège  de  VVerden  sans  luy  en  demander 
congié.  Si  ces  deux  frères  fussent  obéiz  et  aymés.  ilz  heussent  peu  mener 
une  bonne  trouppe  à  l'aide  des  Espaignolz  pour  délivrer  Mons^  leur  père; 
le  mesme  heut  peu  faire  Mons'^  du  Reulx;  mais  il  est  très  mal  voulu,  avec 
son  lieutenant  le  sieur  d'Ooyke.  de  ceulx  <le  Gand  et  de  Bruges,  et  peu 
aimé  du  surplus  de  son  gouvernement. 

Mons"-  de  Lallaing  est  aussi  parti  avec  sa  bende  vers  Brucelles,  et  Ton 
remect  sus  touttes  celles  des  ordonnances,  et  encores  des  chevaulx-légiers. 
et  beaucop  de  piedlons,  pour  faire  le  jeu  court  et  bon:  et  quasi  tous  les 
prineipaulx  genlilzhonmie.  dudit  Daynnaull  ont  charge,  mesmes  .Mons'  de 
Ville,  ung  régiment.  Mons'  de  Montigny.  frère  dudit  sieur  de  Lallaing  du 
second  mariaige).  at  aussi  charge.  Mais  le  Conte  d  Egmont.  que  s'estoit  parti 
secrètement  de  Cambray  avec  le  varlet  de  chambre  dudit  sieur  de  Montigny, 
qui  luy  avoit  procuré  charge  vers  lesditz  Estatz  de  Haynnault.  s'en  esl  fort 
modestement  excusé. 

Tous  I  ^s  villaiges  d'icy  à  l'enlour  tiègnent  guect  et  garde  jour  el  nuicl  et 
at  ledit  sieur  de  Lallaing  commandé  que  chascung  se  pourveoie  de  plomb 
et  pouidre,  et  que  ceulx  du  quartier  de  Bouchain,  qui  sont  proche  d'ic\.  au 
son  d'une  pièce  d'arlilleri<*.  se  treuvenl  à  l'endroit  où  ilz  verront  signal  <ie 
feu  :  et  ainsi  faict-lon  aillieurs  par  lous  les  payz.  de  sorte  qu'il  faict  dangereux 
cheminer,  et  ne  fault  aslheure  que  ung  belittre  ou  ung  ennemy  pour  faire 
desplaisir  à  ung  homme  de  bien,  n'estant  à  croire  comme  tout  le  pays  est 
esmeu.  (]e  sont  les  fruitz  que  nous  ont  procuré  Davila  et  Roda  par  leur 
outrecuidance  et  violence  (]eulx  d  Overyssel.  Frise  el  d'Utrecht  se  join- 
dront avec  (ieidres  et  lirabant.  I^es  Allemandz.  que  sont  a  Tournay  et 
Valenchiennes.  ont.  avec  leur  capitaine,  donne  la  main  aux  magistratz  el 
bourgeois  desdicts  deux  lieux  qu  ilz  tiendront  pour  eulx  contre  les  Espai- 
gnolz. estant  tenu  pour  tel  le  gouverneur  de  Tournay 

Je  suis  fasché  de  ce  que  l'on  m'escript  que  les  prescheurs  en  \ostre 
diochèse  louent  tant  I  emprinse  des  Estatz.  et  me  tiens  heureux  d'estre  icy: 
car  si  j'estoie  là.  je  ne  le  poiroie  comporter  ou  contredire  sans  offenser  l  ugne 
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(Us  parties.  J'ay  grand  regret  de  n'avoir  heu  moien  de  saulfver  de  voz  meu- 
bles, comme  j'ay  laict  tous  les  temps  qu'il  y  avoit  daiîgier:  mais  nous  sommes 
estez   surprins  des  amulinez  d'Alost,  et  par  la  négligence  de  ceulx  qui  y 
dehvoient  pourveoir.  et  je   n'ay  rien  saulfvé  des  miens.  Et  at  esté  grande 
grAce  que  j'emportiz  ung  petit  coiïre  avec  quelques  haijitz  pour  lliyver.  et 
n)'at  faillut  passeport  que  ne  se  donne  maintenant  à  personne.  Monv  Viron 
est  parti  vers  là  jeudy  pour  masser  aulcunes  choses  de  plus  d'importance, 
encores  que  je  n'ay  pour  maintenant  paour  de  Ijruxelles;  car  y  olantz  les 
E-latz.   ilz  se  garderont  le  mieulx  (ju'ilz  polronl:  et  (juelque  diligence  que 
a\l  faict  Davila  jusques  ores,  n'at-il  sceu  rassamhler  ses  gens:  et  ii  y  at 
partout  soldatz  et  rivières,  desquelz  en  ce  quartier  icy  Ton  at  abbatu  les 
pontz.  et  Ihyver  approche;  et  encores  que  8a  >lajesle  voulut  envoier  armée, 
fussent  re}  ters  ou  ceulx  que  doibl  ammener  le  seigneur  Don  Joan,  il  serat 
tard  avant  qu  ilz  y  arrivent,  et   ilz  trouveront  les  passaiges,  villes   et  payz 
cioz;  et  il  n'y  at  tilz  de  bonne  mère  qui  ne  s'arme  et  tiègne  prest  pour 
jecter  les   Espaignolz   hors   du  pays,  in  quo  conveniunt  omnes  lam  boni 
(jitatn  rnali. 

Si  le  Roy  persiste  en  ce  dont  il  at  donne  espoir  des  vrays  remèdes,  tout 
>erat  lost  et  bien  rappaise.  et  Hollande  et  Zeelande  réduictes.  les  gens  de 
guerre  paiez  sans  ses  fraitz,  son  auctorité  saulfvée.  et  aurat  grandes  aydes, 
et  tout  reflorirat:  mais  si  le  Duc  d'Albe  et  le  Conseil  d'Espaigue  ont  crédit 
et  qu'il  envoie  armée,  tout  sera  perdu  et  le  pays  desesj)ere.  que  se  allieront 
avec  les  voysins.  dont  ne  poiroit  venir  bien;  et  si  les  bannie  retournoient, 
seroit  pour  rammener  les  predicantz  héreticques  et  oppresser  l'ancienne 
Religion,  et  e>taindre  tous  les  eveschez  :  car  il  y  at  beaulcop  de  maulvais 
e^pritz  que  ne  se  osent  encores  monstrer.  et  l'on  at  en  si  grande  abomina- 
tion la  tirannie  et '  des  E.paignolz,  qu'il  seiat  facile  persuader  h  ceulx 

du  pays  tout  ce  que  l'on  voudrat;  et  il  y  at  certain  advis  qui  si  Sa  Majesté 
ny  pourveoit.  que  la  moictie  de  la  Flandre  obeirat  au  Prince  d'Orenges 
devant  la  Toussainctz.  Et  suis  esté  esbahy.  me  trouvant  à  Monts  avec  plu- 
sieurs ecclésiasticques  et  aussi  aulcuns  gentilzhommes.  d'entendre  le  peu 
d  espoir  qu'ilz  ont  que  Sa  Majesté  axt  voluntéde  pourveoir  aux  affaires,  et 
les  at  lort  alleré  le  voiage  de  Don  Joan  vers  Espaigne,  et  qu'il  avoit  amassé 

'   M.,t  ilILsiblc. 
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gensemprès  de  Milan:  et  disent  clérement  que  Ion  les  Iraicte jusques  ores 
de  bayes  et  vains  espoirs,  et  que  Sancho  ne  s'advanceroit  tant  s'il  ne  sçavoit 
la  volunlé  du  maistre,  et  que  au  lieu  de  faire  la  guerre  aux  ennemiz.  l'on  la 
veult  faire  aux  ^ens  de  bien.  Il  vad  mal  où  les  subjeclz  usent  de  telz  termes, 
et  encores  pis  que  l'on  leur  en  donne  l'occasion.  Si  Vostre  lll™"  Sg"e  fut  este 
creu.  il  en  fut  allé  aultremenl.  Il  est  grandement  besoin-  de  prier  Dieu  que 
bien  en  adviègne  :  jacta  est  aléa,  avec  grand  hazard  du  pays,  et  perdte  de 
Sa  Majesté,  que  je  prie  Dieu  de  donner  bon  conseil.  Elle  y  heul  pourveu 
avec  grande  réputation  sienne,  si  elle  se  fut  |)lus  hastée. 

Ceulx  de  Dordrecht  ont  mandé  qu'ilz  sont  prestz  avec  toutte  I  Hollande 
de  chasser  leurs  predicantz  hérélicques  et  casser  leurs  gens  de  guerre,  si 
lost  (pie  l'on  aurat  icy  déchasse  les  Espaignolz;  mais  jusques  cela  soit 
faici,  iiz  ne  se  liendronl  asseurez  de  nous.    Le  IVince  at  peu  de  crédict 

avec  eulx. 

Allleghem  soulTre  fort,  et  y  viègnenl  souvent  Espaignolz  à  piedt  et  a 
cheval  J'av  mandé  que  I  on  relire  les  principaulx  meubles  à  Al  h.  el  le 
bestial  icv.  où  trouverons  des  pastures  II  vauldt  mieulx  de  souffrir  celle 
despense  que  plus  grand  dommaige.  Le  prieur  mescripl  souvent  lettres 
lamentables,  et  se  vouidroit  retirer  de  la  avec  les  religieulx.  Je  le  consoh* 
le  mieulx  que  je  puis,  et  je  dictz  que  si  eulx  habandonnenl  la  maison  que 
ce  serai  la  mectre  en  proie,  conmie  il  e.^t  vray. 

Les  (îueux  sont  venuz  piller  Blanckenberghe  '.  ont  emmené  jusques  a  xj 
des  [)lus  riches  bourgeois,  et  ont  brusie  la  villette  à  qualtre  maisons  près,  là 
où  il  eu  avoit  bien  v«^.  en  vengeance  qu'ilz  leurs  avoienl  prins  deux  batteaux. 

3Ions^  de  Hese  '  retient  tous  les  pacquetz  venuz  d'Italie,  quelque  dili- 
gence (|ue  a>t  sceu  faire  le  maistre  des  postes  pour  les  retirer.  Je  faictz  mon 

'  Morillon  exapèro  le  désastre  >iv  ni;tiiki*nlterj;lu'.  I>e  feu  fut  ini-;  à  (juoiqiies  maisons  sculoiueiil,  l.a 
rolalioM  otlicielie  (ii'  ce  fait  csl  inipiiinco  tiuns  N'as  Vhitk.n,   Went- Maamst/ie  knjgxzahn,  p.  29. 

*  (iuillnuine  de  Horncs,  S'  de  Hcso,  !ils  du  S^  de  'jaosbeek,  comte  d.-  Houlkerke,  avait  élc  iionnn.- 
par  i(S  Etats  de  Brabaiil  cht  (  des  gens  de  ^aierre  à  pied  levés  an  mois  d'août  lliTti  pour  résister  aux 
Espagnols.  Il  s'arrogea  à  Bruxelles  le  i>.)Uvoir  d'un  dictateur,  emprisonna  les  membres  du  Conseil 
d'Etat,  le  i  septembre  1576,  se  niit  tantôt  du  parti  du  prince  d'Orange,  tantôt  au  service  île  iJoa  Juan, 
embrassa  le  pirli  du  roi  et  des  méconlcnls.  Il  trahit  >uccessivement  tous  >«es  pr(tl('ci<'urs,  fut  condamne 
pour  haute  traiiison,  le  21  octobre  lîiSO,  et  exécute  au  QucMjoy  !e  >*  novembre  suivant.  \oy.  Carrospon- 
dative  du  Tacilurnr,  I.  III,  [).  "iOti  ;  Méimiire  de  Champuqney,  p.  75;  Del  Kio,  t.  I,  p.  '.(3;  Mi;ndoça. 
t.  II.  pp.  584,  3'JO;  (iHoK.N  va.v  Prinstkkei!,  t.  V,  j)p.  iOS,  418,  !■)(>(),  Ml 5;  t.  M,  pp.  lOU.  4i7,  482 
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coniple  tiescripre  par  la  vove  de  Paris  el  de  Lyon.  S'il  plaicsl  à  V^oslre 
I||nje  Sg"«.  elle  poirat  adresser  le  pacquet  à  sire  Pierre  Gamin,  marchand 
demeurant  rue  Sainct  Denys  audit  Paris,  et  il  sera  bien  que  mon  pacquet 
avl  une  aullre  couverture  inscriple  au  sieur  Barbaise,  gouverneur  d'Havrin- 
courl.  que  m'at  promis  de  faire  tenir  ce  despesche  par  ledit  Gamin,  à  Vostre 

Lv  Conte  de  Lallaing  al  publié  ung  mandement  que  tous  fiefvez  soient 
lenuz  de  se  monter  et  tenir  prestz  pour  aller  celle  part  que  leur  sera 
commande. 

Les  Kstatz  de  Brabant  ont  requis  ceulx  de  Malines  de  recepvoir  encoires 
ji'  piedtons.  Hz  ont  respondu  qu'ilz  ont  des  gens  assez,  et  (ju'ilz  les  mectent 
aultre  part,  que  serat  pour  engendrer  jalousie  et  ennemitié  '. 

J«'  receoipz  maintenant  nouvelles  que  l'ork  cherche  mon  beau! -frère 
i'se.stich  *  que  s'est  quelque  part  saulfve  depuis  jeud} ,  et  n'estoit  encoires 
trouve  hier  à  dix  heures.  Il  y  at  uiig  capitaine  qui  s'est  saisi  de  sa  maison 
el  rompu  toultes  les  serrures  et  mesmes  la  porle  de  ma  librairie  et  emporté 
les  clefz  avec  luy.  et  consumé  les  provisions.  Il  fault  avoir  pacience 
de  tout  Aussi  entendz-je,  à  bien  grand  regret,  que  ^lons"^  Fonch,  au  lieu 
d  estre  délivré,  est  mis  sur  la  porte  des  prisonniers,  lieu  peu  séant  à  sa 
(jualilé.  el  qu'il  n'y  at  nouvelles  de  lâcher  Mons»"  Sasbout,  et  sont  les  choses 
plus  brusques  en  Brucelles  qu'elles  ne  sont  esté.  Je  craindz  ung  pillaige,  et 
tien>  pour  perdu  tout  ce  que  je  y  ay,  el  louhe  Dieu  que  j'en  soye  dehors. 
Les  maulvais  espritz  conmienceront  à  besoigner.  Roda  usurpe  l'auclorilé  et 
litlre  de  gouverneur,  commenceant  ses  lettres  par  :  très  cher  el  bien  aijmé, 
et  commandant  tout  ainsi  que  faisoit  Son  Excellence  '. 

1.  \ll.  pp.  44(1  (f  .Mii\.;  Strada,  t.  I,  p.  iÙl  \  Mémoires  (inonymcs ,  I  I,  p.  20";  Hknnk  cl  Waltkrs, 
Uùtoiri  de  Bruxelles,  t.  I,  p.  440;  Van  VLorE>,  SediTlands  opxland,  p.  6!>;  Hoy.nck  van  Papekdbkciit, 
t.  Il,  II'  partii'.  p.  207,  et  Bor,  liv.  IX,  p.  169. 

'  Lt'.s  hahitants  de  Malinrs  avaient  beaucoup  '.oiifferl  des  excès  commis  par  les  troupes  espagnoles 
en  fjarnison  dans  celte  ville.  Voy.  à  ce  sujet  une  lettre  adressée  par  Guillaume  de  Mcrode,  le  25  février 
1576,  ;i  Jossc  Van  Claerhout,  et  inipriinée  dans  V inventaire  des  archives  de  Matines,  t.  III,  p.  241. 

'  Didin  Van  TSestich,  professeur  à  l'Université  de  I.ouvain.  Voy.  ses  notices,  t.  I ,  p.  274,  t.  \\ 
p.  -ISS. 

*  Jérôme  Roda  étant  parti  pour  Anvers,  y  appela  dtiutres  Espagnols,  tels  (|u'Alonzo  de  Vargas  et 
Julien  Uomero,  dans  le  but  d  y  fornjcr  un  nouveau  Conseil  d'Etat,  à  la  tête  duquel  il  se  j»laça,  en 
picnant  Je  tiire  de  gouverneur  des  Pays-Bas.  La  lettre  par  laquelle  il  annonça,  le  <5  septembre  1876, 


-r- 


Mons'  d  Egmonl  est  à  Brucelles  '.  L  on  luy  veull  donner  mille  chevaulx:  je 
ne  sçay  s'il  les  acceptera.  Nous  sommes  en  un  piteulx  monde!  Personne  n  ose 
escripre  J'actendz  demain  Mons"^  Viron  que  ses  amyz  n'ont  conseillé  de 
passer  oullre.  C'est  de  Sainct  Amand  le  xv  de  septembre.  4576.  Nota  rnanus. 
Qui  heust  peu  prévoir  cecy.  je  heusse  donné  milleur  ordre  à  vos  meubles 
et  aux  miens  C'est  le  proulfict  que  noz  faictZirickzee.  Je  fais  mon  compte 
me  retirer  à  Arras,  car  je  craincdz  qu'il  ne  fera  longuement  bon  icy. 

Avant  que  serrer  cesle.  me  sont  venues  lettres  du  Seigneur  Don  Fernande' 
qui  est  esbahi  de  ce  que  passe,  et  s'est  excusé  par  lettres  vers  ceulx  de  Bra- 
bant. que  l'avoient  fort  prié  par  leur  escript  de  se  trouver  à  Brucelles  avec 
les  députez  d'Artois,  qu'il  ne  peull  assambler  les  Estatz  sans  expresse  ordon- 
nance de  Sa  >1ajesté,  et  moings  en  cesle  saison  s'absenter  de  son  gouverne- 
ment. Il  use  d'une  fort  honneste  excuse  et  encores  ne  sçay-je  comme  feront 
ceulx  de  Flandres.  S'il  y  at  division  entre  le  pays,  tant  piz. 


XXXIIL 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    ANTONIO    FEREZ. 

\  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles.  —  Mémoires  de  firanvelle,  l.  II,  fol.  9293. 
Hésumc  (hiiH   l;i   Corn spoi/larui   de   Philipjie   II.  t     IV,  p.   410.) 


Rome,  le   5  octobre   4{i7C. 

Heme  holgado  mucho  de  enlender  con  la  de  V.  M.  de  20  de  agosto,  que 
ha  venido  con  el  correo  que  ha   passado  a  Sicilia,  tan  buenas  nuevas  de 

aux  Étals  des  provinces  sa  décision  sur  ce  point  est  imprimée  dans  Gachard,  Anakcles  hiflonquei, 
p.  208.  Voy.  aux  annexes  les  lettres  des  8,  15  et  14  septembre  1576. 

•  Phi'ippc  d'Egmont,  fils  aine  de  Lamoral,  était  baron  de  Fiennes,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  et 
mourut  à  la  bataille  d'ivry,  le  14  mars  1590,  à  Tàge  de  trente-deux  ans,  sans  postérité.  Rentré  à 
Bruxelles,  il  y  obtint  le  commandement  d'un  régiment;  puis  il  fut  envoyé  à  Anvers  et  détenu  par  les 
mutinés  de  cette  ville.  A  Bruxelles,  il  fit  de  Topposition  à  Don  Juan  et  prit  le  parti  des  Etats.  Plus 
lard  il  se  rangea  du  coté  du  gouvernement.  Voy.  Strada.  t.  I.  [).  471. 

^   Ferdinand  de  Lannoy,  beau-frère  de  Granvelle. 
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->u  snlud.  y  de  la  St'fiora  Dona  Juana  cu}as  iiiaiios  heso  c™  vezcjs:  y  (iciiias 
(Pesto  (jue  luiviessen  IIep,ado  mis  cartas  de  S.")  de  junio  y  !:2()  de  julio:  cou  la 
de  V^  M.  recebi  la  de  S.  )f.  à  la  qaal  respondo  lo  poco  que  V.  M.  >era. 
ofresciendose  poco  que  dezir  de  lo  de  acâ,  y  tauto  de  lo  de  Flandes  que  iio 
oso  entrar  quanto  se  podria  en  aquel  piclago.  Muclio  ha  durado  el  cuchillo. 
y  hn  dos  anos  que  se  dize  que  se  embiaràn  los  verdaderos  remedios.  y  esl(  s 
janias  acaban  de  salir,  y  lo  que  se  ha  consuinido  sin  fr  ucto  en  el  sueido  de 
la  génie  de  guerra  que  no  sirve  es  un  (hesoro,  demas  de  la  ruyna  de  los 
eslados.  los  qiiales  por  desperacion  vendrân  sin  dubda  â  lo  que  (anto  he 
temido  }  escriplo.  !*or  otra  via  se  atajâron  brevenienle  las  cornunidades 
(ITsparin.y  reniediô  el  Emperador  nneslro  seiïor*  de  gloriosa  menioria  a  lo  de 
(ïante.  aventurando  su  persona  por  Francia  para  poner  remedio  .  y  no 
duro  el  cuchillo  mas  d»'  en  13  o  1  i  personas.  y  luego  perdonando  la  mul- 
tilud.  emendando  los  privilcgios  cessé,  el  l'igor;  otros  exemples  hay  de 
(juando  cortâron  la  cabeça  en  la  plaça  de  Canle.  al  abuelo  del  conde  '.\c 
Mcght'iii  V  ;d  chariciller  en  presencia  de  Madania  Maiia  '.  que  era  su  senora. 
(jue  de  »•'  (iiilas  suplicava  por  la  ^  ida  destos.  v  no  huvo  remedio.  l)e\o  los 
Icmiinos  que  cori  aquella  génie  usé  el  buen  Duque  Filipe.  Federico  ''Jîq)e- 
lador.  \  Maximiliano  en  caso  de  nlteraliones  que  solian  muchas  vozes  acon- 
toccr.  lie  (pie  las  hislorias  son  llenas  }  de  algunas  queda  la  memoria  vivu. 
tengo  por  cierlo  que  han  pretendido  poder  servir  mas  a  S.  ^.i.  los  que  han 
enleruiido  en  eslo,  haciendole  rico  con  las  conflscaciones  que  han  costado 
bien  caro.  y  ;i!  fin  no  saidra  délias  nada,  y  con  hazer  lenta  perpelua  de 
alcavalas  :  pero  no  se  calcan  lodos  pies  con  un  çapalo.  y  lemo  (jue  sera  ya 
tai'de  para  el  remedio.  especiaimente  si  son  verdaderas  las  nuevas  (jue 
I  lanceses  dizen  hailo  ruynes.  v  si  quieren  seguir  por  la  fuerça.  gastarse 
|,a  mas.  y.  si  no  me  engafio.  se  acabarâ  menos.  y  se  perderan  aquellos  esta- 
<ios.  Icnicfid  )  lus  \tzinos  de  su  opinion  en  el  odio  (|ue  han  concebido  de 
Fspanole>;  y  bien  se  acordaià  quanlt)  ha  que  digo.  aun  anles  de  la  partida 
del  He\.  \  adverli  que  séria  bien  procurar  Ikh  iesse  mas  conformidad  enlie 
las  naci(»nes.  anleponiendo  que  se  hiciessen  casamientos  dealgunos  princi- 
pales df  aqucllui  e>.lados  en  seûoras  espailolas.  }    de  senores  espailoles  en 

'   Le  Ciirtliiial  ruppelle  ici  rcxéoution  liiile  à  (jaiid  --ou-  !r  rt'^iir  df  .Marie  (îc   lîn^lr^l)^'^l•  tic  (iiu  .lo 
Bjiinoii,  S""  fl'lluiiibercourt,  et  (!e  Giiillaurue  Hugont'l. 


alguDos  de  aquellos  eslados,  y  lo  mismo  en  olras  personas  pai  liculares. 
pues  son  vinculos  que  suelen  alar  nationes;  tambien  hazemos  Miik  en 
re«^alar  menos  de  loque  conveudria  Flamencos  y  Italianos,  vassallosdeSJl.. 
poVque  eslos  dizen  que  los  ILspanoIes  lo  quieren  tener  lodo.  y  que  â  elloh 
soios  se  hazen  las  mercedes.  pretendiendo  que  los  escluyen  del  favor  y 
gracia  de  S.  M  ,  de  donde  nasce  tambien  el  odio  que  difficilmente  se  alajara. 
si  porfiamos.  Fs  menester  céder  algunas  vezes  a  la  locuia  de  los  vassalk». 
para  aliaerlos  â  lo  que  conviene.  y  como  algunas  vezes  lo  he  e.scrlplo  a 
S  M.  propria,  mas  se  j)udiera  hazer  apa>iguando  que  se  huviesse  >in  pre- 
juvzio  de  la  religion,  ny  de  la  authoridad  de  S.  M.  aquellos  tumnilus  con 
ru''Ociacion  \  mafia,  enlendiendo  en  ello  con  diligencia  y  induslria.  \ 
conlinuamente  por  persona^  zelosas  del  servicio  de  8.  M.  (pie  se  corres- 
pondiessen  unas  con  olras.  assi  delà  corle  de  S.  M.  como  en  los  mismos 
eslados.  que  no  se  liara  jainas  por  la  fueiça. 

FI  Sefior  don  Juan  .>e  acordara  de  lo  (jue  yo  le  dixe  a  mi  parlida  de 
>apole>  sobre  su  yda  a  Flandes  ;  temenle  por  los  que  acompanan  ordina- 
riamente  ^^.  A.,  y  no  huelgan  que  \aya  :dessearian  mas  a  Madama  de  Parma, 
con  que  sus  criados  directa  ny  indireclamente  no  se  empachasbcn  en  los 
negocios.  ny  de  la  provision  de  beneficios  }  olïicios,  que  harto  dano  hizo 
lo  que  despues  de  mi  partida  hizé  en  ellos  el  secretario  .\rmenteros.  Si  \a 
el  Senordon  Juan  con  fuerças,  lenio  que  se  podrian  desvergonçar  a  impe- 
dirle  la  enlrada.  ) .  si  a  este  vienen  moriran  lodos  ântes  que  doblarse  conlra 
lo  que  havràn  emprendido;  y  si  va  sin  génie,  no  holganilo  elio»  mucho 
dello.  no  se  quan  seguro  va  Aquellos  remedios  que  dizen  verdaderos  de 
reducir  lodas  cosas  al  lermino  de  como  se  Irallaxa  por  los  nalurales  a 
lieinpo  del  Fmpirador  de  gloriosa  memoria,  lo  pudieran  poner  en  execu- 
lion  lo.>  del  (>onsejo  d'I^slado  si  falescido  el  Seilor  comendador  inayor  luego 
se  les  embiâra.  y  hallara  con  esto  eî  Senor  don  Juan  el  camino  nias  heclio  : 
hanio  querido  guardar  hasla  que  va\a.  y  enlrelanto  ha  succedido  el  mutin 
delà  Infanteria  con  que  se  han  alterado  mas  las  voluntade.s.  y  perdidose  las 
occasiones.  î?i  S.  M.  sufTriendole  los  negocios  d  Fspana.  pudiesse  llegar 
liasla  .Milan,  gran  ayuda  séria  para  que  aquellos  negocios  se  compusies- 
sen:  pero  no  se  si  los  negocios  lo  podrân  suffrir.  }  veo  las  cosas  venidas 
lan  adelanle.  que  ya  no  se  lo  que  me  diga.  y  aun  temo  que  baya  yo  dicho 
mucho  con  poco  provccho  mio;  pero  sabe  Dios  que   quanlo  he  dicho  ha 
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sido  con  sincera  voluntad  y  desseo  de  servir,  y  de  que  las  cosas  de  8.  M. 
vayan  bien,  viendolas  en  todas  parles  tan  alteradas^  que  cierlo  temo  algun 
gran  désastre;  que  no  es  tan  poco  lo  de  Flândes,  que  demas  de  lo  propio 
no  tire  consigo  otras  consequencias,  y  aun  que  los  del  Consejo  que  estan  en 
Espana  no  son  présentes  à  todas  partes,  por  lo  que  se  escrive  puedan  enlen- 
der  que  nuestras  cosas  no  estan  en  buen  tennino;  lodo  esto  he  querido  deiir 
a  V.  M.  confidentemienle.  no  osando  escrivirlo  en  cartas  que  vayan  en  Con- 
sejo, por  que  uiuchas  vezes  se  glosan  diflPerenteniiente  de  lo  que  es  la  inten- 
tion de  quien  escriviô  :  y  solia  usar  deste  niisnio  lerniino  con  el  Sefior 
Gonçalo  Perez  su  padre;  S  M.  \ea  si  dello  querrâ  communicar  algo  con 
S.  )\.  haziendo  el  oflicio  que  espero  de  su  bondad,  para  que  lo  que  sincera- 
menle  escrivo  sea  bien  lomado. 

Si  dos  aûos  lia  quisie/an  toniar  el   caniiuo  de   la   blandura  que  lantas 
vezes  e^crevi,  pudieran  quedaren  aquellos  estados  los  Espanoles  con  satis- 
l'aclion  de  todos.  con  (|ue  niudéran  sus  niaestres  de  campo,  y  capilanes  y 
otros  olliciales  odiados  de   la   gente.  y   se  pusiera  orden  en   la  disciplina 
niililar.  la  falla  de  la  quel  lia  disminu}do  mucho  la  opinion  y  réputation 
de  la  dicha  infanteria.  que  ya  la  temen  poco,  y  en  Flandes  y   en   llalia,  a 
respecto  de  lo  que  solia  ser:   )    inuchas  vezes  lie  escripto  que  gran   parte 
de  !a  causa,  es  poner  niucliachos  y  hombres  inexpertos  en  cargos  de  capi- 
tane>.  alferezes  y  olros  oITicios  de  guerra.  por  ser  parientes  6  favorescidos 
de  aiiiuuos  :  y  lo  niisnio  de  las  ventajas  que  se  dan  en  corte  a  muchachos 
que  110  liaii  servido,  de  que  se  desesperan  los  soldados  parliculares.  y  lo  \i 
claranienle  en  Nâpoles  a«l()nde  los  cargos  que  provey  de  mio,  fue  sienipre 
a  soldados  parliculares.  y  que  lia\  ian  servido  y  euipleado  su  persona,  exer- 
cilados  en  la  disciplina  mililar.  que  era   cauiino  por  reduzir  las  cosas  al 
biien  lerniino  :  pero  paresceme  que  esto  no  se  signe;  y  lodavia  para  restau- 
rar  nueslras  cosas  no  creo  que  hay  olro  remedio;  ny  pienso  que  se  podrâ 
acab.ir  con  los  Flamencos,  que  aquellos  que  estan  en  aquella  tierra  queden 
en  ella.  \  nmclio  rnenos,  que  olros  tengan  oiïicios  de  juslicia  y  de  consejo, 
eoiiliM  >u>  privilegios.  los  quales,  un  tienipo  fué,  se  les  pudieran  cercenar. 
pero  passado  aquel.  y  en  el  teruiino  en  que  estamos  lo  lengo   por  impos- 
sible. \  (jue  se  remédie  a  la  disidencia  y  odio  con  la  [iresencia  dellos,  sino 
con  el  tieiiipo  \   mudando  eslilo.  y  teniendose  en  la  corle  cuenla  con   los 
vassallos  de  los  olros  estados  que  d  Espaila;  no  digo  que  los  Espanoles  no 


hayan  de  ser  preferidos.  pero  menesler  es  que  los  otros  tambien  lengan 
alguna  parte,  ô  sera  impossible  quitarles  el  desconteoto.  y  si  he  dicho 
mucho  V.  M.  lo  cercene,  y  haga  dello  lo  que  le  paresciere.  Guarde.  etc. 
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LE  CAHDINAi.  DE  GRA.WELLK  ET   DON    JL'AN  DE   ZUNIGA  AU  ROI. 


(Bil>liolhè.|iic  (|p  rpsaiin.i:.  -  Aichivo-  de  Simanca-,  \U>mi   ii' 'J2H.   —   Amilyse 
.l;tii';  la  (^f.rrrspoiiiUinr,-  tir  l'hilipp<-  II.  '.    IV.  ]<.  4'i".- 


huiiii'.   le    U   (Ktt.lire    1?>70. 

Habiendo  ambos  enlendido  los  tumullos  de  Flandes.  con   el   dolor  que 
V.  y\.  puede  pensar.  pues  sabe  la  alicion  que  tenemos  a  su  servicio.  y  vislo 
que  por  las  nuevas  que  vienen  de  Francia.  eslos  van  cada  dia  creciendo 
sin  que  sepamos  la  particularidad  .   por  ser   intercepto  el  camino  de  los 
pliegos  de  aquellos  estados.  por  la  sospecha  de  peste  que  hay  en  Jtalia.  por 
la  cual  no  dejan  pasar  los  correos,  y  lo  que  los   Estados  de  lirabante  han 
hecho  en  Ijruselas  con   los  del  Gonsejo  de  Estado.  y  que  procuran  juntar 
consigo  los  otros  estados  à   los  cuales  ya  han  llamado.  y  verisimilmente 
con  el  odio  que  han  concebido  todos  contra  la  nacion   Espaiiola.  concor- 
darân  en  lo  que  prelenden  de  librarse  de  ellos.  y  hacer  de  manera  que  sal- 
gan  de  aquellos  estados:  temiendo  que  la  cosa  no   pase  tan   adelante  que 
despues  sea  del  todo  sin  remedio.  y  considerando  tambien  que  por  deses- 
peracion  y  uiiedo  que  esto  no   les   sea   muy   mal  conlado,  y  que  por  ei 
ezemplo  pasado  se  les  quiera  dar  castigo   por  el   alrevimiento.  se  podrian 
dejar  persuadir  de  algunos.  de  ponerse  en  cosa  queobligase  â  V.  M.  a  mas 
de  lo  que  combernia,  hemos  pensado  que  séria  à  proposito  para  el  servi- 
io  de  V.  M.  que  yoy  el  Cardenal  de  Granvela.  con  la  contianza  que  siempre 
ha  mostrado  tener  de  mi  el    Duque  de  Ariscot.  le  escribiese   con  correo 
espreso  la  caria  cuya  copia  va  con  esta,  la  cual   no  dejara  de  mostrar  â  los 
otros.  por  ver  si  con  esto  les  podremos  tener  en  esperanza.  que  con  todo  lo 
Tome  VI.  48 
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hecho  se  podran  acoinodar  con  V.  >J.  las  cosas,  y  esto  para  dar  t.empo  a 
V   M  de  entretanto  resolverse,  si  ya  no  lo  ha  liecho,  de  lo  que  mas  combieue 
a  su  serbicio.  y  debajo  de  enmienda  nos  parece  que  en  ninguna  manera 
combiene  (jue  V.  M.  mueslre  querer  imputar  lo  que  pasa  à  rebebon  m  a 
mal  caso.  por  no  desesperarlos,  mas  anles  moslrar  que  entlende  qae  cuanto 
>e  ha  hecho  v  hace  sea  por  la  difidencia  y  odio  que  ha  nacido  entre  las 
naciones.  porque  tememos  que  si  se  va  por  olra  via  causara  a  V.  M   mayor 
desasosiei^o  v  que  concurriendo  en  lo  que  pasa  generalmente  lodos  los 
est  ulos   no  Js  bien  que  muestre  V.  M.  tenerse  de  todos  ellos  ofendido.  d" 
tal  manera  que  piensen  que  V.  M.  ha  ya  de  tomar  de  ellos  la  venganza 
como  de  gente  que  haya  caido  en  mal  caso,  cspecialmente  lenienrlo  consi- 
dei  acion  al  sitio  de  las  provincias  y  que  V.  M.  esta  lejos  y  que  ya  ha  gas- 
lado  mucho.  v  cuanto  le  han  costado  tierras  que  se  han  to;nido.  a  respeto 
de  lo  que  costaria  pensar  sojuzgar  toda  la  provincia  tan  poblada  y  que  tiene 
ïos  vecinos  que  V.  M.  sabe.  los  cuales  estimulan  ordinariamente  a  los  natu- 
rales  de  los  estados  contra  los  Espanoles,  por  el  odio  que  h  an  concebido 
contra  ellos.  no  menor  que  los  mismos  naturales  :  de  que  no  se  debe  espantar 
nadie  pues  ordinariamente  eran  malquistos  .  .  .  .'  y  por  parecer  a  lo,  dichos 
Espanoles.  v  privarlos  de  sus  libertades  y  exeinpciones.  y  de  los  cargos  y 
oiicios  de  la'  provincia.  de  los  cuales  en  tiempo  de  los  predecesores  de  V.  M. 
han  siempre  gozado;  y  si  en  esto  de  despachar  este  correo  al  dicho  Duque; 
y  estotro  a  V.  M.  para  llevarle  la  présente,  no  habemos  acertado.  le  supli- 
camos  que  acepte  la  buena  volunlad   y  el  deseo  de  servir  que  nos  ha 
mobido  â  elle.  Nuestro  Senor,  etc. 

'  Lf-  papier  <-st  rongé  dans  l'endroit  où  lo  texte  est  remplacé  par  des  points. 
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N.    A    MORILLON,    PREVOT    D  AIRE. 


^Lt-llreMlt'  divers,  l.  111    fol.  ">''*.) 


Sans  lieu,  le  16  octobre   ibTti. 

Je  n'ay  depuis  n.a  dernière  entendu  aultre  chose,  sinon  que  les  députez 
des  Estatz  de  Brabant.  Flandres  et  Haynault  sont  en  la  ville  de  Gand  pour 
Iraicter  avec  les  députez  de  Hollande  et  Zeelande  et  ceulx  du  Prince 
d'Oren^e.  sur  une  abstinence  de  guerre  jusques  ad  ce  que  les  estrang.ers 
soyent^ors  du  pavs  '.  Pour  Brabant  sont  députez  l'abbe  de  Ste  Gertrude. 
de  Louvain.  >Iol  et  le  docteur  Leoninus:  pour  Haynault  I  abbe  de  S*  (..s- 
lain.  .^lons^  de  Frezin  et  ung  conseillier,  que  je  tiens  estre  Sever.n  P  rançois; 
pour  Flandres  Tabbé  de  S*  Pierre,  le  conseillier  Bevere  et  ung  gentdhomme 
duquel  je  ne  sçay  le  nom  \ 

.    n  s'a-Ml  ici  dos  négociations  pour  le   traité  dit  :  La  pacification  de  (iand.  cnciu  en  cett.  vU.e  le 
8  novemb'îe  1570.  et  publié  en  français  et  en  llan.and  par  De  Hamont,  topographe  a  Bruxelles.  Bon 
.    r:     oduit  le  texte  ilan.and,  et  M.  J.s..  le  texte  français  dans  son  livre  intitule  :  La  .«./.a   o. 
,.  Gai  Le.  diilérentc.  publications  de  ces  actes  sont  indi,uées  dans  V..o.u  ^^ -^  :^«^«  «^^  ^  ' 
./.  tracla,.,  parnfleUen,  en..,  t.  1 ,  pp.  47  et  48.  _  Les  sources  à  consulter  sur  ce  traUe  -"^  '-  ^ ' 
vantes  :  ijJ.  vi  Pu.^sx.h..,  t.  V,  pp.  i08  et  suiv.,  il-i,  4.5  ;  Wu.  //..o.Wc  la  .u.-.  .c  H     - 
drc    t    I   pp.  4(5U  et  suiv.  ;  Boh,  liv.  IX,  p.  191  ;  G.CHAur,  Correspondance  du  l aaturne    ..  II     pp.  XLin. 
H     1  17    Con.e..,on.«.ce  d.  PfnUppe  11,  t.  IV,  p.  767;  V.>  V.ox.>,  p.  7.  ;  CAronv^-  V/o^-ndere., 
[  ,n,  pp.  550  et  Lv.;  Ds  Jo>o...  G.nd.n.  ,escn,d.nis..,  t.  .  .  p.  .75;  D.  «^^  ^^'^ '  ^^^  ^ 
à  la  paaficaiio.  de  Gand  ^Bulletins  de  la  Con.mission  d'Ià.toire,  1^^  ser.e    .   X         ,k  5)  M..uu^d 
DocLL  ..dus  sur  la  paaficalion  de  Gand  ,im.,  -i«  série,  t.  Il      p.   ii'    .*'<>--  '  ^^  ^^^ 
canon  de  Gand,  dans  la  Be.ue  catHoH.ue ,  t.  XV.,  pp.  H3,  241.  4.5,  t.  XVll,  pp.  o>,  o-  4     5S5 
Bexs,  De  pacificalie  of  hevred^gin,  van  Gent,  dans  le  Da..d.fond.;  baron  Kehvv>  de  Lett.>hos  b.  t.      , 

Il     \  Sfi    0 te  •%*     t 

■  .  .,ean  Vander  Linden,  abbé  de  Ste-Gertrude.  à  Louvain.  Voy.  t.  IV,  p.  152.  -  Jean  de  Mol  d.t  le 
Borane  Vov.  t.  I,  p.  40.  -  Elbertus  Leoninus.  professeur  à  l'Université  de  Louva.n,  t.  Il ,  p.  4/  - 
s;::  M.;nlart.':be  de  St-Ghislain  ,  ensuite  évé.ue  d^Arras  de  1  577  UOOO.  Vo>^..  e^.^. 
t    III    pp.9S.rv2U.etnolre,.lV,pp.l04,l05,lil,e.e.-  Charle.deGavre.N  d  lnch>    .t  de  Fr 

.  ,.    ,.  ,    ,  s()-vMt>nocA     t    I'     t.     ',()Â.   -  Ghi^lainTcn.merman.abhedc 

sin,  'ic.  \oy.   llK  Nkoia.vo,  t.  I,   p.  N"o,  .^Ilmioca,   t.  i.,  i"- 
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Nostre  1,'ouverneur  qui  fui,  retourna  avant  hier  de  la  court  el  alla  loger 
au  chasteau.  et  ce  matin  est  party  pour  Douay.  J'entendz  que  il  ha  esté  fort 
bien  veu  do  MM»-*  du  Conseil  d'Estat,  lesquelz  ne  l'ont  voulu  destituer  de 
son  estât,  le  remeclant  à  la  volunté  de  Sa  Majesté,  ains  luy  ont  faict  bon 
rentier  Iraictemeul  de  son  estât  pour  toute  l'année  courante. 

Lon  ha  cejourd'huy  chargé  sur  la  rivière  deux  pièces  de  batterie  colu- 
brines  de  ce  chasteau.  pour  mener  à  Gand,  qui  me  faict  croire  que  Ion 
besoignera  au  chasteau  de  Gand, 

Mons»^  de  Glimes  est  en  campaigne  avec  mille  chevaulx  et  ung  régiment 
de  piétons;  mais  Ion  n'a  encores  entendu  aulcun  exploict.  Tous  les  pontz  et 
passaiges  sont  à  présent  ronipuz,  et  se  faict  partout  bonne  gai  de:  et  me  fut 
hier  dicl  que  la  compaignie  qui  estoit  à  Mortaigne  ha  esté  rappellée  en  dili- 
gence, qui  me  faict  penser  qu'il  y  aye  quelque  faction  en  train. 

Ce  conseillier  entremecteur  des  alîaires  de  Mons"^  le  Vnnve  d'Epinoy  ', 
receut  hier  lettres  d'ung  sien  frère  escriptes  de  Gand,  contenans  que 
"KM)  Espaignolz  piétons  s'estans  estendus  sur  le  pays  de  Waes  pour  y 
exercer  leurs  crnaultez  accoustumées.  ont  este  enclos  de  la  fureur  du 
peuple,  (le  manière  qu'ilz  se  sont  retirez  en  ma  povre  égli>e  de  C  illoo.  où 
ilz  evloient  assiégez  tant  desdits  paysans  que  des  gens  du  Prince  d'Orenge, 
qui  à  cest  eflf'ect  esloient  descenduz  de  leurs  batleanx  qui  sont  en  ancre  sur 
la  rivière  voisine. 

Au  reste,  quant  aux  propoz  mentionnez  en  ma  dernière,  il  n  y  a  homme 
tant  privé  d'entendement  qui  ne  comprende  facilement  quel  fondement  ilz 
oFit.  Et  inesme  le  personnaige  qui  les  meict  en  avant,  ha  dict  depuis  que  luy 
mesme  ne  le  sçauroit  croire,  selon  que  m'a  dict  ung  sien  fatuilier  et  con- 
seillier. lequel  peult-estre  en  avoit  la  charge.  Si  j'entendz  aultre  chose  ne 
fauldray,  etc. 

bf-Picrre  à  Gaiid,  nommé  en  1569,  mort  le  '21  mars  1581.  Voy.  GaUin  christiana  ,  t.  V,  p.  Wl .  — 
Pierre  de  Beverc  ou  Van  Bevere ,  nommé,  en  1566,  greffier  du  Conseil  de  Flandre,  puis  conseiller  au 
même  Conseil,  le  2  juin  1574,  d'où  il  passa  au  Conseil  d'État  en  1578.  Après  la  dissolution  de  ce 
corps,  il  revint  au  Conseil  de  Flandre  et  devint  eonseiller  at/  honores,  puis  il  obtint,  le  26  août  1588, 
d'être  réintégré  dans  ses  fonctions.  D'après  Renon  de  France  et  l'acte  de  pacification,  les  commis- 
saires furent  Jean  Vander  Linden,  Ghislain  Temmerman,  abbé  de  St-Pierre ,  Mathieu  Moularl,  abbé 
de  St-Gbislain,  Jean  de  Mol,  François  de  Halewyn,  Charles  de  (iavre,  Elberlus  Leoninus.  Pierre  du 
Fret,  Pierre  de  Bevere,  de  la  part  des  provinces  méridionales. 

•  Pierre  de  Melun,  prince  d'Epinoy,  marquis  de  Ricliebourg,  baron  d'.\nloing  el  de  Wcrchin,  séné- 
chal de  Hainaut.  Il  était  fils  de  Hugues  de  Melun,  comte  d*Espinoy,  et  de  Yolande  ,  dame  de  Werchin. 
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LE  PRÉVÔT  MORILLON  AU'cXRDlNAL  DE  GRANVELLE. 


il.eiue^  (!.■  rliN.i-,  I.    I\,  loi.   '•'  a    1") 


>'-Aniand,   le  "iO   uctnl.ic    ï'ûil 

Monseigneur.  Il  ne  peult  estre  que  Voslre  III-  Sg-  ne  soit  adverlie  de 
ce  que  passe  pardeça.  oultre  ce  que  je  luy  ay  escripl  le  xv  du  mois  pas^e: 
elle  polrat  maintenant  cognoistre  ce  qu  est  succède  depuis,  el  mesmes  par 
les  pièces   et   impressions   cN-jointes.   encoires  que  je  pense   que   \  oslre 
I||n..  ^c.ne  |,.s  aurat  (lesià  veu.  H  samble  que  a  présent  les  choses  commen- 
cent '/pvemUi'  milleure  forme,  depuis  que  les  Kstalz  ont  lait  eslargir  aul- 
cuns  des  Seigneurs  prisonniers  :  car  Ion  al  hoste  a  Mons^  de  bainl  Bavon 
la  garde  qu  il  avoit  en  sa  maison  jnsques  a  cincquanle  hommes  qu  il  debvoit 
nourrir    Lon  at   relaxe   le  président  Sasboul  et  les  secrétaires  Berlhy  et 
Scharembergher.  que  faisoient  difïiculte  de  sortir,  si  ce  ne  fust  soubs  cer- 
tain protest:  mais  les  Estatz  de  Haynnault.  que  ont  poursuivi  ledict  e^lar- 
.issement.  et  mesmes  les  prélatz  (dont  il  en  v  al  trois  ou  quattre  que  sont 
fort  saiges)  leur  meirent  ceste  fantaisie   hors  de  la  leste.  Aussi  al-on  tesse 
aller  Mons^  le  prévost   Fonch.  qtii   entrevient  aux  affaires  d'Estat.  et  est 
estime  de  tous,  selon  quil  mérite.  Ladvocat  fiscal  de  Brabant',  pour  estre 
valétudinaire,  est  renvoie  en  sa  maison  soubz  garde:  Del  Rio  demeure  en 
prison,  comme  heut  faict  ledict  fiscal,  auquel  est  venu  bien  a  propoz  >ïon.^  de 
Zweve^hem.  pour  lamilie  qu'ilz  ont  prins  par  ensamble  au  voiaige  d  Angk^- 
lerre  V  Les  deux  Contes  ^  sont  encores  delenuz.  comme  est  d'AssonlcMlle. 
Monsr  le  Duc  dArschot  les  vad  veoir  assez  souvent:  mais  c'est  en  présence 
dequelc'un  des  E.talz  de  Brabant   Lon  dit  que  Mons^  de  BerlaN.nont  prend 
les  ehoses  fortà  .eur:  re  (piii  ferai  .ladvanlaige,  puisque  ses  deux  filz,  le 

'  Jean  Boisschol.  Vov.  plus  haut,  pp.  '29,  85. 

«  François  de  Haleuvn,  S^  d.   Zweveghem,  <t  Hois.,l,ot  .vaien'  r-mpH  nuo  mi-ion  n,  AagleUrrc. 

■    Les  rnrut.'s  .jr  M;i!i>fcl(i  .-t  ,!<■  H-Tlayni.'-jt. 
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Conte  de  Meghe  '  et  le  sieur  de  Haultepenne  '  sont  ainmenez  à  Brucelles  et 
detenuz  soubz  seure  garde.  L'on  dit  qu'ilz  sont  esté  prins  par  les  soldatz  de 
Charleniont.  qui  s'apperceurent  qu'ilz  menoient  quelque  trame  pour  y  faire 
entrer  de  leurs  subjectz.  Le  maistre  d'hostel  dudict  S»^  de  Berlaymont  at 
este  prisonnier,  pour  ce  qu'il  avoit  esté  trois  ou  quatre  fois  visiter  son 
maistre.  sur  lequel  se  décharge  fort  le  Conte  de  Mansfeld:  et  Ton  at  ouvert 
le  cabinet  dudict  S"^  de  Berlaymont  et  tous  cotfres,  et  fusté  les  papiers  par 
lenhort  du  Prince  d'Oranges,  qui  auroil  envoyé  copie  dungne  lettre  que 
Sa  Majesté  auroil  passe  quelque  temps  escripL  veoircs  plus  d'un  an,  audict 
Berlaymont.  luy  remectant  la  pacification  des  pays,  et  que  l'originale  at  este 
trouve  audicl  cabinet,  et  dont  l'on  charge  ledict  sieur  qui  n'at  aultrement 
exécute  la  volunlé  de  Sa  Majesté;  ce  que,  soubz  correction,  ne  luy  at  este  à 
imputer,  puisqu'il  ne  povoit  rien  faire  contre  le  gré  du  Grand  Commandeur, 
lequel  at  rompu  la  communication  encommenchée,  disant  qu'il  ne  con- 
(iudroit  la  paix  avec  les  heréticques,  encores  que  le  Roy  le  luy  commandit. 
Aussi  at  semé  ledict  Prince  copie  d'une  lettre  de  Sa  Majesté  escripte  en  chiffre 
à  lUxla  on  chastellain  d'Anvers',  affermant  qu'il  monstrerat  en  temps  et  lieu 
loriginele,  par  laquelle  Sa  Majesté  leur  mandeioit  qu'ilz  aient  à  temporiser 
et  parler  doulx;  qu'il  euvoierat  Don  Joan  sans  gens,  mais  que  bien  tosl 
après  son  arrivée,  iceulx  viendront  de  tous  costeiz.  affin  qu'il  demeure 
supérieur  et  maistre  desdictz  pays.  Ladicte  copie,  soit  vraie  ou  non,  alie- 
nerat  beaucop  de  ceurs  d'hommes,  avec  ce  que  les  Espaignolz  font  le  piz 
qu  iiz  peuivenl. 

Ledit  Roda  >est  attribué  tiltre  de  gouverneur  seul  *:  pour  ce  que  les 
aultres  côtoient  tenuz  en  captivité  à  Brucelles,  at  escript  lettres  scellées  du 
\{o\.  et  signées  de  sa  main  aux  Estatz  de  Tournesiz  et  aultres.  leurs  ordon- 
nant  et  commandant  de  la  part  de  Sa  Majesté  qu'ilz  n'iieussent  à  obe\r  à 


L,i:.i'rini 


:\r  Herlayiiiont,  conî'r  de  Mcj^licni,  ^  luvciit  cite  d3ii>  les  voluim'-.  |»réccdenl?.  Voy.  à  ce 
.sujet,  plus  loin  (!aii>  les  Annexes,  !a  lettre  du  30  septembre  l'i7(». 

'   Claude  de  Herlaymont,  S""  de  Haul(oj)eane.  Vuy.  ihid. 

'   Le  eliàtelain  -l'Anvers  était  Saneho  Davila,  souvent  eité  dans  ce  volume  et  dans  le  préecdeut. 

♦  Parti  poui  An\ers,  Roda  appela  d'autres  Espagnols  dans  cette  ville  pour  y  former  un  nouveau 
Conseil  d'Etat,  a  la  tète  duquel  il  se  plaça  en  prenant  le  titre  de  j^ouverneur  des  Pays-Bas.  La  lettre 
qu'il  adressa  à  ce  sujet  au\  État'^  des  provinces  est  inipiiniéc  dans  G.^chaku,  Analcctcf  hehjiques, 
p.  208.  Voy.  au.ssi  les  Mémoires  de  Chatiipwjni;/,  |).  '22,  et  plus  liaut,  p.  152. 


chose  quelconque  que  leur  seroil  commande  de  la  part  du  Conseil  d'Eslat. 
attendu  que  si  aulcuns  ileulx  estoient  délivrez  de  prison,  iiz  ne  se  peulvent 
pour  ce  dire  estre  libres,  et  qu'il  n'y  avoit  aultre  que  luy,  pour  traicter  les 
affaires  de  Sa  Majesté  en  liberté,  estant  résident  au  chasteau  d'Anvers,  qu'est 
la  vraie  maison  du  Roa  ,  où  il  pensoit  faire  venir  lesdits  Estatz.  Il  at  tasche 
de  tirer  à  soy  Mons-^  de  Champaigney.  vostre  frère,  disant  qu'il  estoit  du 
Conseil  de  guerre,  et  que  pour  faire  service  à  Sa  Majesté  en  ce  grand  besoing. 
il  debvoit  entrevenir  au  Conseil  d'Estat.  comme  faisoit  Saneho  Davila  que 
lors  se  disoit  malade.  Ad  ce  quoy  ledict  seigneur  respondoit  qu'il  ne  vouloit 
venir  au  Conseil  d'Estat.  pour  ce  qu'il  n'en  avoit  commission  de  Sa  Majesté, 
comme  ii'avoit  ledict  Davila.  avec  lequel  il  ne  vouloit  avoir  à  faire,  puisqu  il 
estoit  cause  de  tout  le  mal.   et  que  ung  seul  ne  povoit   représenter  tout  le 
Conseil  dEstat:  au   demeurant   qu'il   garderoit  la   ville.  la([uelle  il  at  eu 
charge.  Ce  (pi  il  al  faict  justjues  ores  fort  bien,  non  obstanl  plusieures  inlel- 
li«MMîces  que  \    ont   ceulx    de  dehors.   Il  s'entend  fort  bien  avec  le  (vOnte 
d'Evei>tain.  et  sont   comme   frères,  en  ce  qu'il  n'at  peu  faict:  car  il  n'est  à 
eroire  conune  ledit  Roda  et  chastellain  '  avec  celluy  de  V  alenchiennes  *  ont 
embabouine  '  les  Allemandz  partout,  dont  la  peur  a  esté  grande  à  Tournay. 
jus(jues  ad  ce  (jue  le  sieur  (^uincy  *.  gouverneur  du  chasteau.  at  esté  prins 
et  saisi  avec  son  lieutenant  espaignol  et  quelques  aultres.  Encores  est-on  en 
doubte  de  ceulx  que  sont  à  Valenchienne^  qu'ilz  ne  conspirent  contre  les 
bourgeois  en  faveur  des  Espaignolz.  comme  at  esté  faict  à  Maestricht.  avec 
grand  carnaige  des  manantz. 

Mais  je  retourne  audict  Roda,  qui  at  faict  ce  qu'il  at  peu  pour  retirer  vers 
luy  le  secrétaire  Aguillon  que  s'en  est  despaistré,  et  est  allé  à  Liège  durantz 
les  troubles,  ou  il  at  heu  quelques  paroles  contre  ung  sien  varlet  qu'il  at 


'  Saneho  Davila. 

»  Don  Diego  Crcseion  de  Lucana ,  selon  BoR,  liv.  IX,  loi.  <!Hi  v°.  Les  faits  relatifs  à  Valencieniies 
en  1S75  sont  racontés,  p.  129,  dan>  V Histoire  des  (rnnbles  de  Valenciennes,  par  Le  Boicq,  édition  àe 
Uohaulx  de  Soumoy  ;  Carlikr,   \alendcnHe,<  et  le  roi  d'Espagne,  p.  289. 

•  Embuhouiné,  trompé,  fait  accroire,  mystifié. 

*  Jacques  Blondel,  S'  des  deux  Cuinchy,  de  Manehicourt,  etc.,  surintendant  des  travaux  de  guerre 
par  brevet  du  8  septembre  155i,  commissaire  général  des  montres  en  Flandre,  en  Artois,  en  Hainaut 
et  en  Cambresis,  gouverneur  et  grand-prévôt  des  ville  et  château  de  Tournai  et  Tournaisis ,  musicien 
et  poète.  Vo^ .  sa  hiograpliie  dan^  (îorthaiv,  Dicfionnaire  généahglqHe,  t.  I,  article  Blondel. 
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licentié.   lequel  par  despil  e>l  venu  accuser  à  Monsieur  de  He>e  les  coffres 
(lue  ledicl  Aguillon  avoit  mis  en  voslre  maison,  que  sont  estez  ouvertz  et 
inveFitoriez.  comme  il  se  faict  partout  des  biens  des  Kspaignolz,  et  mesmes 
à  Tourna},  où  l'on  at  Ireuvé  heaucop  de  linges  et  aidtres  meubles  du  sacq 
de  Malines.Et  n'est  à  croire  cequ'ilz  avoient  muché'  aux  Cordeliers  deïille- 
inonl-  où  s'est  trouvé  fort  grande  finance  d'aulcuns  capitaines  et  chevaulx- 
Icners.  que   Ton   al  emploie  à  paier  la  gendarmerie  des  Estatz:  et  l'on  dit 
que  ung  régiment  de  piedlon^  el  quatre  compaignies  de  clieval  sont  eslez 
paiez  dudict  argent  pour  deux  mois,  et  que  l'on  at  trouvé  en  tonneaux  des 
grandz  meubles  appartenantz  audicl  floda  el  plusieurs  prins  audict  sacq, 
qnil  ppn^oit  saulver  en  Liège.  Il  y   at  aussi   ung  grand  magot  *  a  Valen- 
chiennes.  où  les  chevaulx-légiers  amutinez  ont  Icssé  leurs  escuz,  que  sont 
dauiîier:  car  les  Ivslalz  de  Haynnaull   ne  cesseront  jusques  ad  ce  qu'ilz  se 
seront  saisiz  de  la  citadelle,  dont  les  sol  iatz  avec  leur  chief,  qui  at  faict  tant 
d'oullraigfîs  el  insolences  an  magistral  el  a  ladicle  ville,  ne  sont  à  leur  aise. 
Toutlefois.  cncoires  quHz  ne  soieFit  que  l\  en  tout,  si  est  leur  présumplion 
et  Jiialice  si  grauflc  q-Tilz  ont  voulu  boulier  le  feug  en  cinc(i  lieux,  et  mesme 
en  ung  liospital  de  Cliarlriers,  si  les  bourg'^ois  ne  l'beussent  empescbé.  que 
se  ^ont  Irenchisez  contre  eulx.  de  manière  (pi'ilz  se  Ireuvenl  cloz.  a\ec  ce 
que  les  villaigeois  Conl  grand  guerl  alHa  quilz  ne  sortent  par  derrière. 

Au  cbasleau  de  Gand  est  le  trésor  de  >fo!i  dragon,  qui  at  requis  les  Estalz 
alïin  que  Ion  luy  renvoyasi  sa  femme  el  se^  coffres.  Je  croys  bien  (jue  l'on 
lesserat  sortir  la  dame,  mais  poinct  les  coffres,  (|ue  je  tiens  sont  cause  que 
I  on  se  haste  de  prendre  le  cliasteau  afTin  qu'il  n'y  ait  poinct  de  pillaige. 
et  pour  conserver  ce  que  plusieurs  aullres  principaulx  seigneurs  >  ont 
cache:  ce  (pie  \  faict  si  longuement  durer  le' sièg<'  \  il  y  al  aussi  grande 
(■lle^a^cbe  au  cha>teau  d'Xnvers.  appartenant  aux  Espaignolz,  que  sont 
ap[)arenl/  deiuporler  peu  de  C(»  qu'ilz  ont  pillé  et  desrobé.  si  juste  est 
Dieu. 


*   Muché,  cache. 

'   Magui  ,  amas  l'aigciil  cache. 

"  l-t>  17  soj)lc(iibic  ISTC),  les  hoslilitcs  furent  conimoiicées  coude  le  château  de(iau(],  mais  l'allaque 
(it'\inl  [)iu>  s(Tioiisr  le  7  iioveiubie  suivant.  Voy.  Hor,  !iv.  IX,  fol.  ISU;  Vlncm^chc  kranijk ,  p.  260, 
DE  .liiM.iiF.  t.  I,  |i.  -l^i  et  suiv.  \' o  I)i  vsK  a  imlilic  d;iii^  \c->  linlletinn  de  l'  Uademic,  t.  XXill. 
I"  |»artie,  n    !7~,  une  hoticf  sui  lu  (icfcnsc  soutenue  au  chât'.iu  (!<■  (laiid  par  M""^  de  ^lolldI•agorl. 


Julian  tient  Lire  et  la  fortifFie  merveilleusement  Le  desseing  des  rebelles 
et  amutinez  semble  estre  de  tenir  le  chasteau  d'Anvers  ,qu  est  minable  pour 
en  partie  estre  miz  sur  sablon  bouillant),  Lire  et  Herentals,  que  sont  bien 
avant  en  pavs.  Ils  s'estoient  aussi  emparez  de  Willebrouck  ',  qu'est  sur  l'ex- 
tresme  de  la  vard  de  Brucelles,  qu'ilz  sont  estez  contrainctz  d'habandonner, 
et  aussi  le  fort  commencé  au  Burcht.  oullre  l'eaue  devant  Anvers:  et  les  gens 
du  Prince  les  ont  force  de  lesser  Oistrewile  '.  qu'ilz  fortifîioient  pour  empes- 
cher  que  nulz  vivres  ne  vinssent  d'Hollande  en  Anvers,  où  l'on  at  esté  ces 
jours  t)assez  en  grande  nécessité  de  vivres:  car  ilz  sont  enserrez  par  Lire  et 
Herentals.  que  rien  ne  leur  peult  venir  de  la  Campigne.  comme  il  ne  faict 
de  ;>Jalines.  eslani  les  pontz  rompuz  à  Duflle  et  Walem,  où  il  y  at  heu  ung 
rencontre  entre  aulcungz  chevaidx-légiers  et  deux  compaignies  de  W  alons 
qu'estoient  ivres:  et  toutlefois  ilz  y  sont  demorez  un-  chevaulx.  Le  dem*  u- 
n.nl  ..I  bitisie  !  église  et  une  partie  du  villaige  et  de  l'abbaie  de  Kosendale. 
que  soûl  dames,  et  en  vostre  diochè^e.  Aussi  ont  donné  le^dicts  cbevaulx- 
legiers  %ifve  main  à  nos  nouvelles  bendes  et  piedlons  près  de  Louvain,  où 
avons  lesse  deux  enseignes  (ie  Walons.  par  la  challeur  de  Glimes:  mais  de- 
puis ont  heu  le  pire  lesdicls  chevaidx-légiers  entre  Lewe  et  Tillemont,  où  ilz 
ont  lesse  trois corneltes  :  et  comme  l'on  s'est  apperceu  que  les  Allemandz  que 
sont  à  Tillemont  vouloient  recepvoir  lesdicts  chevaulx-legiers  que  restoient, 
le  Conseil  d  Estai  les  at  faict  desloger.  Et  pour  ce  que  ceulx  de  Nivelle  s'es- 
toient de  rechief  mutinez  contre  les  bourgeois.  Ion  y  at  faict  entrer  de  nuict 
par  une  poterne  des  Walons  que  les  ont  prins  à  l'impourveue,  et  en  tué  xv 
ou  XN I.  et  la  ivae  emprisonné  ou  chassé  dehors  ^  Hz  sont  soubz  Poiwiller. 
qui  al  este  prins  quelques  jours  par  ses  gens  à  Termonde.  pour  ce  qu'il 
traictoil  mal  le  bourgmestre:  mais  tout  cela  sont  mines,  el  est  ledicl  Pol- 
^ille^  afTeclionne  aux  rebelles,  estimant  d'en  vailloir  mieulx.  Touttesfois 
les  Estalz  traictent  avec  Eront^berg  et  aullres.  el  offrent  paiement:  ce  que 
ferai  la  Iruye  dansser. 

'  Dans  une  représentation  des  lîtats  d.  Brai.ant  du  mois  de  septembre  1576,  ils  disent  que  1rs  Espa- 
gnols se  sont  depuis  huit  à  dix  jours  .  a^anchë  de  faire  tant  par  les  forts  et  bollewercx  qu'ils  ont  faict 
au  dernier  sa^  de  la  vaert  (canal)  de  Bruxelles  à  Willebroeck  et  d'ung  autre  fort  à  Boorae,  à  l'opposite, 
avec  artillerie  ji-mr  en)pescher  la  liberté  de  la  navigation  pour  Louvain,  Matines,  Bruxelles  et  Anvers.  » 
(Ms.  r»ôr\  fnl   r)s'.*,  aux  Archives  du  royaume. i  Voy.  aussi  Bor,  liv.  IV,  fol.  171. 

*   Austruweei,  .lu  nord  de  la  ville  d  Anvers. 

»  Vov.  à  ce  sujet,  aux  Aiipendices  la  lettre  du  ">0  seidembre  1S76. 
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J'av  oblié  de  dire  que  se  faisant  le  rencontre  deux  lieues  delà  Louvain, 
plusieurs  bourgeois  et  esrholiers  y  allaient  pour  veoir  le  jeu;  ce  que  leur 
cousta  chier:  car  il  en  est  demeuré  plus  de  loO.  que  les  Espaignolz.  aiantz 
l'advantaige,  ont  tué.  encoires  qu'ilz  ne  présentassent  aulcune  resistence  et 
qu  ilz  estoient  sans  armes  '. 

Mondrai^on  est  habandoniié  tie  ses  gens.  L'on  dit  de  uie^mes  de  Muns^le 
Billy.  et  qiVil  s  est  retiré  à  Zwolle'.  Je  craindz  fort  que  ceuk  de  Groeningiie 
raseront  leur  forteresse,  désià  fort  advanchée. 

Ceulx  que  veuillent  d'icy  ou  de  Flandres  aller  en  Anvers,  il  est  fon  e 
qu'ilz  faceni  le  tour  par  \  lissinghe.  où  l'on  ne  demande  rien  à  tous  passanlz; 
et  est  la  Iraficque  grande  des  deux  costelz,  et  abondance  non  croiable  des 
pois^ons  et  vivres  qui  viègnent  d'Hollande  et  Zeelande.  Dieu  doint  que 
tout  cela  ne  nous  abuse:  car  le  Prince  d'Oranges  est  trop  fin  pour  nostre 

bouticle. 

Il  \  at  quelque  temps  que  noz  députez  sont  allez  à  Gand;  aulcuns  dient 
pour  traicter  avec  le  Prince  abstinence  de  guerre,  jusques  les  estrangiers 
seront  sortiz;  aultres  que  c'est  pour  concludre  la  paix.  Je  craindz  qu'ilz  ne 
treuvent  plus  de  dilTiculté  que  le  Prince  ne  leur  at  escript. 

Le  secrétaire  Pratz  at  esté  prisonnier  et  relaxé  en  fabveur  de  son  oncle 
T'Serclaes.  L'on  at  vendu  les  meubles  de  Julian  qui  restoient  en  son  logis  à 
Brucelles,  par  manière  de  confiscation,  et  si  sont  estez  tuez  aulcuns  de  ses 
gens,  du  moings  jusques  à  deux,  qu'il  avoit  envoie  pour  retirer  ses  meubles. 
L  on  dit  qu'il  est  demeuré  à  Walhem  :  mais  je  ne  le  croidz  poinct. 

Davila,  pour  jouyr  des  mariniers  qu'il  avoit  receuilli,  leur  at  faict  faire 
quelque  paiement  qu'ilz  ont  emporté  avec  les  galères  et  vasseaulx.  dont 
il  at  cuidé  perdre  la  pacience.  Aussi  at-il  fort  décrédité  les  jésuites  d  An- 
vers et  padre  Trigoso.  où  l'on  at  trouve  cachez  des  pouidres  qu'il  y  avoit 
mis:  ce  que  les  rend  fort  odieulx  et  aulcuns  marchandz  espaignolz  que  luy 
adhérent. 

'  Ce  choc  eut  lieu  le  14  septembre  t576  près  de  Vissenaken.  Bor  en  parle,  Hv.  IX,  fol.  I7i  v,  et 
MïNDOÇA,  t.  Il,  pp.  398  et  suiv.,  le  rapporte  en  détail.  Voy.  aussi  les  Mémoires  anonymes,  t.  1,  p.  '218; 
Correspondance  de  Philippe  11,  t.  IV,  p.  57»;  Mémoires  de  Del  Rio,  t.  I ,   p.  lOi;  Aitzingbr,  Léo  Rel- 

giciis,  p.  234. 

»  Ce  fait  est  raconté  dans  Dlmbar,  Analecfes .  t.  III,  p.  488.  Voy.  aussi  le  Codex  diplomaticu,^  de  la 

Société  d'L'treehf,  t.  II.  pp.  Ii9  et  4K0. 


11  faullqueje  «djouste  en  quel  dangier  s'est  trouve  I  ^erarts  quavee 
veu  eslre  à  Madame  de  Parme,  que  porloit  en  Anvers  le  placcart  contre  les 
rebelles  pour  le  publier.  Mais  Davila  en  estant  adverty,  le  fe.ct  dextremeo 
trousser  de  beau  jour,  sans  brnict,el  le  n.onervers  le  chasteau,  dont  estant 
adverti.  Mons^  de  Champaigney  et  le  Conte  d'Iiverstein  fe.rent  copper  chem.n 
par  les  .\llemand^  à  ceulx  qui  le  menarent,  dont  le  l.eutenant  du  prevost 
Camar«o  fut  tue  sur  place  et  luy  troussé  et  depuis  renvoie  audit  bancho.  a 
sa  grande  prière  et  requeste,  saulf  qu'il  en  face  justice  exemplaire,  a  peine 
de  la  porter  luv-mesmes;  mais  cela  l'eslonne  peu. 

{.es  Kstatz  de  Haynnault  sont  estez  cause  que  Ion  al  redresse  le  (.onseil 
.IKsIal.  disant/  qu'il  estoit  nécessaire  pour  dégrader  Uoda;  et  les  aultres 
Ksialz  lonl  consonlu.  et  que  rien  ne  se  ferat  ny  commanderai  sinon  par 
UMlicl  Conseil,  et  que  tous  les  Kstatz  et  provinces  luy  obéiront;  ce  qu.  al 
este  ung  bon  advis:  cl  si  ont  lesdits  Estatz  tous  u„o  or.  Jesadvoue  la  prin^o 
desdicls  Seianeurs  faicte  le  iv'  du  mois  passe,  et  mesmes  oeulx  de  Braban 
par  la  boi.ciie  de  leur  grellier  Wellemans:  de  sorte  que  ce  faid  tomberai 
sur  peu  (le  gens  mal  advisez 

Lorsque  les  deux  Contes  avec  la  suite.lurenl  menez  par  le  marcluet  au 
Broot-buvs  Mons'  de  Ceniblours  '  e^ant  sur  la  maison  de  la  ville,  oyant  le 
bruici  meict  la  teiste  à  la  fenestre.  et  veant  ce  que  s'estoit,  commenchat  a 
exclan.er  ..  Quest  cecv:"  Qu'est  cecy'  ISoz  sûmes  perdu/..  «  Le  mesme  dit 
Mons'  lie  lîois-le-Duc  '"et  .juelques  deux  ou  trois  abbez  estant/  présent/  en 
lioienl.  qui  en  poiroient  quelque  jour  pleurer.  Ledict  S' de  Bois-le-Duc 
al  e.le  en  dangier  .le  sa  personne  pour  la  populace  .le  Brucelles,  ou  il  en  y 
at  beau<-op  d.'  mal  emb.-uchez.  que  crient  sur  les  nouvelles  esveschez.  aus- 
nuell.s  s.ml  uni/  les  abbayes:  ce  que  leur  est  .uggeré  d'aullres:  et  ont  voulu 
tuer  le  docteur  K Ibertus  '  peur  l'opinion  qu'il/  ont  lieu  <|ue  Mons-  le  Duc  ' 
se  vouloit  retirer  par  son  a.lvis.  et  qu'il  vouloit  qu'il  se  tint  neutre.  Toulle- 
fois  ledict  l'ibertus  est  onlonné  pour  adsister  de  Conseil  aux  Kstatz  de  Bra- 

'  T'Seraerls,  amnian  d'Anvers. 

«   f  'abbo  de  (Jeinhloux,  mctnbi-e  des  Étals  de  Brabant. 

^   M'  de  Bois-le-Duc.  Lauret.t  Mets  ou  Mrlzius.  évéqt...  de  Buis-ic-D.ic,  souvent  .  ite  dan^  ie.  v,HMm..^i 

précédents. 

♦   Elbertus  Leoninus.  Voy.  t.  I.  p.  47. 
»  Philippe  de  Croy,  due  d'Aerscbot. 
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bant.  comme  sont  le  cliancellier ',  les  conseiliersOddartS  Damanl  '.  Brei.gel  ' 
etradvocal  LisveldtMouttefois  ledicl  Damant  s  est  retiré  a  Monts,  dont  Ion 

se  contente  peu  de  luy. 

Tant  que  l'on  vad  plus  avant,  se  pèse  plus  la  témérité  de  ceulx  des  Estalz 
de  Brabant,  qui  ont  osé  signer  l'ordonnance  à  Glimes  pour  emprisonner  les 
seigneurs  et  efforcer  la  maison  du  Roy  *.  et  je  pense  que.  oultre  les  deux 
abbez.  frères  \  il  n'en  y  at  poinct  plus  de  deux  aultres.  et  me  desplairoil  que 
Mon^'  de  Vilers  en  fust  ung.  qui  est  bon  seigneur;  mais  je  suis  seur  que 
Mons'  de  W  lierbeque'  n'en  est  poinct.  et  je  vouldroie  povoir  dire  le  mesm.s 
d'aulcuns  barons.  Quant  aux  villes,  elles  ne  s'en  sont  poinct  mesleez.  Dieu 
mercy;  et  se  commence  le  peuple  de  Brucelles  à  rappaiser.  et  aiilieurs. 
eneores  que  tout  soit  armé  soubz  auctorité  des  Estatz  et  gouverneurs,  que 
se  tie'-nent  pour  supérieurs,  obéissautz  toutlefois  au  Conseil  dEslat.  Et 
tout  leur  effort  tend  à  jecter  les  Espaignolz  deliors.  comme  perturba'eurs 
et  enaemiz  du  repoz  publicq  et  de  la  patrie,  quilz  ont  si  longtemps  ronge 

et  pillé. 

Monsieur  de  Lallaing  at  prins  ung  grand  traveil  et  se  conduict  .aigement 
et  par  le  conseil  de  deux  abbez  de  Haynnault  que  sont  saiges.  cou:  me  aussi 
il  est.  et  at  quelques  aultres  pour  son  Conseil  de  guerre,  comme  le  gouver- 
neur du  Quesnoy,  quest  ung  valeureux  chevalier  et  bien  expérimenté,  el 
plusieurs  aultres.  pour  estre  le  puyz  de  Haynnault  plein  de  grande  noblesse 
o[  fort  catholicque. 

>,o.>  hostes  dAlosf  y  demoreit  et  courent  par  tout,  branscallaulz    le 

'  Jean  Schyfvc,  chancelier  du  Conseil  de  Brabant. 

*  Nicolas  Oudart,  chevalier,  S'  de  Ranst. 

'   Nicol.is  Damanl,  conseiller  au  Conseil  de  Brahant.  Voy.  su  notice,  f.  IV,  p.  4"24. 

*  Hr.'ugcl,  conseiller  au  Conseil  de  Brabant. 

'   Liesfelt,  avocal,  plus  tard  chancelier  de  Brabant,  personnage  trc  s  dévoué  au  prince  dOrange. 

*  Le  bruit  concernant  l'ordre  donné   par  les  États  de  Brabant  d'arrêter   les  luerabros  du  Conseil 
d'Etat  était  généralement  répandu  dans  le  public.  Roda  écrivit  dans  ce  sens  auxdits  États  deux  lettres 
datées  des  7  et  8  août  1576.   Par  une  résolution  du  13  septembre  suivant,  ils  déclarèrent  que   ^  le 
dit  saisissement  a  esté  faict  sans  nostre  charge  el  consentement.  •>  (Rej,Mstre  333  a  de  la  collection  des 
carlulaires  et  manuscrits  aux  .Archives  du  royaume,  p.  381.) 

*  iA->  deux  trères,  Jean  Vander  Linden,  abbé  de  S^'-Gertrude  à  Louvain,  el  Charles  Vander  Linden. 
abbé  de  Parc.  Voy.  plus  haut,  p.  71. 

»   Pierre  Coels,  abbé  de  Vlierbeek.  Voy.  plus  haut,  p.  aS  .  el  t.  IV,  p.  U5. 

»   L-s  niutinés  s'emj.arcrent  dWlost,  le  "25  juillet  iS76,  H  quittèrent  cette  ville  seulement  au  mois 
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nay/  à  l'entouret  noz  destruiscut  Ainegliem,  ou  il  un  at  pomct  ung  reh- 
llvulx  cuie  sont  tous  a  Bructllo.  où  avon>  retire  tout  le  mdleur.  et  le 
b-.flai  icy  où  il  v  at  de  la  prairie.  Hz  lauxent  cincq  ou  six  vdiaiges  a 
nn.  florin^'en  xv  jours  à  peine  du  feug.  et  nous  comprendent  soubz  iceulx. 
I  e  mesn.es  onl-ilz  laid  a  (nandmont  et  à  Rei.aix,  et  s'il  y  at  faulte  el  dilay. 
ilz  menassent  du  feug.  et  onl  brusié  les  villaiges  d'Erpe  et  Melle  qtu»  sont 
du  bailliai<'e  d'Alost.  ou  Ion  les  al  trop  lesse  sans  deni-dier.  bon  lésai 
tenu  plus  court  en  Ha^nnaull,  ou  est  publie  le  son  de  cloche  contre  eulx: 
et  <onl  estez  loul  partout  proclamez  par  les  brelecques  *  ennemiz  du  pays 
H  qu(  Ion  k-  peult  licitement  grever  en  j  ersonnes  et  en  biens,  ce  que  les  at 
fort  e  tonne,  et  se  sattivent  là  ou  ilz  peulvent,  el  jusques  en  France.  Plu- 
sieurs se  sont  retirez  en  habilz  et  conduicle  de  niarcbandz. 

Mons^  de  Hier-e  a  cuide  ramasser  des  Espaignolz  et  W  allons  pour  deli- 
M.r  ^!ons-  son  père:  niais  ilz  ne  l'ont  voulu  suivre,  avec  ce  (jue  sondil  père 
luy  at  mande  par  homme  exprès,  pour  ce  qui!  ne  croioil  à  ses  lettres,  esti- 
mant qu'elles  esloient  escrq)tes  par  contiaincte.  qu'il  ne  se  bouge  s  il  ne  lu> 
veult  pr.Kunr  1res  grand  mal.  Si  avons  une  fois  paix,  je  cramdz  que  ce 
jeusne  seigneur  sera  bien  empesche  de  rendre  compte  de  ses  actions,  si\  est 

vrav  ce  (jue  Ion  dit  de  luy. 

/'«ntendz  que  les  E.latz  du  conte  de  Bourgoingneont  escripl  pour  sçavoir 
s'ilz  donneront  pas.age  aux  gens  de  guerre  que  vouldroienl  venir  par  Ih.  et 
quHz  doibvent  de  bref  envoier  leurs  députez  pardeçà  pour  entrevenir  avec 
les  Estatz  genéraulx.  ce  que  je  tiens  estre  chose  nouvelle. 

\vec  tous  nos  maulx  nous  est  advenu  en  bien  maulvaise  saison  le  trespas 
de  l'Empereur*.  L'on  dit  que  le  Roy  des  Romains  est  pour  estre  esleu  par 
la  faveur  du  Duc  de  Sasse.  duquel  il  doibt  espouser  la  fille.  Cecy  poirat 
causer  grand  trouble  en  Allemaigne.  Si  rimpératrice  sçavoit  le  françois.  je 
tiens  qu  elle  seroit  plus  aggreable  au  pays  pour  en  avoir  le  gouvernement 
que  Don  Jehan,  duquel  l'on  at  icy  lenu  grand  bruicl  que  l'on  le  vouidroit 

docUAn.  Vo^  ,  an  sujet  -l.s  ex.es  .,u  ils  >  ronuoirenl,  Dk  Pottkr  et  Bkok.  k^ehi,  ae.chudnu.  drr  slad 
Aahî,  t.  1\  ,  p.  45;  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  IV,  i».  703;  Mémoires  anonymes,  t.  I,  p.  195; 
Mend'u.  A,  t.'lf,  pp.  381  et  suiv.;  no..vcK  v.>  Papenoiœ.  ht,  t.  Il,  |nrt.  II.  p|..  203  et  sniv. 

■    Rntecqnts,  balcons  ou  perrons  d'ou  >e  faisaient  les  pr-M  lamation^  de  justice. 

«   Mort,.  Ualisbonne  le   12  oclol.,-.  Son  fils  .t  M.nv.M.ur.   H...iolplM.  II.  .fêtait  encor.  âge  que  de 
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faire  archevesque  de  Toledo.  et  avec  ung  ordre,  cardinal,  afïin  de  le  rendre 
inhabile  d'occuper  aulcune  succession  qu'il  ne  trouveroit  pardeçà. 

l/on  nous  afferme  que  ceulx  de  Dordrechl  ont  chassé  leurs  prédicantz  et 
receu  la  messe.  Dieu  le  doint,  et  que  le  Prince  ne  nous  trompe. 

Lorsque  Mons»^  de  Hesse  est  allé  vers  Tillemont.  il  at  requis  la  commune 
de  Hruceih  s  de  prendre  en  leur  garde  les  Seigneurs  prisonniers,  laquelle 
après  avoir  rassnmhié  les  ix  nations  e(  prins  advis.  ont  respondu  qu'il  les 
avoit  prins  sans  leur  sceu.  et  que  pour  tant  il  les  feit  bien  garder.  Llng  sien 
lieutenant  que  s'appelle  Bloier.  lorsque  à  la  poursuite  des  Lstatz  de  Hayn- 
uault  l'on  retirât  la  irarde  de  la  maison  de  Mons»  de  S*-Bavon.  résista  tout  ce 
(lui!  p<Mi!t,  disant  que  c'catoit  le  j)lus  grand  cnnemy  qu'avoient  les  Estatz 

(le  Rrabant. 

Le  commis  Ht  ngot  et  le  grelïier  Sterck.  beaul-filz  <le  sa  femme,  que  s\'S- 
toi(  nt  relirez  à  C,and.  pour  avoir  tant  Icnu  du  coustel  dAlborootz  '  et  ses 
samitlabics.  >ont  estez  rappeliez  de  venir  desservir  leurs  estatz.  à  peine 
(l'estre  privez,  et  par  ainsi  le  bon  Damhoudre  est  remiz  à  cheval;  c'est  le 
jeu  de  verk'MM'en  ^ 

L'on  craind  foit  quel(|ut'S  Allemandz  et  François  que  sont  einers  (^am- 
br.i\  e!  (jiie  vuuidroient  avoir  service:  et  l)enucop  de  gentilzhommes  passent 
par  \-ï  po^te  audict  Cambray  et  Valenchiennes.  à  couleur  d'aller  veoir  nostre 
camp,  ad  ce  (pioy  l'on  ne  pourveoit.  Je  craincdz  les  practicfjues  du  Prince 
dOranire^.  et  quM  nous  endormirat, 

La  noblesse  prend  partout  une  grande  audace  contre  l'Eglise,  rabrouant 
les  prélatz  en  pleins  Estatz.  comme  at  faict  dernièrement  à  Lille  le  sénes- 
chal  contestant  contre  l'abbé  de  Marchienne*!.  veuillant  que  l'on  levât  ung 
•uillre  régiment  qu'il  briguoit;  mais  laultre  avec  doulceur  gaigna  le  camp 
et  (lestourna  cela:  et  il  n'est  a  croire  combien  que  le  peuple  devient  auda- 
cieulx  par  louttes  les  villes,  sans  excepter  l'ung  plus  que  l'aultre,  et  ce  par 
faulte  de  justice,  fjina  sUent  leges  inter  arma.  Et  ce  que  me  desplait  plus, 
est  que  les  banniz  retournent  :  Mons*-  de  Noielle  *.  frère  du  S"-  de  Villers 
que  fut  décapité,  est  à  Gand.  et  plusieurs  ses  semblables,  que  poiroient  bien 
bra>ser  quelque  chose:  et  ilz  en  y  ataulcuns  cachez  en  Anvers,  laquelle  ville 

'  Jacques  d'.MboniDZ.  scorélaire  du  duc  dWlbe.  Nouv<Mit  cilé  dans  le*  volumes  ]irécpdonts. 
'   Jeu  d.'  Mikeeieii.  Vcikcfri'ii  >i;;nifii'  iinMIce  sen.s  di'SSUS  d«^ssous,  ohaiim'i'  de  place. 
'   (ieor^es  de  .Moiili-in} ,  seigneur  dr  Nc)\i  lies. 


les  Estatz  ont  sommé  déclairer  de  quel  costel  ilz  vtudient  tenir  :  car  ilz 
ont  différé  pour  complaire,  afiin  doblenir  leur  prétendue  réduction.  Ceulx 
de  Malines  se  sont  joinctz  aux  aultres  Estatz  et  ne  povoient  faire  aultrement 
pour  estre  au  milieu  d'eulx  '. 

L'on  faict  par  tout  vostre  diochèse  continuelles  processions  et  prières;  et 
s'en  est  faict  une  générale,  à  laquelle  se  sont  trouvez  tous  les  Seigneurs  du 
Conseil  d'Estat  avec  torcher  et  ung  fort  grand  peuple.   Dieu,  par  sa  grâce, 

nous  veuille  ouyr. 

Vostre  Illustrissime  Seigneurie  Ireuveral  de  divers  papiers  et  advertisse- 
mentz  avec  ceste.  lesquelz  elle  poirat  faire  lire  pour  en  avoir  ung  brief 
receuil  Jeu  heusse  pièça  envoie  une  partie,  ne  fust  que  Tung  de  mes  gens 
venant  I  aultre  jour  de  Brucelles,  m'affermât  que  Ton  ne  despescheroit  plus, 
tant  pour  le.s  troubles  que  aussi  que  les  pacquetz  ne  peulvent  passer  à 
cause  de  la  peste  ;  et  dicl  l'avoir  ouy  du  maistre  des  postes  de  Brucelles,  et 
que  l'on  luy  avoit  escript  de  Borne  que  l'ordinaire  seroil  suspendu  pour 
quelque  temps:  ce  que  mat  faict  cesser  de  mon  accoustumée.  dont  je 
suis  marri,  aiant  receu  de  voz  lettres  du  xv  du  mois  pas-é.  et  aultres  pré- 
cédentes. 
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&'-.\niaud,  le  5  novembre  1576. 

Nous  avons  heu  nouvelles  de  Taccord  arresté  avec  les  députez  des  pays 
d  Hollande  et  de  Zeelande,  ensamble  du  Prince  d'Oranges  V  dimenche  der- 

'  l>a  cuinmibsion  des  députés  de  Malines  en  dale  du  15  ucltjbre  157ti  csl  imprimée  dans  De  Junshb, 
Lti  États  généraux,  t.  I,  p.  !25i. 

*  Les  instructions  données  par  les  députes  de  Brabant,  de  Flandre  et  Artois,  Hainaut,  Valen- 
ciennes,  etc.,  datées  du  2ô  oetcdie  1576,  son!  imprimées  dans  De  Jo.m-he,  Les  Élatf  générana,  t.    L 
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nier,  en  l'abbaye  de  Saiiict- Pierre  de  Gand,  ainsi  que  à  midi,  la  ou  à  dix 
heures  Ton  esloil  sur  le  poinct  de  rompre:  et  ()Our  ce  que  Ton  at  parlé  et 
escri|)t  fort  diversement  (juant  aux  conditions,  mesmes  sur  le  poinct  de  la 
Heligion.  disantz  aulcuns  que  c'esloil  sans  détriment  d'icelle,  aultres  qu  il 
\  avoit  quelques  réserves,  et  que  les  placcardz  estoient  aboliz.  O  que  j  ay 
craincdl,  puisque  8*«-Aldegonde  et  Dor[)  enlrevenoient  de  la  part  dudit 
P/ince.  avec  les  sept  députez  des  villes  desdicts  deux  pays;  pour  avoir  plus 
(k'  certitude  je  me  suis  trouvé  vers  Mons*^  de  Hasnon  ',  estant  h  Valen- 
chiennes.  pour  sçavoir  ce  que  pas>oit  à  l'endroit  de  ladicle  Religion;  lequel 
m  iil  ujonslre  la  lettre  de  Mons^  de  Sainct-Cihislain  \  dénomme  éves(|ue 
(i  \irn>  et  député  de  noslre  coustel.  escripte  le  2Sdu  mois  passe,  par  laquelle 
ii  dit  qu  il  at  esté  convenu  et  accordé  que  les  quinze  pays  de  Sa  Majesté 
demeureioiit  en  I  exercice  de  rancienne  calholicque  Religion  Romaine,  sans 
aulcun  cheangement  ou  nouvellele.  et  (jue  quant  ad  ce  poinct.  il  ne  serat 
jamais  miz  en  dél)at  ou  controverse;  et  quant  aux  deux  pays  d'Hollande  et 
Zélande.  ou  aulenns  demandent  povoir  demeurer  en  la  prétendue  nouvelle 
religion  reformée,  qu'ilz  seront  tenuz  d'obéyr  ad  ce  que  en  sera  dit  par  les 
Estalz  generaulx  desdicts  xv  j)ays.  que  seront  ressamblez  en  la  mesine  sot  le 
(omme  ilz  lurent  pai-  feu  de  bonne  mémoire  l'Hmpereur.  lorsqu'il  céda  les 
pays  à  son  filz.  nostre  maistre;  qu'est  ainsi  adjousté  pour  excludre  la  con- 
fusion ({iie  aulcuns  ont  par  cy-devant  proposé  que  tout  le  nmnde  se  deb\  oit 
tieu\er  aux  l'^statz.  Le  second  poinct  contenu  auvdictes  letties  estoit  suï-  la 
lestitution  des  biens  des  églises  et  monastères,  qui  seront  remiz  en  leur 
anchiciiiie  possession  et  jouissance,  et  qu'ilz  seront  dressez  de  la  despoille 
daoust  dernier,  et  que  les  villes  seront  tenues  leur  faire  prestz  et  advance- 
nient.  par  manière  de  pension,  jusques  ilz  viendront  en  la  pleine  perception 
de  leuis  biens,  que  ne  seront  si  tost  remiz  sus.  L'on  at  heu  grand  peine 
pour-  mener  ledict  Dorp  à  ce  poinct:  car  il  at  emploie  quasi  tout  son  avoir 
à  acheter  les  biens  des  Églises;  et  ses  propres  collègues  en  ceste  charge  se 
lournarent  contre  luy,  disantz  qu'ilz  ne  lesseroient  pour  son  particulier  de 

p.  tiTU.  lis  (lovaient  a  ^'ardtM- no>trc  sainte  foy  el  icligiun  ralholitjue  roinaiiR'  cl  l'ol)éissance  «icue  à 
Sa  Majesté.  « 

'  Jacques  IV  Froyc,  religioux  de  Licssies,  puis  al)l)é  de  Hasnon.  Miuri  en  I  ?iS6  à  i'âsï'*  'le  58  ans. 
(f.F.  (îrAV,  Cayveraciim  rlirislicDiiini ^  p,  "i-if.) 

-   Madiieu  Alonlaii.  ahbé  de  S«-Gliislain.  Vov.  !    !V    -,    luT 
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passer  oultre  en  ce  poinct.  et  al  failiu  qu'il  a>t  lieu  pacience.  Il  dit  qu  il  ne 
fût  jamais  si  las  désire  Papisle.  comme  il  est  d'est  re  Gueux,  et  qu'il  retour- 
nerai à  IVIalines,  dont  il  se  poiroit  repentir. 

Ledict  8**=  Aldegonde  se  comporte  forl  modestement,  et  I  on  le  tient  pour 
aucleur  de  l'accord.  Mons"^  le  Conle  de  Lallaing  l'oiant  souvent  dire  qu'il 
ptuloil  si  grande  affection  à  cesle  sa  patrie,  luy  dit  qu'il  le  voulsist  mon- 
slrer  par  les  euvres.  A  quoy  touchant  la  main  dudict  S"^  (^onle.  il  respondit 
qu'il  feroil  tant  qu'aurions  })aix  dedans  deux  jours;  et  ainsi  s  est-il  faict. 
Dieu  merci!  Moy  j  ay  opinion  que  lesdicls  deux  payz  eslantz  laz  de  si 
longue  guerre,  ont  \oulu  avoir  paix  (juuy  qu  il  couslisl.  et  que  ledict  Prince 
ne  les  heul  sceu  en»pescher.  et  que  pour  tanl  luy  et  ledict  S'«  Aldegonde  en 
ont  vojilu  avoir  le  '^re.  Aultres  conditions  ne  conleiu)it  ladicle  lettre,  et  les 

cl 

susditcN  sont  les  princij)ales.  demeurant  la  religion  en  son  entier,  et  aussi 
l'auctorite  du  iloy  ;  carie  Prince  doibl  rendre  tous  les  chasteaulx  et  forte- 
resses, les  batte;adx  et  1  artillerie,  il  at  présente  cent  enseignes  qu  il  avoit. 
que  sont   i'environ  cent  testes  chascune.  aux  Estatz.  qui  n'ont  acceptez  que 
les  trente,  avec  expresse  condition  ipi  ilz  ne  parleront  n>   atlenleronl  rien 
contre  la  Religion,  soub  ()eiiie  de  la  vie.  Lt  pour  ce  que  ledict  Prince  at 
demande  quelque  ville  et  relraicle  pour  sa  slieurt^.  ce  pendant  qu'il  remec- 
troil  lesilicts  deux  payz  es  mains  des  Estatz.  desnommant  l'Escluse.  Dnnkerke 
oii  Niewport.  Iesdict>  l']slatz  se  sont  remiz  au  jugement  de  ceul\  de  Flandres 
poui-  desnomnier  la  ville  moins  importante,  qu'ilz  ont  dicl  estre  iNievvporl. 
<t  que  lu\   serat  donnée  si  tost  que  l'on  aurai  faict  sortir  les  estrangiers, 
lesquelz  se  rengeronl  devant  long  temps.  Ledict  Prince  al  mandé  aux  Estatz 
qu'il   obligerai  sa  vie  s'il  ne  leur  livre  le  chasteau  d'Anvers  en  (iedans  six 
sepmaines  après  le  [iremier  Iraicl  du  canon.  J'espère  que  Ion  le  ferai  sans 
lu\.  et  l'on  tient  que  pour  estre  fondé  sur  sablon  bouillant,  il  tombera  par 
pièce   (loibz  qu'il  sera  battu  de  l'artillerie.  Je  ne  pense  poinct  que  Sancho 
Davila.  quelque   téméraire  qu'il  soit,  ny   Roda,   vouidront  actendre;   car 
Mous»-  de  V^le  '  m'a  dit  d'avoir  surpris  lettre  dudict  Davila  au  chastellain  de 
\'alenchiennes  '  (|u'il  n'ai  nul  moien  pour  le  secourir,  que  robslination  des 
amulinez  d  Alost  serat  leur  commune  perdition:  qu'il  ne  luy  sçauroit  con- 

'    (H'orges  de  I.alaing,  baron  de  Vilie.  Voy.  sa  notice,  t.  IV,  p.  306. 

•    l.e  ehàtr'îaiii  di-  V'alenciennfs  était,  selon  Bor  (liv.  X,  fol.  I9<)  v»  ,  don  i)ieg()  Oroseion  de  hucuana, 
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veiller  aultre  que  de  faire  venir  par  le  chasttau  les  Allemandz  que  .oui  a 
Tournay,  et  s  il  n'y  avoit  moien  et  qu  il  peult  obtenir  bon  appomctement. 
qu'il  luy  couseilloit  de  le  prendre.  Lesdictes  lettres  ne  sont  estéez  monstréez 
audict  chastellain  et  sa  suite;  mais  je  tiens  qu'il  at  heu  quelque  duplicat,  et 
que  ledict  Sandio  se  veant  en  inesme  dangier  de  n'avoir  aulcun  secours, 
prendrai  le  niesnie  conseil  pour  soy;  car  ilz  sont  ung  monde  de  marchandz. 
(omptadors  et  aultres  de  la  nation  retirez  audit  chasteau  d'Anvers,  que  sont 
«rens  pauoreux  et  que  feront  perdre  ceur  aux  soldat/,  ainsi  que  à  ceulx  de 
Valenchiennes,  leurs  femmes,  putaines  et  enfl'anlz  que  Ton  dit  estre  ii^  »'t 
ilz  ne  sont  poinct  lxx  hommes,  que  l'on  tient  estre  cause,  par  leur  timidité 
et  pleurs,  qu'ilz  sont  venuz  en  accord  cejourdhuy  avec  Mons*^  de  >  de  a  luy 
rendre   le  chasteau  et  les  munitions,  en  sorlantz  avec  armes  et  enseignes 
déployeez.  emportantz  tout  ce  qu'ilz  adirmeront  estre  le  leur.   El  ilz  ont 
mande  audict  S'^  que  ce  n'est  la  craincte  de   leur  vie.  faulte  de  vivres  ou 
aultre  raison  que  les  at  mené  audict  accord,  mai>  seulement  l'obéissance 
qu  ilz  portent  au  Conseil  d'Eslat,  comme  représentant  de  Sa  Majesté,  que  les 
at  faict  sommer,  et  leur  escript  lettres  de  se  partir  du  chasteau:  ce  qu'dz 
feront  moiennant  qu'ilz  ayent  paiement,  que  ledict  Conseil  ex<use  pour 
n  avoir  le  moyen  promptement,  et  ne  trouve  bon  qu'ilz  sortent  avec  leurs 
armes  et  tamborins  et  enseignes  déploiéez,  comme  il  leur  at  esté  pronnz, 
dont  ledict  S'  estoit  en  peine  et  m'en  parla;  mais  mal  peult-il  sortir  de 
la  capitulation  désjà  faicte;  et  ne  sont  ceulx  de  Haynnault  de  cest  advis,  et 
trouveront  des  deniers  pour  les  paier;  et  les  petitz  poinclz  susditz.  comme 
j'ay  dit  audict  S^  ne  sont  d'importance,  puisque  le  chastellain   ne  veult 
eslre  rebelle,  et  qu'il  rend  la  place  pour  obéyr,  et  qu'il  cognoist  que  c'est 
pour  le  repoz  du  pays.  A  telz  gens  doibt-on  faire  ung  pont  dargent.  et 
croire  tout  ce  qu'ilz  dient  jusques  l'on  ayt  la  place,  que  cousleroit  dix  fois 
plus  si  l'on  y  debvoit  tenir  camp,  et  faire  venir  l'artillerie  à  grandz  fraiclz, 
et  que  les  inectantz  en  désespoir  il  nous  polroit  cousler  de  gens  et  du  temps, 
et  que  le  paisant  à  l'entour  seroit  destruict  :  tout  ce  que  s  evilerat  avec  peu 
de  choses,  et  serat-on  hors  de  peine  et  traveil,  et  se  poiront  emploier  les 
gens  que  nous  y  avons  aillieurs  sans  perdre  temps.  Lesdicts  Espaignolz  pour 
ce  que  l'on  ne  leur  at  permiz  d'eulx  retirer  en  Anvers,  ont  demande  cou- 
duicte  jusques  à  Péronne,  pour  de  là  prendre  leur  chemin  vers  Espaignc  ou 
1  talie. 
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I  intention    le  ceulx  de  Haynnault  est,  si  tost  qu'ilz  auront  le  chasteau.  y 
n.ectre  cent  Wallons  et  n^  pour  la  garde  de  la  ville,  cassant  les  Allemandz 
H    faisant  retirer  les  gens  dudict  S^   de  Vile,  qu'est  aussi  bien  ce  qu.l 
désire  11  V  at  heu  propoz  de  de>molir  le  chasteau.  dont  j  ay  parle  ausdits 
Seigneur^,  et  dit  que  ad  mon  advis  il  se  doibt  conserver  pour  estre  maison 
de  Sa  Majesté:  qu  elle  at  bien  gaigné  ses  despens.  aiant  par  elle  estejecou- 
verte  la  ville  sur  les  François,  et  que  le  peuple  valenchenois  estoit  chattoil- 
b.nx   peu  obévssant  à  ses  supérieurs;  ce  que  leur  reprochât  leur  predicant. 
(;uv  de  Bray\  à   l'heure  qu'il   fut  exécute,  disant  qu'ilz  estoient  de  dur 
cerveau.  Et  ilz  seront   plus  braves  qu  ilz  ne  furent  oncques.  aiantz  lundi 
dernier  faict  teste  a  leurs  Allemandz  qu'esloient  amutinez,  et  ne  vouloient 
permectie  (joe  le  S'  de  Vile  entrist  avec  ses  compaignies,   menassantz  de 
Lm-   les  b.)uri.uH)is.  lesquelz  .e  meirenl  en  armes  et  gaignarent  touttes  les 
advenues  du  marchiet,  auquel  estoient  les  Mlemandz.  tenant  en  la  maison 
de  la  ville  et  devant  icelle  les  picques  abaissez  les  ungz  contre  les  aultres:  et 
véandz  les  Allemandz  qu'ilz  auroient  le  pire  pour  ce  que  les  bourgeois 
t'.loient  deux  fois  aultanl  bien  armez  et  délibérez,  ilz  entrarent  en  accord 
v\  jurarent  aux  bourgeois,  consentantz  l'entrée  audict  S^  que  f.it  lende- 
main- et  si  les  bourgeois  heussent  tenu  bon.  ilz  les  heussent  désarme  et  faict 
s„rtir  sans  paie.  Tous  les  Mlemandz  ont  perdu  réputation  par  l'affronte  que 
leur  ont  faict  lesdiclz  bourgeois,  et  les  appellent  les  Espaignolz  du  chasteau 
Iraictres  a  eulx.  pour  ce  qu'ilz  ont  leur  promesse  soubssignée,  et  aux  bour- 
oeoisciuilzont  tenu  longtemps  en  incertitude,  et  aussi  a  Tournay.  Hz  pen- 
soient  faire  entrer  les  Mlemandz  (jue  y  sont,  a  Valenchiennes.  que  fut  este 
la  ruyne  de  Havnnault.  Tournesiz,  une  partie  de  Flandres  et  Cambresiz.  Et 
hensmes  icy  une  grande  alarme  ledict  lundi,  pour  leur  empescher  le  pas- 
sai'-e   Ce  que  fust  este  faict.  tant  par  la  lenure  des  eaues  que  trencheez,  et 
(privions  trouve  aux  sept  villaiges  de  ceste  ville  et  terre  1-277   homme,  de 

'  Gui  d."  Bray  nu  de  Brés,  nommé  aussi  du  Br.uc.,,  Moutois.  ancieu  teinturier,  pui,  orateur  et 
écrivain  ...  faveur  de  la  religion  ..ouveile,  se  trouvait  a  Valeneicnnes  pendant  le  soulèvement  de  cette 
ville  eo..tre  le  roi.  Réprouvant  1rs  conseils  de  Pelgrin  ,  autre  prédicateur  protestant,  il  conseillait  aux 
Valenciennois  d'obéir  au  roi.  (Pu.ntls  Pave.n.  t.  1.  p.  ^275.)  Au  moment  de  la  prise  de  cette  viHe .  .1 
échappa  aux  Kspag.u.ls,  fut  arrêté  a  Sl-.\mand,  puis  pendu  à  Valenc.ennes  le  31  mai  1567.  Voy.  aussi 
à  re  >uj.t  au  eveellont  travail  do  M.  Van  La:.gek*ad,  intitulé  :  Gmdo  de  Bray,  zijn  leven  en  werkai, 
p.  70.  Zierikzee,  1.SS4,  iu-8". 
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(leffense.  dont  la  inoiclir  sont  liarcquobousiors  et  gens  do  faicl  ".  Il  v  a( 
cncores  xviij  villaiges  on  HaynnaulL  Ostre>anl  ot  Flandres,  dont  on  liroroit 
aultan!  pour  lo  moings.  Mais  les  gouverneurs,  on  ceulx  ausquelz  ilz  en 
donnent  la  charge,  sont  acconsluinez  do  passer  les  monstres,  pour  estro 

Sa  Majesté  sonvcr.dn. 

I/on  tient  cpie  les  Espaignolz  du  eliasteau  d'Anvers  et  do  Valonchiennos 
(.nt  mené  quelque  trame  avec  Mons^  de  Licques  \  pour  recepvoir  les  Fran- 
çois en  la  citadelle  de  Camhray  et  dudict  Valenchiennes,  et  que  le  jour 
s  esloit  prins  pour  le  ^27  du  mois' passé.  Ce  que  at  esté  rompu  pour  la  prinse 
dudit  S^  ot  (le  son  filz,  que  Ton  at  mené  à  Bruxelles.  Hz  ne  font  que 
ploror:  ce  que  les  suspecte  tant  plus,  avec  ce  que  jVntcndz  qui!  y  al  (juel- 
quo  lettre  trouvée,  et   quoique  tesmoingnaige  de  ses  propre>  olliciers  et 

serviteurs. 

Vlons»^  le  Marcquis  d'Havrel  est  entré  en  Anvers  avec  v«  chevaulx  et 
XXI  enseignes,  par  la  practicque  et  correspondence  que  .Mons'  de  (.ham- 
paignev  at  tenu  avec  les  Eslatz.  H  at  este  en  mille  dangiers  et  recherché 
d'aulcuns  Espaignolz  desguisez  pour  le  tuer;  mais  il  n  estoit  lors  Irouvable. 
Lon  dist  que  lo  Conte  d'Everstein  s'est  fort  bien  porté;  mais  qu'il  .'St  cause 
que   le  Fouccro  '  at  esté  tué.  qui    luy  eut    faicl   lo  tour  sil    ne   fust  esté 

prévenu. 

L'on  dit  que  ledict  S'^  d'Havrel  af  le  gouvernement  du  chasleau  et  de  la 
^ille  d'Anvers  et  que  >Ions^  de  Champaigney  at  Tadmiralité.  Si  c'est  par 
I  ordonnance  do  Sa  Majesté,  il  at  le  plus  bel  estât  ot  pour  profiter,  que  soit 
au  Pays-Bas.  puisque  la  mer  sera  libre. 

Ceulx  du  chasteau  d'Anvers  et  Julian  ont  faict  ce  qu'ilz  ont  peu  pour 
faire  venir  les  amutinez  d'Alost  en  Anvers,  pour  occuper  la  ville  avec  l'ad- 
sistenco  des  six  compai-nies  du  Conte  Hannil.al.  que  y  esloient  demorez 
soubz  ung  sien  lieutenant,  que  Ion  «'stimoit  homme  de  bien,  doni  d  at 
«lepuis  monstre  le  contraire,  et  at  faict  crier  à  ses  gens  (jelf  V  et  >ont  estez 
paiez  de  trois  mois  par  ceulx  de  la  ville,   les  deux  en  argent,  ot  le  tiers  en 

>    .  Mon^'  (1.-  Villo  les  atlcndoit  au  passai;;.-  et  i."  séncsrhnl  U-^  bout  suivi  avec  six   compaignirs  .l.-s 
bourgeois  de  Tournay.  •    (Note  de  .Morillor).) 

«  .  Il  nVsl  appurenl.  .  (Noie  du  Cardinal.)  -  Pl.ilipp.-  .!.■  Recourt,  S--  de  Lie.iues.  Voy.  t    W  ,  p.  ?>T,7 . 
«   Churirs  Fiig^'or.  Voy.  ^.;  ii    titc,  !■  V,  p    6-2Ô. 
*    Oflt .  argent. 


,l,au.    SI  UConU.  Ilanu.bal  lu-  lui  e.>le   iiccMce,  .1  luul   fouille   If,  cha.  te, 
■hulvanlalge.  J  .sper.  que  ^o■ulil  llcu.euanl  cl  toul  le  .urplus  .eral  de  brof 
„ak.  et  renvoi...  Le.,lil7.  Hs,,uit;nolz,  au  lieu  dalle,  eu  Anxers,  ad  ce  qu  dz 
;,„|  esleune  fois  p.e.M/..  aianlz   laid   venir  een.  cl.aiiolz  pour  le.  mener 
n.ais  l'avariée  les  al  aveugle/,    sonl  esle/.  rançonner  la  vdle  de  Granlinon  . 
ou  ilz  onl  prin>  les  bourgeois   plus   riel.e,   prisonniers,  el   les  le.nn.e^  de 
reuU  (luesloienl  abseniz.  Hz  onl  cuide  faire  le  mesine  a  Kenaix:  mais  le, 
oaisanû  se  sonl  levez  eonlre  eulx  el  les  onl  bienlost  faicl  desloger,  de  sorte 
L,  nous   lenons  <,uHz   sont  eneores  a   Alost  ou   ilz  polroienl  bieo   eslre 
a.  cable/    Do   moings   n.ms  onl-ilz   donne    temps  pour  recouNrer  la   Mlle 
d  \nver^  <|ue  est  I.  neud  ,1e   la  besoigne.  I.on  va.l   ineclre   le  eamp  entre 

\nvers  et  Lire    el  I eel  la  munition  a  Maliius.  ou  de  vosire  pari  sont 

e.l.z  délivrez  xvx   ,unyh  de   bled,   moiclie   froment  et   soiile  du  grenier 

d  Allleijliein.  . 

MonV  de  Floioo  ■     le<|uel  a>ee  Mous'  de  llierges   est  aeeepte  en   service 
par  les  I  statz    al    deffaicl   ir   Kspaignolz  de  eeulx  (|ue  sonl  a    Hereiilals; 
mais  le   povre   seigneur  qui  al  combattu  vaill meut  v    et  demore   pri- 
sonnier   et  Ion   at   ,liet   l.'  S'  dllNberghc.  son  lieutenant.   \    eslre  demore. 
„„e  .seroil  dommaige.  car  cesl   ung  vaillant  Seigneur.   Aullres   .lient  que 
non    .'t  q..ii   v   al   heu   peu  .le  .lominaige  de  iioslre  couslel.  sauf  ladicte 
prins,    Don  Antonio  de  T.d.do  v  est  demore  di.  eoslel  des  rebelles 

L.,n  al  ,l..nne  or.lre  pour  sasseurer  .lu  cl.asl..au  .l'Llr.clit  a>ec  I  inlelli- 
.ence  .les  m.,rt,.s-paies  que  sont  naturelz.  jusques  a  G(l.  et  le  capitaine 
espaignol  que  s  est  porte  en   l.omme  .le  bien,  lia)  pour  ce  de  ceulx  .le  sa 

nation,  e est  le  capitaine  de  Valenchiennes.  que  al  tous.ours  este  en 

eontrepoinct   .ouliv  le   ehaslellain.  qu'ai   faict  beaule.-p  de  folies    leelluv 
capitaine  dit  qu  il  est  esbah,  que  les  Kstatz  ont  tant  larde  a  faire  ce  qu  ilz 
onl  faict  maintenant,  après  aNoir  endure  si  grande  insolence  de  sa  nation; 
.!.■  tant  plus  se  doibt  estimer  noslre  parole. 

i     1-1  i  .1,,  ,.  .,    .i.irii    ,lall^  1  t-lal  .cult-siastique.  ti  quitta   le 

cl,.,„trc  de  L,é«,.  pour  cnbrasMT  la  carrièn.  d.^  a„»cs,  „„  fa.t  pr„o,„ucr  .„  l.'.-i  a  llure.uondc, 
d,.v'„.  c„lu„cl  d..  piéton,  allemand,  c,  1575,  pa,»  au  .ervic-  d»  K.at..  généraux  e.  de™,,  un  des 

, .,s  ,1,   l)„n  Juan.  H  -uceéd.  i,  ,.n  In:.,  le  baron  dllie,8e>,  dan.  le  gouve,„eme,,,  "-^^  ^■■"■'"-  '  '  > 

,„„u,.ut  U  s  :,.r,l  IO.,i.  ,../,»,......  *  U. ,.a,..^,  p.  74  ;  Code.  U.pl,.r,.a,.cu,  de  la  S.e.e.e  „  In^o.r. 

d  rureii!,  f.  Il,  p.  llîi-) 
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Lt'j.  Ailemandz  du  gouverdeiuent  du  Unile  d'El>L'rsleiiJ ,  (|ue  le  Conseil 
«l'Eslat  avoit  commandé  desloi^er  de  Tillemont.  pour  les  i^randes  exactions 
et  fouilles  qu'ilz  y  ont  faicl,  et  eidx  retirez  i\  xVIaeslricht  *,  y  ont  appelle  les 
Kspaignolz,  et  par  ensamble  ont  saccaigé  la  ville  ainsi  que  Malines;  et 
pour  ce  que  les  bourgeois  se  meirent  en  deffense,  ilz  en  ont  tué  le  premier 
jour  jus(|ues  a  xv  centz.  et  lendemain  plusieurs  à  froid  sang  et  des  femmes. 
Cecv  lend  extrêmement  odieux  lesdits  Espaignolz,  et  at  miz  en  telle  furie 
le>  Liégeois,  que  s  ilz  heussent  rencontré  leur  Seigneur,  ilz  lu>  heussent 
faicl  maulvais  party.  et  fust  cherché  et  non  trouvé.  Mais  le  Do)n  Prévost  '  at 
este  saiî,i  en  sa  maison  volée;  jentendz  qu'il  est  relaxé.  Je  vouidroie  le 
me>îmMlu  >.ieur  Aguilion  et  plusieurs  marchandz  espaignolz  que  sestoient 
là  saulvez  J  av  escript  fort  instamment  a  vostre  collecteur  Brictii  d'adsister 
ledit  Aguilion  partons  moiens  possible».  Les  Liégeois  avoient  envoie  deux 
«Miseignes  pour  adsisler  ceulx  de  Via 'stricht:  mais  le  nïaistre  dhostel 
(ludict  Seigneur  de  Liège  dilTeroit  leur  entrée  jusques  il  heut  communiccjue 
avec  ceuK  de  la  ville  et  les  Espaignolz.  desquelz  il  fut  le  premier  tué. 

Quant  cesle  nouvelle  vint  à  Brucelles,  aulciins  du  peuple  furent  fort 
tiouble/..  et  veuilloient  courir  sus  aux  Seigneurs  prisonniers  que  sont  au 
Brootlju\>.  ou  sont  aussi  menez  le  Conte  de  Meghe  et  le  sieur  de  Haulle- 
pcnnc  '.  sans  povoir  parler  a  Mous'  leur  père,  comme  n  at  aussi  esté  permiz 
a  >lonsieur  d'Assonleville  visiter  sa  femme  estant  aux  extrêmes.  Et  pour 
ce  que  Mons-^  le  Duc  dWrschot.  les  capitaines  allemandz  et  députez  de 
Luccefnhurch  ont  faicl  1res  grande  instance  pour  ravoir  Mons"^  le  Conte 
de  Vhinsfeld.  at  esté  respondu  (|ue  si  Ton  faschoit  trop,  que  l'on  le  mectroit 
au  uibbel  sur  les  b.dlles  devant  la  maison  dudicl  Duc.  et  le  mesme  dudicl 
Assonleville  que  Ton  lenvoieroil  à  sa  femme  en  deux  pièces. 

LOn  lient  pour  certain  que  VIons'  de  Coloigne.  le  Duc  de  Clèves  et  Mons' 

•  I.LS  iimrrurs  .oiiimisis  par  li-s  i:>i»ijgiiol> ,  ic  "20  oclobi-f  l'JTO,  à  Maastricht,  sont  racontées  en 
détail  |.ar  limt,  !iv.  IX,  p.  17i^  par  AirziMiEu,  p.  "JôS,  dans  les  Mcmoin^  do  Del  Rio,  t.  1.  p.  107. 
il  par  >li;>D(t(A,  t.  Il,  pp.  iîUô  et  siiiv. 

'  l.om\  (if  Berlaymonl  était  prévôt  de  St-Servais  h  Maastriclit.  Il  prit  possession  de  cette  dignité  en 
iî)70,  par  rintcrniéditiire  du  chanoine  Denis  Proencn.  —  En  1S7(),  Arnoul  de  Mérode-Waroux  était 
prévôt  de  Notre-Dame  à  Maastricht.  Peut-être  s'agit-il  de  celui-ci. 

•  L.nicelot  de  Berlaymont,  comte  de  Megheni,  etc.  Voy.  à  ce  sujet,  à  l'Appendice,  la  lettre  du  30  sep- 
tenii'  e  l-)7t».  et  plus  haut,  p.  H2.  Claude  lie  Heihiyniont  éiait  S-"  de  Uautepenne. 
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de  Lic.«e  lonl  »»,««..  le»  l^pig-ol.  u  Mac.l.icl.l  .lo-.l  .,  A  kinanclz  s. 
son  pa  li.  avec  leur  butin,  aiant  este.  Ueclairez  Mmes  par  leur  coronel 
l^rie  n.  et  300  i:spaignob  sont  este^  deffaict^  par  no.  gens  près  du  cha,- 
,eau  dTwilhen,  a  dJux  lieues  de  Maes.rieht.  et  v  est  den,ore  Don  Mernand.. 

'"llfregin.ent  de  Mondragon  at  offert  aux  Eslalz  de  servir  quat.re  n.ois 
pour  rien,  moiennant  qu  ilz  soient  dresse,  pour  I..  passe.  L  on  d,et  .,ne  ,,. 
fine  offre  cent  .nille  escu.  si  Ion  la  veult  les>er  sorl.r  du  cl,asteau  de 
gL  avec  le  den.eurant  de  son  bien.  Tout  est  apparent  d  y  den.eurer.  Il  v 
at"i  I  eu  des  ea,,i.aine,  des  rey.ers  de  France  que  se  sont  offerU.  d,santz 
iue  si  Ion  ne  le.,  soulloit.  que  lAn.bassa.leur  de  nostre  Ko.v  en  France  les 
?."uer,..it  Les  i:statz  les  on.  remercie  et  sont  plus  en.pes.hez  pour  luen- 
lier  "cns  que  pour  en  lever  dadvantaige.  ,     „     ,  ,     ,  . 

•,';  ore    qu  I  av.  fort  pleut  ce,te  année  sur  Mons'  .le  Berla>n,on    e.  le, 

Men"  est-il  peu  piainC:  car  chascung  se  plaine,  de  son  ingratitude  e.  l.aul- 

.eur  et  (|U  il  ne  faisoit  voluntiers  plaisir.  ■         „      ,, 

"loi.  .le  Varolles.gouverneur  dAvesnes.  c.  aminene  prisonnier  a  Mon.z 

Jl.  pr.,pres  sol.la.z.  M.,ns'   de   Hellefaull  '   e,t  détenu   prisonnier   par 

cl    r.  e  ,  es  Kstatz  au  Vieil  Hesdin.  Mons'  de  Ikilleul  '  s'est  declan.  pour 

lu     lus.i  al  Mon,,,  fait  .le  Bria  '  gouverneur  de  .>  arieniboureb.  1  lu- 

u  "ont  legie.  que   Mons'  Don  Fernande  >  nat  faict  le  inesn.e^  <.ar  il  n.- 

îllnoi.  dire  'il.re.' sinon  que  e,tan.  n.ieulx   informé.  .1  vouloi.   tenir  avec 

't':r  Sn'nde  grandz  emprunt,  et  a, ce  rudesse.   Uon  a,  aussi  hauts. 

for  et  les  monnoies.  ^         .       retourné 

Lesdicts  I-:statz  ont  accepte    lexcuse  de  Mon,'  dYp  e       ^  ^'ul  """e 
.„   sa  bergerie,  ou  il  e,t   mieulx   .,ue  aillenr,:    car   elle   l.eut  peult 

.    -ic/.Wmm,  vauriens,  bélilic...  -,.,.,   ,,,,||i  dr  llesd,.,.  DiEGiiBlck ,  Crr.,,,.,,- 

.  .^„l„i„e.lll,,lfaul.,  chevali...   ■nu.xrmm.   capUan,.  rt  b.i.ll,  d. 

dartci  de  Pardieu,  p.  57. 
'   Adrien  de  Bailleul. 

'  Jacques  U  de  Brias.  Voy.  sa  notice,  t.  IV,  p.  "iOS.  vulut.ie.  .iié-e- 

^   Ferd.nand  de  Lannoy,  beau-frè.e  du  .  ardt.tal  d-  ..latociic,  .uuvent  cU.  dan.  lo  l 

.lent.  Voj.  >a  notice,  t.  1,  p    ir>l  E.quus.  ^ur  Hylhor.  . 

'    Martin  d.'  Hietl.ove,  .x.q.i  ••  -1  'S  pr.>.  \  .)>.  l.  1^  ,  PI"-  ^'^^  ^^,  ^^  ^ 
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(ej>U'  as>aillie  par  le  loup  durant  S(H1  alj.sence.  Lou  |)ailt'  d  \  on\0}('r  Moiiî.'' 
Foncli.  et  qu'il  at  emprins  la  charge  pour  partir  de  bief.  Je  in'esbahiz  (|ue 
l'on  l'emploie,  iaiant  injurié  et  que  l'on  le  cognoisl  si  bon  ministre.  Je  ne 
pen>e.  s'il  v  vad.  qu'il  retourne  tost.  Les  procès  pour  le  séminaire  contre 
r Abbe  (le  S*-Atirien  ',  le  personnat  de  Haul\  *  demeureront  attachez  au 
cloud.  Je  heusse  mieul\  aimé  que  Mons""  l'archidiacre  de  Liège  Levinus  '  v 
fuht  e>lé  envoie  pour  d  une  voix  solliciter  son  despoche  de  I  evesché  d'An- 
vers   L  on  dici  qu'il  est  dénommé;  c'est  ung  bon  choix. 

Il  me  saFnl)le  que  l'on  est  apiès  pour,  avec  l'intercession  <le  Vostrc 
Ijjmo  Si;'",  supplier  8a  Sainctete  d'envoier  ung  sien  légat  vers  le  Hov  alïin 
«le  !('  nous  r(T0uciliei',  ce  que  Dieu  doinl.  e(  l'on  porlerat  la  signature  de 
lous  les  Kstalz.  par  le>quelles  ilz  protestent  de  demourer  en  l'ancienne  reli- 
gion jusques  y  emploier  la  vie  et  les  biens. 

L'on  a(  aussi  renvoie  frère  (leri  *.  confesseur  de  Madame  de  Parme,  en 
son  couvenl.  au  lieu  de  l'envoyer  en  Es[)aigne.  où  le  Duc  d'Albe  luy  heut 
peuif  faire  qiiel(|ue  maulvais  tour  poui-  ne  l'avoir  aimé.  j)Our  ce  (pi'i! 
prescha  contre  Icv  Kspaignolz  à  leur  première  arrivée. 

J(filendz  de>(l!('ts  S*""  de  Ville  et  Hasnon  .  que  portent  grande  a(Te('(i(»n 
a  Vostrc  111'"'^  ^§' *'•  ^^  ''^  vojddroient  veoir  pardeçà  avec  ladicle  Dame 
de  l*arme  ou  la  lîoyne  de  France,  fille  de  feu  l'F^mpereur.  que  les  Eslatz 
se  sont  fort  contentez  des  lettres  que  Vostre  III™»  ^g'''^  d  envoie  par 
Courier  exprès  piu'é  par  l'ambassadeur  au  Duc  d'Arschol.  dont  l'on  ne 
dit  aultre.  sinon  qu  elle  désire  eslre  advertie  à  la  vérité  de  ce  que  pa^se, 
et  Ion  dit  (jue  ledict  Courier  est  désià  renvoie.  Lesdicts  deux  Seigneurs 
ont  fort  revi'uché  partout  ledit  Viron  et  moy,  et  ledict  de  V  ille  ne  cessa 
jus(pu'>  l'on  meist  hors  de  vostrc  maison  de  Brucelles  les  soldatz  qu  on  v 
avoit  miz. 

Le  Fouccre  ,  qu  avoit  ung  régiment  d'Allemandz.  at  esté  tué,  et  l'on  en 
charge  le  (]onte  d'Rverstein  qui  l'aiiroit  faict  faire  pour  le  prévenir  à  cause 

*  Voy.,  an  sujet  du  sémiimirt'  cl  du  procès  coiMk  Simon  de  Warlusei,  abbé  de  S'-Adrieii  :i  Gram- 
moiit ,  !p  t.  !V,  p.  m')! . 

'  1..I  l'un*  de  Ha!, 

'  Liéviu  Tnrrentius.  archidiacre  de  l.iége. 

*  Frère  (îery,  de  l'ordre  de  S'-François,  docteur  en  théologie.  Voy.  t.  V,  p.  t)05. 

*  (.barh  N  !■  iigger.  Voy  t.  V,  p.  t>*2i. 
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,,u  ilz  avoionl  ,,ues.ion  '  par  en.a.nblc:  n.a.s  d  se  -"-  -  ^^  ^'l"^';,,;^; 
Ll  en  comballanl  au  rencontre  quai  heu  .Monsieur  de  Ho.on  ,  que  on 
c'aincl  c,u  il  y  soil  den.orc.  ou  du  n,oing,  fort  blesse  ol  pr.sonn.er   11  al 

conibaltu  comme  ung  Koland '.  .     ,     ,  ..  „„„iv  ,1,..  Fslil/ ont 

Vostre  Seii^neurie  verrat,  par  la  copie,  les  lettres  (,ue  ceulx  des  EsUt.  ont 

eseri,    à  feu  IKmpe.eur  par  le  sieur  de  .Maelstede  '.  qu  est  cousu,  germa  n 

:;,'adame  la  Duchesse  d'Arschot.  que  arriva  le  propre  jour  que-    ed 
Sei-neur  décéda,  lequel  Conte  l'alalin  est  sunv  de  bref     qu,  ne  remue 

:;ien  a  1  élection  du  nouveau  Kmpereur.  que  ' ''^-P-;■  T  J^^  ^  ^ 
,les  Uomains.qui  at  receu  ladicle  lettre,  et  al  prom.s  toutte  f.ueur  aux 

'"lÏv  ohlie  de  dire  que  S.=-.^ldegoude.  estant  en  la  --"---"°";. ''«"'^i;; 
,„i,  ,.„  dessus  la  reu.lition  du  bien  du  Prince,  que  luv  -   -c     '1    e  u 

.ullre.   si  avant  quil   nest  vendu.  recou.pe.,se  des  fra.lz  qu  d  avo.tla.cl 

menant  deux  Inees  pardeça.  Sur  ce  quoy  les  nostres  rcpon   -ren    qu 
ce  avoit  esté  contre  le  Hov  et  sans  aulcuno  charge  .les  '-'»  '"      ^    -J^ 
nue  iceulx  v  auroient  regard  pour   le  recompenser  par  ,p.elque  don  g  a 
?.d     Su     quov  réplicqua'  ledict    S-.Mdegonde  que   le  pr.uce  esto.l  plus 
é  e  dx'qu;  .ledeminder  telle  recon,pense.  et  que  ce  qu  d  -od  propo  e 
::'est..il  <le  sa  UH.ute  '  et  non  de  celle  du  l'r.nce.   romec  ant   aux   Lstatz   1) 
n'eèv  après  comn.e  il.  vouldronU  don.  les  députez  furent  jo.enix  qu  dz 

.   Q,,.5/,on,  querelle,  ditîercd  hIs  de  Charles,  fut  nomme  cbevalier  de  la 

Nan.t.r  et  de  l,uxcuibourg.  H  n.ounit  ..  .>.JMur  Hamand  dans  Iîor, 

.  Cetlo  lettre  est  imprimée  dans  D.  Jo>o,.k.  Liais  rjcncra».,  t.  1,  p.  -7, 

liv.  IX,  p.  170.  appartenait  à  la  noblesse  de  la  Flandre. 

.,„  n,s  Louis  VI,  .,ui  riU,,,i.  la  coufc.Mou  d-Augsbourg  ■!»-  -j-';';-  ,^  ,,,„,,  ,„  ,„,. 

.  ,,a  „é,„.,a,iou  .les  É,a.,  „éuo«u.  an-.va  ^■'-f  ;2     '"e  c  .,  Van  der  GracM,  qui  o,„ 

,„.,.„  >,axl„,i,i..n  U.  «„„o,„.,ç.  .,,    «  .....a   .  "  ^  '  ,^,   •    ,^.;,^^,  ,,,  „„,„„„„  ,„,  É.a. 

avec  lui  un  c-nlrclicn  rap|...rto  par  lioa,  (oc  cl.  I.a 
!é„^raux  c>.  i.npnn,éo  i,.iU.,  o.  au  cn.plol  dan.  Un  Jos,,,,..  -..o.  .-.,  V-  ^'- 

7  Sa  monte,  son  propre  mouvement.  •  ^^ 

Tome  VI. 
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ne  fuient  prins  au  mol.  lmiIx   repenlanl  d'avoir  si  libéralemcnl  parlé,  et 

sans  chars:e. 

L'on  inadverlit  que  Mon»'^  de  Bois-Ie-Due.  Inhbe  de  Vilers  et  aullres  des 
Eslalz  ont  proposé  que  Ion  me  mandist  pour  donner  lettres  de  reeomman- 
dations  de  bon  euvre  à  ceiiuy  que  l'on  envoie  vers  Vostre  III"'-  Sg-^'^;  mais 
que  eela  at  esté  destourné-  aiant  porté  la  pluralité  des  voix  qu'il  vaull 
niieulx  que  les  Estatz  s'adressent  eulx-mesmes  vers  Vostre  lll'"«  Si^*^'^. 
comme  ilz  feront,  en  ce  (jue  je  suis  bien  avec  eulx,  mais  non  poincl  (jue 
par  dessus  les  foulles  que  sont  esté  fîiictes  en  vostre  maison,  et  celle  que  je 
tiens,  ilz  retiégnent  encores  tous  voz  pacquectz  et  originelles  lettres  ;;</6/t- 
covinn.  Je  craincs  que  le  Duc  dArschot  et  )îonsicur  le  Président  seront 
bien  touchez.  Utide  mihi  odinni  irreconciliabilc  Sed  dvcrelum  est  pâli. 

La  Koyne  mère  '  n  at  dormi  pour  toiller*  les  cartes  pai*  icy  pour  y  lourer 
son  lilz  d  Alençon.  J  entendz  que  les  Lslalz  ont  receu  lettres  du  Koy  de 
France,  leur  promectant  loutte  adsistence  et  promesse  de  ne  leur  donner 
aulcun  empescliement:  et  j'entendtz  de  bon  lieu  que  aulcuns  y  preste- 
roici.t  roreille;  mais  cela  ne  feront  les  saii^res.  ny  ceulx  de  Haynault. 
Aultres  ont  estez  d'advis  que  l'on  print  le  IVince  d'Oranges  pour  Riiart  \ 
et  ccbt  advis  at  procédé  d  aulcuns  que  j  ay  tousjours  tenu  en  meilleure 
opinion:  et  at  tenu  à  peu  qu'il  ne  soit  esté  appelle  à  IJrucelles,  et  teiz  m'as- 
seurent  qu'il  y  fust  venu  en  quattre  jours,  si  ceulx  de  llaynnault  ne  leus- 
sent  empesclié.  Aultres  ont  parlé  du  tilz  de  ITmpereur,  Mathias,  et  a-ton 
desjà  sa  peincture.  La  Koyne  de  Angleterre  offre  de  prester  aux  Estatz 
i\(iu\  ceniz  mille  escuz  sans  fraitz.  L'on  peull  facilement  entendre  son  but. 
En  tous  ces  hasardz  s'est  miz  le  Roy  par  faulle  de  croiie  conseil,  pourvéant 
à  ses  affaires  en  temps. 

.\d  ce  cjue  j'enlendz.  Don  Joan  ne  ^era  receu  avec  gens  n\  sans  gens,  que 
les  Espaignolz  ne  soient  dehors  et  bien  loing.  8a  Majesté  peult  maintenant 
cognoistre  (|ui  lu}  at  mieulx  conseillé,  et  qu  avés  estes  prophète;  et  Dieu 
doinl  quelle  l'entende.  Il  vault  mieulx  tard  que  jamais.  Aulcuns  voul- 
tlroient  (jue  l'Impératrice  vint;  mai^  Ion  double  la  suite  des  Espaignolz; 


•  Callurine  de  Wediti. 
'    Tuilier,  roiiiuer. 

•  liunrlj  gouveriKiii,  ri''g<:it. 


aultros  oslmient  que  la  Uo>nt  .  e  l  ^^^  ,^  ^.^^^  j^^ 

de  l'arme,  a.lsistéc  de  s.  bon  con.e.l  «■_«  '  "«   ^^^  ^,  „,  ,„„i  .ousjours  sulviz 

,lPS  aullres.  l/on  salière  foil  .les  lel  le     q  ,   ^, 

,,,;,  a  a  Hoaa,  ^'-V ^^  ^2;!:  a;:,     re^:;;:  audlelDavlla^son. 
„l  cscript  au  Conseil  .1  K.lal.  don       .  or  ,  ^^^_  _^^^         ^^„^ 

este,  veues  par  aulcuns  P'-'";'r'""'^-;'"'^"  ,,,,„;,  Ton  feroit  quelque 
,eereaenee-.  el  -'Vr' VT  IX  d^  u  u il  is  espri.z  que  sçaiveul 
,„,„,vals  marelnel;  el  .1  n^  "  /""' ^  .^'^^  j^.  ,,.^.„  ^i' „s  a,  l.eu  faulle 
«,,gorer  .elles  el.oses  el  ,nl„n,de  "|^  j;^  ,,,^  „„,;  ecclésiasllques 
,-..,,euns  .,ui  oui  r^-X];i"\';'"  J  ^'^'^...^.i.^  Mons^  de  S'-GUis- 

>•""■•  '^'"^■"-  r Tl  11  vt:  :;-e  loiVnl'si  jonrc.  quil.  ne  se  puissen, 
,„,„  ,,„,  eouK  .le  """""".,, ^..^^^...i  „„l,rasse  ee  que  al  esle  par  les 
desjoiudre;  et   certes  si   euK  nl.eussini  .  ^^   ,,^ 

,„,!,.es  assez   légieren^enl  conuueuce.  je  cr    nd      q        >         ,.^^,,„,„,,. 

folie,  e.  ne  sera,  a  repo.  jusques  ad    .:e  '1'     ^  >        "     P      ^^^  ,^  d„,  ,  „ 
.       Dans  daut,...  lettres  es.o,l  que    on  s^,u..^^^^^ 

de  Mous,  de  Cl.an.pu.j:nv  :  1  ung  cl   lu  ^^^^,_.^  ^^ 

onl  à  la  pairie,  el  Ion  se  contente  fo,     .  u  d.rnu,    1 
seul  conduicl  que  Ion  >  al  n.i/.  gens  dedans. 

.  KllMbcll.  dAuhicl..- ,  >ouvc  a.-  Cl..rl«  IX  ,  roi  ''''  '_'"''°;'  '  J;|.'  ,',[^6  'adressées  par  le  rui  1.  Kod. 

ju,quen  oelobre  lb7.i.  que  «''•\''",  :*  J""';,,,..  „',  .,;  „„„;„,„  vovons  pas  u„o  seule  à  f.dres.^. 
\,  „e,„„rc  (,'.M..  p.  4-i7! ,  -i.  ..e.obre  ,.,  P-  '  >;  j;';;^,,,  ,,,  ,.,„,  ,„„e  adressée  à  Roda  ,,■ 
,,,  uavila.  Néa,„„oins  il  lu,  eenv.l.  dapr  .        ,..,  ^^^  „Mueipalemen.  en  votre 

, ,  ,..p.e,nl,re  11176  :  .  .^  S :,„cl,o  l.av.la    .     . us  la  r  po  1^^_^^^^^^  ^_^.^^^._  ^^  ^^  ^.,.^^,_^^  ,^.,„^ 

...éanee,  aflu  q.e  vous  lui  .lisie..  pour  lu,  e        p^,  q       )  __,^,,  ^^^^^  p,,_  ^„,„,ib,„ 

laquelle  il  pourvu,  à  la  uécessi.e  e.  au  per.l  q  '""-''  \^,^^  '  ,,  „„„,,  «  quMLs  .v.i.„. 
plsam,„en.  à  empèel.er  le  Co„se,l  e,  le  P-l"«  ^  /J^'^j'^^^,,^  „/,„„„  ^^vailleut  à  .r.uquiUis.r 
,omuie„eo;,naisquilsachequeecquejevcux         ,  5571  _  Ces  reeo>T,.„audalions  oi.l 

,.  paeifier  le  peuple.  •  (C..rrc>pon^a.,cc  ''f  "■•  "W'      '    '      '  ';.,.  ,,  „,„,,„,  publiée  récemn.en.  e„ 
„  J  p„r,ée  ,o.„e  différeu.e  de  e,.lle  , ,uee  P  r  ">;    "'  ' j-  ,^  „.  ,,  ,.,„.„,  personnages; 

:::^r:":::r;::r:::rr:::c::--..;^.-oorresponda,,.de.ra,,. 

vclle. 

ï  Philippe,  duc  dWcrsclu.l. 
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(L(  lires  (!«'  (KAfi's,  1.  \\\  f"!.  18  îles  suppîémeiils  ) 


St-\maii(i,  le   10  iiovomhrc  1570. 

Vostrc  bailii  d'Hm  r-incourt  Barbase  inoiivoia  liior  par  homme  exprès  le 
pacquet  de  Vostre  lli"i^'  et  Rèv'"*^  Sg"«  salii  et  entier,  venu  par  la  voie  do 
Lion  qu'est  pour  maintenant  la  plus  seure;  mais  le  j)ort  cousterat  :  car  pour 
le  susdit  at-il  faillu  paier  au  marchand  près  de  trois  florins.  Ce  que  je  dilz, 
aflîn  que  pour  rad\enirles  pac(juelz  viègnent  plus  petilz,  et  ^euli'ement  ce 
que  concerne  \\)s{re  l!I"i*'^  Sl;""'",  de  laquelle  j"ay  trois  lettres  toutîes  de  sa 
main,  les  deux  puLiica  que  sont  du  xij*"  et  xiij'"  du  mois  passé,  et  une 
variunim  aussi  du  xiij^". 

Ordinairement  est  le  bois  fort  chier  à  Arras;  mais  comme  les  François, 
()Our  subvenir  à  leur  grande  povreté.  ont  largement  couppë  les  bois  quilz 
ont  à  Luc  heu  etauitres  lieux  à  l'entour  d'Arras.  Ion  >  at  pour  ceste  année 
heu  milleur  marchiet  de  chauiïaige  et  de  bois  pour  maisonner.  que  à 
Ilavrincourt. 

L'on  envoierat  à  Vostre  Hl'^e  ^gri,,  j^.  plant,  pour  veoir  ce  qu'il  fauldrat 
rhabiller  ta  bancienne  tour  d'Havrincourt,  et  avoir  vostre  résolution  devant 
le  mars  prochain. 

Madame  d'IIoochtrate  l'ancienne,  et  Mons'"  de  Vile  son  filz,  se  sont  tous- 
jours  montrez  très  afl'ectionnés  à  l'endroit  de  Vostre  lll"'*^  Sg''^'  et  les  siens  ^ 
et  ledict  8'  lat  monstre  au  besoing,  faisant  sortir  de  vostre  maison  de 
Hrucelles  les  soldatz  que  l'on  y  avoit  mis,  et  me  revanche  de  tout  ce  qu  il 
at  peidt. 

II  n'\  al  (juedire  de  Monv  de  Cambray,  que  n'at  faict  guerre  pour  Bar- 
laimont,  davoij-  ainsi  escriptà  son  archidiacre  connue  il  at  faict;  si  cela  se 
sçail  pardeçà,  je  craindz  (ju'il  n'en  adviègne  mal. 

Les  amutinez  sortirent  d'Alost  le  jour  des  âmes  pour  faire  piz.  conmie  je 
diray  ailleurs.  Hz  ont  emmené  douze  bourgeois  conmie  hostaiges.  pensantz 
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,.  .     .     ,       -ilo  „uvc.rle  Tous  les  meubles  de  U  n.a.son  .1  Affligl.on, 
co,nu.e  ornen.entz    .  ''"'  ■■  ;;\'^';^;^  ^  i,,  i„fo,.n,alion.  .1  m'en  airal 

:::;ï;::  r  in  S  - -->-  •-  ---  ^--^  '-  ''-" 

u,  rel,g>eui  sout  ,,ua  .    «"^  ^^'  ^      ^„,,„j  •  |,^„„e  garnisou 

"  r:zr::i:z:t:^^^^^^n'^'^'^  >  -'  -  ^^  '"-^  "^: 

""  u     .0        è.e    ont  beaucoup  soulTerl.  el  oeulx  que  v  sont 

asseure^  .,ue  ,,u  '""■";';  ^J  ,„„..       ,  ,e  mal  uy  al  esté  plus 

.leu.ore.  ue  son    c;sl  z  «^     'P  '     '     ,^^,i„  ,,,  ,,,  ,f,  ,,,„,  sont  esle.  saulvez 
,,.a„a  :  je  cram.lo.e  le  f-H^^   -'        '       ,^.^  ,;,,,,  ..'eonlinenl  les  grauges 
icy,  et    ay  encl.arge  les  '^'^^P^^     ^  '       .      ^.,  ,•„  ,i,„m,m. 
a..s  censiers.  ne,  alU,ua  fat  "7'"^'"'^'^'  '/';;;,,„,,,  ,.,  ,eliqua  si  bous 
,...    nous  icy  ..hevau..   es  -P-J— -„.  ,,,  ,„,,i..  ,,,  , 

,„„„.,e  lan  passe,  ce,  .    >  '         '  ,  ,„,„  ..uHemeut  (le  la  n.a.son. 

faillu  le,.i,-  gens  en  souUle  P"  "^  "  '  ^.i,,,^,,,;,;,.^  :  estant  ce  lieu  de 
,i!,e  et  .or,e.  .na.s  P<".-  '-;  ^^^  •>  ,  ,^1  dedans,  il  v  he..  a  faire  pour 
U.„e  i.upo...ance.  que  -;•;;'"  „s  ,„i.  h,  garnison  à  ..ost.e  dis- 

les  u.ee..e  oel.o.s.  e  .  >     «     _„^,.  ,„^,i,,  ^,  ,.„,  ,,  ,asse.  puis  que  les 

crét.on.nue  s,  elle  e  lui  "^^  »'  ,;^.,^,^,^,|,., .,,  Valenchiennes.  aianU  prins 
Espaigno!.  ont  .endu  de^a   l     '-  ';      ;'  ,^  .,,  „^,  ,,,„„t  ju  tout  asseurez; 

P"î"-  '■'■■■,  '■^•'"'tv  lu^nu  U  ni  de  Istre  frontie-e  plusieurs  de  nous 
et  j  ente,.dz  que  .lev.nl  <1"   '^^  "  '  ,   ,„„,.  f,,„„t     ^elque  venue  pou.- 

soidalz.quey  s''"' «•''"''"' ^'■'   ,''',■    •,,,„!,   fo.l  founez.  alTin  d'en 
euU  saisir  des  pourpoinc.z  desd.cts  ^T  «^    k.    e  auro  Ih.to.ano. 
va.lloir  n.ieulx  cest  hiver.  ''  P'^  ^     >•     ;  '      P     -J^  ,^  ,^.^  .^  „^, .„^  ^, 

Je  suis  este  après  P-  '  .  ^^^  ;";,,  ,,  ,,„„  ...e  ceste  .naison  at 
aullres  xu.  pour  x»  u.uvd/  ''''""  ;  ,,,  v,  varlelz  du  Uaron  ,1e  Pron.s- 
furni  po..rl'enlre.ene.uent  des  xn  ^.'"';''"'"  ^^^^    '  ^  ^^^.^  ,,,      ,u„  voisins. 

5;;:t.i:rd:  ;.:;:':'  aam^igny  v^^s  .edic.  Ba..,..  nous  e„  ^^^^^^ 

-•'-pp''  ^'-^  ^'  v:''.- ''''\^T;"e\^:r..:.e^:r;io.,':;s'?ntZr:siouys 
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mandé,  il  n'y  aurai  aiilcun  recouvre  sur  lesdictz  Allernandz,  par  ce  que  l'on 
entend  les  paier  de  monnoie  de  singe. 

Celluv  qui  at  iuipélré  le  personat  de  Haulx,  comme  estant  du  diocèse  de 
Camhrav.  n'ai  encores  le  placet,  ny  la  possession  que  je  saiche,  et  n'est 
(luestion  maintenant  en  court  de  parler  des  affaires  particulières,  que  sont 
(le  samblable  qualité.  J'ay  adverti,  par  mes  lettres  du  xiij«  d'aoust  ou  xix«, 
que  l'on  avoit  créé  opposition  contre  ledict  placet,  mais  elles  seront  encores 

en  chemin. 

Je  suis  fort  eshalii  que  ^  ostre  ÏII'"«  8g''«  n'at  receu  les  j)rocures  de 
!Mons'  Tarchidiacre  Torrentinus.  car  Mons"^  Fonck  dict  l'avoir  piëçà  envoie 
à  Voslre  ïll""^  Sg'^»^  Si  îedicl  archidiacre  est  nommé  pour  Anvers,  il  fnuldrat 
chercher  aullre.  et  il  se  trouverai  tost.  j)Our  accepter  le  parti  de  la  prévosté 
de  Maseick. 

{P.S.^  Monseigneur,  je  me  desdilz  de  ce  que  j'avoie  opinion  que  vostre 
retenu  de  ceste  année  ne  arriveroit  à  celluy  de  l'an  passé:  nous  l'avons 
calculé  ce  seoir,  il  y  viendrai,  et  peull-estre  passerai  quelque  peu  ;  ce  que  je 
donne  pour  une  bonne  nouvelle,  entre  tant  de  mauvaises  :  il  n'y  al  poinct 
de  mal  en  ceste  saison.  Je  vouidroie  que  ce  fut  le  mesme  à  Alllighem.  où  il 
nous  at  bien  prins  que  l'on  n'avoit  encores  faict  aulcune  provision,  car  il 
fauldroit  recommencer. 


XXXIX. 


LE  PUÉVOT  MORILLON  AL   CARDINAL  DE  GRANVELLE    . 

(Bihli(ilh«'(iiif'  royilf  de  Bitixcllcs.  —  Ménioiifs  de  (îranvelîo,  I.  III,  fol.  lio.) 

Sans  date.   (Vers   le   l?i  novembre   i!j7(i.) 

Lon  dit  qu'il  tormenle  fort  ses  créditeurs,  leur  faisant  à  croire  qu'ilz 

sont  héréticques,  et  qu'il  est  cause  que  l'on  a  tué  tous  les  grelïlers  et  secré- 

*  Ccllo  k'tlie,  renfermant,  sans  aucun  doute,  une  relation  du  pillage  d'Anvers,  est  niallicurcusenieul 
incoDipléte. 

Le  sac  de   la   ville  d'Anvers  en  novembre  1576  Csl  raconté  par  .\itzi.\ger.  \)[>.  tiS'i  et  sniv.;   Bor, 


-        1    1        llp  11  A  nar  char-e  dudit  lloda.  renouvelle  la  loy  et  y  mis  gens 

r;:':^ :  a  '  -  i'- ''it  «'-y  <!"''  ««""^  ^  '-"'"'-tr  "'^"' 

^^^  hé  dcS'  Michiel.  prenant  l'ancien  comn.e  rebelle  pour  adhérer  an^ 

;.^:.:,;     ■  n    nds  1  «-.',  ...  qne  les  Jhé,ui,.es  et  Cordeliers  d'Anvers 

'u  oient  a   héré  à  ceux  du  cl.a.teau,  et  que  ce  sont  des  bru.ts  des  llugenot.. 

ou."  a  Bruxelles,  ou  le  S^  de  llese  est  entre  par  force  de  nu,ct  aux  (.o  de- 

it rs  sur  ce  que  Ion  luy  avoit  dit  qu'il,  avoient  cache  des  hspa,,uol..,  dont 

Ion  n'a  rien  trouve,  et  si  leur  aton  prins  ce  (|ue  I  on  povo.l. 

A     si  disoio-je  que  le  S'  Floion  '  at  este,  par  trahison  de  quelques  Itahens. 
n.  ne       h  trappe  de  la  garnison  de  Lire,  ainsi  qu'il  venot  pour  se  jojndre 
Ole'     .Vupt  que  eonduisoit  Mons^  de  Ilavret  :  et  se  .leffendanl  vadian,  - 
lut  .     s"  mené  prisonnier,  et  son  lieutenant,  le  S^  .le  S'  Uv  terghe  ^    ort 
mcnlaiesic  uiei      |  ,,1^,,^    f.,ic„nt  merveille   d  armes,  avec  aultres 

vaillant   homme,  tue  sur  la  place,  taisanl  mil vti 
particularités,  et  .nesu,es  con.bien   l'on  .les.re  la   Duchesse  .le  Fa.n.e  et 

^  tes"  Bl'lTae  Pohvill.r.  Fronlspereh  et  le  Foccre'.  .,ue  nat  este  tue, 

,iv   IX    m.    ISO  vo  H  .,m.  .M.  'lo  Robaulx  .1.-  Soumoy  a  publie  da„.  le.  Mcnoi-..  J,  aa.,.,.a,n.y, 

95      s,  iv     ,1,  1  urs  leurcs  v  rclaUvcs.  .M.  Gc„a,d  a  „,i.  au  ,our  ,ou.  ce.  épisode  dans  un  ,olun„. 

pp.  195CIM11V.,  pluMCurs  ieiiri»>  ,v\-\M    ,.l  ,1ms  le  1   WXV,  p.  2S,  de  l.i  racine 

'::,cc,i„„  un  article  in.i.ulé  :  Po..r..i..  .«dre  ,«  /■»"' '  ""  '»  /'"-   '.pa.-'e.  V on-  a„ss.  Carre,- 

pondnnce  de  Philippe  //,  t.  V,  p.  '>9^i. 

'   ,i/ sa  Eosfp,  à  sa  dévotion.  ,     .  ,, 

.  Claude  de  Berlayn,on,.  V,,v.  sa  nol.ce  dans  le  C.U.  <(,„o„.,.„c„«  de  la  >.,c,e.c  d  L.neeh.,   ..  Il, 

'■■  '  u'f.u,  lire  le  S-  de  I.yberghc,  qui  diai.  licu.enan.  de  Clau.lc  ,1e  Berlaynun,,,  S'  de  Kloyun.  Voy. 

"Vr^^'une".",,  ,e  e„lune,  ....e.  .dclan.a  aup.^s  du  ,na,3„.a.  d.nve.,  à  propos  de  la 
.léeision  de  celui-ci  de  prélevée  suc  les  biens  du  colonel  le  prix  des  pyau.  enlevés     de  C     mpagn 
pendan.  le  sac  de  eeue  ville.  Charles  Fuggcr  proles.a  con.re  ceUe  dec.s.on  en  d.an.        ^ed     Cha 
pagncy  e-s.  ung  infrae.eur  de  son  serment  à  son  roy  e.  a  trahi  la  ville.  Et  après  avo.r  fa„  I  e  plo.ct,  s  c,t 
„  uy  eonune  tel.  gens  sont  aceous.umez  de  faire.  De  sorte  que  au  massacre  de  lad.ete  v,  le  sa  tna.son 
„euirpar  aventure  estre  spoliée  comme  plusieurs  auUres,  quy  toutcsto.s  sont  mnocen  s.  Des<,uel. 
bens  ainsv  spolie,  j'ay  argent  comptant  achepté  pour  la  somme  de  700  eseu.    laquelle  spol.at.on 
s!,rFvcclience,  nos.rc  gouverneur  e.  capitaine  général,  a  donné  pour  butin.  .  Cependant  dan,  une 
lettre  adressée  par  Don  Juan,  le  8  août  1577,  i  Charles  Fugger,  ce  prince  dit  :  .  Lad.ctc  nouvelle  n,  a 
tellement  altéré  que  ung  ehascun  peult  imaginer  comme  la  raison  veull  d'aultant  que  de  ee  s  est  cn- 
,„ivy  si  notable  préjudice  au  service  do  Sa  .W.njeslé.  •  Dans  toutes  ses  lettres,  le  prm.e  déplore  s,„- 
cèrement  cet  événement  et  celui  de  Maa.stricht. 
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sont  au  chasteau  d'Anvers  et  ont  lieut  leur  part  au  pillaige.  et  le  capitaine 
inlian.  pour  eslre  grat  '.  al  prins  pour  soy  tous  les  meubles  de  iVlons"-  de 
Chanipaigney.  que  s'est  sauifve  hipitris  et  nmiis,  dont  il  se  peult  dire  heu- 
reux et  mercier  les  bonnes  gens  (jue  l'ont  aidé. 

Ses  gens  sont  estez  tuez  jusques  à  trois,  et  dix  jours  après  la  disgrâce,  sou 
povre  portier,  qu'esloit  un  homme  de  plus  de  soixante  ans.  pour  ce  qu'il 
n'estoit  pas  assez  presl  pour  ouvrir  la  porte.  N'aidez  et  Mondragon  sont  aussi 
audiet  chasteau.  Ce  dernier  est  povre  comme  Job.  a>ant  perdu  tout  ce  qu'il 
avoit  au  monde  au  chasteau  de  (îand.  où  sa  femme  et  sa  hlle  ont  esté  prinses 
nvec  leur  vaillant.  L'on  olîre  de  rendre  pour  elles  le  Conte  d'Egmont.  ou 
pour  le  Conte  de  Mausleld,  (juilz  vouldroient  faire   leur   chief.  ^Madame 
dT-mont  al  envoie  en  dili-ence  vers  le  iioy  et  la  Royne  de  France,  aliin 
qu-dz  intercèdent  pour  sondicl  filz.    Mons'    de  Belleferière.  capitaine  de 
Pcrone.  at  à  ce  respect  arreslé  le  chaslellain  et  capitaine  de  V  alenchie.mes, 
lequel  chaslellain  parlant  de  V  aleiichiennes  fil   acroire  à    ses    créditeurs 
qu'ilz  snoierd  paiez  par  le  magistrat  et  le  S^  de  Ville,  iuy  envoyant  sur  ce 
ordonnance  si-nee  de  sa  main,  et  prinl  quant  et  quant  la  poste    >laîs  il  n  a 
.ceu  passer  plus  avant  que  Perone.  J'ay  aussi  adverti  que  voslre  nepveu  et 
niepce  le  S^  Johan  Thomas  '  et  Mad""  Péroné  '  sont  esté  conduicts  a  Monts 
par  >lad'i«  Boisol,  que  at  emporte  avec  elle  les  bagues  de  la  maison,  et  nous 
avons  aussi  tiré  icv  quelque  tonneau  avec  vas.elle:  mais  nous  naAons  rien 
sceu  avoir  de  Mali'nes.  })Our  ce  que  le  capitaine  Ghaces  ne  veull  riens  lasser 
sortir  nv  pour  Mon.^  de  Vile,  ny  aullre.  Si  j  espère-je  que  dedans  peu  de 
temps  rêlirerons  lescouppes  et  quehjue  chose  de  Bruxelles,  oii  l'on  ne  sera 
plus  quov.  doibsque  les  gens  de  guerre  se  seront  retirez  au  camp  que  Ion 
mect   à   Dullle.  pour   après  le  camper  enlre  Anvers  et  Lire.  Dieu  doint 
que   l'on   liègne  milleur   soin   et   garde  que  Ton  n'at   faict.  Nous  n  avons 
que  trop  de  gens,  (juc  Ion  dit  estre  cxxx  enseignes  et   m-  chevaulx,  non 
obslanl  (pie  Ton  en  at  perdu  xvu  ou  xviii^  en  Anvers.  Le  pays  se  remplit 
des  enseignes  du  Prince  d'Orenges,  et  en  est  venu  x  enseignes  pour  ung 

»   Grat,  rocoiinaissaiiU 

•  Jean -Thomas  P.Trcnot,  lils  de  Thomas,  S^  de  Canlccroix.  Il  péril  iK-ndanl  le  naufrage  de  la  floUe 

cnvuvéc  par  Philippe  11  en  1588  contre  T Angleterre. 

•  Péronne  Pcrrenot.  fille  de  Thomas,  mariée  à  Antoine  d-Oyselct,  chevalier,  baron  de  \  .lieneuve. 

gouverneur  de  Dole. 


fa 


n      .    n..o  le  i«  iour  anrès  l'on  a  faict  cheminer  vers  le  camp, 

nation  et  ks  AHeman  seruient  aux  Eslalz  et  se  sont 

de  Bolduc  qui  avoient  ryc//  '  1"^      ;",      J,,  ,,Uer  Mons^  de  Berlemont 
accordez  avec  les  bourgeois.  Le>  Eslalz  ont  lt-s.(  aller  »       .  ,^j    j„^ 

i^   .A  r^.^t  nftVrt    e  mesine  a  Alons'^  de   nansieiu.  luy 

:;::.::::;.:  ■:i:;:.:;e:':;::>e.,.-es...  .,ue  o.  a  cause  ,..0. 

F         -e    .les  ,nu..aill 's  o,  .lo  la  por<o:  il  a.  voulu  den.o.er  la  ou  .1  e  ^ 
;:  ,S;,!ls  que  cela  se,a  cause  que  dAssonleville  e.  Del  H,o  .iemoreronl  la 

'"'v''  ""'■'■  f.,„lle  .le  L'eus    mais  bieu  (le  l.ous  chefs  et  eapilaiue,.  que 

r':;V::,     lolÏ        lu"  ■<«.  c—es  que  U  ..on,!.,  soit  grand.  Aussy 

„,e  fa,et  f""/'-""'^'    \  '  ,,^.  ,,,(,.,       ,,  j,  crainds  que  cela  causera 

"'"r  "•'"'"!  •:,"':"'        '    l      e      ;;  LaU  ^M.:  de  sorte  que 
TrdT;     :       dil  a  cru.T.le  Br.lcel.es,  ou  qu...  le  '-.issen.  avec  les 
Z.S  ou  le  lessassent  aile,-,  ou  ,,u  il.  heussenl  .loheyr:  et  oeulx  des  hslat. 
r  r  .     n   e "  1/  ue  chau.n.n   .le  u.anière  de  faire.  .|.nU  se  retneront. 

:;::;:;;  Ile  le  êuuude  se  perdre..  co,u,ne  ilz  crioieut  fort  après 
è  V  c  .n)r  U...S.  il  leur  at  mande  qu'il  ne  vo.doit  hal.andonner  ceuk  qu. 
•,v  i  1      g  u.n.ent  tenu  et  garde  près  d  euU-  et  qu.lz  heussen,  de  se 

,0.    ,"     ou  quil  V  n,ectroit  or.lre.Ses  gens  sont  aultreujen,  t..,u..  en  .hs- 
i,    mu      ../  Walons.   ,,ue  ne  vaillent  p.unt  grand  chose.  11.  sont  .-ste 
:  ,:     a,       e   siennes  aAmighen,  près  de  quatre  Jours,  qu,  ont  .nange 

se,  t  1  . euf     xviij  ou  xv  n.outons.  heu  deux  hrass,ns  ,1e  cervo.se  et  du  pa.n 
t     d         nt    Mais  il  nv  at  he..  aulcun  exce,  en  vin.  .,ue  ne  peulvenl  ho.re 
,  :'::;itaines  et  .;.s  porte-enseignes.  Led.ct  n.onastere  et  tous  au  très 

in.  in.lifferanunenl  charges  .le  tous  allant,  e.  venant.,  en  ce  q..  1  n  -^ 
,.en.e.le  tant  que  ce  tenq,s  .l,.,erat.  II.  on.  este  .louze  <''-,'"  ^^^^;,^^ 
vostre  n.aison  a  Brucelles,  qui  on.  faict  beaul.op  d  o.dtrage,  a  Mad     \  non 

prince  dOran-e.  (Ue  Jo.nghk.  Ioc.  cit.,  p.  09.) 


«   Gel/,  argent. 
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et  voulu  luer  son  beau-Hlz  le  conscillier,  jusqucs  que  y  estant  venu  Mons"^ 
de  Cliampaigney  :  il  les  at  faict  desloger. 

J'ay  grand  regret  que  l'on  se  sert  de  (iascons,  Escossois  et  François  huge- 
notz  et  aullres,  que  n'est  pas  pour  avoir  bon  succès  ou  victoire.  Tout  le 
Brahant  se  ru)  ne,  et  à  peine  y  Irouve-lon  à  manger;  de  sorte  que  Ton  aurai 
bien  à  faire  d  y  enirelenir  le  camp  longuement.  Vos  villaiges  de  ('antecroix 
et  adjacenlz  souffrent;  la  maison  est  là  sans  garde  que  de  trois  ou  quatre 
hommes,  pour  ne  donner  jalousie  à  long  ou  à  Taullre.  Les  milleurs  meu- 
bles sont  piéçà  reliiez  à  Malines. 

Lorsque  les  Alietnandz  de  \  alencliieniies  ont  \qu  que  les  Espaignolz 
avoient  rendu  le  foi't  ',  ilz  sont  estez  [)lus  Iraiclables  et  se  sont  purgez  de  la 
charge  que  lesditz  I]^paign(>!z.  parlunlz  de  là.  ont  donné  soiibs  leur  signature 
(ju'ilz  avoient  conccu  de  copper  la  gorge  aux  bourgeois  et  pillei-  les  monas- 
tères à  l'erdour  dicy,  le  rejeclant  sur  leurs  chiilz  et  capitaines  qu'ilz  ont 
mis  aux  fers  et  saccagez,  l^t  sont  convenuz  avec  les  Eslalz  eulx  contenianlz 
d'ung  mois  de  gaiges.  quictanlz  a\ec  ce  le  Hoy  et  lesditz  Lslatz.  et  se  pour- 
Nanlent  (ju  ilz  recou\reronl  le  ie>te  de  leur  deublz  sur  leur  coronel  Fronts- 
(  ergcr.  duquel  ilz  ont  confisqué  les  chevaulx,  que  sont  estez  nouriiz  aux 
despcMS  de  ce  monastère  et  des  aullres  c}  à  Tentour.  Au^si  onl-ilz  pillé 
leiirsclicts  chiefs  et  capitaines. 

Les  Allemandz,  (jue  sont  à  Tournay.  vouloiont  faire  des  braNcs;  mais 
Mons^  le  Séneschal  s  advisa  de  mandei-  une  belle  nuict  voslre  crand  maire 
au  chasteau  a\ec  une  enseigne  ou  deux  de  voz  subjectz.  qui  voulurent  aller 
tous  eiîsemble  jusfjues  à  xiiu^,  dont  losdicts  Allemandz  furent  si  estonnez, 
(ju  ilz  se  accommodarent  incontinent  à  tout  co  (jue  Ton  voulut.  L  on  les  at 
conduict.comujelon  a  faict  ceulx  de  Valenchiennes,  jusques  pardelàNamur. 
et  ont  faict  serment  de  ne  servir  de  six  mois  contre  les  Estatz.  Nos  Walons 
rjui  lt'5  conduisent  font  plus  de  domrnaige  que  eulx.  Hz  ont  demandé  desditz 

'  a  Les  Es|,aig!iu;z  oui  icimIu  dcvaiil  liitr  ia  citadelle  di;  N  alericliknncs,  aiantz  priiis  pour  leur 
rctraiclo  ia  routtc  de  rrance,  uù  ils  ne  soronl  du  tout  as.sciircz;  et  j"er)lei!ds  que  devant  ([u'Ilz  sorfront 
de  noslrc  frontière,  plusieurs  de  nous  soldats  ([ue  y  sofit  aecouruz  b  la  dcsrobée,  leur  feront  quelque 
venue,  pour  eulx  saisir  des  pourpoinclz  desdils  Espaignolz,  fort  fourrez,  afîin  d'en  vailloir  iniculx  cest 
liyver,  et  poiroiit  sçavoir  à  parler  de  auro  tholosnno.  «  (Le  même  au  même,  du  10  novcml.rc.  /Oidaii, 
fol.  iS.)  AiTZi.vGER  fixe  la  date  de  la  leddition  au  li  novembre  cl  Don  au  11)  du  m(me  mois.  (IJon, 
liv.  X,  fol.  l!)(i  v".i  Morillon  la  fixe  au  8  novembre.  Vu} .  j^lus  haut  sa  lettre  du  10  novembre. 


Estatz  tesmoi^naige  comme  ilz  ont  léalenient  servi,  ce  qu  dz  ont  fmct  m.eulx 
nue  leurs  chiefz.  L  on  pense  que  ceulx  de  Polwiller.  qu  eslo.enl  aTermonde. 
anront  aussi  convenu  avec  les  Eslalz.  et  faict  serment  comme  les  aultres. 
Je  vouidroie  qu'ilz  demorissent  en  leur  pays  jusque  je  les  alliz  quérir. 

Par  les   papiers  cv-joinclz    verrat  Voslre  I11"h-  Sg-  ce  que  passe  et  ce 
nue  prelend  le  8-   Don  Joan.  que  Ton  tient  procéder  de  I  advis  de  Roda, 
rua  heu  charge,  devant  qu'il  doibt  partir  dicy.  de  meclre  par  escript  les 
instructions  que  doibt  suivre  ledicl  S^  Don  Joan.  que  a  donné  grand  conten- 
tement aux  députez  des  Estatz.  lorsque  Ion  se  trouvât  vers  luy  la  première 
fois  et  at  envoie  partout  lettres  du  Roy  et  siennes  pleine,  des  belles  paroles 
et  promesses,  desquelles  Ion  est  tant  accoustumé  que  Ton  n  en  fa.cl  que  r.re. 
i\lonsr  de  Rasse^hein  arrivai  a  Valenchiennes  x  jours  après  ledit  S^  Don  Joan 
fut  à  Lucend>ourch.  bien  esbahi  de  ce  qu'estoil  advenu  en  Anvers:  toulle- 
fois  donnant  espoir  qu  il  apportoil  fort  bonnes  résolutions,  qui  seroienl  au 
contentement  du  pavs.  et  ne  voulut  que  l'on  accordit  la  rançon  de  quelques 
prisonniers  en  Anvers,  disant  que  devant  xv  jours  ilz  seroient  bbres  sans 
rançon-  et   Ion   a  veu  les  lettres  qu'il   at  escript  (put  apportoit  cho,e  qui 
conienleroit   le  pavs    11  al  este  vers  Don  Joan  et  est  retourné  sans  nen 
fdre-  et  le  me<me  de  Mous'    Fonch  (lu'il  a  fort  encaressé:   mais  lous  ont 
opinion  auod  non  vvnit  miUere  pacem  sed  gladium.  Selon  que  aulcuns  ont 
piécà  rescripl  dEspaigne  que  si  avions  une  gouvernante,  que  aurions  paix, 
et  .i  aurions  ung  gouverneur,  que  ce  seroil  guerre    Les  Eslalz  ont  pour  la 
seconde  fois  envoie  ver,  luy  Tabbé  de  Paroles  et  le  S^  de  Grecques  ',  pour 
luv  dire  cler  que  Ton  ne  se  vouloit  confier  en  ses  promesses,  s'il  ne  fai.oit 
promptemenl  de.loi-er  les  Espaignolz:  et  lui  ont  exhibé  la  lettre  du  Roy  a 
Roda  ^    envoie   par  Solomaior.   répugnant  a   celle   quil    avoil    escript  au 
Conseil  d  Estai,  approuvant  tout  ce  cjuilz  avoienl  faict  ju>ques  ores;  el  en 

«  les  inslruclions  données  par  les  Etats  i.  lal-bé  d.-  .Maroilles  et  à  Eustache  de  Croy,  S^  de  Grecques, 
sont  .'n.primées  dans  la  Correspondance  de  Plalippe  II,  t.  V.  p.  575.  Elles  portent  la  date  du  12  no- 
vembre 157(5.  Les  délégués  firent  leur  rapport  le  -22  du  n.cme  mois.  (De  Jonche,  t.  I,  p.  iôb,  cl  Cor- 
rcn^ondance  de  PkiUj,>e  II,  t.  l,  p.  582.)  Ils  y  retournèrent  plus  tard.  D'autres  negoc.at.ons  lurent 
confiées  a  lévéquc  d'.Arras,  au  marquis  dllavré,  au  S^  de  Champagney,  au  baron  de  L.edekerke,  a 
Willervai  et  à  Meelkercke.  à  Funck,  etc.  Voy.  à  ce  sujet  dans  \^  Correspondance  de  Pfnhppe  II,  t.  >. 
toutes  les  annexes  à  partir  dr  la  page  5()H,  et  De  Jo>cue,  t.  I,  p.  281».  .  ,   •  ,  , 

»  Morillon  fait  sans  doute  allusion  à  la  lettre  adressée  par  le  roi  à  Hoda,  le  1 1  septembre,  qu.  lu,  fut 
en  elTct  envoyée  par  Solomayor. 
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sa  lettre  à  Roda,  il  dit  qu'il  failli  user  de  doulceur  jusque  l'on  aurat  gaigné 
le  devant,  l'exhortant  ad  se  faire  maistres;  que  l'on  estoit  adverti  que  le  Duc 
Érich  de  Bronswick  faict  4000  chevaulx,  et  que  nostre  ambassadeur  en 
France  v  levoit  gens,  et  que  le  Duc  de  Savoie  faisoit  le  mesme;  et  que  pour 
Iioster  ces  dissidences  et  o[)inions  aux  Fstatz,  ilz  prioient  Son  Excellence 
ou  Allèze  de  coniniencei*  par  les  effectz  et  non  pas  par  paroles,  sur  ce  quilz 
n'ont  rapporte  aullre  réponse  (|ue  celle  qui  vad  avec  la  présente,  de  laquelle 
ilz  sont  peu  conleniz;  et  luy  ont  envoie  pour  sçavoir  sa  dernière  réponse 
Mons"^  de  S*-(îliisIein  et  les  S'^  de  Liedekerke  '  et  Nuykerke*.  que  seront 
de  href  de  retour;  et  lesdicls  Estatz  que  ont  opinion  que  Don  Joan  est  venu 
plustosl  pour  y  mectre  le  mal  que  le  bien,  sont  résoluz  de  ne  le  recepvoir, 
ny  Iraicler  avec  Son  Altèze  jusque  les  amulinez  et  estrangiers  seront  sorliz. 
L'on  sY'>buliit  fort  que  Son  Allèze  est  si  particulièrement  informée  de  ce 
que  passe  el  qu'elle  nomme  et  congnoit  tout  le  monde.  Je  craiiids  que 
radvanlaige  que  les  Kspaignolz  ont  lieu  en  Anvers  les  rendrai  obstinez.  Le 
povre  Mons"^  de  Hassenghem.  si  Don  Joan  ne  change  de  propoz,  sera  déses- 
père, aianl  infoime  Sa  Majesté  et  faict  tout  debvoirs  avec  si  peu  d'eflect. 
Vosde  lll'''«  Sg"^'^  \ errai  les  nouvelles  (|ue  l'on  a  publié  de  son  heureux 
besoigné;  les  mauvais  prendront  ceur.  Le  pensionnaire  de  Louvain  ',  qui  a 
mis  par  escript  les  raisons  de  remprisonnemenl  tles  Seigneurs,  ne  dort; 
aussi  ne  font  ses  semblables.  Mons?'  de  Guise  lève  certainement  4000  liar- 
(|uebousiers  et  GOO  hommes  d'armes,  que  Ton  lient  eslre  pour  Don  Joan; 
aullres  dienl  que  c'est  pour  les  Estatz.  quod  non  credo 


'  Ciiar!(s  Haimacrf,  S-"  de  Licdokorko ,  vicoiutt-  de  Bruxelles,  fils  de  Jean  cl  de  .Marguerite  de 
Viiaiîi,  lunrt  i  ii  ^^)Si.  \o\.,  au  sujet  de  ce  personnage,  GxcuARDy  yinairctef!  fx  hjicjurs,  pp.  "2()î)  el  siiiv.; 
Cnrr('.<potid(uicc  de  Uranvillc,  t.  fj,  ;>.  157;  Notnhs  du  Conseil  d'Efat,  \k  'i'IO. 

'  Lisez  :  Moclkeroko. 

*  Jean  Licveiis  \  o\ .  l.  V.  p.  207. 
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LE    C.VRDINAL    DE    GR.\NVELLE    AU    PRIEUR    I»E    PELLE-FONTAINE. 


iMeim.iiis  de  (.raiivdle.  —  Lettres  de  divers,  t.  I,  fo!.  87,  8S. 


Rome,  le  20  novciuLre   1570. 

Je  voyz  par  voz  lettres  du  vingt-quatriesme  du  moyz  passé  en  quoy  vous 
avez  eiiiployé  le  temps  des  vacances,  dont  avec  raison  Ton  vous  polroil 
porter  quelque  envye.  Vous  avez  faict  saigement  de  non  sortir  du  payz, 
mesmes  vers  la  Lombardie,  actendu  Pestât  auquel  le  tout  s'est  treuvé.  que 
dure  encores.  Dieu  doint  que  le  froil  (pi'a  commencé  aujourd'huy  avec  la 
nouvelle  lune,  purge  le  tout:  et  aussi  al  ce  esté  fort  bien  advisé  de  non  entrer 
à  Besançon,  pour  non  estre  excluz  de  Dole. 

Je  vous  mercy(3  cordialement  des  bonnes  nouvelles  que  vous  me  donnez 
de  voslre  bonne  santé  et  de  la  compaignie.el  mesmes  de  Madame  de  Venues', 
ma  seur,  el  aclendray  les  aullres  nouvelles  que  vous  dites  me  vouloir 
escripre  après  (pie,  avec  plus  de  séjour  à  Dole,  vous  aurez  moyen  d'en  plus 
entendre  de  ce  que  passe. 

Nous  heusmes  hier  lettres  d'Espaigne.  et  jusque  lors  demeuroit  arresté 
que  le  Signeur  Don  Joan  yra  pour  gouverneur  des  Pays  d'en  Baz  et  de  Bour- 
i^oingne.  pacificque  et  sans  armée:  et  si  sçavoyent  jà  l'emprisonnement  de 
ceulx  du  Conseil  et  l'eslargissement  d'aulcuns.  L'on  luy  donnoit  les  mesmes 
instructions  qu'eust  la  feu  Royne  Marie  et  aullres  du  sang.  Dieu  sceits'11  y 
pourra  encoires  avoir  changement  ou  dilalion  en  son  voyaige:  Ton  tient 
qu'il  avoyt  entre  se^  mains  ^toutes)  les  despesches.  Encoires  esloyent  là 
(nos  trois\..  ambassadeurs  ',  qui  désiroient  passer  avec  ledict  Seigneur  Don 
Joan:  je  ne  sçay  toiiltesfois  si  leurs  dépesches  sont  preslz  jusques  à  là. 

L'on  madveitit  que  quelc  ung  deulx  ou  de  ceulx  qu'ilz  emploient,  m'im- 
putent que  je  les  traverse  pour  soustenir  les  nouvelles  ordonnances  quilz 


'  Marguerite  Perrenot. 

*   Voir  quant  auv  députL-.  euNcxés  à  la  eour  du  roi  par  les  Etats  de  Frauclie-Cou.té  plu>  haut  p.  3-2. 
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(lient  nuL' j'ay  faict:  je  me  socie  peu  de  telles  disées  Hons'^  le  Due  d'Albe  est 
là  qui  les  appreuva.  lequel  pour  se  descharger  et  s'en  dévellopper,  si  je  y 
u\  part,  lediroit  :  j'estoye  à  i^aples,  bien  loin  de  là,  quant  Ion  en  traictoit, 
el  occupé  à  aultres  choses,  et  si  y  a  en  la  compagnie  quelqu'ung  qui  les 
contredit,  qui  peull-estre  y  at  plus  de  part  qu'il  ne  publie.  Quant  à  moy 
(comme  je  pense  Tavoir  escript},  je  puis  jurer  non  les  avoir  encoires  leu, 
pour  esire  longues,  combien  que  Ion  m'en  envoya  ung  exemplaire  imprimé; 
mais  comme  j'enlendiz  que  Ton  les  contredisoil.nesçachant  toutes  les  objec- 
tions, je  me  résoluz,  puisque  ny  je  ne  les  doibz  soubslenir.  ny  les  veulx 
oppugner.  ny  je  n  en  ay  charge  pour  y  mectre  la  main,  de  laisser  faire  aux 
aullre>  et  entendre  avec  le  comujung  la  résolution,  pour  lors  veoir  icelle 
sans  m'en  rompre  la  teste  devant.  Bien  ay-je  tousiours  dit  et  dis  encoires, 
(jue  de  les  contredire,  à  couleur  (jue  le  Roy  ne  les  aye  peu  faire,  comme 
poiirtoit  une  instruction  ou  remonstrance  dont  l'on  m'envoyoit  coppie, 
avec  allégation  d'exemples  peu  à  propos,  si  je  ne  me  forcompte.  et  non  en 

cas  semblable,  ne  nie  sembloil  bon *.  y  estoil  grief,  suppliant  remède, 

comme  je  ay  veu  user  cy-devanl,  en  cas  sand)labie;  et  que  aussi  ne  trou- 
vo}e-je  bonne  la  députation  des  neuf  qui  représentent  les  Estatz,  pour  estre 
chose  nouvelle  et  que  à  fadvenir  pourroil  pourler  exemple  de  très  dange- 
reuse conséquence,  el  (jue  le  chemin  qu  avoit  ouvert  feu  Mons*"  le  Commen- 
dudor  Mayor  })Our  remédier  à  tout,  me  sembloit  à  piopoz,  et  si  n'eust  l'on 
cliarge  le  pays  de  fraiz  d'une  ambassade  si  somptueuse:  ce  que  je  vous  ay 
bien  voulu  dire  pour  vous  prier  de.  si  vous  en  oyez  parler,  en  dire  (toutle) 
la  vérité,  ce  (jue  je  vous  en  escriptz;  car  il  y  at  dus  maiings  esprit/  partout, 
el  nostre  pays,  (juelque  petit  qu'il  soit,  n'en  ha  faulle. 

'    Ligne  lactTi'i'. 
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LE    PlltVÙr    MOlilLLON    AU    CAUDl.NAL     DK    GKANVELLK. 


(  M<'moir«>-  ilo  f-ifiini  !!(•   —  !.<  Ui.s  l'c  (!i\ci.^,  t.  IV,  loi   l^;.  H.) 


St-Aniaiid,   le    i   (irtoriiluc    I.STO. 

Les  amutinez  borlirent  d'Alost  le  jour  des  âmes...  Hz  ont  amené  douze 
bourgeois  comme  ostaiges.  pensantz  par  là  tenir  la  \ille  ouverte.  Tous  les 
meubles  de  la  maison  d" Alîlegem.  comme  ornement/  et  aidtres  choses,  sont 
demorez  entiers,  mais  l'argent  est  envole.  Je  vous  ay  escript  dans  mes  pré- 
cédentes que  Aguillon  ebl  constitué  prisonnier  par  le  peuple  de  Liège, 
avec  plusieurs  marchandz  de  sa  nation  (|u"estoient  là  réfugiez  depuis  que 
les  Lspaignolz  et  Alleniandz  ont  saccaige  la  ville  de  Maeslrichl.ou  sont  estez 
tuez  plus  de  w""-  personnes,  et  tout  le  bien  spolie  au^si  bien  de  là  que  deçà 
le  pont  dont  les  Liégeois  '  se  sont  merveilleusement  resentuz.  et  furent 
ledicl  Aguillon  el  les  aullres  en  grand  dangier  d"e>tre  tuez  ou  ruez  en  la 
rivière  Si  ledicl  Aguillon  n'ai  faict  voz  comptes,  il  y  aurai  bien  à  faire  de 
les  achever,  car  je  liens  que  le  Fouc(  re  se  retirerai  dAnveis.  aianl  perdu 
au  ujisérable  sacrj  dicelle  cité  tout  son  argent. 

Je  vous  disoie  aus.-.i  les  oullraiges  (jue  les  Es|)aignolz  d'Alost  avoienl 

faict  à  voslre  maison  (rAIlleghem.  aianlz  pendu  par  les  génitoires  le  pro- 
viseur el  despensier  pour-  sçaNoir  où  {|u'esloient  les  trésors  el  les  manuelz 
du  récepteur,  après  lequel  ilz  demandoienl  fort. 

INous  sûmes  icy  en  grande  peine  de  tant  de  choses  que  I  on  demande: 
ear,  |iar  dessus  les  imposlz  et  le  laites  sur  chascun  bouvier,  au  lieu  du 
premier  centiesme.  l'on  demande  le  second,  et  désià  est  devant  la  porte  le 


»  Los  oxcès  commis  par  les  Espagnols  à  Maaslriclii  cxaspérêrcnl  les  Liôgcols  à  tel  point  que  les 
Etals  généraux  essayèrent,  s;ins  y  réussir,  de  faire  intervenir  ré\ê(iue.  Voy.  à  ce  sujet  Pau.  I  rédlrm;' 
J'ravuux  et  cours  pratique  d'hisloire  nationale,  ii'  fascicule,  [ip.  5  el  suiv.,  et  De  Jonche,  t.  I,  pp.  2tJ5 
et  suiv.  Jean  de  Bdurgogiie  et  ^icolas  Oudart  se  présentèrent  devant  les  États  de  Liège  avec  un  projet 
d'alliance,  qui  n'eut  pas  de  suite.  Les  Liégeois  préféraient  la  neutralité.  Voy.  à  ce  sujet  Diegerkk, 
Quelques  Utlrcs  de  Girard  de  Groesicek  dans  les  Mémoires  de  l'iiistilul  archiolocjiquc  de  Liège,  l,  lit. 


i7G 


COHIŒSPONDANCK 


m*  cenlîesnie.  L'on  verra  ce  que  respondronl  ceulx  de  Flandres,  et  il  faul- 
dral  cheminer  de  inesFiies.  Il  y  at  aussi  ung  x«  et  xx«  denier,  et  je  ne  veoidz 
pas  moien  pour  en  avoir  grâce,  puisque  l'on  prend  la  vasselle  et  les 
chainnes  dor  avec  rigeur.  par  forme  d'emprunt,  et  que  les  seigneurs 
donnent  ce  qu'ilz  ont.  car  ii  est  question  de  le  coup  quicle  ou  double. 

Roda  at  menasse  frère  Pierre  Lupi  '  qu'il  se  plaindroit  de  luy  à  Sa 

Saincleté,  pour  avoir  parlé  contre  les  amutinez  et  qu'il  le  ferat  empri- 
sonner   Si  Ion   dehvroit   mectre   en  prison   tous   ceulx   que  sont   mal 

conlentz  des  amutinez,  il  fauldroit  que  la  moiclié  des  villes  fussent  prisons. 


XUI. 
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(^k•n■iOire^  i!f  Cirarivollo.  —  Archives  Farné-iomiOs  à  Naplcs.  li"  17~"i.) 


Uonie,   if   i  (iécoml)re    l'iTo. 

Madame,  I  archevesque  de  Montréal  "  à  son  retour  ma  apporté  la  lettre 
de  Voslre  Altèze.  par  laquelle,  avec  ce  qu'il  ma  dit  de  bouche,  j'ai  entendu, 
avec  très  grande  satisfaction  et  contentement,  les  bonnes  nouvelles  de  la 
sanle  d'icclle,  telle  que  je  prie  à  Dieu  je  puisse  tousjours  avoir  la  pouvant 
assheurer  qu  il  n  y  ha  personne  en  ce  monde,  que  désire  plus  son  entier 
contentement  et  satisfaction  que  moy:  mais  bien  me  faict-elle  tort  de  me 
remercier  avec  tant  courtoises  paroles,  ce  que  pour  mon  debvoir  je  faiz 
pour  le  service  de  xMonsigneur  llll"'®  Cardinal  Farnèse,  puisque  laissant  à 
part  ce  que  je  luy  doibz  pour  le  respect  de  Vostre  xMlèze.  je  luy  suis  tant 
oblige,  et  de  si  longtemps,  et  m'accroist  tous  les  jours  l'obligation;  de  sorte 
que  si  je  délaissoye  de  Un  faire  service,  en  ce  que  je  puis,  je  me  condan- 


'   Pierre  Lu|>iis,  Eiipi  ou  de  W'olf,  carint;  à  31alines.  Voy,  sa  notice,  t.  I,  p.  [Ki,  it  t.  1\,  i>.  l\' 
'   Euuis  de  Terres. 
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neroye  moi-mesmes  pour  le  plus  ingrat  que  vive.  Les  offîces,  que  Voslre- 
dicte*  Altèze  désire  se  facenl  pour  luy  en  Court,  se  sont  faiz  piéçà,  et  par 
l'ambassadeur,  et  par  moy  aullant  accompliemenl  que  l'on  sçauroit  désirer. 
Car  je  fiz  congnoistre  vivement  et  par  clères  raisons  audict  Ambassadeur, 
dois   lors   que  mondit  Signeur  lll™«  me  parla,  et  que   nous  conferimes 
ensemble   de  ses   affaires,'  que  délaissant  à   part  ce  que  concerne  ledict 
Si'^neur  III™«,  il  peult  emporter  au  service  de  Sa  Majesté  austant  et  plus 
qu\udict  Signeur  Cardinal,  que  les  choses  se  guident  par  le  chemin  qu'il 
désire,  et  que  toute  l'Italie  congnoisse  par  signes  évidens,  qu'il  y  aye  toute 
entière  correspondence  et  conliance  entre  Sadicle  Majesté,  ledict  Signeur,  et 
tous  les  siens.  A  quov  doibt  aussi  servir  grandement  le  lyen  de  Vostredicle 
Altèze:  et  despuis  larrivee  des  lettres  d'icelle  I  office  s'est  refreschiz.  Mais  je 
tiens   certain   que   Vostredicte   Altèze    ne  trouvera    nouveaul.  que  je   me 
plaingne  des  longueurs  et  dilations  d'Espaigne.  dou  les  responces  tardent 
par  trop,  et  bien  souvent  les  oblient,  quoy  que  l'on  leur  ramantoive:  et 
loulesfo)  s  dois  icy  ne  pouvons  nous  faire  aullre  chose  que  escripre.  Et  si  je 
losoye  dire.  Sa  Majesté  n'est  pas  en  ce  si  bien  servie  comme  je  ^ouldroye. 
i't  qui!  conviendroit  aux  affaires  dicelle.  Je  fuz  d'advis  quant  nous  com- 
municâmes  ensemble,  que  lors  il  ne  con\  enoit  que  'Slom'  le  Prince,  fdz  de 
\  oslre  Altèze,  alla  en  Espaigne.  afin  que  Ion  ne  peut  prandre  opinion  que 
son  >oiaige  fut  pour  prétendre  le  gouvernement  des  Pays  d'Embas.  ou  fut 
pour  Vostredicle  Altèze,  ou  pour  luy,  ou  aullre  des  siens.  Car  la  commu- 
nication que  nous  heusmes  ensemble  fut  au  temps  que  la  nouvelle  estoit 
fresche  du  Irespas  du  feu  Comendador  Major:  mais  je  ne   laissa   pourtant 
de   faire   les  offices  que  je  debvoye,  pour  remonstrer  j)ar   mes    lettres   a 
Sa  Majesté,  qu'elle  n'eut  peu  faire  meilleur  choix  pour  ledict  gouvernement 
que  de  la  personne  de  Vostredicte  Altèze.  adjouslant  qu'elle  y  esloil  désirée. 
Et   pour  le  luy    faire  congnoistre   plus   clèrement.  je  luy   envova    lettres 
originales  d'aulcuns  des  Pays  d'Embas  qui  le  mescripvoient.  Or  la  résolu- 
tion en  est  prinse  telle  que  Vostre  Altèze  aura  entendu:  et  je  prie  Dieu  que 
l)ien  en  advienne,  et  mieulx  que  je  n'espère:  car  je  sçay  qu'ilz  ne  désiroient 
pour  gouverneur  le  Signeur  Don  Joan.  non  pas  quilz  n'estiment  sa  per- 
sonne, comme  elle  mérite,  mais  pour  ce  qu'ilz  cra^ngnent  la  nourriture 
d'Espaigne  et  la  compagnie  d  Espagnolz.  qui  sont  à  sa  suyte.  El  Vostredicte 
Altèze  aura  entendu  son  passaige  par  Paris  dissimule  et  comme  .serviteur 
Tome  VI.  ^  '^"> 


ils 
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(l'Octavio  de  Gonzaga  '.  et  si  je  ne  me  forcomptc,  nosire  Ambassadeur  ". 
(ju'est  en  France,  luy  aura  laict  faire  la  première  faulte:  car  sur  fondement 
de  ce  que  les  Eslalz  se  sont  saisiz  du  chasteaul  de  Tornay  et  de  la  citadelle 
de  Cambray.  avec  la  nouvelle  qu'il  avoit  que  les  Espagnolz,  par  les  moyens 
et  façon  que  Voslredicte  Altèze  aura  entendu,  s'esloient  saisiz  de  la  ville  de 
Mastrichl,  au  lieu  qu'il  debvoit  prandre  le  droit  chemin  pour  aller  vers  les 
Estalz  à  Bruxelles  et  leur  présenter  ses  pouvoirs,  j'entendz  qu'il  luy  ha 
faicl  prandre  le  chemin  de  Luxembourg  et  dudict  Mastricht,  beaucop  j)!us 
long  et  plus  dangereux,  et  si  crains  que  cecy  d'arrivée  le  fera  diQîdent  et 
odieux  aux  Eslatz.  Si  Sa  Majesté  avoit  délibéré  de  suivre  le  chemin  de  la 
force  commencée  par  le  Duc  d'Albe  (que  je  ne  trouva  oncque  bon  comme 
souvent  je  i'ay  escript  aiidict  Duc  mesmes,  dois  le  commencement,  que  na 
causé  aultre  que  la  ruyne  des  pays  et  grandz  dommaiges  et  désordres  à 
tous  les  royauimes  et  aultres  pa}s  de  Sadicle  Majesté,  estans  les  choses  en 
plus  grande  confusion  que  quant  ledict  Duc  y  alla)  il  fut  esté  à  propoz  de 
prandre  ce  chemin  de  Maslricht  et  de  s'aller  joindre  aux  Espagnolz,  pour 
le  peu  de  confiance  que  l'on  pourroit  prandre  en  ce  cas  de  ceulx  du  pa>s. 
Mais  si  Sa  Majesté  veult  changer  de  pied,  comme  il  convient,  et  qu'il  me 
semble  qu'elle  veult  faire,  car  aultrenient  elle  ne  l'eut  envoyé  seul,  vérita- 
blement l'on  l'a  très  mal  encheminé,  et  crains  fort  ce  (|u  en  succédera,  et 
qu  il  n'advienne  ce  que  audict  Signeur  souvent  j'ay  prédict,  et  devant  mon 
parlement  de  iSaples,  et  despuis.  (|ue  s'il  entreprenoit  ce  gouvernement, 
il  s  en  trouveroit  empesché.  et  s'en  repentiroit  plus  d'une  foys  devant  le 
bout  de  l'an.  Et  crains  fort  que  commençant  croire  le  conseil  des  Espagnolz 
(plusieurs  desquels  désirent  (|ue  les  troubles  durent,  pour  ce  qu'ilz  en  font 
leur  proulïil  ,  que  tout  ne  tombe  en  confusion  et  plus  grand  désordre. 
Dieu  doint  que  mieulx  en  advienne,  mais  pour  le  moings  il  ne  me  sera 
jamais  impute  que  je  naye  satisfaict  à  mon  debvoir.  et  que  je  n'ay  pas  à 
temps  et  souvent  préadverty  Sadicle  Majesté  de  ce  que  convenoit  à  son 
service.  Dieu,  par  sa  grâce,  nous  en  donne  par  les  premières  meilleurs  nou- 
\elles,  et  telles  que  je  sçay  Vostredicle  Altèze  désire,  à  laquelle  je  supplie 

'  Ces  renseignements  sont  conformes  à  ceux  fournis  par  le  manuscrit  intitulé  ;  Coi^as  de  Flândef, 
analysé  dans  Gachard,  La  bildiothèque  nationale,  t.  I ,  p.  Mi. 
*  Dun  Dié^o  de  Çuniga. 


quelle  me  tienne  tousjours  en  sa  bonne  grâce,  et  qu'elle  se  souvienne  de 
me  commander  en  ce  que  je  la  pourray  servir,  comme  à  celluy  qu'elle 
trouverai  à  jamais  plus  syncère  et  plus  affectionné  serviteur. 


XLIIL 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    PIUEI  It    DK    HELLE-i  ONTAINE. 


(Mémoire-  il'  GraiiNrlIc,  —  Lcllics  de  divpis,  t.  I,  fol.  m  ) 


lioaio,  le  G  décembre   i570. 

J'ay  receu  voslre  lettre  du  sepliesme  du  mois  passé,  et  avec  icelle  le 
billet  des  nouvelles  que  vous  aviez  des  Pays  d'Embas,  vous  remerciant  la 
conununicalion  d'icelluy  où  il  at  beaulcoup  de  particularitez.  et  nous  en 
entendons  peu  de  pardela  et  lard,  pour  ce  que,  comme  vous  avez  entendu, 
noz  ordinaires  desdictz  pays  ne  courrent  plus  à  cause  des  soupçons  de 
peste. 

Je  ne  sçay  ce  que  se  pourra  descouvrir  des  François  qui  sont  retenuz  à 
Dole.  Noz  devanciers  estoyent  plus  diligents  en  telles  besoignes,  et  qui 
loseroit  dire,  plus  practicques.  Quelque  bruict  que  vous  ayez  heu  pardelà 
des  levées  de  France,  jusques  oyres  nous  ne  pouvons  descouvrir  qu'il  y  ayt 
chose  de  grande  importance;  et  sont  les  François  tant  empeschez  en  leurs 
alTaires,  que  cela  nous  asseurera  pour  quelque  temps. 

Les  Eslatz  des  Pays  d  Embas  doibvent  craindre  que  l'on  n'interprète 
plus  aigrement  leur  faict.  et  pourtant  font  faire  par  Mons»^  de  Potelles  les 
diligences  que  vous  avez  veu.  Dieu  veuille  que  tout  cecy  cesse  par  l'arrivée 
du  Seigneur  Don  Jean,  qu'est  pièçà  a  pasbé  par  Paris,  incongneu:  mais 
j'heusse   voulu  qu'il   fût  allé  droict  à    Bruxelles  '.  sans   croire   à   nosire 

>  Ces  réflexions  el  ks  suivantes  >ont  la  reproduction  de  celles  développées  dans  la  lettre  précédente 
adressée  par  Granvelle  à  Marguerite  de  Parme, 
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Ambassadeur  qu'est  en  France.  lequel  enfin  est  Espaignol  et  amys  de  sa 
nation,  et  comme  je  double,  aurat  donné  trop  de  crédit  à  ce  que  Rhoda  et 
Sancho  Davilla  luy  auront  escript:  lesquelz  debvroyent  considérer  que 
toute  l'altération  dés  Pays  d'Embas  est  fondée  sur  le  resentement  du  maul- 
vais  traictement  que  les  Espaignolz  ont  faict  à  ceulx  du  pays  et  sur  leurs 
menaces.  Et  pour  fnire  cesser  le  tout,  il  convenoit  un  petit  céder  et  s'accom- 
moder au  temps,  ce  qu'ilz  ne  font:  et  me  doubte  qu'il  y  en  ha  qui  désirent 
faire  continuer  les  troubles  et  contraindre  Sa  Majesté  à  la  guerre,  pour  en 
faire  leur  proulïit.  au  lieu  qu'il  est  apparent  que  Sa  Majesté  prétend 
d'accommoder  le  tout  doulcement:  car  aullrement  il  n'eust  envoyé  le  Sei- 
i^neur  Don  Jean  seul  et  sans  gens  de  guerre. 

Ledict  ambassadeur  luy  a  faict  prendre  le  chemin  de  Luxembourg:  et 
pour  moy,  je  vouIdroNC  qu'il  fut  allé  droicl  à  Bruxelles,  comme  je  diz,  pour 
y  présenter  ses  pouvoirs  au  Conseil  d'Estat:  car  je  suyz  en  opinion  qu'il 
fut  esté  receu  sans  ditriculté  et  avec  contentement  de  tous.  .Mais  enfin  il  en 
lauldia  actendre   le  succès,  que  Dieu  doinl  soit  bon,  comme  je  le  désire. 

Noz  ambassadeurs  n'ont  peu  jouyr  du  passaige  dudict  Seigneur  Don  Jean 
pour  faccompaigner.  comme  ilz  faisoyent  leur  desseing,  pensans  qu'il 
Nicndroit  par  Italie  et  (luil  passeroit  par  le  Comté  de  Bourgoingne.  et 
jusques  oyres  nous  n'entendons  poinct  d'Espaigne  ny  qu'ilz  soyent  dépes- 
ehez.  nv  connuent.  Hz  se  pourront  servir  des  gallères  qui  sont  à  Palamos. 
(|ue    >oubz    la    conduicîe  du   seigneur   Don    Jean   de    (^ardona   apportent 

l'argent. 

Erère  Eaurenl  '  est  piéçà  décédé,  lequel  comme  je  me  doubte.  leur 
faisoit  croire  aulcunes  choses  avec  peu  de  fondement  :  car  il  en  estoit  bon 
ou\rier.  Dieu  doint  qu'ilz  retournent  tost  bien  dépeschez  pour  le  proulïit 
(lu  pa>s  et  service  du  maistre,  et  à  leur  raisonnable  contentement. 

L'on  faict  icv  grand  bruict  de  nouvelle  création  de  cardinaulx.  Je  ne 
î^ça^  si.  avec  les  practieques  que  l'on  at  tenu  et  tant  d'ofiices  que  l'on  at 
faict.  sera  du  nonjbre  Mons''  de  Besançon.  Je  le  désireroye  pour  beaucoup 
de  raisons,  et  vous  en  pouvez  de  vous  mesme  considérer  une  partie. 

'  Fray  Lorcnço  Villavicencio,  Andalou,  d'origine  noble,  frère  de  l'ordre  des  Ermites  de  S'  .\ugns- 
tiii,  agoni  du  roi.  Voy.  sa  notice,  t.  I,  p.  18,  et  t.  V,  p.  "-m,  et  particulièrement  le  travail  de  Joui  nez, 
intitulé  :  A'o//cp  de  Iray  Lorcmo  dt  Milavicencin ,  agent  i^ccrct  de  Philippe  II ,  dans  Pall  Frkdérkq, 
'J'rnvatix  d  a.ur^  d'histoire  nationale,  2''  fa^^cicule,  p,  41. 
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I.E  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


( Archives  Farné-siennes  à  Nnplr^,  ii"  17r>o.) 


Rome,  le  26  décembre  I57<l. 

L'on  ma  donné  la  lettre  de  Vostre  Altèze  du  xvn^  de  ce  moys,  en  responce 
de  la  mienne  du  second  :  et  pour  y  respondre.  je  conmenceray  par  condou- 
loir  i»  Vostredicte  Altèze  le  travail  que  luy  donne  la  goutte,  que  certes  je 
sentz  très  fort  Car  oultre  ce  que  toutes  choses  que  donnent  travail  à  Vostre- 
dicte Altèze.  de  raison  me  doivent  donner  penne  pour  l'affection  que  pour 
mon  debvoir  je  porte  à  icelle.  Son  mal  me  ramantoil  les  douleurs  que  j  ay 
veu  supporter   a    feu   Sa    Majesté   Impériale,  nostre  maistre   de  glorieuse 
mémoire.  Les  médecins  veullent  que  ce  soit  signe  de  forte  complexion,  que 
rejecte  aux  parties  plus  loingtaines  le  mal  qu  au  principal  de  la  personne 
pourroit  faire  plus  de  donmaige:  mais  je  {>rie  à  Dieu  quil  luy  plaise  redou- 
bler les  forces   à  Vostredite  Altèze.  afin  que  par  ce  moyen   la  cause  des 
douleurs  cesse,  et  que  la  nature  n'aye  bcsoing  daider  par  tel  et  si  doloreux 
secours,  et  que  bien  tost  je  puisse  avoir  nouvelles  (ju'elle  en  soit   (juicte, 
sans  que  j)Ius  le  mal  retourne. 

Je  recongnois  que  Vostredicte  Altèze  ha  très  grande  raison,  en  tout  ce 
quelle  dit  touchant  Monsigneur  le  Cardinal  Farnèse.  Véritablement  il  ne 
tient  à  Monsieur  l'ambassadeur  et  à  moy,  que  le  remède  ne  s'y  mecte  con- 
forme au  désir  de  Vostredite  Altèze,  s'estans  faictz  à  c'est  effect  les  offices 
•  convenables,  et  ay  regret  comme  j'ay  escript  cy-devanl)  que  du  coustel 
(rEs{)aigne  l'on  ne  corresponde  avec  la  célérité  et  diligence  qu'il  convien- 
droit.  que  porte  tant  de  préjudice  aux  affaires  à  tous  coustelz:  mais  il  ny 
a  aultre  remède,  que  d  actendre  ce  que  nous  en  viendra  de  là,  et  continuer 
de  soliciter  par  noz  lettres.  En  quoy  il  n'y  aura  faulie,  pouvant  estre  ledict 
Signeur  tesmoing.  qu'en  ce  que  je  puis,  je  faiz  les  oITices  correspondans  à 
lobligation  cpie  je  luy  recongnois.  et  au  désir  de  \ostredicle  Altèze. 

Quant  aux  affaires  des  Pa\s  d  End)as.  ilz  sont  certes   en  très  malvais 
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lermes.  et  n  v  vois  encoires  apperence  de  grand  amendement,  et  ay  donné 
compte  de  bouche  plus  particulier  à  l'homme  de  Vostredite  Allèze  de  ce 
que  nous  en  avons  à  présent,  qui  s'est  enchargé  de  le  luy  escripre  particu- 
lièrement, oultre  ce  qu'elle  en  entendra,  par  ce  que  ledit  signeur  Don  Joan 
luv  en  escript  '.  Et  à  ce  que  je  vois  il  advient  ce  que  je  doubtoye.  que 
ledict  Signeur  s'v  trouveroitempesché.  lequel  estoit  encoires  à  Luxembourg 
le  dernier  du  moys  passé.  Je  m'assheure  bien  que  sa  voulenté  est  très  bonne, 
mais  il  y  a  de  la  besongne  largement,  et  non  sans  grand  hazard,  pour  avoir 
par  trop  de  dilation  laissé  tomber  les  affaires  aux  lermes  qu  il  se  trouvent  ; 
et  suis  encoires  en  mon  opinion,  que  Vostredicte  Altèze  fût  esté  plus  à  pro- 
poz  et  plus  aggréablc.  El  combien  qu'elle  ayme  plus  le  repoz.  que  entrer 
vn  nouveauk  travaulx,  si  liens-je  pour  certain,  que  pour  l'affection  qu'elle 
porte  à  Sa  Majesté,  elle  se  fut  forcée  soy-mesme  pour  condescendre  à  la 
voulenté  d'icelle,  si  elle  l'eut  requis  de  faire  le  voiaige.  Dieu  par  sa  grasce 
venlle  encheminer  le  tout  mieulx  que  je  n'en  voys  l'apparence  :  il  nous  fault 
àctendre  ce  que  nous  apportera  le  premier  courrier  de  France,  puisqu'il  est 
apparent  que  lors  l'on  aura  nouvelles,  que  pourront  donner  matière  pour 
discourir  plus  assheuréemenl  de  ce  que  s'en  pourra  espérer  ou  craindre. 
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(isihliolhèqiie  (ie  Hesançon.  —  iMt-nioiies  de  Giaiivelle,  i.  I,  ibl  92.) 


m'avez  faict  bien  grand  plaisir,  de  ce  que  vous  me  dites  avoir  entendu  de 
ce  que  passe  quant  à  Mons'^  mon  frère  ',  par  ung  sien  homme,  n'ayant  lettres 
siennes  despuis  Iroys  moys  eu  ça.  Rien  ay-je  d'aullres  entendu  le  mesmes; 
mais  ce  mest  j)laisir  de  veoir  par  la  voslre  si  asseurée  confirmation.  Je  luy 
ay  escript  afin  qu'il  se  justiffîe,  et  luy  dis  sur  ce  mon  advis:  et  quoyque 
puissent  dire  les  envves  de  Bourgoingne  (que  ne  font  au  pays  petit  préju- 
dice, car  les  aultres  pays  et  les  cours  des  princes  les  fuyent  pour  ce  comme 
la  peste),  je  tiens  quil  donnera  bon  compte  de  soy  et  de  ses  actions  '. 

Far  lettres  de  France  du  xviii«  du  mois  passé,  l'on  nous  certiiïie  que  le 
signeur  Don  Juan  '  se  soit  accordé  avec  le«>  Estatz.  et  l'on  le  confirme  par 
lettres  d'Allemaigne:  mais  nous  n'avons  encoires  lettres  de  là  sur  ce.  L'on 
verra  si  lordinaire  que  doibt  venir  de  Lyon,  et  que  nous  aciendons  avec 
grande  dévotion,  nous  en  dira  quelque  chose. 

Nostre  ambassadeur  à  Venise  afferme  que  les  Vénitiens  de  deux  coustelz 
sont  adverliz  que  le  Sophy  soit  entré  aux  terres  du  Turcq  avec  60™  chevaulx 
et  20™  piedlons,  luy  ayant  rompu  la  guerre,  qu'est  bonne  nouvelle.  Dieu 
veuille  qu'elle  continue  et  vous  doint,  Monsieur  mon  Cousin,  l'accomplis- 
senienl  de  voz  désiis. 


•  Frédéric  Pcrrenot,  S""  «le  Champagno\ . 

*  Déjà  dans  sa  lettre  du  7  janvier  adressée  au  même  (fol.  90)  U-  Cardinal  ex|>riinait  le  même  espoir. 
«  Je  pense,  «  disait-il,  «  que  M'  de  Champagiiey  se  saura  justiflier  en  ce  que  les  Espagnols  du  cha>- 

»  teau  luy  vcullcut  imputer  le  mal  succédé  en  Anvers,  et  que  le  signeur  Don  Joan  le  goustera;  mais 
«  je  plains  la  perdte  si  grande  et  excessive  que  en  son  particulier  il  ha  rcceu  au  sacq.  »  Loin  de  plaire 
ti  Don  Juan,  de  Champahney  lui  répugnait  à  cause  de  ses  opinions  anti-espagnoles.  D'Havre  alla 
même  jusqu'à  offrir  au  gouverneur  général  d'assassiner  de  Champagney  de  sa  propre  main.  [Corrrx- 
pondancc  de  Philippe  II ,  t.  V,  p.  36!).) 

»  «  Pleusl  il  Dieu,  «  dit  le  prélat  dans  celte  même  lettre  du  7  janvier,  a  que  le  Signeur  Don  Joan 
«  eusl  prins  le  chemin  droict  vers  là  doibz  Paris;  il  eusl  à  mon  advis  beaucop  mieulx  négocié,  et  si 
r   cust  peu  empescher  ce  qu'est  Miccédé  à  Anvers,  car  il  y  fut  arriv«'  pluslost.  « 


Rome,  le  !2  février  1577. 


Mons'  mon  Cousin.  Jay  receu  vostre  lettre  du  ni  du  moyz  passé.  Je  voys 
tousjours  fort  voulentiers  touttes  celles  que  me  viennent  voslres ;  et 


'  Cette  correspondance  de  Don  Juau  avec  Marguerite  de  Parme  est  insérée  dans  les  Uullclins  de 
V Académie  de  Belgique,  2'  série,  t.  XXVII,  n»  1,  1869. 
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LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    PRIEUR    DE    BELLE-l OM  AINE. 

(Bibliothèque  de  lîesanr.m.  -    Memoir.-  île  GianveUe,  l.  I,  fol.  %.  l^T.) 


Rome,   le  (i   fcviit-r    1577. 

Jay  receu  voz  lettres  du  pénuUiesme  du  moyz  passé.  Je  ne  in  esbehiz  que 
vous  ne  ayez  receu  les  miennes  que  je  vous  adressa  par  la  voye  des  Pa}z 
d  Embas.  pensant  que  le  Seigneur  Don  Joan  passeroit  oultre  et  que  vous 
arriveriez  jusques  à  Bruxelles.  Si  les  pacquetz  lieussent  passé  par  la  main 
de  ceulx  des  Estatz.  ilz  veoient  tout  et  retiennent  ce  qu'il  leur  plaict.  ht  y  a 
.^rand  désordre  aussi  en  Italie,  à  couleur  ou  soubson  de  peste:  de  sorte  que 
Fes  ordinaires  des  Pavz  d'Embas  jà  doibz  longtemps  ne  courent  plus:  et  y  at 
plus  de  trois  moyz  que  je  n  ay  lettres  de  Mons^  de  Champaigney.  mon  frère, 
et  si  massheurè-je  qu'il  mat  escript. 

Doibz  que  j'ay  veu  les  calomnies  des  saccageurs  d'Anvers  contre  luy  par 
lettres  quilz  ont  semé  partout  et  mesmes  par  lllalie.  je  l'en  ay  adverly  et 
dici  mon  advis.  Je  ne  sçav  si  mes  lettres  viendront  entre  ses  mains.  J  espère 
qu'il  se  pourra  bien  juslillier  et  charger  le  tout  à  ceulx  qui  l'ont  icy  souvent 
escript  et  dict  qu'il  faisoit  ce  qu'il  ne  luy  convenoit. 

Les  dernières  lettres  que  nous  avons  heu  du  Signeur  Don  Joan  sont  du 
xxij  du  movs  passé.  Les  affaires  n'alloyent  pas  lors  bon  chemin;  mais  il 
dit  qu  il  Iravailloit  encoires  ce  qu  il  pouvoit  et  avec  grande  patience,  pour 
paciffier  le  tout,  qu'est  bien  le  plus  prudent  et  convenable  conseil,  assheu- 
rant  quil  ne  viendra  aux  armes  sy  non  forcé:  etjà  est  remédié  ce  des  gens 
qu'avoient  passé  la  Meuse  et  la  détention  de  Mons'  d'Aremberg.  Et  ceulx 
d'Ausbourg  ont  escript  à  Venise  qu'il  y  avoit  despuis  espoir daccord.  Dieu 
le  doint:  car  aultrement  tout  vroit  mal,  et  pour  le  Pays  d'Enbas,  et  pour 
no^tre  povre  pays  '  :  et  ont  faict  Mon.""  le  Comte  '  et  la  court  de  Parlement 


'   La  Bourgogne. 

*   Krancois  de  Vcrgy,  comte  de  Chainplitle.  Voy.  sa  notice,  t.  I,  p.  30. 
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fort  saigement.  en  luy  respondant.  luy  remonstrer  la  povreté  du  pays,  afin 
qu'il  n'y  feit  fondement,  se  mescomptant  au  dommaige  aussi  irréparable 

dudict  pays. 

J'ay  piéçii  sceu  le  retour  de  noz  ambassadeurs  '  et  leur  besongné,  et  non 
d'Espaigne.  du  moings  la  dernière   résolution,  pour  ce  qu'estant  décédé 
Mons*^  Hopperus^  comme  je  vous  ay  escript.  aultres  ne  m'en  pouvoyent 
advertir,  à  la  vérité,  pour  estre  affaires  que  se  traictenl  en  aultre  langage 
(juVspaignol.  Dieu  doint  que  de  ce  qu'ilz  ont  rapporté  bien  en  adviègne. 
Certes  ifz  sont  estez  dépeschés  plus  tosl  que  je  ne  pensoye.  fondant  ma  con- 
jecture sur  le  slile  de  la  court  dEspaigne  et  la  longueur  dudit  feu  S'  Hop- 
perus   qu'estoit  insupportable,  comme  souvent  en  amy  je  l'ay   escript  a 
luy-mesmes:  et  en  cesle  substance  ay-je  escript  de  la  double  du  long  séjour 
en  Espaigne  desdiclz  ambassadeurs:  et  vonldroye  que  vous  vous  feissiez 
monstrer  la  lettre  de  celluy  que  dict  que  je  luy  ay  escript  ce  que  voz  lellres 
contiennent    et   de  ce  qu'il   dict  de   Mons'    de  Champaigney,  mon  frère. 
Heoucop  de  gens  dienl  (|ue  je  leur  escriplz  et  font  peult-estre  comptes  de 
ce  que  je  leur  escripfz.  comme  vous  dites,   que  mentent  en    Tung  et  en 
laullre.   El   aussi   est-il   M-ay   ce  que  vous  mVscripvez  et  que  je  vous  ay 
accepte  pour  véritable,  qu'il  y  a   beaucop  de  maulvais  espriiz  en    lîour- 
<^oin^ne.  cl  calomniateurs  et  semeurs  de  zizanie:  mais  pour  vous  dire  comme 
je  iVnlendz,  je  ne  me  socie  de  ces  disécs  de  Bourgoingne  d'ime  prune:  et  ne 
dira   personne  avec  vérité  que  je  présume  avoir  crédict  en  court.  (>este 
\anité  ne  me  j)assa  oncques  par  la  teste;  et  si  aultres  l'ont  pour  eulx.  soit: 
Dieu   leur  donne  d'en  bien  user  pour  le  service  de  Dieu  et  du  publicque. 
Je  faiz  le  mieulx  que  je  puis,  en  homme  de  bien,  l'ollice  que  je  doibz.  et  à  la 
reste,  comme  vous  diles.  que  chascun  procure  de  faire  ses  affaires:  et  le 
mesme    lais-je  et   délibère  de  faire  le  plus  qu'il   me   sera   possible,   sans 
reproche,  mais  comme  il  me  semble  qu'il  me  convienne,  et  non  à  la  fantasie 
d'aultruv:  car  si  je  vouloye  estre  partial  et  donner  oureilles  à  raportz,je  ne 
serove  a  mon  repoz.  (pie  je  désire,  en  leaige  aufjuel  je  suis  jà  de  (10  ans,  pro- 
curer l;int  que  je  pourray. 

'  (irarivelle  entend  parler  des  députés  qui  furent  envoyés  en  Espagne  dans  le  but  de  faire  au  rui 
des  représentations  cunccriiaiil  certaines  ordonnances  relatives  au  parlement  de  Bourgogne.  Voy.  a  te 
sujet  le  t.  V,  p.  2i)i. 

'  Il  mourut  le  15  décembre  1570. 

Tome  VI.  '^^ 


180 


COKRESPOINDANCE 


Si  Mons*^  Ducliamps  '  se  fut  Irouvë  en  court  au  temps  du  décès  dudict  feu 
Hopperus.  je  tiens  que  Ton  l'eut  là  retenu,  i\u  moings  jusques  Sa  Majeslé 
se  fust  résolue  ou  de  s'en  servir  ou  d'y  employer  ung  aultre.  Je  liens  qu'il 
est  bien  instruyt  des  ad'aires  de  Bourgoingne;  pour  ceulx  des  Payz  d'Enbas, 
la  faulle  du  langaige  luy  pourroit  donner  empeschement,  et  je  tiens  que 
vous  aurez  entendu,  et  vous  soubvenez  des  traverses  que  l'on  donna  à  feu 
Mons'^  mon  oncle,  voslre  père,  sur  ce  fondement  de  non  sçavoir  la  langue 
flamande,  dont  plusieurs  des  payz  de  là  ryoient. 

J'en  ay  escript  pour  ma  descliarge  à  Sa  Majesté  ce  qu'il  m'en  semble,  pour 
luy  obéyr.  Je  prie  à  Dieu  qu  il  la  veulle  inspirer  à  faire  en  ce  et  aullres 
poinlz  bon  choix,  [)Our  eslre  choses  de  si  grande  importance,  y  estant  le 
mescornpte  de  trop  grand  préjudice. 


XLYII. 


I.i:    PRKVOT    MOFllLLON     AU    CARDINAL     DE    GRA>'VELLE. 


(Mémoires  de  Granvelle,  —  LoUres  de  divers,  i.  IV,  fui.  28  à  51.) 


St-Amaiid,  les  20,  2i   et  22  février   15)77 


Puisqu'il  al  pleut  à  nostrebon  Dieu  avoir  pitié  de  nous,  et  que  le  Seigneur 
Don  Joan  al  signé  ce  que  al  esté  arresté  et  résolu*  par  Mons»"  le  Kev"'«  de 
Liège,  les  députez  de  l'Empire  et  ceulx  de  Son  Altèze.  que  sont  estez  le 
S'Gonsaga*  et  secrétaire  Salledo  (Scovedo?\  j'ay  voulu  incontinent  adverlir 


'  Nicolas  Du  Champ,  conseiller  au  parlement  de  Dole.  Voy.  Gollct,  col.  1765. 

*  .Morillon  entend  parler  de  Tédit  pcrpélucl  signé  à  Marche  en  Famène  le  12  février  1577,  grâce  n 
l'intervention  de  Gérard  de  Grooshcek,  évcque  de  Liège,  et  des  commissaires  députés  par  rempcrcur 
llodoiphe,  ijui  y  sont  dénommés.  Ce  traité  est  publié  en  flamand  et  en  français  par  De  Hamont,  impri- 
meur à  Bruxelles,  et  dans  Bon.  liv.  X,  fol.  222  v"  ;  Rbno.>  de  France,  t.  Il,  p.  11(J,  etc.  Les  correspon- 
dances et  documenîs  relatifs  au.x  négociations  de  Don  Juan  et  des  Étals  généraux  sont  imprimés 
lÎJins  la  CarrespoJidancc  de  Philippe  II ,  t.  V,  pp.  569  et  suiv. 

^  Octave  de  Gonzague,  frère  du  prince  de  Melfi,  avait  été  désigné  par  Philippe  II  pour  accompagner 
!>on  Juaii  aux  Pays-Bas,  et  lui  servir  de  conseiller. 
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de  ceste  bonne  nouvelle  que  les  François  ont  pièçà  préveu  et  prévenu, 
comme  je  tiens  ilz  auront  faict  cncoires  avant  que  cesie  arrive. 

Ledict  RcV"^  de  Liège  s'est  treuvé  à  Brucelles  avec  lesdicts  députez  le 
premier  de  ce  mois,  et  sont  estez  d  accord  avec  noz  Eslalz  le  vij«,  combien 
que  depuis  Ion  at  dit  en  plusieurs  lieux  et  souvent  que  tout  esloit  rompu  '  : 
en  ce  quoy  les  mauvais  ont  faict  tout  leur  effort  :  mais  comme  il  at  pleut 
à  Dieu  d'en  disposer  aultrement.  après  avoir  receu  la  signature  de  Don 
Joan.  la  publication  de  la  paix  s'est  faicle  audict  Brucelles,  dimanche  xvij» 
de  ce  mois,  fort  solennellement  sur  le  porgc  *  de  la  maison  de  la  ville  tendu 
de  drap  rouge,  environ  le  midy,  avec  son  de  cloches  et  le  Te  Deum  chanté 
incontinent  après  à  Saincte-(ioele.  où  ont  adsisté  tous  ledicts  Seigneurs 
députez  et  Eslalz.  Voslre  Jll'°«  Sg'"^  peult  croire  qu'il  y  at  des  gens  bien 
camuz,  que  dienl  que  le  Prince  y  veult  faire  difficulté:  mais  puisque  l'on 
n'ai  en  rien  contrevenu  à  l'accord  faict  avec  luy  et  les  Eslalz  d'Hollande  et 
Zeelande,  je  liens  que  iceulx  tiendront  bon.  encores  que  luy  ne  vouldroit, 
en  ce  qu'il  n'ai  aulcun  fondement,  s'il  ne  veult  relenir  les  estrangiers  par- 
deçà.  aus(|uelz  il  at  faict  la  guerre  pour  les  meclre  dehors.  Je  pense  bien 
que  Saincle-Aldegonde.  (jui  at  triomphé  à  Brucelles  et  à  .^lonts,  ne  dort; 
et  l'on  al  tant  sollicilé  ledict  Prince  du  costel  de  deçà,  qu'il  at  esté  sur  le 
poincl  pour  venir  à  Gand,  et  luy  en^oioyt-on  à  cest  effect  xii  enseignes  de 
ses  gens  que  nous  ont  tant  lormenlé.  Mais  aiant  ledict  Don  Joan  confirmé 
le  Iraicté,  cela  luy  aurai  faict  passer  la  volonté  de  venir  plus  avant.  Ce  que 
lesdicls  deux  pays  ne  trouvoient  bon.  dont  ceulx  que  l'ont  sollicité  se 
Ireuvent  en  peine,  n'aianiz  rien  tant  craint  que  l'accord,  comme  ceulx  que 
ont  voulu  meclre  en  jeu  Mons»"  d'Allençon.  par  les  sollicitations  de  l'agent 
de  France  pardeçà.  cjue  sesl  doibs  longtemps  nieslé  de  plusieurs  prac- 
licques.  et  signammenl   depuis  ces    I roubles,  en   ce  que    l'ai  adsisté  ung 


'  BuR,  liv.  X,  fol.  222  v»,  donne  sur  ces  conférences  de  longues  explications,  cl  les  délibérations 
des  Étals  généraux  du  l"  février  1577  font  mention  de  la  présence  des  ministres  de  1  Empereur  aux 
Etals  généraux,  sans  parler  de  l'évccjue  de  Liège.  N'oy.  De  Jo.ngbe,  t.  II,  p.  52.  Néanmoins  ce  prélat 
y  était,  comme  le  constatent  plusieurs  documents  et  entre  autres  une  lettre  adressée  à  l'Empereur,  par 
ré\ét|ue  et  les  ambassadeurs,  et  écrite  de  Bruxelles  le  21  février  1577.  {Correspondance  de  Philippe  II, 
l.  V,  p.  200;  Bûo.\E.\  ,  Gcscliicjenis  van  Leuven ,  p.  120,  et  Pail  Frldéricq,  Travaux  et  cours  pra- 
liqiies,  etc.,  2*  fascicule,  p.  25. 

*   Porgc,  porche. 
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Bonnivet'  nue  se  dicl  S^  de  Crevecueur.  qui  al  rendu  odieux  Mons'  de 
Rassen-hien.  com.no  niant  communicqué  avec  nostre  and^assadeur  en 
F^ancc'^  el  procure  sa  prison  par  les  gens  de  Mons^  de  Hèse,  encores 
quelle  ne  fust  que  de  peu  d'heures,  par  la  poursuite  de  Mons^  le  Duc 
dArschol.  et  le  ^larquis'  son  frère. 

Jenvoie  à  Vostre  lll-  Sii-«  tout  ce  que  y^y  sceu  recouvrer  sur  le  deniene 
dudict  lanl  désiré  accord,  qu'elle  polrat  veoir  avccsa  couimodile.  choisissant 
los  ]>ieces  selon  Tinventoire  que  jay  dressé,  pour  la  relever  de  peine,  par 
ou  elle  coonoisirat  .uiculx  ce  que  passe  de  temps  à  aullre  que  par  la  déduc- 
tion que  jeu  polroic  faire. 

Le  Sei'^neur  Don  Joan  at  voulu  xl  jours  au  lieu  de  xxx  pour  la  sortie 
cks  estrai^iers.  et  que  la  moictié  des  100-  escuz  soit  mise  entre  ses  niains 
(,uanl  ilz  'seront  so.tiz  le  paxs.  et  la  reste  (|uant  ilz  seront  a  Milan.  Cesl 
Lu  de  cas  pour  dix  jours  d'advanlaige.  et  quil  ayt  Targent  en  mams  pu.s- 
;,uil  e.t  promis.  Le  tout  gist  que  Ton  soit  quicle  tost  de  cculx  qui  ont  tant 
iraveilie  le  pays,  pour  leur  avoir  este  donné  la  bride  trop  longue  par  ceulx 
(lue  les  debvoient  tenir  en  reigle  et  discipline. 

L'on  at  parle  de  quelque  trame  du  S^  de  Gamache  sur  ia  basse  Flandre 
avec  XII-  hommes  tant  de  pied  que  de  cheval,  lesquelz  debvoient  e5tre 
suiviz  du  S-  de  Meru  '.  dont  j'ay  adverti  Mons'' de  Champaigney,  et  de  tant 
de  gontilz-hommes  François  que  sont  venuz  veoir  leurs  parentz,  aihn  que 
To.r  s"cn  donnit  i^arde.  et  aussi  sur  nous  banniz  retournez  en  vertu  du 
traiclié  faict  avec  le  Prince,  que  ont  use  de  grande  insolence  partout. 
inesmes  a  Tournav  et  Valenchiennes.  par  faulte  de  leur  avoir  faict  fiiire  le 
Tmanl  (jue  le   IVince  ifat  oblie  exiger  de  noz  Catholicques  retournez  en 


>e 


•  Henri  Goumer.  S^  de  Bcnnivct,  aj^cnt  du  duc  d'Alcnçon  aux  l'ay.s-Has,  olait  arriorc-peta-nis  du 
^■,Ul  do  chambre  de  Charles  Vil,  p:lit-fils  d'un  anural  de  Trance.  Ayant  quiUc  la  cour  de  ce  pays.  .1 
;,!ia  chercher  hi  gloire  el  des  richesses  aux  Pays-Has.  Tandis  qu'il  suivait  allcrnativement  la  marche 
dô^  dissensions  civiles  à  Bruxelles,  il  y  épousa  une  fdle  du  S^  de  Greveuhrocck,  Orateur  habile,  élo- 
quent, insinuant,  il  prit  part  à  toutes  les  négociations  de  dWlençon  et  fut  mêlé  à  la  conspiration  contre 
Don  Juan.  Plus  lard,  il  fut  chassé  de  Gand  par  Hcmbyze.  (Kervyn  de  Lettenhove,  Les  l/ugncnots  >t 
l.s  Gueux,  t.  IV,  pp.  i2^23,  5-27  ;  Wagenaer,  t.  VII,  pp.  289,478;  Groen  va>  Pri.nstereb,  t.  VI,  p.  41)-2, 

t.  VII,  p.  Îi85.) 

«  Don  Diego  de  Çuniga  était  à  colle  époque  le  représentant  de  la  cour  d'Kspagne  a  Pans. 

»  Charles-Philippe  de  Croy,  marquis  d'Havre. 

*  Charles  de  Montmorency,  S^  do  Meru.  V..y.  Bramomt.  t.  VII,  p.  189. 


Hollande  et  Zélande.  de  ne  troubler  sa  religion  :  dont  j  ay  fort  presse  ledict 

Seieneur  de  Champagney,  ailin  que  de  nostre  coslel  se  feit  le  mesme;  mais 

il  est  tant  empesché,  qu'il   ne  sçait  à  quoy  commencer,  aiant  quasi  seul 

conduict  le  chariot  au  granil  eonlentement  des  Estatz,  (|ue  confessent  que 

sans  luv  ilz  heussent  estez  bien  empeschez.  Hz  luy  ont  donné  le  régiment 

de  Ak)ns'^  de  Billv.  et  dient  qu'ilz  le  feront  ijjrand.   Ceulx  de  Brabant  l'ont 

naturalizé,  ce  que  je  heusse  désiré  se  fut  dilféré  jusques  ung  aultre  temps. 

Il  estoit  temps  que  heussions  la  paix,  pour  ce  que  la  division  des  Seigneurs 

heust  engendré  grande  confusion  pardessus  la  dilïidence  du  peuple  à  Len- 

droit  desiits  Seigneurs,  aiant  appelle  les  plus  grandz   traiclres.  et  mesmes 

Mons-^de  Sainct-Ghislain  \  qui  at  procède  avec  ung  grand  zèle  et  sincérité. 

Aussi  estoit  le  murmure  grand  que  Ion  lenoit  tant  de  gens  sans  les  emploier. 

leur  lessant  destruire  le  plat  pays  de  Brabant.  qu'est  destruyct  jusques  aux 

portes  de  Brucelles,  habandonnant  les  paisantz  le  labeur.  Cependant  les 

E^paignolz   se  sont  saisiz  de  Berghes.   Breda.  Eyndoven  et  aiiltres   lieux 

(|U  ilz  foi  tillient.  et  ont  cuidé  surprendre  Bois-le-Duc 

Hz  ont  menasse  (le  mectre  le  feug  à  (^anticrode.  et  sont  assez  malitieux 
pour  le  faire  -dont  l'on  ne  les  scauroit  garder;  sil  n  est  faict  devant  larrivee 
(TEscovedo.  (jue  leur  est  aile  intimer  la  paix,  je  tiens  (juil  ne  se  fera.  Son 
Allèze  at  faict  instance  alFin  qu  ilz  fussent  paiez  de  touttes  leurs  préten- 
tions et  gaiges,  mesmes  des  moriz.  ce  que  at  este  rejette,  en  donnant  les 
GOO'"  florins,  selon  le  traicté. 

ÎNous  députez  se  sont  plaintz  de  rude>  termes  (|ue  Son  Altèze  leur  a  tenu, 
contre  son  accoustumé.  ce  (ju  ilz  imputent  plustost  à  ceulx  du  chasteau 
d  Anvers  (jue  à  son  naturel)  pour  ce  qu  il  leur  dit  qu  il  les  batteroil.  non 
pas  de  son  espée,  mais  «le  celle  du  Roy,  duquel  il  taiche  garder  Tauctorite. 
comme  de  raison.  Les  piopoz,  atl  ce  que  Ion  me  dict.  sont  souvent  estez 
haulz  dung  costel  et  d'aultre,  et  quasi  jusque^  à  venir  aux  injures,  luv 
1  eprochans  les  noslres  les  lettres  qu'il  avoit  escript  à  ceulx  dudit  chasteau, 
(|ue  sont  esté  surprinses.  et.  (comme  Ion  dit)  aggréoient  assés  le  sacqz. 
Mons*^  de  Rassenghien  '  qui  at  souffert  pour  les  soubçons  que  l'on  at  heti 
contre  luy  de  ce  (ju'il  at  esté  si  souvent  vers  Son  Altèze.  promectant  beaul- 

'  iMalhieu  Moulart,  neuvième  abbé  de  St-(iljislain. 
*  Maximilicn  de  Gand,  S""  de  Rassenghien. 
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cop  (if  cho^es  sans  rapporter  aulcun  effect)  luy  demanda  ung  jour  si  son 
instruction  et  commission  qu'il  avoit  du  Roy  estoit  aultre  que  celle  que 
Ton  luy  avoit  donné  à  rapporter? 

L'on  tient  que  Mons""  de  Liège  et  lesambassadeurs  de  TEmpire  ont  fort 
advanché  les  besoignes.  déclairantz  que  si  Son  Altèze  ne  s'accomodoit,  que 
leurs  maistres  se  joindroienl  aux  Estalz,  que  fust  esté  à  noz  grandz  fraitz. 
Le  prest  des  vii^  mille  florins  que  at  rapporté  le  sieur  de  Zweveghem  de  la 
Rovne  d'Angleterre  y  at  beaucop  aidé  ',  que  al  esté  à  condition  que  l'on  ne 
Iraicturoit  avec  les  François;  ce  que  at  aussi  tousjours  desconseillé  le  Prince 
d  Orenges.  disant  que  s'ilz  y  mecloient  une  fois  le  pied,  que  l'on  seroit  bien 
einpesché  pour  s'en  faire  quicte,  et  que  au  lieu  de  mille  que  Ton  leur 
demanderoit,  ilz  en  amèneroient  deux  mille.  Ladicte  Roync  at  dit  que  si 
Ion  recepvoit  les  François,  qu'elle  aideroit  aux  Espaignolz.  et  at  adhorîé 
ceulx  dv,  pardeçà  demorer  fermes  en  la  religion  et  obéissance  de  leur  Roy, 
et  que  faisant  ce,  elle  aideroit  le  pays  de  gens  et  argent  j)Our  le  délivrer  de 
la  tiranniedes  eslrangiers  '.  Mais  je  croy  plustost  que  Sa  Majesté  at  voulu 
(jue  Ion  feit  la  paix,  et  que  Son  Altèze  at  différé  pour  Iraicter  avec  plus  de 
réputation  du  maistre.  que  Ion  dit  avoir  esté  en  communication  avec  le  Roy 
(l(j  Portugal  pour  résister  au  'lurcq,  que  faict  samblant  de  voulloir  passer 
i  csiroict  de  Gibaltar.  Les  Hollandois  et  Zelandois  polront  faire  grand  ser- 
\  ice  pour  luy  résister. 

Mons'^de  Billi  '  avec  ses  femme,  fîlle  et  beaulfilz.  le  sieur  de  Ruisbroeck, 
boni  estez  con^tituez  prisonniers  par  les  Frisons,  et  l'at  exploicte  le  filz  de 


•  La  IcUre  que  François  de  Halewyn,  S""  de  Zvvcvcghcin,  écrivit  à  ce  sujet  aux  Étals  généraux  le 
âO  décembre  11576  est  imprimée  dans  De  Jonghe  ,  Étals  généraux,  t.  H,  p.  423.  u  II  a  pieu,  dit-il, 
(icpuis  à  la  Royne  m'accorder  la  valeur  de  ;2,000  livres  sterlins  ou  40,000  angelotz  en  espèce.  Je  suis 
attendant  que  l'on  me  les  délivre  et  envoyé  le  formulaire  de  Fasseurance  que  S.  M.  demande.  • 

•  Tous  ces  points,  sauf  celui  touchant  la  fidélité  due  au  roi  par  les  peuples  des  Pays-Bas,  ne  sont 
I  is  exprimés  dans  le  Sommaire  de  ce  que  la  sérénisissime  royne  d'Angleterre  a  donné  en  charye  ait  S^ 
Ldward  Horsey  de  communiquer  aux  Estai:  du  Pays-Bas.  Voy.  De  Jonghe,  t.  II,  p.  424. 

'  Gaspard  de  Robles,  baron  de  Billy,  chevalier  de  St-Jacques,  colonel  d'un  régiment  de  Hauts-  et  Bas- 
Alltniarids,  gouverneur  de  Philippeville,  du  Conseil  de  guerre  du  roi,  puis  gouverneur  des  provinces 
de  Frise  et  d'Overyssel.  Il  sauva  la  vie  à  Charles-Quint  pendant  la  bataille  près  d'Elbe  en  1546. 
(iaspard  épousa  Jeanne  de  St-Quentin,  baronne  de  Billy,  dont  il  eut  un  fils  et  une  fîlle,  nommée 
Marguerite,  qui  épousa  Claude  de  Witthem,  S*"  de  Ruysbrocek,  gouverneur  de  Limbourg.  L'arrestation 
(le  Uoblos  est  racontée  en  détail  par  Boa,  liv.  X,  fol.  107  v  et  198  recto. 
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Bresille  que  soloit  estre  Bourgmestre  de  Brucelles.  L'on  le  charge  de 
grandes  exactions  qu'il  at  faict.  La  femme  est  terrible  et  avare.  Son  beau- 
père,  le  sieur  Germini ,  est  mort  de  détresse.  Il  me  desplaist  de  leur 
«lésaslre;  car  j'ay  lousjours  treuvé  ledit  Sieur  de  Rilli  fort  affectionné  à 
Vostre  III^""  Sg'^''',  et  son  beaulfilz  de  mesme,  que  at  donné  le  tort  à  son 
oncle,  Mons»^  de  Sainct-Adrien  *.  Les  Groeningeois  ont  abattu  leur  forte- 
resse, dont  je  tiens  que  Sa  Majesté  ne  serat  contente,  et  les  Frisons  se  sont 
saisiz  de  tous  les  fortz  de  leur  pays.  L'on  at  heu  doubte  que  eulx  avec  les 
Gheidrois  appelleront  le  prince,  dont  je  n'ay  heu  paour:  car  il  n'at  pas  si 
bien  traicté  les  Hollandois  et  Zelandois  que  l'on  le  deubst  fort  chérir. 

Mons""  de  \  aulx  *  at  esté  privé  de  son  gouvernement  de  la  ville  d'Arras. 
pour  ce  qu'il  nat  voulu  faire  serment  de  la  ligue  des  Estatz.  et  est  miz  en 
son  lieu  le  Baron  d'Aubignie  \  l>e  viconte  de  Gand  *  s'est  applicqué  le 
gouvernement  de  Hesdinfort.  Mons""  de  Rossignol  '  at  esté  rappelle  à  peine 
d'estre  banni:  mais  cela  sera  sopi  par  la  paix. 

Il  y  al  trois  sepmaines  que  Mons'^  de  Berlaymont.  avec  ses  erifantz.  sont 
estez  miz  en  pleine  liberté:  eulx  se  sont  en  allez  le  mesme  jour,  mais  luy 
poinct.  Aussi  est  relaxé  Mons"^  de  Mansfeld  après  avoir  faict  le  serment  de 
ladicte  ligue.  Mons"^  d'Assonleville  et  l'advocat  fiscal  sont  pareillement  remiz 
en  liberté:  mais  le  povre  Rio  at  esté,  par  charge  de  Mons»^  de  Hese.  mené 
par  nuict  à  Ripelmonde.  sans  le  sceu  du  Conseil  d'Estat,  dont  ceulx  de 
Brucelles  sont  très  mal  conlentz. 

Le  povre  Hopperus  est  décédé  le  xv  de  décembre,  non  sans  soubçon  de 
venin  que  luy  auroit  procuré  le  Duc  d'Albe  :  mais  l'on  charge  souvent  les 
gens  à  tort.  Le  vieidx  Vander  Aa  l'est  bientost  suivy  touché  d'apoplexie*, 
l/abbé  de  Parc  '  est  aussi  trespassé  devant  Noël;  l'on  tient  que  ce  at  esté 
de  regret,  considérant  le  mal  du(|uel  il  estoit  cause  par  l'emprisonnement 
du  Conseil  d'Estat. 

'  Simon  de  Warluzel,  abbé  de  St-Adrîcn  à  Grammont  de  1500  ."i  1583.  Voy.  t.  V,  p.  267. 
'  Maximilien  de  Longucval,  S""  de  Vaulx.  Voy.  t.  I,  p.  153. 
'"   Gilles  de  Lens,  baron  d'Aubigny.  Voy.  t.  V,  p.  67. 

*  .'^laximilion  de  Melun,  vicomte  de  Gand.  Voy.  t.  I,  p.  277. 
^  Jean  de  .No> elles,  baron  de  Hossignol.  Voy.  t.  I,  [).  148. 

*  Le  secrétaire  Jean  Vander  Aa. 

'  Charles  Vander  Litiden,  mort  selon  la  Gallia  cliristmna,  t.  \\  p,  1 10,  h'  22  décembre  1576. 
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l 'on  dit  nue  Don  Joan  doiht  venir  à  Louvain  soubz  la  garde  de  4(K)  sol- 


(lat 


ilz  ■  .nie  liiy  donnent  les  Estatz,  jusques  les  esirangicrs  seront  sordz.  I.a 
clianolle  sy  «loibt  encl.eminer.  Il  se  tiendrat  au  colliége  .lu  l'apo.  et  faiet 
Si, 'livrée  et  maison  de  gens  de  pardeçi..  Doibs  qu'il  sera  au.liot  l>ouvain,  je 
,u-  lardorav  à  in'enchcminer  droict  vers  lii. 

I  es  Fstal/.  Généraulx  ne  se  tiendront  jus.p.es  lescslrangiers  seront  parliz. 
Dleu.loint  qullz  prègnent  des  bonnes  résolutions  et  eonye.iables  pm.r  le 
s..rvice  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté.  Je  ne  pense  poinct  que  le  l>r.nec  demo- 

"  Tl/afraires  de  la  Religion  prendent  fort  bon  eben.in  en  France,  dont  je 
,i,ns  \o.lre  lll'"-  Sg™  as's.-z  informée,  et  qu'elle  at  veu  la  belle  barangue 
„.,„„„„,.;,.  par  l'Ar'cbevesque  .le  l.yon  \  qu'est  un  grand  personnaige.  Le 
!ovt-.iebe  réduire  Mons'  de  Danville  '  par  doulceur.  luy  offrant,  eon.n.e 
I  on  .111    le  mar.p.isat  de  Saluées:  il  est  fin  et  ne  se  fierai  que  à  pomcl. 

I  es  ..enlilz  bonunes  .le  Vermandois  onl  tenu  leur  assemblée  a  Peronne. 
I,  ^ii-  .le  ce  moi.,  pour  jurer  et  confirmer  leur  ligue  et  se  coU.ser.  y  aianlz 
,,Jw  i.  n,esme  fin  les  ecclésiaslicques  et  les  eurez.  ausquelz  .7.  ont  faicl 
;  e  lairer  .eulx  qu  ilz  ont  en  leurs  pan.cl.es  infectez  de  la  n.mvelle  rebg.on. 
,,e  là  et  en  l'icar.lie  sont  en  grande  double  et  f.,rt  recberchez.  Nous 
'.,„z  oui  envoie  a  la.licte  assemblée  tenue  à  Péronne  Mous' ,  Incby  .  pour 
|'...seurer  quilz  ne  veuillent  tenir  aultre  Religion  que  1  ancbienne  (.atho- 
liVqu..-ho,naine.  <lonl  aulcuns  n.esebanlz  esprilz  avoient  ta.scl.e  leur  per- 

Monseigneur,  je  respondray  n.ainlenanl  aux  letlres  de  V  ostre  ll-eSgne 
r,„hlivorum  le  plus  sommairement  que  je  polray.  pour  non  1  alU-d.er.  I-Jles 
Cu  .lu  l'i  et  h  .le  novembre:  du  7.  10,  1  i.  13  cl  20  de  decen.bre:  du  ± 
i,  7  et  i;t  du  mois  passe,  et  venues  loultes  entières. 

,    „„„  Jua:,  arnv.  à  I.ouv,m„,  sans  garde  auo,,,,.-,  I.  3  n.rs  .577.  (Bar,,,,  K.avvv  „.  U,r.,„ovK, 
,  ,     ,  /,<  r„r„x    l   IV    n.  ZU  >  Deux  compagnies  ,ie  eavaliers  allere,,!  a  sa  rc„eo„lre, 

-n,:"'  "«InuÏIy.  co,„.e  de  Da.uvUle,  .ar.Ca,,   ,,uis  co„„.a.„e  ,.e  France.  V,..  -.  V. 

"";  aadl'  .1..  f.avre.  ,ei.„enr  d'InCy  e,  d'OHignics.  Voy.  ,.  V.  p.  7,.  Ce  seigncc  appar,e,.ai.  au 

parti  il.-s  patriotes  catholiques. 


Si  I  on  faict  Cardinal  le  Hlz  de  l'Archiduc  Ferdinand  '.  iMons*"  de  Liège, 
aiant  adsisté  à  une  si  nécessaire  paix  pour  conserver  la  Religion,  at  bien 
mérité  d'estre  du  nombre. 

Le  gouvernement  des  Dames  sera  plus  aggréable  que  du  Seigneur  Don 
Joan,  duquel  l'ont  serai  tost  las.  s'il  ne  change  de  condition.  Les  Estatz 
vouldroient  ravoir  Vostre  Ill™e  Sg*"'®,  quoy  qu'il  deubst  couster,  s'il  se  povoit 
faire  pour  or  ou  argent. 

Cardanus  al  à  faire  que  Ion  prie  pour  luy  s'il  n'at  mieulx  faict  pour  son 
âme  que  pour  son  corps. 

Je  niercie  Vostre  lll^^  Sg"c  irez  humblement  de  ce  quil  luy  at  pleut 
escripre  pour  moy  au  Seigneur  Don  Joan.  Je  m'addresseray  premier  vers 
le  S*^  de  (ionzaga  et  Scovedo.  Je  suis  joieulx  que  vous  luy  avez  recom- 
mandé Mons*^  Bave,  son  nepveu,  et  le  S'^  Viron,  avec  le  conseillier  Richardot 
(jui  le  mérite  J'espère  me  servir  de  cecy  pour  vous  affaires,  aiant  intention 
de  poursuivre  la  quictance  de  vostre  centiesme  tant  vers  les  Estatz  que 
Son  Allèze,  puisque  les  gouverneurs  leurs  prédécesseurs  ont  tenu  Vostre 
Ijlme  Cgne  ext  uiptc  (le  ccslc  chargc  etd'aullres.  Je  verray  ce  que  aurai  faict 
Mons'  le  Président. 

Ceuix  de  Bourgoi ligne  ne  trouveront  à  la  lin  bon  compte  de  s  eslre  séparé 
de  ces  Estatz  que  Sa  iMajeslé  ne  doibt  ()ermectre,  pour  ne  dessouidre  l'union 
des  Pays-Bas.  auxquelz  ilz  sont  plus  voisins  (|ue  à  FEspaigne,  aultant  diffé- 
rente de  leurs  conditions  comme  de  leur  langue;  mais  je  tiensj'qu'ilz  se 
veuillent  faire  existentiœ  et  generis  netitri.  Feu  iVlons»^  Hopperus  ne  consi- 
déroil  pas  bien  I  importance  du  pays  en  soy  pour  séparer  la  France  des 
Suisses  et  donner  passaige  et  entrée  à  Sa  ^iajeste  en  ses  Paysz-Bas;  mais 
le  povre  S"^  s'e>t  mescomplé  en  aullres  choses  que  cela,  et  at  le?sé  une 
po\  re  vefve  et  enffantz.  Dennetières  se  trouverai  en  peine  aiant  perdu  son 
postier. 

Vostre  lll™«  Sg"^'"  al  avec  raison  sentu  le  malheureux  désastre  d'Anvers, 
pai'  lequel  tant  d'aullres  souffrent.  Opendant  ceulx  que  l'ont  faict  ne  font 
rien  (pie  d'en  rire,  tanquam  de  re  bene  gestd.  Hz  y  ont  lessé  plus  de  leurs 
gens  qu'ilz  ne  confesseront  jamais. 

Les  processions  sont  esté  continuelles  par  tout  vostre  diocèse,  et  mesmes 


Aiiilr»',  cariiiiiai  d  Aiilnchc,  m  n'I  <ii  KiW  âge  de  i|uura!ite-dfux  an 
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à  Brucelles  fort  edilliaiites.  En  ce  lieu  ne  s'est  passé  dimenche  n>  feste  que 
l'on  ne  les  ayt  faict  avec  le  Sainct  Sacrement  fort  dévolieusement. 

11  me  pèse  jusques  aux  entrailles  que  Blasere  *  est  en  si  maulvaise 
opinion  vers  le  malstre,  après  y  avoir  consumé  son  milleur  eaige.  Il  se  peult 
plaindre  avec  raison  que  Mons^  le  Président  est  cause  quod  oleum  et  operam 
perdidiL  Je  tiens  que  revenant  avec  telle  desréputation,  il  luy  fauldroit 
provision;  car  il  anticipera  ses  jours  par  regret.  Dieu  le  veuille  consoler. 

Le  filz  de  Mons'^  de  Berlaymont,  qu'escript  tant,  monstre  qu'il  n  est  pas 
saisie.  Je  vouldroie  avoir  veu  le  contenu  de  ses  dernières,  les  premières 
lu/dehvoient  soufilre  :  il  est  hault  en  ses  armes,  par  où  il  se  faict  du  mal 

largement. 

Lupi  *  est  heureux  que  Vostre  lll"^«  Sg^'»  est  de  son  opinion  quant  à  ceulx 
qui  ont  destruict  Anvers;  mais  il  ne  fault  poincl  qu'il  le  sçaiche,  car  il  pas- 

seroit  mesure. 

il  y  at  temps  assez  pour  escripre  à  >ladame  de  Hoogstrate  l'ancienne  %  et 
à  Mons'   de  Ville  *.  son   filz;  la  jeusne     sera  une  des  riches  Dames  de 

pardeçà. 

Le  temps  desmonslrerat  combien  loing  que  ces  Estatz  sont  eslez.  quant 
au  général,  de  rébellion  et  d'hérésie,  et  j'espère  que  Sa  Majesté  le  cognois- 
irat'^ainsi,  moiennant  que  Ion  se  serve  par  l'expédient  que  Vostre  IIK  Sgn« 
escript  par  ses  dernières,  que  ne  tiendrat  à  moy  qu'il  ne  s'exécute  à  mon 
retour  en  Brabant,  y  procédant  avec  toutte  dextérité  et  modestie,  sans 
nommer  personne:  et  at  faict  Vostre  lll-^^Sg-i^  oeuvre  fort  grande  pour  eulx 
de  les  avoir  déchargé,  tant  vers  Sa  Saincteté  que  Sa  Majesté,  de  si  maulvaise 
renonunée,  que  leur  donnent  ceulx  qui  veuillent  avoir  gloire  avec  le  prouf- 
fict  qu'ilz  ont  faict  en  Anvers,  saccageantz  indifféramment  les  bons  et  maul- 
vais,  ainsi  qu  ilz  ont  faict  en  plusieurs  lieux,  il  ne  tiendrat  pas  à  moy  que 
Ion  n'en  face  uneenqueste  formelle,  en  ce  qu'il  ne  fault  rien  oblier.  puisque 
le  Duc  d'Albe  n'oblia  jamais  rien,  saichant  tout  réserver  en  son  temps  Qua 
mensura  mensi  fueritis,  etc. 

*  Jean  de  Blaeserc,  conseiller  au  (iraiid-Conscil  de  .Maliiie-,.  Voy.  sa  notice,  t.  1,  p.  I-21. 

*  Voy.  plus  haut,  p.  25. 

»  Anne,  comtesse  de  Rennehourg,  veuve  de  Philippe  de  Lalaiiig. 

*  Georges  de  Lalaing,  haron  de  Ville,  gouverneur  de  Frise. 

•^  Eléonore  de  Montmorency,  veuve  de  Poûce  de  Lalaing,  ensuite  femme  d'Antoine  de  Lalanig. 
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Le  Vicomte  '  s  enquesle  soigneusement  en  ce  que  le  seigneur  Don  Fer- 
nande '  peult  avoir  prou fficté  des  saulvesgardes  et  aultres  choses;  mais  je 
liens  que  son  règne  et  de  son  frère  ne  durerai  guerres:  car  ilz  sont  peu 
aimez  à  cause  de  leur  insolence,  dont  ilz  s'apperçoipvent,  faisant  ce  qu'dz 
peulvent  pour  eulx  maintenir;  de  tant  plus  que  l'on  dit  que  tous  les  gou- 
vernementz  se  cheangeront.dont  ilz  ont  belle  paour:  et  fault  que  Sa  Majesté 
en  use  ainsi,  aultrenient  personne  ne  vouldrat  plus  en  temps  de  nécessité 
souffrir  pour  luy.  s'il  ne  maintient  et  aggrandil  ceulx  que  ont  pâti  pour 

son  service. 

Puisque  ledit  Seiijneur  (Don  Fernande)  avoit  intention  de  se  retirer, 
aiant  dict  ce  qu'il  Nouioit.  il  nat  que  bien  faict;  mais  cela  ne  sçavoie-je 
quant  je  luv  escripvoiede  soy  conformer  pour  éviter  la  division,  qu  estoit 
pour  nous  ruiner  entièrement  en  ce  temps-là  .  pour  ce  que  nous  adversair  es 
n  heussent  faict  leur  proullit  à  nostre  perpétuelle  confusion  et  calamité. 

Je  faictz  mon  compte,  à  mon  retour,  trouver  la  liberté  et  désobéi^sance 
plu'^  grande  (jue  au  passé:  et  que  encores  que  serons  sortiz  du  bourbier, 
pouilaid  ne  serons  nous  quictes  de  la  bourbe.  Mais  ce  sont  choses  ans- 
quelles  il  fault  pourveoir  peu  à  peu,  avec  le  temps  et  pacience.  L'on  m  es- 
cript que  (luanl  je  serav  là.  je  seray  esbahi  des  humeurs  que  ont  domine 
en  aulcuns  :  ung  maulvàis  at  faict  plus  de  debvoir  pour  soubstenir  sa  pré- 
tention, que  n'ont  faict  cent  bons  pour  la  leur. 

J'avoie  quasi  oblié  d'adjouster  que  le  bruict  at  esté  si  grand  en  ce  pays 
du  décès  de  Vostre  111™-  Sg"e.  que  l'on  mal  escript  de  plusieurs  coustelz 
pour  scavoir  ce  quen  estoit.  Et  je  fuz  fort  resjouy  de  recepvoir  de  ses 
lettres  au  mesme  temps  pour  serrer  la  bouche  à  ceulx  qu'estoient  en  celle 
opinion,  mesmes  voz  moisnes  d'Affleghem.  J'espère  en  Dieu  que  ce  sera 
vostre  très  longue  vie.  dont  je  luy  supplie  de  tout  mon  ceur. 

\  ostre  lll™«  Sg"«  faict  beaucop  pour  ceulx  de  Brabant  et  de  Brucelles 
de  les  ainsi  excuser  de  ce  qu'est  passé  depuis  sept  mois  en  cha. 

Il  V  yroit  mal .  s'il  y  avoit  nouvelle  garboille  à  Gennes. 

Mons»^  de  Ville  at  le  gouvernement  de  Frise,  par  manière  de  provision. 

Mons^  de  Champagney  n'at  osé  escripre  durant  les  troubles,  craindant  le 


1  De  Gaivi. 

'    n<'  Laiinn\.  Il  ne  se  r.illia  pns  nu  part;  d.  >  Ktafs. 
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dangier  des  lettres,  et  aussi  que  Ion  n'ai  despesché.  Je  suis  seur  qu'il  y 
recouvrerai  maintenant  et  mesmes  à  la  venue  de  Son  Altèze,  que  je  tiens 

Ton  reinectra  sur  l'ordinaire.  ,  ,  -     j    ni  • 

L'on  mat  envavë  à  l'instant  les  articles  résoluz  en  lassamblee  de  Blois. 
Hz  sont  brefz.  mais  de  grande  substance  Certes  nous  sûmes  bien  tenuz  de 
mercier  Dieu  de  ce  que  si  inespéréement  il  redressse  les  affaires  de  son 
edise  à  la  confusion  de  tous  sectaires  et  héréticques.  Dieu  veuille  inspirer 
les  princes  chrestiens  de  destruire  la  Babylone  de  Genève,  qu'at  este  la 
source  des  maulx.  Aussi  verrat  Vostre  III-  Sg-,  par  la  copie,  les  conquestcs 
que  les  rebelles  font  en  France. 

Maintenant  me  vient  le  traicté  de  paix  imprimé,  que  le  Prince  d  Orenge 
at  aiç-rée  '.  Le  duc  d'Arschot  avec  son  filz.  est  parti  vers  Namur  pour  y 
recepvoir  le  Seigneur  Don  Joan.  Le^  Espaignolz  ont  mande  une  trompette 
qu'ilz  sont  coiitenlz  de  partir,  et  commencent  trousser  bagaige.  Le  tré- 
sorier Schetz  y  e^t  aile  pour  practicquer  argent  par  eschange. 
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Rome,  le  i8  février  1577. 

Comme  je  pensoye  respondre  aux  lettres  longues  qu'il  ha  pieu  à  Vostre 
Altèze  m'escripre  de  sa  main,  et  joinctement  luy  dire,  à  la  bonne  heure,  de 
l'accord  faict  par  le  Signeur  Don  Joan  avec  les  Estatz  des  Pays  d'Embas, 
selon  l'advertissement  qu'en  esloit  venu  à  Sa  Sainteté  de  la  court  du  Roy  de 
France,  le  courrier  dépesché  par  Son  Altèze,  le  xxij  du  moys  passé,  arriva. 
Que  me  troubla  de  sorte  pour  entendre  en  quel  estât  estoient  pour  lors  les 

'   I/acle  dit  Pacification  de  <iand. 
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affaires,  et  I  apparence  <|ii  i!  y  avoil  de  pis,  comme  \eritablemenl  Je  con- 
fesse à  Vostre  Altèze.  qur  cela  me  troubla  de  sorte  que  je  perdiz  toute 
fantaisie  descripre.  pour  non  meclre  en  papier  si  malvaise  nouvelle.  Et 
suis  lousiours  aile  différant,  actendant  de  jour  à  aullre  qu'il  me  vint 
quelque  chose  meilleur,  e>perant  que  s'il  succédoit.  que  ladvertissement 
nou>  viendroit  des  bonnes  nouvelles,  comme  nous  l'avions  heu  des  mal- 
vaises  Ce  que  s'est  retarde  jusqucs  à  oyres,  que  hier  nous  vindrent  lettres 
de  l'ambassadeur  qu'est  à  Venise,  qui  dit  avoir  entendu,  par  lettres  d'Aus- 
pourg.  que  le  xxij  '  ledit  signeur  Don  Joan  s'esloit  encheminé  vers  Louvain. 
il  qut' je  vois  la  il  \  rolt  a  Lyere.  pour  de  plus  près  exécuter  ce  que  conve- 
noil  à  l'accord  ï)ieu  ilitinl  qu'il  soit  ainsi.  Bien  confesseray-je  que  j'ay 
quelque  scrupule  pour  le  croire,  de  ce  qu  il  dit  ce  parlement  de  Louvain 
estre  advenu  le  xxij.  qu  est  le  mesme  jour  de  la  date  des  lettres  qu'apporta 
le  courrier  de  Son  Altèze  *:  mais  en  ce  il  y  pourroit  avoir  mescomple.  Et  ce 
que  m'entretient  en  quelque  bon  espoir,  est  que.  s'il  y  avoil  succédé  ronip- 
ture.  comme  les  malvais<'S  nouvelles  volent,  jà  en  seroient  venues  lettres. 
Toutesfoys  nous  sûmes  encoires  en  ce  susj  ens,  et  entre  espoir  et  craincte: 
mais  je  n'av  voulu  loulesf(>\s  plus  longuement  différer  de  remercyer  à  Vos- 
tredicle  Ahèze  la  faveur  qu'elle  m'a  faict  par  sadicle  lettre,  luy  dire  joincte- 
ment les  nouvelles  telles  (pie  nous  les  avons. 

Et  quant  h  ce  (jue  concerne  .Monsigneur  le  Cardinal  Farnès.  je  n'ay  voulu 
anticiper  ;envoyier)  '  l'ollice  de  lambassadeur.  pour  faire  entendre  la  reso- 
lution que  Sa  Majesté  y  a  prins.  telle  que  V  ostre  Altèze  aura  jà  entendu, 
qu'est  comme  j'espère,  conforme  au  désir  d'icelle;  et  par  là  peult  con- 
gnoistre  que  l'ollice  s'est  faicl  selon  son  commandement.  Et  la  supplie 
qu'elle  demeure  assheuree.  qu'en  tout  ce  que  touchera  son  service  et  de 
ceulx  qui  dépendent  d  elle,  je  y  rendray  l'obligation  que  je  luy  recongnois. 

L  auditeur  de  Vostredicte  Altèze  m'a  ce  jourd'huy  donné  celle  que  aussi  il 
luy  ha  pieu  m'escripre  de  sa  main,  du  xxij  de  ce  moys.  et  remercie  bien 

■  Il  «luitta  .Mar.he  le  io  février,  arnv..  a  .Naii.ur  U-  iMulrmain  H  dcsctndit  à  f..>uv.,in  le  55  mars. 
^Boo.NEN,  Geschtedenis  van  Letiven,  p.  121.) 

^  Don  Juau  écrivit  en  effet  au  roi,  de  Ma.clu-.  le  -2^1  lévrier  i577.  Vuy.  Cor-re,pi.udauc.  de  t^fn- 
lifjpe  II,  I.  V.  ,,.  i(>8.  Le  25,  ii  aUi.ssa  iiicuro  aux  iHubasSi.deuis  df  rEinpertu.  une  kit.i-  H  a-ur 
annonce  son  départ  {>our  >;iiuur,  d'où  il  -<•  len.irn  à  I.uuvaiii.  (Ifnd.,  p.  ;2lo.) 

*   Sic  'laii'«  le  texte. 
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humblement  et  très  affectueusement  la  visilation  qu'il  ma  faict  de  la  part 
d'icelle.  El  certes  ce  m'a  esté  fort  grand  plaisir  d'entendre  de  luy  si  bonnes 
nouvelles  de  la  santé  d'icelle,  et  de  Monsigneur  le  Prince  son  filz.  Je  me  suis 
ouffert  audict  auditeur  pour  m'employer,  s'il  convenoit  en  quelque  chose, 
aux  affaires  pour  lesquelz  Vostre  Allèze  la  ici  envoyé.  Il  m'a  dit  qu'il  avoit  jà 
achevé  le  tout,  et  qu'il  se  partiroit  demain  pour  son  retour,  et  pourra  Vostre 
Altèze  entendre  de  luy.  et  de  ce  que  je  présuppose  Monsigneur  l'Ambassa- 
deur luy  escripvra,  que  demain  se  part  aussy  d'icy  l'abbé  Brisogno,  pour 
Florence,  pour  donner  quelque  bonne  fin  aux  affaires  de  Vostre  Altèze  avec 
le  Giand-Duc  de  Toscane,  suyvanl  le  commandement  de  Sa  Majesté. 

J'av  veu  fort  voulenticrs  le  provintial  frère  Bonaventure  de  l'Aquila, 
qu'est  venu  prescher  au  monastère  d'Ara-Geli  :  lequel,  obéissant  aux  lettres 
de  Vostre  Allèze  qu'il  m'a  apporté,  j'auray  fort  voulentiers  pour  recom- 
mande, en  tout  ce  que  je  le  pourray  ayder.  comme  je  luy  ay  ouffert,  luy 
(lisant  la  recommandation  qu'elle  m'en  faisoit  si  expresse  par  sa  lettre:  et 
me  trouvera  tousioursVoslredicte  Altèze  prest  à  luy  obéyr.  à  la  bonne  grâce 
de  laquelle  je  me  recommande  pour  fin  de  cesle  bien  humblement  et  très 
affectueusement^ 


XLIX. 


VIKO>,    MaItRE    des   comptes^    Al     CAIU)L\AL    DF    GRANVELLE. 


iBihliolhèqur  df  Mriixelles.  —  Mtiiioire>  '!'■  (t!:uivi'llt\  I.  ill,  !)].   iO.) 


BruxellcN,  dernier  de  février  1577. 

Monseigneur.  Geste  est  mise  à  l'aventure,  puisque  suis  arrivé  à  Bruxelles, 
(jue  fusl  hier,  de  Sainct-Amand,  où  j'ay  laissé  Monsieur  le  Prévost  qui  se 
porte  bien,  et  ne  fait  son  compte  de  partir  que  les  Espaignolz  ne  soient  sortis 
d'Anvers,  que  sera  déans  xv  jours:  en  quoy  ilz  se  préparent  diligemment, 
et  se  font  prest  les  ni<=  mille  florins  pour  la  moitié  de  leur  paiement,  et  l'autre 
moitié  se  fera  à  Gennes. 
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Don  Joan  est  à  iNamur  avec  le  Duc  d'Arscot.  et  a  renvoie  les  Bourgui- 
gnons qu'estoient  emprès  de  luy,  sinon  Mons»^  de  Varambon  et  le  filz  de 
Mons"^  le  Gonte  de  Ghamplitte'.  Lesdilz  Bourguignons  ne  sont  pas  bien 
vouluz  pardeçà,  et  une  petite  pongnié  a  gasté  toute  la  masse.  La  paix  est 
publiée  partout,  qu'est  grant  esjoissement;  et  vaull  mieulx  acheter  ladicte 
paix,  craindant  de  faillir  à  sçuvoir  faire  la  guerre.  Ledict  Don  Joan  doit 
estre  samedy  prouchain  à  Louvain. 

Les  Espaignolz  serrent  leurs  sacz  et  quilles  pour  partir:  et  après  restera 
de  faire  partir  les  Allemans  et  licentier  nos  gens  de  guerre,  que  n'est  œuvre 
petite.  Les  Espaignolz  qu'estoient  logez  à  Ganlecroix,  craindant  dy  estre 
surprins.  ont  couppez  toutes  noz  aiz,  les  ulmeaux  autour  du  foussel.  les 
places  des emprès  du  pont  et  ung  petit  bois  qu'estoil  emprès  le  nou- 
veau vergier  et  aiiltres  domaiges  que  je  ne  puis  encoires  sçavoir  J'a}  envoie 
le  receveur  de  Ganlecroix  Melleto  avec  les  commissaires  quelz  vont  pour 
faire  publier  la  paix  et  solliciter  le  parlement  des  Espaignolz  dudict  Ganle- 
croix. affin  que  avec  le  nouveau  drossart  (jui  a  faict  bon  debvoir  à  la  con- 
servation et  le  conlregarde  durant  que  les  Espaignolz  y  sont  estez.  . 

Puis(|ue  la  paix  e>l  trouvée,  pouvons  dire  belle  escapade Je  tiens 

que  Mons""  le  Prévost  vous  aura  envoie  le  Iraicté  de  paix  qui  n'est  celluy  de 
Gambrésy!..  Jespèreque  doiresenavan!  l'on  redressera  les  postes  que  don- 
nera plus  de  facilite  d  escripre 


L. 
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(Archives  (!e  SmiaiiCa>,  lia>-f  iiôo.  —  Ai.^Um'  (l;uiv  \a  (  trres}.vmlain:t:  de  l'Iiiltpyt  II,  l.  V,  [).  2-25.) 


Rome,  le  4  mars  1577. 

Las  très  de  V.  M.  de  veinte  y  siete  de  diciembre  y  cuarto  del  passado,  las 
dos  en  respuesta  de  las  mias,y  la  tercera  con  la  cifra  renovada  he  recivido, 


*   François  île  Vergy.  cuiute  de  Chaiiiplille.  Vo>.  6a  notice,  t.  I,  y.  50. 
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3  visto  la  caria  coinim  (jue  me  lia  coiiiunicado  el  imbajador.  Don  Juan  de 
Ziiniga.  Con  razoïi  daban  a  V.  M.  trabajo  y  cuidado  las  cosas  de  Flandes 
por  haber  pasado  en  ellas  lo  que  ha  passado.  lo  cual  he  senlido  y  sienlo  en 
Unio  estrenio.  El  Sefior  Don  Juan  con  su  prudentia,  ha  ido  teniporizando 
(•on  los  de  los  Eslados  |)ara  atraerlos  a  lo  que  conMcne  con  niucha  pacien- 
cia.  conio  es  mene>ter  para  tractar  con  multitudes  y  tanto  mas,  ofendida  y 
puesta  en  lanto  furor  Doy  gracias  a  Dios  de  que  con  su  buen  modo  de 
procéder,  por  lo  que  se  entiende  por  cartas  venidas  de  la  corle  del  Duque 
de  Saboya.  como  V.  M.  entenderâ  por  cartas  del  embajador,  se  habia  en  fin 
ncahalo  cl  concierto  y  con  un  gentil  hombre  que  habia  llegado  à  la  corte 
de!  dicho  Du(|ue  le  pcdia  el  dicho  Seiior  Don  Juan  paso  para  los  Espanoles 
que  liabian  de  volver  por  sus  tierras  :  las  particularidades  del  concierto  no 
saberiios  aun.  Decia  el  niismo  gentil  hoiubre  embiado.  que  estava  el  dicho 
Sefior  Don  Juan  à  su  partida,  haciendo  los  despachos  para  dar  aviso  de 
lodo  a  quien  convenga.  Yo  no  he  dejado  de  hacer  todos  los  buenos  oficios 
que  he  podido.  como  V.  M.  me  manda,  y  al  Sefior  Don  Juan  he  escripto 
algunas  vcces.  y  largo  lo  que  se  me  ofrecia  en  la  generalidad:  pues  para  la 
«•jecucion.  y  los  puntos  particulares  e->  menester  ver  las  ocasiones.  y  servirse 
de  ellas  prontamente.  tomando  de  consejo  sobre  el  hecho.  como  soy  cierto 
el  sabra  hacer.  avudandose  de  los  de  la  tierra.  ijanandoles  la  voluntad, 
para  que  de  ellos  sea  servido  con  ainor.  con  que  como  de  personas  infor- 
madasde  lo  de  los  Eslados.  y  que  conoscen  los  humores  podra.  como  espero. 
acertar  a  serbir;  pero  es  menester  atender  al  negocio  conlinuamente  y  no 
desciiidarse  con  de^ir  que  hay  concierto.  pues  aun  cosas  muy  claras  con 
descoidos  se  suelen  enturbiar.  cuanlo  nias  cuando  estan  en  el  estado  que 
eslan.}  despues  de  tan  largas  alleracioiu's  y  guerras  que  suelen  traer 
('()n>igo  nuichos  accidentels,  que  con  la  paz  \  quietud  se  han  de  remédiai*  y 
acoHiodar  con  mucha  prudencia.  Importa  infinito  que  sea  promptamente  y 
continuente  correspondido.  Jo  no  f'altaré  de  como  V.  M.  manda  correspon- 
i\oi-  a!  dicho  Sefior  Don  Juan  en  lodo  lo  (|ue  sera  servido  mandarme.  y 
de  avisarle  de  lo  que  entendiere  que  pueda  serbir.  sirviendome  con  \  .  M., 
eoii  el.  }  con  k  s  ministros  de  la  cii'râ  nueva  cuando  entendiese  que  la  hayan 
lecibid».  obedesciendo  a  lo  que  \  .  M.  me  manda,  cuya  S.  (l.  M.  persona 
ISuestro  Sefior  guarde  \  pro>pere.  como  su.>  >ervid()ies  y  va^allos  de»eamos, 
\   hemo>  nieneslei'. 


LE 
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Rome,   ie   H  avril   lîi77. 

Le  provincial,  pourleur  de  ceste,  m'apporta  la  lettre  de  Vostre  Altèze;  et 
avec  icelle  m'a  esté  le  fort  bien  venu,  luy  ayant  ouffert  toute  assistence  en 
ce  qu'il  en  pourroit  avoir  besoing.  comme  luy-mesme  pourra  dire.  11  pour- 
lera  à  icelle  la  paincture  de  Monsigneur  nostre  Prince  et  des  deux  filles  de 
Sa  Majesté,  que  jay  entendu  de  l'archevesque  de  Montréal  Vostre  Altéze 
désiroil;  et  incontinant  les  ay  faict  copier,  sans  les  faire  vernir,  pour  ce  que 
les  pourtant  vernicés  elles  se  fussent  gaslées.  Cela  de  leur  donner  le  vernis, 
pourra  faire  ung  paintre  quel  qu  il  soit,  et  lors  se  montreront  plus  belles. 
Il  me  desplait  de  ce  que  le  paintre  ha  tardé  plus  de  ce  que  j'eusse  voulu, 
pour  luy  estre  venue  pendant  qu'il  besongnoit  la  couche  de  sa  femme. 

Je  ne'vouluz  travailler  Vostre  Altèze  de  mes  lettres  pour  l'advertir  de 
l'accord  que  le  Signeur  Don  Joan  ha  faict  avec  les  Eslatz  des  Pays  d'Embas, 
puisque  le  courrier  qu'apporta  la  nouvelle,  pourloit  joiidement  ung  pac- 
quel  dudict  Signeur  pourVoslrelicle  Altèze.  Je  vouidroye  que  les  conditions 
fussent    este  plus  advantageuses   j)our  l'auclorite  de  Sa    Majesté:    et  sceit 
Voslredicle  Altèze  que  j  ay  lousiours  contredicl  l'assemblez  des  Eslatz  pour 
nei;otier  ensemble:  el  ce  pour  les  raisons  que  souvent  je  luy  ay  déclaré  et 
qu'elle  entend  liop  mieulx.  Mais  Ion  ha  laisse  venir  les  choses  >i  avant,  que 
le  mieulx  a  esté  de  s'accorder  a  (juelque  parly  que  ce  soit,  que  de  retourner 
aux  armes;  et  j'espère  que  par  prudente  negolialion  ledict  Signeur  fera  plus 
(jue  en  dix  ans  l'on  n'a  peu  ai  hever  par  la  force.   Les  dernières  nouvelles 
que  Ion  ha  de  là  >onl  qu'il  e.loit  a  Louvain  fort  content  du  bon  receul  et 
ser\iceque  le  Duc  d  Arscot   luy   faisoit  en  sa  maison  de  Hevere.  près  de 
Louvain.  et  à  la  chasse  en  sa  foresl  près  de  là.  Mais  encoires  ne  lavoit  Ion 
receu  [)Our  gouverneur,  prétendans  les  Eslatz  que  préalablement  I  accord 
s'exécuta  en  ce  de  la  retraicte  de>  l^spaiiinolz.  estant  le  fondement  du  mal 
ToMi    M.  ^^<» 
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présent,  l'hayne  et  tliflidence  qu'ilz  ont  de  la  nation  pour  le  malvais  tr  aicle- 

ment  que  iesdictz  pays  ont  receu  d'eulx.  Avec  ce  que  Vostredicte  Allèze  sceil 

inieulx  que  les  humeurs  des  deux  nations  se  conforment  peu.  Et  pardelà  ny 

de  France  ne  nous  viennent  lettres  dois  quelque  temps;  chose  que  nous  tient 

en  suspens.  Et  troys  galères  de  la  religion  de  Malte  venans  d'Espaigne  sont 

estées,  au  golfe  de  Narbone,  surprinses  de  telle  tormente,  qu'elles  t^e  sont 

esf^arées  et  sëpa^ée^  Tune  de  l'aultre.Et  avec  travail  est  arrivée  1  une  d'icelles 

à  Gennes.  que  dit  ne  sçavoir  ce  que  sont  devenues  les  aultres.  Mais  que 

comme  la  tormente  fut  courte  qu'ilz  espèrent  qu'elles  seront  arrivées  en 

Corsicque.  Sur  lesdictes  deux  galères  viennent  deux  courriers  d'Espaigne, 

de^quelz  le  dernier  apporte  lettres  du  xix«  du  moys  passé,  et  nous  acten- 

dons  avec  désir  Tarivée  d'iceulx  pour  sçavoir  nouvelles  que  nous  puissent 

tirer  de  la  penne  en  laquelle  nous  tient  ce  que  ung  Genevois,  venu  en  la 

galères  qu'est  arrivé  à  Gennes,  dit  avoir  veu  à  Barcelone  une  lettre  escripte 

en  la  court  que  Sa  Majesté  avoit  ung  peu  de  fiebvre  lente.  Dieu  nous  doint 

tost  nouvelles  de  sa  convalescence.  Sur  lesdictes  troys  galères  venoient  5()0 

mil  escuz,  200  mil  pour  l'armée  de  mer,  60  mil  pour  le  Signeur  Don  Joan, 

50  mil  pour  l'ambassadeur  qu'est  à  Gennes,  pour  les  employer  pour  le 

service  de  Sa  Majesté,  et  50  mil  pour  particuliers,  lesquelz  et  les  ?)0  mil 

que  doibt  recepvoir  ledict  ambassadeur  la  galère  venue  audit  Gennes  ha 

apporté  :  la  reste  s'actend,  que  Dieu  veulle  puisse  venir  sheurement  à  bon 

port. 

Monsieur  le  Cardinal  Farnèse  ayant  esté  ung  peu  travaillé  de  la  jaulnisse 
et  aussi  d'ung  peu  de  goûte,  s'est  purgé.  Et  grâces  à  Dieu  se  porte  mieulx  ; 
mais  comme  Vostre  Allèze  connoist  son  naturel,  tout  mal  quelque  petit 
qu  il  soit  lui  donne  craincte.  Dieu  par  sa  grâce  le  nous  conserve. 


1 
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(Lellio^  (!»'  (iisf!>,  I.  IV,  fol-  ."J  a  54,  5G  a   il*    i4-45.  4T, 


Bruxelles,  le  22  avril   1577. 

Mon  parlement  de  Sainot-  \mand  fut  le  ^21  du  mois  passé.  De  Monts  je 
suis  venu  à  Louvain  le  vendredi  devant  Pasques  flories,  où  j'ai  salue  Son 
Allèze.  luy  recommandant  les  affaires  de  vostre  église.  Enfin  je  suis  venu 
icv  la  veille  de  Quasimodo.  où  les  affaires  et  les  visites  m'ont  tant  occupé 
que  je  n'ay  heu  temps  d'entendre  à  aultre  chose. 

Je  liens  que  Vostre  Ill™«  Sg"^'^  aurai  receu  mes  lettres  quant  au  faict  de  la 
paix  :  et  comme  depuis  Son  Allèze  est  venu  à  Louvain  pour  se  mectre  entre 
les  mains  des  Eslalz.  sans  garde,  aiant  accompli  fort  valeureusement  ses 
promesses  quant  à  la  sortie  des  Espagnolz  de  la  citadelle  et  ville  d'Anvers 
et  de  Lire;  mais  ilz  sont  encores  à  Maeslricht  par  la  faulte  de  nos  Eslalz. 
(|ue  sont  estez  trop  tardifz  à  envoier  l'argent.  L'on  tient  qu'ilz  en  sortiront 
demain,  car  ilz  se  plaindent  que  l'on  les  consume  par  ceste  attente,  et  les 
vivre>  leurs  failient.  mesmes  aux  chevaulx  quilz  ont  bien  x»"  et  seront 
empesehez  pour  en  trouver  en  LuceFnbourch. 

Rostre  camp  '  s'est  jà  ammuliné  par  deux  fois,  et  ont  nos  Wallons  tué. 
en  présence  du  mareschal,  le  prévost  avec  xxv  de  ses  gens.  L'on  est  bien 
empesché  de  licentier  les  Escossois  et  François  du  Prince,  que  gaslenl  tout 
par  où  ilz  passent,  et  sont  les  monastères  habandonnez.  et  les  censiers 
pillez.  Ceulx  d  AlFIeghem  et  le  monastère  en  ont  heu  bien  leur  part,  sans 
que  l'on  y  saiche  remédier  quelque  chose  que  j'ay  sceu  poursuivre:  car  il 
n'y  at  discipline  ny  justice. 

Si  le  Turcq  ne  vient  ceste  année  par  mer,  il  ne  lesse  pourtant  nous  faire 
la  guerre  par  le  Wayvoda  qui  lient  assiégée  Dantzick,  qu'est  apparente  y 

*  Lorsipic  jiliisieurs  chefs  de  corps  de  troupes  s'étaient  prononcés  en  faveur  des  États,  un  (  anip  fut 
établi  dans  les  environs  de  Lierre.  NOy.  iM^Mx»  v.  t.  Il,  pp.  ilS>,  421. 
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demorer;  et  s  en  treuvenl  les  Princes  dAlIemai^ne.  que  sont  voisins,  en 
peine,  me^mes  le  Marquiz  de  Brandenbourch,  le  Duc  de  Lunenbourch  et 
aultres,  sans  eulx  préparer  à  faire  rcsistence,  et  ne  scauroit  le  Turcq  mieulx 
entamer  TAIIemaigne  que  par  le  boult  où  il  at  commencé. 

Don  Joan  at  abattu  le  papegay  à  Louvain  ',  iibi  fuit  piihlica  laetiUa,  six 
jours,  et  at  donné  dons  à  la  confrarie,  et  faictz  grandz  bancquetz  et  festins 
à  touttes  les  aultres  confraries  et  habandonné  aulcuns  tonneaux  de  vin  il 
cer^()i^e  sur  le  marchiet^  et  ce  (ju'est  le  mieulx  emploie  il  at  faict  donner 
\\  \"'  povres  pain,  fromage  el  cervoise,  et  s'est  trouvé  en  ung  festin  où  Son 
Allèze  but  en  allemand.  II  n'y  aNoit  si   petite  maison  qu'elle  n'heut  ung 
tonneau  de  harpoy  *  et  des  ramures,  dont  les  bois  de  Hevre  et  aultres  voi- 
sins se  sont  sentuz.  I/on  at  faict  force  jeuz  et  esballement>,  et  est  le  tout  fort 
bien  passé  et  au  grand  contentement  de  la  commune  et  généralement  de 
tout  le  pays,  estant  sa  présence  icy  fort  bien  désirée.  Ladicte  feste  luy  cous- 
teral  plus  de  v™  escuz.  Ses  deux  prédécesseurs  n  avoient  garde  d'en  faire 
aultant,  dont  louttefois  ilz  ne  se  fussent  mal  trouvez.  Son  Alteze  at  com- 
mande que  l'on  remecte  sus  le  jeu  de  la  veure  ',  que  n'at  esté  tenu  il  y  at 
XIII  ans.  et  que  l'on  continue  tous  honnestes  passetemps  usité/  par  c}- 
de\ant.   Aussi   ne  veult-elle  retenir  auprès  de  soy  aulcuns  que  polroient 
donner  umbre  aux  Estatz,  et  n'at  permiz  que  Koda,  Sancho   Davila  ou 
quelc'un  des  capitainnes  se  soient  lieuvé  vers  luy.  Mons""  d'AssonlevilIc}  at 
esté  en  court  habit  et  avec  espée.  encores  qu'il  luy  avoit  mandé  qu'il  ne  vint 
poinct.  et  luy  at  présenté  beaucop  de  mémoires  et  instructions  que  j'entendz 
Son  Altèze  n'ai  voulu  recepv'oir.  Mons'^  le  Conte  de  Berlaynrjont  m'ai  dit  que 
ce  sont  des  privez  escriptz. 

L  advocat  fiscal  Bois^chot  y  at  aussi  esté,  se  tenant  desguisé;  mais  je  ne 
sçay  ce  qu'il  aurai  faict.  Ledict  S»-  (^onte  m'at  dict  aussy  que  le  trésorier 


*  Le  5  mars  Don  Juan  arriva  a  Louvain,  uù  de  grands  préparalifs  avaient  été  faits  pour  recevoir  le 
nouveau  gouverneur.  Le  duc  dAerschof  avait  spéeialement  |iréparé  celle  réception.  Toutes  lis  céré- 
naonies  et  les  fêtes  qui  eurent  lieu  à  Louvain  et  à  Héverlé,  pendant  son  séjour  en  (es  deux  localités, 
sont  décrites  minutieusement  par  Boo>e\,  GcscUiedoiis  dn-  sfnrl  Lenvou.  pp.  \li  et  suiv. 

*  Hnrpoy,  poix. 

Jeu  de  la  veitrc.  .Nous  n'avons  pas  trouvé,  dans  les  glossaires,  d'explication  de  ce  jeu.  Est-ce  un 
jeu  au  feu  (viturspcl)  dans  le  genre  de  celui  du  notfcnr.  tncore  en  usage  aujourd'hui  el  consisliint  (Lins 
des  danses  autour  d'un  bûcher  allumé.' 
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Schets  le  porte  pour  sestre  tousiours  servi  de  lu\  eu  .>es  parlituliers 
affaires:  selon  qu'il  est  homme  de  grand  esprit  et  ambidextre,  avoit  offert 
son  service  aux  Estatz.  qui  ont  dict  qu'ilz  nen  vouloient  poinct:  car  il  n  est 
aimé  du  peuple  de  cesle  ville.  [)0ur  ce  qu'il  at  voulu,  soubz  le  Duc  d'Albe. 
introduire  le  x^  denier,  cause  de  tous  noz  maulx.  Vlons"^  de  Champaigney  le 
gouste,  et  dit  qu'il  nie  d'avoir  advanché  le  x^:  mais  le  contraire  est  vray. 
et  luy  at  le  docteur  Elbertus  *  impute  la  perdte  du  feu  .(]onte  d'Egmout.  Il 
se  trouve  esbahi  d'estre  escarté  du  Conseil  Prive,  que  lat  refusé  jusques  il 
monstrerat  sa  commission  du  Roy.  alïin  de  n'irriter  le  peuple  de  cesle  ville. 
Va  comme  il  >ouloil  braviser.  Mons""  Fonch  parlai  fort  bien  à  luy.  .Aussi  at-il 
souffert  pour  ramour  de  luy  et  de  Del  Rio.  quesl  à  Louvain.  disant  qu  il 
ne  veidt  f)lus  servir,  que  je  tiens  estre  au  plus  loing  de  sa  pensée,  et  polroit 
bien  advenir:  car  comme  le  Prince  d'Orenge  luv  veult  grand  mal.  il  sarnble 
(|ue  les  E.stalz  soûl  délibérez  le  faire  retirer  comme  estrangier.  et  le  mesme 
<le  Pralz.  que  j  entcndz  ;ivoir  tenu  ses  correspondences  avec  Vlon>'"de  \  ergv 
et  (juasi  este  cause  (|ue  luy  et  son  gouvernement  heussent  faict  quelque 
bdie 

Sou  Mteze  al  (nut  faict  que  tous  pri.s(mnier>  sont  délivrez  de>  deux 
co<îtelz.  et  le  (^oute  d'Lgmont.  le  S""  «le  (^appres.  Floion.  etc  .  sont  pieçà 
revenuz.  aianl  este  ledict  Floion  délivre  par  Julian  *  pour  faire  despit  à  Roda 
et  Sanrlio  Davila.  avec  lesquelz  il  est  en  picque.  Mons*"  de  Mansfeldt  les 
doibt  conduire  jusques  pardelà  Milan;  aulcuns  (lient  qu'il  doibt  de  là  passer 
en  Espaigne.  Il  se  desFuonstre  et  escripl  fort  affectionné  à  Vostre  fll"'^  ^g*^'^- 

J  a\  >alue  le  nunce  tant  a  Louvain  que  icy:  c'est  ung  bon  Seigneur  qui 
se  faict  aymer'.  Il  dict  beaucop  de  bien  de  ceulx  de  cesle  ville  et  de  leur 


'    Elhertus  I^Muiinus.  Vo\ .  sa  notice,  t.  L  \<-  '^~- 

*  Juliar)  Roinero. 

'  Le  nonce  apostoliijue  était  le  (rere  Philippe  Se^.i.  evéque  de  Hipairasonis  et  parent  de  GrégoiieXill, 
nonmié  en  1592  eaniinai,  puis  légal  en  France,  mort  en  15ltt>.  Vo\ .  Bulletitts  de  la  Commissiim  d'his- 
toire, 5'  série,  t.  VL  p    iST.  .Nous  donnons  ici  le  texte  de  sa  nomination  ijui  date  du  11  février  1577  : 

t  Dilecti  filii,  salutem  et  apo.slolicani  heriedi(  lioneni.  Sumnaui  s(  niper  noliis  doloretn  utlulerunt 
nobilissiniH'  istius  provincia-  nia'a,  in  ipiibus  tôt  anncs  v.rsata  v>\.  rue  (]uicquain  opla\imus  i^agis. 
quani  tantaruni  calaniitatum  fîneni  reperiii;  nique  et  diviiiani  bonitateni  toto  pecloie.  et  cum  lege 
rathnii(()  <t  Maxiiniliano  iminratore  eleelu  .ic  cctiiis,  (]uorurn  auclorilale  atque  opéra  aiiquid  perfici 
posse  judicaviiMUs  a;;ere  nunqiiani  d  >tituinui>,  taleni  auttin  animnn)  tt  cathclicis  OHinibu>  uni\er>a- 
et    priprii!'  Iiinc   ipsius  [ir('V  iii(  !;<■   (juiiin    ^ciiifier   uiiici-  aii:a\  iriins  d«  bcre   ni.^   proflteniur.   Quo   eliam 
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dévotion,  aianl  este  fort  édifié  des  procession^  que  1  o«i  y  at  fa.ct  en  tout 
temps,  comme  at  aussi  Mons^  de  Liège,  qui  at  loge  a  Louva.n  en  vost.e 
maison,  et  mat  demandé  après  Vostre  III-  Sg^e.  Il  at  obtenu  1  abbaye  de 
Stavelo.  que  vault  aultant  que  son  évesché.  et  tout  est  de  besomg.  car  c  est 

ung  l*rince  fort  libéral.  .        .       »• 

Son  Altèze  a  esté  sur  le  poi.ict  de  se  retirer  à  L.re  pour  estre  advertie  par 
Monsr  et  Vladame  de  Havret  qu  il  y  avoit  quelque  emprinse  d'aulcuns  tran- 
ools  sur  SB  personne,  pensantz  le  trousser  à  Louvain,  et  le  mener  près  de 
iilvorde  par  eaue  vers  Zélande  et  la  Rochelle,  dont  ung  Bonnivet  et  Bra. 
de  Fei  •  >ont  estez  soubçonnez  et  arrestez  en  ceste  ville,  dont  ion  les  at  faict 
pirtir  avec  quelques  dons.  L'ambassadeur  que  réside  icy,  estant  de  la  nou- 
velle reli-ion,  at  faict  bcaucop  de  mauvai.  oflîces  en  tout  temps  vers  les 
bourgeois  Son  Altèze  at  escript  au  Rov  de  France  pour  la  seconde  fois  que 
si  il  ne  le  faict  sortir,  elle  le  ferat  deslo-er.  que  seroit  faire  le  mesme  que  ia 
Kovne  d'An^lete^re  feict  à  Don  Gérault. 

j\v  veu  lettres  dLspai^ne.escriptes  le  xiij-  du  mois  passé,  que  Sa  .>laje.te 
at  este  fort  contente  de  la  paix  et  en  at  mercie  Son  Altèze  et  avec  bonne 
,ause  :  car  c'est  plus  tost  euvre  divine  que  humaine. 

.raviu.  a.i.uur  nihil  lunU-nus  profect.nn  oss.,  .,uin  potins  v..,vn.lun.  .sse,  ue  si  nova  lo„,ior  fuerit 
^din..nabaiaai,ss,d.aet  mala  perveniri  nooesse  sii.  s.d  av.r.at  Deu.  a  popnio  suo  hanc  pestem , 
l.nmqu..  ni  hostcs  convertat.  flec  igilur  nostn,  su.nn.a  de  istius  provinci.  tranqailh:ato  cogilat.o  et  cura 
..tïlcif  ut  i.thu.  miltainus  vonerabilcni  fratrem  Philippum  opiscopun,  Ripfrtrason.s,  prop.nquu.n  nos- 
,niu.  MM'ulari  fide  et  prudentia,  ..mnibusquc  nnbis  probatissimum  »t  vos  eoriim  certiores  facat  nostra- 
pa.rna-  charitalis,  omniquc  >tudio  atquf  opéra  nitalur  de  pace.  Nilnl  enim  longius  haben.us.  quam 
li,,,,.  ..an)  ..onf.ctam  audiamns.  ita  nos  faciat  hon.inus  Deus  noster  imjus  nosfri  dosideru  eon.potes. 
n„,,..n,  i  Mtur  .  piM.q>o  fide>n  M.per  lis  de  qnibus  vobiscum  aget  nostri  nom.ne  tnbuet.s. 

Datun.  Rom*,  apud  Sanctu.n  Petrum  sub  annnli  pis.atoris.  die  x,»  februarii  M.  D.  LXXV  H.  pont.- 
(ioatus  no.tri  anno  quinto.  Subsignatun>  A„to.  Buocapadutus.  Et  supra  seriptura  :  Venerab.libus  cp.s- 
.opis  dileclisque  filiis  al.hatihns  et  nobilibu.  viris  statuuni  tnn...  ordinun.  Relgn.  » 
Fn  niar-re  m»  lit  :  -  Reeeptum  xvii'  marcii  !S77.  > 

f  Archives  rjénérah<  du  roya>,mr,  paptrrs  <l'É>at  e(  de  l'audience,  liasse  n"  Ibb.) 
.  I  ,  Non.-  dit  Bras  de  fer,  guerrier  sans  peur  et  sans  repr<.che,  con.me  Bavard.  Voy.  au  sujet  de 
..,,„  conspiration  la  lettre  d.-  Don  Juan  au  Conseil  dEtat  du  i^  mars  U^77.  Il  y  dé..once  Boun.vet, 
li.ran.-..vnie  .'t  m>„  frère,  qui  lui  avaient  été  désignes  p.r  Mundoucet,  envoyé  deTrance  n  Bruxelles. 
Voy.  ("inuKv  VAN  PRl>sTF.,u:n,  t.  Vil,  p.  58;  Van  V,.otfn.  Iiriefu.<^elinn  na„  Dnn  -hmn.  p.  h'i;  (.^rm.- 
pondanr,  .h  PInlippr  II,  ».   V.  pp.  'liW,  -i<i5,  t2ti7. 
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LK  PRKVOT  MORILLON   AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


il.^tîns  t!e  di\t'i>,  t.  IV,  fol.  56  a  5".'.) 


Biu.xeilcs,   le  2"2  avril   1577. 

J  ay  receu  la  lettre  de  \  obtre  111'"»=  et  Rev"»»  Sg"«  du  xviij  du  mois  passe, 
et  jespère  qu'elle  anrat  receu  depuis  les  miennes  du  20.  2^  el  22  de  febvrier. 
et  celles  du  24  de  mars  touchant  le  trespas  de  Mons'^  Viron.  à  qui  Dieu  fasse 
paix,  et  du  26  du  mesme  mois  puhlkorum,  et  du  22  du  présent,  par  les- 
quelles jay  adverty  ce  (jue  passoit  lors,  et  pourquoy  je  n'avoie  escript  plus- 
tosl.  Je  seray  court  à  vostre  dernière  du  xviij  du  mois  passé,  et  mesmes 
quant  à  l'accord  qu  Cï^l  passe,  quasi  tout  ainsi  comme  Paviez  lors  entendu, 
duquel  Ton  vad  accomplissant  les  conditions  [de  la  paix],  au  grand  regret 
des  consisloriaulx  d  Hollande  et  Zélande.  que  ne  fussent  jamais  soubmiz 
à  la  détermination  des  Eslatz  quant  au  faict  de  la  Religion,  s  ilz  heussent 
pensé  que  les  soldalz  estrangiers  sortiroient,  ce  qu  ilz  croient  encore^  avec 
difticulté  à  présent,  dont  je  polray  escripre  plus  seurement  par  le  premier  '. 

Je  suis  seur  que  V  ostre  lll'"«  Sg^"^  at  tousjours  faict  grandz  oiïices  pour 
le  pays  Dieu  doint  quilz  soient  bien  entenduz  et  exécutez.  Quant  à  la 
nomination  qu'elle  at  faict  de  Sasbout  \  il  n'est  pour  cela:  car  il  est  vieulx. 
amy  de  son  opinion  et  peu  versé  en  ce  du  Conseil  d'Estat.  et  Fonch  trop 
cholère  pour  drapper  avec  TEspaigne:  et  j'entendz  que  le  Roy  at  opinion 
de  luy  qu  il  at  femme  et  enfants,  ce  que  le  président  Viglius  luy  at  dit.  sur 
ce  qu  il  debvoil  envoier  quelque  justification  à  Hopperus.  Je  ne  sçay  s  il 
l  aurat  faict.  Opendant  il  est  fort  en  grâce  du  S"^  Don  Joan. 

'  Les  Etals  généraux  voulaient,  au  moment  des  négociations  de  la  paix  de  Gand,  le  rétablissement 
de  la  religion  catholique  daas  les  provinces  soumises  au  parti  du  prince  d'Orange.  Les  députés  du 
Taciturne  el  des  États  de  Hollande  el  de  Zeelande  s\v  refusèrent  catégoriquement  sous  divers  prétextes. 
Ils  demandaient  la  liberté  pour  eux  et  la  refusèrent  à  leurs  adversaires.  Voy.  Bulletins  de  la  Commis- 
sion royale  d'histoire,  l"'  série,  t.  IH,  ()j).  1  12  et  suiv. 

•  Le  cardinal  avait  proposé  au  rui  dappelcr  Sasbout  a  Madrid  eu  remplacement  du  conseiller  Hop- 
perus. 
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\  .„  .1er  Aa  al  escripl  quil  est  délenu  pur  le  Baron  de  MonllWrana.  qui 

est       .,  ernle,-  de  GuieLe.  L'on  faict  pour  luy  tout  ce  que  Ion  peult  songer 

ou         délivrance.  Je  ne  pense  poiuct  que  Ion  sind.cque  '-gouverneurs 

epo,ez  :  car  leurs  successeurs  ne  le  souffreront.  pour  ne  v-oulo,r  estr    n.e  I- 

Is  que  eulx.  Certes  je  suis  este  passé  longtemps  scandalise  que  le  Ro) 

n'at  faict  aultre  recompense  à  \  ostre  III-  Sg"-  pour  ses  bons  services  que 

e  p  r  le     Enfin  ceuirqui  font  le  pi.  sont  le  mieul.  traictez:  1  on  le  veoul 

Il  MKcesseur  de  Vostre  III-  Sg-  '.  que  l'on  dit  avoir  eslevé  tous  ceuK  de 

son  "<,)uverneineiit.  .  .    r,^  •      j     « 

CV.t  n.er,eille  que  jusques  ores  Ion  ne  sçmehe  s,  le  1  urcq  vendrai  ou 

,^o^)  ■  !^pd  transeat  eu  m  céleris.  ,    o-  -n     r^       •      ^< 

Il  vad  l.ien  qne  Marco  Antonio  Colonna  .oit  viceroy  de  S.cdie.  Quant  ore 
il  meehoit  ung  d'aultre  nation  a  Naple^,  que  cellu,  qu,  }  est,  ,1  »>  |«>"«'' 
'      l.ien    L'on  estin.e  U.  que  le  Conte  de  Mansfeld.  que  ramn.ene  I  .nfan- 
UMie  et  ca.allerie  espaignolle  jusques  à  Milan,  en  serat  gouverneur;  ce  que 
je  ,u.  ,çaunm.  .el.ever  .le  croire    II  faici  profession  de  voulloir  eslie  l.on 

allie  el  scrvileur  ,<  »      i  •  j         «  n      « 

.1  ent.u.U  du   nunce  .p.  e.l   iey.  que  non-se.diement  1  Arch.duc  .A  l.erl 

que,t  en  Espaigne  est  cardinal,  mais  le  fil.  de  I  Arch.duc  Ferd.nande.  Je 

vouidroie  que  MonV   de   Eieise  le  fusl  aus.i;  car  quant  a  Cambray,cest 

uimue  pécore.  ..         ,       .  ,.  ■       i     ... 

\|o,>;eianeur.  jav  grand  regret  que  au  ten.ps  que  j  av  plu,  a  la.re  ,1e  vo. 
re^punse,.  et  resoUUion.  il  survient  plus  de  dillicullé  par  a  pesie  pour 
enM>io,  lettre,.  ...aiant  dict  le  n.aistre  de,  poste,  qu'il  est  fort  empeschc 
,,„„,  lu.re  pa,ser  le,  pacquelz.  attendu  que  lad.cte  peste  recommence  en 
Italie.  I.t  elle  e,t  si  grande  a  Lyon.  ,,ue  l'on  at  deffendu  à  Par.s  de  recepv.ur 
,„arelK,ndi,e  venant  ,1e  la:  de  sorte  que  je  craincd.  que  toultes  lettre,  y  r,.nl 
au  leu'^  i»u  se  peidroiil  comme  Tan  passe. 

Non,  or„,ns  ,1e  bref  les  comptes  du  recepveur  de  .Nivelle  et  les  aultres 
d'Xnie.d.em  doibz  que  le  temps  et  chemins  seront  plus  asseurez.  Lon  me 
vient  .lire  n.aintenaint  qu  iiz  marchent  u,c  Wallons  que  logeront  .lemain  a 
.\nie-h,  ,n.  qu'est  une  foulle  incréable.  J  en  ay  parle  à  Mons^de  Rasseoghien 
el  a,dt,e,:  mai,  ce,l  peine  per.lue    11  n'y   at  ny  ordre,  ny  respect  ,|uel- 


«  Comme  vice-roi  de  Ntiples. 
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conque,  el  eschellenl  ces  galanlz  aussi  bien  les  monastères  des  dames  que 
d'hommes,  où  ilz  commectent  des  insolences  intolérables,  desquelles  je 
faictz  faire  information,  pour  en  parler  à  Son  Altèze.  que  se  montre  ama- 
teur de  justice. 

ï/abbé  de  Grimberghe '.  qu'estoit  une  grosse  beste  et  grand  mutin,  at 
suivi  celluy  de  Parck;  et  Tabbé  de  Sainct-Gertrud  '.  que  at  esté  le  plus  per- 
nicieulx  de  tous,  se  dit  malade  pour  ne  se  trouver  aux  Estatz,  encores  que 
8on  Altèze  luy  ayt  promis  de  le  faire  évesque,  s'il  veult  aider  à  redresser 
les  affaires.  !V!ais  il  n'est  pas  nay  pour  bien  faire,  ny  digne  d'estre  abbé,  pour 
ce  qu'il  y  at  largement  à  redire  sur  luy,  que  ne  convient  eslre  faict  en  ceste 
saison,  afïin  de  ne  donner  occasion  à  nouveaux  troubles,  et  à  tous  porceaux 
la  Sainct  Martin  vient.  Son  Altèze  avoit  faict  demectre  le  pensionnaire  de 
Louvain  '  comme  pernicieux,  mais  pour  ladite  considération,  elle  l'a  faict 
remectre. 

Je  vouidroie.  lorsque  Vostre  ni"«  Sg""'®  escripverat  à  Mons*"  Fonch,  qu'elle 
luv  rec(îmmandist  la  voydange  du  procès  de  l'abbé  de  Saincl -Adrien, 
qui  se  pourvante  partout  qu'il  demeurerat  pendu  au  clou  en  faveur  de  son 
nepveur  le  S»^  de  Billy  *.  Et  certes  j'en  ay  quelque  double,  trouvant  ledict 
S""  Fonch  fort  froid,  quelques  bonnes  paroles  qu'il  donne. 

Mous""  Blasere  est  piéçà  de  retour,  el  doibt  de  bref  venir  icy  pour  faire 
rapport  de  ce  que  concerne  Mons*"  Chappuys  '.  lequel  at  esté  à  Louvain 
passez  cincq  ou  six  sepmaines.  sollicitant  tout  ce  qu'il  peult.  J'entendz 
que  les  nouvelles  ordonnances  de  Bourgoingne  sont  révocquées  el  que 
Sa  Majesté  ne  veult  souffrir  qu  elle  soit  séparée  de  ces  pays. 


'  (ieranl  \  an  (aniplunit,  <  i-tlcv.uil  cuic  »1«' V\'t'nim<'l ,  mouiul  le  iiO  avril  4577.  Sa.^derus  [Choro- 
'/raphia  su'ya  Krabantiœ,  t.  I .  p.  U?i)  dit  df  lui  :  "  In  succi'SMjrem  1).  Mcolai  a  Spira,  aulœ  denomi- 
Datione  :,-siiinplus,  in  (urbuleutissitnis  patria'  teniporihiis,  usque  ad  aiinum  1577,  virililer  regcre 
t'cclcsiam  suam  non  destitit.  »> 

'  Jean  et  Charles  Vaiider  Linden.  Voy.  plus  haut,  p.  71. 

*  Jean  Lieven.s.  Voy.  t.  V,  p.  î207. 

*  Simon  de  Warlusel,  abbé  de  St-.\drien  à  firamm ont,  dont  ladministralion  était  très  critiquée 
par  Morillon.  Voy.  t.  V,  p.  189. 

*  Jean  Chappuis,  conseiller  au  parlement  de  Bourgogne,  avait  été  suspendu  de  ses  fonctions  à  cause 
de  ses  opinions  politiques.  Corruptible  et  passionné ,  il  entretenait  des  liaisons  avec  les  ligueurs  des 
Pays-Bas.  .ïeaii  de  Blaesere,  conseiller  au  Grand-Conseil  de  Malines,  avait  été  chargé  de  faire  une 
enquête  an  <njet  de  la  conduite  de  Chappuis.  Vov.  les  volume*  précédents. 
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Le  contador  tle  Lixlialde  '  est  trespassé,  demeurant  les  siens  comptables 
de  plus  de  cent  millions  de  ce  qu'il  at  manié  du  temps  du  Duc  d'Albe. 

Ceulx  de  ceste  ville  veuillent  estre  quictes  des  gens  du  S'  de  Hèse,  que 
Ion  dit  avoir  plus  de  lx  coffres  des  biens  des  Espaignolz  cachez  en  cest« 

ville. 

Le  Conseil  d'Hollande  et  Chambre  des  comptes  ont  habandonné  la  Haye 
pour  retourner  à  Llrecht,  que  nous  craindons  fort  ferat  le  sault  pour  les 
practicques  que  y  at  le  Prince  d'Oranges,  comme  il  al  en  Frise,  Geidres  et 
Overyssel;  que  s'il  s'impatrone  une  fois  de  ces  pays,  tenant  jà  l'Hollande  <  t 
Zélande.  il  seroit  aussi  puissant  que  tout  le  demeurant  des  Pays-Bas.  11  tient 
fort  mal  l'accord  et  se  plainct  de  nous,  qu'est  Taccoustumé  des  malconteniz, 
eulx  couvranlz  du  manteau  de  diffîdence.  Luy,  et  les  Hollandois  et  Zélan- 
dois.  sont  bien  esbahiz  de  la  retraicte  des  Espaignolz,  laquelle  ilz  n'ont 
jamais  creud:  et  maintiennent  qu'ilz  retourneront,  pour  abuser  le  peuple 
héréticque  que  enraige  de  Tappoinctement  faict  le  viij  de  novembre  dernier, 
1 1  que  Ton  s  est  soubzmis  aux  xv  provinces,  pour  ordonner  sur  ce  de  la 
Religion*.  Ceulx  d'Amsterdam  sont  encoires  mallraictez,  et  tout  ce  que 
vient  d'Hollande  et  Zélande  est  fort  chargé  de  impostz.  Son  Altèze  offre  de 
communicquer  avec  ledict  Prince  là  où  il  voudrai  *,  lequel  Prince  at  escripl 
à  Mons»^  (le  Berlaymont  et  intercédé  pour  sa  délivrance. 

Mons»^  de  Champaigney  at  receu  deux  lettres  de  Son  Altèze.  qui  j  espère 
le  gousteral  avec  le  temps  *. 

•  Kranciso<)  Lixaldo^,  pajiador  de  l'armée  .■>j.agnoIe  aux  Pajs-Bas,  avait  une  correspondance  assez 
suivie  avec  Don  Juan.  Selon  les  Mémoiret  de  Champagne^  (p.  271),  les  comptes  de  Lixaldes  et  ceux 
d'Erasso  étaient  mal  tenus.  Champa^ney  juge  sévèrement  ces  deux  comptables. 

'  Ce  q-e  Grauvclle  dit  à  ce  sujet  du  prince  d  Orange  est  pleinement  confirmé  par  les  faits.  t,ROE> 
VA>  PRi.>srEKER  CH  convicut,  cn  disant  :  «  l.e  Prince  avait  beoucoup  de  motifs  pour  désirer  la  paix  ;  il 
en  avait  un  plus  grand  pour  la  combaltrc.  -  [A  relavcy  (h-  la  maison  d'Oramje,  t.  VI.  p   x.) 

«  Don  Juan  eut  en  effet  avec  le  Taciturne  nne  correspondance  qui  n'a  pas  été  retrouvé.'.  En  écrivant, 
le  24  mai  1577,  au  gouverneur  général,  Guillaume  dit  :  «  Los  lettres,  dont  il  a  plu  à  V.  A.  m'honorer, 
lesquelles  j'ay  receu  par  les  mains  de  M-"  le  duc  d'.Arschot,  niesme  celle  que,  en  témoignage  de  tant 
plus  sincère  et  franche  affection,  il  luy  a  pieu  m'escrire  de  sa  main  propre,  moût  merveilleusement 
accreu  l'obligation  en  laquelle  desjà  sa  bénigne  courtoisie  m'avoil  mis  auparavant.  iK)ur  le  respect  de 
l'honneur  et  faveur  tant  signalée  qu'il  luy  plaisl  en  icelle  n.e  faire  et  permettre.  »  {Correspondance  du 
Taciturne,  t.  III,  p.  iSi).)  Les  États  généraux  se  plaignirent  des  infractions  que  le  Prince  se  jH.rmettail 
en  ce  qui  concerne  ta  mise  à  exécution  de  l'acte  de  pacification.  (Ibld.,  p.  xi.v.) 

•  Morillon  se  faisait  sous  ce  rapport  une  illusion  complète.  Don  Juan  détestait  Champagney  et  le 
(jualifiait  d'hérétique.  Voy.  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  V,  pp.  3S1»,  360,  Ô82,  4ti3. 
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Koda  el  Sancho  Davila  se  treuvent  fort  empeschez  et  niarriz  de  ce  que 
aiantz  dépesché  par  trois  fois  courriers  vers  Sa  Majesté,  ilz  n'en  ont  aalcune 
response;  et  dit  Roda  qu'il  s'en  vad  sans  sçavoir  quel  Iraictemenl  if  trou- 
verai en  Espaigne,  que  sera  bien  maigre,  si  nous  sûmes  saiges  pardeçà  en 
ce  de  la  Religion  Catholicque  Romaine,  et  l'obéissance  de  nostre  Roy.  quest 
le  vray  chemin  pour  faire  perdre  crédit  aux  susditz  el  à  leurs  adhérentz  que 
nous  ont  chargé  à  tort  de  beaucop  de  mensonges. 

Les  Espaignolz  se  sont  amutinez  à  Maestrichl.  mectant  le  feug  eu  quatlre 
carrés  de  la  ville,  que  les  bons  ont  estainct  '.  Et  si  ont-ilz  pardessus  ce  cuidé 
prendre  quatre  capitaines  que  sont  estez  plus  tempre  levez,  et  ont  chastié 
el  faict  garrotter  les  chiefz  desdicls  mutins,  el  peu  à  peu  Ion  chaslie  ceulx 
(jiie  sont  osiez  à  Alost.  (jue  se  diminuent  fort  par  la  justice  que  l'on  en  fnict 
et  ferai,  comme  l'on  dit.  par  décime. 

L'on  est  après  pour  casser  noz  gens  de  guerre  pour  ce  qu'ilz  font  plus  de 
maulx  incomparablement  que  les  Espaignolz:  et  il  samble  que  chasctine 
province  casserai  les  siens.  Le  Prince  faict  difïiculté  de  reprendre  ses  Escos- 
sois  et  V\  alons.  que  l'abbé  de  Sainct-Gertrud  et  quelque  aultre  avoient  faict 
venir  sans  dire  quelles  gens  c'esloient.  pour  ce  qu'ilz  se  sont  tant  dépravez 
depuis  qu'ilz  sont  estez  icy. 

\iix  prochains  Estatz  généraulx  sera  livré  ung  dur  assaull  aux  nouvelles 
éveschez.  et  mesmes  aux  unions  que  ledict  abbé  de  Sainct-Certrud  ne  peult 
souffrir,  aianf  e>cript  à  ce  subject  à  Mons'^  de  Bois-le-Duc.  qtiasi  occasione 
(liKiPsita.  Hz  se  fondent  sur  le  privilège  que  dit  que  les  abbayes  de  Brabant 
ne  se  donneront  aux  eslrangiers  el  en  commende.  Les  évesques  ne  les  lie- 
gnent  en  commende,  mais  in  titulum. 

Je  tiens  que  l'on  vouidroit  complaire  aux  Estalz;  mais  ce  ne  sera  le  bien  de 
Sa  .Majesté  ny  le  prouffit  du  pays  si  les  trois  évesques  n'y  ont  entrée:  et  I  on 
at  veu  comme  les  abbez  de  Brabant  que  se  sont  ingérez  au  gouvernement, 
ont  accouslre  le  pays,  et  faict  une  emprinse  de  laquelle  ilz  n  heussent  sceu 
sortir,  s  ilz  ne  fussent  esl(  z  aidez  et  secouruz  par  l'adsistence  de  ceulx  de 
Flandres.  d'Artois,  de  Hayunault  et  iNamur. 

Il  y  at  nouvelles  que  hier  sont  commencez  sortir  les  Espaignolz  de  Maes- 

»  AiTZi>GER  (p.  291)  et  BoR  iliv.  X,  foi.  -i57  vi  mentionnent  à  celte  date  le  départ  des  Espagnols 
de  .Maa-trirhf.  -m-  j)arl.'r  de  l'iricfiidic  iju'iis  aui  aient  ailiiiin'  fii  ci-ttc  ville,  i-t  de  leur  mufirierif. 
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tricht,  quesl  plus  p.è.  pille  que  ne  lut  jamais  Malines,  dont  les  L.egeo.s 
.ont  mal  conlenlz.  pour  estre  une  partie  de  la  ville  soubz  leurs  limi  es  . 
Lesdilz  Lspagnolz  partent  bien  enviz,  et  sont  pleins  d'or  et  d  argent.  Leur 
suite  est  grande,  car  ilz  ont  bien  xx-  bouches,  dont  les  vu™  sont  pour 
combattre  avec  ii™  mouchachoz  '  assez  promplz  pour  manier  les  armes, 
le  surplus  sont  femmes  et  enffantz  et  garssons.  11  y  a  entre  les  susdilz 
xv.i.  compaignies  de  chevaulx  bien  montez.  L'on  dit  que  le  Duc  de  Lor- 
raine lieve  gens  pour  se  tenir  sur  sa  garde.  11  at  tenu  ung  temps  aux  Lslalz 
qu'ilz  ne  ^ont  parliz  plus  tost  par  faulte  d^assignation  et  d  argent  et  il  at 
failli,  faire  nouvelles  provisions  de  vivres  dont  Joan  isonça,  qui  en  est  le 
commissaire,  s'est  grandement  plainct. 

II  samble  que  Ion  traicte  d'appoinctemenl  en  France  et  que  Mons'  Davila 
se  commence  renger  à  la  persuasion  du  Duc  de  Savoie.  Il  vad  bien  que  nous 
sûmes  icy  rapi)aisez,  et  que  leur  aions  gaigné  la  main.  Lon  dit  que  s  apper- 
cevant  de  cecy  les  Hugonotz,  qu'ilz  ont  prins  la  femme  dudict  seigneur. 

L'on  at  donné  le  gouvernement  d  Arras,  duquel  at  este  privo  Mons"^  de 
Vaulx  pour  s'estre  absente,  à  Mons^  le  Baron  d'Aubigny  ^  auquel  l'on 
rhosi  J  présentement  pour  le  donner  à  Mons-^  de  Câpres  \  dont  il  polroit 
bien  succéder  quelque  querelle  d'entre  eulx. 

Ceulx  d'Anvers  sollicitent  alTin  que  la  citadelle  .oit  rasée  pour  la  seurte 
du  marchand.  Hz  feront  mieuK  d'attendre  jusques  les  Allemandz  seront 
dehors  que  l'on  peult  renger  par  ladicte  citadelle.  Ceulx  de  Groninghe  ont 
desmoli  la  leur,  et  fort  inhumainement  traicté  Mons^  de  Billy  et  son  gendre, 
le  S»^  de  Huy>broeck  '  ;  et  au  partement  de  leurs  soldalz  ont  faict  si  grandz 
feugz  de  joie,  que  la  tour  de  l'église  avec  le  plus  beau  accord  de  grosses 
cloches  de  pardeçà  sont  estez  brusiez   Et  il  samble  que  ceste  ville  se  veult 

»   La  ville  de  Maestricbl  appartenait  en  parl.e  au  duc  de  f.raba.il  .M  on  partie  à  l'évè.,ue  -ie  Liège 
Voy.  à  ce  sujpt  Dewez,  Dictionnaire  (jéorjmphiqm. 
»   De  l'espagnol  muchncho,  };arçon. 

*  Gilles  de  Lens.  baron  d'Aubigny.  Voy.  t.  IV.  p.  07. 

♦  Oudart  de  Bournonville,  S""  de  Câpres.  Voy.  t.  III,  p.  58'). 

»  Vov.  Menpoca.  t.  IL  p.  ib6;  Hoy.vck  van  Papenorecht.  L  M,  part.  IL  p.  ^212;  W.genaar.  t.  ML 
pp.  l-2h  et  suiv.;  A.TZ.NOER,  p.  -271  ;  Dimbak,  AnaJecta,  t.  111.  p.  18;  Bor,  liv.  Il,  fol.  'lU  et  su.v. 
Gaspard  de  Robles .  S'  de  Billy,  dont  la  notiee  figure  au  t.  I,  p.  ^281.  avait  pour  geudre  (Jaude  de 
Beerscl,  dit  de  Wifthen»,  S'  de  Ruysbroeok. 
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mectre  en  liberté  ou  soubz  le  Conte  d'Overempde.  Hz  ont  tenu  prisonnier 
leur  lieutenant  Mepsche  '.  que  at  este  relaxe  depuis  nagaires. 

Lon  dit  que  le  Koy  at  escripl  qu'il  veult  avoir  chastiez  les  Espaignolz. 
Lon  en  at  depesche  à  Mae^lrichl.  tant  par  justice  que  par  le  garrot  en 
secret,  plus  de  vingt,  et  lon  en  tient  encores  cincquante  pour  les  exécuter; 
et  l'on  dit  qu'il  en  passerai  encores  bien  un  centz  par  le  mesme. 

Plusieurs  Seigneurs  font  oilice  affîn  que  Son  .\Itéze  soit  receu  au  gouver- 
nement, puis  qu'il  nat  tenu  a  elle  que  les  Espaignolz  ne  soient  sortiz  plus 
tost.  mais  aux  Estatz.  entre  lesquelz  il  en  >  at  plusieurs  de  cest  ad  vis;  et 
certes,  il  nhuII  iiiieuix  d  a\oir  ung  cliief  que  tant  de  gens  que  commaniient 
et  ne  s  accordent.  Dieu  nous  <loinl  ce  quest  salutaire! 


LIV. 


LE   PHKVOT  MORILLON  Al   CAIIDINAL  DK  GRANVKLLK 


(Le.tns  ip  (livei>,   i.    H  ,  hl     iu  a   4-.) 


Bruxelles,   le   13  mai    1577. 

Jay  receu  la  sepmaine  passée  vostre  lettre  du  ^8  de  mars,  et  la}  commu- 
nicque  a  Mons"^  de  (^hampaigney  qui  at  aultre  opinion  icy  que  nont  ceulx 
que  le  calumnient  icy  et  aillieurs:  et  polroit  estre  qu'il  sattaquerat  par  voie 
de  justice  à  quelc'un  d'eulx  qui  sera  bien  hofiteux.  11  y  al  heu  quelque 
Seigneur  aux  Estatz,  qu'ai  esté  prisonnier  en  Anvers,  qui  le  vouloit  toucher; 
mais  il  s  en  est  si  bien  justifié  en  présence  de  tous  les  Estatz.  que  tous  en 
ont  esté  esbahiz;  de  sorte  que  ledict  Seigneur  al  faict  beaucop  pour  luy.  de 
luy  avoir  donné  occasion  d'en  parler,  sans  qu'il  se  soit  attaché  à  luy.  mais 
seuUement  au  bruict  que  en  couroit:  et  appella  plus  de  trois  fois  ledict  Sei- 
gneur, qui  estoit  présent  pour  tesmoing  de  ce  qu'il  disoiL  lequel  confessa 
qu'il  estoit  ainsi,  et  sont  encores  amys.  Il  at  l'esprit  fort  vif  et  agut  ... 


J«aii  (le  .M(  p^rhc ,  licutt-naiit  df  Groniiigue.  Voy.  Bon,  ihidem. 
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Sa  Majesté  envoie  400'»  escuz  pour  estre  eiuploiez  par  les  Estalz  à  liceii- 
lier  les  gens  de  guerre:  mais  quid  hoc  inler  tantosi  L'on  doibt  aux   Alle- 
mandz  cincq  ou  six  millions,  et  l'on  ne  peult  t^nir  les  Kstalz  génerauix 
jusques  ilz  soient  hors  du  pays,  et  que  le  Prince  ayt  faict  le  samblable.  Je 
ne  ^ça\  si  les  trois  centiesmes.  tant  de  x"  et  xx^^  et  les  communs  nioiens,  et 
une  assiele  capitale  sur  touttes  p*?rsonnes,  tant  eccîesiasticques  que  aultres, 
jusques   enffaniz.   serviteurs  et  servantes,   povres   et  riches,  y   sçauront 
furnir.   Nous   nous  désarmons   tant  que  faire  se  peult:  mais  le  Prince  at 
encore  tous  ses  gens,  fortifie  villes  et  chasteaux.  et  se  plainct  que  n  entre- 
It'Uuii^  iLÙici  de  la  paix  de  Gand  '    El  la  dilation  de  lassamblée  des  E>latz 
n.)u>  polroit  bien  amener  ung  grand  et  préjudiciable  cheangement. 

MM-^*  Schelz  et  Elbertus  sont  ailez  vers  luy  pour  entendre  son  intention  '. 
Dieu  leur  duint  grâce  de  bien  negotier.  aifin  que  le  pais  puisl  estre  en  repos 
A  Murle.  Son  Alleze  at  députe  Mons-^  le  Duc  d'Arschot.  que  y  désire  aller,  et 
les  IMatz  ont  d(  pute  Mons- de  Lalaing.  qui  n"\  veult  aller  ^ans  ledict  S"^  de 
Chanipaignex  et  s'il,  nonl  charge  de  Son  Altèze.  Ledit  S^  Prince  faict  ung 
l,eau   paliaix  a  Middelbourch  et   ung  aultre  a   (ieertruyeiiberghe.  et  faict 
rcNenir  sa  fdle.  .M"«  d'Orenge,  qu'est  du  premier  mariaige.  vers  luy:  et  Son 
Altèze  traveille  pour  convenir  avec  luy  par  doulceur.  et  pour  faire  revenir 
Mous--  le  Conte  de  Buren.  auquel  Sa  Majesté  at  escript  les  nouvelles  de  la 
paix,  de  laquelle  l'on  dict  quelle  et  toulte  l'Espaigne  se  sont  fort  resjouyz. 
Pleust  à  Dieu  qu'elle  fut  esté  faicte  plus  to>t.  et  mesmes  lors([ue  Ion  estoit  a 
Ijreda!   Les  affaires  s'en   porteroient   mieulx  en  tous  endroictz    Mons^  de 
Lieire  e^t  encores  icv  et  se  veult  retirer  de  bref. 

«  Dans  la  loUr,-  .jur  !f  prii..,'  .lOran^i^  adn-.ssa.  !.•  -H  uiai  loTT,  ;.  Dui.  Juaa  ,  il  .h'iuan.lc  qu.«  !a 
pacification  de  Gand  soit  sincèrpin.'iit  .•xectitét'.    (nrr,  :<pondance  du  Tanlarn>\  I.  III.  pp.  -l^'K  "■\"''. 

«  !».>>  !.'  nii.is  >U'  iii,n<  fîS77.  Don  Juan  prit  la  resolution  de  traiter  avec  !e  Prince  d'Orange.  Léoni- 
uu~.  chargé  de  rclte  négociation,  parti!  de  I.ouvain  le  S  de  ce  mois,  arriva  à  Middelhourg  le  H,  y 
entama  ;.vcc  le  Taciturne  <ies  conlerciices,  qui  neurenl  nucun  résultat.  !e  prince  voulant  t.uijours 
cxcipir  du  (ietiiut  de  consentement  des  Etats  de  Hollande  et  de  Zélande,  (luil  voulait  consultei.  Persis- 
tant toujours  dans  la  bonne  intention  de  mmener  le  Prince  à  d.'s  idées  plus  conciliantes,  Don  Juan 
proposa  nnx  Etats  généraux  d'envoyer  au  Tacitiirn."  une  nouvelle  dépntation,  avec  mission  de  régler 
tous  [.■>  (H)ints  restés  en  litige.  l.as[.ard  Schets  et  Eeoninus  furent  désignés  par  les  Étals.  i>on  Juan  leur 
adjoignii  ie  due  d'Aerschol,  le  baron  dllierges,  le  S'  de  Willerval  et  .Meetkerke.  tiaill,  lambassadeur 
de  lEmpereur,  1<  ur  lut  adjoint.  Hes  conférences  cur.nl  lieu  à  Geertruidenherg  pendant  le  mni<  de  mai 
sans  incill'ur  résultat.  Voy.à  ce  sujet  Cnrrospntidnure  du  Tiiciturne,l.]\\,  pp.  1,  1  I  1  -'t  ^hîs.,  -t  p|i  t^^l 
et  suiv. 
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L'on  crainctl  fort  quelque  révolte  à  Llrechl.  Celilres,  Overvssel  et  Frise, 
que  Mons»^  de  V  ille  ne  veult  céder  à  Mons^  de  Bossut.  quoy  que  ses  amvs  luy 
aient  requiz.  Lon  crainct  que  ceulx  d'Ltrecht.  que  ont  chassé  leurs  AI le- 
m  ndz.  ne  desmolissent  le  chasteau.  comme  ont  faict  ceulx  rie  Groeninghe; 
et  si  cela  se  faict.  il  faict  à  craindre  que  peu  de  chasteaux  demoreront  en 
pied,  et  il  y  tit  grande  poursuite  aliin  que  c«lluy  d'Anvers  soit  rasé. 

L'on  murmure  que  le  Roy  veult  mectre  au  sindicat  le  Duc  d'Albe  et  que 
Albornolz  et  Moreno  y  sont  desja,  et  que  Sancho  Davila  et  Roda  ne  font  leur 
compte  d'aller  en  Espaigne.  Ces  deux  derniers  méritent  notable  cha^tov. 
aiant  esté  cause  de  la  révolte  '. 

L  armée  est  eu  Lorr;iine.  et  peult-eslre  maintenant  aux  lizière^^  de  Boui- 
goingne.  Hz  ont  faict  ju»ques  ores  double  chemin,  à  sçavoir  cincq  lieues  par 
jour  ptMir  ()revenir  les  challeurs.  Lon  dict  que  Sa  Majesté  nest  contente 
«leulx  Hz  ne  >(»nt  estez  en  Lucembourg  si  bien  Iraictez  de  vivres  comme 
Son  Alleze  I  avoit  comuiande.  Pleust  à  Dieu  que  tous  les  gens  de  guerre  (lue 
sont  pour  le  présent  aux  pays  de  Sa  Majesté,  tant  dung  eustel  que  daullre, 
en  fussent  si  esloingnez  comme  sont  lexlils  Lspaignolz.  réservé  les  bendes 
d  ordonnance  et  compaignies  ordinaires  pour  la  seurle  du  pa\  s  et  frontières 
d  iceliuN . 

J  entendz  que  ceulx  delà  (>hairite'  ont  donne  (juelque  lourde  atlaincle  aux 
gens  du  Roy.  et  que  le  Conte  de  Martigue  y  est  demoré  Casimirus  vad  ave»* 
S,0<'(N  rey ters  cm  Franee  au  service  des  rebelles,  qui  veuillent  mectre  tout 
à  feug  et  a  flammes,  et  veult  passer  par  le  Conté,  je  vouldroie  qu'il  v  ren- 
<  ontrist  les  Espaignolz. 

Son  Altèze  est  fort  estimée  de  chascun  pour  avoir  ung  esprit  vif  e! 
prompt,  elle  use  de  fort  grande  humanité  et  libéralité  vers  tout  chascuntr. 
Ceulx  de  cesle  ville  luy  ont  donné  lettres  de  le  bien  garder,  et  il  leur  at 
accordé  quelques  privilèges,  et  tiré  au  papegay.  encores  qu  il  ne  la  abattu. 
MM"  d'Egmont  et  d'Aremberghe  sont  Royz  de  1  arc  à  main  et  des  harcque- 
bousiers  Son  Altèze  travaille  pour  mectre  partout  des  bons  magistratz.  ad 
ce  que  le  nunche  et  Mons^  le  Conte  de  Berlaymont  aident  fort.  Je  suis  esté 

'    Mcrilion  entend  parler  des  mutineries  des  KspugiH»i,v  (jue  l)a\iia  it  li(i<la  fdvori-ertiit. 

Le  duc   d".Anjou    invesIM,  'c  ll^:jvtil,   ia  Charité,  une  des  j.iace>  de- llsiguefiots,  qui  capitula  ie  5() 
dudit  mois. 
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quelquesfois  vers  lui.g  et  l'aullre.  et  je  trouve  ledict  iM.nche  prudent  Sei- 

«^neur  et  de  bon  zèle. 

"^  L'airbé  de  Sainct-Gertrud  est  icy  venu  depuis  quatire  jours,  accompaigne 
de  sa  goutte  que  ne  le  lesse  sortir.  Je  ne  sçay  si  elles  sont  telles  qu  avoit  feu 
le  S^  de  Prat.  mais  ledict  abbé  at  avec  ses  confrères  et  Mons^  de  Gemblours 
pour  les  nobles,  et  ceulx  des  villes  procuré  que  Ion  at  dressé  requeste  pour 
remeclre  ceulx  que  sont  estez  dénommés  par  cy-devanl  aux  abbayes  incor- 
poreez  et  at-on  attendu  que  ceulx  qui  y  ont  contredit  fussent  absentz.  La 
Lueste  at  este  présentée  par  lesdéputez  des  Estatz  de  Brabant  à  Son  Altèze '. 

nul  al  colonne  )1M-  le  Marquis  d'Havret,  le  Président,  le  prévost  Fonch  et 
(i  \>.onleviile  pour  ou^r  les  parties;  et  je  tiens  que  cejourd'huy  Mons^  de 
Boi^-le-Duc  et  mov  serons  appelez  pour  y  respondre.  Nous  prendrons  jour 
pour  V  appeller  !e\'icaire  d'Anvers,  puisque  Mons^  Torrentinus  n'y  veult 
entrevenir,  couime  n'aianl  encoires   accepté  sa  nomination,  ce  qu  il  tera 
comme  saige.  <\\   ne  vcoi.l  l'Iiissue  de  ceste  besoingne.  Il  fauldra  user  de 
bon  conseil.  Les  Estalz  ont  prévenu  les  millenrs  advocatz  d'icy  et  à  Lou- 
vain.  Mm>  cecv  touche  plus  à  8a  Majesté  et  à  Sa  Saincteté  que  aux  eves- 
qnes.  (pie  lesdils  Estatz  ne  veuillent  avoir  entrée  avec  eulx.  et  ne  font  leur 
compte  de  les  doter  d'aillieur..  Pour  quoy  faire  qu'ilz  ont  par  cy-dev?^nt 
présenté  xxii-  florins  par  an  en  terres,  estantz  contentz  que  les  évesques 
durant  leur  vie  jouvroienl  des  unions?  Ce  que  leur  mect  en  avant  W'eell- 
mans.  qui  nest  content  de  ladicte  incivile  poursuite.  Je  luy  ay  mandé  soubz 
main  qui  dissimule,  et  quil  nous  lesse  alléguer  ce  que  seroit  mal  prins  de 
bi>  :  car  les  abbez  de  V  ilers  el  Sainct  (iertnid  ont  cest  affaire  tant  à  ceur. 
qui!/  Iramblent  quant  ilz  en  parlent.  Hz  se  veuillent  servir  du  temp^.  et 
tourner-  le  monde  pour  trois  abbayes,  là  où  ilz  sont  en  dangier  les  perdre 
toultes.  s'ilz  ne  regardent  devant  eulx.  Et  ne  veuillantz  donner  bien  aux 
évesques.  c'est  pour  annéantir  les  nouvelles  éveschez  que  je  craindz  par- 
dessus tout. 

J'affirme  que  je  n'ay  jamais  veu  les  périlz  et  dangiers  plus  grandz  que 
maintenant  et  je  n'en  tiens  le  Seigneur  Don  Joan  dehors;  et  si  les  chemins 

'  I  :,  .vquèlo  .les  abl.és  de  Brah.nl  pour  la  .iésunion  -ies  trois  abbaxes  incorporées  aux  évêchés  de 
Malines  Anv.r^  M  Roi^-ie-Dur.  du  1-2  nnn  1S77,  se  trouve  dans  le  tome  IV  des  lettres  de  Morillon, 
à  Besancon. 


lussent  plus  >eurs.  je  me  relireroie  avec  aulcunes  choses  de\  ostre  III™*'  Sg*^'», 
estant  empesehe  de  ses  papiers.  Il  est  certain  (|ue  si  l'on  veult  le  repoz.  qu'il 
faudra  permectre  les  deux  religions  en  Hollande  et  Zélande,  ainsi  que  le  dit 
Cornet  '.  el  que  le  Prince  d'Orenges  traveille  pour  eslever  le  peuple  de  ceste 
ville,  allin  que  le  Seigneur  Don  Joan  soit  saisi,  dont  Mons*"  de  Champaigney 
lai  adverli.  Ledict  Prince  at  fori  grande  intelligence  avec  plusieurs  de  la 
ii(d)lesse.  qu  e>t  fort  divisée  pai-  envye  et  ambition.  Le  Seigneur  Don  Joan 
ne  faict  cas  que  de  ceulx  de  i^roy  et  Melun.  dont  Hous>uL  Hierge.  Lallaing 
el  Mons'' de  Champalirriey  >()nl  enrai^ez.  el  faicl  a  craindre  que  ce  serai  le 
jeu  des  nialcontens  d»'  France;  <'l  le  Prince  d"()ienges  sçait  tout  ce  que  se 
traicle  au  (^oiixm"!  (TL^Lil  cl  jtai- le  Scigneui- Don  Joan;  et  liiv  tiennent  coi- 
lespniidance  anhuris  abbt/  l'I  pensionnaires.  Je  ne  pui>  tout  dire  ce  nue 
j  fn  hça\  l'I  >enlz;  n  e>lant  délibéré  d  attendre  le  hazard  >i  je  puis  eschappiT. 
ny  de  plus  escrlj)r('  de  pifhh'iis,  ju-cpies  verr<>ns  plus  de  seurele.  Mi[)piianl 
Voslre  III™''  Sg''"  ne  le  [iiendre  mal  pui-rpie  ^unio  en  ung  mauKais  pas.  si 
Diei:  ne  laicf  lost  miracle,  qu  est  bien  en  sa  puissance,  et  dont  >e  lonl  de 
grandes  prières  j)ar!(»ul.  auxquellci.  j  a\  plu>  de  contiHeiU'e  que  aux 
hommes 
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LE   CARDINAL    DF  r.R.WVFf  LE    A    MARGIT-HÏTE    DF     PARME. 


(Archives  Farnésieunes  à  .Naples,  n°  1735.) 


Rome,   le  'IZ  mai   4K77. 

Madame.    Le  Signeui    de  (irujere  ma  apporte  la  lettre  de  V  ostre  Alteze 
(ju'il  luy  ha  pieu  mescripre  du  xiii  d<'  ce  mov>.  el  peu   auparavant  avoie 

*  Pierre  Cnniet .  ini  (îes  rorrespoiidants  de  (iranveiic.  \oy.  t.  I,  p.  <i<>.  L'avis  émis  ici  pjr  Morillon 
était  |)ariag('  par  plusieurs  C.iiholiijues;  mais  une  ::randi'  ditii.  uHé  -'y  op[)Osait  :  Philippe  II  ne  vouiait 
pas  admettre  le  pr.itr<fantiMiM'  d  jcv  Ktats  i|.'  Moihuid!'  et  i.'  Z'-chinde  l'efusaient  la  liber;/'  de  culte 
aux  calliolique^. 
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je  receu  celle  du  u^  en  responce  de  la  mienne.  Ce  ma  este  fort  grand 
plaisir  pouvoir  entendre  nouvelles  si  particulières  par  ledictGrujer  de  la 
santé  de  Vostredicte  Altèze  et  de  ce  que  passe  à  l'Aquila,  remerciant  bien 
humblement  et  très  affectueusement  à  icelle   de   la  faveur  qu'il  luy   ha 
pieu  me  faire   luy  commandant  qu'il  me  vit  de  la  part  d'icelle,  laquelle 
pourra  entendre  de  luy  tout  ce  que  je  luy  sçauroye  dire  de  pardeça.  bt  si 
nous  eussions  heu  des  Pays  d'Embas  nouvelles  d  importance,  je  n'eu.se 
failli  à  mon  debvoir  de  incontinant  luy  en  faire  part;  mais  nous  n avons 
encoires  aultre,  synon  que  le  higneur   Don  Joan   se   trouvo.t  enco.res  a 
l.ouvain,  et  que   l'on    Tactendoit  avec  désir  à  Bruxelles,  ou  se  faisoient 
grandes  apprestes  pour  le   recepvoir;  mais   l'umbre   et  la   diffidence   de 
^eulx  de  pardela  est  si  grande,  que  combien   que  les  Espagnolz  ayans 
abbandonne  toutes   les   aultres    places   fussent  jà   à   Mastrich,  et   que   le 
secrétaire  Scovedo  avec  quelque  somme  d'argent  y  fut  allé  pour  soliciter 
qu'ilz  continuassent  leur  chemin.  En  quoy  jusques  lors  ilz  avoient  faict 
diiîiculté,  pretendans  estre  payez  de  tout  ce  que  leur  estdehus.  nonobstant 
lout  ce  qu'ilz  ont  derrobbé,  s'estans  faiz  riches,  et  ne  se  veullans  aussi  fier 
des  promesses  que  ledict  Signeur  Don  Joan  leur  faisoit  de  les  faire  payer 
en  Italie.  Il  n'y  avoit  ordre  de  persuader   à  ceulx  des  Estatz  de  recepvoir 
ledict  Signeur  Don  Joan   pour  gouverneur,   que  préalablement    lesdiclz 
Espagnolz  ne  soient  sortiz  de  tous  les  pays,  lesquels  j'espère  auront  despuis 
,onlinué  leur  chemin.  El  crains  que  nostre  povre  Comté  de  Bourgongne 
sera  esté  traicle  d'eulx.  comme  ils  ont  accoustume  de  traicter  les  aultres. 
Dieu  nous  en  doint  meilleurs  nouvelles! 

Les  Estatz,  comme  jà  Vostredicte  Altèze  aura  entendu,  se  contentent  fort 
de  la  personne  dndict  Signeur  Don  Joan  et  de  sa  façon  de  procéder^  mais 
il  n  aura  pas  peu  à  faire  de  bien  drapper  avec  les  Estatz  pour  traicter  avec 
iceulx  joinctz.  Dieu  par  sa  grâce  y  doint  bon  succès.  Ce  que  l'on  ha  dict 
de  la  conjure  contre  sa  personne  ',  je  tiens  que  ce  soit  chose  de  peu  de 
fondement,  et  du  moings  peult  l'on  veoir  qu'il  n\  a  riens  contre  les  Estatz, 
puisque  incontinant  ilz  se  saisirent  des  personnes  que  l'on  leur  dict  estre 
participantes  de  l'emprinse.  Et  me  reniectanl  au  surplus  à  ce  que  ledict  de 
(Irujere  dira,  j'adjousteray  seullement  que  ledict  Signeur  Don  Joan  ha  faict 

*  Voy.  plu'^  haul,  p.  IHS,  (•(-  (juo  nous  disons  au  sujel  -ie  cette  conspiration. 
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conduire  sa  mère  jusques  près  de  Gennes  *.  luy  donnant  à  entendre  que 
l'on  la  menoit  vers  Voslre  Altèze.  iVlaisque  l'on  la  veult  faire  embarquer  et 
passer  en  Espaigne.pour  la  mener  à  la  vesve  du  feu  Signeur  Luys  Quixada, 
que  ledict  Signeur  Don  Joan  appelle  Zia.  dont  ladicte  mère,  à  ce  que 
jentendz,  n'est  fort  contente  et  aura  penne  de  s'accomoder  aux  façons 
d'Espaigne. 
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LE  PREVOT  MORILLON  AU  CARDINAL   DE  GRANVELLE. 


(  l.eltrp- 


!iver>,   t.    |\       r..|    47.) 


Rruxeilrs,    le    {''•   juin    j  577 

J'envoie  à  Vostre  lll"«  Sg"**  copie  de  la  requeste  présentée  par  les  Elstatz 
de  Brabant  et  de  la  response  que  jay  faicte  à  Son  Altèze  *  pour  l'informer 
de  ce  que  passoil,  puisque  je  n'avoie  respondu  devant  les  commissaires,  à 
cause  que  les  abbez  de  Vilers  et  Sainct-Gertrud  refusoient  d'exhiber  copie 
des  privilèges  sur  lesquelz  ilz  fondent  la  désunion,  dont  l'on  at  traicté 
depuis  au  Conseil  d'Estal,  et  remis  le  tout  à  l'advis  du  Conseil  de  Brabant. 
que  n  est  encores  donné  ad  ce  que  m'at  dict  Mons*^  Fonch,  qui,  en  ma  pré- 

•  Barbe  Bloniborg,  mère  de  Don  Juan,  était  une  fille  de  condition  nièiiiocre,  originaire  de  Ratis- 
bonnc.  Après  avoir  épousé  Jérôme  Pyranms  Kegel,  dont  elle  eut  des  enfants,  Barbe  de\int  veuve,  et 
mena,  à  Bruxelles,  une  vie  très  déréglée,  déjà  flétrie  par  Morillon  en  i'.)li.  i\  oy.  noire  tome  V,  p.  102.) 
Au  moment  de  la  nomination  de  Don  Juan  aux  fonctions  de  gouverneur  des  Pays-Bas,  il  fallait  tâcher 
d'éloigner  de  ces  provinces  une  mère  si  singulièrement  compromise  aux  yeux  du  public.  L'amener  en 
Espagne  était  un  projet  jtlus  facile  à  combiner  qu'à  exécuter.  La  Blomberg  s'y  refusa  obstinément.  Don 
Juan,  usant  d'un  stratagème,  insinua  à  sa  mère  que  Marguerite  de  Parme,  fixée  en  ce  moment  à  Aquila, 
désirait  la  voir  et  la  connaître.  Il  fallait  aller  la  voir  en  Italie.  Au  mois  de  mars  1577  Barbe  Blomberg 
consentit  à  faire  ce  voyage.  En  arrivant  à  (îcnes,  elle  devait  y  être  embarquée  sur  un  navire  soi-disant 
en  destination  de  Naples,  mais  qui  devait  la  conduire  en  Espagne.  {Bulletin  de  l'Académie  royale  de 
lielgiquc,  "i"  série,  t.  XXVI,  p.  535. )  La  lettre  de  Gianvelle  (jue  nous  publions  ici  constate  que  la  Blom- 
berg devait  être  confiée  à  la  veuve  de  Louis  Quixada.  Ce  Seigneur  avait  élevé  Don  Juan. 

'  Ces  deux  pièces  se  trouvent  dans  le  même  IV™»  volume  des  lettres  de  divers,  fol.  '«8-51. 
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benêt',  a  fort  bien   deballu  cts<e  cau^e  conlre  leMlictz  ahbez  devant  Mons' 
ct'Havrel;  tle  >oite  que  ledicl  abbe  de  Saint-Gerirud  ie  requit  depuis,  ad  ce 
que  luy-niesme  m'at  compte,  de   voulloir  aus^i   bien  tenir  du   coustel  des 
i:stalz  connue  il   l'aisoit  pour  les  evesques.  Il  me  dit   hier  revenant  dudict 
S"-  d  Havrel.  que  i  on  y  avoit  traicle  ceste  matière,  et  que  les  abbez  parloient 
fort  hault.  et  que  luy.  ledicl   S'  de  llaNret  et  dAssonleville  faisoient   ce 
(|uilz  poiivoient  pour  leur  taire  au-menter  les  huicl  mille  florins  de  reote 
au  denier   xx  qu'ilz  ont  promiz  lan  LMIII.  que  nu-  laisoit  croire  que  sans 
nous  ONr.  et  hors  de  tout  (jrdre  de  droict.  Ion  nous  feroil  une  fourbe  sel  m 
(lue   lodictz   abbez   ^en   >ont  pourv  antez.  Kt   hier  au  seoir  menvoia  ledict 
abbe  de  \  i!er^  '  M)n  ^ecIetaire  })Our  me  dire  que.  ainsi  (jue  labbe  de  Saint- 
(.erlnid  estoil  chariie  de  faire  venir  Tintriiz  de  Tont^herioo  -.  aussi  luy  avoit- 
on  commande  d  appeler  celluy  d'AlTle-hem.  prieur  de  W  aNre  \  priant  que 
je  uc  U>  [)rin>sede  inaulvaive  part  :  je  dictz  a  >on  homme  (piil  povoil  faire 
e  que  iu\    î)lai5oit.  et  (juil  luy  dict  le  bon  seoir,  sans  dire  aultre  chose    A 
!este  insolence   peult-on  veoii-   (jue  ces  bonnes  gens  veuillenl    passer  tout 
xiltre.  et  je  tiens  quilz   remectront  lesdicts  extraictz  ausdicts    i!n»nasîères. 
,a  ou  force  ^e^ne.  justice   na  poinct   de  lieu.  Je  mV^sbahiz  que   Don  Joan 
p^rmect   la    voie   de  faicl   qu'il   esloit    facile    d'empescher     Quand    audict 
S'^  d  Havrel.  il  n'est  expérimente:  mais   ceulx  que  entreviègnenl  avec  luy 
font  la  faulte.  permectantz  que  Ton  face  une  telle  incoiii^^ruite  contre  lauc- 
lorite  du  Sainct-Siège.  auquel  le  faict  touche  plus  que  à  nous.  Ledict  Asson- 
ville  al  este  vers  larchidiacre  Torrentinus  *  pour   le  persuader  de  quicter 

»   Malhia!>  Horlcbeeck,  ablté  de  Viilois,  niort  en  le)'!». 

•^  A  la  mort  d'Arnoul  Strej  ters,  Jacques  Veltackcr  fut  élu  abbe  en  l 'ibO.  Sa  nominaUoH  h  iicuiitra 
dans  le  jîouvernement  une  opposition  fondée  sur  la  résolution  du  roi  d'annexer  Tabbaye  à  révèehé 
d'Anvers.  Cependant  Veitaeker  se  maintint.  Ce  qui  a  fait  dire  par  .Morillon  quil  était  intrus.  Tous  ces 
débals  sont  exposés  dans  S.oueius,  Choroijrapliia  .-(ura  Urulxinliœ,  i.  i,  pp.  .''>-^  t"l  "Uiv. 

'   Le  prieuré  de  Wavre  était  uno  dépendante  de  lahbaxe  d'Afllij^luMU 

*  Il  faut  lire  ïorrentius.  Liévin  Vandei-  Ek-ekcn  .ui  Torreniius,  né  à  (iaud  lo  S  mars  iS^il),  fit  ses 
études  à  l'Université  de  Louvain  et  à  Bou.^;ne,  devint  eon<.  iller  de  Févéïiue  de  Lie^e,  qui  le  pourvut, 
le  24  août  ir)57,  d'un  eanonicat  de  St-I>ambert  et  de  l'arehidiaconat  de  Rrabant.  II  fut  envoyé  a  Rome 
dans  le  but  de  s'opposer  à  la  eréatioti  des  nouveaux  exè<be>  aux  Pays-Bas.  On  Taeeusa  davoir 
trahi  à  eette  occasion  les  intérêts  de  l'évéehé  de  Lié-.',  fait  ,pii  nest  pas  hwn  prouve.  (>  .(ui  est  jdus 
certain,  c'est  qu'on  lui  promit  l'évéehé  d'Anvers.  Morillon  I-'  eonstale  formellement.  Voy.  à  ee  sujet 
les  Bulhlins  de  la  Commission  ,I'histoirr.  {"  <érie.  t.  XV!.  p.  10(»,  .-f  hf.  Thhi  x.  Le  cfiapttre  dr  St-Lam- 
hert  à  Liéi/e,  t.  III,  p.  i24. 
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!  ('v<'s(  lit  (I  \ri\('rs.  «-e  faisant  lorl  de  lu\  laireaMtii  (''ilm  de  (I.iniî.  estant 
son  opinion  qu  il  ne  doibt  estre  evesque  en  Ans  ers.  (pie  eu  at  toultcsfois 
plus  de  besoiuij;  que  aulcune  ville  de  pardeça.  Sed  transeat  antt  ceteris.  Jfn 
ay  taict  advertcnce  au  nuncc.  lequel  me  dcsmonstrt'  beaucoup  de  fa\eui. 
Il  mal  commimicque  un  escripl  (juc  lt!\  ont  piésenlé  les  Mslalz.  fi»rt 
calomnieux  ;  j  es[)ere  en  avoir  (opie  cl  y  rt'^pondre  ce  <pie  conxienl  afhn 
(pi  il  envoie  I  antidote  a  Honic  :  cai'  comme  il  corn  ierjt  (pi  il  se  lie^rje  ne  itre. 
il  mal  prie  de  n  en  faire  samblanl  à  homme  (pii  \i\e.  La  pre>cnle  \rat  en 
so?i  pac(piet.  pour-  ce  (piil  al  moien  île  faiic  lenii'  ^on  pacquet  pai-  (piehjue 
luai'chand  à  (Viloiiine.  <loibs  ou  il  dici  (pnl  passerai  seuremenl.  Je  u  a\ 
Noidu  perdte  <'esle  nccasieii.  aHiji  «pie  \oslre  III""  Si^''*  soit  iufoi-rnee  de  ce 
(jiu'  passe,  ci  coir.nie  suiues  traictez  conlre  loiil  ordre  de  droicl  et  sans  esli'c 
ou\z.  appaF'enIz  d  esire  spcdtez  et  dcsposses^ez  encores  (jne  <oiez  pos»e<!ant 
(piasi  Imiel  aUN  «'I  demi  a  bonne  lin.  Srd  mdltnn  violenhnn  jH^r/jehnnH.  Je 
diclz  a  >on  Alleze.  après  lii\  a\oir  dicl  ce  (pie  conlient  lesriipl.  tpie  j  Vsloie 
sein-  (pu'  \oslre  III"""  Sii'^'"  me  feroil  dilhcidle  de  (piieler  labbaxe  qu  e^lnil 
de  ^Mande  ehari^e  et  despense.  pour\eu  (pie  son  arciieM'-che  bisl  dote  [)ar 
«ItMnembralinn  de  terres,  el  le  mesrnes  diront  MM'"  de  Hois-le-l)iie  el  le 
doien  d  Anver-'^;  mai^  jenlendz  que  les  ;d)bcz  ne  font  leur  coinpie  de 
donner  uni;  denier  dadvantaii:e  que  lesdicts  vin"'  fLuius.  et  que  Ton  treu\e 
le  reste  ou  Ion  vouldrat.  Lon  verrat  comme  Sa  Sainctete  el  Sa  Majesté  le 
prendi'onl 

Quant  a  lestai  des  atfair'cs  pul)licques,  li  est  aussi  malade  cpie  lev  unimi>«. 
et  je  ne  veoids  aultr-e  que  une  contusion  devant  la  main,  el  la  Religion 
perdue  Le  Prince  d  Oreui^es  veull  que  av  ant  lasscndjlee  des  Iilstatz  (iéne- 
laulx.  Ion  licenlie  les  Allemandz  el  (pie  le  chasleau  d  Anvers  soil  rase,  il 
veull  cpie  Son  .Mlesse  se  lace  (piicte  d  Octavio  (iouza<4a.  d  Lscovedo  et  de 
son  rnai^tre  d  hoslel.  [ia[)lisle  de  Taxis.  11  intimide  el  gaigne  tous  ceulx  que 
vont  vers  luy.  el  gaigne  gens  de  tous  costelz.  Il  ilict  ne  tenir  que  à  luy 
qu'il  n  ayl  Dtrecht  et  Bois-le-Duc.  el  il  dict  vray.  et  les  aurai  quant  il 
vouidrat.  et  (ieldres.  Frise  el  Overyssel  quant  et  (juanl.  Je  ne  dirav  da<lvan- 
laige  pour  ce  qu  il  faicl  h'op  dangercirx  de  beaucop  escr  i[)re. 


Î22 


CORRESPONDANCE 


Dl   CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


225 


LVli. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


lArcliiNts  Kaiiie>»Miiit'>  a  .Nai)lrs,  liasse  u'   1735.) 


Roiuo.    I<-   (»  juin    11)77. 

Je  louhe  Dieu  que  par  la  lettre  qu'il  ha  pieu  a  Vostre  Altèze  m'escripre  «lu 
XXX  de  may.  j'ay  si  bon  et  certain  tesmongnaige  de  la  bonne  disposition  et 
santé  de  Vostre  Altèze.  que  je  supplie  au  Créateur  iu)  conserver,  et  luy 
donner  prospérité  es  toutes  choses.  El  jo  ne  sçauroye,  dois  où  que  ce  soil, 
avoir  nouvelles  que  nie  puissent  donner  plus  de  contentement. 

Despuis  mes  dernières  nous  n'avons  riens  heu  du  Seigneur  Don  Joan.  ny 
de  personne  des  Pays  d  Embas.  bien  en  ha  heu  Sa  Sainctelé  de  son  nonce 
Sega,  lesquelle.s  sont'du  xi  du  moys  de  may,  et  je  differoye  d'advertir  Vostre 
Altèze  de  ce  qu'escript  ledict  Sega,  pensant  qu'à  suyte  desdictes  lettres  nous 
viendroitquelque  chose  dudict  Signeur  Don  Joan,  que  jusques  oyres  ne  sont 
arrivées.  Bien  nous  dict  l'on  que  quelque  gentilhomme  estait  en  chemin, 
despeschede  la  part  de  Son  Altèze.  lequel  n'achève  d'arriver.  Mais  ce  pen- 
dant, pour  contenter  le  désir  de  V  ostredicte  Altèze,  je  ne  veulx  faillir  de  luy 
dire,  que  ce  que  dict  ledict  Sega,  est  que  ledict  Signeur  Don  Joan  entra  à 
Bruxelles  le  mi  '  de  may.  et  qu'il  y  a  esté  receu  avec  grand  appareil,  testes, 
et  démonstration  de  grand  contentement*  et  que  le  v*=  il  fit  le  sèrement. 
moyennant  lequel  Ton  lavoit  receu  en  l'administration  du  gouvernement, 
avec  toute  Tauctorité  requise:  mais  Ion  adjouste  que  luy  et  ceulx  du  Con- 
seil se  trou  voient  en  penne  de  veoir  que  le  Prince  d'Oranges,  non  obstant 
le  parlement  des   Espagnolz.  demeuroil  avec  ces  gens  de  guerre  eu  pied,  et 

'   Lisez  le  i"  mai. 

*  La  r.litir>ii  r<,nt  •lupuiuii.-  .le  la  rccopliuii  de  Don  Juan  i.  Bru.xolle.,  rédigée  par  Berty,  est  publiée 
dans  la  L.rrr.powiuucr  de  Phil.pie  11,  t.  V.  p.  351.  «Ictle  enlrée  eut  lieu  le  1"  mai  et  non  le  4  c.mme 
Granvelle  l'assun-.  Le  4.  Don  Juan  cntî  i  en  relations  avec  les  Ktat^  i^énéraux.  V.)\.  à  ce  >ujet  les 
BuUett)i>  ilr  lu  Cnyniju^-^i'tn  ■i'ln'<toire,  l'''  série,  t.  X,  ;,..  17;2. 


que  i  un  ne  .sçavoit  entendre  a  quelle  tin   il  vouloil  pietendre.  et  qu  ilz  se 
Irouvoient  fort  envelouppez  avec  les  AHemans  que  leur  demeuroient  sur 
les  bras,  et  des  gens  qu'ont  estes  à  la  soulde  des  Estatz,  pour  non  trouver 
moyen  d'assembler  les  deniers  nécessaires  pour  les  licenlier.  et  ce  pendant 
croissoit  la  soulde    Aussi  les  tenoient  en  double  et  suspans  ce  qu'ilz  ne 
sçavoient  quel  succez  pourroit  avoir  la  négociation  des  Estatz,  qui  se  deb- 
voient  assembler,  ny   ce  que  par  icelle  lesdictz  Estatz  vouidront  prétendre. 
Il    ne  (lit   où   pour   lors  se   trouvoient  les  Espagnolz  que  sont  sortiz  de 
Vïastrich,  mais  bien  ont  nouvelles  les  gens  de  Mons^  de  Liège,  qui  sont  icy, 
qu  ilz  avoient  passe  par  Slafloo.  abbaye  que  ledict  Signeur  de  Liège  tient  en 
commende.  et  que  là  e(  partout  où  ils  passoient.  ilz  gastoient  et  ruynoient 
tout,  que  se  peult  croire  de  gens  de  guerre  si  mal  disciplinez,  et  avec  cliiefz 
'le  si  peu  de  conduyte.  El  je  me  double  que  Mons'  le  Comte  de  Mansfeld. 
qua    charge   de    les   onduMe  ju>que>  eu   Italie,   u  aura   pas    peu   à   faire 
a\ec  eulx. 

D'E^paigne  nous  n'avons  aultre  chose.  s\non  la  coufiimatiou  de  la  bonne 
.>anle  de  Sa  Majesté,  de  la  Royne  et  de  >lonb'  noslre  Prince,  des  Infantes  et 
des  Arcliiducqz.  et  que  le  Comie  de  Pepiili.  fpi  a  porte  le  bonnet,  le  chap- 
peaul  et  la  rose,  estoit  arrivé  en  court,  et  Sa  Sainctete  actend  avec  désir 
<'e  qtie  Sa  >lajeslé  .1  le  notiveaul  cardinal  respoudronl  à  la  charge  dudict 
f'omle. 

L'on  adjousle  la  nouvelle  du  Irèspas  du  Commandador  Major  de  Caslille. 
li!z  de  celluy  qui  décéda  l'an  passé,  gouverneur  des  Pays  d'Embas.  nepveu 
de  I  ambassadeur  qu'est  icy.  qu'estoit  eagé  setdiement  de  xvin  ans.  et  sur 
qui  I  on  avoil  faicl  le  fondement  de  la   maison,  qu'à  ce  Irèspas  ha  receu 
grande  playe.  si  perdant  le  dol  de  la  femme  avec  laquelle  l'on  l'avoit  marié 
trop jeusne.  qti'esloit  de  xxx  mil  ducalz  de  rente,  et  lencomende  qu'estofi 
de  xiiii  mil.  n'y  restant  atdtre  tilz  tnasie.  et  n  y  ha  apparence  que  de  sa 
femme,  la  Princesse  de  Petra  Pretia,  l'ambassadeur  Don  Joan  de  Çunfga. 
puisse  avoir  entîans.  par  où  la  fille  du  Commandador  Major,  jadiz  gouver- 
neur des   Pays  d'Embas.  qu'est  marie   avec  le  Marquis  de  Los  Veles.  du 
Conseil  d'Eslat   de   Sa   Majesté,   et  grand   inaistre   d'hostel  de  la  Royne. 
viendra  a  succéder  à  tout  ce  que  reste  de  la  mai^jn  dudict  feu  Comman- 
dador Major. 
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Bruxelles,   it    -J  i   juin    1577. 

L'on  at  prins  <!ru\  (ioLimatisez  à  Sniiicl-Amand.  et  suis  empesclié  comme 
rion^  en  ItMons.  (i(!nt  je  \uv  suis  remiz  à  l'advis  i\v  MM''^  du  (Conseil  IVivé. 
L  ou  preud  fort  mal  en  Hollande  de  ce  (jue  I  on  at  trenché  la  leste  à  Maliues 
à  unir  que  sVst  trouve  aux  prescfics  '.  se  (pie  al  donné  grande  craincte  a 
plusienf"»  <pie  .-^e  conHueuceoierit  de>l)Oi  der 

ii  %ad  avec  ceste  ceiiain  pac(pie(  duni^  carme,  docteur,  natif  d  Ana>, 
surniujiuie  Nattier.  confoseur  de  >ions'  dUavrel,  homme  ambitieuK  11 
pjilcud  cxcciiler  (]uel(pie  commission  de  >on  général,  (le  que  le  Privé 
Conseil  n  al  v(julu  consentir,  pour  les  raisons  (juat  donne  l.upi,  el  je  liens 
(jue  lenicl  Nallier  nV'scripl  rien  à  ^on  advantaige.  Mais  le  nunce  et  moy 
n'avons  nulle  hoinie  opinion  dudict  Nalliei.  cpie  se  réclame  îrop  du  Prince 
dOrenge.  el  at  lenu  des  prof)OZ  que  onl  scandalisé  ledict  Sei-^neur  et  moy; 
(t  je  liens  (|ue  le  nunce  at  ocript  a  Sa  Sainctele  de  commander  au  gênerai 
(l'i-niploier  le.licl  NnlhCr  aillieurs  avec  honneur,  poui-  Tesloingner  d'icy  ou 
il  ne  ftiaf  rien  de  hon.  el  i\\  aui-at  mal  si  son  pacquet  arrive  tard.  Le 
Seigneuî  Don  Joan  en  e>l  eud)0uch('  par  ledict  nunce  et  Mons"^  de  Cliam- 
|)aigney. 

Ouiiit  au\  désunions,  les  ahhez  de  \  ilers  et  Sainct-(îertrud  ont  suscité 
les  nobles,  el  font  tous  les  maulvais  ollices  qu'ilz  piîulveiil,  et  sont  esté  vers 
Son  Vltèze.  où  ilz  n'ont  trouvé  ce  qu'ilz  pensoient.  ad  ce  que  le  nunche  at 
coiiheniine.  Et  soid  rel(»uriiez  le>  esleuz  avec  peu  de  joie.  Kt  puisque  ceste 
furie  est  passée,  je  liens  (pie  Ton  ne  procederat  par  voie  de  faict.  et  que  nous 


»  D'après  les  renseignements  fournis  par  Azevedo,  un  personnage  du  nom  do  Pierre  Panis,  tailleur, 
eut  la  tête  tranchée  en  cette  ville  le  15  juin  1577.  Il  était  accusé  d'avoir  fait  un  préclir  i  HMîih-vd.-n. 
Le  Prince  d'Orange  prétendait  ijuc  cette  exécution  était  contraire  à  la  paix  de  Gand. 
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serons  ouyz.  Mons-^  de  Champaigney  y  at  besoingné  fort  bien  el  dexlremenl. 
Je  n'ay  dormi  à  luy  suggérer  quelques  instructions  el  à  présenter  requestes, 
espérant  qu'il  n'y  aurai  changement  jusques  les  éveschez  auront  leur  dot  en 
terres:  lors  quoy  elles  seront  mieulx  et  avec  plus  de  repoz  que  d'avoir  la 
charge  des  monastères  tant  odieuse  et  pénible.  Et  je  tiens  que  vostre  Sei- 
gneurie serat  plus  contente  avec  le  dot  libre  de  charges,  et  qu  elle  aiderai 
lesdicts  Estatz  en  leur  prétendu,  sans  vouloir  tenir,  contre  leur  maulvais  gré, 
les  monastères,  pourveu  qu'ilz  y  procèdent  modestement  et  avec  bon  pied, 
estant  raisonnable,  comme  j'ay  toujours  dit,  que  la  désunion  se  face  par 
ceulx  que  l'ont  ffiicte.  asscurant  les  nouvelles  éveschez  de  leur  dot  pur  et 
cler.  et  cecy  se  gouste  par  les  gens  de  bien  et  la  plus  part  des  Eslatz  :  et  je 
vouidroie  de  ma  part  que  l'esclercissement  du  dot  fust  désjà  faict.  allin  que 
fussions  hors  de  ceste  ruse  Je  me  tiens  armé  de  toutes  pièces  pour  responire 
aux  calumnies  desdicls  deux  abbez,  espérant  d'en  sortir  avec  mon  honneur. 
EelluN  4Je  Sainct-(iertrml  s'est  vanté  que  je  n'auroie  plus  d'administration  à 
AiTleghem;  mais  mal  m'en  peult  l'on  empeschersi  ce  n'est  avec  force,  et  je 
pense  y  mener  de  bref  MonsMle  (iemblours  pour  nng  nouveau  prieur  au 
lieu  du  trespasse.  el  ung  peu  renger  les  moisnes.  que  se  sont  fort  des- 
bendez  durant  les  troubles;  mais  les  désordres  causent  souvent  le  bon 
ordre. 

L'on  me  sollicite  de  paior  lassiette  capitale  que  pour  voslre  contingent 
porte  plus  de  4."i()  florins  comptez  les  religieulx  d'Aillegliem.  et  je  n'y  suis 
oblié  conime  vostre  vicaire.  Aussi  n  est  vostre  officiai  nv  les  officiers  de 
voslre  court  spiriluelle.  que  se  plaindent  fort.  Mais  c'est  ung  faire  le  sault, 
puisque  ceulx  de  Brabant  l'ont  accordé.  Les  aultres  pays  font  grande  difïi- 
culte.  et  at  tenu  à  peu  que  le  petit  peuple  d'Arras  ne  se  soit  eslevé  contre 
le  magistrat  et  faict  tomber  des  lestes.  Nos  aff"aires  se  portent  encores  peu 
bien  et  mesmes  ce  de  la  Religion.  Le  Seigneur  Don  Juan  se  trouve  plus  seu- 
rement  à  Malines  que  icy. 

Nos  affaires  ne  vont  pas  bien  du  coustel  d'Amsterdam.  Ltrecht.  Frise  et 
(ieidres.  Le  Prince  fortifie  Crimpen,  Zevenberghe  et  Gastel  à  nostre  veue. 
et  tient  de  l'accord  de  ce  qu'il  veult  et  nous  entretient  de  paroles,  et  noz 
Seigneurs  et  Estatz  ne  sont  assez  d'accord  entre  eulx.  Eeulx  d'Artois  refu- 
sent de  contribuer  dadvantaige.  jusques  l'on  aurai  rendu  compte  des  deniers 
que  sont  estez  donnez,  el  ad  ce  qqe  l'on  dict  très  mal  despensez,  dont  l'on 
Tome  VI.  29 
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charge  principalement  ceulx  de  Brabant  et  aulcuns  prélalz.  Ce  que  je 
regrette  le  plus  est  le  faict  de  la  Religion,  qu'est  fort  esbranlée  partout. 
Dieu  y  veuille  pourveoir. 

Le  crédit  de  Mons"^  de  Champaigney  accroist  vers  les  Seigneurs  et  les 
Eslalz.  Je  vouldroie  que  ainsi  fut  vers  le  Seigneur  Don  Joan  :  mais  il  y 
viemlrat.  pour  estre  vertueux  et  véritable.  Ledict  Mons-"  de  Champaigney 
communicque  beaucop  avec  moy  et  nest  sans  envieux. 


LIX. 


.£    CARDINAL    DE    GRA.NVELLE    A    MARGUERITE    DE    PARME. 


Archives  Faniesitiiiies  a  Naplt^s,  liass*^  ii»  17.":i.) 


Koine,   if  7  juillet    «?)77. 

Je  différoye  de  respondre  aux  letlres  qu  il  ha  pieu  à  Vostre  Altèze  de 
m  escripre  du  xij  du  moys  passé,  actendant  quelques  lettres  du  S"^  Don  Joan 
sur  ce  que  de  Gennes  l'on  avoit  escript  à  Mons»^  l'ambassadeur  et  à  moy.  que 
ung  gentilhomme  de  Son  Altèze  venoil  avec  lettres  siennes,  pour  advertir 
du  bon  succès  de  son  gouvernement  :  mais  ny  le  gentilhomme  ne  vient,  ny 
nous  n'avons  lettres  de  Son  Altèze  dois  le  moys  d'apvpil;  et  maintenant  m'ap- 
porte Ihomme  de  Voslre  Altèze  les  lettres  dicelle.du  xxdudicl  moys,  avec  la 
paincture  de  la  fille  dudict  Signeur  Don  Joan  '  et  ung  pacquel  pour  Sou  Altèze 
de  la  vostre  Je  feray  le  mieux  qu'il  me  sera  possible  pour  enoiieminer  le 
tout.  Il  y  aura  de  la  dilficulte,  mesmes  pour  la  paincture.  puur  la  faulte  que 
nous  avons  maintenant  de  courriers,  et  que  les  ordinaires  d  icy  aux  Pays 
d'Embas  ne  courent  plus,  il  y  a  plusieurs  moys;  mais  j'ay  escript  audict 
Signeur.  qu'il  seroit  bien  de  les  remeclre  sur  pied,  puisque  grâces  à  Dieu, 

'  Giovauna  dAustria,  fille  illégitime  de  Don  Juan  ft  dr  Luoia  Brancia    Voy    t.  IV,  p.  :.7i^.  Klle 
allait,  en  ce  moment,  atteindre  sa  quatrième  année. 


la  pesle  de  Trente,  de  \  enise  et  de  Wantoue  cesse,  et  aux  aullres  lieux  par 
où  par  le  droit  chemin  ilz  debvroient  passer,  il  n'y  ha  nul  dangé;  et  j'espère 
qu'il  ne  pourra  tarder,  qu'il  ne  vienne  de  luy  quelque  courrier,  à  qui  à  son 
retour  je  puisse  encharger  ladicte  paincture,  si  je  vois  homme  de  qui  l'on 
puisse  praudre  confiance,  et  qu'il  soit  pour  en  rendre  bon  compte;  l'on  la 
pourroit  envoyer  par  conduyte  des  raerchans,  avec  leurs  marchandises; 
mais  selon  que  les  choses  vont  mf<intenant.  il  passeroit  ung  an  avant  qu'elle 
peut  arriver  J'avoye  délibéré,  comme  je  l'ay  dict  à  l'homme  de  Vostre  Altèze. 
encheminer  ladicte  paincture  sans  ouvrir  le  pacquet.  ny  la  veoir.  combien 
(jue  je  confesse  que  ce  ne  fut  sans  désir  d'en  avoir  la  veue,  mais  pour  non 
faillir  à  ce  que  je  doib.s.  ne  sçachant  ce  que  dadvantaige  pourroit  estre  avec 
ladicte  paincture.  et  pensant  que  peult  estre  V  ostre  Altèze  n'eust  à  plaisir 
(|ue  I  on  la  vit:  mais  ayant  veu  la  lettre  de  Vostre  Altèze.  et  ce  que  d.-  sa 
grâce  il  luy  plaît  me  perineclre  que  je  la  voye,  je  l'ay  ouvert  et  veu  avec 
très  grani  plaisir  et  contentement  mien,  et  en  faiz  le  mesme  jugement  que 
je  voys  Vostre  Altèze  en  faict  par  sa  lettre.  Et  ne  pourra  ledict  Signeur  sinon 
avoir  très  grand  contentement  de  la  veoir.  mesmes  avec  la   relation  que  je 
présuppose  \  ostredicte  Altèze  lu\  faict.  de  ce  quest  au  vif.  plus  qu'en  la 
paincture.  il  s  est  monstre  bon  ouvrier    Et  puisqu'il  n'a  voulu  estre  desghisé 
(sur  quoy  et  luy  et  moy  avons  quelquesfoys  débaptu  ,  il  seroit  bon  rem- 
ployer avec  quelque  bon   mariaige.   I  accomodant  Sa  t^ajesté  de  quelque 
chose,  pour  y  parvenir.  Je  ne  fauldray  de  remectre  ladicte  paincture  au 
mesme  estât  qu'elle  venoit,  sans  y  rien  gaster.  Vray  est  que,  pour  mon 
advis.  je  ny  vouidroye  la  boitte  de  fer  blancq.  pour  ce  que.  m  le  pourteur 
n'est  adroit,  souvent  la  hurtant.  elle  se  rompt  et  coppe  ce  qu'est  dedens;  et 
seroit  inieulx  de   boys  carré,  juste,  oyres  que  ung  peu  plus  fascheuse  à 
pourter.   El    remercye   bien   humblement   et   très   affectueusement  Vostre 
Altèze  ce  qu'il  luy  ha  pieu  me  consentir  si  libéralement  de  soy-mesme  de 
la  veoir.  et  ce  que  au  surplus  il  luy  plait  me  dire  parsadicle  lettre,  me  tes- 
mongnant  l'affection  que  de  sa  grâce  il  luy  plait  de  me  pourter,  que  je  désire 
pouvoir  mériter  par  luy  faire  très  humble  service;  et  louhe  Dieu  de  ce  que 
j'entendz  parsesdictes  lettres,  si  bonnes  nouvelles  de  sa  santé,  nonobstant  les 
grandes  chaleurs,  que  sur  les  derniers  jours  du  moys  passé,  sont  esté  ung 
peu  grandes:  mais  aprésent  pour  avoir  pieu  dehors,  elles  sont  plus  toléra- 
bles:  mais  ce  changement  ha  causé  que  .Monsigneur  l'Illustrissime  Farnes 


228 


COKKESPONDANCE 


1)1    CAHDLNAL  DK  GHANVELI.K. 


22f) 


est  iing  peu  ratainol  de  la  goûte  en  ia  main  droite;  et  ce  nonobstant  est  sai- 
son paitement  pour  Caprarola.  INous  avons  conféré  ensemble  d'une  nou- 
\elle  traverse  que  l'on  luy  brasse.  Je  luy  ay  dict  ce  qu'il  m'en  semble,  dont 
il  doibt  escripre  à  Vostre  Allèze,  si  jà  il  ne  l'a  faict. 

Pour  n'avoir  lettres  dudict  Signeur  Don  Joan,  ny  de  mes  gens,  ny  d'aultres, 
nous  ne  sçavons  de  certain  ce  que  passe  aux  Pays  d'Embas,  seullement  ce 
qu  en  dient  les  merchans.  qu'est  que  Son  Altèze  avoit  esté  fort  bien  receu  à 
Bruxelles,  que  I  on  le  veoit  fort  voulentiers,  ayans  tous  contentement  de  sa 
()ersonne.  et  de  sa  façon  de  procéder  en  tout,  et  mesmes  de  ses  propoz 
il  responses.  el  qu  il  esloit  sur  son  parlement  pour  Malines,  dois  où  il  deb- 
voit  allor  à  Anvers,  où  l'on  se  préparoit  pour  le  recepvoir  avec  grandes 
lestes.  Mais  de  ce  que  font  les  Eslatz  en  leur  assemblée,  que  debvoient  estre 
ensemble  dois  le  xx«  de  may,  n>  de  ce  que  finablement  Ton  aura  résolu 
avec  le  Prince  d'Orenges,  qu  en  tout  ^e  vouloit  remectre  à  la  résolution  des 
Ivstatz.  pour  la  confiance  qu'il  ha  d'eulx.  nous  nen  avons  riens,  ny  ne  sça- 
\()ns  les  particularitez  de  quelque  trouble  survenu  entre  ceulx  de  la  ville 
dltrecht  et  les  ecclésiastiques  d'icelle  ville,  et  les  Allemans  qui  y  estoient. 
Le  président  Viglitis  '  estoit  décède  peu  de  jours  après  l'arrivée  du  Signeur 
Don  Joan  à  Bruxelles,  que  luy  fera  faulte  pour  la  longue  expérience  qu'il 
avoit  des  affaires.  Les  Espaignolz  doibvent  jà  estre  arrivez  en  Lombardie 
vi  les  galères  eocheminées  vers  Gennes,  pour  les  aller  embarquer,  que, 
comme  l'on  dit.  doibvent  servir  ceste  esté  sur  l'armée  de  mer;  mais  l'on  ne 
sceit  encoires  en  quel  endroit,  car  il  ne  vient  aussi  lettres  d'Espaigne,  sinon 
aulcunes  particulières  que  ung  personnaige  venu  de  là  ha  apporté,  sans 
lettres  de  Sa  Majesté,  ny  des  ministres:  et  par  celles  que  viennent  que  sont 
du  ix  du  moys  passé  ne  s'y  dict  aultre,  sinon  que  le  Roy.  la  Boy  ne,  Monsi- 
gneur  nostre  Prince,  les  Infantes  et  les  Archiducqz  estoient  à  Sainct-Lau- 
rens  le  Boyal,  et  que  tous  se  portoient  bien,  que  là  avoit  prins  le  chappeau 
I  Archiduc  Albert,  nouveaul  Cardinal,  et  la  Royne  la  Bose  que  Sa  Saincleté 
luy  ha  envoyé;  que  Don  Loys  Vicq  debvoit  tost  repasser  pardeçà  avec  ses 
qualtres  galères  pour  pourter  cinquante  mil  escuz,  pour  payer  aulcunes 
soumes  que  Don  Joan  de  Idiacques  avoit  prins  ces  jours  passez  de  mer- 
hans  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  el  que  sur  lesdictes  galères  viendra  ung 

•   Viglius  e'^t  niort  le  8  fjjai  1577.  Voy.  .>a  vie  dan.^  HovNCk  vin  PAi'ENDRtcHT,  t.  I,  f"  partie,  p.  1. 
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«ourrier.  ({n'apportera  plusieurs  (lepes(he>  :  Ion  %eriaàsa  venue  ce  nue 
ee  sera. 

Les  affaires  de  France  piengnent  bon  chemin  par  la  force  en  faveur  du 
Boy  Très-(ihrestien  contre  ses  rebelles,  et  le  Signeur  Danville  jà  rangé  à 
la  dehue  obéissance  de  son  Boy  ha  commencé  à  bon  essyan  exploicter 
contre  lesdicts  rebelles,  et  le  gouverneur  de  Lyon  avec  4,000  piétons  s'en- 
cheminoit  vers  Avignon,  pour  nestoyer  là  allenlour  le  pays  des  Huguenotz. 
que  là  alentour  avoient  occupé  aulcunes  places,  que  Ion  tient  ilz  ne  pour- 
ront retenir  Dieu  doinl  (jue  estans  eulx  en  repoz,  ilz  ne  nous  remuent  le 
mesnaige. 

I^es  ambassadeurs  de  l'Empereur  sont  e-lez  en  lin  bien  depeschez  ic\.  et 
s"}  est  Monsigneur  I  Illustrissime  Farnès  fort  bien  emplo}é.  par  où  Sa  Majesté 
Impériale  auroit.  a  mon  advis.  tort  de  se  laisser  persuader  contre  luy  par 
qui  que  ce  soil  :  el  >i  j  enl<  nd/ ci  aprez  aultres  nouvelles  d'iuiportance.  je  ne 
fauldray  d'en  faire  pari  a  Vostre  Allèze.  comme  elle  coumande.  que  me 
frouvera  l(Misjour>  [)rest  à  luy  obeyr  d'aussi  bon  eueiirs. 
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Honif,   le  -20  juilkt    1577. 

L'homme  de  Vostre  Altèze  ma  donné  aujourd'huy  les  deux  lettres 
d  icelle.  l'une  de  sa  main  propre  du  xv  de  ce  moys,  et  l'aultre  de  main  de 
secrétaire  du  xviij:sachaut  fort  bien  combien  la  vie  de  Madame  la  Princesse' 
emportoit  à  la  maison,  mesmes  pour  beaucop  des  choses  que  pourroient 

•  La  priricfssc  dont  paiie  (iraiivcllo  rtail  .Marie,  nièce  de  .Icau,  nu  de  Porliiiial.  Elle  avait  épousé, 
U;  18  iiovernbie  1565,  .\lexatidre  Kiinièsc.  duc  de  Parme  et  de  Plaisanee,  (ils  aine  d'Octave  Farnèse  et 
de  Marguerite  d"Autri<iie,  it  nintirnt,  d'après  Iiniioff,  en  juiii  1577. 
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advenir,  je  puis  considérer  oullre  ce  que  la  personne  de  la  bonne  defuncte 
de  sov-mesme  méritoit)  combien  Vostre  Altèze  ha  sentu  la  perte;  et  je  des,- 
rero>;  que  la  saison  en  laquelle  nous  sûmes,  ne  fut  s.  dangereuse  et  qu  elle 
me  permit  d'aller  moy-mesme  devers  elle,  non  pour  la  consoler,  car  je  ne 
vouidrove  faire  le  lor't  a  la  prudence  de  Vostre  Altèze.  mais  pour  me  con- 
duloir  a;  ec  elle  de  ceste  perte,  à  laquelle,  comme  elle-mesme  escript.  il  n  y 
ha  n  mede,  et  s  en  fault  conformer  a  la  .aincte  voulenté  du  <^reateur^  Ver,- 
tabkMuent  lestât  de  son  indisposition  estoit  tel,  et  ce  qu  elle  souffro.t  s. 
insupportable-  que  quant  à  ce  que  la  concerne,  l'on  peult  ten.r  pour  heu- 
reuse dV..    e.lre    quicte,  et  mesme.  avec  lespoir  qu'estant   s.  vertueuse 
Pnncessc.  Ion  peult  avoir  qu'elle   .oit  en   lieu  d'heureux  repoz.  dont  je 
.uppl.e  de  tout  mon  cueur  sa  Divine  Bonté,  et  qu  il  conserve  Vostre  Altèze 
bien  longuenuMil.  avec  la  bonne  >ante  et  prospérité  que  je  luy  souhaitte  et 

'  TI  accomode  la  painclure  en  une  cassette  de  bovs  quarrée,  avec  la  toille 
riree'el  aullre.  gardes,  <le  sorte  que  a>seement  elle  se  pourra  pourter  et 
sbeurcment  a  mon  advis.  et  n'allendz  que  bonne  occasion  pour  I  enche- 
,niner  Je  tiens  pour  certain  que  le  Signeur  Don  Joan  l'actendra  avec  des.r, 
,nesn.es  cjuant  il  aura  receu  le  pacquet  de  Vostre  Altèze.  que  venoU  avec 
ladicle  painclure.  que  je  luy  ay  envove:  et  aura  bien  ra.sonde  vemr  ladicte 
paincture  ^oulentiers.  mesme  avec  le  tesmoigna.ge  que  Vo>tre  Altèze  luy 
donne,  des  bonnes  parties  de  la  vive  personne. 

l  V  maiiai-e  dont  j'aA  cv-devant  parlé  avec  ledict  Signeur,  estoit  pour  le 
,narier  avecTarchevesche  de  Toledo.  luy  disant  mes  raisons,  et  en  temps 
nue  a  mon  advis  la  chose  se  fut  peu  conduire;  mais  d  rebouta  cela  lort 
loin.^  ns  jamais  il  ne  m'a  parle  de  mariaige,  auquel  il  prétendit.  Bien  ay-je 
<>,n"na.-ler  aultres  de  son  maiiaige  avec  la  Ko^ne  d'Angleterre:  sur  quoy 
ie  na>  faicl  jamais  fondement:  car  Voslredicte  Altèze  sceit  l'opinion  que  l  on 
ha  que  je  tiens  n'est  vainne.  qu'elle  soit  mariée  il  y  a  plusieurs  années  :  et 
quant  à  celle  d'Fscosse  '.  elle  est  encoires  entre  les  mains  de  celle  d  Angle- 

.  M „....  SUia. ..  V.,v  .  au  suje.  du  n.ariage  de  Don  Juan  avec  cette  reine,  les  instructions  données  à 
a.  Fav..,  c.oyé  pa;  le  prince  d'Orange  à  la  reine  Elisabeth  d'Angleterre,  '^^^  J!^^^^^-;^ ^^ 
vmnrs  On-evrn  1S7K-I577.  p.  .^16,  et  d'autres  documents  analvses.  .6,d.,  pp.  .>i/.  5t>l,  5t)J.  •>/-, 
ll\^.  1  "u  exinnt  de  celte  lettre  es.  in.pri.nc  dans  le  HnlleUn  de  la  Commi.s.on  royale  d'hùUnre,  .r  >er.e. 

t.  Xi,  p.  -i«s. 
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terre,  dont  je  ne  pense  pas  que  jamais,  durant  sa  vie.  elle  la  laisse  eschapper. 
?>i  l'on  ne  l'en  tire  par  force;  en  quoy  souffrent  les  diflicultez  queVostredicle 
Altèze  entend  mieulx  J'ay  bien  entendu  aulcuns  Espaignolz  parler  de  le 
marier  avec  Madame  llnfante  l'aisnée  pour,  en  cas  que  le  Roy  n'eust  enffans 
inasles,  disans  que  les  royaulmes  d'Espaigne  laimeroient  mieulx  pour  Ro\ 
que  aultre  estrangier.  tenant  pour  tel  IKmpereur;  et  craingnans  que.  à 
I  exemple  de  feu  l'Empereur  noslre  bon  maislre  de  glorieuse  mémoire,  il 
ne  fût  constrainct  s'absenter  souvent  pour  les  affaires  de  l'Empire,  des 
royaulmes  d'Espaigne:  mais  pour  plusieurs  raisons,  je  ne  voys  en  cecv 
fondement  quelconques,  et  j'a\  entendu  par  les  ambassadeurs  de  l'Empe- 
reur, qui  ^ont  estez  icy.  que  8a  Majesté  Impériale  y  prétend  pluî>  que 
oncques. 

Nous  avons  lettres  de  Son  Altèze  bien  courles  escriptes  a  Malines  '.  où  il 
estoit  aile  peu  conleni  de  ceulx  de  Bruxelles,  pour  l'hayne  qu'ils  monstrent 
encoires  contre  les  l'^spaignolz  :  mais  je  me  double  que  le  mesme  trouvera-il 
partout,  pour  h  s  termes  quilz  ont  tenu  tant  d'années  pardelà.  11  estoit 
après  pour  accorder  les  Alemans  qu'ont  servy  au  Roy  (que  les  Eslatz  voul- 
droienl  licenlier^  sur  leurs  payes,  descomplant  les  vivres  que  l'on  leur  ha 
furny.  Il  se  plaint  iïii  Prince  d'Oranges,  qui  se  fortifliie.  que  prétend,  avant 
toute  œuvre,  la  restitution  de  son  bien,  et  là  et  en  Bourgongne.  El  en  cecv 
ny  auroit-il  difliculté:  mais  il  demande  dadvantaige  que  l'on  luv  rende  son 
filz.  (|ue  I  ou  luy  mecte  L'irecht  entre  ses  mains,  qu'estoit  cy-devant  de  son 
iiouvernement.  et  la  ville  d'Amsterdam,  que  ne  vouidroit  venir  soubz  luy. 
et  demande  estre  défendue  et  assistée  de  gens  Aussi  prétend-il  le  gou- 
vernement en  chief  du  (^ornté  de  Bourgongne,  comme  il  avoit  devant.  Et 
tout  ce  moyennant,  il  rendra  lors  les  fortz  (juil  lient,  et  demande  mainte- 

'  Don  Ju.m  était  arrive  à  Malines  le  t  1  juin  1577.  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  4ii.)  Il 
avait  clé  (diligé,  disait-il  au  loi,  de  quitter  Bruxelles  par  suite  des  mauvais  traitements  que  ses  gens 
y  Mihissaient  et  des  indignité:  dont  lui-mênie  >  était  l'oltjet.  i/hid.,  pp.  il 5,  4"24.i  »  Il  cherça  tous  les 
mi. yens  de  se  retirer  honnestenient  de  Bruxelles,  «stimant  qucstant  arrière  les  Estât/,  il  pourroit  plus 
liftrement  fréquenter  avec  ceulx  qu'il  luy  plairoit.  Pour  quo\,  comme  les  Fstatz  avoient  pris  à  leur 
charge  «le  licentier  et  paier  les  Allemands  re<it«ns  au  païs,  leur  mit  en  avant  quil  se  faisoit  fort  les 
faire  jiartir  promptement.  moiennant  quatlre  mois  de  gaiges,  avec  a-^signation  du  surplus  de  leur  deu 
à  certains  termes ,  et  que  pour  oest  elFe.  t  en\oyassent  leurs  depul<'Z  à  Malines,  pour  y  traiet<r  avec 
lesdiets  eolonels  allcmans.  disant  ([u'il/.  nOsendent  xcriirii  Bruxel!'">.  •  iGa<hard,  Biblit,thèq>if  nat,n- 
ntile  de  Paris ,   t.    I,  p.    ItWI.) 
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naiil  pour  Hollande  et  Zeelande  liberté  de  corKscience.  ol  n'a  voulu  >enir 
devers  ledict  SigneurDon  Jean, quelque  assheurance  que  l'on  luy  aye  voulu 
donner,  disant  cler  qu'il  se  fieroit  bien  de  Son  Altèze,  mais  non  du  Koy. 
qui  la  si  souvent  trompé    Et  en  ces  termes  se  trouve  ledict  Signeur  bien 
empesché.  La  perte  de  Viglius  lu\   faict  grande  faulte.  Il  ne  dict  ny  nous 
n'entendons  d'aillieurs  qui  luy  ha  succédé,  ny  de  qui  il  se  vouidra  servir. 
Je  crains  que  Scobedo  le  vouidra  tout  faire,  que  ceulx  du  pays  ne  compor- 
teront, et  jà  parlent  de  le  faire  sortir.  Hopperus  décéda  il  y  a  si  long  temps, 
et  je  suppliai  an  Koy  que  tost  il  appolla  quelc'ung  en  sa  place.  lu\  représen- 
tant combien  cec\  emportoil.  il  n  y  ha  encoires  nouvelles  du  choix;  et  Dieu 
sceit    avec  la  longueur  ordinaire}  quant  ce  sera,  ('ependant  l'on  ne  corres- 
pondra, comme   il   conviendroit.  en   langue  francoise.   Les  lettres  yronl  en 
espagnol  par  la  main  de  Scobedo.  et  de>  secrétaires  espaignolz  de  la  court. 
Vo>lre  Altèze  entend  mieulx  comme  aux  Pays  d'Embas  il  sera  prins.  J'ay 
faicl  mon  debvoir  d'adverlir.  mais  il  r»  y  a  correspondance,  ny  ne  dict  l'on 
ce  que  l'on  faict  avec  les  Estalz,  desquelz  il  conviendroit  sayder.  Les  lettres 
particulières  ne  viennent,  el  pourtant  1  on  ne  sceit  ce  que  passe,  et  sans  ce 
[le   se  pcult  donner  advis.   mesmes   de   si   loing.    Ledict  Signeur  se  doibt 
trouver  bien  empesché:  et  par  le  chemin  que  nous  alons,je  crains  pis,  à  mon 
très  i^rand  regret  :  nous  encouvrons  icy  le  mieulx  (|ue  nous  pouvons  le  mal 
que  y  est;  et  ainsi  le  désire  Son  Altèze;  mais  il  est  bien  que  Vostre  \llèze 
^çache  le  tout,  la  suppliant  qu'elle  le  tienne  pour  soy  seulle. 

I)  Lspaigne  ne  viennent  lettres,  (  omme  s'il  n'y  eust  affaires  qu'eussent 
besoin^  de  résolution  et  advis.  Les  K>paignolz  venuz  des  Pays  d'Embas  sont 
aux  langues,  et  l'on  est  bien  empesché  serchans  moyens  comme  Ion  les 
contentera.  Les  ambassadeurs  de  Gennes  dient,  par  leurs  lettres,  qu'ilz 
viennent  mal  contens.  et  qu'ilz  sont  fort  insolens.  >lons'-  le  Comte  de  Mans- 
feld  ayant  satisfaict  à  la  charge  que  l'on  luy  avoit  donné  ',  s'en  est  descharge; 
lesdicls  ambassadeurs  ont  appelle  à  Gennes  Jheronyme  de  Koda.  Sancho 
Davila  et  Julian  Komero  pour  faciliter  leur  embarcation.  Je  ne  sçay  ce  qu'en 
succédera,  mais  je  n  en  suis  sans  craincte.  L'on  pense  procéder  fort  finne- 
ment  de  tenir  secrettes  les  emprinses  de  Portugal,  et  bouticles  des  barbiers 
ne  parlent  daullre  chose:  et  peult-estre  ne  viennent  courriers  pour  non  la 


'   l.a  charge  de  mniliiiir  li-^  KspagnoU  li(tr<  du  pins  i-n  Itjli.-, 
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descoMvrir.  Il  seroit  mieulx  dire  quelque  chose,  pour  donner  pasture:  mais 
je  m'en  ra[)porte  aux  plus  saiges 

J'adjousteray  encoires  (pi'il  y  a  plus  de  quattre  ans  que  j  escripviz  au 
Koy  qu'il  feroit  bien  de  penser  de  marier  Mons^  de  Buren  en  Espaigne.  fort 
honorablement,  et  procurer  de  vendre  son  bien  aux  Pays  d'Embas.  pour 
l'employer  en  Espaigne,  et  se  servir  de  luy  el  le  tenir  là  content,  pour  pré- 
venir à  tout  ce  que  pourroit  succéder  après:  mais  nous  ne  faisons  riens  à 
temps,  et  souvent  nous  en  repentons  trop  lard. 

>lonsigneur  l'Illustrissime  Cardinal  Earnés  est  à  Caprarola  Je  congnois 
•  obligation  que  je  \u\  doibz.  encoires  oullre  le  respect  de  Vostre  Altèze. 
laquelle  je  puis  asshenrer  que  je  nobmetz  riens  de  ce  que  je  puis  pour  le 
service  dudict  Signeur:  el  ay  faict  la  septmaine  passée  avec  Tambassadeir 
de  l'Empereur  fort  expressément  lollice  qu'a  son  parlement  il  m'avoif 
encharife. 
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A\er  me  dieron  la  de  \  uestra  Magestad  .le  .")()  del  passado  :  lastima  le 
tengo.  viendola  cargada  de  tanlos  negotios.  y  lemo  que  el  Iravajar  miicho 
en  ellos  dane  â  su  salud.  Quanlo  a  las  yglesias  vacas  en  Elandres  sobre  que 
me  manda  escriva.  specialrjienle  en  lo  de  (iand.  con  el  zelo  que  eomo  vivo 

1* 
ize  que  lengo  a  su   servilio.  escrivi  luego  que  supela  vacante  lo  que  se 

me  olTre.scia.  con  desseo  de  acertar  como  lie  escripto  en  muy  muchas  olras 

cosas.  ny  sabria  que  anadir  en  lo  de  Gand  nv  veo  que  la  muerte  de  Vislius. 

en  qnien   ha  perdido  \  neslra  Vlagestad  un  servidor  de  importanzia.  mode 

en  e>ta  algo.  pues  dende  el   principio.  la  preposilnra  de  San  Babon  que  él 

lenia.  era  assignada   poi    dole.   n\    con  su   muerle  a\   mudanca.  En  la  de 
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8*  Orner  pretenderà  el  hennano  de  Monsieur  de  Reux  ',  prevosle  de  Lisie, 
\  haviendo  siempre  hecho  profession  de  ecciesiastico  y  estudiado,  pienso 
que  sea  bien,  y  cosa  conveniente  al  sustenimiénto  de  la  yglesia,  emplear 
en  las  dignidades  personas  nobles  }  de  parientes  qualificados  quando  los 
ha\,que  tienen  lasqualidadesnecessarias.  Para  Groninguey  ladeDaventer, 
que  aquy  se  dize  que  vaca  tambien,  no  sabria  nombrar  personas,  por  ser 
inenester  que  possean  muy  bien  la  iengua  de  aquellas  partes,  que  es  Aie- 
mafia  baxa,y  desta  conosco  poco.  Morieron  los  viejos,en  tan  larga  absenliu 
inia  dessos  estados  que  ya  es  de  xiij  anos.y  niuchos  que  eran  moços.y  poco 
habiles,  podran  haver  en  lanto  tiempo  hecho  progresso.  Solo  vuelvo  â 
acordar  a  V  uestra  Magestad  loque  algunas  vezes  hé  escripto,  que  importa 
lanto  mas  en  absentia  de  Vuestra  >lagestad  de  lantos  afios.  elegir  â  las  prin- 
cipales dignidades,  personas  de  valor  y  que  puedan  ajudaren  los  negotios 
publico>.  y  que  >ino  es  el  obisj)0  de  Ypres,  pocos  de  los  otros  théologos  y 
Irayles,  nos  han  correspondido  a  la  esperança  que  de  razon  se  dévia  tener 
dellos  De  aquellas  partes  de  8  meses  aca.  entendemos  poco,  por  uo  venir 
correos  ordinarios,  y  con  pocas  letras  y  bien  pocos  extraordinarios  assi,  por 
lo  que  se  uso  un  tiempo  de  yr  a  caca  de  letras.  como  por  la  peslc.  Pero  si 
\a  adelanle  lo  que  entiende,  por  una  carta  que  ha  escripto  al  embaxador  el 
Sefioi  Don  Joan.  temo  que  se  hallarâ  Vuestra  Vlagestad  en  travajo,  y  aquellos 
eslatlosa  la  ultima  ruyna.  8i  Vuestra  >Iagestad  havrâ  sido  servido  ver  las 
copias  delas  carias  que  hé  escripto  al  diclio  Senor  Don  Juan,  verâ  que  no 
hè  dexado  de  advertir  de  lo  que  de  tan  lexos  me  paresciâ  convenir;  enlra- 
mos  agora  en  camino  mas  peligroso  del  passado.  La  causa  alcançarâ  mejor 
Vuestra  Magestad  con  su  prudentia;  suplicoa  Nuestro  Senor  que  la  alumbre. 
>  avude  Vuestra  Magestad,  que  bien  es  menester  a  todas  partes,  segun  veo 
caminan  los  humores,  }  que  guarde  y  prospère  la  S.  (].  R.  persona  de 
Vuestra  Magestad  como  conviene  al  beneticio  universal  de  la  Chri^liandad. 


LXI 


AN A  LYS R 


Il  n'a  rien  à  ajouter  h  cv  (|u'il  a  ('crit  dans  \v  temps  sur  l'église  de  Gand.  La  mort 
du  président  Vigiius,  (ji  qui  S.  >L  a  perdu  un  excellent  serviteur,  ne  change  rien  à 
l'état  de  la  question.  L'évéché  de  S'-Omer  est  sollicité  par  le  frère  de  M'  de  Reux,  qui 
conviendrait  beaucoup.  Il  sérail  bon, dans  l'inférél  de  la  religion  elle-même, de  nommer 
aux  dignités  ecclésiasiiques  des  persontR's  de  naissance  et  alliées  à  d'autres  familles 
nobles,  moyennant  toutefois  qu'elles  posséderont  les  autres  qualités  requises. Quant  aux 
sièges  de  (ironingue  et  de  Devenler,  le  cardinal  ne  voit  pas  (jui  proposer  pour  les  n  m- 
plir  dignement;  depuis  treize  ans  qu'il  a  (juitié  les  Pays-Bas  les  anciens  sont  mort>  et 
probablement  plusieurs  sujets  qui,  jeunes  alors,  étaient  peu  propres  à  un  pareil  office 
le  sont  devenus  depuis,  mais  il  nen  connail  aucun  personnellement.  Il  rajjpellera  seu- 
lement au  Roi  quil  importe  l)eaueou[).  >urtouf  en  son  al)senie,  de  nommer  aux  [>rinci- 
pales  dignités  d(  s  hommes  de  mérite  qui  puissent  aider  dans  les  affaires  pubii(jues,car, 
excepté  révéque  d'Y'pi»  s,  uès  peu  de  ibéologiens  el  de  religieux  oit  répondu  à  ce  que 
l'on  a\;,ii  droit  d'attendre  d'eux.  Il  appelle  égaleinent  l'alieniion  de  S.  M.  sur  la  gravite 
des  circonstances  présente^  en  riandre,  et  l'engage  ;i  prendre  les  mesures  nécessaires. 
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'  (iérard  dr  <-roy.  S""  de  Fri>njesen,  |irrvôt  île  St-Pienc  h  Lille  \'<)\ .  t.  V,  j».  "Hït. 


Rome,   le  2  août  1577, 


J'ay  receu  la  septmaine  passée  voz  lettres  du  septiesme  de  juing.  et  avec 
icelles  le  pacquect  de  xMons*"  mon  frère,  le  Signeur  Don  Fernando,  et  en 
icelluy  cincq  lettres  siennes.  Je  luy  respondz  par  le  pacquect,  que  je  pense 
joindre  à  ceste.  que  je  xous  prie  luy  faire  sheurement  tenir. 
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Je  vous  ay  envoyé  le  bref  ([ue  Ton  al  peu  obtenir  de  Sa  .Sainclele  (ou- 
chant  la  réparation  de  l'esgbse  de  Sainct-Saulve.  Je  désire  .çavoir  si  vous 
i  avez  receu.  et  sil  y  a  chose  que  vous  puisse  servir  à  voslre  contentement. 
i;on  ha  traveille  tout  ce  que  at  esté  possible  pour  lavoir  à  ladvantaige. 

Dieu  doint  que  ia  bonne  démonstration  que  Ton  faict  à  Mons-^mon  trere. 
Mons^  de  Chanipaigney,  comme  vous  me  dites  qu'il  vous  escript.  soit  a  bon 
esscient    II  va  bien  que  vous  soyez  par  delà  quicle  du  passaige  des  hspa.- 
gnolz.  que  sont  pieca  arrivez  en  Italie.  Dieu  doint  quilz   ne  retoi.rnenl. 
selon  que  japperçois  que  le  Signeur  Don  Joan  est  peu  content  des  affanv, 
des  Pays  d'Embas:  mais  si  je  l'osoye  dire,  encoires  n'avons-nous  pa.  pn.is 
le  bon  chemin  pour  y  remédier.   Les  dernières   lettres  de  Son  Alleze  sont 
du  (luattrième  du  moys  passé;  il  ha  rappelle  à  grande  haste  \lons'  le  Conte 
de  Mansfeld  que  pensoit  passer  en  Espaigne,  et  estoit  après  pour  envoyer 
devers  Sa  Majesté  le  secrétaire  Scovedo  pour  luy  donner  compte  de  tout. 
Je  me  double  que  ayant  de  la  part  de  Son  Alteze  négotie  avec  les   Espa- 
gnolz  et  à  Anvers  et^  à   Maestrich,  il  ne  soit  embouché  d'eulx  aultremeut 
qu  il  ne  eonviendroit,  avec  ce  que  Roda  et  Sancho  Davila.  ayaus  Ireuvé 
deux  galères  prestes  à  Gennes  qui  debvoient  passer  le  Signeur  Don  Pedro 
de  Tolède,  lilz  du  feu  Signeur  Don  Garcia,  se  sont  embarquez  et  peuvent 
ja  arriver  en  Espaigne.  jJ  me  double  que  le  Roy  ne  se  laisse  abuser  d'eulx. 
eomme  du  passe,  tant  en  la  relation  quilz  luy  feront  des  affaires,  que  en 
juv  dormant  vains  espoirs,  qu  at  esté  le  chemin  par  lequel   Ton  ha  entre- 
tenu tant  d'années  les  folles  résolutions,  dont  est  succédé  le  desespr.ir  et 
rage  de  ceulx  des  Pays  d'Embas.  tant  contre  les  Espagnolz  que  contre  les 
Bourguignons,  desquelz  aulcuns  auront  peu  faire  leur  part  aux  saccage- 

mentz. 

Je  n'ay  riens  entendu  d'aillieurs  du  dialogue  que  Ion  vous  ha  dit  passe 
entre  ledict  Signeur  Don  Joan  et  mondict  S-^  frère;  mais  quoy  que  ce  soit, 
je  ne  veulx  prendre  querelle  .  après  que  Ion  aura  beaucop  parle  l'on  s'en 
lassera.  Et  touchant  les  propoz  de  Mons^  de  W  atteville  '.  ayant  entendu  ce 
que  Mons^  de  Geneville  en  escripvit  à  l'ung  île  mes  gens,  je  diz  au  trésorier 
de  Salins  par  une  mienne  lettre  ce  qu'il  m'en  sembloit.  Noslre  cousin,  le 

'   La  famille  de  WatteviUe,  originaire  de  la  Sui>se,  appartenait  a  une  des  six  castes  nobles  de  Berne. 
V,.y.  t    V,  p.  4()S. 
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S'"  de  Saulcy  '.  feroil  ujienlx  désire  pIiLs  retenu  cl  moings  hanter  telles 
gens:  mais  pour  faire  de  1  homme  de  court,  i)  \eull  meclre  le  nav  par- 
tout. Je  sçay  bien  que  ce  qu  il  voidut  respondre  procedoit  de  la  bonne 
voulenle  qu'il  me  [)orle:  mais  il  meust  faicl  plus  de  plaisir  de  non  s  v 
envellopper  si  avant.  Je  ne  lu\  ay  donne  charge  de  respondre  poui-  mon 
h(mneur;  j  en  veulx  respondre  moy-mesmes  11  eust  soullit  de  bien  adverer 
les  propoz  et  m'en  advertir.  sans  passer  plus  avant. 

Je  présuppose  que  comme  membre  de  la  court  de  Parlement,  de  laquelle, 
si  vous  me  voulez  croire.  \ous  ne  vous  départirez,  si  I  on  ne  \ous  appelle 
à  meilleur  lieu  ^ou  que  vous  ne  voyiez  plus  avant  quel  party  prandra  le 
monde'.  \ous  n  aurez  failly  dadvertir  la  compagnie  des  propoz  quil  *  tint 
d  icelle.  J'aclend  d'entendre  queldebvoir  icelle  et  les  fiscaulx  feront  sur  ce. 
puisqu  ilz  ne  doibvenl  ignt^rer  combien  l'auctorite  de  la  court  emporte,  et 
quelle  en  ce  est  l'olTense.  Avant  entendu  ce  (|ue  ladicte  court  fera,  j'aurav 
temps,  s'il  plaid  a  Dieu.  aprè>  pour  me  lesouidre  de  ce  que  jaurav  a  faire 
de  mon  coustel. 

Il  ne  peult  estre  que  le  passaige  desdicls  Espagnolz  n'ayt  faicl  une  grande 
foule  au  payz.  estant  si  grand  nombre:  et  fut  une  grande  faulte  (jue  des 
Payz  d'Embas  I  on  ne  donna  plus  certain  adverlissement  du  nombre  et 
(|u  ilz  se  sovenl  trouvez  au  double  et  plus.  .\  ce  compte  le»  deniers  que  le 
pays  avoit  avancé  auront  serv y  de  peu.  sinon  a  ceulx  qui  les  ont  receu. 


'   Pierre  Rordey. 

•    !.'■  S'  (!»•  Wattcville. 
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Hoiiu-,   ic  5    tmil    1N77. 

J'a>  receu  la  ietlre  de  Voslre  Altèze  du  xxix  du  inoys  passe.  Je  n'eusse 

pas  tant  différé  d  \  respondre,  si  j'eusse  lieu  quelque  bonne  nouvelle  pour 

lu\  vn  faire  part,   niais  elles  sont  telles  de  tous  cousteiz.  qu'il  }  a  peu  de 

plaisir  à  les  lire,  et  donnent  penne  à  les  escripre.  Je  me  suis  arreste  sur  ce 

que  j  en  ay  dit  à  son  homme.  quVsl  allô  à  Caprerola.  Mais  devant  que  de 

partir,   il  ha  escripl  à  Voslre  Alteze.  Aussi    tiens-je  que  sera  arrivé  devers 

elle  ung  gentilhomme  de  Mon^'  le  Comte  de  Mansield.  qua  passe  par  Parme, 

et  a  ce  que  m'escrij»t  dois   là   lambassadeur   (iuzman  de  Silva  :  c'est  ung 

Alleman.  bien  informé  de  ce  que  passe  aux  Pays  d'Kmbas.  pour  en  donner 

bon  compte  a  Vostre  Altèze.   Ia(|uelle  haura  jà    entendu  de    luy  que,   au 

lieu  que  ledict  Signeur  Comte  pensoit  passer  en  Espaii^nie,  le  Signeur  Don 

Joan  la  rappelle,  en  grande  haste,  afin  qu  il  retourna  aux  Pays  d'Embas  '. 

Et.  a  ce  que  j'entendz.  pretendoit  (juil  veut  remener  les  EspaLçnolz.  que  des 

Pavs  d  Embas  sont  venuz  en  Italie.  Et  a  mon  advis  Ion  ne  pourroit  prandre 

pire  détermination.  e!>tan>  mesmes  iceiilx  tant  odieux  a  tous  ceulx  des  pays, 

a  (juoy  ilz  ont  donné  par  trop  de  cause  et  eulx  et  leurs  chiefz.  Et  ne  .>çay 

(juel  compte  pourroient  donner  de  bon  gouvernement  ceulx  qu  en  ont  heu 

la  charge.  Je  ne  sça\  «Micoires  qui  ha  succède  à  Viglius  aux  affaires,  ny  qui 

ha  crédit  de  ceulx  de  pardela.  ny  jusques  oyres  e.>t  allé  personne  en  Espaigne 

au  lieu  de  feu  Hopperns.  Cela   me  faict  douter  qu'il  %  a  peu  de  correspon- 

'  Df'>  1.'  'i<)  juin.  Don  .luari  cjniiiiençait  par  >.•  hi.'H.t  il<-  (ont  !c  iiiomic  l.orM|ii  il  av. il  quitlf 
Brdxciics  pour  ,i!Nr  hiibitn-  Malini'>.  il  lit  coiuiaili-f  au  roi  l'impossibilité  de  gouvfriicr  un  pays  aussi 
aiîiU-  (pif  le-  l»ays-Ba,s,  .1  la  nt-ics-ilc  (r*'mi>ioyiT  la  foi  ci"  pour  le  soumollro.  Tandis  (]U0  lo  |>rin(M* 
d'Oraii«t'  s'annail.  le  pouvoir  royal  riait  coiispuô  et  obligé  de  se  dcsanuer  par  \v  nuivoi  dfs  troupes 
ctraiigères.  Vo\,  à  ce  sujet  les  lettre-  écrite-  par  i)..ii  Juan  au  roi  et  publiées  dans  le  tome  V  de  la 
Correspondancr  dt'  l>hilipi>,-  II,  pp.  3()-i.  3(i7.  570.  r,SI  .le.,  153.  ^  Lu  extrait  de  eefte  l-ttie  est 
impi  imé  dan-  1<  ^  tinlli  hii<  de  la  Commission  royah  d'hiutnir.'.  7,-  série,  t.  XI.  p.  ^iR'>. 


dence  par  iellies  en  langue  françoise.  El  \o8lie  Alleze.  que   coiignoit  les 
humeurs,  peult  penser  comme  ceulx  de  pardelà  le  peuvent  prandre.  et  que 
s  ilz  entendent  que  ledict  Signeur  Don  Joan  a\e  heu  opinion  de  rappeller 
lesditz  Espagnolz.  cela  Iu\  fera  pei  dre  I  {>[)inion  el  bonne  >oulenle  de  plu- 
sieurs, je  diz  des  lions  mesmes.  A  ce  que  je  voi.>.  le  gouvernement  de  Vlilaa 
qu'a  charge  ilu  Roy  de  faire  embarquer  les  Espagnolz.  n'est  pas  d  opinion 
de  les  renvoyer  qu'il  n  a>e  responce  du  Roy.  el  me^nR^^  que  sur  iceulx  peult 
aNoir  faict  fondement  î^a  >lajesle.  pour  le  secours  que  Ion  dict  il  doibt 
donner  au  Roy  de  Portugal;  el  ja  sont  enibar(|ues  Roda  et  Sancho  Davila, 
avec  leS'  Don  INMiro  de  Toledo, pour  Espaigne.  voiresel  pourroit  eslre  qu  ilz 
y  fusseni  ja  arrivez.  Je  nie  double  quilz  m-  faiddront.  de  pour  se  juslillier, 
charger  >ur  eeulx  de>  f*a\s  dljuba-.  et  qu'ilz  procureront  d  irriter  le  Roy 
<'ontre  etdx.  et  I  abuser  par  sains  espoirs,  comme  ilz  ont  laid  souvent  cy- 
devant,  au  giaiid    préjudice  d«-   >on    service.   Les   dernières  lellres  dudict 
Signeur  Don  Joau  estoienl  du  iiij»^^  du  iiions  passe,  que   tesniouiinoienl  son 
resenlemeiil  sur  quoN    il  londoil  cesle   résolution,  et  deb\oil  envoxer  8co- 
bedo    en    Espaigne.    pour    informer    du    ton!    .^a  Majesté     En    ee>l    instant 
viennent    lellivs    do    secrétaire  qu"est  a  \enise.   (|ui    dicl  avoir  leitres  du 
vje  de  Malines.  ou  estoit  encoires  lors  ï^oii  Mtèze  fort  content  de  ceulx  tle 
Matines,  el  fasche  contre  ceulx  de  Brtixilles   Et  pourtant  faisoil  venir  dois 
lediet  iîruxelles  sa  maison  audict  Matines   \  pensant  fairequelquesejour.au 
lieu  que  du  iiij'  il  parloil  de  se  retirer  a  Luxembourg,  que  seroil  si  je  ne  me 
forcompte  tout  gasler.  Il  adjousle  que.  achevanl  avec  les  Allemans.  les  Eslalz 
generaulx  commenceroienl  à  négocier,  que  ^on   Altèze  avoit  depesche  le 
président  du   Prive  (Conseil    Sasboot  au  î^rince  d  Oranges,   avec  replicque 
sur  la   responce  qu  avoit  rapporte  Mons-^  le  Duc  d  Arscol,  et  que  combien 
que  ledic  t  Prince  et  ceulx  d  Hollande  el  Zeelande  se  fortiOienl.  si  esperoit 
Ion  quilz  se  remectroient  à  la  résolution  des  Estatz  genéraulx;  que  le  \  is- 
conle  de  Gand.  que  ledict  Signeur  Don  Joan  avoit  envoyé  devers  la  Rovne 
«l'Angleterre,  avoit  este  fort  bien  receu  d  elle   .  et  aussi  ung  ambassadeur  de 

'  La  mission  du  \  icomte  de  tiand  eu  Ar)<;Ulei k  ,  tendant  a  lendre  Klisabeth  favorable  a  ia  cau.se 
de  Don  .Inan,  avait  déjà  été  projetée  dès  le  mois  de  mai  I.'i77.  Le  Culendar  of  Sfale  paprrs,  /urci(jn, 
1.170-lîi77,  r(  lift  une  aux  pa;.;<  s  hH{.  5SM,  ^i8:l,  .S97,  tiOô  et  tiOS  des  ren.M  ignemenls  sur  celte  mission  , 

Vn\    .uisM   H.iH,  Sv    M,  t..'.  "07:   Hill'i    (i    in  <  r./,j/-,  ,5.w(,/,  i  uijuit  <l' l' t^^tmrt' ,  "'   mt.  t.  III.  pp.  ;2(>9,  471. 
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ilinneieur:  que  Scobedo  n  esloil  encoires  j.arU.  mais  qu'il  sapf.restoit 
pour  sou  voiaige  d  Espaigne.  J'espère  que  Ion  aura  ratache  la  négociation, 
et  que  cela  aura  faicl  pardelà  cholère  audict  Signeur  Don  Joan^pourprandre 

"l  Tperle'de  l'eu  Madame  la  Princesse  est  très  grande.  comii»e  dict  Vostre- 
dite  \lleze-  mais  la  prudence  doibt  servir  pour  la  faire  prandre  palientmenl, 
et  assiuure  \  ostredicte  Aitèze  que  si  la  saison  et  les  affaires  ,que  ne  me 
permectent  desloigner)  me  leussent  permis,  que  fort  voulent.ers.  je  h.sse 
aile  rendre  mou  debvoir.  et  )  a  long  temps  que  j'av  ce  desir  de  luy  pouvoir 
nersonnellement  baiser  les  mains. 

\  ovaul  (lue  dicv  ne  se  depeschent  eu  tant  de  temps  courriers  pour  les 
l>.ns  d'Fmbas.  et  que  de  i.ennes  s'en  d(  peschent  tous  les  jours  au  Mgneur 
Don  Joan.  pour  le  faict  des  iinances.  je  me  suis  résolu  d'envo>er  le  pour- 
traict  fort  bien  empacqueté  à  l'ambassadeur  à  Gennes  par  ung  courrier, 
gui  partit  vandiedv  d'icy  pour  ledict  Gennes.  et  j  encharge  fort  expressé- 
ment audicl  ambassadeur  la  bonne  adresse,  luy  disant  que  c'est  chose 
quemporte  beaueop.  et  qu'il  coin  ient  que  ledict  Signeur  Don  Joan  I  aye 
to^t  et  .beurement.  ^aus  luy  dire  ce  que  cest.  Aussi  luy  ay-je  adresse  le 
pacquet  de  Vostre  Alteze  venu  en  mes  mains,  avec  sa  dernière  lettre  pour 
huliet  Signeur  Don  Joan.  que  je  tiens  aura  pieçà  receu  le  précédent. 

Quant  au  mariaige  pour  ledict  Signeur.  je  voys  jusques  oyres  peu  d  appa- 
,v„re  eu  celluv  de  la  Koyne  d  Angleterre,  ny  de  celle  d'Hscosse:  et  au  regard 
de  quelque  miladv  que  deust  succéder  au  royaulme.  oultre  ce  que  la  Royne. 
il  y  a  peu.  fit  defe'nse  que  fou  ne  parla  de  sa  succession,  et  que  les  François 
ne  fauldroient  de  le  traverser,  les  Anglais  comme  je  pense  gousteront  peu 
pour  cecv  :nu  estran^ier  (pii  que  ce  soit,  et  double  que  ledict  Signeur  s  y 
trouveroi't  bien  enipesche.  Je  me  souviens  de  ce  que  le  Roy  y  souffrit,  avec 
foutes  les  grandes  pensions  qu'il  donnoit  pour  gaigner  les  principaulx  '.  ht 
ne  succédant  cela,  ce  que  conviendroit.  seroit  que  le  Roy  se  résolvit  de  ce 
qu'il  lu\  v.uildroit  donner  de  stable,  pour  selon  ce  adviser  à  party  que  luy 
fut  conVenable.  Ceulx  (ju'estoient  alentour  de  luy  à  iNaples.  luy  mectoient 

•  On  peut  consulter  h  ce  sujet  le  tome  IV  des  Voyages  des  Souverains  des  l>ays  Bas.  Ce  volinue 
renferme  sur  la  position  de  Philippe  H  en  Angleterre,  par  suite  de  son  mariaj^e  avec  Marie  Tudor,  des 
renseignements  très  cirtoiislaneiés. 
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en  teste  le  royaulme  de  Tunes;  mais  ilz  me  pardonneront,  ilz  ne  s'y  gouver- 
narent  pas  comme  prince  qui  veult  faire  couqueste  pour  la  garder  '. 


LXIV. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archives  Farnésiennes  a  Naples.  liasse  n"  175o.i 


Rome,  le  14  aoui   1577. 

Jay  receu  la  lettre  qu'il  ha  pieu  à  \  ostre  Aitèze  mescripre,  du  ix  de  ce 
moys.  A  ce  que  j'apperçois  d  icelle,  elle  navoit  encoires  receu  les  miennes 
dernières.  Elle  discourt  fort  prudenlment,  à  son  accoustumé,  sur  les  lettres 
du  Signeur  Don  Joan.  du  iiii  dejullel.  Et  ne  pourroit  ledict  Signeur  prandre 
meilleur  conseil,  ny  plus  salutaire,  que  celluy  que  Vostre  Aitèze  luy  donne. 
Pleut  à  Dieu  qu'il  l'eut  ensuyvy.  Je  diz  hier  à  l'homme  de  Vostre  Aitèze,  ce 
que  ledict  Signeur  nous  escript.  du  xxvii^  dudit  moys  passé,  par  le  cour- 
rier du  Pape,  qu'est  retourné,  qui  pourta  les  dépesches  à  Mons»^  ^^g^-  pow 
le  faire  passer  en  Es[)aigne,  où  il  doibt  servir  pour  nonce.  Certes  ce  que 
j'ay  veu  par  ledict  dépesche.  ni'a  tant  troublé,  que  je  ne  peuz  pour  lors 
«scripie  à  Vostre  Aitèze.  Il  s'est  retiré  à  IVamur  %  s'estant  saisi  du  chasteaul, 
avec  intelligence,  faingnant  d'aller  par  là  près  à  la  chasse.  Et  faisoit  appro- 
cher quelque^  A.lemans  de  Luxembourg,  pour  se  plus  assheurer;  avec  luy 
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La  création  il'uii  ro\;iunie  de  l'unis  était  un  de>  rêves  des  partisan^  de  Don  Juan,  et  qui  MKjuiëtait 
singuiièreiiient  Philippe  II. 

Don  Juan,  parti  d»-  .Maliiie'>  le  M  juillet,  arriva  à  Namur  le  15,  sous  prét<xte  d'aller  recevoir  !a 
reine  de  Navarre,  <]ui  devait  se  rendre  aux  eaux  de  Spa.  La  reine  y  descendit  le  20.  i  Bulletins  de  la 
Commission  royale  d'/iislnirr ,  If  série,  t.  X,  p.  175.)  Le  prince  raconte  lui-même  en  détail,  dans 
une  lettre  adressée  le  •2(')  juillet  à  Marguerite  de  Parme,  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  surprise  du  châ- 
teau de  Namur.  Vo\ .  IhiUetins  de  l'Académie,  iJ-^  série,  t.  XXVII,  p.  73.  Voy.  aussi  Stafe  paper$, 
/•'oretfjn,  I57(>-Ia77,  p.  58i>;  Bibliothèque  nationale  de  Pans,  t.  1.  p-  108,  et  Véritable  récit  des  choses 
passées  aux  Pays-Bas  depuis  la  vernie  du  5''  Juan,  Luxembourg,  1577;  Bulletins  de  lu  Commission  royale 
d'histoire,  -2'  série  t.  V,  pp.  166  et  >uiv.;  Bor,  liv.  XI.  foi.  -J^)S:  Annahctes  Belyiqnes,  p.  ."47. 
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estoient  le  duc  d'Arscot,  Mons*^  d  Avret,  Mons'  de  Hierges,  ses  frères,  Rasin- 
ghien.  et  aulcuns  aultres  de  robbe  courte,  que  tous  luy  ont  ouffert  de 
1  assister.  11  ne  nomme  personne  de  longue  robbe,  qui  soit  avec  luy;  peult 
estre  les  fera  il  suyvre.  Il  avoit  dois  là  escript  aux  gouverneurs  particuliers, 
pour  sçavoir  quelz  il  les  trouveroil.  et  aux  Estatz,  leur  oufTrant  secq  la 
paix  ou  la  guerre,  adjouslant  qu'il  soit  plus  prest  à  la  guerre  de  ce  que 
peult  estre  ilz  pensent.  Il  dit  qu'ilz  n'accomplissent  en  ce  de  la  Religion  et 
obéissance  dehue  à  Sa  Majesté  ce  qu'ilz  ont  promis,  et  ne  dit  en  quoy  est 
la  faulte,  ny  dont  elle  procède.  Il  se  plaint  de  Mons""  de  Champagney.  mon 
frère  '.  qu'il  soit  joinct  avec  les  Estatz,  que  l'on  Taye  voulu  prandre  prison- 
nier :  je  ne  sçay  s  il  ha  esté  bien  adverty.  De  mon  frère  je  n'ay  lettres  il  y 
a  plusieurs  moys.soit  pour  ne  courir  les  ordinaires, ou  pour  n'oser  escripre 
en  tel  temps.  Et  pourtant  ne  puis  dire  aultre  chose,  ny  contre  luy,  ny  pour 
luv.  Je  luy  escriptz  comme  Son  Altèze  me  commande,  et  luy  envoyé  mes 
lettres.  S  il  faict  contre  son  debvoir,  je  ne  le  veuk  pour  frère,  ny  pour 
amy.  Il  ha  eage  pour  respondre  pour  soy.  Les  Espagnolz  ont  la  dent  sur 
luY.  pour  ce  que  les  termes  que  Roda  et  Sancho  Davila  ont  t<»nu,  pour 
mectre  tout  en  la  confusion  que  nous  sûmes,  ne  luy  ont  pieu.  Je  crains  que 
ceste  retraicte.  contre  le  prudent  advis  de  Vostredicle  Altèze,  ne  cause  des- 
réputation, ny  ne  sçay  combien  il  se  peult  tenir  pour  assheuré  où  il  est. 
Je  luy  escriptz.  me  conformant  du  tout  au  très  prudent  advis  de  Vostre 
Altèze.  comme  Dame  qu'entend  le  pays.  Ce  qu'il  n'y  a  personne  au  lieu  du 
feu  Hopperus.  et  que  l'on  ne  correspond  en  langue  françoise,  croist  comme 
je  doubte  la  dilfidence;  et  Son  Altèze  doibt  sentir  que  si  vilement  ilz  pré- 
tendent que  les  estrangiers.  que  sont  en  son  service,  sortent,  et  mesmes 
Scobedo,  que  jà  s'estoit  embarqué  à  Nantes  et  faict  voille.  avec  bon  temps, 
s'estant  mis  en  sheurté.  je  suis  à  dire,  que  pleut  h  Dieu  ainsi  fut -il  dudict 
Signeur  Don  Joan:  car  je  crains  fort  l'altération  que  pourront  tous  recep- 
voir.  mesmes  encoires  ceulx  qui  sont  alentour  de  luy.  s'ilz  entendent  qu'il 
commande  que  les  Espagnolz.  ceulx  mesmes  qui  sont  cause  de   tout  le 

'  Don  .Itiaiî  <■!)  voulait  surtout  à  de  C!uunp;igncy,  à  cniiSc  d^  la  haine  que  celui-ci  itortail  aux 
Espagnols.  Voy.  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  V,  pji,  551»,  36U,  ôS'i,  i'2ô.  il  le  faisait  passer  aux 
yeux  du  roi  comme  un  monstre,  un  hérétique,  un  homme  capable  de  tout.  On  s'aperçoit  facilement 
que  le  princ-^  subissait  lintluence  d'Havre,  qui  lui  offrit  un  jour  de  tuer  Champagney,  s'il  voulait 
y  consentir.  {Ibidem,  p.  358.) 
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désordre,  et  pour  le  parlement  desquelz  ilz  ont  tous  faict  tant  d'instance, 
retournent.  Et  Dieu  sceit  quant  ilz  arriveront  pour  le  secourir,  puisque  le 
Marquis  d'Ayamont  veult  actendre  ce  que  le  Roy  commandera,  duquel 
nous  n'avons  lettres,  ny  nouvelles  du  courrier,  que  si  longtemps  ha  nous 
actendons,  et  que  Antonio  Perez  escripvoit  qu'il  partiroit  sans  faulte  déans 
<leux  jours.  Et  il  y  a  tantost  xx  jours  que  les  lettres  sont  venues.  Ung  seul 
espoir  me  reste,  après  Dieu,  que  tous  les  Estatz  sont  si  las  de  la  guerre,  et 
des  malheurs  qu'ilz  ont  si  longuement  supporté,  que  j'espère  qu'il  serche- 
ront  tous  moyens  pour  encoires  appaiser  ledict  Signeur  Don  Joan,  et  peult 
estre  l'asheureront  du  soubçon,  auquel  l'on  l'a  mis,  que  l'on  l'aye  voulu 
prandre.  puisque  de  l'aultre  advis  que  l'on  luy  donna,  quant  il  estoit  à 
Louvain.  sur  lequel  les  Estatz  prindrent  troys  personnaiges.  nommez 
comme  participans  de  la  conjure,  je  n'entendz  qu'il  s'en  soit  riens  adveré. 
Je  prie  à  Dieu  qu'il  nous  soit  en  ayde.  car  nous  on  avons  bon  besoing  '. 


L\V. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PRIEUR  DE  BELLE-l'OMALNE. 


(Mémoires  de  Grauvelle.  —  Li'iim-  de  dixtrs,  i.  I,  fol.  lOi,  ïOi.) 


Rome,  le  iU  août  1577. 

Je  respondray  par  ceste  aux  vostres  du  \xiiij«  du  moys  passé,  que  j'ay 
receu  joinctement  avec  les  aultres,  tant  de  Mons"^  le  Conte  de  Charaplitte 
que  de  aultres  que  sont  de  mesme  date,  et  n'apperceois  que  en  ce  il  y  ayt 
heu  l'artifice  dont  il  me  semble  que  vous  vous  doubtiez. 

Je  tiens  estranges  les  termes  tenuz  à  l'endroict  de  la  court  de  parlement 
à  l'occasion  de  Mons»^  de  Gaslel  '.  venant  pour  déclarer  sa  charge,  et  m'es- 

•  Le  prince  avait  reçu  (}uatre  avis  différents  au  sujet  de  cette  conspiration.  Deux  de  ces  avis  sont 
imprimés  dans  la  Bddtoth'eqw  natiouah'  à  Paris,  t.  I,  p.  170. 

*  Jean  .Marmier,  S'  de  Gastel.  gentilhomme  fraiic-comlo!>.  Voy.  t.  V.  p.  7. 
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bevs  que  ledict  S%  quest  tenu  pour  saige  et  advi^e.  consentit  à  ce.  Touttes 
nouvelletez  me  semblent  mal  et  les  ay  suspectes,  et  voz  lettres  en  contien- 
nent plusieurs  jà  mises  en  practicque  et  aultres  que  Ion  prétend,  que  si  je 
ne  me  forcomple.  je  tiens  avec  vous  qu'elles  mectronl  par  terre  loutte  l'auc- 
torilé  de  la  court  de  parlement,  au  grand  préjudice  de  la  justice,  et  par 
conséquent  contre  le  bien  et  repoz  du  pays:  et  me  semble  plus  que  néces- 
saire que  ladicte  court  mecte  en  exécution  sa  résolution  d'envoyer  tant  en 
l':spaigne  que  devers  le  Signeur  Don  Joan.  pour  remonstrer  les  inconvénians 
(jue  p'ourroienl  succéder'de  telles  nouvelletez.  sans  y  envelopper  aultres 
choses,  afin  de  faire  une  belle  longue  instruction,  que  ne  sert  de  riens  que 
(le  fascher.  au  lieu  de  faire  plus  de  fruyt,  et  souvent  est  cause  que  Ion  ne 
parvient  à  ce  que  principalement  l'on  prétend.  Et  si  telle  sera  la  charge,  et 
(jue  jeu  aye  coppie.  certes  pour  le  zéele  et  affection  que  je  porte  à  la  justice 
et  au  bien  de  la  patrie,  j'en  escripray  fort  voulenliers  à  Sa  Maje^té  propre  et 
audict  Signeur  Don  Joan.  >lais  je  crains  que  Ion  ne  fera  chose  que  vaille, 
et  inesmes.  si  comme  vous  dites,  la  Cduunbre  discorde,  et  que  tous  ne  tirent 
a  une  corde  pour  soustenir  leur  auctorité  de  deffendre  ce  que  sera  pour  le 
bien  du  pays,  et  que  au  préjudice  d'icelluy  l'on  veuille  complaii  i-.  comme 
japperceois  que  l'on  faict  en  plusieurs  choses,  (pie  je  dissimule,  pour  ce  que 
je  vo)s  que  aussi  font  ceulx  auxquelz  principalement  il  touche,  je  ne  me 
î^arderay  bien  de  charger  seul  telles  choses  sur  mes  épaules;  et  emporte  fort 
que  le  choix  des  personnaiges  que  l'on  vouidra  envoyer  soit  bon.  et  de  telz 
(|ui  soient  zélateurs  et  qui  sçachent  et  osent  parler.   Mons-"   le  Conte  de 
(  hamplitte   mescript   du   choix   que   l'on   ha   faict   des  six   personnaiges 
nommez:  mais  il  ne  me  dict  qui  ilz  sont.  Je  ne  mesbcyroyc  que  le  Signeur 
Don  Joan  se  resolvist  contre  ce  qu'il  vous  dict  et  despuis  à  Mons^  de  Cham- 
paigney.  qu'il   ne  résouidroit  riens,  sans  estre  informé  et  avoir  advis.  et 
mesmes  de  la  court:  car  le  bon  Signeur  a  tant  d'afliiires  a  desmesler  en  ung 
coup,  qu'il  est  impossible  qu'il  se  souvienne  de  tout:  et  si  est  peu  a}  dé.  du 
moins  jusques  oyres.  Je  n'entendz  qui  c'est  de  longue  robbe  quaye  crédit 
avec  luy.  ny  de  qui  il  se  sert  au  lieu  de  feu  Viglius.  ny  n'entendz  encoires 
que  Sa  Majesté  aye  personne  en  sa  court  au  lieu  du  feu  S'  Hopperus:  et  en 
I  une  court  et  en  l'aultre.  ceulx  qui  sont  à  l'enlour  des  deux  Princes,  que 
sont  de  courte  robbe,  seront  peu  favorables  à  la  court  de  parlement  pour  les 
causes  que  vous  pouvez  assez  penser:  et  oultre  ce.  comme  vous  dictes, 
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mes  lettres  viiiidioieut  lard,  ne  sçachaul  pour'  la  raison  sii^dilc  à  qui 
m  adresser,  puisque  les  lettres  ordinairement  eiiNers  Princes  serNent  de 
peu.  s  il  i\\  a  personne  qui  ramentoive  le  contenu  au  temps  de  la  resolu- 
tion, ne  se  pcmvans  lesdicts  Princes  souvenir  de  tout,  et  pourtant  ne  pense 
escripre  chose  (juelconque  sur  eeste  nomination. 

Je  vous  verroye  plus  voulentiers  en  F^spaigne  (jue  ez  l*a}s  dEiubas:  car 
il  vous  pourroit  estre  plus  proullictable  de  servir  en  la  présence  du  mai>tre. 
et  avoir  I  opportunité  de  le  >eoir  it  luy  parler  souvent,  me  conformant  en 
cv  à  \ostre  désir:  mais  je  ne  faiz  pas  mon  compte  de  beaucop  e>cri[)re  au 
Koy  de  chose  (pic  louche  les  Pays  d'Embas  ou  le  ('onte  de  Bourgoiniine. 
<nie  je  a  \  xeoyi'  (juelcuugde  longue  robbe  en  court,  et  que  j  enleiide  (jui 
ce  sera.  puis(pie  jà  n\  \()\  là  personne  qu  entende  les  alTaires  de  la.  ny  de 
qui  Ion  puisse  eu  telles  choses  cunlier.  Bien  sollicitè-je  Sa  Majesté  souvent 
et  dois  longtemps  afin  qu'elle  face  choix  de  per-onne  (pie  puisse  bleu  servir, 
lu\  représentant  les  inconvenians  de  la  dilalion  El  ce  (pii  se  pasM^  mainte- 
nant aux  Pa\s  (ll^mbas  en  procède  en  part\e.  parfaulle  de  corre>poii  lance 
en  langue  fian(;oise. 

Bien  vous  dirav-je  (pie  le  mesconteutemenl  (jue  le  Signeur  Dou  Joan 
(par  ce  que  lu\-me>me  men  escript.sen  plaingnant  très  fort  ha  de  >lon>'  de 
rhampaigney.  disant  que  pour  Tamite  qu'il  me  porte,  il  ha  procure  de  le 
retirer  et  de  I  employer,  mais  (ju  il  s'est  joinct  contre  luy  avec  les  Estalz. 
vous  pourra  nuyre  et  à  aultres  choses.  Je  luy  en  ay  escripl  suyvant  ce  que 
ledict  Signeur  Don  Joan  luv-iuesme  me  l'a  commande,  et  luy  ay  envoyé  mes 
lettres,  afin  qu  il  les  luy  feist  donner  s'il  luy  plaît.  Mais  ledict  S^  de  Charn- 
paignev  est  tant  amy  de  son  opinion  et  de  son  propre  advis.  quil  n  a  pas 
accouslume  le  praiidre  \oulenliers  d'aultres.  Et  je  ne  luy  ay  pas  osé  escripre 
tout  ce  que  j  eusse  bien  voulu,  heu  respect  a  la  saison,  doublant  que  mes 
lettres  pourroient  tomber  entre  les  mains  des  Estalz  mesmes. 

Au  regard  des  propoz  de  \\  atteville,  vous  en  avez  veu  par  mes  lettrées 
mon  opinion,  a  laquelle  je  marreste  tant  plus  que  Mons»"  Don  Eernande. 
Monsieur  mon  bon  frère,  et  aultres  l'appreuvent.  et  quant  à  nostre  cousin  '. 
je  ne  sçay  les  particularilez  des  termes  auxquelz  l'on  en  est.  ne  me  layant 
escript  personne    II  eust  mieulx  faict  de  non  hanter  telles  gen^  et  encoires 
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de  non  >y  envellopper,  n'ayant  charge:  et  fût  eslé  niieuLv,  comme  je  luy 
escript.  de  se  taire  que  de  noter  ceulx  questoyent  présens  et  veoir  ce  que 
se  pouvoit  advërer  pour  m'en  advertir  :  car  de  mon  honneur  j'en  veulx 
respondre  moy-mesmes  et  non  en  donner  la  charge  à  aullre.  Je  verray  ce 
que  le  temps  en  ce  me  conseillera.  (Cependant  ce  m'est  largement  assez  qu'il 
nye  avoir  tenu  les  propoz,  et  ne  pourroit  nostredict  cousin  prandre  meilleur 
advis  de  personne  que  dudict  8'  Don  Fernande.  Bien  diray-je  doibz  icy, 
n'a^atit  plus  particulière  information,  que  ce  que  plus  luy  convient  est  de 
se  retirer  le  plus  doulcement  qu'il  pourra;  car  je  suis  certain  que  la  partye 
!uy  rcfuseroit  le  combapt  avec  honte,  et  plus  l'on  remue  l'ordure  et  plus 
elle  put.  \je  mal  est  quant  les  gens  ne  se  veullent  congnoistre,  et  que  Ton 
veult  voler  plus  haut  que  les  plumes  ne  peuvent  pourter.  Il  vaull  mieulx 
avaler  doulcement  ce  que  provient  de  sa  faulte,  que  de.  veullanl  passer  plus 
avant,  tomber  à  pis. 

Quant  à  ce  que  touche  a  la  court,  si  elle  ne  faict  poursuyvre  ce  qu'elle 
ha  eneharge  au  procureur  général,  elle  mérite  tout  ce  que  l'on  faict  contre 
elle  et  son  auclorité.  au  grand  blasme  et  honte  de  la  compagnie  et  dechascun 
des  snppoz  dicelle.  et  m  esbeyz  que  vous  craingnez  le  malvais  grey;  mais  il 
ne  vous  socieroit  pas  bcaucop  ;à  ce  que  je  voys)  qu'en  ce  et  aultres  choses 
il  tomba  sur  moy;  et  pourtant  j'ay  raison  de  prandre  le  soing  de  moy- 
mesmes.  Si  ladicte  court  s'informoit  encoires  d'aultres  choses  assez  public- 
ques.  et  dont  peulvent  déposer  ceulx  qui  l'hantent,  et  qu'elle  voulut 
ramenlevoir  la  belle  requeste  qu'il  présenta  tant  arrogante  et  insolente,  elle 
.turoit  moyen  pour  luy  mectre  bride,  et  à  son  exemple  à  aultres. 
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LXVI. 


LE    CARDINAL    DE    GHANVELLE    A     MAIU.LERITE    DE    PARME. 


(ArchiNf^  Faiiirsifiiiits  ,i  Napips,  li;i^st    i*  175')) 


Rome ,  l(    -2-2  août    1577. 

L  homme  de  \  ostre  Allèze  me  donne  maintenant  la  sienne  du  xvij  de  ce 
moys.  et  j'appeiçois  qu'elle  n  avoit  pas  encoires  reeeu  la  mienne  dernière: 
mais  bien  avoit-elle  entendu  ce  que  pourtoienl  les  lettres  du  Signeur  Don 
Joan  des  ^C)  et  ^7  du  moys  passé  *.  Et  en  ce  mesme  instant,  et  despuis  s  estre 
départ}  de  moy  ledict  homme  de  V  ostre  Altèze,  j'en  ay  receu  dudict  Signeur 
Don  Joan  du  viij*^  de  ce  moys.  Les  choses  otoient  encoires  aux  mesmes 
malvais  termes,  et  se  plaint  de  nouveaul  de  Mons"^  de  (^hampagney.  par  ce 
que  maintenant  il  m'escript:  et  aussi  faict-il  par  la  niesme  lettre  du  Duc 
d'Arscot,  et  du  Marquis  d'Avret,  son  frère,  (jui  se  sont  saulvez  et  l'ont  aban- 
donne, nonobstant  la  promesse  de  mourir  à  ses  piedz  \  El  je  me  doubtoye 
(ju'ainsi  en  seroit.  connue  par  ce  que  j'ay  escript  a  \  ostredicte  Altèze.  elle 
peut  c«»mprandre.  il  ne  leur  avoit  dict  (ju  il  faisoit  retourner  les  Espagnolz. 
et  je  tiens  que  aultres  (ju  ont  promis  de  mesme  ou  la  pluspart  l'abandonne- 
ront s'ilz  peuvent:  car  ilz  se  donneront  plustost  à  qui  que  ce  soit,  que  de 
souffrir  le  gouvernement  des  Espagnolz,  selon  que  maintenant  ilz  sont 
irritez  contre  eulx,  et  ayant  tous  unanimement  faict  instance  pour  leur 
parlement.  Et  ne  sçay  comprandre  ce  (|ue  l'on  pense  faire  par  les  armes, 
commenceant  en  ceste  saison  d'assenibler  les  fcuces.  et  que  Ion  ne  considère 
les  histoires  passées,  et  la  résolution  de  ces  gens  quant  ilz  se  désespèrent. 
Du  moings  nous  debvrions  nous  souvenir  de  ce  qu'est  passe  dois  quattre 
ans  ençà  en  Hollande  et  Zeelande.  qu'estoient  ceulx  de  tous  les  pays  les 
moings  aguerriz  et  moings  propres  au  meslier.  et  leurs  places  non  fortif- 

'  La  lettre  du  !26  juillet  est  publiée  dans  le  Bulletin  d<-  l' Acudémic,  "2^  série,  I.  XX\  II,  p.  l'I. 
*  Cet  abandon  est  attesté  par  une  relntinn  inifiriiné'r  dans   la  Ri' liothènui   nnlionali   de  Paris,  t.  I. 
in    171. 
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{\iv^  El  luulesfoNs  iiz  onl  tant  courte  de  inilions.  et  lanl  de  -eiKs  vaillans  (|iii 
V    sont  demeurez.   Et  si    en   lout  ce  temps  Ton   n'a   conquis  que   Harlem 
et   Zerixzee.  que  nous  n'avons  peu  tenir,  comme  je  leur  escripvis.  quant 
ilz  b'e  mirent  sur  lune  et  sur  l'aullre  place,  dont  lune  les  entretint  plus  de 
dix  moys,  et  laultre  plus  de  viii.  à  grandz  fraiz.  quVsperent-ilz  faire  contre 
les  XVI  provinces  joinctes  a  ces  deux^  Quelle  affeclion  espèrent  trouver  les 
Espaignolz  aux   Aliemans.  Anglois.    Lorenoys.  n\    moings  aux  François, 
que  5  ilz  viennent  au  bout  de  leurs  affaires,  chargeront  celle  part'r^  Cest  une 
-rande  et  dangereuse  résolution,  celle  que  Ion  ha  prins:  bien  en  advienne, 
îl  convcMoit  negot»^''  avec  les  bon.  du  pays,  si  Ion  les  ha  peu  congnoistre, 
eO.oiunrr  du  inoing>  pour  maintenant  les  eslrangiers.  que  sont  odieux, 
ue-otîer  conliuuellemenl  pour  gaigner  les  vouluntez  et  restablir.la  justice, 
je'^nentens  jusques  on  res  quil  y  aye  ung  seul  homme  de  Conseil  de  longue 
robbe  pre.  de  Son   Allèze.   L'on   n'aura  correspondu  d'Espaigne,  comme 
j  escripvove.  \  oiia  comme  Ton  en  est.  J'en  ay  tant  escript.  que  je  n'en  sçay 
plu.  que  dire.  Ledicl  Signeur  Don  Joan  dict  que  encoires  ha-il  escript  aux 
E.tatz.   pour  le.   retirer  de   leur   furie,  avec  grandes  ouffres:  mais  je   me 
double  quilz  ne  >  n    lient,  et  qu  ilz   le  liennent  pour  trop  espagnol.  Dieu 
(loinl  que  le.ditz  iLtatz  s'accomodenl  et  trouvent  moyen  pour  lappaiser; 
mai>  (juanl  ilz  entendront  (|ue  le  Marquis  d'A) amont  s'est  résolu  de.  sans 
aclendre  roponce  du  Ko\,  renvoyer  audicl  Signeur  Don  Joaii  les  chevaulx- 
h-iers  e.pa-nolz.  .or.bz  la  charge  de  Don  (;eorge  >lanri(|,  et  qu'il  retire  des 
ian-he.  lintanlerie  en  TEstat  de  Milan,  pour  le>  faire  après  suyvre  le  mesme 
chemin,  soubz  Julian  Homero,  je  crains  qu'ilz  tomberont  en  rage:  et  quoy 
que  ledicl  Signeur  Don  Joan  se  soit  forlifTie  au  chasleaul  de  Namur.  je  ne  le 
tien.  pa.  pour  fort  asshenre.  et  le  vouldroxe  veoir  hors  de  dangé.  Adieu 
avec  cecN  la  Keligion  el  l'obéissance,  si  sa  Divine  Bonté  n'y  donne  plu>  de 
remède  que  les  h'ommes.  11  fauldroit  sçavoir  ce  que  dient  les  Estalz.  pour 
donner  advis.  De  ce  ne  vient  riens,  ny  lettre  particulière  qu'elle  qu'elle  soit. 
Mon>"  le  Comte  de  Man.feld  estoit  jà  repas.e  par  Besençon  pour  son  retour. 
Il  ha  Miieulx  avmé  retourner  seul,  que  avec  la  compagnie  quil  ha  amené 
en  Italie,  avec  laquelle  il  ne  fut  este  le  bien  venu  à  ceulx  de  pardela.  Son 
homnn-  laid  la  (piarantaine  à  Parme,  aultrement  Ion  ne  le  laisseroit  pas.er, 
qu\   l  la  cau.e  que  son  arrivée  devers  Son  Altèze  tarde  tant. 

ÏA'd'ivi  Signeur  Don  Joan  me  solicite  atin  que  tost  j  envoyé  la  paincture, 


ï-s- 


tlont  il  confesse  qu'il  est  amonieux.  Elle  e^t  en  chemin,  et  je  tiens  qu'il  ha 
maintenant  des  pensées,  que  luy  feront  ung  peu  oblier  ce  désir,  du  moings 
pour  quelques  jours.  Dieu  par  sa  saincte  grâce  le  veulle  inspirer. 


LXVIl. 


LE    C.\RDIN\L    DE    GR.^NVELLE    A    MARfiUEHITE    DE    PARME. 


(\i.liiSi-    I  (rin<ii'iiiie>  :i   Napl"'-.  li.i-;si>   n'   17."",) 


Ronir,    le   27   août    1*)77. 

Vostre  Allèze  aura  entendu  ce  que  nous  av  on.  du  Signeur  Don  Joan  par 
ses  lettres  du  x  de  ce  moys.  tant  du  récit  que  j'en  fiz  à  son  homme,  que  par 
ma  dernière  lettre,  qu'elle  n  avoit  pa.  encoire.  receu.  lors  qu'il  lu)  ha  pieu 
m'escripre  la  sienne  du  xxiij  de  ce  moys.  que  1  on  me  donna  hier,  el  avec 
icelleson  pacquet.  [lour  ledict  Signeur.  que  je  ne  fauldray  dencluniiner 
avec  la  première  occasion.  Je  suis  ceilain  «|ue  \  o>lredicte  Altèze  luy  escript 
ce  (|ue  convient.  Dieu  doinl  {|ue  le>  E.talz  ayeiit  lrou\é  rjuelque  moyen 
pour  luy  donner  appaisement.  et  cju  il  aye  conîrernandé  les  Espagnolz. 
Si  cela  ne  succède,  certes  je  le  vouldroye  \eoir  hors  des  pays,  en  lieu  plus 
sheur  et  près  de  Sa  Majesté;  car  je  ne  voys  apparence  de  faire  chose  bonne 
par  la  force.  L  expérience  si  fresche  le  nous  debvroit  faire  entendre  Et  ce 
que  je  sçay  de  Testât  des  aultre.  affaires  de  Sa  Majesté,  me  faict  craindre 
beaucop. 

A  mon  advis.  le  Marquis  d"A>  amont  eusl  mieulx  faict  d'actendre  la  réso- 
lution du  Roy,  combien  qu'icelle  larde  par  trop:  mais  je  le  diz  pour  ce  que 
pour  le  dangé  présent  dudict  Signeur  Don  Joan.  ce.  gens  n'arriveront  à 
temps.  Et  contre  eulx  je  tiens  pour  certain  que  toutes  les  aultres  xvi  pro- 
vinces se  joindront.  Et  jà  ne  peult  Son  Altèze  faire  fondement  sur  la  cita- 
delle d'Anvers,  ny  sur  Mastrich.  Et  si  escript  qu'il  se  double  que  ceulx  de 
Luxembourg  n'oseront  demeurer  desjoinclz  des  aultres,  qu'est  apparent, 
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quelque  bon  office  que  puisse  faire  Mons"^  le  Comte  de  iMansfeld  (que  doibt 
pieçà  estre  arrivé  vers  Son  Allèze,  actendu  quii  y  a  quelques  jours  que 
j'ay  receu  lettres  de  Rourgongne,  par  lesquelles  Ton  m'advertit  qu'il  soit 
repasse  par  Besençon  .  Car  nous  avons  veu  que  ceulx  d'Artois  se  sont 
soubstraiclz  du  gouvernement  du  Signeur  Don  Fernande  de  Lannoy,  mon 
beaulfrère.  pour'ce  quil  lenoit  bon.  et  ne  vouloit  consentir  qu'ilz  se  join- 
«rnissent  avec  les  aultres.  pour  prétendre  la  sortye  des  Espaguolz.  contre 
lesquelz  non  seullement  ilz  sont  tombez  en  hayne,  mais  en  rage.  Et  à  la 
vérité,  ilz  les  ont  mal  traictez,  et  pis  gouverné,  me  perdonncnt  ceulx  qu'en 
ont  eu  la  eiiarge.  Si  j'entendz  quelque  chose  dadvantaige,  je  ne  fauldray 
de  le  faire  entendre  à  Vostre  Alteze.  et  de  luy  donner  part  de  ce  que  de 
raison  nous  debvruit  venir  tost  d'Espaigne,  et  en  tout  me  trouvera  tous- 
jours  prest  à  luy  obeyr. 


en  Madrid,  o  en  Italia.  fasta  que  veamos  nueslro  inego  mejor  entablado; 
yran  tarde  estos  Espanoles  y  irân  poeos,  por  aca  han  passado  muchos  con 
sus  mujeres  para  Napoli  y  llegaran  mallractados.  los  que  yran  mala 
sazon.  a  boca  de  invierno  en  aquellos  estados,  y  solos  temo  que  haran  poco 
bien  :  crescerân  la  rabia.  con  poco  fructo.  por  baver  resolutamente  coniu- 
raron  todos  los  estados.  por  hazer  los  salir;  plegue  a  Dios  que  lo  que 
poslreiamente  ha  embiado  dezir  el  Sefior  Don  Joan  a-los  estados.  para  que 
se  reconoscan.  aproveche  aquando  no  se  que  me  diga  mas  y  se  han  tomado 

del  dillidentia.  jamas  se  fiaran  ny  se  podra  esperarque  sejunten  con  ci 

En  lo  que  toca  ala  >lirandula  he  conferido  con  el  embaxador  '.  como 
Vuestra  Magestad  manda:  y  dixole  lo  que  me  paresce  necessario  para  enca- 
minar  bien  el  negotio.  bodas  son  (jue  no  se  hazen  de  hongos.  y  es  menester 
coniplir  sin  faltar  en  un  punto  so  pena  de  negociar  mal  en  esto  y  en  olras 
cosas  taies.  Guarde  Niiestro  Senor.  etc. 


i* 
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LXVIII. 


LE    CARDINAL    BE    GR.\NVELLE    AU    ROI. 


(Biiiliolheque  royale  tic  Bnix-'ili^s    —  Corrt'spOKlaiice  i!e  Gryiivelie,  .Ms.  n'   9173,  fol.  b-M 


Rome,   le  23  août   1577. 

La  de  Vuestra  Magestad  de del  passado  he  recebido  en  respuesta 

de  algunas  mias.  yo  siento  en  todo  extremo  lo  que  entiendo  de  lo  que  passa 
en  Flandres:  he  hecho  lo  que  he  podido  per  mi  parte,  para  procurar  el 
remedio  escriviendo  a  los  que  me  parescio  podian  servir,  como  Vuestra 
Magestad  manda:  no  se  si  han  havido  mis  cartas,  por  no  venir  de  aquellas 
partes  las  de  particulares  meses  ha.  y  con  esto  por  no  saber  la  particula- 
ridad  de  lo  que  pas>o.  no  puede  hombre  acertar  de  lam  lexos  a  dezir  cosa 
que  sea  a  proposito.  Grande  ha  sido  la  resolution  que  se  ha  tomado  y  cosa 
de  mucha  considération  baver  mandar  que  vuelvan  los  mesmos  Espanoles, 
que  han  dado  causa  al  mal  présente;  veo  las  cosas  en  termino,  por  lo  poco 
que  el  Senor  Don  Joan  escrive.que  pagaria  harto.  porque  o  agora  estuviesse 


LXVIIL 


A  N  A  L  Y  S  E. 


li  est  îitïligé  iiii  dernier  point  de  (  e  qui  m-  passe  en  l'Iandre,  ay;ml  fait  de  son  eôlé  (oui 
ee  qui  élailen  son  pouvoir  pour  Tenipèelier  et  écrivant,  suivant  i('s  insliuclions  du  Hoi, 
à  tous  ceux  qui  [)0uvaienl  être  utiles  dans  la  eirconsianee;  peut-être  n'ont- ils  pas  reçu  >es 
lettres.  C'est  une  grande  résolution  que  celle  qui  a  été  prise  de  renvoyer  les  Espagnols, 
dont  la  présence  a  occasionné  le  mal,  objet  de  tant  de  plaintes;  leur  départ,  sollicité  par 
les  hUats,  ne  fera  qu'aujimentcr  Paniniosiié,  sans  beaucoup  de  fruit.  Plaise  à  Dieu  que 
les  observations  présentées  aux  États  par  Don  Juan,  pour  les  engager  à  se  reconnaître 
et  à  rentrer  dans  le  devoir,  obtiennent  quelque  succès!  Grnnvelle  a  parlé,  suivant  les 
intentions  du  Roi,  à  l'ambassadeur  (d'Espagne  à  Home)  au  sujet  de  la  Mirandole  ;  ce 
sont  là  des  affaires  où  rexaclilude  et  la  circonspection  sont  de  rigueur,  sous  peine  d'en 
compromettre  le  succès  (littéralement  :  ce  sont  des  noces  qui  ne  6e  font  pas  acec  des 
chanipifjnons). 

'    Don  .luaii-Fordiriaiui  de  ZuRiga  ou  Çuiiiga.  Voy.  t.  IV,  p.  103,  etc. 
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LXIX. 


LXX. 


LE  ROI  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


I,E  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGCEHITE  DE  PARMK. 


(  ArchiT(  s  de  Simancas.  —  yeyociv.s  de  E^tados.  Ui'D>.-,  lavette  351.) 


(Aroliive;:  F:iri  é,-jcntir^  à   Napl»s,  liasse  n"   173.")) 


f 
•-»• 


St-Laurei)t,  le  "2  septembre  1577. 


im 


4 


Yo  escribo  â  Don  Juan  de  Zuniga  que  coniinique  y  traie  con  vos  cierto 
negocio  muv  del  servicio  de  Dios  y  mio,  y  de  mucha  confianza;  y  basta 
decir  este  para  quedar  yo  muy  seguro  de  que  es  disporneis  por  vuestra 
porte  â  la  egecucion  de  ello  con  muy  buen  aninio  y  determinacion;  pues  la 
causa  es  tal.  y  la  obligacion  en  que  à  niisme  porneis  con  ello  sera  muy 
grande  '. 


LXIX. 


TRADUCTION. 

J'écris  à  Don  .îuaii  de  Ziiniira  de  vous  coinnumiqiicr  c\  <1<  fraiiev  avrc  vous  une  affaire 
(jui  inléiesse  gratuiemeut  le  seiNiec  de  Di.  n  et  \v  uîirn,  d  de  grniide  confiance;  et  il 
suflil  dr  vous  dire  eeri  peur  que  je  soi<  ^ùr  que  vous  v(ais  y  prêterez  pour  voire  pari 
volontiers  vi  resoiuuienl  ;  la  eliosr  est  iniportanlc.  et  je  vous  eu  aurai  une  iiraude 
oldi^aliou. 

'  Celte  communication  concirnail  !<•  vuxagi-  aux  Pays-l^ns  île  Marguerite  de  Parme,  qui  devait 
s'aider  des  conseils  de  Gianvelle.  D'après  la  lettre  écrite  i^ar  le  roi  à  Juan  de  Zuniga,  le  I-  septembre 
1577.  il  se  pourrait  que  Marguerite  et  le  Cardinal  lui  représentassent  la  nécessité  qu'ils  auraient 
d'un  secours  d'argent  pour  le  voyage  que  le  roi  désire  leur  faire  entreprendre.  Il  le  chargea  de  remettre 
une  sonmie  de  20,000  écus  à  la  princesse  et  10,000  au  Cardinal;  mais  le  tout  devait  se  faire  dans  le 
plus  grand  secret,  afin  que  personne  m-  sut  que  le  roi  leur  aNait  dcu.andé  de  faire  ce  voyage.  Au 
contraire,  ils  devaient  avoir  l'air  de  le  prot-oser  d'eux-mêmes. 


Rome,  le  i  septembre   1577. 

L'on  me  donna  devans  hier  la  lettre  de  Voslre  Altèze,  du  dernier  du  movs 
passé,  en  responce  des  miennes  du  xxij.  ^(Ous  n'avons  despuis  lettres  <'ia 
Signeur  Don  Joan.  ny  d  aultres.  sur  quoy  se  puisse  faire  fondement  lou- 
chant les  affaires  des  Pays  d  Embas.  Sluckel  '.  Anglois  (que  je  tiens  Voslre 
Altèze  congnoit}.  dit  en  avoir  du  xx,  je  ne  sçay  par  quelle  voye.  et  que  ledict 
Signeur  Don  Jehan  estoil  à  Dole,  au  comlé  de  Bourgongne,  et  avec  luy  les 
Signeurs  Octavio  de  Gonzaga.  et  Don  F'ernando  de  Lannoy,  mon  beaul- 
frère.  Je  ne  faiz  sur  cest  advis  fondement,  ne  venant  de  plus  sheur  lieu,  et 
suis  en  peinne  pour  non  avoir  lettres  de  ceulx  qui  me  vouloient  escripre. 
Si  j'entendz  quelque  chose  de  certain,  je  ne  fauldray  l'advertir. 

DEspaigne  est  venu  aujourd'huy  ung  courrier,  avec  la  nomination  do 
Sa  ^L-ijeslé  pour  l'archcvesché  de  Tolédo  *  et  aulcunes  aultres  éveschez.  «t 
le  repartement  (raulcunes  pensions,  sur  les  fruyiz  dicelles.  à  Mons""  rArchi- 
duc  Albert.  Cardinal  \  10  mil  ducatz.  au  Cardinal  .Andréa  d Wustria  *.  ("»  mil. 
aux  deux  nepveuz  du  pape  Signeur  \islo  et  Vasta  \  illano.  chacun  5  mil. 
aux   Cardinaulx  dWra^on  et    [  rsino  chacun    l.jOO.  à  (iesualdo.   Dolfino. 


'  Thomas  Stukelcy,  réfugié  à  la  cour  irKspagne.  ot  ;t\nnl  de-  cnrn'spondances  avec  le  P;ip«'.  \  '\ . 
Calaular  of  State  papcrs ,  foreign ,  1575-1577,  pp.  05,  71,  75,  54-7.  cU.  Ce  (juc  Stukeley  dcl.itait  au 
sujet  de  Don  Juan  était  une  invention. 

*  Gaspard  de  Quiroga,  premièrement  appelé  au  siège  de  Cuciiçn  '•ous  le  nom  de  Didacus  de  Qeiro^ra 
y  Vcla,  nommé  archevêque  de  Tolède  en  1577,  mort  en  15!*i.  ('iAM-^,  pp.  31,  Si.) 

^  Albert,  archiduc  d'Autriche,  né  le  18  novembre  1551»,  mort  le  15  juillet  10:21,  nommé  eardin;  1 
en  1570,  devenu  plus  tard  gouverneur,  puis  souverain  des  Pa\s-Bas. 

*  .\ndré  d'Autriche,  né  le  U  mai  1558,  fils  de  larchiduc  Ferdinand  <'t  de  Philippine  Velser,  nuirt 
le  1^2  novembre  1600.  Il  fut  nommé  cardinal  en  1576  et  devint  plus  tard  (1598j  gouverneur  des 
Pavs-Iîas. 
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Lomelino.  Mafeo.  Monlalto,  chacun  1000,  h  Macirutz  iOOO  des  x  ni.l  que 
Trente  son  oncle  ha  sur  ToUMo,  pour  en  jouyr  après  le  Irèspas  de  1  oncle, 
à  moy  sur  ledit  Toledo  4000,  que  seront  avec  le  surpluz  desdiez  lousjours 
pour  servir  \  oslre  Altèze  et  les  siens.   Les  lettres  sont  du  xviij  du  nioys 
pa.se,  les  plus  fresches;  leurs  Majesté  et   Allèzes  se  pourtoient  bien.  Lon 
nous  renie!  à  ung  courrier  de  plus  vielle  date,  qu'est  du  Duc  de  SavoN., 
desembar(,ue  a  >ice,  que  n'achève  d'arriver.  Ung  aultre  courrier  a  este  sur- 
pris par  mer  des  Mores,  que  Tespiarenten  la  cosle  de  France,  lequel  pour- 
luit  beaucop  de  pacqueiz.  Aux  galères  sur  lesquelles  est  passé  ce  courrier, 
sont  venuz  a  Gennes  l'almiral  de  Castille,  Comte  de  Modica  '.  que  va  condou- 
loir  !e  trèspas  de  leu  l'Empereur  >laximilien  de  glorieuse  mémoire,  et  Don 
Joan  de  Borgia.  qui  vad  résider  pour  ambassadeur  ordinaire  en  la  court  de 
IFmpereur  Tvec  sa  femme,  le  nouveaul  lieutenant  de  la  Soumaire  à  Naples, 
aussi  avec  sa  femme,  et  Don  Antonio  de  Mendoça,  frère  du  Comte  de  la 
Coro-ne  jadis  ambassadeur  à  Gennes.  et  vient  pour  lever  au  baptesme  le 
filz  du  Duc  de  Florence.  Le  filleu  de  Vostre  Altèze  Duc  de  Feria'  s'est  marie 
,MN  ec  la  seur  du  Duc  de  Maqueda  '.  nonobslanl  la  prétention  du  Duc  de  Najara 
pour  sa  iille.  aNantiléclaré  Sa  Majesté,  par  décret  sien,  qu'il  n'y  estoit  oblige. 
\v  secrétaire  Gaétan,  qui  au  lieu  de  \  argas  manioit  les  affaires  de  iNaples. 
t'4  décède  le  vj  daoust.  I^t  Sa  Majesté  ha  faict  mener  prisonnier  en  ung 
chasleaul  à  deux  lieues  de  MadriL  le  Régent  de  Naples  Cutinario  S  pour  la 
faulseté  que  Ion  prétend  s'estre  faicle  au  privilège  de  son  frère  pour  estre 
receu  au  sié-e  de  Nido,    dont  l'on  ha  faict  tant  de  bru) t.  La  fouldre  ha 
donne  sur  le  clochier  du  monastère  de  S^-Laurens  le  Uoyal  de  l'Escurial, 

'    ix.n  Loui>  Knri,,ucz  do  Cabrera,  an-ira!  de  Castille,  duc  do  Modina  del  Rio-Soco,  comle  de  Mo- 
dica    Ossoiia,  elo.  Vov.  Bejah  ,  I'.:nnarqiiia  espanoln,  part.  Il,  p.  OS. 

*  Lamrnl  Suaroz  do  Tigueroa  et  Cordova,  duc  de  l-eria,  marquis  de  Villaloa,  né  le  !28  septembre 
i-io9,  in..rt  en  janvier  1007.  (Imhof,  Gmoahgia  itlu>>trium  in  Hispania  famiUarum,  p.  30.) 

^    \ Ionise  Manri(iue  de  Lara? 

♦  Scipion  Cutinari.  régent  provincial  du  royaume  de  Naples,  originaire  diverse,  très  savant,  ma.s 
unbitioux,  ranportait  au  vice-roi  tout  ce  qui  se  passait  au  Conseil  contre  celui-ci.  Trompé  par  le  vice- 
n,i,  Philippe  11  accorda  à  Cutinari  diverses  grâces,  et  entr'autres  la  liberté  de  choisir  celle  des  cinq 
places  de  lu  noblesse  qu'il  jugerait  convenable  pour  y  être  admis.  11  prit  celle  de  IS'ido.  Tout  cet 
.cha^audajre  d'intrigues  et  de  fourberies  croula  bientôt.  La  fausseté  de  la  généalogie  de  Cutinari  et  de 
.es  titres  fut  mise  à  nue.  Le  roi  le  punit  et  le  vice-roi  lui-même,  «lui  avait  favorisé  la  conduite  et 
les  intrigues  du  faussaire.  (Gian.none,  Histoire  du  royaume  de  Saples,  t.  IV,  pp.  54i,  54S.) 


qu'a  fondu  les  cloches  '.  L'on  estime  le  doumaige  à  vu  mil  ducalz  .  les  pre- 
sages  de  feug  ordinairement  sont  d  heur.  Dieu  le  doint  de  cestui  ici    La 
flotte  des  Indes  de  terre  ferme  esloit  arrivée  à  S^-Lucar.  que  porte  5  milions 
pour  Sa  Majesté,  et  4  de  particuliers,  de  ce  qu'est  registre,  et  xii  mil  quin- 
taulx  de  cochinilla,  pour  taindre  le  carmoisy.  Tant  moings  de  diflîculte 
debvra  faire  Sa  Sainctete  pour  faire  cardinaulx.  puisque  leVouge  sera  à  si 
bon  marche.  Les  galères  venues  de  Gennes  apportent  200  mil  ducatz  pour 
le  Roy  et  100  mil  pour  particuliers  :  aultres  galères  s'appreslent  à  Barce- 
lone, pour  passer,  que  ne  debvront  tarder  d'arriver.  Dois  la  fin  du  movs 
de  jullet  Scobedo  estoit  en  court,  et  Sa  Majesté  commande  de  nouveaul 
que  I  on  embarque  les  Fspagnolz  venuz  de  Flandres,  que  n'est  le  chemin 
pour  y  retot.rner.    Et  pleut  à   Dieu  que  l'on  n'eust  jamais  parlé  de  leur 
retour:  car  je  crains  que  le  surbruyt  aura  causé  du  mal   beaucop.   Dieu 
doint  que  des  Pays  d'Embas  nous  vienne  quelque  bonne  nouvelle. 
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(Archi\.s  i\v  Sin.'aïKMs.  -   Ac^ocjo*  de  Esiado,  Lisciu-  D7U,fol.  21' 


2V'.J 


Hoaie,   le  7  .septembre   1577, 

Beso  con  toda  humildad  las  manos  de  Vuestra  Magestad,  por  la  merced 
que  me  ha  hecho  de  los  qualro  mil  ducados  de  pension  sobre  Toledo:  cierto 
yo  no  podia  mas  vivir  por  la  grida  de  la  gente  de  aqui.  de  Napoles. 
Flandresy  Borgogna,  por  lo  que  mis  emulos  sembraban  que  no  se  habiend(* 
hecho  algtina  démonstration  conmigo,  ny  de  merced  ny  de  ayuda  de  costa. 
habiendo  servido  tanto,  y  â  tanta  costa  de  mi  pobre  hacientia  tan  limpia- 
mente,  con  tanto  y  tan  continuo  Irabajo,  y  tan  utilmenle  sin  haber  cargad(» 

'  Cet  incendie  eut  lieu  le  24  juillet  1577.  Voy.  les  détails  dans  Bor,  liv.  IX,  fol.  283. 
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vi  rcyno  de  gaslos  excesivos,  ni  haber  perdido  iiada  en  cuatro  anos  que 
larrnada  del  Turco  habia  venido  cada  uno  deslos  tan  polente  a  la  costa  de! 
dicho  reyno.  ga.lando  en  ellos  nienos  de  lo  que  han  hecho  mis  predece- 
.ures  en  tlempo  de  paz,  y  sin  sospecha  d  armada,  y  avenlajado  como  .e  sabe 
1  ,  hacienda,  v  renia  de\'uestra  Magestad  empleandouic  eon  lanto  zelo  y 
ainor  olvidando  toda  olia  cosa;  ny  leniendo  en  esto  miedo  a  ios  odios  y 
..nliniienlos  de  Ios  que  me  podian  bacer  dafio  postponiendo  todo  a  lo  que 
se  dibe  al  servicio  de  Vueslra  Magestad;  sembraban  que  me  imputaban  la 
pciida  de  Thunes  y  de  la  Goleta,  y  que  por  esto  estaba  en  disgracia  de 
\ui'>(ra  Mageslad,y'nosin   razon  lo  podian  pensar.  pues  con   migo  no  se 
hacia  nada.  soliendose  hacer  nuicho  con  otros  que  por  hablar  modesta- 
niente  no  han  servido   mas  ny   mejor  que  yo.  y  si  me  creyerari  eslaria  la 
(.olela  en  pie.  v  el  reyno  de  Tunes  en  la   mano   de  Vuestra   Magestad,  y 
cuando  conveni^ese  diria  yo  bien  claro  de  donde  succediô  la  perdida,  con 
La<ernie  a  mi  mucha  honra  y  cargar  el  viluperio  y  culpa  a  Ios  que  la  lieniMi. 
I.pero  (lue  Iras  esto  se  acordara  Vuestra  Mage>tad  en  su  lieiupo,  conforme 
a  !..  mlencion  que  por  mucha.s  sus  carias   me  ha  dado  de  mi  sobrino  en  lo 
de  1  .   encomienda   de  su   padre,   pues  el   dicho  su   padre  servio  no  solo  al 
l.ninrrador.  Nue^lioSinor  de  glorfosa  memoiia.  mucho>  afios.   ma-,  ann  a 
Viie>lra  Ma-eslad  en  la  manera  (jue  sabe  en  las  giierras,  y  en  las  eud)axadas 
U-  Fraiu'i:i  i  Alemana,  y  por  lo  que  sulTrio  y  mucho  Irabajo  muriô  serviendo 
.sm  que  de  >us  servicios  (juede  mt-moria  en  su  casa,  y  .>i  V^ieslra  Magestad 
se  mandasse  inlormar   hallaria  cuan   j)oca  hacienda  ha  dexado  en  su  casa 
y\^m>'  (ie  (uanvelia  con   hmlos  aûos  de  ser\icio,  y  en  cosas  tan  senaladas 
X  iinpoi  taiilo,  i)orque  el  y  yo  habemos  eutendido  a  servir  limpiamente  con 
ainor.  tenieiido  el  lin  que  debiamos   dei   servicio  del   amo,  y  veria  cuanla 
dilrreucia  hay  de>la  hacienda,  no  dire  a  la  del  comendador  mayor  obos, 
luas  de  cualquiera  de  Ios  secrelarios  que  servieron  debajo  de  ambos   a. 
\iieslias  Magcslades,  y  que  a  respecto  de  lo  poco  que  sejù  mi  padre  se 
j.ueden  tenei-  por  reyes,  y  no  quiero  enlrar  en  mas  parlicularidad,  por  no 
(  aiiçar  Vueslra  Magestad  de  cuya  bondad.  y  liberalidad  confio  '. 

'  Lr  ,,uc  (,r;in^rllf  ilil  ;')  propos  «le  la  -.•ne  de  m)i.  frr.c  tt  de  >a  lamilir  •>(ni>  le  rappurl  dos  fiiiaiavs 
nV>»  H»'^  ir'jp  i'J'"'^'-  i'^"»  l''ai.cisoo  Pcrrenol  do  Granvelle,  e..iu(e  de  Caiileccoix,  ëtail  ul)lig«î,  en  vertu 
diMu-  senlcate  du  Conseil  j)!  ivc.  de  payei-  a  la  Dame  de  Touraz  l'iU.OOO  iraiies,  >no.maie  de  Bourgogne 


Lo  que  pasa  in  Flandres  siendo  en  lodo  extremo.  pcro  no  entiendo  que 
convenga  al  servicio  de  Vuestra   Magestad.  hazer  agora  demonstracion  de 
querer  procéder  por  la  fuerça  no  es  la  sazon  â  proposito.  pues  antes  que 
se  junte  exército  sera  la  campana  impraticable  en  aquella  lierra.  v  se  haria 
para  esto  gran  gastn  sin  frucJo:  ny   veo  àdonde  se  podria  hacer  la  masa 
ny  de  donde  vendria  Tartilleria,  y   Ios  pertrechos  ny  como  se  proveheria 
el  campo  de  victuallas,  hazer  la  guerra  con  poca  gente  séria  de  poco  effecto 
y  peligroso.  y  séria  desangrarse  poco  â  poco,  y  consumir  thesauros  sin  pro- 
vecho.  si  algo  se  ha  de  hacer,  es  menesfer  sea  en  tiempo  que  pueda  aprove- 
char.  y  enlie  (arilo   ver  lo  que  por  negociacion  se  pueda  hacer:  y  pues  la 
lema  (jue   han   lomado  esa  génie  es  no  (juerer  ser  goberna<la  de  estran- 
geros.  hablo  de  cousegeros  habiendo  concebido  tanlo  odio  universal  contra 
l^spafioles,  y  Italianos,  convenia  aparlar  todos  Ios  que  pueden  dar  sombra 
y   SI    (juiere  procuiar   de    enganarlos  fasla    tanto   que  cobrando   lodo    v 
eslablescida    la  justicia    y    policia    reslaurada    la    auctoridad.    Ios   travga 
Vueslra    Mai^eslad   â   lo   que  quiziere.   No  nos  vienen   carias  parliculares 
meses  ha.  ny  las  lenemos.  si  no  del  Seiior  Don  Juan,  cuvas  postreras  son 
de  iO  del  passado.  y  no  lo  puede  escribir  todo  y  sin  informacion  bien  par- 
licular  no  se  puede   dar   parescer  y   menos  de   lan    lexos.   Dize  el  Senor 
Don  Juan  (|ue  han  coniurado  '  para  nuilarle  o  prenderle.  y  lo  escrit)e  asi  v 
aca  y  a  (iurgogna  al  conte  de  Champlite.  nieganio  Ios  estados,  y  â  la  verdad 
hay  poca  apariencia  pues  el  no  Ios  ha  offendido,  ni  ganarian'en  ello  olra 
cosa  (|ue  forçar  \  ueslra  Magestad  de  usar  de  exiremo  rigor,  y  puede  muy 
bien  ser  (jue  le  haya  dado  este  aviso  algunos  de  Ios  que  lo  querrian  revolver 
lodo  y  aun  personas  de  aquellos  estados.  adonde  hay  algunos  que  temen 
(juc  acomodandose  las  cosas  se  les  pediria  cuenta  de  sus  actiones.  a  que 

«  par  dessus  aullros  notables  sorames  de  deniers,  dcues  aux  créditeurs  de  la  maison  mortuaire  d  iceluy 
feu  eomte.  ...  -  Son  neveu  Franeoi.s-Tliomas  Perrcnol  obtint  à  l'effet  d'éteindre  se.s  dettes,  les  28  juil- 
let et  12!)  .Kl.d)re  1614,  'hi  Conseil  privé  un  octroi  qui  l'autorisait  à  vendre  .  la  seigneurie  moyenne 
et  basse  justice,  la  maison  f(.rte  ou  cliâteau  de  Canteeroix,  ensemble  des  villages  de  .Moortsele,  Ede- 
ghem  et  Luythaegen,  dépendant  de  ladicle  seigneurie  de  Moirtsel,  en  retenant  le  titre  de  conte  de 
Cantecroy.  •>  (Acte  du  h  mai  l(5l(i  passé  devant  la  Cour  féodale  de  Brabant.) 

Don  Juan  montra  en  effet  à  sa  .suite  des  lettres  anonymes,  qui  l'avertissaient  d'une  conjuration 
ourdie  contre  sa  personne,  [lithliothèque  iialionale  de  Paris,  t.  I,  pp.  iO'J,  170  et  suiv.)  Dans  une  lettre 
que  le  prinee  adressa  au  r.)i,  le  lô  juillet  1577.  il  dit:  a  Je  n'ai  pas  de  sécurité  même  pour  une 
lieure.  >    '(.orrcspnndancc  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  4.'56.) 
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mieniras  son  revuellas  las  cosas  no  se  puede  enlender.  y  con  esto  se  estorvc 
tamhien  la  cuenta  de  lanlo  dinero  y  d  Espafia  y  de  aquellos  estados  lan  mal 
gaslados  y  por  mil  vias  se  procura  su  mano  eslorvar,  que  no  se  yenga  a 
esta  cuenta  porque  sahen  lo  que  les  va  en  ello;  yo  terni  desde  el  principio. 
conio  lo  dixe  aqui  al  embaxador  que  la  voz  de  que  volvian  los  mismos 
EspaOoles  haria  gran  dano.  y  su  v.iella  siii  mas  gente  ningun  provecho. 

Al  Senor  Don  Juan  no  lie  dexadode  conespondercomo  Vuestra  Mageslad 
puede  haber  entendido.   Esciibe  que  le  quieren  serrai-  en  el  caslillo  de 
i>amur.  y  que  si  vee  no  poderse  defender  passara  â  Luxembourg,  y  que 
sospeebando  tambien  que  lo^  de  Luxemborg  o  no  dejaran  al  fin  de  juntar>e 
eon  los  olros.  quizâ   iria  â   liorgogna:  >i  esto  terne  verdaderatnente  ternia 
por  inejor  (jue  ve^ie^e  a  llalia.  y  aunque  pasa^e  a  Vuestra  Magestad  para 
conieriry  eonsultar  todo  lo  (jue  >e  liabra  de  liacer,  y  especialmente  si  a 
prin.avera  convendria  u^ar  de  la  fuerça.  y  mirar  como  esto  se  debra  se  hacer 
para  a^egurar  con  e.sto  .^u   persona  cou  buena   color.  y  taiilo  mas  que  por 
via  de  negociacion   temo  hara   el  poco  eon   los  estados.  pues  si  es  verdad 
que  el  principe  dOranges  bava  interceptado  carias  suyas  y  del  secretario 
Kscovedo  '.  como  el  esc'ribe.  y  que  las  baya  descifrado.  en  las  quales  escribe 
el  dicbo  Senor  Don  Joan  que  bablaba  muy  a  la  claia  de  lo  que  pasa.  y  de 
la  opinion  que  tiene  de  los  de  aquellos  estados.  que  si  son  del  eslilo  de  las 
que  aqui  babemos  visto,  y  se  ban  escripto  a  Napoles.  sospecbaran  que  tiene 
la  parte  de  los  Espanoles  contra  ellos  y  jamas  fiaran  del  en  este  caso;  séria 
meoester  que  a  esto  fuese  otro.   y  séria  mejor  para  su  reputacion  que  de 
SUN  o  se  encaminasse  â  Vuestra  Magestad  con  la  color  que  arriba  digo,  que 
no  llamado  de  Vuestra  Magestad.  Puede  ser  que  los  estados  bayan  escrito 
a  \  ue^tra  Magestad  para  ckusarse.  o  que  lo  baran  si  del  todo  no  han  per- 
dido  el  seso.  en  este  caso.  despues  de  la  debida   repreben.ion  de  no  baber 
querido  acceptar  la  buena  mente  del  dicbo  Senor  Don  Joan.  toda  encami^- 
nada  a  su  beneficio  y  quietud.  ablandaria  con  dezir  la  csperança  y  con- 
fiança  que  tiene  todavia  \  uestra  Magestad,  (pie  se  gobernaran  en  los  dos 
cabos  de  la  religion  y  obediencia  de  Vuestra  Magestad  como  deben,  y  ban 
offrescidc.  y  seVialar  \  uestra  Mageslad   los  que  le  paresciere  del  consejo 
d'Estado  para  que  gobiernen  hasta  lanlo  que.  ô  vuelva  el  Senor  Don  Joan, 
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6  embie  Vuestra  iMageslad  olro.  y  de  aqui  é  primavera  correspond iendo 
muy  â  la  contina  â  los  diclios  del  consejo  d'Eslado  quedebràn  conoscer  los 
liumores,  y  teniendo  Vuestra  Mageslad  en  su  corle  hombre  de  aquellos 
estados  que  los  entienda,  y  sepa  servir  en  lugar  de  Hopperô,  esperaria  que 
se  podria  hacer  mucbo,  en  liempo  que  las  armas  aprovecharian  poco,  y 
entre  lanlo  mirar  segund  se  viere  que  el  bumor  corlera,  sino  se  puede 
curar  este  mal  sin  hierro  como  a  primavera  se  babrâ  de  hazer  con  procéder 
con  las  fuerças  debidas,  por  salir  con  honra  de  la  enipresa.  Yo  podria  ser 
con  razon  condennado  à  la  pena  de  los  cinco  sueldos.  como  se  dice,  dando 
parescer  sin  que  me  lo  pidan:  pero  puedeme  valer  por  disculpa  el  zelo  que 
teiigo  al  servicio  de  Vuestra  Magestad,  que  me  lo  pide  y  fuerça  â  ello. 
Alumbre  Dios  !N.  S.  Vuestra  Magestad  â  lo  que  mas  conviene.  y  guarde  v 
prospère  la  Sacra  Real  persona  de  Vuestra  Magestad  como  la  (risliandad 
toda  ha  menester. 


LXXI. 


R  K  s  U  .M  i: 


bc  caiduiai  remercie  le  Iloi  Je  la  pension  <le  4,()0()  «hicals  .|iic  ce  inonanpie  lin'  a 
accordée  sur  Tolède.  Il  se  plaint  des  r.'pioehes  que  sis  ennemis  lui  font  à  Home, 
ù  Naples,  aux  Pays-Bas  el  en  Bourgogne,  en  se  basant  sur  le  défaut  de  récompense 
de  la  part  du  Boi.  Cependant  il  a  toujours  pris  à  cœur  les  intérêts  de  son  sou\erain. 
Kn  .lépit  des  menaces  continuelles  de  la  flolle  turque,  pendant  quatre  années  consécu- 
û\v>,  le  cardinal  a  moins  dépensé  que  ses  prédécesseurs  durant  la  paix.  Constamment 
il  a  augmenté  les  revenus  du  fisc,  malgré  ses  ennemis.  Ceux-ci  lui  imputent  la  perte 
de  Tunis  et  de  la  Goulette,  et  ils  prétendent  que,  par  suite  de  cet  événement,  il  est 
tombé  en  disgrâce  auprès  du  Hoi.  Ces  bruils  semblaient  avoir  quelque  fondement, 
parce  que  le  monarque  ne  faisait  nen  en  sa  laveur.  Néanmoins,  si  Granvelle  avait  été 
écoulé,  la  Goulette  serait  encore  debout,  le  royaume  de  Tunis  appartiendrait  au  Roi. 
S'il  poinait  parler,  il  ferait  bien  connaître  les  motifs  de  cette  perle  el  les  fautes  com- 
mises par  ceux  qui  en  sont  la  cause. 

lîemercîments  adressés  au  Roi  pour  la  pension  (luil  a  accordée  au  neveu  du  car- 
dinal. Ld'père  de  celui-ci  a  fait  de  grands  sacritîces  pour  soutenir  son  rang.  Plaintes 
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à  propos  (lu  (»ou  (le  rorluiu'  (l'ïil  a  laissée  à  ses  enfanls  par  les  grandes  (l(ipenses  qu'il  a 
ele  oblige  de  laire  par  suile  des  services  rendus  au  pè're  du  Roi  el  à  lui-niènio  pen- 
,l:u.i  \os  ambassades  en  France  el  en  Allemagne  el  durant  les  guerres.  Il  est  morl  sans 

avoir  laissé  de  fortune. 

Knsuile  le  cardinal  conlinne  :  Je  r(^gretle  bcMuconp  ce  qui  se  passe  aux  Pays-Bas 
mais  j(>  ne  pense  pas  (pi'il  serait  convenable  au  service  du  Woi  de  vouloir  proct'Mler  par 
la  lorce.  Ke  moment  n'en  est  pas  propice.  Car.  sans  avoir  fait  un  bon  amas  de  troupes, 
il  serait  impossible  d'entreprendre  une  campagne  dans  ce  pays.  On  y  ferait  des  dépenses 
inutiles.  J<?  no  vois  pas  où  l'on  pounail  réunir  les  troupes,  ni  d'où  viendraient  l'artillerie 
cl  ics  fournitures  militaires,  ni  comment  on  se  procurerait  les  vivres  nécessaires  au\ 
camps.  Faire  la  guerre  au  moyen  de  peu  de  monde  serait  une  entreprise  (jui  produirait 
peu  (!"(  ffel.  File  serait  très  ■Jangereuse.  On  se  saignerait  peu  à  peu  et  on  consommerait 
des  trésors  sans  résultai.  S'il  y  a  lieu  d'entreprendre  cpieUiue  chose,  i!  faut  choisir  le 
moment  fa-.orable,  el(!\amii:er  s'il  ne  serait  pas  pr('férable  d'entamer  dt;s  négociations 
et  (rexaminer  les  motifs  qii<"  ces  gens  ont  de  ne  pas  se  laisser  gouverner  |.ar  des  étran- 
gers, .le  I.'  conseille,  puisqu'ils  ont  con(:u  irnt  d'animosité  contre  les  Fspagnols  et  les 
llaiieis:  il  conviendrait  dVIoigner  tous  ceux  <ini  peuvent  leur  infliger  des  outrages.  Il 
faut  lâcher  de  les  bien  conduire  pour  les  rane  ner,  rétablir  la  justice  et  la  police  pour 
qut   V.  M.  puisse  faire  ce  (pj'elle  jugera  convenable. 

Il  n'y  a  plus  de  lettres  parlicnlieres  de|)tiis  des  mois  Seulement  il  y  en  a  de  Don  Juan 
i\n  mois  dernier.  Je  ne  puis  pas  tout  écrne,  sans  avoir  obtenu  des  informations  parli- 
eulier(s.  Un  ne  {«eut  donner  des  conseil  -l  moins  encore  le  faire  de  si  loin. 

Fe  S'  Don  Joan  assure  qu'une  conspiration  a  été  ourdie  contre  lui  dans  le  but  d«i 
l'assassiner  on  de  rem|)risonner.  Il  en  donne  l'as-surance  ici,  et  au  comte  de  Champlille 
en  lîoiiigogne.  !)<■  leur  cùlé  les  Fiais  nient  le  fait,  qui  a  peu  d'apparence  d'être  vrai- 
.s.Miiblable.  piii.squ'il  ne  b's  a  pas  ofl'ensés,  el  ceux-ci  n'y  gagneraient  rien,  si  ce  n'est 
(If  forcer  V  M.  d'user  d'une  extrême  rigueur.  Probablement  cet  incident  lui  a  été 
i.vcio  jiir  tine  p»'rsM:iii,'  léviretisc  d'exciter  des  Iroubies  ou  par  des  personnages  de  €o 
pa\s,  <Hi  M-  trouvent  des  individus  (]ui,  redoutant  un  arrangement  des  afl'aires,  se  ver- 
raienl  <lans  la  nécessité  de  devoir  rendre  compte  de  leurs  actes,  tandis  que  durant  l(^s 
troubles  rien  ne  |»eiil  être  vérilié  ni  rrconnu;  les  comptes  ne  sont  pas  rendus  de  l'ar- 
genl  piovenanl  de  l'Fspagne  et  de  ses  Etats  el  qui  a  été  si  mal  dépensé.  Par  mille 
moyens  on  làcbe  d'empêcher  la  reddition  des  com[)tes,  sachant  ce  qui  en  ré'sulterait.  Je 
crains,  connue  l'a  dit  ici  dès  le  commencement  l'ambassadeur,  que  la  nouvelle  de  la 
rentrée  des  Fspagnols  fera  grand  mal,  et  leur  retour,  en  petit  nombre,  ne  produirait 
aucun  leMillal. 

Je  n'ai  pas  cessé  de  correspondre  avec  le  S'  Don  Juan,  comme  V.  .\F  peut  le  savoir. 
Il  écril  qu'on  veut  l'assiéger  dans  le  château  de  Namur.  El  s'il  est  dans  l'impassibilité 
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de  se  défendre,  il  passera  à  Luxembourg;  et  si  ceux  de  celle  province  se  léunisscnl  aux 
autres,  il  ira  peut-être  en  Hourgogno. 

Si  ses  craintes  sont  fondées,  il  ferait  mieux  de  se  rendre  en  Italie.  Ft  s'il  allait 
trouver  V.  M.  ()our  conférer,  il  pourrait  la  consulter  sur  tout  ce  qui  devrait  être  exécuté 
el  .'xaminer  si,  au  printemj>s  procfiain,  il  conviendrait  d'employer  la  force,  el  voir 
comment  il  faudrait  l'employer  pour  assurer  sa  personne  d'une  manière  convenabl»  ,■ 
d'autant  plus  que  durant  les  négociations,  je  crains  qu'il  ne  fasse  pas  grand'chos. 
avec  les  États,  s'il  esl  vrai  que  le  Prince  d'Orange  a  intercepté  quelques-unes  de  ses 
lellres  el  du  secrétaire  Fscobedo,  comme  il  le  dit,  et  (ju'il  les  ait  déchitrrées,  lettres 
dans  le.s(jnelles  le  S'  Don  Juan  parlait,  d'après  ce  qu'il  dit,  très  clairement  de  ce  qui  se 
jtasse  el  exprime  son  opinion  sur  les  États.  Si  ct^s  missives  sont  du  genre  de  celles 
que  nous  avons  vues  ici  et  qui  ont  été  adresst-es  à  i\aple<î,  ils  com|»rendront  qu'ils  ont 
tout  le  pai;,ti  espagnol  à  dos.  Dans  ce  cas  ils  n'auraient  plus  de  conliance  en  lui.  Mieux 
vaiKJrait,  s'il  en  est  ainsi,  cliarger  un  autre  personnage  des  affaires,  et  il  conviendrait, 
pour  sa  répulafion,  que  lui-même  allât  auprès  de  \ .  M.  sous  le  prétexte  indiqué  ci- 
dessus,  au  lien  d'être  rappelé  [)ar  V.  ^F 

Peut-être  les  États  ont-ils 'écrit  à  V.  h\.  dans  le  but  de  s'excuser.  Peut-être  le  ferofif- 
ils,  s'ils  n'ont  pas  perdu  com;  lèlemenl  le  bon  sens.  Dans  ce  cas  el  après  les  avoir  bien 
réprimandés  de  ne  pas  avoir  rec^u  avec  bienveillance  ledit  S'  Don  Juan,  à  leur  grand 
JH'nétice  et  pour  leur  tranquillité,  V.  M.  les  attendrirait  en  leur  faisant  conriaître  son 
es[K)ir  de  se  laisser  gouverner  par  la  religion  et  l'obéissance  à  V.  M.,  comme  ils  y  sont 
obligés  el  comme  ils  l'ont  promis,  el  faire  connaître  ce  qu'ils  pensent  du  Conseil  d'État 
appelé  à  les  gouverner  jusqu'au  retour  du  S'  Don  Juan,  ou  bien  de  son  remplaçant. 
D'ici  au  |)rintemps  il  y  aurait  lieu  de  tenir  une  correspondance  active  avec  le  Conseil 
d'Etat,  qui  doit  connaître  les  asjdrations.  V.  M.  pourrait  tenir  à  sa  Cour  un  personnage 
<*riginaire  d<-  ces  pays,  bien  entendu  dans  les  affaires  el  pouvant  remj.lacer  Hopperir>. 

J'espère  que  l'on  parviendrait  ainsi  à  faire  Icaucouj),  parce  que  les  armes  produi- 
raient peu  de  résultat,  el  on  pourrait  entre  temps  examiner  s'il  n'y  a  pas  moyen  d'arrêter 
les  mauvaises  dispositions  el  le  mal,  sans  faire  la  guerre,  el  en  cas  de  besoin  de  l'entre- 
prendre  avec  des  forces  suffisantes  pour  s'en  tirer  avec  honneur.  Je  pourrais,  non  .sans 
motifs  plausibles,  être  condamné  à  l'amende  de  cinq  sols,  comme  on  dit  vulgairement, 
pour  avoir  donné  conseil  sans  y  avoir  été  appelé.  Mais  je  puis  faire  valoir  pour  excuse 
mon  zèle  pour  le  service  de  V.  M. 
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lE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  l'anit-steiines  à  Naples,  liasse  ii"  1735.) 


Rome,  le   15  septembre   1577. 

Douvriii  '  m'a  donne  en  cesl  instant  les  lettres  de  Vostre  Allèze  du  xi  de 
<  e  inoys.  Je  l'av  veu  fort  voult  ntiers,  comme  chose  venant  d'elle,  et  l'ayant 
MM^\  >i  bien,  et  à  son  contentement,  à  laquelle  je  remercye  bieniiui^ible- 
iiK-nl  et  très  affectueusement  l'odice  qu'il  ha  faict  en  mon  endroit  de  sa 
put   Ledict  Douvrin  ha  faict  service  très  aggrëable  ià  feu  Sa  Majesté,  et  je 
iav   sui.  tousiours  este  à  ce.le  cause  très  affectionne;  et  me  desplait  que 
-,e^  indispositions  le  forcent  d'abandonner  le  service  de  Vostre  Altèze.  Il 
retourne  au   pays,  en  très  malvaise  saison,  si  Dieu  ne  nous  ayde.  Nous 
n'avons  heu  despuis  lettres  du  Signeur  Don  Jehan,  ny  daultres  des  Pays 
(i  Kinbas.  Je  le  liens  à  bon  signe;  car  s'il  estoit  pressé,  il  escripivroit  *.  Il 
doibt  estre  occupé  à  negotier,  et  mesmes  que  d'Allemaigne  l'on  escript. 
.jueoultre  les  ambassadeurs  de  lEmpereur,  et  iVlonsigneur  de  Liège,  les 
|,rin<'es  voisins  de  l'empire  s'estoient  assemblez,  pour  envoyer  aussi  ambas- 
>ade.  afin  d'y  procurer  tout  accord,  pour  leurs  intérestz.  Car  leurs  subjectz 

•   î),ux  pcfx.unagcs  du  nom  Je  Douvrin,  André  et  François,  Bourguignons,  élajent  altacliés^à  la 
cour  i.'  (:h;irl.v,-Qui.it.  Voy.   les    V'vjayes  des  souverains  des  Pays-Ba.s,  i.  I,  p.  128,  5S1,  t    III  p.  olO. 
»   On,,  jnan  n'était  pas  prrssé  vu  effet  de  prendre  une  résolution  quelconque  par  suite  du  silence 
.iu  roi.  Il  avait  beau  lui  expédier  courrier  sur  courrier,  pour  demander  du  secours,  jamais  il  ne  reçut 
do  réponse.  Enfin ,  lorsque  Don  Juan  avait  écrit  au  marquis  d'Ayainonte  pour  qu'il  lui  renvoyât  les 
iruupes  espagnoles  (,ui  avaient  quitté  les  Pays-Bas  à  la  suite  du  traité  de  Marche  en  Famène,  le  gou- 
vrneur  du   Milanais  s'adressa  au  roi   pour  obtenir  une  solution.  Loin  de  satisfaire  au  désir  de  Don 
Juan.  Philippe  II  <.. donna  de  les  embarquer  pour  l'Espagne.  Il  ne  voulait  pas  de  rupture  ouverte  avec 
les  i:'at>,  en  dépit  des  instances  de  son  frère.  Celui-ci,  profondément  blessé  de  cette  résolution,  s'en 
piaignil  amèrement.  Il  ne  savait  plus  comment  se  diriger.  Il  s'attendait  toujours,  par  suite  d'instances 
i,  uvdies,  à  une  resolu'ion  formelle  de  la  part  du  roi,  mais  inutilement.  Dans  ce  but,  il  cherchait  a 
t.iiiie!  les  alTaires  en  longueur,  se  tlattant  toujours  de  pouvoir  convaincre  son  frère  de  la  nécessite  de 
réduire  le  pa>s  par  i  i  voie  des  armes.  {Bulletin  de  l'Académie,  t.  XXI,  2'  {.arlic,  pp.  595  et  suiv.) 
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souffrent  beaucop,  par  le  desfaull  du  comnjerce  des  Pays  d'Embas.  et  les 
Princes  mesmes  sur  le   Rhin,  perdent  leur  principal  revenu   en    argent 
qu'ilz  prengnent  des  tonlieux.  comme  Vostre  Altèze  sceit.  De  Sa  Vlajeste 
nous  n'avons  aultre;  mais  ce  que.  nonobstant  que  Scobedo  fut  piéçà  vers 
elle,  ha  résolu  de  faire  embarquer  les  Espagnolz,  est  signe  qu'elle  n'ap- 
preuve   la  résolution   de   les    faire  retourner   aux  Pays  d'Embas,   n\   de 
reprandre  maintenant  le  chemin  de  la  force;  que  seroil  trop  hors  de  sai>on. 
Et  vault  mieulx  veoir  durant  l'hyver  ce  que  se  pourra  faire,  par  néfrotin- 
tion.  pour,  s'il  fîiult  user  de  force  (que  Dieu  ne  veulle;,  s  v  préparer  p  )tir 
le  printemps.  Ce  que  Vostredicte  Allèze  dit  fort  prudentment.  seroit  très  a 
propoz:   mais  je  nay  nul  espoir,  quoy  que  l'on  en  puisse  (ire.  qtie  Sa 
Majesté  sorte  d'Espaigne,   ny  ne  sçay  s'il    luy  conviendroit.  y   eslans   les 
choses  comme  elles  sont.  VA  si  crains  que  les  Pays  d'Embas  ne  confieront 
jamais  du  Signeur  Don  Joan.  qu'ilz  tiennent  pour  trop  Espagnol,  et  mesmes 
avec  ses  lettres  que  le  Prince  d'Oranges  ha  surprins,  et  tombent  en  opinion 
qu  il  ne  se  fie  de  ceulx  du   pays,  ny  les  tient  soulïisans  pour  luy  donner 
advis.  et  que  pourtant   il   prandra   tousiours  et  suyvra  le  conseil  d'Espa- 
gnolz   Par  011  je  crains  que  par  voye  de  négotiation  il  ne  pourra  riens  avic 
eulx.  El  par  la  force,  jen   vois   tant  de  dith'cultez.  que  par  ce  bout  je  n  ay 
nul  bon  espoir.  Dieu  nous  soit  en  ayde  par  lout.  Car  nous  en  avons  bcri 
besoing.  Les  Allemans  escripvent  que  le  xxv  du  moy  passé  le  Signour  Don 
Joan  estoit  encoires  à  Namur.  par  où  je  ne  voys  fondement  en  ce  que  ï'\ii- 
glois   disoit  qu  il  fut  à  Dole,  que  ne  me  sembloit  aussi  vraisemblable    Si 
j  entendz  (juelque  chose  dadvanlaige.  je   ne  fauldray  d'en  advertir  V  ostr*- 
Altèze,  et  de  la  servir  en  ce  que  me  sera  possible. 
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LE    CAHDINAL    DE    GRAISVELLE    A    MARGUERITE    DE    PARME. 


(  U'chives  raiiiesit'iuies  à  Naples,  liasse  ii"  ITÔo.) 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    ROI. 


(Archivt's  de  Siniancas,  —  Negoc'os  de  Esfado,  layette  ii"  331.) 


Rome,  le  27  septembre  1S77. 

L'on  m'a  donné  ce  jourd'liuy  la  lettre  de  Vostre  Altèze  du  xxi«  de  ce 
mois.  Du  Signeur  Don  Joan,  ny  d'aultre  des  Pays  d'Embas,  nous  n'avons 
riens:;  mais  du  coustei  d'Allemaigne  est  venu  à  ung  marchant  la  lettre, 
dontfay  faict  faire  coppie,  pour  avec  ceste,  l'envoyer  à  Vostre  Altèze, 
puisque  nous  n'avons  aultro  chose.  Et  si  l'on  y  est  aux  termes  que  ceste 
lettre  dit,  tout  ne  vaidt  riens,  ny  me  semble  bien  en  façon  quelconque. 
Ce  que  nous  escripvent  les  ambassadeurs  à  Gennes.  que  vient  escripvant 
(este,  que  le  marquis  d'Ayamont  leur  escript.  que  si  les  Espagnolz  sont 
embarquez,  que  l'on  les  désembarque,  et  que  l'on  les  envoyé  au  Signeur 
Don  Joan.  coulre  la  résolution  que  Sa  Majesté  m  escripvit  le  xxviii«  du 
moys  passé  qu'elle  avoit  prins  '  du  chemin  de  la  doulceur,  la  saison  est 
mai  a  propoz.  comme  je  Tay  escript.  et  me  doubte  que  devant  que  l'armée 
soil  dressée,  les  f:statz  enlondans  cecy.  procureront  de  faire  quelque  folie; 
Dieu  doint  que  de  ce  changement  et  résolution  à  la  guerre,  succède  mieulx 

que  je  n'espère. 

Ceste  résolution  si  soudaine  de  Sa  Majesté,  après  l'aultre  cpielle  m'avoit 
escript.  me  tient  en  grande  penne  et  n'en  actendz  nul  bien,  mais  en  crains 
de  ij;raf)dz  maulx. 

•  Ia'  roi  a  longtemps  Iiiité  rontio  Don  Juan  en  ce  ([ui  concerne  reniphii  de  la  fore  contre  les  Ktals. 
Sa  manière  de  voir  à  ce  sujet  est  très  nettement  indiquée  dans  une  lettre  du  i"  septembre,  dont  un 
extrait  est  imprimé  dans  le  liulktin  de  l'Académie,  l.  XXI,  :><^  partie,  p.  51>3.  Plus  tard,  le  H  sep- 
tembre 1577,  il  écrivait  à  Don  Juan  de  Zuniga  qu'il  devait  avertir  le  marquis  d'Ayamonte  de  diriger 
sur  les  Pays-Bas  la  cavalerie  légère  et  l'infanterie  espagnole,  qui  avait  abandonné  ces  provinces.  (Ar- 
chives de  Swvinca.s.  —  Négocias  de  Eitado.  Home,  layette  n»  931.) 


Rome,   le  29  septembre   1577. 

Con  la  que  escrivi  â  V.  M.  de  siete  de  este,  dandole  gracias  por  la  inerced 
que  ha  sido  servido  hacerme  de  la  pension  sobre  Toledo,  dije  lo  que  se  me 
ofrescia  sobre  las  cosas  de  Flandes;  y  por  la  que  me  dieron  havrà  ocho  dias, 
que  V^  M.  ha  sido  servido  escrivirme  de  su  real  mano  a  veinte  y  ocho  de 
este  mismo,  veo  que  tomava  V.  M.  entonces  el  mismo  camino.  Y  a  Cham- 
pagni  escrivi  lo  que  me  parescio  convenir  sobre  el  fundamento  de  la  dicha 
caria,  demas  de  lo  que  le  escribi  por  olra  niia  que  embië  ai  seiior  Don  Juan. 
Yo  no  sabré  dar  cuenta  â  V.  M.  de  lo  que  ël  hace,  por  haver  nmchos  meses 
que  no  he  visto  carta  suya:  no  se  si  son  interceptas  ô  si  por  algunos  respec- 
los  déjà  de  escrivirme  :  deseo  que  de  sus  acciones  dé  lai  cuenta  que  lenga 
V.  M.  salisfaccion,  y  que  corresponda  â  su  obligacion  que  cuando  eslo  no 
haga,  y  haga  contra  lo  que  deve  al  servicio  de  V.  M.,  ni  por  amigo  ni  por 
lurmano  le  conoscere.  antes  me  holgaria  que  reciviese  entonces  la  pena 
que  en  lai  caso  meresciese.  Se  que  esta  mal  con  Roda  y  con  Sancho  Davila, 
y  que  le  han  hecho  malas  obras,  porque  no  era  de  su  parescer  y  sino  me 
engafio  ô  por  no  entender  lo  que  hacian  6  por  complacer  â  la  gente  de 
guerra.  dandoles  comodidad  por  robar  ô  por  hacer  ellos  mismos  su  pro- 
vecho;  pienso  que  de  lo  que  han  hecho,  y  de  como  se  han  governado,  ha 
recibido  V.  M  muy  grande  deservicio:  y  si  Dios  quisiere  que  vuelvan 
jamas  las  cosas  â  quietud  se  descubriran  sus  (ractos  y  modo  de  procéder, 
pero  ellos.  y  olros  que  se  aprovechan  de  los  tumultos,  para  que  en  sus  dias 
no  se  venga  ha  descubrir  lo  pasado;  y  por  tener  ocasion  para  aprovecharse 
todavia.  como  por  lo  pasado,  procurau  por  todas  vias  con  sembrar  por  todo 
el  mundo  lo  que  les  paresce  â  este  proposito  que  dure  el  juego,  en  gran 
perjuicio  de  V.  M.,  de  su  hacienda  y  repulacion  y  dafio  de  sus  subditos, 
Tome  Vi  r^^ 
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siendo  la  riqucza  ma}  or  de  los  principes  que  sean  ricos  sus  vasallos.  Po 
no  he  dcjado.  no  dejo  ni  dejaré  de  liacer  lodo  lo  que  juzgare  ser  servicio 
de  \  .  M.,  pero  no  se  cuanlo  aprovecharé  por  aquellas  parles  de  aqui  ade- 
lanto.  pues  con  fundamenlo  de  esta  caria  de  V .  >!.,  con  valerme  de  la  reso- 
lucion  que  habia  lomado  para   monslrar  su  clemencia,  y  bondad.  y  que 
qiieria  olvidar  lodavia  lodo  lo  pasado.  con  que  cumpliesen  los  Estados  lo 
que  havian  ofrescido  por  la  conservacion  de  la  Religion  Calôlica  Romana, 
N  de  la  obidiencia  dcNida  â  V.  M.,  y  que  queria  que  quedase  firme   lo  que 
le  habia  ronfirmado  de!   eoncierlo  hecho  por  los   Eslados.  con  el   Principe 
d()^a^^e^.  v  que  mandavaque  los  Esparloles  se  embarcasen.  y  que  en  niu- 
ir„na  nu^nera  volviesen  â  Flandres  :  pero  agora  escriven  de  (ienua.  que  lierie 
el  Marques  de  A>amonle  ôrden  de  \  .  M.,  de  si  son  embarcados  desembar- 
earlos  y  do  eiubîarlos  al  Senor  Don  Juan    hi  es  para  que  los  Eslados  con 
este  lenior  vengan  mas  preslo  a   componerse.  lemo  mucbo  que  ivos  enga- 
nnmos.  y  esloy  en  opinion  (jue-el  liaberse  el  Duque  d'Arscot  su  liermano 
N  otros  del  Senor  Don  Juan  apartado.  y   lo  succedido  en   la   ciudadela  y 
(iudad  de  Enveres.  y  lodo  lo  que  despues  en  consecuencia  de  eslo  ha  acon- 
lescido.  sea  por  haber  enlendido  que  el   dicho  Senor  Don  Juan   mandava 
que  sobusen   los  Espanoles,  y  que  para   eslorvarles  la  enlrada,  venderân 
niugeres  e  hijos  tanla  es  la   uegra   rabia  que  lieneu    El   Embaxador  Don 
Juan  de  Zuniga  y  yo.  callamos  aqui  cnanlo  pudimos  esta   resolucion  de 
Sefior  Don  jJan  VoVque  dubde  luego  yo  que  de  ella  sucedesia  :  pero  como 
v\  uicho  Senor  Don  Juan  lo  escribiô  â  Napoles.  alla  lo  publicaron  luego.  y 
,1e  Napoles  se  escribiô  aqui  por  cosa    publica.  y  no  le  debieron  lampoco 
callar  los  que  eslan  en  la  compania  del  dicho  Senor  Don  Juan,  y  plegue  â 
Dios  quesabido  en  Flandres  que  caminan  anles  que  lleguen   que  no  podrâ 
ser  tan  preslo.  pues  para  su  pasa  no  son  proveidas  las  viluallas.  y  el  camino 
es  largo  v  malo  por  las  monlanas}  no  hagan  los  Eslados  algo  que  duela  y 
cuando  llegarân.  la  sazon  sera  lai  que  considerando  lo  que  he  visto  su(  e- 
der  en  campos  en  lai  sazon.  me  hace  confirmar  â  que  salvo  mejor  parescer, 
me  quede  en  la  opinion  que  escribi.  Cuanlo  â  los  obispados  no  sabria  decir 
al  presenle  mas  de  lo  que  antes  he  escripto.  y  es  menester  agora  atender  â 
otras  cosas.  y  lo  de  las  Iglesias  temo  que  va  mal  parado.  y  han  dado  cammo 
aello  los  propios  ministros  de  V    M.,  que  no  han  seguido  su  sanla  inlencion  : 
pero  eon  los  lumultos  se  encubre  eslo.  y  otras  cosas  que  placiendo  a  Dios 


algun  dia  el  tienipo  descubrirâ,  y  cuan  mal  V.  M.  ha  sido  servido.  El  Arzo- 
bispo  de  Cambray  ha  venido  aqui,  dice  que  por  huir  de  la  sospecha  que  los 
Estados  habian  concebido  de!;  mejor  lo  hace  Mons'  de  Liège,  que  quedando 
procura  cuanto  puede  de  acomodarlo  todo.  y  trabaja  cuanto  es  posible  en 
ello  S.  Santidad  aposienta  al  dicho  ai-zobispo  en  palacio  hasla  que  se  vea 
que  camino  lomaran  las  cosas  de  aqueilos  Estados,  que  plegue  â  Dios  sea 
cual  V.  M.  desea;  cuya  S.  C.  R.  persona  guarde  Nueslro  Senor  y  prospère 
como  sus  vasallos.  y  toda  la  Crisliandad  ha  menester. 


LXXIV. 


TRADUCTION. 


Dans  la  lettre  que  j'ai  écrite  à  V.  M.  le  7  du  courant,  pour  la  remercier  de  la  pension 
(ju'elle  a  bien  voulu  in'assigner  sur  le  siège  de  Tolède,  je  lui  ai  exprimé  mes  idées  sur 
les  alîaires  des  Pays-Bas.  Par  celle  que  V.  M.  a  daigné  m'écrire  de  sa  main  royale,  le 
28  du  même  mois,  je  vois  que  V.  M.  continuait  la  même  voie.  J'ai  écrit  à  Champagny 
au  sujet  des  motifs  de  ladite  lettre,  et  de  plus  je  lui  en  ai  adressé  une  autre  que  j'ai 
envoyée  au  Seigneur  Don  Juan.  Je  ne  saurais  rendre  compte  à  V.  M.  de  ce  qu'il  fait, 
parce  que  \oilà  bien  des  mois  que  je  n'ai  vu  une  lettre  de  lui.  Je  ne  sais  si  elles  sont 
interceptées,  ou  s'il  a  ses  raisons  pour  ne  pns  m'écrire.  Je  désire  qu'il  rende  de  sa  con- 
duite un  compte  tel,  que  V.  M.  en  soit  satisfaite  el  qu'il  s'acquitte  de  ses  obligations. 
Sinon,  s'il  agit  contre  ce  qu'il  doit  au  service  de  V.  M.,  je  ne  le  reconnaîtrai  ni  pour 
ami,  ni  pour  frère  :  loin  de  là,  je  serais  content  dans  ce  cas  qu'il  reçût  le  châtiment 
qu'il  mérite.  Je  sais  qu'il  est  mal  avec  Roda  et  avec  Sancho  d'Avila,  et  qu'ils  lui  ont 
rendu  de  mauvais  offices,  parce  qu'il  ne  partageait  pas  leur  manière  de  voir,  et,  si  je 
ne  me  trompe,  ou  parce  qu'ils  ne  savaient  pas  ce  qu'il  faisait,  ou  pour  plaire  aux  sol- 
dats en  prêtant  la  main  à  leurs  vols,  ou  en  faisant  leur  gain  eux-mêmes.  Leur  conduite 
et  leurs  procédés,  ont,  je  pense,  fait  grand  tort  à  V.  M.,  el  si  Dieu  voulait  jamais 
ramener  la  paix,  leurs  actes  seraient  dévoilés;  mais  eux  et  les  autres  qui  pèchent  en 
eau  trouble,  afin  que  de  leur  vivant  on  ne  vienne  pas  à  découvrir  leur  passé,  et  pour 
avoir  occasion  de  grossir  leur  butin,  essayent  tous  les  moyens  de  semer  par  lout  le 
monde  des  bruits  propres  à  perpétuer  le  jeu,  au  [»réjudice  de  V.  M.,  de  son  trésor,  de 
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sa  rppiilalion  et  au  dommage  de  ses  sujeis,  quand  la  plus  grande  richesse  des  princes 
consiste  dans  la  richesse  des  vassaux.  Je  n'ai  jamais  laissé,  je  ne  laisse  pas,  je  ne  lais- 
serai de  laire  tout  ce  que  je  jugerai  convenable  aux  intérêts  de  V.  M.;  mais  je  ne 
sais  pas  jusqu'à  quel  point  cela  pourra  désormais  être  utile  à  V.  M.  dans  ces  parages;  car 
en  me  londanl  sur  celte  lettre  de  V.  M.,  quand  je  faisais  valoir  celle  résolution  qu'elle  a 
prise  de  déployer  sa  clémence  et  sa  honte,  sa  volonté  d'oublier  loul  le  passé,  pourvu  que 
les  Etats  liennenl  leur  engagement  de  maintenir  la  Religion  Catholique  RomaineelTaulo- 
rilé  de  V.  M.;  son  consentement  de  laisser  sul)sister  ce  qu'on  lui  avait  assuré  de  l'accord 
conclu  entre  les  Étals  et  le  prince  d'Orange;  que  V.  M.  avait  ordonné  l'embarquement 
des  Espagnols,  en  défendant  leur  retour  aux  Pays-Bas;  voici  maintenant  qu'on  écrit  de 
Gènes  que  le  marquis  d'Aynmonlea  reçu  ordre  de  V.  M.  de  débarquer  les  Espagnols, 
s'ils  sont  déjà  à  bord,  et  de  les  envoyer  au  Seigneur  Don  Juan.  Si  c'est  pour  amener  les 
Etais  à  1.1  >oiiii)ission  par  l.i  crainte,  je  doute  fort  que  nous  ne  soyons  dans  l'erreur;  je 
crains  (pic  les  défections  du  duc  d'Arschot  et  de  son  frère,  la  prise  de  la  ville  et  de  la 
riladt'llt' (TAnvers,  et  tous  les  événements  survenus  di'puis.  n'aient  leur  cause  dans  le 
iiiiiii  K'pnn'ld  (]ue  le  Seigneur  Don  Juan  avait  rappelé  les  Espagnols;  je  crains  que  les 
fciiiiiH  s  vi  les  enfants  viennent  s'opposer  à  leur  entrée,  tant  est  violente  la  haine  qu'ils 
ms[iireiil.  L'ambassadeur  Don  Juan  de  Zuniga  et  moi  nous  avons  autant  que  possible 
dissifunlé  celte  résolution  du  Seigneur  Don  Juan,  parce  que  j'en  redoutais  les  consé- 
(|uences.  Mais  le  Seigneur  Don  Juan  Ta  écrit  à  \aples,  où  Ion  a  été  moins  discret;  de 
Naples  ou  en  a  écrit  ici,  el  l'on  en  parlait  comme  d'une  affaire  publi(jue;  l'entourage 
(lu  StMgruMir  Don  Juafi  n'a  pas  dû  se  taire  non  plus;  et  plaise  à  Dieu  que,  quand  aux 
Pays-Bas  on  aura  appris  qu'ils  sont  en  route,  avanl  leur  arrivée  (et  elle  se  fera  attendre 
(  ar  !(\s  chemins  sont  ioj)gs  el  didiciles  par  les  montagnes,  et  l'on  n'a  point  préparé 
Ictus  a|>()rovisionrjements)  les  Ktats  ne  prennent  une  résolution  funeste;  et  s'ils  entrent 
'l.in>  le  pays,  la  saison  sera  mauvaise;  aussi,  considérant  ce  que  j'ai  vu  arriver  dans  les 
camps  en  celte  sfison,  je  persiste,  J^auf  meilleur  avis,  dans  l'opinion  que  j'ai  émise. 

Quant  aux  évèchés,  je  n'ai  rien  de  plus  à  en  dire  actuellement.  Ii  faut  songer  à  autre 
choî-e;  les  évéchés  sont  dans  une  mauvaise  passe,  el  l'on  peut  rallribuer  aux  propres 
ministres  de  V.  >E,qui  n'onl  pas  obéi  à  ses  saintes  intentions.  Mais  les  troubles  jettent 
ui)  voile  sur  celte  conduite  et  beaucoup  d'autres  choses  qu'un  jour  le  temps  découvrira, 
s'il  plail  a  Dieu,  et  l'on  .vaura  combien  V.  .\E  a  été  mal  servie. 

l.'arclievéque  de  Cambray  est  arrivé  ici;  on  dit  que  c'est  pour  échapper  aux  soup- 
çons (pie  les  Etats  avaient  conçus  de  lui.  C'est  bien  une  autre  conduile  celle  de  M.  de 
i.iége  :  i!  demeure  chez  lui  et  fait  tous  ses  efforts  pour  amener  un  arrangement.  S.  S.  lui 
a  donné  des  logements  en  son  palais,  jusqu'à  ce  que  l'on  voie  la  tournure  que  prendront 
les  choses  de  ce  pays.  Plaise  à  Dieu  qu'elle  soit  conforme  aux  désirs  de  V.  M. 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archives  Faruesieni.i-s  à  Naples,  liass«-,  u"  175:>.) 


Rome,  le  8  octobre   lî>77. 

J'ay  receu  la  lettre  qu'il  ha  pieu  à  \  ostre  Allèze  ni'escripre  du  iii  de  ce 
moys.  Je  ne  sçauroye  donner  plus  particulier  certain  advertissement  de  ce 
que  passe  aux  Pays  d  Einbas.  que  de  luy  envoyer  la  lettre  propre  que  le 
Signeur  Don  Joan  ni'escripl.  qu'est  du  tout  semblable  à  celle  qu'il  escripl 
a  I  ambassadeur,  que  j'ay  veu.  VA  comme  ung  pacquet  dudict  Signeur  Don 
Joan  est  passé  à  iNaples.  je  tiens  que  dois  là  l'on  envoyra  lettres  dudict 
Signeur  à  Vostre  Altèze.  si  d  icy  Ion  ne  luy  ha  envoyé:  je  sentz  certes  aussi 
extrêmement  les  termes  que  tiennent  les  Kstatz  '.  Sur  quoy  j'ay  escript  par 
delà  ce  quil  men  semble  à  ceulx  qui  peuvent,  et  que  je  liens  aflFectionnez 
au  service  du  maistre  Dieu  doint  que  Schetz,  que  ledict  Signeur  ha  envo>e 
devers  les  Estatz.  negolie  quelque  chose,  que  puisse  donner  contentement  \ 
Encoires  lenoit  ledit  signeur  Don  Joan,  comme  V  ostredicte  Alteze  verra,  le 
chemin  de  la  doulceur.  et  je  ne  sçay  ce  qu'a  mehu  Sa  Majesté  à  sitost 
changer  et  soudainement  la  résolution  quelle  avoit  prins  de  encoires 
suyvre  ce  chemin,  sinon  les  nouvelles  qu'elle  aura  heu  de  comme  les 
choses  passent  aux  Pays  d'Embas.  el  l'instance  que  je  présuppose  Scobedo. 
Koda.  Saricho  Davila  et  aultres  auront  faicl.  Ht  ne  puis  dire  à  Vostredicle 


'  Li'b  titats  },'énérau\  adressèrent  entre  autres  a  Don  Juan  une  Icttie  très  raide,  datée  du  8  oclobr.^ 
IJ)77,  au  sujet  de  laquelle  il  disait  :  .  Par  ceste  lettre  peut  lOn  elairernetit  comprendre  que  les  E>latz 
ont  non  seulement  perdu  l'entier  respect  au  Roy,  mais  aussi  que  doiz  pièça  ilz  auront  eu  voluntë  <  î 
pourjecté  de  etiangcr  de  prince.  -  (Négociations  de  Don  Juan  avec  les  Était  (jèiiéraux,  t.  III,  p.  2lîi. 
Archives  du  royaume.)  Voy.  aussi  :  Responce  véritable  aux  lettres  patentes  et  persuasions  abusives  d 
Don  Joan  d'Austriche.  Anvers,  1578. 

Ces  propositions  et  la  réponse  des  États  sont  imprimées  en  flamand  dans  Bon,  liv.  XI,  pp.  -i59  et 
suiv.,  el  en  français  dans  le  Vvrilublr  récit  des  cfioses  passées  es  Pays-Bas  depuis  la  venue  du  .S>  De, 
Jehan  d'Austnclie ;  plusieurs  lettres  de  ce  prince  aux  États  y  sont  également  insérées. 
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Altèze  qui  donne  faveur  aux  Estatz  ny  de  ou  procède  le  mal.  ny  ce  que 
^  V  faicl;  car  il  }  ha  troys  nioys  tantost,  que  de  là  ne  nous  vient  lettre  quel- 
conque, sinon  celles  du  Signeur  Don  Joan.  où  soient  interceptées  ',  ou  que 
la  craincle  que  l'on  ne  les  surprengne  soit  cause  que  personne  n'escript. 
Sur  lettres  de  nierchans  m  us  ne  pouvons  faire  fondement;  car  elles  sont 
(lillerentes  selon  les  passions,  et  ne  sçavons  ausquelles  d'icelles  nous 
airester.  La  saison  me  semble  tousiours  fort  mal  à  propoz  pour  commencer 
la  l'uerre.  comme  plusieurs  foys  je  l'ay  escript  à  8a  Majesté.  Et  s'y  trouve- 
ront de  grandes  dillicullez.  L'on  y  despendra  grandement,  et  se  fera  peu 
puur  maintenant,  que  causera  desréputation,  et  ruyne  des  pays  et  des 
aullres  affaires  de  Sa  \lajesle;  et  ne  sçay  en  quel  discours  de  raison  puisse 
tomber,  de  pour  remide  y  renvoyer  les  mesmes  Espagnolz,  qui  sont  cause 
(lu  trouble  présent.  Et  suis  en  opinion,  que  ce  qu'ilz  auront  sceu  pardelà 
(jue  le  Signeur  Don  Joan  les  ra()pelloit.  les  ha  si  fort  altère  contre  luy.  Kt 
certes  je  vouidroye  qu'il  ne  se  fût  si  rcsoluement  déterminé  de  menasser  de 
tîuerre.  et  du  retour  des  Espagnolz,  qu'il  ne  fut  plus  prest  pour  l'exécuter. 
Je  ne  s.ca>  si  le  changement  de  L'ouvernement  se  fera  comme  il  dit.  mais  je 
crains  fort  qii'ilz  ne  se  fieront  jamais  de  luy.  pour  ce  que  je  diz  dessuz.  Et 
pour  les  lettres  inteiceptées  *  siennes  et  de  Scobcdo,  et  celles  que  aupara- 
vant ilz  ont  veu  du  Koy  et  de  Koila,  ont  fort  altéré  les  voluntez.  Hz  ont 
conceu  si  grauile  ha\ne  contre  les  Espagnolz  et  Italiens,  qu'ilz  sont  résoluz 
M  non  vouloir  comj)orter  estre  gouvernez  par  leur  conseil;  et  ont  opinion 
(jue  ceulx  (|ui  les  ont  gouverné,  ont  persuade  Sa  Majesté  pour  leurs  deseings 
de  leur  vouloir  mal.  et  à  non  se  fier  d'eulx,  afin  que  eulx  et  ceulx  de  leur 
SU} te  les  gouvernassent  à  leur  moile.  Ce  quilz  ne  comporteront  jamais.  Et 
n'aura  este  a  propoz  avoir  tant  différé  de  pourveoir  la  place  que  feu  Hop- 


'  Des  l(,'ttrf.s  (if  Don  Juan  furent  en  ofîct  interceplées.  Kilos  sont  inijiriniécs  dans  !e  Somtuier  dis- 
roiirs  (1rs  justes  causes  et  raisons  qui  ont  ronsfraincl  les  Esfafs  f/énèraulx  des  Pays-f'as  de  pourvoir  à  leur 
ileffence  contre  le  S''  Don  Jehan  d'.iustriclie.  Anvers,  oliez  Sylviiis,  1577.  —  «  S'ensuivent  les  lettres  de 
Don  Juan  (l'Autriche  et  autres,  desquelles  est  faicte  niinlion  au  présent  discours,  surprinses  en  diverses 
fois  et  'Il  divers  lieux.  Traduites  de  l'espagnol  en  français.  >^  Voy.  aussi  Bor,  liv.  XI,  pp.  :2(î3  \°  et  suiv. 
i  n.'  réponse  à  ce  Sommier  discours  fut  faite  dans  un  écrit  intitulé  :  Apologie  contre  certain  discours  émis 
souhs  h' nom  des  Estai z-ijrneraux,  pur  Philippe  Le  Franc.  Ce  pseudonyme  appartenait  au  parti  espagnol. 
»  !.es  lettre-*  (|ue  nous  venons;  d'indiquer  dans  la  note  précédente  sont  aussi  mentionnées  dans  un 
écrit  flatnand.  sous  le  titre  de  :  f/ier  vohfhen  de  bricven  op  den  wcch  aftjcwurpcn  {waeraf  rnencie  yhe- 
viarcl  wordt  vi  dit  (egfienwnordich  verhael)  in  spaensch,  ende  Iranslalie  van  dieu  in  nederlants. 
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perus  Icnoit  en  court,  qui  mourut  en  décembre.  Et  n'y  ha  despuis  auprès 
du  Roy  personne  de  conseil  de  pardelà.  se  résolvans  les  affaires  desdicts 
pays  par  Tadvis  du  nouveaul  archevesque  de  Toledo,  le  précédent  évesque 
deScgo\ia.  maintenant  de  Ciiença  ',  le  Marquis  de  Los  Veles.  et  le  IHarquis 
d'Aquilar.  qui  ne  sçaivent  non  plus  de  Testât  des  Pays  d'Embas,  (|ue  moy 
du  royaulme  du  Sopliy.  que  sont  pointz  que  je  me  doubte  aydent  beaucop 
à  la  dilïidence  J  ay  faict  mon  debvoir  d'en  escripre  à  Sa  Majesté  de  temps 
à  aullre  librement  et  ouvertement  cequejay  jugé  convenir  à  son  service: 
mais  l'on  l'entretien!  comme  l'on  ha  faict  dois  dix  ans  ença  de  vains  espoirs. 
Avec  ce  se  consument  et  ses  royaulmes  et  pays,  et  ne  vouidroient  les  E*>[)a- 
gnolz  perdre  la  commodit<>  qu  ilz  avoienf  prins,  pour  s'engresser  du  bien 
de  ceulx  des  Pays  d  Embas.  les  pensans  ré  luyre  au  mesme  que  Naples  et 
Milan.  (|ue  je  crains  leur  sera  difficile,  pour  estre  ^a•^sictte  desdicts  pays  trop 
différente,  el  le  secours  pour  eulx  trop  loing.que  n'y  peult  arriver  que  tard, 
et  avec  trop  grande  tlilliculté.  Monsieur  de  (lambray  dit  qu'il  est  venu  icy 
|)our  fouyr  <les  troubles,  jugeant  que  les  Eslalz  le  tenoient  suspect  :  pi. tir 
mon  advis  il  ne  se  fut  eslongné  en  tel  temps,  auquel  il  eust  peu  avdcr. 
comme  faict  Monsieur  de  Liège.  D'F]s[)aigr)e  nous  n'avons  lettres  plus  fres- 
ches  que  de  Barcelone  du  prieur  Don  Hernando  de  Toledo  du  ix^du  niovs 
passe,  qui  ne  ditaultre  chose  synon  (jue  Leurs  Majestés  et  Allèzes  se  por- 
tent bien,  qu'est  bien  la  meilleur  nouvelle  que  nous  pourrions  avoir  pour 
effacer  les  malvaises  que  icy  semoient  aulcuns  de  l'indisposition  du  Kov. 
Le  Koy  de  Erance  ha  icy  envoyé  ung  >ien  secrétaire  pour  advertir  qu'il  s  est 
accordé  avec  ses  rebelles,  mais  qu'il  n'envoyé  les  conditions,  pource  qu'il 
ne  les  avoit  encoires  pour  lors  qu'il  le  dépescha.  disant  seullement  qu'elles 
sont  plus  favorables  pour  les  Catholicques  (jue  les  précédentes  Je  n  en  puis 
faire  jus((ues  après  nul  bon  jugement,  et  ne  nous  vient  cest  accord  à  propoz 
de  noz  affaires,  comme  \  ostredicte  Altèze  entend  mieulx.  Je  prie  à  Dieu  qtie 
Schetz  aye  négolie  de  sorte  que  ledict  Signeur  Don  Joan  demeure  content  et 
qu'il  contremande  les  Espagnolz.  Je  liens  qu'il  aura  receu  le  pourtraict* 


'  (iaspard  de  Quiroi;a  a  éw  notnnié  archevétfue  de  Tolède  en  1577.  Didacus  (^ovarruhias  y  [.ci  a 
avait  été  nonunc  à  l'évèché  de  Cuença  en  1577.  mais  il  passa  iinmé.liatcincnt  au  siège  de  Segovie. 

•  I.e  portrait  de  la  fille  naturelle  de  Don  Juan,  nommée  (iiovanna  d'Auslrice.  Voy.  plus  haut, 
p.  :22(». 
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(lespuis.  que  pieçà  j'envoya  à  l'ambassadeur  Don  Pediode  Mendoça,  le  luy 
recommandant  1res  fort:  j'avoue  ja  sceu  le  voiaige  de  Messieurs  les  nepveu 
et  niepcede  Voslredicte  Allèze  et  que  >ionsigneur  rillustrissime  Farnés  les 
accompagnera  ou  suyvra  de  près;  certes  la  perle  de  la  mère  a  esté  très 
grande,  mais  les  enffans  ne  pourront  synon  donner  consolation  à  V^ostre 
Altèze,  à  laquelle  je  remercye  bien  liumblement  et  très  affectueusement  ce 
qu  il  luy  plâist  m'en  escripre. 


LXXVI. 


LE    CARDINAL    DE    GHANVELLE    AU    ROI. 


(Archives  de  Sinianca-.  —  Negocios  de  Eslado,  layetle  ii"  331.) 


Ronu-,   le    15  nclobrc   1577. 


Kl  enibajadoi  Don  Juan  de  Zuniga  me  ha  dado  la  que  V.  M.  ba  sido 
>ervi(io  escribirme  de  su  mano  en  creencia  suya  ;  y  conferido  con  mingo 
largo,  sobre  lo  que  V.  M.  le  ba  encargado  decirme.  Porla  espierencia  pasada 
ha  podido  conoscer  V.  >!..  que  en  las  cosas  de  su  servicio.  no  tengo  menester 
espuelas  ni  persuasion:  pues  para  servirle  limpiamenle,  y  con  amor.  todas 
otras  cosas  be  pospuesto,  y  el  intercse  mio.  y  de  mi  casa:  y  ternia  en  poco 
porder  la  vida  con  que  aprovechase  en  su  servicio,  specialmente  en  lo  que 
ai  présente  se  ofrescc  en  que  no  veo  yo  pueda  servir  ni  querria  V.  iM.,  queyo 
pietda  la  vida,  la  bonrra  y  la  hacienda,  con  no  bacerle  servicio  como  cierto 
séria  en  lo  de  que  se  trata  segun  claro,  y  las  razones  be  declarado  al  dicbo 
♦-mbajador.  que  lengo  por  cierto  lo  escribira  â  \ .  M  ,  no  siendo  negocio 
que  se  pueda  escribir  sin  cifra,  ni  que  combenga  por  la  importancia  del 
s<'rrel().  ponerle  en  muchas  manos.  De  las  cosas  de  Flandes  por  mis  dos  pos- 
treras  escriptas  de  mi  mano,  be  escripto  brevemente  lo  que  se  me  ofrescia. 
Pesaine  de  ver  V.  M  enlrar  en  cosla  por  bacer  guerra  en  esta  sazon  con 
tanto  perjuicio  de  su  hacienda,  peligro  de  tanta  gente  de  bien,  con  apa- 
ren(;ia  de  poco  provecho:  y  temo  que  obrara  mas  la  rabia  con  volver  los 
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Espanoles,  para  allerar  mas  las  volunlades  que  el  miedo,  para  doblar  esa 
gente  â  lo  que  séria  razon.  como  asi  sospecbo  que  no  sera  â  proposito  el 
Siiior  Don  Juan  para  négocier,  por  la  difedencia  que  ban  concebido  de  el, 
(luecrescerâ  el  odio  contra  éb  v  contra  la  nacion  con  esta  vuelta.  Plegue  a 
Dios  queyo  me  engane,  y  él  prospère  las  impresas,  intencion,  y  real  persona 
lie  V.  )\.  como  sus  servidores  deseamos,  y  bemos  menester. 


LXXVI. 

T  RADL'CTrON. 


L'anibassaileiir  Don  Jean  tie  Zuniga  n)'a  remis  la  lettre  que  V.  M.  a  daigné  m'écrire 
(le  sa  niain  pour  l'accréditer  près  de  moi;  et  il  a  longuement  conféré  avec  moi  sur  ce 
que  V.  M.  Ta  chargé  de  me  dire.  Par  rexj)érience  du  passé,  V.  M.  a  pu  connaître  que, 
pour  ce  qui  regarde  les  intérêts  de  son  service,  je  n'ai  besoin  ni  d'aiguillon,  ni  de  per- 
suasion; car  pour  la  servir  avec  franchise  et  affection  j'ai  tout  mis  de  côté  el  mes 
intérêts  [)ersonnels  et  ceux  de  ma  niaisoii;  et  je  ne  serais  pas  effrayé  de  |)erdre  la  vie, 
pourvu  que  ma  mort  fût  utile  à  son  service,  surtout  dans  la  circonstance  actuelle  où  je 
ne  vois  pas  que  je  puisse  être  utile,  el  V.  M.  ne  voudra  pas  que  j'expose  ma  vie,  mon 
honneur  el  ma  fortune,  sans  lui  rendre  service;  et  c'est  ce  qui  arriverait  si  j'accédais  à 
la  proposition,  comme  j'en  ai  clairement  déduit  les  raisons  audit  ambassadeur.  Je  suis 
convaincu  qu'il  en  fera  part  à  V.  M.,  car  c'est  une  affaire  qui  ne  peut  être  l'objet  que 
d'une  corresj)ondance  chiffrée,  et  qui  vu  l'importance  du  secret  ne  peut  être  confiée  à 
un  grand  nombre  de  maujs.  Dans  mes  deux  dernières  lettres,  j'ai  écrit  quelque  chose 
sui  les  affaires  des  Pays-Bas.  Je  souffre  de  voir  V.  M.  exposée  à  ces  dépenses,  pour 
entreprendre  la  guerre  en  cette  saison,  au  ;;rand  préjudice  de  ses  finances,  exposant 
aux  dangers  tant  d'honnêtes  gens,  et  sans  avoir  l'espérance  de  grands  avantages,  et  je 
crains  que  la  colère  soulevée  |)ar  les  Ks[)agnols  aura  plus  de  puissance  pour  aliéner  les 
cœurs  que  la  crainte  pour  faire  plier  celle  nation,  même  à  des  conditions  raison- 
nables. Je  soupçonne  aussi  que  celte  mesure  nuira  aux  négociations  de  Doij  Juan,  à 
cause  de  la  détiance  qu'ils  éprouvent  contre  lui,  qu'il  verra  naître  les  haines  contre  sa 
personne  el  contre  sa  nalioii.  Plaise  à  Dieu  que  je  me  U'om[)e.  el  qu'il  veuille  l'avoriscr 
les  entreprises,  les  desseins  et  la  royale  personne-  de  V.  M. 
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LXXVII. 

LE    KOI    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Archives  de  Simancas.  -  S'e^ionos  de  IMo,  lave.le.  u«  531.) 


St-Eaiirciit,  le   17  octobre   1577. 

i  ,  ,,,ta  de  vuoslra  niano  de  veinle  y  très  agosto  he  recibido,  y  creo  muy 
,,  ,,.  ,,e  deheis  de  haber  hecho  po.  vuestra  pa.te  todos  los  bnen  . 

no.  que     abeis  entendido  co.nbenir.  para  el  bien  de  los  négoces  de 
ndeA  cierto  vo  he  sentido  .nas  de  lo  que  os  podre  encarescer  estas  uU.- 
!     te^acione^:  V  .entiria  mucho  mas  que  pasasen  tan  adelante  que  fuese 
,o,.zoso  tomarotro  eauuno  del  que  uitima.nente  se  habia  to.uado.  porque 
no  do>eo  eosa  mas  en  esta  vida,  que  ver  ya  en  qu.etud,  y  repo.o  aquello 
naise.  V  que  las  cosas  secon.pongan  por  bien,  y  (jue  se  escuse  la  iuerza  y 
Uor.  v'  uîs  daûos  grandes  que  de  ello  pueden  seguirse.,  y  por  esta  causa  y 
nor  .i  ;caso  por  solo  el  medio  de  nd  hermano  no  se  pud.ese  consegu.r  lo 
l.uedi.'o.  por  haber  entrado  con   el   los   Estados   en  desconfianza,  como 
LuJo  ha   sucedido  en   alguna    ma.uTa   eon   esta    ultima   mndanza   de 
Nan.nr    me  ha  pare.cido  que  sera  muy  eon.beniente  la  ida  de  Madania  de 
p,,„,,  „,i  !.,rmana  v  vuestra  a  Flandes.  sobre  que  os  he  escr.to   lo   que 
hab.eis  vi.to.  V  lorno  â  escribir  agora  a   Don  Juan  de  Zuniga.  lo  que  del 
rntendereis.  \o  os  ^ue^o  n  encargo  mucho  que  os  dispongais  a  aquel  tra- 
l,,j,  jH„    lo  que  debeis  al  .ervieio  de  Dio..  y   mio.  y  al  bien  de  aquellos 

r'anibien  o.  mo.lrara  Don  Juan  las  carias  ((ue  >o  he  escrito  â  mi  her- 
mano sobre  aquellas  cosas,  que  holgare.  que  las  veais  porque  sepa.s  mi 
animo  e  intencion.  v  el  camino  que  quiero  que  se  lleve  en  todo  ello  porque 
con  lanlo  mas  animo  os  dispongais  al  trabajo.  y  queholgueis  mucho  de  po- 
mv  vuestro  medio  y  cuidado  en  aquellos  négocies.  Don  Juan  de  Zuniga  me 
ha  escrito  sobre  Iode  la  Mirandola.  le  que  alla  se  os  ofresce  sobre  lo  de  la 
Mirandola  v  os  agradezco  mucho  el  cuidado  que  teneis  de  advertirle  de  le 
que  o>  paro«^e^'  combenir  a  mi  servicio. 
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LXXVII. 


TRADUCTION. 


J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  de  votre  main  le  25  août.  Je  suis  convaincu 
que  vous  devez  avoir  de  voire  côté  rendu  tous  les  bons  oflices  que  vous  avez  jugé  con- 
venable pour  le  bien  des  affaires  de  Flandres;  certes  j'ai  regretté  plus  que  je  ne  sau- 
rais l'exprimer  ces  dernier*  troubles;  el  je  regretterais  beaucoup  plus  qu'ils  fissent 
assez  de  progrès  pour  que  l'on  fût  obligé  de  suivre  une  autre  marche  que  celle  qu'on 
avait  prise;  car  je  ne  désire  rien  plus  dans  ma  vie  que  de  voir  la  paix  et  le  repos  régner 
dans  ces  pays,  les  affaires  s'arranger  pour  un  bien,  que  d'échapper  à  la  nécessité  de  la 
force  el  de  la  rigueur,  et  aux  dommages  qui  en  résulteraient.  Pour  ce  motif  et  parte 
que  la  coopération  de  mon  frère  ne  pourrait  nous  procurer  ces  biens  que  je  désire, 
parce  qu'il  a  éveillé  la  défiance  des  États,  à  ce  que  j'apprends,  parcelle  dernière  révo- 
lution de  Xamur,  il  m'a  semblé  que  si  vous  vous  rendiez  en  Flandres,  vous  et  Madame 
de  Parme  ma  sœur, ce  serait  une  mesure  très  convenable;  et  à  ce  sujet,  je  vous  ai  écrit 
ce  que  vous  aurez  vu,  et  maintenant  j'écris  de  nouveau  à  Don  Juan  de  Zuniga  ce  qu'il 
vous  dira.  Je  vous  prieel  vous  recommande  beaucoup  de  vous  disposer  à  celte  corvée, 
par  ce  que  vous  devez  au  service  de  Dieu,  au  mien  et  au  bonheur  de  ces  États. 

Don  Juan  vous  monlrera  aussi  les  lettres  que  j'écris  à  mou  frère  à  propos  de  ces 
événements.  Je  serais  content  que  \ous  les  voyiez  pour  que  voussacbiez  ma  pensée  tt 
mes  intentions,  la  marche  que  je  veux  que  l'on  suive,  afin  que  vous  vous  disposiez  avec 
d'autant  plus  d'ardeur  à  celte  corvée,  cl  que  vous  aimiez  à  employer  votre  entremise  et 
vos  soins  en  cette  affaire. 

Don  Juan  de  Zuniga  m'a  communiqué  vos  réflexions  sur  l'affaire  de  la  Mirandola.  Je 
vous  sais  gré  du  soin  avec  lequel  vous  le  tenez  au  courant  de  tout  ce  qui  peut  convenir 
à  mon  service. 
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LXXVIII. 

LE    CARDINAL    DE    GHANVELLE    AU    PRIEUR    DE    BELLE-FONÏAINE. 

^Mémoires  de  «Iranvelle.  -   Leitres  de  divers,  l.  1,  fol.  in3,  lOi. 


Rome,   le   IS  oolobrc   1^)77. 

J  av  receu  ce.te  septmaû.e  voz  iHtres  du  xviije  du  „,oyz  passé  Les  Fran- 
co., nous  aonnenl  espoir  que  les  ordinaires  seront  redressez,  lesquelz  ne 
fauldrunl  plu.  Dieu  le  doint.  a  fin  que  nous  puissions  avoir  nouvelles  de 
la  plu>  fre.ches,  et  meilleures  qu'elles  ne  courent  maintenant. 

J.  VON .  peu  d  apparence  de  ce  que  Ion  disoit  des  emprmses  sur  IJesançon. 
Cela  cessera  puisque  Casimirus  n'arme  et  que  la  paix  est  fa.cte  en  Hance. 
orde  '  et  honteuse  pour  le  Roy  Très-Chrestien,  et  ceulx  qui  luy  conseï  - 
icnt  ^  Dieu  doint  (ju  il  ne  luy  couple  la  vie.  et  que  pour  se  descharger  de 
uensde  -uerre.  ilz  ne  les  jeetent  sur  nous,  pour  nous  plus  embrouller  les 
atTaire>  des  I»ays  d'Kmbas.  que  sont  aux  pires  termes  que  l'on   scauroit 

penser. 

Lf  iio^ .  le  xxviij«  daousl,  ^estoit  résolu  du  tout  à  la  clémence,  et  com- 
r.iandoit  que  nullement  les  Kspagnolz  ne  retornassent,  veullant  faire  accom- 
plir tout  ce  qu'estoit  Iraicte,  pourveu  seullement  que  les  Estatz  observassent 
rv  (ju  ilz  ont  promis  aux  deux  poinclz  de  la  Relioion  et  dehue  obéyssance 
a  Sa  Majesle.  Mais  ayant  despuis  entendu  ce  d'Anvers,  et  la  reste  succédée  à 
(•este  bu\te.  il  ha  changé  du  tout  de  délibération  et  s'est  résolu  aux  armes, 
a  mon  ad  vis  en  bien  malheureuse  saison;  et  s'encheminent  non  seullement 
les  Kspagnolz  vemiz  des  Pays  d'Embas.  pour  y  retourner,  mais  5000  de 
eeulx  de  1  armée  de  mer,  et  se  lèvera  grand  nombre  d'Italiens,  oultre 
les  Allemands  de  cheval  et  de  pied,  que  s'apprestent  en  Allemaigne.  Si  est 
ee  que   le  xviij*^  du  moys  passé  Sa  Majesté  disoit  encoires   que  si  ceulx 

'    (Jrdi ,  >alf,  vile. 

^    Elle  fut  signée  à  b<  rgciac,  !•'  17  septembre,  ;i  des  eanditioiis  tjui  auraient  dû  satisfaire  les  deux 
parties. 
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des  Pays  dEmbas  se  recongnoissoyent,  et  qu'ilz  accomplissent  les  deux 
pointz  susdits,  encoires  retireroit-elles  les  armes:  et  le  Signeur  Don  Jean 
voyant,  que  de  luy  Ton  avoit  prins  diflidence,  désiroit  que  Sa  >Jajesté 
envoya  aultre  personne  du  sang,  et  peult-estre  y  fût  allé  Madame  de  Parme, 
qui  pour  l'affection  qu'elle  ha  aux  Pays  d'Embas  et  au  service  du  maislre. 
s'esloit  oufferte  à  y  aller  pour  procurer  accord  entre  le  Signeur  Don  Joan 
et  les  Estatz.  Mais  je  ne  sçay  ce  que  dira  maintenant  Sa  Majesté,  que  les 
Estatz  ont  appelle  le  Prince  dOranges,  et  se  gouvernent  à  sa  voulente  '.  Si 
Dieu  rinspiroit  à  bon  accord,  ce  seroit  son  prouffiL  se  réconciliant  avec 
Sa  Majesté  et  se  procurant,  après  tant  de  trouble,  asshetjre  repoz  pour  soy 
et  pour  les  siens. 

il  me  groefve  fort  d'entendre  ce  que  partout  se  forge  et  dit  de  Mon?"^  de 
(^hampaignev.  et  le  Signeur  Don  Joan  mesmes.  Il  s'est  beaucop  envelloppe 
en  ces  affaires,  au  grand  préjudice,  comme  je  crains,  de  luy  et  des  siens. 
Dieu  le  veuille  inspirer,  ayder  à  redresser  les  affaires,  de  manière  que  l'on 
luv  en  sache  grey.  au  lieu  de  ce  que  aullrement  s'en  peult  craindre. 

Il  n'y  at  plus  que  dire  des  propoz  de  Walteville  \  puisque  l'on  passe, 
comme  vous  et  aullres  escripvenl,  ce  qu'il  at  dicl  contre  la  court,  et  quelle 
est  ainsi  gouvernée,  et  ne  se  doibt  esbéyr  que  son  auctorité  voise  par 
terre,  ne  saidant  elle-mesme  à  se  soustenir,  au  grand  préjudice  de  la  justice 
et  grand  dommaige  du  povre  pays,  que  debviendra.  comme  vous  dites,  une 
vergaudaille  \  Mais  la  principale  coulpe  sera  de  la  court  et  des  suppoz 
d'icelle,  s'ilz  ne  veullent  faire  leur  debvoir.  dont  cy-après.  le  temps  pourroit 
venir  tel  que  1  on  leur  en  demanderoit  compte.  Hz  se  sont  bien  monslrez 
plus  chaudz  contre  les  ordonnances,  et  je  ne  sçay  s'ilz  seront  tousjours  bien 
contens  de  la  révocation  *.  Je  m'en  rapporte  à  eulx 


*  Voy.  RoK,  liv.  XI,  \>.  '2S5  \o;  Groen  van  Pkinsteber,  t.  \  I,  pp.  20X,  "257. 
»  Voy.  t.  V,  p.  40o. 

*  VtrcjantUiille,  dcliuiitée,  prostituée. 

*  Les  ordonnances  roncornanf  lo  Parlement  de  Dole.  Voy.  à  ce  sujet  le  tômc  V.  |i    2!i:2.  etc. 
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,E  CARDINAL  HE  GRANVELLE  A  MARGIEHITE  DE  PARME. 


(Archiva  Fiiriiesiennes  à  >a[)les,  w  1735,) 


Rome,  le  "27  octobre   1577. 

J  av  dilïï'ie  de  respondre  à  la  lettre  de  \  ostre  Allèze  du  xiij  de  ce  moys. 
pour'non  la  travaller  de  lettre  suppertlue.  puisque  Mons^  l'ambassadeur  ' 
alloit  pardever>  elle,  qui  luy  diroit  nouvelles  de  tous  cousteiz.  et  déclare- 
roit  le  fondement  de  son  vJiaige  pardevers  elle,  et  ce  que  j'eusse  peu  dire 
(i  Espai^ne.  et  des  Pavs  d'Embas,  où  les  choses  vont  fort  mal,  et  me  doubte 
({ue  quLt  les  E.tatz  entendront  (jue  les  Espagnolz  marchent,  qu'ilz  procu- 
reront d'anticiper,  estans  résoluz  dcmpescher  l'entrée  à  tous  eslrangiers 
avec  tio  mil  hommes  quilz  ont.  accroissans  tous  les  jours  de  forces  dad- 
vantaige.  selon  que  dit  ung  merchant  qu'est  passé  par  la  poste  à  Naples. 
Kt  ja  avoient  prins  jour  pour  partir  les  Espagnolz  venuz  des  Pays  d'Embas. 
qui   sont  sur  IVstat  de  Milan,  pour  faire  leur  chemin  séparez  par  compa- 
gnies, n'ayant  voulu   consentir  Mons^  le   Duc  de   Savoye   quilz   voisent 
ensemble,  pour  les  grandz   donmaiges   que,   venans    ensemble,   ilz   ons 
faict  en  ces  pays:  mais  comme  l'on  escript  que.  despuis  ceste  résolution. 
Julian  Komero.  leur  colonel,  est  décédé  d'une  cheute.  sans  dire  aultre  par- 
ticularité, je  ne  sçay  si  cecy  fera  changement.  Et  est  bien  comme  Vostre- 
dite  Altèze  dit.  que  pendant  que  le  Prince  d'Oranges  sera  là.  les  affaires  ne 
>t'  porteront  bien.  Et  maintenant  l'on  ha  nouvelle  par  ung  courrier,  que  le 
nonce  résident  en  la  court  de  l'Empereur  ha  dépesché  à  Sa  Saincteté,  que 
l'Archiduc  Mathias.  frère  de  l'Empereur,  eagé  d'environ  xix  ans,  se  partit 
(le  Vienne,  le  iij  de  ce  moys,  secrètement,  avec   i  chevaulx  seuUement. 
Mccompagné  et  guidé,  comme  il  dit,  d'ung  gentilhomme  de  Gand,  nommé 
Mons"^  d'Amstede  \  que  les  Estatz  avoient  dépesché  pour  donner  compte  à 

'   Don  .luiiu  (11'  Zuiiiga. 

*  il  iaiit  hiv  Maelstede.  —  A  propos  de  la  fuite  de  l'areiiiduc  .Malliias,  rempereur  Rodolphe  adressa 


■#t 


I 


Dl    CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


279 


■'4 


4: 


l'Empereur  de  lestât  présent  des  affaires  de<>  Pays  d'Embas.  prenant  son 
chemin  vers  là:  dont  l'Empereur  l'ayant  entendu  s'estoil  fort  fasché  de  ce 
parlement  secret,  et  sans  son  sceu,  ny  voulenté.  et  qu'il  avoit  envoyé  gens 
après,  et  faict  aultres  diligences,  pour  le  faire  retourner,  par  la  lettre  de 
V ostredite  Altèze  du  xxj.  Et  ce  que  ma  dit  ledicl  Signeur  Ambassadeur,  j'ay 
sceu  la  résolution  que  Vostre  Altèze  ha  prins.  que  monstre  bien  Taffection 
quelle  porte  à  Sa  Majesté  et  à  son  service,  et  combien  elle  ayme  les  pay.-. 
seslant  arresté  à  faire  (postposant  toutes  incommoditez;  le  voiaige.  auquel  je 
prie  le  Créateur  donner  bon  succez.  Je  diz  à  l'ambassadeur  premier  qu'il 
partit,  bonne  partye  de  ce  qu'il  ha  entendu  de  \  ostre  Altèze.  laquelle  certes 
j'eusse  voulentiers  accompagne.  [)Our  la  servir,  si  je  n'eusse  crainct  que  mon 
allée  là  eust  plus  empesché  que  aydé,  selon  que  les  choses  sont  Et  je  pen^e 
que  ledict  Signeur  en  aura  dit  à  Vostre  Altèze  les  particularitez:  mais  je 
désire,  et  j'espère  de  veoir  Vostre  Altèze  devant  qu'elle  s'eslongne.  et  lu\ 
baiser  les  mains,  comuïe  je  l'ay  jà  si  longuement  délire,  ayant  tant  de 
temps  que  je  ne  l'ay  veu  i.'aujbassadeur  dépesché  ceste  nuyt  a  Sa  Majesté 
avec  les  lettres  de  Vostie  Altèze.  oullre  ce  (jue  arrivant  ici  la  mesme  nu\l. 
il  escripvit  par  ung  courrier  du  \  ice-roy  de  Naples.  Et  ne  nous  semble  a 
tous  deux,  que  ou  passe  oultre  ledict  Archiduc  au  Pays  dEmbas.  ou 
retourne  .levers  Sa  Majesté  Impériale,  que  cela  doibve  changer  remprin^e 

à   1)011   Juan  la  letlre   suivante  :   «  Très  liaullement  né  et  chier  Cousin.    NoiK   no   sçavons  pas  eler 
commentée  jour  dhicr  noslre  bien  amé  et  bon   frère  l'archiduc  Mathias  d'Austrichc  .se  a   faict  faire 
ouvrir  de  nuiet  une  porte  de  ceste  ville,  par  laquelle  il  est  .sorly.  El  comme  ceey  est  advenu  sans  noslre 
sceu  et  V(dunté  où  toutesfois  nous  eussions  bien  espéré  qu'il  ne  se  debvoit  avoir  laissé  persuader  a  lelle> 
rhoses,  du  inoiiis  sans  préallablemenl  nous  en  av<ur  adverly,  sy  est  que  ceste  emprinse  de  nostre  frère 
nous  trouve  bien  à  grand  regret  el  desplaisir,  avons  tout  au  mesme  iiistanl  dépesché  aucuns  jiriucipaux 
serviteurs  noslres  et  de  nostresdicl  frère  et  aultres  personnaifies  pour  par  tous  chemins  que  présuppn 
sions  nostre  dict  frère  jmurroit  tenir,  l'aller  rencontrer  et  le  faire  retourner,  comme  aussy  nous  av.m^ 
faict  le  mesme  debvoir  vers  les  princes  électeurs  et  aultres  de  le  retenir  et  exciter  tant  qu'il  relour- 
nisse  ;  et  oircs  que  espérons  que  nostre  dicl  frère  obeyra  a  noz  admonitions  paternelles,  si  est  toulesfoi^ 
que  n'avons  voulu  obmectre  de  vou^  faire  entendre  ce  que  a  nostre  grand  regret  et  douleur  passe  en 
ccst  «ndr.Mct.  Et  ne  fauldrons  pas  de  vous  faire  part  de  ce  que  en  succédera  davantaige.  A  tant,  etc.  • 
L\,;,ocwlions  dv  hou  Juan  d'Aulrichc  avec  1rs  Etats  grnéraux,  t.  111,  p.  21^2.)  La  (uite  de  rarehidu.- 
Mathias  est  longuement  relatée  dans  Hooft,  \cderhu.<hchc  htstari,,   fol.  lôGetsuu.  Scsl-ellc  réelle- 
nH„t  faite  a    Iuimi   de  lEmpercur  .'  Don  Juan  n'use  pa>  .<e   prunMicer,  mais  MhAUA  le  cr.-.t.  D'-utre 
paît,  LA.N(ii  KT  crnil  (|ue  l'Empereur  était  dans  le  secret,  et  il  s'en  est  même  vante  ^lius  tard.  Vuy.  a  ce 
siij(  t  Gi.oK%  VAN  Piii.NSTEHiiK,  t.  VI,  pp.  :201,  202. 
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de  Vo.tre  Alteze.  et  qu  elle  se  doibt  mectre  à  lexéculion.  Kt  hier  en  donna 
lediel  ambas.adeur  compte  à  Sa  Saincleté,  qui  le  treuve  fort  bon  ;  et  j  en 
escriptz  au  Rov.  ce  qu'il  m'en  sen.ble.  Et  se  publie  partout  la  résolution 
de  Vostre  Aiteie.  et  jà  s'est  escript  aux  Pays  d'Embas  et  en  Bourgogne:  et 
ne  fanldra>  des  nouvelles  (lue  nous  pourront  venir  d'en  faire  part  a  Vostre 
\llèze  avk-  le  désir  que  jay  et  auray  toujours  de  la  servir  et  obeyr. 


LXXX. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    UOI. 


(Archivt^v  (!»^  Siminicas  —  Xerjorins  dr  Eslwio,  lia-se  n-  H'i'.».» 


Rome,  lo  ôi   octobre  1^)77. 

>io  ban  venido  las  cartas  de  V.  8.  de  veinte  y  seis  de  este  antes  de  hoy. 
Heme  holi^ado  muclio  con  ellas  por  lener  tan  buenas  nuevas  de  su  salud: 
hace  la  falta  de  la  correspondencia  a  los  negocios  el  dafio  que  V.  8.  apunta, 
V  cierto  S.  M  no  esta  ayudado  como  meresceria  su  santa  intencion  y  el 
trahajo  (jue  toina  ()or  su  parte.  Y  la  causa  es,  como  yo  sospecho,  que  cada 
uiio  mira  pur  su  interese  y  bien  poeos  por  el  del  Rey,  y  que  los  negocios 
se  Iractan  como  se  dice  sobre  peine,  ni  se  mira  siempre  en  como  se  puede 
poner  en  platica  lo  (jue  se  manda.  Dios  lo  remédie  que  puede. 

De  Mandes  no  lenemos  cartas  ni  del  Sefior  Don  Juan,  ni  de  otros.  y  asi 
no  sai)ernos  sino  las  nuevas  que  dicen  mercaderes,  que  son  las  que  ban 
vonido  a  \  .  S.  por  via  de  Augusla.  Del  sefior  embajador  entenderâ  V.  8.  la 
lesoiucion.  (jue  S.  M.  lia  tomado  en  la  ida  de  Madama  de  Parina  ;  que  plu- 
i;uiera  a  Dios  la  enibiara  luego  que  acabô  sus  dias  el  sefior  Comendador 
>îa\or.  como  \o  lo  acordé  entonces,  y  cuanto  importaba  la  brève  provision 
de  la  plaza  (jue  Iciiia  Hopperus.  En  la  corte  tarde  creen.  y  tarde  responden,  y 
pi u\  L'en.  }  eon  decir  fjue  es  menester  tomar  los  negocios  en  el  punto  en  que 
estan.  paresci'  {\nv  no  ha\  mas  (jue  decir;  sino  que  se  ba  de  ballar  remedio 
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bueno  y  cuando  ban  dejado  dafiarse  los  negocios  tanlo  dificil,  y  algunas 
veces  imposible  es  el  remedio  y  asi  cuando  no  se  puede  mas  es  menester 
sufrir  el  dafio  con  paciencia,aunque  à  la  verdad  este  es  duro  manjar  y  tanto 
mas  cuando  con  liempo  se  lia  podido  remediar  y  no  se  ha  liecho.  Plega  a 
Dios  bayan  alcanzado  al  sefior  Arcbiduque  Matias  los  que  el  Kniperador  ha 
embiado  â  su  alcance.  (Sigen  cualro  renglones  en  cifra  que  no  estan  des 
cifradoz). 

Quedo  en  mi  ()j)inion  que  el  mober  la  guerra  en  esta  sazon  en  aquellas 
partes  no  es  a  propôsito.  y  que  ha  sido  muy  mal  mirada  la  resolucion  de 
tomar  â  llamar  los  Espanoles  que  habian  salido,  y  que  lo  bayan  sabido  los 
Estados  tanto  ha  porque  los  desordenes  que  ban  sucedido.  de  que  nos  que- 
jamos  sospecho  que  nascen  de  haber  entendido  esto. 

Su  Santidad  esta  muy  bueno.  gracias  â  Dios,  y  ya  enlramos  en  la  tarea 
de  capillas,  consistorios  y  (dros  olicios;  y  en  eslos  très  dias  ban  llegado  siele 
6  oclio  cardenales  de  los  ausentes. 

La  |)az  de  Francia  es  abominable,  ni  se  que  pudieraii  pedir  ma>  los 
Hugonotes  si  tubieraii  el  liey  de  Francia  preso  :  lo  bueno  es  que  dice  el 
dicho  Rey  en  el  preambulo  de  su  ediclo  que  espéra  que  algun  dia  se  paci- 
(icara  su  Reyno  en  lo  de  la  religion  con  un  concilio  bueno  gênerai  y  libero. 
como  si  el  de  Trento  no  se  hubiese  liecho,  y  espantome  que  aqui  no  hayan 
sobre  ello  mas  rumor.  A  algunos  se  lo  lie  dicho,  y  habiado  en  ello  al  carde- 
nale  de  Sans:  no  me  sabe  responder  otra  cosa  sino  que  no  se  obliga  de  res- 
ponder  y  defender  todo  lo  que  en  Francia  se  hace:  y  pues  S.  Santidad  ayuda 
los  Franceses  que  tan  mal  emplean  sus  ayudas,  razon  séria  que  ajudase  a 
S.  M  en  todo  cuanto  puede,  pues  se  ve  en  que  emplea  lo  que  le  da  y  lo  que 
saca  de  sus  renias  y  de  sus  vasallos 

rSo  desperaria  aunque  hubiese  pa^ado  à  los  Estados  el  Archiduque  .Matias 
que  no  se  pudiese  sacar  de  su  ida  i\  aquellos  estados  algun  fructo,  pues  de 
razon  siendo  el  deudo  tan  cercano:  y  teniendo  el  Emperador  tanto  menester 
al  Rey  nue^tre  senoi.  y  considerando  los  casos  que  pueden  sucede.,  tengo 
por  cierto  que  ayudarâ  para  que  se  remédie  lo  que  se  teme  de  esta  ida,  y  que 
la  Serenissima  Imperatriz  haria  por  su  parte  lo  que  pudiese  ni  dejaria  de 
ser  grande  sobrehueso  esta  ida  al  Principe  de  Oranges.  Veremos  como  s- 
toma  ptro  lantas  cosas  que  suceden  en  un  tiempo.  bastantes  â  dar  trabajo: 
podrian  ser  parte  por  aliogar  cualquior  gran  nadador. 
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I  ,  ,„„erl..  .I.'  Julan  Koineio  Un  a  la  improvisa  pod.ià  causar  alguna 
,,iU.;ion  en  la  parti.la  .le  la  gente  espanola  venida  ,1e  Flan.U^:  yo  holgar.a 


que  antes  que  pase  mas 


adelante  S.  M.  se  resolvicse  â  mandar  suspender 


esta  i(!a  a  n.ejor  sazon.  Lo  que  dicen  de  la  guerra  rota  por  las  nuevas  que 
hnn  (la.lo  a  V  .  S.  por  via  de  Augusta.  creo  que  sea  que  el  Senor  Don  Juan 
hahia  emhiado  algunas  companias  de  Borgonones  â  reconoscer  b  que  hac.a 
al.M.n  numéro  d.  ^enle  de  guerra.  que  los  Kstados  ten.an  en  Geb  ou.  abad.a 
a  très  l(<^uas  de  Namur.  Y  estes  tomaron  las  centinelas,  y  pasado  adelante 
liraron  al-unos  ascaburazos  sobre  el  euerpo  de  guardia.  y  mataron  algunos. 
Pcroel  Senor  de  (lumez.  que  V. S. debeeonoseer, que  mandabaaquella  gente 

,,uo  alli  t.-nian  los  Kslados,  detubo  los  suyos.  ni  quiso  que  ofendiesen  a  los 
dielu  s  liorgeri(.n(>s  pero  escribia  al  Senor  Don  Juan,  suplicandole  con  loda 
humildad  que  no  eonsiidie>e  que  su  gente  acomeliese  de  esta  manera  la  de 
les  l-lados  mientras  seestaba  traetando:  pues  podria  dellosueeder  cosa  que 
eausase  embaraz-.  a  las  negociaeiones.  ec  n  que  se   .  iniese  a  entera  rotura: 
presiq)oniendo  que  estos  Borgonones  liabian  pasado  mas  adelante  de  lo 
que  les  debia  haber  mandado   el  Sifior  Don  Juan,  y  S.  A.  mostrô  tomar 
iuu\  bien  esta  humildad.  y  submision.  y  el  respecte  que  el  dicho  Monsieur 
deiiumez  habia  lenido  de  ten.plar  su  gente.  con  afiadir  que  era  verdad 
(pie    habian    pasado   mas   adelante    aquellos    Borgonones   de   lo    que    les 
habia  numdado.  Anaden  (jue  todabia  otVesce  el  Senor  Don  Juan  con  que 
cuîupliesen  los  I^stado-  lo  que  han  prometido  de  la  Keligion,  y  de  la  obe- 
dieiieia  de  poner  en  su>  manos  todos  los  lugares,  que  ténia  y  dicen  mas 
(jii.x-  [)arlia  para  ir  a  Lu\emburg.  dejando  a  Namur  (esperando  la  res- 
pue-ia  de  los    llslados    en  el  eastillo  Kobles.  Senor  de  Villy.  con  los  qui- 
îiitnlos  Kspanole>.  ([ue  a  l;i   (ie>hila(la   han   vuelto.  a  S.  A.  y  con  algunos 
Alemanes.  v  en  la  tierra  el  (-onde  de  Bues  con  su  rei^imiento  de  V^alones.  \ 
las  carias   que  tienen  estos  avisos  se  end)iaron  de  iNamur  al   ('ondado  de 
Borgona  a  veinte  y  siete  del  mes  de  seliend)re.  \  por  mi   creo  que  lo  que 
dicen  de  la  roluia  eniera  de  i^urria.  sea  eslo  <|ui'  certidumbre  no  tenemos 
ninguna:  pues  como  lie  escriplo  y  a  tantas  veces  ha  mas  de  très  meses  que  de 
a(|uellas  partes  no  \  iene  una  sola  carttt  particular  para  nosotros.  y  con  dar 
intinilaj>  gracias  a  \  .  S.  por  la  merced  que  me  liace  de  comunicarme  tantes 
avisos  (h'  lo  (pie  puede  enlendf  r  de  todas  partes.  Acabasé  con  suplicar  a 
Nueslro  Senor  (pie  guarde  y  prospère  la  muy  lll"'*'  j)ersona  y  casa  de  V.  S. 
como  desea. 
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Vos  ieltresdu  ^6  de  ce  mois  ne  M»hl  ;irri\ées  (ju"aujoiii(J'liui.  FJIes  in'oiil  l;nl  grand 
plaisii  en  me  donnant  d'aussi  bonnes  nouvelles  de  voire  sank';  vous  avez  hien  raison  : 
une  correspondance  négligée  nuit  aux  afl'aiies,  el  certes  V.  M.  ne  rcc^uil  pas  lous  les 
secours  que  niéritenl  ses  s  lintes  inlenlions  et  les  peines  qu'elle  se  donne,  ba  cause  en 
est,  je  soupçonne,  que  cliacun  .songe  a  ses  propres  inlérêls  et  bien  peu  à  ceux  du  Roi, 
que  les  affaires  se  Irailent  à  la  k'gèie,  el  qu'on  ne  regarde  pas  toujours  si  les  (»rdres 
donné\>  sont  exécutables.  Dieu  veuille  y  metlre  ordre! 

Nous  sommes  sans  leilres  des  Payï,-Bas,  m  de  Don  Juan,  ni  de  toute  autre  persomiJ. 
Nous  ne  savon.s  par  consé<pienl  si  les  nouvelles  données  à  V.  M.  sont  celles  apportées 
par  les  correspondances  marchandes  venues  d'Augsbourg.  Le  Seigneur  ambassadeur 
instruira  V.  M.  de  la  résolution  prise  par  M*  de  Parme  au  sujet  de  son  voyage. 
Plùl  à  Dieu  qu'il  la  lui  eût  donnée  aussitôt  après  k  décès  du  Grand-Conimandear.  Je 
le  con.scillais  alors;  je  lui  signalais  la  nécessité  de  donner  promplemenl  un  successeur  à 
Hopperus.  Mais  à  la  Cour  ils  sont  lents  à  croire,  lents  à  répondre  el  à  se  résoudre,  el  en 
disant  qu'il  faut  prendre  les  choses  comme  elles  sont,  il  semble  qu'il  n'y  ail  plus  rien  à  dire 
(|u'à  trouver  un  bon  remède  :  el  quand  ils  ont  laissé  les  alTaires  à  ce  point  s'empirer,  le 
remède  est  dilïicile,  et  souvent  impossible;  el  quand  ainsi  on  n'en  peut  plus,  il  faut 
.souffrir  le  mal  avec  patience,  quoiqu'il  soit  dur  à  digérer,  surtout  quand  on  avait  eu 
le  temps  d'y  remédier  el  qu'on  ne  l'a  pas  tait.  Plaise  à  Dieu  que  le  Seigneur  Archiduc 
Malhias  ail  été  atteint  par  les  gens  que  l'empereur  a  envoyés  sur  ses  traces.  (Suivent 
quatre  lignes  en  chiffres  qui  n'ont  pas  été  interprétées.) 

Je  persiste  dans  l'opinion  que  c'est  une  mauvaise  saison  à  faire  la  guerre  en  ces 
provinces;  qu'il  y  a  eu  de  la  légèreté  dans  la  résoiuliou  d'y  rappeler  les  Espagnols,  el  dans 
l'indiscrétion  qui  a  porté  C(!  fail  si  tôt  à  la  connaissance  des  Étals;  car  quant  aux  désor- 
dres qui  sont  survenus,  je  soupçonne  forl  qu'ils  ne  soient  le  résultai  de  celle  nouvelle. 

S.  S.  est  en  très  bonne  sanlé,  grâces  à  Dieu,  el  nous  avons  déjà  abordé  la  làclie  des 
chapelles,  consistoires,   el  autres  offices.   Dans  ces  trois  derniers  jours  .sont  arrivés 

sept  ou  huit  cardinaux  absents. 

La  paix  de  France  est  abominable;  je  ne  sais  pas  ce  que  les  Huguenots  pourraient 
demander  de  plus,  s'ils  tenaient  le  roi  de  France  prisonnier.  Le  bon  côté  est  que  le  roi  dit 
dans  le  préambule  de  son  édit  qu'il  espère  un  jour  amener  la  paix  de  religion  dans  son 
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rov.ume  par  le  movon  -i'nn  bon  conciie^ener.l  el  l.luv,  connne  si  celui  de  Trente  n'exis- 

auT  e  si  hiên  ..np,.  que  cela  n'occas.oune  ,.as  ,,lus  de  rumeur  .c  Je  1  a.  d.l  a 

lait  pas.  ,K  ji  ,^^.  ^.^,^     ,^  ^,,,,.  s,„on  qu  il 

1  ;;:;';::,:;«:  i,:,:  ::  :!:^'oL„.  ,o.„ .-..n  .i.  c,  k,.,,..  .  p.^  s.  s. 

,      Fnnoiis  .1.S  s„l«i,le>  Tort  m,iI  rini.loyés.  Il  sorml  juste  .railler  S.  M.  en 
;"::.":;;;:.■'  <:;  ;"  it.;  pm^."-.-  v.„.  .  „.-  en «pI-k.  ce  ,u-on  ,ui  „o„ne  o.  ce 

H,r,.ll.'  i  IV  (le  ^es  revenus  et  de  ses  vassaux. 

^      ,  d,.espererais  pas  eucore,  quand  Mons^  l'A-ch-duc  Matthias  serait  entre  dans 
I.,:  l>.vs-i;as    de  pouvoir  tirer  quelque  Iruit  de  son  arrivée;  car  la  parente  es^  s. 
.^;.\,  iV.npereur  a  tant  besoin  du  roi  notre  maître;  et  il  y  a  tant  d  evc-nluahlés  a 
,,„i,'.,H.  r.u  >u,s  convaincu,  il  tera  tout  son  possible  pour  amortir  les  dangers  que 
',:.  ndo',,;  de  e.  vovage;el  la  Sérénissime  Impératrice  fera  de  son  côte  tout  ce  qu  elle 
,,,„,,.  et  !•.  pr.'snuT  d."  l'Arcbiduc  ne  laissera  pas  .pie  d'être  nuv  grande  epme  .lans 
le  p.nNn  Prince  d'Orange.  Nous  verrous  comment  on  en  sortira;  mais  toutes  ces  choses 
qui  se  succèdent  si  rapidement,  n  qui  suflisenl  pour  donner  de  la  tnbulat.on,  seraienl 
bien  c;,i)ibh .  d.^  nover  un  bon  nageur.  I.a'  mort  si  inattendue  <ie  Julien  Romero  pour- 
rait ralentir  un  peu'  le  ntonr  des  troupes  espagnoles  en  Flandre,  el  je  serais  conlenl 
q„  asant  d'alb'r  pln^  loin  V.  M.  voulut  remettre  le  départ  de  ses  troupes  à  une  meilleure. 
occa<iou  (^>  qu.'  l'on  .lit  communément  des  hostilités  suspendues  dans  les  nouvelles  qui 
vous  s.uit  v.nn.s  d'Ang^bourg,  je  crois  .pie  cela  est  tbn.lé  sur  ce  que  le  Seigneur  Don 
Juan  aMiit  envové  qu.dques  compagni.-s  .le  lîourguignons  reconnaître  ce  que  laisail  un 
uio>  ,i.>  irunpes  des  Ktats,  posté  à  Gombloux,  abbaye  à  trois  lieues. ie  Namur.  Ceux-ci 
oui  pi  15  bs  .MMitmelles,  |.oussé  plus  avant,  tué  .pielques  coups  d'arquebuse  sur  le  corps 
,1."  iiaiib  .1  lue  quelques  homm.'s.  Mais  Mous  .le  Goegnies  que  vous  devez  connaître, 
le.pu  1  onmiMi.lait  la  troupe  .les  États,  a  retenu  les   siens,  leur  a  dél'en.lu  d'attaquer 
1.-  nuiirguignons,  maisii  a  t'crit  an  S.-igneur  Don  Juan  en  toute  humilité,  le  suppliant 
d.   ne  |. 01  ni  permet liv  .pie  ses  gens  \inssent  allaqn.T  ceux  des  Etals,  pendant  que  l'on 
était  en  n.'gociations;  car  i!  pourrait  en  résulter  pour  les  négociations  un  embarras 
.pu  aiiiriierail  iiin'  riipîine  complète,  en  Hipposant  <pie  es  l;.)nrgnignons  avaient  poussé 
pins  loin  .pic  i.s  ordres  du  S.  i-ncur  Don  Juan;  et   S.  A.  m.mtra  qu'elle  prenait  de 
livs  l)onn«"  paît  ctle  humilité  et  soumission,  el  le  respecl  .lue  le.lil  MonsMle  Goegnies 
avait  montré  de  retenir  sa  troupe,  .mi  ajoutant  .pi'il  était  vrai  que  ces  Dourguignons 
avaient  ponssé  plus  l.)in  qu'il  ne  l'avait  commandé.  On  ajoute  que  le  Seigneur  Don  Juan 
ollre  eiicore  —  pourvu  (jue  les  États  tiennent  leurs  promesses  relativement  à  la  Religion 
el  al'i'Ml.Milf  du  Roi  —  de  rem.'ltr.'  en  leurs  mains  tous  les  lieux  qu'il  occupait;  on  .lit 
de   plus  ipéii  allait  à  Luxembourg  laissant  dans  ie  château  de  .Namur  (attendant  la 
répons.'  de>  Ktatsi  I^)bles,  seigneur  de  liilly,  avec  les  cin.j  cents  Espagnols,  .jui  sont 
re\enu>  ni,  a  un,  el  avec  (piebpjes  Allemands,  el  dans  la  ville  le  Comle  de  Uœulx 


:)\{C  son  régiment  de  Wallons.  Les  lettres  qui  .lonnent  ces  nouvelles  ont  été  envovées 
.111  Comlt'  .le  Hourgogne,  1.^  27  du  mois  de  .septcmbr.';  et  p-  pens.,'  qu'il  n'y  a  rien 
de  bien  viai  «le  la  nouvelle  d.'  la  r.'prise  des  hostilités;  nous  n'en  avons  aucune 
certitude.  Car  comme  j.»  l'ai  écrit  tant  <lo  IV)is,  voilà  plus  de  trois  mois  que  nous  lu- 
recevons  pas  d.'  co  pays  une  seule  lettre  particulière.  Et  en  vous  ren.lant  des  gràc'> 
infinies  pour  la  la\.'ur  que  v.nis  m'avez  faite  de  me  communi.^uer  les  avis  qn'eib 
reçut,  je  finirai  en  sujqdiant  \.  S.  de  garder.      .     . 
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Uonic,   le  t)  noveniltre   \t)~~. 

Oultre  ce  que.  pur  le  rapport  de  Mons"^  Lambassadeur  et  après  de  Moii- 
signeiir  ri!liistrisM'me  ('ardiiial  Farnès.  j'avo}e  sceu  la  résolution  de  V'ostn 
.Mtèz.'.  ce  m'a  esté  fort  lirand  pLaisir,  de  Eentendre  par  ce  quil  a  pieu  a 
V^^stre  Allèze  urescri[)re  de  sa  main  du  dernier  du  moys  passé.  Et  vérila- 
hiement  elle  charge  on  ce  Sa  Majesté  «le  grande  obligation.  Je  ne  sçay 
pourquoy  icelle  ha  voulu  que  l'on  creu  que  ce  voiaige  se  fit  de  la  mensc 
de  Vosire  Allèze  '  ce  (|ue  peu  de  gens  croiront).  >inon  pour  monstrer  fjiK 
méritans  rigueur,  les  termes  que  1  on  tient  aux  l^'^^s  dEmbas.  il  ne  sembla 
(|ue  polir  estre  trop  bon,  elle  ouffrit  (h*  soy  niesme  la  doulceur.  et  qii  il 
vault  mieulx  .(u  (die  vienne  à  ce.  par  linlercession  de  Vostredicte  Altèz.-. 
(jue  obligera  aussi  en  ceste  sorte  les  f>nys.  on  {)eull-estre  pour  quel(|U(' 
respect  .lu  Signeur  Don  Joan;  mais  je  confesse  (|ue  cecy  est  à  diviner:  cai 

'    [.(•  roi  If  M)ulnit  iiiiisi.  \o\.  plus  haut,  p.  -Ij'2,   1.»'    17    Kidlifi'.    PliilipiM'  Il  rtin'uvt'la  ia  i.f  ni- 
maii(Liti(Ui  qu'il  axait    faitt-  à   Marj;u('riU'  le  2  st'jilembrc.  et    lui  il.'ruanila   iii^tauuut'nt  de    -e   'r:n 
I  rcli'  il  ciilrcproïKirc  \v  vovai;»'  îles  Pa\s-I?as.  {.\rcliiv('s  de  Siiu km  ri^,  \v>,'i'Ciii!^  de  tstndo.  lioiiie,  iiasSf 
II''  !t:21.)  La  Iftti'i-  tli'  Don  .luaii  de  Zufiiga  au   rui .   du  :2S  octnhrc,  innstatc  iiue  Marj^uerite  était  trè> 
disposéf  a  cxocul«T  la  vidiuitc  du  roi.  {Ibidem.) 


Il 
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î>a  Majesté  n'en  faicl  par  ses  lettres,  ny  audicl  Signeur  ambassadeur,  ny  à 
nioy.  aulcune  mention.  El  Dieu  sceit  que  en  ce  voiaige  j'eusse  voulenliers 
a(  compagne  Vostre  Altèze,  pour  mon  debvoir  envers  icelle,  et  mesnies  me 
le  commandant  Sa  Majesté;  mais  tout  considéré,  je  me  doubte  que,  oultre 
ce  que  mon  assislence  ne  seroil  sans  dangé  de  ma  personne  (que  jestime- 
roye  moings.  et  Vostredictc  Altèze  Ta  peu  congnoistre  quant  j'estoye  aux 
l^t\>  d'Kmbas  avec  elle},  je  tiens  pour  certain  qu'icelle  donneroit  plus 
dempescheinent.  que  aultre  chose,  selon  que  je  puis  congnoistre  delà  dis- 
pu>ition  présente  dos  alTaires,  dont  j  es|)ère  parler  plus  au  long  avec  Vostre 
Aiteze,  quant  j  auray  ce  bien  de  la  veoir. 

Nous  avons  lettres  d'Ausbourg  fresches.  que  font  mention  de  lettres  de 
\  ienne  du  vj  du  moys  passé,  et  du  parlement  de  Mons"^  1" Archiduc  Mathias. 
mais  ilz  dient  qu'ilz  navoienl  nouvelles  plus  avant  du  chemin  qu'il  avoit 
priii>.  ny  quil  fût  passé  par  là.  Kl  nous  en  divisâmes  le  S'  Ill">«  Farnès  et 
mov.  hier  bien  longuement,  l'estant  allé  veoir  pour  luy  plaindre  le  mal  de 
Mi  «^oûte.  que  le  tient  attaché  par  le  pied  au  lict;  mais  il  ne  nous  semble 
(jue  pourtant  Vostre  Altèze  laisse  de  suyvre  sa  délibération,  oyres  que  ledict 
Si'Mieur  Archiduc  fut  arrivé:  et  j'espère  que  Vostredicte  Altèze  aura  jà  donné 
advertisseinent  aux  Pays  d'Embas  de  sa  résolution,  que  j'ay  jà  escript  à 
plusieurs:  et  suujes  tous  d'advis,  que  plustost  que  Vostre  Altèze  se  pourra 
nuM'tre  en  chemin,  sera  pour  tous  respectz  le  meilleur.  Et  j'espère  l'aller 
tî(ni\ef  le  plustost  qu'il  me  sera  possible.  Et  peult  demeurer  Vostredicte 
Aiteze  assheuree.  quelle  n'a  serviteur  que  luy  soit  plus  alTectionné.  ny  qui 
plus  dé>ire  son  contentement  et  la  grandeur  de  sa  maison  et  postérité. 
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Ritii.   W    li    novembre    l.'»77. 

Le  courrier  <{u  est  pa^se  devers  Vostr»'  Altèze.  ma  rencontre  après  estre 
sortv  dAudredoca,  en  campaigne.  el  ne  Tay  voulu  arre^ter.  Avec  ceste  yront 
les  lettres  (jue  venoieut  au  p!>cquet  qu'il  ma  délivré,  afin  que  \  ostre  Altèze 
voye  le  tout,  et  la  presse  que  de  nouveaul  donne  >lons'  1  ambassadeur, 
pour  le  briof  parlement  de  \  ostredicte  Altèze.  conforme  à  ce  que  Sa  Majesté 
luydoibt  avoir  escript:  car.  comme  elle  verra,  il  remect  de  me  communiquei- 
les  lettres  à  mon  arrivée  à  Home.  Et  quant  à  ce  que  me  concerne.  Sa  Majesté 
navoit  pas  encoires  veu  la  responce  que  l'on  luy  ha  faicl.  que  s'envoya  le 
xvij<^  et  despiiis  le  xxvij«  du  moys  passé.  Jespère  (jue  I  ayant  veu  il  se  con- 
tentera, puisqu'elle  est  principalement  fondée  en  ce  que  convient  à  son 
propie  service,  et  nesloil  pas  adverly  de  ce  que  passe,  sur  (juoy  se  prant 
le  fondement.  Vostre  Altèze  verra  le  tout  s'il  luy  plail.  avec  sa  commodité, 
el  je  luy  supplie  me  renvoyer  les  lettres,  pour  les  conmuniquer  à  laecous- 
tumec  audicl  Signeur  ambassadeur,  qui  ma  envoyé  mes  pacquetz  serrez;  et 
je  faiz  mon  compte  de  laisser  icy  quelc'ung.  qui  m'aporlera  le  pacquet  qu  il 
luv  plaira  me  lenvoyor 

Elle  pourra  veoir.  par  les  lettres  de  Sa  Majesté,  mesme  par  la  seconde,  la 
forme  ordinaire  des  responces  quil  donne  sur  les  advertissemens  et  advis 
que  l'on  luy  baille,  que  j'impute  aux  secrétaires,  que  certes  sont  peu  dili- 
gens.  et  leur  gresve  de  laisser  courir  la  plume.  Je  sçay  que  Ion  n'en  usoit 
ainsi  du  temps  de  la  glorieuse  mémoire  de  feu  l'Empereur,  nostre  bon 
maistre.  Et  quant  le  Roy  escript  luy-mesme  de  sa  main,  il  parle  bien  ung 
aultre  Inngaige:  mais  celluy  des  secrétaires  est  tel.  que  devant  que  d'ouvrir 
la  lettre,  je  pourroye  diviner  ce  que  vient  dedens  Et  jusques  j'entende  ce 
que  me  dira  et  monstrera  ledict  Signeur  ambassadeur,  je  ne  sçaroye  dire 
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,ia(ivanlaiue.  sinon  que  je  supplie  derechief  Vostredicte  Alteze  quelle  liaste 
son  parlement,  tuul  ce  que  luy  ^era  possible.  Et  je  pense  dois  icy  escripre 
aii.lict  and)assa(leur.  pour  les  xx  nn'l  escuz.  dont  peult-estre  d  escrq)t  a 
\  ,.>tredicle  Alleze.  et  des  x  mil.  en  qnoy  je  crains  qu'il  ne  soit  plusscrupu- 

l(  ux  que  je  ne  vouidroye. 

Le  Signeur  Don  Joan,  comme  Vostredicte  Ailèze  verra,  se  justidle  conîre 
ir  livre,  et  m'escript  comme  bon  Signeur  mien  confidenlement  ce  qu'il  lu> 
Mnd)le(Ie  ^lon.s'  (le  Champagney.  que  je  ne  puis  ny  absouldre.  ny  con- 
damner, pour  n'avoir  en  viij  moys  lettres  de  luy.  ny  sçavoir  ce  qu'il  dit 
pour  sa  justinicalion.  ni  quelle  est  son  intention.  Je  luy  ay  escript  deux 
lettres:  et  de  la  première  dieelles  faict  ledict  Signeur  Don  Joan  mention; 
mais  je  n'ay  ny  <ie  I  une.  ny  de  Taultre  responce.  Je  ne  ^çay  de  combien 
jzraiid  fru\  t  sera  la  Mieuas.se  de  mestre  tout  à  feug  et  à  sang,  devant  que 
d  ;.\oir  les  forces  nécessaires,  et  la  saison  convenable  pour  l'exécuter,  et  me 
double  que  ce  n'est  pas  pour  parvenir  à  ce  que  nous  prétendons  peult  estre 
de.  par  peur,  les  faire  retourner  au  debvoir.  mais  plus  tost  pour  par  déses- 
poii  leur  faire  faire,  ou  du  moings  intenter  quelque  folie  devant  que  noz 
torées  soient  bien  ensemble.  Je  prie  à  Dieu  que  bien  en  advienne. 

Vostredicte  Mtèze  ma  faitt  tant  d'bonneur  et  si  bien  traicte,  que  j'en  suis 
lioiilt'ux.  et  de  la  perme  que  tous  ses  gens  ont  heu  à  lenlour  de  nioy.  et 
mesmes  jus(|ues  à  ceulx  qui  sont  venuz  à  Andredoca,  qui  mont  faict  ung 
banquet  si  grand,  que  j'ay  souhaitte  cent  foys  que  ledict  Signeur  Don  Joan 
en  <  ust  ung  tel  à  Luxembourg,  où  je  crains  que  devant  que  son  camp  soit 
bien  assemblé,  il  n'aye  souvent  faulte  de  ce  que  au  banquet  daujourdhuy 
<-toil  trop.  Je  pavray.  comme  les  Cordeliers,  d'ung  remerciement  bien 
}ii!nd)le.  que  je  faiz  à  V'ostredite  Altèze.  et  par  la  supplier  de  nouveaul, 
(|u \'!ie  me  commande  comme  au  plus  obligé  et  plus  atîectionné  serviteur 
nu  elle  a^e  en  ce  monde. 
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Rornc.  le  <H   novembre   t. "177. 

V  euiro  del  Auuila.  adonde  habia  ido  a  ver  a  Madama.  que  se  va  poniendo 
de  camino  para  Flandes.  iUm  ella  he  eslado  dos  dias  y  medio  y  discurrido 
con  S.  A.  de  los  negocios  de  aquellos  estados.  Hame  propuesto  muchos 
dubios  V  hecho  mil  preguntas.  He  procurado  de  responderle  y  salisfacerîe 
lo  mejor  que  lie  sal)ido.  Trala  mu>  cuerdamente  de  todos  negocios.  espe- 
cialmenle  de  los  de  aquellas  parles,  por  la  larga  plalica.  y  esperiencia  que  de 
ellos  tiene.  Tratô  conmigo  de  los  mismos  punlos  que  con  el  embajador  Don 
Juan  de  Zufn'ga.  y  \o  nie  he  conformado  respondiendole  â  lo  que  el  dicho 
tinbajador  le  respondio.  Enliende  muy  l)ien  en  cuan  grantles  trabajo.s  y 
dilicullades  se  va  a  poner  y  no  lenia  gana  alguna  de  elio  sino  de  reposo. 
pero  es  lanlo  el  amor  que  tiene  à  V.  M.,  y  es  su  de^ao  tan  grande  que  sus 
cosas  vavan  bien,  que  no  miiando  â  sud  edad.  indispociones.  sazon  de 
imbierno.  e  incomoditlad  suya  de  mucha>  luaneras.  se  resuelve  como  ha 
dicho  al  dicho  eud)ajador.  â  irse  a  sacrificir  por  el  ^ervicio  de  V.  M.  Y 
(la  [)risa  a  su  partida.  proveyeiuiose  de  lo  necesario  a  tan  largo  viage, 
ni  paresce  que  por  lo  que  el  Archidu(iue  >latia^  ha  enq)rendido  debe 
diferir  su  ida.  Vuvb  cuanlo  mayore-  rebi  ellas  puede  haber.  mas  impoila 
(jue  baya  persona  que  se  ponga  de  por  medio  para  procurar  quietud, 
\  que  no  entre  ma>  discordia  en  ca>a.  que  >eria  perderla,  y  ruinarlo 
iodo.  Mucho  ha  Iraido  este  mozo  per^uadido  de  malos  consejeros.  y  de 
>u  nalural  siendo  como  dicen  de  mucho  brio  \  como  mozo  ha  considerado 
poco  lo  (jue  enqjrende.  Que  si  bien  quiza  mucho",  lo  quisieran  por  gober- 
nador.no  creo  que  sou  muchos  los  que  le  querrian  por  seilor.aunque  suelen 
M'r  pueblos  amigo>  de  cosas  nuevas.  y  tanio  ma>  cuando  por  cualquier  cosa 
.son  de^conlenlo.s.  Pero  no  teniendo  fne!za>  de  ;,u\o  ni  pudiendoselas  dar  su 
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hermm.  por  no  t.  n..  la.  I.allar.e  ha  emha.azado  con  oslados  tau  ^astados. 
Ï    r;  oLnden  ^.m,•  eu  io  ,ual  vienen  cansados  de  trahajos.  y  UMuendo 
;i:- r     piensa  sacar  .ie  elle,  io  noce.ar.o  pa.a  soslenerse,  y  res.ster  a   a 
^  n  ;  s!  c  nsaran  del  ,  lerna  irabajo  do  oiXener  ayndas  <le  gente  cansua 
H-nillla.  De  suvo  cnno  n.ozo  tondra  poco  cons^o   y  no  acaba.a  do 
i^         onienla.  a  lu.  que  Io  da.an  oun.ojo.  v  c,uo  le  habran  tra.do  a  oslo,  y 
de  Io  quo  luua  por  uno.  lon^aran  oln»  eelo  y  n.as  aquolla  genlo  que  os 
cu.l  \    M    i  -  d 'l,e  eouooor.  Y  si  por  no  caor  on  tan  mal  caso  coruo  sor.a 
anartus.  de  la  ohed.eueia  debida  a  su   .eûor  para  darse    a  otro.  y  quo 
,,uieran  ^  el  ^  edu>  deeir  .,ue  uo  se  protende  sino  lonorle  por  goberuador. 
pues  uo  qu.na  V.  M   d.eir  olra.  cau.as  porque  uo  Io  qu.oro   ba.tara  doc.r 
L  nu.  J  MU  e>por.encia  y  quo  anlos  d.  saber  o4e  su  de>eo  N  .  M.  bub.oso 
acopladu  por  goberuador  à  Madnn.a.  que  ya  se  pono  eu  cauuno.  y  «lue  uuuia 
eslo  séria  haa-rle  atVenla.   )    euaudo  uo   hubie^e  nias  do  o.to  parère  quo 
basta.ia  para  que  Madauia  siga  su  eamino  con  toda  dd.gencia. 

Yo  le  lie  d.dn  tuda  la  prisa  po^ibie  p.ero  por  liaberla  touiado  e>ta  rrsolu- 
cion  (k  \    M.  Hi  ti.mpo  .pie  .Maba  tan  descuidada  do  ollo:  y  no  so  hab.euuo 
,,,li,an   nm  dnuro  mh  n  a   la    manu,   por   supbr  a   los  gastos   noeosarios 
para  aporcibir>e  de  Io  que  heue  uieno.ler,  so  haila  ombarazada.  u.  so  ha 
resuelln  eouuu^o  de  podor  partir  autes  de  los  quinco  del  mos  quo  viono 
Poro  diee  (pu'^hara  Io  que  pu(here  por  autieipar  osto  plaro.  (.onsulora  ol 
e^ado.  .n  que  .e  hallau  acpullas  tierras.  y  cuan  diiicil  sera   sacar  algo  do 
ell  .^  X  (pie  estas  bodas  no  so  haeon  do  hongos  como  so  dice,  protondo  habor 
crodiU)  a  lu  uieuos  ik  un  inillou  por  todo  Io  quo  pudieso  sucoder.  y  por 
suplir  a  Io  forzoso  x  ueeesario  }  por  mil  oosas  que  se  pueden  ofroeor.  (jue 
,lno  an   lienq.o  a  eou>uUa  de  tau  b-jo..  y  «pie  iW  no  provoorlas  prompta- 
uivnU'   puf.ie  >uenler  grau   mai.   Que  do  elia   puede  ooutlar  V.  M.   por   la 
esporioncia  quo  tieue  de  Io  pa.ado  de  euau  liinitada  va,  y  cuaulo  mira  de 
aprobechar  la.  haoienda  de  \    M  .  x  (pie  (!e  elia  no  ga.lara  un  Uiaraxodi  sino 

por  Io  lurzoso. 

No  pr.reee  ([ue  si-  puedo  dejar  do  cumplii'  Io  promotido.  por  no  dar  lugar 
a  que  eresca  hi  uiiideucia  (juo  ya  es  demasiada.  y  sioudo  asi .  aunque  a 
mi'sieinpre  nie  ha  parescido  eo^a  peligrosa  juntar  los  Estados.acordaudome 
do  las  cosas  pasadas.  \  |)or  todo  Io  ([ue  >obr.'  ollo  autos  do  agora  so  ha 
ounsidera(^K  todabia  pu(--«  p(U'  u<.  l'altar  coiuo  digo  a  Io  promotido  >o  ha  de 
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hacer  os  Io  primoro  en  quo  si  no  me  engarlo  oran  es  monoster  ponor  la 
mano,  pues  todas  las  cosas,  y  la  Religion,  y  otras  so  romiten  desto,  para  que 
se  vea  en  que  querran  venir.  Cuantô  a  la  Religion  en  que  si  quieren  cum- 
plir  Io  promotido  los  Estados  todos,  escepto  los  de  Holanda  y  Zelanda.  han 
do  obserbar  la  Calélica  Romana.  y  no  es  verisimil  quo  los  parezca  bien,  si 
quieren  esto  sinceramente,  que  las  dichas  provincias  do  Holanda  y  Zelanda 
queden  horojes.  pues  con  esto  dificulteria  conserbar  en  las  domas  la  dicha 
calôlica.  Rien  podrâ  sor  quo  pedirân  por  estas  Io  mismo  quo  ooncoden  los 
recesos  del  Emperio,  que  es  que  puedan  salir  con  su  hacienda,  y  \endor  los 
bienesraices  los  que  no  querran  ser  catôlicos  o  administrarlos  por  procu- 
rador.  y  si  no  piden  nos  sera  menos  mal  con  que  Io  ordone  asi  V.  M.  â 
podimonto  de  los  Estados;  pero  evitando  de  hacorlo  de  manera  que  se  pueda 
tlopuos  docir  que  haya  supueslo  los  Estados  a  los  docrotos  del  Emperio, 
sino  que  sea  nuovo  decroto  de  V.  >E  por  aquellos  Estados,  y  es  menester 
advertir  quo  el  ejenq)lo  que  darân  los  Estados  de  Io  del  Emperio  es  solo  por 
la  confosion  Augustana,  y  los  herogos  de  Holanda,  al  prosonle  Anabaptistas 
ô  Sacramentarios  condenados  por  malos,  y  que  so  pueden  castigar  por  los 
decrotos  deî  Emperio:  que  es  argumonto  que  debo  sorbir  uogociando  quo 
los  Estados  (Catôlicos  contra  los  hore^es  do  Holanda  v  Zelanda,  ondonde 
hay  tovaliia  muchos  (Catôlicos.  (|uo  son  de  los  otros  O[)iosos.  Noiisimil  os 
(pie  locaran  los  Estados  en  los  placartos  por  abolii  los.  pero  acuordo  â  \  .  M. 
(JUO  ostos  se  hicieron  por  el  Emperador,  nuestio  sefior  do  gloriosa  memoria, 
cuando  fué  a  aquellos  Estados  despues  de  la  coronacion.  con  parecer  y  con- 
sentimiento  de  los  Estados  générales,  y  de  îos  consojos  provinciales.  V  por 
esto  no  quiso  S.  M.  mudar  nada  en  ellos.  sino  confirmarlos  cuales  se  hicieron 
insiriendolos  comenzando  por  :  Carolus,  etc.  Y  me  acuordo  que  yo  suplique  . 
a  \  .  M.  (JUO  por  esto  so  hiciesen  on  esta  forma,  porque  no  los  pudiesen  con- 
tradecir,  y  si  pretenden  abolirlos  podrà  sobre  osto  tomar  Madama  color  de 
consultar,  con  advertir  juntamente  de  todo  Io  que  pasara  on  la  negociacion, 
y  de  Io  que  â  ella  y  â  los  del  comejo  parosciero,  para  quo  sobre  ollo  pueda 
V.  M.  tomar  mejor  resolucion,  y  so  les  podra  docir  (juo  saidrian  en  esto  de 
Io  que  han  pedido.  como  en  tiempo  do  S.  M.Cesarea:  verse  ha  asi  mismo  por 
la  negociacion  con  los  dichos  Estados  générales,  como  entienden  Io  de  la 
obodienciaquohanofrecido,  y  |)rofosadoquoror  guardor.  y  si  en  esto  pediran 
oti'a  cosa  que  |)rojudi(|UO  mas  (juo  Io  do  la  obsorvaciou  de  .>îUs   privilogios, 
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.n  lo.  cualos  no  se  podrà  mudar  nacln.  pues  no  se  Lan  mo.lerado  n.  re.tnn- 
;•  lo  en  las  ocasiones  de  los  anos  pasa.los.  y  ha  V .  M   pron^etnio  de  conser- 
t,rlo.  •  pero  do  razon  la  inlerpretaeion  de  ellos  ha  de  ser  del  pnncpe  qu. 
,,,  aie.'  cnando  nasce  en  la  inteh^^eneia  de  ellos  dificuHad:  pero  es  menester 
.allar  esto  por  a.'ora.  v  en  e^tos  dos  pnntos  tan  principales  desea  Madan.a 
.l.clnracion  de  la  menfe  de  V.  M-  y  que  se  le  diga  claro  por  grados.  lo  que 
on  primer  lucar  querria  V    ^1..  >  si  a  eslo  no  se  puede  llegar  a  que  querra 
nn<   venc.1  confiando  de  ella  V.  M.  que  procurara  abentajar  todo  |o  que 
p„aien>\  que  pide  esta  deelaraeion  porque  diee  que  quedô  escoz.da  de  (|ue 
'nli.nde  la  calnniniaron  6  laeharon  de  algo  que  eoneed.ô.  que  s.  los  a  qu.en 
pnreeio  u.al  se  hallaran  en  el  l.eeho  conoscierau  que  en  ello  nnsmo.  y  ella 
'    l.s  de!  consejo  hicieron  a  \  .  M.  gran  servicio.  y  que  lodab.a  porque  no 
ilio,n  que  verran  olra  vez  quiere  deelaraeion  muy  espresa  de  la  mente  de 
V  ^1    V  (pie  si  no  se  eonli»  de  ella  de  deeirle  claro  su  inlencion  mal  podr.a 
srrvir  *o  '.i  con  .1  Scnor  Don  Juan  que  lione  las  armas  tubiese  olra  inleli- 
",M.,u-ia  V.   M.  que  ecn  el!:.  y   .e  lialla^en  diferentes.   que  séria   muy    mal 
mmlo.  ^   (pie  ^uplica  .-.  V.  M.  (pie  en  las  negociaciones  no  haya  nada  que 
pucon    dar    causa    a    (pi-   haya   sombra    entre   elio>:   pues    le   quiere    no 
M)lo  como  hermano  mas  como  hijo  muy   querido,  y  me  lo  dijo  en  eslos 
propios   terminos.  y  yo  creo  haber  escrilo  a  \  .  M.  (pie  lengo  por  impo- 
sib!<'  se  concierlen  dos  auiupie  hermaiios  en  supremo  govierno  que  son 
de  las  cosas  que  en  ninguna  manera  sutren  conipania.  y   le  danarâ  liartr». 
«•omo  oscribi.   la  cc^mpaHia   del    diclio  Sefior  Don  Juan,   y    aun   la  de  su 
iHJn  p;.ia  cos  los  K>tado^  ni  aeabaran  de  resolver  nada.  si  no  me  engano. 
>in(»  cou  con<licion  (pie  prinu^ro  -algan   olra  vez   los  Espanoles.   \    todos 
(■>lr;>nu(r(»  s  euanlos  a  ellos  han  faborescido  segun  se  puede  comprender 
del  hnmiage  (juc  hasta  agora  han  u>ado.  y  si  han  menester  y  ha  combenuh» 
tornarlos  a  embiar.  (ie  (pie  (hido.  }  como  escribi  lemo  que  ha  hecho  mas 
dafio  que  aprobechado  esta  resolucion  por  Iratarcon  mas  autoridad.  y  vcn 
taja.  lemo  mucho  que  la  conclusion  parara  en  lo  (jue  digo  de  que  antes  de 
resolver  quenan   (pie  salgan.  y  lo  que  yo  digo  (pie  si   no  me  engafio  era 
menester.  v  el  eotrar  por  la  junla  do  los  Estados  générales,  lo  funda  tam- 
bien  vu  que  no  se  como  podemos  decir  que  no  quieran  la  Religion,  ni   la 
obediencia.puc^  e^los  aun  no  hablan.  sino  algunos  que  se  han  atribuido  de 
siîvo.  la  aul(»ri(lad  de  nei:ociar  :i  nombre  de  los  Eslados.  v  con  los  dichos 


pt'nerale:,  Eslados.  es  necesario  tralar  de  la  ejecucion  de  la  paz.  \  si  el  de 
()ran<n's  falta  o  ha  de  ser  parle,  enlonces  con  hacer  los  Eslados  capaces  de 
esta  falta.  se  podia  pedirles(|ue  le  forzasen  âquecunq)lieNe.  Ella  es  en  opiîiion. 
\  no  sin  i^ran  apariencia  que  mienlras  eslara  en  aquellos  Eslados  el  Principe 
de  Oranges,  jamas  habrâ  quietud  y  proponia  que  séria  bien  darle  recom- 
pensa Munque  ma>or  de  la  hacienda  que  alla  liene  en  olra  parle;  pero  xo 
dudo  que  la  tomare  debajo  de  V.  M.,  pues  es  la  desconlianza  tan  grande,  (jue 
t  s  verisimil  (lue  jama-;»  se  tiarâ.  y  harto  lo  escribe  y  dice,  {)orque  sabe  cuanlo 
ha  ofendido,  y  diceu  que  (juien  ofende  no  perdona;  cierlo  que  por  cual- 
quier  via  que  saïga  de  los  Eslailos,  y  se  libre  V.  M.  del  claro  es  que  muchn 
importaria  y  creo  que  no  Cuera  mal  ejecularlo,  que  me  acuerdo.  mucho  ha. 
haber  escrilo  à  \  .  .M  del  hijo  de  casarle  en  l>spana  Irocândolf  su  haciemia 
aun  con  venlaja.  y  con  mucha  honrra  que  pluguiera  a  Dios  fuera  ya  liechu. 
>  aiin  de  los  hijos  y  hijas  de  Aigmonle 

Y  porque  acordé  à  Madama  lo  niismo  qne  al  Senor  Don  Juan,  que  para 
junlar  los  Eslados  era  bien  seguir  el  ejemplo  de  lo  que  habian  liecho 
Eranceses.  pues  les  habia  salido  lanl)ien.  que  con  ellos  liabian  acabado  lo 
(pie  habian  (juerido.  (pie  era  procurar  por  buenos  inedios.  y  aun  con  inlere-e 
que  \ini(s«m  dipulados  personas  de  (juien  se  pudiese  esperar  ayuda.  y  n-. 
esloibo.  vganarocondiiK'ros.  ocon  oliciosôolros  inlereseslosque  nose  pue- 
den  mudar  ni  estorbar  (pie  no  vengan.  me  dijo  que  para  eslo  séria  mene>lri 
(pie  \  .  M.  le  alargase  la  mano.  permitiendo  que  del  dep(»silt»  o  de  otias 
parles,  pudiese  lomar  lo  (jue  para  esto  fuese  menester.  >ieudo  co>a  que 
ponpie  ai  rovechase.  ha  de  haier  de  secrelo  por  no  hacer  a(juellos  sospe- 
.  hosos  â  los  E>lados.  y  (pie  V.  M.  se  debe  fiar  de  ella  pue>  le  ama.  Y  .>u 
servicio  y  (jue  por  este  y  en  liempo  del  Emperador  nuestro  senor  (jue  esta 
(Il  ùdoria.  }  en  el  de  \  .  M.  ha  siempre  po^lpuesto  su  marido  \  su  hijo.  y 
tndo  lo  que  alla  puede  tocar.  y  me  ha  dado  granqueja  de  (jue  las  pensione> 
que  diu,  y  gracias  que  hizo  aunque  bien  limiladas  a  las  personas  que  en 
su  liempo  habian  bien  ser\ido  a  \  .  >L.  luego  que  parliù  se  borraron  ni  s*- 
pagaron  con  mucha  mengua.  de  su  repulacion  con  (pie  le  han  hecho  perder 
credilo.  [)resuponiendo  (jue  adrxnie  para  e»lo  se  hizo  correo.  lambien  de 
que  habieiulo  escrilo  a  V.  )I.  encomendando  algunos  de  ellos  (pie  no  habia 
podido  escu^ar  despues  de  parlida  de  a(|uellos  Eslados.  jamas  se  le  ha  res- 
pondi  lo  j)or  donde  le  parecio  podia  comprender  que  V   M.  no  holgase  que 
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e.cril,iese.  v  que  por  e.to  dejo  de  plalicar.  y  conesp.mder  a  les  de  acjuellos 
F -l.dos:  que  le  hara  ialla  para  lo  que  agora  le  manda  \    >I.  que  haga  eu 
il  >    V  que  por  enuu.ularlo  y   poder  u.ejor  servir,  p.de  que  le  sea  hc.lo 
,  ,nar  .ente  a  co.la  deV.  M.  por  su  servicio.  Lo  que  mas  con.biene  es  lo  mas 
;,rest<.  que  se  pudiese  eutender  a  reformar  la  jusl.ca  y  da.le  au  or.lad. 
Ln\oluulad  de  los  F.lados  que  de  l.uena  gana  concurnran  eu  ello,  pues 
i,  deseau.  v  eulieudeu  que  siu  esto  no  pueden  vivir  cou  quietud    m  ejerc- 
tarse  los  cou.ercios  en  que  consiste  la  suslancia  de  aquellos  Estados  :  y  es  o 
T,o  .e  l.a  (le  hacer  pur  visitas,  a  lo  menos  de  la  manera  que  veo  v.ada  hasta 
.nui  que  ne  uprobecha.  y  quita  la  autoridad  de  la  justicia,  y  trihunales  con 
l.nlodafK)  sino  procediendo  contra  los  particulares  consejeros  adonde  se 
h,lh,n>  fundamento.  casligando  seve.amenle  los  que  en  sus  ofic.os  havran 
d,li,H,uido.  no  siendo  razou  que  hahiendo  errado  en  sus  cargos  sean  em- 
pleados  mas.  v  haciendo  con  participacion  de  los  Estados  por  agora  reveer 
Ihs  ordenanzàs.  v  emendar  en  eîlas  lo  que  paresciere  combenir.  pues  si  la 
pislicia  tiene  su  lugar  ninguna  cosa  ahatira  mas  los  bravos,  y  es  la  buena 
)uslieia  la  principal  obliuacion  que  principes  tienen  a  vasallos. 

Prétende  asimismo  >ladama.  que  V.  >1.  le  embie  su  comision  ponjue 
Ik.-audo  no  ie  digan  a  que  viene.  y  quien  la  embia.  y  para  que  vean  que 
tiene  debida  autoridad  por  entender  en  los  conciertos,  y  en  lo  demas  que 
V.  M.  le  mafi.lare  v.  (jue  esta  venga  ampla.  que  sea  lo  que  tralare  con  mas 
.uturidad.  pues  dice  que  han  venido  las  cosas  a  terminos  que  le  pediran  de 
p,Kler  ver  su  comision  y  instrucciones.  pero  que  la  sécréta  la  observara 
puntualrnente  aunque  Js  menesler  remilir  muchu  à  su  discrecion  estando 

S.  M.  tau  lejdS. 

Querria  Aladama  tambien  saber  como  se  governara  con  el  Emperador, 
X  eon  la  Kuiperatriz.  atento  lo  que  se  dice  de  la  deliberacion  del  Arcbi- 
duriue  Matias.  del  viai^e  de  Flandes  v  debaio  de  enmienda  por  no  poner 
division  en  la  ca^a  6  sea  6  no  que  creo  que  sea  bêcha  esta  determmacion 
sin  xolundad  de  ellos.  y  que  les  pesa  :  pero  aunque  fuese  lo  contrario  si  lo 
ruegan  o  inuestran  (jue  les  pesa,  menester  e?  mostrar  de  creerlo  asi  o 
.!t'  M)licilari(>s  para  (jue  si  el  dicho  Ai'cliiducjue.  para  adelante  procuren 
de  H'Nocnlr  repre^eulaudoles  los  incond>euieules  (jue  de  esto  podrian 
-iue<!ci  Mil  parece  a  muchos  (jue  baya  tomaeio  >u  cauiinu  por  LqiSia.  y 
Dreseu  ca-a  del  Duqae  Augu»lo.  electui'  tie  ^'ajouia.  y  de  que  digan  algunes 
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que  le  ac(.uq)ano  Lazaro  Suendi  de  (juien  el  Du(jue  de  Alva.  puede  decir  a 
V.  M.  lo  (jue  del  sabe  cierlo  es  babil,  y  |)ara  hacer  grandes  servicio>  o  descr- 
vicios;  vo  temo  (lue  su  coubersacion  con  los  sefiores  F'iameiuos  baya  n]a> 
danado  en  los  tiempos  pa^ados  que  aprobechado. 

Con  F'rancia  v  Fn^leterra  (luiere  lanibien  saber  Su  Alteza.  como  se  habra 
de  governar  :  vo  pienso  que  como  ellos  bicieren  teuiendo  correspondeuci  t 
con  los  end»ajadores.  v  tiebajo  de  enmienda  combernia  los  hubiese  en  la  una. 

V  en  la  otra  paite  bien  platicos  e  inlbrmados  de  los  negocit>s  de  Flande>. 
pues  son  las  negociacione^  las  de  aquellas  partes,  y  las  del  Emperio  (jue 
tocan  unis  v  tienen  mas  respecte»  a  las  cosas  de  Flandes  (jue  a  otros  Reyntis, 

\   l-.stados  de  \  .  M. 

Cnucebimos  tambien  la  forma  de  las  cartos  q  escribira  à  muchos  senore>. 

V  i)articulaies  deacpiellos  Fstados  por  animai  los  bien  conforme  a  la  inten- 
cion  de  V  .  M  .  (pie  va  su  ida  del)e  ser  publicada  por  olras  caitas  (jue  de 
ello  lue«u)  se  escribieron  euando  se  enteiidio  la  voluntad  de  \  .  M. 

Sobre  todo  pide  S.  A.  que  baya  (»rompta,  y  moy  conhni.a  eorrespiui- 
deueia  de  \  .  >F,  v  <pie  no  duelan  los  gaslos  de  uuichos  correos.  pues  se  dice 
(pie  los  uaslos  (pie  se  haeeii  en  esto  los  mejor  empleados.  y  los  de  la  giut  i  » 
en  esnias  v  «juias.  v  si  \.  M.  se  pudiese  resolver  de  venir  a  llalia  que  tod.- 
los  euerdos  juzgan  séria  por  inhnitos  respectos  en  esta  sazon  de  miiclia  eoit- 
sideracion.  si  no  puede  llegara  Flandes.  séria  lo  mejor.  pues  de  la  prompîa 
resolucion  vn  negoeios  e^[)ecialmente  cuales  ho}  corren  im[)ortaria  iuli- 
nito.  N  si  11!»  se  [)uede  liaeei-  no  hablar  dello.  por  no  perder  mas  rcpulaei  !i 
uiobiendo.  v  no  ejecidando  como  por  lo  pasado. 

ResueUc  Madama  de  toiuar  su  camino  por  la  Sabosa.  Coudatlo  de  Hn!- 
goila.  V  I or  la  Eorreua  por  ser  el  mas  brève,  mas  >eguro  y  por  evilar  i\v 
pasar  por  tierras  de  otros  principes,  y  deberse  en  Eueemburg  con  el  SefKu 
Don  Juan  y  ir  des[>ues  a  llu.  castillo  fuerte  del  Obispo  de  Lieja.  aNi^andcde 
primero  por  vei*  si  en  el  la  querra  îicomodar.  como  espero  haïa.  v  esto  lasta 
ver  si  con  la  seguridad  (jue  combiene.  podra  estar  en  otra  j)arte  dentro  de 
los  Fstados,  si  \  .  M.  no  mandara  entretanto  otra  eosa.  y  proeurara  primero 
lu  a(jue  \.  M.  manda  (jue  \aya,  (jue  es  componer  la  controbercia  entre  e! 
Sefior  Don  Juan  \  los  Fstados.  y  des[)ues  emplearse  en  lo  (|ue  \.  M.  ack- 
lante  le  luaudara:  y  pieiisa  en  este  primer  negocio  <le  pacilicacion.  lener 
buena  correspondencia  con  el   diebo  Obispo  de  Lieja.  y  olros  eoFoisarins 
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,  ,.  Fmperador  e.nbiailos  a  lo  n.ismo,  y  hacer  con  los  principes  dei  Ernpeno 
Mcinos  !os  oHcio.  que eon.bienen  a  huena  vecindad;  pero  si  las  cosas  cuando 
lle^na  A   IJor^ona.  estuhiesen  en  tanla  rotura  que  con  deb.da  segur.dad 
„ 'nu.liese  pa;ar  adelanle  en  Besanzon.  y  desde  aili  pues  es  cerca  emb.ara 
-.1  Snlor  Don  Juan  para  que  con  su  parecer  se  procure  su  deb.da  seguridad, 
^  CH)n  ella  se-uir  adelante.  Calla.e  lo  que  me  dijo  del  ayuda  de  costa  para 
lu  via.^e  V  de  su  enlretenimiento  ordinario  :  confia  que  V.  M.  mirara  en  ello 
,o„fon).;a  su  calidad.  y  a  los  gasto>  que  por  razon  de  esta  ha  de  sostener. 
h.biendo  iratado  lo  misnio.  y  en  los  mismos  terniinos  con  el  embajador  que 
lo  habra  e.criloa  \  .  M-  v  asi  mismo  lo  que  le  dijo  del  Caslillo  de  Plasenc.a. 
^  ue  la  c.mlianca  que  de;ea  nuieslre  V.  M.  a!  Duque.  al  Cardenal,  y  al  hijo 
mies  su  >e.  v  si^uridad  de  su  Eslado  dépende  conio  dice,  de  que  el  n.undo 
e.lienda  qu'e  !o^  liene  \  .  M.  debajo  de  su  anq^aro,  y  firma  de  la  gloriosa 
,,,,n(.ria  (iol  K.nperador  nuestro  Sefior.  que  reslara  en  sus  manos  conio  en 
I  »  (1.  \    M.  {)ropias.  pues  aunqXie  no  quieran  :  ban  de  seguir  la  fortuna  de 
\    M     no  teniendo  otro  amparo  ni  arrimo,  que  si  lubiesen  mala  voluntad 
nor  el  Cistillo  de  Pla>encia  no  dejarian  de  ejecutarla.  pero  que  esta  no  la 
pueden  lener  sin  perderse  sin  reniedio,  y   que  dellos  no  se  debe  lener  la 
sund.ra  (pie  de  clros.  ^    que  se  pod.ia  dar  al  Duque  6  sino  al    Duque  y 
ui   Principe  junlos.  o  al  Principe  solo  y  entre  dientes  dijô  que  poner  en  el 
!\panoles  que  les  jurasen  y  uiue.lra  grande  obligacion  de  la  declarac.on 
Jv  hizo  poco  ha  V.  M.  en  lo  del  Cardenal  afiadiendo.  que  la  pudo  hacer 
iibremenle  pue.  tiene  por  cierlo  que  aunque  V.  M.  no  mandara  lo  que 
,;,,,„, lo  no  pudiera  salir  en  el  postrer  Conclave  Papa,  ni  hay  aparencia  que  lo 
.Là  en  oiro.  v  que  por  su  descanso  se  esta  asi  como  esta  mejor  que  si  fuese 
P;ipa.  teniendo  la  gracia  de  V.  M.  Platicanios  (le  muchas  otras  cosas  del  estado 

(.resenle  del  inundo.  y  de  muchos  particidares  de  aquellos  Estados  que 
1  la  (osa  deniasiado  larga  poner  en  e.crito.  pues  en  très  veces  que  nos  jun- 
mo>  a  tialaf  de  e^los' negocios  en  dos  dias  y  inedio.  enipleauios  mas  de 
.juince  hoias  largas.  y  ella  es  gran  pregunladora  como  prudente  y  que  con- 
sidéra muchas  cosas  :  y  yo  lie  procuiado  como  arriba  digo  de  informarla.  > 
salisfacei  le  lo  mejor  (jue  he  podido  )  me  ha  [)arecido  dar  esta  brève  cueiita 
de  mi  ^!a^e  a  V   M  .  cuva  S.  C.  H.  persona.  etc. 
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Je  viens  (J'A(^nila,  où  j'estais  allé  voir  MacJame,  qui  se  dispose  au  voyage  des  Pays-Bas. 
J'ai  éié  chrz  elle  (Jeux  jours  el  demi.  J'ai  entretenu  S.  A.  des  affaires  de  ces  provinces; 
elle  m'a  proposé  beaucoup  de  doutes  el  lail  mille  queslions.  J'ai  tâché  de  lui  répondre 
et  (le  la  salislaire  du  mieux  que  j'ai  pu.  Elle  comprend  parfaitement  toutes  les  affaires, 
cl  spécialement  celles  de  ces  provinces,  grâce  à  une  longue  pratique  el  à  l'expérience 
qu'elle  en  a.  Elle  m'a  enlreienudes  mêmes  objets  que  l'ambassadeur  Don  Juan  deZufiiga, 
et  j'ai  lail  cadrer  mes  réponses  à  celles  de  l'ambassadeur.  Elle  sait  Ibrl  bien  à  quels 
travaux,  à  quels  embarras  elle  se  dévoue,  elle  qui  n'en  avait  aucune  envie,  qui  n'aspi- 
rait qu'à  demeurer  en  repos;  niais  l'amour  qu'elle  porte  à  V.  M.,  el  son  vif  désir  de 
faire  bien   réussir  ses  affaires  est  tel  que,  fermant  les  yeux  sur  son  âge,  ses  infir- 
mités, la  saison,  les  nombreuses  incommodités  à  subir,  elle  s'est  résolue,  ainsi  qu'elle 
la  dit  à  l'ambassadeur,  à   se  sacrilier  pour  le  service  de  V.  M.   Elle  hâte  tous  les 
préparatifs  nt'cessaires  à  un  si  long  voyage;  et  elle  ne  pense  pas  que  l'équipée  de 
l'Archiduc  Matthias  soit  un  motif  pour  différer  son  départ.  Car,  plus  It^s  troubles  s'ag- 
gravent, plus  on  a  besoin  d'une  |)ersonne  qui  interpose  sa  médiation  pour  ramener  la 
tranquillité,  ci  il  faut  empfVher  que  la  discorde  ne  pénètre  dans  la  maison;  car  ce  serait 
la  perte  el  la  ruine  du  tout.  Il  est  bien  osé  ce  jeune  homme,  mais  il  est  séduit  par  (le 
mauvais  conseillers,  el  a  un  caractère  de  muclio  brio,  comme  on  dit.  Sa  jeunesse  l'a 
cnqu'cbé  de  bien  réfléchir;  car  s'il  en  esl  t)eaucoup  qui  le  voudraient  peut-être  bien 
pour  gouverneur,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  qui  le  veuillent  pour  Seigneur,  quoique 
ces  peuples  soient  amis  des  nouveautés,  surtout  quand  ils  sont  mécontents.  Mais  sans 
puissance  personnelle,  ne  pouvant  compter  sur  le  pouvoir  de  son  frère,  n'en  ayant  pas 
lui-même,  il  se  trouvera  dans  de  beaux  embarras  avec  des  États  aussi  pervertis,  et  qui 
prétendent  en  venir  à  leurs  tins,  malgré  toutes  les  souffrances  du  présent  el  les  craintes 
d'un  avenir  plus  cruel  encore.  S'il  pense  obtenir  d'eux  le  nécessaire  pour  subsister  el 
pour  résister  aux  ennemis,  il  les  fatiguera;  il  aura  de  la  peine  à  oblenir  des  aides  dun 
peuple  épuisé  el  ruiné.  Naturellement  sa  jeunesse  ne  lui  permettra  pas  d'user  de 
prudence;  il  sera  dans  l'impuissance  de  satisfaire  ceux  qui  le  serviront  de  leui s  conseils 
et  qui  l'auront  décidé  à  cette  teniativ(\  Fait-il  quelque  chose  pour  les  uns,  les  autres 
en  seront  jaloux  ;  car  V.  M.  doit  connaître  ces  gens-là;  et  si,  pour  ne  pas  encourir  le 
reproche  de  s'affranchir  de  l'obéissance  due  à  leur  Seigneur  et  de  se  donner  à  un 
Tome  VI.  ^^ 
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lutre  Cl  s'ils  ne  veuillent,  lui  el  eux,  prélendre  qu'au  rôle  de  gouverneur,  \ .  M.  ne 
'voudra  pas  alléguer  d'aulres  motifs  de  refus;  il  lui  suffira  de  dire  Muo  cest  uu  jeune 
lime  sans  expérience,  et  qu'avant  de  lui  soupçonner  cette  amb.l.on,  N.  M.  aura, 
^eceplé  les  offres  de  Madame;  qu'elle  se  met  en  route;  que  revenir  la-dessus,  ce  serait 
i„i  faire  affront;  el  il  n'v  aurait  pas  d'autre  motif,  qu'il  devrait  suffire,  semlde-t-il,  pour 
nue  Madame  continue  ses  préparatifs  en  toute  célérité.  Je  l'ai  pressée  et  autant  que  .,  a. 
nu  ■  mais  comme  cette  résolution  de  V.  M.  est  venu  la  prendre  si  à  l'improv.sle,  comme 
elle  n'a  pas  d'argent  disponible  pour  subvenir  aux  premières  dépenses  nécessaires, 
elle  .e  trouve  embarrassée,  et  n'a  pu  me  promettre  de  partir  avant  le  15  du  mois  pro- 
chain- mais  elle  fera  tout  son  possible  pour  devancer  ce  terme,  vu  l'état  ou  se  trouvent 
ces  provinces  et  la  difficulté  d'en  tirer  quelque  chose;  et  comme  les  alouettes  ne  tombent 
pas  dans  la  bouche  tontes  rôties,  elle  vent  avoir  un  crédit  d'un  million  au  moins,  pour 
tout  ce  qui  pourrait  arriver  et  pour  faire  face  aux  nécessités  imprévues,  et  pour  mille 
cas  qui  se  peuvent  présenter  et  ne  permettent  pas  d'attendre  longtemps  les  résolutions 
et  causeraient  de  grands  dommages,  si  on  ne  pouvait  pas  y  pourvoir  immédiatement  à 
cause  des  grandes  distances  qui  nous  séparent.  V.  M.  peut  mettre  toute  conliance  en 
elle,  sachant  par  l'expérience  du  passé  combien  elle  est  économe,  cond)ien  elle  cher- 
che'à  faire  proliler  le  trésor  de  V.  M.  et  qu'elle  n'en  dépensera  pas  un  liaid  sans  y  être 

forcée. 

Il  ne  semble  pas  que  l'on  puisse  forfaire  aux  promesses  déjà  faites,  pour  ne  pas 
envenimer  encore  des  déhances  qui  ne  sont  déjà  que  troj)  suscitées.  Dans  ce  cas,  bien 
que  le  souvenir  du  passé,  el  toutes  les  réflexions  qu'on  a  déjà  faites,  m'aient  toujours 
montre  les  grands  dangers  d'une  convocation  des  Ktals-Généraux,  toutefois,  comme 
pour  ne  pas  faillir,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  aux  promesses  faites,  il  faut  bien  en  passer 
par  là;  c'est  le  premier  objet  auquel,  si  je  ne  me  trompe,  il  fallait  el  il  faut  mettre  la 
main.  Car  de  là  dépendent  toutes  les  questions,  religieuses  el  autres,  afin  que  l'on  voie 
où  ils  en  voudront  venir.  Quant  à  la  religion,  s'ils  veulent  tenir  leurs  promesses,  tous 
les  Élats,  sauf  la  Hollande  el  la  Zeelande,  doivent  observer  la  foi  Catholique  Romaine; 
et,  s'ils  le  veulent  sincèrement,  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'ils  lolèrent  l'hérésie  dansées 
deux  provinces;  car  cela  rendrait  difficile  le  maintien  du  Catholicisme  dans  les  autres. 
Il  se  pourrait  qu'ils  demandent  la  même  concession  qui  est  autorisée  par  les  décrets  de 
l'Empire,  c'est-à-dire  la  liberté  d'émigrer  avec  leurs  biens,  de  vendre  leurs  immeubles, 
ou  de  les  administrer  par  procureur.  S'ils  ne  le  demandent  pas,  ce  ne  serait  pent-èlre 
pas  pire  si  V.  M.  l'ordonnait  ainsi  el  surtout  si  les  États  le  demandaient,  pourvu  que 
l'on  ne  puisse  supposer  plus  tard  que  les  décrets  des  États  puissent  amoindrir  ceux  de 
l'Empire  :  il  faut  un  nouveau  décret  de  V.  M.,  exprès  pour  ces  Étals;  el  il  faut  observer 
(jue  rexem[)le  à  donner  par  les  Étals  des  affaires  de  l'Empire,  dont  ils  se  prévandroni, 
nes'appli(iue  qu'aux  membres  de  la  confession  d'Ausbourg,  tandis  que  les  hérétiques  de 


Hollande  sont  des  Anabaptistes  ou  des  Sacramenlaires,  condamnés  comme  mauvais,  et 
contre  lesquels  .sévissent  les  décrets  de  l'Empire.  C'est  un  argument  qui  doit  servir  aux 
négocialions  des  Étals  callioliques  contre  les  hérétiques  de  Hollande  et  Zélande,  pro- 
vinces qui  renferment  encore  un  grand  nombre  de  Catholiques,  mais  opprimés.  Il  est 
vraisemblable  que  les  Étals  toucheront  aux  placards  pour  les  abolir.  Mais  je  rappelle  à 
V.  M.  que  ces  placards  sont  l'onivre  de  l'Empereur,  notre  Seigneur  de  glorieuse 
mémoire,  quand  il  fut  reçu  dans  ces  Élats,  après  le  couronnement,  de  l'avis  el  du  consen- 
tement des  Étals-Généraux  el  des  Conseils  provinciaux.  Pour  ce  motif,  S.  M.  n'y  a  rien 
voulu  changer;  elle  les  a  confirmés  tels  qu'ils  étaient  par  l'insertion,  commençant  par 
Carolus,  etc.,  et  je  me  souviens  d'avoir  supplié  V.  M.  de  le  faire  en  celte  forme  pour  le 
même  motif,  afin  qu'ils  ne  pussent  le  conlreilire.  S'ils  prétendent  les  abolir,  Madame 
pourra  s'emparer  de  ce  prétexte  pour  prendre  conseil,  en  doimant  avis  en  même  temps 
de  la  marche  de  la  négociation,  et  de  celle  de  l'opinion  des  conseillers,  pour  que  V.  M. 
puisse  |)rendre  une  meilleure  résolution;  el  on  leur  pourra  dire  qu'ils  vont  au-delà  de  ce 
(|u'ils  ont  demandé,  comme  du  temps  de  l'Empereur.  On  verra  aussi  par  la  négociation 
avec  les  Élats-Généranx  comment  ils  entendent  l'article  de  l'obéissance  qu'ils  ont 
|)romise  et  jurée  de  garder  et,  si  de  ce  chef,  ils  demandent  quelque  chose  qui  pourrait 
être  plus  préjudiciable  que  l'observance  de  leurs  |)rivilèges,  auxquels  on  ne  pourra 
innover.  Car  ils  n'ont  été  retenus  ni  refrénés  pendant  les  années  précédentes,  el  V.  M.  a 
promis  de  les  maintenir;  mais  de  droit  rinterprélalion  doit  en  appartenir  au  Prince  qui 
les  a  concédés,  si  le  sens  présente  des  diflicultés  à  leur  |)oiiit  de  vue.  Mais  il  ne  faut  pas 
louciier  à  celte  corde  maintenant;  el  sur  ces  deux  points  principaux  Madame  désiie 
connaître  la  pensée  de  V.  M.,  et  qu'on  lui  dise  clairement  pas  à  |>as  ce  que  V.  M. 
voudrait  en  |»remier  lieu;  el  si  l'on  ne  |ieul  aller  aussi  loin,  où  die  voudra  que  l'on 
s'arréle;  V.  M.  pouvant  compter  qu'elle  lâchera  de  .s'assurer  tous  les  avantages  possi- 
bles; et  elle  demande  celte  déclaration,  parce  qu'elle  se  souvient  encore  avec  colère 
des  reprochi s  el  des  calomnies  que  lui  a  values  une  concission  faite  par  elle.  Si  ceux 
()ui  se  sont  i)ermis  de  la  condamner  eussent  été  présents  au  fait,  ils  auraient  été 
convaincus  qu'en  cela  même  Madame  et  les  membres  du  Conseil  onl  rendu  un  grand 
service  à  V.M.  Toutefois,  |»our  éviter  une  seconde  accusation,  elle  veut  une  déclaration 
très  expresse  de  la  pensée  de  V.  M.  Si  V.  M.  n'a  pas  assez  de  conliance  en  elle  pour  lui 
(lire  clairement  son  intenlion,  elle  pourrait  mal  la  servir;  on  si  avec  Don  Juan,  lequel 
est  maître  de  l'armée,  V.  M.  avait  d'autres  intelligences,  et  qu'ils  lussent  en  dissi- 
dence, ce  serait  un  fâcheux  incident;  el  elle  supplie  V.  M.  de  ne  rien  faire  pendant 
h's  négocialions  qui  puisse  provoquer  entre  eux  de  l'omltrage;  car  elle  l'aime  non 
seulement  comme  un  frère,  mais  comme  uu  fils  chéri  :  ce  sont  les  termes  qu'elle  a 
emj)loyés.  Je  crois  avoir  écrit  à  V.  M.  que  je  suis  convaincu  de  Timpossibilité  d'un 
entente  cordiale,  même  entre  deux  frères,  quant  au  suprême  commandement;  c'est  une 
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.'       ..  In  ni.Mm-  Pi  file  sera  bien  contrariée,  comme  je  lai  dit, 

^L  ZZ  -  snis»>ien  trompé,  ils  ne  concluront  rien  avant  d'avoir  obtenu  pour 
pr  Li'c  ond  tion  le  départ  des  Espagnols  et  de  tous  les  étrangers  qu.  es  ont  avo- 
n^T  com.ne  on  ,.eut  l'augurer  du  langage  qu'ils  ont  tenu  jusqu  ,c,.  S.  leur  rentrée  a 
"^^re  et  Itile,  j'en  doute;  et,  je  le  répète,  je  suis  convaincu  qt,e  cette  reso- 
tlt  nttussa  j  ^^^^^.^ ,  ^^  avantage.  Je  crams  beaucoup 

c   q       e"is  qu'il  lallai..  si  je  ne  me  trompe,  et  le  consentement  et  la  convocation 
I  s  Fms-Générauv    cette  opinion  est  fondée  auss,  sur  ce  que  je  ne  sa.s  pas  comment 
us    0   '         re  qu'ds  ne'veuillent  pas  de  la  Religion  et  de  l'autorité  royale    pu.s- 
s'  «parlent    as,  sauf  un  petit  nombre  qui  s'est  arrogé  la  rmss.on  de  négocier 
nomles  Ftats-    t  avec  lesd.ts  États-Généraux  il  est  nécessaire  de  trai.erde  lexecu- 
i  n  1     1    pai      et  si  le  Prince  d'Orange  fait  défaut,  on  doit  dans  ce  cas  rendre  les 
ats  responsables  de  cette  faute;  on  pourrait  leur  demander  de  le  forcer  a  1  exe« 
Elle  est  dopinion,  et  non  sans  gra.ide  apparence,  que  tant  que  le  prince  dOr  nge 
sera  dans  ces  États,  la  tranquillité  en  sera  bannie.  Elle  pense  qu'il  serait  convenable  de 
lui  donner  ailleurs  une  compensation,  lùt-elle  supérieure  aux  biens  qu'il  laisse  dans  ces 
provinces.  Mais  je  doute  qu'il  accepte  cette  compensation  dans  les  pays  de  \.  M.;  car 
la  déliance  est  si  profonde  quelle  ne  s'etîacera  probablement  jamais;  il  le  dit  tout 
haut  il  l'écrit,  parce  qu'il  a  la  conscience  de  ses  fautes;  et  l'offenseur,  dit  on,  ne  par- 
donne pas.  Tout  moven  pour  le  faire  sortir  du  pays  et  en  délivrer  V.  M.  serait  assuré- 
ment d'une  haute  importance;  et  je  pense  qu'il  ne  serait  pas  mauvais  de  1  exécuter.  Je 
me  souviens  d'avoir,  il  v  a  longtemps,  écrit  à  V.  M.  de  marier  son  fils  en  Espagne,  en 
consentant  à  un  échange  de  biens,  fiit-il  tout  à  l'honneur  et  à  l'avantage  du  Prince. 
Plût  à  Dieu  que  la  chose  fût  faite,  et  aussi  pour  les  fils  et  les  filles  d'E:gmond. 

J'ai  rappelé  à  Madame  (je  l'avais  fait  à  Don  Juan)  que  pour  la  convocation  des 
États-Généraux,  il  était  bon  de  suivre  l'exemple  des  Français,  puisque  cela  leur  a  si 
bien  réussi  qu'ils  ont  obtenu  tout  ce  qu'ils  voulaient,  c'est-à-dire  (.le  mettre  en  œuvre 
tous  les  bons  moyens,  même  l'intérêt,  pour  amener  l'élection  de  personnes  qui  don- 
nent des  espérances  de  concours  plutôt  que  des  craintes  d'embarras,  et  de  gagner  par 
argent,  par  des  places  ou  autres  prolits  les  députés  dont  on  ne  peut  éviter  l'élection 
ni  l'arrivée.  Elle  m'a  dit  qu'à  cet  effet  V.  M.  devrait  lui  lâcher  les  rênes,  en  lui  permet- 
tant de  puiser  au  trésor  ou  ailleurs  les  sommes  nécessaires  à  cette  (in;  car  pour  réussir, 
la  chose  doit  demeurer  secrète;  il  ne  faut  pas  provoquer  les  soupçons  des  États.  V.  M. 
peut  mettre  sa  conliance  en  elle,  qui  aime  sa  personne  et  son  service,  et  qui  a  toujours 
préféré  à  son  mari,  à  son  fils,  à  tous  ses  intérêts  personnels  le  service  de  V.  M.  et  celui 
lie  feu  l'Empereur. 


Elle  m'a  fait  de  grandes  |»laintes  de  ce  que  les  pensions  et  les  grâces  qu'elle  avait 
accordées,  quoique  bien  restreintes,  aux  personnes  qui  de  son  temps  avaient  bien  servi 
V.  M.,  lurent  annulées  peu  après  son  départ,  et  n'ont  pas  été  payées  au  grand  détri- 
ment de  sa  réputation;  qu'on  a  par  là  affail»li  son  crédit,  en  faisant  soupçonner  un  dessein 
prémédité.  Elle  se  plaint  aussi  de  ce  que,  a{)rès  son  départ,  ayant  écrit  à  V.  .M  (et  elle 
n'avait  pu  s'en  dispenser)  [)our  lui  recommand<'r  plusieurs  personnes,  on  ne  lui  a  jamais 
répondu;  d'où  elle  devait  conclure  que  V.  M.  n'était  pas  contente  qu'elle  écrivit  ;  et  elle 
avait  j)our  ce  motif  rom|)u  toutes  relations,  toute  correspondance  avec  ces  provinces;  et 
maintenant  cela  lui  fera  difaut  pendant  la  mission  dont  V.  M.  la  charge;  et  pour 
réparer  ce  mal,  elle  demande  (ju'il  lui  soit  permis  de  prendre  les  gens  à  son  service 
aux  frais  de  V.  M. 

Une  mesure  indispensable  et  de  la  plus  grande  urgence,  c'est  la  réforme  de  la  justice. 
Il  faudra  l'y  autoriser,  de  concert  avec  les  Etats,  pour  qu'ils  lui  prêtent  volontiers  leur 
concours;  car  cette  réforme  ils  la  désirent;  ils  savent  que  sans  cela  ils  ne  peuvent  vivre 
en  paix  ni  exercer  le  commerce  qui  fait  la  richesse  du  pays.  Cette  réforme  ne  doit  pas 
être  opérée  par  des  informations,  au  moins  telles  qu'on  les  a  faites  jusqu'ici,  et  qui  n'ont 
donné  aucun  résultat,  et  alTaibli  l'autorité  de  la  justice  et  des  tribunaux,  cause  d'un  si 
grantl  dommage;  il  faudrait  taire  le  procès  aux  conseillers  coupables,  châtier  sévèrement 
ceux  qui  auront  failli  à  leur  devoir;  car  il  n'est  pas  juste,  s'ils  ont  prévariqué,  de 
les  maintenir  dans  leurs  charges;  et,  avec  la  participation  des  Etats,  revoir  les  ordon- 
nances et  y  apporter  les  amendements  convenables.  Car  si  la  justice  règne,  rien  n'abattra 
davantage  les  méchants,  et  la  bonne  justice  est  la  principale  obligation  des  Princes 
envers  leurs  vassaux. 

Madame  demande  aussi  que  V.  M.  lui  envoie  sa  commission,  pour  qu'à  son  arrivée  on 
ne  lui  demande  pas  à  quelle  iin  elle  vient,  et  qui  l'envoie,  et  qu'on  voie  qu'elle  a  l'au- 
torité nécessaire  pour  s'entremettre  dans  ces  arrangements  et  autres  décisions  que  V.  M. 
lui  manderait.  Elle  veut  que  cette  commission  soit  ample,  alln  qu'elle  puisse  traiter 
avec  plus  d'autorité;  car  elle  dit  que  les  choses  en  sont  venues  à  un  point  tel  qu'ils 
lui  demanderont  de  voir  sa  commission  et  ses  instructions;  mais  qu'elle  observera 
tidèlement  ses  instructions  secrètes;  et  encore  faut-il  s'en  remettre  à  sa  discrétion,  \u 
l'éloignenient  où  elle  se  trouvera  de  V.  M. 

Madame  voudrait  aussi  sa\oir  comment  elle  doit  se  conduire  à  l'égard  de  l'Empereur 
et  de  l'Impératrice,  en  présence  des  bruits  qui  courent  au  sujet  de  la  résolution  de 
l'Archiduc  Matthias  de  faire  une  tournée  aux  Pays-Bas,  et,  sauf  correction,  pour  ne  pas 
introduire  la  division  dans  la  maison,  en  supposant  que  cette  résolution  ail  été  prise 
malgré  eux  (moi  je  crois  que  non  et  qu'ils  n'en  sont  pas  fâchés),  mais  enlin,  en  cas 
contraire,  s'ils  nient,  ou  s'ils  ont  l'air  d'être  fâchés,  faut-il  faire  semblant  de  les 
croire,  et  les  solliciter,  si  l'archiduc  va  plus  loin,  à  le  ra[)peler  en  lui  représentant 
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1...  maux  qui  peuvent  résulter  de  son  équipée.  Plusieurs  personnes  voient  de  mauvais 
,y\  nu'.l  a  Pli.  son  chemin  par  Leii.zic  ou  Dresde,  ciiez  le  duc  Auguste,  électeur  de 
Saxe  et  qu'il  sort,  dit-on,  accompagné  de  I.azare  Sclnvendi,  de  qui  le  duc  d'AIbo  peut 
diiu  ii  V  M  ce  qu'il  en  sait.  Certainement  c'est  un  homme  habile,  très  capable  de 
l'mi  et  de  nuire;  mais  dans  les  derniers  temps  je  crains  que  ses  relations  avec  les 
Seigneurs  flamands  n'aient  été  que  nuisibles. 


S    \    désire  connaître  aussi  la  ligne  de  conduite  a  tenir  a  I  égard  de  la  France  et 
,1,  l'An-leterre.  Elle  doit,  je  pense,  la  régler  d'ai)rès  la  leur,  en  correspondarit  par 

II 


mba^suleurs;  et  sauf  correction,  il  faudrait  dans  ces  deux  royaumes  des  ambassa- 
deurs p'l«'ins  d'expérience  et  au  courant  des  alTaires  du  Pays-Bas;  car  c'est  avec  ces 
rovaunies  et  avec  Tcnqùre  que  les  négociations  ont  le  plus  d'importance,  et  ils  ont  plus 
.i,:,,|)|>oit.  avec  les  Pavs-Uas  qu'avec  les  autres  ttats  et  royaumes  de  V.  M. 

Nous  avons  aussi  conçu  la  forme  des  lettres  qu'elle  écrira  à  beaucoup  des  Seigneurs 
,.(  particuliers  de  ces  provinces,  pour  leur  imprimer  une  bonne  direction,  conformé- 
niinl  a  rmlention  de  V.  M.;  car  son  xoyage  doit  avoir  déjà  été  annoncé  par  d'antres 
i.  mes  écrites  exprès  aussitôt  qu'on  a  connu  la  pensée  de  V.  M. 

Surtout  S.  A.  demande  qu'il  n'y  ait  ni  lenteurs,  ni  interruptions  dans  la  correspon- 

diiiice  avec  V.  M.,  et  qu'on  ne  regrette  pas  la  dépense  de  beaucoup  de  courriers.  Car 

c'est,  du- on,  la  dépense  la  mieux  cmplovée,  comme  à  la  guerre  les  guides  cl  les  espions. 

l-.t  si  V.  M.  pouvait  se  résoudre  à  venir  en  Italie  (au  jugement  de  tous  les  gens  sages, 

ce  serait  vn  ce  moment  de  la  plus  haute  importance  à  tous  égards,  si  elle  ne  peut  se 

uwhc  aux   Pays-lJas),  ce  serait  tant  mieux;  car  c'est  de  la  prom|)titude  dans  la 

(j^'.^-ision  —  .surtout  s'il  s'agit  d'affaires  de  cette  nature  —  que  Ton  obtient  les  résultats 

les  plii-s  avantageux.  I^l  si  ce  voyage  est  impossible,  n'en  i>oinl  parler  pour  ne  pas  perdre 

pins  de  léi.iilalioii,  à  menacer  sans  IrapjRr,  comme  par  le  passé. 

Madame  a  ré.solu  de  prendre  son  chemin  j)ar  la  Savoye,  le  comté  de  Bourgogne  et  la 

Lorraine —  c'est  le  plus  court  et  l'on  évitera  les  terres  d'autres  princes  et  la  rencontre 

du  Seigneur  Don  Juan  dans  le  Luxembourg,  —  d'aller  ensuite  à  Huy,  cbàleau-forl 

lie  l'evetpie  de  Liège,  après  l'avoir  prévenu  pour  savoir  s'il  voudra  y  préparer  des  loge- 

iiieiiis,  coiiune  j'espère  qu'il  le  fera,  et  cela  jusqu'à  ce  qu'elle  puisse  juger  si  elle  aura 

iiiM'  lésidt'iice  entourée  de  sécurité  dans  une  autre  partie  des  États,  à  moins  qu'enlre- 

i(  iups  V.  M.  ne  mande  autre  chose.  Son  premier  soin  sera  de  s'occuper  de  l'objet  de  sa 

mission,  c'«st-à-dire  d'arranger  le  diiîérend  entre  le  Seigneur  Don  Juan  et  les  Etals;  et 

puis  elle  s'employera  à  ce  que  V.  M.  lui  mandera  ultérieurement.  Llle  s'attend  quant  au 

premier  objet,  celui  de  la  pacilication,  à  rencontrer  les  bons  ofiices  de  l'évêque  de  Liège 

et  des  autres  commissaires  de  l'Lmpereur,  envoyés  à  cette  (in,  et  à  des  relations  de 

voisinage  convenables  avec  les  Princes  de  l'Enqiire.  Mais  si,  au  moment  de  son  arrivée 

eu    BouigoL^iit',   les  ir!>senlimeiits  avaient  abouti  à  une  rupture  telle   (pi'elle  ne  j)ût 


trouver  la  sécurité  nécessaire  dans  la  suite  de  son  voyage,  elle  s'arrêtera  à  Besançon, 
et  de  là,  elle  enverra  réclamer  du  Siîigneur  Don  Juan  la  protection  suflisante  et  poussera 
plus  avant. 

Je  passerai  sous  silence  ce  ipi'elle  m'a  dit  de  l'indemnité  de  roule  et  d'entretien 
ordinaire.  Llle  compte  que  V.  W.  la  mesurera  selon  sa  qualité,  et  les  dépenses  que  sa  con- 
dition lui  impose,  ayant  traité  cet  objet  et  dans  les  mêmes  termes,  avec  l'ambassadeur 
qui  aura  ra{)porté  ses  paroles  à  V.  AL,  aussi  bien  (lue  ce  qu'elle  a  dit  du  cliàteau  de 
IMaisance  et  de  la  conliance  qu'elle  désire  que  V.  M.  témoigne  au  Duc,  à  son  iils  cl  au 
cardinal,  puisque  leur  existence  et  la  sécurité  de  leur  état  dépend,  comme  elle  dit,  de  la 
conviction  que  le  monde  aura  qu'ils  sont  sous  la  protection  de  V.  M.  et  sous  l'e^gide  de 
la  glorieuse  mémoire  de  l'Empereur,  notre  Seigneur.  Ce  château  sera  dans  leurs  mains 
comme  dans  les  mains  pro[)res  de  V.  M.;  car,  malgré  eux,  ils  doivent  suivre  la  fortunt.' 
de  V.  M.,  n'ayant  pas  d'autre  appui  ni  d'antre  protection.  S'ils  avaient  des  mauvais 
desseins,  ce  ne  serait  pas  le  château  de  Plaisance  qui  empêcherait  de  les  réaliser; 
mais  à  moins  de  vouloir  se  perdre  sans  rémission,  ils  ne  peuvent  avoir  des  intentions 
mauvaises;  i's  ne  peuvent  pas  inspirer  les  mêmes  ombrages  que  d'autres  personnes. 
On  pourrait  le  donner  an  duc,  sinon  au  duc  et  au  prince  ensemble  ou  au  prince  seul  ; 
et  entre  les  dents  elle  dit  :  qu'on  pourrait  y  mettre  garnison  espagnole  qui  leur  prête- 
rait serment. 

Elle  se  montre  fort  touchée  de  la  déclaration  faite  par  V.  M.,  il  y  a  peu  de  temps, 
el  relative  au  cardinal,  ajoutant  que  rien  n'empêchait  de  la  faire;  car  elle  lient  pour 
certain  que  si  V.  M.  eût  donné  des  ordres  contraires,  il  n'aurait  pu  sortir  pape  dans  le 
dernier  conclave;  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  réussisse  dans  un  autre,  et  pour  son  repos, 
cela  vaut  mieux  que  de  devenir  pape  par  la  grâce  de  V.  M. 

Nous  avons  traité  nombie  d'autres  points  de  l'état  actuel  du  monde,  parlé  de  beaucoup 
de  particuliers  de  ces  états.  Il  serait  trop  long  d'en  toucher  dans  une  correspondance. 
Car,  en  deux  jours  et  demi,  en  trois  séances,  nous  avons  conféré  plus  de  quinze  longues 
heures;  et  Madame  est  grande  questionneuse, elle  est  prudente,  et  retourne  un  sujet  sous 
toutes  ses  laces.  J'ai  tâché,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  de  l'éclairer  et  de  la  satisfaire  de 
mon  mieux,  el  j'ai  jugé  convenable  d'adresser  à  V.M.ce  raj)port  succinct  de  mon  voyage. 
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LE  CARD! 


NAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Farnésiennos  à  Naples,  liasse  n»  1753.) 


Rome,  le  20  noveml.rc  4  577. 

a  ,    „       'ïivoli.  el  ..ie,.  lundy  j  arriv.  icy  à  U  heures.  Aujounl  lu.y  ma  Un 
l  n,e"sui,  trouvé  devers  1  ambassadeur,  el  n'entendz  qu  .1  y  »>«""!''* 
.nel  es  sheures.  de  nul  cous.e.  plus  de  ce  que  Vostred.c.e  Alleze  ha 
..,„endu  par  mon  paequet  et  les  lettres  dudicl  S.gneur  ambassadeur  S  1 
rvient  aultre  ehoie.  je  ne  fauldray  d'en  advertir.  remercanl  b.en  l.umble- 
Vost,  edicle  AUèl  du  seing  que  je  voys  il  luy  plaît  lemr  pour  sçavo.r 
,,  ,„on  arrivée.  Je  n'ay  failly  de,  oultre  ce  que  j'escr.pv.^  do.s  Mo"  «'-; 
a,„li,.t  Si«ueur  ambassadeur,  de  presser  de  nouveaul  pour  fa^e   urn.r 
.  „,il  escuz.  oultre  les  x.  mil,  u.ais  jay  trouvé  ce  dont  je  me  doubtoye.  de 
M.,  scrupules.  Il  n'ose  eu  façon  .,uelcouque  mectre  la  ma.n  aux  Cnances 
pU,s  ava'.t  .le  ce  qu'il  ha  dexpresse  commission  de  Sa  Jlajeslc.  Ur  es   s,  je 
l.nove  son  lieu,  je  madventureroye  à  oser  dadvantaige.  Je  n  ay  fa.lly  de 
|„v  ."lire,  et  représenter  tout  ce  que  j'ay  entendu  de  Vostre  Alteze,  du  peu 
,|e'  commo.lite  quelle  ha  maintenant  du  sien,  pour  non  avoir  receu  ce 
ciuelle  doibt  avoir  .le  ceulx  qui  manient  son  bien,  et  que  1  on  1  a  prms  a 
ri„n.o„rve„e.    et  qu'il   n'..st  raison  <,u'elte  se  mecte  aux   mterestz     ny 
vendre  ce  que  doibl  v.Miir  à  ses  héritiers,  pour  aller  servir  en  ung  si  long 
v„iai"e    en  Mialvaise  saison,  et  eu  affaires  si  .lilhciles,  comme  je  l'escriptz 
iHe.M.articulicremeut  à  Sa  .Majesté,  el  tout  ce  qu'avons  conféré  ensemble; 
mais  je  ne  voys  que  pour  maintenant  elle  puisse  faire  londement  sur  les- 
(liclz  dix  mil  escuz.   Kt  quant  aux  xx  mil,  a  ce  que  je  puis  entendre,  la 
.lilalion  provient  du  Viceroy.  qui  en  cecy  se  veult  monstrer  trop  saige, 
Ic.nicl  jiisodit  qu'il  nvoit  respondu  que  incontinant  il   les  envoyroit,  aura 
voulu    fiiire   .lu   bon  valet,  et  discourir  .pie  peull  esire   seroit   rompu    le 


voiaii-'e  i!i'  \nsliedicte  Altéze  pour  celluy  qu'a  laict  I  Archiduc  .Matliia: 
mais  il  sort  en  ce  .le  sa  charge;  car  le  Koy  ne  luy  escript  à  quoy  debvront 
servir  les  xxx  mil  escuz.  mais  que  in.'onliiiani  il  les  pourveul  à  la  semonce 
dudicl  8i;;neur  ambassadeur  sans  iliMlculté  ny  .lilation  quelconque.  Kt 
hnlict  Siyneur  ainliassa.leiir  luv  lia  faid  un.'fort  vive  rccharse.  luv  disant 
([lie  pour  ce  de  l'Archiduc  ny  auKre  chose  (jiielcoiique,  il  n'y  ha  cliange- 
inenl.  avec  j)role.ste  du  ret.u-denienl  du  parlement  de  V'osiredicte  Allèze, 
(jue  Sa  Majesté  hasle  tant  de  fiouveaul.  Et  ceites  ledict  ambassadeur  ne  luv 
dehvoit  escripre  à  (juoy  dehvoienl  servir  les  deniers,  puisfjue  le  Roy  ne 
Nouloit  (pril  le  sceut;  «nais  jespère  (jue  sur  cesle  recharge  il  ny  aura  plus 
de  dllation. 

J'envoye  avec  ccste  à  Vostredicle  A'îèze  l'accord  faict  avec  le  Prince 
(10 ranimes  et  les  Estalz  d  Hollande  et  Zeelande  '  el  ceiluv  du  Siiïncur  Don 
Joan  a\ec  les  Eslalz  généraulx.  comme  1  on  Iha  imprimé  aux  Pays  d'Embas. 
pour  servir  à  icelle.  en  cas  quelle  ne  les  eust  xeu:  car  il  emporte  qu'elle  le 
sçache.  puisque  c'est  le  fondement  âi's  Fiégotialions  présentes,  et  là  dedens 
trou\era-elie  les  noms  des  commissaires  impériaulx.  dont  elle  me  com- 
manda d'advertir  *.  ... 

.Après  avoir  parlé  à  .Mons'^  l'ambassadeur.  Mons""  rill^ne  Cardinal  Farnès 
(que  je  suis  allé  trouver  en  sa  niaison)  et  moy  avons  devant  disné  esté  en 
coche  pour  jouyr  du  bon  temps,  et  deviser  ensemble  de  toutes  choses.  Il  se 
[orle  mieulx.  Dieu  mercy.  cond)ien  qu  il  marche  encoires  comnie  qui  a 
esté  travaillé  de  douleurs  des  goules.  Il  craint  le  voiaige  de  Madame  Mar- 
guerite, j)Our  estre  délicate. 

iSous  actendoos  aNcc  désir  la  venue  de  Jehan  Fernande  Çuniga  ^  et  sont 
préadvertiz  lesdictz  Signeur  III™»  Cardinal  et  ambassadeur,  pour  apprester 
leurs  affaires  et  déj)esches. 

Je  ramanlois  à  Vosl redicte  .Allèze  mes  cinq  muletz.  que  seront  prestz, 
quant  il  plaira  à  icelle  les  mander.  Le  brief  parlement  de  laquelle  est  désiré 
singulièrement,  pour  tous  respeclz. 

■:•' •    ''i  ■■ 

*  Voy.  BoR,  liv.  XI ,  fui.  i2,S5  \°  cl  suiv. 

•  L'éilit  tic  Marche,  yoy.  jilu.s  haut,  à  la  page  lïC,  et  Rcnuu  de  France,  t.  11,  p.  117. 
^  Ambassadeur  espagiiul  à  Hume. 
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LXXXV. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  DON  JUAN  D  AUTRICHE. 

(Mémoires  de  Grauvell..  -  iHl.os  de  divers,  t.  lU,  fui.  110.) 

Rome,  le  20  novembre;    1577. 

,    I  «  r^^..  lo  rnH-î  (le  V   A  de  20  del  mes  passaclo. 

(ir.n  nenanicda  b  que  veo,  por  la  canaae  >.  n.  ut  r 

sienrt  do  en  aquella^  partes  tan  mal.  El  libre  han  emb.ado  a,u.  a  a  gu 
ni  narticulares  mercaderes  de  Augusta:  ha  me  parecido  mal.  por  el  dano 
Tu   rn  1  las  part^^  puede  ha.er.  Elles  dizen  sus  duelles;  y  lenge  per 
ete  quTv.  A 'savra  slmpre  justilicar  bien  -  actienes.  y  que  su  .nte^^^^ 
cion  es  quai  se  puede  esperar;  que  sienle  la  diffldenca  que  de  \.  A.  han 
r.do  nue  6  sea  cen  causa,  6  sin  ella,  cerne  se  deve  esperar,  cerne  sea. 
ta     dane  Madama,  la  quai  he  ide  a  veer  en  l'Aquila  per  desped. 
e  dd il,  se  prépara  cen  ted'a  diligencià  per  penerse  en  camme,  deseesa 
e  vt  V   A.  y  de  precurar  quietud,  per  serviçie  de  S.  M.,  y  bénéfice  de 
aquelles  eslades,  a'ies  quales  es  aficienadissima.  Harie  me  ha  selbcU  do 
paraque  le  acempagnasse,  y  save  Dies  quante  la  r^Z^'^T^Zot 
ne  huviesse  être  que  el  desee  de  emplearme  en  servicie  de  V.  A.  :  père   es 
preprios  ministres  de  S.  M.  cen  peca  gana  que  estande  elles  en  aquelles 
estades  ye  velviesse  (y  deven  saver  perque)  han  heche  taies  elficies  que  per 
agora  me  han  excluide,  y  tante  mas  teniende  el  Principe  de  Oranges,  al 
présente  tanta  autoridad  cen  elles  que  tiene,  pues  ne  me  deve  amar  mas 
de  le  que  es  razen.  aunque  jamas  le  he  dade  causa  particular  s.no  de  ne 
(.uerer  ye  venir  en  le  que  ne  me  pareçia  cenven.r  al  servicio  de  Ï5.  >1.  m  a 
su  bénéficie  v  de  aquelles  eslades,  ceme  demasiade  clare  se  ha  cenecido: 
V  la  empresa\iel  Archiduque  Mathias,  guiade  per  les  que  se  enliende  le 
'acempafian.  darâ  trabaje  â  V.  A.  y  aqui  la  sentîmes  en  tede  estreme,  per 
antever  les  grandes  malas  que  desle  pueden  succéder.  INe  nos  faltaria  elra 
cosa,  Iras  tantes  êtres  maies,  que  la  division  en  la  casa,  para  acavar  de 
ruynar  le  todo.  Pero  V.  A.  per  su  prudencia,  sey  cierte.  precurara.  cemo 
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quien  liene  la  mano  en  la  masa,  de  acemodar  tede  le  mejor  que  se  pudiere: 

V  le  tonge  compassion  de  les  trabajos  que  ha  de  passar  y  tedavia  estoy  en 
no  poder  dexar  de  sentir,  que  en  lai  sazen  sea  la  rotura,  con  tanta  ruina 
(le  la  gente  de  guerra.  sefialadamcnte  eslrangera,  aunque  ne  tuviesse  otro 
enemigo  que  el  tiempo.  y  la  experiencia  de  le  que  he  viste  de  las  guerras 
hechas  en  tal  sazen.  me  le  haze  temer,  y  tante  mas  haziendose  la  massa 
del  exercito,  adende  parecc  que  V.  A.  la   désigna  sufrirân  les  soldades; 

V  bien  crée  que  darân  que  sufrir  é  êtres,  é  le  ayan  mereçide  é  no.  Dies 
Nuestre  Sefior  ponga  su  santa  mano  en  todo. 

Quanto  a  Mons"^  de  Champagney,  harto  me  pesa  que  se  ponga  en  cosas 
que  den  disguslo  â  V.  A.  :  no  ha  afios  ha,  sequido  mi  pareçer,  ni  menés 
agora;  ne  tenge  carta  suya,  ni  me  respende;  si  falta,  que  le  pague  pero 
no  le  puede  abselver  ni  cendenar  sin  oyrle.  y  saver  le  que  dize  por  su  jus- 
lificacien  y  intencion.  Que  se  ayan  avide  muy  mal  con  el  les  que  V.  A. 
dize,  es  muy  cierto  y  claro.  y  aun  dire  que  son  elles  causa  en  gran  parte 
de  todo  el  mal  présente;  pero  la  falta  de  Champagney  solo  ni  deve  danar 
â  les  pasados,  ni  â  les  colaterales  que  han  servido.  Si  el  tuviesse  hijos  û 
estes  tecaria.  aunque  Dies  castiga  les  culpados,  y  no  les  que  no  tienen 
culpa.  Es  assi,  cemo  dize  V.  A.  que  sin  pena  y  premie,  no  se  pueden  gever- 
nar  bien  les  Estades  ;  pero  veo  que  en  el  uno,  y  en  el  otro  no  guardamos 
bien  la  justicia  distributiva,  y  en  âmbes  es  menester  usar  gran  discre- 
cien;  Dies  perdenâra  â  Sedoma,  si  solo  diez  hallàra  buenos.  per  no  perder 
con  les  noçentes  les  innocentes,  Y  â  V.  A.  beso  cien  mil  vezes  las  manos 
por  lo  que  me  dize  en  lo  de  Mens'"  de  Champagney,  con  lo  que  anade 
de  la  affection  (|ue  cierto  es  dévida  al  amor,  y  observançia  que  le  tenge, 
\  al  dessee  que  terne  siempre  de  emplearme  en  su  serviçie,  y  de  que 
aciérie  en  todo.  y  specialmente  en  sanar  una  delençia,  que  ya  tan  desperada 
do  cura  por  falta  de  les  passades,  han  pueste  en  mano  de  V.  A.  âquien 
Dios  alumbre  para  que  aciérie  yâ  sus  empresas  de  el  successo  que  de- 
sea,  con   toda  prosperidad. 


508 


CORKtSPO.NDANCE 


DU  CARDINAL  DE  (.RA>\  ELLF 


509 


LXXXN . 


TUADUCTION. 


j-,i  In  .vrc  inOnimcnl  -le  pcino  !a  ietlrc  dans  laquelle  V.  A.  me  depe.gna,    !e  20  du 
n.o  s       n       I.    riste  situaliln  des  alTaires.  Le  livre  '  dont  elle  me  par  e  a  ete  envoyé 
"i  •      r;s  n^aooan.s  d'Angsbourg,  e,  il  me  semble  très  blâmable     cause  du  mal 
Z^  p        aire  L.  nne  (oui:  .i'c-ndroi.s.  Les  auteurs  y  exprnnenl  leurs  doléances, 
na  i    -r  que  V.  A.  saura  loujour.  bien  justider  toutes  ses  d  marches  et  que  ses 

Z    Ja  telles',u-on  peut  les  desuer  :  ce  qui  n.  ebagrme  le  plus  cest  la  deHauc 
qu'.i;out  cou,ue'contre  sa  personne,  car  ce  sent.a:ent  fonde^  ou  non  ^on^^^^-^l^l^ 
L  pla-s  à  le  crone,  ne  peut  que  produire  de  très  mauvais  eiïels  Madau.e,  donl  j     us 

i'p:cudre  congé  à  A  uila,  fait  en.toule  bâte  ses  apprêts  de  départ   paraissant   r. 
InnLéc  d.  voi    V.  A.,  conm.e  aussi  de  travailler  à  ré.abhr  l'ordre    dans  1  mle.et,  du 
.^^il.  S.  M.  et  du   bonheur  des  Pays-Ba.  eux-mêmes,  auxquels  elle  a  voue  1 
plus  sincè^e  atl  u-bemeni.  Elle  a  insisté  beaucoup  pour  me  décider  a  1  accompagner,  ei 
Diou  .ait  <ombi.-n  Teus^e  voulu  pouvoir  1.  faire,  ne  fût-ce  que  par  le  des.r  de  nu- 
trouver  au  service  do  V.  A.î  Mais  les  nunistres  mèn.e  que  S.  M.  a  dons  ce  pays,  se 
.ouciant  peu  (.1  pour  causes  à  eux  bien  connues)  de  m'y  voir  rentrer,  ont  si  bien  tra- 
vaillé de  .outes  manières  qu'ils  m'ont  exclu  pour  le  moment.  Ce  qui  contribue  par- 
dessus tout  à  les  éloi^ner  de  moi,  c'est  le  crédit  sans  bornes  donl  jouit  actuellement 
auprès  d'eux  !<:  Prince  d-()range,  qui  ne  doit  pas  plus  m'aimer  qu'il  ne  conMent,  bien 
que  je  ne  lui  aie  jamais  fourni  de  sujets  de  plainte,  si  ce  nest  en  refusant  de  me  prêter 
a  ce  qui  ne  nu  paraissait  point  convenable  au  service  de  S.  >L,  à  ses  mte.ets  et  a  ceux 
,1.  s  Pavs-IJas  i-ux-mêmes,  ainsi  que  l'expérience  l'a  démontré  sans  réplique.  Quant  a 
ia  démarche  que  projette  l'archiduc  Malhias,  influencé  sans  aucun  doute  par  ceux  qui 
doivent  raccom[>agner,  elle  ne  ptut  que  donner  beaucoup  d'ennui  à  ^.  A.  et  nous  en 
ressentons  iri  h  n.'ine  la  plus  vive  rlms  la  prévision  des  graves  conséquences  quelle 
peut  enlraîiier.  Il  ne  nous  manquerait  plus,  après  tant  de  maux  de  divers  genre,  que  la 
disision  au  sein  de  la  famille  de  notre  Roi,  pour  achever  de  nous  ruiner  sans  remède  ; 
mais  V.  A.,  qui  a  mh  /es  mains  à  la  pâte,  saura,  j'en  suis  su-,  dans  sa  prudence,  dis- 
poser toutes  choses  pour  le  mieux.  Malgré  la  part  sincère  que  je  prends  aux  embarras 
qu'elle  éprouve,  je  ne  puis  m'cmpêoher  de  regretter  que  la  rupture  ait  li<-u  à  cette 


époque,  parce  qu'elle  doit  ruiner  inévitablement  les  troupes,  surtout  étrangères,  lors 
même  (pi'elles  n'auraient  ifaulrc  ennemi  que  le  tenais.  Lt  l'exftérience  ûe  ce  que  j'ai 
observé  lors  des  guerres  faites  en  pareilles  circonstances  me  donne  lieu  de  le  craindre 
d'autant  plus  (]ue  la  concentration  de  Tarniée  devant  avoir  lieu  dans  les  endroits  (pu' 
S.  M.  paraît  avoir  en  vue,  les  soldats  souifriront  nécessairement  beaucoup,  sans  compter 
(ju'ils  donneront  à  souffrir  à  d'autres,  soit  ([u'ils  l'aient  mérité  ou  non.  Que  Dieu  Notii; 
Seigneur  daigne  nous  prêter  dans  toutes  C(!S  ciioses  le  secours  de  son  bras! 

Quant  à  .Mons""  de  Champagney,  je  le  vois  avec  la  {dus  grande  peine  s'engager  dans 
des  démarches  qui  n'ont  point  l'approbation  de  V.  A.  Il  est  vrai  qu'il   n'a  pa>,  depuis 
longues  années,  suivi  mes  conseils  en  (pioi  que  ce  soit,  et  aujourd'hui  moins  encore  que 
jamais;  je  n'ai  reçu  de  lui  aucune  lettre,  et  il  ne  répond  pas  aux  miennes;  s'il  se  trouve 
en  faute,  qu'il  en  subisse  les  conséquences.  Je  ne  puis  toutefois  l'absoudre  ni  le  con- 
damner sans  l'entendre  et  savoir  ce  (ju'il  allègue  pour  justifier  ses  démarches;  (|ue  les 
personnes  désignées  par  V.  A.  se  soient  fort  mal  conduites  à  l'égard  de  mon  frère,  c'est 
une  chose  incontestable,  et  j'ajouterai  qu'elles  ont  en  grande  partie  causé  le  mal  que 
nous  déplorons  présentement;  mais  les  fautes  personnelles  de  Champagney  ne  doivent 
retondjer  ni  sur  ses  aïeux,  ni  sur  ses  collatéraux  qui  ont  bien  mérité  du   Roi  leur 
maître.  Si  mon  frère  avait  des  enfants,  ils  pourraient  se  trouver  compromis  dans  celle 
aifairc,  bien  (jne  Dieu  se  borne  à  châtier  les  coupables  et  non  ceux  qui  n'ont  pris 
aucune  part  à  l'offense.  Il  est  bien  vrai,  comme  le  dit  V.  A.,  que  sans  châtiments  et 
récompenses  on  ne  saurait  gouverner  convenablement  un  royaume  quelconque;  mais 
je  vois  que  sous  l'un  et  l'autre  i apport  nous  n'observons  point  bien  la  justice  distri- 
i)Utive;  et  pourtant  la  plus  stricte  équité  devient  indispensable  en  pareille  matière. 
Dieu  eût  fait  grâce  â  Sodome,  s'il  s'y  fût  trouvé  seulement  dix  justes,  afin  de  ne  point 
perdre  les  innocents  avec  les  coupables.  Je  baise  cent  mille  fois  les  mains  à  V.  A.  pour 
ce  qu'elle  a  daigné  me  dire  de  Champagney,  et  surtout  pour  ce  qu'elle  ajoute  au  sujet 
d'une  affection  qui  est  certes  bien  due  à  mon  attachement,  à  mon  dévouement  pour 
elle,  comme  au  désir  que  j'éprouve  de  m'employer  à  son  service  et  de  la  voir  réussir 
en  toutes  choses,  particulièrement  dans  le  trailcmenl  du  mal,  si  fort  invétéré  par  la 
faute  de  ses  prédécesseurs,  que  l'on  a  remis  aux  soins  de  V.  A.  Je  termine  en  priant 
Dieu  de  l'assister  de  ses  lumières  et  d'accorder  à  ses  démarches  lout  le  succès  qu'elle 
;  eut  désirer. 


»  Voyez  ci-npiTs  la  lellre  a'.Assoiilevillo  du  30  avril  1578. 
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LE  CÂHDINAI.  DE  GRANVELLE  AU  ROI. 

(Archives  de  Simanca?.  —  Negocio  de  i-stadn,  liasse  u»  930  ) 


Kome,  le  '21   novembre  lî^77. 

[lahiendo  escripto  de  caiiîino  volviendo  del  Agiiila  la  carta,  que  va  con 
esta  para  dar  cuenta  é  V.  M.,  de  lo  que  yo  habia  pasado  con  Madama  de 
Parma.  he  recibido  las  dos  carias  que  ha  sido  servido  escnbirme  V.  M., 
ambas  de  diez  v  siete  del  pasado,  y  visto  lo  que  ha  escripto  al  embajador, 
N   la  copia  de  las  carias  escriptas  por  V.  M.  al  Senor  Don  Juan.  No  puedo 
dejar  de  decir  que  lodabia  me  pesa  en  todo  estremo,  que  en  esla  sazon  y 
antes  de  hcchas  las  provisiones  necesarias.  se  haga  declarado  la  guerra  en 
los  Estados  de  Flandes.  con  hacer  volver  los  Espafioles,  que  poco  ha  salie- 
ron  por  cl  iniedo.  que  he  lenido,  y  tengo  de  las  cosas  que  verisimilmenle 
podrian  suceder  antes  que  esté  â  puntô  el  Sefior  Don  Juan,  y  por  ver  la 
dificullad  que  hay  de  salir  con  la  enipresa,  no  teniendo  las  fuerzas  por  la 
inar  mayores:  para  lo  cual  es  como  V.  M.  dice,  de  mucha  consideracion  lo 
que  ofresce  el  Rey  de  Suecia,  y  sobre  ello  no  dire  mas,  pues  ha  recibido 
\  .  M.  las  carias  del  Embajador,  y  mias  que  Irataban  del  negocio.  Pero  veo 
de  buena  gana,  lo  que  escribe  V.  M.  al  Senor  Don  Juan,  reconosciendo  en 
ello  su  solicita  clemencia.  y  deseo  que  tiene  de  acomodar  todo,  por  mas 
blanda  via.  si  se  quieren  reconoscer  los  Estados,  y  satisfacer  como  deben 
a  V.  M.  en  los  dos  puntos  de  la  religion,  y  de  la  debida  obediencia  à  V.  M  , 
que  son  los  dos  puntos  que  principalmentc  se  habian  de  tratar  con  los 
Estados  générales,  por  ver  â  que  estos  querran  venir,  como  en  la  carta  que 
va  con  esta  lo  digo  mas  particularmente.  Madama  se  prépara  ha  irse,  y  se  da 
toda  la  priesa  posible,  y  el  dicho  embajador,  y  yo  la  solicitamos  cuanto 
podemos.y  sabe  Dios  que  holgârâ  yo  de  acompafiarla;  pero  tengo  por  cierto, 
que  quando  V.  M.  habrâ  visto  lo  que  el  dicho  embajador  ha  escripto  â 
V.  M.  de  lo  que  sobre  esto.  yo  le  respondi  que  conoscera  que  lo  que  com- 
biene.  es  que  yo  no  vaya  por  ahora,  pues  haria  mas  daîio  â  Madama,  para 
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lo  que  desea  V.  M.,  que  vaya  mi  presencia  y  acompanamiento,  con  el  prin- 
cipe de  Oranges,  y  opiniones  dé  los  Estados,  que  eslan  à  su  volunlad.  que 
la  ida  del  Secretario  Escovedo  con  el  Senor  Don  Juan,  y  tornô  â  decir  que 
si  con  poner  yo  la  vida  en  ello  pensare  servir,  y  venir  â  algun  efecto  bueno. 
lo  daria  por  muy  bien  emplcada,  pero  que  ir  à  muerte  cierta  sin  aprobe- 
char  al  negocio  antes  con  daïîar.  mi  presencia  soy  cierto  que  no  es  la  mente 
de  V.  M.  que  se  haga.  Yo  por  mi  parte  hago  todos  los  olicios  buenos  que 
yo  puedo  para  que  conosca  la  sancta  intencion  de  V.  M.  aquella  gente,  y 
por  procurar  â  que  se  doble.  V^erdad  es  que  lo  que  yo  escribi  con  funda- 
mento  de  la  carta  de  la  mano  de  V'.  M.,  que  en  ninguna  manera  volveriau 
los  Espanoles,  y  habiendose  mudado  esto  tan  presto,  me  quitara  el  credito 
con  muchos  de  ellos  :  pero  yo  pienso  cumplir  con  hacerlo  que  yo  puedo. 
Beso  humilmente  los  pies  de  V.  M.  por  lo  que  me  dice  en  su  carta  de  la 
niemoria  que  tendra  de  los  servicios  de  mis  pasados  y  mios,  y  no  puedo 
dejar  de  suplicarle  que  tenga  memoria  de  mi  sobrino,  pues  su  padre  muriô 
en  servicio  de  V.  M.,  habiendo  trabajado  en  el  lo  que  Dios,  y  el  mundo 
saben  sin  recompensa  alguna,  conforme  à  la  intencion.  y  esperanza  que  ha 
sido  de  darme  V.  M. 
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Après  avoir  écrit  à  V.  M.,  an  moment  de  mon  retour,  la  lettre  ci-jointe,  qui  rend 
compte  de  l'entrevue  avec  M*  de  Parme,  j'ai  re(,u  les  deux  lettres  que  V.  M.  a  bien 
voulu  m'adresser  le  17  du  mois  dernier.  J'y  vois  ce  que  l'ambassadeur  a  écrit  et  les 
missives  que  V.  M.  a  adressées  au  Seigneur  Don  Juan.  Je  ne  saurais  cacher  combien 
je  suis  contrarié  de  voir  que  l'on  déclare  la  guerre  aux  Liais  des  Pays-Bas  avant 
(l'avoir  les  provisions  nécessaires,  et  que  l'on  fasse  retourner  les  Espagnols,  renvoyés 
de  là  depuis  si  peu  de  temps.  J'avais  peur,  et  je  redoute  encore  ce  qui  peut  arriver 
avant  que  le  Seigneur  Don  Juan  ne  soit  prêt  à  pouvoir  vaincre  les  difficultés  si 
nombreuses  de  l'entreprise,  n'ayant  pas  assez  de  forces  pour  tenir  la  mer.  Par  ce 
motif  V.  M.  a  raison  de  faire  grand  cas  du  roi  de  Suède.  Je  ne  dirai  rien  de  plus  de 


|'''*| 
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„,,  c()RPi1:spo>da.m:i: 

oit 

.  V  M  1  dû  recevoir  les  leUrcs  de  rambasbadeiir  ei  les 
,.ue  alTaire,  ^^^^-'^^^^l^^^^f  j;,;  a"  satisfaction,  par  ce  que  V.  M.  écrU  au 
,,ennes  qui  en  ^'•^•^^"^  itn^^He  tout  par  la  douceur.  Si  les  Étals  veulent 
Seigneur  Don  Juan,  son  ^'-n"  ^^ -  '^^  ^^  ,^„,  ^^,,,,,  eeux  de  la  religion 

,,  n-conna  tre  et  donne    -^^^^  '^^^^^l^  ',^^,  ,,,,,  pnnc.palen.ent  avec  les  États- 

(iéné.aux  afin  de  connailic  itui   mit  ...^^,,^  ^,,^  possible.  Ledit  ambassa- 

Mada.e  se  prépare  pour  son  ^^^'^]^]^'^^^^  sait  combien  je  suis 

^'^"^  ''  '^r'  "^"^  '  ,™:.r     a     rr.     c^^^  que  V.  M.  a  vu  ce  que 

désireux  de  pouvon;  1  accomp^ne.     n  a.s  j  ^^elle  devait  comprendre  que 

rambassadeur  a  ^r.t  a  ce  su j  U  V  ^  J   ^^^^  J^^.^,^   ^^^^  ,^  J^  ,  ,,,,„,, 

;::n-::::  c    q  r:'  •;e:c^.  .  ie  L..  .  parti  du  Prince  d^Orange  et 

i  es  d  s  É  ats  qui  sont  à  sa  dévot.on,  et  que  ne  le  ferait  le  voyage  du  secreta.re 
0     ec      Se  <^ncur  Don  Juan  ;  et  je  dis  de  nouveau  que  si  en  donnant  la  v.e,  je 
X  ^ u^l  parvenir  à  un  bon  résultat,  je  le  ferais  volontiers;  mais 
ir;:;:  ;    :        t  ".rule,  sans.pro.it,  ferait  au  contraire  beaucoup  de  mal  Je 
olc     en  ccrt'dn  que  V.  M.  est  d'accord  avec  moi,  et  que  je  ne  dois  pas  par ur. 
Tlt7!Z  .  Pu^en  vu.  de  connaître  les  intentions  de  V.  M.  et  pour  qu'on 

:J::;Zu  '^:IL  et  je  rai  d.  avec  raison  à  propos  de  la  lettre  écrite  e 
^:  7  ^  V.  M.,  que  bs  Espagnols  ne  pouvaient  retourner.  En  cbangeant  si  vit 
I  ,:;:  Ln  eivd.t  tibera.t  en  grande  partie.  De  cette  manière,  je  pense  avoir  ren,  . 
n.on  d.voir.  J.  baise  bumblement  les  pieds  de  V.  M.  en  considération  de  ce  quelle 
„,  .i,  dans  sa  lettre,  du  souvenir  qu'elle  a  gardé  de  ma  lamille,  et  je  ne  puis  m  empe- 
eher  de  recommander  mon  iieNcu,  dont  ie  père  est  mort  au  service  de  \.  M.,  et 
uvari  tiaNaiile  aNCC  elle,  sans  aucune  récompense,  ce  que  Dieu  et  le  monde  savent, 
,  ontormemenl  a  rii.tenliun  et  à  l'espoir  que  V.  M.  a  bien  voulu  me  donner. 
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LE  C.\I\I)INAL  DE  GRANVELLE  AU  PRIELR  DE  BELLE-FONTAINE. 


'Ribliollièquf  de  Besançon.  —  Mtiuuiieï  de  Gr.iii\cll',  t.  i,  fu!   1  ù-106.) 


Rome,  le  24  novembre  1577. 

Le  dernier  ordinaire  de  Lyon  m'ai  apporté  voz  lettres  du  vingt-deuxiesmc 
du  nioyz  passé,  en  response  d'aulcunes  miennes  et  avec  advertissement  de 
aulcunes  choses  que  passent  pardelà,  dont  je  vous  remercye. 

La  court  '  fera  saigement  de  non  souffrir  que  l'on  foule  son  auctorité  et 
de,  pour  soubztenir  icelle,  recourir  où  il  convient,  envoyant  pour  faire  les 
remonslrances  requises  gens  soulfisans.  et  procurer  que  les  divisions  que 
causent  en  grande  partye  le  désordre,  cessent.  Et  me  plaict  fort  que  celluy 
(|ue  ladicte  court  ha  envoyé  devers  Son  Altèze  y  treuve  promptitude  pour 
remédier  ce  que  par  maulvaise  informacion  l'on  luy  auroit  peu  faire  faire 
au  préjudice  de  ladicte  court,  à  laquelle  ja}deray  fort  voulentiers,  tous- 
jours  si  elle  i'ayde  et  faict  les  poursuytes  dont  je  ne  me  veulx  charger,  ny  en 
faire  mon  faict  propre;  et  quant  aux  menées  et  practicques,  propoz  du  fîlz 
du  président,  ce  de  Cartel  et  le  surplus,  il  fault  que  cela  aye  pour  mainte- 
nant son  cours,  pendant  ces  désordres;  mais  ou  tout  se  perdra  (auquel  cas 
nous  coiurons  la  misérable  fortune  des  aullres)  ou  le  monde  changera,  et 
du  desordre  succédera  ordre.  El  quant  à  ce  de  Mons"^  de  Champaigney.  le 
Signeur  Don  Joan  a  escripl,  dois  devant  qu'il  entra  à  Bruxelles,  à  plusieurs 
(jue  j  ay  veu  et  y  continue,  et  à  moy-mesme  l'escripl,  que  Dieu  et  Sa  Majesté 
n'ont  personne  aux  Pays  d'Embas  plus  ennemy  ny  plus  pernicieux  que 
luy:  et  comme  je  n'ay  lettres  siennes  ny  ne  respond  aux  miennes,  je  ne 
sçay  que  dire  pour  sa  juslilicacion.  J'ay  escript  audict  Signeur  Don  Juan 
que  je  tiens  que  son  intention  soit  bonne  et  que  les  termes  tenuz  par  Hoda 
et  Sancho  Davila  sont  peult-estre  cause  de  ce  que  passe,  et  que  j'espère 


'   Du  l'.ii  leinent  à  Dole. 

Tome  \  1. 


40 


Jli- 


CORRESPONDANCE 

•    c  „  MfÔTo  on  în<Tc  aiiltrement.  par  où  je  ne  m'es- 

quil  se  J-f  -,-  -'^f  ;V  X  "n  ---"  "  -  ''''''  '''''''-'"''  "*■ 
'^'"l^ir'^r-Mcr  avec  les  Esta.z,  il  debvroit  procurer  de  rabiller 
irto';       cva:t  ,L  il  vie^ne  à  pis,  com.e  je  luy  ay  escr.pt,  et  q«.  redres- 

1  c  ..fTnres  obligera  «randement  le  Roy  et  les  pays. 
"Te    eS      u^^rt^Bo»^ 

,  L  fnnt  leur  nrouint  ne  considèrent.  Les  desse.ngs  de  plu- 
ru^ibcYt  P  .erÏ  siÇvous,  ny  nul  des  nostres  ne  .onstrent  s'en 
s.eurs  tomoe     v  eulx-mesmes.  ilz  ne  seront  d  accord. 

^ï^l^e^Ip       "-on  neveu  de  Myon  '  soit  prins.  Qui  .'heustcreu 
i,      .    b  ips  qui!  seroit  en  Bourgoingne.  Sa  mère  le  sça.t  et  elle  e 
-  r  nnsa  ons  receu  une  iîrande  perdte  à  son  frère  de  Sa.nct-N.colas  et 
r::    U       res-wnt.  Je  prie  à  Dieu  luy  faire  n.ercy;  et  ad  mon  adv.s 
':,ustctcs  saigement  de  retenir  encoires  vostre  place  en  la  court  jnsques 

Ton  vo\e  comme  le  momie  yra.  •    m,    i  , u 

Je  r;iourna  lundv  dernier  de  l'.Vquila.  ou  j  osCyo  ,.llo  veo.r  Madame  de 
Parme,  que  se  prépare  pour  aller  aux  Pays  dEn.bas,  que  ma   fa.ct  fort 
S  h  nneur  el'.re.bon  receul.  Je  suis  esté  deux  jours  et  den.y  ave 
e  le   pour  linformer  de  plusieures  choses.  Elle  m'at  fort  presse  pour  al  Ir 
,vec  elle-  ie  luv  ay  dict  les  causes  pour  quoy  il  ne  convenait,  dont  elle 
lest  contentée:  co.nme  aussi  espérè-je  fera  le  Roy  que  donne  charge  au 
Si<^neur  Don  Joau  do.  si  les  Kslatz  accomplissent  de  leur  coustel   a  cap.tu- 
lao'ion    mesn.es  en  ce  de  la  Religion  et  de  l'obéyssance  dehue.  haulser  la 
main  <lcs  a.-mes  et  renvoyer  les  Espaignolz,  et  que  Sa  Majesté  passera  par 
tout  ce  qu'a  esté  par  elle  eonfermé,  et  obliera  toutes  choses  mal  passées. 
Dieu  veulle  inspirer  les  Estatz  à  accepter  ceslc  clémence  et  que  tout  se 
puisse  paciilior.  synon  la  guerre  sera  cruelle,  et  nostre  povre  pays  aura 

largement  i.  souffrir. 

L'Archiduc  Malhias  est  jà  pardeli..  mais  n'y  pour  ce  laissera  Madame  de 
l>urme  suyvre  son  chemin,  et  partira  dans  x  ou  xii  jours,  i.  ce  qu'elle  dit. 

•  Je  m  Cai.tisle  d  Aiiilclul,  S'  de  Myon.  Voj .  sa  nolice,  t.  V,  p.  399. 
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LE    CÂHDIXÂL    DE    GRANVELLE    AU    ROI. 


(.Vichives  lie  Siiiiaijcas.  —  Se/joat»)  de  Estadu,  liasse  w  UôO.) 


»         Romi  ,  le  28  novembre   1377. 

'  Pasa  ahora  Juan  Ferrante  de  Zufiiga,  que  Madama  de  Parnia  embia  à 
V  M.  Como  poco  ha  escribi  principahnente  para  solicilar  que  V.  M.  le 
déclare  su  intencion  en  los  negocios  que  habrâ  de  tractar  en  los  Estados 
Rajos,  V  que  se  le  embie  la  comision  muy  amplaa.  porque  no  vaya  sin  poder 
moslrar  alla  que  con  autoridad  de  V.  M.  enlendera  en  el  négocie  de  la 
pacification,  y  juntamente  por  lo  que  loca  â  sus  parliculares,  haciendo  muy 
i^ran  instancia  :  todabia  como  me  escribe  en  la  caria  que  me  ha  trahido  el 
dicho  Juan  Ferrante  para  el  caslillo  de  Plazencia,  alegando  las  causas  de 
esse  deseo  cuales  V.  M.  muchas  veces  ha  entendido,  y  ie  declararâ  mas 
parlicularmente  el  dicho  Juan  Ferrante.  Siendo  Madama  hermana,  y  ofre- 
(iendose  con  tanta  promptitud  siempre  como  lo  ha  hecho  por  lo  pasado. 
para  todo  cuanto  ha  podido,  y  puede  en  servicio  del  Emperador.  N.  S.  de 
rrloriosa  memoria.  y  de  V.  M.  alrevimiento  séria  ponerme  yo  â  hacer  instan- 
cia sobre  ello.  Solo  dire  a  V.  M.,  que  lo  que  conosco  de  la  volunlad,  y  aficion 
(jue  le  tiene  meresce  infinito.  Ella  se  prépara  con  loda  diligencia.  y  tengo 
por  cierto  que  en  esse  principio  del  mes  que  viene  comenzarâ  su  vriage. 
Con  esta  ira  el  duplicado  de  mis  carias  précédentes,  pues  por  la  dificultad 
que  hay  en  los  caminos  en  cosa  de  esta  cualidad.  lo  mejor  es  duplicar. 
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TRADUCTION. 


jean-FerdinamUie  Zuniga  part  maintenant  pour  se  rendre  auprès  de\.  NMl  tst 
en  0     Ir  Madame  (duche;se  de  Parme).  J'ai  écrit,  il  y  a  quelque  temps,  a  V.  M.  pou. 
;    d^     der  de  bien  voulo.  faire  connaître  ses  intentions  au  sujet  des  affaires  a 
air  par  Madame  aux  Pays-Bas,  et  alln  qu'elle  lui  donne  une  mstruc.ion    eta.llee 
tel  eq  'elle  puisse  fau-e  voir  qu'elle  agit  ensuUe  de  l'autor.sat.on  de    .  M.  quant 
legic.ations  de  paix,  et  à  tout  ce  qui  s'y  rapporte.  Madame  m  ecnt  dans  sa  ettr 
nue  Jean-Ferdinand  (Zuniga)  m'a  remise;  elle  explique  les  motifs  du  desir  de  V.  M.  au 
Lel  du  chàloau  de  Plaisance,  motifs  que  V.  M.  connaît  très  bien,  et  que  Jean-Ferd.nand 
expliquera  .dus  amplement  à  V.  M.  C'est  avec  le  bon  vouloir  d  une  sœur  que  Madame 
offre  .on  service,  comme  elle  l'a  fait  autrefois  à  l'éganl  de  l'Fmporeur.  notre  Seigneur 
de  .'lorieuse  mémoire,  et  de  V.  M.  Il  serait  b,en  hardi  de  ma  part  d'insister  sur  ce  pomt. 
Seulement  je  dirai  à  V.  M.  que  je  connais  sa  bonne  volonté  et  son  affection  pour  \.  M. 
File  fait  ses  préparatifs  avec  toute  célérité.  Je  suis  certain  que,  pour  le  commencement 
ch,  mois  prochain,  elle  pourra  se  mettre  en  route.  Je  joins  à  ma  présente  lettre  le 
.lupl.cata  de  mes  missives  précédentes  :  les  routes  ne  sont  pas  assez  siires  pour  ne  pas 
envoserdes  doubles,  etc. 


LXXXIX. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archivés  Farnésiemies  à  Naples,  liasse  n°  175o,) 


Rome,   le  .'>  décembre   1577. 

l.e  trésorier  de  Vostre  Alteze  nia  donné  ses  lettres  du  premier  de  ce 
nioys.  in'estant  venu  visiter  de  sa  part,  donl  bien  humblement  je  la 
remercve.  Kt  ma  esté  ejrand  contentement  entendre  de  luy  si  bonnes  nou- 
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velles  de  sa  santé,  et  cfu'elle  hasle  son  partemenl  tant  qu'elle  peult.  que 
véritablement  emporte.  El  pleut  à  Dieu  quelle  fut  jà  à  Luxembourg,  lant 
pour  la  descharger  de  la  penne  que  premier  que  d'arriver  elle  passera,  que 
pour  me  sembler  que  sa  présence  pourroil,  j)our  fju're  gousier  à  ceulx  des 
Pavs  d  Kmbas  la  clémence  de  Sa  Majesté,  pendant  quelle  désire  encoires 
excuser  la  rigueur  des  armes,  pcmrveu  que  dois  maintenant,  et  devant  que 
Ion  passe  plus  avant,  ilz  se  recongnoissenl.  Je  voys  bien  la  diOlcuIté  en 
laquelle  tient  la  faulle  de  là  provision  de  l'argent  de  Vostre  Altèze:  mais  je 
ne  voys  pour  voir  persuader  à  lambassadeur  de  disposer  des  x  mil  escuz 
que  debvoient  servir  pour  moy.  Et  si  ne  voys  apparence  que  je  puisse  aller 
pardelà  si  tost.  et  pourtant  supplie  Vostredicle  Altèze  qu'elle  se  serve  de 
mes  muletz,  telz  qu'ilz  sont,  à  faulte  d'aultres  meilleurs  Car  devant  que  le 
temps  vienne  de  mon  parlement,  j'auray  bon  loysir  pour  me  pourveoir 
d'aultres,  et  cependant  véritablement  je  m'en  puis  passer,  sortans  bien  peu 
souvent  de  Rome.  Je  n'ay  failly  d  escripre  fort  expressément  à  Sa  .Majesté, 
combien  il  convient  la  pourveoir  promptement  de  plus  grande  somme,  et 
oultre  ce  à  son  entreteiuement  ordinaire.  Et  afin  que  sa  commission  bien 
ample  luy  soit  envoyée  et  ses  instructions,  n  avant  riens  obmis  de  ce 
qu  avons  communiqué  ensemble,  tant  sur  les  aflaires  publicques.  déclarant 
mon  advis.  que  pour  le  particulier  de  Vostre  Altèze  et  de  sa  maison,  et 
partirent  mes  lettres  deux  jours  après  mon  retour  icy.  et  en  porte  duplicat 
Jo.  Fernautes  de  Çuniga,  qu'est  jà  party  avec  deux  lalucques  '.  bien  délibéré 
de  faire  toute  diligence  quil  pourra:  et  luy  ay  donné  lettres  miennes  à 
larchevesque  de  Toledo,  au  >Jarquis  de  Los  Vêles  et  à  Antonio  Ferez,  sur 
les  aflaires  particulières  de  Vostre  Altèze.  que  sont  ceulx  que  à  mon  advis 
y  peuvent  maintenant  ayder.  Aussi  escriptz-je  au  secrétaire  l'abbé  Saganto. 
qu'a  esté  nourry  40  ans  et  plus  en  nostre  maison,  et  à  mon  agent  Andrez 
Gallen,  à  fin  qu'ilz  facent  toute  Fassistence  et  le  service  qu'ilz  pourront 
audict  Johan  Fernandes.  Dieu  doint  que  tout  proflite.  et  que  tost  et  des 
commissions  et  instructions,  de  la  provision  d  argent,  et  traictement,  et  sur 
ses  particulières  afTaires.  elle  puisse  recepvoir  les  nouvelles  que  je  désire. 
.Monsieur  l'ambassadeur  receut  les  lettres  de  Vostre  Altèze  pour  les  Pays 
dEmbas,  et  a  veu  la  minute:  et  luy  semble  bien   n'avoir  escript  à  ceulx 

'    Fuliaqucs  de  l'espagriol  faluca,  pclit  bâlimeiH  ria\;il  à  six  rames. 
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notez  au  billet,  que  vint  avec  les  lettres  de  \  oslredicle  Alteze  du  xix  du 
,„oys  passe,  et  ha  envoyé  lesdicles  lettres  incontinant  au  S.gneur  Don 
Joak  luy  escripvant  pour  l'adresse  d'icelles,  conime  Voslredicte  AUeze 

^'Toutes'les  nouvelles,  que  nous  avons  heu  par  voye  d'AUemaigne  et  de 
Hourc.oniîne,  de  ce  que  passe  aux  Pays  d'Embas.  se  sont  communiquées  à 
Aldobrandino,  pour  en  faire  part  à  Vostre  Altèze.  A  quoy  je  m'assheure  ,1 
naura  failly  Nous  n'avons  rien  de  plus  certain,  ny  y  a  lettres  en  Italie  du 
Si..neur  Don  Joan.  dois  celles  du  xxv  d'octobre,  que  nous  tient  en  penne. 
Je^'desire  que  la  cause  soit  qu'il  soit  empesché  à  négocier,  et  à  ce  qu  il  a  de 
char-e  et  quil  nV  ave  pis  De  particuliers  des  Paysd'Embas  ne  viennent 
il  y  a  Ion-  lenips*^letires,  ny  pour  ledict  ambassadeur,  ny  pour  moy.  On 
Mii't  quilk's  soient  interceptés,  ou  que  l'on  n'ose  escripre;  et  pourtant  aultre 
parlitularile  des  prisonniers,  de  la  cause,  ny  par  qui  ilz  sont  prins,  ny  avec 
quelle  correspondence,  plus  de  ce  que  Vostredicte  Altèze  en  ha  entendu,  ny 

(le  [Archiduc  Malhias. 

Monsigneur  llluslrisbiine  Farnèse  se  porte  bien,  Dieu  mercy,  et  désire 
avec  not^s  tous  le  brief  partement  de  V  ostre  Altèze,  et  aussi  Sa  Sainctete, 
que  souvent  demande  quant  sera  le  jour.  Sil  survient  quelque  nouvelle,  il 
n  y  aura  laulte  que  Voslredicte  Altèze  n'en  soit  advertye,inoufranttousjours 

presl  a  ^on  service,  comme  le  plus  humble  et  plus  affectioné  serviteur  qu'elle 

aye  en  ce  monde. 

'  La  meie  de  Mademoiselle  Donna  Joanne  '  m'a  faict  advertir  ce  jour- 
d'huy  ((ue  son  mary  est  décédé,  et  se  treuve  vesve,  m'ayant  préadverty  de 
son  extrême  indisposition.  Elle  me  faict  instance  que  je  supplie  Vostre- 
dicte AUeze  la  prandre  a  son  service,  comme  très-humble  servante,  pour 
accompagner  et  servir  icelle  en  ce  voyaige.  Ce  que  je  me  doubte  Vostre- 
Aiteze  ne  vouldra.  Llle  m'a  faict  requérir  qu'à  faulte  de  ce,  je  procure 
quelle  soit  mise  en  ung  monastère  avec  ung  sien  fdz  de  six  moys,  que  luy 
est  demeuré  de  sondict  mary.  J'en  ay  parlé  à  Sa  Sainctete  et  escript  au  Car- 
dinal-Airhevesque  de  Naples  \  Car  elle  se  doubte  de  son  frère,  qui  pour 

»  Dona  Giovanna  d'Austria,  fille  illégitime  de  Don  Juan  et  de  Diane  Falangola.  Voy.  t.  V,  p.  5/9. 
Diane  avait  épousé  Antonii)  Slonihano. 

»  Paul  de  Am;lio,  évoque  de  Plaisance,  cn.niite  archevêque  de  Naples,  créé  cardinal  en  ll»70,  du  litre 
de  S''  Prudcnliana,  mort  eu  1578. 


!     ■'il' 


non  liiv  paver  ce  qu'il  luy  doibL  la  vouldroit  veoir  hors  du  monde 
scav  ce  nue  se  pourra  obtenir,  pour  la  dilTiCulté  qu'il  y  a  despuis  le  ( 


sçay  ce  (jue  se  po 
sur  les  monastères  *. 
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(Bibliothèque  df  lU>ançou.  -  Mfiioires  de  Cranvelle,  t    1 ,  fui.  iUT.) 


Rome,  le  10  décembre   1577. 

Je  vovs  par  voi  lettres  du  xii»  du  moys  passé,  et  par  ce  que  m'escripvenl 
d'aultre^,  la  résoiucion  que  le  Signeur  Don  Joan  ha  prins  de  faire  mectre 
soubï  la  main  de  Sa  Majesté  les  biens  du  Marquis  d'Havret,  de  Mons'  de 
Champaiiçnv  et  d'aultres  que  tiennent  le  party  des  Estatz  contre  led.ct 
Signeur  Don  Joan.  comme  l'on  dit;  et  ne  pouvoit  ny  Mons'  le  Conte  de 
Chamniitte  nv  la  court  faire  aultre  chose  que  dobéyr.  Et  s.  les  Estatz. 
comme  dit  le'signeur  Don  Joan.  ont  mis  la  main  premiers  sur  les  biens 
,1e  ceulx  qui  sont  à  sa  suyte.  c'est  plus  que  raison  qu'il  en  use  de  n>esme 
de  son  coustel  où  son  pouvoir  s'extend;  et  vous  avez  fort  bien  faict  et  vous 
en  remercye  cordialement  davoir  persuade  à  Mons'  le  conseiller  Chadiot 

qu'il  en  accepta  la  charge. 

Vous  scavez  qu'il  y  a  longtemps  que  je  treuve  bien  malva.s  que  Mons 
de  Champaigney  se  ;oit  si  avant  enveloppé  en  ces  troub  es.  Les  p.cques 
contre  Koda^ou  Sancho  d'Avila  et  les  ofllces  qu'ils  ont  fa.ct  contre  luy, 
l'ont,  comme  je  pense,  précipité  en  cecy,  et  je  ne  sçay  que  respondre  ny 
nue  dire  de  son  intention,  ny  de  la  fin  à  laquelle  il  prétend;  car  .la  bien 
longtemps  qu'il  ne  m'escript,  ny  ha  respondu  i.  deux  lettres  que  de  sceu 
du  Signeur  Don  Joan,  je  luy  ay  escript  pour  le  détourner,  ny  entendz  s.l 
faict  diligence  pour  justiffler  ses  actions,  que  je  luy  ay  escr.pt  estre  b.en 

'  Allusion  au  Concile  de  Trente. 
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,1c  besoin-  Et  est.  comme  je  vous  escripvoye,  que  non  seullement  a  soy 
fûct  il  (lornmaige,  mais  aussi  à  aultres  que  n'y  ont  ooulpe.  S'il  at  crédit 
avec  les  f:stalz  et  qu'il  lemploye  pour  redresser  les  affaires,  il  feroit  ung 
coulp  de  maislre,  et  rabilleroit  le  tout. 

Je  vouldrove  que  Madame  de  Parme  fiist  jà  là.  Elle  se  pourroit  servir 
(le  l'occasion  de  la  division  qucst  enlre  les  Estatz,  ce  que  ne  pourra  faire 
si  bien  leclict  Si-neur  Don  Joan  :  car  quelque  bonne  intention  et  volentë 
qu'il  a^e,  la  diffidence  que  les  Estatz  ont  coucou  de  luy  empeschera  qu'ilz 
ne  -ousie  chose  qu'il  veulle  mectre  en  avant:  et  les  bras  de  la  clémence 
de  Sa  Majesté  sont  encoires  ouvertz.  si  les  Estatz  se  recongnoissoyent 
devant  qne  Ion  passe  plus  avant.  Madicte  Dame  est  quasi  preste  à  partir,  et 
liens  que  devant  la  >ouel  elle  sera  à  Nostre  Dame  de  Lourette.  par  où  elle 

prend  son  chemin. 

^ou.  avons  bien  heu  icy  nouvelles  par  la  voye  d'Allemaigne  et  de  Lyon 
de  la  prinse  du  Duc  d  Arschot  à  Cand,  et  des  aultres  *.  Mais  comme  les  plus 
frasches  lettres  du  Signeur  Don  Joan  sont  du  xxv«  d'octobre,  et  qu'il  ne 
nous  vient  plus  lettres  particulières  des  Pays  d  Embas,  nous  ne  sçavons  la 
cause  de  la  prison,  ny  par  commandement  de  qui  elle  est  faicte,  sinon  que 
les  murchanlz  parlent  d'une  lettre  du  conseillier  Hessel  au  Conte  de  Reulx, 
(jue  donne  opinion  que  ces  Signeurs  prisonniers  traictoient  de  séparer  les 
!':slatz  de  Flandres  de  ceulx  de  Brabant.  pour  prandre  milleure  intelligence 
avec  ledict  Signeur  Don  Joan  :  mais  nous  n'avons  de  ce  riens  de  certain; 
bien  dit-Ion  que  Ion  sercha  Mons»^  de  Champagney  avec  les  aultres,  mais 
quil  e>chappa  et  prinl   le  chemin  de  Bruges.   Ny  du  renvitaillement  de 
liuremonde.  nv  que  ceulx  d'Arras  avent  voulu  tuer   Mons"^  de  Cappres,  je 
uen  a\  riens  entendu,  sinon  ce  que  vous  mescripvez. 

Je  navove  aussi  entendu  d  aillieurs  ce  que  vous  m'escripvez  du  tres|)as 
de  Thomas  Bonvallot.  que  je  sentz  aussi  très  fort  pour  les  mesmes  causes 
que  vous  dictes.  Je  prie  à  Dieu  qu  il  luy  face  mcrcy.  Ceulx  qu'ont  suyvy 
Mons""  de  Chainpaigney  n'ont  en  ce  heu  jusques  à  maintenant  bonheur. 

'  11  venait  déirc  nommé  gouverneur  île  Flandre  et  s'était  rendu  à  Garni  où  les  bourj:;eois,  dupes  de 
leurs  Cl  aiiitcs  imaginaires,  rarrctèrcnt  le  '28  octobre  au  milieu  de  la  nuit,  avec  les  S"  de  Rassenghien, 
de  Zweveghein,  les  évcques  d'Ypres  et  de  Bruges,  le  président  de  Flandre,  le  grand-bailli  de  Gand,  etc, 
Voy.  à  ce  sujet  dan^  Serklke,  Vadcrlunds  Muséum,  t.  111,  p.  164,  un  article  intitulé  :  De  inhechtenis- 
neimiii)  lan  den  hcrlnij  ran  Airtcliut,  IJallcwiJn;  GROt.N  VAN  PRi.vsTKRtR,  t.  VI,  pp.  !2IG,  218,  2:2'i. 
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Je  vous  mercye  cordialement  la  bonne  nouvelle  que  vous  me  4onnez  du 
bon  portement  du  Seigneur  Don  Fernando,  mon  beaul  frère. 


XCL 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archivt's  rariie>ieini<'>  a  ^'aple^,  liasse  n"  1755. 


Rouie,  le   1-4  décembre   lo77. 

Madame,  Je  receu  hier  sur  le  tard  la  lettre  de  Vostre  Altèze  du  x  de  ce 
moys,  et  aujourd'hui  matin  nous  vient  une  nouvelle,  que  si  elle  est  véri- 
table, je  la  tiens  pour  fort   importante,  et  il  y  a  apparence  quelle  soit 
véritable,  puisque  elle  est  venue  à  Genncs  par  lettres  de   marchans  de 
Luxembourg;  et  dient  qu'ilz  en  ont  confirmation  par  lettres  venues  de 
Lyon.  Et  est  que,  d'ung  coup  d'arquebouse,  l'on   aye  tué  en  Anvers  le 
Prince   d'Oranges';  et  ï'advis  de  Lyon  adjousle  que  ce  soit  pour  avoir 
voulu  mectre  garnison  en  Anvers,  contre  la  voulenté  de  la  commune.  S'il  est 
vray.  ce  ne  seroit  pas,  à  mon  advis.  le  pis  que  nous  pourroit  advenir  et  aux 
Pays  d  Embas,  regardant  Sa  Majesté  comme  elle  se  debvra  conduyre  avec 
le  llls'.  Et  je  diz  à  Vostre  Altèze  mon  opinion,  dont  jay  escript  plusieurs 
foys  dois  aulcunes  années  à  Sa  Majesté.  Don  Joan  d'Idiaques  '  m'escript  de 
(iennes.  que  Joan  Fernanles  de  Çuniga  estoit  arrivé  là,  devant  le  partement 
de  l'almiranle.  et  (jue  combien  il  y  aye  heu  du   mistère  et  travail,  en  lin  il 
l'avoit  faicl  embarquer,  cl  estoit  jà  partye  la  galère  avec  si  bon  vent,  que 
l'on   lient  tjue  en  quatre  jour>  elle  pourroit  arriver  à  Barcelone.  Dieu  le 
doinl'  Aullres  advis  NC  communiquent  à  Ardinguello.  pour  les  envoyer  à 


»   C'élail  iiiir  iioiivclli"  fausse. 

»    i.c  vou'Ar  dr  Biii-rii,  lir-.  du  |, rince  d'Orange,  déUnu  en  Espagne. 

à  Piliuslre  nnison  Guipuscoa.  Voy. 


"   .liiaii  d'l.lia(]uez,  rapitaine  au  service  d'Espagne,  apjiarie-Kiit 
Ijocuvientos  ?/(cWi/o<.  t.  I,\\1V,  p.  ,)7i. 
TOMK    VI. 
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Voslre  Alleze:  mais  j  adjousleray  que  à  Gennes  esto.t  venue  une  lel  re  du 
S'cneur  Don  Joan  que  dit  qu'il  se  pourtoit  bien,  estant  refaict  du  mal  qu  il 
hà^heu  ordinaire,  et  que  lost  il   dépescheroit  ung  courrier,   que  celluy 
qu'esloit  venu  audi  Gennes  estoit  pour  soliciter  argent,  et  que  les  hspagnolz 
que  relournoient  aux  Pavs  d'Embas  estoienl  arrives  à  Th.onville.  Audict 
Gennes  estoit  desembarqué  ung  courrier  ordinaire  d'Espaigne  que  pourtera 
lettres  vielles.  Le  Kov  de  Portugal  estoit  ung  peu  indisposé,  et  ion  adjousto 
qu'il  ne  se  veult  marier  quil  n\ve  faict  quelque  emprinse  en  Afrique'.  Je 
louhe  Dieu  de  ce  que  je  voys  par  les  lettres  de  Voslre  Altèze  de  sa  bonne 
santé,  que  je  supplie  au  Créateur  luy  confirmer.  Et  quant  à  son  partement. 
certes  le  pluslost  sera  le  meilleur,  et  mesmes  pour  non  perdre  les  occasions 
que  peuvent  donner  les  divisions  entre  les  Estatz.  Jespère  que  Sa  .Majesté 
ne  laissera  d'envoyer  les  pouvoirs  et  instructions,  considérant  combien   il 
emporte,  et  luy  ayant  escri()t   si  expressément,  et  aussi  pour  plus  grande 
adjuda  da  cosla  *  et  cnlretenemenl  ordinaire,  et  tant  plus,  que  vraisem- 
blablement Joan  Fernandes  sera  tost  en  Court:  et  il  ne  fauldra  de  conti- 
nuellement soliciter,  par  toutes  occasions;  et  se  peult  asslieurer   Vostre 
Altèze  et  les  siens,  personne  ne  s'y  employra  jamais  avec  plus  cordiale 
affection:   et  de  ce  se   peult  entièrement  confier,   luy   remercyant  bien 
humblement  de  ce  qu'il  luy  plait  me  dire  de  la  sienne  en  mon  endroit; 
dont  par  les  effectz  elle  m'a  donné  tousjours  tesmongnaige,  que  je  recon- 
gnois  à  infinie  et  perpétuelle  obligation.  Je  procure  tout  ce  que  je  puis  vers 
Sa  Sainteté  pour  remédier  à  la  mère  de  Donna  Joanna   ',  et  jà  avoye-je 
envoyé  lettres  pour  le  cardinal  archevesque,  mais  Ihumeur  qu  a  prins  de 
nouveaul  le  marquis  de  Mondejar  *  daller  ouvertement  à  la  chasse  de  mes 
lettres,  y  pourra  avoir  donné  quelque  empeschement.  A  quoy  je  vois  remé- 

'  Sébaslicn,  fils  de  l'Infanle  Jean,  né  le  20  janvier  1551,  passa  en  1574  en  .\fn.iuc  et  y  oblinl 
quelques  légers  suecès,  qui  l'enii-a-^crenl  à  y  retourner  cl  à  y  faire  des  conquêtes.  Une  occasion  favo- 
rable se  présenta  à  cet  elTeî.  En  1577,  Mulei -Mohammed ,  roi  de  Fez  et  de  Maroc,  dépouillé  de  ses 
Ktats  par  Mulei-Moluch,  \int  demander  des  secours  à  Don  Séi>aslien.  11  y  consentit  et  eut  avec  Phi- 
ii|tpc  11  une  conférence  au  sujet  dune  expédition  en  Afri(|ue,  en  dépit  de  la  reine  Catherine,  son  aïeule. 

'    Ajuda  da  Costa,  subside  jiour  frais  et  dépens. 

*  Voy.  plus  haut,  p.  Ô18. 

*  Don  Inigo  Lopcz  Hurtado  de  Mendoza,  marquis  de  Mondcjar.  ^'oy.  l.  V,  p.  523.  C'était  Tcnnenii 
de  Granvelle. 
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diant  le  mieulx  que  je  puis.  Mes  muletz  se  treuvent  apresent  hors  de  Rome 
et  retourneront  L  soir  Hz  partiront  demain,  s'il  pla.t  a  Dieu,  sans  faulte 
pour  TAquila:  car  véritablement  je  n'en  ay  à  faire,  et  devant  que  j  en  aye 
besoing.  je  trouveray  bien  moyen  a  loisir  de  m  en  pourveoir. 


XCll. 


LE  UOI  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Auhives  <!.■  Siinaocas.  -  Xcrjorios  df  EsUido.  li:is>e  sr  V'A  ) 


Rome,   le  23  décembre    lb77. 

l>or  vuosira  caria  .If  quineo  .le  ocluhre.  y  por  lo  que  Oon  Juan  do  Zuniija 
m«  lia  escrilo,  he  visU.  lo  que  se  os  ofrece  sobre  les  negooos  de  mis  I  aises 
b-.ios  V  eorca  .le  vuesira  i.la  à  ellos.  y  les  inconvénienles  <iue  os  parece  que 
podria'causar  ^ues(ra  persona  y  presencia  en  aquellos  Estados.  y  las  causa, 
de  ello  V  esla  niov  clerlo  que  yo  que.lo  salisfecho  de  vucstro  animo.  y 
volunla.l  en  eslo  c.mu)  en  todo  lo  dénias,  y  de  que  si  vos  enlcndiesedes  que 
vneslra  persona  v  nudio  pue.le  ser  de  probeclio  para  cl  remedio.  y  asienlo 
de  los  ne-ocios  de  Flandes.  v  cualquier  olra  cosa  de  mi  servicio  y  beneficio 
,),.  mis  co'sas  acu.linadosà  el  con  inucho  an.or  y  voluntad.  y  os  disporniades 
il  cuat.iuier  trabajo  por  ini  servicio  '. 

Ouanlo  a  la  ida  .le  Madan.a.  de  Uon  Juan  de  Zuniga  enlendereis  como  me 
lia  ;a,eseido  que  se  enlrelen!,..  Iiasla.  .juc  yo  le  avise  de  lo  que  lia  de  liazer. 
V  me  paresciere  convenir,  ,et;un  lo  .pie  resolviere  con  la  novedad  de  a  ..la 
de  >Ialliias  a  !•  landes,  en  .|ue  (|uedo  mirando:  y  assi  por  agora  no  habra 
.lue  deïir  sobre  los  punlos  que  me  liabeis  escriplo.  y  advertido  de  lo  que 
a  vos  .e  os  ofresce  para  en  el  caso  de  la  ida  de  Madania.  I  sea  niuy  Keve- 
rendo.  etc. 

'   Daa.  des  lettre,  antérieures,  Granvelle  avait  déclare  quii  sacrUicrait  volonUer.  sa  vie  si  elle  éta.l 
utile  à  lu  eiusc  du  Rui.  '         ' 
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Par  \olre  lettre  ihi  15  octoiire,  et  par  la  correspondance  de  Don  Juan  de  Zuniga, 
j"ai  connu  votre  manière  de  \oir  concernant  les  affaires  de  mes  Pays-Bas,  votre  mission 
tn  ces  provinces,  et  les  dani^ers  (in'i!  vous  semble  que  pourrait  y  exercer  votre  per- 
sonne et  \otre  présence,  et  pour  (juels  motifs.  Soyez  siir  (jue  je  demeure  convaincu  (îe 
votre  bonne  volonté  à  cet  égard  et  à  tous  autres;  et  que  si  vous  présumiez  que  votre 
présence  ou  votre  entremise  put  être  de  quelque  utilité  pour  le  remède  et  le  bonheur 
des  Flandres,  ou  pour  tout  autre  objet  de  mon  service  et  le  bien  de  mes  affaires,  vous 
NOUS  y  prêteriez  avec  beaucoup  d'attachement  et  de  zèle,  et  vous  accepterez  foutes 
les  fatigues  du  monde  pour  mon  service. 

Quant  à  la  mission  de  Madame,  vous  apprendrez  par  Don  Juan  de  Zuniga  que  j'ai 
trouvé  a  propos  qu'elle  dilfère  son  voyage,  jusqu'à  ce  que  je  l'informe  de  ce  qu'elle 
de\ia  laire  et  de  ce  qui  me  paraîtra  convenir,  par  suite  du  voyage  de  Malhias  en 
Flandres.  Je  m'en  occupe.  Ainsi,  pour  le  moment,  il  n'y  a  lien  à  répondre  aux  divers 
objets  dont  vous  m'avez  écrit  et  aux  obser\ations  que  vous  m'avez  [)résenlées,  dans 
l'hypothèse  du  voyage  de  Madame. 


XCIII. 


l.t  CARDINAL   DE  GRANVELLE  AU  PRIEUR  DE  BELLE-FONTAINE. 


([{itilioUitque  de  Besançon.  —  Mémoires  di'  Grauvelle,  t  I,  fo!.  109,  1 1H 


Romp,  le  23  décembre  1577. 

J  ay  receu.  avec  voz  lettres  du  xxviie  de  novembre,  les  pièces  y  jofnctes. 
ou  il  ny  a  faulte  de  matière  pour  discourir  dessus.  Les  termes  que  par  ce 
Ion  voit  tenir  les  Estatz  ne  peulvent.  à  mon  advis.  plaire  à  qui  ha  juge- 


I 


,nenl-  et  silz  ne  prélendoient  aultre,  comme  ilz  professoyent.  qu^eslre 
nuicfes  d'Kspai^nolz.  et  que  leurs  privilèges  leur  fussent  gardez,  et  reduyt 
le  aouvernemenl  comme  eu  temps  de  feu  FEmpereur  de  gloneuse  mémoire, 
faisans  de  leur  couslel  ce  que  convient  pour  conserver  la  Religion  catho- 
licque  et  I  obèvssance  dehue  à  Sa  Majesté,  l'on  y  debvo.t  procéder  d  aultre 
manière  et  jeUens  que  tout  se  fut  accommodé.  Mais  ilz  passent  plus  avant, 
et  leurs  escriptz  donnent  à  plusieurs  maulvaise  opinion  de  leurs  intentions. 
J'av  ^rand  regret  que  Monsr  de  Champagney  se  soit  enveloppé  s,  avant  et 
sifse  ran^e  à^si  estroicte  intelligence  avec  le  Prince  d  Oranges  et  ht-Alde- 
L^omle  comme  je  comprans  de  voz  lettres,  il  n  en  pourra  faire  son  proufi.t. 
11  ha  bon  besoing  de  se  fort  bien  jusliflier,  selon  1  opinion  que  ses  adver- 
saires sèment  de  luy '. 

Vous  avez  faict  bonne  œuvre  d'advertir  Madame  de  (Jiasteauroulleau 
que  elle  rappelle  son  filz  pour  jouyr  du  pardon,  et  me  doubte  comme  vous, 
que  le  temps  soit  esté  court  pour  faire  changer  (Fadvis  à  Mons^  de  (.ham- 
pairnev,  s'il  lient  de  Faullre  coustel.   Le  terme  est  expiré,  et  d'icy  ne  s  y 
peiilt  'riens  faire.  11  y  ha  plusieurs  moys  que  je  nay  lettres  de  luy.  ny  ne 
sçav  son  inlenlion.  Que  plusieurs  aspireront  à  son  bien,  je  le   liens  pour 
certain,  comme  il  aspireroit  à  celluy  des  aultres  s'il  les  véoit  aux  mesmes 
termes   Je  n'av  pas  treuvé  bon  que.  en  son  nom  et  au  mien  sans  mon  sceu. 
il  avt  recouru'aux  Estatz  pour  le  procès  contre  le  Sieur  d'Andelost  ^  et  je 
liens  que  s'il  na  respondu  sur  Fescript  dressé  que  de  nostre  part  se  deb>oit 
furnir.  que  noz  advocatz  s'en  ayderont  si  l'on  ne  peult  obtenir  plus  longue 
dilacion.  pour  non  faillir  de  nosire  coustel  ad  ce  que  convient  pour  I  in- 
struction du  procès,  et  en  fauldra  actendre  le  succès.  Je  m'assheure  bien 
qu'estant  allé  ledict  S^  d'Andelost  pour  les  affaires  publicques.  que  Ion  luy 
peull  avoir  enchargé,  qu'il  n  oubliera  son  particulier  en  tout  ce  qu'il  pourra, 

selon  que  il  est  aspre. 

Je  vous  mercye  très  affectueusement  de  la  part  que  vous  me  faictes  de 

'  Escovedo  et  tous  les  Espagnols  en  général  avaient  caiomt.iê  do  Chan.pagney  auprès  du  roi  et  de 
Don  Juan,  à  cause  de  ranlipalhie  qu'il  montrait  envers  leurs  compatriotes. 

»  Prol.nblcn.ent  Châtonu-Kenauld  ou  Renaud,  dans  la  Bourgogne,  bailliage  de  Chalon.  Etiennette 
l>orronot,  sœur  du  Cardinal ,  avait  épousé  Guyon  Moucl.et,  S'  de  Châtcau-Rouiliaut,  et  li.utenant 

des  sauneries  de  Salines.  ^ 

•  Jean-Baptiste  d'Andelot,  S'  de  Myot,  neveu  du  Cardinal.  Voy.  à  ce  sujet  le  tome  V,  p.  o99. 
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ce  que  s  est  tralclë  à  rassemblée  de  la  Saincl-Mailin.  L'on  se  forcompte 
i)ien  si  Ton  pense  que  de  l'argent  que  Ton  veult  recouvrer  par  les  moyens 
mis  en  avant,  l'on  nous  en  laisse  par  de  là  part,  et  ne  vois  moyen,  de  ceulx 
(lue  vous  dictes  s'eslre  miz  en  avant,  que  me  semble  convenir  au  service 
du  maislre  et  bien  du  payz;  sur  quoy  et  chascung  d'iceulx  je  diroye  de 
bouche  ce  que  m'en  semble  si  j'esloye  près  de  vous.  Le  coup  sera  donné 
(levant  que  ceste  arrive,  et  j'ay  regret  que  je  recongnois  que  le  respect  do 
jinlerest  particulier,  sans  avoir  regard  au  publicque,  nous  amènera  à  la 
ruvne  universelle;  et  tout  se  conduyct  de  manière  que  je  ne  voys  chemin 
pour  y  remédier,  si  le  monde  ne  change,  et  que  les  désordres  jà  tant  dom- 
nia^câbles  ne  nous  amennent  quelque  ordre. 

Lexpcdient  de  Mons-"  larchevesque  esloit  gentil  pour  son  proulïict  et  de 
nous  tous  qu'avons  subjectz  de  main-morte:  mais  je  ne  sçay  quel  respect 
Ion  Icnoit  en  cecy  à  la  conscience:  et  l'assemblée  des  Kstalz  en  ceste  saison. 
je  la  tiens  pour  pernicieuse,  et  en  quoy  Ion  ha  aussi  plus  de  respect  au 
pioulllt  particulier  que  au  service  du  Roy,  et  est  vray  que  à  luy  touche  ce 
poincl  do  i  as>cuiblee  des  E^tatz  et  non  à  aultre.  et  que  d'ancienneté  s'est 
ul)Mive  iiiviolableuieiit  jus(|ue.>  a  oyres,  qu'il  fault  que  le  Signeur  signe 
iuv-nie>me  les  lettres  de  convocacion:  mais  Ion  ne  faict  scrupule  d'intro- 
dinre  nouvellelez  (juc  nous  perdront  et  ceulx  mesmes  qui  les  font  et  mec- 
leiil  m  uNant:  mais  si  ceulx  (jui  ^ont  sur  le  lieu  ne  les  contredissent,  rou 
ne  se  (loi ht  esbeyr  de  chose  que  succède. 

L'on  peull  avséement  veoir  par  les  escriptz  mesmes  des  Estatz  que  tout 
vad  en  confusion,  et  entrant  le  Signeur  Don  Joan  avecque  son  armée  que 
de  jour  à  aullre  yra  croissant,  et  aura  nostre  pays  tousjonrs  part  au  pas- 
saige.  il  fera  sacager  et  brusler  tout  pour  les  ranger,  et  perdront  leurs  pri- 
vilèges, par  ou  ilz  se  pourront  tenir  comme  pays  de  conqueste  ;  et  pourtant 
IVroient  niieuk  de  s'accommoder  douicement  au  debvoir  pendant  que  Sa 
Majvslé  a  encoires  ouveriz  les  bras  de  la  clémence,  actendant  que  ^ladame 
de  Parme  \  voyse  pour  les  gouverner,  que  jà  doibt  estre  partye  |)Our  sou 
vo^a^e  dont  j'av  advertv.ou  ne  lardera,  nonobstant  que  TArchiduc  Mathias 
V  soit  aile,  que  je  tiens  ne  sera  si  aveugle  que  d'accepter  les  articles  que 
lescript.  dont  vous  m  avez  envoyé  coppie,  contient. 

La  non \  elle  vint  il  y  a  \  jours  et  plus  de  la  mort  du  Prince  d'Oranges,  et 
en  ung  !eInp^  de  plusieurs  coustels.  que  la  lit  croyre:  mais  comme  la  cou- 


formation  tarde  tant.  Ton  en  double:  mais  comme  d  n  y  a  lettres  d  Anvers 
desnuis  ny  nouvelles  plus  fresches  dudict  Prince  d  Oranges,  cela  donne 
encoires  opinion  qu'il  en  pourroit  estre  quelque  chose.  Il  ne  pourra  tarder 
que  l'on  n  en  sçache  ce  qu'en  est. 

J'av  sceu.  oultre  ce  que  vous  m'en  escripvez  par  lettres  du  Seigneur  Don 
Fernando,  qu  il  ha  receu  le  grand  pacquect  dont  il  estoit  question.  Icy 
joindrav  à  ceste  ung  aullre  petit,  que  je  vous  prie  luy  faire  inconlment 
tenir  n^r  il  emporte:  mais  s'il  esloit  absent,  fust  aux  Payz  d  Embas  appelle 
du  Seigneur  Don  Joan.  ou  allé  quelque  part  pour  procurer  sa  santé,  vous 
le  pourrez  ouvrir  avec  Mons^  mon  nepveu  d'Achey.  sens  faire  bruyct  du 
contenu  et  l'envoyer  audict  Seigneur  Don  Fernando  ou  qu  il  soit,  après 
l  avoir  resserre,  luv  escripvant  vostre  advis.  et  m'advertissant  en  conti- 
nuant  de  ce  que  s  en  sera  faict.  et  de  ce  qu'il  vous  en  semblera. 

I  a  court  de  Parlement  ha  fort  bien  faict  de  deffendre  la  publication  du 
livre  imprimé  aux  Pavs  d  Embas  pour  la  justifiication  des  Eslatz  '.  avec  les 
coppies  y  insérées,  que  ne  sert  de  riens  pour  nostre  pays,  et  y  pourroit 
plus  causer  de  mal  que  de  bien.  .  .  . 


xciv. 


LE  CAHDINAL  DE  GRANVEILE  A  MARGUEFUTE  DE  PARME. 


1  Archives  FarK«'f.iei)nfs  à  Naple^,  liasse  n"  17ô.").) 


Rome,  le  2G  (iécembre   1577. 

Jay  différé  de  respondre  aux  lettres  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Altèze 
m'escripre  du  xviii«,  actendant  quelque  nouvelle  certaine  de  ce  que  l'on 
avoit  dit  du  Prince  d'Oranges,  et  d'aullres;  et  nous  avons  esté  aulcuns 
jours  sans  qu'il  soit  venue  nouvelle  ny  lettre  de  nu!  coustel.  Maintenant 

»  Granvelle  enUnd  parler  du  .  Sommier  discours  des  justes  causes  et  raisons  qu'ont  eonstrainct 
les  Estais  généraulx  des  Païs-Bas  de  pourveoir  à  leur  deffence,  «  imprimé  à  Anvers  en  1577. 
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viennent  celles  de  Venise  et  dAusbourg.  par  lesquelles  Ion  entend 
qu'il  n'est  riens  de  ce  que  l'on  avoit  dit  du  Prince  d  Oranges,  et  que 
au  lieu  de  ce,  son  beaullVère.  le  Comte  de  Holenloch  ',  ha  esté  tiré  au  bras 
dune  arquebousade  sur  Dermonde,  où  est  assiégé  des  Estatz  le  Baron 
iNicolas  de  Polweiler,  et  qu  il  n  estoit  sans  dangé  de  la  blessure  :  que  ung 
Colonel  dudict  Prince  d'Oranges  s  estoit  essaye  de  robher  Amsterdam  ',  et 
par  bonne  industrie  avoit  jecté  dedens  secrètement  40U  hommes,  et  comme 
iceulx  se  rassemblarent.  pour  faire  Teffect.  ceulx  de  la  ville  prindrent  les 
armes,  et  dura  le  combapt  longuement  :  quasi  tous  les  400  du  Prince 
d  Oranu'es  v  isont  demeurez  morlz.  Aussi  ont-ilz  tué  plusieurs  bourgeois; 
mais  enlin  les  bourgeois  sont  demeurez  maislres,  et  ont  vaillantment 
défendu  leur  \ille,  qu'ilz  tiennent  pour  le  lloy.  L'Archiduc  xMathias  estoit 
entré  en  Anvers  \  et  y  avoit  esté  receu  avec  démonstration  de  grande  joye, 
dont  I  on  dit  que  ledict  Prince  d'Oranges  est  peu  content  *,  estant  jà  entré 
t'ii  jalousie;  que  les  Espagnolz  retournez  aux  Pays  d  Embas,  estoient  ja 
\ers  Marche,  où  le  î?igneur  Don  Joan  les  pensoit  lefaire,  et  après  les  aller 
veoir.  et  passer  à  Naniur,  pour  approscher  les  Espagnolz  de  plus  près,  et 
(jue  ia  il  furmeioit  son  armée,  pour  passer  oultre.  Les  ambassadeurs  de 
(ienuesont  lettres  de  Luxembourg,  du  v  de  ce  moys,  et  dient  que  ledict 
Siuiieur  Don  Jehan  y  estoit  encoires,  et  se  pourtoit  bien.  Dieu  merc\  !  Les 

'  Wulf^ang,  comte  lîi'  Flolii-nlolic,  (jui  avait  c|ioiit.é  .Madeleine,  sœur  du  priueo  d'Orange.  Il  s'agit 
ilans  ce  passage  non  de  Tennonde ,  niais  de  lîurenioiule,  ville  que  [IoIioiiIdIic  avait  voulu  assiéger  i;i 
oclohre  \')'~.  il'di,,  liv.  W,  fil.  "0"  V".)  l/j  Seeréliirerie  d'Iillal  allemande  au\  Ar<luve>d;i  ioyaur::e 
renferme  tlrn\  Miiinaes  de  I  i  eoiresjjondance  de  Poliwciler  avec  [)on  Juan,  de  février  l-)77  à  sep- 
teinl)re  1^)78.  Quel(iues-unes  de  ces  lettres  donnent  des  renseignements  sur  le  séjour  de  ce  eolonel  à 
UiiiMiiuiMlc,  lors(]u'il  eonnnaiidait  en  celle  ville  pendant  Texpédition  d'Ilohenloho. 

*  Voy.  à  ce  sujet  lioa  ,  liv.  M,  fui.  510  et  .suiv.  Le  ciduiicl  llelling,  à  la  lète  de  dix  bandes  de  sol- 
dais, dont  ipialre  étaient  earliécs  dans  des  bateau.x,  s'empara  de  la  ville  le  ITt  novembre,  UK.is  ils 
turent  dIi!;-!'-  <!"  <e  iclircr  afirés  un  coml.at  acliarné.  De  pnri  et  d'autre  les  perles  ne  furent  pis 
grandes,  selon  le-  reiilions  contemporaines.  Le  colonel  llelling  y  perdit  la  vie.  (lette  cntre[)rise  avait 
été  faite  sans  le  eonseiitenient  du  l'rince  d'Orange.  \oy.  (]hue.\  va.n  Pri.nsterer,  t.  VI,  p.  :21G. 

Mertens  et  Tor.rs,  Geychiclcms  van  Aiiluerfjcn,  donnent  le  détail  de  cette  réception  qui  eut  lieu 
le  i"  novembre.  Voy.  aussi  Va>  .MErEiiE\  et  Gr.0K>  van  Pui\stereu,  l.  VI,  p.  iô5  ;  DiEUit.xsENs, 
AntvcrpiaCImsIo  tiafcens  et  cr^s-c'/is:,  p.  ÔOi  ;  Epi.<lolœ  Laurjucli,  p.  2i2.  Les  linllelins  do  lu  Cnmmis.^inn 
royale  d'histoire,  Z'  série,  t.  III,  p.  ÔÔ-2  donnent  des  renseignements  sur  le  voyage  de  l'archiduc  <1.; 
Vienne  au\  Pays-Has. 

*  Cependant  le  Prince  lui  lit  hmi  accueil. 


,livi,ions  et  jalousies  donnoroicnt  grande  occasion  à  Voslrc  Alloze   pour  y 

aiVenuelqne  bien,  si  elle  csloi.  là.  el  me  resjonyz  de  ce  qn.l     uv  pla.l 

;:;::en;t;;:.o.  sur  U  tin  de  ce  n.oys.  elle  paHiroi..   Je  louhe  D.u_  que 

j'apperçois  q 
luy  conseï 


is  qu'elle  a  sanlo  pour  pouvoir  faire  le  voyago,  et  luy   supphe    a 

,uv  conserver  entière,  la  remercyant  bien   huntbleuKM.t  du  somg  que  elle 

Lcrp   avoir  de  la  mienne,  et  de  ce  qu  il  luy  plaU  n.'escr.pre  sur  ce  po.nt. 

W  L.bassadeur  et  mov   non.  sume.  incontinant  rest,luz  d  e.cnpre  au 

SiJneur  Don  Fernando  de  Lannoy.  alin  qu'il  vienne  accon.pogner  V  osl 

ÏlC   Aquovjetiens   pour  certain  quil   ne  fauldra.  si  sa  sanlelepeul. 

^  cunenlt  Jnporler,  comme  jespere.  et  il  sera  bien  cpte  comme  Xostre- 

dicte  Mleze  dit.  se  mectant  en  chemin,  elle  le  continue  le  plus  d.l.gent- 

,,,,Uqu"il  luv  sera  possible.  Je  nay  despuis  riens  ententlu  de  Jehan  l^er- 

nandes.  .>  non  que  ceulx  de  (;enne,s  jugent,  selon   le  le.nps  quil  ha  fa.ct. 

,u  il  soil  arrive/et  j  espère  que  Sa  Maje.te  ne  n.uldra  de  puurveo.r  de  son 

.oustel  a  ce  que  Voslredicle  Alleze  désire:  el  je  ne  fauldray  de.  comme  elle 

,ne  commande,  continuer  de  soliciter.  Et  s  il  faiiloit  aclendre  (et  jespere 

nue  non\  je  tiens  quil  seroit  mieulx.  selon  que  je  me  souviens  1  a^Olr  d.t 

,  VoslreAUeze,  séjourner  à  Besençon.   L'on  adverlit  de  Lyon,  que  la   Hz 

avoienl   lellres  de  Madrid  du   vni.  et  que  8a  Majesté,  grâces  a  Dieu,  se 

norloi!  niieulx.  hormis  qu  il  avoit   heu  ung  peu  de  goule,   mais  non  chose 

dont  Ion  ht  cas.  nv  se  parle  plus  de   la  maladie  du  lioy  de  Portugal,  ^on 

;Hubassadeur  e^t   relourne    il   y    a    quallre    ou    cinq  jot.rs.    Lon    dit   qu  il 

.Vsl  a.sheure  a  Florence  de  :;00  mil  escuz.  pour  quant  il  sera  temps  lever 

iialiens   pour  liarbarie.  Sluckel  ' .   .\ngIoi..  que   Voslredicle  Alle/.e  doibt 

(.ongnoislre,  ha  flotte  ung  galion,  pot.r  aller  en  Corse,  el  lieve  icy  ^.x  cens 

soUhdz  pour  larmer.  Et  de  N  cuise  nostre  ambassadeur  nous  a.sheure.  pour 

chose  certaine,  que  le  Turcq  ayc  publié  la  guerre  contre  le  Sophy.  que 

seroit  une  nouvelle  pour  intinilz  respeclz  1res  imporlanle.  J  ay.  Madame,  si 

souvent  ramanteu  ce  du   tilz  du   Prince  d'Oranges,  el  des  aullres.  que  je 

crains  que   le  lioy  ne  s'en  soit  fasché.  Toulesfoys  pour  obeyr  a  ce  que 

Vostre  Altèze  me  commande,  je  prandray  encoires  occasion  pour  en  faire 

recharge;  mais  comme  à  présent  mal  se  pourroit  il  exécuter,  à  correction, 

ii  ne  fauldra  difl-ércr.  puisque  l'on  ha  tant  larde,  jusqucs  Dieu  nous  face  la 


'  TImmas  Slukelpy.  Voy.  plu-;  liant,  p^  25'. 
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grâce  que.  par  le  moyen  de  Voslre  Allèze.  l'auctorité  de  Sa  Majesté  soit  uni; 
peu  mieulx  redressée  aux  Pays  d'Embas.  Ce  pendant  je  pense  bien  que 
ledict  filz  du  Prince  ne  sortira  d'Espaigne.  Ceulx  de  Gennes  sont  en  opinion, 
faisant  ïeuv  comple  du  temps  du  parlement,  que  Mons'  le  Prince,  filz  de 
Voslre  Allèze  '.  soit  jà  arrivé  devers  le  Signeur  Don  Joan.  Dieu  le  doinl. 
et  que  ce  soit  avec  sanlé.  En  entendant  quelque  chose,  je  ne  fauldray  d'ad- 
vertir,  et  d'obéir  tousjours  à  ce  qu'il  plait  à  Voslre  Allèze  me  commander, 
recongnoissanl  l'obligation  si  grande  que  je  y  ay;  à  quoy  elle  adjouste 
qu  il  luy  aye  pieu  se  servir  des  muleiz.  que  je  vouidroye  fussent  meilleurs, 
et  en  plus  grand  nombre;  et  s'en  peult  tant  mieulx  servir  librement, 
comme  de  chose  sienne,  comme  elle  pourra  tousjours  disposer  de  tout  ce 
que  sera  en  mon  pouvoir.  Et  véritablement  je  me  puis  fort  bien  passer 
desdits  muletz,  comme  je  luy  ay  dit  et  escript,  et  me  pourray  pourveoir 
d'aullres.  avec  loisir  et  commodité.  Les  lettres  que  vindrent  l'autre  jour 
d  Espaigne.  par  la  voye  secrelle,  esloient  pour  haster  le  parlement  du 
Marquis  de  Saincte-Croys.  afin  que  l'on  comence  à  mectre  en  ordre  les 
galères  d'Espaigne;  et  ainsi  l'escript  Sa  Majesté.  Et  avec  la  mesme  occasion 
vindrent  les  duplicatz  des  lettres  que  j'envoya  à  Voslre  Allèze  dois  Ariete, 
ausquelles  il  y  a  près  de  xx  jours  que  nous  avons  respondu. 


'  Alexandre  de  Parme. 
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PHILIPPE   II  A  REQUESENS. 


iLotlres   <!e    HnpjK  rii> .   t.    NI.    ti^l.    )) 


Janvier    1^)76. 


Prinio  in.o  reccbi  viu-U'as  cnrii.s  dv  xiij  .le  dczie.nbre  «  prôxiiDO  pns^ado,  eon  lodas 
las  pimis  en  cllas  accu^adas,  que  looan  ia  convoeacion  y  avunlamiento  que  mandastes 
h.zer  de  las  persoi.as  en  ellas  deelaradas,  para  enle.ider  à  la  pacificacion  de  los  irubles 
présentes  de  mis  Estados  Haxos.  y  lo  lodo  Nisto  y  niaduramenle  coiisiderado,  para  res- 
ponder  sol.rc  ellas  me  ha  parescido  mi.v  bien  que  avcys  beebo  la  dicha  convoeaeion  y 
aNunlamieuto,  especialmiente  de  (aies  personas  cornu  ellas  son.  Aviéndo  me   lambien 
s,do  agradable  la  persuna  del  doetor  l-lbertus  Leoninus  que  despues  aveis  :mpleado;  y 
vu  quanio  loea  la  maleria   priïi.ipal,  que  en  eiïeeto  se  viene  a  rcsolver  en  1res  punlos, 
a  >aber  :  sy  lenixo  de  lener  por  bien  que  la  eommunicaeion  eon  los  rebeldes  se  hager,  y 
vu  easo  que  sy,  de  deelarar  basta  (juc  lerminos  se  deve  procéder,  y  de  cmbiar  un  poder, 
(').  procuracion  â  este  effecto,  en  quanto  loea  al  primer  punto,  bien  séria  my  desseo, 
sy  uviesse  algun  olro  buen  rnedio  juste  y  razonable,  de  no  iraiar  eon  los  rebeldes,  y 
c>pecialmcnle  eon  la  cabc(,a  dellos,  de  que  ba  rcsullado  lodo  el  mal  en  que  voy  pen- 
^Hndo;  pero  como  el  negocio  ha  ya   llegado  lan  adelanlo,  que  muy  difficilmenie  se 

'  Olte  lettre  n'est  pas  imprimée  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II, 
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,,0,1,  i;,  Ml,  iiioiivc-nu'iiîc  ùc\  lodo  .K>inr,  [),uc, c  que  bien  podirys  pr.JCL'.lcr  coiii'» 
h.:  Iiu  oiiicmlo;  >  en  (|ua(i(()  l  ii  «ic  «iczir  os  l!)>  tcrmirms  liasln  doiidc  se  nvrâ  de  pro- 
crder,  victo  \  coiisidcriido  (jik-  h..  ;»y  nin.^Mina  cosn  parficiiî.ir,  iiy  do  vos,  iiy  do  oIk» 
(;,Im».  hiio  iiii;i  g.'iicndidad  Un  s,,i;imcnl(%  no  <•>;  pos^il)lc  de  respoiulcr  snhre  cllo  (m- 
(,(ra  îiiprin;..  ^i.,o  que,  Iralando  e-ui  ello^.  la  Saiila  Sede  CMliôliea,  Kornati;i.  sea  al)S()ln- 
lamente  -iiardada  en  la  inisrna  forma  y  manere  eonio  liasla  a^'ora  por  iny,  y  iny  Sen«>i- 
y  padre,  (|iie  Dios  leiiixa  en  gloria,  ha  sido  soslenida  sin  a  floxar  ei»  iiada  dinela  ii> 
indinefiinx'nie.  v  que  m\  lionra,  repulacion  y  auelIiori<lad,  assy  niismo  sean  guanladas, 
en  todo  v  fior  lodo,  sin  [)eider  un  solo  punto  no  solamenle  en  eoiisideraeion  de  lo 
.M'cular,  sino  (anihien  de  la  Sancta  Sede  Calliôliea  Roniana;  y  en  (jtianlo  (\  lo  demas  de  lo 
que  toca  «1  dielio  poder,  por  muclias  causas  y  razones,  no  me  lia  pareseido  en  ningurm 
nianera  eoiivcnir  de  la  tiiandar  despaeliar,  espeeialmenle  no  se  hallândola  eosa  sino  en 
\o>  dichos  icnniiios  iienerales;  pero  proeediendo  mos  adelante,  y  veniendo  â  algunas 
parii(ular;dadis,  enlonets  nie  podiéys  avisar,  por  nu'rar  sy  eonvendrâ  tie  enib'aros  un 
podei,  ô,  sy  Sera  tnejor  de  e-jierar  liasta  que  Lodo  s<  a  allanado  y  eoncertado.  y  qi:e 
i.'cllo  se  nie  nida  mv  ralifi  acion  v  {orjfirmacion,  v  con  lanlo,  eic. 


1. 


ANALYSE. 


Le  mon.irqiie  .iccum'  n'ccption  au  Comnieiuliidor  Major  de  ses  Icllrcs  du  15  de  tUîccmbns 
cl  sancliotmc  la  coruocaliou  qu'il  a  fiiile  d'un  Conseil  cxlraordinaire  pour  aviser  au  moyen 
(le  pacifier  les  troubles  des  Pays-Bas.  Aux  trois  questions  principales  de  Don  Louis,  savoir  : 
i"  si  le  roi  îqqtrouve  une  cornmuniealion  ou  conlerencc  pour  la  paix  avec  les  rebelles;  'i'  si. 
d.iiis  ee  cas,  ii  voudrait  bien  préciser  jusqu'à  quel  point  les  choses  doivent  aller;  5°  enfin  si, 
dans  la  mcnie  li\polliè>e,  S.  M.  daii,Mierail  envoyer  de  j)leins  pou\oirs  à  cet  effet,  Philippe 
tépotid  que  c'est  avec  la  plus  grande  répugnance  quil  se  décide  d'entrer  en  arrangement 
avec  les  rebelles,  et  surtout  avec  leurs  chefs,  et  préférerait  de  beaucoup  toute  autre  espèce 
(le  niovcri;  pourtant,  au  point  où  en  sont  les  choses,  il  est  impossible,  sans  manciuer  h  la  pru- 
dence, de  suivre  une  autre  voie.  Quant  au  second  article,  le  monarque,  s'abstcnanl  d  entrer 
dans  aucune  particularité  sur  tout  le  reste,  se  borne  à  exiger  le  maintien  de  la  Religion 
(  allioliquesurleméme[)ied  que  1  Empereur,  son  père,  et  lui-même  l'ont  entretenue  eonslara- 
mcnt,  voulant  d'ailleurs  que  les  intérêts  de  sa  dignité,  de  sa  considération  personnelle  el  de 
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son  nulorité  ^oient  rigoureusement  stipulé,  non  seulen.ent  en  ce  qu,  concerne  le  lempo,.  I, 
.nai.  aussi  relat.vement  aux  matières  de  la  Foi.  Kn  ce  qui  touche  les  plen.s  pouvons 
.lema.ulés,  comme  la  négociation  ^e  rcufern.e  jusqu'ici  <lans  des  termes  généraux  le  ro.  !.. 
n,.e  tout  à  faitsupcrdus  pour  le  momeni;  plus  tard,  lorsqu'on  en  sera  venu  a  quelque  chose 
He  spécial  il  M.  réserve  d'examiner  s'il  e<^  .nnvenahle  dVruovcr  la  ,.rocuralmn  demand.c 
ou  s'U  vaudra  mieux  attendre  que  la  négocialun.  soit  complèien.cnt  terminée  pour  .n  raf.her 
d'un  seul  coup  les  divers  articles. 


ÏL 


MORILLON    A    REQLESENS. 


(Colieclion  d-s  ;mIogia|)hes  aux  archivas  du   royaume. 


Matines,  le  6  janvier  1576. 

J'ai  cesle  après  disnê  reeeu  la  lettre  dc'V.  E.  que  m'ai  délivré  le  S'  maislrc  de  camp 
Valdez  sur  ee  que  V.  E.  fait  venir  en  cestc  cité  quatre  eompaignies  d'infanterie  espai- 
jtnolle,  affin  d'avoir  quelque  commodité  (aianlz  si  longtemps  couciié  sur  ia  dure)  pour 
hyverner.  Ce  que  (soubz  très  humble  correction  de  V.  E.)  Hz  irouvcronl  bien  mal  en 
eeste  ville,  où  la  pauvreté  est  grande.  Mesmes,  ad  ce  que  j'cnlendz,  il  y  al  plus  de  deux 
mille  mcsnaiges  qui  dorment  sur  la  paille  depuis  le  saeq,  aiantz  lors  perdu  tous  leurs 
biens,  de  manière  qu'il  y  al  peu  de  moien  pour  loger  el  mOings  pour  donner  service  el 
eonienlemenl  à  ladicle  infanterie,  .\veeq  ce  que  lediel  logement  empeseheral  entière- 
ment le  fruiet  que  s'atlendoit  du  jubilé  qui  se  irouveroit  en  deuil  el  lamerration,  pour 
ee  que  les  ceurs  des  manantz  ne  seront  disposez  à  le  reeepvoir  par  la  distraction  que 
leur  causerai  lediel  logement,  qui  non  seullement  empcschera  la  venue  de  ceulx  du 
dehors  qui  désireroient  gaigner  lediel  jubilé,  mais  dormeral  occasion  à  plusieurs  des- 
dils  manants  d'eulx  retirer  en  aultres  villes.  Ce  quej'ay  bien  voulu  représenter  à  V.  E., 
puisqu'il  concerne  le  bien  des  âmes,  la  suppliant  très  humblement  si  lediel  logement  sr 
doibt  faire,  de  ne  trouver  mauvais  si  la  publication  dudict  jubilé  soit  difîéré  jusques  il 
se  pulrai  faire  avec  plus  grand  fruit  et  repos  de  conscience,  actendu  que  c'est  pour  ee 
,.egard  que  S.  S.  l'ai  accordé,  et  que  i>P  le  Cardinal,  mon  maislre,  l'ai  obtenu,  Icsqueli 
j'en  adverliray  par  le  premier. 
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m. 


GILLES    DE    BEIILAYMONT    AU    CONSEIL    I)  ÉTAT. 


lArrhivfs  de  r;(udi«'iice,  liassf  \:iH.) 


Bois-le-Duc,  veille  des   Pâques  ISTO. 

Crjourd  luii,  veille  de  Pasques,  iaprès-disner,  j'ay  entendu  tant  du  eapiiaine  Josse 
P.  Siuilmon,  soubz  le  régiment  du  .V  de  liierges,  estant  au  Lilli  en  Maeslande,  (]ut^ 
(iu  Conte  Frédéricq  Vanden  Berghe,  de  son  cliasieau  de  Hedel,  que  ccilain  nombre  des 
l,;iii(  ,iu!\  de  guerre  enneniyes,  arrivez  le  Vendredy  Sninet  le  soir  à  la  ville  de  Boeinmel, 
MToyent  «e  matin  montez  el  soy  plantez  entre  ledicl  lioemmcl  et  le  fort  de  Varie(|, 
«>lants  ieenlx  balteauK  19  ou  "20  en  nombre,  quel<iues-ungs  armez  de  grandes  pièces 
^iaiîill.'iie,    et   porleroyent    (au    rapport    de    ees    premières    nouvelles)   environ    de 
l'OOO  liommes.  Kt  comme  ne  se  peult  eneoires  entendre  si  leur  «lesseing  sera  d'assaillir 
l.-sdiets  lorts  de  Varieq  vi  de  Lilli,  ou  .le  se  meetre  en  terre  pour  atlacber  quelcques 
\illaige>  leur  refusants  braniscliat  et  faisans  guet  et  garde,  n'ay  voulu  faillir  d'inconti- 
nent en  adxertir  V.  S'"'  »l  remeetie  le  tout  en  leurs  bonnes  considérations.  Cependant 
leuanlday  de  faire  le  mieulvque  me  sera  |)0>,>ible,  selon  quen  auray  le  moyen,  ayant 
j  I  renfoieé  iediet  Conte  Fréiléiic(|  de  40  Allt  nian>  de  cesle  garnison,  et  lediet  fort  de 
I.itb  d'anlires,  anliani  ci  jiareilN  rnenl  eseript  aux  ilenx  eompaignies  du  régiment,  le 
(otite  liamiibal  d'Alia  empesclié  estants  eneoires  à  présent  logez  à  Bocxlei  et  ïilborgh 
respeelivemenl,  à  ee  que  pouf  le  >ervice  de  S.  iM.  ilz  s'apprestassent  à  tirer  en  toutle 
<lili"ence  avecq  leurs  gens  mis  iediet  Maeslandl,  nommément  es  villaiges  de  (ielfen  el 
Os,  pour  empeseber  rentrée  desdieis  ennemis  au  pays,  en  cas  qu'iiz  anriont  dressé  leur 
(iesseing  de  venir  j>ardeeà,  comme  dessus,  d'aultant  que  lesdicts  enneniys  n'ont  aultre 
|iassaige  pour  entrer  au   pa\s  en  e'e<l  endroiei  là,  ipie  par  b  sdiets  vdlaiges  de  (ieffen 
et  Os, 


IV. 

AVIS  UNANIME  ET  UNIFORME  DE  CEIJLX  DU  CONSEIL  D^ESTAT  DE  S.  M.  (kN 
ESPAGNE)  ALLENDROIT  DU  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  SES  PAYS-BAS, 
VAQUANT    PAR    LA    MORT    DE    FEU    LE    COMMENDADOR    MAYOR     DE    CASTILLE. 

tLeltns  de  Hopf>eru^,  t.  VI,  fol.  '20  '.; 


Vers  le  20  mars   1576. 


# 


Après  que  audicl  Conseil  a  esté  leu  bier  au  soir  ee  que  sur  cecy  Sa  Majesté  a  ordonne 
de  traieter.  el  oy  tant  le  discours  général  d'ung  cbascung  d'icellny  Conseil  là  dessu 
avecq  toute  bonne  mutuelle  correspondance,  y  interposant  une  nuict  de  bonne  et  meure 
délibération,  a  par  la  gràee  de  Dieu  ce  malin  sur  ee  esté  advisé  uniformément  et  con- 
formément par  tous,  à  la  très-bumble  correction  de  Sa  Majesté,  ce  que  s'ensuit  : 

Assçavoir  premiers  que,  comme  Sa  Majesté  ayant  entendue  la  mort  dudict  Comen- 
dador  Mayor,  a  si  très-sainetement  icy  ordonné  que  prières  soyenl  faictes  à  Dieu,  pour 
le  bon  addrescbemenl  du  gouvernemenl  de  sesdictz  pays,  le  mesme  soit  aussy  faiel 
par  delà  el  qu'il  y  en  soit  eseripl  illecq. 

Et  pour  aullant  que  toucbe  Iediet  gouvernement,  comme  à  présent  se  iraicte  de  ce 
que  conviendra  de  faire  pour  le  plus  grand  service  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté,  pendant 
qu'elle  délibère  sur  la  provision  absolute  dudicl  gouvernemenl,  ayant  regard  à  la  très 
dangereuse  disposition  des  affaires  à  présent  (et  que  se  s'escript  que  rinlention  dudicl 
Comendador  Mayor  a  esté  de  dénommer  pour  lediei  entre  temps  le  Conte  de  Berlay- 
mont,  pour  avoir  ladministration  des  affaires  du  pays  el  le  Conte  de  Mansfeit  pour  h» 
affaires  de  guerre)  a  semblé  iniiformément  là-dessus,  après  avoir  bien  el  deumenl  pesé 
les  raisons  d'ung  eosté  el  d'aultrc,  qu'il  ne  convient  en  nulle  manière  que  l'ung  ou 
l'aulire  ail  lesdietes  cbarges  el  eonmiissions,  ains  que  le  corps  du  Conseil  d'Esiat  illecq 
doibt  avoir  la  ebarge  générale  de  tout,  estant  comme  lieutenant,  gouverneur  el  capelame- 
général,  au  nom  de  Sa  Majesté,  desdiciz  Pays-Bas. 

A  laquelle  fin  a  samblé  qu'il  convienl  el  est  entièrement  nécessaire  que  Sa  Majesté 
escripve  à  eeulx  dudicl  Conseil  d'Esiat,  leur  sçachanl  bon  gré  de  ce  qu'elle  a  entendu 
qu'iiz  ont  faict,  prendant  es  mains,  à  cause  de  la  mort  dudicl  Comendador  Mayor,  le 
gouvernement  de  ses  pays  de  ftardelà  et  de  Bourgoigne,  et  qu'ils  continuent  ainsy,  tant 


'   Réduction  de  Hopperus. 
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vi  jusqucs  à  ce  (ino  Sîi  Majfsté,  avocq  toute  la  hriefvclr  |.ossil)!e,  y  aiirn  poinvoii  ahso- 
iiiteinc-iii,  en  y  cMiMincclant  quelque  nouveau  gouverneur  de  son  sang;  les  ayant  ;.  ce 
;,uil.(uiz(-'«'l  aulhonzanl  j)ar  eestc;  >e  eonfiant  enlièrenu:nt  en  eulx  (ju'ilz  faironl  en 
inul  <  I  [.arionl  romme  pour  \e  servir.'  de  Dieu  et  sa  Sninete  F.-y  C-ilhoIiiiuc  Komainr, 
(Misenil.Ic  <!(•  Sa  .Miijcstô  ci  l)i''ii  de  sodiclz  lilslalz  et  pays  (onvient;  y  adjoiistnnt  qur 
,sa  Majesté  k-  e^cripra  |)lus  paiticulièremcnl  «l'iey  à  six  ou  sept  jours  par  un  genlil- 
lionime  prinripa!  desdii-tz  Pays-Bas  exprès,  tant  au  regard  de  ee  cpje  diet  est,  eonini.- 
(leeeuix  (j'ii  <!(■  Ii  p;ut  de  Sa  .Majesté  (l()M)vcnt  alh-r  par  ilidà  pour  le  fai(  t  de  la  vrase 
pacilication  ii!n(i,  .1  aullreîii.Mit,  esj.érant  <pir  <e  pendant  elle  ree('i)vra  (]U(d(]ues  lettres 
liVuK.  i.Miiit  hii'ii  \ou!ii  a  crlér  r  (Tcy  pour  gaigner  loul  le  temps  possible,  cl  (juc 
l.ohiir  COI!,  vpoiidiiiici  cî  inli  iligcMcc  xul  tenu  avcc(|  les  l^lalz  et  peuple  \\\vv(\,  aliii 
,jiie  iiuir-  (■mêlions  (i  riouvcllclez  M)ient  (Mtt'cs. 

|!,.,i,  Hir,ii  11  iii('>ine  subslaiiee  s  lil  (•■-eript  iiitdatls  muUimUs  au\  principaulx  Sei- 
-mMir>,  eoiisrulx,  e-talz,  cl  eos  loiici/  de  pnnhdà,  aliii  (pTilz  obéissent  audiet  Conseil 
(i  |:.i,ii  .  !i  la  (pialité  susdiete,  ci  !!(  niiefU  iniis  la  niiiii  à  la  paix  et  trautiuillité  du  pays, 
r-mnie  Si  Majc>!é  eoiilie  eutiereiuenl  en  eui\,  cl  -  n  leiir  grande  (idélilé. 

UjiUic  ce  (pic  a  ccu!\  qui  >o'it  du  ('-«HHeil  d'Msiat  cl  n'ont  [)()inet  en  oins  leurs  eoni- 
nns-ions,  si  eouunc  I"  S""  de  Rassingbicn  et  le  |)résid(  lit  du  (Conseil  prive,  >"eii\()k'nt  par 
ce  premier  qui  paiiiia  icellc-  rommissions,  afin  <jur  les  lislalz,  pi  upic  et  aullre  ne  puisse 
ijiif  qiiilz  ne  -^oel  \y\-  aulhnrixc/. 

1).i\afit  par  auieun-  e^té  rni^  en  a\ani.  >'ii  im-  -w^nX  bon  (pie  tous  eeuK  dudiel 
('on>ei!  d  l>;aî  illeei]  lo.^as^ri,!  (Tpfndiiiî  a\ec(i  les  seerét;iir(  s  en  la  C-onrl  à  iJrueelles, 
<•('  (|ue  aux  aidlri  >  n'a  sanibiï'  d^'eciu  ny  nécessaire,  et  s'il  ne  vouidra  mieuix  de  dire 
srullcnient  ipie  >a  M.ijote  pnuiNona  bicnlo-l  Icsdidz  l^siaiz  d'ung  gouverneur,  sans  y 
adjousl*  r  dii  >,\wj.,  ce  ijue  aulx  aiillre-  a  M'niblé  clio-«e  (pie  |)ûurra  engendrer  soupçon, 
cl  (pli!  sira  une  elid.-e  de  lies  giand  coiilenlcnient  de  le  dire  ainsx  eoinnie  diet  e.-l;  cl 
que  le  Misu'icl  faiet,  sr  poinia  par  apiè>  n  garder  s'il  conviendra  d'envoyer  à  ceulx 
dudiel  (loii^t  il  d'l>tal  une  eonunission  de  gouvernement.  Ct  (jue  ne  se  peull  bonnement 
T'  soîildre,  ny  aussy  ee  desdielz  eonles  de  |}erla\moni  et  Man-^^fell,  sans  a\oir  préalla- 
hleiiieiil  ven  (c  (pi'ilz  c^eti[)\er(>nl. 

I.e  loul  a  la  très-bnmble  coriection  de  Sa  Maj*  slé. 
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V. 


FLORENT    DE    lŒRLAYMONT  '    AU    CONSEIL    DÉTAT 

(  Ar(.:lii\t*^    lie    l'auilitMicf .    liasse    l'iH.  ) 


Klundcrl,  le  23  mars   1576. 

Depuis  axoir  hier  soir  escrip.  à  vos  Seigneuries,  ay  mandé  quérir  ee  malin  eelluy, 
,lont  avois  eu  l'advcrlcnce  de  la  Plattc...;  mais  il  se  tient  pour  asseure  que  loul 
i'an,.areil  .pie  rennemi  faiet,  n'est  à  aulire  intention  que  pour  par  forée  pouvon-  seeour.r 
Zirickzee,  estant  tout  certain  que  je  puis  entendre,  par  deulx  ou  trois  divers  eos.e,  qu  a 
Ddft  et  Levden  sont  arrivés  très  grande  (,uanlilé  d'Anglois  et  d'Escossa.s.  >ous  "efail- 
lons  d'estre's.n-  nosire  iiarde,  comme  convient  pour  le  service  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté. 
M.is  non.  MM-oit  plu<  q-.e  nécessaire,  advenant  Foecasion.  quelque  renfort  de  gentz, 
.snnl  que  les  aultrcs  sont  empesebié  à  Workum.  J'ay  faiet  reeongno.stre  ce  maim 
avecq  une  barqurtie  quelle  (p.antité  de  bateaulx  (piy  estoient  à  ladiete  Plalie,  el  n  en  ay 
trouvé  (p.e  douze  à  qi.in/e.  ne  sc.-aebani  (lue  les  aullres  sont  devenuz,  ou  sMz  seroienl 
...cbé  du  co.té  de  Sommerdick  on,  comme  la  nuie.  pour  le  présent  est  obscure, 
retournez  vers  Dordrcebt,  ou  bien  passez  vers  Zirikzee.  Je  ne  fauldray  d'adverlyr  Vos 
Seigneuries  de  ee  (jue  j'en  sçauray  entendre. 

•  Florent  .Je  ncriavn.ont .  ciruiuiè.nc  fils  .le  Charlc,  après  avoir  clé  nommé  chanoine  de  SULara- 
l,..rt  à  Lié,e.  en.brass'a  la  carriôre  .1.S  armes.  11  mourul  à  Namur  le  8  avril  1626.  V«y.  -  noUce 
b,o..ra,.hi,n  •  dans  le  ..  11.  ,..  U5.  du  VMes  d,plomalicus  nccrlandic. ,  publié  par  la  .oe.ete  d  Llrecht. 
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LES    ÉTATS    DE    BRABANT    Al     CONSEIL    D  ÉTAT. 


(Archives   de  l':iu(Iience.) 


Bruxelles,  vers  le  31   mars  1576  '. 

Messeigncm-s,  roninie  le  Roy,  noslre  Sire,  aiiroit,  comme  duc  de  Brabant,  par  eer- 
lain  son  plaecarl  du  wix""'  de  janvier  1572,  entre  aultres  enjoincl  el  commandé  à  tous 
olîiciers,  que  de  Ions  eeiilx,  fussent  gens  de  guerre  ou  aullns,  qu'ilz  trouveroienl 
mangeans  le  bon  bomnie,  faisans  foulles,  oullraiges,  désordre  ou  oppression,  fusl  aux 
villes  ou  aux  ebamps,  ilz  en  ft  roient  de  cbasloy  bien  exemplairement  par  le  dernier 
supplice,  et  que  en  ce  ïh  vacqueroiejU  et  entendroient  bien  el  diligamenl,  toutes  cboses 
posiposées,  à  paine  de  s'en  prendre  sur  eulx,  et  d'en  respondre  vers  Sa  ^Majesté  en  cas 
de  négligence,  connivence  ou  dissimulation,  et  aux  intéressez  pour  les  dommaiges  et 
intéresiz,  ;)vec(|  les(|uelz  intéressez  les  (iscaux  se  joindroient  pour  l'observation  et  exécu- 
lion  d'icelbiy  placcart  tant  salulaire.  Et  que  pour  tant  plus  facillement  povoir  procéder 
a  l'apprébension  des  dicts  délinquans  et  exécuion  des  dicls  commandemens,  les  dicis 
olbriers  se  leroient  si  fort  (jue  l'exécution  se  feroit  par  convocation  de  justice,  ensemble 
des  vassaulx,  no[)les  ,  non  nobles  et  aulires  subjeclz,  à  son  de  clocbes,  cry  publicq  et 
auliremeni,  de  manière  (jue  la  force  dcmoureroit  à  Satlicle  Majesté,  el  les  délinquans 
ne  seroienl  inipuniz,  avecq  déclaration  que,  se  en  procédant  auxdicles  apprébensions 
el  emprisonnemens,  aucuns  desdicls  délinquans  fussent  blesscbez,  tuez  et  occis  aucune 
cbose  ne  seroil  imputé  aux  ofticiers  ny  aux  aultres  qui  les  auroient  assisté,  et  que,  si 
avant  que  après  la  publicnlion  dudict  plai  cari  aucuns  gens  de  guerre  ou  aulires  tien- 
droient  les  ebamps  sans  ordonnance  de  Sadicle  Majesté,  fusl  à  couleur  de  n'estre  payez 
ou  aullremt  lit,  icelle  Sa  Majesié  les  lenoil  dès  alors  pour  vagabondes,  voleurs  et  pillars, 
en  permecianl  de  courre  sus  eulx  el  les  defTaire  comme  rebelles  el  désobeyssans  de 
Sadiele  Majesié,  el  que  aussi  de  droict  de  nalure  il  soit  permis  à  ebascun,  les  foi  ces  et 
violences,  résister  et  repoulser  par  atdlres  forces,  comme  et  ensuyvanl  feu  le  duc  Jehan 
(jualiriesme,  ômt  de  Brabani,  auroil,  le  xu'""  de  may  \IIIJ'  XXIJ,  enire  aulires  expres- 
sément permis  et  consenti  aux  babitans  du  Brabani  que,  en  cas  que  les  villes  ou  plat 
pa\s  ou  aulcun  d'eulx  fussent  en  lenips  lors  advenir  oppressez  ou  grevez  et  cbargez 

'    Vo\.  la  Correspondance  lU  Philippe  II,  t.  IV,  p.  bOl. 


aveeiiou  par  gens  eslrangiers  d'armes  ou  de  guerre,  ou  d'aulcuns  aultres,  icelluy  pays, 
ville  ou  villes  où  que  ce  adviendroil,  pourroienl  ad  ce  résister,  refuser  l'entrée,  voires 
les  exclure  tajit  de  foys  que  Icsdiets  inconvéniens  surviendroieni,  sans  pour  ce  encourrir 
aucune  indignation  ou  souffrir  réprcbension  dudicl  duc  de  Brabant,  et  que  les  foulles, 
mengcnes,  violences,  spoliaiions ,  oullraiges  et  oppressions  des  gens  de  guerre  sont 
partout  en  Brabani  si  très-grandes,  excessives  et  énormes,  que  les  oHieiers  dudicl  Bra- 
bant  n'ont  le  povoir  de  procéder  à  l'exécution  dudict  placcart  :  soubz  umbre  de  qiioy 
les  bons  et  lovaulx  subjeclz  et  inbabilans  dudicl  Brabani  demeurent  oppressez  el   spo- 
liez, sans  aucim  remède  ou  espoir  de  cessation,  non  seullemenl  contre  Dieu  et  loutle 
raison,  mais  aussi  contre  les  conditions  expressément   pourparlées  es  aydes  naguerres 
accordées  à  Sa  Majesté  el  de  sa  part  sur  icclles  acceptées  :   de  manière  qu'il  est  plus 
(jue  nécessaire  et  lemps  (|ue  Icsdiets  ofliciers  soient  assistez  des  gens  de  guerre,  tant  à 
cheval  (jue  de  pied,  allin  de  pouiveoir  à  Ions  apparans  inconvéniens  el  despéraiions  des 
bons  <ubjectz  se  voyans  exposez  à  pro\e,  et  |>ar  telle  fachon  j)Ovoir  exécuter  el  effectuer 
Icsdiets  commandemens  de  Sadicte  Majcté  cl  repoulser  tant  (|ii'il  soil  possible  les  ulté- 
rieures forces,  foulles,  s|)olialions  el  oppiessions  desdicls  gens  de  guerre  n'nsans  aul- 
cime  raison.  Et  combien  qu'à  cesl  effect  l'on  auroil  faict  aidire  remonsirance,  signam- 
nient  conire  les  Espaignolz  mutinez  chevaulx  légiers,  el  que  vos  seigneuries  auroient 
promis  de  y  pourveoir  avec  loule  célérité,  si  n'est  touleffoys  jusques  orez  riens  succédé, 
mais  font  iceulx  mutinez  encoires  pis  que  n'ont  faict  auparavant;   el   les  aulires,  vovans 
leur  impunité,  se  vantent  partout  faire  le  semblable.  Dont  les  trop  estatz  ont  bien  volu 
aultresfoys  advenir  \'os  Seignories,  allin  qu'elles  pourvoyent  incontinent  et  sans  ulté- 
rieur dilav ,  ou  ilu  moings  envoyent  ausdiels  estalz  lellres  semblables  el  conformes  à 
celles  (pie  feu  Son  Excellence  auroil  escript  au  regard  desdicls  mutine/,  au  gouverneur 
(le  Ilaynau'lt  el  aultres;  déclairans  bien  ouverlemenl  que,  comme  ne  préiendans  aultre 
(  hose  que  ravaiicemenl  du  service  i\v  Dieu  el  (\v.  Sa  Majest.',  bien  ( ï  repos  au  j)ays.  Si 
auleuns    plus  grandz  apparens  ineonvi-niens  surviennent,   s'ilz   s'en  deschargenl  vers 
Dieu  »  t  le  monde.  Puisque  \ Os  Seigneuries  ont  emprins  le  gouvernemenl  des  jiays  et 
maniemenl  des  affaires. 

A)/os(ilh'. 

(ieulx  i\u  Conseil  d'Estat  du  Boy  nosire  >iie  ayant  examiné  le  contenu  de  ceste 
requeste  dient  que  dès  la  premrère  fois  que  ces  remonslrans  les  re(|uirenl  les  pour- 
veoir contre  cesie  levée  de  cfievaulx  légers,  ils  ont  faict  plusieurs  debvoirs  pour 
les  appaiser  (  l  renvoyer  à  leurs  garnisons  pour  desehaiger  ce  plat  pays  de  ces  foulles 
el  connue  il  n'avoil  succédé  par  commandement  pense  le  faire  par  auelorilé  d'armes  de 
la  part  de  Sa  Majesté  ayans  envoyé  le  maislre  de  can>j)  Julien  Bomero  pour  exécuter 
leur  dé.retei  esloit  la  chose  si  avant  veinjc  (juils  tenovetit  le  tout  pour  accordé.  Néant- 
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moines  lesdic.  du  Conseil  ont  présentement  eseript  audiec  Julien  demander  arresie,- 
n,ent  ausdieis  mutinez  d'aeeepler  ineontinant  les  olIVes  à  euh  fa,U  à  ,ie,ne  qn  ,1  y  sera 
promplement  pourven  en  luy  eon.mandanl  se  retirer  de  là  pour  aller  la  part  que  luy 
est  assigné  .  t  sa  response  onje  iU  ne  fauldront  donner  ordre  par  autorité  de  Sa  Majesté 
eomme  il  êonviendra  pour  le  se^^ice  d'ieelle.  repos  et  tranquillité  du  pays  et  à  raison- 
nable eontententent  des  remonstrans.  Faiet  au  Conseil  d' Estai  tenu  à  Br.txelles  le  der- 

j  JK7A  BeRTY. 

nier  jour  de  mars  lo/o.  ^ 


VII. 


LE    CONSEIL    DÉTAT    AUX    CONSEILS    DE    JUSTICE. 


(Archives  de  l"audit  iico,  liasse  loH.) 


Bruxelles,   le  5  avril    1576. 

Comme  Ton  attend  journellement  la  résolution  de  S.  M.  sur  le  faicl  du  gouvernemenl 
et  des  afîaires  des  pays  de  pardeçà,  el  que  surtout  soit  requiz  cl  convenable  d'implorer 
l'ayde  de  Dieu,  nostre  Créateur,  afin  de  inspirer  à  S.  M.  d'y  prendre  telle  résolution 
qu'elle  puisl  redunder  au  bien,  repoz  et  tranquillité  publicque,  et  cependant  donner  sa 
grâce  à  eeulx  ayans  l'administration  des  affaires  d'Eslat  et  publicques  de  pardeçà  d'en 
user  eomme  convient  pour  le  temps  présent,  à  ceste  cause  vous  avons  bien  voulu  re- 
quérir par  cestes  que,  incontinent  et  sans  délay,  veullez  escripre  el  commander,  au  nom 
et  de  la  pari  de  S.  M.,  à  tous  prélatz,  gens  d'église  el  de  religion,  nobles,  vassaulx,  offi- 
ciers et  gens  de  loy  des  bonnes  villes,  bourgz  el  villaiges  du  pays  el  conté  d'Artois,  etc., 
que,  en  ce  saincl  temps  de  quaresme,  ilz  lacent  faire  processions  généralles  el  solcmp- 
nelles  portant  le  vénérable  S'-Sacremenl  de  l'autel  cl  faisant  prières,  oraison,  suffraiges 
et  autres  œuvres   pieuses  et  agréables  à  Dieu,  suplyans  dévotement  qu'il  luy  plaise 
donner  à  S.  M.  R.  tout  heur  et  prospérité,  avec  bon  conseil  pour  bien  résouidre  sur  le 
faiel  dudict  gouvernemenl  et  des  affaires  de  pardeçà,  el  cependant  donner  sa  grâce  à 
eeulx  ayant  l'administration  et  maniance  desdicts  affaires  d'Estal  et  publicques,  de  bien 
en  sçavoir  user  et  les  administrer  et  conduyre  comme  il  conviendra,  selon  le  temps 
présent,  tant  divers  et  turbulent,  el  que  ces  pays  avec  les  bons  subjectz  d'iceulx  puis- 
sent estre  préservez  et  gardez  de  toutes  sinistres  machinations  el  emprinses,  et  bien 
tosl  remis  en  bonne  paix,  repoz  et  tranquillité,  le  tout  à  son  honneur  el  au  salut  de  son 
peuple. 
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FLORENI     DE    liEULAVMONT    AU    CONSEIL    DÉTAT, 

(Archives  de  l'audience,  liasse  15H  ) 


Klunderl,  le  7  avril  1576. 

Je  ne  fais  auleune  double  mon  lieuienanl  eoulonnel  avoir  adverty  V.  Sg"'  comme 
advani-hier,  entre  dix  et  unze  heures  de  nuict,  l'ennemi  auroil  quicté  les  fortz  qu  ilz 
lenoit  du  cosiel  de  Workum  «  et  rethiré  ses  gens  sur  les  batteaulx,  thirant  de  là  droict  a 
(iorcum,  de  manière  que  noz  gens  incontinent  se  lindrenl  saissiz  desdiclz  fortz.  J'estime 
bien  que  cela  sera  advenu  à  l'occasion  des  Irenehiz  qu'avions  faicl  de  ce  costel  là,  el 
aussy  que  le  meisme  jour  l'on  avoy  faicl  mener  une  pièche  d'artillerye  de  Seeluk  «  à 
Workum,  que  en  thiranl  leur  eoppa,  ung  masse  el  leurs  cordaiges  de  leurs  balleaulx 
ancrez  sy  que  furent  eonslrainclz  desancrer.  Oulire  ce,   ilz  estiont  aussy  advertiz  que 
tous  les  préparations  qu'il  failloil  pour  rartiller>c  cstoil  preste;  et  aussy  ne  reste  sinon 
que  l'on  ne  s'endorme  en  ceste  retraiete.  Il  avoil  pleut  à  V.  Sg^'''  m'escrire  du  xxvi'  du 
mois  passé  comme  icelles  faisoient  envoyer  provisions  des  munitions  demandées  par  le 
S^  Grenct  •%  Cigongne  *  et  Distugues,  qu'il  convenoil  pour  la  conservation  el  mainiene- 
inenl  des  fiiriz  de  (;orkum,  Werkendam  el  Scelukem  \  dont  jusques  à  présent  n'en 
avons  eult  aulcunes  nouvelles,  ce  que  nous  vient  très  mal  à  propos,  à  cause  aussy  que, 
sans  lassistence  d'icelles  munitions,   l'on  ne  poeull  bonnement  relhirer  les  gens  de 
guerres,  quy  sont  celle  part.  Je  suplye  partant  très  humblement  à  V.  Sg''"  de  rechiefz 
qu'il  plaise  à  icelles  y  adviser  el  mcismes  sur  la  pouldre,  de  laquelle  en  aulcuns  de-^ 
fortz  de  ma  charge  je  suis  en  très  grande  nécessité,  pour  la  quantité  qu'en  al  esté  ihire 
d'ung  costel  cl  d'autre  pour  le  secours  dudiel  Workum. 

D'aultre  part,  j'avois  eseripts  dernièrement  à  V.  Sg""  affin  qu'il  pleut  à  ycelles  avoir 

•  W'oudrichem,  dans  le  Brabant  septentrional. 

*  Selissen,  ibidem. 

»   Le  capitaine  Grenet  prit  part  à  plusieurs  faits  d'armes.  Voy.  Mendoça,  t.  II.  p.  157,  et  noire  l.  \, 

p.  25. 

*  Jean-André  Cicogna,  souvent  mentionné  dans  ce  volume  el  les  prcccdenls,  el  spécialen.ent  au 

i.  IV,  p.  534. 

•  Selissen. 
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r>...ideration  sur  !c  laid  .!♦•  uoz  cannonicrs,  Icsquelz  doresnnvanl  n'est  on  ma  puissance 
rnlretenn'  ^ur  ma  boursse,  nv  moinjis  en  eeste  ysle;  et  disent,  sans  y  nieclre  remède, 
nu'ilz  ne  demeureront  pour  la  pouvrelé  qu'iiz  endurent;  quy  me  cause  très  n.slameni 
,t  iic>  liuniMenient  supplyer  \  .  Sii^-  leur  ordonner  moien  de  vivres,  de  quel  costé 
que  ce  >nii,  ou  par  eeulx  du  conseil  de  Berjihes,  ou   bien  par  le  recepveur  Artus  de 

Les  (l(u!\  c(.m(.aiiinies  espaii>nolles,  souhz  la  eonduicte  de  Juan  de  Castillo,  sont 
don-mai-^  retournez 'a  Uosendael  et  Vielhois,  sy  qu'il  voeulx  espérer  avecq  l'ayde  de 
Dirn.  OdON  .pie  reiiiieniy  emprende  sur  reste  i>Us  nen  viendra  facilement  à  boult,  et 
mv  !:iiii.]ra\  d'avoir  toujours  les  y.uK  ouverts  et  estre  ordinairement  lortz  bien  sur  ma 
oard(  .  aOiii  (pie  quehpic  disgrâce  ou  incoiivéïiieiil  ne  me  survienne,  et  aussy  que  j'ay 
nioicn  dappiendre  la  eonduicte  et  deseing  de  l'ennemy. 
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de  Breda  que  sur  la  surcéance  des  armes,  dont  en  brief  saltend  response,  jomet  que 
le  S^  de  Champagney  les  avoil  préadverli,  dois  lors  qu'il  étoil  en  Angleterre,  que  lad.e.e 
Dame  Royne  luy  avoit  déelairé  le  désir  qu'elle  avoit  d'aceomoder  le.  affaires  par  une 
pacili.a.ion,  comme  aussy  il  avoit  rapporté  a  son  re.our.  Ce  que  lesdiets  Seigneur,  du 
(  onseilsonl  eseript  à  Sadiete  Majesté,  aNce  ce  que  Sa  Majesté  a  à  diverses  fois  adveriy 
nu'elle  veull  traicler  ses  subjectz  de  Hollande  et  Zélande  en  toute  elémenee,  doulc-eur 
et  bénignité  Ce  que  leur  faict  croire  qu'ilz  auront  brielve  response  de  Sa  Majesté.  Quoy 
entendu  ne  fauldroni  tenir  toute  bonne  correspondance  au  nom  du  Roy  et  luy  servir 
en  ce  que  sera  conjoinct  avec  le  service  du  Koy.  La  suppliant  aussy  vouloir  à  toutes 
occasions  monslrer  effectuellement  combien  elle  trouve  mauvaises  actions  de  eeulx  qm 
se  sont  séparez  du  service  du  Roy,  leur  souverain  Seigneur  et  Prince  naturel,  confor- 
mément à  ce  que  les  traictez  et  droiet  de  bonne  voisinance  l'oblige. 


IX. 


X. 


RESPONSE    POUR    LA    ROYNE    D  ANGLETERRE. 


RAPPORT    FAICT    AU    S'  DE    HELFAULT,    GOUVERNEUR    DE    HESDIN. 


(  Vrchivis  (Ir  raiidirnce,  t.  VII,  p.  81  v.) 


(  Archives  de  l'audience,  liasse  158.) 


Bruxelles,  le   16  avril  457G. 

A\ans  exposé  ce  qu'il  a  exposé  de  la  part  de  la  Sérénissime  Reyne  d'Angleterre,  sa 
inaistres>e,  (Mess,  du  Conseil  d'Kstat)  ne  peuvent  laisser  de  la  remercier  grandement 
de  la  bonne  aiïection  (  t  voulonlé  qu'elle  monstre  vouloir  tenir  à  rentretennemenl  de 
bonne  amitié  avec  Sa  Majesté  Catholicque  et  des  ofïices  qu'elle  diet  vouloir  faire  pour 
réconcilier  hs  troubles  des  pays  de  pardeçà,  pour  faire  quiètes  de  eeste  guerre  civile; 
néanimoin-,'.  comme  l'eu  M'  le  Grand  Commandeur,  etc.,  avoit  adverti  Sa  Majesté  de 
mut  ce  qui  s'estoit  iraicté  en  la  communication  de  Breda  et  qu'il  leur  avoit  dict  n  avoir 
encoins  irceu  response  finnlle  de  Sadiete  Majesté,  trop  bien  que  Sa  Majesté  par  deux 
fois  a  eseript  d'avoir  prins  résolution  sur  les  remèdes  de  la  pacification  généralledesdicis 
troiil)les  de  pardeçà  qu'elle  a  promis  d'envoyer  par  les  maripiis  d'Havrech  et  conseiller 
lloppeiiis  ce  (pif  l'on  est  atti ridant  passé  quelque  temps,  et  croyons  que  sans  la  mort 
«ludiel  Commandeur  survenue  fussent  jà  venuz  ,  ilz  n'y  peuvent  riens  ordonner,  a 
laquelle  ne  fauldroil  ineonlinenl  le  tout  réputer,  tant  sur  la  reprinse  de  la  négociation 


Bruxelles,  le   16  avril   1576. 

Il  arrivast  le  mardy,  iii'  de  ce  mois  d'apvril,  à  Paris,  où  il  y  eull  une  grande  allarme. 
Il  trouva  audict  Paris  le  baron  de  Maignacq,  quy  s'en  alloit  au  Louvre.  Et  estant  en 
chemin,  rencontra  le  grand  président  dudict  Paris  et  aullres  notables  personnes,  don- 
nans  à  entendre  audict  S'  de  Maignacq  qu'ilz  aviont  reclieut  lettres  que  les  Huguenoiz 
estiont  passés  le  Lo>re;  luv  prianiz  aller  vers  le  Roy,  quy  esioit  party  pour  aller  a  Com- 
piègne,  aflin  de  venir  donner  ordre  en  la  ville.  El  trouva  ledict  S^  de  Maignacq  Sa  Ma- 
jesté à  Monchy  chez  Monsieur  de  Nemours,  et  retourna  soubdain  le  Roy  à  Paris. 

Ledict  personnaige  partist,  mardy  x%  de  Paris,  où  estant  ledict  jour,  comme  le  comte 
S'-Auguien  et  aullres  protestanli  sortiont  du  Louvre  où  estoit  tenu  conseil,  la  populace 
de  Paris  crioit  le  voiant  :  Monsieur  avé-vous  faict  la  paix  ;  se  montrans  fort  par  leurs 
eris  la  désirer.  Et  esl  chose  seure,  sy  le  Roy  parle  unne  fois  hors  de  Paris,  que  les 
bourgeois  s'enfuiront  et  abandonneront  tellement  s'il  sy  présenioit  les  armées  des 
ennemys  devant  icelle  ville,  il  y  auroil  double  qu'ilz  ne  s'en  feriont  maistres;  tant  sont 
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i!z  dt-oourai<Mez  et  faillis,  eslons  1»  s  vivres  forl  renchéris,  tellement  .jne  ee  qu'il  valloil 
M  .ien..r^  (luand  led.cl  personnaige  vint  ù  Paris,  avant  qu'il  sorlist  vallo.t  deux  ou  trois 

soubz.  , 

Ceulx  de  Paris  ont   présenté  à  leur  Roy   requeste,  luy  remonstranl  que,  depuis 

l'an  LXX  jusques  lan  LXXV,  laia  feu  le  Koy,  son  frère,  que  luy  orit  esté  secourus  de 

ladicle  ville  de  trente-six  millions  et  du  clergé  lx  millions,   n'aiant  plus  moien  sub- 

xenir  à  S.  M.,  estant  tant  ledict  argent  le  plus  grand  part  dissipé  en  menus  plaisirs  et 

,lun>   mi  bon'  a  samblé  <.  Leurs  Majesté,  peu  à  la  guerre,  lequel  s'il   cusl   esté  bien 

..idonne,  il  t  iist  <  u  pour  à  présent  subvenir  au  Trait  de  la  guerre. 

Ledict  S'  Uoy  de  France  donne,  pour  une  part}e  de  mercède,  au  duc  de  Casemieres, 
I,  s  boui  îinddcs,  (lue  le  feu  cardinal  de  Lorrainne  a  acheplé  envers  Strasbourg  deux  centz 
niiilr  f.nis  ei  (  n  récomiK-nse  M'  de  (iuise  d'aullre  chose  en  France. 

1!  :('iMii!iie  en  Piccnrdie  deux  régimeniz  d'mfanterye,  dont  l'ung  est  Grillon,  à  pré- 
,vu\  i:oi!V(  rneur  de  Uue,  à  (juattre  lieuiies  d'icy,  où  il  vient  faire  son  entrée,  lequrl 
„ulirc  le>  liix  enseignes  qu'il  at  à  commendement  en  faire  aultres  quattre,  aiant  lettres 
Uov  de  France  pour  cslre  recheJit  partout.  Il  les  a  laissé  auprès  de  Ponlhoise. 


ilU 
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HKLFAL'LT     AU     CONSEIL    DÉTAT. 


(  Archives  de  raudicnce,  liasse  1o8.) 


Hcsdin,  ie  16  avril  1576. 

.le  ic  Noeulx  laisser  athcriir  Voz  Seigneuries  de  ce  qu'entens  de  nos  voisins,  dcs- 
(juelz  pour  leur  variétié  et  inieulx  dire  bigarure  est  fort  difTicil  jugier  de  leurs  affaires, 
se  changeaniz  leurs  conseilz  })resque  chacunne  heure  du  jour.  Je  vous  envoie  coppie 
d'unnc  lettre  qui  m'a  esté  escripte  par  quelque  notable  personne  avecq  ung  rapport  que 
m'a  faict  ung?  gentilhomme,  lequel  j'avois  envoiet  ce  jours  à  Paris,  assés  conforme  à 
iadicie  lettre  de  nioy.  Je  ne  voeulx  laisser  adviser  Vosdictes  Seigneuries  que  de  tous 
♦■ndroiciz  ne  n'aperchois,  sinon  de  maulvaise  volonté  contre  nous,  et  présuppose  d'aul- 
lani  que  la  Uoyne-mère  gouverne  tout;  (jue  l'intention  de  ladiete  Royne-mère  est  faire 
iipprochcr  loulies  les  armées  de  Paris  pour  les  plus  estonner,  affin  de  mieulx  povoir 


pallie,  le  e.  n.eil  qu'elle  donne  de  jelter  les  armées  de  ee  pajs  et  s'excuser  vers  nous  ; 
'       le  Roy  su.  niz  est  du  tout  forcé  accorder  louilo  kn.rs  demandes,  et  qu  il  n  a  moy.n 
L  en.pcschcr  xen.r  pardeçà;  quilz  font  contre  sa  volonté;  car  je  prévois  asses  qu  .1 
suist  de  rin.cUigence  grande,  puis  qu.  les  gentdzhommes  franchois  commenchent  amsy 
à  oulx  reihire.'  en  ces  pays  .t  emmener  leurs  moeubles,  admoneslans  leurs  anns  fane 
le  n.e.mes.  Ce  que  ne  leur  av  encoires  veu  faire  sy  apperlement  depuis  leurs  troubles 
mcMUcsau  contraire  se  reth.riont  (ous  parde.à  pnur  le.  fuir;  et  n'espèrent  aultre  cho.e, 
unne  paix  faicte,  nnon  unne  guerre  en  ces  pnNs,s'y  monstrans  tousaiïectcs  et  n  en  tenam/. 
aulires  p.opos,  combien  qu'.lz  d.sent  tou.jou.s  c,ue  1.-  Roy  ne  s'en  meslera.  Quy  nous 
doibl  bien  e.tre  -sur  n.z  uardo  a  pourvcoir  a  touttes  noz  frontières  de  bonne  heur.-, 
ue  nous  laissans  sureprendre,  car  nous  sommes  assez  e.crietz.  De  moy  quelque  langaige 
«nrilz  tiennent,    il   me  >en.ble  mal  aisément  qu'ilz  nous  puissent  sytosl  estre  sur  leS 
br-.s   et  (|u'il  «^e  passera  (iiiclque  temps  avant  que  les  asscurances  soient  données  de 
loùs'costés,  oires  que  la  paix  fust  jà  faicte  et  .lu'ilz  s'asseureront  bien  premièrement 
de  leurs  alfaires,  craindantz  qu'eslans  hoi-   <lu  roiaulme  et  leurs  forces  hors  du  pavs 
(ju'ilz  tiennent,  ilz  nv  jiuissent  renlier  à  leur  volume. 

JVnttns  pour  xray  (|ue  le  Roy  do  Fiance  a  envoiet  à  son  frère  trois  centz  milz 
francqs,  pour  hiv  ayd.  r  à  subvenir  à  sa  dépei;ce,  e.tant  chose  merveilleuse  comment 
il  se  Ini's.sc  ains/aniu.ser  de  la  Roxne  sa  mère.  Ne  seay  sy  c'est  par  faulle  de  bon  sens 
ou  (lu'il  n'aisl  ses  alTaires  en  plus  de  recommandation  que  ses  plai>irs.  Aussy  ilz  n\  n 
font  grand  cas  en  Vv.iiu-o,  et  M.is  adverty  qu'elle  luy  faict  signer  sans  veoir  ny  lire  louiie 
chose  qu'elle  invente,  'oubz  umbn"  que  c'est  pour  son  service,  tellemeni  (pi'il  signe 
indiiïéramenl  commis>ii.n  à  ions,  soit  pour  aller  en  Angleterre,  Zellande  et  aultres  heiix 
qu'il  plaist  à  la  Royne  sa  mère,  (  omme  en  escripvois  conformément  par  mes  .iernières 
à  Voz  Sei^iiemies.  i/on  m'a  rajiporié  <]u'il  y  a  encoires  ung  aultre  grand  mal  en  France: 
c'est  que  chascun  à  liberté  faire  et  menncr  se<  Houppes  par  ttuit  où  il  voeult.  H  plaira 
à  N'osdieti's  Seigneuries  considért  r  comment  sy  poi  ulveiit  poi-ter  alfaires,  menées  par 
taîil  lie  iliveis  <'oijseil/. 
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PHILIPPE^    COMTE    DE    LALAING,    AU    CONSEIL    D  ETAT. 


Archives  de  l'audience,  liasse  138.) 


Mons,  le  22  avril  1576. 

J'estime  qu'auriez  enlcndu  par  mes  lettres,  que  vous  ay  escript  ce  malin,  la  rclraictc 
(les  reyslres  quy  estoient  proches  de  noz  frontières,  ensemble  Tordre  et  chemin  qu'ilz 
lenoienl  maintenant,  que  viens  de  recevoir  advertissemenl  de  bon  lieu  conforme  ù 
icelluy.  Me  sanible  debvoir  faire  ce  que  d'abondant  il  contient,  assavoir  que  les  Hugue- 
iiotz  françois  sont  avec  leurs  forces  sept  à  buict  lieues  de  Paris,  ayant  à  ceste  cause  le 
Hoy  faict  retirer  audicl  Paris  tout  ce  que  l'on  a  peu  recouvrer  de  vivres  de  six  à  sept  lieus 
à  la  ronde,  mesmes  y  faict  entrer  (sy  que  l'on  dict)  six  mil  Suysses.  Le  Prince  de  Condé 
conduicl  l'avant-iîarde  de  Monsieur  d'Alcnçon,  quy  est  de  quatre  mil  chevaulx,  estant 
arrivé  le  xvii"  de  ce  mois  à  Estampes,  où  il  a  delTaiet  deux  cornettes  de  cbevaulx-légers, 
lune  reistre  et  Taultre  françoise.  Ce  que  le  Roy  ayant  entendu  donna  ordre  que  ebascun 
se  prépare  à  la  guerre,  se  vueillaiit  mectre  en  campaigne,  et  à  ceste  cause  faict  assem- 
bler touttcs  ses  forces  à  Melun.  Le  Roy  de  Navarre  lient  le  chemin  de  Chartres  avec 
quatre  mil  piétons  et  cincq  cens  chevaulx.  Va  d'aultant.  Messieurs,  que  cest  adverlisse- 
niem  me  \ienl(le  bon  et  seur  lieu,  n'ay  peu  laisser  le  vous  faire  entendre  par  c»'  mol. 


XllI. 


LE    CONSEILLER    IIOPPERUS    AU    ROI. 


(Lettres  de  Hopperus,  (.  VI,  fol.  31  a  34.) 


Madrid,  le  2i  avril   157y. 

Avecq  ceste  va  la  lettre  que  Vostre  Majesté  a  ordonné  d'escripre  au  S'  Don  Jehan  s 
d'Austria  par  un-  courrier  exprès.  Et  plaisra  à  ieelle  regarder  comment  elle  luy  vouldra 


:1* 


.n-inre  à  lonlrée  de  la  lellre,  suit  :  mon  frère  ou  mon   bon  frère  simplement,  ou  : 
n.on  frère  ou  bon  frerc  .  <iu'esl  de  plus  grande  authorité,  et  conforme  a  ce 


ipr 

Monsieur  humi  m^-jv  ^,y.  .'- i  .        - 

.„H.  ,c  ^oMloil  ..sciprc.  ;,  la  .Ih.I.s.c  ,!,■  Par,,».  :  Madame  n,a  bonne  .œ.ir,  ™mb„n 
,',„VnMT  lionnncs  ...  fo,..mes  ,1  x   a  .■»  ee.v  .liiïoronce.  Vostre  Majesté  en  ordonnera 

<on  bon  i)lai>ir.  . 

■  Ouant  à  la  forme  de  l'allée  dudicl  S",  dont  ny  esc.  ipi  à  V.  M.  que  luy  rendro.t  compte 
selon  qu'en  a  esié  par  son  ordonnan-e  traielé  oi  sous  sa  très  humble  corre.l.on,  uni- 
formément semblé  ce  que  s'en^iiit  ; 

Asseavoir  prnni.TS  ciu'il  ne  convient  er.  nulle  manière  que  led.ct  S^  Don  Jehan  voyse 
.uxdiel/  Pav-Ba.  aNce.i  .ens  de  gurrre;  ce  .,uo  seroit  In  perdition  de  tout,  saulf  que 
'pour  ^on  chemin  il  <e  i^ourra  sersir  de  quelques  quatre  ou  cinq  cent  chevaulx  de  Lom- 
hardie  iu..Mu-  en  lioumoinune  ou  Lux.-.nboreb,  et  que  doiz  d'illeeq  le  viennent  reeep- 
x„ir  anlcun.'s  bnules  d'ord(HH,anee  des  PaN-Bas,  averq  nulcuns  chevaulx  lég.ers  espa.- 
oiiol/    pour  le  conduiio  juscpics  à  Bruxelles. 

Item  (lue  le.lict  S^  Don  Jehan,  le  moins  que  soit  |)Ossible,  soit  servy  des  iicns  non 
„,turelzde.  I>av-Bas.  et  mesmes  m'ai  aceorureion, /;  car  qu'il  ne  viègne,  averq  sa 
nlaison  ilUn-q  <'si  eho^e  impossible;  u.ais  qu'arrivant  par  delà  il  prengne  inconti.ient  à 
^t.n  service  et  de  sa  maison  des  geniil/.hommes  et  aultres  g  ns  de  bien  du  pays  et  leurs 
.ufans,  ne  pourra   eau>er  sinon  beaneop  du  bien  pour  le  service  de   Vostre  ^îajesIe 

pour  plusii  uis  rc-peel?.. 

,„,„  ,,,„■  nulienict  il  viègn.>  j.ar  d.-là  avecq  des  eonseilliers  on  seerétri.res  de^  pays 
de  pardcThà.  pour  iraieier  le^  alTair<>s  de  paidelà,  comme  parcidevant  a  esté  faict,  dont 
e<l  procédé  twnt  do  mal,  et  procéder, t,  pour  le  présent,  eneoires  beaneop  davanla.ge, 
tant  en  sov  mesmes.  pour  ce  qu'ilz  ne  rounoissent  point  les  affaires;  du  contraire,  comme 
,îe  la  part  du  peu|.Ie,  désirant  entièrement  (^stre  -ouverné  |)ar  le  moyen  de  eeulx  d.i 
,,:,vs  «îiM'n.ble  des  rebelles  qui  indubitablement  ne  se  lieront   jamais,  tant  que   les 
principalles  forces  de  conseil  cl  armes  seront  aultre  part  que  es  mains  de  (>culx  de  par- 
delà,  lu  seroit  une  chose  de  irrandi^sime  elTecl  si  nnlcunes  personnes  principalles,  nalu- 
relz  des  pavs  de  pardelà,  eussent  peu  aller  d'icy  Ncrs  ledicl  S^  Don  Jehan  pour  aller 
;,vee(|  luv  aux  pavs;  mais  cenime  cela  n'est  point  possible  par  faulte  de  personnes,  a 
M.nddé  à  tous  unanimemeiH,  que  toutesfois  i!  ne  sera  que  bieii  que,  en  la  compaingnie 
du  secrétaire  Kscovedo,  voyse  le  secrétaire  Van  der  Aa  «,  pour  servir  audicl  S^  Don 
Jehan  en  auleunes  choses  qui  <e  pourroiil  oiïrir  en  franchais,  alleman  et  ihioys  durant 
>on  voiaige.  Et  ne  pourra  la  chose  estre  sinon  très-borme,  quant  ce  ne  fust  que  pour 
uomier  (piehiue  conleniement  au  peuple,  voianl  que  ung  secrétaire  des  Pays-Bas  vient 

1    11  riait  lils  de  Jean  Vun.ler  Aa.  Mcrétiire  du  CoiiNcil  piivé,  puis  du  Conseil  d'Èlat,  souvent  cite 
dans  li-N  volunii'S  piécédenls. 
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.M  service  dndicl  S'  Don  Jehan;  y  joinctqu'ieellny  Van  der  Aa  est  fort  honncsto  jeun,- 
"homme  cl  (ilz  d'umï  secrétaire  si  principal,  cl  que  Kscovedo  treuve  fort  bon  que  amsN 
H-  face  'Vostre  Majesié  ordonnera  en  tout  et  pariout  son  bon  plaisir.  Ayant  semble  qnr 
ddler'avecq  ledict  S'  Don  Jehan  aulcuns  secrétaires  ctaullres,  qui  ayent  charge  de  ses 
,è.oces  propres,  cl  aulues  de  la  milice  des  t;cns  de  pardelà,  il  n'y  a  pomt  de  mal, 
.',ulf  que  en  nulle  manière  que  ce  soit,  ilz  se  meslent  des  aflaires  du  pays,  mais  que 
tout  <^e  face  par  1rs  consaulx  et  olliciers  iUecq.  El  est  chose  de  très  grandissime  mal  .( 
drs^ervice,  quant  on  escripl  de  deux  plumes,  à  quoy  se  doibt  entièrement  et  absolule- 
ment  pourveoir,  pour  bien  conduire  les  choses  et  parvenir  à  une  bonne  Cn  :  le  tout 
Mjubz  très-humble  corrcclion  de  Voslre  Majesté. 

Comme  entre  autres  est  a.lvisê  et  par  Vostre  Majesté  résolu,  qu'il  ne  sera  que  bon, 
,mo  sVnvoicnt  encoircs  quelques  deniers  aux  Pays-Bas,  il  y  a  ung  fadeur  qui  m'a  pHrlé, 
.Mfil  scroil  conlenl  th;  faire  délivrer  pardelà  cent  mil  escuz.  S'il  plaist  à  Vostre  Majesté 
,!ue  je  Tadresche  au  eonindor  Garnira,  il  se  faira  incontinent,  et  romme  ieelluy  Gar- 
,'  i'ta  cl  nioy  avons,  <v\m  le  cimimandement  de  Vostre  Majesté,  communiqué  ensemble, 
Mir  la  reipîisiiion  de  Thomas  MilJer  allendroit  de  la  nolifi  alion  du  décret  à  luy  faicte, 
nous'a  semhlé  unirorniément,  à  très-humhle  correction  de  Vostre  Majesté,  (|ue  Vostre 
Ma'cslé  donr.c  à  entendre  audid  Garniia  (ce  (jue  me  semble  le  vray)  ou  à  moy,  que 
son  intcniion  (l  vouloir  est  que  ladicie  notilica^on ,  telle  qu'elle  peult  avoir  esté,  ne 
^.oil  préjudiciable  vu  nulle  manière  <|ne  ec  soil  audiet  Thomas  Miller  ny  à  ses  prinei- 
paulx,  auis  lenue  eonuiie  jammais  faieie,  et   partant   luy  ab^oluîement   en    tel  estât, 
comme  il  esioil  auparavant,  et  que  de  ce  lediel  Garniea  ou  moy  luy  donnons  rectifica- 
lion,  >aiis  qu'il  a  semblé  se  dcbvoir  procéd.  r  à  l'autre  article  qu'il  demande,  assçavoir 
(jue  se  déclaire  qu'il  ne  sera  jnnmiais  eomprins  soubz  ledict  décret,  car  il  soufTisf,  et  ne 
se  peull  par  raison  demander  davantaige,  sinon  (ju'il  soit  remis  au  mesme  estât,  comme 
il  csloil  devant  ladictc  nutiticalion. 

Comme  par  l'instruelion  dudicl  S'  Don  Jehan,  quant  au  pardon  général,  sont  aseusez 
diverses  pieehes,  le  tout  se  vient  à  résouldre  en  ce  que  sensuit  :  assçavoir,  que  Vostre 
Majesté  envoie  pardelà,  par  lediel  S%  ledict  pardon  général  (avec(i  les  aultres  vrais 
remèdes)  dont  la  minute  s'envoiera  demain,  Dieu  ayant,  à  Voslre  Majesté,  selon  que  a 
esté  iraiclé  avec  les  deux,  cl  que  sur  ce  soil  escripl  aux  Estaiz,  selon  que  aullrefois  a  esté 
coiiceu,  et  va  icy  joinct  par  minute,  tant  du  temps  passé,  comme  pour  le  présent  semble 
convenir,  à  très-hurnb!e  eonection  de  Voslre  Majesté  cl  se  faira  par  la  grâce  de  Dieu 
le  uKsme  allrndroiî  des  chapellenies  d'Anvers  et  Gant;  et  quant  à  la  vefve  et  enfant 
d'Egmont,  Voslre  Majesté  l'a  entre  mains,  avecq  ce  d'Aremberghe,  pour  ordonner 
tomme  elle  Irouvera  convi^nir. 
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APOSTILLE    DU    ROI    COUCHt^E    SUR    LA    PIÈCE    PRÉCÉDENTE. 


iL(  Uns  de  l!(.|.ierus.  t.  VI,  fnl.  3!.! 


Madrid,   le  24  avril  1S76. 

Anoche  os  embie  loque  toca  al  despacho  de  Don  .V  de  Sotomayor,  y  manana  digo 
ton  el  desta  noche  creo  que  me  le  embiarcis  a  firmar  a  sido  bn  n  advertido. 

El  como  siscrivira  a  my  bermano,  y  lo  de  Mons^  no  creo  que  zulTre  porque  séria 
asi  escribir  nos  igualn.enie,  lo  de  Bon  Frère,  muy  bien  se  puede  poncr,  y  myrad 
si  dira  bien  Mon  Bo..  Frère,  Messire,  el..,  osi  quedara  esto  para  el  sobre  escrilo  n 
baslara  dentra  Mon  Bon  Frère  y  teneis  razon  que  es  d.ferente  (  slo  entre  hombrev 
v  mugeres  a  mv  porecer.  Esta  bien  esto. 

'  Muy  bien  es'que  my  bermano  no  lleve  gente  de  guerra  y  a  silo  ordeno  a  Escovedo 
.elo  diga  V  ello  sabe  va  porque  se  lo  eseribi  quando  le  ord.ne  que  fuese;  anlame 
parece  quVbasta  que  llebe  de  Milan  200,  ô  â  lo  ménos  500  cabnllos  hasta  Borgona, 

V  que  de  alli  se  buelban  y  podreis  hazer  carta  para  el  gosernador  de  alli,  para  que  le 
acompane  de^de  que  entre  hasta  que  saïga  eon  algunos  eaval'os,  y  â  Flundes  que 
s-dtran  a  encontrar  le  ô  de  las  vandas  y  eavallos  hg(  ros  ha^ta  donde  le  dexen  les  de 
Borgoîia  que  desla  manera  ira  todo  muy  bien,  delo  del  servirse  de  los  nnturales  de 
•dli  he  lenido  euvdado  de  en  com  endar  selo  mucho  per  Escovedo  que  selo  dara , 
.s  verdad  que  como  irrnâ  algunos  criados  de  acâ  no  los  podrâ  despedir,  pero  los  qee 
habrâ  de  lomar  de  nuevo  serân  de  alli  y  sera  lo  mayor  parte. 

Timbien  esté  muy  bien  lo  <iue  en  esto  deus,  a  asi  lo  he  ordenada  desde  e  primerd.a 

V  muv  bien  parece  que  vava  Vander  Aa,  eon  Escovedo  como  y  para  lo  que  aqui  deeis 
y  asi  le  hazed  poner  luego  en  orden,  porque  yo  me  doy  priesa  à  despachar  à  EscoNcdo, 
N  espero  que  parvirer  de  ayer  esta  semana  y  me  ,  y  asi  se  vaya  previmendo  todo  para 

quello  puedo  llebar  me. 

Yo  espero  que  ny    heimano  hara  este  como  vienne.  Muy  bien  sera  que   le  enca- 

mynioes  o  Jarnica  como  deus. 

Y  tambien  en  esto  lo  eon  Jarnica  paradres  haga  lo  que  mos  convenga. 

Yo  soy  viendo  deslo  lo  que  aea  tengo  aunque  como  es  largo,  y  ay  mucho  que  hazcr 
no  puedo  usar  de  mas  brevedad  como  gueria,  y  aqui  va  la  miimla  para  los  estados  que 
esta  bien  para  que  se  gana  liempo  para  poder  se  poncr  en  limpio,  y  todo  se  babra  de 
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,iupl,car  pnr.  conomanva  d.  scllos  v  lo  d.  las  cappella.iias  de  Gante,  y  E.nbere.s,  nu. 
,.nbiad  porque  yo  io  pueda  ver  cnn  lo  dénias  que  aca  tt  ngo,  y  lo  d'Egmonl  s  lo  d  Areni- 
licrîrhe  os  enibiaie  en  pudiendo. 
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Due  de  Guise  aiidictSaincl-Denis;  lequel  y  assemble  le  camp  du  Roy  doibs  samedy 
dernier,  ayant  dès  alors  vingt-deux  mille  hommes  de  pied  François  et  treize  piè<cs 
d'artillerie,  renforsant  son  eamp  de  jour  en  jour  tant  de  pied  que  de  chevaulx.  L'on  a 
eommandé  à  Parys,  de  par  le  Hoy,  (jue  eiiaseun  heuisse  à  sov  pourveoir  de  vJMe 
jusques  à  la  Sainel-Remy,  aultrement  (ju'ilz  sortissent  de  la  viUe.  Sy  dicl  qu'il  y  a  graiil 
nombre  d'Italiens  que  le  Pa|)e  a  envoyé  au  seeours  du  lloy,  disant  que  le  Pape  et 
le  Prince  de  Condé  sont  campez  à  Melun,  distant  douze  lieuwes  de  Parys,  faisant  courir 
le  bruictqu'ilz  vont  asseiger  lediet  Parys  par  trois  costeiz. 


J,:  M!i^  davis  (jiic  mon  firrc  ne  cojiduise  point  de  troupes  avec  lui,  cl  j'ai  thaigc  Escovedo 
,îc  Ir  \m  dire,  ain.i  que  je  l'en  avais  prévenu  du  re^tc  lui-même  par  lettre  en  lui  annonçant 
sn  nonunalion.  Il  suflira  quil  prenne  avee  lui  à  Milan  ^200  ou  nOO  ehevaux  qui  l'aecompa- 
jiucn.nl  ju>qu-en  Houri.,ogno  et  s'en  retourneront  ensuite;  vous  écrirez  an  gouverneur  de 
n  tte  province  de  se  tenir  prêt  à  l'esoortcr  avee  quelques  elievaux  dès  le  moment  de  son 
arrivée  jusqu;'»  M)a  .léparl,  et  en  l'iandre  quDu  envoyé  à  sa  rencontre  de  rinlanlerie  et  de  la 
lavalorle  léuùre  jus(pi'à  l'endroit  où  le  quittera  l'escorte  de  lîourgogne;  de  cette  manière  tout 
ira  bien.  J'ai  fait  recomniaudei- tiès  expressément  à  mon  frère  par  Escovedo  d'employer  de 
]  référence  les  naturels  du  i)a\s.  11  est  vrai  qu'il  ne  peut  songer  à  congédier  le  petit  nombre 
<!,'  serviteuis  e^^pagnols  (iu"il  ennuèuc  avec  lui.  mais  tous  ceux  quil  s'attachera  dorénavant 
«icvrontèlre  prison  Flandre,  et  ce  .sera  le  plus  grand  noiubrc. 


XY. 


RAPPOlil     FAir    AU    GOLVKHNELK     d\\VI:SNES    PAR    UNG    PEKSONNAKiE    QU'iL 
A     ENVOYÉ    EN     FRANCE^    ET    ARRIVÉ    AUDICT     AVESNES. 

m 

(Archives  de  i'audi(Mice,  liasse  158.) 


XVf. 


GILLES    DE   BERLAYMONT  *   AU    CONSEIL    d'ÉTAT. 


(Arctiivcs  de  l'audience,  liasse  15H.) 


Arnhem,  le  25  avril   1576. 

Depuis  vous  avoir  adverly  que  je  me  parlois  pour  aller  trouver  les  rebelles,  quy 
s'estiont  assamblez  en  nombre  de  quinze  à  xvi  cens  à  Xederelten  avecq  treize  enseignes 
qu'ilz  faisiont  voler,  ont  eu  si  peur  de  nostre  venue,  que  le  lendemain  de  Pasques,  à  la 
nuyct,  ilz  se  sont  tous  séparez  et  enfuyz,  l'ung  de  çà,  l'aullre  de  là;  mesmes  avionl  si 
peur,  qu'ilz  donnirent  leurs  armes  aux  paysans  pour  leur  monslrer  le  chemin,  pour  se 
pouvoir  retirer  les  ungs  vers  Bremen,  les  aulires  vers  le  pays  de  Munster  et  Clève, 
aultres  vers  le  pays  de  Liège.  El  ont  desalboré  toutes  leurs  enseignes.  Et  se  faull 
asseurer  que  les  mesmes  se  garderont  bien  de  se  rassambler  de  si  lost.  Quant  aux  tro\  s 
enseignes,  que  je  vous  eseript  estre  passez  pardevant  ceste  ville  d'Arnhera,  arrivant 
au  villaige  de  Ileteren,  oyrent  le  tambourin  des  Espagnolz,  quy  venionl  de  nuyct 
d'AmersIorl  icy,  que  les  lit  désembarequer  en  toute  diligence  et  desalborer  aussy  leurs 
enseignes,  laissant  là  leurs  bateaux,  ung  tambourin  et  leurs  trois  bois  desdiets  ensei- 


,  le  25  avril  1576. 


Dit  que  tous  les  reistrcs,  (juy  cstoient  logiez  enthour  de  Marie,  sont  party  estan> 
mandé  à  (liligen«  e  pour  aller  \ers  Scnlis  et  de  là  à  Sainet-Denis  pour  aller  trouver  le 


'  Un  grand  nombre  de  lettres  de  Gilles  de  Berlaymonl,  baron  d'Hierges,  gouverneur  et  capitaine 
général  de  Hollande,  Ulrecht,  etc.,  de  1576  à  1577,  sont  publiées  dans  le  tome  U,  pages  134  et  suiv., 
cl  pages  26i  et  suiv.  du  Codex  diplomatkus  neerlûndicus  de  la  Société  historique  d'Utrecht.  Ces  lellrt'S 
donnent  sur  la  situation  du  pays  et  les  dispositions  des  troupes  de  Philippe  II  des  rcnseignemenls 
précis.  La  biographie  de  ce  personnage  est  imprimée  ibidem,  p.  139. 
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...e.  .0  rnournans  par  après  d.  Huessc.  vers  leurs  gens.  Il  est  passé  ..ne  harrquetie 
devam  ia  v.iiede  >vmme|,^en  avccq  xi...  ou  xv  de  leurs,  que  sont  tous  ceulx  que  vous 
puys  asseurer  d'eslrer  arrivez  auprès  des  ennen.ys;  dont,  Messeigncurs,  je  vous  ay  bien 

\oulu  advenir. 

Depuis  eesle  eseripte,  ay  esté  ailverty  de  ïyel  <|ue  sont  venu  à  Boniniel  de  ceulx  qm 
>'estionl  assemblez  à  >ederelten  jusque^-  h  if  soldatz  ù  diverses  loys,  et  ec  par  Maes  et 
Wael.  Kt  quant  aux  aullre>,  suys  bie.j  asseuré  qu'ilz  sont  tous  envoy,  sans  en  longtemps 

liOUNoir  reailier. 
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mandeur.  Car  je  vois  que  c'e<t  (comme  on  dict)  ia   danse  au  crapault,  où   cliascun 
aslheure  v  est  maisire. 


XVIII. 


GILLES    DE    BERLW.MONT    AU    CONSEIL    D  ÉTAT. 


lArobiv»^-  de  l'audience,  liasse  159.) 


XVII. 


FRÉDÉRIC  PERRENOT,  S^  DE  ClfAMPAGNKY,   AU  CONSEIL  D  ÉTAT, 


.\i(liiv('<  (ie  !',jii(iitnr(',  'i:is>e  iriP,) 


Caiilccroix,   !e  "0  avril   i^iTO. 

Oiiinif  if  \uo  vois  informant  ('c  l'eslat  de^  niïaîrcs  de  la  ville  d'Anvers,  alfin  d'en- 
icndre  eo  ([ue  >'y  est  laict  de|.ui>  mon  parlement,  je  îreuvc  qu'au  demaine  il  ne  s'est 
tiM-  à  aule.me  dilijicnce  en  lestai  des  debtes  personnelles,  (inaneières,  ny  aux  consulti-s 
(;iii  .se  debvoirnl  faire  treuver  et  ad\iser  ks  moyens  q.j'on  debvroit  tenir,  tant  pour 
«lonner  eontenlement  aux  vrays  créditeurs,  (|ue  pour  entendre  ceulx  qui  ne  sont  au 
l'.oiircbas  des  procès,  isussi  qui  >oiit  de  tt-lU  importance.  Je  treuvc  qu'on  y  at  usé  de 
.laiid.s  négligences  et  en  la  hquidation  et  recouvrement  des  debtes  actives,  et  finable- 
i.irîi»  on  la  vendiiion  qui  avo't  esté  ()rdon;u'(\  qu'on  (Jent  faire  dfs  héritaiges,  il  ne  s  y 
(  ^t  rien  faicl,  tellement  que  je  vois  que  si  vous  aultres,  Messeigncurs,  par  lettres  bien 
cvpresses  et  au  plustôt  ne  le  sollicitez  et  injoingriez  à  ce  magistrat  d'y  user  diligenc(\ 
luut  demeurerai  là.  Kl  en  elï'ect  eesle  ville  là  s'accableiat  de  son  [)ropre  fardeau  par  la 
iiicbeté  de  ses  oHieiers.  Par  oii  au  renouvellement  nouveau  de  la  loy  (duquel  le  temps 
approche),  il  Jauldroit  regarder  de  bien  près  le  choix  qu'on  ferai,  p(»slposées  toutes 
alîectinns,  dont  Ion  hat  usé  par  trop  aux  élections  dernières,  et  non  regarder  d'y  mectre 
l«'s  gtns  pour  les  amys,  mais  seultemenl  pour  le  faicl  de  la  ville.  Car  sur  cecy  j'apperçoy 
désih  qu'on  dresse  les  pratiques.  Il  sera  aussi  nécessaire  qu'on  commande  au  magistrat 
moderne  d'ordonner  (juelques  dépuiez  (jui  vieniieîit  donner  compte  de  ce  qu'ilz  ont 
fiiitt  sur  les  instructions  qui  leur  oui  esté  données  par  Monseigneur  le  Grand  Com- 


Ulrecht,  le  7  mai   1576. 

Les  deppulez  d'Overysstl  (lesquelz  j'ay  désiré  à  disner  ce  jourd'huy  auprez  de  moy) 
me  sont  venu/,  hier  icy  remonslrer  l'impossibililé  d'endurer  plus  longuement  les  foulles 
et  oullraiges  que  font,  en  leur  cndroici,  les  soldars  et  capitaines,  qui  sont  es  garnisons 
pardelà.  Et  asseurément  s'il  est  ainsi  comme  ilz  disent,  comme  je  ne  fais  double  qu'il 
soit,  les  Turcqz  ne  se  gouverneroient  pas  aullrement  qu'ilz  ne  font.  Qu'est  bien  ung 
grand  crèvecoeur  pour  si  bons  et  léaulx  subjectz  d  vassaulx  à  Sa  Majesté,  comme  ilz  se 
démonvtrenl.  Kl  si  de  brief  ne  vient  remède,  ilz  sont  délibérez  de  le  tout  abandonner 
et  s'en  aller  hors  des  \illes.  Kl  crains  fort  que  ceulx  du  plat  pays  se  meclront  en  armes, 
selon  les  indices  que  j'er»  voye.  N'ayant  peu  délaisser  pour  ce,  Messeigncurs,  de  vous 
en  advenir,  ensemble  vous  prier  irès-humblemenl  d'y  vouloir  donner  tel  ordre  i|ue 
trouverez  convenir  au  service  de  Sa  Majesté. 


XIX. 


LES  DÉPUTES  DES  NOBLES  ET  DES  VILLES  d'OVERUSSEL  AU  CONSEIL  D  ÉTAT. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  159.) 


Utrcclil,  le  7  mai   1376. 

Wy  Iwijfeleii  nijet  uwe  fursielicke  genedige  Edclheil  und  werdigheil  hebben  ulb  des 
welgeboren.  frv  ende  Banreheien  van  Hierges,  onses  genedigen  Heren  sladtholders, 
Tome  VI.  ^^ 
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munllicken  onde  schrifïlicken  berichl  vernomen  die  mennichfo  d.gc  doleanc.en  ^nM 
r"      ndderschaps  cndo  steden  's  land.z  ^an  Overissel  soe  an  hoeohn.lder  geded   - 
iï  Groot  Commander  van  Caslilien,  als  an  Syn  Geneden  gedaen  van  d.e  groote 
armoet  elend.  ende  miserie,  clair  inné  d.e  la.ule.)  ende   steden   vo.rsereven  gera.ln. 
nde  al'noeh  .ukende  sinnen,  vernu.z  den  menniddoldigen  doerloehlen  ende  mlag.  n 
van  ruvu-ren  ende  knechten  vcrscheidener  regimenien,  ende  insonderlie.t  der  hoee h- 
besweeVlicken  ende  lasligen  .arnisonen  der  Foekersel.e..  soldalen  ,n  Twenlhe  ende  dcr 
Poiwvler^chen  knechten  in  den  steden  Deventer  ende  Campen  liggende;  tôt  we  ekns 
onderhold.nge  ende  leninge  n>en  nu  ailes  opgebraeht  heft,  dat  lantsehap  ende  steden  tut 
hoire  hoeebste  beeommernisse  ende  gruntlieke  onverwintlieke   verderffen.sse  eenuh- 
<in<  l.el.ben  nlb.'aen  e.de  opbrengen  kunnen,  .oe  ulbgeteert  ende  ulbghepu.jrl  synde. 
dat  iHur  nu  meer  nocb  nunscbelu-k,  noeb  moegeliek  en  sy  die  saken  langer  to  vern.-b- 
ten   don  suller.  armoets  ende  elendicbeits  balven  uth  den  lande  ende  sleden  (w.e  dan 
daelilix  ail  ue.ehiel)  verlopen  moeten,daer  sie  doeb  van  den  nioelwdlegen  boeebdeuis- 
.clien  kneebien  (bv  den  vveieken  sie  soe  guetliek  ailes  wes  sie  in  der  werlt  gebal  opge- 
.ellel  btbben)  nijet  dan  aile  nmtNville,  violencie,  beroviniie  ende  overweldinge  daehbx 
hoe  lar.-er  boe  meer  Ivden  nioeten,  ende  men  nijet  anders  ende  besorcbliek  swaerder 
.nc.mvemrnirn  van  drn  >.lven  soldalen  sal  bebben    t..e  verwacbten,  soe  veer  u.  dem 
uNt'i  voir^vcn  en  wordc.  W  elcko  uterste  nool,  ealaniiteit  ende  periculen  wij  nu  avermacds 
vân  wegen  nul  uib  bevel  Uiddcrscbaps  ende  sleden  ts'lands  vaj.  Overissel  voorseieven 
Nvelgen.dlen  on<eii  gcnedigen  lle.en  sladtbukier,  albier  binnen  Utrecbt,  in  aller  demoe- 
diebeit  ueremonsireerl  bebben,   nul  dienstlieker  bit,  dat  Syn  Geneden  genediebbck 
believe  I.n  uwe  lurslelvcke  Geneden  edelbeit  und  vxerdigbeil  voir  den  voirsercven  lande 
ende  sleden  van  Overissel  in  den  besten,  mil  genade  to  intercedieren.  Ende  dewyle  dan 
dic-  foekersel.e  kneebien  in  Twculbe  liggende  sicb  nijet  en  vvillen  lalen  genoegen  n.il 
di,  pc-nningen  die  Sm.  Genediglieit  bocr  lui  leninge  onlanx  (als  wy  beriebt)  heft  doeii 
t()eslel!en,'(lan  evenvvel  (iid<'  daerenboven  noeb  van  den  ai  men  ondersaten  die  leninge 
(soe  .-le  bi-ber  uebat)   im|)orluneliek  ende  mil   groter  druvvinge  vorderen   ende  die 
maeni  lenin-.-  (  sue  Syn  Genediglieit  voir  den  PolNvijler^eben  kneebten  in  Di  venter  ende 
Campen  weseiule  gesebiekt  belï)  in  eorts  expireren  ende  op  vvonsdaeb  naesteommende 
over  arbt  dairefi,  nemplliek  op  den  wi"^"  daeb  deses  maenls  may,  die  leste  weke  leninge 
dnervan  vveseii  sali,  i>   van  vvegen  Uidderscbaps  ende  steden  voirsereven  onse  gant/ 
dien^eliek,  demoedieb  ende  onderdeiiieb  bidden  dat  uvve  furstelyeke  genedigbeit,  edel- 
beit uiid  vverdiiibeit  (lot  den  weleken  vv\  onse  ecnige  loevluebt  bebben)  aebtervolgende 
uvve  liir^lelNeke  genedigbeit ,  edelbeit  ende  vverdigbeit  genedige  toesage  vvelgemelden 
onsen  Genedigen  Heren  stalholder  (als  vvij   verslaen)  gesebiet  van  continuatie  ende 
scbiekinge  der  leeninge  genediebliek  ende  gueiliek  believe  soedane  versiecnge  te  doen, 
dat  die  voirsereven  soldalen  voorlaii  die  lemnge  van  Co^  Ma",  onses  alregenediebsten 
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Heren  wejien  erlangen,  ende  lantsehap  ende  sleden  voorsereven  eenmael  van  des.- 
boocblaslige  garnisonen  mil  genade  ontslegen  ,  ende  alsoe  nijel  voorls  in  der  groni 
verdouv^en  moegen  wordei.  ;  wanl  hoer  overall  nyel  moegeliek  en  is  d.e  lasten  langer 
le  kuimen  harden  oft  conlinueren  ofl  eenige  leninge  meer  op  le  brengen,  dan  suilen 
bv  gebreek  van  prompte  versieunge  noolsakeliek  aile  ulersie  nool  affwachten  moelen 
Verbopende  nocl.lans  nijel  dai  die  guede  lanlscap  ende  steden  van  Overissel  ende  der 
selver  inge/etenen  demoedige  ende  jieboersame  C'  .M-  onderdanen  (d.e  s.ch  by  solem- 
nelen  traelaie  soe  guetwillieb  gesubmiiteert  bebben)  den  moelwiibgen  vreempden  soe 
Hendiebliek  toi  eenen  rooiï  .elaten  suilen  blyven.  Dal  geboert  der  R.dderschap  ende 
.teden  voorsereven  steet/,  in  sebuldiger  ondcrdeniger  demoel  toe  erke.men.  Kenne  (.odt 
almaebtieb  die  uv^e  furstelyeke  genedigbeit ,  edelbeit  und  wurdigbe.t  m  gelueksahgcn 
i^ubernamente  lange  erbolden  moet. 


XX. 


J.-ANURE    CICOGNA    AU    CONSEIL    D  ÉTAT. 


(  Art  hivcs  (!r  raiuliriico,  lias>e  lo9.) 


Brcda,  le   11   mai   1576. 

Kii  eesi  instant,  sept  beures  du  matin,  m'  de  ee  mois,  ay  receu  celle  de  Voz  Excel- 
lences du  x^  dudicl,  à  laquelle  ne  failliiay  d'obéir  en  toute  humilité...  Et  il  est  vray  que 
il  y  a  la  plus  graiide  pari  du  temps  grand  nombre  de  balleaux  armez,  et  aullres  devant 
IJsIe  de  la  Plate,  quy  vont  et  vieimenl  de  Dordreehl  à  Tenlour.  El  pour  aullanl  que 
pouvons  entendre,  le'Princbe  d'Oranges  menasse  fort  que  eneoires,  avecq  ceste  plaine 
|,me,  secourir  à  Zicriezee;  ce  (jue  j'espère  bien  que  non,  el  que  on  leur  en  garderai  sy 
bien'eonune  la  dernière  fois,  que  entendons  qu'il  laissa  beau.oup  plus  de  gens  de  ce 
que  tout  le  monde  ne  pense.  El  de  moy  je  crains  que  voyant  ledicl  Princbe  ne  pouvoir 
exécuter  ses  pensées  à  Zieriezee,  qu'il  ne  cbarjïe  en  quelque  aultre  pari;  par  lequel  effecl 
je  part,  inconlinenl  ceste  escripte,  ver  le  Clunart  et  aultres  forts,  pour  revisiier  le  loul  el 
les  pourveoir  au  meilleur  que  je  pourray  de  plus  nécessaire.  En  arrivant  à  ceste  fron- 
lière  ay  trouvez  grandes  plainctes  tant  des  soldatz  du  capitaine  Grenel,  comme  de  tous  les 
eanonniers  quv  sont  en  cis  forts  quy  meurent  de  pure  faim,  pour  faullc  de  payement, 
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à  eau«e  des  lettres  de  surchéaiice  d'exécution  que  ont  obtenuz  en  court  aulcuns  des 
vdlaiues  dessoubz  Hollande,  quy  les  soloient  entretenir  des  contributions,  que  sonl./ 
nréiext  desdicies  lettres  ne  veuillent  donner  ung  tant  seul  paiart  plus  à  personne,  ht 
pour  remé<iier  à  la  nécessitez ,  et  que  en  telle  occasion  lesdicls  canonnieis  ne  s'envo  s- 
senl  comme  désespérez  à  Tennemiz,  leur  ay  sccoui uz  daulcuncs  douzaines  de  daller^ 
et  as  mandez  à  ceulx  de  la  haulte  et  basse  Zwaluwe,  Mede  et  Drummele,  que  nonob- 
Mant  lesdieies  lettres  de  surchéance,  que  par  provision  ilz  nous  ayent  à  payer  ou  presler 
quelque  cbose  à  bon  compte,  pour  les  pouvoir  secourir,  en  entrelant  qu'il  plaira  à  \  oz 
Excellences  de  mander  pourveoir  aultremenl... 


XXI. 


J.-ANI)RE    CICOGNA    AU    CONSEIL    D  ÉTAT 


(Archives    df    l'audience,    liasse    !j9.) 


Breda,  le   li  mai    157r». 

Suyvant  à  ce  quil  a  pieu  à  \  \  .  Eli.  me  commander  ce  que  par  ma  dernière  leur  ay 
adveriiz,  suis  estez  à  revisiler  tous  les  quatre  forts  de  l'isle  de  Clunarl,  là  ou  j  ay 
trouNcz  le  principal  et  plus  important  fort  et  garde  de  loulte  ladicte  isle,  (|uy  est  ceiluy 
dudict  C:iunari,  est  le  plus  faible,  ouvert  et  levallez;  tant  qu'il  est  plus  que  nécessaire 
destre  reparé  sans  nul  délay,  n'est  (jue  on  veuille  mectre  en  dangier  de  souiïrir 
(juclquc  honte  et  perdre  lesdicls  forts  et  ceulx  quy  y  sonl  dedens.  Et  voyant  le  peu  de 
payssans  qu'il  y  al  en  ladicte  isle,  tant  travaillez  et  occupez  tant  au  labourer  de  leurs 
terres  ei  replanter  leurs  garances,  comme  aussy  aux  réparations  de  leurs  dic<iues, 
neslre  possible  de  se  pouvoir  \aloir  d'eulx,  ay  iraictez  avecq  Artus  de  Noort,  recepveur 
de  ladicte  isle. . . 

Pareillement  ay  trouvez  que,  pour  le  grand  circuit  de  ladicte  isle  et  grandes  gardes 
qu'il  leur  faull  tenir,  qu'il  seroit  plus  que  nécessaire  qu'ils  eussent  «  ncoires,  pour  le 
moins ,  une  compaignie  de  W  allons  davanlaige  de  ce  qu'ilz  ont  eu  jusques  à  cesic 
heure,  ou  auitrement  il  ne  leur  sera  possible,  mesmes  avecq  la  grandeur  des  grains,  de 
se  garder  (ju'ilz  ne  soyent  surprins  et  perdre  leur  corps  de  garde  qu'ilz  liciment  au 
long  de  ces  dicques  cl  de  souffrir  grande  honte  et  dommaige.  Car  bien  qu'il  y  a\e  une 
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.ompaign.e    d'Alhmnns  de   Montisdoca   au  Vieubois,  s>    es,  ce  que,   jusqucs  a  ces. 
heure  on  ne  sçai.  qu'ilz  aycn,  nulle  ordonnance  de  entrer  .  n  lad.cte  isle. 

Pareillement  iav  trouvez  cincq  canonniers  avecq  orr/.e  aultres  faisant  ze.ze,  qnv  .>,., 
en  ces  c.uato.zc  foNs  de  ceste  frontière,  (,uy  meurent  de  la  pure  fnin.  K.  ne  m  e<,  plu. 
...ullemln.    possible   de   les   pouvoir  en.txMenir  d'avan.aige  que      V  .  L      me  mandent 
e<cripre  deux  lettres  l'une  au  villaiges  de  la  haulte  et  basse  Zwalluw.    Mede  e    Drun.- 
,nele   et  l'aulirc  aux  villaiges  de  Languestraele,  suivant  ma  dermere  de  Bruxelles,  que 
.avertis  à  VV.  EK.  aflin  (,u'ils  ay<..t  à  payer  comme  les  aultres  de  ceste  frontière  estaniz 
des.oub/  lioliande  ce  (juc  doibvent  des  ouvrages  de  leur  contribution.  Par  quoy  leur 
snpplie,   en   toulte   humilité,   àr    les   mander    en    loutte    brièveté   ou   aultre    moyen 
d'argent  pour  les  payer  montant  ce  que  on  leur  doibt  à  raison   d.  dix-hu.ct   tlonns 
eba.cun  par  mois,  depuis  le  premier  de  janvier  enchà  la  somme  de  mille  quatre  cenis 
et  quarante  florins,  veu  que  soubz  prétcxt  de  la  lettre  de  surchance  d'exécution,  ceu  x 
de  la  haulte  et  ba^se  Zxvaluwe,  Mede  et  Drummele  ont  obtenuz,  ne  m  est  possible  ,1e 
pouvoir  recouvrer  ung  patart  de  personne.  Et  sans  argent  ne  aultre  plus  ample  lettre 
de  commission  ne  m'est  possible  de  furnir  à  lanf  de  nécessitez;  quy  de  jour  a  aultre  se 
olfren,  comme  le  mesn.e  av  trouvez  en  le  fort  de  Mede  devnni  Geerlruysberge,  qu  il  luy 
est  tombez  aussv  la  poincle  d'ung  cortine,  laquelle  fault  aussy  à  l'instant  eslre  répare/, 
<ans  nul  dilav.  Ce  que  après  l'avant  faict,  estant  le  bon  plaisir  de  VV  .  EE.,  me  pour- 
ront faire  arùee  de  me  laisser  retourner  à  Bruxelles,  au  moins  pour  (|uelque  jours,  pmir 
faire  rendre  les  comptes  de  la  recepte  de  ces  contributions  que  on  a  tenuz  pour  le  loui 
humble  servie-  e!  contentement  que  ay  lousiours  désirez  de  faire  et  .lonner  tant  a  S.  M. 
<Mie  V\  .  EE.  et  à  tous  aultres  qu'il  appartiendra;  à  tant,  etc. 

'    Après  avoir  escripi  jusque^  i.v  sont  venus  quatre  capitaines  de  <es  forts  vers  moy. 
demandant  d'avoir  argent,  alléguant  leur  estre  escheu  le  t<rme  de  leur  payement  sept 
jours  qu'on  leur  doibt.  et  que  avant  rabbatuz  les  armes  à  ces  soldatz  et  estre  les  Mvres 
de  jour  à  aultre  phis  chiers,  ne  leur  estre  possible  d'entretenir  lesdict»  soldats  en  ces- 
dicls  forts,  n'est  que  on  leur  envoyé  quelque  payement.  En  ceste  inesme   heure  est 
venu/  adviz  comme  les  ennemis  sonl  en  beaucoup  de  petites  troupes  de  vi.gt  et  trenir 
par  le  pavs,  bransehaitani  tous  ces  villaigfs;  et  au  Grole  Sundtrt  ont  prins  ceste  nu.et 
(•i„c(i  payssans  iU^  Uicilleurs  et  plus  riches,  et  pareillement  font-ilz  en  tous  les  aultres 
villages.  El  ne  vov  nul  moven  dey  remédier,  n'est  qu'il  pl.usse  à  VV.  EE.  de  y  pour- 
veoir, selon  le  mémoire  et  repoiiement  (|ue  ay  donnez ,  signez  de  ma  mam  à  M^  W 
Conte  de  Bailaymoni,  que  le  tout  servira  pour  advis. 
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THIERUY    GAIFFIER    AL    COLONEL    DE    FLOYON 

(Archives  tle  rnudience,  lia»»'  l'>9.) 


Wcrkcndam,  U-    li  mai    157G. 

Coiimir  j'avoye  obleii.i  de  \'.  Sg'-  coi.jiié  de   (juinze  jours  pour  aller  au  paxs,  «t 
(-tant  à  Bruxelles,  Moiis^  voslre  père  mauroit  ordonnez  de  rethourner  à  ma  -armsoii, 
niadvertissani  que  les  eïuieinis  esloyenl  arrivez,  avecque  grande  force  au  plus  près  de 
Werkendani  Quov  enlendant,  fist  loul  debvoir  de  relhourner,  me  asseuranl  les  paysans 
,,.r,lz  avovent  eslè  enire  Dourt  (Dordreehl)  el   ^\  erkendam  aveeque  einequanl  tant 
l.alteaux  que  grosses  bareques,  et  quilz  esloNenl  en  nombre  de  deux  mille  liomme.v, 
iivanls  volonté  de  mectre  piedz  en  terre  pour  lever  les  besliaulx  du  pays,  el  qu'.lz  pen- 
soyent  d'ung  i:rand  fureur  assaillir  mon  fourt,  ajantz  iUeeque  esté  espace  de  deux  jours 
,  iiiiers,  ne  ^çaiehanl  monter  pour  ce  (juc  le  vent  ne  leur  estoit  propice.  Ayant  depuis 
entendu  qu'ilz  ont  estez  remandez  et  ont  passez  depuis  pluisieurs  legiers  balteaux  et 
barequettes,  ne  sçaicbant  à  quel  (in,  et  comme  le  fourt  de  Werkendam  est  mal  entre- 
tenu, à  cause  (pie  les  villaiges   eslans  ordonné   pour  lentretien,  ne  sont  sou^isau^, 
d'auhanl  que   ledit    fourl    de   jour  à  aultre   tombe   enpieces,  n'ay    voUu    faillier   en 
advcrtir  V.  S'''. 
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J.-A>'DR1^    CICOGNA    AU    CONSEIL    D  ETAT. 
(Aichivt's  de  l'audience,  liasse  159.) 


Broda,    le   17  mai   1370. 

Après  de  avoyr  escript  se  giourduy,  à  mydy,  à  VV.  EE.,  suy  sorti  du  costé  du  Vyeu- 
bnoy<  el  Ciastel,  spérant  trouver  lesdilz  passages  bouns,  et  licy  trové  que,  aveque  le 

'  Florent  de  Bcrlaymoiif,  S'  de  Floyon,  colonel.  Vuy.  sa  biographie  dans  le  Codex   diplomiihon 
nrcrlarvlirits  de  la  Socirtc  hislorinue  dX'trecht,  t.  II,  p.  145. 


vcnlz  propice,  Tinimy  ast  heu  que  il  at  passé  sys  galéo.es  par  devant  le  fort  de  Gastel 
aultres  bat;os  armés,  par  où  il  nous  ast  clos  ledit  passage  et  moyen  de  soccor.r  1 ,1c 
au  Clunart  pour  se  eouste  là,  ne  est  aveque  forse  de  gens  et  de  art.llerye,  passant  nu 
Vveubuovs  en  Tile  de  Stanterbeuten  et  déchasser  Icsd.ites  bateos  armes  et  après  pass< ,  ; 
arellen.ant  hev  envoyé  la  mesme   heure  environ   une  dou.evne  de  ehevaes   tar.t  nu 
Uvernen.ent  de  sette  vdle,  comme  du  drossar.  et  de  aucuns  de  ses  Alen.ans  a  reco- 
nestre  pour  le  par.z  de  Zcvenbcrgue;  lesquelles  seronts  arnes  jusques  tenants  ladu.e 
et  ounts  trové  un  bourgois,  qui  s'estovt  échapé  et  sortis  pour  Leue,  lequell  d.t  que 
rinimi  est  en  grand  nombre  et  byen  de  deus  mill  hommes,  et  que  .1  est  vrey  que  d  oun. 
roumper  une  c'scluse  tenant  Indit.e  ville,  sperant  de  fV-re  enounder  le  pays  de  Zeven- 
b,r.ue  et  que  parellement  .1  ount  roumpeu  les  deus  pouns  qui  sont  en  lad.tte  v.lle, 
„  L  il  ne  passent  que  aveque  barques,  .t  que  ilz  travellent  fort  et   de  >ort-Houet, 
,ui  e.l  la  te'ie  du  canal  et  rivyere,  qui  vvent  de  la  mer  à  lad.tte  vdle  de  Zevenbergue. 
()ue  me  feict  penser  que  nesl  que  eslanz  pressés  des  nostres  pour  se  poNoyr  retirer  e, 
v'embarqurr  tant  mveus  et  plus  asseurénianl,  de  sorte  que  pour  le  prount  remède  byen 
informé  je  tieue  n'estre  melleur  expédient  pour  soccourir  ladiile  xle,  que  de  fo.ze  d.^ 
.en<^  et  de  arlillerve  la  eoun.lui^ant  ave.iue   forse  de  pionyers  pour   les  diques  el  >e 
iMoindre  à  <e<  bateos  armés,  à  les  déchasser  de  la  ryvvère,  et  après,  aveques  les  nostres, 
na..er  audit  soccours;  pour  lequell   cfTect  hey  tant   feict  et  pryé  juoint  aveque  Mo^^^ 
de  Savn-Uemy  à  ses  capitaines   Alemans,  que  Tount   promys  que  il  sortiront  avrqn, 
nn  deiis  eens  homes  deus  o  300.  El  j'espère  que  pour  demeyn  tout  au  malin  de  sortir 
au.y  aveiiue  un  cent  arcabusyers  vvalons,  que  jey  tiré  ors  de  ses  fortz  de  tous  cosle... 
De  sorte  que  je  pourev  bven  tenier,  meys  non  pas  me  asseurer,  de  puovoyr  dechass.  i 
h'sdilz  inimxs,  nVestqueil  plest  à  >os!re  Seigneur  de  nous  favoriser  estraordinain- 
nieni,  ny  meins  ne  oserey  aveque  sy  petit  nombre  de  gens  counduire  rariillerye,  qui 
,.>.t  selle  qui  nous  est  la  plus  nécessaire  pour  povoyr  déchasser  leur  bateos  armés.  Par 
(oy    suplieen   toulte  umelité  à  Voz  Excellences  que,  sans  nulle  dilaye,  elles  soyent 
.crvyes  de  nous  mander  tout  incontinant,  selle  veue,  quelque  nombre  de  gens  tai.i 
dEspagnolz  que  de  \\  alons  et  quelque  pyesses  de  artillerye,  aflin  que  aveque  loutir 
(léaui/on  puisse  fere  se  soucourt  tant  nécessevre,  tant  pour  Ffioneur  et  réputacion, 
comme  pour  ne  perdre  tous  ses  fortz  de  sy  grande  imporlanse  et  ses  bouns  S^'  aveque 
lanl  de  gens  de  byen  que  il  y  al  là  dedans,  el  ne  vuelleni  permetie  que  pour  tant  vuo- 
loyr  covrir  la  teste-,  que  on  Icsse  ausy  descouvrir  le  deryère,  et  me  mander  tous  incon- 
limMil  advertiz  se  que  qu'Elles  scroient  plus  servyes  que  je  fasse,  el  me  irouverounl  à 
Tereyden  o  près  de  Zevenbergue:  advertisant  ausy  à  Voz  Excellences  que  le  ehaleo  de 
Zevenbergue  tyeyngnt  encore  pour  l'heur  boun  pour  nous;  meys  comme  il  et  sy  mal 
proveu  et  suprin's  sv  en  asté,  je  creyns  (jue  il  ne  ount  pas  à  vuivre  pour  un  père  de 
jours;  qui  cause  .luê  je  suplyc  de  noveo  à  VV.  EE.  pour  le  brief  soccours,  sans  aucune- 
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ment  le  d.layer  avcque  sy  grande  inslance,  veu  que  de  ysy  il  n'y  al  personne  de  qui  se 
povoyr  a)der  de  ;ivantagc  ne  est  que 
en  niouyen. 


;  \\.  EE.  me  mandent  aultre  commission  et  ordre 


XXIV. 


LE    CONSEIL    DEÏAT    A    FRANCISCO    MONTESDOCA. 


lArcliives  <!'■  lnuditnce,  liassi'  lo9.) 


Bruxelles,   le   19  mai  157(5. 

rc.ip  servira  pour  vous  advcrlir  comme  les  ennemis  sont  devant  in^er  venuz  avec 
-r;uHl  nombre  de  bateauix  et  gens  de  guerre  pour  serrer  les  isles  de  Clunartet  Fmarl. 
et  pour  empescher  le  secours  que  se  y  pourroil  envoyer,  se  ont  mis  avec  bonne  partie 
de^dicls  gens  de  iruerre  devant  le  cbasteau  de  Sevenberghe,  lequel  a  besoin-  de  prompt 
scconr.  ^  faire;  lequel  le  maistre  de  camp  Julien  Himero  a  prins  la  charge,  et  est 
nécessaire  que  Ton  y  soit  assisté  de  .eut  liarquebouziers  de  la  compaigme  de  Don 
Martin  de  Avala,  aveclesquelz  nous  luy  faisons  escripvre  qu'il  s'encben.ine  incontinent, 
visita  la  présente  à  la  légère  et  par  chariolz  nuict  et  jour  jusques  à  Breda  pour,  y  estant, 
cnsuyvre  l'ordre  que  par  ledict  maistre  de  camp  Julien  luy  sera  donné.  Dont  avons  bien 
voulu  vous  faire  advertir  par  ceste,  afin  que  le  saichant,  tenez  à  bonne  main  que  cela 
s'em-etue  et  exécute  ainsy:  auquel  eiîeei  s'envoye  patente  ey-joincte  pour  ledict  Don 
Martin,  sans  qu'il  y  ait  faulte,  pour  le  recpiérir  ainsy  le  service  de  S.  M. 
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XXV 


LE  CONSEIL  d'état  A  GILLES  DE  BERLAYMONT. 


Arcliivo  1"  r.tucl;ei,(0,  liasse  i59.) 


Bruxelles,   le  "iO  mai    1576. 

Nous  avons,  par  xostre  lettre   du  xiij'  '  du   présent,  apportée  par   Lienden,  et  ee 
qu'.cclluv  nous  expose  de  bouche,   entendu  la  belle  victoire  que  Dieu  a  este  serv. 
.ionner  a  S.  M.  par  voslre  diligenc.  cl  xaleur,  ensemble  des  chiefz,  capitames  et  bons 
soldalzv  ayants  assisté,  dont  avons  reeeu   les  joye,  plaisir  et  contentement,  qu  il  est 
juste   pour  n'estre  ladicte  victoire  '^  de  l'emport  que  bien  entendons,  et  n'eu  seaunons 
assé.s  vous  en  remercier,  comme  aussy  lesdiciz  eliiefz   Don  Hernando  de  Toledo  et 
Mario  Caiduini,eiisandjle  les  capitaines  ei  soldat/.,  vous  advisant  que  les  signilions  a 
S.  M.  par  ui)'^  courrier,  (jue  sûmes  despescheani  vers  l'Espaigne.  Et  ne  fauldronl  d'en- 
earcsî,er  les  debvoirs  d'ung  chascun  comme  ilz  le  méritent.  Ce  que,  pour  astheure,  leur 
|)Ourrez  faire  i  ntendre. 

Nous  avons  veu,  par  vostie  Ieltr<-.  ce  (pie  vous  demandez  endroiet  quelque  entre- 
prinse  que  estime/  pouvoir  faire.  Sur  quoy  voulons  bien  vous  dire  que  le  S'  de  Grob- 
bemloiK  k  est  ce  malin,  par  nostre  charge,  allé  vers  Ansers,  pour  regarder  s'il  y  pourra 
recouvrer  e(  ni  mille  florins,  qu'entendrions  vous  envoyer  en  diligence  avec  quelque 
pouidre;  et  ayant  nouvelles  de  son  besoigné,  qu'espérons  pourra  estre  demain  nu  après. 
vous  escripvrons  j)his  amplemenl. 

'    La   i.^Ure  de  Gilles  de   Berlayiauiil  du   15  mai  esl  imprimée  dans  le  Codex  diplomalicus  de   la 

Société  dXtrecht,  t.  H,  p.  267. 

•    Il  s'agit  de  ia  prisu  de  Muideii,  .lui  *ul  li.n  io   1  I   mai.  Voy.  Corrrspondance  de  Philippe  II,  t.  IV, 

p.  15G. 
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LE    CONSEIL    DE    GUELDRE    AU    CONSEIL    DÉTAï. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  139.; 


Arnhom,  le  22  mai  ISTO. 

Alzoc  bv  hoiehsllotllicker  memorien  die  R.  K.  M.  C.  M.,  onses  allerj^^cnodigs.... 
Hercn   Uere  vader,  in  'l  aentanuen  descr  furstendombs  GcIr-  ende  graeiîschaps  Z.u- 
phen,  voir  die  sladl  Venlo  nnno  X\-  XLlll  ^  opgerichl  is  zeker  traclael,  by  vveliickcr. 
(onder  anderen  arliculeii)  expresselick  beloclïï  is  geweest  dat  Z.  K.  M.  d.e  selvc  dcse 
landen  Ncrsicn  zoude  mil  cencn  goedcn  geliouwen  sladsbouder,  ende  voirls  mil  een.a' 
gelroiiNve  raeden  die  Imn  der  costumen,  usanlien  ende  landreclifen  van  den  lande  uv- 
standcn,  elc  ;  ciuic  dven  volgendc  Z.  K.   M.  miyl  eilieken  qnarliere  eenen  van   dm 
iK-un,  ireilelicxslen  onde  ervarenlsien  van  den  adel  loi  laedt  couslunier  geslelt,  ei.de 
dacr  en  boven  nocb  cm  gelai  reebtz  gelecrden  albier  geordonneert,  als  nu  'l  selve  loi 
nocli  loe  alsoe  is  geobserNccrl  geNvesi,  miytgesonderl  dat   nu  eenige  jaereu  berweiiz 
diNe  ûvv  v()orselire\en  edeliuNden  in  Godl  verslorven  zynde,  die  selve  slalen  le  weleu 
duer  alÎMeiven  Jacobs  Pieeli,  Hère  toi  Isendoren,  in  den  qnarliere  Nymmegen,  Jolians 
van  W  vtenborst,  Uere  lo  der  Ilorst,  droslen   des  ampls  Kessel  in  den  qnariiere  van 
Huremôiide,  ende  Cbiistoiïels,  Grave  lo  Moers,  in  desen  qnarliere  van  Arnbem,  vaee- 
rendc  zyn  geworden  ende  nocii  vaceren,  ende  wy  daeroinme  eersl  anno  LXXII  aen  de 
Excelleiiiiedes  berlogen  ilio  Alva,  elc.  (onder  anderen)  by  zckere  memorie  doen  aen- 
iialden  ende  oick  daer  nae  bv  die  Lxcellenlie  des  Conmiandeurs  Majors,  op  "l  aenbaldcn 
der  gcdepuieerden   deser   lanlsebaj)pèn,  daeromme    (oiek   onder   anderen)   aen    ons 
gesclin  \en  hebbende  teiiiiie  lo  benonien,  daer  op  gedelibereerl  ende  daer  na( ,  niede  m 
beweginge  der  geallege.  rder  redenen  by  onse  missive  van  den  iweeden  january  iaels- 
leden,  (liek  aen  z\ne  Excellentie  daeromme  gesebreven,  ende  eenige  benoempt  bebl)en 
iiebadl,  als   nt-mentlick   in   den   (juartiere   van    Nymmegen   Arndl  van  Bovenboreb, 
gtnanit  van  Housieyn,  Ibre  lo  l  bbergen,  Btrtboll  van  Gendt,  Heere  loi   Loenen  , 
lleyner  van  Dort,  daedeliex  Ileer  lot  Varyek  inden  quartier  van   Uuremonde,  Joban 
sait  Wytenborsl,  lier  lo  der  Ilorst,  drosi  des  ampls  Kessel,  in  plaelse  des  voorscbn- 

'   Le  traité  de  Veiiiuu,  conclu   le   il  septembre  i'iiô  et  par  lequel  Charlcs-Quinl  coiiHriue  les  pri- 
vilèges du  duché  de  Gueldre,  est  publié  dans  LtMc,  Coilex,  etc.,  t.  Il,  col.  1841). 


î 


yen  zynes  affgeslorven  vaders,  Arndl  Scbenek  van  Xydcgen,  Heere  lo  Hillenraede,  Jehan 
van  Daslb,  licenliael  in  den  recblen;  ende  yndyen  eenige  egheene  van  dyen  't  selve 
nyel  annemen  vvolden,  Willem  van  Merwyek,  drosten  lo  Montphori,  ende  in  desen 
(juarliere  van  Arnbem,  Daem  Schellart  van  Obbendorp,  Hère  lot  den  Dorenweeri,  elc  , 
Conraedi  van  Mekeren  ende  Henrick  van  Sieenbergen,  etc...  Soe  is  't  dal  vvy  nyel 
ouderlaelen  hebben  kunnen  onse  voirgaende  schryven  ende  verzoecken  aen  uwe  Excel- 
lentie Edell  Weerde  Liefve  eride  gimnsten  (als  nu  lasten  gouvernemente  generael  gecom- 
milleert  zynde)  mede  aengemerckl  dal  wedt  romme  by  die  landscbap  zo  befftich  daeroni 
"el'orderl  ende  wv  daeromme  versocbt  worden  mede  lo  vermanen  ende  daer  inné  op  'i 
spoedelicxsi  versien,  end<'  van  die  drye  voiisebreven  vaeerende  staten  gedisponeert  le 
worden,  noelimals  le  begeren,  ende  bidden  allecfiliek  nu  daer  by  fuegende  ende  die 
nominatieder  persoonen  in  den  quariiere  van  Nymmegen  augmenterende  van  den  per- 
soonen  van  Eredericken  van  Voirst,  den  welken  wy  voirhin  wael  mede  sollen  hebben 
genominteit,  als  daer  loe  zeer  wel  nul  ende  geqiialificeerl  z\nde;  maer  alzoe  by  to 
bouwelieke  heell'i  die  doeiilcre  myns  Jleren  Sasbout,  îegenwoirdeliek  présidents  Z.  M. 
>eereten  raedts,  etc.,  doen  tertyt  alliier  eanlzler  zynde.  ende  daeromme  den  selveii  slaet 
aisdoen  n\el  liebbende  moegen  bedienen,  is  'l  selve  alsdoen  nyel  gesebiel  nocb  by 
uenoemjii  geweest,  dan  nu  zynd^'  die  voorschreven  lier  président  vertogen  wel  zoude 
indu  II  id  uwe  Exeellentir  Edtll  Weerde  Liefden  ufid  gunsten  alsoe  guedl  dot-bte  ende 
beliefl'de  ixesebien  moeiren. 


XXVIl. 


MAXI>nLlK\    l)L   VAUX,   S'    \)E  LONGUKVAL,   AU  CONSFIL   D  LIAT. 


\irhivc<  i!('  l'audience,  liri<-('  15P.) 


Arra; 


29  mai   1570. 


Le  joui'  d'iiier  vint  vers  moy  ung  gentilhomme  franchois,  qui  est  au  service  tie 
quelque  aultre  de  qualité,  voisin  de  la  ville  de  Péronne,  quy  me  déclara,  de  la  part  de 
son  maistre  cl  d'aullres  gentilshommes  eneoires  de  mesme  qualité  et  voisinanee,  qu'il 
a\i»ii  laissé  pour  lors  tous  ensambles,  la  painiie  eu  la(|uclle  ilzestiont  et  apparans  l'avoir 
eneoires  plus  grande,  pour  la  venue  du  Prince  de  Condé  vers  Péronne,  où  ilz  étiont 
résolu  de  se  rendre  tous  et  luy  en  cmj)eseliej'  1  entrée  par  tous  les  moiens  que  Dieu 
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leur  donneront,  puisquaullremnu  ne  l 'aviont  st..  ohunir  de  leur  Roy,  après  tan.  -ir 
remonnratHrs  et  deinoirs  ;  me  prians  seavoir  .pe  au  ras  que  cesteempruise  les  rednui 
à  quelque  néeessiie,  sv  eeux  du  elergé  d'icliy  ou  païs  eirconvoisin,  ue  les  vou.inonl 
assister  et   -recourir  de    quchines   deniers   secrètement.   Je   luy  respondis  que,   pour 
co^aK.i^lre  ec  ux  de  la  pari  desquels  il  me  parloil,  tous  tant  afleetionnés   au  service  d.' 
leur  Hov,  je  vnullois  croire  qu'ilz  n'aviont  prins  ceste  résolution,  sans  s'asseurer  qu'elle 
luy  fut  a-reable,  eonsidérans  que  ce  qu'il  avoit  laid  en  c'est  endroict  avoit  esté  plus  par 
force  que  bonne  voulonié,ct  que  le  présupposant  ainsy,je  louois  grandement  Temprinse, 
pour  esire  aussi  tant  au  service  de  Dieu  et  de  leur  Roy,  bien  et  conservation  de  la 
religion  et  pattrie,  ou  aultrcment  seriont  apparans  de  se  voir  à  jamais  pauvres  et  misé- 
rables, après  avoir  si  lidellement  servy  ;  et  que  au  regardt  des  deniers  qu'ilz  deman- 
dio:it,iiu'ilz  poviont  bien  considérer  que  n'y  povois  respondre  sans  premier  en  donner 
part  6  mes  supériein">  et  à  M^  le  Comte  de  la  Roelie,  (juy  estoit  iehy  général  encoires  ; 
que  me  doublois  que  difiicilment  se  permcctroit  tant  pour  y  avoir  assés  ou  les  emp'ier 
pardeebà,  que  pour  ne  désirer  ceux  quy  y  ont  commandement  qu'il  se  fasse  ou  par- 
meete  cbose  quy  puisse  desplaire  directement  ou  indirectement  au  Roy  Très  Chreslien, 
avec  le(|uel  leur  est  bien  estroictement  commandé  de  S.  M.  C.  tenir  tousjours  tonne 
bonne  correspondance  ;  et  nonobstant  que  se  pourroit  soiipcbonner  que  en  ce  faict  n'y 
auroit  riens  au  eoiilraire,  touttesfois  qu'il  nous  apparoit  clèrement  aultrcment,  fors  d<' 
son  édiet  de  paedication,  qu'il  monstre  désirer  estre  gardé  et  entretenu  entre  les  siens. 
Il  me  répliequa  que  je  voirois  bientost  aultres  se  mesler  de  ceste  fesle,  quy  me  feriont 
assés  cognoistre  la  voulonté  de  leur  Rny;  mais  que  premier  à  mectre  en   besongne  dz 
désiriont  fort  que  les  trouj)pes  des  reislres  du  Prince  de  Condé  fussent  ung  i»eiit  plus 
cslongées,  et  (jue  desdiriz  deniers  ilz   n'en  estiont  encoires  [iressés,  et  n'espérion!  de 
l'cstre,  ne  fut  que  lediel  Princ  se  vnullut  résouidre  de  les  réduire  <à  son  obéissance  par 
force,  (|ue   lors  auriont  bon  besoing  damis.  Surquoy  luy  dis  que  de  ce  costé  iehy  y 
auroit  tousjours   bonne   correspondance  en   ee  que   toueberoit   le  service  de   Leurs 
.Majestés  respectivcmeni.  Lors  me  respondit  (ju'il  seroit  encoires  bientost  renvoie  veis 
mo},  me  priant   voullojr  tenir  secret  ce  qu'il  m'avoit  déclaré  et  non  donner  part  que 
à  ceulx  que  convenoii,  comme  je   ne   fais   aus^i   qu'à  vous  aultres,  Mes^eigneurs,  et 
au  Mi-dict  S'  (lomle  de  la  Uoclie,   pour  "me  sanibler  bien  re(juis  en  aies  l'adverlen; c, 
pour  y  a\oir  K-   ifi^ai-dt  et  considérations    qu'il   importe,  y  aiant  assés  matière  de  di*^- 
cours.  EiKjuis  [)Our(pioy  ladiete  ville  n'esloil  nommée  en  Tédict  de  pacification,  comme 
aultres,  me  re-pondit  (|u'il  y  avoit  ung  aultre  traiclé  à  part  où  elle  est  comprinse,  aNCc 
aultres  eondiiion>  (jue  ne  se  publient.  Si  d'aventure  il  relournoit  icby  dereebcf  et  avec 
aultre  charge,  j'es[»ère  que  cependant  me  ferés  plus  sage  pour  mes  res{)onccs.  A  la 
vérité  s'ilz  poNioni  par  quebpie  bonne  voie  empiscber  la  venue  dudiet  Prince  en  ladiete 
vilK',  comme  ilz  m<insiient  le  voulloir  fidre,  aians  désjà  retenus  l'arlillerie  que  leur  Roy 


envoioit  tirer  for'-'  avec  tout  le  train  nécessaire,  ce  seroit  unç:  grand  bien  pour  ee>;tf 
frontière,  m'esbailiissanl  sv  S.  M.  insiste  sur  ce  point,  car  ladiete  ville  n'est  tant  iW'swc 
de  eux  sansmistère,  et  suivent  en  cela  toulfe<  les  trassc*  ettb'ssings  de  ladmiral  de  (IIi.k- 
lillon,  (|uy  voulloit  tousjours  delà  dress-  r  ses  em[uiii^es,  comme  elle  y  es!  aussy  l<  rt 
proj)re  et  encoires  :  n'y  eust  eu  que  la  raison  de  bi  religion  (jui  se  establira  audiet  lu  ii 
tant  au  préjudice  de  ces  pais  frontières,  qui  en  sont  les  plu<  exempt/,  estoit  soiiilisaiiM' 
pour  procurer  vivement  (jue  le  susdici  Roy  leur  baille  aultre  ville,  n'est  qu'il  ait  de-ja 
préveu  le  remède  que  s'y  appreste.  Mais  il  y  a  aussi  danger  qu'il  ne  se  elTeciue,  sans 
que  l'on  s'en  resente,  pour  la  trop  gratjde  voisinance,  que  pourrés  trop  m-eux  coum- 
dérer  que  moy,  qui  sera  l'endroict  où  feray  la  fin. 

Depuis  ceste  escritte  suis  esté  à  cest  instant  adverty  d'ung  venant  de  Pé'onne  que, 
audiet  lieu,  ilz  aviont  beu  bier  nouvelles  que  le  Prince  de  ('onde  estoit  vers  Heauvois, 
quy  s'acbenn'noil  avee({  <|uelque  forces  vers  ladiete  ville  pour  s'en  aider  au  ci\<  dr 
besoiuîî  et  de  refus  deî^  portes  que  (eux  de  la  ville  estiont  lésolus  de  faire  et  ne-  lus  •  m 
jiarmeette  l'entrée,  mais  la  garder  1 1  maintenir. 


XXVIIL 

ORDONNANCE  DU  CONSEIL  d'ÉTAT  SUR  LA  JURIDICriON  DU  CONSEIL  DE  JUSTICE 

A    NAMUR. 

( Archives  de  Taudience,  liasse  139.) 


Bruxelles,  le  29  mai   1S70. 

Ceulx  du  ('.on<;eil  d'Ksiat,  commis  par  S.  M.  au  gouvernement  général  des  Pays  de 
pardeçà,  veuillans  satisfaire  par  l'efTecl  à  la  requeste  des  Kslatz  du  pays  et  conté  de 
\amur,  en  conformité  de  l'accord  par  ic(>ulx  faicle  à  S.  ÎVI.  endroit  le  secoiul  centième 
cl  les  quoles,  ont  au  nom  et  de  la  part  de  S.  >I.  ordonné  et  ordonnent  [)ar  ceste,  que 
toutes  les  prétensions  et  causes  pendantes  indécises  au  Conseil  ordonné  sur  le  faiet  des 
confiscations  à  l'occasion  des  troubles  passez  et  advenuz  jusques  à  présent,  touchant  lis 
biens  saisiz  ou  confisquez,  gisans  au  pays  et  conté  de  Namur,  avec  les  requesles  et  let- 
traiges  pour  ce  exhibez,  soyent  renvoyées  audiet  Conseil  de  S.  M.  audiet  Xamur,  afin 
de,  avec  les  aultres  causes  et  prétensions  désjà  envoyées  celle  part,  les  traicter,  oyr  et 
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déterminer  cl  la.re  iexecuUon  de  leurs  arrests  el  semences  eo.^rme  au  droiet  et  a  la 
"      <elon  leurs  eouslumes,  suyvant  la   propo.uon  sur  ce  fa.cte  par  leu  le  Grand 
C;.Jndl-  de  Castdle,  donnant  au  président  et  gens  dudict  Consed  de  ^an..r  toute 
autorite  et  puissance  a  ce  re-iuiscs  et  nécessaires. 


LE    MAGISTRAT    DE    TOURNAI    Al'    CONSEIL    D  ETAT. 


Auhives   'if    raudience,   liasse    159.) 


Tournai,   le  .  -   mai    l^)7(). 

Remonsir. Ht  iro  humblement  les  prévotz,  j.n-ez,  mayeurs  el  eschevinsde  Tournay, 
.oiiuiie  c\-de\ani  iiz  aurojent  donné  à  cognoistrc  amplement  à  VV.  EE.  le  très  povre  tl 
niiséraMe  estât  delà  Nille,  auquel  elle  auroit  esié  réduicle  par  la  charge  d'ung  nomhrr 
excessif  de  gens  de  guerre,  continuée  neuf  à  dix  ans,  avecq  despense  de  cent  cmquante 
nul  livres  tornois  de  xl  g.  ou  environ  et  tele  que  aultre  esiat  n'a  enduré,  ensemble  par 
I:.  grande  mortalité  durante  encoires  dès  il  y  a  cincq  ans,  qui  auroil  consume  sept  a 
huiel  mil  |)ersonnes,  joinctes  les  aullres  pertes  et  calamité/,  notoires,  par  où  elle  seroU 
amenée  au  dernier  poinet  de  sa  ruine  apparante  ;  suyvant  quoy,  combien  qu'en  bonne 
r^uson   et   équité   peult  sembler  qu'elle  ne  deubt  estre  de  nouvel  cl  sans  nécessite 
rrcliarirée  de  lotreiiM  ni  de  soldaiz,  mesmes  v  ayant  les  liabitantz  passé  aulcunes  années 
continuelemenl  porté  les  armes  el  faict  guet  et  garde  en  compagnies  ordonnées  soub/ 
six  capitaines  et  enseignes;  si  seroit-il  que  VV.  EE.  par  letlres  du  vj'"  de  may  auroyent 
ordonné  loger  en  ladicte  ville  trois  compagnies  de  liaullz  Allemans  du  régiment  du 
baron  de  Erieiindtsbergbe,  en  nombre  de  huict  à  neuf  cent  hommes,  el  autant  de 
femmes,  enlantz  el  serviteurs;  cause  que  le  peuple  seroil  leumbé  en  tele  désolation  et 
e^tonnemcnt,  que  soit  ciiose  très  dure  et  déplorable  à  voir,  ne  cessant  ehaseun  de  se 
pleindre,  douloir  et  lamenter,  démonslrant  grand  mescontentemenl,  les  ungs  accusantz 
les  suppliantz  de  négligence  par  n'obvier  à  tele  rencharge  de  garnison,  qu'ilz  dient 
superlliie  et  insuportable  à  tant  de  povres  gens,  aultres  disantz   prévoir  que  la  ville 
sera  de  bref  déserte,  veu  (jue  plusieurs  s'en  retirent,  fuyant  les  molestes  et  misères  qui 
sans  cesse  >y  présentent,  d'où  pouroit  suyvir  le  deservice  de  S.  M.,  eu  esgard  aux 
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-randes  aydes  et  subsides  quelle  en  a  tiré,  s'ayant  la  ville  en  ce  montre  plus  prompte  et 
facile  que  nul  aullre  estât  par  avoir  de  longtemps  payé  ses  quotes  es  deux  millions,  furny 
presque  le  nouveau  ccntiesme  el  accordé  lelz  prestz  que  luy  auroyent  esté  demandez;  à 
(juoy  elle  auroil  condescendu,  soubz  promesse  faict  dVslre  exempte  de  logement  de 
"ens  de  guerre,  el  espérant  que  son  debvoir  ne  seroil  mis  en  oubly  au  faict  des  garni- 
sons el  charges  non  nécessaires,  comme  servant  d'exemple  à  aullres  esUHz  pour  faire  le 
semblable  là  où  ladicte  garnison  d'Allemans  se  trouvera  de  tant  plus  domageableà  ladicie 
ville  et  pays  à  lenviron,  que  leur  vie  et  conduicle  au  faict  de  la  religion  donne  pied 
nouvel  à  sectes  et  hérésies,  pour  lesquelles  extirper  a  esté  tant  iraveiilé  passé  plusieurs 
armées;  mesmes  qu'estant  une  place  importante  avecq  aultre  voisine  en  la  puissance 
de  teles  gens,  y  a  juste  occasion  de  craindre  ung  inconvénient  bien  mal  à  remédier, 
attendu  qu'ilz  ne  sont  payez,  ains  secourus  seulement  pour  ce  mois  de  may,  au  bout 
du(|uel  ilz  ont  dçsjà  menasse  se  faire  nourir  par  leurs  hosles;  à  quoy  n'est  possible 
furnir  ny  aultrement  secourir  lesdicts  soldatz,  veu  la  povreté  extrême  desdicts  tie 
Tournay,  n'ayanlz  moyen  de  payer  les  rentes  èsquelles  ilz  sont  obligez  pour  S.  M.  et 
leurs  propres  affaires;  doù  pouroit  s'alumer  tele  di>senlion  et  troubles  qu'ensuyveroit 
la  perte  el  désolation  de  ladicte  ville;  à  quelle  cause  lesdicls  suppliantz  requièrent  très 
instamment  VV.  EE.  de  prendre  pitié  et  compassion  dudict  povre  peuple  de  Tournay, 
faisant  retirer  presiement  lesdicles  trois  compagnies  hors  ladicK'  ville,  renvoyant  en 
aultres  lit  nx  plus  loinglains 
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LE    MAGISTRAT    DE    HERENTilALS    AU    CONSEIL    D  ETAT. 


I  Archives  de  rautiicncf,  liasse  1 59  ) 


Herenthals,  le  .  .  mai  1576. 

Hemonslrenl  très  humblement  les  escoutetle,  eschevins,  manans  et  habitans  de  la 
povre  petite  et  désolée  ville  de  Hérentals,  pays  et  duché  de  Brabant,  distante  cincq  lieues 
des  villes  d'Anvers  et  Malincs,  que  combien  icelle  ville  de  Hérentals  n'est  aulcunemenl 
marchande,  ny  passaigière,  ains  située  en  ung  quartier  de  Campingne  bien  sléril  et  de 
toutes  partz  environnée  de  grandes  bruyères,  vivans  lesdicts  supplians  seulement  sur 
(  e  qu'ilz  peuvent  gaigner  de  leur  mestier,  jiour  eslre  tous  ou  la  plus  saine  partie  povres 
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„.echamc.,u..,  <iont  le>  plu.  no.ables  p.uvenl  avoir  une  va.!..,  deux  ou  iro.s  pour  Icn- 
nvienemenl  de  leur  n.esnai.^e;  louleslbis  ont  depu.s  1  arrivée  de  I  Lxccienee  de  Mon- 
^.i.„,ur  le  duc  d'Alve  paideeà  esté  quasi  eonlinuellenient  iravcdiez  du  Jogemenl  de 
r,^.  .,e  ^Miene    <i  eou.uie  premiers  d'une  eompaiguye  de  Hourgoinpnons,  chevaulx 
hUers  ^..ul)/  la  conduv.e  du  S^  de  Noelville,  y  ayans  logé  deniy  an:  après  d'une  aultre 
,ompa..M.se  d'inra..ler;e  espaignoille,  soubz  la  eharge  de  Don  Pedro  de  (Jonçales  de 
Mendoea  "aussv  demv  an:  itew,  une  l.ende  de  cavallerye  légiére  ayant  pour  eh.ef  le 
,H,ilaiMV'\n.rê!i(>  l'espace  de  deux  mois;  itcw,  une  aultre  compaignye  de  eavallcrye 
I..',ére  du  eapilaine  Mont.o  Pai^an  le  ternie  de  trois  mo.s;  ilev.,  une  enseigne  de  gens 
.le' met  allemans  ayans  p..ur  eapilaine  Jéroni.no  Mauro  demy  an;  item,  trois  eon.pai- 
.Miyes  d'.ulante.Aee>pa.gno.lle  ayans  pour  eapitaines  Don  tmanuel  liorgea  et  Juan  de 
>!end(K'a    qui  v' logèrent  ensemble  environ  six  sepmaines,  et  dernièrement  la  eompai- 
.M,N(>  dé  elHvaulx  lèiïiers  soubz  la  oonduyie  de  Anionio  Davelos,  quatre  mois,  qm  sont 
'iu'pri^uu-  pariv  dudict  llerenlals  à  la  (in  du  mois  d'avril  passé,  oulire  la  conlrdmtion 
.'•n   ,  ,.on^e^u■|a.re  ausdieis  suppl.ans  quant  ils  estoienl  un  peu  soulaigez  desdiels 
|„.,,neus  pour  lentrelenement  de  la  garnison  de  IJergcs  >ur  le  Zoom,  et  aussy   par- 
.Ic^s.,,.  !(-  ^el  vices  lurniz  aux  compaignyes  susdietes  eu  argent,  avoine  et  aultre  louraige 
,,,„t  par  le  eorp<  .le  ladiele  ville  de  Herentals,  que  les  povres  manans  en  leur  particulier, 
\cMYuAf.  nul  le  plus  souxenl  les  defroyé  de  boire  el  manger,  ayans  davanlaige  tant  de 
1„1<  r>w  iii.Neillez  de  passaiges  et  repassaigcs  de  plusieurs  aullres  eonq)aignyes  et  jour- 
n,  11,  nu  ht  de  eapilames,  eommissaiiTS  et  aulue  i.llieiers  <|u'ilz  sont  eousiralnelz  aussy 
,i,  ln.\(  1  <■!  pourveoir  de  ebariotz  à  leurs  despens,  quant  ilz  partent  de  là.  A  raison  de 
(Mioy  ladiclc  ville  et  les  j.ovres  manans  d'ieelle  sont  à  l'extrême,  apovriz,  endebiez  et 
(xtèuiK'z.  leur  dclaillaui  eniièrement  le  moyen  de  s'entretenir,  attendu  que  toute  la 
(linrue  susdiete  inemube  à  eu\irou  soixante  ou  au  plus   hault  iiij**  mesnaiges,   tous 
niéebanicques  et  de  petite  qualité;  estant  la  liste  desdielz  manans  enlièrenienl  povres, 
xivans  sur  l'aulmousne,  qui  ne  peuvent  as>is!er  au  support  d'ieelle  charge,  sans  que  les 
Mllaiues  eireumvoisinsy  ayent  oncque^  eonlribiié  ny  lurny  queleque  louraige  pour  la 
nourriture  desdielz  ehevauK,  ains  a  convenu  ausdieis  suppliants,  eu  nombre  de  mes- 
naiges  qu(>  dessus,  Taeliepter  à  eliier  pri>  trois  et  (juatie  lieues  à  la  ronde,  dont  ilz 
.iMibveiil  enenires  notable  somme,  oultre  les  deniers  à  ce  fourniz  tant  par  ladicte  ville 
]  lu-  vendition  de  rentes,  que  les  manans  d'ieelle  par  forme  de  prest  à  faulle  do  crédit, 
\oires  plusieurs  d'eulx  s'en  sont  obligez  en  particulier,  ayant  par  pure  nécessité  esté 
.onsirainsau  >uppori  des  ebarges  susdietes,  charger  le  bien  d'aulcuns  povres  liospitaulx 
.1  maisons  Dieu  y  fondez  pour  l'entrelenement  de  queleque  petit  nombre  de  vieilles 
gens  hommes  et  femmes,  mesmes  jusques  à  la  ladrye,  illecq  causant  lesdiets  debies  el 
arriéraig  s  de  renies,  que  lesdicls  supj)liants  n'osent  sortir  la  ville  pour  les  arrests,  qui 
à  cesle  oeeasiou  se  font  journellement  sur  eulx,  el  que  plusieurs,  nicsnies  les  plus 
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olable-,  abandonnent  icelle  ville  et  plus  feront  pour  la  peste  grassant  bien  fort.  Oir, 
inme  ilz  avenl  entendu  que  on  les  vouldroil  de  nouveau  chare:er  du  logement  de  la 
.ompaignye  de  cavallerye  de  Don  Bernardino  de  Mendoça,  ayant  dernièrement  tenu 
garnison  à  Audenarde  en  Flandres,  ilz  se  retirent  devers  VV.  SS.  supplians,  en  toute 
humilité,  (|ue  ayant  regard  à  tout  ce  que  dit  est,  mesmes  qu'ils  se  sont  toujours  vertueu- 
sement portez  en  ces  troubles  passez  tant  envers  Dieu,  l'ancienne  religion  ealholicque 
que  S.  M.,  sans  oneques  y  avoir  monstre  la  moindre  altération  du  monde,  ny  admis 
preselie  ou  brise  d'ymaiges,  ayans  par  lone  y  résisté;  de  manière  que  en  ladicte  ville 
n'y  tsl  escheu  ung  pattart  de  eonfisealion  à  cause  desdicts  troubles,  et  que  ne  leur 
reste  aulcun  moyen  de  po\oir  iillérieuienieiit  MipporKT  logciuent  de  gens  de  guerre, 
signamenl  de  ladiclc  compaignye,  estant  tout  le  fouiaige  quatre  lieues  à  la  ronde  con- 
sumé, et  qu'encoires  qu'il  en  y  cust  à  recouvrer  et  qu'ilz  fussent  pourveuz  d'argent 
pour  Tachepter,  n'oseroieni  amener  en  ladicte  ville,  eraindant  plus  grande  infection 
pour  la  maladie  conlagieu>e  régnant  aussy  au  plat  pays  alentour,  comme  du  tout 
a|)perra  clércmenl  en  cas  (jue  VV.  SS.  soient  ^ervye^  s'en  faire  informer 
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PHILIPPE,    COMTE    DE    LALAING ,    AU    CONSEIL    d'eTAT. 


(Archives  (le  l'auilii-noe    lia.>s«'  159.) 


Mons,  le  2  juin  1576.  »' 

Je  viens  eslre  adverl\  que  les  soldalz  allemanz,  estanlz  en  garnison  à  Valenciennes, 
délibèrent  se  meure  en  mutinerie  et  vivre  à  discrétion  sur  les  bourgeois,  si  leur  secour 
ordinaire  ne  leur  est  eejourd'huy  délivré,  qui  causera  ung  très  grand  désordre  en  la 
\ille,  sy  de  brief  ny  est  pourvcu,  comme  le  magistrat  dudicl  lieu  me  mande 
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LE   MAGISTRAT    DE   BRUGES   AU    CONSEIL    D^ÉTAT. 


(Archives  tie  raudience,  liasse  159.) 


Bruges,  le  5  juin  1576. 


4njourd'huv  eslans  vers  nous  eollégialemcnt  assemblez  venuz  ecrla.n  nozbourgeo.. 
n  ma  chans  de  ceste  ville,  nous  ont  faict  entendre  eomme  ilz  esto.ent  adverly  que  emc<, 
LZ.  comme  earravclles  ou  boyère  ^  affraitez  à  Ilamburg  sur  le  port  de  1  Lseluuse 
01  chan^é.  de  diverses  sortes  de  marchandises  d'OoslFande,  ^enans  eons.gnees  à  eulx 
respcctîvcmen.,  seroicni  par  les  ennemys  et  rebelles  esté  forcez  descendre  a  Fl.ssm- 
.he.    et  con.bien  les  mariniers  espéroient  s'en  dépeschier  bien  tosl  pour  apperten-r 
toutes  lesd.ctes  marchandises  à  marchans  estrangiers  et  partant  n'estre  subjeetz  a  pr.nse 
,,ue  toutesfoiz  ilz  n'oseroicnt  achever  leur  voiaige  ny  descendre  andicl  Kscluuze,  doub- 
lant arro.i  .1  fâcherie  au  rciiard  des  placcartz  ;  par  où  leur  voiaige  seroil  taille  demeurer 
mlcnuptct  culx  conslrainclz  laisser  décharger  et  vendre  lesdictes  marchandises  aud.cl 
Zeclande,  au  a.and   intcresl  des  marchans  et  de  ces  pays,  en  ayans  gran.lement  de 
besoing,  n'estoii  qu'il  pleusi  à  Voz  Seigneuries  les  dispenser  et  excuser  de  la  rigeur 
,k-dicis  placcarl/  et  peines  d'iceux,  requêrans  ad  ce  noz  lettres  d'adresche  et  recom- 
mandation que  ne  leur  avons  peu  refuser,  tant  pour  estre  lesdicts  remonstrans,  tous 
gens  de  bien  et  marchans  de   bone   qualité,  qu'en   considération   dudiet  désastre,  el 
ineismes  que  entendons  que  lesdicts  baleaulx,  du  moins  auleuns  d'ieeulx,  auront  este 
.ur  le  poinct  d'entrer  eluaiiiner  ledict  porl  (juant  ilz  en  seriont  foreeement  esté  retirez 
par  le.  ennemis.  Supplians  parlant  qu'il  plaise  à  Voz  Seigneuries  le  tout  bénignement 
entendre  et  pour  non  laisser  affliger  dadvanlaige  les  affligez,  ni  laisser  tourner  ladicte 
violence  des  rebelles  à  leur  plus  grande  charge  et  dommaige,  permettre  ausdiets  cinc(i 
navires,  nonobsiant  ladicte  descente  involontaire,  achever  leur  voiaige  et,  suyvant  ce, 
venir  et  descendre  audict  Escluuze  ou  en  cesie  ville  et  y  décharger  el  vendre  leurs- 
dictes  marchandises  librement  el   sans  aulcun  deslourbier  ou  empeschemenf,  de  tant 
plus  que  ce  sont  les  premiers  baleaulx  chargez  sur  ledict  port  de  l'Eseluuze  a\ant  este 

«   La  caravelle  t-lait  un  vaisseau  équipé  en  forme  de  galère,  ayant  la  poupe  carrée.  Le  boyer  était 
un  pclit  bateau  destiné  au  transport  des  marchandises. 
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serré  si  longuement  et  à  si  grand  intérest  de  ceste  ville,  doiz  qu'il  a  pieu  à  Voz  Sei- 
gneuries en  faire  ouverture,  dont  les  mercyons  humblement,  priantz  Voz  Seigneuries 
prendre  ceste  de  bone  part. 


XXXIII. 


RAPPORT    SUR    LES    AFFAIRES    DE    FRANCE. 


(Arcbiveb  (if  l'audience,  liasse  160.) 


,  le  7  juin  iblù. 


Ung  certain  personnaige  digne  de  foy  advise  avoir  entendu,  passant  par  Cleremont, 
<  (mime  vingle-deux  compagnies  de  gens  de  pie!  aveques  trois  cornettes  de  ehevaus 
franeois  seroienl  passés,  le  jour  d'avant  son  arrivée  illecq,  lesquels  prennionl  leur 
chemin  vers  Abeville,  pour  de  la  aller  vers  Dieppe,  à  inlension  de  s'y  embarquer 
pour  passer  en  Zeelande  au  secours  du  Prince  d'Orenge. 

Diet  aussy  que,  passant  par  Mondidier,  luy  fut  asseuré  de  son  hoste  que  il  alendoit 
illeeq  le  lendemain  Mons'  de  Monlaigu,  lequel  venoit  à  Péronne  pour  lieuienaiil  du 
l'rince  de  Condé,  el  qu'il  v  avoit  huit  cens  harquebusiers  entre  Brelout  et  Amiens, 
(|iiy  atendiont  après  luy  pour  entrer  audirl  Péronne. 

Déelaire  aussy  que  venant  à  IVronne,  il  al  trouvé  la  \ille  fort  troublée,  à  loccasion 
(le  la  venue  de  M'  de  [lumières,  leur  gouverneur,  lequel  estant  illee  arrivé  aveques  ung 
gentilhomme  de  la  part  du  Prince  de  Condé,  vouloit  faire  mettre  rarlillerie  de  ladicte  ville 
entre  les  mains  dudiel  gentilhomme.  A  quoy  se  sont  opposés  les  manants  et  habitants  de 
li.diete  ville,  disant  audiel  de  Humières  (|u"ilz  ne  le  reeognoissionl  plus  pour  leur  gou- 
verneur, mes  bien  pour  granl  hailly  de  Pontieu,  et  que  en  vertu  d'ieelle  aulhorité  ilz 
n'aviont  que  faire  pour  se  rtgart  luy  obéir,  aians  dcsjà  choisy  ung  aultre  gouverneur. 
Dont  ledict  Signeur  sfst  trouvé  fort  eslonné,  de  tant  plus  aussy  que  la  noblesse  de 
ladicte  ville,  eomme  du  voisinaige  d'iselle,  se  joingdent  aveque  la  eommunaullé;  comme 
aussi  trouvant  son  lieutenant  mis  hors  du  ehàteau  et  mis  en  son  lieu  le  frère  du 
S'  d'Ksturmel,  lequel  n'est  nullement  délibère  de  remettre  la  plasse  entre  les  mains 
dudiet  S'  de  Hummières,  ni  aullre,  que  par  le  eonsenlemenl  de  la  eommunaullé  el 
noblesse,  lesquels,  à  se  que  Ton  dici,  s'y  assemblent  de  tous  cosiés  de  la  Picardie,  y 
ami  Dans  leurs  biens  à  saulveté. 
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Hz  tiennent  andici  Péronne  pour  leur  gouverneur  le  S'  d'Esturmel,  el  ont  d.el  aud.ct 
(le  Hummières  que,  s'il  ne  regarde  de  se  retirer  bientost,  qu'il  le  .ailleront  en  pièces, 
,^tans  tous  résollus  de  vivre  el  mourir  Tung  sur  Taulre  jusques  dernier  homme,  plus- 
lost  que  de  recevoir  les  gens  du  Prince  de  Condé. 

Aultrc  adiis  du  viii'  de  juing   1576,  venant  de  Lans  en  Lanoy. 

S'asseure  le  Rov  de  France,  la  Royne-mère  et  le  Prince  de  Condé  estre  pour  le  jour 
d  UN  à  Troye  en  cîiampaigne,  où  il  se  délibère  de  se  quy  se  devera  faire. 

Et  que  plusieurs  gens  de  guerres,  tous  pour  le  servisse  dudict  Roy,  sont  a  1  entour 
.iudiet  Troies  loges  es  villaiges  voisins,  lesquels  conlienenl  pour  le  moins  vingt-quatre 
lieues  de  pais  pour  leur  logis. 

Dicl  que  les  Suisseres  sont  vers  hanserie  el  les  gens  du  Prince  de  Conde  vers  la 

Charité,  ayans  tous  les  armes  au  point. 

Oultre  plus  asseuieaNoir  certainement  entendu  de  bonne  part  que  l'on  at  despes- 

ehé  plusieurs  cappitaines  xers  la  Gascogne  pour  y  lever  nouvelles  forces,  et  que  s'est 
poijr  donner  secours  au  Prince  d'Orenge. 

Declaire  aussy  que  Casimiies  al  pris  la  posession  de  Chàleau-Tliiery,  où  il  s'est  but 
i.  .on  ai  r:\ee  plus  de  Ningl  queues  de  vin,  pour  Talégresse  de  sa  bien  venue. 


XXXIV. 

ORDONNANCE  AU  NOM  DE   PHILIPPE   II   CONCERNANT    l'oRGANISATION    DES   ÉCOLES 

DOMINICALES. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  IGO.) 


nable  de  coninutlre  de  nostre  part  certain  personnaigc  pour  enchcmiiier  l'affaire  schm 
h'   eontenu  de  ladicte  instruction,  sçavoir   faisons  que   ce  considéré   et  nous  confians 
à  plain  de  la  dextérité  et  soulTissance  de  nostre  bien  aîné  inaistre  Nicolas  de  Formanoir, 
diacre,  licencié  es  droi/,  S^  <le  Merlam,  avons  iccluy,  par  la  délibération  de  noz  1res 
chicrs  et  féaulx  les  gens  de  nostre  conseil  d'F>lat  par  nous  commis  au  gouvernement 
général  de  noz  pays  de  pardeçà,  commis  el  ordonné,  commeclons  et  ordonnons  par  ces 
présenies,  pour  proposer  requérir  cl  poursuyvre  vers  tons  ceulx  qu'il  apperiicndra  et 
trouvera  convenir,  afin  que  incontinent  et  sans  delay,  ilz  mettent  à  exécution  et  effect 
par  eulx  ou   leurs  commis,  à  ce  spéciallemenl  députez,  pour  aultanl  que  dépend  de 
leur  charge,  auelorilé  et  jurisdiction,  tous  les  pointz  el  articles  de  rinslruction  dessus 
nienlionnce,  cl  aullres  (jue,  pour  la  j.lus  grande  utilité  et  nécessité  de  ehascun  lieu,  se 
trouvera  mieulx  convenir,  commençant,  en  toute  piété  et  charité  el  doulceur,  première- 
ment es  lieux  où  se  trouvera  meilleure  opportunité  et  moins  d'empeschement  ;  et  cii 
cas  de  (lilîiculté  nous  en  adverlironl  avec  leurs  raisons  au  contraire  pour  y  estre  pour- 
veu,  et  ne  laisse  un-  œuvre  tant  chrislien,  saint  et  pieulx,  en  donnant  au  surplus  audict 
Nicolas  de  Formanoir  pour  auelorilé  et  mandement  espécia!  pour  à  chaseune  foiz  que 
bon  luy  sembhTa  vi>^iler  el  recognoislre  le  fait,  exercice  et  progrès  de  ladicte  instituiimi 
et  doctrine  es  lieux  pnrliculiers,  adviser  moyens  et  ayder  à  ce  qu'il  y  défauldra  et  tenir 
la  main  vers  les  évesques,  juges  provinciaulx  et  magislraiz,  afin  que  soit  pourveu  à  ce 
que  conviendra  pour  meilleur  progrès  et  avancement  d'ung  œuvre  si  suint  et  néces- 
saire, mcisincs  de  substituer  en  son  lieu  autres  pieulx  zélateurs,  avec  semblable  ou 
limitée  puissance.  A  quoy  l'avons  aucthorisé  et  auctori<ons  par  cesdicies  présentes  el  du 
tout  le  progrès  dudict  affaire,  ensemble  les  difficultés  que  s'y  pourront  offrir,  nous  faire 
frécjuent  rapport  pour  y  donner  Tordre  requiz.  Si  donnons  en  mandement  à  noz  ami  z 
et  féaulx  les  pré^ident  el  gens  nostre  conseil  en   Flandres,  bailly  de  Tournay  et  du 
Tournesisctà  tous  aultres  noz  justiciers,  officiers  el  subiclz  cui  ce  regardera  que,  pour 
meilleur  effect  et  accomplissement  de  la  charge  susdi(  te  el  ce  qui  en  dépend,  ilz  donnent 
audiet  Nicolas  de  Formanoir  toute  faveur,  adresse,  ayde  el  assistence  requise,  afin  que 
si  bon  œuvre  ne  soit  abandonné  ou  retardé;  car  ainsi  nous  plaisl-il.  En  lesmoing  de  ce, 
nous  avons  faict  mettre  nostre  seel  à  ces  présentes  <lonné,  etc. 


Bruxelles,  le  7  juin  1576. 

Philippe,  etc.  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront,  salut.  Comme  pour  l'instilulion 
de  la  jeunesse  nous  ayons  ordonné  certaines  escolles  dominicales  estre  érigées  pour 
l'enseigner  en  toute  piété,  bonnes  meurs  et  doctrine  ealholicque,  el  sur  ce  fait  dresser 
certaine  inslruclion  pour  ceulx  qui  seroyent  commis  à  rinslruction  de  ladicte  jeunesse, 
et  il  soit  que,  pour  y  donner  commencement  et  progrès,  ayons  trouvé  requiz  el  conve- 
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GUILLAUME  OTTON  AU  SECRÉTAIRE  BEHTY. 

(Archives  de   l'iiudionce,   liasse    160.) 


Nieuport,  le  12  juin   1576. 

L'afTedion  que  portés  an  service  de  S.  M.  me  fait  adresser  vers  vous  déclarer  mes 
greefs.  Y  a  en  toute  ceste  cosle  abandonné  des  navires  eseosoises,  que  soubz  prêteuse 


(!e 


tralTique  à  la  Rochelle  et  alleurs,  tralliques  journellement  à  Vlissinges  et  Midle- 
bourgh,  amenanis  de  là  tous  les  larcins  des  rebelles  pour  les  vendre  deçà.  Ces  gens  icy 
sont  îe  principal  supori  du  Prince  d'Orange,  lanl  les  soldars  que  merchants;  et  venants 
irv  la  bourse  pleine,  ont  tellement  gaygné  l'affection  du  bailly  de  eesle  ville,  que  les 
Kscosois  sont  icy  les  maistres  et  plus  favorisés.  Nul  de  nostre  nation  peult  aller  en  paix 
nv  par  les  rues,  ne  sur  la  cave  aproeher  nos  navires,  que  incontinent  les  Eseosois  (estant 
à  présent  yey  jusques  au  nombre  de  24  voylcs  navires  grandes  et  bien  fournies  de  ehosse 
iissezdnngereuses  pour  le  Roy,  eu  esgard  à  l'infidélité  et  hérésie  d'icelle  nation,  et  leur 
nniitié  aux  rebelles  de  S.  M.)  nous  assaillanl  (mi  tn)up<'s  vingte  contre  ung.  Eux  corne 
ntîircliiinls  |)nrlent,  et  corne  respond  le  bailly  en  despit  de  nous,  porteront  les  armes,  et 
nous  iM  n  ;  et  partant  somcs  oprcssés  non  par  les  Escoçois,  mais  par  le  bailly,  lequell 
iionobMant  que  les  Escoçois  comencenl  les  querelles  et  injures.  Et  assaillant  mes  gens, 
.■îicoiri  s  le  bailly  cornet  les  miens  en  prison,  laissant  libres  les  offendeurs,  chose  oj)ro- 
brieiise  ci  injuste.  Nous  le  endurons  poiu-  ce  que  à  S.  M.  apartient  de  pourveoir  de 
pnièdr  et  as^a-anec  pour  ses  villes.  Car  avec  grande  pacience  (si)  nous  n'eussions  passés 
les  injures  hier  offertes,  grande  garboille  en  fut  avenue.  Seulement  les  Allemans  icy  en 
;:iirt!i>oii  jious  gardent  ensuite  avec  grande  vigilenee  et  amitié,  aultrement  seroil  fort  a 
(  laindre  de  quebiue  notable  désordre.  Il  est  très  nécessaire  de  y  pourvoir  pour  éviter 
lr>  imniperics  et  dangicrs  (jue  pourront  ensuivre.  Pourtant  Mons'  il  vous  plaira  faire 

n  iacion  de  ce  ijue  jay  dit  an (rongé)  du  Conseil  d'Estat  de  S.  M.  Car  il  est 

grandement  à  do veu  le  grand  nombre  de  ceste  nation  icy  que  quchpie 

bnr ne  soit  |)ar  eux  cnlenté.  Je  le  crains  plustost  à  cause  (ju'ils  comencenl  à 

(|nereller  iiNcc  nous  aidlns  et  soubz  telle  ou  semblable  prêteuse  courironl  leurs  tra- 
hisons jusipies  à  le  po\oir  exécuter  cecy.  Je  voy  aparcnce  et  pourtant  con je  suis 

obligé  |)ar  mon  serment  à  S.  M.  je  ne  puis  faire  moins  <jue  de  le  advertir  du  dangier 
que  je  voy  évident  et  vraysemblable. 
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JEAN  DE  MOERBECQUE  AU  CONSEIL  D  ÉTAT. 


(Arcliives  de  l'audience,  liasse  160.) 


Aire,  le  14  juin   1576. 

Puis  aulcuns  jours  trente  ou  quarante  gueux  tiennent  et  hantent  présentement  le 
bois  de  Niepe,  joindanl  le  cbasteau  de  La  Motte  au  Bois,  ou  gouvernement  duquel 
S.  M.  m'at  pourveu.  Lesquels  gueux  et  brigands  font  journellement  de  grandes  foulles 
et  larscbins  sur  les  passants  quy  ticrent  leurs  chemins  vers  Flandres  et  Arthois,  msFi- 
geans  et  composans  les  paysans  eirconvoisins,  mesmes  usans  de  toute  voie  de  faict  sur 
les  ofliciers  de  justice  les  irouvans  allen\iron  dudict  bois  faisans  leurs  exploys,  lesquels 
ils  harcquebousent  et  enchâssent;  en  quoy  ils  continueront  et  feront  cncoires  davan- 
taige,  n'est  qu'il  y  soil  |)romptemenl  remédié,  si  comme  en  mectant  audict  chasleau 
seize  ou  vingt  soldatz  do  recrue,  attendu  qu'il  n'y  a  audict  lieu  sept  soldatz  ordinaires, 
assez  empeschez  à  la  garde  de  la  porte  ei  au  guet  (ju'il  convient  faire  de  nuici  pour  la 
bonne  garde  dudict  chasteau.  Que  s'il  plaisoil  aux  Illustrissimes  Seigneuries  de  Mess.i- 
gneurs  me  commander  lesdicts  soldatz,  regarderoie  les  choisir  tels  que  pour  y  presier 
tous  bons  services  et  assislans  en  ce  (juc  se  pourroit  présenter.  Mais  si  Mesdieis 
Seigneurs  n'entendent  que  le  payement  puisse  venir  de  la  Court,  leur  plaise,  pour  si 
grand  bien,  permectre  lever  trois  ou  quatre  solz  sur  chacune  mesure  de  terre  de  la 
tenure  dudict  chasteau,  à  quoy  il  pœull  sambler  qu'ils  pensoienl  condescendre,  puisque 
cela  attouche  leur  soulagement  cl  bonne  garde  de  leurs  personnes  et  biens  et  sur  «e 
vous  plaira  faire  despeschirer  lettres  patentes,  je  puis  asseurer  Mesdieis  Seigneurs  que 
sy  n'y  est,  comme  doict  est,  remédié  en  briel,  ils  feront  beaucoup  de  dommage.  Et  ce 
que  jen  escrips  particulièrement  est  pour  ma  décharge  et  le  bien  que  désire  au  pays. 
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XXXVIII. 


j; AU    CONSEIL    D  ÉTAT. 


Archives  lio  raudciioe,  !ia.s.>e  iuO.) 


Maastricht,  le  15  juin   iîi7t). 

Ce  ^0'  du  présenlau  nuuin  a  six  heures,  a)  receu  deux  lettres  de  V.  S^'-,  lune  di. 
18  et  l'aultre  du  19%  et  selon  l'ordonnance  que  a  pieu  à  V.  S''"  me  faire  par  leeiles, 
i-.,v  inconlinenl  donné  ordre  que  le  eappilaine  Don  Martin  d'Ayala  sortisse  aveeques 

n'nt  harquebousiers  de  sa  compaignie  vers  Breda On  m'at  adverly  qu'd  est  vray 

,me  le  comte  de  'S  Herenbergl.e  lève  l.uirt  mille  de  infanterie  aveeques  toute  dd.genee 
,1,.  monde  d  forée  deniers  ;  et  que  plus  est,  il  pîairat  sçavoir  à  V.  S'*-  que  les  bour- 
geois d'icy  sont  la  plusparl  estrangers  et  se  réjouyssenl  des  nouveautez,  entre  lesquels 
il  y  al  bien  trois  mille  liarquebouziers  et  (juatre  mille  pieques  hallebardes,  espions  et 
corselets.  Et  comme  h.dicte  ville  est  à  deux  princes  ',  il  y  al  moindre  seurlé  eonlre 
Icsdicts   bourgeois,  cause   que   aulcune  fois  ceux  de  Tévesque  disent  qu'iiz  sont  de 
lempire  et  aspirent  à  la  liberté  et  corrumpei.l  ainsi  ceux  de  S.  M.  Ce  que  me  faiet 
ostre  >ur  ma  bonne  garde,  et  ne  dors  nuiel  ni  jour;  asseurant  à  Vosdictes  Seigneuries 
.|ue,  aveeques  ces  deux  eompaignies  espaignoles,  il  y  at  assez  bon  ordre,  et  se  faillant 
Hulcun  nombre  d'eux.  La  place  consiste  en  une  balance,  estant  de  telle  importance 
(  omme  elle  esî,  dont  Vos  Seigneuries  en  son  bien  adverlis.  Parlant  je  supplie  très  hum- 
blenl  à  icelles  leur  plaise,  avecque  la  mesme  haste  et  diligence,  renvoyer  le  cappitaine 
Don  Martin,  aveeques  ses  soldats,  si  tost  qu'ilz  auront  fait  leur  exploict,  puisque  la 
bonne  garde  de  ceste  ville  importe  tant  au  service  de  S.  M.  el  que  je  luy  en  puisse 
rendre  le  compte,  selon  que  Monseigneur  le  Duc  d'Alve,  estant  en  ces  pays  icy,  m*;a 
rommandé  de  la  part  d'ic<lleS.  M. 

•  La  ville  de  Maastricht  apparlonait  en  partie  au  duc  de  Brahant  et  en  partie  à  l'évêque  de  Liège. 


% 
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RAPPORT  SUn  LKS  AFFAIRES  DE  FRANCE. 


'  Aicbivos    de    raudionre,    n;i^se    IHI.) 


,   le  16  juin  1K76. 


Les  xxn"  compagnies  du  régiment  de  Mons"^  de  Beauvais  son!,  à  ecste  heure,  entre 
S^-Quinlin  et  Han,  lesquelles  viennent  d'autour  de  Péronne  et  d'Amiens.  Car  je  les  ay 
suivy  depuis  le  villaige  de  Voyen,  où  ilz  ont  passé  la  rivière  de  Somme,  jusques  es  vil- 
lages Sany,  Houpi  cl  Esirelli,  oti  ilz  sont  présentement  logés,  et  disent  entre  eus  de  ne 
partir  delà  (pie  ne  soient  paies  de  se  que  l'on  leur  doit  avant  (ju'ilz  voient  aus  garnisons 
de  Boullonois,  conté  de  Guines,  et  de  la  niaiine.  Toutesfois  il  se  faut  garder;  car  quoy 
(ju'ilz  disent,  ilz  ont  quebpie  chose  sur  main  et  idendeiit  plus  irrand  for'^e. 
Atitour  de  Mondidier  il  y  at  dix  eornelles  de  gens  à  cheval. 

Le  Prince  de  Condé  est  pour  le  jourd'uy  cnrores  à  Lspernay  aveques  toute  son 
armée. 

A  S'-Qin'ntin  il  est  nouvelle  que  l'on  a  preste  l'artillerie  à  Paris  pour  aller  en  eam- 
j)aigne;  et  n'est  |)oinl  aullre  nouvelle  en  France  qu'ilz  s'asamblent  pour  aller  aux  Pays- 
lias,  (i  qu'il  y  at  de  la  liaison.  OuanI  à  |)résent  ne  vous  s(;aureis  demander  aullre 
chose,  sinon  (jue  soies  bien  sur  voslre  garde.  Je  m'envoy  vers  Lan,  pour  entendre  plus 
à  plain  nouvelles  du  Prince  de  Condé.  De  quoy.  Dieu  aidant,  aurés  en  brief  de  mes 
nouvelles. 

A  ultre  rapport  du  jour  que  desus. 

Ungch.inoiiie  de  S'-Géi\  de  ''e>te  ville  de  Cambra}  at  raporlé,  pour  certain,  comme 
estant  allé  vers  Paris  pour  csehangier  (juclque  bénélise  (ju'il  avoil  eonlre  quelque  {)ro- 
tonotaire,  illee  auro!l  ent(  ndu  d'un  eonseller  de  la  court  de  Parlement  à  Paris,  (|ul  auroil 
img  de  S;  s  nères  au  Conseil  du  Iloy  en  c^lal  de  -eerélaire,  comme  les  riteres  du  Prince 
de  Condé  retournent  en  France  pour  faire  obéir  les  villes  qui  ne  vcullent  recepvoir  le 
Prince  de  Condé,  selon  qu'il  est  dut  par  lédict  de  pasificassion,  detanl  plus  aussy  que 
Itdict  Rov  n'at  moien  s'v  faire  obéir. 

lioport  du  XV'  de  se  mois  de  juin  /.j76".  Du  costé  de  Peronne. 

Cens  de  ladicte  ville  sont  lousjour^  en  niesm€  délibérassion  de  ne  souffrir  en  leur 
Tome  VI.  ^ 
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,ille  aultrc  n.li.i..n  qu.  la  call.olii.qu,.  el  se  rro.ivoient  tout  doulsomenl  a  se  vouloir 
,o.,M-ruT,  aianiles  gon.,shomnKS  qui  son.  .IHeus  laie,  enroller  quelque  .lomlre  .lo 
M,ldV,  pour  s.  tenir  apersus.  E.  on  Inict  <r,.,c-  .leden^  quelques  soisan.c  soMas 
"..-osan.  se  hasier  d\  faire  en.rcr  plus  grand  .lombre,  oiaindant  de  eonsumer   le, 

"Tsé  .len.  pour  eer.ain  que  Mons'  d'Aumalle  sevoi.  en.ré  dès  Ider  au  soir  dedons 
ladic.e  ville,  quy  es.  de  leur  par.;,  et  at  amené  quelques  gentilhon>mes  de  ses  am.s 

(luanl  et  luy.  ,. 

L'on  lient  aussy  pour  certain  audiel  Péronne  que  eeus  de  ISormandie  el  Picardie  ne 
veullent  recevoir  en  leurs  villes  nulz  Huguenos  les  plus  fors,  ny  aulqune  presche,  ny 
souffrir  aultre  religion  que  la  calholicque. 

Il  se  dict  aus.i  que  le  Roy  est  conlenl  de  donner  au  Prince  de  Conde  aullres  villes 
pour  sa  seurelé,  mes  ne  se  veull  contenter  maintenant  el  vouloir  avoir  selles  que  luy 
(inl  esté  désignées.  


XXXIX. 


MAXIMILIEN    DE    VAUX,    S'    DK    LONGUEVAL,    AU    CONSEIL    D  ÉTAT. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  160.) 


Vaux,   le  17  juin  4576. 

Messeigncurs,  Aianl  veu  la  lettre  qu'il  vous  a  pleusl  m'escriie  du  xvii*^  de  ce  mois, 
rcsponce  aux  miennes  du  xiiii,  je  adviseray  au  miux  que  pourray  de  me  conformer  au 
contenu  d'icclle.  Le  faicl  y  mentionné,  que  j'ay  à  la  vérité  lousjours  tenu  de  bien  grand 
poix  et  conséquence  sy  S.  M.  pour  ce  que  importe  à  noslre  religion  el  ces  pais,  d'avoir 
une  telle  voisinance  à  Péronne  que  de  ceux  ausqués  elle  est  donné  (pouvoil  tant  faire 
vers  le  Roy  Très  Chrestien)  que  de  changer  ce  lieu,  ou  bien  ceste  Noulonté,  elle  feroit 
ce  que  luy  conviendroit ,  irrattilïiroit  aus  Péronnois ,  les  meciroil  hors  de  painne  et 
iiussy  cestie  frontière  des  assamblées  que  s'y  feront,  peult  eslre  pour  se  nouviautés  ;  et 
\v  tout  sans  scrupullc  el  sans  soupchon,  encoircs  que  ne  me  puis  nullement  per- 
Miader  que  le  sudict  Roy  fasse  prendre  les  armes  contre  eux,  pour  estre  à  mon  advis 
trop  bien  associés  de  plusieurs  de  qualilé ,  (jui  espouseront  leur  cause,  n'est  que  luy 
i.e  déclaiie  aultre  et  d'aultre  party  qu'il  n'a  faicl  jusques  à  ceste  heure,  que  lors  je 
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pense  nr  se  trouverroil  avec  moins  d'ennemis  cl  d'empeschemens  qu'il  a  faicl  du  passé. 
Mais  je  croy  qu'il  regardera  miux  i\  son  faici  et  (pi'il  coiinoislra  le  service  que  les  aullrev 
juv  font,  le'squés  se  maintiennent  toujours  en  leur  résolution,  se  préparans  à  reehevoir 
tout  ce  que  leurs  sçauroit  advenir,  et  pourvoians  à  ce  quy  est  de  leur  seure  garde  et 
delT*  nce  [)ar  toutes  voies  el  diiiiïcnces,  aians  desjà  remparé  el  forliflié  aulcuns  de  plus 
loibles  endroictz  de  leur  ville,  et  faisans  soldalz  indifférammenl  de  ceux  qui  leur  vien- 
nent tant  de  ce  païs  iciii,  que  de  eestiiy  là,  ausqués  il/  promectenl  bon  traiclement  et 
paiement  parle  moicn  de  quelques  le\é(>  de  deniers  qu'ilz  font  entre  eux.  Hz  ont  aussy 
avec  eux  plusieurs  hommes  d'armes  d'archers  des  compagnies  de  ces  Mess"  de  Guise, 
d'Aumalle  el  aultre^  dcppendan^  de  ee^le  miiisen,  a  (eqiie  l'on  ma  dict. 


XL. 


RAPPORT  DE  PÉRONNE. 


(Archives  de  i'aiidit>r.ce,  lia»e  160) 


le    18  juin    lîi76. 


Dimenche  dernier  le  S'  de  Hummiéres,  aeeompagniel  du  lieutenant  du  Prince  de 
Condé,  viendrent  pour  entrer  en  ladicie  ville,  lesquels  esians  apersus,  les  soldas  el 
bourgois  gardans  la  porte  et  besans  le  tapecu  ',  leur  refusant  l'entrée.  Quoy  voiant 
ledict  llummières  el  son  adjoinci  présentèrent  ung  pacquel  de  lettres  de  la  part  du  Roy 
pour  baillier  au  magistrat  de  la  ville.  Lesquels  après  en  avoir  faict  lecture  el  advisé  sur 
la  response  d'icelluv,  dirent  unanimement  que  pluslost  mourir  que  de  souffrir  qu'ilz 
entrassent  dedens.  Car  aussy  que  sy  les  laissiont  entrer,  le  Roy  leur  feroit  irenehier  la 
leste,  et  que  parlant  ilz  aimionl  mieus  mourir  honorablement  sur  la  bresche,  mainte- 
nant la  foy  et  religion  calholicque,  que  sur  ung  csgafaul.  Se  que  entendu  par  ledicl  de 
Humières,  les  voulut  exhorter  par  belles  parolles,  leur  remonstrant  le  dangier  où  ilz  se 
nielionl,  luy  fut  respondu  par  lesdis  bourgois  et  soldas,  laissans  leurs  picques  et  har- 
(luebiives,  que  s'il  n'avisiont  de  se  retirer  soudain,  que  l'on  tireroil  sur  eus. 

Déclaire  oultre  plus  se  raporteur  que  sedict  jour  luy,  estant  logié  à  l'ôielerie  du  Cer( 


'  liarrière  à  bascule. 
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.„n.  Pcronne,  av.q.es  dopu.es  pnr  le  mag.slrat  vindret  illecq   Et  après  avoir  enregistré 
1Z  l^Zrcl  qu'il  y  avoU  céans,  ^ict  ehargier  vingt  pièces  de  v.n,  lesquelles  dz  (irent 
n,en<r  dans  leur  maisson  de  munission. 

Dut  auss^  que  le  procureur  du  Roy  en  lad.c.e  ville  n  a.ant  voulu  signer  aveques  le> 
.,„l.res  se.;  retiré  au  vdlaige  de  Serain  prés  de  Péronne.  Se  que  entendant  eeus  de 
ladic.c  Ville  ont  faict  saisir  tout  son  bien,  où  entre  aultres  nvoit  sa  ma.son  sy  pla.ne  de 
Mé  que  riens  plus;  de  sorle  qu'il/,  l'ont  transporté  incontinent  en  leur  munissions. 
Ft  '.e  dict  par  la  ville  qu'ilz  en  ont  en  grande  cantité  comme  aussy  de  vms. 
^  I  es  compagnies  d'ndantene  qui  avionl  râpasse  la  rivière  de  Somme  estans  entre  llan 
.t  S'-Ouintin  V  sont  encores  pour  le  présent,  combien  que  aulqunes  compa.gmes  se 
in.iont  aproehées  vers  le  Chabel.-t.  Toutesfois  depuis  elles  se  sont  raproehées  des 
aulire.  et  allée,  se  logier  à  S'-Quentin  et  Péronne.  L'on  tient  que  deux  compagnies 
d'icelle  infanterie  serioint  entré  dens  S'-Qnintin  et  ung  aultre  dedens  Han,  dont  pour 
.n  estre  plus  asseure  et  entendre,  s'il  est  possible,  de  leur  dessein  et  condu.cte,  y  ay 
envoiet  homme  exprès,  comme  aussy  audict  Péronne. 

Les  dix  cornettes  de  cavallerie,  (jui  esiiont  autour  de  Mondidier,  ne  se  bouge  et 
,nan-e  \n  à  lentour  le  pais  à  discression,  gâtant  et  coupant  les  grains  propres  pour 
leur.^bevaus  hors  leur  maturité  et  saison  ;  n.esme  l'on  dit  qu'il  siel  les  blés  vers;  par 
„u  l'on  craint  fort  advenir  une  grande  famine,  de  tant  que  din  ausy  que  cens  qui  sont 
;i  Tentour  d'Lspernay  et  en  la  Champaigne  font  le  mesme. 


XLI. 
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<lernier  pas^-é.  «si  disi  (jne  les  pri^oiiiers  seront  livrés  es  mains  de  In  justire  et  serciis 
entretenus  jusques  à  la  sentence  des  piinsts.  Lt  comme  ung  eopilaine  anglois  nomtuc 
Geome  Phipson,  servant  soultz  la  eommissioii  iludict  S'  Colton,  a  prins  et  amené  \<\ 
en  ceste  havre  de  Nieufport  certaine  navire,  dont  le  maistre  et  mafelolz  sont  tous  Hol- 
landois,  natifz  de  Grotenbroke  en  \\  alerlande,  pays  rebelle,  et  les  biens  marchandis(-< 
en  icelle  navire  trouvées  aftpartcnans  à  ung  marchant  anglois  et  par  teîz  sont  esiés 
restitués  par  le  moien  dudict  S'  Cotton,  sy  esse  que  iedict  S'  Cotton  mantien  que  puis 
qu'il  ha  mys  et  livrés  les  prisonniers  es  main,  de  justice,  que  sont  esté  examinés  et 
trovés  esire  dudict  Grotenbroke,  n'est  tenu  entretenir  lesdicts  prisoniers  aux  despen- 
ches <les  «leniers  que  porroienl  procéder  de  la  vente  de  ladicte  navire,  mais  mantient 
que  depuis  la  exâmination  desdi<ts  prisoniers  seront  entretenus  du  x'  denier  que  povoit 
loucher  à  V.  M.,  nonobstant  que  audiel  ordonnance  contient  que  soient  entretenus  des 
princes  jusques  à  la  sentence  délinitive,  ne  volant  aulcunement  mettre  leurs  différent 
es  mains  du  S'  conseiller  llnssemans  cl  i'ioost,  eonmiis  par  V.  M.  pour  cest  effeet  ; 
pourtant  lediet  remonsiranl  se  retire  \ers  V.  M.,  aflin  de  savoir  ce  que  fera  desdiets 
prisoniers  et  de  leurs  dépenche<. 


XLII. 


FRANÇOIS,    DUC    DALENÇON,    A    FRANÇOIS    DE    VERGY,    GOUVERNEUR    DU    COMTÉ 

DE    BOURGOGNE. 

(l.f'ttrps  (if  Vcr^v,  I.  [.) 


-ni 


LE    CAPITAINE    DE    NIEUPORT    AU    ROI. 


(Arcliivts  de  l'audience,  lia>ï>e  IGO.  ) 


Bruxelles,  le   18  juin  1576. 

U(  monstre  en  'oute  révérence  Octavian  de  Clerc,  S'  d'IIoflande  et  de  la  Goote,  capi- 
taine et  bailly  de  la  ville  et  chasteu  de  Neufport,  comme  il  a  pieu  à  V.  M.  de  accorder 
nu  S'  Guillaume  Cotton,  gentilhomme  anglois,  lettres  de  marcke  et  par  icelle  povoir 
de  donner  eongié  à  aultres  de  armer  et  mettre  et  équipper  navires  de  guerre  contre  les 
rebelh's  de  V.  M.  et  leur>  confédérés;   or,  suivant  le  placart  faiet  le  12  jour  d'april 


Cliatillon-sur-Seinc,  le  21  juin   1576. 

Mons'  de  Vergy,  Je  ne  vous  représenteray  rien  des  maulx  que  ce  rouyaume  affligé  a 
souffert  et  porté,  par  le  moyen  des  troubles,  ny  aussi  par  conséquent  la  pacification  luy 
a  recouvert  le  repos,  d'aultant  que  c'est  chose  si  notoire  par  tout  le  monde,  que  tenant 
le  lieu  et  la  qualité  que  vous  avez  en  la  Franche-Conté,  il  n'est  pas  que  vous  n'en  aiez 
entière  cognoissance,  qui  est  cause  parce  que  je  désire  que  tous  les  païs  et  Estaiz  cir- 
eonvoisins  qui,  pour  semblables  raisons  et  rigueur  peuvent  estre  entrez  en  altération, 
participent  par  réconciliation  entre  eiilx  de  la  tranquillité  publicque,  estant  advcrty  que 
sur  pareilles  occasions  plusieurs  se  trouvent  bannys  et  exiliez  de  leurs  biens,  maisons  el 
familles,  entre  autres  les  habilans  de  la  ville  de  Bezançon,  où  comme  par  droict  de 
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r       ,.,  .,„lirenn-nl  pour  los  bonnes  faniiiièios  intclligcincos  que  vous  avez  envers 
f::  :        .  l^s'ous  ..^  .H.^,o,n.  paru  Ks,an.  indu,,  .le  la  eiv,lliu^  o,  eon,- 

i      a  ion    hre^ùen,-,  j'av  pensé  .le  vous  eseripro  et  prier  bien  lorl  eC  ,res-alTee.ucus.- 
:„  rivo  loi.-  exl.;r,er  L  n.agis.ra.  de  ladie.e  ville  de  reeevoir  leurs  eone„oyens 

do  eu  que  D,eu  e,  nn,„re  leur  a  a.K|uis,  ren,ee,ant  la  hberte  e.  exere.ee  de  leurs 

nse      ees   selon   la  prière  e.  reeon>n,an,la.ion  .|ue  je  leur  en  kn,  sans  permeelro 
;  I    soien.  aueunen,e,U  inc,uic..e.  au  Co„>é,  où  vous  avez  aue.or.e  et  eomme,u^,™en 
Itendu  que  de  drote.  ilz  resorlissent  ailleurs  que  à  vostre  gouvernement,  ht  oulttc 

■  élisant,  vous  serez  eause  ,1e  réduire  la  v.-va.iou  ,rin(i,n,tc  dalUtgcz,  qu,  vous 
enreurerout  obli,ez  le  reste  de  leur  vye,  vous  eouper.'z  ehentin  aux  meot.ventens  que 
,  continuation  de  telles  viollanees  pouroien,  produire  et  porter  en  lad.e.e  vtlle.  qu,  n 
,,„ur,oi.  estre  sans  en.lon.nager  les  envbons.  Vous  me  fe,ez  en  part.euber  b,en  lort 
'.rand  plaisir  de  leur  faire  e„s.M>oist,-e  que  eeste  mvenne  leur  aut-a  servy  eu  vostre 
:.ndro„ t.  dont  soflrnnt  Toreasion,  je  n.eefay  peyne  de  me  reveneber  en  ee  que  me 
v.uidrez  emploier  et  lequérir  .l'aussi  bon  .o-ur  que  je  p>-ie  Dieu  qu  ,1  vous  ayt,  Mons  de 
\cTgy,  m  sa  saineU'el  .ligne  sarde. 


XLIII. 


SIMON    VAN    DE   WERVE    AO   CONSEIL   DÉTAT. 


lAictiives  (le  l'aiidioiioe,  li;is>e  l.î't.l 


BcTg-op-Zooiu ,   le   -i-J  juin    IS'fi. 

K.lant  co  nuui..  adv.iiN  de  h  retraite  des  ennemys  hors  Tisle  du  Kuygenhil,  Final t 
.-I  Clunart,  i.'av  sceu  laisser  d'en  advenir  Voz  Ex"  el  Sg^*"  d'mig  si  bon  sueces,  car 
.>tant  arrivé  les  soldats  de  S.  M.,  le  xxi'  du  malin  apprès,  sont  les  ennemis  relires  en 
kur  ^ehuMe^,  ba^^teaulx  et  galères,  ayants  la  pluspart  des  eenses  du  Ruygenh.l  brusles 
prins  tout  le  bestial  dis  pauvres  gens  el  eensiers  de  S.  M.,  eonmie  aussy  ilz  ont  pnns 
le  bétail  du  Finari,  axants  semblablemenl  mennés  prisont.iers  Aert  Joossone,  Jacop  Cor- 
nelisone  el  Domus  Coinelisone,  tous  eensiers  prineipaulx  de  S.  M.,  comme  \  oz  Ex"'  el 
Sg""  pourront  plus  amplement  veoir  par  la  lettre  du  receveur  de  Vieulxbois  cy-jomcle  ; 
de  sorte  que  ladicte  isle  et  quartiers  circumvoisins  sont  souiïranls  grand  dommage, 
uultre  la  charge  des  diequaiges,  dont  ilz  sont  subjeelz  principal  quartier  de  ce  marc- 
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quisal,  tellement  que  je  ne  vois  moyen  de  pouvoir  accommoder  el  servir  les  vivandier- 
(les  charriots  pour  menner  des  vivres  aux  isles  de  Zeelandnis,  de  plus  aussy  que  le 
zuydl  et  non  quartier  lez  Berghes  est  journellement  surchargés  de-  compaignies  ei 
soldats  passants  et  repassants;  ee  que  cause  que  les  eensiers  et  paysants  abandonnent 


leur  censés  el  terres. 


XLIV. 


JEAN  DE  VAUX,  S""  DE  LONGIEVAL,   AU  CONSEIL  DÉTAT. 


(Archives  de  i'audicnco,  !ias<o  100. 


Arras,  le  22  juin   1576. 

Vous  aurés  veu,  par  mes  dernières,  comme  ne  fauldrois  de  donner  la  responee  aus 
genlishommcs  que  sçavés  la  plus  comforme  à  voslie  iniemion,  que  pourrois,  en  pen- 
sant envoler  vers  eux  pour  leur  faire  entendre.  A  la  mesme  heure  l'ung  de  eux  se  trouva 
vers  moy,  auquel  je  dis  que,  aiant  bien  considéré  leur  demande  et  communicqué  où  il 
me  sambloit  appartenir,  je  ne  irouvois  leur  convenir  qu'ilz  me  présassent  encoires 
d'estre  cause  qu'elle  leur  fût  accordée,  veu  qu'ilz  n'en  estionl  en  nécessité  ny  apparans 
de  v  estre  sy  tost,  el  que  leurs  accordant  au  paravant,  sans  bcsoing,  ne  seroit  peull-estre 
que  donner  occasion  à  leurs  ennemis  de  les  rendre  suspect  vers  le  Roy  leur  maislre,  el 
de  practiquer  par  toutes  voies  et  de  bonne  heure  (par  une  guerre  entre  nos  Princes) 
la  romj)ture  de  la  bonne  amitié  et  union  qu'avons  ensamble,  tant  nécessaire  pour  la 
conservation  de  noslre  religion  el  nosire  bien,  où  une  guerre  nous  désuniroil  et  osie- 
roil  les  moiens  de  nous  ayder  el  favoriser  les  uns  aus  aultres  à  la  defîence  de  nosire- 
dicie  religion  el  de  sa  juste  querelle,  quy  est  le  but  el  prétendu  de  nosdicls  ennemis,  ei 
quy  nous  peull  le  plus  nuine;  leur  priant  que,  après  bien  entendu  ces  raisons  el  consi- 
déré rimporlance  de  la  conséquence,  ilz  voullussent  prendre  de  bonne  part  ccsl  adsis 
pour  responee,  sachant  le  zelle  el  affection  qu'avois  au  maintennemenl  de  leur  bonne 
cause,  et  que  ce  retardement  ne  leur  debvoil  donner  ung  sinistre  espoir  de  voisms  tanl 
désireus  de  la  bonne  yssue  de  leur  emprinse,  el  desqués  s'y  offrans  les  occasions  plus 
grandes,  ne  debvoienl  espérer  que  toulte  bonne  correspondance  en  ce  que  loucheroil 
le  service  de  Dieu,  de  noslre  religion  el  de  nos  deux  Princes.  Il  m'a  samble  raizonnable, 
Messeigneurs,  de  vous  donner  compte  de  cesle  responee,  aftin  que  sachiés  tousjours  ma 
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coïKiu.cie  en  a.i  alTa.re,  et  qu.  me   puissiés  n.ander  s  :1  vous  sB„,blera  que  y  doive 

"T:  vt  Hun.eres,  depuis  quelques  Jours,  leu.s  a  laict  entendre  eon.ne  il  avoit 
nlnn  d     R  V,  son   n.a.'re,  <ie   leur  du.  qull  adviseroH  de   leur  donner    eomente- 
.  enu'i  cle  -'c^moder  le  Prinee  de  Conde  auUre  part,  el  que  eependant  le  voullussent 
:  i    pur  leur  gouverneur,  eonnne  du  passé  ;  et  que  led.et  S^  Roy  les  remecu.t 

.on  E.al.  Hz  lui  ont  respondu  qu'ilz  avionl  bien  partieul.erement  fa.et  entendre 
,,,,s  intentions  au  susdiet  Roy;  surquoy  n'aviont  eneoires  responee,  et  que  parlant  ne 
.au;io,.t  que  luv  dire.  Ce  que  voiant,  lediet  de  Humières  s  est  party  vers  Par.s,  ou 
::  V  n.ndoit  venir  triie.er  avec  luv  sur  les  alï^ires.  Auehuns  ver^lent  d.re  que 
,  on  badlera  Donrlen.  au  Prinee  de  Condé,  anitres  Compie.ne  et  aultres  Me.ux  en  Bne 
Il  v.enl  n.al  .  propos  que  Ton  ne  peult  plus  clairement  donner  a  ces  Mess     la  laxuM 
,,  .ssistenee  quN  sambleut  n.ériier,  bien  qu'il  y  aura  eneoires  mo.en,  s  .Iz  persistent,  e. 
.  t  ^•^  ait  lire  ebose  que  ee  q..  s'y  void  présen.en.ent  ;  enr,  à  la  ver.te,  s  dz  ^^nont 
•!  .e  pcRlre  par  ceMe  delaillanee  nustre,  ee  seroit  ung  grand  inlérest  a  noslre  religion 
:,;,„;,  ,,,ue  <lu  debsoir  que  luy  sommes  obleigés.  Et  si  peu  à  peu  nos.re  rebg.on  se 
^,ent  à  .  slaindre  el  pe.dre  par  une  désunion,  et  la  contraire  aecro.slre  par  ung  acconi, 
i  u,ron.  re.Metque  nos  Princes  n'auront  conse.Uy  quelque  alliance  ou  l.gue  soubz  leur 
iucioruê  po.,M-  la  eonsersal.on  tant  seullcment  de  lad.cte  religion,  sans  y  comprendre 
,„ltre  .ho^e-  el  seroit  bien  à  propos  entre  ces  villes  frontières  voisinnes,  d  une  part  et 
il  .ulire,  pour  le  bien  de  ladicte  religion  el  >eurelé  de  Potat  de  noslre  ma.stre;  C'am- 
.lanl  asses  .le  ce  (pic  prévoie  (|ue  l'on  ne  soit  conslrainel  y   penser  trop  tard,  ht  lors- 
,,u'd  v  aura  nioms  de  moien,  vous  prendrés  de  bonne  part,  s'il  vous  pla.st,  tout  ce  (juc 
jen  dis  lebi,  ne  faisant  double  de  loultes  le>  considérations  que  en  aves. 


XLV. 


LE  MAGISTRAT  d'aNVERS  AU  CONSEIL  D  ÉTAT 


(Archives  de  raudience,  liasso  IGO  ) 


(b'dni^ser  de  ]eur  siirnilit  r,  par  ee-le,   eonniii'  hiei",   a  l.ip'o   dme,   »  liMiJt  >   aiixtilcnee 
(jiie  l(  >  !il)(ll(-,  a\ec(j  (•>  rlain  iidinltrc    de   i,a\ires  de  guerre,  x  Ion  (ju\'ii;en(l()ii>   i!c 
NJn^  à  \iiigl  (jiialc.  ,  ^'e-toi(  lit  iiKiilrtZ  an  eaii;il  de  {•e>If  r.vière.  lucohliiicn!  coiiniian- 
dasmes  aii\  bon   iiicr-  iM  nullres  reîirer  leur  Ijes'ial  des  prayrics  d'An>ii\H  fit-  «■[  anitr*  s 
lieux  V  à  l'iiiloiir,  el    le  inecln'  vu  place  x  uie,  d    (  ii  oullre  J'eisnits  rcqu.TJr  ie  ("uitic 
llannibal  tjue,   [MMir  plus  ^i-nndi'    sciirete  el  nieiileure  garde   d'iceuix   \il!aiL:t>,  il  lii\ 
plairoit  V  einnNcr  lire'  eiini!iaigiiit  de  >o:i  legiineiil.  ÏA  (•oiiirnc  ieelu}  (iontr,  a  hl  cfb'c!, 
a\oit  (léj)iilé  le  nombre  de    eeist  el  singt   >ouldorl/.  pour  >.o(lir,  est  survenue  (juebjue 
alléralion  du  ebangemiiii    de   la   iraicie  eiidc  le>  soUihtr!/,  qui  esloicnt   au   maiclié,  y 
avant  lii'é  plu<nurs    -oup^  de  liarcquel)  )U>e  eontre  le^  maisons  de»   bourgeois,  (l  au>>y 
(•('lu'  «le  ('(Sic  villr,  avaiiH  aussv  ble>S('  un.u;  de  iinz  i)oini;('oi>  en  sa  jaiidje,  (jni,  comme 
entendons,  du  eonp  e>l  ninrl.  L'occasion  de  k(n'  alléralion  \  Y.  EE.  et  SS.  ("(nlendronl 
(les  S''  (je    \aves   ,■!    (irobben  IiMicq,  (jui   s. ml    l'eloiirni  /  \er>    ieeib  s,   poui-    iciir   fai.  e 
lapporl  comme  pr*''Mippo»on>,  *'l  al  la  e!in>;'  dejaiis  ineonlinenl  e-lé  ;'i'pai.M'c  pai'  Udici 
Coule.  Mais  comme  il  desinl  tard,  l'on  n'ai  c>lé  d'auMS  de  le^  envoyer  si  lard  debor>. 
Ccjom-d'buv  avons  (MI  auilics  adverlenec>  que  le«'diet^  rchelies  ont    faiel  ((  Ue  nuicl,  a 
douze  iiein-cs,  dcseendre  (  n  Icrrc  environ  du  vidage  de  Lillo  et  là  a'enlour,  aiiic.in>  (Je 
leur  gens,  n:ais  comme  ilz  tronvarcni  les  \illaiges  >ur  leur  garde,  le>  onl  faiel  renlr(  r 
en  leur  navires,  cl  sont  passez  à  la  cos'e  de  Flandres,  cl  depuis  aullr.  ^fus  y  rel  lUiiiiz 
y  onl  faiel.  pai-  ieiir  iiv\\>,  [)ouler  le  feu  au  Sebaillen  llnys,  que  j)OUi'  le  présent  l'on  voit 
brusler,  et  ainssy  sont  icnlrcz  en  Unis  navires.  Ores  comme  nous  criiigiiion>  (jue,  av«  i* 
l'aeeroisseniet  de  la  niarce,  ilz    rclourneruient  p.ur  faire  ausdicis  villages  plus  tri  and 
dommaige,   mesmes    pour    rompre    re>ciuse   d'Ousiruellc,   par  où   ipie   plusieur>  des 
\illaigcs,  mesmes  ccllu)  de  Mercxliem  et  Dand)rugge  se  p'Hirroient  inunder  ou  noyer, 
avons  ificoniinent  escripl  aux  olïiciers  de.>  lieux  (lu'ilz  eussent  à   faire  et  lemr  bonne 
-arde,  en  oullre  rccjuis  au  S^  Jclian  d"i  sonça  qu'd  vouldroil  envoyer  (juelques  naxires 
|)Our  la  garde  du  canal,  et  aussy  c^crire  aux  cbcvaulx-légicrs  d'y  alenlour  de  nc  tenir 
vur  les  dicques  el  empescbcr  ausdicts  rebelles  la  descente  en  terre.  Lediet  S'  d'ï'sonça 
\  al  envoyé  la  trande  galère  et  deux  pelite>,  avec  soixanîc  barquebou-iers  e>j)ai;:nolz; 
en  oullre  ai  escript  au  capitaine  tlesdiet/  c!i(\au!x-légiers  à  relTeet  (jue  dessu>.    L  on 
.  fitend  sur  cet  instant  (jue  lesdicis  galères  sont  ocarmoucbanls  avec  celles  dc«  rebelles. 
Sv  voit-on  au^sv  le  feu  tant  de  cesic,  (luc  de  la  cosie  de  Flandres. 

^  ¥  1 


Anvers,  le  2-2  juin   1570. 

Conmu'  .u)us  trouvons  obligez  d'adverlir  VV.  EE  et  SS.  de  toultes  occurrences  qui 
se  représenieul  icy,  mesmes  celles  qui  importenl  au  service  de  S.  M.,  n'avons  sceu 


s.^ 
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XLVI. 


LE    CONSEIL    d'état    AU    COMTE    DE    LALAING. 

(  Archives  de  l'audience,  liasse  160.) 


Bruxelles,  le  25  juin   \VtlG. 

Nous  entendons  que  ^îon^'  le  mareschal  de  Montmoreney  vient  vers  S'-Quenlin, 

pour  ra.ser  vers  les  eaues  de  Spa  au  pays  de  Liège.  Nous  avons  quelques  jours  passe/ 

l.ien  ^ceu  de  ce  vovaiuM  ;.mais  Ton  nous  avoil  dict  qu'il  prendroit  son  chemin  par  la 

(  hamnagiu  sur  Bmlloi.,  lequel  eussions  eu  plus  cher  qu'il  eust  prins  que  non  celluy 

,  .,r  ce  pavs.  Si  esl-co  (lu'eslans  en  paix,  ne  se  peult  luy  refuser  le  passaige.  Néant- 

nioins^  nous  a  san.ble  convenir  qu'il  n'entre  en  noz  places  ironlières,  ains  qu'il  soil 

conduict  pardel.ors  i.elles,  et  hors  aullres  villes,  où  il  pourroit  recognoistre  aulcune 

cho>c  dont  il  pourroit  faire  son  pioufit  au  desservicc  de  S.  M.,  où  aussy  il   pourroit 

veoir  à  Tuil  nos  présens  misères,  et  que  partout  sera  bien  qu'envoyez  audevant  de  \u) , 

avant  qu'il  enir.'  en  c.  s  pays,  le  S^  de  Gougnyes,  l'instruysant  bien  de  ce  que  dessus, 

et  renchargem.t  tout,  ^lois  de  |)rocurer  que  luy  soit  faict  tout  bon  recueil  cl  iraiciement, 

suvvanl  une  patente  que  luy  avons  envoyé  par  la  voye  de  l'ambassadeur  de  Don  Diego 

Cu'niiia,  qui  nou.>  en  avoit  requis.  Et  où  ledict  S^  de  Gougnyes  ne  sceut   entendre  ny 

x'a.  quer  à  ce  que  dessus,  sera  bien  que  y  commectez  le  S'  de  V\  ilerval  ou  outre  gentil- 

lionime  de  (jualité,  (]u'adviscrcz  estre  le  plus  apte  et  propre  à  l'efTect  susdicL 


() 


XLYII. 


MAXIMILIEN   DE  LONGUEVAL,  S^  DE  VAUX,  AU  CONSEIL  D  ÉTAT. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  100. 


Bruxelles,  le  25  juin   i57t). 

Je  vous  écrivis  dernièrement  ce  que  auchuns  des  gcnlishommcs  voisins  de  la  vilh' 
de  Péronne  m'aviont  requis,  espérant  que  me  y  donneriés  responce.  Cejourd'huy  les 
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niesmcs  et  (]uy  s.   sont  dc-jà  enipaiHS  de  hulicic  ville,  ont   icli)   envoie  v-rs  nioy  deux 
des  p.ri!!ci|)aux  bourgeois  d'icclle,  pour  me  faire  encoin  s  i.iig  coup  la  rncsme  reiiuesk'^ 
et  aussy  de  le  voiillolr  secourir  de  (|uel<iue  (luanlilé  de  pouhire   iinn(%  au  cas  (pj'ilz  '  ii 
fussent  néccssitetis.  Je  leurs  ay   faict  responee  »>-ès  -ausbialile  à  un   première,  Ici.is 
disant  néanlmoins  de  leur  donner  |dus  ab-olule  endeilaiis  (ju^the  ou  ciiaf)  jours,  (juc  :1 
me  coniie,  me  la  mandcrés  pour  lors  ulle  que  tlésirerès.    Hz  se  i<  trouvent  tous  m 
icrande   perplexilé   et  cxlrémité,  loulie.-fois    lousjours    rèsollus  de   ne  si'  soubzmecire 
au  Prince  de  Coudé;  c;-  que  je  leur  loue  forl  et   coïK-ciiie  en  mon  jjaiiiculier.  Mons'  de 
Humières  s'est  trouvé  vers  eux  pour  K'>  y  iiKltiire.  p^r  charge  du  lloy,  sou  maistre; 
mais  il  s'est  retiré  api  es  y  a\oir  bien  jk  u   laid   et  a\ce  beaucoup  de  maulvais  gré  des 
habiians.  Hz  dient  que  le  Prince  de  Coiiile,  par   le   moieii  de  ceste  \\\U\  (|u'il  se  pro- 
mectoil  desjà  sienne,  >"es!ablissoil  par  là   une  seure  demeure.  j)Our  w  que  d'ung  cosîé 
il  avoil  à  ^a  main  La  Fère  et  llan,  quy  en  son  voisiiiKe-;,  appartrnan>  à  Mon-'  de  V' ii- 
dosme,  d'aulne  eosic  la  ville  de  lloy-,  (juy  est  sienne.  El  (luand  à  Corbii ,  (piy  est  aprè> 
la   i)liis  proche  \ille.  le  cardinal  de    l'>uurlon   a  doiniée  et.sie    bonne  abbaie,  tpiy  e-t 
de.laiis,  à  son  nepvmi,   frère  dudict  Piinee.  et  (]uy  dès  à  ee>fe  lieuîc  :>e  faiel  t  ommc  r 
eomie  de  Corbie,  tillre  aiic!ii<  n  d(  s  abbés  dudicl  lieu,  (iun    ont  touîîe  nudorilè  et  pré- 
minence  en    ladicte  ville.  Et  voiUa  le  l)on  voisinage  (jue  s'ajq.restoit    V(  nir  l->ger   eu 
ceste  frontière, où  pour  à  présent  ne  s'y  pas^e  nultre  nouvianlé,  fors  de  (|uel(jue  régiment 
d'iidanterie,   (juv  se  pourmeinne  au   louii  de  ceste  rivière  de  Somme,  fai.-anî  tous  les 
désordres  qu'il  peull,  de  sorte  que  lous   ceux  de  ce  pais  la    sauvent  j)ar  hhy  ce  qu'ilz 
ont  de  bon.  .le  ne  seay  sv  la  venue  des  deux  compaignies  de  ehevaulx-légers  en  ce  pais 
leurs  auroitservy  d'occasion  de  s'y  approcher,  et  espérant  (jUi'  me  donnerés  de  nioieii 
(le  mieux  respondre  aussu^dicts  endedans  le  jour  que  dessus,  suppli.ray  Dieu,  elc. 

Les  susdicls  me  ont   fort  instanmant  j>rié  que   leur  requeste   ne   soiî  auchunement 
divulguée. 


XLVin. 


CHARLES  DE  CROV  AU  DUC  D  AERSCHOT. 

(Arclii\cs  de  l'uiidiciiir,  li.i>.>('  IBO.) 


Louvain,  le  27  juiîi    1576. 


Après  mes  très  humbio  recommanilation>  à  \o>tre  bonne  grâce,  cesie  serxira  ()our 
VDUS  advenir  comme  je  suis,  hier  au  soir,   parvenu  à  Louvain,  sans  fortune,  Dieu 
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n-ercv  '  Et  cejourd  huv  av  v<u  requis  par  messirc  LaurensVaus,  Anglois,  religieux  icy 
à  Sainct-Martin  ',  lequd  de  sa  b..nne  aflccnnn  diet  journellement  messe  à  ma  venue,  et 
pur  le  seigneur  Paul  Ladomius,  aussy  Anglois,  homme  de  bien  et  sçavant,  porteur  dr 
cesle,  lequel  passé  1  T.  ans  a  délai<^sé  son  pnïs  et  srs  Liens  pour  la  religion  catholitjue  ei 
demeuré  à  Louvain,  de  voul.Mr  reeommander,  en  vostre  bonne  grâce,  un  Anglois  de 
I,  „r  pa!<  >iommé  Ffarrington,  jeune  homme  de  bon  lieu,  aagé  d'environ  26  ans,  lequel 
d."*u-ant  veoir  divi  rs  pais,  sans  jamais  avoir  porté  armes  contre  S.  M.,  est  passé  environ 
r,  mois  av(  c  plusieurs  autres  Anghus  tombé  es  mains  de  gens  de  guerre  de  Chaneo 
Davila,  ehasteiain  dWnvers,  par  lequel  il  est  depuis  mis  aux  navires  pour  y  tiaveiller 
misérablement  (omme  pionnier  et  esclave,  alîin  qu'il  vous  plaise,  par  un  mot  de  lettre, 
faire  (léhvrer  iediei  Ffarrington  par  lediet  Davila.  Ce  faisant,  oultre  la  commune  obli- 
uiilion  de  ioute  la  nation  angloise  et  singulièrement  dudict  messire  Laurens,  ledici 
Seigneur  Paul  suppliant,  promet  le  tenir  à  Louvain  en  la  foy  et  obéissance  catholique 
«  l  lousjours  pri(  r  Di(  11  |»our  vosire  |)rospérilé. 


XLIX. 


LE    ROI    PMILlPPi:    II    A    IIOPPERUS. 


(Letires  de  Hopi  pius,  t.  VI,  fol.  90.) 


â  aquellos  Ksiado<,  asi  por  lo  que  lie  dit  ho  eomo  j.or  ser  la  mas  conjinjta  u  rnx  pe!>0!;;. 
,jue  alli  |.odia  ir,  no  pudiendo  ir  yo,  pues  no  ay  quien  lo  sea  mas  sino  solos  mxs  hijo^. 
que  de  la  edad  (|ue  ^(»n  }a  veis  (jue  no  liera  eosa  emhiarlos  a  go\ernar;  pues,  nsol- 
viendome  en  esto,  ha  nmehas  dias  que  selo  escrivi  de  my  mano.  de  (jue  no  he  querido 
decir  nada  â  ninguiia  persoua  viva,  i).i>îa  teiur  respuesta  suva,  )  junlamente  le  escrivj 
que  se  viniese  luego  â  l>ombardia  al  Kstado  de  Milan,  para  (jue  cstubiese  lanto  mas 
e(Tca  y  pudiese  llegar  lanto  mas  por  est.)  à  aquellos  Esiados,  porque  yo  no  esperaria 
mas  que  su  respuesta  para  embiar  le   luego  los  despaehos  neeesarios  j)or(iue  eon  ell()> 
(1  se   pudiese  ir  luego  à  a(juellos  Estados.  Y  esperando  muclio  antes  su  respue.«ta,  he 
ido  entreteniendo   la  Ida  del  Mar(iues   de  Havrey,  para   que  pudiese  llevar  alla  esta 
nueva;  mas  viendo  que  no  venia  la  respuesta,  me  parece  yo  no  delenerle  mas,  como 
habreis  visio.  A   me  respondido  eon  Esiobedo,  dûndomc  muchas  gracias  por  ello,  \ 
eseribe  me  queembia  û  Eseobedo  para  saver  entodo  my  voluniad  porlo  que  desea  aeerlar 
en  ello.  Ile  os  lo  querido  avisar  para  que  lo  sepais,  como  es  razôn,  y  para  que  se  pueda 
eomençar  à  entender  )  niyrar  luego  en  sus  despaehos,  y  no  os  lo  he  avisado  âmes  por 
lo  quehe  dieho  y  eonvendrâ  que  no  se  publique,  hasta  que  ayamos  myrado  por  donde 
ira  eon  mas  seguridad,  pues  no  ha  de  ir  eon  génie  sino  solo;  pero  â  Cayas  lo  escrivire 
para  que  lo  diga  manana  en  eonsejo  donde  no   lo  saben,  y  despues  a  lo  obispo  de 
Cuenea,  y  al   Marques  de  Aguilar,  para  que  se  junten  eon  vos  â  tratar  de  lo  que  sobre 
todo  êslo  convenga;  y   lo  que  me  parece  que  eonvendria  Iratar  luego,  es  de  como  se 
harâ  saver  à  aquellos  esiados,  que   me  parece  que  séria   lo  mejor   que  fuese  eon  el 
Marques  de  Havrey,  mudando  en  este  parle  su  inslrucion,  y  dicendo  en  ella  la  ida  de 
my  hermano,  y  como  el  Uevarâ  los  verdaderns  remedios,  y  asi  sera  bien  que  se  trate 
el  mânes  desle  punlo,  y  se  me  avise  lo  que  en  el  parecerâ,  porque  se  pueda  escrivir 
eon  el  correo  que  ha  de  ir  â  alcançar  al  Marques. 


,  le  6  juillet  1576. 


Luego  que  entend!  la  muerle  del  Comendador-Mayor  de  Castilla,  y  aun  ântes,  porque 
le  pensava  sncar  de  aquellos  Estados,  he  ido  pensando  mucho,  como  el  negocio  lo 
requière,  en  la  peisona  que  séria  mas  â  propé)sito  para  aquel  cargo;  y  al  lin  me  resolvi 
en  parecerme  la  de  iiiy  herir.ano  la  nuis  â  projiôsito,  por  muchas  causas  que  séria  muy 
largo  [)ara  el  poco  titinpo  que  yo  lengo  para  decir  las  aqui  :  pero  principalmente 
porque,  siendo  el  de  mas  edad,  y  de  mas  experiencia  (jue  ninguno  de  los  que  alli  podian 
ir  para  go\(rnar  por  si,  y  eon  solo  el  pareeer  del  eonsejo  de  alla,  se  escusase  de 
embiar  cou  él  oiras  personas  ni  mas  eonsejo  del  de  alli,  pareeiendome  por  esto  su  per- 
sona  muy  â  proposito  para  ello,  y  creyendo,  como  creo,  que  sera  la  de  mas  satisfacion 

*   I-o  pril'urc  de  Sl-Marlin  à  Louvain. 


XLIX. 


TRADUCTION. 


Aussitôt  que  j'ai  appris  la  mort  du  Grand-Commandeur  de  Castille.  et  même  déjà  quelqur 
temps  niiparav.-mt  (car  je  songeais  à  le  rai)peler  dos  Pays-Bas),  j'ai  sérieusement  réfléohi, 
comme  l'exigeait  la  circonstance,  au  choix  du  personnage  qui  serait  le  plus  propre  à  le  rem- 
placer dans  son  gouvernement  général;  et  je  me  suis  arrêté  en  définitive  à  mon  frère,  qui  m'a 
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M'!iii»î<'  ''!rr  le  plus  cntniiiai.le  pour  inu 


ic  iiifinilr  tic  raison-,  qnr  j»^  m.u  p,i-  if  Ii»i-ir  (l'riin- 
_^^^,^,^,^.  „,,„i.n;u;l  :  i:>  prinripah'  r>t  qur.  !  rm|...rl:int   soîi-  1.  rapjH.r!  de  Tài;.'  ri  ,1e  IVxp.'- 
,iencc  -ur  luu>  ..ux  qnr  j.un'.u-  pu  envoyer  en  Flandre  a-.ee  îa  ini>-.on  de  i;on^ernlT  par 
rux-uieiaes,  sans  ai.tre  a-M-lain  e  -pie  eelle  du  ron^Ml  de  ee  p.)  ^,  il  nie  dispensait  de  le  laire 
;,ce..uipaunn'  p-ar  ipii  qiir  ee  lût  et  de  lui  lonner  un  autre  c<.n>eil.  Je  er.us  vu  outre,  que  -.. 
'  ^,,,,,,.j,„r,,,a  ]:,  pin.  a-réahie  aux  hai.iîant-  .ie>  Pay.-lîas  tant   pour  les  niolif^  su-dits  que 
parce  qu'elle  lient  de  plu-  prè-  à  la  mienne  «pi  aucune  .le  eelies  que  j'aurai-  envoyée-,  puisque 
de-  le  niuin.  lit  où  je  ne  pui-  v  aller  nioi-uièine,  nid  iU'^  mien-  ne  p,ou\ait  me   remplaeer,  -i 
re  nV-!   un  -  11I-.  d.uit  l'àiî''  1*'^  ''•"*'  évidemr.ient  peu   eaj),il)les  .■neore  de    -ouverner.  Celle 
,k-!(rnuii.!inn  uiw  foi^  pn-e.  jVn  ai   fait  part  moi-même  à  mon  Ireie,  il  v  a  déjà  loni,Memps 
,,-,„j„„.t!,-.u!  qni  -pic  ce  li'it  dan-  la  coidi.lence  de  celte  nu>sure.  ju-qu'au  moment  où  j'aurais 
ivcd   -.a  !('i()ii-<\  <'t   lui  •rii\ai!î  Cil  même  temps  de  se  rendre  de  -liite  dans  le  Milai.ai-.  alin 
,jc  -e  rapprocher  de  la  Maiidre  (  !  de  -e  tciur  prêt  à  y  enirer  ;  il  je  n'alteudai-  .[ue  sa  K-p.on-e 
pour  lui  expédier  de -iiite  les  dépêche- (M  in-truetiuiis  ni'ce^saire.-.  Dan-  i  inler\  aile  as>e/ h)iii,' 
,,ui  -e.-t  ccoul.'.  éai  retenu  ici   le  Maripiis  dlhnré,arin  (piil  pût  {xu-ter  en  Flindre  la  noii- 
^^.^\,■  ,!(.  m,,  di'iciiniii  liion,    mai-   <(unme  la   iV-pouse  de    mon  frère  taillait  tiaq)  à  \enir,  jai 
oen-é'  lie  lirvnir  pa-  retenir  le  Maniui-  davanta-e.  ainsi  (pie  je  \ou-  lai  dit  antre  ])arl.  Doii 
Jii;ii!  m'a  ciilin  M'iu)iidu  par  K-(()\  e<lo,  me  l'emereiant  heaucoup  du  choix  ipie  j'avai- l'ait  de  >a 
,,,.,s,ii!ne  c!  a.oni.iii!  (pi  11  (  liai-eait  ce  d(  rnier  de  eoiinaitir  im  -   \oloiite-.  aiiii  d(   -e  diriiier 
,1,   i,,Mic>  (  i!((i!i-l  iiiee-  d'une  manière  a--ur(''e.  J'ai   tenu  à  vou-  donner  a\is  de  (elle  eireon- 


'aiiCC,    >  nUOll"   de   pi 


1-ie.  païur  i]\\c  l'on  pui--e  de-  te  moment  -occuper  des  dépèihes;  car  je 
n'ai  pa-  cru  dc.ur  \(Ui'  ui  iii-tiuire  plus  tôt  à  eau<e  des  raisons  expo.-i'e-  j.récédemment,  et 
il  faudra  tenir  la  (  liose  seereie  iu-(]u'i  (■■  (pae  iiou-  a\oiis  dt'tcrmiiié'  raiiK'iaii  e  le  plus  sur 
:',  siii\re  ]  km  ie  Prince,  (pu  ne  doit  piuut  être  arc(tmpai;né  de  troupe-,  mais  partir  absolii- 
iiiciit  -(II!.  Je  ferai  part  à  Cav-  ile  ( cite  (h-teimination.  afin  (pi'il  en  donne  dès  (hMiiain 
comniuniealion  au  ('onseil  (pii  riuiuuc.  [eii-  à  l'évêipie  de  (,ueiu;a  et  au  Maiapii-  d  .\guilar 
pour  qiéil-  cxauniieiiî  a\(e  vou-  le-  me-ure-  à  prendre  li  ans  la  eircon-l.iio'e  actmdle.  l  ne 
chose  dont  li  l'audiaii  -'oi.  nper  (ie  suite,  ce  ,-ciait  la  manière  d'annmicer  aux  I^l^^-Has  cette 
nouvelle;  h  no  Jllcnr  -erait,  à  mon  avi-,  d'eu  charger  le  Mar(iuis  d  llavié,  modiiianl  >ous  ce 
rappori  -r~  in-îMietion-.  dan-  les(]i!el!(  s  mi  mentionnerait  l'a.rrixt'e  de  mon  Irere,  ajoutant 
(ju'il  aura  la  mission  d'appliipier  les  véritable-  remèdes  à  r(''tat  pK'x  nî  des  alTaires  de  ee 
pays.  11  faudra  doue  s'oceu]H'i  mardi  de  cet  ohjeî  et  me  doniur  a\!-  {\[\  r('-ultal  de  la  délibé- 
ration, afin  (pie  1  'Oi  pui-sc  éerire  par  le  courrier  (pii  doit  rejoindre  tu  route  le  Maïajui-. 


ai»i>i:m)1ci:. 


,)'. 


n 


L. 


PHILIPPE    II    .\U    COMTK    DE    M.XNSFEED. 


(Aicliive--  «le  r;(U(!it'Uce.t 


Madrid,  le   15  juillet    1576. 

Mon  Cousin    Pour   les  bonnes  et  louables  ,,ualite^  (jue  congnoissons  en  vostre  per- 
sonne   et  la  conlidence  qu'nvon.s  de  vostre  preiuUion.niic,  vertu  et  bonne  ddligenee, 
nous  vous  avons  nauuèrcs  bien  voulu  eommeeire  nosire  conseiller  dTsîat,  conbant  que 
reste  cbarL^e  vous  sera  agréable  et  qu'aurez  plaisir  de  nous  y  faire  service,  avec  I  assis- 
tance des  ai.llres  n..z  conseillers  audicl  Conseil  en  tout  et  pour  tout,  selon  mesrnes  la 
eonlidence  qu'avons  entièrement  en  vot.s,  estans  oultre  ce  ré<oluz  de  vous  donner  auss. 
la  cbarue  de  maresebal  de  noslre  camp  illecq,  selon  que  entendrez  de  ceulx  de  nostre 
(^onsc.l  d-Estat,  ausquelz  nous  en  escripvons  >.  Vous  priant  et  re(,uérant  bien  affee- 
tueusemenl  de,  en  Fung  et  Faultre,  continuer  comme  tousjours  avez  s.  bien  la.ct,  et 
confions  (pie  ferez.  Ct  nous  avons  toute  bonne  et  favorable  sousenance  de  ee  que  vous 
concerne. 

l-slrait  de  la  Ivitrc  dudkt  (onle  de  MausfeU,  respondant  a  celle  de  ba  Majesté 
,  11/  dessus. 

J„v  vn  lo.uo  lunnillUc,  ncu  la  lellre  qu'à  pieu  à  V.  M.  m'oscrlpre  de  Madrid  d„ 
^^•  dê'iuille(,  el  par  ieelle  entendu  ,|ne  V.  M.  a  cslé  servie  de  me  la.re  auslanl  d  hon- 
neur à  m-avoir  esleu  de  son  Conseil  d'Iislal  eu  ses  favs  d'Eu.bas,  de  ,|Uov  je  a  remere.e 
,rès  hnmblernen.,  eou.bien,  Sire,  je  ne  laisse  de  eongnoislre  n'avoir  la  sulhsanee  que 
,„diei  eslal  allierl,  noianunenl  que  seroil  l.csoing,  en  ee  lenips  lanl  trouble,  requérant 
bien  une  eapaei.e  plus  grande  que  la  mienne;  toutcsfnis  V.  M.  se  pourra  asseurer,  et 
l'en  supplie  très  humblement,  t|ue  je  m'aequileray  en  «u.lc  (idéhlè  et  ensuvvraj  eit  ou. 
,,  pnril 'ut  son  bon  plaisir,  et  serviray  au  gré  de  V.  M.,  e,mm,e  ung  vray  hdel  serv,  eur 
.SI  obligé  de  fatre,  ne  reste  que  d'entendre  le  bon  plaistr  de  V  M.  Quant  es.  I  es^a  de 
,„aresebal  .le  eatnp  de  pardeçà,  duquel  il  plaiet  à  V.  M.  n,e  honorer  e.  •^'"^^'■"'^^'-J 
leu  Grand  Contu.andeur  m'en  avoit,  passé  huie.  mois,  faiet  parler  par  le  eomm,s.an< 


«   Vov,  Ccrrcfpoudatice  de  PhiUppc  II,  t.  1\,  p. 


-250. 


I,.  la  cavallerie  léiçèrc,  et  depuis  mesmcs  tenu  |)ro})os  en  Anvers.  Sur  qnoy 
snoiuli^  non  ignoin    d/quellr    honorable    cliarge    que  c'oloit  dudicl  estai  el  que 
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ucner 


très  humblement  remercier  à  V.  M.;  mais  que  deux  ehoses 


resp 

ne  sçaurois  jamais  assez 
me    faisoienl    penser   là    de>>us.   Tune    de    iiou  abusrr  à  V.  M.    el    i'auitre    non    me 
piuiiizer  e!i  ma  xieliesse  au  liazard  de  recepvoir  voslre   indignation  et  honte  enseml)!.-. 
i:n  premier  li.u  pour  ee  que  la  ndilire  estoit  non  seuliement  -aslé ,  mais  eniièremenî 
perdue,  se  voian^  rolonuelz  et  capitaines  qui  n'ont  oneques  esté  soblaf/,  plains  de  pré- 
somption el  i-nonmee,  ne  saiclians  ny  eommander,  moings  obéyr;  estant  la  ehose  venue 
si  avant,  (pi'n  esi  estimé  babil  homme  eelluy  qui  seait  mutiner,  desrober  et  tousjonrs 
cofiiredire,  i.'ilement  (pie   ernignos   non  pouvoir   sortir  à   mon  honneur;  secondement 
,|iir  n'avoye  l(>s  nioicns  de  sati>rairc  aux  de-prns  (pi'il  me  e onvieiidroit  l'aire.  Sur  quoy 
lediet  s^  (.r.uid  Commande  ur  me  dict  qu'il  représenteroit  le  tout  à  V.  M.,  >e  îenanl 
asseur.'  ipic  icelle  ponrsoiroit  au  premici'  poineî,    par  mes  retenue  M  instiuetion  a\ee 
telle  aueloiiie  quau'0\e  le  moyen  me  biire  obéyi'  et  réduire   la  discipline  militaire  en 
son  estât,  conmie  au  semblable  alendroil  dimg  honnesie  Iraielemenl.  |-:t  comme  il  me 
pre^soit  loi  i  dacccpler  ladictc  eliaige,   me  promectant  <iez    lors   m'en   faire  axoir  la 
dépesebe  coiil-.'rme  à  ce  i|ue  dessus,  jv  ropondis  estre  naé  poin-  ser\ir  à  \  .  M.  et  que 
Icroie  son  <  onmiandement  ;  de  ce  (pi"esl  sur  ce  passé  ung  peu  a\ant  sa  mort,  V.  M    le 
pourra  chicmlre  d'aultres.  Suppliant  en  toute   hiunillilé  que  V.  M.  ne  veulle  trou\er 
mnnl\ai\  ce  petit  discours   alendroiet  du    susdict  cslat  de  marescljal,  lequel  j'accepte 
comme  av  laie!  mIou  (|n'a  plen  à  \  .  M.  commande!',  luy  remerciant  en  toute  humiliif'' 
(!e   riiomicur   el  coididence   qu'il   plaict   à  V.  M.  me  démonslrer.  Je  ne   prétens   ny 
ilemandc  que  ensnyvre  la  roynile  \olun!é  de  \.  M.  (pii  sera  tousjonrs  la  mienne. 


Ll. 


VALEMIN    DE    PARDIEU,    S'     DE    LAMOTTE;    AU    CONSEIL    DÉTAT. 


(Archives  do  l'audienct',  liasse  \&1.) 


Gravcliniies,  le  3  août  1576. 

Messeigneurs.  A  ceste  heure  Mons*"  le  Conte  de  Ra-idx  a  envoiet  querre  cent  hommes, 
que  ay  envoie  t  des  meilleurs  aveetjue  le  lieutenant  de  Monseigneur  de  Rassinghen.  De 


,,uoy  nav  voUu  iadlir,  suyvanl  Tordre  de  Voz  Sg-^'  acquiescer,  ci  a  Im^iHul  leur  en 
adNertn-  cnsamble  de  l'eslal  au(iuel  je  me  retrouve,  qu'est  présentement  avecquc  deux 
cens  cinequante  hommes  faysanl  service,  desciuelz  est  bcsomg,  par  pure  nécessilé. 
soulîrir  la  plusparl  leschier  aller  iraveiller  assés  loing  hors  la  ville  pour  mengier.  Kt 
nonobstant  suis  adveity,  connue  de  boime  heure  ay  laict  entendre  ù  mondiet  S^  Conte, 
les  (iœnlx  avoir  emprinse  sur  quelque  ville  maritaine  de  Flandre,  et  que  depuis  huicl 
jours  sont  sur  cesie  eostc  vingt  basieaulx  armés,  sans  faire  aullre  que  aller  el  venir, 
eoinn»e  estime  attendent  le  temps  de  leur  exécution. 

L'on  m'adverty  aussi  (jue  x\  compaignies  franchoises  ont  prins  leur  .hemin  pour 
Boullenois  el  sont  aulx  environs  de  Sainel-\\  alry-sur-Somme,  que  pour  H''<voir  et 
cFitendre  mieulx  ay  envoiet  gens,  que  à  leurs  venues  ne  fauldray  de  m'acquieter  en  cas 

de  mérite. 

Il  V  a  six  jours  que  trois  basieaulx  des  Gœulx  ont  prins  vivres  à  Callais  librement. 
Et  suree  aideuns  marchans  de  paideeà  sont  trouvé  vers  le  gouverneur,  lequel  a  dict 
avoir  esté  sans  son  sceu,  et  que  avoit  esté  le  président.  Je  leurs  supplie  avoir  les  consi- 
dérations requises  pour  la  sceurté  de  ceste  place,  regarder  ses  incommodités,  sa  grand 
garde,  ses  munitions  et  le  peu  de  moien  et  argent  que  j'ay  pour  y  remédier  au  cas  y 
veiur  occasion.  J'ay  requis,  par  aullre  miennes,  Voz  Sg''"  et  mondiet  S'  Conte  pour 
avoir  mieulx  et  pluslost  le  moien  au  temps  el  saison  où  que  sommes  avoir  argent  et 
lettres  de  crédence  aulx  trois  chastelnies  iehy  voisines,  pour  la  levée  d'aultant  de  gens 
qu'ieelles  trouveronl  bon  que  je  liéve. 

Comme  aussy  icelle,  que  je  requiers,  pourra  servir  pour  tous  événemens  que  se  poront 
offrir,  et  ne  feray  faulte  mander  incontinent  ce  que  s'aura  treeté. 

Davantaige  j'av  encoire  le  S'  de  Finnée  auquel  me  convier.i  mettre  garde  et  faire 
grandes  mises  que  n'ay  besoing.  Je  supplie  avoir  mémoire  de  ses  despeehes  el  de 
mut  ee  que  est  contenu' par  ma  lettre  en  avoir  responce,  par  ce  que  de  ceste  sorte  suis 

fort  mal. 

Les  meuïbres  n'onl  jusques  à  piésent  faiet  aulcun  debvoir  d'assister  ceste  garnison 
d'aulcun  prest  ou  payement,  que  je  double  ne  s'en  souviendront,  ad  cause  de  leurs 
affaires. 


Hi'   iii 


ToMK    VI 


50 


59i 


APPENDICE. 


LU. 


APPEINDICE. 


39: 


u:  co^sElL  de  flandre  au  conseil  d'état. 


(Archives  de  raiidience,  liasse  162.) 


Gand,  le  5  août  1576. 

Comme  par  diverses  lellres  nous  est  ordonné  par  VV.  SS.  donner  loule  assislence  cl 
.!  advis  à  iMons'  le  Conie  de  Rœulx,  en  lout  ce  que  pourroit  servir  pour  obvier  et  remé- 
dier à  ces  nouvelles  esmeules,  espérons-nous  y  avoir  acquilé  à  toutes  occurences  au 
n.ieulx  que  nous  a  esié  possible.  Mais  voyans  que  tout  ce  que  sur  ce  a  esté  advisé,  tant 
par  vove  de  traicté  (|ue  aultrement,  n'a  jusques  ores  eu  aulcun  effect,  ains  au  contraire 
(,,ie  le'uial  d'heure  à  auUre  s'empire  :  les  subjetz  de  S.  M.  demeurent  fouliez  et  le 
dangier  de  renihière  confusion  et  ruyne  de  ces  pays  est  devant  la  main.  Et  estans  bien 
ii.iverliz  que  c'est  présentement  la  moindre  querele  que  du  prétendu  des  amutinez  en 
Ailosl  esianl  le  plus  emportant  que  de  toutes  partz,  inesmes  par  l'enhort  et  instigation 
du  el.aslellain  d'Anvers  ',  s'assemblent  toutes  les  aulires  conipaignies  espaingnolles. 
lani  de  pied  que  de  elieval,  avecq  tous  ceulx  d'aullres  nations  qu'ilz  pourront  tirer  à 
l(  ur  inieniion,  soubz  prétext  de  meclre  en  délivrance  le  Conseil  d'Estat,  lequel  ilz 
inaintieniieiit,  nonobstant  toute  remonstrance  au  contraire,  estre  détenuz  prisonniers 
en  la  ville  de  Bruxelles,  et  réduire  icelle  ville,  où  ilz  disent  estre  tenuz  en  contraincte, 
non  senllenient  ecidx  qu'ilz  soustiennent  estre  détenuz  prisonniers  à  la  court,  mais 
aussy  tous  les  aultres  Seigneurs  du  Conseil  d'Estat;   faisant  ledict  cbastellain  d'Anvers 
<lc  ce  (lémoi)siration  et  profession  sy  ouverte,  qu'il  a  meismes  requis  à  cest  effect  l'assis- 
tenee  dudiet  S'  Comte  de  Rœulx  et  le  S'  de  Licques;  n'avons  peult  délaisser  de  repré- 
stiiter  à  VV.  SS.  que,  par  tout  ce  que  se  pourra  faire  de  ce  eosié  de  Flandres  au 
r.  gard  des  amulinez  audici  Âllost,  ne  pouvons  attendre  une  fin  de  l'esmotion  sy  avant 
iiilaniée,  sy  ne  soit  donné  ordre  par  VV.  SS.  que  ce  scrupule  de  la  détention  et  capti- 
Mie  d'auleuns  du  Conseil  et  eonstraincle  de  VV.  SS.  soit  ostée  de  la  fanlasie  dudiet 
ehaslelain  et  aultres  de  sa  suyle,  et  meismes  y  pourveoir  par  quelque  ordonnance,  par 
laquelle  ilz  puissent  estre  diverliz  de  leur  entreprinse;  laquelle  trouvons  de  tant  plus 
dangereuse,  qu'il/,  la  fondent  sur  quelcque  couleur,  par  laquelle  ilz  se  cuydent  excuser 
vtTs  S.  M.  et  couvrir  aussy,  par  le  meisme  prétext,  le  faict  desdiets  amutinez  et  faire 

■  Sancho  Daviia. 


suspect  à  S.  M.  tout  ce  que  par  ordonnance  VV.  SS.  se  faiet  contre  une  mutinerie  et 
esmolion  militaire  tant  violente,  dommageable  au  bien  publique  et  préjudiiiable  a.i 
service  de  S.  M.  Prions  partant,  Itfesseigneurs,  que  de  ce  costé  soit  mis  l'ordre  tel  qu'il 
convient,  pour  prévenir  et  obvier  à  une  infinité  de  maulx,  lesquelz  se  feront  apparen- 
tement avecq  plus  grande  licence,  soubz  le  prétext  que  dessus,  que  des  doléances  ou 
prétensions  des  amutinez.  Ce  que  de  tant  plus  avons  occasion  de  supplier  que,  n'estant 
mis  quelque  ordre  contre  ledict  prétexte,  nous  sommes  asscurez  que  le  chasleau  iey  ne 
fauldra  de  tenir  pour  ledict  ehaslelain  d'Anvers  et  la  querelle  par  luy  prélexée.  à  tout 
occasion  que  se  présentera  à  la  totale  ruyne  de  ceste  ville  tant  principale... 


LUI. 


JEAN    DE    MOURBECQIE    AU    CONSEIL    DETAT. 


Archives  do  r;iudi<'nce,  liasse  16?.) 


Aire,  le  î)  août   1576. 

Comme   mor.  bailly   de  Kobecque  revint  samedy  dernier  du   pays  de  Boullenois, 
m'avoil  diet  que  le  curé  de  Brunenberg  estant  son  amy  et  parent,  luy  auroa  compte, 
entre  aultres  propos,  que  cincq  à  six  ujil  hommes  de  pied,  gascons  et  franchois,  se 
seroient  embarcquez  puis  peu  de  jour^  au  Hable  Noeuf,  ne  sachant  pourquoy  ny  a 
quelle  lin.  Mais  l'on  présumoit  bien  qu'ils  ne  seroient  longtemps  sur  mer.  Ledict  cure 
et  quelque  gentilhomme  luy  disoient  aussy  qu'il  y  avoit  grand  bruicl  que  huyt  ou  dix 
,nil  hommes  de  l'armée  du  Prince  de  Condé,  estans  du  costé  de  Reyns,  devoyenl  venyr 
vers  le  pays  de  Boulenois,  dont  eeulx  (hidiet  pays  s'en  trouvolent  fort  estonnez.  Lediel 
bailly  m'auroit  aussy  certifiel  que  ung  laboureur  dudiet  Brunenberg,  son  parent,  luy 
auroit  aussy  compté  et  dicl  que  estant  alendroit  et  derrière  quelque  haye  d'un  jardm. 
dedens  lequel  six  ou  sept  gentilshommes  dudiet  Boulenois  se  pourmenoient  et  devi- 
soient  ensamble,  oyt  que  l'un  d'iceulx  dict  ces  motz  :  que  polera-on  faire  de  tant  de 
gendarmerie?  Et  quelque  aultre  respondils  :  «  soves  asseure  que  avant  quinze  jours  il  y 
aurat  ville  close  et  fermée.  »  Sans  avoir  entendu  plus  avant,  sinon  qu'il  a  oyt  parler  entre 
iceulx  quelque  peu  de  Saini-Omer,  sans  en  avoir  peu  comprendre  aultre  chose,  tl  a  oU 
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aussv  bien  parler  cnir.'  leur  propos  du  Prince  d'Orange.  Mais  n'entendit  parfailemenl  sy 
c'estoii  à  son  advania.ge  ou  bien  contre  luy,  parce  qu'il  ne  ausoil  aprochier  ny  se  fa.re 
cognoistrc...,  etc.  '  • 


LIV. 


OPIMO.N  DES  S""'  ET  GENS  DU  PREMIER   ET  DU  SECOND  MEMBRE  DE  LA  VILLE 
DE  BRUXELLES  SUR   LA  SITUATION  DE  CETTE  VILLE. 

.'Arcliiv(^s  de  l'auditiicc,  liasse  101) 


Bruxelles,   le  6  août   1576. 

Aizoe  nu  n  gtinfornieert  ende  zckerlyck  veradverfeert  is,  by  het  scryven  van  diversche 
p(  rsoonen,  sifdeii   ciide  plaelsen  dal,  on(îer   aile  die  ruytercn   ende  soldaten  wordt 
ir.srei.  unMg(iïe\(ii  ende  gestroyel  dal  die  stadt  van  Bruessele  ende  d'ingeselcne  der 
>(l\<r  ge\imi:en  /nu  hoiidende  binnen  der  /elver  sladt  den  raedt  van  Staten  ende  andere 
lleeren,  (  oroiitikii  ende  capileyncn,  emlc  daer  by  bciellen  <iie  administralie  ende  gou- 
vornt  nienk-  van  (kn  lande  ende  bel  volbringben  van  den  laslen  by  Z.  M.  ben  gegeven, 
waerducre  de  selve  riulcren  ende  soldaten  legen  dese  stadt  wordden  opgeroeyt  ai  legen 
die  \iaerb»u,  \nnit  rende  mils  dieu  deselve  ruyteren  ende  soidalen,  dat  zy  met  gebeele 
niacht  na  dese  sladt  vaii  liruessel  willen  coninien,  om  den  voirscreven  Raedt  van  Slaleri 
.  leprest'iiicrende  Z.  M.)  fe  verlossen,  zoe  alreede  in't  quartier  van  AtJtwerpen  groote 
\rrgaderint;be   \aii    [ircrden   ende   voetvoick   wordt  gemaect,    soc  traeteren   dagelyex 
ccnige  eii[iii<Nnen  v;in  de  Spaignaerts  mette  coronellen  van  de  duytsehen  ende  andere 
M.ldaten,  (ni  onder 't  voirscbreven  preiext  ben  loi  beurlieder  wille  le  gecrygen.  Cause- 
ra ride   t  selve  oyck  een  groole  oirsake,  waerduere  die  principaelsle  gestaeyde  borgers 
ende  andere  ir  geseienen  aile  niiddelen  sneeken  om  uuyter  stadt  te  vertreekcne,  besun- 
(1(  re  ende  le  meer  dat  nvelen  is  «eoirlolTt  eenen  vegflvcken  vrven  uuvl  ende  inneganek 
\nn  d(ser  sladt  te  bebbene,   d'weick  belette  wordt  l)y  eenige  wesende  van  der  wacbt 
in  de  poirien,  corsirarie  der  resolutien  ende  opinien  by  de  drye  leden  deser  stadt  daerop 
bsimale  gedaen  (iide  genomen;  ende  overmils  dat  dese  sladt  ende  den  ingeseienen  der 
sciver  deur  "t  voirscreven  onwaraehticii  verstroyen  ende  uii\tg(ven  groot  \erdriel  ende 
iiebierdeel  zoude  nioegen  gescbieden  ende  overeommen;  soe  hebben  Mynheeren  bor- 
gbenuMsleren,  seluptrien,  reiitrneesteren  ende  raedl  der  voirsebreven  stadt  van  Brue?- 
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sele,  die  lleeren  ende  goede  mannen  van  den   wuleti    raide,  ende  die  negen  nalien, 
l'  sanien  representerende  die  drye  leden  der  selver  sladt,  op  de  zaecken  voirselireven 
wel  ende  rypelyeck  gelett  bebbende,  ende  om  aile  ineonvenienten  ende  overiasten   fe 
verhuedene  na  voirgaende  vergaderingen  ende  communicatien  daer  op  gebouden  ende 
genomen,  by  meesten  gevolge  van  geiscke  opifiien  (persi>terenue  by  buerbedcr  opinie 
leslmaleg<geven),  vercleert  ende  vereleeren,  mits  desen,  dat  linnne  intenlie  nyei  en  is 
geweesl  noeli  alnoeh  en  is  yemanden  van  wal  qualileii,  siale  ende  conditie  by  maeh 
wescn,  binnen  deser  stadt  legen  lieuren  danck  ofl  wille  eenicbssins  le  boudene,  ende 
zoe  vêle  te  min  die  Heeren  van  den  raede  van  stalen  oft  andere,  van  wat  (jualiteil  die 
zyn,  aibier  gevangen  le  boudene  in  der  vuegen  dat  nyet  en  ean  geseet  wordden,  emmers 
métier  waerbeyt  dal  d'ingcsetenen  eenige   Ht  eren  ofl  ofïieieren  souden  belel  hebberj 
d'admini^lratie  van  buerli(der  ollicien  ;  maer  dat  dese  sladl  e(  niglie  dagen  i<  gesloten 
ende  toegeboiiden  geweesi,  na  de  oude  gewoonte,  mits  loesiebl  van  scberpe  wacbte,  is 
gebeurl  om  de  zelve  in  beure  welvaerl  ende  ten  proiïyte  van  Z.  Ma*  wel   te  bewaren 
ende  te  versekeren,  oengesien  die  gemulineerde  oft  gerebelleerde  Spaignaerdcn  zoe  na 
dese  stadt  ben  bebben  gebouden  ende  ali.ocb  boudende  zyn,  in  der  vuegen  dat  zy  bin- 
nen eorlten  stonden  feytelyek  binnen  dezer  sladt  zouden   mogen  commen,  ende  aizoe 
die  nyel  alleenivek  den  liorgeren,  maer  insgel3C\  den  ofîicieren  van  Z.  .Ma\  Mynen 
lleeren  van  den  raide  van  Stalen  van  Brabanl  ende  andere  raiden   lien  binnen  deser 
stadl  iioudende  groolen  overlasl  ende  eenwige  verderffenisse  tnochten  aendoen  ;  d'weick 
gecauseert  heeft  goede  loesielit  ende  uuyigaen;  venlerende  voirts   dat  aile  die  ghene 
wesende  van  der  waebt  in  de  poirlen  sculdicb  selen  zyn  le  obedieren  ende  geboirsaem 
te  zynncdie  capileyncn  ende  commissarissen  aldaer  geslelt,  sonder  dat  yemanl  in'l  par- 
lieulier  bem  sal  moegen  onderwinden  eenige  saeeken  die  liem  by  de  capiteynen  ende 
commissarissen  nyet  en  zyn  geordenneerl  ende  expresselyck  bevolen,  ende  dal  men 
den  voirsebreven  raedt  \an  siaten  zal  biiiden  dat  zy  binnen  deser  sladl  willen  blyven, 
lot  eonservatie  ende  welvaren  vanden   lande  van  Brabanl,  deser  stadt  rnde  van  allen 
die  Nederlanden. 
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LV. 


GILLES    DE    BERLAYMONT    AU    CONSEIL    l)  ÉTAT. 


(Archives   ilc  l'audience ,  liasse  162.) 


Utrecht,  le  8  août  1576. 

Me^^^oi.Mieurs  Par  mes  dernières  du  vi'  de  ce  mois  ay  adverti  des  nouvelles  qui 
..tiont  icN^  venues  aux  j^ens  de  guerre,  asseavoir  que  eeulx  de  la  ville  de  Bruxelles  vous 
déier.oyeni  prisonniers,  lesquelz  gens  de  guerre  je  trouve  tellement  a  ceste  occasion 
Hiiimez  que,  sai..  faulte  «luelconcque,  en  adsiendia  ung  grand  désordre,  les  voyans  tous 
déterminez  à  s'eneheminer  vers  là,  pour  procurer  vostre  délivrance,  et  ne  sera  en  moy 
ies  retenir.  Le  pis  sera  qu'ilz  abandonneront  le  tout  jusques  aux  portes  de  ceste  ville,  au 
iîrand  desservice  de  S.  M.  Je  ne  puis,  Messeigneurs,  pour  mon  debvoir  délessier  vous 
rn  advenir  ù  celle  lin  qu'il  vous  plaise  y  remédier,  comme  vous  trouverez  pour  le  plus 
-ranl  service  du  Roy;  vous  suplyant  très  humblement  vouloir  par  doulceur,  pluslosl 
que  rigeur,  réduyreau  bon  chemin  les  Espagnolz  altérez  estans  dedens  Alosl.  Ce  que 
causera  grant  conientement  aux  gens  de  guerre  de  toutes  nations,  lesquelz,  à  ce  que  je 
puis  percepvoir,  prendriont  assez  lost  lesdicts  altérez  en  leur  protection. 

C'est  pitié  de  veoir  la  confusion  (ju'il  y  a  par  icy,  estans  les  gens  de  guerre  sans 
argent  et  se  joindans  ensemble  pour  aller  piller  le  pays  du  Roy,  comme  si  ce  fut  pays 
il'ennemys.  Ce  que  je  ne  sçauroys  empescher,  comme  par   plusieurs  lettres  vous  ay 

adverti. 

Les  nécessitez  sont  telles  par  icy,  (juil  n'est  en  moy  de  plus  longtemps  maintenir  le 
loutei  ce  par  iaulte  d'argent.  Je  le  vous  représente  derechief,  Messeigneurs,  pour  mou 
debvoir  et  descharge. 
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LVI. 


GILLES    DE    BERLAYMONT   AU    CONSEIL    D  ÉTAT. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  \Qi.) 


Utrecht,  le  8  août  1576. 

Comme  ceulx  du  régiment  du  conte  de  iMegen,  mon  frère,  et  du  mien  envoyenl 
présentement  deux  capitaines  vers  vous  pour  avoir  remède  contre  les  nécessitez  (  l 
misères  qu'ilz  ont  souffert  et  souffrent  par  icy,  par  faulte  de  presi  et  aultremeni,  me 
requérans  pour  ce  mot  afm  d'avoir  tant  plus  briefve  et  favorable  expédition  et  des- 
pesche,  je  n'ay  voulu  laisser,  Messeigneurs,  de  vous  supplier  très  humblement  vouloir 
avoir  lesdicts  régimens  pour  recommandez;  vous  pouvant  bien  asseurer  qu'ilz  se  sont 
tousjours  si  bien  acquictez  en  leur  debvoir  que  soldatz  qui  soyent  ou  ayenl  esté  par 
icy,  ayans  mesmes  tant  enduré  et  endurans  encoires  journellement,  qu'il  seroil  impos- 
sible de  plus,  tellement  que  si  on  ne  les  assiste  et  donne  les  mil  escuz  punctuellement 
par  chascun  mois,  comme  leur  a  esté  promis  de  vostre  part,  je  ne  sçay  comment  cest 
yver  les  pouvoir  tenir  en  leurs  fortz  et  places,  qui  sont  tant  imporlans;  si  qu'il  fauldra 
attendre  que  par  pure  misère  et  povrelé  ilz  seront  constrainetz  les  abandonner  au 
pouvoir  de  l'ennèmy,  que  tournera  au  desservice  de  S.  M.,  que  vous,  Messeigneurs, 
pouvez  imniaginer. 


LVII. 


JEAN    DE    CROY    AU    CONSEIL    D  ETAT. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  162.) 


Gand,  le  9  août  1576. 

Voz  seigneuries  auront  veu,  par  ungne  lettre  quy  leur  fust  hier  envoyé,  signée  du 
Prince  d'Orenges,  comment  il  regarde  d'attirer  le  peuple  à  sa  cordelle;  et  faict  tout  ce 
que  luy  est  possible  pour  adviser  de  nous  surprendre  quelque  port  de  mer  en  Flandres. 
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^  „ ,av  donne  1.  n,nlk-n.  ordre  que  j'ay  peu  d'y  remédu-r,  eomme  je  feroy  ponr 

lldveni  .renions  que  les  l.iceaulx  dndie.  Prince  ou  ungne  pnrne  d  .eeuk.  quy  esl.onl 
u  eanal  d-Anver.  son.  re.iré  vers  Klissinghes,  Je  n'ay  -«ceu  seavon-  jns.,ues  as.eure  a 
"lie  oeeasion.  Sv  es.-  ,|ue  j'ay  ordonné  par.on.  que  Ton  soye  b,e„  sur  sa  ,arde.  ^  , 
,ese  faie,  hien.osl  ungne  lin  aveec,  les  lispaignolz  n.U.ne^,  ,1  y  al  dnng.er  ,,nc  iedu- 
Prince  ne  nous  donne  ungne  main  eependanl  <|»e  som.nes  enipcsehez  ailleurs;  e.  à 
dire  vrav,  ,1  l'ai  asleure  plus  belle  .,u'il  iieus.  jamais,  .respéro  ,,uo  Vos  be,gneun,.s 
poiirNoi»  roiil  à  (oui. 


LVIll. 


GILLES  DE  DERLVYMONT  AU  CONSEIL  D  ÉTAT. 


Archives   iW   l'audience,    liasse    102.) 


pnirolencmrnt  <les  garrnsons  c'-paisunls.  Et  «-ombien  qu'il  me  seml.Ir  n'eslre  be^oirii^ 
de  vous  m  touclicr  davantaigc  pour  n'y  avoir  jà  que  trop  bien  aequielé,  ce  néani- 
moins  esians  ceulx  de  la  ville  de  Culembourg  derecbief  venuz  ver.*;  may,  renionsdant 
ladicle  ville  eslre  réduylc  à  (elle  désolation  et  exirémilé  que  les  bourgeois  meurent  de 
povreté  ei  misère,  et  par  pur<'  deséspération  abandonnent  pcii  à  peu  leurs  maisons  et 
mesnaiges,  pour  se  retirer  ailleurs,  meismes  pour  les  indicibles  pertes  qu'il/  ont  rrccu 
des  innudalions  de  tout  le  pays  à  IVnviron:  me  suplyans,  puisqu'il  n'est  en  moy  de  i(S 
avder,  vouloir  du  moins  eneoires  escripre  en  leur  faveur  à  vous  autres,  M«  sseigneurs, 
vers  lesfpielz  ilz  sont  déterminez  d'envoyer  unir  députez  de  leur  part,  je  n'ay  voulu 
laisser  pour  descbargede  ma  conscience  vous  (aire  ces  itératives,  tant  pour  tesmoingner 
la  bonne  raison  qu'ilz  ont  de  se  plair»dre  et  doidoir,  que  pour  vous  suplyer  très  hum- 
blemcnl  vouloir  avoir  pitié  desdicts  de  Culembourg,  et  pour  éviter  la  totale  ruyne  et 
perdiiioti  de  ladicie  ville,  oster  la  compaignie  espaignolle  y  estant  soubz  la  charge  du 
capitaine  Diego  de  Félines,  esians  néantmoins  lesdicis  supplians  conicns  qu'on  laisse 
au  chasteau  de  Culembourg  tant  que  ee^  troubles  dureront  trente  ou  (piarantc  solda!/ 
pour  la  garde  d'icelluy. 


L'irccht,  le   10  août   11)76. 

\clendu  les  bruNctz  qui  courrenl  par  iey,  bien  préjudiciables  au  service  de  S.  M.,  et 
V  avant  aslheure  dix  jours  sans  entendre  aulcunes  de  voz  nouvelles,  ay  depcsclres  vr 
Courrier  pour  entendre  ce  q.ie  se  passe  pardelà,  pour  aussi  vous  advertir  que  les  Lspai- 
j:nolz  sont  tous  apperceuz  pour  partir.  Ce  que  advenant,  seront  à  la  mesme  heure 
suyvy  des  aultres.  Prévoyant  à  ce  coup  advenir  ung  grand  desscrviee  à  S.  M.  si  par 
No'us'auires,  Messeigneuis,  n'y  est  incontinent  remédié. 
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AUPRÈS  DE  L  EMPEREUR. 


(  Archives  (if  l'ntKÎicncf ,  liasse  tH;?.^ 


LIX. 


GILLES  DE  BERL.WMONT  AU  CONSEIL  D  ÉTAT. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  162.) 


Ulrecht,  le  1 1  août  1570, 

U  vous   })Muna  souvemr  de  ce  que,  par  pluisieurs  loiz,  vous  ay  escripl  endroit  les 
H.supportabi.  s  charges  que  >outTreul  les  povres  viliettes  cy  allenlour,  par  le  continuel 


Bruxelles,   le   I"  août   I57f>. 

Nous  estimons  que,  avant  cpir  cesle  arrive  vers  vous,  aiue/  entendu  <-omme  inconti- 
nent après  la  rendition  de  la  vil!.-  de  Ziericzee.  bon  nombre  des  soldatz  cspaignolz,  qu. 
avoient  esté  au  siège  d'icelle,  se  meirent  à  mutiner  et  abandonnants  les  foriz  de  leur 
garde,  et  sortants  des  isles  se  vindrent  droict  en  Brabant,  se  laissants  entendre  public- 
quement  (lu'ilz  vouloient  venir  droict  à  cesle  vdle  de  Bruxelles,  pour  se  vanger  du 
mauvais  traictement  qu'ilz  disoient  y  avoir  receu.  Et  combien  que,  pour  obviera  louis 
..andale  et  inconvénients,  nous  eussions  à  la  première  f.die  desdicts  amutinez  hors 
l-sdictes  isles  envoyé  vers  eulx  Baltasar  Lopez,  secrétaire  de  feu  le  Grand  Commandeur 
de  Castillc,  et  après  Mons^  le  Conte  de  Mansfell  pour  les  appaiscr,  avec  offres  fort  rai- 

TOMK    Vl.  ^* 
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M.nnablcs,  '^i  ne  proufita-il  rio,  ains  pcrsistoycni  tousjours  de  vouloir  entrer  en  cestc 
Nille,  avt'c'n.cnaces,  et  marchoyent  vers  icelle.  El  pour  ce  que  sçavons  que  ce  Aiict  et  ce 
qu'en  est  cnsiiwy,  s'est  par  malingz  esprit/  publié  diversement  de  ce  qu'en  est,  il  nous 
a  sanibié  convenir  vous  en  envoyer  ung  discours  particulier  et  ample  contenant  la  purr 
xériié,  comme  le   tout  est   passé,   afin  que  le  sçachant  cognissiés  avec  quelle  juste 
crfinctc  et  raison  !e  peuple  de  cestc  ville  (t  ailleurs,  voyants  ces  menasces,  mangeries, 
pilicries,  forces,  violences,  tueries  et  meurdres,  ait  esté  meu  à  se  armer  pour  sa  propre 
iiiiiioM  (t  défense  et  comme  pour  appaiser  le  peuple  esmeu  par  les  occasions  susdicles 
cl  coupper  le   progrès  de  plus  grands  tumulte  et  inconvénienlz  en  cesle  ville,  fious 
liismes  justement  mCuz  à  délaiier  lesdietz  soldat/  espaignolz  amulinez  et  ayants  prins 
par  force  h)  ville  d'Alosi,  et  y  commis  les  choses  contenues  audict  discours,  pour  déso- 
béissants, rebelles  et  ennemis  du  Roy  et  du  pays.  Or,  se  trouvant  ce  peuple  de  cesle 
Nille  en  cesle  e^molioIl  par  les  occasions  susdicles  et  s'estans  armé  pour  sa  défense, 
loules  occasions  (comme  advient  ordinairement  entre  peuple  esmeu)  leur  esloicnt  sus- 
pectes, et  disoyeniquilz  esloyent  trabiz;  si  que  pour  quelques  jours   tenoyent  fort 
scrupuleux  esgard  aux  portes  de  la  ville  sur  les  enlrans  et  sorlans,  advint  aussy  que  sur 
le  bruit  venu  en  ceste  ville  de  la  prinse  de  celle  d'Alost  par  force  par  les  soldats  espai- 
iiiiolz  amulinez,  et  (pic  Ton  y  avoit  tué  femmes  et  enfans,  que  toute^fois  n'estoit  ainsx, 
(c  peuple  s'eselianlV;!  dadviuitage,  et  se  olfranl  que  «ng   Espaignol  (jui  quelques  jouis 
aupaia\iiiil  avuil  servi  (ieronimo  de  Uoda,du  Conseil  d'Eslat  de  S.  M.,  fust  à  sa  eoulpe 
(ceiimie  enteidoii^j  tué  sur  les  rues;  et  alla  le  peuple  se  cnllammaut  de  plus  en  plus, 
>i  (jue  à  la  riMiuiMiinii  dudict  Geronimo  de  Koda,  de  Don  Alonso  de  Vargas,  gouverneur 
de  lu  <iivallerie  lé-eie,  et  Julien  Kornero,  maistrc  de  camp,  touts  deux  du  Conseil  de 
gueiif  (ie  Sadicle  Majesté,  qui  cstoienl  lors  iey,  trouvimes  pour  bien  qu'ilz  se  logeas- 
M  ni   cil   la  court   renie  de  cestedicle  ville  pour  (juelques  jours,  jusques  à  ce  que  la 
lureur  du   fMnpIe  se  j';.<<ast.  Ce  qu'ilz  ont  faiet.  De  quoy  Sancbo  Davila,  cliaslellain 
d'Anvds,  a  p!in>  à  cluHjue  une  occasion  de  semer  |)arlout  bruit  que  ce  peuple  tenoil 
prisomnt'r  tn  cesle  \ilU'  touls  nous  auilres,  av(c  les  susdilz;  que  la   déclaration  faicle 
rontre   1(^  solda!/  espaii:;nol/  amulinez  avant  surprins  Alost  s'élendoit  généralement 
cunlre  toiii>  les  l>piii,z!iolz,  et  que  les  l'^stalz  du  pays  levoyent  gens  pour  coupper.  la 
lîoige  à  um>  Csj)aiiznolz,  et  après  faire  le  mesme  à  touts  auilres  gens  de  guerre,  pour 
ainsy  esire  ilcscbargez  d'eulx  et  de  ce  quilz  Unir  debvoyenl;  attirant  par  ses  faulses  et 
pi  i!)!cieu;-es  inipiessions  à  soy  les  couromielz   allemans  et  auilres  chiefz,  et  faisant 
joindre  k-  ehevaulx  légiers  hors  leurs  présides,  et  tirant  auilres  soldats  espaignols  hors 
les  isles  de  Zéiande,  les  laissant  à  bénédee  et  proye  de  Tennemy  à  si  grand  desservice 
de  S.  M.,  à  laquelle  elles  ont  tant  cousté  à  reconquérir,  et  excitant  les  auilres  Kspaignolz, 
\\  allons  et  Bas  Allemans  estants  en  Hollande  à  venir  vers  luy  ;  que  plus  est,  confortant 
(  i  l(  iiiliant  les  amulinez  en  Alost   par  leur  envoyer  pouidre,  munition  et  artillerie,  le 
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tout  sans  nostre  seeu   ny  ordre,   mesme-  en  mespris  de  l'autorilé  qu'il  a  j)!eu  à  S    M. 
nous  bailler,  soubz  prétexte  (pi'il  vouloil  venir  en  cesle  ville  et  mettre  en  liberté  le 
Consed  d'Estal;  lequel,  comme  dit  est,  il  avoit  persuadé  —   hors  de  vérité   -  à  tout^ 
qu'il  estoit  détenu  en  prison.  Kl  quant  à  ce  que  pareillement  ledict  Sancbo  a  semé  p;n- 
tout,  que  le  peuple  s'armoit  f.arlout,  et  ce  contre  toute  la  nation  espaignole,  nous  pou- 
vons NOUS  asseurer  qu'il  n'y  fust  oncques  pensé,  et  .juc  avant  que  les  amulinez  appro- 
chassent cesle  ville  et  prinsent  celle  dAlost  par  cineq  assaullz,  il  ny  avoit  ung  seul 
homme  (pii   print  les  armes;   mais  ce   n'est  de  merveille  si,  ayant  ouy   les   menaces 
desdietz  amulinez,  non  seulement  contre  ceslcdicte  ville,  mais  plusieurs  auilres,  tant  de 
Hrabant  (juc  de  Flandres,  cl  veu  suyvre  eireetuelement  la  prinse  de  celle  dodicl  Alost 
avec  les  violences  y  commises  et  ailleurs,  l'on   se  ait  armé  pour  se  défendre  contre 
>amblables  forces  et  violences  et  nullement  pour  ofTendre.  Ce  que  à  la  réquisition  des 
Kstatz  de  Brabant  s'est  faict  par  nostre  autorisation,  par  provision  et  jusques  à  aultre 
ordonnance  de  S.  M.  Et  y  avons  eu  regard  (lue  ne  se  pouvî^nt  refuser  (]ue  l'on  se  armast 
pour  sa  |)roi)re  tuilion  et  défense,  ce  ne  fust  loulesfois  que  par  ordre  si  que  nous,   au 
nom  de  S.  M.,  eussions  tousjours  la  bride  en  la  main  pour  tant  mieidx  pouvoir  aller 
audevant  à  touis  désordres,  auxquelz  ne  sera  possible  que  puissions  remédier,  si  ledicl 
Sancbo  Davila  passe  avant  avec  ses  joinctes  et  assamblées  ;  ains  ensuyvra  si  gran<i  des- 
service à  S.  M.  que  ne  fust  oncques,  comn»e  pouvez  considérer  ayants  lesdietz  amulinez 
veu  et  Sancbo  Davila  tant  altéré  généralement  ces  pays  que  ne  se  pcult  croire  là  où 
nous  allions,  comme  faisons  encoires  travailler  pour  le  maintenir  en  repos  et  quiétude, 
mesmes  pour  appaiser  et  donner  conlenlemenl  ausdictz  amutinez,  lesquelz,  par  inter- 
cession de  Mons^  le  Due  d'Arschot,  espérons  seront  appaisez,  estant  ieeiluy  Duc  et  le 
Conte  de  Mansfeit  allé  pour  jurer  les  eapimlations  laides  avecques  enix.  Pour  à  quoy 
les  assister  est  aussi  allé  ledicl  Julien  Homen».  Et  Don  Alonso  de  Vcrgas  est  allé  pour 
donner  ordre  à  la  cavallerie  légère  de  sa  ch'arge,  pour  la  contenir  en  ofiiee.  Va  ledict 
(ieronimo  de  lloda  est  allé  en  Anvers  pour  négocier  argent.  Voylà,  Monsieur,  le  discours 
Nérilable  de  tout  (  e  que  pa<se  en  eest  endroict,  par  lequel  pourrez  cognoistre  les  mau- 
vais odices  (jui  se  font  au  desservice  de  S.  M.  et  ruine  entier  de  ces  pays,  si  Dien  et 
S.  M.,  laquelle  avons  adverti  de  tout,  n'y  remédient  avec  la  briefvcté,  qui  est  plus  (|uc 
nécessaire. 
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LXII. 


GILLES    DE    BERLAYMONT    AU    CONSEIL    D  ÉTAT. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  \Q±) 


Ulrecht,  le  44  aoùl  4576. 

Comme  je  me  reireuve  en  si  grande  paine  et  perplexité  que  je  ne  sçay  ultérieur 
ivmède  pour  maintenir  plus  longuement  les  affaires  d'icy  en  pied,  ny  voyant  autre 
apparence  que  de  mulineryc  el  révolte  entre  les  gens  de  guerre  de  toutes  nations,  estans 
j[i  presi/.  et  délibérez  pour  se  joindre  ensamble  el  marcher  droit  vers  Brabant,  sans 
([u'il  sera  en  moy  de  les  retenir,  et  encoires  moins  de  leur  eoper  le  chemin,  d'aultant 
meismcs  que  les  villes  de  Glieldres  leur  donneront  libre  passaige,  plustost  que  de 
laisser  gaster  le  plat  pays,  chose  qui  ma  semblé  de  lel  poix  et  conséquence,  (|ue  n'ay 
Noulu  laisser,  Messeigneurs,  d'envoyer  exprès  vers  vous  le  commissaire  Portillo  faisant 
1.)  roiîicc  de  conlndor,  pour  vous  remonslrer  le  tout  punctuellement,  et  combien  il  est 
nécessaire  pour  le  service  de  S.  iM.  que  s'y  donne  remède  en  toute  extrême  diligence, 
ou  que  auliremenl,  sans  faulie  nulle,  le  tout  ira  en  confusion,  avec  ce  que  les  fortz  et 
iiicques  >eroni  abandonnez  au  povoir  de  l'ennemy,  dont  ne  debvez  faire  aucune  double. 
Vous  seuillanl  bien  nsseurer  que,  sans  les  bons  debvoirs  et  diligences  que  jusques  ores 
jay  l'ail,  les  choses  siroyenl  bien  en  autres  ternies  qu'elles  ne  sont  pour  l'heure.  iMais 
voyaru  présentement  n  estre  en  moy  d'y  continuer  plus  avant,  je  ne  puis  moins  faire 
(jue  de  vous  en  préadviser  derechef,  afin  que  je  soye  deschargé  de  fous  ces  inconvé- 
nieiis,  cond)ifn  que  jà  m'en  pense  assez  avoir  deschargé  par  le  vous  avoir  si  souvent 
donné  à  cognoislre  lant  par  lettre  que  auirement;  il  vous  plaira  doneques,  iMesseigneurs, 
lemedier  à  loui  comme  pour  le  service  de  S.  M.  et  maintenement  de  tout  ce  pays  trou- 
\ercz  convenir  Quant  aux  assignations  du  Foucker  que  m'avez  donné  sur  Frize  et 
drooninge,  elles  sont  lournées  en  riens,  et  disent  les  receveurs  n'avoir  aucun  moyen 
de  les  satisfaire. 


LE  GRAND  BAILLI  ET  PLUSIEURS  MEMBRES  DES  ÉTATS  DE  HAINAUT  AUXDITS  ÉTATS. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  \Gi.) 


Mons,  le  15  août  1576. 

Comme  la  cavallerie  espaignole  est  présentement  en  fort  grand  nombre  en  ce  pays 
de  Hayimau,  et  sy  renforce  et  augmente  journellement,  mesmes  de  gens  estrangers  et 
François,  selon  le  rapport  que  l'on  a  d'aucuns  qui  s'en  sont  aperceuz,  séjournant  en 
ehasque  \illaige  deux  ou  trois  jours,  jusques  Cerneuil,  peuli  sembler  les  avoir  mis  au 
seeq,  estant  présentement  cy-allentour  et  s'extendans  vers  Maubœuge;  s'estant  joint  avec 
eulx  une  conjpaignie  d'estrangiers,  laquelle  s'est  répartie  entre  eulx;  toutes  lesquelles 
manières  de  faire  ne  nous  peuvent  pronoustiquer  grand  bien,  ains  assez  évidemment 
démonstrer  leur  intention  estre  de  peu  à  peu  menger  el  ruyner  tout  le  povre  pays  en 
général,  l'ung  après  l'aultre;  parquoy  avons  advisé  vous  advenir  que  eussiez,  pour  et 
au  nom  des  Estatz  et  de  toute  la  patrie,  faire  instance  vers  Messieurs  du  Conseil  d'Eslal 


I 


our  leur  commander  de  sortir  d'ieelluy  pays  de  llaynnau 


LXIII. 


l'aBBÉ    DE    CRESPIN    AU    COMTE    DE    LALAING, 


(Archives  de  iaudience,  liasse  I6:î.) 


Crespin,  le  16  août  1576. 

Le  capitaine  Camille  de  Monte  est  en  Crespin  avec  sa  compaignie  dès  hier  au  disner, 
avec  grandissime  agravance  et  oppresse  de  tous  noz  pouvres  manans,  ccnslrainclz  par 
leurs  menaces  et  bateries,  courrir  à  l'avoine  aux  villes  prochaines  Condé  et  Valen- 
ciennes.  Le  capitaine  est  en  nostre  abbaye  avec  tel  nombre  de  gens  etchcNaulx,  que  je 
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n„  iiuM-  forcé,  estant  retourné,  mettre  mes  chevaulx  liors  la  maison  dans  une  estable 
dl'brebi^.  Ne'cJesplaira  à  Vostre  Seigneurie  si  je  dy  que  l'on  ne  sçail  assés  reeouvrir 
de  vin  bière  et  scrvoise  pour  estuver  les  pieds  et  jambes  de  leurs  cbevaulx,  eonlrai- 
lnan<  les  pouvres  laboureurs  donner  linges  blarices  pour  couvrir  et  froller  ieeulx  che- 
vuih.  De  desloirer  ilz  n'en  Neuillenl  oyr  parler,  Ce  matin  je  suis  esté  au  iicl  de  nostre 
i  apitaine  luy  présenter  les  lettres  de  V.  S""  desseingnées  à  tous  les  autres  capitaines  des 
chevaulx  léiïcrs  eslans  au  pays  de  Haynnau;  lequel  m'a  respondu  qu'aujourd'liuy, 
tnviron  une' heure  après  le  disner,  tous  les  capitaines  se  doibvent  trouver  en  Boussu, 
pour  eommiiniequiT  de  leurs  aftaires. 


LXIV 


PHILIPPK,  COMTE  DE  LALAING ,  AUX  ÉTATS  DE  HAINAUT. 


(Archives  de  l'iuidienct',  liiissc  ICi.) 


Mons,  le  18  août   1576. 

ï':m;oire>  que  ayez  eu  adverlissement,  par  les  lettres  que  vous  furent  avant  hier 
(Tipt(  s,  que  aidcuns  estrangers  se  vieiment  journellement  et   fil  à  (il  joindre  aux 

iniptes  des  «lievaulx  léirers  estans  en  ce  pays,  sy  est  que  n'ay  voulu  faillir  vous 
îulvisfr  que  se  sont  Italiens  et  François,  ayans  aucuns  d'iceulx  estez  recognuz  avoir  esté 
a  la  défaicte  de  Monsieur  de  C.enly,  lesquelz,  oullre  les  grandes  foulles  qu'ils  font  partout 
où  ilz  vont,  ont  picçà  en  diverses  places  tuez  des  pourceaulx  et  les  jectez  avec  le  sang 
e>  puiiz  pour,  par  ce  moyen,  infecter  tout  ce  pays.  Par  quoy,  pour  estre  la  chose  de 
conséquence  et  de  grande  importance,  sera  bien  que  le  faictes  incontinent  en  temps 
entendre  à  Messcigneurs  du  Conseil   d'Estat,  insistant  que  à  ce  promptemenl  donnent 

•  rdre.  aullement  que  serons  constrainclz  adviser  les  moyens  d'y  remédier  nous  mesmes. 
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i07 


JEAN    DE    CROY    AU    CONSEII.    d'ÉTAT. 


(Archives  de  iaudienc*',  liasse  tGJ.l 


Bruges,  le    19  .tout   !57G. 

Comme  passé  quelque  jours  l'on  m'avoii  rapporté  comment  les  ennemys  et  rebclh's 
de  8.  M.  estiont  d'intention  de  surprt  ndre  la  ville  de  Meupoorl,  la  veille  du  jour  d.- 
Nostre  Dame  dernier,  par  le  moyen  et  iuKdligcncc  qu'ilz  aviont  aveeq  quelques  Anglois 
quy  se  debviont  audict  cffect  trouver  dans  dans  ladicte  ville,  j'ay  incontinent,  y  don- 
nant tout  ordre  ()Ossible,  cscript  aux  bailly,  magistrat  et  capitaines  des  souldafs  y 
lenanlz  garnison,  aflin  d'csire  sur  leurs  gardes,  porter  bon  seing  et  signananl  qu'ilz 
prendriont  regard  sur  eeulx  quy  seriont  logez  dans  ladicte  ville.  Ccjourd'huy  ay  reçcii 
deux  lettres,  l'ungne  du  bailly,  et  Taullre  du  S'  de  Locquinghien,  capitaine  d'ungne 
compaignie  de  mon  régiment,  lesquelz  \ont  cy-joinctes,  contenant  comme  aussy  les 
députez  de  ladicte  ville  m'ont  verbalement  remonstré  la  double  qu'ilz  ont  de  Guih 
laumme  Colton,  Anglois,  et  ses  gens,  le(iuel  prend  en  ser\ice  et  protection,  comme  il 
dicl,  Escoschois  (  l  aultrcs  gens  inconnuz,  ayant  ses  guerres  passez  serviz  en  Franche, 
mesmes  ceux  attrapez  par  ledict  magistrat  de  prime  fâche  ne  Icscognoissant.  Aprez  avoir 
parlé  à  eulx,  respond  qu'il  les  cognoit  pour  (idclz  serviteurs  et  catholycques;  laquelle 
chose  voyant  d'importance,  de  tant  plus  que  lesdictz  Escoschois  y  sont  arrivez  envers 
lediet  jour  de  Nostre  Dame,  et  que  par  lettres  de  eeulx  d'Ypre  je  suis  adveriy  que,  la 
veille  dudicl  jour  d.'  Nostre  Dame,  ilz  auriont  prins  six  prysonniers  naivf  de  Parys  les- 
quelz disoient  aller  au  service  dudicl  Colton,  à  ce  induictz  par  ung  gentilhomme  Escos- 
chois, nommé  Acquerslon,  ayant  aussy  scrvy  en  Franche,  il  m'ai  samblé  convenir  que 
j'en  debvrois  incontinent  advenir  Voz  Seigneuries  pour  sçavoir  leur  intention,  veu  que 
de  cecy  je  n'en  doibz  espérer  nul  bien.  Car  ledicl  Colton,  n'ayant  sur  ceste  coste  que  deux 
petitz  basleaux  de  guerre  de  peu  de  service,  est  fort  suspecte  par  lesdictz  de  Nicuport, 
lesquelz,  quoyque  je  leur  sçache  dire,  ne  sçavent  avoir  bonne  opinion  de  luy,  ny  de 
ses  gens,  et  principalement  que  asteure  il  se  sert  des  Escoschois,  lesquelz  jusques  ores 
luy  mesmes  at  tenu  pour  suspectz,  et  nullement  employables  au  service  de  S.  M.,  comme 
par  plusieurs  fois  il  ma  dicl  et  escript;  voyant  aussy  le  peu  de  proffyct  qu'il  a  faicl  à 
ces  pays  cl  dommaige  aux  ennemys,  lesquelz  n'ont  cessé  jusques  ores  de  piller  cl  de 
rober  à  la  veue  d'eulx  tout  le  monde;  dont  ilz  se  gardent  présentement,  craindant  les 
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deux  hatleauh  ôqnippez  à  Oo.iende,  lesquei/  vu  qualrr  jours  on.  fa.ct  plus  d  cxp  ou-t 
nue  eeulx  diniici  Collon  tout  le  lamps  qu'il  at  eu  sa  commission.  Parquoy  je  suppl..  a 
Vnz  S^-  (le  volloir  .xaminer  cesic  alTairc,  et  me  mauder  comment  je  m'y  auray  a 
ré-^'cr-  vcuiHanl  bien  déclaircr  à  Voz  S^'"  que  je  treuve  peu  de  fondament  d'asceu- 
nnce  (V  ceste  coste  par  le  nx.yen  des  batleaulx  ou  gens  dudict  Cotton;  mais  au  con- 
tnirc  la  ro^te  seroit  asseurêe  s'il  pleusisl  à  Voz  S""  soy  resouldre  sur  l'équ.ppaige  d.^s 
hnttcaulx  .p.e  les  mnnaniz  d.s  villes  u.ar.Mymes  sont  preslz  de  faire  au  <erv.cc  de  S.  M. 
sans  ses  despens. 


LXVI. 


lERAllU    DE    GUOESBEEk,    EVÉQUE  DE    LIÈGE,    AU    CONSEIL    D  ÉTAT. 


(Arohivrs  do  l'audience,   liasse  16'i  ) 


Liège,  le  "H   aoùl  4S76. 

J'euz  hier  .oir  vos.rc  lettre  du  xvuj*  de  ce  mois,  avec  l'exlraet  de  lettre  de  Don  Diego 
de  Cunig..  ambassadeur  de  la  Majesié  CatboUque  en  Cour,  de  France,  en  .celle  v^s  re 
n^entionné  pour  responsr.  Quant  à  la  conduicte  des  personnages-en  vostred.e.e  lettre 
dénonunez  au  lieu  y  spécilié,  y  ayant  faiel  eonlinuellemenl  prendre  le  regard  qu  .1 
convenoit,  je  no  me  suis  apperceu  jusques  à  présent  icelle  conduicte  avo.r  este  que. 
sans  loutte  occasion  d'en  avoir  aucune  arrière  pencé  ou  soupçon,  j'ay  envoyé  taire 
quelque  visite  auxd  cts  personnages;  et  eux  ont  réciproquement  envoyé  vers  moy.  Kt 
j'en...,.  .,ue  facillcmenl  leur  séjour  audiel  lieux  ne  seroit  de  longue  durée,  vous  mei- 
nu.t  au  re<te  d'afîe.lion  de  vostre  advertissement,  auquel  ne  vouidray  faillir  de 
continuer  à  me  conformer,  suivant  mon  désir  du  commun  bien,  repos  et  asseuranee 
des  Pays-Bas  de  Sndicte  .Majesté  et  de  eestuy  mien,  et  de  vous  faire  part  de  ce  que  je 
pourrez  venir  à  descouvrir  (ce  que  louttesfois  Dieu  ne  permette)  tendant  au  préjudice 
du  commun  bien  susdict. 
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LXVIl. 


NICOLAS    DE    BRIAERDE    A    VIGLltlS. 


(Archives  de  l';»udieiicp,  liasse  lt>5 


Bruges,  le  21   août  1576. 

Comme  passé  environ  ung  an   les  rebelles  de  Vlissingbe  sont  venuz  en  Tisle  de 
Cadsant,  et  illecq  vouché  et  cnmené  vers  ladiete  ville  frère  Sycquaert  Van  Diekele, 
vicaire  des  frères  mineurs  en  la  ville  de  l'Esclusc,  qui  estoit  venu  en  ladiete  isie  par  pro- 
vision exercer  l'oflice  de  curé,  ont  les  inbabilans  dudict  lieu,  pour  la  bonne  aflfection  qu'ilz 
ont  vers  ledict  détenu,  si  avant  procédé  à  sa  délivrance  par  le  sccu  de  Mons'  le  Conte 
de  Hœulx  et  adveu  de  iMonseigneur  le  Révérendissime  de  Bruges,  qu'il  sont  accordés 
à  l'eschange  d'ung  Jehan  Vanden  Heyde,  prisonnier  au  cliasteau  d'Aeth.  Mais  comme 
icelluv  escbange  ne  ce  peult  effectuer  sans  lellres  closes  adresantes  à  Mons'  de  Linandry, 
gouverneur  dudict  cliasteau,  ou  son  li(  utenant,  afin  de  relaxer  ledict  prisonnier,  suys 
adverti  des  inhabitans  de  ladiete  isle  qu'ilz  sont  délibérés  de  se  trouver  en  Court  pour 
présenter  requcste  u  ceste  fin  au  Conseil  d'Estat,  laquelle  pour  le  désir  qu'ay  de  com- 
plaire ausdicts  suj)pliantz  mesmement  à  Omaer  de  Willen,  porteur  de  cestes,  ne  puis 
laisser  de  recommandera  %ostre  bonne  grâce,  priant  très-humblement  Vostre  Scigncure 
avoir  la  dépesche  d'icelle  en  irès-favorable  recomniandation  qui  sera  l'endroict  de  cotes 
priant  le  Créateur  vous  octroyer,  etc. 


LXVIII, 


LE    MAGISTRAT    d'aMSTERDAM    AU    ROI    PHILIPPE    H. 


(Archives  de  rjudience,  liasse  162.) 


Arnsicrdam,  avant  ic  20  août  1576. 

Gheveii  zeer  ootmoedelyck  ende  mit  aile  rcverentie  te  kcnnen  die  borgemeeslcren 
ende  regierders  der  stcde  \an  Amsteiredam,  hoe  dat  die  Stalen  l'slanls  van  Hollanl, 
Tome  VI.  ^^ 
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voor  dale  van  de  iroublen,  uuyl  crachtc  van  U.  M.  octroycn,  vclc  cnde  d.verscl.e  rcnlcn 
Norcoclu  hebben  an  personcn  van  diverscl.e  nalicn  cnde  provinticn,  endc  alsoe  daer 
nae  die  troiiblen  (Godt  betere)  in  desc  landen  gecomcn  synde  enighe  hem  advancheer. 
dcn  allen  don  laslen  vande  gchelen   landen  van   Ilollanl  op   bocr  suppbanlen  endc 
h'ieren  gocden  borgercn  le  drucken,  die  nochtans  macr  ecn  lilmael  van  de  Stalen  en 
Nvaeren    ende  den  anderen  steden  by  rebellie  gesepareert  synde,  sy  den  naeme  van  d<" 
Maten  niel  en  cunden  represenieren,  'l  wclck   in  reelile   noeh  redenen  niet  en  was 
cefundeert,  soe  aile  contraclen  ende  disposilien  mosien  verstaen  worden  :  Rébus  sic 
"slaiilibm  et  permanentibus   in  eodem  statu;   hadde   dacromme   U.  M.  insicnde  niel 
alleen  dcn  redenen  voorselirevcn,  macr  oeck  die  sunderiinge  gelrouwichheyt  (sonder 
arrocantie  gcsproocken)  die  sy  supplianlen  Godt  Almachtieh  ende  l  vver  Ma»  toi  noeh 
loe  hebben  vcrtoont,  in  aiigusio  anno  drie  ende  izeventich,  zeekeren  brieven  van  state 
surcheantic  endc  ailerminal^ie  gheaccordcert,  die  van  ses  loi  ses  maenden  lot  noeh  loe 
syn  gcconlinuecrl,  cn-lc  hoevvel  aile  Uwcn  Ma"  landen  d'selve  brieven  hebben  geob- 
icmperccrl,  soe  hebben   noehtans  die  van  Nieumegcn,  in  Uwer  Ma"  fursterdom  van 
(ieirc,  soe  met  diverse  arresten  als  procedueren  in  cleynachlichheyt  van  d'selve  Uwer 
yW  contrarie  gheallenteert  sulcx  dat  Lwe  Ma',  1er  instanlie  \an  haer  supplianlen,  lot 
vier  dixcrsc  rcjsen  soe  an  dcn  vvcth  aïs  an  den  rcchler  erulc  den  bnrcligrave  dcr  voer- 
nocnule  stndt  vaii  Nicumegen  hecî't  docn  seriven,  hem  lastende  op  dcn  pêne  van  haer- 
liedcn  oflicie  oeck  op  l  wcr  Ma'^  hoechslc  ongenaede  ende  op  hacrlicden  prive  per- 
sonen  cnde  gocdcrcn  le  verhaclcn  bel  inlcrcsse  van  hacr  supplianlen,  dat  sy  hen  soude 
rcaulcrcr.,  naer  inhouden  \an  d(>  voornomdc  brieven  van  slale  ende  saulve  conduilte 
daer  nae  ge\olehl,  waer  van  die  les^e  l  wer  Ma"  brieven  gedepeseliecrl  syn  op  den 
\\&"  Julv  lesileden  ci.de  op  den  xwi'^''"  des   selfs  maciiis  hemlieden  gheinsinueerl; 
ende  dii  n  niel  legenstaende  hebben  hem  vervorderl  op  den  vierden  augusli  weder  op 
haer  stippliantcn  borgcren  goederen  te  procederen,  daer  van  sy  supplianlen  by  hacren 
procureur  syn  ghcadvcrK'crt,  ende  alsoe  \nn  de  premissen  proniptclyck  blycl  by  den 
stiickcn  an  deseii  gchecht,  te  wcten  van  de  vocriiomde  brieven  ende  bevclen  daer  inné 
gedacn,  soc  vcrzoccken  sy  supplianlen,  niit  aile  reverenlie,  dal  Uwen  Ma'  alsnoch  gelievc 
hem  te  verlenen  die  parliculicre  brieven,  mil  inserlie  ende  repelitie  van  den  voernom- 
deii  penen,  te  welcn  ecn  an  den  rcchler,  een  an  den  borgemeesteren,  schepenen  ende 
raedl  der  stadl  Nicumegen  ende  een  an  fïeren  Geraerl  Van  Oc,  burchgrave  der  selver 
stadt,  len  evnde  sy  alnorli  sonder  eenige  vordere  [)iocedueren  costeloes  ende  sehade- 
loos  of  doen  crareslen  aldaer  op  dcn  personcn  ende  goederen  van  haer  supplianlen  bor- 
gercn lieilacîi  ;  ende  sal  Iwer  Ma"  vvel  doen,  etc. 
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LXIX. 


LE    MAGISTRAT    d'aMSTERDAM    AU    CONSEIL    D  ÉTAT. 


(Archives  de  l'atidifiice,  l)a>sp  \hi.) 


Amsterdam,  le  20  août  4576. 

Wy  hebben  aen  uwer  G.  K.  op  den  xxi'*"'  July  lesileden  onse  groole  armoede  by 
ueser'il'te  le  kennen  gcgeven,  op  de  weleke  wy  wel  verhoopl  hebben  enige  iroosleliekc 
anlwoordl  van  uwer  G.  E.  te  cr}ghcn.  Maer  en  heefl  ons  alsnoch  nyel  mogen  gebeuren, 
lot  onsen  grooten  leelwescn,  dal  wy  zoe  we)nich  gerespeeleerl  worden  voor  allen  ouscn 
geln)uwcn  dyeusten  ende  slanivaslicheyi  in  de  obedienlie  van  Z.  M.  by  ons  gedaen,  dal 
wy  om  zoe  clcynen  somme  van  ses  ende  iwinlieh  duysenl  karolus  gulden,  toi  onder- 
houdenis  van  iwc  vendelen  kneehlen  hinnen  deser  stede  toi  lasle  van  Z.  M.  aengeno- 
men,  lot  onse  vcrsouck  nyel    verhoort   en   zyn,  ende  bevinden    wy  dat,  zederl  onse 
voorscreve  mis>ieve ,  die  armoede  h)ei'  1er  stede  zoe  grotclixs  vermeerderl  es,  dat  die 
goeden  burgeren  dagelixs  hacrlicden  huvsraet,  zoe  hnen  als  wollen,  endc  oick  heuren 
bcddcn,  in  groole  meniehle  vercopen,  omme  heuren  huysvrouwen  ende  kynderen  voor 
eene  wyle  lyls  te  ondcrhouden,  op  hoepe  dal  in  desen   iroublen  ende  rehellien  enich 
gocl  m'idde'l  van  wegen  Z.  M.  g.vonden  zoude  worden,  len   soulagcmcnle  van   zyne 
^ctrouweondcrsacien;  waer  loe  zy  alnorh  geen  ap[)arenLie  enzxen,  ende  mils  dyen  in 
groole  meniehle  van  hyer  vertrecken  uuyl  oirsaecke  dal  zy  hver  1er  stede  bevMulen  aile 
nerynge  te  et  sseren,  cnde  dal  in  anderen  steden  heter  middelen  gropenl  worden  omme 
den  eosi  te  winnen.  In  ouh"  voorgaende  nn\>si\e  hebben   wy  l     G.  E.  oick  le  kennen 
^,'ghcven  van  de  invasic  cnde  ovcrlasi  die  gedaen  vvordt  by  dm  rehellen  leggende  lot 
\\-oerden.  Maer  Godt  heicM  en  wofdl  daer  inné  als  noeh  nyel  geremediecri,  'l  wclck 
een  dcerlieke  zaecke  es  dat  <lie  Ma'  zoe  langen  .\t  die  overlaslcn,  hv  die  van  W'oerden 
gcdac.i,  ucledcn  heeft,  zonder  die  zelve  naer  heuren  verdvenslen   de  slranen.  liiddcn 
daerom'mc  octmoedcliek  dat  hyer  inné  geremediecri  worde  ail   ecr   die  soemer,  die 
hynaesl  vxceh  es,  ganseliek  gepasseerl  sal!  zyn,  ofle  andcrs  zail   die  eommumeatie  lus- 
séhen  .1er  sta.lt  Ulreeiu  ende  ons  gansehek  moetcn  stille  >lacn,  overmils  den  penculen 
ende  ovcrla-sl  van  den  vo.nschrcven  rehellen.  W  y  ^^ord.■n  in'l  >eecker  onderrecht  dal 
etlclieke   eapitcvnen   toi  onderhou<ll  van    heurclieden  soldacten  grcregen   hebben  de 
somme  van  xxvi"  Karoius  guldenen, 'l  welck  vsy  henluyden   nyi  l  wangunnen,  macr 
laelcnons  bedineken,   onder  coneciic,  dal  Z.  Ma'  n.eer   gelegen  e.  omme  die  siede 
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,.m.terdain  .n  zvn  obcdientie  t.  houden,  't  .elek  gesehyeden  mach  met  gelycke  somme 
fan "vr  karolus  .uldencn,  dan  omme  die  voirsehreven  cap.teynen  te  grat  >ceren. 

G       mogende  edele  welgehoren  Heeren  wy   hebben  m  onse  vo.rgaende  m.s.ve 
,  ^    tgeinsinueert  dot  zonder   t  ondorhont  van  de  voorschreve  twee  v.n  els  de 
oor^cbre^e  stede  nyet  .ehouden  en  mach  worden  in  de  obed.enf.e  van  Z.  Ma^  ende 
wv    isnoel  l,  des.n  dat  die  armoede  binnen  deser  stede  zoe  grote hxs  es 
"^     e,  dat  deur  de  burgeren,  die  tôt  noch  toe  patient.e  met  ons  he  ben,  helpen 
.,ra:en  de  inconvenienten  ende  schaeden  uuyten   tegenwoord.gon  troub  en  geresen  ; 
e'r  deur  die  langduverige  oirloghe  gonoo.saeekt  worden  met  wyft  en  e  kynderen  van 
:  u- vertrecken'omme  eniehsints   heur  by  leven   in    anderen  landen   te  soucken 
Knde  zoe  verre  ons  geen  secours  prompleliek  gedaen  en  worck  tôt  onderhoul  van  de 
voo..chreve  twe  vendels,  zullen  die  zelve  onse  vianden  worden  ende  sulcke  nyeu- 
.ichevt  metten  anderen  burgeren  (lot  groote  miserie  geeommen  zynde)  aenreebten 
.,at  nv^t  alleen  wyluvden    tôt  verlyes  van  lylT  ende  goet  eommen  zullen    maer  dat 
Z  V    Ma'  ont^yfelie'k  die  voorsehreve  stede  zall  verlyesen;  't  welek  by  Godts  hulpe 
niet  zoe  eleyne  somme  van  gelde  als  vooren  geremedieerl  zall  mogen  worden, 

Nacr  't  .ervven  van  desen  hebben  wy  verstaen,  uuyt  onsen  gedeputeerden,  dat  hen 
by  r.  G.  K.  gédieven  es  assignatie  op  den  Heer  van  Sampangie  ter  somme  toe  van  vyer 
duvsent  karolus  ,uldens,  waer  van  wy  U.  G.  E.  zyn  bedaneken,  maer  Godt  betert  en 
zyr;  mette  zelfTde  somme  geensints  beholpen,  overmits  die  groote  armoede  hyer  ter 
.tede  7vnde,  deur  de  welcke  wy  geene  middelen  en  weten  omme  den  vendelen  deser 
.,ede  in  de  obedientie  van  Z.  Ma«  te  houden,  ten  zy  dat  ons  die  voorscrevc  somme 
^an  xxvr  guldenen  toe^eteli  woorde.  Waer  uuyt  wy  bidden  dat  U.  G.  E.  ons  prompte- 
Ivck  ver.yen  wiilen,  omme  aile  inconvenienten  die  wy  voor  oegen  zyen  te  precaveren. 


LXX. 


GILLES  DE  BERLÂYMONT  AU  CONSEIL  D  ÉTAT 


'Archives  de  l'audience,  liasse  162.) 


LUrecht,  le  21   août  157G. 

Par  mes  dernières  du  xv'  de  ce  mois  et  aussy  par  celles  que  vous  ay  escript  par  le 
commissaire  Porlillo,  que  j'ay  envoyé  expressément  vers  vous  aultres,  Messeigneurs,  a 


lesi  elîect,  vous  aurez  entendu  aux  termes  qu'esliont  les  alfaires  pour  icy,  cl  comnu 
je  faisoy  mon  mieulx  de  contenir  les  gens  de  guerre  de  n'abandonner  les  fortz:  main- 
tenant voyant  qu'il  nesl  en  mo\  de  plus  les  y  pouvoir  contenir,  s'il  ne  vous  plaist, 
Messei^'neurs,  lem-  donner  moyen  pour  vivre,  et  que  aultrement  ilz  seront  sans  fault 
nulle  eonstrainctz  de  les  laisser,  il  ma  sanibté  convenir  vous  en  advenir  de  reehief,  en 
toute  diligence,  estans  les  soldalz  de  toute  nation  si  désespérez,  qu'il  n'y  a  plus  d'obéis- 
sance ny  de  respect  entre  eulx.  A  dire  vray,  ilz  ont  enduré  plus  (]ue  je  m'estimoy  ilz 

duissent  faire. 

Post  date.  —  Mulio  Pagan  est  passé  par  Zwol  avec  deux  compaignies  de  chevaulx 
légers,  estant  mandé  vers  Brabanl  par  le  commissaire  général  de  la  cavallerie,  et  parti 
du  consentemeru  de  Mons'  le  Billy,  et  a  prins  son  chemin  vers  (iavre,  là  où  il  attendra 
l'ordre  i\iw  vous  plaira,  ]Vless<Mgneurs,  luy  donner. 


LXXI. 


GILLES  DE  BERLAYMONT  AU  CONSEIL  D  ETAT. 


(Aichives  de  l'audience,  liasse  152.1 


Utrccht,  le  29  août  1576. 

Ung  tambourin  de  la  garnison  de  Woerden  m'a,  à  cesl  instant,  apporté  lettre 
du  Prince  d'Oranges,  de  laquelle  n'ay  voulu  faillir  incontinent  vous  envoyer  auc- 
tentique  copie,  à  celle  (in  que  si  vous  plaid  que  j'y  responde,  soyés  serviz  m'en 
faire  tenir  la  minute  eonceue  pardelà,  ou  advenir  en  quelle  substance  luy  debvray 
escrirc,  ou  bien  me  faire  entendre  si  vostre  intencion  est  que  je  me  déporte  ou  dilaye 
à  y  faire  response,  m'estant  touttefois  à  correction  d'advis  que  de  la  faire  n'en  pourroit 
sourdre  sinon  quelque  bien,  mesmes  occasion  de  entrer  par  ce  moyen  plus  avant  avecq 
ledict  Prince.  De  plus  que  suis  informé  que  ceux  de  Zuythollande  ne  rejectent  poincl 
d'entrer  en  nouvelle  communication  sur  le  faict  de  leur  réduction  et  paix;  que  seroil 
bien  l'unieque  remède  des  inconvéniens  et  calamitez  présentes;  faisant  à  craindre  que 
d'asoubjectir  en  l'obéyssance  du  Roy  touttes  les  villes  par  la  voye  d'armes,  ce  soit  chose 
très-diflieille,  à  cause  de  la  forte  situation  dont  elles  sont  munies,  et  que,  après  ung  long 
laps  de  temps,  ne  s'y  consomme  ung  grand  nombre  de  gens  et  sy  mecle  une  somme 
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infén.e  de  cieniers.  J'ay  icy  retenu  ro.igii.el  de  la  susdicle  lellre,  pour  les  dang.ers  des 
IZiclcu  ce  nin.  regard  vous   feray  tenir  le  duplieat  d'ieelle  par  seconde 

siaffelie.  


LXXII. 


GILLES    DE    BERLAYMONT    AU    CONSEIL    d'ÉTAT. 


Aïohivt-  lit-  l'amJit'iioe,  liasse  16-2.) 


Utrecht,  le  ôO  août   iîi7(). 

Mo  „„uvan.  iov  sv  .n.pes.hé  .voc,  .ou.  .es  gens  de  guorre,  ,|ui  sont  preslz  do  hrnno 
,  .,    „o       n.unnVr;  ne  sachant  de  ,|UOï  les  plus  con.en.er,  n'ay  auUre  recours  ,ue 
,;        ,    f  vous  o„  ;dvo,>i,-,  e>  ouUro  .ouue  la  paine  que  j'ay  à  les  appâter,  ,1  ne  n,e 
1  ,  „o,u  iov  gens  ,,ue  csMulieut  à  l.roullor  et  perturber  le  tout,  soll.e.tans   es  c  p,- 
.oMâts'^ospau' gnolz  pour  les  faire  o,„.l,e„.iner  vers  Brabant  estant  le  Caste  la,n 
,„  ,.l,a<t,.,„  ,IT,recl,t  Francisco  llernandes,  de  qui  je  parle,  qu,  et.cotres  lue,  en  .,t 
blet  son  nticus.  Voilà  les  bons  ser,i,e,n.  de  S.  M.  Je  vous  supplie  neantmo.ngs  très 
l.umbleu.en.  non  faire  aulcun  saud.lanl,  espérant  d'en  user  de  sorle  par  le  .noton  d,. 
S'  Don  lernando  ,1e  Tollcdo,  quil  nv  aurai  en  ci   aub-nn  ehangement,  ajan    lediel 
S'  Don  rernando  bien  montré  de  quelle  ,|ualilé  qu'il  est  et  le  désir  .(u  il  aide  laire 
service  de  S.  M.,  dont  je  serai  lousjours  bon  tesmoing. 

'  Oua.id  aux  Bas  Ailen.ans  nv  «allons,  de  quelques  régiments  quil^  soient,  asseure- 
v„us  que  iHTsonne  n'aurai  crédit  de  les  faire  bouger  ung  pas  d'ichy,  ny  de  lesdes- 
lonrbcr  d'obéir  en  voz  comnianden.ents.  pourveu  toulosfois  que  l'on  leur  envoie  inoien 

ilr  \i\re  et  s'entretenir. 

Javo.s  envoie  le  eonnnissaire  Portillo,  qui  f.iet  iey  office  de  conlador,  ver  vou>, 
Messeiiineurs,  pour  renion>lrer  bien  pariieulièren.ent  les  nécessitez  d'ichy.  11  me  samble 
.,1,.,  po.ir  ne  rneetre  sa  personne  en  Lazard  ny  dangier,  il  n'ai  osé  aller  a  Bruxelles  et 
nrai  escript  d'Anvers  avoir  parler  à  Mons^  le  Conte  de  Mansfelt,  que  luy  auro.l  dut 
que  j'avois  eneoires  à  recevoir  7:>00  ilorins  du  receveur  de  Frize,  cl  qu'd  ne  reslo.l  que 
.it.  les  ,  uNoier  quérir;  ne  veuillant  laisser  de  vous  advertir  que  lesdicls  7500  llorins 
(oires  quilz  ne  sont  reeeuz)  sont  piéclià  distribuez  entre  les  gens  de  guerre  et  con- 
somme, !e>  aiani  rccc  uz  d'ung  marebant  de  ccste  ville,  pour  faire  rendre  les  aullrcs  en 


la  ville  de  Devenler.  Ce  que  jay  négocié  par  le  Conte  de  Megbem,  mon  frère,  qui  en 
est  demouré  respondanl;  lesquelles  sommes  ne  peuvent  icy  guerre  aider,  veu  la  quan- 
tité de  gens  de  gtierre  qu'ilz  y  at,  et  la  grande  nécessité  qu'ilz  passent. 


LXXllI. 


LE  CONSEIL  D  ÉTAT  AUX  CHEFS  ET  GENS  DE  GUERRE  EN  GARNISON  A  NIMEGUE. 


(Archives  de  faudieuce,  liasse  161.) 


Bruxelles,  le  5  juillet  157(5. 
«> 

Lieve  bezundere.  Die  verordente  der  banner  herren,  rillerschap,  liooft  ende  cleync 

steden   der  furslendombs  (ielre  ende  graelTscbap  Zuiphen,  aUiicr  wezende,  bebbcii 

onder  anderen  sieh  boicblyk  beclaecbt  dal  die  ondersaten  der  zelver  landen  by  d(  n 

dieneren  bop- endecryebsluyden  C.  M.,  onses  allergenedigsten  Herren,   nyet  alleene 

beroofl,  geplundert  ende  gemoleert,  dan  oyck  vermoordet,  doot  geslagen,  gebrantschalK  t 

ongelimpelyck  overvallen  ende  met  overvloedigben  onderball  ende   leeninghen  der 

zelver  onverdracblyck  bez\\aerl,  ende  lot  uuytersie  arnioet  gebrachl  zyn  wordden;  daer 

benevens  dal  il  crycbsvoick  in  allen  quarlieren,  steden   ende  oirden,  zonder  regel  oft 

ordre,  bedryven  alleriiande  moelwille  in  den  poorlen  legen  den  in  ende  uuyt  passe- 

renden  man  ende  op  len  gemeynen  mercten,  in't  eonvoyeren  ende  anders,  scbaltende 

ende  beroovende  den  coopman  ende  over\allen  den  buysman  op  len  plalten  landen, 

naer  boer  eygen  gevallen  ende  beliefle;  aller  wellicker  dingcn  in  slall  ende  van  wegen 

C*  Ma'  wy  ons  nyel  weynicb  bevreempl  bebben,  als  wesende  ganlz  onbeboerlyek  ende 

ommeiisschelyck,  ende  legen  boichstgerurler  C*  Ma'  genedicbsle  wille  ende  meymngbe, 

verslaende  dal  zyne  goede  ende  geirouwe  ondersaten  ende  bezunders  der  voerscreven 

lande  van  Gelre  ende  Zulpben,  met  aile  billieheyl,  lieflicbeyt,  clemenlie  ende  goeder- 

ibierentheylgehandelt  ende  geharden,  daer  benevens  van  onrechl  ende  gewall  beschui 

ende  besebermpl  wordden;  derbalvcn  wy  nyet  en  bebben  conncn  latcn  yel  zunder  aen 

u  le  scbryven  ende,  in  naem  ende  van  wegen  C«  Ma'  met  gantzen  ernsl,  u  te  bevelen 

dal  gby  u  entball  legen  der  zelver  sleden  ende  oeren  inwoonderen,  sampl  ondersaten 

des  plalten  landls,  enige  moelwilliebeyt  oder  overdaei  le  gebruyeken,  ofl  voir  te  nemen, 

oder  sunsl  legens  bun  le  misbruycken,  daer  benevens  bun  bezwerlicke  servilien,  lee- 
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•  „„  n.on.eo.ion  ende  conl.ibutien  ofl  andore  alTneniingcn,  in  s.eJon,  pmrUT,  ofi  o,. 
7  ^    :,     ,  a.  k   aff  le  nomcn  ofc  .e  voerdccn,  scder  t.  C  Ma'  voergerurle  n.ey- 

In  der  s:ad.s  zakon  geenswcgi.es  .e  onderwinden,  oder  aen  ,e  „e„.en,  sonder  de, 
0       ee   ren  cnde  n.agisTa.en.   der   aider   gewoon,e   nhae,  daerum  onverhm,  m 
„el"rln  .e  la.en  bv  xoe  lief  l  is  der  zelver  C  Ma-  ongenade  ende  ho.eb.er  s.ralUe 
:"„,.,,,  .illen  van  weghen  der  .elver  «ns  alzoe  .0,  h  ver.be,,  ende  verlae.en. 


LXXIV. 


JEAN    DE    CROY    AU    CONSEIL    DÉTAT 

(Archives  île  laudieiiCe,  liasse  Itil.) 


Bruges,  le  19  juillet  1S76. 

l'av  à  c'en  instant  rcceu  le.  lettres  de  Vos  Seigneuries  du  xvj  de  ce  présent,  pour 
laquelle  trouvez  convenir  que  j'aproehe  la  eoste  maryne  vers  Saltynghe,  avecq  quelque 
gens  de  guerre  .le  mon  régiment  estant  à  Cassel,  selon  que  par  voz  précédentes  m  «vez 
escript.  Pour  à  qnoy  respondre,  comme  j'ay  faiet  autresfois,  je  n  ay  vollu  fa.  l.r  d  ad- 
vertir  Vo,.  Seigneuries  que  n'ay  nulz  gens  de  guerre  de  mon  régiment  aud.cl  Cassel  ou 
nultres  villes  et  places  sytuées  pardevers  le  pays.  Bien  est  vray  que  aud.ct  ^«^^^1  >J.« 
la  moictie  de  h,  compaignie  de  Don  Arnondo  de  Tolledo,  comme  j  et.  ay  adve.ly  V  oz 
Sei<M.euries;  et  qum.t  n  mes  souldarlz,  ilz  sont  tous  repartis  pour  la  coste  maryne, 
.omme  à  Deunckerque,  Meupoort,  Ostende,  TEscluse,  Cadsant,  Lisle,  d  Oosivrye  Bou- 
.haul.e,  Asscede,  le  Sas  de  Gandt,  le  fort  de  la  Neuze  et  Hulst,  lesquelz  sont  l.eux 
<i ".mportanee  quv  ne  peuvent  estre  despourveu  de  guarnison.  Et  enco.res  qu  ,1  se  repre- 
.enie  journellement  balteaulx  vers  Oostende,  je  pourverray  quM  n  y  adviendra  de  et 
costé  là  nulz  ineonvénientz,  et  me  partiray  pour  estre  aprez  demain  vers  Saftynghe,  e 
donn.  r  ordre  que  le  service  de  Sa  Majesté  et  bien  du  pays  y  soile  observez.  Suppl.ant 
Voz  Seigneuries  qu  elles  veudle.it  commander  que  les  gens  de  mon  reg.ment,  quy  ont 
esté  en  Duvelandt,  me  viennent  incontinent  trouver  audict  Saftynghe. 

Us  Kspnignolz  venuz  en  Flandres,  à  ce  que  j  entens,  assez  altérez,  me  donnente  grande 
fàcl.erie.esla.a  pour  le  présent  ungne  parti.-  de  deux  enseignes  vers  le  quarUer  de  Gandt; 
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et  à  que  ce  Ion  m'a  diet,  ont  fort  mal  traicté  ung  de  leur  alferes;quy  est  fort  mauvais 
cxenqde  ei  donne  altération  au  peuple,  l.>squelz  ilz  traictenl  ronune  Voz  Seigneuries 
peuvent  penser,  quv  m'at  causé  en  partie  sy  tost,  et  aussv  que  je  désiroy,  avant  mon 
partemenl,  avoir  quelque  argent  de  ceuK  des  quatre  membres  de  Flar)dres  pour 
emplover'tnnl  aux  souldarlz,  que  à  ee  quy  sera  nécessaire.  C-  que  je  n'ay  vollu 
demander  avoir  en  me<  mains,  sinou  qu'il  envoyte  avecq  moy  ung  commis  pour  distri- 
buer aux  gens  et  lieux  là  ou  il  sera  trouvé  nécessaire.  Ce  (juil'  m'ont  accordé  pour 
ungne  peiitte  sommi'. 


LXXV. 


RAPPORT    A    JKAN    DE    CHOY 


(Archi->es  de  rautlieiic.  1  a-  e  UH.) 


Bruges,  le   19  juillet  ihlii. 

Suyvant  la  cliartge  qu'il  auroil  pieu  à  Voslre  Seigneurie  me  bailler,  je  me  suis  tran«.- 
porté  en  la  ville  de  Péronne,  pour  m'informer  comment  tout  se  passoil  en  ladieie  ville, 
pour  en  faire  ung  petit  discours  à  Voslre  Hévérendissime  Seigneurie.  Il  est  qu'ayant 
esté  à  l'ung  des  ram|)ars,  j'ay  compté  jusques  à  quarante-eincq  pièces  d'artillerie,  as>a- 
voir  buict  pièces  de  canon  de  baterie,  de  quinze  ou  vingt  pièces  de  campaigne  et  la  reste 
petits  focauneaux,  avecq  cent  ou  six  vingiz  harcquebouses  à  erocq,  qui  sont  esienduz 
au  long  desdicts  rampars.  Mons'  d'Eslrumel  et  aultres  gentilzbommes  de  la  Picardie 
ont  l(«vé  quatre  cens  soldatz,  les(|uelz  ladieie  ville  de  Péronne  paye.  Hz  font  bonne  et 
seure  garde,  tellement  qu'entrant  en  ladicte  ville,  il  fault  donner  à  cognoistre  qui  on  est. 
Et  sont  les  bostelains  responsables  .!e  leurs  bo>ies.  Et  ne  sont  nullement  Us  babitans 
de  ladicte  ville  délibérez  de  laisser  entrer  aulcuns  de   la  religion  réforniée,  combien 
qu'il  v  auroit  eourru  ung  bruict  (jue  les  babilans  dudiet  Péronne  auroyenl  j)romis  payer 
au  Roy  quarante  mil  libvres  pour  estre  exempt  de  la  venu  du  Priiu-e  de  Condé.  Ce  qu'est 
fault,  mesmes  j'ay  parlé  à  aulcuns  marebandz  dudiet  Péronnr  qu'il  n'est  riens,  et  que 
n'en  ont  payé  ung  liarl  à  Péronne.  Je  me  suis  transporté  en   la  ville  de  Han,  auquel 
lieu  y  a  seulb ment  une  compaignie  de  gens  de  piet  de  soixante  quatre  vingtz  hommes, 
de  Han  à  Chany.  auquel  lieu  on  y  faiet  la  pres.lie  en  ung  petit  lieu  nommé  la  Villetle 
de  Cbanv  à  Coucy,  auquel  lieu  ay  (  ntendu,  de  la  trompette  de  M'uis^  de  Bouchavennc, 
Tome  Vl/  '  ^^ 
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,  «  ...ni,  ^  Diene  ei  qui  .'aci.eniinoit  pour  Abheville  et  d'Al.bevillc  à  Com- 
:;:i  d":  c  Tsll. u,u.^  lieu  n>^  pasun^  soldoU  J'ay  entendu  aud.et 
S  i  0  \ng  président  de  Paris  estant  dans  la  maison  de  quelque  eschev.n  d  .eelle 
'nue  le  Rovvenoit  à  Compiègne  et  que  la  paix  ne  seroit  de  longue  durée.  Sortant, 
Hl  l  Lasme  plusieurs  soldatz  eassez,  qui  volloyent  les  povres  gens  de  ydla.ges 
d  '""^^'"''  j  j        ^^  .  p,,  en  Tarlenoien  me  suis  transporte,  et  par  ce 

L'^Z'lC    ^:^:::i^  M:^s:c1e  Xhourret,  rr.re  5  Mons^  le  Due  de  Montmoreney 
r      tendre  Â\  auroit  auleuns  soldatz  ou  sy  ne  ee  passoit  r.ens  d  important,  auquel 
.  u  ,  av  veu  auleuns  soldatz.  Voylà,  Messeigneurs,  en  brief  que  j'ay  peu  eogno.stre 
S'il  .unient  aultre  el.ose,  Vostre  Seigneurie  Illustrissime  en  sera  advertys  le  plus  tos. 
qu'il^nie  sera  possible.  Au  reste  Vosdieles  Seigneuries  sera  asseure  que  nulles  prépara- 
tions ne  se  font  pour  la  guerre  pour  le  Pays-Ba^. 


LXXVI. 


F.  PEURENOT,  S'^  DE  CHAMPAGNEY,  AU  CONSEIL  d'ÉTAT. 


(Archives  di'  l'audieiice,  liasse  161  ) 


Anvers,  le  19  juillet  1576. 

L'esehevin  Danimant,  retournant  de  Bruxelles,  m'bat  apporté  les  lettres  du  jour 
.riiier,  et  laisaiil  la  relation  de  la  sorte  qu'avoit  esté  prins  pour  son  envoy.  Il  en  y  ba 
heu  qui  n'ont  sceu  laisser  de  s'en  esbahir,  puisque  nécessairement  il  fault  que  nous 
recourions  devers  vous  autres,  Messeigneurs,  pour  lauetorité  que  vous  avez  de  par  le 
Uoy,  aux  besoings  que  se  nous  oiïrc  nt.  Toutesfois  je  veulx  bien  dire  icy  qu'il  bat  esté 
dépescbé  à  la  seulle  meule  du  magistrat,  comme  ont  esté  tous  ceulx  qu'ilz  ont  envoyé 
dev.  rs  vous,  car  ilz  ont  plus  de  peur  que  je  ne  vouldrois,  laquelle  me  faicl  entendre 
(ju'ilz  com|)icignent  le  peu  que  je  puis. 

Il  m'hat  aussi  semblé,  considérant  vostre  lettre,  que  ce  que  je  remontre  si  diligamenl 
de  Testai  de  ccsle  ville,  ne  vous  gouste.  Je  ne  vous  travailleroy,  Messeigneurs,  en  beau- 
coup de  chose,  si  l'auctorilé  que  je  debvroy  avoir  icy,  ne  m'avoil  esté  corrompue  de 
tant  de  costez,  et  la  garnison,  qui  ne  deppend  de  moy  (laquelle  est  de  gens  mal  payez 
(  l  peu  contcns),  ne  me  peult  pas  assister  beaucoup  aux  exploiclz  qu'il  conviendroil  pour 
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maintenir  eesie  ville  tant  franche  de  toutte  foule,  comme  Sa  Majesté  prétend,  et  le  vous 
bal  n-andé  expressément,  à  (jui  je  ne  nie  puis  siiost  addresser,  que  à  vous,  Messeigneurs, 
en  choses  qui  lequiérent  prompte  provision.  Kt  si  j'escripiz  beaucoup  de  menniez,  je  le 
faiz  pour  nia  décharge,  afin  que  je  puisse  iou>jours  respondre  d'en  avoir  adverty  où 
il  eonvenoit,  et  d'où  je  deLvois  allendr»'  le  remède,  et  non  entreprendre  en  ung  terni  s 
où  je  voys  toutes  choses  si  perplexes,  qu'il  fault  bien  penser  deux  fois  ce  que  l'on 
faiet;  et  le  pot  ne  semble  si  mal   tourné,  qnoy  qu'on  en  dye,  en  eesie  ville,  qu'il  ne 
fauluioit  guières  pour  resp;)ncher,  en  taiii  dt  diversitez  cl  confusion  de  eommandemens, 
(>t  di>[);u'iié  d'espritz  ([ue  v   soni,   avec   l'oi-easio!)    cxlérieure  de  ces  amulinez,  et  h  s 
advertisscmcns  (jue  je  (ais  au-si  bien  du  faicl  de  eesi(>  ville,  que  tlu  déport  de  ceulx  là 
ne  vous  dcbvidient  pas  esire  moings  aggréables,  (  neoires  que  l'ung  vous  [)eult  toucher 
de  plu>  près,  puis(|ue  les  amulinez  ont  monsiré  de  desseigiier  sur  Bruxelles;  mais  en 
telles  gens  il  ii'v  ha  nid  but  certain,  et  la  doibl-on  craindre  j)lus  où  l'appareil  es!   plus 
grand.  Hz  dient  (ju'ilz  ont  entré»'  asseurée  en  eesie  ville,  vl  que  Us  soldatz  du  ehastenu 
son!  pour  cnlx.  Ce  (|ue  Sancho  Davila  (it,  passt-  ûvu\  ans,  on   Ta   v<  u,  l'affeelion  qu'il 
bal  à  la  ville  (ouilre  ee  (ju'il  ha  monsiré  plusieurs  fois)  en   j)laine   lue,   il  la  déclairat 
au  maisiir  de  cnnip  Julian  Komero,  présent  Arias  Monianus  et  autres,  où  il  souhaiitmi 
pas  moings  (|ue  de  la  venir  au  pillaige.  Kl  je  me  souviens  lonsjonrs  de  ee  que  son  ser- 
gento  me  dict,  (juant  il  madverlit  que  les  amulinez  viendroient  icy  dois  Moequen  ', 
(ju'il  ne  ftdloil  point  penser  que  jamais   soldatz   empeschassent  autres  qui  demande- 
îoienl  leur  payes,  et  que  les  oHieiers  estoient  peu  pour  empescher  au  ehasteîiu  ee  que 
les  autres  vouidroient.  I.a  joinele  ha  le  mesme  pas  ouvert,  par  (  ù  les  an]utinez  i  nlrè- 
rent.  (\\s|e  cortine  là  ne  se  peult  deffendre  que  (hi  (basieau,  et  lechasleau  eherehe  lelz 
prélextes  sur  la  garde  qu'on  faicl  là  (ju'il  se  voyent  tous  les  jours  et  plus  mille  fois  que  je 
ne  d\s,  poui'  ee  que  aucuns  de  vosire  conseil  me  viendent  pour  plus  appassionné  contre 
Sancho    Davila  (|ue  je  ne  suis.  De  l'infanlerie  espaignolle  nous  ne  seavons  rjui  est  le 
plus  anmiiné,  car  les  chiefz  sont  payez  parniy  ces  désordres.  Doneques  veant  ceste  ville 
plaine  d'Kspaignolz,  et  les  faulxbourgs,  où  mangent  à  discrétion  ceulx  qu'on  tient  estre 
des  bons,  ne  voulez-vous  pas,  Messeigneurs,  que  je  mecte  en  avant  de  les  faire  relirer 
ailleurs,  puis  qu'ilz  doibveni  esire  pay(Z  par  le  mutin,  conmie  les  auires,  et  qui  le  fera 
[)lus  à  propos  que  vous,  Messeigneurs,  ausquelz  ilz  doibveni  obéir?  Car  si  nous  leur 
faisons  eonimandemenl  de  sortir,  c'est  les  enaigrir  contre  nous. 

Quant  aux  Allemans  qui  sont  à  Lillo,  je  ne  dis  pas  qu'ilz  ont  raison;  mais  le  sergenlo 
mavor  de  leur  part  remonsire  ee  que  j'ay  diet,  et  que  leur  garnison  est  en  ceste  ville, 
i;()n  ailleurs,  laquelle  en  effeet,  bien  considéré,  l'escripl  passé  avec  le  Conte  d'Eber- 


•  Mook.  Après  avoir  rcmjiorté  la  victoire  en  cet  endroit  sur  les  itisurerés,   les  Espajinols  mutinés 
enuèrenl  à  Anvers.  Voy.  à  ce  snjet  le  t.  V.  p.  78. 
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s.nin   leur  est  donnée  comme  pour  hypoil.èque  de  leur  paye,  de  l'auciontê  de  vostre 

^"' Uu 'Lours  j'en  ay  aussi  escripl  dès  le  premier  jour  à  la  réquisition  des  offîeiers;  et 
de  penser  que  la  ville  le  doij^ne  faire,  je  n'y  vois  nul  ordre,  sans  violenee,  ny  de  la  part 
de  la  bourgeoisie,  nv  des  marehans,  et  beaucoup  moings  de  la  ville;  ams  e  est  le  vray 
.noien  de  faire  telle'proposition,  de  meetre  hors  de  la  ville  toutes  les  medleurs  testes; 
car  il7  n'atte.Klront  a.itre  tous  les  mois,  et  à  la  parfin  ung  grand  désordre,  et  de  demander 
CM"  presl  avant  avoir  asseuré  les  20-  Oorins  qu'ilz  prestèrent  l'autre  jour,  .1  est  ayse  a 
\coir  comm' ilz  le  prendront. 

Il  ne  m'y  vat  rien  à  ee  que  Frainsberg  et  le  Foucher  ne  se  bougent  d  ley.  Ce  que  j  en 
av  sollicité  autrefois  est  à  instance  de  eeulx  que,  contre  justice  cl  raison,  ilz  privent  de 
r'u^ai-e  de  leur  maison  ;  et  tant  que  les  bourgeois  et  autres  suppotz  de  mon  gouverne- 
ment'recoureront  à  mov  où  je  ne  leur  pourray  maintenir  droit,  je  ne  puis  délaisser  de 
recourir  au  Ilov  et  à  ceulx  qui  tiennent  son   lieu,  pour  leur  faire  mamtenir  ce  que 
ba  Majesté  mesme  ordonne,  et  la  justice  à  laquelle  elle  leur  est  tenue.  Mais  astheure, 
.ans  faulte,  je  xouldrav  que  tous  deux  fussent  à  Bruxelles  :  car  ceste  garn.son  qu.  ot  dire 
a  Fravn.herg  comme  ses  soldat/  se  gouvernent  ailleurs,  elle  n'en  sçauro.t  prendre  bon 
cx.mple,  Cl  voyans  des  gens  du  Foucher  cy-devanl  en  tel  désordre,  et  qu'd  respondit 
.,  mal  là  dessi.'s  lautre  jour  à  quelcung  du  magistrat,  comn.e  le  mesme  Conte  d  Lber- 
.lain  cl  le  S^  de  Pvpcnb.ns  le  peuvent  dire,  je  ne  voy  point  qu'il  convienne  icy.  Lt  de 
xray    Messciçueurs,  je  donnerov  grand  cas  afin  que  le  Conte  d'Fberstain  n'heusl  point 
logé' 10  son'locis,  pour  les  choses  que  je  sçay  il   laiche  de  luy  meclre  en  leste;  et 
Mons'  de  Naves  seait  (p.'il  (il  son  miculx  pour  desbaueher  les  caj)ilaines  des  six  compai- 
gnics  du  Cunic  îlannihal,  alin  qu'elles  n'allassent  soubz  son  lieutenant,  présupposant 
ung  article  que  je  lit  sçay  comme  le  Uo\  le  gouteroil  s'il  le  sçavoil. 

Ce  que  j'av  dict  des  rondes,  je  y  aurois  bien  tosl  mis  ordre,  si  la  garnison  cstoit 
mienne;  mais  <pii  louche  à  ung  Fspaignol,  qui  qu'il  soit,  il  semble  qu'il  louche  à  la 
propre  con.nne  du  Roy.  Aussi  les  Allemans  s'en  garderont  bien.  Ft  souvienné-vous, 
Messeigncurs,  (|uM  y  liaf  ung  proverbe  entre  eulx  que  cada  tmo  pide  juslicia  mns  non 
en  su  casa.  Aussi  (pii  en  use  avec  eulx  ne  peull  faillir  de  pescher  griéfvement,  et  de 
ireuver  qui  le  interprète  mal.  Quant  ilz  ne  seront  poinct  icy,  nous  ferons  bien  avec  les 
antres.  Il  y  hat  une  inliniié  de  capitaines  et  autres  ofiiciers  qui  touchent  à  ceulx  là,  sans 
irriter  toute  la  nation.  De  moy  j'en  laisse  faire  aux  Allemans,  qui  s'en  sont  plainctz  à 
iimv.  Je  leur  a)  donné  leurs  ordres,  et  ce  que  j'ay  escril,  cest  pour  prévenir  les  oeca- 
>ions;  car  olans  hors  d'icy,  nous  n'aurons  plus  nulle  ruse. 

Quant  à  ceulx  <!es  batteaux,  ilz  prélendenl  d'estre  logez,  cl  moy  qu'ilz  ne  le  doibvent 
estre,  car  ilz  tirent  la  soulde  du  Uoy  cl  leur  ration,  doncques  qu'ilz  servent  en  leurs 
ballcaulx    Je  snyvray  ce  pied,  si  vous  ne  me  commandez  autre  chose;  aussi  de  leur 
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délibération  je  n'avois  que  à  enfoncer,  puis  qu'il/  ne  sont  à   ma  charge,  car  possible 
jcuz  remué  ung  humeur,  auquel  je  me  fusse  embarassé,  d'autant  quilz  demandent 

argent.  *  .  ,    - 

Bref,  où  j'auray  auetoriié  et  pouvoir,  je  ne  vous  travaîlleray,  Mcsseigneurs,  et  le  feray 
le  moings  que  je'pourroy  en  toute  autre  chose,  s'il  n'esi  nneulx  prins  que  je  n'appcr- 
çois.  iNéantnioings  que  je  liens  que  la  chose  la  plus  nécessaire,  pour  bien  administre: 
la  républicque,  ce  sont  les  advertisscmens  cl  les  eorrespondenccs. 


LXXVII. 


JEAN    DE    CROY    AU    CONSEIL    D  ÉTAT. 


(Archives  di'  randience,  liass«>  16]  ) 


Gand,  le  27  juillet  1576. 

J-ay  ce  matin  reeeu  la  lettre  de  Voz  Seigneuries  du  xxvj  de  ce  mois,  par  laquelle  je 
suis  esté  fort  avsé  d'entendre  que  mes  compaignies  sont  à  Lydekerke.  Et  s'il  y  eu»i 
eull  moyen  les  faire  entrer  dans  Allosi  dcNant  l'arrivée  des  Espaignolz,  se  fusi  esté  ung 
grand  bien  pour  le  pays  de  Flandres.  Quand  à  me  trouver  à  Lydekerke,  pour  eopper 
les  vyvres  aux  mutinez,  je  regarderay  en  cela  et  aultre  chose  obéyr  à  ce  que  mordon- 
neronl  Voz  Seigneuries.  Mais  je   ne  treuve  encoires  convenir  de  me  partir  de  ceste 
Nille,  pour  ce  que  lesdiclz  mutinez  menaste  d'y  venir;  ce  que  toutlesfois  je  crois  qu'ils 
ne  bazarderont.  Mais  comme  nous  ne  sommes  poinct  sans  double  du  coslé  du  chasleau, 
cela  donne  au  peuple  ung  grand  estonnemenl  encoires,  que  j'ay  hier  envoyé  vers  le 
lieutenant  dudicl  chasleau.  lequel  assceure  fort  et  doime  loutte  bonne  promesse  qu'il 
ne  laissera  passer  par  dedans  ledict  chasteau.  Aussy  il   n'est  besoing  qu'ils  le  fâchent 
pour  estre  le  passaige  à  coslé.  Parquoy  ne  sçais  sy  lesdiclz  mutinez  venionl  par  là,  sy 
ceulx  du  chasleau  lireroinete  après,  ou  s'il  tireroincle  trop  hault,  ou  s'ilz  meltroineie 
.ledaiis  leurs  pièches  confitures  au  lieu  de  bollels,  comme  aulcungz  d'eulx  disoienie 
de  faire  à  la  mutinerie  des  ehevaulx  legiers  espagnol/.  Et  encoire  pour  l'heure  ne  se 
sçavente  tenir  de  dire  beaucoup  de  propos,  par  lesquelz  nous  apperchepvons  évidem- 
ment qu'ilz  ne  nous  veuillent  grand  bien.  J'ay  escripl  pour  sçavoir  quelle  force  aurai  le 
grandi  baillv  de  Brabani.  Quand  aux  miens,  j'ay  en  ceste  ville  ungne  compaignie  bien 
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,omi.!eie   et  !<-  eml  iK^rqueLousiers  à  cheval  du  S^  de  Voysin.  Sy  y  al  les  aiiltres  con.- 
paignie.  'q-.y  sont  présentement  à  Lydekerke.  (luy  n'est  pour  destoiibir  lesdielz  mnlinez 
,1e  <oriir  la  'ville  (r.Ail.'Sl  pour  prendre  vivres.  Ce  qu'ilz  porronl  toujours  faire  avee(i 
llonzr   <en.   hommes   ou   dadvantai-c,  m'ayanl  diel   le  S'  Adrien  de  Boselie,  lequel 
s'escharpat  hier   dudiet   Allost,   qu'ilz   peuvent   bien   estre  dixhuycl  à  dixnouef  cens 
hommes    et   !a   pluspart  bons  souldartz,  ayant  aussy  trouvé  quelque  peliltes  pièehes 
d'utill.  rie  de  l\r  dans  ledict  Allosl.  Parquoy  me  mellant  aux  champs  avecq  la  petifte 
uôuppe  .p.e  je  puurrois  avoir,  me  meetroy  en  hasard  destre  deffaict;  et  aprez  auroienl 
le   moyen   d'entrer   aux  villes  tout   à  leur  ayse  ;   veuillanl  bien  déelairer  à  Voz  Sei- 
gneuries que  je  ne  puis  mander  davanlaige  de  mes  gens,  que  je  n'ay  pour  le  présent 
pour  me  desfurnir  les  \)oy\i  de  nier,  au^ipielz  les  gens  du  Prince  d'Orenges  se  monslrent 
journellement  aveeq   bon  nombre  de  basîeaulx.   Kt  ay  esiê  adverty,  passé  quelques 
jours,  qu'ilz  aviont  quelque  intelligence  sur  TEseluse.  A  <|uoy  j'ay  pourveu  avant  venir 
icy.  i:t,  snutr  eoneciion,  n-  treuve  moyen  plu«  expédient  pour  avoir  gens  que  de  faire  à 
(iiljuener  \eiiir  les  eompaignies  voilantes  quy  sont  aux  villes  de  Gravelinghes,  Ilesdin, 
S'-Omertl  As  ras  et  aiiltres  lieux  tant  de  Henau,  que  aillieurs,  escripvant  aux  gouver- 
neurs (le  eependant  le\er  (pielque  auitre  recrute,  comme  ils  ont  faict  aultrefois.  Ce  que 
je  ne  doul.ie  se  souvenir  a  Voz  Seigneuries.  Quand  à  Gravelinghes,  je  suis  sceur  qee 
le  -ouverneur  dudicl  lieu  at  gens  appercheuz  de  que  incontinent  ayant  vostre  ordon- 
tianee,  l'autre  eompaignie   porrat   mareher  en  diligence,  comme  je  ne  double  feront 
aussy  !o!i>  les  aultre<.  Je  crains  que  les  Espaignolz,  quy  sont  à  Allosl,  n'augmente, 
eonune  aussy  ilz  font  courre  le  bruyct  ;  suppliant  à  Voz  Seigneuries  me  mander  sy  les 
trois  eompaignies  ou  aulcung  d'eulx  des  chevaulx  legière  quy  sont  en  Flandres,  faisoyent 
sambinnt  de  sortir  leur  garnison  sans  ordre,  comme  je  me  auroy  à  rigeler,  et  sy  elles 
oîi'enle  (]tr«;n  use  de  force  sur  les  pnssaiges  ou  vdies  de  leur  garnison.  Je  crains  que  les 
mutinez  en  .Mlosf  n'avent  le  moyen  d'avoii'  tant  de  pouldre  qu'ils  voldronl  par  la  voye 
(if  Tcnrcmondc,  et  qu'il>  ne  sentenfe  avec(|   les  Allemans  y  estantz,   lesquelz  sont  en 
lelz,  termes  comme  Voz  Seigneuries  auront  entendu  par  les  députez  dudiet  Tenremonde. 
Ouy  est  cho'^e  à  <iuov  il  convient  remédirr...  '* 
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LXXVIIE 


LE    CONSEIL    DÉTAT    AU    CONSEIL    DE    BUABANT. 


(  Archivos  de  l'audience.) 


Bruxelles,  le  28  juillet  1576. 

Messeigneiirs  du  C-onscil  d'Estat,  commis  par  Sa  Majesté  au  gouvernement  général 
des  pays  de  pardeçà,  ayans  oy   la   remonslrance  et  déclaration  dvs  Estatz  de  Brabani 
d'eslre  résoluz  de  lever,  pour  la  défence  et  luilion  dudiet  pays  alencontre  de  si  fré- 
quentes levées  et  esmotions  des  gens  de  guerre  espaignolz  et  auhres  mutinez,  incursion 
et  invasion    des  rebelles  et  enneniys  de  Sadicte    Majesté,    dont    ledict   pays   a   esté 
quasi  ilestruit  et  accablé,  le  nombre  de  quatre  à  six  cens  chevaulx  et  de  deux  à  trois  mil 
liommes  de  piet  dudiet  pays,  du  moins  des  pays  de  pardeç.î;  et,  s'il  est  besoing  de  plus 
grant  nombre,  il  y  sera  pourveu  par  mesdicts  Seigneurs  sur  la  remonslrance  desdicN 
Estatz,  comme  de  raison;  de  sorte  que  la  force  demeure  à  Sa  Majesté,  aux  <lespens 
d'iceluy  de  Brabani,  à  charge  qu'ilz  seroyeni  leiiuz  presier  serment  à   Sa  xMajeslé  et 
ausdicls   Estais,  et  ce  (comme  dit  est)  pour  la  luilion  dudicl  Brabani  contre  louics 
oppressions,  foulles,  oultraiges  el  mutineryes;  après  bonne  et  meure  délibération  de 
Conseil,  considéré  l'eslat  des  affaires,  ensamble  la  présente  nécessité,  et  meismement 
pour  éviter  autres  levées  et  mutineries  apparentes,  par  où  le  tout  (sans  prompt  remède) 
pourrait  venir  à  une  confusion  el  ruyne  généralle;  ont  esté  conlens  que,  à  la  réquisition 
desdicis  Estatz,  soyent  levez  le  nombre  desdieis  gens  de  cheval  et  de  piet  susdicf,  pour 
le  service  de  Sadicte  Majesté,  seurelé  el  repos  dudicl  pays  de  Brabant,  pour  tel  tenjps 
qu'il  sera  trouvé  nécessaire,  dont  lesdits  Estatz  advertiront  mesdicl  Seigneurs,  et  que  à 
ces  fins  seront  données  lettres  patentes  de  commissions  tant  aux  chiefz  que  capitaines, 
si  avant  qu'ilz  soyent  trouvez  idoines,  sur  la  nomination  et  présenlalion  que  en  feront 
lesdicls  Estatz,  considéré  qu'ilz  les  payent,  et  que  c'est  à  l'effect  que  dessus;  lesquelz 
capitaines  et  gens  de  guerre  ne  seront  tirez  hors  dudicl  pays  de  Brabani,  sinon  que 
Sa  Majesté  ou  ses  lieutenans  généraulx  l'ordonnent,  cl  que  lesdicls   Estatz  ou    leurs 
députez  le  trouvent  bon  d'en  faire  ainsi;  accordans  aussi  ausdicls  Eslalz  de  povoir  lever 
les  deniers  [lour  ce  nécessaires,  par  forme  d'otlroy  qui  leur  sera  expédié;  représentant 
lesdicls  Seigneurs  ausdicls  Estatz  que,  pour  ne  charger  davanlaige  le  pays  de  gens  de 
guerre  plus  de  ce  qu'il  est,  que  leur  samble  quelzques  bandes  d'ordonnance  seroyeni 
bien  à  propotz,  aussi  les  gens  de  piet  qui  sont  jà  présentement  levez  pour  ces  dernières 
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émotion,  rt  naU.ncrNes,  tt  muo  lo  surplus  se  pourra  lever  con.me  ..i  Irouvera  nueulx 
eonvcnr  pour  le  service  de  Sadie.e  Majesté,  bien,  repoz  et  seureU^  dudiel  pajs,  s,  eor.me 
d.  nul  t!-it^  .1^^  Bn.xelles  et  d\Auvers,  Louvain,  Bois-le-Due  et  pays  a  I  envu-on 
n.H.ique  autre  ,>on.bre,  eomme  jà  le  grand  l.a.Ily  de  Brabanl  a  commeneé  faire  par 
onlonnanee  de  n)esdiet>  seigneurs  :  ie  tout  pnr  provision,  soubz  le  bon  plaisir  de  bad.ete 
Majesté,  et  tant  que  autrement  par  Sa  Majesté  en  sera  ordonne. 


luaieciuer  au  serviee  d(  Sa  Majesté,  eulretenaiil  voz  utri^  le  ruieulx  (]ue  faire  se  pourra, 
>ans  les  retirer  de  là  jusques  et  à  tant  que  ave/  aultres  de  mes  nouvelles  ;  promeetani 
de  vous  envoyer  les  lettres  (tar  vous  requise  s,  aflin  (juilz  \ous  obéys^ent  et  portent  le 
lespeet  que  la  raison  Neult. 

Jay  faiel  approcher  joinet  à  eeste  vous  emcij  eompaignies  et  sept  d'ung  aultre  régi- 
ment. El  d'aultani  (|u'ilz  sont  sans  ebielf  et  que  le  baron  de  Frunsbercli  ce  porte  mal,  il 
convient  que  incontinent  vous  vous  transportez  vers  ce  «piarlicr,  eschaftant  le  mieulx 
(jue  faire  se  pourra,  venant  droict  vers  mt»y;  vous  requérant  (]iiVn  ce  il  n  y  ayc  fatdte, 
meciani  cependant  ordre  aux  a(faire^  de  pardcla. 


LXXIX. 


DON  JIAN  AU  COLONEL  CHARLES  FUGGER. 


LXXX. 


Arcbivos  de  famlieiicc.) 


MENHI  m,   ROI  DE  FRANCE,  AUX   El  ATS  DE   DRABANT   ET  DE  FLANDRE, 


Namur,  le  8  août  i?)77. 

y, s    par  voz  lettres  du  v-  de  ce  mois,  entendu  la  soitie  de  voz  gens  hors  la  ville 
d'Anvers,  dont  auparavant  avions  entendu  les  particularités,  m'ayanl  lesd.etes  nouvelles 
tellement  altéré,  que  ung  chascun  penlt  imaginer,  comme  la  raison  veult,  d'aultant  qtie 
de  ce  >est  e.isuivv  si  notable  piéjudiee  nu  serviee  de  Sa  Majesté.  Ce  nonobstant  ay 
esté  bien  ayse  que  v  avez  sauve  la  vie,  pour  la  grande  estime  que  j'ay  de  vostre  j.er- 
sonnr.  Nosire  Sei-neur  i  ous  donnera  par  sa  bonté  quelque  jour  meillicur  suxcès,  luy 
rendant  cependant  grâces  de  tout.  Vous  ferez  bien,  selon  mon  jugement,  de  demeurer 
en  icelle  ville  avecq  voz  gens,  tant  que  ayez  aultre  ordonnance  de  moy.  Cependaiit 
ei.treiicndtez  vos  gen<  le  nueulx  que  se  jourrn.  Car,  pour  vous  dire  réallement  la 
vérité,  je  nav  |)our  le  piésent  auhun  mojen  de  vous  envoyer  argent;  et  eneoires  (jue 
je  leusse,  il  seroit  quasy  inq)0ssible  de  le  vous  envoyer  pour  la  diversité  du  temps  tant 
.laniicreulx.  Parquov  sera  plus  que  nécessaire  de  vous  ayder,  par  tous  moyens  possibles, 
quoli>anl  à  celle  (i.i  les  villai-es  plus  voisins  de  ladicte  ville  le  plus  modérément  que 
faire  >e  pourra,  pour  laiil  plus  la  souUaiger.  Je  ne  vous  puis  aulcunement  déclairer  la 
perplexité  en  laquel  je  me  letrouve,  voyant  le  peu  de  moyen  que  j'ay  de  pourveoir  tant 
à  ce  que  dessus,  comme  à  rentreteiiement  de  vostre  personne.  Je  suis  toutesfois  atten- 
dant de  brief  le  total  remède  de  Sa  Majesté,  suyvanl  ce  que  luy  ay  faicl  remonstrer  par 
le  secrétaire  Eseovedo.  Vous  reipiérant  itistamment  que  ayez  à  continuer  en  la  bonne 
dévotion  que  avez  mon>tré  jusques  ores,  de  tant  plus  que  suis  asseuré  que  ne  vouldrez 
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(  Archive>  <U'  l'audience,  lia»c  I6i.) 


Paris,  le   12  août  <S76. 

J'eslime  vous  ne  doublez  poinct  que  je  doibvc  avoir,  comme  j'ay  en  toute  bonne  et 
songneuse  reeommendation,  ce  qui  touche  et  concerne  les  affaires  de  Madame  la  Con- 
lesse  d'Aigmoni,  tante  de  la  Royne,  ma  très-chière  compaigne,  mesmement  en  chose  si 
considérable,  et  qui  touche  de  si  près  à  elle,  comme  est  la  restitution  des  biens  du  feu 
Conte  d'Aigmont,  son  mary,  en  faveur  d'elle  et  de  ses  enffans;  ce  qui  me  donna  de[>uis 
(juelque  moys  occasion  de  despeeher  et  envoyer  expressément  en  Espaigne  par  devers 
le  lloy  Catholieque,  mon  bon  frère,  l'un  de  mes  gentilz  hommes,  nommé  le  S'  d'Alfeyran, 
lecjuel  feust  bien  venu  et  receu  par  ledict  Roy,  mon  bon  frère.  Et  m'a  rapporté  telle 
bonne  response  sur  ladicte  reslituiion,  que  moy  et  madicte  lante,  la  Contesse  d'Aigmont, 
en  demeurons   très  contents  et  satisfnielz,  et  le   serons  eneores  davantaige  quand  les 
elTetz  s'en  ensuivront,  et  ipie  le  tout  sera  parachevé  et  accom[>ly,  selon  l'intention  de 
mondict  frère  le  Roy  Catholieque,  et  l'entière  asseurance  qu'il  en  a  donné  sur  ma  prière 
et  recommandation;  laquelle  j'ay  eneoires  bien  voulu  esteindre  eti  vostre  endroiet,  et 
vous  envoyer  aussi  exprès  le  mesme  geniHhomme  Alfeyran,  qui  a  esté  en  Espaigne,  à 
ce  que  vous  soyez  contens  et  voulliez  tenir  la  main  et  pourvoir  à  ce  que  ladicte  restitu- 
tion soict  faicte  en  toute  briefveté  et  intégrité,  au  conlcîitementde  ladicte  Dame  Contesse 
ToMF.  \  I.  54 
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.l'Aigmonl  cl  de  ses  .  nfanls,  à  ce  qu'llz  puissent  avoir  moyen  de  s'enirelenir  hormon,- 
M.ment  suivant  le  rang  et  qualité  qu'ilz  tiennent  et  la  maison  dont  ilz  sont  yssuz,  et 
principalement  à  deniourer  toujours  bons  et  affectionnés  serviteurs  et  vassaulx  dud.rt 
Uov  Catholicque,  mon  bon  frère,  et  à  faire  ce  qu'il  leur  conjmandera  pour  son  service, 
. .  en  général  et  particulier,  selon  que  les  occasions  s'en  offriront.  Je  recongnoiseray  le 
i-on  debvoir  et  la  prompte  volunté  dont  aurez  usé  en  raccomplissement  de  la  volume 
cl  eommendement  dudict  Roy  Catholieque,  mon  bon  frère,  sur  ladicte  restitution,  et  à 
f.ire  cbose  qui  me  soit  agréable  en  toute  équilé  et  justice,  comme  plus  particulièremen, 
^nu^  entendez  ledict  d'Âlfeyran,  auquel  je  vous  prye  d'adjousler  autant  de  foy  et 
Cîéance  que  feriez  à  moy  mesme. 


LXXXI. 


LES    ÉTATS    DE     BRADANT    AU    ROI    PHILIPPE    II. 


(Manuscrit  3ÔÔ..  fo!.  ."07,  ;ui\  Aicliivcs  du  royaume. 


Bruxelles,  le    IH  aoùl   1570. 

Comme  voz  très  liumbhs  et  très  léaux  vassaulx  et  subjectz  les  trois  Estalz  de  vosire 
p;))s  ei  duché  de  Brnbant  ont,  le  premier  de  ce  mois  d'aougst,  receu  lettres  et  res- 
jionee  de  V.  M.  sur  leur  précédentes  remonsirances  par  moyen  du  Marquiz  dHavrecli, 
lequel  leur  nt  aiissy,  avecq  ceulx  du  Conseil  d'Kstal,  commis  au  gouvernement  de  vo/ 
\ii)<  de  pardeeliit,  deelairé  lirUenlion  et  résolution  d'ieelles,  entre  aultres  cstre  telle 
(|!K  (iasuir  dioisy,  pour  ledict  gouvernement,  le  S'  Don  Joban  d'Austrice;  (|ue  ieeluy 
(lebvroii  ;uri\er  déans  tout  cedict  mois  d'aougsl  ou  le  plus  tard,  sans  aulcunne  double^ 
dedans  le  mois  de  septembre  prochainement  venant,  et  que  puis  est  que  c'esloit  temps 
fort  hrielî'auroil  seiid>lé  à  V.  M.  que,  pour  tous  bons  resj>eetz  et  rendre  ledict  Don 
J(  han  tant  plus  graeieulx  et  bien  venu,  mesmemcnt  pour  sa  plus  grande  reputatioti 
et  auihorilé,  luy-mesmes  debvoit  apporter  et  déelairer  les  vrays  remèdes  univeisels 
de  la  paciliealion  desdicts  voz  pays  de  pardecbà,  ont  lesdiets  voz  très  humbles  vas- 
Miulx  et  Mihjeciz  bien  en  premier  remercier  \  .  M.  d'avoir  pourveu  vosdicts  pays 
dune  gouverneur  de  son  sang,  comme  ilz  avoient  supplié  et  recjuis,  et  aussy  d  avoir 
prin«<  résolution  sur  les  viays  moyens  et  remèdes  de  la  pacification  de  ses  Pays- 
J5as;  eonlians  que  reffecl  dicelle  en  linira  et  de  leur  eousté  ses  esvertueronl  à  faire 
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louie  oniee  et  service,  selo!»  leur  petit  povoir,  eonibieri  qti'dz  eussent  bien  désiré  que 
reffeciualion  d'ieeiik  neust  esté  différée,  d'atilt  uit  (jue  la  remise  apporte,  quand  a  soy, 
Knisjours  ou  bieu  souvent  tel  inconvénient  et  dangier  (jue  bien  malaisément  puis  après 
on  n'y  peult  meetre  ordre,  eomme  plus  amplement  ilz  ont  remoiislré,  par  ce  que  «'utre 
•liiliivs  ks  soldat/,  e<paigfiol7.,  au  commeneem«MH  du  mois  de  juillet  dernièrement  passe, 
>e  s(.ht  lellemeiil  debourdé  de  toute  raison,  oubliant  leur  serment  et  délaissant  robéy>- 
saneedeueà  V.  M.,  qu'ilz  ont  desehassé  leurs  ehielz  et  capitaines,  et  abandonné  le  lieu 
,],;  leurg;iini.«.on  près  de  Zireczee  eu  Zeelaride,  et  par  ce  empesché  la  continuation  de 
I  ap[)areiile  victoire;  choisissant  un  éleele  pour  chief,  et  se  s.ml  transporté  dudict  Zee- 
j.nde  :ni  paxs  de  lirabant.  passant  le  paNs  de  Berges  sur  le  Zoom  et  plusieurs  franchises 
.  (  \illHiges  et  quartier  d'Anvers,  sont  entré  en  la  ville  de  ilerentals  et  y  séjourné  (piel- 
ques  jour>,  et  aptes  venu  .levant  la  ville  de  Malines,  tachant  la  surprendre,  et  trouvant 
i/'^islence  sont  \eiiuz  au  pays  de  (.rimbergheii,  et  jus(|ues  en  la  Iranehisect  faulbourgs 
,je  vosire  ville  et  court  de  liruxelles,  axant  partout  mengé,  foullé  et  pillé  le  bon  homiiK  , 
v;,ns  re-peeler  eloistres  (  t  aulires  lieux  pieuses,  comme  ilz  ont  mis  au  monaslero  (K' 
t.rimbergeii,  deux  lieux  de  Brux.lles,  six  cents  soldatz  1 1  les  chevaulx  <le  cmcquante 
.hariotz  de  leur  bagaiges  et  oiillre  ce,  |)lusieurs  gens  de  bien  tu('s  et  auleuns  ignomi- 
nieusement eï«tranglez  et  penduz,  et  aussy  menache  voz  bon^  subjetz  et  inhabilaiis 
dudict  Bruxelles  de  surprendre  icelle  et  de  la  saccager,  et  à  eesle  (in  faict  les  appri  stz 
(le  plu>ieurs  esebelles,  sommiers  et  aiiltres  instrumens;  s'eslans  vantez  (jiulz  baigne- 
ront et  laveront  leurs  mains  au  sang  des  bourgeois  de  Bruxelles,  lesquelz  ont  esté 
( onstiainel  se  meetre  en  armes  pour  la  défence  et  tuilion,  iaiil  de  ceulx  dudict  Conseil 
d  Estai,  (|ue  deeulx  meismes,  h'urs  femmes,  eiilans  (t  biens,  et  ee  par  adveu  d  leeulx 
du  CouM'il  d'Cstat.  Ce  (jne  voulanlz  lesdiets  mutinez,  ehangeanl  leur  desing  prins  sur 
Bruxelles,  et  pendant  qu'ilz  faisoient  send.lant  de  se  vouloir  réduire  à  robéyssanc<-  de 
V.  .M.  et  s'accommoder  à  la  raison,  se  sont  aeheminez  vers  Alosl,  distant  cmcq  lieux 
d.'  Bruxelles.  Ct  le  x\V  dudict  mois  de  juillet  prins  [)ar  force  et  assault  icelle  ville,  à 
l'occa-ion  de  quoy,  et  allin  (pie  tel  grand  désordie  ne  demourat  inpuyny  et  sans 
eliasloy,  a  esté,  ai/ nom  de  V.  M.,  publié  eertam  placcart  par  lequel  lesdiets  amutinez, 
oeeupJleurs  de  ladiete  ville  d'Alo^t,  ont  esté  déclarez  rebelles,  dés(d)éyssans  et  ennemis 
lie  V.  M.  et  de  voz  [.ays,  ei  eomme  tel/  [.ermis  a  tous  «le  les  iraicter  cl  offencer,  avecq 
d,  feni-e,  sur  paine  de  la  vie,  de  ne  leur  porter  direetement  ou  indirectement  faveur  ej 
assislence,  ni  auleuns  biens,  vivres,  munitions  ou  chose  quelconcjue,  mesmes  de  ne 
e..n verser  aveeij  eulx,  eomme  aussy  par  certain  précédent  placcart  de  \  M.  publie  en 
l'an  XV-  L\ll  au  temps  du  gouvernement  du  Duc  d'Alve,  tel/,  et  semblables  souldarlz 
ores  (iirilz  aurovent  seulement  menvé  et  foulé  les  bons  subjectz,  ont  e-lé  déclarez 
rebelles  et  lenuz  pour  brigans  et  voleurs,  et  pour  lelz  ehastoyables  ;  ayans  oultre  ce  les- 
dietz  mutinez  audict  Alosl  de  leur  témérité  laici  brantsebatler  et  exaetionner  les  villaiges, 
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abliavcs  et  monnsières  à  l'eiitoiir  tant  audict  Brabani  que  en  Flandres,  par  envoy  de 
laux  efquolisation.  Parquoy  lesdiels  Estatz  voyantz  sy  fréquentes  levées  et  esmoliorts, 
des  gens  de  guerre  à  cheval  e(  à  pied  mutinez  tant  à  Harlem,  Utreeht,  en  vostre  ville 
bien  la  principale  d'Anvers,  que  ailleurs,  l'incursion  et  invasion  des  rebelles  et  ennemis 
de  V.  M.  (dont  le  pays  a  esté  quasi  destruict  et  acablé)  et  que  aultres  levées  et  mulijie- 
ries  esioient  ap[)arenles,ont  trouvé  nécessaire,  pour  la  défence  et  luition  dudiet  pays  de 
BrabaFit,  de  lever  quelque  nombre  de  gens  de  guerre,  tant  à  cheval  que  à  pied,  aveeq 
préallable  consenlement  desdicts  de  vostre  Conseil  d'Estat,  et  ce  pour  le  service  de 
V.  M.,  «cureté  et  repos  de  vostre  [tays  de  Brabant  et  défence  et  tuilion  de  voz  bons  sub- 
jectz  contre  toutes  oppression,  foulles,  oultraiges  et  mutineries,  combien  que  aullre- 
meiit  ilz  ne  povoyent  ce  faire  à  leur  défence,  en  vertu  de  leurs  anciens  et  notoire? 
privilèges  et  droict,  que  leur  sont  esté  promis  eslre  inviolablement  enirelenuz,  de  tant 
plus  q!:e  Sainson  Davila,  tenant  le  chasteau  d'Anvers,  assisioit  lesdieiz  mutinez  audici 
Alost  avec  poudre  à  canon,  mesches  et  aultres  munitions  de  guerre  et  faisoit  de  ligues 
et  conspirations  avecq  plusieurs  collonnelz  alemans  et  aultres  capitaines  et  ofiieiales 
espaignolz,  tant  à  pied  que  cheval,  les  ayant  appelle  et  de  sa  propre  auothorilé  de  leur 
Ion  et  garnisons;  de  sorte  que  le  plat  pays  dudiet  Brabani  en  est  rempli  desdicts  gens 
(le  guerre,  nusmtmcni  à  lentour  de  vosircdicte  ville  d'Anvers;  lesquelz  mengent,  pilent 
«i  loulierii  illccq  les  bons  subjcctz,  en  les  réduisant  à  une  extrême  pauvreté  et  misère. 
Dont  et  de  tout  ce  que  dicl  est  nont  lesdiels  voz  très-humbles  et  très-léaulx  vassaulx  et 
subjecl/,  <'n  l'acquit  de  leur  debvoir  et  serment,  sceu  délaisser  en  advertir  X.  M.  en 
brielî  et  en  tout  liumililé  pour  eslre  informé  de  la  vraye  vérité  de  ce  que  s'est  passé;  et 
(jue  en  respect  de  ce  que  dessus,  V.  M. soit  servie,  comme  iizsupplient  bien  humblement, 
de  tant  plus  accélérer  et  advancer  ladiele  paeilicalion  tant  désirée,  requise  et  nécessaire 
pour  le  maintiennemenl  de  la  Saincte  Keligion  Catholicque  Romaine  (laquelle  est  en 
grand  dangicr  (h  ^e  perdre  par  ces  longues  troubles)  et  pour  la  conservation  de  l'auclo- 
iite  de  \ .  M.  et  du  n  pos  publicque. 

Au  marge  esloit  escript  ;  Délivrez  à  Mons^  le  Marquiz  de  Havrech,  en  présence  de."^- 
dicis  dé[>uiez  d'An\ers  et  de  Messeigneurs  le  Dueq  d'Arschot,  Conte  de  Mansfeit,  de 
Moiis"^  de  Hasserigliien,  le  .wiij'  d'aougsi  1575,  entre  dix  à  unze  heures  après  le  midy^ 
allin  que  ledict  iVlarquis  ^cn^oi^  roil  à  S.  M.  et  feroit  recommander  le  contenu  de  cest(  » 
bien  favorablement. 


h:. 


LXXXII. 


LES    ÉTATS    DE    BRABANT    AU    CONSEIL    D ÉTAT. 


(Manuscrit  333".  fol.  37],  aux  Archivt's  du  royaume.) 


Bruxelles,  le  23  août   15'G  '. 

Remonstrent  en    toute   humilité  les  trois  Esiaiz  de  Brabant  que,  combien  que   le 
mainliennement  de  la  Sainete  Religion   Catholicque  Romaine,  conservation  de  l'an.  - 
thorité  de  S.  M.  et  du  bien  et  repos  publie,  leur  a  esté  tousjours  tant  à  cœur,  que  nulle 
autre  chose  au  monde,  comme  en  ce  ilz  ne  mancipieroni  ù  jamais,  ee  néanimoings  ilz 
ont  trouvé  et  trouvent  journellement  que  Sainson  d'Avila,  tenant  le  chasteau  d'Anvers, 
s'est  advanché  de  se  monstrer  le  plus  grand  turbaleur  de  la  républieque,  principalle- 
menl  audiet  Brabant,  que  oneques  auroil  esté,  ou  se  pourroit  imaginer;  d'aultnnl  (piil 
auroit  vilipendé  les  eommandemens  et  placearts  de  S.  M.  faicts  et  publiez  par  Voz  Sei- 
gneuries, comme  représentant  la  j)ersonne  de  S.  M.,  contre  les  soldatz  mutinez  soubz 
leur  electo,  Lucas  de  Pomasa,  en  la  ville  d'Alost,  et  que  pis  est,  combien  que  par  lediel 
placcart  estoit,  entre  aultres,  défendu  et  inlerdict  bien  expressément  que  nulz  ne  ]i'< 
pourroyt  assister  en  vivres,  moins  d'ammonilions,  sy  a  il,  de  sa  propre  témérité,  uscr- 
panl  l'auclhoriié  de  S.  M.,  faict  ausdiets  mutinez  toute  assislenee  de  poudre,  mesches 
artillerie  et  aultres  amunilions,   soubstenu   leur  querelle,  désobeyssance  et  mutinerie, 
voires  faict  tirer,  de  sadiele  témérité  propre,  hors  les  lieux  de  leurs  garnisons,  tant 
soldatz  Espaignolz,  Allemans  que  aultres,  faisant  tant  son  effort  et  possible  pour  atti- 
rer à  son  deseir)g  telz  collonelz  et  gens  de  guerre  que  bon  luy  a  semblé,  et  d'ieeulx 
environnant  la  ville  d'Anvers;  et  de  ce  non  content,  nonobstant  les  amonitions  de  la 
pari  de  Vos  Seigneuries  à  luy  faictes  et  envoyez  au  contraire,  a  exercé  telle  hostillité 
oultre  la  rivière  dudiet  Anvers  en  Flandres,  par  descharge  de   Tartillerie  dudiet  chas- 
teau sur  les  paysans,  assamblés  contre  les  transgresseurs  d'aulcuns  soldatz  espaignolz, 
ehevaulx  légers,  et  par  envoyé  d'aulcuns  soldaiz  à  pied,  que  les  ennemiz  de  S.  M.  el 
de  la  patrie  ne  pourroyenl  ou  sçauroyent  faire  aultre,  ou  davantaige.  Et  si  ne  cesse 
encores  menacher  estatz,  villes  et  bons  subjcctz  de  bouche  et  de  faict,  non  plus  ou 
moings  qu'il  fuisse  luy  mesmes  constitué  gouverneur  général  des  Pays-Bas  de  S.  M., 


'  Une  lettre  semblable,  datée  de  septembre  1570.  se  trouve  dans  la  liasse  162  des   Archives  de 
raudiencc. 
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unn  Ml  conirain-  de  la  volunlé  .le  S.  M.,  voires  semant  le  l.rnicl  que  lesdicls  remon- 
Mnn.  c-l  ir.l.ohitans  de  Bruxelles  auroieni  détenu  Vos  Seigneuries  eu  prison  et  auroient 
i,vr  .'.,!<  de -urrre  eoutre  S.  .M.,  nveeq  millres  semblables  calumnies  et  mensonges 
.onlrovée^  .l'aulian!  (,ue  Ic^dicts  remonslrans  n'ont  faiel  eboscs  quel.onciue  que  par 
„1ms  h  rnn.cnlonient  de  Vos  Seii,M.euries,  à  la  eonservalion  de  ladiete  aueihorite  et 
,,,■„,.  ohév^since  de  S.  M.  eontre  les  rebelles  et  oppresseurs  de  la  patrie.  Par  où  que 
,.<  cl.o^e^  ne  ^oul  n.illemenl  snuffrables,  ains  à  remédier  par  remonslranees  amiables, 
<i\aire  ^e  peuh,  .  t  auliremenl  p.r  ehastoy  exemplaire,  tant  contre  lesdiels  mutinez  et 
,,1h  11.-  (]ue  ledict  Sainson  (  t  tous  ses  adhérens  et  eompliees,  par  ayde  et  assistenee 
,.,.  \  o.  S(  i'^neurie.  et  E.tatz  de  tous  les  pays  de  pardeebà,  pour  le  mainliennement  .le 
r,,nturiié  de  S.  M.  rt  robéyssanee  d'ieelle  deue,  tant  et  plus  par  les  eslrangiers  que 
!,.s  nuire!/-  <v  s.ipplimt  iJsdiets  remonstrans  que  Vos  Seigneuries  soyent  servies  que 
h,liet  'M-and  tort  de  ^randissime  desobésssanee  et  hostilité  dudict  Sainson  et  ses  com- 
nlieesbiv  soient  }ar 'amiable  remonslié  à  les  eognoisti'e,  et  cesser  doresnavant  taire  le 
.,,,1)1  dde  aiii-^  H-  reiul.'r  suiNant  les  commandemens  de  Vos  Seigneuries,  et  que  aul- 
treireul  Vn<  Sei-Mieuries  veuillent  résister  à  tous  les  elïbrtx  indeues  et  desraisonnables 
,,„.  ,.de  dotui^  les  E^tatz  desdiets  pays  de  pardeebà.  A  quoy  lesdicts  de  lirabant 
oITrent  s'emplover  .L'  leur  courte,  selon  leur  pos>il.lité,  sans  espargner  corps  ou  biens, 
.,.,nn.e  .re^tans  Hulrum.ement  d-intenlion  en  leur  regard  de  laisser  perdre  rauctboriie 

et  oln'v^-ani  e  tieue  à  S.  M. 

Vu  marge  e.toit  en'ript  :  Me>seignenrs  du  Conseil  d'E^tal  eomnus  par  S.  M.  au 
gouven.ement  mènerai  des  pays  <le  pardeehà,  lespondans  à  eeste  remenstrance  et 
reqm-îe  <ies  E^tal/  de  Brabant,  <léelairent  que  non  seulement  ilz  ont  trouNC  mauvais 
!,.  fai.i  (îndiet  Sainson  Davila  et  ses  assisteurs  (comme  leur  ont  bien  donne  a 
,,„!,., ,,!re  par  lettres  ei  uultrement\  mais  aus<>  en  ont  escript  à  S.  M.  pour  en  faire 
1:,  rai.>on  comme  icelle  trouvera  (  nnvenir.  Néantmoings  oullre  tout  cela,  sur  ceste  nou- 
v.l!,.  i),tUion  desdiets  Estatz,  leur  en  ferr,nl  faire  encoires  amiable  remonstrance, 
eomme  ilz  lequj.renl,  allin  que  les  susdicis  ri  s<ent  leurs  eniprinses  et  façon  de  faire.  Et 
i,u  regard  d.'  \\^>^i^uuvc  (pie  les  suppliants  offrent  donneravecq  les  aultres  Estatz  pour 
.^ubsienir  rauetborité  de  S.  M.,  ne  peuvent  mesdicts  Seigneurs  sinon  remercier  gran- 
dement ieeulx  E>taiz  de  lem  >  bons  debvoirs  et  olîices,  et  en  cas  de  besoing  (comme  on 
les  a  tousjours  cognu  bon  et  loyaulx  vassaulx  serviteurs  et  subjectz  de  S.  M.)  on  les 
requiérera  de  h  ur  assislence;  espérant  toutesfois  que  pour  ce  coup  ce  mal  entendu  se 
pourra  quicter  et  pacifier  amiablcment,  selon  que  requièrent  lesdits  Eslalz. 


LXXXIIÏ. 


LE    CONSEIL    D  ÉTAT    AU\    liTATS    DE    BRABANT. 


(  Arctiivcs  (If  raudieiice.) 


j  Bruxelles,  le  25  noùl  1576. 

Messeigneurs  du  Conseil,  etc.,  répondans  à  eeste  remonstrance  et  requeste  des 
Estatz,  déclairent  que  non-seullement  ilz  ont  trouvé  mauvais  le  faict  dudict  Saneo 
Davilla  et  ses  assistens  (eomme  leur  ont  bien  donné  à  entendre  par  lettres  elaujlre- 
ment),  mais  aussy  en  ont  escript  à  Sa  Majesté,  pour  en  faire  la  raison  comme  icelle 
trouvera  convenir.  Néantmoins,  oullre  tout  cela,  sur  eeste  nouvelle  pétition  desdiets 
Estatz,  leur  en  feront  faire  encoires  amiable  remonstrance  (comme  ilz  requièrent),  afîin 
(jue  les  susdicts  cessent  leurs  emprinses  et  façon  de  faire.  Et  au  regard  de  l'assistenciî 
que  les  supplians  offrent  donner,  avec  les  aultres  Estatz,  pour  soustenir  rauctorilé  de 
Sa  Majesté,  ne  poeuvcnt  mesdict  Seigneurs  sinon  remercbier  grandement  ieeulx  Estatz 
de  leurs  bons  debvoirs  et  oflices,  et  en  cas  de  besoing  (comme  on  les  a  tousjours  con- 
gneu  l)ons  et  loyaulx  vassaulx,  serviteurs  et  subjectz  de  Sa  Majesté),  on  les  requerrera 
de  leur  assistenee  :  espérant  toutesfois  que  pour  ce  coup  ce  malentendu  se  pourra 
(juiéter  et  pacifier  amiableiiK  ni,  selon  que  requièrent  lesdicts  Esiaiz. 

Connue  ces  amutinez  estans  en  Alost  sont  reeeiiz  en  grâce  du  Roy,  moyennant  le 
pardon  qui  leur  a  esté  donné,  et  (ju'ilz  doib\ent  sortir  ladicte  ville  pour  faire  le  service 
de  Sa  Majesté  (selon  que  leur  sera  commandé),  n'y  a  cau-e  de  di)ubler  quilz  laceni 
aucunes  incursions  ny  invasions  au  païs  de  Brabant  ny  aillieurs.  Pour  (juoy  ne  samble 
présentement  requis  inectre  les  gens  de  g'ierre  es  lieux  mentioninz  en  cestiii  eserifH; 
mais  aj)rès  s'adviscra  e<'  (pj'il  conviendra  d'en  faire. 


in 
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LXXXIV. 


LE    CONSEIL   D  ÉTAT   A    DON    DIEGO    DE    ZCNIGA. 


(Ardiives  ilf  l'audience,  liasse  16-2.) 


Bruxelles,  le  51  août  IbVf). 

\vaMi.  considéré  de  près  les  néeessitez,  c.i.milez,  misères  cl  affections  de  ces  pays, 
el  rimpossibilité  de  pouvoir  plus  longu.  n.cnt  eonlinuer  et  souslenir  eesle  guerre,  non. 
.vons  trouvé  convenir  le  représentera  S.  M.  par  personnaige  de  qualité,  qu,  eust  notice 
de.  affaires.  A  quoy  va  le  Baron  de  Rassend.ien,  gouverneur  de  Lille,  Donay  et  Orch.es, 
du  conseil  d'I-stat  et  chief  des  tinances  de  S.  M.,  laquelle  reeepvra  service  el  nous  sni- 
,ulier  plaisir  que  luy  faicU  s  donner  toute  addresse,  assistence  et  faveur  pour  son  bncf 
passaigc,  comme  vous  en  prions  d'affections. 

No„.  avons  vcu  ce  que  nous  dictes,  par  voslre  lettre  du  xxn'  du  présent,  touchant  le 
courrier  provençal,  lequel  a  eu  tort  de  dire  ce  que  contient  voslre  lettre.  Seulement 
avoii-il  charge  ifarrcstcr  nulle  part.  Au  demeurant  vous  remercions  des  advertences 
contenues  en  voslrcdicte  lettre,  ne  vous  disant  rien  des  choses  d'icy,  ains  nous  en  remei- 
lantauditl  Baron  de  Bassenghien,  finirons  la  présente  par  noz  affectueuses  récomman- 
dations. 


LXXXV. 


LE     CONSEIL     DETAT     A     RODA. 


(Archives  de  rauiJieiice,  liasse  16-2.) 


Bruxelles,  le  51  août  1576. 

Se  voyants  les  affaires  de  pardeça  constituez  es  termes  et  nécessité  qu'ilz  sont,  nous 
avons  irouvé  convenir  el  résolu  faire  entendre  à  S.  M.  Testât  du  pays;  et  pour  mieulx 
luy  en  rendre  compte,  avons  unanimemenl  prié  le  baron  de  Rassenghien,  comme  ung 
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nu'iuliK  (le  fc  (;uii.scil,<ic  Vdiiluir  prt  iidrc  la  pcmc  que  celies  a  cesi  effecl  trouver  S.  M., 
, online  il  a  volunliers  acccpié  de  faire  et  dr  s'y  acheminer  en  la  plus  grande  diligence 
(lue  s'en  pourra.  Kt  avons  hieii  voulu   le  vous  signifier.  Va  comme  il  convient,  pour  le 
service  d'icelle.  mainlenir  les  cho-es  vn    louii'  (piiéliide  el  repos   comme  savés   bien 
inicnlionncz  laire   au  mieulx   que  faire  <e    pourra,  selon    le   bon   zèle  qu'avons   loii- 
.>i()iirs  eu    el    aurons,  nous    voulons    aussy    espérer  que  lous    ceulx   qui    sont   soul)^ 
nostre  charge  a  pieu  à  S.  .M.  nous  donner  se  rcigleront  de  K  Ile  sorte  que,  par   l'obéis- 
<anee  qu'ilz  rendront  à  cedict  (Conseil,  ne  se  esmouvera  aultre  altération  qui  puisl  pré- 
judiciel au  .-ervice  de  Dieu  el  de  S.  M.  ou  au  bien  et  repos  de  eesdictes    pays;  et  où 
({uelque  d(sbordcmeiJt  ultérieur  survint   par  desordre,  dont  le  service  de  S.  M.  fusl 
retardé,  nous  voulons  avoir  leste  à  ung  chascun  que   ne  serons  culpables  des   incon- 
vénients «ju'en  pourront  succéder.  Ce  qu'avons  bien  voulu  vous  faire  enlendre  comme 
(  slani  de  ce  Conseil,  alliii  que  ung  chascun  soit  adverli  de  s'acquicler  en  sa  charge  selon 
<^m  dcbvnir  .voub/,  celle  de  ce  mesme  Conseil  au  nom  «le  S.  .M. 


LXXXVl. 


LE    MAGISTRAT    DE    ZUTPHEN    AU    CONSEIL    D  ÉT.\T. 


(Archives  (!«'  I";milienct%  li^is^e   162  ) 


Zutpiien,   le  5  septembre   1876. 

Cenedige  ende  gebicdende  Heien.  TZcderl  die  vvederkumpsle  der  gedepuuerden  der 
fursiendonibs  Ceire  eiule  graeffschaps  Zutphon,  hy  deii  welcki  n  Lwer  Hoich,  Edele 
ende  W'yse  onder  anderen  gemeldet  vvas  die  erbarmelicke  ende  eelendige  qualiteyl  daer 
in  sich  dese  sladt  ende  die  ingiîselene  der  sciver  z>n  vindeiide,  hadden  wij  ende  die  selve 
ingeselcnc  sich  vvalgentsclicke  gelroestei,  isol  by  nalesinge  ende  vollcntreckinge  Uwer 
Hoich  Klcle  ende  \\yse  gegevene  résolution  ende  aposiillen,  die  selve  ellicker  maeien 
geremediert  ende    toi  V(  rquickiiige    der  bedroellder  ende    versiagener  harlen  t-cmge 
verlichlinge  gevolcht  hebben,  ever  toi  meerder    beancxstinge   ende  mischaepen  (woe 
wa!  die  selve  résolution   voor  handen)  en    bevinden  (mets  dal  die  selve   leyder  nyel 
effecluelick  vollogen  ende  iiageleelll  werl)  eghicne  verlichlinge,  dan  blyven  als  iroost- 
loose  mensehen  zvvcvende  in  de  lange  geduirde  eeiciule. 

Tome  VI.  '^^ 
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\\  aru  on  >^«1  L wn  Hoicl.,  I-dcle  c.kIc  VAysc  by  i«l  zeste  nrliclc  dcr  rcsc.lmien  opte 
(loleai.lu-n  dcr  lanlschap  gcncdielilick  Ncrelacrl  dat  die  steden  ende  ondcrdar.ei.  (wo.  r 
ondcrwvinedclRmepcn)   mil  e^ldene  licni.ige  brzwcert  solUn  Mcrden,  dot  oick   m 
cn.rlil  dér  apposlillen  opio  les.c  doloaniie  gesudt  twe  Hoieh,   Edele  ende  Wyse  alh  n 
i,up  ende  kmhluvden  ende  netïeiis  anderen  Cl.risloflel  Vasquez,  eapileyn,  mil  syiur. 
ondergel.oiriuefi  soldaten  alhier  liggende  geschreven,  gien  lieninge  ofi  onkoslen  le  fo.  - 
(leren'orinhemen,buvten  voorgaende  verwilligonge  der  lanlschap,  en  syn  noehians  nnv 
der  lienin-e  overal  nvet    onlheven  ,  dan  vcrforderen  die  voorschreve  capiteyn  rniie 
kneli>luvdet.  len  allen  saterdaegen,  sonder  le  hebben  der  lanfschaps  consent  (daeroni 
nu  eersl  by  onsen  (ienedig;  n  Heren  stadlliolder  an  de  lantschap  gesonnen  eniie  gesclnr- 
ven,  doeb  nocb  giene  verwilligonge  gevolcbl  is)  die  lieninge  dergestallte  lorderen,  dat 
Nvy  befresendc  grootcr  inconvenienten  ende  moelwil,  gelyck  sy  wesher  to  doent  gewont- 
ly'ck  l)re(  der  in  der  lantscba|)S  doleanlie   uuytgedruct,  bun  tôt  noch  toc  nyel  sonder 
Jrooie  zNNaricbevl  dan  by  verol)ligatie,  nyel  alleene   sdeels   onser,  dan   oick  ee.ng.  r 
cocisbuiser   gocderen  die   beningbe  vcrstrccl;  't  weHick  alsnu  cessercnde  ende  ma 
langer  vrrvollicbt  werden  konnende,  is  gcsebaepen  dal  ten  lesten  wy  nocb  dm  moelNxil 
cn(ie  avcrval  der  soldaten  sullen  rnoclen  ondeiworpen  werden  ende  nyel  langer  (.nlwN<-- 
kni  konneii,'t  ^^vU■k  gants  bedroefllick  syn  sol  ons  ende  den  armen  iniesetenen  descr 
siadl,  <iie  n\'el  aiiders  dan  als  sebcniele  onderdanen   Syner  M"  onder  der  selver  get,e- 
diebsle  proi.cîie  begeren  lo  scbuyien,  ten  were  noebtans  dat  by  guede  middel'ii  dunb 
l  we  lloicb,  Edcie  ende  V\  yse  in  dcr  saecken  opt  ylielisie  \ersien  vvorde. 

Insgelycks  badden  Iwe  lloicb,  EJele  ende  W  yse  by  de  derdc  apostille  vci(Tdci.i  dm 
die  serviben  der  gouverneurs  aiïgestall  sollcn  werden,  met  verelaringe  dal  id  gien  goii- 
^erneurs  daii  Iiop!uulen  wceren,  ende  dat  sn  oick  sunst  giene  eommissien  en  bcdden. 
Den  n\eltegcnstaende  en  werdl  dese  stadl  nyet  weiniger  dan  yewerlt  van  lo  voeren  nul 
die  servilien  besweert  ende  a>ervallen  tôt  grooten  oinerwinlieken  kosie  dcr  selver 
stadl;  ende  en  is  by  ilaerentendes  nyel  van  meynonge  soe  lange  by  bier  is,  sicb  andcs 
dm)  als  gouverneur  lo  boiden.  Jae  ver\vc\gert,  wanncbr  mit  grootc  zvaricbcil  die  lieninge 
o|;gebraebi  is,  dacr  van  quitantie  to  gevcn  anders  dan  opten  nacme  ende  als  gouverneur, 
allet  eonirîui  die  \oors(breven  apostillen  seggende  l  we  Hoieb,  Edele  ende  V»  yse  en 
heddcn  lu  m  die  ebr  nid  gcfrcven  nocb  en  befioerdt  bem  die  selve  to  nbemen.  Insge- 
îycks  L'\V( ,  lloicb  Edelc  ende  \\  ysi;  \ver(  n  viande  der  Spanjerts  ende  bij  viant  d«  r 
schcr  l  wcr  Ib.ieh,  Edelc  ende  V\  yse,  gelyck  daer  van  breder  meldongbe  duer  /ekt  r 
exiract  l'icr  in  \erslaeien  van  de  relatie  gedaen  by  vier  persoonen  nuyt  onsen  middel 
(  ride  iiorji  antki-e  viere  \an  wegen  dcr  gemeenien,  die  an  bem  affgeverdiebt  gewo  st 
7-ijri  ;  'iweickeofs  gien  geringc  bidcncken  (sunderlinge  by  desen  tyden)  gemaeel,  ende 
'fi  liebben  daer^  nitDc  wy  die  nu-t  alleene  van  wegen  dcser  stadl,  dan  oick  voor  ortse 
persoonen  als  vasalien  Zyne  (/  Ma'  verbonden  zijn,  nyel  sullen  onderlaeten  l  v\e  lloich. 


l^ut  !e  t  mit'  \\  )>e-,  als  luirende  alibants  den  niicrne  ende  represenlirende  die  litma(i[i 
Zvuer  Ma'%  in  cmderdaniebeijt  bitr  van  lo  nîeld(  n  ende  id  exiract  loekbomcn  lo  laeten, 
leri  evnde  cm  daer  op  to  moegen  letten  na  beboer. 

AI  isi  oick  zoe  dal  by  den  vyf<ten  article  der  voorsebreven  resolulien  verordeni  is  dat 
zeker  expresse  commisï.aiis  uuyten  raede  van  (ieldcrlant  verordeni  sol  werden  oui 
>;i'b  Nvnenlbalven  to  iuformereii,  vfuW  dat  niidier  wyle  by  eapileyn  sicb  aldaer  sol 
ervinden  laeien,  1er  tvt  toe  dal  dln  informalie  genamen,  gesien  ende  by  Uw  Hoieb.  E<b  le 
ende  \\  \î«e  anders  sol  zyn  verordeni,  en  bevinden  nocbtants  wij  nyel  weynigersdan  dal 
sullieks  natieleeiïl  vvori.  soe  wal  die  informalie  aïs  /.)n  verlreek  angaende,  in  cieynaeb- 
lir.ge  iremeltc!'  aposiillen  ende  bedroolbusse  onser  ende  deser  stadl.  Edocb  let  by  vvnl 
veilu\dt  (hii  iîi  allen  ge\allen,  by  nyet  lo  verlreeken  bedacbt,  len  zye  dan  voor  eersi 
noeb  die  bcliïie  cènes  leulen  knccbien  (boven  id  \oois(lireven  gebeele  feulen)  bier 
binnen  gelaebl,  nyeiiegcnsuiende  <lal  cgbien  pericul  overal  altlianis,  God  loff,  in  desen 
oori  \oorlianden,  ende  nocbianis  njet  alleene  die  gemeyne  borgeren,  dan  oick  wy  yder 
naelil  loi  tiieii^t  Zyner  Ma'"  ende  bewaeringe  d(  ser  stadl  op  synen  anforderen  mede 
waeekeii,  sulcx  dal  'i  selve  ii\et  dan  alleenliek  om  dese  stadl  (die  docb  voor  id  eene 
feulen  als  ba\en  gien  rael  en  weei)  des  lo  booger  lo  besweren  ende  onderdrucken  ter 
oor-ae<-keii  abn  tNwiïcI  dat  w\  noolvvendi -b  synentbalven  e.'acbticb  bebben  inoeien  vallen. 
N'erboepdule  eiuie  ons  geiroesiende  nocbianis  lotte  discretie  Onses  Genedigen  Hcnii 
staiboldcr>  dcrmalcn,  dat  bem  op  zyncn  anforderen  't  selve  als  noodeloos  (in  craebt 
Ewer  Hoi  b,  Edele  ende  Wyse  resolutie  id  averfioedige  garnisoen  aengaende)  sal  affge- 
sneilcn  ende  gienesvveges  goiaedt  t  werden,  voor  oogen  nemende  die  inconvenienten 
die  men  deeblicks  siet  vc  orvallcn  in  sleden  lo  hooge  mit  garnisoen  besil  loi  ondiensl 
Z}ner  Mu",  ^oe  >unsi  ende  oick  docb  om  al  de  sehe  redenen  wy  nyel  anders  (in  plaetse 
dal  acblervolgende  twer  Hoieb,  Edele  ende  \\  yse  gegevene  apostille  ende  verelaringe 
di«'  onderdanen  mit  aller  billickbeyi  ende  démentie  getraclierl  sellen  werden)  voor 
ooiîen  <ien  dan,  by  gebreek  van  remédie  ende  onderstant  Iwer  Hoieb,  Edele  endeWv>e 
die  uu\  iei>ie  onderganck  de  ser  siavll  ende  ons  allen,  die  weel  God,  alibants  eenige  jaeren 
Noe  v(t'lc  lu.'bben  moeicii  lydeii  ende  duUlcn. 

Ende  werden  ;  Uoe  wy  n\ei  dan  durcb  die  uuyieiste  noot  veroorsaecl  l  we  Hoiib. 
Edele  ende  \\  \se  bv  desen  lo  bemoeven  ende  opt  oolmoedicbsl  lo  bidden,dal  den  selvi  n 
genedclic  k  believe  andermael  ende  wal  slarckeliek  an  den  voorsebreven  eapileyn  Vas- 
quez cdde  krycblusdcn  albi«"r  liggtn<ie  ende  anderen  daerl  lo  Hoicb,  Ed<;le  ende  \\  y>e 
eraeblen  noodicb  lo  scbrvscn.  ende  den  sel\en  te  bevelen  die  forderinge  der  lieninge  off 
monlkoslen  sampt  aile  <  ngt  buir  en;.'eiimp  ende  gewalt,  eonform  die  voorsebreven  apos- 
tillen ende  bevelen,  aebu  r  v\egen  lo  lael(  ii  ende  afl"  to  stellen  ende  ocre  lieninge  ende 
onderbalt  van  daer  uuvten  bave  lo  fordeien  ende  verwaeiilcn.  Dal  oick  ileralive  den 
vooixbrevdi  eapite\ne  Vas(|iKZ  lu  valen  ni*le  geordineerl  worde  sicb  der  beswernissen 
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.„de  affnem.nger,  der  servlion  rndc  onkosUn   (o  on.haMen,  c-nde  s.ch  ui  de.vv<,  > 
men  ende  blyven,nngaendeendc  anderssinsnlsnoeh  aenstont  conlorm  culegenjesc,  ,o 

I     Ït pc^tili;n  ^^o^scl.eve^  c  nde  missive  van  den  v-  July  .^.em  goschreven 
nm  d,c  inform.nen  genamen  endo  Uwer  Hoi-h,  Edel.   endo  VV  yse   toege  ucc  t 
0  .on  werden,  om  lolgents  to  doene,  ncl.ervoigcnde  die  voorsch. eve  résolu  e,    oend. 

.oort.  mede  L  we  Hoieh,  Edele  ende  Wyse  allent  halven,  in  der  saeeken  geiyck  lot  soiae. 

.nde  ver.roestingeder  armer  onderdanen  geboer,.  IJnd  sullen  wy  hmweder  verbonden 

nn  nls  die  .ehoorsamrn  ende  ootmoedigen  voor  de  prosperiteijt  ende  gduoksahge  rcg.- 

ronge^  ende  voorspoe.  l'wer  Hoieh,  Kdele  ende  Wjse,  daer  Nan  wy  gened.eb  anlwordt 

xve*^  Nvv  ons  (lèses  sullrn  hebben  lo  erfronvvcn  verwaehtcn. 


LXXXVIl. 


LE    DUC    d'aERSCHOT    AU    CONSEILLER    HOPPERUS. 


(L<l(res  (le  Hopperus,  i.  VII,  fol.  3  ) 


Bruxelles,  le  5  septembre   INTG. 

Mon^^  le  Président.  I.e  porteur  de  cesle  n'a  peu  partir  cejourd'imy,  comme  je  vou> 
r.erivovs  par  ma  lettre  ey-joinle;  et  comme  me  samble  que  deust  esire  adverly  du 
surplus,  n'est  à  do.iler  que  puisque  les  Esialz  ont  emprins  de  faict  qu'ilz  racheveronl, 
quoi(iu'il  en  adviegne,  ayant  mesmes  adverlnnce  que  ceulx  de  Ilaynnault  font  le  mesme: 
el  avani  peu  de  jours  est  à  présumer  de  tout  le  reste.  Or,  eraindant  que  Tadveriancr 
(|.H'  je  faiz  a  Sa  Majesté  ne  fusl  veue,  ay  par  secret  moyen  obtenu  copie  du  chiffre  de 
Sa  Majoté:  ainsy  pourez  faire  deschiffrer  ma  lettre  el  ^en^oyer  es  mains  propns  du 
Uoy.  Laultre  lettre  que  je  vous  escriz  est  assez  en  menue  substance. 

El  oulire  tout  eeey,  ne  [>uis  laisser  vous  dire  de  couibien  je  ressens  la  lardiviie  de 
pardeln  vn  loiUes  affaires.  Car,  comme  Sa  Majesté  avoyt  expédié  le  genlilhomme  envoyé 
('e  la  pan  du  Uoy  de  France  pour  les  affaires  de  Madame  d'Egmont  avec  toutes  bonnes 
asseuranic-  cl  IcIUts  fort  favorables,  ne. s'est  encores  envoyé  aucune  despeschc.  De 
quoy  ledicl  Ho\  se  lepent  inlininient;  et  a  (nvoyé  ces  jours  passez,  ce  mesme  genlil- 
lionmie,  Kuiucl  a\ant  eu  audience  et  après  avoir  monstre  ses  lettres  de  crédance,  usa  de 
ia  paît  du  K(.y  son  maistre  d'estranges  slralagesmes,  comme  Mons'  de  Ua>^<enghien 
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\ous  le  ftourat  dire  })lus  particulièrement  de   bouche,  ci  me  doublr  qu'il  ne  faicl  l'wii 
de  bien  en  noz  affaires,  et  le  tiens  pour  ho. unie  dtsprit,je  n'ose  dire  malicieux, 

Yl  san»ble  que  les  Eslatz  or)t  eon\oc(jué  aucuns  gouverneurs  de  provinces;  dans  pc  n 
de  jours  on  voyral  le  pied  que  .<c  prendrai,  nous  priant  «jue  je  [)eiii«se  en  toute  façon  a\.  a- 

de  voz  nouvelles. 

Tout  Cv-  que  se  peull  conseiller  à  cesie  extrémité,  et  pour  maintenir  au  Koy  son  pa}s, 
i  SI  de  se  résouidre  incontinent  à  raf.peller  les  esirangiers,  remertre  l'enchien  gouver- 
nement avecq  l'assislence  des  naturels  et  ne  pomlier  par  ultérieure  force,  à  laquelh;, 
selon  l'alléralion  présente,  les  Estatz  résisteront  sans  double.  Et  pour  mon  dtbvoir  et 
acquit  de  mim  sern»ent,  je  vous  «ri  advertiz  e(i  loule  contidence. 


LXXXVIIE 


JKRÔME  DE  RODA  AUX  ÉTATS  DE  BRABANT. 


ManuMiil  :>.'.■)•,  fol.  r>76  %",  aux  Archives  du  royatime.) 


Citadelle  d'Anvers,  le  7  septembre   157(i. 

J'entendz  comme  les  soldat/.,  qu'avez  fairt  lever  depuis  naguerres  endessoubz  le  S^  de 
Ilezc,  se  sont  tant  avancbez  d'avoir  le  iiij'  du  courant  mois  trop  téniérairement,  san> 
«ulcun  respect  de  l'auclhorité   royalle  de  Sa   Majesté,  par  grande   violence,  de  main 
armée,  entrer  eu  sa  maison  royalle  de  Bruxelles,  rotnpantz  h  s  portes  d'ieclle  et  en  la 
ehambre  du  Conseil  d'Eslat  saisi/  les  Seigneurs  d'icelluy  Conseil  que  lorssy  irouvarenl 
présens,  et  depuis  encoires  aullrcs  conseillers  el  ministres  du  Roy,  el  de  faict  les  eon- 
slituez  prisonniers  sur  la  maison  de   ladtcle  ville,  d  t  het  Bioothuys,  où  encoires  de 
présent  le  tiennent  bien  eslroictement  gardez  et  enserrez.  Et  nonobstant  que  le  conimun 
bruicl  courre  (connue  aulcuns  peuvent  avoir  entre  le  peuple  divulguez)  que  ce  soit 
esté  faicl  par  voz  ordonnances,  sy  n'y  a  seeu  adjouster  foy,  pour  ne  povoir  croire  qu'une 
acie  tant  deshonnesle  seroil  par  vous  esté  coumiandée,  nv  moins  par  vostre  consentf- 
menl  exécutée.  De  tant  plus  que  ce  faicl  ne  se  povoit  entendre  eslre  perfietré  seulemei.i 
Mjr  lesdicls  Seigneurs  du  Conseil,  ains  en  la   personne  propre  de  Sa  Majesté,  laquelle 
si  est   à  iceulx  confié  le  gouvernement  général  de  ses  pays  de  j)ardecha.  Et  me  sir^ 
certainement  trouvé  en  tristesse,  entendant  de  (juellc  schandaleuse  voye  ilz  ont  esté  tu 
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p.jhii.,^  uaicîiz  p-ii-  Icsdictz  soldnlz,  et  !cs  (luilians  e>pces  .1  arna-s  (joi!  avoient  mu- 
eulx,  les  l.usMiit'inarclier  à  ijie.l,  coninu'  s'ilz  eussent  esié  luallaieleurs.  Or  en  cas 
nnaifK»}  est,  que  ()ar  voslre  charge  et  voulcir  iedict  saisissement  soit  esté  faict,  ne  me 
pu-  .xéuMi',  ain>  h.  r.>i>^on  mol.lige  vi  eonslraincle  nous  eseripre  et  advertir  pareesle, 
comnie  cluv  seul  qui  (ludid  Conseil  d'Estal  est  resté  en  liberté,  a(in  qu'il  vous  plaise 
Je  laire  reineelre  en  fran-diise  iesdieis  Seign»  urs,  sans  vouloir  pernieclre  qu'ung  tel 
publîcij  ^ehandal  et  otlenee  en  raudliorilé  de  Sa  Majesté  soit  en  aulcune  manière  eon- 
nmié.  Car  d  aultre  sorte,  la  charge  quieelle  m'a  commise,  ensemble  aux  Seignems 
conseillicrs  et  chieffz  .le  la  guerre,  qu.  sont  pardccha,  seront  très  mal  employée:  voir.s 
Muroii  Sa  Majesté  trè.^  jusie  liiire  de  nous  y  en  reprendre  aigrement,  si  ne  faisons 
i-,,i,i,^é  d.  bvoir  ;.  les  donner  le  secours  né.essaires.  Ce  que  en  tel  cas  sommes 
delermin.  z  de  fa  r<'  en  hiielf;  requérant  néantnioiegs  de  vos  résolutions  sur  ce  à 
prendie  ni'en  ad'.eriir  ineotilinenl. 


LXXXIX. 

Î.FS  KTATS  DE  BRABANT  AUZ  COLONELS,  COMTE  d'oBERSTEIN,  BARONS  DE  POL 
WEILLER  ET  FREUNTSBERG,  ET  A  CHARLES  FUGGER. 

(Miinuscril  r)35»,  loi.  081  \°,  aux  Airhives  du  ioy;iume.) 


Bruxelles,  le  15  septembre   1576. 

Ayans  reeeu  et  veu  vosiie  lettre  du  viij'  do  ce  mois,  dont  le  contenu  nous  samble 
procéder  de  l'instigaiion  du  S'  Roda,  pour  respondre  à  icelle  au  regard  du  saissement 
u'aulcuns  S"  du  Conseil  d'CsIal  de  S.  M.,  dont  demande  sçavoir  Toecasion,  vous  adver- 
tissans  que  lediet  saissement  a  esté  fait  sans  nnsire  sceu  et  charge.  Et  qui  ont  fai<  l 
icelluy  saissemcnl,  nous  ont  dict  qu'ils  sont  d'intention  de  justifier  leur  faict  en  la  pro- 
(  haine  assambléc  des  gouverneurs  et  députez  d'aultre  pays,  que  de  bricff  l'on  atend  en 
eeste  ville.  Et  pour  ce  présentement  ne  vous  en  sçaurons  donner  raison  plus  ample. 
Néantmoings  cependant  ne  povons  délaisser  de  vous  bien  instament  requérir  que  no 
\eni!lez  vous  accomoder  à  la  particulière  usurpation  et  ambition  dudicl  S""  Roda,  tant 
pernilieuse  cl  ])réjudiciable  à  la  haulleur  et  auelhonlé  de  S.  M.  et  au  pays;  ains  vous 
employer  pour  par  tous  moyens  et  endroicl  fidellemenl  conserver  le  pays  de  S.  M.  et 
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bien  garder  les  filaees  dont  avez  charge,  sans  y  laisser  entrer  les  soldatz  rebeiles  <î 
mutine/.  Espaignolz,  et  desquelz  ledicl  Rodi  se  porte  eliieff  et  aulheur,  ny  anitres  par 
lesqut  Iz  pouré  estre  expulcé  desdictes  piaces.  Et  [)ovez.  Messieurs,  bien  estre  asseur»  / 
que  nostre  inl(  ntion  est  de  absolument  maintenir  et  conserver  la  Religion  Catholie(|iie 
Romaine,  ensemble  rauelhoiité,  haiiîteur  et  obé).>sanee  de  S.  M.,  >ans  vouloir  p'  r- 
meetre  que  soit  faici  en  aulcune  manière;  et  au  surplus  faisant  de  voslre  part  bi  ii 
oflice  et  service,  selon  \ostre  charge  à  S.  M.  et  à  sondict  pays,  contre  l'emparemenl  et 
oppression  desdicts  rebelles,  travaillerons  avec(j  les  aultres  F^sialz  généraulx  de  vi  us 
procurer  tout  contentement.  Et  ne  douI)lant  de  vostre  lidélité  et  alfection  en  chose  >i 
juste  et  raisonnable,  ferons  fin  à  ce^te. 


xc. 


LES  ÉTATS  DE  BRABANT  AUX  COLONELS,  COMTE  DOBERSTEIN,  BARONS  DE  POL 
WEILLER,  FREUNTSBERG  ET  CHARLES  FUGGER,  ET  VAN  LYNDEN. 

(M;niusoril  .■553^  fol.  l»l,  aux  Archives  du  royaume.) 


Bruxelles,  le  14  septembre   lîi7(). 

Par  ce  que  le  jour  d'hier,  avant  la  réception  de  voz  lettres  ittéralives  du  xij*  de  ce 
mois,  avons  dépesché  voslre  député,  qui  sy  longuement  a  séjourné  en  cesle  ville  à  cause 
de  l'absence  d'auleuns  Seigneurs,  et  d'aultant  qu'espérons  pour  le  présent  vous  en  avoir 
donné  satisfaction,  ne  vous  ferons  aultre,  ains  représenteront  aultresfois  la  présump- 
tueuse  emprinse  du  S"  Roda  avecq  les  hoslillilez,  envahyes  et  foulles  que  font  jour- 
nellement les  soldatz  rebelles  et  mutinez  Espaignolz,  au  grand  desservice  de  S.  M., 
ruyne  de  ce  pauvre  pays  et  à  nostre  grand  regret,  requérons  bien  affectueusement  de 
vouloir  de  vostre  part  continuer  tout  bon  debvoir,  et  prendre  soigneux  regard  que  les 
villes  et  places  où  que  voz  soldatz  tiennent  garnison,  et  dont  avez  charge,  soyenl  con- 
servez à  S.  M.,  sans  y  laisser  entrer  lesdiets  Espaignolz  rebelles.  Et,  ainsy  que  vous 
avons  escript,  tiendrons  la  main  avecq  les  aultres  Estalz  généraulx,  que  de  bricff  atten- 
dons icv,  que  de  vostre  bonne  office,  fidélité  et  service  à  S.  M.  et  au  pays  aurez  con- 
tentement. 
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CONSEIL  DETAT  A  GÉRARD  DE  GROESBEEK,   EVÉQl'E  DE  LIÈGE. 

(Arohixes  <!<•  l'ind  emc,  lia>s»'  lO'i  ) 


Bruxelles,  le  2-2  septembre  U)76. 

ConsHlé.ant  les  présent  nouv.ai.lx  troubles  vi  l'importance  de  la  ville  de  Maestriehi 

,1  1,  .iiver.ité  de  nalio..  de  la  garnison  y   esinnl,  il  nous  a  samblé  n  qu.s  deser.pvre 

nrelenlement  à  ceulx  du  ma^'isirat  de  ladiele  ville,  leur  enchargeanl  de  l'ass.sienee  H 

bonne  intelligence  des  Allemans  y  estants,  en  taire  bonne  garde  si  que  nuls  aultres 

.en.  de  ^uerre  n  sovent  entremis,  que  par  n.stre  expresse  ordonnance,  ainsy  que  p.r 

les  <ol<lnt.  e^pa.nol^  v  estants  ne  se  attente,  macbine  ny  face  chose  au  desserv.ce  de 

S    M     accroissement  desdicts  troubles,  ny  préjudice  de  ladicte  ville,  ny  des  pays  <le 

pardeca    dont  nous  a  samblé  debvoir  vous   advenir  comme  faisons.   Monsieur,   par 

cestc'alin  qu'il  vous  plaise  faire  ordonner  la  mesme  conformité  aux  siens  en  ladiele 

ville. 


XCIL 


LE    CONbEIL    D  ÉTAT    A    F.     PERRENOT,    5^    DE   CHAMPAGNEY. 


(Archi\fs  do  laudieoce,  li.isse  iQ'2.) 


Bruxelles,   le  28  septembre   1576. 

Vous  nous  avez,  par  une  leltie  du  xxv^  du  présent,  faici  entendre  ce  qui  csloit  passé 
.  ndroiel  rapprébcnsion  faicle  par  le  Conte  (rKviersiein  de  quelques  Anglois  en  certaine 
maison,  laiiuelle  j)ar  les  choses  y  mentionnées  s'estoit  rendue  suspecte  et  semble  a 
bonne  et  juste  cause;  et  partant  scroit  bien  que  l'on  feit  veoir  ce  que  portent  les  papier^ 
Vil  u\)iW\>  it  la  tablette  annotée,  que  dictes  avoit  esté  recouvert/  in  ladiele  maison,  <'i 
(ju'en  eussions  adverlence.  ÏA  quant  aux  prisonniers  susdicls,  comme  aussy  à  l  Espai- 


a,i(d   du  clia^tea.i  dc<i:u\sè  n   ruilemande.    prin^  \r  xxiiij  de  cedict  mois  par  quelques 
boiiikM-ois,  donnifie  nultre  voslrc  dudici  xxv'"-  faict   mention,  puisque  ces  prisonniers 
sont  esté  délivrez  ;ui  margrave  d'Anvers,  nouv  lny  ordennons  présentement  qu'il  pro- 
,ede  contre  eu!x  eomnieH  trouvera   par  droiet  et  justice  appartenir,  dont  l'on  advertil 
le.Iici  Conie.  mais  surtout  ce.nvient  que  lesdieîs  irisonniers  soycnl  bien  examinez  à  pari 
H  (jue  leurs  confessions  nous  soycnl  .•Fivo\ées  asant  quelque  exécution  contre  euh  ou 
relaxation,  ce  (pie  convient  de  tant   plu<  pour  la    provision  de  pouldre  de  canon  que 
.V.l  doeuuvcrt  riére  aullre.  Anglois  lesepieiz  enlouecanl  bien  cesie  matière  se  trou- 
veront indubitabl.meiit  de  la  mesme  faction  des  aultres  et  apparentement  fort   perni- 
eieiiH'  (  lulroiet  la  ville  et  bour-eois  .ricelle,  selon  que  q  lelqucs  bourgeois  advertissent. 
I>our(|Uoy  convient   que  bi.-n  exacte  examination  soit  faiete.  comme  vous  requérons  y 
iruir  la  bonne  m;dn.  l-t  (|uant  à  .e  qu'est  passe  en  la  maison  des  Jesuitrs,  dont  ledicl 
Cuite  ii'-u^  adNCilil  anss),  de  viay  ne  sçaurions  assés  louer  le   bon  desvoir  y  faict  par 
vous  deux,  pour  aller  au' devant  <le  tout  scandale  (jui  y  eust  peu  advenir,  et  sii.gulièie- 
ni.'iit  ^o>ù■v  debvoir  d'avoir  tant  (aiet  (jue  le  Conte  accorda  (jue  les  gildes  s'assemble- 
royent    d(U-escnavant   la   nnicl  ••n    leurs   eliambres  et   en    la  maison   de  ville,  et   que 
ix^ionime^  deulx  se  iépartiro)<nl   aux  trois  corps  de  garde  et  que  deux  de  ceulx-là 
.nrliroyeni  avec  clias.iue  ronde,  avec  l'ultérieur  ordre  en  cest  endroicf,  duquel  ledict 
Coûte  i.  aussv  adxerti  bien  amplement.  |-t  puisqu'il  est  ainsy  que  les  bourgeois  se  sont 
une  fois  assamblczà  l'occasion  d.'  ce  (pi'est  passé  à  la  maison  desdicts  Jbésuytes  et  que 
leur  ait  pr.r  vous  aultres  esté  concédé  la  pi  rmission  (lue  dessus,  et  faict  grandement  à 
doubler  quilz  ne  cousteront  rentrée  en  la   ville  des  .juatre  eompaignies  qui  furent  du 
réiïiment  du  Conte  liannibal,  que  ledicl  Cont(>  d'Kverstein  prétend  y  faire  venir,  cl  nous 
de'splaisroil  iirnndement  .pie  à  eesie  oecasion  y  survient  altercacion  entre  leclluy  Conte 
et  lesdicis  bourgeois,  desquelz  (pour  obviera  ce  danger)  samblé  que  ledicl  Conte  pottr- 
roil  assum.r  à'son  assistance  quelques  six  eompaignies  des  plus  conlidens  pour,  axcc 
bonne,  mutuelle  et  réciprocque  intelligence  et  correspondance,  s'employer  à  la  bonne 
rt  seurc  jiarde  et  défense  de  ladicte  ville,  et  employer  lesdicîs  quattre  ccmpaigni(  s  alle- 
mandes aillonrs;  ce  que  nous  représentons  par  eeste  cl  andict  Conte  par  celle  que  luy 
e^îcripvons  aussv,  à  lin  que  considérez  et  pesez  le    tout   par  vo/  prudences,  et  néant- 
moifigs  en  usez  ai  lès  comm<'  adviserez  convenir  pour  la  plus  grande  asscurance  et  repos 

de  ladicte  ville. 

iNous  vovens,  par  vosire  I.Mire  du  xxvj%  vostre  porlie  pour  le  mot  de  gu.t.  Surquov 
rctomnons'à  vous  prier  de  vous  accommoder  cl  à  cela  cl  à  beaucoup  d'autres  choses, 
desquelles  sovons  que  vous  plaindez,  et  croyons  avec  raison  quand  ce  seroil  en  une 
noitre  saison  en  laquelle  aussv  se  feront  de  nostre  part  tenants  le  lieu  <iue  tenons  c- 
que  bien  (  ntcndons  eonvenir,  mais  les  choses  présentes  nous  mettent  en  nécessité  de 
^>asser  beaucoup  de  choses  de  plus  de  qualité  par  dissimulation,  cl  vo.is  tenons  prudeni 
ToMt:   VI.  ^^' 
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aecorl  ei  advise  que  ne  vou>  rendrez  diflleile  à  faire  le  niesme  pour  le  mesme  eff.  et 
que  r.ous,  assavoir  pour  point  plus  altérer  ny  mettre  en  plus  de  d.serime  les  aiïa.n  s. 


XCIII. 


LE    CONSEIL    DÉTAÏ    AU    S""    DE    BILLY 


Archives  de  l'audience,  liasse  102.) 


Bruxelles,  le  28  septembre   1576. 

\l.oe  (le  drye  slalen  van  den  lande  ende  hertoehdonnme  van  Brabant  ons  verthoenl 
hebben  dal  deVniuli"eerde  Spaensche  soldaten  hen  dagrlicx  belhoenen  Zynre  Ma^es- 
teyts  ende  deser  landen  vyanden  doende  aile  Nvreetheyl  ende  bosliliteyl  die  men  kan 
ima^'ineren  ende  gedeneken  ;  waeruuyt  een  generaele  confnsie  der  zaken  ende  afleyzen 
soude  mogen  rvse^n,  nyet  alleenlyck  van  den  voirscreven  lande  van  Brabant,  maer  oick 
van  de  andere  omliggende  landen,  vereyssehende  een  geringer,  prompt  ende  genernel 
remédie,  zoe  wel  toi  assistent  ie  van   venrecken  der   voirscreven  Spaensebe  soldauii 
uuyl  dese  Nederlanden,  als  tôt  pacifiertie  der  selver  landen,  ende  dat  zy  milz  dien  M.n 
noôde  bevonden  badden  ten  selven  eynde  mit  den  anderen  Staten  T  samentelyeken  te 
eommuniceren,  bebbende  alreede  gescreven  aen  de  andere Staten  om  hen  bynnen  dezer 
stadt  van  Bruessele  te  willen  sinden,  zoe  in  persoene  als  by  huere  gedeputeerde,  ende 
bebben  ons  daerenboven  versoebtende  gebeden  dat  wy  oiek  aen  de  voirscreven  ambre 
Slau  n  souden  willen  scryven,  ten  eynde  dat  zy  hen  mit  de  gedeputeerde  van  de  Staten 
van  eicke  der  voirscreven  provincien  /ouden  vsillen  vinden  byimen  deser  voirscreven 
stadt,  om  op  de  middelen  ende  remedien  van  de  voirscreve  pacificatie  te  adviseren,  vi  r- 
elere'nde  de  voirscreven  Staten  van  Brabant  dal  zy  nyet  en  tenderen  lot  anderen  eynile, 
ende  toi  tverlreeken  vandeSpatngnaerden,mit  eonservatie  van  deCalbolyekscbeUoem- 
scbe  religie  t-nde  Zyner  Magesteyte  auctoriteyt  ende  onderdanicbeyl;  soe  eest  dal  wy 
aenscbouw  nemende  op  'l  gène  des  voirscreven  is,  ende  op  den  slaet  van  den  tegen- 
woerdigen  lyt  zunderlinge  op  den  uuytersten  noot  daer  inné  de  voerscreven  van  Bra- 
bant ende  die  andere  landen  hen  jcgenwoirdelyck  be\indcn,oiek  gemerct  dal  die  Staten 
van  Vlaenderen  ende  van   Henegouwe  hen  alreede  mil  dien  van  Brabanl  gevueebl 
hebben,  nyeilegenstaendeZyne  Ma'  gescreven  badde  de  handl  le  houden  van  de(iene- 
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racle  Siiicien  n\el  le  veriratderen,  1er  t)l  loe  dal  de  o|)rechie  reniedien  overgesondeii 
souden  worden  initlen  nyeuwcn  gouverneur,  ten  alderlanexsten  reynden  van  deser 
maent  van  septembre,  l'welek  de  selve  Zyne  Ma'  vastelicken  loegeseyl  ende  beloeft 
liaddc  te  docii  Vi.ir  den  voirscreven  iM,al  liadde  oick  deii  voirscreven  gouverneur  by 
fortuynr  belet  geweesl  herwiris  te  comnien  ende  oiek  anders  n}el  begeerende  dan  de 
Noirsereven  pacilicatie  ende  't  voir.Ncreven  Nerlreck  daerloe  nootelyck  bevindende,  als 
wesende  bel  eenich  remédie;  ons  eonfoinierende  mit  de  voirscreven  hede  van  de  voir- 
vcreven  van  Brabanl,  hebbrn  wy  u  daer  van  wel  willen  adverleren  by  desen  om 
l  sellVhî  den  Slaten  van  Vrieslant,  Groetiingen  ende  Ondanden,  mitgaders  van  der 
Drenihe  voir  le  houden  o[idal  zy,  ten  eynde  voirscreven,  imere  gedeputeerde  in  der  yll 
ende  opi  allerspocdelirxsle  binnen  deser  stadt  reynden  willen,  om  mit  de  gedeputeerde. 
van  (!<•  \oirsereve  andere  Staten,  aen  de  welcke  wy  in  coriformyleyl  van  desen  gescre- 
ven hebben,  le  advyseren  op  de  middelen  ende  remedien  varj  de  voirscreven  paeificalie 
als  boven,all  zondere  prejudicie  van  de  previlegien  die  zy  mogen  hebben  ter  contrarier», 
ende  zonder  'l  sellde  le  trecken  irj  consequenlie;  gemerct  dal  de  selve  eonvocatie 
iîed.ien  wort  op  dat  aile  zaken  gereduceeil  mogen  wordenzoe  men  1er  eercn  Gods,  lot 
dienst  ende  onderdanicbeyl  van  Zyner  Ma"  ende  lotlen  gemeynen  welvaten  bevinden 
>iit  le  behotren. 


XCIV. 


FHEDHRIC    PEHRENOT,    S^    DE    CHA.MPAGNEY,    AU    CONSEIL    d'ÉTAT. 


(.Arcliivcs  de  l'audimce,  liasse   l.)i.  ) 


Anvers,   le  28  septembre  1576. 

i.e  viee-adrm'ral  haï  envoyé,  à  ecsi  i;i>tanl,  vers  mr»y  le  capitaine  Hutwick,  auquel 
j'ay  communicqué  ce  que  vous  maw/.  mandé  le  x\v%  sur  ce  que  j'avois  escripl  à 
réquisition  dudiel  viee-admir«l,  ie(iuel  madverlit  qu'il  se  trouve  fort  perplcx  à  cause 
des  placcariz  publiez  à  Bruxelles,  pour  la  commotion  (|ue  cela  faict  entre  les  maron- 
mers  qui  en  sont  adverliz,  et  luy  ne  seait  comme  se  eonduyre.  Cependant  qu'il  ne  luy 
••ouste  (ju  on  aye  osté  la  superiniendafiee  de  rarmée  de  Sancl.o  Davila,  soubz  lequel  il 
1(1}  CM  commandé  de  resortir  lelhineni,  (|uil  seroii  à  propoz  qu'il  vous  pleut,  Messei- 
gneurs,  !e  mander  devers  vous  par  lettres  adressantes  à  luy,  affîn  qu'il  sache  ce  qu'il 
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,,.t  alT-,ire  ei  ,|U-il  en.cule  v„sirc  volonuS  e.  quan.  o.  .|ua,u  aussi  mander  George  Tir.>. 
1  no'us     "con.orolles  de  l'armée.  Par  où  l'on  pourra,  évuer  plus  grand  meuve- 

(lUl   liât  tous  !(-;>  tuiiulu.  „.  .«^c«lr^v    i»niir  cpavoir 


mt' 


„;  ;,:,re  les'maronniers,  qui  sont  desjà  venuz  par  trouppes  vers  moy,  pour  sçavo.r 


ce  qirilz  oui  affaire. 


xcv. 


PHILIPPE,    COMTE    DE    LALAING ,    AU     CONSEIL    DETAT 

(Archives  de  l'audience,  liasse  1G2.) 


Mons,  le  29  scplembre  1576. 

Kuhuu^  du  magistral  dr  la  ville  de  Valencienne  (suivant  qu'ilz  nous  ont  donné  .. 
eognoistre)  ont  traic.é  avec  les  capitaines  des  AUen.ans  en  garnison  dleeq   pour  sçavon- 
;i;,uel  eoste  ie.uU  se  vouldroient  renger.  Les,uelz,  sans  donner  aul.re  résolution  on, 
,.,t  que  n'avan.  r.eeu  auleunes  lettres  de  leur  eoronnel  Freun.sperghe,  ny  pare.llr- 
n.,MU  d."  Me-e..neurs  du  Conseil  d'Kslat  du  l\oy,  qu'ilz  ne  seavoient  ce  qu  dz  debvo.ent 
la.re,  d'aul.ant  que  les  Kspaignolz  du  chasteau  de  ladic.e  ville  leur  mettoient  plusieurs 
choses  en  avant   pour  U'S  attirer  à  eulx,  le  tout  sot.bz  couverture  de  lettres  depesihcs 
par  ordonnance  du  Uon .  Suivant  q.toy  (et   trouvant  qu'il  est  enlièrentent  requis  de 
s-as.e.ncr   .ie  ladiele  ville  dr  Valencienne  pour  la  conservation   de  tout  le  pa>s  rie 
llavn..m),  nous  avrns  trouvé  csire  bien  nécessaire  de  vous  supplier  vouloir  tra.etei 
aveV  ie  Baron  de  Freundtspcrgl.e,  et  de  vostre  part  faire  escrire  lettres  soubz  la  signa- 
ture du  secrétaire  du  Conseil  .FEMal  de  S.  M.  et  seel  d'icelle  aux  capitaines  allen.ans 
csinntz  audici  Valencienne,  afïin  qu'ilz  ayent  à  .se  joindre  avec  les  bourgeois  contro 
u.ule  invasion  qui  ^e  feroit  contre  ladicte  ville  luesmes,  qu'ilz  ne  donnent  empcscbemen, 
à  la  public.iiun  du  placcari  ordonné  contre  les  Fspaignolz;  mais  qu'ilz  prestent  toute 
assisience  pour  effectuer  le  contenu  d'icelluy.    Lesdicts  Allemans  ont  aussy  donne  . 
cognoislre  quiiz  sont  prestz  à  sortir  ladicte  ville  et  entrer  en  aultrc  garnison,  rnoxen- 
nant  ordonnance  de  leur  eoronnel.  Ce  que  sy  vous  irouviés  bon,  ce  seroit  au  grand 
soulagem.  ni  du  pouvre  peuple,  et  pourions  mettre  gens  de  nostre  nation  en  ladicte  ville 
pour  asseuranec  d'icclle.  El  comme  il  est  fort  expédient  de  sçavoir  la  résolution   der- 
nière desdicts  Allemans  avant  que  les  Espaignolz  s'enebeminent  vers  ce  pays,  comme 
nous  avésadverty,  suplion>  humblement  vouloir  effectuer  ce  que  d(  ssus. 
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LE    CONSEIL    DE    JUSTICE    DE    FLANDRE    Al     CONSEIL    D  ÉTAT. 


l Archives   de   l'audieuce,  iia^se  162.) 


Gand,  le  29  soptenibrc   157G. 

Nous  avons  receu  et  faict  publier  le  placcari,  que  naguoures  VV.  SS  nous  ont  envovê, 
contre   les  Espaignolz  amulinez  et  leur  adbérens,  pour  la  delTence  et  tuilion  de  ces 
pays  et  subgelz  de  S.  M.  contre  toutes  injures  et  la  préservacion  de  rexlrème  ruyne  <i 
confusion  de  l'estal  des  provincbes  de  pardeça.  Mais  comme  nous  voyons  et  appeice- 
vons  le  dangier  de  ceste  ville  et  pays  voisin,  prévoyans  une  calamité  extrême,  si  bieniost 
n'y  soit  pou'rveu  aultremenl  que  jusques  ores  n'avons  peult,  pour  le  debvoir  de  iiostie 
office,  de  laisser  d'adveriir  VV.  SS.  en  bricf  de  Testai  des  affaires  de  pardecbà,  (runir 
eoslel  avons  icy  le  chasteau,  ayant  nonobstant  l'offre  de   toute  bonne  eorrespondan.c 
entretenue,  jusques  à  leur  rupture,  par  plusieurs  jours  battu  divers  endroietz  de  ceMe 
ville,  mis  le  feu  en  (juelques  maisons  voisines,  et  aultremenl  usans  de  toute  liostiliie, 
laquelle  de  jour  à  aullre  ne  pouvons  faillir  de  souffrir  par  trop  griefve,  sy  une  fois  y 
vient  à  entrer  (iuel(|ue  renfort.  Pour  à  (luoy  obvier  à  ceste,  piéchà  faict  quehiue  forme 
de  camp,  avecq  bon  nombre  de  gens,  fil  à  lil  assemblez,  pour  empescher  ausdnlz  amu- 
linez et  leur  adbérens  les  approches  audici  chasteau  et  fort,  les  bourgeois  et  habitai.- 
de  ceste  ville  armez  pour  la  deffence  d'icclle.  Mais  selon  le  bruicl  commun  et  rapp(.rt 
de  plusieurs,  la  pluspart  du  surplus  servant  pour  ladicte  défense,  tant  au  regar.l  du 
renforchementdegens  de  guerre  ordonné  par  ledict  placcari,  que  des  aulires  appreste<. 
se  faict  sv  lentement,  avecq  telle  variation  et  en  sy  peu  d'ordre,  que  mesmes  ceulx  .lu 
camp  se^iennenl  peu  asseurez,  en  cas  (jue  invasion  se  faict  avecq  si  grand  forcbe  que 
l'on  en  parle,  laquelle  loutcsfois  est  fort  apparente,  pour  eslre  la  parlye  sy  voisine  de 
div(  rs  costeiz.  Ce  que  faict  une  diffidence  mcsme  contre  le  S^  Conte  de  Rœulx,  i  ommi- 
au  gouvernement  de  ce  pays,  telle  que  de  toutes  partes  il  est  menaché,  mesmes  et  piin- 
cipallcment  de  la  commune  de  ceste  ville,  laquelle  s'est  monstre  parfois  contre  luy  fort 
esmeute,  non  sans  dangier  aussv  de  noz  personnes,  avecc]  luy  menachiez;  et  d'aultre 
part  sont   encoires  en   ceste  ville  les  gens  venus  de  Zelande  là   demeuré;   desquel/, 
VV.  SS.  peuvent  juger  combien  que  soit  dangereuse  en  icelle  ville.  De  sorte  que  (ie 
toutes  panz  la  perplexité  est  telle,  que  se  n'y  soit  en  toute  célérité  aultremenl  pourven. 
craindons  une  confusion  et  ruyne  totale  de  ce  quartier,  avecq  dangier  évident  de  n-/ 
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personne,  du.,.'  c.slel  ou  d'aullre.  Supplions  partant,  Messe.,neurs  1res  humblement 

^e    "tr;  plaiJ^r  soit  de  ordonner  que  ordre  y  soit  mis  à  tout  ce  qu  d  conv.en.   aveeq 

."née     e  ^ens  de  guerre,  et  tout  ee  qui  est  nécessaire  pour  medieure  eondme.e 

^mlle  les  allures  de  e.  eostel  .e  pu.sent  asseurer,  ou  somn.e>  apparent  deb^M. 

louslenu-  le  premier  choeq  de  toute  la  lorelie  de  cesie  guerre. 


XCVII. 


G.    VANDER    GRACHT,    S*"    DE    MAELSTEDE,    A    N. 


(LoUns  tie  divers,  l    IV.  fui.  1.) 


le  30  septembre  1576  '. 


M,,,,-'  n,o„  Conlrére.  Le.  xv  ..nsoignes  de  pied,  avec  le.  douze  |.>eees  d  ar-^Her  e  d  , 

,,,,    '   .,„t  es,é  ammenées  à  Cand  p.r  M.,,,.'  de  Hauel.y  ^  frère  a  Mons'  de  Bo.snl  ;, 

,„  ,„„V  il  a  e..e  des.dv.,ué  par  Ions  les  Esla.z  pour  avoir  excède  sa  co.nm,.sion       - 

;,„;.  l,.s,iieu,  soldn,,  on,  juré  .nain.enir  la  Religion  Ca.bolienue  et  Roma.ne,  et  sor„ 

Z     V.  .ou.es  el  <,uanU.sfois  ,,,nl  leur  sera  eomn,a„dè.  Ce  nèan.u.o.ngs  I  on  a  esor.p. 

,die  S,.,  l-rinee  d  Oranges  de  les  retirer  ,•.  faire  cessation  d'armes,  tand.z  que  1  on  tr  ,  - 
t  dVi:  pacineation.  Je  vous  envove  deu.  escriptz  par  '-."f' >'«-';■''-;  ^^  ;  ^ 
résolution  des  Esta,,,  de  Flandres,  eonforn.e  du  tout  à  ceulx  de  Haynault,  et  Us  prc 

;;  rrestz  desd.etz  Es,a,z,  ratimez  par  MM"  du  Conseil  eom.n.z  au  ><"~me,  K 
Hier  seoir  arrivèrent  deux  paequetz  du  Koy.  plains  de  bonnes  protnesses,  con.me  de 
coustume,  mais  u'oscl-oii  s'y  lier.  i^r^,..\\\^u'A 

Comnu.  Moudragon  pensoit  a^ee  ses  gens  aller  seeounr  le  ehasieau  d    G  nd,     en 
,,,,,ls.  auprès  de  Termonde,  auquel  lieu  le  eoronel  Polviller  estant  fasche  que      s 
;ians  avoiLu  trenehé  e.  abattu  force  abres  par  les  chemins,  d  en  .nassacra  quelc  un. 

.  En  n.ar,e  de  ceUe  lettre  on  Ht  de  la   .nain  de  Morillon  :  .  Elle  est  du  S^  de  ^^^^^^ ^^  ^ 
.    Courlray  et  cousin  germain  de  la  duchesse  d'Arschot.  «  Cette  dame  elle-même  s  appelait  Jeanne 
Hallew)  II.    -  G.  vander  Gracbt  était  seigneur  de  Maelslcde. 

•  Jacnues  de  Hennin-Liétard,  S'  d'Auxi  ou  Hauchy.  Voy.  sa  notice,  t.  V,  p.  2J8. 

.  Maxin,ilicn  de  Hennin-Lié.ard,  comte  de  Boussu ,  souvent  eité  dans  les  volumes  précédents 
out  la  notice  biographique  figure  dans  le  Codex  diplomaticus  de  la  Société  d  Utrcchl,  l.  n,  p.    • 
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et  mis  en  fer  le  botngmeslre  dudicl  lieu;  mais  ses  g.  ns  propres  qui  sont  là  en  garni-ou 
ont  treuvé  cela  si  maulvais,  qu'ilz  ont  arrière  troussé  ledict  corronnel  el  enserré  pitdz  <  i 
mains,  eslargissans  ledict  bourgmestre.  Ceidx  de  (Iharlemont  n'en  ont  guère  faiet  uk  ih> 
à  Mons'  le  Conte  de  MegbeFi,  lequel  il/  tiègncnt  prisonnier  pour  les  avoir  voulu  exclut  rc 
et  introduire  aultresgens  à  sa  poste. 

Les  Allemand/  de  Nivelles  se  sont  aussi  mutinez  contre  les  bourgeois;  mais  la  eoiut 
advertie,  y  a  en  loutte  diligence  de  nuict  envoyé  ii  er)seignez  d'Espaigntdz,  ung  d( 
Mons'  de  Bievère  et  l'aultre  de  Mons'  de  Hèze,  lesquelz  par  adsistance  des  bourgeois, 
el  au  desceu  desdictz  Allemand/,  sont  entré  en  la  ville  par  une  poslerne,  et  contramet 
lesdictz  Allcmandz  de  quicler  les  armes.  Plus  Sancho  Davila  avoit  retiré  tous  nos  maie- 
lotz,  galères  et  aullres  batteaulx  de  guerre  dedjins  le  ehasieau  d'Anvers,  et  leur  a\oil 
fHÎet  délivrer  la  somme  de  six  à  sept  mille  eseuz;  mais  losl  après,  sans  luy  dire  le  bon- 
jour nv  adieu,  se  sont  relirez  en  plaine  vers  Lillo.  J'espère,  avec  l'aide  de  Dieu,  <|ue 
les  affaires  se  porteront  mieulx  i\uc  aulcuns  ne  p  usent. 

Il  est  conclu  d'envoyer  devers  Sa  Saincteté  Mons'  dVpres,  s'il  le  veull  accepter;  Ncrs 
l'Empereur  et  les  Princes  d'Allemagne  quelques  Carilois;  en  Bourgoingne  Mons'  de 
Potlel. 

Le  Baron  d'Aubigny  est  envoie  vers  la  Royne  d'Angleterre.  L'on  al  envoie  v(  rs 
l'Archevesque  de  Coloigne,  .Mons'  de  Liège  et  le  Du-  de  Clèves,  pour  les  informer  de 
ce  (jue  passe  '. 


XCVIII. 


N.  A  N. 


Lcllros  (ic  divers,  l.   ill ,  fui    Ô1-2 


IL»' 


Mons,  le  50  septembre   i^76. 

Mons'  le  Conseillier  2,  Pour  satisfaire  à  la  reqiieste  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  de  vous 
escripre  des  nouvelles  de  noslre  quartier,  n'ay  voulu  faillyr  en  premier  lieu  de  vous 
advenir  de  nostre  bonne  disposition,  ensamble  de  ce  que  l'on  dicl  de  Pestai  du  pays, 


'  Elbertus  Leoninus  fut  chargé  de  cette  mission.  Voy.  plus  loin  la  lettre  et  note  du  i  octobre  lîiTf». 
*    •  Ceci  est  une  lettre  de  quelque  esventc.  »  (ÎVole  de  Morillon.) 
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l.n„el  combien  qu'il  soit  présen.rnient  rcmply  de  soldnlz,  sy  .sî-h  loulleslo.s  que  1rs 
NMÇinours  (-nèreni  brielVemeni  boni.e  issue  .le  loules  leurs  menées  et  entrcprmses,  d.' 
,„u  mesmr.  qu'avant  ung  mois  en  çà  l'on  voyra  plus  de  quara,.le  md  piétons  et  dix 
;,„,  ,i„vn..eheurs,  selon  le  seeours  H  ayde  que  font  les  Pays-Bas:  et  s'il  estoil  besom,' 
r.n  -.v....-  .i'uNanlaiue,   l'on   at  laid  otIVe  de  Franee  de   huiet  mil  bommrs  tous  appn- 
,,illr/.    De.ix  centiisbommes  Iraneois  ont  estes  a  Mons.  Mons'  de  Lalaing  les  a  remer- 
,hic   .-.erpt^nt  leur  olTre  en  cas  de  néeessilé;   la   refusant  quanta  présent.  Le  R.>y  .!e 
Krarice  lou.  et  prise  «randcn.crii  les  desseingz  du   pays,  signainment  eeulx  (jui  ont 
.  .rnru  la  calboire.  f/Kn.pcrcur  et  aulcui.s  Princes  nllemans  sont  esmerveillés  du  bon 
,]ol.vo,r  .".  conmnm  cxploict  diidict  paxs,  p.omeltans  gens  s'il  est  de  besoing.  Le  Pape 
,  .tant  adNcrtv  dr  ce  que  dessus,  adNoue  le  tout,  comme  bien  faid;  le  Cardmal  de  Gran- 
xrllc   l(-  lettres  duquel  ..nt  esiées  ouverles  par  les  Bruxellois,  escripvant  à  Morillon,  ten- 
cloii  à,.N  me^n.cs  lins  ',  a.ljo.istant  q..'il  axoi.  obtenu  de  S.  .M.  fiât  à  toutes  ses  requestes,  ^ 
..nl'.i  la  M,rtlr  <\v^  csirangiers.  Le«^  l'Matz  (^Miéraulx  dernièrement  tenuz  sont  esmer- 
^,  ,1!,.,  ,1,.  !a  nnitralilé  des  Malinoi^  cl  d'aulires,  disanlz  qu'il  vauldroit  mieulx  se  ranger 
.Innc  pari  on  d'aullre,à  jVxcmple  des  citadins  de  Home,  lesquelz  se  debvoient  déclaircr 
rhanMz  Ml  froi(iz,aullremenl  esioicnl  lennz  suspectes  et  iîdàme^.  Pui>  Ton  dict  «.-hy  : 
,,u,l  plax^ir  inira  uog  pays  de  petite  extendue,  sy  la  plus  grande  partie  se  porte  ma!? 
i.a  main  ne  se  comportera  pas  bien,  sv  la  leste  est  malade. 

!.*■  jour  ailier,  !.-  courrier  d"l'>j)aii:ne  apporta  à  Mons^  d'Fgmond  la  remise  abso- 
lue, ^aiis  qnel.pie  M-eive,  en  son  bien  et  honneurs,  luy  baillant  la  bande  d'ordonnance 
ur  feu  sofi  pèn'.  Madame  d'Lgmond  arri\a  hier  de  niiiel  en  la  ville  de  Mous  et  sortirent 

ses  geri>  ;i  la  mesme  heure. 

Cejourd'hny  ma'in.  ung  courier  espaiiinol,  aceompaigné  de  quatre  clievaucbeurs,  est 
M'w\  d"K>paigne,  l.(piel  apportoil  commission  à  Mousse  Duc  d'Arschot  pour  rein- 
I mise  (lu  iionvcrnemcnt  du  pays,  cl  dre^soit  son  <  bemin  vers  Bruxelles.  L'on  dict  icbi 
qii.-  le  (onle  de  Megliem  -  et  Mons^  de  ïfaullepi  une  "^  ou    Mons'^  de  Floion  *  sont  j»ri- 

•  .  Cecy  Ohl  f.iuk  .M  iwu\  r.ujteiir  (iiii  qu'il  suit  p:.r  la  -orge.  «  (Note  lU^  la  main  du  Canliiial.) 

'  I.aiiorlot  de  n.Tliynioiit.  coniU-  do  Meglicni,  niorl  v\i  1578.  Lorsqu'il  coniniandail  la  ville  do  Char- 
Inu.inl  on  LoTsi,  il  v  fut  arrêlc  par  les  mutinés.  Voy.  sa  notico  dans  !o  Codex diplomnlicus  de  la  Société 
d  rtrcclit.  I,  il,  ji.  14(). 

'  Chiudo  de  Borlayuuuit,  S^  do  Uuultopeniic,  capitaine  de  cavalerie,  gouverneur  de  Gueldre,  fut 
arrête  tu  uiènie  temps  que  <on  père  Charles,  lurs  «le  remprisonnemenl  du  Conseil  d'Étal  en  1576. 
CcUii-oi  fui  tin>  eii  liberlé  le  16  janvier  1577.  Voy.  la  notice  biographique  de  Claude  dans  le  Codex 
diploniadcus  de  la  Suciété  dL' (redit,  l.  Il,  p.  147. 

•  Florenl  de  BerlaimunU  cinquième  tils  de  Charles.  11  avait  été  fait  prisonnier  par  Julian  Uomero. 
t.râcc  a  rintervention  des  États  Généraux,  il  obtint  sa  liberté.  Voy.  sa  notice  biographique  dans  le. 
Codfx   'lip^nninhcns-  de  la  Société  d'I  trechl,  l.  II,  p-  145. 
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soniiiei.s  ti  que  leurs  soldat/,  les  babandonneM,  comme  font  ceux  de  Mondragon.  Le 
Priiice  d'Oranges  a  cassé  huiet  enseignes  de  Gascons,  lesijuelz  ont  esté  lebuz  pour 
fournir  aux  régimeutz  de  Flaruires.  Le  bruiet  court  ieby  que  la  paix  est  iraictce  et 
eonclute  avec  les  Fstatz  de  Hollande  et  Zielande,  au  grand  avantaigc  de  S.  M.,  pro- 
meitans  de  reeepvoir  et  adinelire  les  Wallons  là  et  ainsi  qu'il  appartiendra.  Les  Bra- 
bantois  se  vantent  d'avoir  pendu  la  <loeheile  au  col  du  cal  *,  ce  que  les  ratz  et  les  soui  is 
ij'osèient  oncques  faire,  adjoustans  que  la  prophéiie  de  Viglius  est  apparente  et  vérifïiée. 
Ledict  \iglius  paragone  le  pays  de  Brabanl  ati  boys  verd,  le(|uel  ne  brusie  pas  liasli\e- 
menl;  mais  t|uand  il  est  embrasé  il  es!  mal  aysé  à  estaindre,  coneluans  qu'il  vault 
mieulx  endurer  quehiue  temps  que  soiilTrir  une  perpétuelle  guerre  marebiavellicque 
cl  i)rannique.  Vles.^"  du  Conseil  de  ILjymiaull  ont  ung  jeusne  garson  en  prison,  lequel 
avoil  lettres  de  crédenee  des  Kspaignol/,  amutinez,  eonietians  que  les  Kspaigiiolz  de 
Valcnehiennes  debvoient  adjoiisier  foy  à  tout  ce  qu'il  leurs  compteroil.  Du  mesme 
U'm[)S  al  cslée  emprisonnée  une  villagtoise  pour  avoir  servi  l'Espaignol  an  et  den.i  ; 
cl  du  jour  de  sou  emprisoimement  lurent  irouveo  lettres  encloses  dedeans  deux  livres 
de  buie  et  enfermées  en  cuyvre  fort  dexlremenl,  lesquelles  estoienl  escriples  si  iines, 
que  l'on  ne  les  a  sceu  lire,  iiy  entendre.  L'on  a  aussi  recogneu  el  appréhendé  deux 
Espaignolzaeeoustrez  en  femmes,  (|uy  espjoienl  ce  quy  s'esloil  délibéré  à  l'assambiée 
des  Estaiz  de  Ilaynauli.  Tous  les  villaiges  de  llaNnaullen  nombre  de  dix-sepl  cens  sont 
sommez  par  le  Conte  de  Lalaing  de  se  inuiver  prestz  lorsqu'il  seront  mandez,  en  char- 
geant à  cbascung  villaige  de  tenir  dix  homtnes  pour  estre  enrôliez  par  les  Eslatz  (  l 
pour  >'en  servir  prestement. 


XCIX. 

FRANÇOIS  DE  MONTESDOC.V  A  DIEGO  DE  ZUNIGA  ,  AMBASSADEUR  ESPAGNOL 

A    PARIS. 

(Arthvi^  (il-  l'aiiuieiiee.  lia^>e  165.) 


.Maastricht,   le  2  octobre   1576. 

Vo  icfiiio  esciitoa  \     ^.    por   utras  vias.    \   esta   al    aventura   con  este  pareque  es 
Fiances    v  solo  dire  en  e>ia  que  todos   los   F^tado^  >  gobernadores  de  lodos  ellos  an 


'    Cat,  ehat. 

To.ME     VI. 
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,,an.i-u'o  que  to.ios  tomen  las  armas,  ass.  in  l.s  viilos  que  villages  de  manera,  ^u.  no 
e  las  pucle  ton.ar,  que  no  las  ,i.ne  ya,  y  t.enen  sitiado  d  cast.llo  d.  Gan,.. 
Y  s   no  s    <oeorn.  presto,  se  acabera;  à  se  heel.ado  bando  por  todos  los  estados,  qu. 
Llquier  i: spaîiol  a  pie  o  eavallo  que  toparen,  que  lo  maten,  y  que  lo  dar  por  bu  n 
;       los    Av  la  n,avor  ennfusion  del   mundo,  lodo  porque  los  que  gob.ernar.  en  Bru  ^ 
..las  dizen:que  ba'zen  todo  esto  por  el  servicio  de  Su  Magestad  y  c.>n  su  orden  par. 
,  echar  los  Espanoles  fuera;  y  son  tan   ereidos  que  dan  sus  baz.endas,  y  las  vendeu 
pnra  dar  dineros  a  los  de  Bruselas.  Nt.estras  eosas  no  van  b.en,  porque  no  tenemo^ 
abeça  ni  dmeros;  a  los  eoroneles  alen.anes  an  dicbo  los  de  Bruselas  que  se  esten 
nuedos  si  quieren  ser  pagados,  y  ass.  lo  bazen,  y  uo  se  acuestan  a   tnnguna  parte  los 
ocos  spanoles  que  somos  a  pie  y  a  eavallo,  estamos  en  tonto  pel.gro,  <,uc  s,  nov.ene 
lobernador  bien  presto  no  se  en  que  pararemos,  porque  no  t.ene  eosa  bu  N  agestad 
a  nui  que  <e  puede  lener  un  mez,  sino  es  el  eastiUo  de  Anberes,  porque  todas  las  otras 
.on  ville.as  de  poea  subslaneia,  y  en  esta  adonde  yo  estoy  no  ay  (,ue  qu.tro  e.entos 
Snaùules  v  av  dies  udll  burjeses  armadoa  dentro  la  villa,  y  todos  eon  anmio  de  beehar- 
nos  0  n.at^rn'os,  v  no  tenemos  donde  arrin^arnos  para  hazernos  Inertes,  y  ass.  bemos 
,omado  ur.a  ealb',  v  bemos  di.ho  a  los  burjes<>s,  que  quando  eomelen  a  nos  otros,  que 
,0  à  dr  quedar  bombre  vivo  en  la  tierra,  y  que  meteren.os  fuego  en  todas  las  parte, 
de  h  vdia-  ^  eon  este  miedo  se  ban   len.do  quietos  dies  dias  lia;  pero  nos  olros   no 
dexamas  las  armas  de  las  n.anos;  eon  ellas   eomemos,  eon   ellas  dornnnos;  loda   la 
uente  de  guma  esta  eon  gra.ul.ssima  dese<peraeion,  en  Ner  que  no  ay  una  earta  de 
Su  Ma'M  4ad,  .u  ninuuna  orden,  ni  (pnen  a  d.>  ve.iir  gobernar,  m  nueva  si  v.ene  gober- 
nador'o  no  :  Na  loda  la  gentc  de  guerra  baze  su  cuenta  que  no  verna  gobernador  y 
rncomendarse  a  Dios,  v  apreiar  las  pufias,  y  acabar  muy   bourradamenie.  como  yo 
pienso  que  baré  aqui  eon  la  ajuda  de  Dios,  «lue  no  abrafalta  de  nu  pereona.  \o  d.go  a 
V    M  ,  que  >i  Su  Maiiestad  ne    provee  el  que    ade  goberna  y   eon  bresedad,  quando 
•  luiera'abe,  algo  no  lernà  nada  :  V.  M.  despaebe  eonforme  a  lo.iue  eserivo,  adonde  mas 
servicio  bapa,  dando  priessa  â  el  que  a  de  venir,  ô  que  Su  Magestad  esenva  a  los  eoro- 
neles alrmnn«s.  V  inporlaria  mucbo,  y  baria  mucbo  al  coso  que  V.M.  les  eseriviesse, 
(|ue  Su  Magestad  les  proveeria  eon   brevedad,  y  N.  S-  guarde   la   muy   Illustnssnna 
pereona  de  V.  M.  v  en  mayor  esiado  aereciente  como  sus  muy  serbidores  desseamos 
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.riu  licjii  rcnl  ;i  V.  S   en  c'inplo\,irH  d'aiiircN  voirs.  Ma  lettre  auia  la  bonne  clianee  de  \oi\> 
parvenir  par  1 1  \()ie  de  l-'ranee.  .le  \oii>  aiinonee,  par  eelle-ei.  que  tous  les  Klals  et  les  gou- 
vernants ont  ordonne  à  tout   le  monde  lie  picndie  les  armes,    tant   dans  les  villes  qu'à  la 
cainpairne,  di-  nianicrc  que  toute  |)ersoiine  capable  de  les  porter  s'est  empressée  de  s'armer, 
lis  ont  assiégé  le  château  de  (nind,  qui  sera  perdu,  sil  n'est  secouru.  Des  édits  ont  été  public's 
dans  foutfs  les  |iro\inces.  ordonnant  de  luer  fout  Espagnol  piéton  ou  cavalier  pour  le  plus 
;;rand  bien  du  pavs.  La  plus  grande  confusion  r«''gne  partout,  parce  que  ceux  qui  gouver- 
nenl  à  Bruxelles  déclarent   qu'ils  ajrissenf  dans  le  but   de   rendre  service   à  S.  M.  Ils  font 
déguerpir  les  Es|)at:nols  en  son  nom.  Tout  le  monde  les  croit  sur  parole;  chacun  leur  donne 
de  ';es  biens,  ou  verni  ceux-ci  afin  de  lem-  proeu?'er  de  l'argent.  Nos  affaires  ne  marchent  pas 
[>ai'  suite  du  défaut  de  chef  et  d'argent.  Ceux  de  Bruxelles  ont  déclaré  aux  colonels  allemands 
qu'ils  doivent  se  Icnir  tranipiillcs,  s  ils  veident   obtenir  des  fonds,  el  ils  agissent  en  eonsé- 
(pience.  Les  (pielques  Kspagnols  (jui  ^onl  ii  i,  tant  piétons  que  cavaliers,  sont   exposés  à  des 
dangers  >i  giaves,  que  si  le  gouverneui-  nouveau  n  arrive  pas  je  ne  sais  ce  que  nous  devien- 
drons. Nous  ne  pouvons  Icinr  nulle  part  pendant  no  mois,  sauf  dans  le   cîiâleau   d'Anvers, 
Toute.  1(  s  autres  plates  <ont  des  petites  villes  de  peu  d'importance.  Ici,  où  je  suis,  il  n'y  a  que 
iuatre  cents  Espagnols,  et  dix  mille  hoin-geois  armés  en  ville,  prêts  à  nous  assassiner.  Nous  ne 
sav()i:s  coinnu-nt  nous  v  lU'cndre  pour  nous  fto-tifier.  Nous  occupons  une  rue,  et  nous  avons 
averti   les  habitants  que  s'ils  nous  atta(|uent  il  n'en  restera  pas  un  seul  vivant,  et   que  nous 
mettrons  la  \  ille  à  feu  et  à  sang.  Par  suite  de  <es  menaces  ils  se  sont  tenus  tranquilles  depuis 
dix  jours.  Mais  nous  ne  quitttnis  pas  nos  armes  un  seul  moment.  Nous  les  tenons  en  main  en 
mangeant  et  en  dormant.  Tous  les  gens  de  guerre  sont  désespérés  en   voyant  que   S.  M. 
n'écrit  pas  et  ne  donne  aucun  ordre.  Ils  ne  savent  pas  par   qui  ils  seront  gouvernés,  si  le 
gouverneur  arrivera  ou  non.  Tous  Ics  soldais  peuM'ot  qu'iK  n'y  en  aura  pa^.  Ils  se  recom- 
mandent à  Dieu  el  apprélent  lein-s   bras  pour  linir  honorablement,  comme  je  pense  que  je 
tcrmineiai  ici  ma  carrière  avec  laide  de  Dieu.  Je  ne  ferai  pas  défaut.  J'ai  dit  à  V.  S   que  si 
.S.  M.  ne  pourvoit  pas  bientôt  à  la  nominatior»  d'un  autre  gouverneur,  elle  n'obtiendra  plus 
rien.  Que  .S.   M.  prescrive  ce  (|u'elle  eroija  de  plus   convenable  d'après   ce  que  j'écris,   et 
|»ourvoie  au  plus  nécessaire,  en  hâtant  l'envoi  de  celui  qui  doit  nous  arriver.  Que  V.  S.  écrive 
aux  colonels  allemands,  i.v  serait  chose  importante,  <  l  il  conviendrait  que  V.  S    lui  dise  que 
S.  M.  potuvoira  prumpteinenl  à  loiil.  Que  Notre  Seigneur  garde  la  très  illustre  personne  de 
S.  M.  et  «juellc  fasse  accroître  ses  Étals  comme  le  désirent  tous  se-,  serviteurs. 


432 


APPENDIŒ 


C. 


LE  MAGIS 


TRAT  DE  VALENCIENNES  AU  CONSEIL  D  ETAT. 

( Archivas  de  l'audiencp  ,  liasse  163.) 


Valcncicnnes,  le  3  octobre  lb76. 

r:;:e7:'  :is:  ;.::•.-„.  .>,.  .,0.  e.  ....„  .,,0,,  a.  .m. 

la  ville  el  les  bourgeois  contre  .ous,  et  meismes  tiennent  a.iss,  pour  rebell  s  sans  pcr 
met      q        ul    gens  de  guerre  y  entren,,  ny  moismes  par  le  ebà.eau  ;  decla.rans  ans-, 
u        où  la  nécessité  se  présenteroit  et  que  le  bosoing  se  requérero,,,  ,1,,  dcs.rero.nt 
u     les  bl"cois  pvinsent  les  armes  avec  culx  et  à  leur  assistance  pour  conjo.nC- 
n    .le  u      e,  .K^cnstrer  la  mutuelle  deffense.  Mais  que  ce  temps,  pendant  que  ne 
ffe  a    ,re  occasion,  iceuK  bourgeois  se  veuillent  con.enir  modestement  e.  a    . 
;'■■„.  taie,  jusques  à  présent.  Quant  à  permecre  la  publication  du  placca, .  c  ass.st  r 
■  1   xé^    ion  du  ,o„,en.;,  ont  déclaré  quilz  en  avo.en.  par  deux  fo,s  e,  par  la  poste 
cHpt  ;.  leur  coronncl,  et  que,  sans  avoir  responee  d'iceluy,  d.  ne  P^-cn   en    c 
résotildrc  de  tant  que  en  consentant  à  ladicte  publication  de  leur  part,  ce  serait  .aban- 
donner et', nec.re  ,'la  boucberie  les  trente  solda,,,  allcmnns  faisans  la  garde  „rdu.a,re- 
meni  tons  les  jours  dedens  le  cbastcau  ;  Usquciz  n'est  possible  d  avo.r  ou  l.rer  bors 
.ans  V  en  envover  aul.res  en  tel  non.bre  ;  à  cause  de  quoy  ilz  requeroiem  .p.c  lad.eie 
nubli'ca.ion  de  'pl^ecart  lui  encorres  tenue  quelque  len.ps  en  surcéance  jusques  a  ce 
'  uiU  poiroient  avoir  nouvelles  de  leurdic.  eoronel,  allin  de  éviter  les  al.erauons  e, 
esmolion  qui  s'en  polroitenssuivrc  par  les  Espaignolz  dudic,  ehaslea»,  et  que  pour  la,,, 
plus  los,  avoir  ladicte  responee  absolute  dudic,  coronnel,  comme  aussy  pour  porter 
leur  responee  au^  leUres  de  Voz  Seigneuries,  ilz  envoi,-oient  ung  genulbomme  d. 

leur  pari.  ,       •         i 

Cependant  voulons  bien  advenir  Voz  Seigneuries  que,  ayans  depuis  aulcuns  jours 
trouvez  lesdis  AUemans  fors  variables  el  vacilians  en  leurs  responees,  ne  nous  seonnons 
cl  ne  vouidrions  fver  en  leurs  promesses,  el  de  tant  moings  qu'ilz  ot.l  despiêclia  déclare 
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({  niainlt'fUMjii»'  ccsic  \ilic  U'ur  a  v>\r  huiWcv  puiir  as.Mt  nraiice  dv  leur  [k;).  [lienl.  Mai< 
«lUf  nous  sanible  isouhz  toultr  corn'ctioh  ;  (jne,  pour  la  plus  L'nuule  as>ecurafiee  dr  tt  M. 
\ille  et  le  soulageincnl  n  M-cureté  des  bourgenis,  il  st  roit  plus  expédient,  soires  bien 
nécessaire,  de  lirer  (oui  proniptenjent  lesdiets  Ailemans  bors,  et  les  meclre  auhrelois. 
si  connue  à  Touriiay  nu  ailleius,  ou  \ravsanibitiuent  ilz  strounl  contens  de  ail.r,  n 
au  lieu  diceulx  envover  U\  aultrcs  gen<  du  pa\s,  aus(piel7  Ion  se  puisse  niieiilv  f}er. 


Cl 


LE    CONSEIL    d'état    A    l'eVÊQUE    DE     LIEGE. 


!  Archives  de  l'audience,  lia-se  163  ) 


Bruxelles,   le  i  octobre    1570. 

Les  dêpulés  des  pavs  de  pardeeha,  qui  sont  assamblés  en  cesle  ville,  ont  reuionstre 
<pie  Messire  FJberius  Leoninus,  docteur  el  professeur  ordinaire  es  droicts  en  l'univer- 
sité de  Louvain,  à  leur  réquisition,  a  bien  voulu  prendre  la  peine  que  de  se  trouver 
vers  vous,  tant  pour  de  leur  part  vous  donner  instruction  de  ce  qu'ils  font  pour  la  tant 
fondée  et  juste  tuition  el  défense  de  leurs  corps  el  biens,  que  de  vous  renionstrer  quel- 
ques aultres  cboses,  qu'ils  luy  ont  encbargé,  et  nous  ont  requis  vouloir  l'accompaigner 
de  quebiue  lettre  nostre,  en  tant  meilleure  crédence  en  sou  endroict;  laquelle  lettre 
n'avons  sçeu  comment  leur  refuser.  Et  vu  à  cest  eftect  ce  mol,  combien  que  ledici  dor- 
teur  pour  vous  eslre  tant  lognu  n'en  avoit  besoing. 
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MÉMOIRE  POUR  LK  VOIAIGE  DU  DOCTEUR   ELBERTUS  LEONIISUS 

(Arrhivrs  de  ryiiilienc»',  liosse  Itjô.) 


I.c  i  oîlobro  1576. 

Prcmièronu'iil  que,  oultre  les  lettres  des  Eslalz,  liiy  soit  dépeselié  une  lellfc  de  eré- 
denee  addressaiitc  à  révescjne  de  Liège,  alin  de  remofislrer  la  justice  de  l'enlreprinse 
des  Eslatz  de  pardeeà;  demaiidir  adjonelioii  et  assislenee  ou  du  moins  intercession, 
pour  inoyenner  le  parlement  des  Espaignolz,  cl  que  la  pacilieation  se  face  selon  les 
déclarations  faicles  et  publiées  par  lesdiets  Estatz. 

Iten»  >cnd)lal)les  lettres  au  magistrat  de  Liège. 

lîcm  semblables  lettres  de  eredence  au  Duc  de  Clèves. 

Aullrc  lettre  de  eredence  addressante  aux  Eslalz  de  Gueldres,  conjoinetement  et  sépa- 
icmcnt,  cl  noHunéemenl  une  à  la  ville  de  .Nyuunegen,  pour  se  joindre  et  conformer 

aux  anllres  Eslatz. 

Aullrc  lettre  de  eredence  au  S'  de  Hierges  pour  se  joindre  aveeq  ses  gens  ou  bien 
\criir  en  eommunication,  aiant  telle  sceureté  qu'il  demandera. 

Ou  bien  de  passer  li  ^dictes  lettres  de  eredence  simplement  par  relation  aux  letlres  et 

chariic  ilonnée  audiel  docteur  par  lesdicis  Eslatz. 


cm. 


LE    MAGISTRAT    DE    BERG-OP-ZOOM    AU    CONSEIL    D^ÉTAT. 


(Archivt'>  lie  l'audience,  liisse  163.) 


Berg-op-Zoom,  le  6  octobre  1576. 

Comme  nous  avons  reeeu,  depuis  nous  dernières,  certains  placcariz  de  par  S.  M.  nous 
envoycez  par  Messeigueurs  les  clianceliers  et  aullres  du  Conseil  en  Brabant,  tant  en 

*)n  Id  eu  marge  ;  ^  l'unies  ces  despcsches  sont  esté  faicles  le  un*  d'octobre  1576,  » 
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droict,  que  Jberomme  de  Uoda  s'auroit  porté  comme  gouverneur  général,  (juc  sur  ia 
rébellion  des  Espaignolz  et  ceulz  qui  leur  portoienl  assislince  et  ayde  et  pour  meru  r 
les   bledz  aux  villes,  alin  de  les  faire  publier  aux  lieux  accoustumeez,  avons  trouve 
convenir  et  représenter  à  VV.  EE.  el  SS.  le  dangicr  apparanl  duquel  pourroit  tomber 
la  ville  et  les  povres  bourgeois  pour  ladiete  publication,  par  ce  que  le  eoronnel  Fouekcr 
a  deffendu,  tant  par  ces  lettres  du  x*  du  mois  passé,  cy  joinctes,  que  depuis  le  xxviij'  <  ii 
suyvani,  estant  en  eeste  ville  personnellement,  quon  n'auroit  à  publier  en  eeste  ville 
aulcuns  placcartz  tendantz  au  préjudice  du  S'  Uoda  ou  les  Espaignolz,  et  que  le  rnesine 
il  avoit  commandé  à  ces  capitaines  de  ne  souffre  estre  faicf,  el  qu'il  hazarderoit  plustost 
tout  ces  gens  jusques  au  dernier  homme,  avant  que   permettre    ladiete  publicati(  n. 
d'aultanl  qu'il  ne  cognoissoit  aultre  représentant  la  personne  du  Roy,  comme  du  Coii- 
seil  d'Estat,  que  Roda,  estant  seul  libre,  tenant  tout  les  aullres  prisonniers  ou  au  povcir 
iceulx  qui  se  disent  estre  Eslatz  de  Brabant  et  ainsy  ne  povoir  commander.  De  sorte 
que  on  ne  pourroit  effectuer  ladiete  publication  et  ce  que  en  dépent,  sinon  aveeq  grand 
dangler  de  quelque  inconvénient  au  respect  du  garnison  des  deux  compaignies  dudiel 
Foucker  estant/,  en  eeste  ville  vuiellans  de   faict  exécuter  le  commandement  de  b  ur 
eoronnel,  et  par  ainsy  moins  effectuer  les  lettres  closes  nous  escriptes  de  par  S.  M.  dv 
Messeigueurs  les  chancelier  el  ceux  du  Conseil  en  Brabant,  pour  faire  lever  de  gens  de 
guerre  tant  à  cheval  que  à  pied,  pour  la  dcffence  el  tuition  de  eeste  ville  cl  quartier,  on 
ilz  ne  sont  que  povres  paisantz  et  nullement  exercitez  aux  armes.  Car  les  souldaii/. 
journellement  alans  el  venans  vers  le  champ  deZiericzee  oni  prins  leurs  armes,  ballon- 
(oullre  les  meubles  servanlz  à  iceulx  aulcunement  de  deffence)  par  où  plusieurs  ainsy 
sonl  retins  ayantz  abandonné  leurs  sensés  et  labeurs.  Dont  avons  bien  volu  ad\iser  à 
VV.  EE.  el  SS.  pour  nostre  descharge,  afin  d'entendre  surtout  le  noble  plaisir  d'ieeuîv. 


CIV. 


JEAN    DE    CROY    AU    CONSEIL    D  ETAT. 


Archives   de   l'audience,   liasse    J63.) 


Gand,  le  7  octobre  1576. 

Ceulx  du   pays  de  Waes  sont  icy  venu,  aveeq  ung  petit  pourtraiet  cy  joincl,  me 
remonstrer  que,  pour  obvier  en  temps  el  heure  aux  desseingz  des  Espaignolz,  tendans 
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,    .  ,  ,  ,|,„ii,,  „av.   il  conv.noiL  |.<  ur  le  (.lus  prompl  romoJc,  «uvrlr  1«  (lic(|uos 

;:  ;;::::  lie;  ,„..  ,..  1..,.'  ,1.  ,.opu,«  d.  ,..,..  ,„en,bres  .,..  Kla,,  ,,« 

,       «  ,.e,Hv,  K  «■  --  atu.n,lro  h,  ,esok„ion  .le  VV.  S^.;  era.nclant  ,,ue,  par  n„p 
"       I       t,li  .s  K«p.i.nol.  ne  vien,,,,,,,  .u  .les.ns  ,1e  leur  emprm.o;  qu.  nous  .nur- 

,  ,  V  :.ra,„l  domma.ge.  y  ayan.  .le  .an,  plus  ,.>é  meu  par  le  rapp,„-t  que  nous  n  fa:e 

I    ;  .,„ ,  Temple,  eollonn,.!  ,ies  gens  du  Prin..  dOrenges,  qu,  asseuro.  ,,  ,e    I 

:.i, „  I  Mond,a,ln  avoi,  e.pnsé  .  ses  suldaU.  les  .Iles  «'f -■-;-!';■»-';,;:  " 

,,„  ,„lla,.,^  pou,'  les  iiHluire  ,a„,  plus  à  venir  au  seeours  .le  .■«  eljasuau.  Dau  ,re  p.ul 
,e  'us,lie,  ; 'nden  Templ..  nuus  a  ioy  apporlé  ung  sae„  plu,,,  .le  leU,es  ve,,a„  es  s- 
„ai,.ne  e,:,re  lesquelles  v  avons  tiouvé  edies  .,ui  sont  ,ey  jo,ne.es,  par  ou  h  M  eou  - 
L,;de',-,  ses  n,ais.re  ,1e  ean.p,  eollonnelz  e.  capi.aines  espaignol.  -'--  P-;^-'-' 
rai,e  que  de  sa  pa,-l  l.'ur  sero.l  die.  .le  .ler,.n,n,e  de  K,.das,  comme  \  \  .  hS.  verrou, 
pin-  ,ar,ieulié,-emeu,  par  lesdi,.,es  l,M„-.s,  aveeq  lesquelles  y  en  avo,l  eue.,  ou  s,x  eu 
'v  J  euvov.^es  par  ledi-,  vauden  T.mple  au  Prinee  d'Oreu.es,  pour  es.re  dee.lTree,  ; 
;va„,  e.e,q„  au.lie,  Prinee  .|u'il  luy  plaise  ,ne  renvoyer  bien  .osl  'esdu-les  le.ires^onK,- 
, ,; .,o..,|  rin,erp,T,a,ion,  .pie  ne  fauldiay  d 'inoontinenl  envoyer  a  Vosdn'Ies  ^     . 


cv. 


SIMON    VAX    UE    WËliVE    AU    CONSEIL    DÉTAT. 

(Ai-clii\.'s  "le  l'ituditMico,  liasse  IG3.) 


Rcj-g-op-Zoom,  le  7  oclol)re  137,). 

Drmii.  mes  desiuères  o.cripie.  h  V\  .  EE  ti  SS.  le  iij^  de  ee  mois,  suns  adveri) 
lo.nme  les  gens  de  guerre,  qui  soni  n.lrés  nu  lo.  l  de  (;asiele  de  la  pari  de  M^  le  Prinee, 
uni  couppe  Ir  dieque  près  lediel  fort,  ei  fniel  une  fossêe  de  cincq  piels  de  prolondeur 
VI  l.niel  piels  d.  lanieur,  peur  leur  scrviee  de  irenchée,  ei  ee  jusques  au  piel  de  la 
dieque;  lellemenl  (juc  le  pays  pourroii  de  ce  reeepvoir  grand  domma.ge  el  dang.er  (le 
n.undaiion  survenant  quelque  lempesie,  ayanl  aussy  ceste  nu)ei  pense  surprendre  le 
ton  de  Vosmaer.  Ce  que  eMa.u  faillv,  onl  hruslé  le  villaige  dudiel  Vosmaer.  dont  ay 
Nouilu  adviser  VV.  EE.  el  SS.;  aussN  de  ee  que  certain  commissaire  espamgnol  al 
nieiiné  \ers  Anvers  trois  pièces  d'artillerye 
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rilEDKRIC  PERFIE.NOT^  S"  DE  CfîAMPAf.NEY,  AU  CONSEIL  DÉTAT. 


(Archives  de  l'audieijcp,  liasse  16-j.) 


Anvers,  le  8  octobre   i?)7C. 

L'on  m'ai  délivré  à  ce  niidy  les  lettres  du  jour  dliier.  J'ay  diel  ung  expédient  à  ceulx 
(le  la  Goes  pour  admener  iey  leur  Lledz;  mais  je  crains  (|U('  aussilosl  que  ce  ciiasteau 
Tapercevrat,  il  v  elierclieral  empesehement,  du  moings  à  ce  que  les  hatleaux  ne 
re})orient  denrées  de  ceste  ville. 

Hendrick  Van  den  Bossclie  est  allé  à  Bruxelles  avec  le  vice-admiral.  Cest  luy  qui 
s'ouflVait  à  reiïecl  que  j'escrivis  ;  et  je  tiens,  Messeigneurs,  qu'il  le  vous  déelaireral  là. 
Il  debvoii  pour  cela  eni[)lo\er  des  balleaulx  qui  sont  iey,  ausquels  je  ne  puis  rien.  Et 
convient  que  on  le  renvoyé  bien  tosl  et  les  aultres  maronniers  si  Ton  ne  veult  perdre 
beaucoup  de  menuiez  en  ces  battcaux.  J'en  dis  assez;  mais  enfin  je  ne  suis  à  mon  advis 
i\  présent  (jue  vox  damantis  in  deaerlo.  A  tous  coustelz,  je  fais  mon  mieux,  mais  je  suis 
ung  saincl  qui  n'a  ni  force  ny  vertu. 

Ceste  ville  se  perdrai  si  on  ne  donne  aultre  ordre  que  jusques  ores  au  secours  des 
Alemans,  et  s'il  ne  se  doibt  avoir  qu'à  lo  condition  contenue  aux  susdicies,  les  Estalz 
pourroient  estre  cause  d'accroistre  le  nombre  de  leurs  ennemys,  et  possible  avec  plus 
d'inconvénient  qu'on  ne  prévoit  à  ee  comte  mesmes,  ayans  liier  receu  ces  eoronels 
lettres  de  l'Empereur  par  courrier  exprés,  qui  doibt  retourner,  lequel  bat  aussi  apf)orté 
ung  pae(|uel  du  Comte  de  Montagudo  j)our  Hoda. 

S'il  vous  plaid,  Messeigneurs,  faire  rendre  au  conlador  Navarrel  le  >ien,  vous  y 
aurez  bonneur.  Car  le  dommaige  de  ces  povres  ollciers  ne  peult  servir  qu'à  en  faire 
mal  parler. 

Le  ebasteiain  bal  faict  prendre  oullre  les  balteaux,  dont  j'escrivoys  raullre  jour,  ung 
;(ullre  (le  barens,  (jui  avoil  aussi  passeport.  Tout  luy  est  de  guerre,  jusques  là  que  [)0ur 
ravoir  quebjues  maronniers  anglois  [)rins  au  brtiict  de  (>olton.  Il  bat  mis  des  bourgeoys 
de  ceste  ville  aux  fers  en  ses  galères;  el  Hoda  diel  pour  luy  que,  comme  admirai,  il  les 
lelient  pour  représalles.  Le  bourgmestre  liai  faiet  ce  malin  dinieulté  de  consentir  à  eeulx 
du  colèg*' qu'ilz  passassent  oullre  à  rexamen  des  An-lois,  pour  non  sembler  décider 
iaci((M7ient  la  question  de  raucloriié  entre  vous,  Messeigneurs,  el  Roda,  comme  qu'il 
en  aile.  Le  meilleur  seroil  qu'il  plaise  d'envoyer  iey  et  au  pluslosl  personne  qui,  par 
Tome  VI.  '  SS 
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commi.s.on  vo.tre,  entende  en  ee  faict.  Cependant  toutcsfois  je  feroy  mon  m.eux  pou. 
a.Wance;  TatTaire;  ma.s  nous  en  sommes  fraiz  si,  pour  eslre  tenuz  pour  pr.sonmers,  I  on 
oeque  en  doubte  vostre  auetorite,  et  que  Roda  la  venlle  ret.rer,  vers  qu.  on  n  ose 
1  r  nLcier,  de  peur  dVsire  arresté  au  chasteau,  puis  qu'i!z  lont  la  represalles  quant 
'on  ne  veuit  souffrir  leurs  injures.  Lediet  Roda  bat  laiet  appeller  auss.  au  ehasleau  .k 
c.  v.lla.^es  eireonvoisins,  ausquelz  il  impose  d'apporter  le  bled  et  aultres  provisions,  5 
,ant  nous  mourons  de  tain,  cependant  que  ceulx-ey  tiennent  la  campa.gne. 


CVIl. 


LES  HABIT.^NTS  DE   BRUXELLES   AUX  ÉTATS   DE    BRADANT.  —    RÉSOLUTION 
DU    CONSEIL    D  ÉTAT    SUR    CETTE    REQUÊTE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  163.) 


Bruxelles,  le   10  octobre   1576. 

A  en  de  Staten  van  Brabant  •. 

I  _  Die  borçeren  aensiende  dat  die  Spaegr.acrden  hier  ontrent  blyven  liggende  \ 
ende  dat  '^y  aile  de  waegenen,  huysluyden  ende  andere  persoonen  hebben  opgebouden 
aCe^t  ende  alsnoch  daegelvck  syn  opgeboudende  ende  berovende,  hebben  o.ck  d.vcr- 
.cluM'er^oonen  outrent  deser  stadt  uuyt  benne  huysen  gehaeit  ende  gevangen,  wech 
.evoert,  boven  dien  dat  de  selven  ^i.aegnaerden  by  hen  hebben  allerhande  mslru- 
menten  om  ste.len  te  bestormen  ende  beelimmen,  begeren  dat  Myn  Edele  Heeren 
gflieve  hier  inné  prompteliek  te  versien,  onlbieden  lot  dyen  eynde  de  kncchten  van 
myn  ïleere  van  Reersele,  die  eensdeels  ongewapent  hier  outrent  liggen,  ende  ander 
crychsvolek  soe  le  pe(  rde  ais  te  voele,  ende  't  selve  ailiier  in  de  stadt  ende  daer  outrent 

'  Sv  gccommuniccrrt  mvn  Hceron  van  dcn  Racde  van  Staelc  van  Zyne  Majcsteit  cm  dacrop  terstont 
fordiner'cn  als  hehoereu  sal.  Gcdacn  lot  Brussel  oplen  x<  oclobris  1576,  ondodeeckent  :  Cornems 
Weellemans.  (Vov.  à  ce  sujet  De  Jongue,  llcsolutions  des  Étals  généraux,  t.  I,  p.  ôi.) 

^  .  Le  faicl  contenu  en  ccst  article  touche  le  général  et  cc.ilx  de  son  conseil,  mesmcment  de  la 
guerre,  lesquels  auront  b  y  pourveoir,  comme  selon  la  nécessité  ils  trouveront  convenir  pour  la  scuretc 
(le  ceste  ville.  »  (Note  marginale.) 


IJUtrciu!.'.  !.'  iiin-r  \v;ii.!  lui  ei  xchsvolck  >oe  l<-  vocle  a!v  {v  pccrde.  d'welck  biiineii  d.T 
stadt  ende  i mitomnie  d. fselvcr  lot  uovh  Kh-  lierit  Kelegeii,  d;iegelycx  is  vertreekende 
ende  noclitans  dese  sladt,  djier  aile  de  Macicii  ende  Edtlifi  vergaederen  ende  aen  de 
welekc  de  geiiKvii  ■  \volv:icrt  saii  dm  x-lvcn  laii^ie  i<  liiuigende,  sonder  \ulck  met  (  ri 
behoirt  gelati-ii  le  wurddcii,  prineipalsck  nu  deii  N>anl  H>e  luv  ly  l^,  >oe  voer  de 
poorien  ende  ve^lt  n  der.sehcr  sladl. 

Il luin  '  want  dEdelhe\l  van  ni\n  llf(  re  van  Hese  ende  oick  tiivcrssehe  borgeren 

svn  geadverteerl  hoe  dat  Roda  uit  "l  easteel  van  Antvverpen,  binnen  \  ofl  vi  daegen  lier- 
>\aeits,  iic.  It  uiitfangen  van  den  ;imbas>adeur  \an  Spaegnen  iwee  paeketten  vol  blanek 
si-metlen,  waer  niede  die  .-clvc  Roda  sonde  moegc^i  abnseren  die  magislraten  ende 
edelen  van  dcsen  biiidc  ende  oiidor  de  selve  dissenlie  nr^kcii,  begeren  die  voirscreve 
bormien  dat  Lwc  E.  geli(-\e  missive  te  seynden  aen  de  o\erstc  \an  eleke  stede,  len 
eynde  sy  ueene  brieven  g<  loo\e  en  gevcii,  dan  die  by  die  \an  den  Staeten  sullen  syn 
geexpedieerl. 

IIL  —  \iiu  gelyeken  dal  inen  die  gevangene  sittende  in  de  vroente,  belasl  met  divcrs- 
sehe  verraederyen  ende  feyleliek  bespieryen,  terstont  sal  laelen  examineren  -,  ende 
nae  gelcgenibeyt  van  zaeeken  1er  scherper  examinalie  doen.  D'welek  in  (h^^eu  legen- 
Nvoerdiizen  sorgcdyeken  tyt  wcl  behoeit  uedaen  te  wordden;  te  meer  want  men  verstaet 
ende  f^ONvaeiseliont  wo-dl  daller  daegel\cx  alhier  over  de  Merci  diversehe  verraeders 
(wel  lot  XL  ofl  L  ingelaete)  s\n  wandelende,  gelsek  'l  selve  oock  by  eenen  van  de  voir- 
screven  uevangenen  wordi  \ercleert  :  (i)de  dat  men  lot  dyen  eynde  sal  inaeeken  eommis- 
sarissen  assislenlen,  eenen  grellier  ende  (dere(|,  volgende  de  memoiie  hier  onder 
gevuechi,  den  weleken  men  sal  van  wegen  l .  Eerw.  commiiteren  ende  autoriseren  d'on- 
dersueek,  (  xaminatie  ende  de  kennisse  over  die  voirseieven  grvangenc  ende  andere 
susi)ecl  synde  le  doen  ende  nemen,  ende  voerH  recht  le  doen,  soe  behoeren  sal. 

Mémo  lie  : 
B\  wai  reehters  ende  in  wyens  naeme  die  gevangene  belicht  ende  naer  belioerlycke 
bekenienisse  beriehi  sullen  worden,  daerloe  onder  eorreclie  men  sjd  mogen  nemen  de 
persoonen  hier  naer  volgende  : 

»  .  Soyenl  despeseliées  les  lettres  icy  demandées  et  au^sy  aux  coullonnels  allemands.  '  (Note  mar- 
ginale.) 

»  .  L'on  trouve  raisonnable  que  l'on  fise  avec  foute  bri.'fveté  les  procès  aux  prisonniers,  comme 
aussy  les  privilèges  de  Brabant  le  contiennent.  Néantmoing,  attendu  que  c  <}.je  icy  se  demande  de 
commcctre  nouveaux  juges  est  nouvellité.  Veu  que  ces  procès  se  dcbvroyent  déterminer  par  les  ordi- 
naires, en  sera  demandé  l'advis  h  ceulx  du  Conseil  en  Brabant,  jiour  après  y  eslre  ordonné  comme  il 
conviendra.  Faict  à  Bruxelles,  le  dixiesme  doclobre  1576.   Signé  ;  Bertj.  »  (Note  marginale.) 
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Commissarisen  : 
W  Aert  W'evel;   >P  Jeronimus  Vaiulen   Eynde  ;   M'    Andriaen   Van   Scliuttepul; 
M^  Peeler  Brouwacrl;  M'  Barlliolomeus  kietTelt. 

GrcdicT  : 
>r  Sybrccht  Van  Berlicum. 

Assistenten  tolter  examination  : 
Jan  de  Grève,  drossart  van  Brabanl;  François  Vanden  Bossehe,  mcyer  van  Uccle; 
Adulph  HiJjoel. 

Clercq  van  de  examinalie  : 
Carel  Gela?,  procureur.  


CVIII. 


FLORENT  DE  BERLAYMONT,  S^  DE  FLOYON,  AU  CONSEIL  D  ÉTAT. 


(Archives  de  i'audieiice  ,  liasse  163.) 


Hcusden,  le  12  octobre  1576. 

Je  ne  lais  (jue  rccepvoir  celles  qu'il  a  plcul  à  VV.  EE.  me  faire  escriprc  en  dacte 
du  ix'=  de  ce  mois,  responsifve  à  irois  ou  quatlres  des  miennes,  qu'avois  faicl  tenir  à 
icelles  sur  le  faicl  de  rimpossibililé  qu'il  y  al  de  maintenir  deuemenl  et  comme  il  con- 
vient, pour  le  service  de  S.  M.,  le  fort  de  Workum,  et  me  commandent  sur  ce  VV.  EE. 
(|ue,  comme  ledict  fort  a  tousjours  esté  à  ma  charge,  je  regarde  par  tous  les  moiens 
possible  eiicoire  de  le  garder  et  conserver,  sy  que  n'y  advienne  inconvénient,  acttendu 
meismes  que  j'ay  la  plus  part  de  mes  .uens  allentour  d'icy.  Sur  quoy,  soubz  très- 
liumhle  correction  et  meilleur  jugement  d'icellcs,  il  m'est  d'advis  qu'il  ny  at  aulcun 
moien  pour  observer  ce  que  dessus,  veu  qu'estant  sans  aulcun  moien  de  hruslaige  ',  et 
sans  munitions  de  pouldre  pour  tenir  trois  jours,  ou  bien  pour  soustenir  la  fureur  d'ung 
assaull  de  surprinse,  il  n'y  al  soldat  pour  résolu  ny  vaillant  qu'il  puist  estre,  qui  les 
puissent  faire.  De  lanl  plus  voes-je  cesl  inconvénient  considérable  que,  en  trois  heures, 
IVnncmy  trenihanl  les  disgues,  il  innunde  tout  le  pays,  en  oslant  toute  possibilité  de 

'   Brudaigr,  combustibles. 


i 


le  secourir  ny  de  muniiions,  ny  de  gens.  Et  quant  il  plaircit  à  VV.  EE.  alléguer 
là-dessus  que  mes  gens  et  aullres  y  estans  à  présent  se  poldroient  pourveoir  de  tout  à 
l'ordinaire,  n'est,  soubz  très  humble  correction,  nullemenl  faisalile,  par  ce  que  la  plus 
part  des  villaiges  (jui  furnisoient  à  tout,  et  principallement  pour  fournir  brasser,  et  pour 
les  corps  de  garde,  sont  maintenant  ou  hrusiez  ou  bien  ont  leurs  passaiges  coupez,  à 
cause  que  lennemy  occupe  le  fort  de  SIewick.  Et  d'en  aller  chercher  allentour  de  ladicie 
ville,  n'y  at  aucun  moien,  par  ce  que  à  deux  lieux  de  dechà  n'y  en  a  poinct.  Et  dedens 
ladicie  ville  fault  estimer  qu'il  ny  at  ung  seul  manant  qui  puis,  ne  voeulle  faire  crédyt 
aux  soldatz  d'ung  seul  lyart,  qui  cause  qu'iceulx  y  a\ant  tant  suffi  ri  et  se  retrouvant 
en  sy  grande  nécessité  résolulement,  nonobstant  le  debvoir  que  je  y  face,  n'y  vocullent 
demeurer,  voyant  l'hiver  aprocher;  et  de  lanl  plus  que  jamais  ilz  n'ont  estez  rafresch^z, 
comme  s'est  toujours  faicl  aveeq  les  gens  de  Mondragon;  les  changeant  fantost  d'ung 
fort  à  une  bonne  ville.  Pariant  munissant  ledict  fort  comme  convient,  seroit  aussv 
besoing  d'asseurer  lesdiciz  soldatz  de  quelque  moyeri  de  vivre.  Touchant  cesle  ville  de 
Hcusden  estant  place  si  importante,  s'il  sambloyt  à  VV.  EE.  convenir  d'y  mectre  trois 
compaignies  comprenant  celle  du  gouverneur,  l'on  polroit  tenir  le  chemin  ouvert  de 
Bois-le-Duc  à  Breda.  Mais  que  l'on  garde  le  fort  de  ('appelle,  en  leur  donnant  samble- 
blemenl  moien  de  vivre.  Et  fauldroit  sur  ces  lettres  adressant  à  Mons'  de  (irenet,  2;ou- 
verneur  susdiet,  avec(|  ordonnance  bien  expresse  de  recepvoir  hsdicti  s  compaignies, 
aveeq  moien  de  se  soustenir.  Gar  aultrement  nullement  il  n'est  pour  en  recepvoir,  ains 
plustost  pour  se  deffaiie  de  celle  que  j'y  ay  mis,  aveeq  son  consentement,  pour  à  plus 
sceure  garde  de  la  ville.  Au  surplus  il  plaira  à  V' V.  EE.  ordonner  ce  que  l'on  poldrn 
faire  du  reste  des  compaignies. 


CIX. 


LE    MAGISTRAT    DE    HEUSDEN    AU    CONSEIL    D  ETAT. 


(Arcbives  de  laudieuce,  liasse  IGô.) 


Hcusden,  le   12  octobre   1576. 

Alsoo  bel  stedeken  van  Hcusden,  over  de  jaeren  LXVIII  leslleden,  altyis  belasl  is 
gevveest  melgarnizoenen  te  liouden,  oock  binneri  den  jaere  LXXll  het  beste  van  't  selve 
stedeken,  kerck  ende  raedlhuys  doerbrant,  geruyneert  is,  in  \ougen  dal  het  derden 
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deel  van  de  stadt  door  den  brnnt  geeonsnmeort  is,  oock  .n  dcn  selven  jn.iv  van  de  Ihd- 
tLue  ruvteren  ende  kneehten  geplondert  endo  gepillecrt  ooek  nu  ,n  den  be,,n. 
'    don  .>mer  n.ettet  duersteeeken  van  de  dyeken  groteliek  bescbad.eht  syn  gewees, 
nm.^aders  allen  de  dorpen  daeromme  liggende,  in  der  vougen  dattrt  barl  coren  meesl 
verd^oncken  is,  ende  dae.  en  boven  de  voorsebreven  dorpen  n.eilei  ireeken  ende  her- 
trecken  van  den  soldaten  ooek  groiïelyeken  besebadiebt  syn,  ende  noeb  de  stadl  melle 
dorpen  den  ivt  van  ^ie^  jaeren  beiast  syn  geweest  n.el  groole  eonlribnt.e  van  leeninge 
,01  buere  onverwinnelieke  sebade,  in  der  vongen  dal  no.b  borgers,  no.b  lanUnyden  nyet 
lan.er  en  connen  ijedraege,.,  niaer  van  grooter  armoede  genoo.saeekt  syn  bet,  le  ver- 
trceken  van  buer  residenlie;  ende  boewel  de  voorsebreve  sladl  wel  vers.en  .s  gewee>t 
van  .^arnisoen,  inbebbende  een  conipaingie  van  soldaten  wesende  sterek  bondert  ende 
K,  vemuh  soldaten,  onder  den  gouverneur  ende  eapilevn  Anlboine  Grenet,  mette  weleko 
(sc.der  iaetant.e  de  spreeken)  de  borgeren  wesende  allé  op  bun  geweer  by  den  gou- 
verneur -m  .e.lt  eendracbleli.ken  de  stadt  bewaerl  bebber.,  m)0  wel  voor  den  tyl  dalle 
l>loekbuN<en   in  den  land.-  van   Aliéna  ende  Langeslraet  gemaeekl  waeren  ;  ende  ooek 
,nnlien\vl  lot  de  C.  M.  eer  ende  Nvelvaerl  ende  noeb  souden  verboopen  sub-x  voorls  te 
l/.H.dm  ende  u-  .(Tertueren  ;  ooek  dal  waeraebtieb  is  dat  aleer  d.Mi  voorsebreven  gou- 
sernrnr  met  ^vn  v.>ndel  in  de  voorsebreve  stadt  quam,  de  voorsebreve  borgers,  mrt 
assiste..!.,  va..'  ....innt   vvftid.    soldaten   die   o..der  (km   eapiteyn    Loys   de    Ha.-eb.es 
rwe<e..de  daer  ueslelt  van' den  gouverneur  van  den  Boseb  WiUerval)  de  stadl  trouve- 
r.ekr..   bes.bermpt   l^bbe.i,   e.ule  diewils  de  viarulen  wede.slaen   bebben   van   allen 
.,po..h,le  a-nulten  ende  diewils  scbermulsinge  jegens  de  vianden  gebouden  bebbe.i, 
abM.hx  dnlfe  l.-ouwicbeNt   der   borge.rn  den  voorsebreven   gouverneur  Anlbo.ne  ..e 
Grenet  wel  kennelieken  is,  son  serde  by  de  waerbeyl  dae.-  a(T  wil  bel.en;  beefl  noeb- 
,an^  bclieft  d.-n  voorseb.even  gouverneur  A.itboine  de  Grenel  noeb  m  te  nemen  ee.i 
eompain<Mc  walsebe  soldatrn,  onder  den  eoronel  Mons^  de  Floyon,  nyel  wetende  off 
'tselve  uescbiet  is  bv  ordonnanlie  van  niyne  vfrmogende  Heeren,  lot  groole  aeliterdeel, 
|,ela-tin-o  ende  urondeloose  bed.erlTenisse  van  de  sladl  ende  binde  van  Unesden  vooi- 
scbrrv.-n;  ende  daer  en  buven  de   soldaten  qualick  betaelt  synde,  da'ieliex  niurmure- 
rende,  sor-ende  svn  ^o^r  andermael  geplonderl  ende  gepilleerl  le  worden,  sulex  datter 
vcel  .^n  die  buer' gereetsebap  mneeken  in't  beymeliek  le  verlreeken,  alsoe  daer  veel 
vreemdeliPir.n,  voorvlnebli|:e  ende  lanlUnden  bun  reeours  daer  genomen  bebbende, 
licbteliek.  n'  te  verlreeken  bebben.  als  egeen   middel  bebbende  om  ennige  soldaten  te 
logerei)    oITie  onderbouden,   slapcnde   selver  in't  stroy   ende  boy;  ooek  aengesien  de 
irrooie  armoede  ende  't  vcrdriet  daller  nu  dageliex  geseliiel  opte  oinliggende  dorpen 
%an  z.eckere  ses  off  seven  comi.aingicn  van  den   regin.enten  van  den  voorsebreve.. 
Mons^  de   Floyon  die,  overmits  gebreek  van  belalinge,  aile  de  koeyen,  verken  ende 
vebapen  voor  de  banl  doot  slaen  ende  eten,  dalle  bedueblen  is  daltet  d'Iandt  desolaet 
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biNNeii  -al  i  iid(-  .  gee.i  iniddi  I  en  sufîen  vynden  toi  onderboudenisse  der  borger^  ende 
soldaten  ;  liidde.ide,  ele. 


ex. 


LE    CONSEIL    d'état    AU    S""    DE    CIIAMPAGNEY. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  155. 


Bruxelles,  le   12  octobre  1576. 

Nous  vous  sonirnes  redevables  de  response  à  voz  lettres  de  vj,  viij  el  x"  du  présent, 
pour  de  laciuelle  nous  aequieter  allons  vous  dire  que  avons  suyvy  vostre  advis  d'es- 
eri[)vre  au  Fuere  '  ou  de  ne  l)ouger  lartillerie  de  Berghes,  ou  la  livrer  au  Conte 
d'Everstein;  el  se  verra  quel  en  sera  le  fruiet 

Quant  aux  eonimandements  que  Julien  Homero  auroit  faiel  aux  subjeetz  de  Mons'  le 
Cardinal  de  Granvelle,  il  en  a  usé  ainsy  envers  plusieurs  aullres  ;  à  quoy  le  temps 
apportera  de  brief  remède.  C'est  ebose  facilement  à  croire  que  les  lettres  sédicieuses 
semées  par  les  corps  de  garde,  mentionnées  en  vostre  première  siisdicie,  soyerit 
venues  d'une  des  forges  que  y  dictes.  Car  que  le  secours  ne  soit  esté  donné  aux  Alle- 
mans  en  tenjf»s,  il  n'a  esié  possible  le  saeïjuer  ^  tles  Estatz,  pour  la  dilalion  du  Conte  "" 
à  se  déclairer;  «U  ne  voyons  eneores  pour  le  présent  le  pouvoir  avoir  d'eulx,  à  ccste 
mesme  occasion  ny  de  sytost  jtoiivoir  les  recouvrer  ailleurs.  Parquoy  ayant  ceulx  du 
magistiat  commeneé  à  advaneer  lediet  prest,  il  convient  nécessairement,  pour  obvier  à 
touts  inconvénients  apparanls  à  faulte  ou  dilation  di.dict  secoJirs,  qu'ilz  parfurnissenl 
icelluy,  pour  ceste  fois,  pour  les  raisons  susdietes.  Et  ne  fauldrons  tenir  la  main  qu'ilz 
e.»  soyenl  rembou.-ssez  par  uni;  bout  ou  aultre,  selon  que  le  leur  escripvons  par  noslre 
lettre  allant  (juant  et  ceste,  les  advi<anl  que  les  ferons  pareillement  remboursser  des 
\\x\"'  Horins,  el  ce  des  deniers  estants  eneoires  es  mains  de  Fugber*;  vous  requérant 
(]ue  de  vostre  eosté  faietes  tant  vers  ceulx  diidict  magistral,  cpi'il  n'y  ait  faulte  ny  remise 
audiet  parfurnissement  du  prestz,  afin  «juc  la  ville  ne  tombe  en    plus  de   inquiétude 


'  Charles  Fugger.  Voy.  plus  haut,  p.  OS. 

*  Sacquer,  recevoir.  • 

*  Le  comte  d'Oherstein, 

*  Fuggcr,  banquier,  établi  à  Anvers. 
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nuVllc  n\-t  que  nous  desplaisroil  infinément.  Nous  croyons  hier,  que  ne  pourvoyants 
les  Esiat/  au  nrest  des  Alhmans,  ilz  pourront,  comme  dites,  acero.slre  leurs  ennemis; 
,nais  le  tout  iiist  à  le  leur  persuader  comme  aussy  à  ung  peuple  esmeu  de  faire  rendre 
les  meubles  de  Navaretlc. 

Vous  aurez  entendu  que  le  vice-admiral  est  icy,  et  sera  bien  tost  redepesci.e  celle 

''"l'ou  a  icy  veu  les  lettres  que  Koda  cseript  aux  villages  cireunvoisins  de  là;  et  à  ee 
que  pouvons  entendre  les  Estalz  espèrent  d'y  pourveoir  de  brief. 

Touchantz  les  forlz  que  eeulx  du  chasteaux  desseignenl  faire  par  là  entour,  nous  ne 
vovon>  que  dicy  cela  puist  s'empeseher  si  tost.  Kt  à  dire  vray,  la  garnison  d'Anvers  ne 
le  debvroit  permettre.  Car  c'est  en  elTeet  la  y  enserrer  et  la  mettre  en  nécessite,  sans 
,e^nrd  de  la  considération  (,u'escripvés.  Car  l'aultre  susdicte  prépondéré  y  joinet,  que 
lu'sant  aullrement,  sera  donner  occasion  aux  marehans  de  leur  retraicle,  lesquel/  ne 
voul.lron'^  au^sy  se  veoir  encloire  et  mettre  en  ladicte  nécessité;  trouvant  bons  les  olïices 
quescripvez  avoir  faict  vers  eulx,  et  se  donnera  tout  l'ordre  possible  pour  la  seurele 
de«^  chemins,  et  que  leurs  lettres  ne  soyenl  plus  fouillées. 

Nou^  tenons  pour  certain  que  le  sommaire  en  espaignol  de  la  lettre  de  l'Empereur 
aux  coulonnelz  allemans,  dont  copie  est  venue  à  vo^tre  dernière,  est  sortie  de  la  mcsme 
forge  .jue  la  lettre  sédicieusc;  combien  que  sçaebons  (]u'il  y  a  venu  lettres  de  S.  M.  1. 
yus^licls  couronnelz,  mais  d'aultre  date  et  contenu  ung  peu  dilTérenl. 


(riiosttH!  le  S'  Tiaiizam,  nu(|uel  lis  en  l)rief  ouverture  de  ma  charge;  lequel  me  d  t 
(lue,  pour  le  ires[)as  de  rEmpereur,  il  irouvoit  convenir  que  le  lendemain  m'eusse  à 
transporter  vers  le  Hoy  des  Romains  préseniemenl  Empereur,  dont  il  me  feroit  avoir 
accez  et  audience,  ('e  (jue  j'ay  faict  présentant  mes  lellres  à  S.  M.,  remonstrant  cl 
déclairaiil  à  icelle  bien  amplement  ma  commission.  A  (juoy  volontairement  me  presia 
roreillc,  avecq  démonstration  d'un  bon  visaige  et  zèle  qu'il  port^  aux  affaires  du  Pays- 
lias,  avec  promesses  de  briefve  expédition.  A  quoy,  Messeigneurs,  n'obmeleray  aulcun 
debvoir  de  m'employer  avecq  telle  diligence,  que  VV.  SS.  trouveront  par  eflèci  Penvye 
(|ue  j'ay  de  m'cmplycr  en  chose  eoneernanle  le  bien  d  ■  la  j)atrie  et  service  de  S.  .^I. 
Et  comme  ne  présentant  chose  digne  d'avertiss;  nient,  ne  feroy  ccste  plus  l(»ngue,  seulle- 
menl  (|ue  VV.  SS.  se  polront  tenir  pcuir  asseui'ez  que  je  m'employeray  en  la  charge 
présente  cl  loul  aultre  que  vosis  j)laira  me  commander  sy  dextrement,  que  j'espère  S.  M. 
en  sera  servie  et  VV.  SS.  en  recepveront  satisfaclion  cl  coiitenlcnient. 


CXII. 


1>H1I>IPPE    II    AL    CONSEILLER    IIOPPERUS. 


(Lttîies  de  Hopiniiis,  i.  \,  fol.  17 
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GAUTHIER  VANDER  GRACHT  AU  CONSEIL  D  ÉTAT. 


(Archives  de  laudieiico,  liasse  IGô.) 


Ratisbonnc,  le  li  octobre  1576. 

Smvanl  la  charge  et  commission  qu'a  pieu  à  VV.  SS.  me  donner,  ay  accéléré  et 
basié  mon  voiaige  au  possible,  de  manière  que,  vendiedy  douziesme  du  présent,  environ 
les  noeuf  heures  du  matin,  suis  arrivé  en  ce  lieu.  Et  comme  par  le  trçspas  de  très  bonne 
mémoire  feu  l'Empereur,  advenu  ledict  jour  entre  sept  et  huict  du  matin,  ay  trouvé  la 
Court  fort  altéré  ou  enpesché,  toutesfoys  me  suis  transporté  vers  le  grand  maistre 


,   mi-ocloLrc   I^7(t, 


LJ 


Considerado  en  el  térmyno  en  que  stan  las  cosas  de  los  eslados  Baxos,  y  viendoque, 
segun  lo  (jue  me  aveis  dicho  siempre,  seià  muclia  jiarte  del  rcmedioque  yo  tantodeseo 
lasda  de  my  hermano  con  gran  brevedad,  y  que  esta  no  la  pudiera  a  ver  sino  niucba 
(lilacion  si  fiiera  por  Italia,  aeordé  que  se  abentarase  air  j)or  Francia,  disimulado  eomo 
eriado  de  Olavio  de  Conçaga,  que  para  solo  este  efecto  va  con  él,  por  que,  aunque  yo 
holgàra  mucho  que  le  hebarà  M.  de  Rasinghien,  pero  como  es  neeesario  que  lleve  los 
despachos  que  my  hermano  no  pudo  llevar;  y  si  difiriera  la  parlida  de  my  hermano, 
con  esto  que  no  convenia  por  su  scguridad,  me  parcciù  que  se  adelantase  y  ganase 
tiempo,  y  (juc  Rasinghien  quedase  para  llevarse  los  demas  despachos,  pues  que  my 
hermano  nolle  va  sino  losdel  gobierno  que  le  entregâsta  y  yo  coiilio  en  Dios  que  a  de 
scr  acertada  esta  resolucion,  y  que  le  guiarâ,  pues  la  causa  es  tan  jusia  y  tan  endere- 
cada  a  su  servicio,  v  al  bien  y  quiétud  de  aijuellos  cstadosjy  no  os  lo  he  avisado  ànles, 
Tome  Vl.  ^9 
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porque,  conio  my  hcrmano  estavo  ay  y  aqui  algm.os  dios  iiulisi  ursto,  que  fué  causa  de 
110  havtr  partido  àntes,  y  ^aliù  de  aqui  f.ico.  nie  {larecio  esperar  î\  saver  si  avia  pasado 
adelaiile,  pues  sise  detubiera  por  falta  de  salud  fuera  fuerza  que  usâra  niy  delermi- 
naciou,  vero  abiendo  entend ido  agora   por  earta  suya  que  iba  bueno,  y  seguiendo  su 
camyru)  de  ninnera  que  creo  (|ue  a\er  ù  sy  entraria  en  Francia,  os  le  lié  querido  avisar 
luego  para  (jue  lo  seftais,  y  lo  digais  luego  de  niy  parte  al  Varon  de  Hasingliien,  y  qne 
la  ordeii  (jue  liiva  es  que  su  entrada  en  aquellos  estados  sea  por  donde  lepareeierc  mas 
àpropôsito,  conforme  al  térmynn  en  que  alla  se  baliâren  las  eosas  quando  llegâre,  y 
(jue  |)oniéndose  en  la  [)arle  (|ue  mas  conberga,  ô  dentro  de  les  esiados  ô  cerca  dellos, 
eonio  séria  Cambray,  6  I.ieja,  embie  mys  carias  que  vos  le  disles  â  los  del  consejo  d'Es- 
lado,  y  governadores  de  provineias  con  otras  suyas  en  que  les  avise  des  Sullegada,y  de 
(pic  les  pa  de  dar  la  salisfacion  y  conlentamyento  posible.  Y  por  que  convienc  muclio 
(juc  para  d  tienî()o  en  que  podrâ  tener  respuesta  d'eslas  carias  llcque  Uasingiiicn 
adoiuie  estuviere  my  bermano,  sera   necessario  (juc  recibiendo  esta  advertan  â  zayas 
(pie  concicrte  la  junta  de  ios,  y  que  en  ella  les  relirais  lo  que  aqui  digo,  para  que  luego 
se  traie  en  despacbar  à  Rasingliien,  y  se  me  avise  de  lo  que  pareciere,  y  es  bien  que  se 
lenga  seereto  por  todos  la  partida  y  viage  de  Hasingliien  *... 
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de  11  siiilc  'le  ce  scigutur.  Pliilip})e  (  ùt  préf(''r('  le  faire  nccomj)agncr  par  le  baron  de  Rassen- 
gien,  iniiis  coinnic  (c  dernier  doit  être  poitciir  âv  dépêches  particulières  qui  ne  sont  point 
encore  prêtes,  et  que  le  moindre  retard  eût  pu  coinj>ronicllre  les  intérêts  du  roi  d'Espagne, 
le  baron  partira  seul  ^  dans  quchpies  jours.  Don  Juan  d'Aulriclie  fera  son  entrée  dans  les 
Pavs-Bas  du  côté  qu  il  jugera  le  plus  eo!ivenal»lf,  eonforuiéincnt  à  l'étal  j)résent  des  alTaircs 
de  ce  roN  a  unie;  et  sarrétaiit  dans  ipiclquuiie  des  \illcs-froiilières,  il  fera  connaître  son  arrivée 
;iu  conseil  d'tlat  et  aux  gouxcrneurs  des  jirovinces,  auxquels  il  expédiera  en  même  temps  lc> 
(léjiêelies  particulières  du  roi.  (^o:nmc  il  importe  b,'<uicoup  (jue  Uassengieu  >oil  arrivé 
à  répo(p.ie  où  don  Jtiiin  r(Mcvia  une  réj)on^e  oniciclle  à  ces  divci-ses  communications,  il  faut 
s'occujx  r  de  p.rc^xr  ie  (iéjj.ut  du  h.iron,  ay,:nl  .soin  toutefois  de  garder  le  secret  le  j)lii-> 
absolu  sur  l;i  iiaUiif  et  le  but  de  la  missiuii  (pii  lui  c-l  (  onlii'C. 


CXIII. 


CHAULES    DAHE.MîEUG    AL    CONSEIL    DETAT. 


(Archives   de   faudience,   iiasM-    163.) 


CXIl. 


ANALYSE. 


Don  Juan  il  .\uîiiche,en\oyé  [)our  prendre  le  eommandcmcnl  des  l'ays-Has,  vient  de  partir 
en  |)a^^aIll  par  la  France,  afin  d'éviter  le  retard  considérable  (pi'il  eût  éprouNC  en  traversant 
1  Italie.  Il  s'est  mis  en  roule  avec  Octave  de  Gonzaguc  sous  le  déguisement  de  l'un  des  hommes 

'  a  ...  El  (leull  \  (j>lrc  Majesté  bien  estrc  asseiirée  (jue,  nonoLstant  les  mauvais  termes  si  extrêmes 
èsqueis  le  choses  présentement  (à  extrême  rejzreli  se  rctreuvent  dans  les  Pays-Bas,  toulcsfois  tout  se 
peult  cnc'oires  remédier  avccif  !a  ronscr  vation  do  la  saincte  foy  catholicque  romaine,  autliorifé  de 
Vostrc  Majesic  et  bien  de  ses  royaulmes  cl  pays,  en  faisant  ce  que  elle  a  en  mains  (remploi  de  ce  que 
Hopperu>,  d(  puis  une  année  au  moins,  appelait  les  vrrilnbk's  remèdes),  pour  monstrcr  qu'on  ayme  la 
justice,  dont  tout  dépcnt,  sans  qu'il  y  ait  espoir  en  armes,  deniers  et  aullres  vanités  humaines,  et 
iiu'on  hayl  i  iiijnslicc.  Avccq  quoy  Dieu  haulcliera  indubitabk'menl  la  main  de  son  gré,  cl  non  point 
ûultrement,  et  remccira  incontinent  cl  sans  délai  le  tout,  eome  pour  sondict  service  et  ctlluy  de 
Vostre  .Majesté  et  hic:i  puLHijuc  convient.  -■■   (Lettre  de  llopperus,  t.  Vil,  fol,  la.) 


llaniborn,   le   10  o  tobrc   lîiTtJ. 

Estant  passez  (juatre  à  eincq  jours  an  ivéen  ce  lieu  de  Hamboeb  (sic)  vers  .Monseigneur 
le  Duc  de  Julliers,  en  eomjiaignic  de  Madame  dAremberglie,  pour  certains  négoces. 
nous  cslans  de  singulière  importance,  y  ay  receu  au  prismes  biei"  voz  lettres  du  premier 
de  ce  mois,  par  lesquelles  me  requérez  que  ([lour  le  besoing  qu'a\ez  de  ma  présence  à 
Bruxelles  en  la  eonjunclure  <]ue  se  retrouvent  les  affaires  du  Pays-Bas  cl  les  causes  que 
pourray  entendre  plus  amplement  à  ma  venue)  je  vueille  me  trouver  en  toulie  dilli- 
gence  audict  Bruxelles.  A  (juoy  n'enssc  failly  de  satisfaire  et  (d)éyr,  sans  l'occasion  que 
s'olTre  de  ralliance  de  ma  sœur  et  de  Monsieur  rKlectenr  de  Couloingne,  qu'est  en 
lelz  termes  que  n'y  reste  aultre  eliose  que  de  prendre  la  résolution  sur  le  Irailté  de 
mariage  et  le  jour  des  nopees,  dont  Ton  est  empesebé,  et  n'en  puis  babandonner  négo- 
ciation et  conclusion  de  la  part  de  madicte  Dame  d'Arenibergbe  et  la  mienne  en  façon 
quelcoïKMjue,  comme  povez  assez  considérer;  espérant  que  eeste  raison  et  autres  qu'ay 
cncoires  déelairé  à  M*"  \ander  Mrcrc,  présent  poiteur.  uuay  trouvé  icy,  me  serviront  de 

'    li  ne  quitta  .Madrid  i|ue  le  "0  oclobre.  (IhiJ.,  \>.  3i.i 
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souffisante  excuse,  souhz  nsseurance  que  (nonobstant  mon  absence  pour  une  matière 
do  si  -rande  conséquence  que  me  détient  iry  nécessairement  et  nVn  peull  eneo.res  ancu- 
n<ment  permettre  ma  retraitte  de  quelque  (en.ps)je  m'etTorceray  tousjours,  comme  j  ay 
h  .  iniques  présent  et  v  eontinueray  toute  ma  vye,  pour  moyenner  et  procurer,  avec  loul 
ii.  debvoir  .H  moven  possible,  ec  que  concernera  l'honiieur  <ie  Dieu,  Taugnientalmn  de 
I,  [ieh^on  CalbÔlicquc  Romaine,  la  concervation  des  haulteur,  auctor.ié  et  service  du 
Roy,  ensemble  la  prospérité  de  la  patrie  et  le  bien  et  repoz  publicq 


CXIV. 


LE    CONSEIL    d'uTRECHT    AU    CONSEIL    d'ÉTAT. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  163  ) 


Utrecht,  le   IG  octobre    io7G. 

Al,,  .  wv  o.dancx  xei-taen  bebl.en  dat  L.  K.  nyet  wcl  en  ncmen  dat  die  Sialen  van 
rtrteiit   ahnoeb  baerliixder  urdeputc  erden  nyet  gesonden   en  liebben  tôt  Hruyssele, 
ommc  m.iie.i  anderen  Stalen  (aldaer  geconvoceert)  le  helpen  raetsplegen  op  de  pae.fi- 
catie  van  Z.  M.  >Vdei  landen,  volgende  de  bcvelen  van  U.  E.  ons  gedaen  by  besloeten 
n.issive  van  daie  den  xxir"  seplembris  lesileden,  ende  dat  die  zelve  IJ.  E.  genoueb 
vermoeden  zouden  't  ^elfde   van  onssen   wegen  te  proeederen  ;  soe  en  hebben  wy  nyel 
konnen  laeten  l  .  E.  nuts  desen  l'adverteren  dat,  opien  xxviii"  septembris  voorsereven, 
,, mirent  de  y.evcn   uni,  't  ^avonls  die  voorserevc  missive  van    l.   E.  ontfan|zen  lieb- 
l.ende,  die  presideni  van  desen  hove  't  sanderendaeebs  bem  beefl  laeten  vjnilen  by  de 
voorscreve  Slalen  alliier,  <len  /eh en   aengevende  bet  inbouden  der  voorsneve  mis- 
sive, ende  dien  volgende  voorboudende  dat  zy  in  conformatic  van  dieu  up't  spoedeiiexl 
lot  Bruessele  sebieken  zouden  eenige  van  den   beuren,  ten  lyne  als  in  de  voorserevc 
missive,  v;in  dr  Nvelck<-  oiek  die  van  den  voornoemden  Slaten  copie  gelevert  es  geweest, 
sulcx   dat   indien   de   voornoemde   Slaten  albier   voor  als  noeb   nyet  gedeputeert  en 
bebben  "t  selfde  verslaen  moet  werden  van  den  beuren  ende  nyet  van  onsen  t\v.  gen  te 
proeederen.  Es  oiek  Nxaer  daî,  zekeren  lyi  geleden  (alvoiren  die  receptie  van  de  voor- 
screve missive  van  l  .  E.),  ons  by  den  domdeecken  gdianireyet  es  geweest  zckere 
missive  van  de  Sialen  van  Rrabant,  gescreven  aen  de  voorscreve  Slaten  van  Itrecbt; 
dan  alzoe  \vy  alsdoen  nocb  geen  ordonneneie  eu  badden  van  U.  E.,  bebben  (naer  eom- 


.% 


1 


apim:m)I<:e. 


i*  9 


!!)Uni{-;itie  uchuiubri  riiiîtrii  \(iorn<»!iidrn  diunihcckt'n  <  iidr  e»  mue  and'F'i)  trfi  i 
gevonden  de  seUe  din  Ma((  ii  alsdoru  nyet  le  conimuiiiiirm  ;  te  Hiccr  zoe  die  noî  !  ■ 
screvc  Staelen  \;in  ons  daeroj»  gi  en  beseryxinge  en  IxmrKlf  n,  zonder  dat  \v\  wtet  n 
\an  eetiige  andere  brie\en  die  aen  ons  g(<u[iden  (die  b\  \fni;inl  opgebouden  zoudrn 
niOi  uen  wesen.  Ttn  anderen  en  konnen  w  v  I'.  E.  nyet  V(r>AN\uen  dat  ten  daue  \ooi- 
sereve  mede  ontfangen  lieblicnde  uuyt  bariden  van  Mui  lleeie  van  Ilierges,  stadl- 
bouder,  etc.,  zekere  oepene  brieven  j)laeeaet  belrelTende  die  gemutineerde  Spaensebe 
ende  aiubre  soldaten,  \vy  aUooren  't  selve  placeael  te  piiblieeren  goel  gevonden  Jicbben 
U.  E.  le  remonsireren  eenige  zwariebeden.  Dan  alzoe  wy  n\et  en  xxclen  oiï  on^e 
missive  \j.  E.  ter  bande  gecommen  es,  seynden  aen  de  zclvc  een  double  van  dieu. 
biddende  IJ.  E.  aile  'l  gène  vcorsereven  es  len  besten  verslaen  ende  ons  \oor  geexcu- 
seei't  le  v\  illcn  boud«'n. 


cxv. 


LE    MAGISTRAT    DE    GRAMMONT    AU    CONSEIL  D  ETAT. 


(Archivfs  (il'  raudicnre,  iiii^'-e  163.) 


Grainmi/ii! ,   le  2U  octobre    llûC). 

Nous  ne  |ion\ons  laisser  faire  eesles  à  V\'.  EE.  [»our  les  informer  ;iij  vray  dti  df'.-^a-'tre 
de  eeste  paduxre  ville,  laquelle  bier,  xiv''  jour  du  présenl,  fut  envabie  par  les  Espaignoix, 
sur  le  |»oinet  du  jour,  estant  f»arliz  d'Alost  le  soir  précédent  entre  cineq  et  six  beures, 
en  nombre  (eomme  bien  il  apperl)  de  biiiet  à  neuf  cens  bonniies,  amenans  aveeq  eulx 
iing  tonneau  de  pouldre  et  force  pie(|/,  loncdu-/  et  aidlies  ntmsilz,  a}ans  passé  par 
î\vnov<'.  |]t  combien,  Messeigru'ur>,  (lue  le>  bourgeois  soient  tousjours  esté  bien  soi- 
gneulx  et  animez  de  se  dcncndre,  <i  e^I  ve  (|ue  (ani  pour  la  foiblesse  de  la  ville  et  le 
I  élit  nombre  «Us  babilans  ma!  agiiarnz.  (jue  par  faulie  de  secours  ny  du  coslé  du  camp 
lez  (.and,  ou  avions  despeselié  en  tout  dili^'enee  vers  .Messeigneurs  les  Contes  de  Rœulx 
(I  Ealaing,  ny  d'aiilcun-  de  noz  voisins  paisan<,  sinon  dEverbeccjue  (jui  arrivarent  af)rez 
la  sortie  desdielz  Espaigmdz  bor>  de  eesiediete  ville,  «t  ceulv  de  Elobeeque  en  nombie 
de  viniit  liommes  (jui  entrarenl  (  fi  eeste  ville  aussx  aprez  ladicte  sortie.  El  sur  le  soii' 
tard  la  bourgeoisie  al  e.sié  eonslrainele  se  euiiserver  par  non  résister  plustost  que  von- 
laiit   el  ne  se   pou\ant  l)ien  d«'iren(bv,  se  jierdre  et  ruyner  tolalement,  conforme  aux 
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rncnac.  .lue  lesdie.z  Espaiirnol/.  leur  avoi.nl  faicl  longtemps  auparavant,  e.  .,u  ilz  ont 
exécutCMi.Uuères  a  Melles.  Lesdielz  Espaignolz,  Me.seigneurs,  estans  jà  tous  prez  de 
Licie  ville  OUI  mandez  en  loule  furie  qu'ilz  ne  trouvassent  résislence,  et  que  1  on  leur 
bai.la  le  .aux  ja  longten.ps  par  eulx  demande,  senle  cause  <le  leur  venue;  s.non  e.  que 
Ion  h  s  .-nen.a,  qu'ilz  nmssaeroienl  ei   n.eet.oient  tout  en  feu.   En   eeste  perplexité, 
Me-ei.meurs,  les  paouvres  bourgeois,  estonnez  et  désespérez  de  s.eours,  habandon- 
„,,;t  leur  -uarde,  rt  pour  le  dernier  et  seul  remède  n'ayans  moyens  de  se  detTen.Ire 
,J,,,  nuruh  faire  que  laisser  cl  conserver  la  ville  des  inbumanuez  susd.ctes,  qu  mhul- 
liblemer.1  ilz  eussent  exercés,  lesdiets  Espa.gnolz  sont  entré  c-n   ieelle  ville  avecq  crys 
esnouveutahles,  où  se  sont  partiz  lediet  jour  d'hier  à  une  heure  aprez  d.sner,  aprez 
ulu^ieur.  rudesses  emmenans  avecq  eulx  neuf  de  no/,  bourgeois  el  gens  de  bien  pr.- 
.onnier^    ouUy  trai.  t.  ni  fort  rigoureusement,  enln'  aultres  deux  du  mag.slrat,  auxquelz 
ilz  ont  déclaré  que  sVn  n'eussenl  trouvé  aulcun  dudicl  magistrat,  qu'on  eussenl  nus  le 
leu  vu  la  ville,  Tavanl  desjà  encommenché,  tant  par  fusées  en  plusieurs  maisons  .pie 
,,,,   l,ou-e^  de   pai'lles   hruslautcs,  aîlachees  sur  des  hallebardes,  que  depuis  Ion  al 
esleinl.  Vovlà,  Messeigneurs,  le  vray  discours  de  ceste  malheureuse  surprinse,  que 
=;upplions  à'vV  EE.  interpréter  favorablement  et  eslre  recors  de  noz  rcmonslrances  et 
doléanc(-  picchà  faictes  a  VV.  EE.  sur  le  meisme  faict.  Vous  asscurans,  Messeigneurs, 
que  tout  drl.voir  a  esté  faict  de  pourveoir  à  ce  qu'ai  esté  requis,  el  pour  le  secours  de 
foute  par!,  lant  parnvant  (jue  sur  les  premiers,  secondes  el  troisiesmes  advertences  de 
hnn  >uitiè.  Ceste  part  par  gens  exprès,  (iu'avons  lousjours  eu  sur  les  advenues.  Mais  le 
secours  at  failli  de  tou^  costez. 


CXVi. 


GUILLAUME  DE  GALOPPE  AU  DUC  D  ÂERSCHOT. 


(Archives  de  raudieuce,  liasse  103.) 


IJinbouri;,   ie  :2l   octobre   157G. 


A  cesl  instant,  au  grand  regret  et  mescontentement,  je  suis  informez  que  les  Espam- 
guolz  uni  pnns,  hier  au  soire  environ  quattre  heures,  la  ville  de  Mastricq.  Ce  que  me 
faict  craindre  et  bien  assurez  que  lesdiets  Espaingnolz  ne  reposeront  guères  sains  noz 
venir  visenler  icy  à  Limbourg,  où  par  Tune  sorte  ou  de  raultre,  ei  pour  la  raison  que 
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je  treu\<'  aiissy  bien  la  ville  comme  la  forterc^^e  de  Lymbouri:  dispourveii  df  lout,  ^juii. 
eslre  accommodiez  ne  de  soldatz,  ne  de  \ietU!iilles.  De  (juo}  !a  neecs-itt'  le  requi.  [! 
d'informer  .  t  de  prendre  à  tout  diligence  m.m  secours  envers  \.  E.  et  de  supplier  qiH' 
j)laisc  à  irelle  de  passer  et  ordonner  en  l't  ndroict  que  dessus  teille  ordonnance  et  pro- 
vision comme  \'.  E.  le  trouvera  apj)ailenier  et  i onvenier  au  service  de  S.  M.  .  t  de  me 
avNser  de  la  reste,  comme  en  eestendroici  convient  exploieter  mon  debvoir  au  serMce 
de  S.  M.,  el  au  contentemenl  de  V.  E.  Car  de  prétendre  aulcune  assisicîice  sour  le  p!ai 
pays,  ieelle  opinion  ne  porteroit  aulcun  proullit  ne  advanchement,  pour  ce  que  grand 
partie  d'ieeuix  se  sont  pieà  el  absente/  hors  dt!  pays  (  t  sauvez  partie  dedeiiS  la  ville  de 
Liège,  fanltre  dedens  la  ville  d'Aix,  etc.  ÏA  en  l'enfanterie  de  rcgiement  de  Charie 
Eocquart,  .jui  sont  icy  en  pays,  je  me  puis  fyer  d'aulcun  clioese,  en  lant  (jue  je  ne  [)'i\> 
scavoir  s'ilz  veuleni  estre  amvs  ne  ennemvs. 
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GERARD  DE   GROESBEEK  ,   EVEQUE  DE  LIEGE  ^   AU  CONSEIL   D  ETAT. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  \QX) 


Liège,   le  21    octobre   ItiTô. 

J'ay  cejourd'huy  rcccu  vostre  lettre  d'hier  en  response  sur  ma  précédente  par  le 
secrétaire  de  Maestrieht,  en  laquelle  ville  au  niesme  jour  d'hier  la  garnison  des  Espai- 
gnolz  cl  aussy  Allemans  y  estante  a  faicl  cl  laissé  (à  mon  très  grand  et  extrême  regret) 
entrer  renfort  de  gens  de  guerre  espaignolz,  a\ee  dernier  désordre  ou  désolation  de  la 
pauvre  bourgeoisie  en  leur  personnes,  maisons  et  autres  biens,  ainsy  que  lavoy  lous- 
jours erainet  (selon  que  j'escriveis  aussy  par  madicte  précédente)  qu'il  ad\iendroit  par 
s'estre  pardelà  les  clioses  altérées,  «"ans  y  luetlre  la  provision  qu'il  convenoit,  pour  ne 
tendre  à  désordre.  Dieu  par  sa  miséricorde  veuille  avoir  de  sa  part  les  âmes  des  pau- 
vres défuncts,  el  mettre  sa  sainele  main  à  ce  (jue  plus  de  scmblabh  s  inconvénicns 
n'adviennent. 


Mi 
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LE  MAGISTRAT  DE  VALENCIENNES  AU  CONSEIL  D  ETaT 

(Arcliivc-  {!<•  l'ainliciice,  liasse  165-) 


Valcncicnncs,  le  22  octobre    lfi7(). 

rombi(«n  que  depuis   I.  i.lacearl  publié  en  ceste   ville  nlleneontre  dos  Espnignolz 
„,,U.1U.  ..  u-urs  adhér.nl.,  les  eapilnir.es  o,  soldatz  allemans  n'avoi.nt  volu  permee.re 
lux  l)our^M.oi.  do  exereor  ho^lilité  eonire  le  ehastoau  el  les  Espa.gnolz,  jusques  a  ee 
;^u'l7  poiroien,  avoir  re.irer  leur,  .dda.s  allen.ans,  q..i  s'envoyo.ent  pour  ehascune 
nui.l  Le  .arde  audi.t  ohasteau,  que  VV.  SS.  penlvent  avoir  entendu  par  aultres  noz 
Lcêd.nte;-  M  estil  que  cejourd"lu.y    malin,  lesdiels  soldatz  allemans  s  estans   par 
diverses  Ibis' assez  assamblcezavee  les  bourgeois,  après  avoir  résolu  sans  lours  capi- 
taines .ie  ^e  joindre,  vivre  et   n,..r.r  avec  ieeulx  bourgeois,  ont  ouver.emenl  deelare 
ou  il/.  Noiuienl  ab^olulen.ent  ravoir  leurs  compaignons  hors  dudiet  ehasieau,  afim  de  par 
,près  exécuter  ledicl  placcarl,  ain>i  qu'estoit  commandé  et  faire  bonne  gticrre.  bur  quoy 
lesdicl.  capitaines  allemand  avan<  ma.ulé  Monsieur  de  la  Hamaide,  prévest  le  eonte,  le 
prévo«.i  d.-   la  Ville  el   les  aulnes  capitaines   des  compaignies    bourgeoises,  leur  ont 
L.'un^ire  .p.-ii/.  trouvoienl  leurs  gms,  assçavoir  lesdiels  soldatz  allemans  fort  altérez 
et  esmeutz  contre  eulx  capitaines,  meismes  à  cause  de  ee  que  dessus,  el  que  C(^  consi- 
déré ilz  prioient  de  adviser,  par  ensamble,  ee  que  seroit  besoing  de  faire;  declairans  que 
,le*ià  ilz  avoienl  envoyé  auleuns  ollieiers  de  leurs  compaignies  pardevers  le  cliastela.n, 
aflin  qu'il  cuist  à  rendiv  et  leisser  sortir  lesdiels  soldatz  allemans  hors  dudict  cbasteau. 
\  nunv  ledict  cbast.'llain  auroit  respondu,  pour  la  première  fois  par  escript,  ((u'avons 
veu  M^né  de  sa  main,  contenant  en  substance  que  la  garde  desd.cts  Allemans  y  avo.t 
e^té  ndse  par  le  feu  Grand  Commandeur  pour,  avec  les  Espaignolz,  garder  ledict  ebas- 
„au,  parée  qu'il   if-to.i   achevé  de  forlitications  suffisantes  ;  el  que  suivant  et  pour 
l'acquit  du  serment  que  lesdiels  eapilaines  et  soldatz  allemans  avoienl  faici  à  S.  M., 
cn<amb!e  pour  l'assceurance  d'ieeulx  capitaines  et  soldatz  allemans  meismes,  puis  qu  il 
avoil  muniii.)i.s  el  artillerie  assés  pour  se  povoir  deirendre,  il  sambloit  plustost  néces- 
saire  .pfdz  debvoicnl  redoubler  ladicte  garde  au  cliastcau  que  de  la  retirer  hors,  allendu 
meisme  que  les  bourgeois  avoienl  déjà  prins  les  armes  contre  ledict  cbasteau  el  aussy 
commcnché  à  irencbé  contre  eulx.  Ue  laiiuclle  response  nullement  se  conientans,  lesdiels 
soldatz  allemans  se   seroicnt  de  rcchief  assamblez  el  venus   dire  à  leurs  capitaines 
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app(  rit  iiu'iit  (ju  ilz  voloienl  riivon-  leurs  e")ni[iaigiion>  tout  a  linslant  hors  dudicl  ehas- 
ieau, ou  (pie  aiiiireiiHiit  ilz  vroniii  lequerre  de  forée,  et  rassaillcroient,  reqiiérans  que 
les  bourg'ois  se  meissciil  en  armes  {\\c>.:  eulx.  Auquel  eiïeet  et  p  -nr  en  adxertir  ledict 
ehastellnin,  lesdiels  onieier>,  en  plus  grand  i,ond)re  que  devaiit,  suiU  retournez  v(  rs 
ledicl  iliasleau,  ayans  tellement  parlé  el  faicl  (ju'ilz  eiit  jaineiié  quant  et  eulx  leurs 
gens  el  compaignons  hors  dudiet  cliasteau,  du  consentement  dudict  chaslellain  et 
aulires;  eslans  bien  advirtys  que  l'on  a  vcu  (pie  ledict  chaslellain  et  le  caf)itaine  et  aul- 
Ires  dmiit  t  enasteau  en  laissant  sortir  lesdiels  Allemands  plcuroienl  à  grosses  larmes. 
Depuis  ce  lesdijls  soldatz  allemans,  conlcnlz  d'avoir  relire  leurs  (  omj)aignons,  ont 
public(j!;em m  déclaré  vu  assamblé  qu'ilz  sonl  [ireslz  de  vivre  et  morir  avec  les  bour- 
geois (a\ans  meismes  emdos  le  j)iévost  de  ccsie  ville  en  leur  lrouf)pe),  aussi  de  faire 
lioMiic  guerre  et  loutle  hostilité  eonire  ledicl  cliastcau,  meismes  de  l'assaillir,  \cuillaiis 
«pic  incontinent  Ton  besongne  aux  trenchys,  et  déelarans  qu'il  estoit  bien  requis  d'avoir 
(|uelques  cineq  ou  six  pièces  d'artiller\es  et  munitions  requises,  pourtant  mieulx  def- 
fendre  lesdicîs  trenchys  et  faire  lem-  empiinse.  Kl  comme  h  s  choses  se  relroeuvenl 
présentemenl  en  telz  l»  rmes,  nous  a  sanibli'  l)on  de  incontinent  en  advenir  W .  SS.  et 
que  seroit  bien  lefpiis  de  prom|)lenieiit  laire  aprocher  vers  icy  quelques  compaignies 
de  gens  de  gucrie  nlleneontre  dudicl  ehasieau  au  dehors,  alîiii  de  garder  et  empescdiier 
(ju'il  ne  vieiigne  e'  entre  audiel  ehasieau  aulcun  secours  soit  de  France  ou  d'aulire  part  ; 
aussv  (jiu'  |)our  tnirelcinr  lesdiels  Allemans  en  leur  bonne  dévotion  cl  le  tant  plus 
eneoragcs  en  leurs  cirqirinse,  puis  (pi'ilz  se  sont  ouveilenient  déclarez,  c-l  rcijuis  el 
nécessaire  sur  (ont  de  furiiir  et  satisfaire  à  leur  jirest  cl  secours  acou^tumé  pour  la  fin 
de  ce  mois,  sans  aulcune  faulte.  A  quoy  supplions  \\ .  SS.  potirveoir  ensamble  donner 
ordre  aiidiet  gens  de  guerre  el  artillerie  requise  et  au  surplus  à  tout  ee  que  ieelles  trou- 
veront ultérieurement  nécessaire  jjour  \enir  à  boult  dudiet  ehasieau  el  de  ceulx  eslans 
dcdcns  de  nostre  part.  Va  attendant  voz  ordonnances,  adviserons  de  faire  aprocher  au 
dehors  ledicl  cbasteau  par  les  villageois  circonvoisins  arnuz  il  pardedens  par  moyen 
(lesdiels  bourgeois  et  Allemans  ferons  tous  debvoirs  requis  cl  possible. 
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INSTRUCTIONS    DONNÉES   PAR    LES    ÉTATS    DE   GUELDRE    A  TIIIERUI   DE  WEISTROM, 
ENVOYÉ  AU  DUC  d'AERSCHOT  ET  AUX  ÉTATS  GENERAUX. 

(Archives  île  l'audience,  liasse  1G3.) 

Ninirgue,  le  ^'1  octobre   1576. 

Irsilick  iho  do:n  Jic  dienstlick  erbiedungrn  van  luinnerherei!,  rilierschappon  cndc 

sicden. 

Vorts  tlii)  Ncrclnrcn  hoc  dat  aircde,  op  \ersoick  der  laiidtscliappen,  durch  den  wal- 
-(■i)0!rn  fïeren  (iielis  van  Ikrlaymonf,  Banner  nnd  Vrielieer  lot  Hierges,  cic,  stadt- 
iiHdcr,  e}n  gcnfiadl  landlda.h,  nendich  op  den  vi  dacli  novembris  l)>nncn  de  hoifr^tadl 
Nymeglicni  nlli-escluesen,  uinb  ahdan  bannerlieren,  nitteischapp^n  ende  sicden  dcr 
fniMendond.s  nnd  graiiïsehaps  vnrscinTVcn  iho  veiihoncn  idi  scbryllilich  vx^rsoi.k  van 
die  lieren  raiden  van  Staten  totleii  pn.  raill  gouvernement  der  ISedcrlanden  eoninut- 
(irf,  als  oiek  dor  gcdepulienien  .1er  Siaien  van  die  Nedcrland.  n,  endc  volgens  dairop 
lui  diensten  Gottes,  C.  M.,  conservati*'  ende  utiderhaidnngb  der  aide  ealliolischer 
religion,  ende  lot  pacificalie,  waifaren,  tuste  ende  vrcde  van  d<  n  lande  ani  beislen  llio 
re^ojviren. 

Toît  \ve!ck(n  iill;velir\\ingh  des  generaill  landldaelis,  walgcdarlitcr  Heer  van 
Ilierges,  .««tadllielder,  l)egerl  spécial!  briev.  n  nen  S.  G.,  dacr  by  snlcke  nihscbryvongh 
werde  ratilieirl,  angemerkt  by  die  apusiilie  van  den  x  daeb  oetobiis  S.  G.  niet  expresse- 
lick  (in'rllio  wnrdl  aulhorisicrt. 

Lnd  op  dal  sidex  geschien  niagli,  voigende  den  alden  gebruiek,  begercn  unanl  van 
W(  gen  der  fleren  vnn  raiden  van  Sialen  ende  Sialen  van  den  landen  \ip  den  vnrgc- 
nannlen  angeslemplen  landidach  albier  ibo  Nymeghcn  tlio  ersebicnen,  greommillirt 
niagh  worden,  iniib  aisul 'ke  iHoposilie  ilio  doin,  als  oer  H.  Ed.  ende  \\  yse  tho  raide 
belinden  snlicn  ilio  beboiren  aniwort  ende  resointien  van  upgeinellen  banncrberen, 
ritlerscbafipen  ende  stcden  anlliolioren  mit  \ersckerbcit  ende  veriroistingbe  dal  die 
selve  resolulie  snicx  s)n  nnd  wcsen  sali,  dal  nuii  dnr  nlb  sulle  spnren  ende  niercken 
dal  bannereberen,  rilterscbappen  nnd  >leden  niewerlt  anders  begert  oiïl  gesoclit 
hebben,  dnn  dal  lut  dienslc  Gottes,  S.  M.,  conservation  der  religion,  wall'aren  ende 
pacificalie  van  die  landen,  wie  vorverbalt  sol!   rnoghen  slreickeii,  ende   nnib  van  die 


APPENDICE. 


47^) 


ser\iitut  cikIc  ^la\  criiir  hou  secr  ajipaf«îiltîik  fi\cr  (  hiuiTi  hariiirîiiir  uiiîicdicf!!  finie 
befrij'i  tlio  niog.'i!  war.h-n. 

Dat  oiek  die  licren  van  (icîi  failli  v;mi  Slnt(  m  tii-if  <!i','  Sl.iicii  van  die  landen  h»  Ik  vrn 
willcn  ll'O  advi<nen  ende  llio  ordiiiir<'!i  op  (  s-mh  d<  liir-^!  (angcincickl  die  grou-  -warii'hci! 
ende  ineonvrni(  n(<  ti  dir  ap{)an'nt  vvni  hoc  cndc  vv.s!  rncn  doen  sali  mil  dm  cricli/- 
volck,  in  grolcr  anlall  in  sliehl  van  !  Irtclil  rwA  n,  den  jm  >!i  lulinnlt  (iclre  nnd  urailî- 
seiiap  Znlpben  in  besallong  clir  g.iihi>ui  cndi  an  1er-  ligiicmic.  ninb  dar  van  onlheven 
ende  nnlledielil  llio  wardcn,  sn  iljc  iindcidancn  (!eM>  oiM<  g(  liceil  V(  rarml  eiide 
bedorfen  sv  n  mil  den  inlandixelien  oiiugcn  (nie  nicn  die  selve  aen  andere  orllen 
gebrnickcn  kan. 

Ende  liierop  nn!fanircin>r  iv-olulic  (\v\  hoû'bhidi  .NNmegbcn  upl  spodeligsl  vor 
ankomps!  des  landlda  liz  llio  ver>lendigen. 


cxx. 


LE  MAGISTRAT  DE  GRAMMONT  AU  CONSEIL  D  ETAT. 


Arilii\«'s  lie  r;iud:"iaf.  li.fs-e  l'3. 


Grauiiiiuiiî,   le    iô   oilobre    loTG. 

Suyvant  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  VV.  VA..  deliNrer  à  no<lrc  penvionriaire,  adiessantes 
à  M'  !e  Conlc  de  Hœulx,  allin  de  jecler  eii  ee>ie  ville  une  etim|)aignie  de  gens  de  pud, 
nous  avons  depuis  no>lie  (lésa>tre  (nvove  nt.vue  bourcbmeslre  <l  lediel  pensiimaire. 
avee(|  lesdietes  lettres,  vers  lediel  S^  Conlc,  le  -nppliant  d  :iccel«''rer  ee  secours.  Mai- 
comme  lediel  S'  Conlc  a  l'aulie  de  gens  pour  le  j.ié^eni  an  cariip  lez  (jand,  il  >  excuse 
légitimement  dudiel  secoui-s.  Si  est-ce  (jue  eesic  paouvre  viiic  e>i  <l(  pm-  -on  thinier 
désastre  rencbargé  par  les  Kspaignolz  d  Alo-t  d'nng  nouveau  el  plus  grici  taux  de 
vil'"  nif  x\v  liv.  parisis,  pour  le  lurnir  endedans  tout  ee  jour,  wiii  tin  présent,  précisé- 
ment avee(j  iléralives  el  l>ien  expresse  menache-,  sur  lems  sermenl»  el  délestaiions 
aecousiumées,  de  meelre  tout  au  feu  el  à  l'espée,  se  \  a  laullc.  Four  ee  sûmes  cons- 
irainciz  de  rechief  prendre  noslre  refuge  vers  VW  liE.,  les  suppliais  très  hninble- 
meiJt  que  leur  plaise  donner  aullre  ordre  de  secours  à  cesU'  dicte  paouvre  ville,  laquelle 
aulircmenl  s'en  val  à  désolation  el  entière  ruyne.  Nous  avons  faict   remonsirer,  -oubz 
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correction,  pnr  nosdicls  bourehmestre  et  pensionair.,  a  Messcigneurs   les  (  onles  de 
lUrMlx  et  i  niainu  el  aultres  .lu  Conseil  dilleeq  que,  pour  conserver  lad.ete  vdle  et  plai 
n.vs  denlour  d'Alosl  des  pilleries  et  eon.buslions,  il  seroit   requ.s  meetrc  (luelque 
bonne  "nrnizon  en  la  ville  de  Ninove,  y  Ibysant  entrer  le  plus  grand  nombre  des  pay- 
.an.  niK  ion  polra,  en  relevant  .  t  trenebanl  ladiele  N.lie  lu  où  besoing  sera    pom  la 
^eeur 'u'  de  la  .aMKiarn)erie,  sen.blablement  à  Voorde,  où  il  y  a  ung  Ibrl  bon  ebasteau, 
H  au.^v  à  Sandbergbe,  laquelle  garnizon  servira  pour  la  seeureié  me.smes  du  eamp 
vers  Jù'îe^  ennemis  r.e  se  seront  escarter,  eraindans  d'estre  coppez,  servira  aussy  pour 
la  seeureté  du  ebemin  du  camp  à  Bruxelles,  et  se  polroienl  dresser  les  postes  sceure- 
meni   a^cavoir  dudiei  Gand  à  Hasselt,  aultre  à  Neigbem,  et  de  là  à  Bruxelles,  In  ou  que 
pour  le  présent  on  prend  le  ebemin  dudiet  Bruxelles  à  Noslre-Dame  de  llault,  Bresne, 
Bruine  Aetb,  etc.,  qu'est  une  longue  déiorse.  Ce  faisant,  Messeigneurs,  annuneront  les 
nai.an.'à  sonner  les  eloebes  sur  les  sorties  des  ennemis,  saillir  avecq  les  soldatz  et  les 
■icrurrrir  Ce  que  jamais  ilz  ne  feront  aultrement,  voires  le  refusent  tout  à  plat,  crauulans 
d>.tre  bruslez,  mais  plustost  servent  d'espies  et  guides,  secourent  les  ennemys  de  vivres 
,i  d'ar-ent,  estant  consirainels  li'obéyr  à  leurs  compositions  et  commandemens,  esquelz 
k-diclz  ennemis  tirent  principalement  de  Nienove  toute  sorte  de  vivres  et  mille  aultres 
eonnnodit.  z,  sans  U-quelz  lesdictz  ennemis  fussent  piécbà  réduieiz  en  extrême  nécessite, 
et  surtout,  Messeigneurs,  >aulveronl  des  feus  qu'infailliblement  tost  ou  tard  ilz  mec- 
nonl  par  tout  plus  de  deux  cens  villaiges  plains  de  grain:  ce  que  eauseroit  la  n.ync 
totale  du  plat  pays,  affameroit  les  villes  dépendafis  en  ce  dudiet  plat  pa}s  cl  rédun'oit 
le  peuple  désespéré  en  une  altéracion  de  raige  irrémédiable  contre  les  Seigneuis,  les- 
(pielz  ilz  se  trouvera  si  misérablement  habaiidonné.  A  quoy  supplions  \'\  .  KC.  pi-endre 
regard  et  y  pumveoir  favorablemenl  ei  en  sorte  qu'ilz  se  resenleni  dr  vostre  bénigne 
pro!(ciion,  estant  les  occasions  à  nez  ennemis  de  se  gauder  et  eneourager  en  noz 
ealuniilez. 


CXXI. 


LE    S''    DE    MEI.IN    AU    CONSEit.    I)  ETAT. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  105.) 


Arras,  le  23  octobre   157C). 

Comme  j'ay  eu  advis  de  bonne  part  que  le  Coiiie  de  la  Recbe  fait  courir  ung  bruit 
qu'il  a  leiires  du  H..},  laquelle  ii  se  deiilMic  vt  un  eunuiHinicquer  à  Mess"  des  Estatz 
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de  ce  pays,  lesquelz  s'assambleront  en  ccste  ville  vendredy  prochain;  craindant  que  ce 
soit  (pe  Ique  eavilalioii  ou  chose  contrefaite,  je  n'ay  voulu  nbnieetrc  vou-^  en  advt  rlir  à 
diligence,  afin  qu'il  vous  plaise  m'adviser  de  ce  (jue  se  d(b\ra  dire,  et  le  chemin  (jue 
l'on  tiendra,  en  cas  que  lediet  S""  Conte  elTeelue  sa  délibération,  afin  aussy  de  tenir  iou> 
jours  de  plus  en  plus  estroictement  noslre  U!i}on:  laijuelle  par  avt  lUure  ^e  piourr  it 
refroidir  allendroicl  de  eeulx  qui  ne  sont  de  plus  résoluz  jiar  telz  ofliees. 


CXXIE 


GÉRARD  DE  GROESBEEK,  ÉVÉQUE  DE  LIÈGE,  AU  CONSEIL  d'ÉTAT. 


f  Archives  de  l'audience,  lias-e  163.) 


Bruxelles,  le  24  octobre  it)16. 

Le  S""  de  Oupe,  portein-  de  eesîe,  m'a  hier,  sur  le  niidy,  rendu  vostre  lettre  du 
xix  de  ce  mois  sur  le  faicl  de  Maeslriehl;  sur  lequel  je  tiens  qu'aurez  dcsjà  reeeu  la 
mienne  du  xxi  ;  et  par  ieelle  entendu  ce  qu'à  mon  indicible  legret  et  desplaisir,  s'est 
addonnéen  ladiete  ville  le  jour  devant,  qui  fut  le  xx*  et  le  samedy  dernier.  El  quand  à 
ce  quoy  |)ar  vostrediete  letlre  m'avez  voullu  requérir,  ne  puis  laisser  de  vous  adverlir, 
coinme  j'en  advertiz  aussy  par  une  autre  mienr)e,  Messieurs  les  Estatz  des  Paiz-Baz,  sur 
celle  que  de  leur  pari  lediet  S'  de  Crupe  m'a  livrée,  que  combien  que  j'avoy  sur  toutte 
chose  désiré,  et  estoy  prest  y  pourveoir  de  bonne  heure  au  moyen  de  mettre  dedens 
1  ■diet  Maesiricht  renfort  de  trarnison  de  mon  coslé,  aOin  qu'icelle  ville  se  peust  contenir 
en  asseurance  <t  repos  [)our  le  service  et  soubs  l'obéissance  des  deux  princes  ';  toutes- 
fois  je  m'apperceuz  asseurement,  par  divers  miens  conimiz,  «jue  j'y  avoy  envoyé 
pour  aid(  r  addresser  l'asseuiance,  union  et  repos  susdict,  et  niesmement  par  ceulx  que 
le  magistrat  envo\oit  à  diverses  fois  et  qua^i  de  jour  à  autre  devers  mov,  (ju<'  ladiete 
garnison  non  seullement  des  Kspaignolz,  ains  aussy  des  Allcmans  y  estante,  y  auroit 
laiel  telle  dilhculté  et  opposition,  que  lediet  renfort  de  mon  coustel  n'y  eust  sceu  <  nlrer. 
Néantmoins  comme  à  la  parliu,  assçavoir  vendredy  dernier,  me  vient  donner  quelque 
telle  quelle  a})parence  et  espoir  (jue  lesdicts  Allemans  se  seroient  contentez  de  permettre 
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,    ,-  „  „„r,.o   i.  n-  fn.llv  .r.ssen.bkM-  e.  envoyer  vers  lediot  Maes.r.e!,.  le  lluy  reni  ri 
la<l,elo  u.tru,  j.   n  esl.nnt  sur  le  sabmedy  dernier  b,en  près  de 

':.  ^ '''""ILrd^iur     ;.  .1  -":;i-noK  „ni  ^  ;....,  s-y  „.enven.  avec 

■■',     Ld      Id         ù-.  de  la  pauvre  i;onr,e«i>ie,  en   leur  personnes  et  b.ens. 

-  ::l::^;;^^::r::a,:::li;r  d,verLen.en.  deLnblables  deseon.- 

iHK  s  pour  railvenir. 


CXXlll. 


LE  MAGISTRAT  DE  ZIEKIKZEE  AU  CONSEIL  d'eTAT. 


(Arcbivos  de  raudience.) 


,  octobre   1570. 


U,i„ons,renl  ™  tonte  révércnee  les  l,„urgn,estres  et  eschevins  de  la  vnle  de  /n- 
uxzee  eomnu.  le  pays  de  Sehonwen  es.  ponr  le  prese.n  enccres  Hunnle.  M"e  p,us,eu,s 
viliai.e.  .1  n,ais..ns  sont  hrnsley,  e,  rnynes,  tant  par  les  eauwes  de  la  n,er  ,|ne  aultu- 
„,e,H';  ,p,e  lad.e.e  v.lle  de  Zienex.ee  es.  el.ar.-ee  de  quat.e  ei,se.gnes  «alons  dn  rep- 
n,en,  .in  eon,-o,n,ei  Mo„d,a,o„,  ,|ni  jn..,"es  ol,-es  un.  es,é  ,H,n,-ri  à  lenr  d,sc,e.,on  des 
l,onr  .0,.  e.  i.dialmans  d.  ladite  ville;  qne  le  pla.  pays  de  Sel.onwen  ei  Dnvelande  e. 
lor.zdioelles  .on.  eneoires  ,ann  des  solda...  cp,i  anssy  sont  en.re.ennz  anx  despens 
.les  pavsans;  à  eanse  de  .p.uv  e.  de  la  g.-ande  sonni.e  de  .le,ne,-s  par  e.dx  fnrn.e  a  S.  M 
pl„sienr>  pavsans  e.  bom^seois  de  ladie.e  ville  s'en  sont  enfnys.  d  anl.a.n  <p,  d.  n  on    I. 
Lye"  de  s'en.re.e.nr  et  de  supporter  pins  longnen.enl  les  gran.lx  e,  n,es..mables  des- 
pens desdiets  soldat/,,  ne  Nenilaut  anssy  pl,.s  endurer  les  «,d.,-ai?es,  lo.c.'s  e.  ,n.  nae.'s 
.lesdie.s    solda.s;    de  s,.r.e  .p.e  l,M!iet..s  villes   et   pays  ,1e  Seh.,nvven   e.    l).,v,lan.l. 
sont  quasi  de  .on.  .lespopulées  el  dénuées  de  gens  .le  bien.  Or  esl-,1  qu..,  oul.re  tons 
l.=s  eala,ni.és  e,  ntisères  snsdie.es,  les  ba..eaulx  du  Prinee  .fO,-ainges,  .lep.ns  xv,  .,u 
XX  jours  enca,  ont  .ellen.ent  s.Treî  les  passaiges  des.lie.s  pays  de  Duvelan.l,.,  qu  d  n  es. 
auleuneme,;.  possible,  soit  par  eaue  on  par  t.rre,  d'avietuailler  les.l.et.s  v.lles  cl  pays, 
qui  sont  en  extrême  né^eessité  et  diseette  de  vivres;  de  sorte  qud  est  grandeine.it  a 
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véniiMis  (Inullaiil  que  1rs  clianaenuMis  vl  mutalions  (pour  plusieurs  respects  )  s(.iit 
(lanL'ereuses  (  t  péri!leu>es.  l^^t  anssy  à  craindre  (jtie  Ic^  soldaiz  \  esiafi>  pour  le  présent 
en  tiarniHii),  -e  vovaniz  eoiislrainclz  de  softir  e!  al)aiidoririer  loMliclts  \illes  el  pa^s, 
;(\aiii  leur  retraicte  cl  [)arleniciil,  ne  hru-Idil  el  saccaigent  iesdietes  villes  et  fia) s  ou  du 
nioings  (prilz  saisiront  unir  bon  nombre  de  plus  riches  et  nobles  gens  de  ladicte  vill.  et 
pays,  qui  n  peuvent  nslcr,  el  tàelieront  d'ieeuh  leeouvrer  (ce  <\vv  toiilesfois  esi  impos- 
sible) 1«  ur  entier  et  jtlain  [laxeinent  par  eulx  de  S.  M  prélenduz.  De  manière  que  les 
povres  iidiabitans  se  !rou\ent  de  tou^  eostez  (  n  mille  dangicr-  de  perdre  et  vie  cl  !e 
j.cu  de  bien-  qu'il  leur  pcult  eneoiics  rester.  En  corisidéralion  de  (iuo\  supplient  lies 
iHMnbleuK  til  les  rcmonslrans,  les  gcnoulv  en  terre,  en  larmes  el  ploenrs,  (ju'il  plaise  à 
V  V.  SS.  d'avoir  pitié  et  eom[K)ssion  des  povres  inliabiian^  desdietes  xilles  el  pays  et  l<  s 
prendre  en  vostre  protection  et  sauhcganic,  et  les  \ouloir  donner  toute  faveur  el  assis- 
tence,  allin  (ju'il/.  ne  soient  invain/.  de<  gens  du  Prince  (rOraing*-  el  conlrainclz,  par 
laulle  de  M\res,  -e  rendre  à  leur  nieicy;  ain<  vouloir  en  toute  liasie  et  diligence  inler- 
eéilcr  pour  eulx  vers  ledict  Prince  (ju"il/,  j)!ii<^ent  aNoir  ouNciiurt  (  t  bbr<'  navigaciou 
pour  xictuailler  lesdiries  villes  et  pays,  et  (|ue  les  inhal'iians  pui-sr!,!  librement  <l 
franchement  trallcqucr.  tiuii  «mi  HoIlHiide.  /ela'  de  (ine  ailleurs,  on  rncca^ioti  -e  [iréscn- 
lera,  et  leur  présente  nécessité  re(]uértia,  vouloir  aus-y  tnoyemu  r  t  n  droicl  lecol.nne! 
Mondragon  vju'il  ayt  à  relire!'  inconliiK  rit,  avee(j  toute  modestie,  tous  ses  soldaiz  jné- 
sentement  e-tans  èsdicle  ville  et  i-les,  mtdant  en  la  ville  de  Ziericxzee  scuilement  une 
ou  deux  contpaignies  walons  ou  allemans  pour  la  garde  iie  ladicte  ville  de  Zieri'-xzee, 
et  ce  aHin  «juc  le  p.ivre-  itdiabilans  pui-enl  respirer  el  esire  soulaig<^z  de  tant  de  eala- 
milez  et  misères  par  cidx  soufferlz  el  souiïrenf  <'neoires  présente  ment  (h-  jour  à  aidtre, 
cl  avoir  moyen  daidcMnement  se  remeclre,  allin  aus^y  les  foulles  el  oullraiges  susdiCls, 
<jui  sont  apparcn-  de  sourdre  et  advenir,  en  cas  i|iiil  tiy  soil  p.mrv.  ii  de  bonne  heure, 
comme  à  ehascun  est  plus  que  no'oir. 
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CXXIV. 


LE    CONSEIL    d'état    A    l'eVÉQUE    DE    LitGE. 


f Archives  (ie  rau(lienct\  lias^e  lt)3  ) 


Bruxelles,  le  ôO  octobre  1K76. 

Comme  sur  h  remonsimnce  do  Estaiz  .ie  pardeçà  présentement  assemblez  en  eesie 
ville  de  BniNolles,  nous  avon^^  fait  despescher  lettres  patentes  de  placcart  du  Roy  nostre 
si,...  contenant  inhibition  et  delTenee  à  tous  de  tenir  aunine  intelligence  avec  les  adver- 
saires espniiïnoiz  rebellez  et  leurs  adhérens,  contracter  avec  euh,  ny  leur  demonslnr 
quel.iue  faveur,  furnir  ou  prester,  faire  furnir  ou  presler,  en  manière  que  ce  soit,  aucuns 
deniers  or  ou  arsent  ou  leur  dr.nner  assistence,  ou  ammener  vivres,  victuadles,  amoni- 
tions  ou  autrement,  nv  aussy  acheter  dVulx  aucunes  despouilles  de  Maeslrubl;  des.rans 
iceulx  E^tatz  que  le  semblable  fu^t  aussy  publyé  au  pays  de  Liège,  nous  avons  bien 
voulu  vous  en  advenir  par  la  présente  et  vous  requérir  jointement  vouloir  laire  publier 
le  meisme  audieî  pavs  de  Liège  et  autres  de  vosire  obéyssanee,  afin  que  lesdicts  adver- 
saires et  rebelles  ne  soyenl  assistez  ny  favorisez  en  vosdictes  pays,  ny  par  les  subjectz 
d'iceulx.    En  quoy  ferez  chose  bien  a-iéable,  tant  ù  nous  que  nusdiels  des  Esta!z  de 
pardeçà.  


cxxv. 

LE  CONSEIL  d'état  AUX  CONSEILS  DE  BRADANT    ET   d'aRTOIS  ET  AU  GOUVERNEUR 

DE    CETTE    DERNIÈRE    PROVINCE. 

(Archives  de  l'audieuce,  liasse  165.) 


Bruxelles,  le  30  octobre  1576. 

Nous  VOUS  envoyons,  avec  la  présente,  lettres  de  placcart  du  Roy  nostre  Sire,  par 
lesquelles  S.  M.  dêffent  et  interdit  de  nouveau  à  tous  de  tenir  aucune  intelligence  avec 
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les  adversaires  cspaijrnolz  rebellez  ou  leur«  adhérens,  contracter  avec  eulx  ny  leur 
donner  faveur  ou  assistence  de  deniers,  ny  HUlrenient,  ny  au^^sy  d'acheter  d'eulx  aucunes 
des  despouilles  de  Maesiricht,  comme  verrez  plus  amplement  par  le  contenu  diidict 
placcart.  Si  vous  recjuérons  ei  néanimoins,  au  nom  et  de  la  part  de  S.  M.,  ordonnons 
bien  expressément  et  à  eesles  que  incontinent  ci  sans  dilay  ayez  à  les  faire  fiublier  par 
loules  les  villes  et  lieux  du  pays  et  conté  d'Artois  où  Ton  est  accoustumé  faire  cryz  et 
publications  et  après  ladicte  publieaiion  en  ferez  tenir  cerlification  pertinente  es  mains 
(le  faudiencier  de  S.  M.  à  I  ju'ousiunié  et  au  surplus  procédez  et  faictes  procéder  contre 
les  transgresseurs  et  désobéyssans  par  l'exécution  de  la  paine  y  apposée  sans  aucune 
fivcur  port  ou  dissimulation,  envoyant  copie  auctenticcpic  dudict  placcart  an  Baron 
d'Auxy,  grant-bailly  du  pays  de  Lalleus,  pour  aussy  le  faire  publier  et  entretenir  celle 
pari  à  tant  Mons'  le  Viconte  très  chiers  et  bien  aniez,  etc. 


CXXVL 


CHARLES-PHILIPPE    DE    CROY    AU    CONSEIL   D  ETAT. 


(Archives  de  rnudience,  liasse  164.) 


jMalirics,   le  31   octobre   1570. 

J'ay  reccu,  à  deux  heures  après  mynuict,  la  response  qu'il  vou*;  a  jdeu  me  faire  sur 
aucuns  advertissemens  (pie  j'avois  donné.  Va  quant  au  répartissement  que  j'ay  faiel  des 
forces,  il  convenoyt  ainsy  et  mesmcs  suis  résolu  d'envoyer  les  trois  compagnyes  demain 
malin  de  renfort  à  \\illebrouek,  et  avec  ce  de  ce  eostel  là  pouront  aulcunement  empes- 
eher  le  passaigc  de  la  rivière,  de  tant  plus  que  j'ay  eu  ce  soir  advertissement  ijue  les 
bateaux  qu'ay  envoyé  se  sont  plantez  au  ereu,  où  ilz  déteiininoyenl  passer.  Kl  venant 
les  galères  ont  esté  repoussez,  de  façon  qu'est  à  douter  qu'ilz  vonldront  essayer  de  passer 
p;ir  Terremonde,  veu  l'advis  (pie  Sanchyo  Davila  leurs  donnoyt  par  les  lettres,  qu'ont 
esté  destrousséez,  et  que  mesmes  suis  advisé  (ju'en  Alost  sont  entrés  quatre  cens  Alle- 
mans  de  Polwiller,  lesqu(  Iz  ont  saisiz  prisonniers  ceulx  du  magistrat.  J'ay  adverty  en 
toute  ddtigenee  Mons^  de  Rœulx,  aliii  que,  sans  dilay,  il  lace  marcher  le  plus  de  forces 
(ju'il  pourat  vers  le  pays  de  Waes,  luy  dénommant  les  pa-saiges  et  lieux  où  ilz  tireront, 
allin  d'estre  préaverty,  et  qu'avec  les  forces  que  j'ay  de  ce  costé  d  commune  intelli- 
gence, on  puist  faire  quehjue  bon  elTect. 

Tome  VE  61 
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Je  vous  envov  icv  joinct  une  lettre  que  Asseliers  in'escript  en  responec  (ie  ee  que 
avo}  l  esté  negoe'ie  particulièreuient  en  la  gar.le  robe  de  Mousigiieur  le  Duc  entre  luy  et 
nioy,  là  où  verrez  des  choses  étranges,  à  quoy  je  nje  remetz.  i>onobslant  quoy,  jespère 
qiit'le  bon  Dieu  guiderai  nez  bonnes  iniencions  par  les  bonnes  correspondances,  que 
j'ay  jà  si  luen  préparéez,  ei  desquelles  j'espère  IVuict,  atendanl  demain  soir  ou  lende- 
main malin  toute  linalle  responce,  lanl  de  la  bourgeoisye,  laquelle  m'apelle,  que  par  la 
correspondance  des  bateaux  du  Prince  d'Orenges.  Le  loul  gist  à  empescher  ceulx 
dAlost;  à  quoy  on  y  fait  tout  l'extrême. 

Mess^'  il  vous  playral  hasier  le  régiment  du  Viconte  de  Gant,  car  il  emporte  beaucop 
et  ce  par  poste  exprès,  aussy  la  venue  de  Mons'  Doria,  ItMjuel  pourat  faire  avancer  aussy 
la  cavallerye  des  ordonnances  d'Artois. 

Il  est  merveilleusemenl  nécessaire  d'avoir  officiers  de  compaigne,  tant  pour  la  justice 
que  vivres.  A  quov  se  convient  résouidre  promptenjcnt,  aulirement  en  adviendrat  des 
inconvénients. 


CXXVH. 


LE  CONSEIL  d'état  A   l'eVÉQUE,  AU  CHAPITRE  ET  AU  MAGISTRAT  DE  LIÈGE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  164.) 


Bruxelles,   le  2  novembre   157t). 

La  paix  publique  de  l'Empire,  les  concordalz  de  i'an  XLVIII  et  les  droiclz  et  loix  de 
tant  ancierme  ei  bonne  amitié  et  vuisinance  qu'il  y  a  eu  et  sont  eneoires  entre  les  pays 
de  Liège  et  ceulx  de  pardeçà,  ont  lou^joniv  tenu  les  Estatz  d'iceulx  en  ferme  espoir  el 
asseurance  (ju'il  y  auroii  aus>y  inlalliblement  mutuelle  et  commune  assislenee  en  occa- 
sions M  choses  communes,  comme  est  le  remède  lequel  est  nécessaire  mettre  au  faicl 
de  la  \iilc  de  Maestneht  ',  iiaguères  prinse  et  saccagée  par  les  Espaigi.olz,  les  actions 
(luotiditniies  desquelz  j'eslime  certainement  vous  faire  saiges  qu'ilz  vous  sont  autant 
.  nnemis  que  à  ces  pays.  En  quoy  lesdictz  Estatz  sont  bien  délibérez  de  s'enjploycr. 
s'altendans  fermen»ent  d'y  estre  par  vous  corresi)onduz,  m'ayants  requis  que  j'envoyasse 
•  luthiues  piTscnnaiges  de  1.  urs  part  vers  vous.  Messieurs,  pour  vous  descouvrir  leurs 
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bofincs  m(eiiti;»ns  (  l  s'asseurer  des  vostres  pour  la  conmmne  indcmpnité,  qui  est  cause 
d'avoir  envoyé  vers  vous  Mon>'  de  Eromnnt,  commis  au  gouvernemenl  de  Namur  en 
absence  de  .Mons'  le  ('onle  de  Berlaymoni,  et  Mc-sire  Mcola';  Oudart,  chevalier.  S'  dr 
Ilansl,  coiiseiller  d:\  Hoy  mon  mai^trc  vu  son  ('«.n-eil  de  iii-nbanf,  à  la  remonslrarice  et 
réquisition  descjuelz  vous  j)laisra  adjouster  entière  foy  comme  ausdicts  Estatz  de  par- 
deeà  et  à  niov-mesmes,  el  vous  y  démon-trtr  et  employer  comme  entendrez  convenir 
pour  le  bien  t't  salut  du  pays  de  Liège  et  vo«ître  propre,  aulirnnent  faictes  estai  de  bien 
lOï-t  apercevoir  combien  les  Kspaignolz  vou^  .vrrorit  voisins  doniniagcables  et  pernitieulx. 
conmie  lesdicls  S"  de  Froment  et  de  Ran>t  vous  diront  plus  amplemeni.  A  quo)  me 
rcmellani,  ne  ferav  ccste  plus  longue  (|'ic  de  vous  prier  vous  asseurer  que  les  Lstatz  de 
pardeçà  tiendront  et  aecomplirotU  tout  ee  que  par  lesdiclz  deux  je  vous  fay  promettre 
de  leur  part,  car  là-dessu^  je  me  reeommandera)  irès-affectuensenKiit  «tj  v^z  bonnes 
grâces  el  sup[>lieray  (pi'il  vous  doint,  Messieurs,  bonne  et  langue  sie. 


cxxvni. 


LE    Dl'C    DAKHSCIIOT    A    RODA. 


(Ar■^hi^(■s  i!r  r:ii!(lieiice,  liasse  Mii. 


»  :  .  :>  1 . 


Bruxelh  s .  le  2  novembre   !*j7ti. 

Pour  obéir  au  contenu  de-  d(  rnières  lettres  qu'il  a  pleii  au  S'  Don  Joan  m'escripre, 
après  avoir  eommumcqué  le  tout  aux  députez  des  E^^latz  iey  assamblez,  vous  ay  bien 
volu  dire  (jue  depuis  qu'avons  as,H'ure  S.  A.  de  ne  permettre  à  noz  soldalz  de  faire  cas 
d'hosliliié,  il  a  esté  ainsi  observé  de  novtre  pari  ei  sera  encoires  jusques  à  l'expiration 
du  jour  préfigé,  qui  est  le  xij"  de  ce  mois;  dont  vous  avons  bien  \ouIu  advenir,  el  dire 
conjoinetement  que  sommes  bien  asseurez,  et  le  pourons  vérifier  au  besoing,  par  la 
(  (.iitinualion  de  voz  actons,  altenlalz,  saccagemens,  compositions  cl  iransporlz,  que  c'est 
NOUS  aultres  qui  n'obéissez;  dont  efforcez  par  toutes  voies  rejecier  la  faulte  sur  nous; 
advertissanl  d'heure  à  aullre  S.  E.  de  plusieurs  choses  qu'il  vouldroil  mieux  taire  que 
de  les  escripre,  puis  que  la  vérité  en  fera  foy.  Au  contraire  et  si  avant  que  lesdicts  des 
l>tatz  et  nous  aultres  entendons  que  acquiescez  aussy  peu  aux  dernières  de  S.  A  ,  qui 
v.ni  (')  joinetes,  comn)e  avez  fait  aux  précédentes,  nous  serons  conslrainclz  d'y  dormer 
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l.  ;ncl..  nr  or.i.v,  .lont  nous  ponrons  adviser;  protestant  que  tout  ce  qui  en  poura  suc- 
eéL  .1  r.u.c.r  de  desc  rv.ce  à  S.  M.  et  au  pnys  vous  aul.res  en  serez  eause,  comme 


CXXIX. 


LE    CONSEIL    DÉTAT    AU    b'    U  HIERGES. 


(Archivps  de  1"  iiidieiice,  liasse  I6:i.) 


Bruxelles,  le  3   novembre   1^)76. 

Nous  avons,  par  les  lettres  de  crédenee  des  députez  des  barons,  noi.les  et  villes  des 
Eslalz  des  pays  de  Geldres  et  Zuphen,  (iu  xxiij^  d'octobre,  apporttrs  par  Died.Tiek  van 
\\estiom.  otVin^truclion  v  joincle,  entendu  la  bonne  affection  .1  vohnné  d'iceulv,  ei 
,,u'ilz  sont  dé.sjà  esté  assamblez  à  Nymege.n,  suivant  ce  que  .ricy  leur  a  este  eser.pt 
précédcntenient,  à  Tin^tance  des  Estatz  de  pardeçà  estants  assamblez  en  cesie  vdle,  et 
que  de  recbcf  jour  auroit  e>ie  {.réligé,  pour  le  vj«  de  oc  mois,  de  se  retrouver  aud.ct 
Nime-cn;  qui  est  cause  de  vous  avoir  faict  despeelier  la  présente,  afin  que  vous  vous 
trouvez  à  ladicte  assamblée,  tant  à  l'instance  qii'cn  ont  faict  lesdictz  Estatz  icy  asseni- 
blez,que  ceulx  .Inuin  (leldres  et  Zulphen.  pour,en  confornnié  de  nosdi^'tes  préeedenies, 
illecq  leur  proposer,  par  le  chaticellier  de  Gehires  ou  t(>nant  son  lieu  à  faulle  (ru'elluy, 
avec  rassislenee  du  commissaire  desdicts  Kstatz  de  pardeçà,  connue  les  soldaiz  espai- 
cuolz  se  monslienl  journellement  ennemis  dr  S.  M.  et  des  pays  de  pardeçà,  exerceans 
toutes  liostililez,  pilleries  et  eruaultés,  et  qu'il  est  nécessaire  que  y  soit  allé  au  devant 
par  ung  bon,  prompt  et  général  remède,  tant  pour  assister  à  faire  partir  iesdicts  soldalz 
espaignolz  bors  les  pavs  de  pardeçà,  que  [K)ur  la  pacification  d'iceulx,  et  (jue  partant  les- 
dictzEstalz  assand.K-z  vn  rcstedicte  ville  trouxans   nécessaire  de  commuuicquer  par 
ensemble  a^e  les  aidires  Estatz,  poiu-  parvenir  à  la  lin  susdicle,  requièrent  (pie  les 
Estatz  de  (.cidres  cl  Zutphen  vcullent  aussy  se  join.lre  av(C(iues  eulx  pour  ei^tendre  et 
résouldîv  au  mieulx  que  sera  possible  sur  la   conservation  du  service  de  Dieu,  deue 
obéissance  de  S.  M.  et  etitreténement  de  l'ancienne  Ueligion  Catbolicque  Romaine  et  ce 
(ju  fil  dépend,  pour  la  pacilicalion,  salut  et  commun  bien  de  touts  les  pays  de  pardeçà, 
ensamble  la  retraite  desdiels  Espaignolz  cl  leurs  adbércns,  en  vous  autorisant  expres- 
sément par  cesles,  suivant  noz  précédentes,  et  ratifiant  ce  (jue  par  vous  a  este  laict  a 
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ladicte  assandiléc  en  eouftiniiitr  tic  î'.ipp  )-iiiie  il<t!,;.«r  hi;  la  rt.jiH'-k-  df-^do.!-  E-'a  z 
di'  Gildrt-,  U' Ui\!i'-«n,i' du  mois  passé.  Stir  (pioy  recepNuz  ti'irculv  l>ta!z  Ici.r  rc-poîi-e 
et  résolution  qu'il/  Irronl  sur  JadicU'  proposition,  iii  n>  u-  ttivo\;Ha  lad:c;r  response  en 
ioule  ceirnlr,  cl  laiit  (  urc  t]uv  aub'iins  (b'"|  utrz  dicc.iK  l^laiz  ><  iricacFit  incontinent 
ic\  auctoriscz  av(  c  pouvoir  sonfli^ant,  aux  l\n>  susdictcs,  auv-}  pour,  a\ec  les  aultr(  -, 
délibérer  cl  résouldre  comme  ih-Mi-,  a\;ms  Ic-dicls  E>laîz  estant  icy  assimblcz  cxpro- 
sémeiil  déclairé  de  ne  tendre  a  aullrc  fin  que  a  ladicte  consci v.iiion  de  la  Religion 
ratiiolic(|ue  Homainc,  id)cis.s:in(  e  de  S.  >E  et  sortie  desdict-  Espaignolz,  conjme 
runicque  cl  sctd  remède  pour  î)arvenir  à  ladidc  pacification;  en  rcmonslraiit  aos-y 
ausdicis  Estatz  de  (Jeldres  de  as  ce  lc>  aulircs  Estatz  vouloir  s'e>vertucr  pour  eoi,- 
tribuer  cl  soustenir  les  Irais  cl  dc-p'Tis  à  ce  nécessaires  pour  leur  quoic  et  purlion, 
connue  en  toute  raison  cl  équité  se  trouvtia  eslre  ConNdiablc;  le  tout  sans  préjudice  de 
leurs  anciens  droictz,  con.-tume-,  pre\i!c,-es  ou  aidircnienî,  et  pour  eeste  loi-  tant  seulle- 
ment  en  i.gard  d'ung  a'U\re  tant  néeo-aire  et  [)rounilable  pour  tou>  tes  Paxs-Bas,  (  l 
de  ne  pouNoii-  nulh-nient  estre  tire  en  co^^e(p.!e^(■e. 


cxxx. 


MÉMOIRE  POUR   ESCRIPHE   A  MUN^*"  DE  HIERGES  PAR    CEUEX    DU   CONSEIL    D  ESTAT. 

(Arcliivt's  do  iaudience,  liasse  104.) 


linixellcs,   le   5  novcnibre    L')7G. 

Comme  I'om  a  entendu  bors  les  lettres  de  crédenee  des  cslai-  de  Gcldres  du  xxui' du 
mois  passé,  apportez  par  Didericb    \aii   \\  otrnm   et  rin-iruction  y  joinet,   la   lionne 
volume  cl  alTection  desdicls  estatz,  cl  (ju'ilz  sont  desjà  t  sté  assemble/  à  Nymegen,  suy- 
vanl  aussy  noz  lettres  |)récédenles  escriplcs  à  rinsianee  des  Esiatz  eslans  un  a>semblez 
à  Bruxelles,  et  que  de  recbief  jour  seroit  prcfix  pour  le  vi'"  de  .e  pre>enl  de  se  illec<] 
rassembh  r,  lu\  avons  bien  voulu  faire  cesles  cl  enjoindre  (ju'd  >e  trouva  aussy  à  ladie  c 
assemblée  à  la  nIIIc  de  >)meg.  n,  lanl  à  iinstance  desdicls  Estatz  icy  assemblez,  que 
ceulx  de  Geldres  pour,  en  confornuté  de  n.  z  précédentes  diceq  p.roposi  r  ou  faire  pro- 
poser par  le  ebancellicr  de  Geldres,  si  avant  qu'il  a  prins  sa  possession  avec  ceulx  dudn  i 
conseil  illecq  ausdicis    Estatz.  av(>e   rassislenee  de   >.,  que  les  Estatz  icy  asseud)lez 
envcvciii   (juant   et  quant   ce   (pu    s'ensuit  :  assça\oir  que  les   soldalz  espaignolz  se 
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n.on.trent  jnnrndl.ment  ennemis  de  Sa  Majoslé  et  des  pays,  exereeans  toutes  eruanlles, 
hosfilil./  <  t  Pill^^ries  et  «lue  à  ce  doibt  eslre  pourveu  par  ung  prompt  et  général  remède 
,nnt  -1  r.^si.tence  de  la  retraicte  dcsdicls  soldatz  espaignolz  hors  de  ees  Pays-Bas,  que 
•    h  'nneifioation  d'iceulx  pays,  et  (lu'à  eeste  eause  les  Kstatz  desdicts  pays  estans  n'y 
assambie/   irouvans  nécessaire  d  ■  communicquer  par  ensamble  avec  les  aultres  Lslalz, 
nour  parv.  i.ir  à  la  fin  susdicte,  recp.irent  que  ksdicts  de  Geldres  se  veull.nt  aussy 
ioindre  avec  iceulx  pu.ir  entendre  et  ré>ouldre  au  mieulx  que  possible  sera  sur  la  con- 
ler'v'Uion  du  service  de  Dieu,  deue  obéissance  de  Sa  Majesté  et  entretènement  de  Ta.i- 
cienne  Reli-ion  Catholicquc-Ron.aine  et  ce  que  en  dépend,  pour  la   pacification,  salut 
ri  con.mun^ien  de  tous  ces  PaNs-Bas  et  la  retraicie  desdicts  Kspaignolz  et  eslrangers 
hors  .rceiilx    en  le  autorisant  expressément  par  cestes,  suyvant  nt.z  précédentes,  rt 
ratimu)l  ce  que  par   !nv  a   r,i^   faicî,  quant   à   ladicte  assamblée,  en  conform.ié  de 
r'H,>n.iil!e  donnée  sur  la  requeste  desdicts  Kstalz  de  Geldres;  le  x«  du  moys  passe,  sur 
ru!  V  r.cepverez  d'iceulx  Estalz  leur  response  et  résolution  (iu'dz  ieront  sur  ladicle 
propo.il.on,  en  nous  cnvovanl  ladicte  resp(,nce  en  toute  célérité,  et  tant  faire  que  aiil- 
'.„ns  .1,'nutéz  d'ireulx  Kstaiz  se  trouvent  incontinent  icy  autorisez,  avec  pouvoir  soutlis- 
.  uit  aux  lit  s  Mi^dicies,  aussi  pour  avec  les  aultres  délibérer  et  résouldre  connue  dessus, 
ayaiH  k-dielz  Estalz  estans  iev  assemblez  expressément  déclaré  de  ne  tendre  à  aultie 
li„  une  à  ladicte  conservation  de  la  Ueligion  Catholicque  Romaine  et  obéissance  de 
Sadicte  Majesté  et  sortie  desdicts  Espaignolz,  comme  Tunlcque  et  seul  remède  pour 
parvenir  à  ladicte  pacification,  en  remonstrant  aussy  ausdielz  Estalz  de  Geldres  de  avec 
Ir.  nuitres  Estalz  vouloir  s'esvertuer  pour  contribuer  et  soubstenir  les  fraiz  et  despens 
',  ce  nécessaires  pour  leur  quote  et  portion,  comme  en  toute  raison  et  équité  se  trouvera 
eslre  convenable,  le  tout  sans  préjudice  de  leurs  anciens  droiets,  coustumes,  privillé.ges 
oii  auliremenl,  et  pour  ceste  fois  tant  seullement  en  regard  d'ung  œuvre  tant  nécessaire 
et  proulitable  pour  tous  ces  Pays-Bas,  et  de  ne  pouvoir  nullement  estre  tiré  en  consé- 
quence. 


APPKM)IŒ. 
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CXXXI. 


î  K    DUC    D  AERSCIIOT    A    DON    JUAN. 


f  Archives  de  i'aijiiiciici',  liasse  10-i 


Bruxelles,  le   10  novembre   1576. 

J'ay  hier  neeu  de  Geronimo  de  Uoda  le  paequet  cy-joinct  pour  V.  A.,  ensamble 
nue  lettre  sienne  à  moy  et  copie  de  celle  que  V.  A.  at  e>té  servie  escripre  aux  maisires 
de  cam[)  tl  aultres  chiefz  et  ca[>itai4^es  «les  gens  de  guerre  espaignolz,  eslans  parde(.-.i  ; 
lequel  paequet  j'ay  bien  voulu  faire  passeï-  vers  V.  A.  et  luy  envoyer  aussi  copie  de  la 
lettre  que  ledicl  Roda  m'escript,  par  laquelle  V.  A.  voira  comme  icelluy  Roda  exlend 
ce  de  la  cessation  d'armes  plus  axant  que  ne  le  porte  la  lettre  de  V.  A.  tant  à  ceulx  du 
conseil  d'Eslat  à  moy,  que  ausdicts  gens  de  guerre,  veuillanl  non  seulement  ladicte 
cessation  des  armes,  mais  aussy  que  l'on  liève  le  siège  devant  le  chaslcau  de  Gand,  et 
que  l'on  permette  le  pourveoir  des  choses  nécessaires;  quy  est  passer  les  termes  du 
commandement  (comme  me  samble)  de  V.  A.  et  qu'il  seroit  bien  dilïlcil  le  persuader 
aux  Estalz,  le>quels,  sur  les  debvoirs  que  l'on  a  faiet  vers  eulx,  ont  déclaré  qu'altemlu 
la  pacification  entre  eulx  et  le  prince  d'Orange,  ceulx  de  ll(dlande  et  Zeelande  et  asso- 
ciez, il  est  besoing  que  ledict  Prince  el  iceulx  de  Hollande  et  Zeelande  et  associez 
soient  adverlis  du  C(uilenu  de  la  lettre  de  V.  A.  pour,  conjoinctement  et  f)lus  eflîcace- 
ment,  ordonner  la  cessation  d'hostillité  ;  de  tant  plus  que  les  forces  dudict  Prince  et  de 
ceulx  de  Hollande  et  Zeelande  sont  plus  grandes  au  siège  devant  ledict  chasteau  de 
(iaïul  que  celles  des  Estalz;  partant  ilz  leur  en  escripvent  en  toute  diligence,  espérans 
d'en  avoir  response  dedens  cincq  ou  six  jours  au  plus  tard,  pour  après  la  faire  entetidre 
à  V.  A.,  à  quoyse  tiendra  la  bonne  main. 
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F.    LEVASSF.UR    AU    CONSEIL    D  ETAT. 


(Archives  de  Paudience,  liasse  164.) 


Péronne,   le   10  novonibie   1Î)7G. 

Comme  M.  de  Kassenghien  cscripl  l)ien  parlieulièrernsMit  à  V.  E.  et  S.,  tout  ee  (in'i! 
a  passé  en  Espaigiie,  tant  ave.q  le  Uoy  >\iio  nultres  de  son  conseil,  je  n'nseroy  iey  de 
rediltes.  Seulement  les  adverliroy  que  S.  M.  a  dcspeselié,  sans  en  parler  à  personne, 
le  S^  Don  Juan  eomme  serviteur  de  Oelavio  -ie  (ionza^'a,  lequel  a  passé  toute  la  France 
«t  est  à  Luxembourg  présent(Wiient,  d'où  j'estime  il  aura  esrript  à  V.  E.  et  S.  et  les 
advertv  de  son  anivée.  Et  au  houU  de  iiuiet  jours  le  Uoy  advertit  lediet  de  Rassenghien 
.t  M'  lïopperus  dudiet  partement,  disant  cpie  alin  qu'il  tut  tenu  secret,  qu'il  les  en 
;!voit  adverti.  Et  comme  il  n'a  porté  aultres  despcscli'vs  (jue  sa  commission  et  instruc- 
tions ordinaires,  le  Roy  v.  trouvé  bon  de  despeschcr  M.  de  Rassenghien  et  moy  devant 
avecq  lettres  à  \.  E.  et  S"",  les  advertissant  dudiet  soubdain  partement  et  de  obéir  et 
taire  obéir  audicl  S'  Don  .ïiian  et  à  M'  de  Rassenghien.  11  altendoit  ung  povoir  siir 
lediet  Don  Juan  pour  appaiser  tous  les  troubles  et  l'aire  sortir  b's  I']spagnolz,  qui  estoit 
se  despeschant  avec  aultres  lettres.  Je  fusse  voluntiers  allé  à  Rriix'lles  droict,  mais 
comme  mes  despesches  s'adressent  audicl  S'  Don  Juan,  je  le  vais  trouv<T,  et  après 
prendray  la  posîc  p-mr  venir  trouver  V.  V..  et  S.,  espérant  qu'endedeis  ce  temps 
M'  de  Rassenghien  arrivera. 


cxxxiii. 


JACQUES,   ABBE  DE  IIASNON  ,  A   MORILLON,  PRÉVÔT  D  AIRE. 


(Lettres  de  divers,  i.  IV,  fol.  -20.) 


Valcnciennes,  le  H   novembre  157U. 

Monsieur,  j'ay  receu  lettres  de  noz  députez  de  Bruxelles,  par  lesquelles  sommes 
certiorez  que  .Mons'  de  Champagne  s'est  sauvé  d'Anvers  avec  Mons""  de  Havrech  bien 
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eslrangement  et  sont  reun/  ;.  FU-Mug  %■!>  le  l'rnnr.  pnur  n-iNiser  les  niovm^  .U- 
rceouvirr  ladiU-  Mlle  perdue  nuM'rabhin.  n!  ci  en  gran.ie  partie  bru^lee.  L'on  Uvid 
Mons^  dEginont  prisonnier,  >i)riiuH->  l)U»e  en  deux  ou  trois  endroieiv;  l'on  ne  .^eail 
s'il  est  mort  on  n  d"  nni  plu^  quo  .Mons'  (h-  Her^elles,  Mon>^  <le  Ciqq.re^  luc  cl  le  Comte 

di'  Megdiem). 

Mardy  «lernier  du  matin,  l'on  ree(  u  en  couri  (  erlaine  nouvelle  ilerariisee  de  Dom 
Jean  dAustria  en  LuxcMubonrg,  lu)  iroi>ieme,  dont  l'un  est  Alexandre  de  (ionzage.  Il 
a  escril  au  Due  d'Arseol  cl  aux  s.igneuis  du  Conseil  d'Esiat  (pie  le  Roy  la  envoyé 
pour  paeilier  le  tout  ••l  relncr  les  Espaignols  hor>  des  Pays-Ras.  11  j.romeet  tant  de 
choses,  que  Ion  n'en  eroii  que  la  moitié  ou  peu  moins;  néantmoins  nous  avons  tous- 
jours  protesté  de  maintenir  l'aiilorile  du  Ron.  L'on  a  advisé  de  Tenvover  bien  venir 
p;,r  Mons-  d'ls.|ue,  le  suppliant  ^enn•  a  iiruxelles,  où  que  lo  Estais  sont  assemblez 
jM)unvmédieraux  troubles,  et  que  à  sa  venue  l'on  entendra  son  l)on  v.aibur  et  povoir, 
,onibien  .jue  l'on  doulo  la  i  lere  junsée  du  Roy.  Pariy  a  (piV-lanl  en  nos  mains,  il 
>cmblr  ne  poNoir  beauciuip  nuire  seul,  el  vaut  mieux  le  tenir  en  lioslre  drvotion  (|ue  le 
laisse  r  luv  joindre  avec  les  Espaignol^,  iaiit  enflez  de  leurs  victoires  si  noiables,  joinct 
,|ue  le  lenans,  nous  luy  ferons  advouer  lu^iiv  iiaien-  de  jiaix  d  autres  actions.  Loua 
aussi  sur  cette  atîaiiv  di^niande  l'a  his  dn  pnuee.  alin  d'en  user  par  mutuelle  corres- 
pondance. Si  autre  chose  (rim|Mjrlan  e  se  passe,  j'en  adverUra}  \  .  S. 


CXXXIV. 


ELISABETH,    REINE    D  ANGLETERRE  ,    AUX     ETATS    C.ENERAUX, 


fAo-liives    t!e    I  auiiiei.r.-.    lii^sc    \ùi. 


Ilainptoneourt,   k-    i2.   iiove.iihrc    11)70. 

Nous  avon,-.  mu  les  l.Ttres  du  xvii^  d'octobre  dermer  que  nous  a  présenté,  de  voz 
part/,  le  Baron  d'Aubigny,  v.uiant  de  la  part  de>  E^tat/  des  Pays-Bas  assemblez  à 
Bruxell.'s  n'estant  icelles  d'autre  snbj.ct  .pie  de  recoimnandations  el  nous  prier  le  rece- 
voir et  ..u'vr  iiéniunement  et  le  n-nvoxer  avcr  toute  briefvele.  Retournant  maintenant 
lediet  S%  'avons  bien  voulu  nous  signifier  la  récption  d.'  voz  lettres  et  au  demeuranl 
vous  remeetre  à  ce  qu'il  vous  tesmoignera  du  recueil  que  iuy  avons  faicl  pardeçà,  et  de 
ce  qu'il  vous  en  dira  de  no»tre  ]tarl. 
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cxxxv. 

OBSERVATIONS  SUR  LES  INSTRUCTIONS  A  DONNER  A  L  AMBASSADEUR  A  ENVOYER 

EN  ANGLETERRE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  164.) 


Bruxelles,  le  14  novembre  1576. 

Sur  le  premier  article  de  l'ambassadeur  d'Angleterre. 

Il  esl  ainsy  que  ceulx  du  Conseil  d'Estat  ont  esté  constitué  prisonniers,  sans  qu'ilz 
sçachent  qui  sont  ceulx,  qui  l'ont  faict  faire,  ny  l'occasion  pourquoy. 

Sur  le  II\ 

Ce  chasteau  de  Gand  a  eslé  assiégé  pour  ce  (ju'ii  avoit  des  Espaignolz  dedans,  et 
que  les  Esjiaignolz  amulinez  en  Alosl,  qui  avoient  eslé  déclairt  z  rebelles,  nunaceoyent 
de  saccager  la  ville  de  Gand,  el  mesmes  avoient  desjà  faict  en  ce  quartier  là  quelques 
excursions,  pillants  et  bruslans,  comme  ciinemys,  et  ayants  intelligence  au  chasteau 
s'y  mettic  dedans;  ce  que  l'on  a  voulu  empesclier. 

Sur  le  lll\ 

Le  Due  d'Arscliot  demande  que  cest  article  soit  plus  esclarcy  et  quelz  aucteurs  l'on 
entend  pour  pu\s  après  y  respondre. 

Sur  le  llll\ 

Si  les  Anglois  veuillent  trafflcquer  en  quelque  ville  pardeçà,  on  leur  devera  (oulte- 
laveur,  assistance  et  asseurance,  saulfl'ès  villes  occupées  par  les  Espaignolz,  comme  esl 
présentement  celle  d'Anvers. 
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CXXXVI. 


l'ÉVÉQUE    de    LIEGE    A    DON   JUAN    D  AUTRICHE. 

{Archives  (if  raïuiii-uce,  lia>>e  16-i.) 


Liège,  le   17  novembre   1576. 

J'ay  eu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  V.  A.  m'cscrire,  par  ce  porteur,  maistre  Jehan  Guil- 
laume Febve,  docteur  en  droiets,  et  suivant  icelle  entendu  ce  que  d'elle  il  avoit  eu 
charge  de  me  dire.  Sur  quoy  ay  déclairé  ce  qu'il  plaira  à  V.  A.  entendre  par  son  rap- 
port en  attestation  de  mon  désir  à  l'endroiet  de  ce  que  pourroit  venir  en  appaisement 
de  ces  troubles. 


CXXXVII. 

LE    conseiller    IIOPPERUS    AU    ROI. 

(Lettre;  de  H(>[ttieru>.  t.  VlI,  fol.  'U. 


Madrid,  le   18  novembre  1576. 

Et  comme   non    seuleuienl  ceulx  de  ladiete  Court  '  se  plaindent,   mais   aussy 

Mons^  de  Uassinghien  nous  a  dict  (jue  la  noblesse  de  Bourgoigne  se  desborde  fort  contre 
la  justice  (dont  passé  douze  ans  est  encommenche  le  mal  des  Pays-Bas)  el  que  mesmes 
le  gouverneur  usurpe  beaucoup  de  choses  de  justice  sur  ladiete  Court,  a  semblé  que, 
pour  à  ce  pourveoir,  V.  M.  pourra  eseripre  une  lettre  bien  expresse  audicl  gouverneur, 
afin  qu'il  tiègne  la  vive  main  que  personne  ne  face  allendroit  de  ladiete  justice  que  ne 
convient,  et  que  ladiete  Court  soit  absol.mient  gardée  en  son  auctorilé  anchienne,  tant 
au  regard  de  leurs  que  des  aultres  eomme  il  appartient.  V.  M.  en  ordonnera  son  bon 
plaisir  * 


'   Le  parlement  de  Dole. 

»  Déjà,  par  les  lettres  des  16  et  23  octobre  1575,  Morillon  mandait  au  Cardinal  que  M.  de  Vergy  , 


't  *-'  -«■ 


CXXXVIH. 


JACOUES    TAFFIN    AU    BAILLI    DE    DUNKERQUE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  16i.  ) 


Londres,  le  :20  novembre  1576. 

Puisqu'il  ai  pleii  à  nostrc  bon  Dieu  joindre  les  pays  de  Hollande  et  Zeeiande  avccq 
Flandres  ei  les  aultres  provinces  du  Pays-Bas  en  ungne  sincère  et  compatriote  amitié, 
comme  elle  estoii  avant  que  r^spai^nol,  enneniy  de  noslre  commun  repos  et 
lil)erte.  nous  a\oil  mis  en  guerre  civille  et  intesiine,  pour  servir  à  son  ambyiion  et 
lirannve,  je  nav  vollu  faillir  vous  adverlir,  parce  porteur,  que  tout  esprès  je  despesche 
vers  S.  K.  ce  comment  nous  avons  icy  nouvelles  que  Mous',  frère  du  Koy,  est  verui  à 
Piirys  en  diligence;  (ju'il  y  at  six  mille  fiarquebousiers  prestz.  Le  Duc  de  Guyse  le 
seconde  avecq  ses  forches.  Les  trois  millf  reislres  sont  à  son  commandcmen!.  L'on 
liève  gens  secrètement  par  la  Picardie  et  la  Terraclie  à  intention  de  se  jeiur  mit  le 
l\i\s-fias,  pendant  (juc  Messieurs  les  E>latz  se  conibatent  pour  leur  patrie,  et  axecq 
l'assistcnce  de  rLspaigno!  y  meetre  ungne  lirannic  la  plus  cruelie  et  barbaïc  que  Ion 
f)orroit  excogiier.  l/on  dict  aussy  que  Mons'  de  (iuyse  tire  vers  Calais.  Le  lloy  mande 
à  la  Iloyne  que  le  Roy  de  Navarre,  Prince  de  Coudé,  et  ses  alliez  ne  veuillent  entretenir 
aulcuugz  poinciz  conlenuz  en  Tédict  et  pacidcalion,  et  qu'ilz  tàcbent  à  surprendre  les 
villes.  De  sorte  qu'on  ne  doibt  trouver  estrange  s'il  faict  gens  pour  sa  sceureié,  afliri 
aussy  de  les  contraindre  à  rentrelicnnement  dudict  édict.  Le  bruyet  court  à  Par} s  que 
le  Roy  dt'  Navarre  a  prins  Hourdeaux  et  Poilitrs.  Mais  loutte  ceste  couverture  sert  pour 
faire  penser  ailleurs,  qu'il  n'est  délibéré  de  faire  marcher  ladicie  armée  (|u'il  prépare. 
L'on  at  iiy  dict  (jue  les  François  aviont  suj-prins  la  ville  de  Gravelynghcs.  Touttes  per- 
sonnes \oyantz  cicr,  jugeront  (ju'ilz  prenderonl  Iti  tout  ce  que  lit  M""  de  Termes,  estant 
cccuslc  oveil  et  le  plus  foible,  poui ,  aprèz  a\oir  f)rius  Duinckeic(iue  ou  Nieupoorl,  tem'r 
toute  la  Flandre  à  sa  dévotion,  et  par  le  moyeu  de  la  mei-  u'estre  en  laulte  de  vivres. 
Je  V(»us  u)  bien  \ollu  faire  cote  advertissement  aflin  que  veillez  et  soyez  sur  vostre 


gouverneur  du  conilé  de  Bourgogne,  de  concei't  avec  la  noblesse,  voulait  »  conduire  à  sa  guise  les 
»  affaires  du  pays  et  abolir  l'autorité  du  parlement,  et  par  conséquent  la  justice.  »  (V'oy.  lettres 
divers,  l.  111,  loi.  191  et  195.)  Le  roi,  par  apostille  sur  la  lettre  dllopperus,  en  approuva  les  con- 
clusions. 
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garde,  mamlant  a  voz  vovsins  faire  samblable,  que  s'il  emporî.  ut  quelque  nIHc  et  poit 
de  mer,  la  pauvre  Flandres  viendrai  désert  (  n  extreUH  ruyn<'  et  désollalion.  ^y  j  t  r.tens 
.juelque  aultre  chose  tendante  contre  ladicte  ville  de  Dumckeniue  et  aultres  marylines 
]<•  ne  fauldrai  vous  mander. 


CXXXIX. 


LE    CONSEIL    DÉTAT    AU    S^    d'hIERGES. 


Arcliives  de  l'.iudicnce  ,  !i;is>e  16i.) 


Bruxelles,   le  20  noveml)re  1576. 

Les  E^tatz  icy  assemblez  font  grande  instance  à  ce  que  faictcs  marcher  vostre  régi- 
ment et  celluv  de  Mons^  le  Conte  de  M^ghen,  vostre  frère,  par  la  plus  saine  voye  que 
trouverez  convenir  vers  Tielmont,  sans  laisser  escbapper  les  occasions  que  pourrez  avoir 
nu  pav^^  d'Overissel,  Etrecbt,  (irave  et  Bois-le-Du*-.],  suyvanl  vostre  discrétion.  Ce  qu  ilz 
ont  désire  que  vous  fassions  sçavoir  et  que  les  drap  et  argent  promis  ausdicts  régiments 
se  furnirout  Tielmont,  auquel  elîect  va  la  préseule. 


CXL. 


PHILIPPE     DE    BEAUFORT    AU    CO.NSEIL    DETAT. 


(  \rcbives  <ie  l'audietire,  lia-<^e  161) 


Arras.  le  23  novembre   1570). 

M^  le  Vi-comte  de  Gand,  eonmiis  au  gouvernement  de  ce  pays  d'Arlhois,  m'a  délivre 
vcndredv  dernier  la  lettre  qu'd  vous  a  pleut  m'eseripre  en  datte  du  quaîtrie.me  de  ce 
présent  moi^  avec.j  vostre  aultre  lettre  de  MM-  le>  députez  des  Estais  de  pardecha, 
a^.amblczen'la  ville  de  Bruxelles  de  samblable  datte,  par  laquelle  me  mandes  que 


19  i 


ai»pe?^di(:e. 


i'a\i'  à  satisfaire  à  la  requosle  oontemie  es  lettres  desdiets  députés,  asseavoir  de  déelarer 
ouvertciiienl  et  sincèrement  mon  intention  et  bonne  volnnté,  et  sy  iceile  seroil  conforme 
à  C(  lit'  d'cnirc  vous,  Messeigneurs,  du  Conseil  d'Kstat  et  des  Estais  assamhlez  audict 
lien  (le  Hinxelles,  qny  est  en  ((Teet  l'i  avoir  un*»  bonne  et  ferme  paix,  ramennant  par  ce 
moien  à  l'obéissance  de  S.  M.  les  pays  de  Hollanik-  et  Zelande  en  l'observation  de  nosire 
sainte  fov  calolicque  et  romaine  et  de  faire  sortir  les  Espaignolz  bors  du  pays  comme 
rebelles  à  S.  M.  et  ennemis  jurés  dudiet  pays.  Ce  qu'aiant  entendu,  n'ay  peu  laisser  de 
donner  à  songnoistre  (ju'ay  esté  esmerveillé  du  contenu  d<'sdictes  lettres,  ne  saeant 
bonnement  imaginer  pour  quelle  raison  on  m'at  eseript  en  telle  sorte  et  à  eineq  ou  six 
aultres  mD'ilzbommes  plustost  qu'à  tous  les  aullres  de  ce  pays  d'Artbois,  sy  ce  n'est 
(pi'nii  ave  conceu  quehpie  mauvaise  et  sirn^slrc  oppinion  de  moy.  De  (pioy  toutesfois  ne 
pense  jamais  a\olr  donner  (juclcjui;  occasion  snlïisantc,  ayant  par  pîusi(.'urs  fois  déclaré, 
I Dîimic  fais  encoire  présentement,  que  j'avoie  tousjours  désiré  et  désire  qu'il  pleut  à 
S.  M.  tl  a  \o!i-,  niesdicts  Seigneurs  du  (Conseil  d"Si]slal,  commis  au  gouvernement 
général  des  pavs  de  pardecbà,  nous  faire  avoir  une  bonne  et  ferme  paix,  ailin  de  par  ce 
moien  povnir  ramenner  à  l'obéissance  de  S.  M.  lesdicls  pays  de  Hollande  et  Zelande  e;-. 
l'observation  de  nosire  sainte  foy  catholicque  et  roniaine  et  de  faire  sortir  les  Espaignols 
hors  de  sesdicis  pays,  tant  |tour  les  grans  maulx  et  insolences  qu'ilz  ont  faict  et  font 
encoire  tous  les  jours,  que  ^uis  asseuré  tant  qu'ilz  soient  panleebà,  les  pays  rie  pœuvent 
estre  en  bon  rcjtos  et  îrancquillité.  V'oylà,  Messeigneurs,  l'oppinion  en  quoy  j'ay  tous- 
jours  c<té  et  suis  pour  le  présent.  Suppliant  tiès  bumblement  ne  vouloir  estimer  de 
ninv  aulirc  chose  et  croire  fermement  que  je  n'ay  jamais  procuré  ny  procureray  chose 
contre  le  s«'r\iee  de  S.  M.  ny  le  bien,  i-epos  et  irancquililé  de  ma  patrie.  Et  s'il  y  at  eu 
quelqu'un  quy  aye  faict  de  moy  quelque  raporl  au  contraire,  je  dis  clairement  qu'il 
x'est  fort  (Miblié  et  n'a  pas  faict  acte  d'homme  de  bien  de  me  vouloir  accuser  à  tort.  I^^t 
d'aultanf,  MesseigniHU's,  que  vostre  lettre  ne  m'ai  esté  apportée  par  homme  esprès,  j'ay 
délivré  ceste  mienne  responce  es  mains  de  M'  de  Varluset,  lequel  m'a  promis  la  faiie 
tenir  seurrement.  Vous  suppliant  !)ien  hund)lement  povoir  avoir  ung  mot  de  response, 
afïin  nue  je  piii^ve  eongnoisire  que!  appaisen)ent  vous  aurez  de  moy,  pour  te  (|ue  ce 
m"at  esté  ung  merveilleux  déplaisir  d'avoir  veu  le  conieiui  de  vos.lictes  b  lires. 
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CXEE 


a.  DE  MELUN  AU  CONSEIt^  D  ETAT. 


(Archi\es  de  l'audience,  liasse  1G4.) 


Arras,  le  20  novembre   lîi'f). 

J'ay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  du  xix*,  responsives  à  mes  précédentes, 
louchant  les  levées  que  font  noz  voisins,  m'enehargt  ant  de  continuer  à  tâcher  d'enfoncer 
leurs  desseings.  Ce  (jue  je  fais  avec  toute  la  vigilance  et  curiosité  requise;  de  sorte 
qu'ung  gentilhomme  franeois,  mien  bon  amy  et  personnaige  bien  principal,  mat  asseure 
que  cest  amas  se  fait  de  par  le  iloy  et  les  Caiholieques,  afin  de  eonsiraindre  les  Hugue- 
notz  aller  à  la  messe,  mesme  que  la  principaile  occasion  de  l'assamblée  de  leurs  Estaiz 
généraulx  lend  à  ceste  fin.  Et  si  ceulx  de  la  religion  se  vo>ans  eontiainiz  à  main  forie 
le  y  consentent,  et  que  la   paix  tienne  leurs  trouppes,  se  pourriont  bien  jecter  sur  nos 
limites,  tenans  la  plusparl  des  gens  de  guerre  traeassans  pays  propre  qu'ilz  s'en  vien- 
nent à  la  Pucelle,  n'en  povanl  conjecturer  aultre  place,  sinon  Hesdin,  selon  mes  précé- 
dentes. Quoyque  soit,  d  y  a  du  t,nrdez  vous.  Et  de  ma  i)art  je  n'.d)mectray  nul  debvoir 
de  ce  que  je  verray  servir  à  l'asseuranue  d.  ces  villes,  par  où  j'espère  qu'il  ne  y  exéeu- 
leronl  ce  qu'ilz  \ouldriont  bien. 


CXLIE 


MARGUERITE  DE  LA  MARCK  ,  COMTESSE  d'aRENBEUG,  A  DON  JUAN. 


(Arcilives   de   rMitieiice.    liasse   1^4.) 


Mirwart,  le  29  novembre   1576. 

Avant  par  mon  fdz  receu  la  lettre  qu'd  a  pieu  à  V.  A.  m'escripre  du  xxvi  de  ce  mois, 
,t  eJgneu,  avec  1res  grand  conlentcmen',  la  bonne  affection  et  offres  dont  iceile  a  este 
servie  d'user  à  TendrcHet  de  moy  et  de  ma  maison,  je  n'ay  peu  laisser,  après  la  congra- 


^1 


'l'Jh 


Al'l'E.NDI'J:-. 


,ulatio„  deuc  à  la  v,n„o  .le  V.  A.  pardeeà.  de  mcr.icr  L„c„  l.u,ublen,cn(  ,lo  I  honn  ur 
,  qu'elle  .  voulu  .no  clcn.ons,rer  pnr  une  si  bonne  souveno,,.,.,  e,   .:,  su,,,,!, 
nbllblenum  ,r.  -oulinuer;  que  ne  laul.h.  n.e  eau.er  «ne  s,ngul,e,v  ohhg.iion  et 
rÏ     rpovoir  ;,  jan,ai.  ,en,l,e  .  \  .  A.  Lien  huu.l.le  .e,-viee.  .,uand  je  pom-ay  avo, 
un     T  d'en  reeévoir  ses  eomn^nuleme,,-.  K,  .»  nganl  de  la  ehargo  ou  V.  A.  scr„, 
„,..  .avanec-  n.on.li.,  liU  vers  TEnq.ceu,  eu,uelques  pr, nées  de  1  Kuqure,  a 
,  h,  ,.„  ,iu  H,n  que  de  X.  A.,  je  l'eslinie  e,  nens  eu,ièren,en.  de  la  bonne  n,elu.a., 
relie  luv  po,-,e.  E,  eeries  il  ne  nous  sçauro,,  adve.ur  ehose  plus  agieable  en  ee  monde, 
'.le  ,„;,!  ,„..!,  .nqdove,-  .!.■  eo,  ps  e,  lien  en  ,..u,  e,-  que  peull  concerne,-  le  serv.ee 
IV  M     l.el  e,  le  repos  publieq,  .on.me  l'ayans  en  la  r,.eon,manda„on  qu  d  convient, 
selon  rexi^ienee  de  nosire  d.voir.  i:.  ores  qu'il  ne  res,e  à  la  prompte  volonté  e.  obe.s- 

Z,    ,!.■  :...-..-.■  eost.l,  toutesfois  voyant  .,. to.ulietz  bl.  a   este  n.ande  par  deux 

'.liverse-  !.  lurs  .!,■  .-.■ulx  -lu  Conseil  d'Kstat  de  se  trouver  vers  cuK  a  lirtixelles  pour 
„i.,„.  ,,„d  ,,„en,iro„  a  s..n  arrivé  illeeque.  et  depuis  par  aulnes  subséqt.en.es  depes- 
,,,;.  ,1,.  ,„,  S  M  eu  sa  ehaneelericde  lirtd.ant  (.huiuel  il  est  vassal)  au  mesme  elle.  t. 
„  „ii,,,„  „,.  o,;,,,.  |-,n,por,an.e  du  servi.e  de  S.  M.  et  du  bien  .ludiet  pays;  a  qttoy 

es-ri,,,  que es  avoir  aelu-vé  certains  allaires  sur  lesquelz  d  avott  excus       , 

,„„„„„,„  H  .récis  .pt'il.  .I.M,.a,uloicn.)  il  ne  fatd.lroit  .le  sy  transporter  eo.nnte  d  n  a 
|,,.claue  en  avoir  con.tnnuic.pter  à  V.  A.  Icsdiefs  lettres  et  responces.  1  ay  l.e,,  voulu 
„„,,,,,  a  l,  consi.lération  .l'ieelle  si  avant  s'acbeminer  au  voiaige  susdtei  \.  A.  ne  Iro,  - 
ver..,t  «H  illeur  et  plus  expcdieul  que,  en  .onlormité  .les.lictes  responces,  et  pour  la 
,a,isfa.„..n  ,1e  sa  pron,ess,-  et  réputation,  il  llst  prenders  ung  tour  and.c^  Bruxelles, 
,„,„,  ,  enten.l,.-  c  ,p,e,  de  la  par,  desdiCs  du  Conseil  dEstat  et  de  ladu.e  Cbaneclene. 
'.„  Mr..„  prop..se.  et  après  preu.lrc  reiraiete  et  ien.e  de  délibéralu.n,  selon  qu  iljugc- 
,;,i,  |,„,  „„en,io„  fo,«léc  pour  le  service  de  S.  M.  et  le  bien  .hulicl  pays;  autrement  >e 
,„„„„M  ,„„..,voir  qucbp.e  seuistre  opinion  e,  arriére- pensée  contre  luy,  et  aus.s,  ntter- 
',,,,,  -a  non  comparitiou  au  désadvau,aii,.e  du  bon  /éle  et  désir  qu'il  ai,  à  1  advauccmettt 
des  serve.'  et  repos  ,p,e  dessus,  que  me  seroit  et  à  luy  extrême  regre,  ;  asscui'au,  V .  A. 

„„,  .i  r e  voulsis,  solliciter  ou  presser  la  cbose  que  fusse  au  contratre,  ce  que  j,' 

,;espc,e  aul.Muiement,  tant  s'.n  faul.  ,|ne  en  vouldrions  condcsce.tdre  e,  presser  la  n.a.n 
,,ne  n.Hts  nous  eiïorcer.n,s  à  tous  ollices  p..ssibles  pour  niait.tcnir  e,  conserver  tiostir 
lidelité.  sans  jatnaisebaugeruy, tous  aliéner  de  la  loyatdté  que  devons  a  S  M  ams 
procurer  ,1c  plus  en  plus  l'accroissement  de  sa  grandeur  et  p,-osperite  et  .  e  \  .  A., 
ensetnble  le  bi,n  .l,'  la  patrie;  soubz  laquelle  eonlidenee  il  m'a  semblé  bon  de  repré- 
senter cecv  à  V.  A  ,  et  la  snpli,T  bien  humblement  qu'il  luy  plaise  nous  favor.se,-  sur 
e,.  ,1..  .ou  a.lv.s  e,  commandc.nent,  allh.  que  mondict  lilz  s'en  puisse  ,anl  m.culx  régler 
. ,  cou.luvre  au  e,.ntent..me»t  de  S.  M.  c,  V.  A.  e,  sa  décharge;  ayant  „'y  lemt  mot.,l,ct 
lil,,.ni,|ueju<qucsàceque  j'auioy  sur  ee  iTceu  le  bon  plaisir  de  V.  A.,  laqt.cllc  je 
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supplie  enenires  b,e„  hu,Hhlen„.,t  ,„■  p,vndr,-  d.'  u,a,.va,.-  ,.ar,  qu  il  .„■  se  m.uve 
„.  rés  d'ieelle  au  j.uu-  ,|n'ell,.  luy  a  .lesigue.  ,  t  .p.e  ,lilay  ne  lu)  pu.sse  tourner  a  la 
di,Luiion  de  sa  bonne  izràee.  Car  je  ,,.■  ,le.,re  r,en  plus  ,,„..  de  le  ve.„r  en  la  e„m,,a,- 
,ur  iuv  remlro  (ou^joiirs  Wion  humble  siM'vice. 


an\e  (i»'  V.  A.  poi 


CXLIll. 


GrLLES  DE  BERLÂYMONT,   S"^  DHIERGES,  AU  CONSEIL  DÉTAT 

(Archive-  tie  i'.tii»li<ncc,  li:i<;sp  104.) 


Von!(>,  le  30  novembre   157{). 

\\\vi  airivarcnl  iey  le  S^  de  Wvlenhorsl  ol  le  doele.ir  Leoninus,  lesqueiz  m'ont  délivré 
voz  iel-re.  des  xvii  et  xx"  de  ef  mois,  et  exposé  ee  i^iuh  avoient  .Large  de  me  dire  et 
(•ommtmi.iuer.  A  quov  j'ay  re.uly  respot.ee,  eomme  se  pourra  entendre  par  le  rapport 
que  lediet  Leoninus  en  fera.  A  quoy  je  n.e  réleiv.  ayant  loul.sfo.s  eependant  bien  voulu 
envoi(M-  par  eseripl  à  Messieurs  des  Eslaiz  généraulx  ee  que  je  leur  ay  d,et  et  decla.re 
M.r  les  poinets  prineipaulx.  Kl  eomn:e  je  me  suis  astbeure  en  mut  deelaire.  mesmes  par 
Hïeel  par  la  surprinse  de  (irave.   laquelle   sans   moy  ne  se  fu^l  efïeelue,  je  vous  pne, 
Me.sei.meurs  dereehief  très  bumbl.Muent  vouloir  tenir  la  mam  que  Mon.^  de  Hcrlay- 
monl   mon  père.  <'t  Mess-  de  Med.em  et  Ilaullepenne,  mes  frères,  sonmi  relaxez   afl.n 
Mue  je  puisse,  av.eq  tant  meilleur  eœur  el  eouraige,  continuer  en  mes  debvo.rs.  Car  .1 
„,e  siel  fort  n.al  de  porter  les  armes  pour  le  service  du  Roy  et  des  Esta.z,  tenans  leeulx 
nuui  père  et  mes  frères  i)risonniers. 
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CXLIV. 


DON    JUAN    d'aUTRICHE    A    JEAN    d'aLLAMONT. 


(Archives  de  rauditnce,  liasse  164.) 


Luxembourg,  le  ôO  novembre  ihlG. 

liislriiclions  |)OUi'  vous  nosliv  très  cher  et  bien  aîné  Jehan  (rAllamoiil  ',  que 
(nNuions  présenlenient  vers  !e  Due  irArschol  et  cvulx  des  États  des  pais  de  pardeeà 
aï-sernblés  à  Bruxelles. 

Vous  prendre  h  poste  et  partiré  en  h\  pkis  grande  diligence  qui  vous  serat  possible' 
avecijue  ks  iciires  de  erédence  qui  vous  seront  délivrés  nudict  Duc  d'Arscliol  tl  ceuh 
des  Etals  ^  l  vous  adrtsscré  premier  audiet  S'  Due,  iuy  présentant  ladicle  Ictlre  et  nos 
l'cconiendalions  et  lui  dire  : 

Oiu'  iMimnie  il  n'y  at  si  longtemps  (|ue  nous  sommes  pardeeà  et  que  ce  (|iie  avons 
iuUij0U!>  [)rn(;nré  et  c.-crit.  tant  à  Iuy  de  noslre  projjre  main  (lu>  dé  laiant  la  charge 
(ju'av;on>  liu  H(>\  )  (jiu'  aux  L^iats,  ni  esié  (jue  il  y  eut  abstinente  d'armes  entre  leux 
ilesdicts  Ksiiiîs  .  t  II  s  soldars  e>})aignols,  et  que  toute  levées  el  assend)lécs  de  gens  ces- 
sassent, el  !iul/.  e>lraniii(rs  (Ulrissent  n\  ces  pa)S,  jus(|ucs  avoir  communiqué  avcquc 
nous  et  en\oié  (juelque-  trois  ou  (juatre  personaiges  principaux;  et  (jne  ce  n(>nobstanl 
iiOii<  n'y  a\oiis  xi  ii  par\enir.  \a  que  |i()Ui'  une  fois  seavoir  l'intention  diidici  S'  Due 
el  (le  ceux  (l(  s  i:si;ii>,  nous  vous  avons  envoie  vers  Iuy  el  eulx.  Après  avoir  dit  tout  ce 
que  (l(>.v!i.>  audiel  Due,  vous  Iuy  reepu'rerez  de  nous  faire  avoir  accès  vers  cous  des 
Estal>,  ;i!i>(pie!z  von-  délivrerez  les  lettres  (jue  leurs  escrivons  aussy  et  leurs  liendrés 
iesmesmes  pi'opos  cpie  aurés  lait  autlicl  Due. 

Li  où  i;.ni  ledicl  Due  que  Estais  vous  respondenl  (|u'ils  ne  désirent  aullre  chose, 
sinon  tpu)  les  aiïaires  s'accomodent  aveque  bien,  cl  nous  acceptes  pour  gouverneur,  et 
maintenir  la  leligion  el  diieue  obéissence  du  Hoy  et  (pi'ils  nous  l'ont  fait  seavoir  et 
cnit  ii(!re,  i.u,t  par  ledicl  S'  Due,  prévost  Eonck,  l'abbé  de  Maroilles  el  le  S'  de  Cre(|ues, 
aprev  par  M'  de  llasengliien,  vous  leurs  dires  (jue  bien  est  vray  que  de  parolles  ils  le 

'  Jean  (["Allamont,  gouverneur  et  capitaine  de  Monlmédy,  né  en  \MS,  fils  d'Antoine.  Entré  au  ser- 
vice rniliiairc  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  assista  au  sic^'c  de  Valcueicnncs  en  1567,  à  !a  bataille  ^\'• 
IIei!ig(  liée  in  lotiH,  prit  paît  ii  celle  de  .Montcontour  eu  I  HC9,  au  sicge  cl  à  la  prise  de  Mous.  Voy.  sa 
lioUec  dans  MENnocA,  t.  !I,  p.  !"0.  Il  y  a  eu  quaire  gouverneur^!  du  nom  d'Allamont  à  Montmédy, 
Antoine  et  trois  du  noni  di'  Jean. 


di.o,..    m»i.  .,.0  non,   désirerions  vooir  los  ,-iïoH«;  o,  ,,„o  panr  a  ce  ,«rv,.n>r  \    n 

,      ;  e,  oonLunioa,  .voc-,no  nou.  ,odU.n„.n,  H  „:,vor,e,n.  n,,  e,  .,..e  Ho  leurs  eosuv. 

e  relui  des  t>pai^nols  les  armes  cessassen,  .lur.n,  la  eon,un,ea„on,  et  ,ue  so,«,. 

n  lieu  e,  niaee   aveq^.  l,o„ne  ,.rdc  pour  la  sheur.é  de  nos,re  persouue  ou  pu.s.ous 

„"     e    ,u  Is  dé-irem  e.  deu,»ude„,  ;  es,a,„  prest  de  Irur  donner  ,on.  con.emenr  e 

,     n  e     rendroi,  de  In  sorùe  des  soldats  espaignols  hors    e  ees  pa,s  en  nous  .ssuram 

d,   maintene.nen.  de  la  Keligion  Catholique  ron.aine  e.  de  la  d   en,,  obe.ssenee  du  Ro>, 

comme  ils  on.  euK-mesmes  désiré  e.  protesté  ne  demander  aultre  ehose  a  S.  M. 

n  où  iN  d.^ent  ,p,e  ven,ons  à  liruxelles  ou  autr,.  plaee,  vous  leurs  dires  que  de  re 
uou's  .raicterons  avenue  le  Marquis  d,.  Havre  . .  auhres  leurs  despu.es.  pour  le  fane 
ave.p.e  les  asseurences  e.  ,p,ali,ésdl,cuesà  nos.re  personne,  ae.endu  les  .ermes  ou  son. 

les  affaires  présentes.  ,      .  , 

F,  comme  ne  faisons  doulec  .puis  .c  plaindront , les  fouîtes,  oul„a,!Je.  c  dommaigcs 

„„;  ,eur.  on,  fai,  c.  fon.  Ie>  soldais  opai^-noN.  e,  que  nous  v  vudlous  rvmednr  e, 
'„„,,.„„.,  vous  leur  .lires  qu',1  nous  en  desplai.  aul.ant  qui.  ...x,  e.  qu  d  ,>  es,  .'n  nos.re 
,„;„  ,,,.  le  pouvoir  faire  ,an.  que  cuv  ..e  cesscn.  de  lever  c,  a.na^.r  ,ens  pour  les 

offenser,  e,  que  ne  vo.ons  qu,. une  -ol.la,.  ,|.   ne  cherehcn.  lou-  n.o.ens  pour  s,. 

,icsfend,-e;  niais  que  sitos,   ,p,e  eux  Idron,  cs-.r,  ,pn.  M  n  v  .„ra,  fa que  lo 

Ks,,aiî:uols  ne  f,.,-on,  le  sen.ldable. -u.van,  ,-,.  .pH'  no.,,-  leur  onf.nnon.     e>cr,van,    a 
JeLu.Mo  de  Koda  par  von.  ,.  que  v„u.  av„n-  ,ionnc  >-U:.,r  ,1,.  porter  l:Hl,e„.  Uun 

porta, les  siens  qu'ils  on.  in  ,  i,.d  ,1,  ineun  n.  ,■«  Inus  ou    h  son.  su,-  ,1,  l„.o,, ,    , 

Uen,     ne  nui;,  es.ran,ie, .  .n.rcn,  en   paï>;  ,.,   le.lics   |-,«|.a,,i,  N.   ..Ion  qu,    l..,n 
,.,;n,man,lons,  .lemeureron.  ,„  Liik  loris  sa,,.  ..n  sori.r,  lea„-ca,cr  ,„  .onq ,■  per- 
sonne ■  ,.,  que   cela   M.i,   .lu,an.    W   lenips   .1,.   la   ,.o„.u,.l..alion    n.v    avions    ave..    I.„rs 
ilesoulés  ouV.omine  Ils  ,l.-.reroni.  Va   >,  .lav.Mi.u.e  M' .].•  H.n„- -t  .  n  .lo  „„o.  que 

,1s  fc-on,  bien  .le  luv  .lenia„d..r  de  1,..  pa-s.r  plus  avani,  s.oi  par  von-  .„.  aiiir,.  pers..- 

liage  exprès. 
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«   COPil     IMNF    M/ITHi:     MISSIVE    A    MONS'    I)  EVFRÊ     .    ») 


Archives   dt>    l'audience,    liasse    105.) 


Luxembourg,   le    1"  décembre    1J576. 

Oiresque  par  .M' de  Filomo(s/c),pariv  ccsic  niiicl  pour  Bruxelles, vous  aurez  entendu 
les  bonnes  nouvelles  qu'il  porir,  se  ne  |)uis  laisser  de  vous  dire  que  ee  présent  porteur, 
^^ouverni'ur  de  Montniedv  ',  va  pardelà  aveeq  eonlirmnlion  des  mesnies  et  charge  de 
traieier  a\ee(]  le  Duc  d'Arseliot  et  eculx  des  Ksialz,  si  jà  faisl  n'«  st,  de  l'abstinence 
d'arna>  ci  ho!«iilité  entre  Icsdicts  Kstais  cl  soUInts  l'^spaignolz,  pour  le  temps  que  lcui> 
députez  trai(  tciont  avec(j  S.  A.  ou  bien  si  longtemps  que  eulx  \ouldronl;  porlant  aussi 
lettres  il  lioda  pour  le  mestTie  faici,  a(in  (pTil  face  le  send)lable.  l'^l  comme  S.  A.  a  m 
liorinr  iriH  iition  de  donix  r  tout  contentement  an\  Ii^slatz  et  pays  en  tout  ce  (ju'ilz  lu\ 
bÇiiiirnit  demander,  aiant  donné  sa  parolle  (pi'ii  Icra  sortir  inconlinenl  les  l^spaignol/. 
f:c  reliant  ^enh ment  (jiie  l'on  traicte  avcc(|  luy.  l'Iionnore,  caresse  et  reçoive  comme  i! 
;i[>p;u!ient  à  sa  (|nalité,  je  vous  supplie,  Mon.sicur,  le  vouloir  l'aire  entemlre  a  MM"  de 
Hailheui,  .Morl)ec(juc  cl  aullres  seigneurs  cl  genlil/.lionniies,  alin  que  chaseim  se  mette 
I  Fi  (It  li\i)ir  de  le  \enir  recevoir,  et  (\uc  S.  A.  vo}e  par  ellect  que  l'on  est  eonleni  de  >a 
\et:iie  p;ii(i«e;i  c!  l'oti  le  rem(MC\e  de  In  |;t\iie,  péril  et  h;  zard  où  (die  a  mi'-:  >a  per- 
soiiiic  pour  nous  \cnir  apportei'  la  jaix,  cl  (pie  l'on  ne  se  \euiile  poinci  arrester  à 
(  nl.n  !  en  aucune  diflidt  née,  puis(pie  ce  Prnice  donne  sa  parolle,  à  laquelle  il  n'a 
jan.ai»  niatMjiie  ny  \nuldroit  niancpier  pour  chose  (jnelconcqiu' ,  que  tous  ecuK  (jui 
\()uitiroiii  ailci-  ci  venir  \ers  ^n  personne  le  (lourronl  faire  librement  et  assein'cment. 
Kl  ne  liesse  nullemefil  (jue  les  EsUil/.  se  délacent  de  leurs  (orehes,  tant  qu'ilz  soient 
diucordz  a\ee(|  iu\.  lu  puis  (jue  Dieti  nous  cnvu\e  ung  tel  bien  cl  que  p(t\ons  avoir  la 
paix  L:eiieraie,  a\(i(j  |.'  Im)ii  gré  de  nosire  Prince  et  Seigneur  iiatmel,  regardons  de  la 
|)ier  (Jre  <  i  ce  donner  occasion  de  riiCsconleiiK ment  à  ecdiel  Prince,  que  de  si  bon  nvuv 
est  \cnu  pai'dicà  pour  nous  a\d(r;  craindan!  cpTil  ne  se  face  cl  ne  rehnirne  d'où  il  (M 
venu;(p:e  seroit  la  perte  d  iiixik  de  loi!-  le  paxs. 

'    il   in\A    liie   proliiibknioiil  :  d'Ilavir. 
*  Jiaîi  d'Allamoril.   Voy.  jtlii.s  i,aiil.  p,  iWS. 
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j     JIAN     A     LA    COMTESSK    d'aUENBERG. 


lArcbive-  ùv  liudi.  nce,  liasse  164.) 


Luxeiubuurg,   le    1"   dOeembre   l'Tti. 


,),,,„;.  vou.  ,...,.   .«.„,.,  In  l,ure  .y-join,,-,  rs.  .rriv,'.  i.v  B.pl.s,..  Du  k„.,  o.  n,  :, 
„„,,„r  ,-.  l,Mn>  .1,.  S.  M.,  ,..r  Lm,.-!!,.  .M-  ..„■  nr.ui.  .,,.-,  Ilo    ,  >,r,.  qu,.  j.  face  „a,d„- 

,,„„..,.  .lu  C. >.n'  lilz  »v<-i  1^'  '''!•  'I"  ^'  '"■  *'-"''■  '•-'  '"">'" '  "•  ''" 

„„  ,|,„„:,  ,ou.  I..  lH,us  .lu  r.u  .M.r.|U.  ,!,•  !(-..Ih.  K.  .Ium  u„-  pourr...  a.h.s.r  ..• 
„„,  ,l,..i,.,  .,u..  j,    la.-.'  on  «■  nu...   K.  ]■■  m'y  ..upl-mia)  .!.■  ..,u,  l,.,uno  afTcco,,, 
Lnu.  ^«u.  V  ..u,,..  .I.'>ir...  r.>  iH-  v.,us  a.lvin,,!,:,  ..  .  ^..s„v  ,„a,.on  jan,a,s  ,a,U  ,  ,■ 
l„e„  „u.^  !<■  u,.  v.us  ,n  M.niKud.  .....mp  s  ,ll,^.^l.,s:.•.  p.nu-  l.'s  1,.,,,.  <.  tm.  .s  ,pi..  .-..uK 

!i':;:,,':  „:  ra,..,  .  s.  m.,  ..  m,-,,.,  nu  con,uu,e;  ,,u, u  S.  M,  ,1..  lu>  ..,>n,„„.ncl,..r  a 


faire  ee  bien,  que  ne  sera  le  deriu*  r. 


CXLV  11. 


CHAlUKS-PlllLlPPE  DE  CROY,  MAUQUI>   IM1AVUE,  A  DON  JUAN. 


(Arehivev  de  iau,i,eii<  v.  li.i.^se  1<.:>  ) 


Marcbe,   le  ti  décembre    i^iTC. 


,      ,  ■•!       .  !  M,  .',  V(.<tre    Mtè-e  m'e-eiire,  le  dcspcM'lH'  que 

ray  entendu,  par  le>  lettro  qu  i    a  pieu  a  \  oMn    A  t  ^  ^^^^^_^^^^ 

V  M  .ot.orlé  le  S'  dAllemoiit   et   la  craml.    «pi  cil.-  at  qua   1  occa.  n 
N.iappoin   u   .^  ,,...,1  dément   à    ce    eommanci'ment 

>    ..••    1"")''     iit\ie"iie    (lUt  !•     e    1  cicii  iK  n)t  Ml    ■• 

,„.élix,jUMp,.s  apr...  avou-  .uun.lu..   .p..     '"I  „^,  .  ,,•  \,,,.,  ,|,  Uekerckc 


m 
(l'a 
d 
inc 


t  mox  poun  11^  pronio 


v,)ir  ee>l  aiïaire  à  bonne  tm,  ol  ; 
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nous  n'y  espargnerons  riens  de  noslre  |ionvoir.  Et  ne  fauldray  advenir  Vostre  Altèse 
de  loiitcs  oceuranccs,  comme  j'espère  aiissy  en  ce  ic  bon  Dieu  luy  continuerat  en  noslre 
endroicllnule  bonne  aiïeeiion  et  désir  de  redresser  la  calamité  de  nostre  patrie,  latjuclle 
serat  obligée  de  prier  IVoslre  Seiirnenr  pour  sa  prospérité  et  vous  en  particulier  de  luy 
faire  très  imnible  service. 


CXLIX. 


JEAN    TAIMELIER        A     DON     JUAN, 


Anbives  de  Pauditiice,  liasse  163.^ 


CXLVIJI. 


DON    JUAN    A    LA    COMTESSE    D  EGMONT. 


(Archivts  de  l'audience,  liasse  163.) 


Luxembourg,   le  5  décembre   l.'»76. 

Je  vous  morcye  de  l'aléi^resse  que  ni'escri[)ve7.  d'avoir  reeeii  de  ma  venue  de  pardéeà, 
toc  la  conginlulant.  et  disant  (ju'elle  espère  que  icelle  doimera  quelque  resoursse  et 
soulagement  aux  calamitez  présentes  ;  qui  est  bien  ce  que  je  désire  le  plus,  et  l'occasion 
seule  (jiour  raiïeciion  <]ue  je  porte  à  ces  [)ays)  qui  m'a  meu  d'y  venir,  en  la  sorte  que 
je  suis  (raverssntiî  la  France  et  mettant  (  n  daiigier  ma  personne.  Quant  à  ce  que  m'es- 
cripvez  de  Inc  mettre  en  liberté  \oslre  filz,  certainement  que  je  le  désire  grandement, 
•  l  ne  laiildia\  et  au  plustosl  y  doimer  ordre,  estant  présentement  entendant  sur  le  faiet 
de  la  pacilicaiion  avec  le  Manjuis  de  Uavrecb  et  aultres  députez  que  les  Eslalz  m'ont 
rn\o}('s  ou  ne  sera  oublié  de  traiter  de  la  délivrance  de  vostrediet  (ilz;  me  desplaisanl 
<pie  je  n'ay  le  moyen,  pour  la  première  requesie  que  vous  me  faieles,  de  le  pouvoir 
("tTei'tuer  sur  le  cliamps,  et  vous  \  servir.  Ce  (|uej'ay  bien  bonne  envye  de  faire,  non 
seulement  vu  eecy,  niiiis  .u  louttes  aultres  eboses  (pii  \oiis  pourront  offrir  ce  que 
cognoislrez  pour  les  effeetz. 


Namur,  le  5  décembre   lo76. 

l,aul,«,u  que  jo  sç.v  .ornl,:™  ,1  im,,o„o  <,nc  V.  A,  «■  moco  inoon>ine,u  a»  pays 
o.ter;,V   A    .o.UK'  .iillidcner  oc  r.sscnrer  ,1e  la  (i,l.-.|i,é  ., ne  trouverez  en  ees.ev, 11. 
;      .:    ennlshon.,,,,.  „ue  au  co„,n.„„,  n.oiennan.  ,ne  V.  A.  .,..  en  ^^J^^^^ 
.-.olulion  ,,u,.  S.  M.  et  V.  A.  «n,  prins  pour  la  paeiOeaUnn  .  e  "^  P''>-»-^; '  ,  >  ^^ 

faillir  pour  ,.■  nue  je  doibs  au  service  de  Dieu,  du  Roy  ,1  de  \ .  A.,  eomn  e  Mea  rc    , 
m'     '.l"v.  de  ^amur^  vous  asseur..r,  par, es.e  présente,, ne  y  pouldrezvon.ravee  toute 

L::,  r'ane,..  e.  les  tronv,.re,.  tréstons  près,  à  se  joindre  aveeq  V.  A,  contre  tous  ee  ,r 
,,uy  vouldront  préten,lre  anltre  eltose  que  la  foy  Catbolieque,  „l,e,s<anee  a  S 
I    A    Kt  pour,  e  ,|ne  M'  Dubois  n'a,  pen.  po,.r  les  empesehomen,^  qu  ,1  vous  d,ra 
aqn.  '   le  Bruxel  es  unes  l,„res  ,1e  M'  le  Kév.  de  Nan.nr,  lequel  eus,  peu  aUester  le 
,  e  me  ,„  e  ,lessus.  j'ay  estitné  estr,.  nton  debvoir  et  ofliee  de  vous  donner  eeste  asseur- 
r,,  e  V  ,nee„'ez  le  erédi,.  ..nnn.e  ,■  nVasseurre  que  fere,  à  un|  honune  qny  ne 
.."ireque  radvaneenn-nt  du  sainet  sorviee  ,1e  Dieu,  exaltation  de  son  J^hse,  eon-e,.,- 
,ion  de  nosire  sainete  foy  Ca,l,olie,|ue  e,  lioniaine,  hion  e.  nq.o-  de  la  pa,r„-. 

ï     1.  pni'ôfTiTle  de  St-\i. bain,  chanoine  de  la  cathe- 
.  Joa„  T,in,oli..r  „u  •ra,„elicr  f,,.  c1k„k.,„..  ,i    1     '"'"t^';]^,',.^  ,,  ,  ,„,„  „  ,„  ,«„,„„  U. 
dral...  Ic2li  mci  l»7i.  Il  mouM.t  IfSOju.lIcl  l^.,..  M'y-  A,o».T,  ll.>n,,„^e     g 

.  An.oin.  ll»vo,.  Ovë,,,,..  ,1.  N.mur  .!.■  lîICi  i,  ISTS.  V.y.  A„.»:t.  M.-.  c.L.  „.  o08. 
"  Saqwr,  mettre  dans  le  >ac,  eniporUr. 


VjQ4  APPHNDICE. 


CL. 


LE  CONSEIL  DE  HOLLANDE,  ZÉLANDE  ET  FRISE  AU  CONSEIL  D  El  AT. 

(Archives  (i*'  l'audience,  liasse  165.) 

Utrechi,  le  10  dcccra!)re   1576. 

Wv  hebben  onlaiic\>  mirmigon  de  rnis^i\c  \:ui  l;.  E.  van  tialo  Jen  xxii''  dcr  vGorledcn 
macnl  mwmbvv,  darr  by  uns  -elasi  wordt  le  servoiiieii  olie  procurcren  .lat  die  van 
Holî.u.di  slaetsgewyse  naer  Brussei  schieken  sonde,  mei  seeckere  auetorisafie,  daer  van 
het  concept  in  do  voirsereve  brieven  j^roslolen  was,  onune  lien  te  vougen-milteri  anderen 
Stalen  san  den   lancien  van   lierwaerts  overe,  endo  voorts  le  doene  't  gène  van  noode 
soude  syn,  vernioegens  't  verH.îiek  van  den  selven  Slaten  ende  de  voorscreve  anctori- 
satie,  etc.  Ende  ommc  le  voleoenien  't  inlionden  van  de  voirsereve  nn'ssive  geeommuni- 
eeerl'den  ed  -len  ende  andere  pcrsooneii  van  w.  tîe  alliicr  t'Uylreclit,  gewelckcn  unytun 
sied.!.  San  Molliindi  (lie  d'.  ^e  vnorlede  jaeren  onder 't  gebiedi  ende  geboorsaen)heU 
V  i!i  ,i>  li  Prince  van  Oraingen  gestaen  bcbben,  ende  boven  dyen  gesrrevrn  aen  (h'en  v;'!i 
llacrb m  i  n.!e  Amsterdam,  h  n  fyne  omme  't  inbouden  der  selv(  r  brie\en  te  voieoeineti; 
.oc  dai  evnlelycken  sor  ved  gedaen  i^.daî  (b   eielen  ende  andere  persnonen  van  welte 
,iu\i  lloîlandtainocb  bier  wesende,  mitgaders  die  van  Ilaerlem,  gedepesscbeerî  bebb.  n 
acl(   x;i!i  anetorisatiecndedeb'gatie  (^pceniav  persoenen  in  lîrabant  wesende  ende  oeek 
meesler   Pbiiippe  Vander  Matlie,   ondl   bnrgemee^kr  van   Ha- rbni,  \o!gende 't.  voor- 
screve eon-'pt   aen   oo   -esonden ,  omme  by   l.  E.   staeisgcvvyse   ;e  eocmen   cncb' 
-,  ndii.n  Irn  \an  de  voorscre\r  n:i>H\e  te  voleonnen.  Weleke  acte  sy  verelnert  bcl)bcn 
v;ui  inecnin-e  te  s\  n  in  ddigenlie  ovcr  le  scbiekcn  mittcn  selven  Vander  Matbe,  cudl 
bur-n-ni  ■tsUM*.  Mer  die  \,u!  Amsterdam  mede  tut  d>en  fyne  albier  besereven  wcsende, 
,,!   >\n   alMioc!.  n%»-l  -(  comparecru  nocli  gcmandi  \an  buere  gedeputcerden,  boewtl 
7v  liiylen  up  vrvdaege  bsthdeii,  volgende  ons  serivcn,  mode  tôt  Amsterdam  hebben 
dorn'publicereii"  bel  Iraelat  t   san  de   paeilicalie   ons  by  U.  E.  overgesonden,  zoo  wie 
xcr^îaen.    Ende  Sic  veel  ais  angael  de  siede  van  Oudewaler,  in  de  voirscreve  missixe 
mede  iiemcntioneert,  was  voor  date  van  de  receptie  van  de  selve  U.  E.  missive  weder- 
(mime  geoccupeert  by  "t  cbr\ebsvoiek  van  den  Prince  van  Orangen  ollc  van  die  van 
HoUant,  die  daer  uuU  verdrevcn  bel)ben  \  garnisoen  datier  by  den  Ileere  van  Ilierges 
inné  ix.  levdt  was.  Daer  van  wy  \  .  E.  mits  desen  wel  bebben  willcn  advertcren,  len 
rvnde  dal  (U'  m'Im  daer  van  soude  wesen  gecerlioreert. 
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CEI. 


DOIS     JUAN     AU    MARQUIS    d'hâVRÉ. 


(Archive-  de  raudience,  lias^^e  165.) 


Differdange.  le  H    décembre   1576. 

Hier  environ  le  disne,-,  retourna  le  S'  d'Allamont,  gouverneur  de^Moniméd,    que 
i'a  0  s  cnvové,  eomme  je  vous  avoi.  ,li.,  vers  le  Due  d'Arsehot  e.  es  députez  des  Esu.z 
pu    le  faiH  de  l'ahstlnenee  des  armes,  e.  de  là  avecc,  ehar,«e  de  passer  ouUre  vers 
Uod      -fin  nue  les  Espai«nolz  fissent  le  n.esmes,  lequel  m'a  rapporte  comme  lesd.e  , 
Èi'  Itli  avlut  dit  qie,  juques  au  don.iesme  de  ee  .ois,  ladiete  ahsunenee  durero, 
Et  comme  ledict  jour  s'en  va  expirant  demain,  et  que  ledtet  Ro  a  m     enp^    str      re  ■ 
de  le  faire  prolonger  aussi  longtemps  que  l'on  vouUlra,  -"> '^   ^j/    ,^;';,  j   ;';  . 
il  me  semble  convenir  .le  vous  despes,'her  ec  eouruM-  exprès,  pou,  vous  requcr.r  qtu 
1  d    t  jour  se  prolon,u,.,  p.ur  non  ,on,ber  .„  guerre  ouverte   P-J'^  -™-  ^^      ; 
.,van.  au  laiet   de  la  pacification.   IC,   aliu  quil  y  ai,  mo,ns  de  d.flteultc  du  eo.-dd.s 
Fs  ,    "     1^  i--Til«  ^  '-e-clo  sur  ce  faict  la  1.  ,tre  cv-joincte  pour,  de  sa  part,  la,, 
•on    fre  ;,  s  pou    ladice  co„t,„uat,o,.  et  ahs.inancc.  Eu  quoy  J  espet.  ,lz  m  ol,e„-on 
K,  n     c     liant  que  vers  ceulv  qu',1  eouvien,  fcez  tout  delnotr  et  t.eud,..  volunt,er>  la 
;  i     à  ,,      si  b„„e  œuvre,  et  où  .,  tant  pou,-  tout  le  mou.le  avec  les  e. leu  evesqt.e 
a     S'Lekcrkee.  le  pcns,on,.aire  Mecdekerke,  ne  vous  ferc^  ceste  plus  lon)rue; 
;'o!:  :è;p;;ra,:t  d,  n,-avcrt!r,  sou  par  ee  porteur  ou  aultre,  en  .outte  d.ligcc  de  .e  que 
laicl  aurez.  < 


'  Vov.  Dr  Jonche,  Ioc.  cit..  t.  L  p 
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CLII. 


PHiriPPE-CHARLES  DE  CROY,  MARQUIS  d'hAVRÉ,  A  DON  JUAN. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  165  ) 


Bruxelles,  le  15  (lécenibre   li)76. 

V.  A.  entenderat  amplement,  par  In  lettre  de  noz  aultres  députez,  nostrc  bonne  et 
fructueuse  négociacion  et  le  parlement  des  S"  Oltavio  Gonsaga  et  Eseovedo  cejourd'huy 
vers  Lierre.  La  surséance  d'armes  accordée  pour  quinze  jours  et  atendant  la  responee 
du  commandement  que  V.  A.  faict  aux  Espaignolz,  on  délibère  sur  l'allée  à  Namur, 
laquelle  est  en  fort  bon  train,  où  tous  espérons  la  mesme  satisfaction  de  V.  A.,  comme 
jo  ne  doute  elle  recevrat  des  Estatz.  Et  comme  je  hasteray  tant  en  moy  ?era  cestc 
négociaiion,  tant  emportante  pour  le  bien  et  repos  de  toute  la  Chrcstienlé,  IVray  fin. 


CLIIF. 


i)k  montdolcet,  ambassadeur  de  france  aux  pays-bas,  a  don  juan 

d'autriche. 

(Archives  de  l'ainlierce,  liasse  1(5.) 


Bruxelles,  le  17  décembre   1570. 

1!  y  a  (ksjà  (lueUpies  années  qu'il  a  [»leu  nu  I{oy,  mon  seigneur  et  mai>lro,  me  taire 
rés'der  pardeçà  pour  ses  alîaires  près  des  gouverneurs  et  lieutenans  généraulx  de 
S.  M.  (',.  (|ni  y  ont  esté;  cl  de  tout  plus  ayc  eu  une  bonne  volunté  d'y  demeurer  dailvan- 
laig<%  pour  avoir  ce  bien  continuer  le  service  que  je  luy  ay  faict  par  le  passé  et  à  vous 
semblahlenieiil  cependonl  que  vcus  y  ferez  résidence.  Il  me  déplaisl  seullement  d"y 
veoir  vostix-  eniiéc  à  mon  grand  legret  irop  timiullueusc  et  mal  à  propos  pour  le  bifu 
des  alfaires  de  vS.  M.  C.  Mais  j'espère  qu'avec  !e  temps  et  selon  le  commencement  qui 
est  desjn  doruie   j-ni'  vostre  prudence,  le  succès  ne  sera  bientost  possible  et  prospère. 
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.  •     ..  riH.v  reccu  lettres  du  Hov  ',  mondiel  seigt.eur,  par  lesquelles  il  me  eom- 

::;:^:  •:'";=::  ae  me  rend.  ^—--^^^^^ 

ropos  do  oc  pays,  no  ^o»s  «nioynon  ^^^^^^^.^  équipaige 

,,,„.P  .los  oosu-  heure   n-osto,,  .,uo  je  ■"        «       .  ^-  ,,„^^  ,^,^^„^  ■     „■«„  a 

,10  voiaicor,  pour  le  long.omps  q»  ,1  >■  „  '>''    ^^      '7^,„,,,„  f,,,,,;,  ^e  vous  onvovor 
osloigno  les  moyens.  Mais,  Monseigneur  ooponn  je      >      '  '"      '  , ;,, 

ee  présent  porteur  des  ^''^ '7;^;7;;;,;:  f  'c        e  vous liser  les  nL,  vous 

"'"^  '""T     '"s   M  :  :         e       s  .     a,  Uie  veoyr  les  allairos  .le  -leç.  si  urgen.es, 
,.„.a  en.ena,e  1-  S'     '  »        ;;  ^„^.^„,„^,,  ,,„,  ^„,,  ,.„,,  ,eeu,  pour  le  pla,s,r 

,|„-,l,es  vous  ayon.  '»''''»'"  '"?;^  ;;,,,,;„;,  „fo  honorablement,  ainsi  que  le  ..lérne 
,,,,eoehoe,,s,es.o.çMOU      o^^^^^^^ 

vostre  personne  et  I  eslroicic  amvuc  ,.^„Uoir  croire  que  S.  M.  seroil  bien 

^^  c    M    r  ■  vou'^  «;ur)|)Osant  voulioir  tronc  ^ui,  u.  i 
,oul  et  partout  avee  S.  M.  (.  ,    ou    ^    '.'(-hro.tionlé  de  TamYtié  duquel  il  deust  fatro 
,„arrye  qu'il  ponsast  qu  .1  v  oust  '.moe  d    Chr      o  •  ^^^^^.^^^^^      .j, 

'■'-  'r^'n':  t,  ;::;r  M  :: Se  :  10  u'o  m:.:Ltl.i.tour  et  ma,stre,  soro,, 
,„>  a  d«,n,o..  It  a  la  ''^"'^'^°^^l^^^„^  /,,„  ,op„,n,e  si  ntopiné,  s'd  n'eust 
:,  ,„on  adv.s  plus  tnarrv  do  ^"^^^^'^^^  .or,o  ;  estant  au  surplus  bien  joyeux  et 
..stimé  qu'il  estott  t.oeessa   o  -     "       ;   ,^^„,,^,„^  ^.,  ,,,„  „„,„„  ,,,„,  .,.,  ,.„,pes. 

,.on,on,  do  00  que  vous  1  -"/;;„,,,,  ,^,  ,„,„  <,|,-,|,  ,,  sa  p.irt  los  tnoyons  que 
ohotnont  ;  et  pour  ee  que  S.  M.  m  .  ""'  "  '■'  \  ^   ^,   (.,  ,„  ,,  ,,„-i|  ,„  pourroi. 

"'-  '  -".""'  T'^'l  ZZt^v^"^^^'^  r-'  '-  -'•>-  ""'-''  - 

^'™■'^'"^^'''''^•^:   :;:,     u-  0  ieto   personne,  0,  lors  je  vous  on  donnoray  les 

attendant  ^i-' J"'       ;^^;'  ,  '  ;,,^  \,„„  ,„,ard,  seroit  tousjours  tosmoigneos 

;r::  :::::r:ot  riL:  ,;.i  s.  m.  .om,  oo.ospondro  par  o^ot  ot  an...  « 

[;;',,„a,..eaveeS.M.C.entou,ooqu-,lht)sotapos.blo. 

,!e  Philippe  II,  l.  V,  p.  76. 
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CLIY. 


CHARLES-PHILIPPE  DE  CROY,  MARQUIS  d'hAVKÉ  ,  A  DON  JUAN, 

(Archives  de  l'audience,  liasse  16ii.} 


Bruxelles,  le  17  décembre   1576. 

Je  voy  les  affaires  se  préparer  à  tout  bien,  cl  avons  espoir  de  tout  bon  succès,  pour 
l'asseurance  que  j'ay  que  V.  A,  de  plus  en  plus  chereherat  tous  moyens  de  donner 
salisfaclion  au  pays.  Par  où  cesseront  toutes  dilïidances,  quy  ont  causé  la  longueur  des 
affaires  jusques  à  présent.  M'  le  Due  d'Arscbot  est  jtarty  ce  malin  vers  Malincs,  pour 
donner  tout  meilleur  ordre  à  la  cessation  d'armes.  KiV.  A.  se  poult  tenir  bien  eerla)  ne 
(jue  avis(  rons  tous  moyens  pour  maintenir  le  bien  et  service  de  S.  M.  et  des  pays,  tant 
affectionné  à  veoir  la  tranquillité  perdurable  après  ces  longues  et  insuportables  misères. 
Au  surplus,  Monseigneur,  je  ne  puis  laisser  de  l'advertir  que  comme  s'entent  que  les 
Alleniaiis  de  sa  garde  et  aullres  Wallons  endessoubs  la  charge  M'  de  Leire  '  se  logei.l 
endessoubs  le  pays  de  Xamur,  ce  que  pouroyl  causer  aullre  diffidance  et  mesme  de 
ratai'der  le  bon  comniencemenl  et  si  bien  acheminé,  je  la  supplie  très  liumblement  y 
volloir  faire  remédier,  d'aullant  {|u"il  empoiie  bcaucop.  El  j'espère  (ju'elle  sera  avec  le 
temps  autant  contante  que  Prince  du  monde. 


CLV. 


JEAN  DE  BOLRGOGNE  A  DON  JUAN. 


(Ari'hi\es  lie  l'audiercel,  liasse  16o.) 


Namur,  le   18  décembre   lîiTfi. 

Knieiidaiit  tjuc  \  .  A,  s(  roil  a(lvirl}e  (jue  seroyent  passez  la  rivière  de  Meuze  xxini 
)U  \\\  (n>eig!u>  (rinl'anic  ryc  île  la  jart  dvs  listalz,  avec  bon  nombre  de  gendaimerxe, 


'  Lisez  di'  l.ailir  nu  Laitlres,  faraiile  oiiginaire  du  duché  de  Luxembourg.  Nicolas  de  I.ailre,  fils  du 
receveur  général  Jacques  et  de  Louise  d.VIlamoiil,  naquit  vers  IKôb  cl  mourut  le  7  avril  ibl)9,  après 
avoir  servi  Philippe  11  en  (pialilé  de  colonel  d'un  régiinenl  de  piétons.  Vuir  Goetiiai-S,  Gém'aloyic  </( 
la  famille  de  Laillns,  et  .Nevkn,  fi.'ograplric  luxembourgeoise. 
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pour  pas.er  vers  Marche  et  offenser  V.  A.,  ce  que  m'onl  escripl  ce  matin  les  S"  Ra<- 
.enghien  .t  de  Fonck  et  pareiHemenl  déciairé  de  bouche  ce  porieur,  qu.  se  nonmu- 
Souhav,  gentilhomme,  reccu  en  vostre  service,  Monseigneur,  comme  .1  ma  d.ei  cl 
nue  à  cc^^lc  cause  vosirc  arrivée  à  Marche  en  auroit  este  retardée,  dont  fort  me  depin.t, 
pour  ce  n'ay  volu  Icsser  par  ce  mol  advenir  V.  A.  que  ne  scay  aulcune  gendarmerye 
de  pied  nv  de  cheval  eslre  passée  la  Meuze,  fors  quatre  enseignes  d  mfanterye  gernei  s 
et  hennui;rs,  avec  cent  ou  deux  cens  harquebousiers  de  cheval,  que  j'avois  là  mande 
m  pour   les   rafrcichir,  que  aussy  pour   avoir  entendu  Ihors  estre  passez  decha  la 


ta 


rivière  d'ouUre  trois  enseignes  de  pied  que  Ion  disoit  soubi  la  eharge  du  S  de  l.es.,e 
e«lrc  de  sermenl  à  V.  A.;  aux  eapi.aines  desquelles  trois  enseignes  avons  esenpl 
nuelqne  n.ot  de  se  vouloir  retirer  de  mou  gouvernemonl,  puisq.rdz  ne  ".e  faiscynt 
adverteuee  de  par  qui  dr.  avovent  l.'vé  palenle.  Aussy  av<,y.je  ordonné  l.,en  et  aeerU  s 
au  nrcHlieles  quatre  eonipaigni:  s  et  ehevauleeurs  harquebousiers  de  se  len.r  quou.meni. 
sans  riens  ateinter.  Mesutes,  pour  donner  eontentemeu,  à  V.  A.,  ay  remande  les  quatre 
enseignes  ,1e  repasser  deebà  la  Meuse,  potu-  demain  on  après  an  plus  lard  vous  sup- 
plyanl,  Monseigneur,  faire  aussy  retirer  à  Marche  ou  ,lelà  vos  guerriers  de  eheval  et 
d'infanterye  pour  nostre  appaisement. 


CLVI. 


DON  JUAN  AU  COMTE  DE  VERGV. 


[Archives  de  l'audience,  liasse  165.) 


Bastogne,  le  18  décembre  1576. 

Jay  receu  trois  letl.es  vosl.es,  l'une  par  vostre  fdz  et  les  deux  aullres  par  ce  por- 
teur, ausquellcs,  pour  le  présent,  ne  vous  feray  aullre  response,  sinon  nous  remerch.er 
du  bon  debvoir  (,u'avez  faict  el  faicu  s  pour  le  maintcnemenl  de  la  rehgton  calhohcque 
romaine,  service  de  S.  M.  el  la  conservation  du  conte  de  Bourgongne;  vous  pnani 
vouloir  continuer  en  ce  bon  vouloir  et  vous  asseurer  que  S.  M.  ne  fauldra  temr  compte 
de  vou<  comme  <le  si  bon  n.aistre  el  scrNitcur  que  lui  estes.  El  si  entendez  quelques 
nouvelles  de  remeuerm  nt  de  Francboises  el  aullres  voisins,  je  vous  requereis  m  en 
vouloir  advenir.  Quant  au  surplus  du  conienu  de  vosdicles  lettres,  estant  plus  proche 
etavecq  ceuh  du  Consn!  (IKslai,  je  vous  y  responderay  particulièrement. 
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Vou<  m-avez  f«ict  plaisir  de  m'avoir  envoyé  voslre  filz,  que  j'ay  esté  bien  ayse  de 
veoir  et  congnoislre,  qui  sera  pour  procurer  son  bien  et  advancemenl  en  ee  que  se 
pourra  offrir  pour  l'employer  au  service  de  S.  M.,  lequel  je  ne  doubte  vous  ensuivera 
en  tout  Et  S.  M.  s'en  trouvera  bien  servye,  estant  mary  que  n'ay  en  ce  bien  de  vous 
pouvoir  veoir  et  vous  déclarer  de  bouche  le  contentement  et  satisfaction  que  S.  M.  a 

^He  puis-je  aussy  laisser  sinon  louer  grandement  le  debvoir  qu  ont  faict  plusieurs 
gentilshommes  de  Bourgoingne  à  me  venir  trouver  et  accompaigner.  En  quoy  ilz 
m'ont  faict  plaisir,  lequel  ne  fauldray  de  recongnoistre  quant  les  occasions  se  pre- 
sèmeront. 


CLVII. 


DON    JLAN    A    LA    COMTESSE    D  ARENBERG. 


Archives  de  raudioiict%  liasse  165.) 


(Sans  date.) 

,,  ,,   v.M    |,»r  vo.„v  leiires,  les  excuses  que  nous  fti.les  pourquoy  vos.re  lili  nVst 

„,,',',;,..■.  uiov    suvvnnt  eo  qu'il  m'avoit  pronus  pour  .s'nel.eminer  vers  l'Empereur  el 

,,„|,|,„.;Pri„"oes  .ie  rEuq.i.e,  u,n,  de  la  par,  ,lu  Roy  que  mieuue    foudees  sur  ee  que 

',„„,,„  On.eil  ,rKsu,l  luv  aurioul  eseripl  el  eeulx  de  la  Chaueellerye  de  Brabau.  de 

„.  „ .,■  |.ardelà,  pour  le'serviee  du  Uoy.  A  quoy  il  auroit  resp,uulu  qu  a,an.  aeheve 

quelque.  alTaires.  ,1  sv  .rouveroi.,  u.e  représen.an.  si  avant  s  ael.emmer  au  vo,a,p. 
L.L..  je  ne  Touverois  bou  pour  s'aequi.ter  de  sa  promesse  qu',  se  trouva  a  Bru  ell  . 
„„„,  ,,„H„,i,e  ,e  que  lesdie.s  du  Couseil  d'F.s.a.z  el  C.hancellerye  luy  vouldroienl  dire  '. 
l-our  a  quov  vous  faire  response,  deux  eonsidéralious  y  a  pourquoy  je  ne  sçauro.s  bon- 
„enH m  èondeseendre  à  voslre  requesle,  n.ue  pour  es.re  le  ff '•  P"-  7-  J^  'l^^ 
,.„vover  vers  l'Empereur,  ,1e  Iclle  imporlanee  au  serviee  de  Uieu  el  du  Ro  ,  qu  d  n, 
souffre  aucun  dilav  ou  reiardemenl;  el  l'aullre,  oires  qu'il  le  permit,  eslanl  es  affaires 
audiel  Bruxelles  è's  termes  où  elles  sont,  il  y  auroil  à  eraindre  qu  d  n  en  retourn  ro  l 
quand  peul.-eslre  il  vouldroil,  et  ainsi  ne  pourroit  me  servir  de  luy  pour  ee  que  je 

.   l.e.  Etal.  voulaicl  nommer  h  comte  d'Arenberg  général  de  toute  l'intanleric  du  pays.  (De  Jo>.,.k. 

lo€.  Cl!.,  l.  i,  p.  ^2.) 
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d.vs.re  qu.  ne  sera,  comme  je  vous  ay  jà  eseripl,  sinon  pour  son  propre  bien  Partant  j. 
vous  requiers  de  le  lei^ser  venir  ineoniinen.  ;  et  afin  qu'.l  ne  eoncoipve  nulle  arnere- 
pensée  m  sinistre  oppinion  contre  luy  de  sa  non  eompnrision,  je  feray  ses  excuses  .1. 
^orte  vers  reulx  qu'il  convient,  qu'icelle  ne  sera  sinon  prinse  de  bonne  part. 


CLVIII. 

EXTRAICl    D'Al  LCUNS   POINCTS  D^UNE    LETTRE   QUE   Bl^   FONCQ    A    DEPUIS    ESCRIPT 

A  M""  l'abbé  de  s''-GERTRUDE  A  LOLVAIN. 

(Archives  de  l'audienc.',  liasse  164.) 


Marche  en    Famènc,  !c   18  décembre   1576. 

Il  y  avoil  quelque  serupule  au  regarde  de  la  relraicle  des  Espaignolz,  non  qu'il  av„„ 

de  le   retenir,  mais  ,,ue  pour  la  réputation  de  S.  M.  luy  sembloit  de  première  faee  eslre 

sL.  d     eommencler  le  redresebement  des  affaires  publieques  par  ee  eosie-la. 

2  preallablemenl  avoir  eommuniequé  aveeq    les  S"  du  Conseil  d  Eslal,  selon    a 

eharge  qu'il  disoii  avoir  eu  de  S.  M.  Quoy  nonobstant,  après  avoir  ouy  le  rapport  qu. 

av  fai,l  de  la  part  desdiels  S"  du  Conseil  d'Eslat  e.  du  prévos.  de  S'-Bavon  d  se>i 

le  lendemain  rOsolu,  suyvant  leur  advis,  entièrement  satisfaire  à  la  requesle  desdieis 

Estais,  comme  aurés  entendu  par  les  députés  I.  n  ■  „.  H'n,-»n!res  S   A 

Oulnl  ii  ladveu  et  ralificalion  de  la  paeifieation  avecq  le  Prmce  d  Oi anges,  h  -A. 
cri  ,  q  i  ù  Relii-'ion  Caiholieque,  ensamble  l'au.hori.é  de  S.  M.  fussent  notabl,- 
n  t  l  ss  ■  e  préjudieiez,  irouvoii  eon.seillable  de  ne  passer  sy  légien^.enl  un  ar.iele 
de  "  lie  elmine  n  disoil,  importance,  nonobstant  que  le  S'  de  Rassenghien  et  moy   in 

m  siemo  slranee  de  la  clause  saluiaire  de  l'assemblée  des  Esiat.  generaulx  es  ant 

s"    eranieles  ,1e  ladie.e  paedieaiion.  El  comme  en  ces  enlrefaictes  ,   a  pieu  a  Die 
envover  pardeebà  l'évesque  d'Ypre,  il  a  entièrement  salisfaiet  e.  oste  a  ..  A.  .oui  scru 
nnb.'nnc  au  rceard  du  poinH  de  la  religion  il  avoil  aupaiavanl. 
'    lir;,;  dtLer  raloi,nab,e  appaisemenl  sur  ee  poinc.  eoneernanl  1  auelonie  et 

.  Les  „é,ooia,i„,.  des  dépu,és_des  Êla.s  avee  Don  J»a„  son.  i.pri^ées  dans  D.  Jo,o„..  Rr,,,..- 
lions  des  Étals  généraux,  t.  I,  p.  ÔU/. 
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obéissance  de  S.  M.  Ce  que  à  mon  jugement  sera  plus  que  facile,  moyennant  une  (o>s 
il  se  neull  trouver  en  aimable  eommunieation  avecq  eeulx  du  Consed  d'hstat  de  quoy 
ie  me  tiens  de  tant  plus  asseuré,  quant  plus  j'apperçois  qu'il  n'insiste  en  eeste  formalité 
i  aulire  fin  que  pour  estre  tant  plus  descbargé  envers  S.  M.  et  aultre  de  son  Conseil. 
En  quoy  me  semble  que  ne  fe.ions  que  irès-sagemenl  luy  en  donner  quelque  raison- 
nable  contentemenî. 


CLIX. 


DON    JUAN    Al     COMTE    d'aRENBERG. 


(Arehivos  df  l'iiudieiuT  ,  liasse  iO'i.'i 


Bastof;no,   le    10  décembre   1576. 

Nr  povanl  plus  ditferer  d'envoyer  vers  TEmpercur  quelque  personnaige  principal, 
pour  s  liNoir  jà  s\  longtemps  (pie  je  suis  pardeçà,  sans  luy  avoir  mandé  de  mes  nou- 
velle>;  avant  taict  choix  de  vostre  personne  pour  ledict  voiaige,  lequel  vous  avez  volun- 
tairemeiil  accepté,  je  n'ay  peu  laisser  de  vous  pryer,  comme  je  faiz  par  eeste,  de  vous 
vouloir  trouver  incontinent  icy,  pour  passer  oultre  vers  ledict  S'  Empereur,  avecq  les 
letlrt  s  et  instruciion  que  vous  seront  délivrées,  en  (juoy  l'on  est  maintenant  empesché. 
El  espérant  vous  veoir  demain  au  soir,  ne  feray  eeste  plus  longue. 
De  la  main  de  Son  Altcze  : 

Le  Seilor  Comte.  Le  espero  yr  manana  o  a  la  mas  largo,  el  viernes,  sin  falia,  porqiie 
.  ierto  cumple  infinito  al  servicio  de  Su  Mag''  que  se  ponga  en  execucion  la  Jornada  que 
ha  de  hazer  por  su  servicio,  y  mi  satisfaction,  al  Imperador,  pues  las  cosas  por  aca 
Ikhi  lomando  el  pie  que  se  desea,  y  prétende  gracias  a  iNuesiro  Sefior.  A  Madame  la 
Comdesa,  su  madré,  doy  mis  encommiendas  y  la  pido  meayude  al  efecto  desta  demanda 
pera  que  luego  sa  cumpla. 


APPKMMCE. 
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CLX. 

DON  JUAN  A  GERARD  DE  GROESBEEK ,   ÉVÉQUE  DE  LIÈGE. 

(Aicliives  de  l'audiencp,  liasse  165  ) 

Bastognc,  le  21   décembre  1576. 

.1';,)  receu  voslre  lelire  du  xvii'  de  ce  mois,  avecq  celles  y  joincles  en  allemand,  à 
laquelle  je  faiz  responce,  estant  bien  aysc  d'entendre  la  charge  qu'il  a  pieu  à  S.  M  L 
donner  à  ÎSP  le  Duc  de  Clèves,  vous  el  les  aullres  députez  mentionnez  en  voslredu  te 
lettre  pour  de  sa  part  s'employer  à  l'appaisscmenl  el  réconciliation  des  affaires  de  ces 
pavs  'ce  que  je  vous  respondcray  maintenant  sera  scullemenl  pour  vous  dire  que  je 
panirav  dimanche  au  matin  d'iey,  sans  faulte  nulle,  pour  eslrc  le  mesme  soir  à  Marche  ; 
d'où  je  ne  fauldray  de  vous  mander  de  mes  novelles.  Cependant  ne  ^era  que  bien  allen- 
danl  icelles  que  lesdiets  dépuiez  de  S.  M.  I.  viennent  à  Huy,  et  atlcndenl  là,  sans  passer 
plus  avant,  jusque  à  ce  que,  avecq  le  Conseil  d'Estat  el  députez  des  Estatz  de  ce  pays, 
que  seront  demain  à  Namur,  j'ay  résolu  du  lieu  où  nous  nous  pourrons  entreveo.r, 
pour  achever  ce  qui  est  si  bien  encommenché  pour  le  faiet  de  ladictc  pacifiicalion. 


CLXI. 


DON    JUAN    A    DE    MONTDOUCET. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  165.) 


Baslogne,  le  21   décembre  4  576. 

J-.y  par  ,e  uor.cur,  «ceu  ^os.re  lelire  ',  a^ecq  celle  du  Ro)  de  Franee,  e.  entendu 
.  e  qu'il  n.-a  diet  do  leur  pari.  El  eou.me  la  première  lelire  se  ren.eel  à  ce  que  vous  me 
ferez  entendre  de  la  ehar^e  que  lediei  S'  Roy  vous  a  donné  de  me  dire,  vous  recom- 
mandanl  à  ecsle  fin,  vous  trouver  vers  moy,  jallenderay  voslre  venue  pour  entendre 

Indicte  charge. 


«   Voy.  plus  haul.  p.  î)0(>. 
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DOI^  JUAN  A  GÉRARD  DE  GROESBEEK ,  ÉVÊQUE  DE  LIÈGE. 


Archives  de  Faudlt-nce,  liasse  loo.) 


Baslognc,  le  24  décembre  1576. 

v„us  a<hcr.,r  .|uc  je  suis  e  ure   ,  ,  j^^^^^     ,i5„dép,ueisonirein,rnc7 

urs  Bruxelles  pour  la,re\onir  .n'enlrelcnir  avecq  Icdtei 

°"  t    ..;,«»=        .  daullre.  E.  pour  non  perdre  temps  pour  le  b.-.  de  1. 

'"""  r  "      ■      e^.ri    iav  onvové  Jvecc,  ledie,  Marquis  Oe.avio  de  (ion.sge, 

accomnKxici.  Ln  (luo)   se  ima  &  l,onncur  d 

ne  fauUirav  de  vou^  en  faire  pnrt,  que  je  prie  n  Dieu  p.usse  cslie 
uioiic.  sen.c.   d<  S.  M    bien  repo^  el  (ranquiliilé  de  ees  pnys. 
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lVmPEREUR    RODOLPHE    11    A    DON    JUAN. 

Aroh.v.s  de  la  semtairerie  d'Klal  allemande;  Correspondance  des  E.npereir^,  t.  Wh  fol.  2. 


Prague,  le  28  décembre  1576. 

XX  ,r  <eind  dureh  die  Krsamen  unsere  und  des  Keicl.s  liebc  geireuen  PHeger,  Bur- 
«.."    M     und  Râ.h  beder  ï^.eU  Augspurg  und  Nûrmberg  mi.  son  erer  Clag  ber.eb 
W.M    rna-en  iren  B«rge,n  un,l  Han,lelslen.hen  in  jûngs.er  Plunderung  der  S.an 
Tu  oiï  V    .  dem  bispaniscLen  und  <eu,s.l,en  Kriegsvolek,  u,t  wen.ger  als  an  orn    n 
G       ïa"  u  und  Gueuer  mi.  G«ai.  genonnnen,  und  eins.l.aills  no.  .  darzu  nu.  Abn,  - 
irn    nbamer  Prand.scl.auungen  beschwerd.  «orden  .c,n  sol  en,  ungeaeht  da>, 
ë  ^om  tf  ng  bis  daher  nu.  gegenwir.igeu,  Kriegswr.en.  «eder  weu.g  nocl,  M 
.hT.dab      mi.   .uuler.lHuigs.er  Krindcnu>g,  wo  sy  aiso  diser  abgenommenei, 
an'       (  ùe       ,  auel,  Krs.aMung  der  ,.raud.sebâ.,ungen.  ni.  «iderumb  res.Uuu,. 
,d     i  ey  ire    I.and.ier.u.geu  uu.l  (.cwerben  besser  gescb  ....  werden  soll.„ 

und  luniuro  ut)  i|o,„|ii,Mui  -  las.-cn,  darob  Ir  vil  verderben,  souder  aucl, 

r  ^L.:,'   ;::      :-ui:.:;:,;>  .urde.  di;  ge^. el,e  ,U.i..bs„01.en,  Con.. 

;:l':.  "Id  /nlag.  „  .  erref..  e,  bg,,,.  Haben  uns  dess»,  gen  umb  unscro  ka.serbcbe 

''^i:;:::;:r:!:;rt::x::i 

,„:::.  ir ...  -:;-:;:jr s:::::An::t:  :;=:t 

„„i,, ,  .„  ,d   uns    oe     b  .  a       c,  ^J^^^^  L.„seh,dd. en.se.z,, 

'*•";  ':;     ;    i  r   b         l i  e  m    ,    .    s,.,,.  <..  unreeh.mes.geu  beseb.erbchen  Ge- 

unns,  dem  lleiiligcu  lUicn  noin  i  r«aeh  «egeben  worden. 

;:;fr;:;:;:;::.i:::;;r:;;,:::';r;;::;;::::.;- 
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Fuers  tragenden  Ampts  gepùr  wegen,  ailes  Vk-iss  daran  sein,  und  die  ernstlielie  Ver- 
n,e.^ung  lhun,damil  durch  die  Jehnigen  Kriegs  Obrislen  Riilmaister,  Haupi-  urui 
HoN^ekh-^leml.,  sowol  von  dcni  spânischem  als  leulschem  Kiiegsvolck,  so  sicli  diser 
Pliinderung,  Vlamb,  Brandischalzung  ihaillialTiig  gemachl  obgedachlen  unsern  Burgein 
und  Handel'sleullien  zu  Augspurg, Nui enibeig,  und  anden.  Slellen  des  Reichs,  ire  abge- 
nottiste  Prandtscbatzung,  und  die  jebnigen  Waaren,  Geldt,  Guetter,  Handeisbueeher, 
Schuldtbrieffe,  und  was  dergleicben  ist,  so  incn  in  soichem  Plundern  enlwebrl  worden, 
une  Abgang  widerumb  resliluirl  und  zugestcllel;  aucb  ob  sy  ire  Diener  und  Factorn 
nocb  lenger  zu  Antorffzu  bleiben  begerlen,  inen  von  unnser  und  des  Konigs  zu  His- 
panien  wegen,  durch  Euch  aller  Guetter,  Scbulz  und  Schirm  erihailt,  ui;d  aiso  so  vil 
inogiieli  das  herwider  gebraehi  werde,  so  an  sich  selbsten  pillieh  bescbiecbt.  An  deni 
iliuei  Irdie  gcpùr  und  uns  angenembs  gefallen ,  in  kaiserlichen  Gnaden ,  damii  wir 
Fuch  saniblliCh  one  das  vordersl  wol  gewogen,  zu  erkennen  und  zu  bedencken. 
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sortir  hors  du  chasteau  d'Ulrechl  les  Espaignolz,  pour  les  mectre  es  mains  de  quelqu.- 
personnaige  qualifié  au  eboix  de  Mons'  de  Hierges,  comme  gouverneur  de  la,  lesdicK 
E'^tatz  font  balre  ledict  chasteau  et  ont  commandé  de  le  prendre  par  force.  Trouvant 
cesle  forme  de  procédure  si  eslrange,  je  ne  sçay  ce  que  en  dois  dire,  n'estant  force  d.- 
soupchormer  qu'ilz  ne  prétendent  la  paix,  pour  gran.l  semblant  (ju  ilz  en  font.  Il  vou^ 
plaira  aussi  sur  ce  poinct  faire  tous  debvoirs,  tenant  la  main  que  toutes  choses  scuibla- 
bies  se  laissent  et  que  sincèremeni  on  procède,  comme  je  faiz  de  mon  costel. 


CLXV. 


OUDONNAÎSCE  DU  CONSEIL  D^ÉTAT  CONTRE  BILLY  ET  SES  ADHÉRENIS. 


(Archives  de  raudaiici',  liasse  tCG.  ) 


CLXIV. 


DON    JUAN   A    LÉVÉQUE    DE    LIÈGE. 


(Arclii\es  de  ratidieuce,  Uane  Uif- 


iMarclu",  le  i  janxior   1577. 

J'a\  hier  int. miu  (|iic  on  auroil  doiz  Ihiixelies  amené  vers  le  Prince  d'Ornngi  s  !«• 
(îocleiir  Del  Kyo,  a\ec(j  ung  geiililh(*mme  Escossois  et  ung  appelle  Paul  de  Sombres, 
aians  illcc(|  esté  par  îes  Eslatz  détenuz  prisonniers  depuis  ces  troubles.  Et  comme  la 
liberté  rcciprocque  des  prisonniers  est  img  des  poinclz  arrestez  et  eoncludz  au  iraiclé 
de  Luxembourg  et  requis  })our  parvenir  à  la  pacilicalion,  je  ne  sçays  que  penser  dudiei 
envoy,  le  trouvant  tant  eslrange,  qu'en  ay  bien  voulu  vous  advenir  ex|)ressémenl,  ahn 
<|ue  teiiit/.  la  main  (|ue  ledict  pdinel  arresié  demeure  vu  son  cnthier.  Car  si  cela  ne  fut, 
sans  double  je  serois  l'oreé  d'user  de  mesmes  moyens,  envoyer  aiillre  part  les  prison- 
niers deteiiiiz  piir  les  Espn^noiz,  pour  poinct  estre  tenu  de  les  délivrer.  A  (juoy  faiet  ;'i 
présumer  (pie  tend  l'envoyé  dudicl  docteur  Di  1  Kyo  et  aullres  avecq  si  peu  de  raison 
comme  finiez  einsidecer. 

Je  .vuis  aus<i  adv.i  li  qsie,  uonobs'anl  Tolfie  (|ue  j'avois  faiel  passé  longtemps  de  faire 


Bruxelles,   le  7  jainicr   1577. 

Sur  ce  que  aux  EsiMz  srénéraulx  dos  Pavs-Bas,  assamblez  en  la  ville  de  Bruxelk-. 
joiiKlz  H  uniz  par  rauclorité  el  ordonnai.cT  de  Messeigneurs  du  Consed  d  Estai,  eomnn> 
,ar  S.  M.  au  «ouveruem-^ni  géuéral  d'ieeulx  pays,  pour  eause  des  rébellions  e.  saceage- 
n.ens,  exacliu'ns  el  pillaii^es  des  Espaignolz.  mulineï  el  leurs  adi.orens  rebelles  de  S   M. 
el  ennenivs  d<^  la  pairie,  a  isio  adv.rly  MUC  1«  elect,  oITuMers,  gonlUzboinnas  et  soldai/ 
pour  S  M   en  garnison  en  la  ville  de  Groeningen  du  régiment  ,ln  S'  de  IMIy  es.ans  au 
pays  de  Krise,  rneuz  et  poulsez  d'ung  vray  zél  au  bien  et  service  de  S.  M.  et  ladieie 
patrie  ;  eonsidérans  que  lediet  S'  de  Billy  et  adbérens  faisoient  de  très  maulvaix  ofliees 
',u  préjudice  .l-ieelie  en  divers  endroielz.  tenant  eorrespondanee  avec  B«da  el  lesdu.s 
rebelles,  et  avant  détenu  les  lettres  que  eeulx  du  Conseil  d'Eslat  e.  les  tsialz  esenp- 
vovenl  à  eeulx  de  Krize  et  Gr.,eningen,  pour  le  bi.  n  el  rcpns  publicq,  s  eslo.ent  nus 
au-dessus  .Oeeulx,  les  saisv  et  mis  en  sente  garde,  et  qu'ilz  se  lenoien.en  armes  po,,r 
la  conservation  de  la  vill.-  de  Groeningbe  e.  aullres  de  leurs  garnisons  à  I»  ^l-^vonm,  de 
S    M    et  ledict  Estai,  attendant  linletuion  et  résoluliot,  d'ieeulx;  les.liels  S    des  Estuiz 
Lénét'anlx,  en  regard  que  lediet  S'  ,1e  Hdly  e,  les  adhères  par  leurs  faenons  se  sont 
détnonlrez  lou,  ouverten,e,u  eorapliccs  auxdicls  Espaignolz  rebelles  et  ntutn.ez,  et  par 
aiusy  comprit.s  au  placeart  .lécrne  allencontre  dieenlx.  les  déclarant  pour  rebelles  , , 
,.n„,n,vs  ,1e  S.  M   .1  .le  la  palnr  ,  t  ,p,e  pour  vb.  .lebvoient  ,slre  trai>  le.  par  to.Ues  p,'r- 


:,  1  s 
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„„„,,  I    .-,0    nvoi.nl  01  .ml.  par  advis  et  «iélibcration,  dcclair,^  ei  déclaircnl  avoir  ccsie 

,'.ninr,n-c,  c-vDloiol  et  exécution  pour  aggréable,  .ans  <,ue  leur  soit  ne  ptust  e.irc  près,  n- 

,„,„or„  nv  à  radvenir  réptMé  ou  imputé  pour  aete  de  mutinerie  et  defaiel,  ainsgrau- 

„,,„,.„.  r'  dundam  au  «erviee  de  S.  M.,  bien  et  repos  de  ses  pays,  l'ont  advoue  et  advonem 

,„hièrement.  remerchient  bien  affeetuensen.enl  lesdietz  elect.  etc.,  de  s,  bons  deb- 

!  rs  et  les  prient  v  voulloir  continuer  et  persévérer  en  tontes  oceurenees,  promeelant 

,„  .u'rplu-IVn  avoir  bonne  souvenanee,  pour  en  temps  et  lieu  reeongnoisire  leurs  bons 

services. 


CLXVI. 


HENRI  111,  ROI  DE  FRANCE,  A  DON  JUAN. 


(  Archives  de  l'audience,  liasse  166.} 


Blois,  le  !>  janvier   1577. 

|.-„,.o,.e.  que  j  estiu.e  que  I . ambassadeur  dn  Roy  Catbolicque,  Monsieur  mon  frèr,., 
vous  aura  pL  fa,re  entendre  le  bon  tesmoignaige  qu'il  a  en  iey  de  "^--«"H;  «J^ 
bien  du  S' de  Laverue,  à  présent  détenu  et  prys  en  eesie  derntere  exped.t.on  d  Anveis, 
,  e  n  '  ;      en  ieell, 'il  w.  esté  surprins,  ne  s'estant  aohen.yné  ;le  delà    que  e„mu,e 
:;    un    honuuo  désireux  de  veoyr  et  de  s'employer  au  service  de  S.  M.  C,  et  que  ,,. 
e  mov.„  il  vous  pourra  eslre  assez  reconm,andable,  si  est-ce  (mon  cousm,  que  led.et 
,e  Laiern-,  a>,ouel,ant.  comme  il  faict,  à  plusieurs  de  mes  bons  et  specaulx  servueurs 
■    desH.  .randeu,eut  gratidicr,  et  pour  les  services  aussy  qu'.l  m'a  fa.et.  des  qu  ,1 
pei  porter  k^  aru.es,  j'av  bien  ^oullu  vous  en  eseripre  ecste  lettre  en  sa  faxeur,  s.  b,,n 
,li         aussy  qu'il  es,',  pour  vous  dire  que  ce  seroit  chose  que  seroyt  tres-agreable 
;      ou  lissiez    onnuender  ledict  de  Laverne  estre  mys  en  liberté  et  renvoyé.  comn,e 
e   ou.  en  prve  bien  affectueusement,  si  mieulx  vous  ne  vouliez  fatre  pour   uy  que  de  e 
retenu-  et  rè ti-rer  près  de  vous  pour  l'en,ployer  et  vous  en  servyr,  selon  la  bonne  volun.e 
qu'il  en  a  tu  el  peuil  avoir. 

.   ,.os  placards  d.,e„l  des  4, unie,  )57S,22  c.  M  septembre   IS76  et  U  novembre  de   U  même 

anru'C.  ils  ont  été  imprimés. 


Û 
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DON    JU.\N    A    GÉRARD    DE    GROESBEEk,    ÉVÉQUE    DE    LIÈGE. 


Âreliives    de    Taudieûce.    liasse    106.) 


Marche,   le   lô  janvier  1577. 

Oires  que  les  députez  de  TEmpcreur  et  vostres  aurez  assez  entendu,  comme  le  jour 
d'hier  à  bon  jour  bon  an  lequel  je  vous  donne,  je  me  suis  accordé  avecq  les  déput.  /. 
des  Estai/  généraulx  pour  m'eneheminer  vers  Louvain  ou  Malines,  pour  meclre  en 
exécution  le  iraicié  de  Luxembourg,  si  n'ay  voulu  laisser  de  vous  envoyer  messire  Jeba,. 
Fonck,  prévost  et  archidiacre  de  Téglise  Nostre-Dame  à  Ltrechl  et  eonseillier  du  Cons.-.l 
Privé  du  Kov,  mon  Seigneur,  pour  vous  donner  compte  de  ce  que  s'est  passe  en  (c-( 
endroict,  et  xous  déclarer  quelque  chose  de  ma  part  ;  nous  priant  le  vouloir  croire  ei  o}  r 
comme  à  ma  propre  personne. 


CLXVll  I. 


DON    JUAN    A    GÉRARD    DE    GROESBEEK,    ÉVÉQUE    DE    LIEGE. 


Archives  de  raiiiiieiice,  liasse  166.'! 


Marche,  le   15  janvier  1577. 

J'av  à  ce  .oir  reçu  ventre  lettre  du  jourd'bui,  et  entendu  ce  que  le  S'  du  Boullam. 
voslrc  ollieier  de  Francymonl,  m'a  déclaré  de  bouche  de  vostre  part  en  l'endroit  de- 
(nulles  ei  certain  désordre  advenu  qui  se  font  sur  vostre  pays  par  les  soldatz  espa.gnol/ 
eslans  en  garnison  en  la  ville  de  Maeslricht;  dont  il  m'a  grandement  desplcu,  n  eslK,,, 
l'intention  du  Rov,  mon  Seigneur,  ni  mienne  de  souffrir  que  soyent  ancnnemenl  mal- 
iretiées  et  oullragés  vous  subjeets;  seuivat.t  <iuoy  le  désirant  remédier,  j  e.scnpiz  pre- 
«entem.nt  au  capitaine  Monlesdoe.a  afin  qu'il  veuille  do.mcr  ordre  que  convient,  <p. 


m 
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dorc.enavnnt  lc<dictcs  foiiile<  ne  soient  faictes  sur  voslre  pays  et  ne  !e  souffrir  aucune- 
ment, comme  plus  particulièrement  entendrez  iludict  S^  de  Boullant,  lequel  je  prye  de 
,-roirède  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part  et  que  luy  ay  respondu. 


CLXIX. 


DON    JUAN    Â    LA    COMTESSE    D  AKENBERG. 


Archives  de  l'audience,  liasse  166.) 


Marche,  le  47  janvier  1577. 

Nous  avons,  par  Jelian-Bap'«  Du  Bois,  reeeu  voz  lettres,  aveeq  les  copies  y  joincles,  et 
ne  sçaurions  estre  sinon  n.arrys  de  la  lastherye  que  l'on  vous  donne  pour  l'envoy  que 
j'ai  fait  de  vnstre  fdz  vers  l'Empereur,  en  quoy  ne  faisant  ieeluy  que  le  debvoir  de 
Kcnlilhomme  honorable,  dont  de  raison  il  doibt  estre  loué.  Cela  vous  doibt  consoler, 
avecq  espoir  que  Dieu  vous  favorisera  pour  ne  vous  délaisser.  Et  quant  à  ce  que  touche 
à  nous,  soyez  seureque  en  toutes  oecurences  en  aurons  la  souvenance  que  vous  sçaurez 
souhaùler.  Nous  attenderons  vostre  advertissement  sur  le  temps  des  nopses.eine  faul- 
drons'de  y  envoyer,  comme  S.  M.  nous  commande,  ny  de  au  surplus  vous  complaire  en 
tout  ce  que  nous  sera  possible,  vous  envoyant  icy  joincte  une  lettre  pour  vosiredicl  iilz, 
laquelle  ferez  adresser. 


CLXX. 


DON    JUAN    A    GERARD    DE    GROESBEEK,    ÉVÊQUE    DE    LIÈGE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  106.) 


Marche,  le  30  janvier  1577. 

Il  m'a  semblé  d'envoyer  vers  vous  Octavyo  de  Gonzaga,  pour  vous  faire  entendre, 
ensemble  aux  députez  de  l'Emepreur,  s'ilz  ne  sont  parliz,  ce  à  quoy,  oultre  les  résolu- 
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lions  d  hier,  je  me  suis  résolu  pour  parvenir  à  la  pacilicalion,  en  quoy  je  me  nieclz  pour 
ensui\i.  Et  d'aultant  que  je  double  qu'estes  allé  à  Liège,  je  n'ay  sceu  obmectre  de  \ous 
despeeher  ce  courrier  exprès,  pour  vous  pryer  de  vouloir  prendre  la  payne  de  retourner 
inconlinenl  à  Huy,  où  voii^  ira  Irouver  ledict  Oclavio.  Et  si  lesdicts  députez  se  trouvent 
avecq  vous,  qu'ilz  y  veullenl  aussi  venir.  En  quoy  je  me  confie  que  ne  vouldrez  faillir, 
suivant  le  bon  zèle  et  affection  que  portez  à  ladicte  pacification,  et  n'allant  ceste  à  aulirc 
effecl'. 


CLXXI. 


DON  JUAN  A  LA  DUCHESSE  DE  LORRAINE. 


(  Aicliives    il'-    l'.iiKiietioe,    liasse    I6<ï.  ) 


Marthe,  le   'I  février    1577. 

Au  retour  de  Uii>  j";»}  -scrip!  à  V.  A.  ce  (pie  on  y  avoit  faicl,  cl  depuis  me  suis  advisé 
de  supplier  à  M'  de  Liège  de  se  iransporler  en  personne  à  Bruxelles,  et  ay  envoyé  avec(| 
luy  Octavio  de  (ionzMga.  Aussi  >  sont  allé  les  anllres  dèpuiez  de  l'Empereur,  par  h' 
moyen  desquelz  e(  la  résolutioii  <pie  ay  prins  de  conK  nîer  les  E^^lalz  de  tout  c  qu'il/ 
demandent,  veulx  espérer  (|ue  les  affaires  s'accommoderont;  pour  le  moins  je  sero> 
bien  asseuré  qu'aiant  faicl  de  mon  eostel  lonr  .  e  que  se  peuli  (dont  donneroni  foy  les 
.'UMCs),  j'en  serai  deseharizè  devant  Dieu  et  le<  hommes.  Et  doimeront  assez  à  entendre 
lesdiclzEslal/,  s'ils  reffusent  mes  offres,  quilzonl  peiileenv>e  de  se  réc(»ncillier  aver.| 
le  Boy,  mon  Seigneur,  pour  grand  (pi'il  soit  le  send)lani,  qu'il  en  font:  car  leur  a<'Cordant 
reomnie  je  fais)  la  sorlve  des  Espaignolz,  mesmes  par  terre,  si  auliiement  fan-e  ne  se 
pcult,  leur  aiant  daultre  part  agréé  la  pacilicalion  du  Prince  d'Oranges  et  promis  la 
restitution  des  prévilèges,  avecq  offre  d'un  obly  perpéiuel  de  tomes  choses  et  liberté  de 
mus  prisonniers,  et  ne  demandant  lors  que  reniretèneuu-nl  de  la  BHigion  Caiholicque 
Uomaine  et  obéissance  de  S.  M.  et  (ju'ilz  paient  les  soldalz,  le  tout  suivant  leurs  protes- 
iHtions  et  promesses,  je  ne  sgav  ce  cpHlz  pourriont  demander  davantaige.  Touttesfois 
.ncoires  m'apperçois  d'une  telle  façon  de  procédure,  aianl  esté  adserty  .ju'.lz  sont  este 

«   Les  lettres  que  les  États  gé.u-raux  adressèrent  a  révc.iue  de  Liège  au  sujet  de  la  pacificaUon  sont 
publiées  dans  les  Hulhtms  de  VlnslUul  arc'.éologiquc  liégeois,  t.  ill,  pp.  47  cl  suiv. 
lOMK    VI. 
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H'.oluz  de  faire  venir  le  Prince  d'Oranges,  el  qu'ilz  ont  envoyé  vers  luy  le  docteur  Del 
Hvo  et  aultres  prisonniers  qu'ilz  tcnoieni  audicl  Bruxelles,  nonobstani  qu'estions  desjà 
ro'nvenuz  sur  la  réeiprocquc  liberté  desdicts  prisonniers,  que  ne  sçay  ce  que  j'en  dois 
(lire.  Dieu  veuille  v  inectre  sa  saincie  main  aflin  que  le  tout  se  puisse  redresser  comme  il 
convient  pour  sonscrvice.  Inconlinenl  que  auray  nouvelle  dudict  Octavio  de  (ionzaga, 
,  I  pourrov  entendre  l'apparence  de  son  besongné,  ne  fauldray  d'en  faire  part  à  V.  A. 
\A  tep.ndcuil  luv  diray  que  ce  soir  me  sont  venu  les  lettres  d'icelle  du  xxi"  du  mois 
|u,s.é  tant  phiinJs  de  diverses  démonstrations,  déclarans  le  bon  vouloir  de  V.  A.,  que  je 
uv  le'n  .çaurois  assfz  remercier,  estant  bien  seur  qu'elle  a  en  si  bonne  recommandation 
hs  affairés  du  Kov,  mon  Seigneur,  qu'elle  ne  vouîdroit  deslaisser  de  faire  tout  ce  que 
.era  ie(iuH  pour  les  advancer.  El  quant  à  ce  que  louche  mon  <Mulroict,  je  me  sens 
(  xirèmemeni  obliiié  des  oflres  que  V.  A.  n>e  faici,  el  receveray  faveur  toutes  les  fois, 
•  luanl  icelle  sera  servye  de  m'adveriir  de  son  advis  el  conseil,  qu'eslimeri^N  lousjours, 
comme  je  do.bs,  et  suivant  la  raison  pour  rex|)érienee  el  pnidcnce  dont  ilz  seront 
accompaignée.  Kl  Dieu  sçail  si  n'ay  eu  désir  de  me  transporter  vers  \  .  A.  pour  luy 
baiser  les  mains:  mais  il  ne  m'a  eslé  possible  pour  l'importance  des  affaires  requérans 
ma  présence.  Je  vous  remercie  aussi  des  nouvelles  que  m'envoyez  de  France,  en  con- 
i  iniiu-  d.sipielles  j'ay  aussy  enlendu  (lu'oii  commence  de  recbef  à  s'esmouvoir.  Et 
«juarii  .ui  clcinin  par  où  pourrez  enclieminer  seun-ment  vers  Es!)aigne,  s'il  vous  plaisi 
,ic  les  envoNcr  es  mains  de  Don  Diego  de  Çuniga,  ambassadeur  de  S.  M.  en  Fraii  'c,  je 
in'as^cuK  qu'elles  seront  bien  eiicheminées,  ou  me  les  envoyer  icy,  Et  j'en  liendiay  le 

C()ni|ii('  que  (le  raison. 

Je  sni>  aussi  eslé  très-aise  d'enlendre  (pfesies  en  bonne  santé. 


CLXXli. 


GKHAHD    DE    GUOESBEEK,    ÉVÉQUE    DE    LIÈGE,    A    DON    JUAN. 


(Aicliive^  (J.-  i'utiilii  iici',  li  i-^M'   1()C) 


bruxcllts,  le  (5  février   1ÎJ77. 

J;iy  eu  iclie  de  V.  A.  du  jt.unrbui,  sur  laquelle  ne  me  se  présente  à  dire  autre  (juc, 
selon  qu'elle  enleiidia  aussy  de  Mons^  Ociavio  de  (ionzaga,  les  choses,  grâces  à  Dieu,  se 
voni  dheure  à  autre  accommodant  vers  la  fin  tant  désirée  de  pacilicaîion,  auquel  elTee! 


n 


,.c  vouldrav  laisser  de  continuer  à  m'employer  avec  Messieurs  les  ambassadeurs  de 
S.  M.  I.,  mes  collègues,  à  mon  extrême  [  ovoir,  d'autant  plus  fervente  affection,  que  de 
plus  en  plus  en  concevons  bon  es[.oir  de  heureuse  issue. 

il  plaira  à  V.  A.  me  tenir  pour  excusé  que  je  n'ay  permis  que  les  responsivcs  dud.ct 
S'  Oeiavio  supplisscnt  en  response  sur  la  précédente  d'icelle  V.  A.  à  moy  que  j'ay  receu 
icv  devant  sadicte  dernière. 


CLXXlll. 


CHARLES    DE    LALAING    A    DON    JUAN. 

(Arcln\os  (to  l'audience,  liasse  IfiG.) 


Bruxelles,  le  8  février   1577. 

Axant  eniendu,  tant  par  Messieurs  les  dèpuiez  de  l'Empire  que  par  M^  de  Liège  el 
M-"^  d'Xremberghe,  la  bonne  affeeiion  (juc  V.  A.  porte  au  repoz  el  tranquillité  de  ee 
pavs,  s.  Ion  que  requiert  le  vray  serNiee  de  S.  M.,  je   n'ay  voulu  faillir  à  mon  debvoir 
(le  râdvcriir  du  grand  conteniement  qu'en  ay  receu,  m'en  conjouissant  avecq  les  aultn  s 
zélateurs  du  bien   publicti,  e.   en  remercier  bien  lunnblement  V.  A.,  laquelle  en  mon 
esprit  ne  me  povms  aulire  chose  figurer,  fors  (iirelle  ensuivroit  les  vertueuses  traces  de 
feu  très  heureuse  mémoire  l'Empereur  Charles  Cincquiesme,  en  toutes  ses  louables 
inclinations,  et  <ignnmeiit  en  l'affection  qu'il  portoit  à  ces  pa>ssien^.  Et  comme  je  désire 
cxirèmemer.t  que  ceste  messiNC  impression   fût  aussi  creue  d'ung  chascun,  comme  je 
JV  -ravèe  au   cœur,  je  me  suis  avancé  luy  rcmelire  en  axant   l'advis  donné  par  n..z 
précédentes  louchant  la   délivrance  des  Scign.  urs  déienuz   au  chasieau  d'Anvers,  et 
sianamment  de  M^  le  Conte  d'Egmoni,  dont  V.  A.  nous  donna   plain   espoir  par  ses 
lettres;  lesquelles  si  elles  soriissent  plain  effcct,  gratuit  et  de  bonne  volonté,  ce  sera 
pour  effacer  la  plus  part  .les  impressions  quy  causent  grande  deffiance  par  le  pais  en 
attendant  que,  pnr  la  sorti.-  des  csirangicrs  et  délivrance  des  places  qu'ilz  occupeni,  on 
en  pui^«=e  avoir  absolut  cerlilu.le,  et  dont  j'en  supplie  très  humblement  V.  A.,  tant  pour 
le  respect  .lu  bien  publie,  que  pour  la  proximité  de  sang  dont  ledict  S^  Conte  me  touche, 
mfil  luv  plaise  la  proinptemenl  (aire  exécuter  avant  ladiele  yssue  des  soldalz  espai- 
.nol7.   El  en  resentirons  par  ce,  oultre  la   publicque  obligation  particulière  au   tr(S 
humble  service  de  V.  A.,  laquelle  supplie  s'asseurer  entièrement  du  zède  et  aflect.on 
qu'ay  lousjours  porié  cl  conlinueray  toute  ma  vie  au  vray  service  de  S.  M.,  du  paxs  .  l 
au  sien. 
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CLXXIV. 

ARTICl'LI    INSERENDI    IN    TRACTATU    PACFS   AD    (ïHOM.f:    WILSOn)    PETITIONEM 

ORATORIS    SERENISSIM>t:    REG1N.€    ANGLl/E. 

(Archives  ûo  l'andifiioe,  liasse  10(5.) 


,   le  9  février   1577, 


Lt  in  iracuiui  pat'is  rnonlio  fiai  pcciiniie  mutuo  data-  prr  Serenissimam  Reginaia 
Angliae  proser\itio  Rcgi  Catliolico  prcstaïuio. 

Pretcrea  ut  ad  pelilionem  cliam  Hciïina}  exiiles  angliae  et  rebelles  (quorum  noiniiia 
Dnminus  de  Swcveghem  apud  se  habel  l)ona  fede  poliicituscst  eum  esset  in  Anglia,  ni 
in  traclatii  pacis  illorum  mentio  lierct  externiinandornm)  serio  nunc  expellantur  ah 
omiiihus  Régis  Calholici  dominiis,  publico  ediclo. 

Tertio,  ut  tractalus  inten  ursuum  inler  Angliam  et  doninni  Burgundieam  eonlinuetin- 
^^tabilis,  nbscjue  nila  inriovatione. 

PreKT  haîc  inserenda  arlicuiis,  petit  idem  oralor  parlictiiares  ctiam  obligaliones 
sex  ()p|)i(ioriini  in  ohligaiione  grnerali  ?peeil."calorum  (inamprimiim  sibi  dari  :  qnoniarn 
(enijiii^  (]!i;ulraginta  diernni  brevi  ciabeiur. 


(LXXV. 


DON  JUAN  A  PHILIPPE  DE  CROY,   DUC  DAERSCHOT. 


(Archives  de  i'aud'ence,  la>--e  !tî(>.) 


Marche,  le    1  t    février   lî)77. 

Apréz  demain  se  partiront  les  députez  de  IJcge  et  Clèves,  et  ira  avecq  enix  !<■ 
S'  E^covedo,  ei  iiz  apporteront  pardelà  lel  lesmoignaige  de  nostre  bonne  intention,  que 
v(  ul\  esjxrtr  i\uv  I*  s  Kstalz  en  auront  la  ^ali^l'aetion  (ju'esi  raison,  ('ependant  avons 
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bien  voulu  despeseber  à  Jaeques  Vandenesse,  auquel  avons  enebargé  vous  dire  (  «■ 
qucniendrez  de  luy;  vous  requérans  de  le  croire  en  tout  ce  «ju'il  vous  (era  entendre  dr 
no«;lre  part. 
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DON  JLAN  A   PHILIPPE  DE  CROY,  DUC  DAERSCHOT. 


(  Archives  de  l'audience,  liasse  166.) 


Marche,  le  42  février  UJT7, 

Vous  aurez  rnlendu,  par  Jac(|ues  Vandcmsse,  ce  que  je  luy  ay  donné  de  charge  de 
(1  aider  aveet]  \(mis.  A  (juoy  je  me  remeetz  attendant  vostre  venue  à  Namur,  pour  me 
j.artir  d'icy  et  aller  de  la  \eis  Louvain  souhz  vostre  garde  et  eonduicte;  et  maintenait i 
envoxant  le  secrétaire  Ksiovedo  en  compagnie  des  députez  de  l'Empereur  et  de  Mons^ 
(le  Liég»'  a\ee(i  le  iraicté  de  paediealion  par  mo\  signé,  y  aiant  adjouslé  quelque  cIiom 
de  peu  de  niomment  et  imporianee,  mesmes  pour  la  sortye  des  Espaignolz  hors  des  foi  i/ 
de  eiiieq  jours  davantage  et  d'aullres  eincq  pour  hors  de  tous  les  pays,  et  aulires  moi/ 
de  plus  grand  eselarcissemenl,  sans  riens  altérer  audiet  traiete,  j'ay  bien  voulu  vous  (  it 
ad\ertir  par  ce  mot  à  pari,  oires  que  jescri|»ve  au  Conseil  dEslat  en  ceste  conformi  c 
el  que  j'ay  ordonné  audicl  Escovedo  de  passer  de  là  incontinent  vers  Anvers,  pour  in^- 
nuerauxE^paignoiz  estans  es  ville  et  cha^^teau  le  jour  de  leur  partemeni,  comme  dr 
luy  entenderez  plus  particulièrement.  Vous  priant,  tant  q»ie  faire  puis,  de  procurer  que 
1(1»  eniende  que  ce  que  je  désire  n'est  aultre  chose  que  donner  eonienlemenl  el  sali- 
faction  à  tout  le  pays  el  complir  à  ce  (pie  je  promelz.  En  quoy  ne  saurois  donner  plus 
grand  signe  «pie  lenvoy  dudicl  Escovedo  et  mon  allée  à   Namur,  que  je  seray  fort  a) se 
puist  esire  au  plustosl  pour  me  veoir  entre  tant  de  bons  serviteurs  que  S.  M.  a  es  pa\- 
de  parde(;n,  el  hors  de  tant   .le  iraNaulx  et  de  corps  et  d'esprit  que  j"a}    eu  jiisques  ii 
préseiil,  ne  pouvant  laisser  de  louer   Dieu  ^M-amlement  d'avoir  amené  les  affaires  à  e.  s 
lermt  s. 
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(XXXVII. 

BRIEFVE  KEMONSTRANCE    SUR    LES  TROUBLES  PRÉSENTES,  AVECQ  ADVERTISSEMENT 

DU    CHEMIN    qu'on    Y    DOIBT    PRENDRE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  166.) 


février  1577? 


!>rfnjer(<me.it  el  avanl  (ont  doil)t-on  lousjours  tenir  devant  les  yeulx  riiumcur 
superbe,  lyi  ani.ic(|uc  et  barbare  des  Espaignolz,  par  lesquels  ces  pauvres  pays  jà  qiiele- 
q,M<.  années  sy  tvrannicquemenl  ont  esté  gouvernez  et  traietez,  guidant  le  tout  le  Conseil 
dF^pai'nie,  à  qui  se  eonforn.e  et  s'a  tousjours  conlormé  le  Roy,  nostre  Sire,  contre  1  opi- 
nion crronieuse  de  plusieuis  imputanlz  tout  ce  à  ceulx  dudiel  Conseil  et  .nquisnion 
d'K^paigne,  et  en  excusant  le  mesme  lloy. 

Dont  infaill.b'ement  S.  M.  avecq  sondicl  Conseil  d'Espaigne  ayant  entendu  ce  qn,  se 
pa.^e  icv,  mesn.es  qu  avions  voulu  enchâsser  les  Espaignolz  sans  attendre  son  ordon- 
nance   i'i  aura  le  tout  prins  (comme  asseurément  il    tient)  pour  une  vraie  el  formele 
réh.  llion,  Cl  comme  telle  en  vouldra  prendre  rextrème  vengeance  contre  tous  ceulx  qn. 
^e  sonl  aulcunnement  meslez  de  ces  affai.-cs,  ainsi  qu'il  a  bien   monstre  envers  ceulx 
qui   ^.'  sont  meslez  des  iioubles  présentes;  n'ayant  toutesfois  lors   occasion    pour   la 
dixiesme  part  si  grande,  comme  asseurément  il  pense  avoir  maintenant,  et   ne  peult 
servir  pour  excuse  (lue  le  tout  seioit  (aict  par  auctorilé  du  Conseil  d'Kslat,  autbonse  au 
gouvcrner.inu  du  pays,  attendu  qu'il   lient  (comme  aussy  tiennent  les  Espaignolz  de 
panlecl.à)  q..e  t.u.i  ce  (|ne  ledict  Conseil  d'Estat  auroit  faict,  mesmes  après  que  les 
Espaignolz  mutinez  ont  occupé  la  ville,  ce  sero  t  esté  par  force  et  constraincle,  esianl 
ce  a.M'Z  apparu  par  les  lettres  de  S.  M.  qu'on  a  descouvert  addressantes  à    Hhodn  el 
Sancl.o  Davila  escriples  avant  l'emprisonnement  des  S",  par  lesquels  il  approuve  lont 
cv  <iur  ledicl  Sancbo  Davila  auroit  faict  et  usurpé  contre  rauclborité  dudict  Conseil 
d'E^.at  pour  le  faict  des  muiinez,  mesmes  tient  ledicl  Sancho  Davila  el  Rhoda  pour  y 
.voir  assisté  pour  très-bons  et  loyaux  serviteurs,  avecq  promesse  de  leur  faire  meree.ks 
incomparables,  et   ce   nonobstant  les  bons  et  unies  remonstrances  que   ceulx   dud.et 
Conseil  d'EstHi  sur  le  faict  dudiel  Sancbo  Davila  et  mutinez  ont  faict  au  contraire  par 
Mons'  de  Uassiniiliien ,  estant  dernièrem<nt  party  vers  Espaigne. 

Ce  que  aussv  n'est  à  esmerveiller,  attendu  que  lesdictes  remonstrances,  pour  la  plus 
grande  partie, 'lendoient  à  la  pacification  de  ces  pays  et  mesmes  à  la  retraiete  desd.cts 
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Espaignolz,  chose   nullement  aggréable,   mais   du  tout  contraire  au  goust  de  S.  M  , 
Inquelle  n'a  oncques  esté  d'intention  de  reiiier  d'ie>  bs  Espaignolz,  mais  pour  ne  venir 
à  te  poinel  de  lempter  plustost  l'extrême  et  faire  fin  des  affaires  par  moyen  d'une  v..»- 
lente  el  rigoreuse  guerre.  Ce  que  ont  assez  démonstré  les  erébres  procrast.nat.on^  ' 
et  vains  espoirs  de  ladiete  pacification,  dont  S.   M.,  nonobstant  les  vives  el  iiigenles 
remonstrances  dudiel  Conseil  d'Estat,  al  usé  tant  à  la  venue  de  Bap"  Dubois,  comme  de 
Mons'  le  Marcquis  de  Havrech,  douant  par  leelhiy  <rHavreeb  à  entendre  que  Don  Jeh«n 
d'Autrice  debvoit  apporter  les  vrais  remèdes  de  la  susdicle  pacification.  Ce  que  ung  bon 
entendeur  doibt  interpréter  force  de  guerre,  d'aultanl  que  c'est  chose  certaine   (|ue 
S    M.,  au  mesme  temps  qu'il  dépescba  Mons'  [laviech  avecq  ce  beau  espoir  de  paeili- 
ealion',estoit  journellement  besoignant  sur  les  moyens  de  guerre  que  certain  connn»- 
.aire  espaiiinol,  nommé  Alonzo  (.ontbières,  avecq  correspondence  de  Rhoda  et  aulne 
de  pardeclk  mectail  en  avant,  et  sur  qtioy  le  conseil  de  guerre  illecq  se  rassembla  foi  l 
souvent    Et  en  avoit  ledicl  (ionthiè.es  telle  confidence,  que  les  moyens  par  luy  proposes 
.croient  Miiviz,  el  que  les  affaires  de  pardechà  se  eonduiroienl  fort  estrange.Tient  ci  ho.  s 
de  tous  termes  aceoustumez,  qu'il  s'est  advanché  de  dire  à  certain  personne  de  eredence, 
lors  se  trouvant  en  la  Court  d'Espai:ine,  que  avant  qu'il  passero.l  jamais  img  an,  le> 
Estatz  de  ces  pays  seroienl  rédigez  à  tel  poinel  par  le  gouverneur,  que  lors  y  sero.i, 
qu'ilz  se  mecleroient  devant  luv  à  genoulx  el  mains  joinctes,luy  olfrans,  sans  la  moindre 
(ontradiction,  tout  ce  qu'il  demanderoil  d'eulx,  et  (,n'ilz  mauldiroieni  l'heure  .piant  Hz 
se  seroienl  opposez  à  rexéculion  ou  exaction  du  x"  denier. 

Le  tout  en  sig.ie  que  S.  M.  pensoit  .loresenavant  gouverner  ces  pays  non  tanhuu 
mami  regia,  sed  pofestate  tirannua,  et  sans  req.iérir  ou  attendre  en  quelque  eho^e 
d'adv.sou  consentement  des  Estatz,  d'aultanl  que  les  Espaignolz  estants  pard.rha,  po.ir 
mieulx  couvrir  leurs  faultes  et  ordures;  luy  ont  faiet  entendre  que  les  retardanees  d.^ 
affaires  et  victoires  proeédoient  desdiets  Estatz,  n'aiant  à  leur  appétit  voulu  consentir  ce 
que  à  ebascti  coup  ilz  ont  demandé. 

Dont  peuli-on  considérer  l'intention  que  le  Roy  peult  tenir  maintenant  ayant  (comme 
infalbblement  il  propose)  occasion,  sans  comparaison  plus  grande  par  l'imprisonnement 
des  S",  baltemens  et  prinses  des  fortressesel  persécution  hostile  contre  les  Espa.gno  z, 
Mu'il  tient  pour  ses  meliet.rs  el  ph.s  fidèles  serviteurs  el  ministres,  et  auitres  semblable.^ 
actes,  tout  contraires  à  son  honneur  sy  haulta.n  et  fondé  en  aucthorité,  que  plustost 
(par  manière   de  dire)   il   mouvera  les  élémens,  que  de  passer  cela  sans  en  prendre 

l'extrême  vengeance.  .        ,,.       • 

E.  ,,,-,r  ainsy  doib.-on  ,,r..«,|.poscr  fermcnen.  quo  Don  J,  han  ,1  Autr.cc,  anssy  nourrv 

■   Cr,*r.,  ,^«ra.,i„n„o„,,   fr.'.iuc,,..  renvois  au  In.dcmain,  Ce,  mol.  dcrivcnt  ,lu   la„n  .r,l„r  ,  . 
procrastitlutio. 
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11)  ceste  hauiteur  cl  honneur  superbe,  aianl  telle  inslruclion  de  S.  M  ,  tiischera,  par 
tous  uio>ens,  non-seullenieiil  de  mainicnir  icy  les  Espaignolz,  mais  aussy  de  rédiger 
(s  il  [)euli)  ce  pays  en  perpêlueile  servitude,  et  à  cesl  effecl  abolir,  voire  extirper  de  tout 
ks  Eslaiz  et  noblesse,  aflin  d'osier  toute  oecasior»  (pie  le  pays  ne  se  puisse  auUrefois  se 
eslevcr,  ny  avoir  moyen  d'obvier  aux  tyrannies  que  les  Espaignolz  ont  (àebé  lousjours 

d'}  exercer. 

Sans  encoires  plusieurs  aultr<  s  changemens  qui  doibvent  suyvre,commc  entre  aulnes, 
de  convertir  les  abbayes  en  commanderies,  ou  du  moings  les  charger  pour  eest  elTect, 
y  mcctant  tant  seulement  abbez  tryennaulx  à  l'usaige  d'Espaigne,  lesquelz  n'en  ont 
Hidire  prolyt  que  l'aueiorité  et  tiltre,  y  adjoustant  aussy  les  aliénations  des  aultres  biens 
tcclésiaslic(iucs,  comme  le  Roy  naguerres  praciicque  en  Espaigne,  y  aiant  par  le  am- 
sentement  du  Pape  vendu  certaines  villes  et  villages  appartenans  à  rarchevesquc  de 
Tolcdo,  et  faisant  à  tous  ecclésiaslicques  illecq  contribuer  par  plusieurs  contributions 
.1  m)posilio!!s  pour  le  moins  la  ui'  partie  de  leur  revenu,  sans  encoires  aultres  munitez, 
ijnnt  k  Koy  use  en  Espaingne,  pour  tirer  argent,  eoumie  de  vendre  brêviares,  missaulx, 
jonniaulx,  heures  et  senïblables  livres  dépendaniz  du  nouveau  usage  de  Rome,  lesquelz 
pirsoniie  ne  peull  vendre  (jue  s(>s  commis,  ny  mesmes  donner,  ny  prendre  don,  sous 
peiiic  d'excomnmnication,  de  laquelle  on  ne  peult  esire  absoulz,  que  au  dernier  article 
do  la  mort,  nonobstant  quelques  jubilez  du  Pape,  pour  amples  qu'il  soient,  y  joinct 
aussy  la  charsie  de  la  bulle  (!<•  croy^ade,  qui  emporte  deulx  réaulx  pour  leste  à  ehasctin, 
où  e-hirii  le  tout  praciicque  sous  prétexte  des  charges  que  le  Roy  suslient  es  guerres 
eoiiiif  le  TiiiT(i  et  héréiicqucs  de  pardechà,  dont  cl  des  plusieurs  uidlres  exactions  et 
grielV.  inconvcnientz  ne  serions  exemptez,  estantz  lesdicls  Espaignolz  icy  maintenuz, 
comn)i'  ledict  Don  .Ichnn  d'Auslria  infailiblemenl  prétend. 

El  ne  doibl  rien  mouvoir  au  contraire  le  rapport  que  M'  de  Rassenghien,  revenant 
d'E-paigne,  a  faict  aux  Eslaiz  de  la  volunlé  du  Roy,  que  seroit  de  faire  sortir  les  Espai- 
i;no!7.  Car  posé  (comme  on  doibl  prendre)  que  ledict  Rassen;jhien  en  ce  auroil  versé  à 
bonne  foy,  sy  doibl-on  tenir  pour  chose  seure  que  ce  seroit  practiqué  par  une  simula- 
tion, potir  faite  boime  bourbe  aux  Estatz,  et  que  louiesfois  le  Roy  et  Don  Jehan  ont 
entre  eulx  intelligences  tout  contraires;  ce  que  non  seullement  appert  par  lesargumei;s 
udaillibles  susdicts,  ma's  aussy  par  plusieurs  lettres  tant  de  S.  M.  que  de  Don  Jehan 
<lescouvertes  depuis  qu'il  est  arrivé  en  ce  pays,  mesmes  aussy  par  plusieurs  actes  dudict 
Don  Jehan  en  conformité  de  ce  ensuivies,  comme  les  levées  de  gendarmeries,  emprison- 
nemeiu  des  capitaines  espaignolz  ayantz  livrés  par  accord  es  mains  des  Estatz  les 
ehasteaux  de  Gand  et  Valenchiennes,  et  aullres  semblables  faieiz  à  VV.  SS.,  et  ung 
chascun  notoires  qu'd  n'en  fault  faire  plus  grande  relation.  Je  obmectz  les  capitulations 
(Ml  conditions  très  absurdes  que  ledict  Don  Jehan,  du  commenchement,  a  envoyé  aux 
E^taiz  par  Miss"  le  prélat  de  Marolle  et  le  S'  de  Crecy,  aussy  les  longues  trayneries 
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dont  en  ccsie  cause  tant  urgente  il  a  use  jusques  oircs,  où  loulfesfois  il  pouvoil  inconti- 
nent accommoder  le  tout  par  la  seule  relraicte  effecluelle  des  Espaignolz,  mesmes  ayant 
(comme  il  doibl  avoir)  quant  aux  aultres  poinetz,  sçavoir  du  maintènement  de  la  Reli- 
iiion  Caiholicquc  Romaine  et  l'aueiorité  royalle,  bonne  et  entière  satisfaction  par  les 
attestations  des  éves<jues,  prélatz  et  aultres  respeciivemcnt  sur  ce  faictz. 

V  joinct  attssy  les  remonstranees  que  luy  ont  esté  faicles  de  l'exlrème  volunlé  (  t 
détermination  des  Estatz  et  provinces  de  pardechà,  unies  et  confédérées,  à  la  reîraieie 
desdicts  Espaignolz  a  leurs  adhérens,  avecq  advertissement  des  périlz  et  inconvénient 
estans  à  In  main  en  cas  qu'il  lâcheroit  et  vouidroit  maintenir  lesdicts  Espaignolz  par 
force  ou  à  regret  desdiclz  Estatz;  à  quoy  aussy  accèdent  les  remonstranees  à  luy  faietcs 
par  ambassadeurs  et  députez,  tant  de  la  Royne  d'Angleterre,  qtie  aulcuns  princes  de 
l'Empire,  !e  tout  pour  le  persuader  à  la  paeilication  de  ces  provinces  et  s'accommoder 
ad  ce  que  lesdicts  Estatz  tant  justement  demandent. 

Dont  ne  se  veullanl  accommoder  en  riens,  du  moings  effectuellement,  l'on  ne  penlt 
piendre  aultre  eonjecliire,  sinon  qu'il  n'a  de  S.  M.  aulcune  charge,  commission  ou 
ordonnance  de  faire  sortir  lesdicls  Espaignolz,  ains  au  contraire  de  les  y  maintenir, 
comme  dicl  est;  d'auliant  que  aidtrement  cond)ien  ce  poinet  seroit  remis  en  sa  discré- 
tion, mesmes  pour  une  extrême  refuge,  comme  aulcuns  présument,  s'y  debvoit-il  à  cela 
venir  pour  les  extrêmes  remonstranees  el  représeniatiotis  des  périlz  imminnns  qu'on 
luv  a  faict,  sans  remeclre  l'affaire  à  tant  de  dilays,  lesquelz  asseurément  par  luy  ont  (  sié 
practiqucz  seidiement  pour  gaigncr  temps,  tenir  en  suspens  les  Eslatz  et  procurer 
quehjue  intelligence  avec(j  aulcuns,  pom'  lant  mieulx  effectuer  son  desseing,  conforme  a 
rinstrucii(ui  qu'il  peult  tenir. 

De  manière  que  ne  fault  riens  aciendre  de  bon  des  parolles  et  promesse  que  ledict 
Don  Jehan  faict,  ains  formelle  guerre,  a  laquelle  fault  obvier  en  temps  par  remèdes 
convenables  que  VV.  SS.,  selon  la  gr.wdeur  exigence  du  cas,  pourront  adviser. 

NéanltTioing  considérant  touts  choses,  mesmes  la  totale  et  ferme  union  de  ces  pavs  et 
provinces,  la  prinsc  des  principales  fortresscs  estantz  es  mains  des  Estatz  et  avecq  ce 
l'ardanle  el  extrême  délibération  d'en  chasser  les  Espaignolz,  l'on  doibl  croire  que  Don 
•  Jehan  ne  se  vouidra  déclairer  ny  mener  sy  tost  ouvertement  la  guerre  contre  les  Esta!/, 
ains  tâchera,  par  tous  moyens  possibles,  de  les  etilrelenir  comme  a  faict  jusques  oii  es, 
leur  donnant  par  belles  parolles  à  eniendre  qu'il  est  d'inienlion  de  faire  retirer  'es 
Espaignolz,  el  que  la  volunlé  de  S.  M.  soit  telle,  (  omme  désjà  il  a  faict,  sans  toutesfois 
riens  elîeciuer;  mesmes  qu'il  tâchera  cependant  de  mccire  les  Estatz  en  dissension  d 
les  amuser  à  ne  faire  ultérieur  appareil  de  guerre,  se  fortiHanl  néantmoings  de  son 
costel  par  toules  voyes  possibles. 

Ce  (jue  oultre   le  passé  assez  démonstrenl   les  poir.ciz  qu'il  a  mis  en  avant    u\\\ 
députez  des  Estatz  estant  dernièrement  astembicz  à  .Namur,  veu  que  ayant  intenlion  et 
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char^'c  de  faire  sortir  les  Espaignolz,  il  tloibt  ce  avoir  effeclué  incontinent  que  k  sdids 
dêpiuez  furent  arrivez.  Mais  estant  asseurê  des  aullres  deulx  poincts,  desquelz  aupara- 
vant i!  avoit  faict  difliculté,  sans  qu'il  debvoit  aulcuncment  changer  le  pied  encom- 
menché  et  prins  aveeq  Mess"  les  commissaires  dernièrement  envoyez  à  Luxcmbourcii, 
ny  mectre  l'atlaire  en  nouvelle  diflîeulié,  a  demandé  devant  tout  la  garde  de  trois  mille 
lestes,  chief  d'icelle  Mons^  de  Hierge  et  avecq  les  lioslagiers,  en  la  sorte  qu'il  a  faiei, 
sans  riens  résouldre  au  principal,  le  tout  pour  de  rechief  dilayer  l'atïaire  et  abuser  des 

l->taiz. 

Car  procédant  sincèrement  cl  veullant  avoir  quelque  garde  des  Estatz,  n  esfon  besomi: 
de  demander  tel  chief  ou  gens  des  Estalz  qu'il  vouldroil,  comme  il  demande  Mons'  de 
IFiergeei  ses  gens,  ains  puisque,  en  cest  endroict,  il  faict  démonsirance  de  se  li(  r  aux 
Esi-m  ou  leurs  gens,  il  debvoit  se  laisser  à  leur  disposition  et  prendre  tel  gens  el  chiels 
«iesa  garde  queVs  Kstalz  luy  vouldroienl  donner,  mesmes  d'aulianlque  lesdicts  Esfa!/ 
hiv  aNTjient  auparavant  refusé  ledicl  S'  de  Hierge,  ou  de  moins  estant  satisfaiel  de  ce 
poiiiet,  il  ne  <h  bvoit  demander  aulcuns  hostagiers,  ou  les  demandant  (comme  ce  poinet 
.seul  fu>l  esté  auU-un  lollérables),  se  debvoit-il  entièrement  se  déporter  du  choix  de 
garde,  veu  cpie,  par  les  seuls  hostagiers  de  grande  qualité,  il  se  debvoit  temr  eonteni 
ijUiuit'a  rasseuiance  de  sa  personne,  combien  ny  l'un,  ny  l'aultre  esloit  besoin-,  en  ca< 
i|uii  proeedast  sincèrement  et  à  la  bonne  fov.  De  sorte  que  l'on  ne  peu.lt  prendre  aulliv 
conjectuie  Ikus  lesdicts  poinclz,  sinon  (luo  ledict  Don  Jehan  doibt  avoir  ferme  confi- 
denco  (pie,  aNoeq  ledicl  S'  <le  liiirges,  il  pense  bien  grandement  faire  son  profyi,  conmi. 
certes  il  f.roil  (cotnbien  l'on  n'n  <le  luy  (elle  dillidence),  le  tenant  en  son  pai  ty  avecc] 
trois  mille  vieulx  sohiaiz  en  une  principale  ville  de  Bra!»ant,  mesmes  à  Maiines,  hupielle 
par  ce  moyen  il  gai^i'croit  sans  coup  férir,  cù  les  Espaignolz,  avecq  tout  leur  puissance. 
;.uroieiii  ii»vz  .l'affairés  pour  la  conipiéiir,  el  estant  oultre  ce  maislre  de  In  compaigne, 
comme  il  >ereit  facillemenl  par  la  chavallerie  cspaignole  et  les  r.  )lers  qu'il  a  prest,  il 
se  pouiroit  aiis^y  faeiliemeni  empieier  de  ceste  ville  de  lirusselies,  que  ap,.aientemeiit 
.loi!)!  esire  son  principal  but.  Eleead\enu  (dont  touîesfois  Dieu  nous  garde),  penseroiî 
siiis  iaulie  bientosl  estre  maislie  de  la  pluspart  des  auhres  villes  el  fortresses,  du  moins 
(le  celles  qui  s.  ni  consiiiuées  hors  de  Noilande  et  Zeelande  ;  et  avant  de  \enir  à  cela 
hroil  de  tous  cosh  z  tel  dégasl  an  pays,  que  mal  possible  seroil  aux  Eslalz  eonfédérez 
(j.'  luy  faire  résisn  née  f)Our   le  moyen  de  Targent  qui  pour  le  présent  est  mal  recou- 
\rable;  d  allors  \iendroit  à  faillir  du  tout,  chose  (pie  à  jamais  seroil  déplorable;  ou  s'd 
ne  îend  diieeimier.t  à  ce  but,  et  (pie  l'on  debvroit  attendre  nul  dangier  dudiel  8^  de 
lli;ri:es,  eiiiime  il  lounoil  estre,  <y   doiht-on  entendre  (pi'il  auroil  mis  ce  poiiuten 
avant  ponr  un  (  \;  édieiit  de  non\e!!e  dilation,  s(^'açlianl  (pi'il  fanidra  beaucoup  de  temps 
asant  «sue  le.iici  S'  de  liicrges  poiirreit  marelier  avi  cq  S(  s  gens,  pour  n'islre  sy  à  la 
main,  ny  pa}t  z,  .  l  (pie  au-y  préaliahlemenl  1  oo  d(  bvreit  à  ceste  elïect  communicquei 
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aveci|  ledicl  S'  de  llieig<'s,  pensant  indubilablemenl  cependant  amuser  il  plus  avant 
matler  h  s  E>taiz,  comme  Ion  entend  qu'il  s'en  est  désjà  assez  vanté;  cslantz  tous  les 
poiiieiz  cl  argu'nenis  susdietssy  évidens  el  infallibles,  que  celliiy  qui  jtarcela  n'entend 
q!;e  Don  Jehan  ne  procède^  à  mauvaise  foy  (parlant  librement),  est  aveugly  d'entende- 
ment el  lie  sera  sage  (pie  a[>rez  le  coup 

Sans  (|ue  doivent  aulcunemenl  mouvoir  les  asseurances  que  lediet  Don  Jehan,  par 
parollc  ou  serment,  peut  n\oir  f.iiet  ausdicts  députez  d'aceonq)lir  ses  [tromesses  el  pro- 
céder à  bonne  foy,  actendu  que  ceste  coustunn'  ordinaire  des  prin(  es  traiclans  avee([ 
leurs  subjeclz  altérez  d'appoineiement,  de  ne  garder  les  promesses  pour  grandes  et 
lernies  qu'elles  sovent  aprez  qu'ilz  sont  vennz  au-dessuz  de  leurs  aiïaires,  comme  lediet 
Don  Johan  a  désj^  bieFi  monstre,  non  seulleinent  au  royanlme  de  Granade,  chose  à  lout 
l<'  monde  notoire,  mais  aussi  après  (comme  on  diet)  en  l'isle  de  Sardaine,  se  fondanlz 
K'sdicis  j)finccs  quant  à  ce  |)oinel  Mir  la  tonne  de  Julius  (^œsar,  «  seilicet  jus  jurandum 
inq)Crii  violandum  est  »,  sans  encoires  la  règle  ordinaire,  «  quod  hereticis  non  silser- 
\anda  fides  »,   lacpielle  Us  Espaignolz,  sans  double,  vouldront  applicqucr  ou  exiendre 
vur  nous  en  général,  pour  avoir  Iraiiîié  et  tenir  encoires  correspondance  avecq  le  Prince 
d'Oranges,  suvvanl  toutesfois  la  pacilleaiion  desjà  faicie,  |teuIi-on  aussy  présupposer  que 
Don  Jehan,  à  l'instance  du  Conseil  el  inquisition  d  Espaiizne,  pour  une  cautelle  espai- 
liiudle,  avant  son  partement  aura  faicl  serment  contraire,  par  lequel  le  d(Tnier  qu'il 
pourroit  faiie  icv  seroit  de  null  •  valeur,  comme  on  liel  de  Charles  \'III%  Uoy  de  France, 
(]ui  avoit  juré  aux  Flori  niiiis  de  leur  rendre  en  mains  la  ville  de  Pise,  s'excusant  depuis 
-iir  ce  (pie  paravanl  il  avoit  juré  aux  Pisans  de  les  maintenir  cfi  leur  liberté  contre  les- 
tliris  riorcnlins,  selon  que  iraicte  Mons'  Francis(]ue  Guiehardini  au  second  livre  de 
!  histoire  d'Italie,  ('e  que  aussy  pourroil  estre  couloré  [or  1.  s  droicts  canons  dictans  : 
«  Ouod  jurameninm  eontrarium  non  valeai  quasi  infirmatum  per  [)iius  ».  Enlin  il  n'y  a 
chose  (jue  TKspaignol  ne  lace  pour  parvenir  à  son  desseing,  signamenlen  cas  de  domi- 
nation; et  sur  tout  doibt  servir  lousjours  pour  exemple  le  dernier  massacre  de  Paris, 
p;aciiqué  comme  l'on  entendera,  par  intiUigence  de  eeulx  du  (Conseil  d»paigne. 

Dont,  i)aur  éviter  tous  inconvénients  et  |)ro(H'der  seurcment,  veu  <|ue  l'affaire 
importe  tant  et  (pie  les  Espaignolz,  e>tans  au  milieu  du  pays,  iious  donnent  assez  d'ou- 
vaiijc,  sans  nous  mettre  en  aultrc  ditlicullé  ou  plus  dangier  sy  apparent,  semble,  souhz 
correction,  (jue  VV.  SS.  feroient  fort  bien  de  changer  ceste  dernière  résolution  prinse 
a\ceq  le.liet  Don  Jehan  et  rcprimdre  pied,  s(;avoir  que,  avant  toute  chose,  il  face  effec- 
tucllement  sortir  hs  Espaignolz  et  donner  les  fortresses  el  villes  qu'ilz  tiennent  es 
mains  des  Estalz,  el  que  cela  faict  on  le  n"ce[)vra  pour  gouverneur,  avecq  telles  bonnes 
et  fortes  capitulations  ;  touîesfois  que  oires  il  veulle  procéder  aultremcnl  que  bien  il 
n'ave  nulle  occasion  ny  pouvoir  d'exécuter  ou  mettre  en  avant  chose  préjudiciable  aux 
Estalz  ou  des  [iriviléties  du  pavs;  car  auliremenl  le  mal  que  avons  voulu  éviter  nous 
retourneioil  au  doul)le  avecq  (inalle  ruyne. 
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I.A     COMTESSE    d'aRENHERG    A     DON    JUAN, 


Archives  de  l'audience,  liasse  166.) 


Malincs,  le  27  février  1577. 

Axant  cnicndii,  avec  singulier  contenlemcnt  et  plaisir,  larrivc  de  V.  A.  en  la  ville 
(ie  Louvain,  je  n'av  voullu  faillir  d'envoyer  vers  iceiie  le  genlilhomme,  présent  porteur, 
,:our  In  visiter  de  ma  part  et  faire  le  debvoir  de  congratulation  de  ce  que,  par  le  moyen 
(h  V.  A.,  le  faict  de  la  paix  s'est  trouvé  en  si  bon  et  heureux  succès,  que  me  sont  este 
les  plus  agréables  nouvelles  qu'eusse  peu  souhaitter,  ne  faisant  doubte  que,  par  la  vertn 
ei  prudenCe  de  V.  A.,  ces  pays  ne  se  résenteronl  à  jamais  d'autant  de  bien,  repos  et 
iranquillité  ijuc  puis  (pielque  temps  ençà  ilz  ont  souffert  de  misères  et  calamités,  et  que 
W  A.  lecvMi.  d'ung  el.aseun  toute  satisfaction.  El  comme.  Monseigneur,  mes  ofticiers 
mi  quartier  dllollande  me  proposent  le  grand  besoing  qu'il  y  a  de  ma  présence  ille((|. 
;,lin  de  regarder  et  donner  ordre  à  mes  affaires,  tant  arriérez  à  cause  des  troubles  passez, 
d  espéram  (pie  mon   voxage  celle  part   ne  sera  sans  fruict  et  advaniaige,  je  me  suis 
résolus  d'v  faire  ung  tour  et  partir  eneores  ceste  se[)maine,  prenant  mon  chemin  par 
aucuns  de'  mes  Nillaiges  en  la  Campigne  et  de  là  à  Zevenberglie  et  plus  oultre,  en  inten- 
tion d'user  de  la  meilïieure  diligence  que  me  sera  passible  pom-  y  aelhpver  mes  négoces. 
.  l  ;ques  venir  baiser  les  mains  de  V.  A.,  en  lieu  où  elle  sera.  Dont  n'ay  peu  laisser  de 
rachcrli!' et  la  supplier  bien  humblement  que,   i)Our  jmvoir   passer  seulement  et  sans 
aucun  obsiacle  a  rendroict  des  Espaignolz,  il  luy  plaise  me  vavoriseï"  d'une  patente  ù 
cesi  eiïeci,  ou  (  n  escripre  à  eeulx  qu'elle  trouvera  convenir.  Kl  en  cas  que,  avant  mon 
ictour  dudiei  Hollande,  mon  [ilz  fust  revenu  auprès  de  V.  A.,  seloii  l'espoir  qu'en  ay,  j. 
la  sup|>lie  aussi  bien   humblement  le  vouloir  tenir  en   bonne  recommandation  et  l'em- 
ploxcr  au  service  de  S.  M.  et  de  V.  A.,  en  tout  ce  (iu'elle  cognoisira  le  requérir,   et 
.onforme  au  zèle  et  à  l'affection  (|u'il  en  a  tou>ji  urs  eu  cl  démonstré.  Kl  de  moy,  INlon- 
seigneur,  je  lesiimera\    à  liés  grande  obiigacicn,  iiv(c  ung  désir  tl'avoir  ce;bien  i\ih- 
de  po\oir  (-lie  Iouik  rè  lU  s  commandemeiis  de  V.  A.  pour  y  satisfaire,  et  obé\r  comme 
ivWv  ipie  X  la  lK.>;  aJM'  (le  luv  îeiitlie  l.icn  humble  service. 
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CLXXIX. 

lEAN    DE    CROY    AU    CONSEIL    D  ETAT. 

(Archives  de  rau-lience,   liasse  K.T  ) 


Basele,  le  l''  mars  1577. 

Suvvant  les  lettres  de  VV.  SS.  du  xx"  de  ce  mois,  par  où  elles  me  mandent  (lue,  par 
h  s  Imslelleries  et  en  diverses  assamblée.  en  la  ville  de  Gand,  il  y  at  de  gens  tenantz 
propos  fort   séditieulx,  tant  pour   irriter   le    peuple  contre    la   Religion   Cathohcqm 
Komavne,  que  pour  le  induyre  à  la  ronq)ture  de  la  paix  ;  pour  à  quoy  obvyer  je  me  sui. 
informé  le  plus  diligemment  qu'il  m'a  esté  possible.  De  sorte  que  l'on  m  advervil  qur, 
..va.il  le  retour  du  S'  de  Willerval  de  Zeelande,  aulcung  propos  ont  este  semez  en 
ladicte  ville  de  Ga.ult  craindant  la  faulle  de  la  paix;  mais  aprez  qu.l   a  esté  reiourno 
.1  monstre  la  signature  du  Prince  d'Oranges,  par  où  il  ratiiïîoit  ladicle  paix  et  accort 
-.Nccq  S   A  ,  toutes  choses  et  tout  propos  sont  esté  assopiz.  Do  soile  cpie  ung  chascun 
<.n  at  prvn>  grand  contentement.  Par  .pioy  il  me  semble  .pie  ce  poinct  do.bl  estre  vuhe. 
De  quoy  j'av  bien  vollu  advenir  VV.  SS.  en  ac.piiel  de  ma  charge. 


CLXXX. 


DON    JUAN    A    LA    COMTESSE    D EGMONÏ 

(Arehives  lie  l';iu<iit'rice,  iiasso  lUT.j 


Louvain,  ie  5  mars   1577. 

Jav  ,,»r  00  porteur  roeou  vos.ro  leuro,  ù  laquollo  je  r,e  feray  aullre  ren-onoe  q..c 
.i„o,.",|  ,0  jo  suis  autant  dosir.uK  de  vooir  lo  Conio  .l'Kgtno,,,,  vos.rc  Uh.  ou  hber  o, 
,.o„,nu.  lo  saurioz  ,losircr.  Et  pour  vous  on  faire  poroir  los  ol^,.o.z,  vous  ontondroz  d.  s 
Duo  d'Arscho.  ot  Marquis  do  llavreeh,  qui  sorou,  domain  à  Uruxollos,  oe  quo  je  eur 
.y  doolairo  do  vous  dire  de  bouche,  o.  oe  quo  ,h  or,l  ol.arge  de  moy  pour  lad.oto  doh- 
V  rail  ce.  


^lU 


A  P  PEND  ici:. 


CLXXXI. 

PHILIPPE    DE    CUOY,    DUC    DAERSCHOT,    AU    CONSEIL    DETAT. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  167.) 

LouTain,   le  8  mars   1577. 

Comme  il  (loil.l  arriver  un  nonce  du  Pape,  pour  îraicler  avec  S.  A.  el  les  Estalz  de 
pardeçà,  selon  qu'enienderez  par  Mons'  de  Bersel,  je  vous  prie  envoier  icy  quelques- 
uns^  pour,  de  vostre  part,  lui  dire  la  bien-venue,  el  aussy  tenir  la  main  vers  les  Estalz 
qu'il  soit  reeeu  à  Hruxelles  honornblemeni,  et  i\ue  luy  soient  faicles  toutes  les  caresses 
possibles. 


CLXXXII. 


GÉRARD    DE     GROESREEK,    ÉVÉQUE    DE    LIEGE,     A    DON    JUAN. 


(Archivts  de  raudieuce,  liasse  107.) 


Bruxelles,   le   13  mars   1577. 

Ce  mot  sera  seullenienl  pour  en  accompagner  la  lettre  de  la  M.  I.  el  à  V.  A.  que 
j'ay,  en  absence  de  Messieurs  les  ambassaileurs  de  S.  M.  mes  collègues,  receue,  avec 
aussy  une  autre  de  S.  M.  aux  Estât/,  de  ces  Pays-Bas,  de  laquelle,  comme  il  a  pieu  à  S.  M. 
m'envover  copie,  n'ay  voullu  faillir  la  joindre  à  ceste.  Et  comme  S.  M.,  par  sadicie 
lettre   à  V.   A.,   dont  elle  nous   a    scmblablcment  voullu   envoyer  copie,   dicl   nous 
encliarger  (ainsy  qu'elle  a  faici)  de  nous  tenir  iey  jusques  à  son  rappel,  j'espère  que 
(à  l'aide  de  Dieu)  les  affaires  s'encbemineront  si  bien  que,  avec  congé  de  S.  M.,  nou> 
lious  pourrons  avant  longtemps  retirer,  et  signamment  moy,  quand  V^  A.  l'auroit  pour 
agréable,  à  cause  de  besoing  que  les  affaires  de  mon  pais  auroient  bien  de  ma  pré- 
sence, de  tant  plus  que  pour  la  voisinance  de  mondict  pan  avec  ceux-cy,  je   pourrois 
("ainsy  (pie  ne  vouldrois  faillir)  me  retrouver  icy  à  tout  besoing. 
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CLXXXIll. 


THOMAS    WILSON    Al     CONSEIL    D  ET.\T. 


(  Archives  de  i'audicnci\  liasse  l'»7.) 


Bruxelles,  le  15  mars   1577. 

J'av  eu  advis  iks  marchans  anglois,  qui  sont  à  Bruges,  (|ue  leur  navires  el  nsai- 
ehandises,  qui  sont  es  portz  chargées  el  prestes  de  partir  pour  leur  trafïicques  .t 
commerce,  ont  estez  arreslez  par  vous  ollieiers  desdicts  lieux,  à  raison  de  l'impo^f 
,lernièrenienl  faict  par  VV.  SS.  le  28  de  décembre  1;)7().  A  quoy  il  vous  plaira  avoir 
esgard  à  Tendroict  desdicts  marehans  pour  rintérest  et  perte  qu'ilz  pouront  avoir  et 
( Dcourir,  à  cause  dudicl  arrest,  jninet  que  c'est  contie  lalliance  et  d'entrccours  qui 
<oni  enire  les  maisons  d'Angleterre  el  d.«  Bourgoin.-ne.  Cependant  qu'il  vous  plaise 
demander  à  voz  officiers  es  lieux  qu'il  aj)erlien(lra  (|ue  lesdiels  navires  et  marchandise^ 
soyent  à  [)ur  el  plain  relnxéez  ausdiels  marchans,  en  donnant  bonne  el  vnllnble  eautiorî. 
si  besoini:,  nu  cas  que  V\  .  SS.  n'ayeiit  ;iullre  but  et  ininiiinii. 


CLXXXiV. 


DON     .lUAN     AU     DUC     DE    GUYSE. 


Aicliivcs  d'  r;iiKlionce,  li.isse   157.) 


Louvain,  le  20  mars  1577. 


Aiant  laict  donm-r  liberté  au  S^  <!e  LaNCine,  ^ans  payer  ranchon  pardelà,  je  vous  en 
ay  bien  voulu  advenir.  El  que  p..ur  e>ire  doniesiHjue  au  Duc  de  .Maisne,  voslre  frère, 
,(.  Tov  laiet  de  plus  volunliers,  comme  y  leray  de  toutles  aultres  ehoses,  m'estant 
recommandées  de  vous  et  de  luy,  et  (|ue  je  seray  aNse  de  vous  faire  tout  plaisir  et 
anniié  el  à  ceulx  de  ^osl^c  maison,  en  me  inandaul  en  quoy  je  le  pourray  fane. 
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CLXXXV. 

DON    JUAN    AU    DUC    DE    MAYENE. 

(  Archivt's  de  laudietice,  liasse  167.) 

Louvain,  le  "lO  mars  i577. 

llcnvoyaru  en  FraïuH  le  S^  «le  Lavorne,  je  ne  l'a)  voulu  laisser  partir  sans  iing  mot  de 
leiuv,  peur  vous  dire  que,  suyvant  ce  que  je  vous  ay  eseript  et,  à  vostre  lequeste,  je  luy 
ay  voluntiers  faiet  donner  liberté  et  eonlenlé  les  soldatz  qui  le  leniont  prisonnier,  el  de 
plus  pour  estre  dr  vostre  maison  et  doniestieque,  et  que  ce  ne  sera  le  dernier  plai^r 
que  j'espère  vous  l'aire,  et  que  en  loutles  ehoses  qui  vous  pourront  toucher  et  aux  vos- 
ires,  que  je  me  y  emploieray  de  telle  alfection  et  volunté,  comme  vous  le  sçaurrez 
désirer. 


CLXXXVI. 


LH     MAGISTUAT    DE    NIEUPOI\T    AU    CONSEIL    DÉTAT 


(Archivf?  de  Paudience,  liasse  167.) 


IS'ieuport,  le  .  .  mars   i577. 

Verlooijen  in  ;«ll<r  rcvt  reniie  l)ai!Iy,  Iruchmeestre  cnde  schepenen  van  de  slede  van 
Nieupart,  soe  dal  onlancx,  hinnen  derzelvcr  stede,  gebeurt  is  als  dal,  by  nachle  eii<le 
onlyde,  van  den  kerckliove  van  de  prociiiekercke  van  dezelver  stede  genomen  geweest 
es  zeker  liouten  cruce  nu-iter  figure  van  Onsen  Salichmaecker  daerop  gescliildert,  vndc 
es  gedreiîen  b\  sommisihc  nyeuwe  gheesten,  zoe  't  wel  te  prcsumeren  doet,  onder  de 
patibulaire  justicie  van  de  selve  stede,  ende  aen  der  gaighe  aldaer  met  eener  coorde 
geallijxeert.  Es  oyck  gebeurt  dat  ten  selven  lyde,  by  nachte  ende  onlyde,  genomen  es 
geweesl  de  belde  van  Onse  Lieve  Vrouwe,  staende  onder  'l  portael  van  de  zelve  kereke, 
dewelcke  geworpen  es  geweest  in't  waeler  van  de  veslen  van  de  voirscreve  stadt.  Rs 
oyck  gebuerl  dat  al/oe  eenen  van  de  voirscreve  soldaeten  van  den  Prince  dool  zynde. 
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a,,  andere  soldaeten  den  selven  hebben  begraNcn  op  't  gev^yde,  me!  sanglie  xat.  psaln.m 
,  nde  andere  heu.lieden  onbelioirlyeke  nnddcl.  n  van  begraven  ,  legens  den  danek  ^un 
de  pasteur  van  de  voirscreve  kereke.  Kîule  uant  /uleke  sneeken  zyn  van  quader  consr- 
Muenlie  dat  daerinue  dient  voir/.ie„  (le  zyn),  da.-r  toe  die  snppliar.ien  nyet  voorzien  .  ii 
konnen'  d.)er  dven  dal  zv  vêle  vreemde  sohbuien  hebben  binnen  der  zelver  stede,  duc  r 
duere  commotic'zoude  moegen  gebueren,  ende  i)  supplianlen  commen  m  dang.ere  mu. 
heurl.eden  lviïven,soe  hebben  dezehe  supplianten  l  .  L.,  .Myne  Heeren,  'l  z.lve  w.llen 
i.>  kennen  Hiexen,  ten  evnde  dat  in  loeeomnjende  tyden  benlien  nyet  gempetreerl  (  n 
wordde  dat\an  de  voirscreve  mesusen  gheen  punilie  geda(  n  en  vsordt,  ende  dat  l .  I.., 
Mvne  Heeren,  believe  daer  mne  le  voorzicne,  zoo  gbyli,  den  bevinden  zull  bel.oorende. 
n'welck  zv  l  .  L    Heerni  bidden  le  doenc  nae  de  discrele  Nan  den  bov.-. 


CLXXXVII. 

INSTRUCTIONS     DONNEES     l>Ali      DON      JUAN      AUX      ENVOYES     A      LA      CONFEHENC 

DE     CEEUTIUIDENnEnO. 

(Archives  d,-  1.  .ecrelairerio  d-É'at  all.'m.u.de,  rnrre.pondanci- .h'^  liwinreur.,  L  111,  loi    IT-i 


Gccrliuidcnherg,   lo  25  mai    1577. 

Dominus  Princeps  Auraicus,  ordincque  Hollandiœ  ac  Zeelandia'  haud  dubie  intd- 
l.xorint,  ul  Donnnus  Ausiriacus  Hispanos,  halos,  Burgnndosque  md.ies  ex  Belg.o 
,.  -red.  juxta  promissimi  curaverii,  deinde  ut  ad  postulaiionem  Ordmum  générale  Beign 
l.nperiun),  s.bi  a  reue  mandali.m  .|u.nlo  hujus  mens.s  suseeperit.  Item  ul  jusjurandum 
>olhmne,  quale  Ordines  petierunt,  observatum  iri  tam  pacilicalionem  ,  quam  pnvdeg.a 

''^Denique  ut  l\ex  eontractum,  ab  Auslriaco  cum  Ordinibus  inilun»,  ratum  habueril 
.nque  comprobarit,  unde  etiam  Denn.  laudavil,  et  gratias  egii,  tum  quoque  gral.an> 
b;«bet  iis,  qui  buic  pactioni  operam  dederint. 

Reliquum  itaque  hoc  unum  est,  snnmia  ope  niti,  ut  populus  fructum,  effeclumque 
Indus  pacis  sentiat  :  quod  liet  tum,  si  hberabilur  ab  œrumnis,  miser.is  et  calam.tn- 
i.bus  quibus  infehces  Belgas  bis  bellis  ciN  ilibus  nd  snbmersionem  usque  natare  v.demus 

m  si  redintegrabitnr  antiqua  illa  amiciiiœ  unanimitas  el  corcordia,  quae  soient  esse 

1er  Belgii  populos  et  provincias  qua>  Regux'  auctorilati  parent. 


tum  .' 
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flac  (le  caïKa  Dominus  Austriacns  Ducem  Arsrl.oîum,  Baroncm  Hiergium,  Doininuni 
(  uil'lervnll'uni  cl  \(lol|.lium  a  Meelkercke  cuni  adjulorc  Doclore  Andréa  Ga.l,  Cae- 
sms  legato  k-avil  ad  Auraici.m  Ordinesque  Hollandi.T  el  Zeeiandiœ,  ut  cum  illis  de 
p'nclo  perfieieï.do,  el  de  mulua  lidei  obligatione,  qualis  ad  ulriusq.ie  partis  securilalen. 

i((|iiiratiir,  consuliarenl.  ... 

liem  ui  txpluarent  Auraieo,  quum  id  quod  tam  fl.igilaveral  oblmuisset,  nimirun. 
l.onorum  nique  honoris  resiilutionem,  nec  non  el  Hispanorum  abilum,  quam  siimp- 
„„.utu  armorum  eausam  feceral,  plus  quam  lempus  esse,  ut  del  quielem  cl  ol.um  Pro- 
vinciis,  seque  ab  omni  suspicione  liberet.  Id  quod  fecerit,  si  syncere  ad  opus  tam  piun. 

luanus  admov«Til.  ....... 

Quod  si  forte  haee  omnia  ei  parum  erunt  ac  proinde  aliud  aliq.iid  prseterea  expetet, 

aperte  dicat,  quidnam  ilhid  sit,  ul  ei  d.-mum  plena  salisfactio  iieri  possil. 

Ad  hoc  ellieiendum  iiecesse  esl,  ul  perenne  illud  ediclum  el  pacl.o  a  Beign  Ordinibns 
,um  Au.lriaeo  faeta,  el  Bruxellis  xvii  februarii,  alque  ita  deineeps  in  aliis  eiv.tal.hus  ei 
,,rovincii<  publieala  ad  conlirmalionem  paeiliealionis  Gandavensis  :  etiam  m  IloUand.a, 
Zrelandia  ar  locis  confœderalis,  ubi  nondum  (ut  fama  est)  pubhcala  esl,  pubheetur. 

Simiiiier  poslquam  pax  sil  facta  et  puhlieala,  eonsentaneum  est,  ut  ubiquc  cessct 
nuiequid  hosldHalem  redohai,  el  dare  possil  difTidend.  oeeasionen.,  veh.i.  m.hlares 
.onia^su^lenlare;  l.bes  alinquc  loca  munire;  fœdera  vel  cum  exiioneis  lacère  ;  bel- 
|,ca    lorn.eu'a   rdundnr,   (jua    res   debel    iniaela    manere,   usquc   ad   dehberalionen^ 

Oïdiiium. 

Ij  er-o  iiaec  et  ahae  les  quae  per  pacilicalionem  re(iuiruniur,  ad  mlegrum  speratie 
pacis  et  olii  eonsummationcm  dedueanlur,  promptissime  consliuiendus  est  d.es,  quando 

"enerah\'!  Ordines  convenire  oporubil. 

'^   Hœc  sunt  omnia  qu.T  U'gali  Domini  Au.^triaei  praeponcni  Domino  Auraieo,  Legat.o- 
Mue  Hollan.hie  n  Z.vlandi»  :  sieut  et  ipsi  réfèrent  Austriaeo  et  Oïdimhus,  qmequid  ab 
\nraHO,  Legalisq.ie  responsum  vel  d.etum  eril;  speranles  fore,  ul  hine  mde  favora- 
bihler  respomk^aîur,  inlerimque  omnia  quieia  el  iranquilla  sml. 

Aeium  (;eriru(!enberg;e,  xxiii*  maii  anno  M.O.LXXVII. 

Inslruclio  Auslriaci  ad  Auraicum. 
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LEMPEREUn    RODOLPHE    II    A    DON     JUAN    D  AUTRICHE. 
(Archives  de  la  secrtlaireri.'  d'f^tal  allemande;  Corresfo'vfnnre  fies  ICmferairs,  Mil,  ^nl.  4) 


Broî^Iati ,   le  7  juin 


lî)77 


Wes^masser.  hiebevor  zum  oITlermall,  sonderlieli  aber  unier  nechstgeliahenen  Beieh-.- 
tàiïen,  zu  S|)ever  und  Hegenspurg,  all.rhandt  merekliehe  Besehwerungen,  von  gemai- 
nen  Stennden,  Nvider  das  Niderburgundiseh  (hibernamenl  .  inkommen ,  und  umb 
Abslelhing  derselben,  bev  xveilandt  unserm  gehebten  Herrn  und  Vadern  Kaiser  Maxi- 
miliano,  dem  Anndern,  mdilseligister  Gedechtnuss,  ganlz  embsig  angehnUen  Nvorden  : 
das  wirdet  D.  L.  zweifels  one  hey  Irer  Vorfaren  hinterlassenen  Aciis  und  zu  alleni 
Leberlluss  ans  beiverwarter  SelirifTlen  behnden. 

Nun  ist  deiehwol  veizo  lloehgedachier  nnser  gehebler  llerr  und  Valler,  sowol  anch 
Churfùrslen,  Kùrslen   und   Sienndl  .hs  Ueichs,  vorhabens  und  enlschlossen  gewesen, 
vermôg  d.  rsell)en  beigeiegten  Schrifflen  und  Bedenckens  soleher  unieidhchen  Beschwe- 
rungen  Iiaiben,  nit  allain  berurl  (iube.  nament,  sonder  aueh  unsern  fr(  undhchen  lieben 
Veliern,  Sehwagern  und  Bruedern,  den  kiinig  zu  Hispanien  seibst  anizulangen ,  und 
dero  furderhehe  AbsehalTung  zubegern ,  irin  Massen  die  anndere  Absehriflï  gedachler 
Beiehs  Sienndl  albeicilgeferiigten  Sehreibens  ausweiset.  Dieweil  aber  eben  der  Zeii. 
das   Régiment  beruerter    Lannden   dureh   enlslundene    Empôrung    ganiz    irrig   und 
unrichlig  gevvesen,  und  dann  Ir  Kayseriiehe  Majesiiilund  L.  gleich  darauff  mit  merek- 
lieher  Leibssehwachhail  befallen,  und  lelzHeh  aueh  Goll  ergeben  :  so  ist  solche  Ersue- 
,  Inmg  dermahn  verbhben,  und  aiso  aueh  das  Sehreiben,  an  gedaehts  unnsers  \  etiern, 
Sehwager  und  BruechTS  L.,  nit  ùbersendet  worden. 

Sinlemal  aber  nunmehr,  Goll  lob,  die  Sachen  der  Orllen  in  den  Niderlanden,  dureh 
des  AHmechlicen  mille  Verle.hung,  Nviderumb  zu  ruhen  und  emem  ordenthche,» 
Gubernamenlkommen;  und  ssW  als  der  Naehpar  umb  Abwendung  angeregter  Be- 
schwerungen  te^lichs  angeruiïen  werden;  uns  aueh  tragenden  kayserliehen  .Ambls 
halben  obli^f,  da^jenige  was  durch  llochgedachten  unsern  geliebien  Herrn  und  Vai- 
,ern,    und  ^lie    Slennde    des  Iledigen  Reiehs  einmall    beschlossen  und   verabsehult 

worden  in  das  VVerck  zu  riehlen.  ,.  ,•  . 

Al.  haben  Nvir  nit  umbsehn  konnen  D.  L.  solcher  Dingen  hiemit  gned.gheh  zu  erin- 
dern,  nul  dem  angeheiïien  Gesinren  und  Begerea  D.  L.  welle  nun  mer  mil  allem 
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,,„h.i„o„  Vlei^s  d« .r.ol,(en,  m,.l  an  don  gecl^îrion  Orl.on  d,e  o.gem  ,el,c  Vcro  .l- 
^^     ,      la- dio.elb.n  verderbliehe  Be«lnverun,«n  des  Lasl  nml  l.,oe,uzg..l.lts 

';     '.,;!;■     li.^'l»'"  'ir'*^-^-'-   V-'"  ""''   ^'™"'™  "'""■'""^'^.   ""77'' 
:;.     am.  .lie  (:o.ne,-m.n  „nd  Pass  wido,-  erôirnC,  und  es  kon(r.,g  ,n  e,n   un     d..,., 

:  ^     .  „ov  alcem  llc-konunen  gelasse,, ,  und  aiso  gehahen  werde,  dass  d,e  ^  e,.„ 

r.   da,-«l,  sieh  ^u  beclagen  „i.  Irsaeh  l,ab,  „.  Und  d.ewod  onc  das  yetzo 
. en      ier  Depula.ion.ag  auf  pri.na  A„gus,i  sel,irs,kt,onmig  zu  Franck  ..r.anges.elb 
'     d        f  den  Bur.nndiseben  Craiss  .  als  einem  de|,u,ir(e„  S,an,l..  d,e  beinen  anci, 
;z,der,igen  .epnr;,,  -lor  enden  vermog  der  S.ennd.  un.er  jungs,  z„  Re,e„.,n.rg  be- 
clu-  ene    V,.rJeichung  aueh  dièse  obvermehe  C'avamina  ,  ru,-nen,bbe  ,  aber  aucl, 
;,■'   „„cbsedliebe   i:nordn„ng  und    fngleiebhai,  so  e>,li-b  Jar  on  ero   des     l.,n  ze,  s 
l„|,,e„,  ,n  d.„  Mderlanden  einge.iss.n,  fnrko.nnien  windu  so  wellen  «.r  U.  L  b,.n  i 
ners  eimabnl  baben,  anlT  ,lie  Besel.i.khnng  snlehs  l)e,n,.a,ion,ags  ,n  /en>en  bedaeb, 
,,,  «eu>     nnd  Ire  Abgeordne.e  und  (iesan.iien  da.zue  mi,  solehen,  gnugsa.nen  ,,,». 
„„.H.messenen  Heveleb  und  Gwalt  in  alleu  obangereglen  nund  anndern  Pnn,-.en,  so  di>- 
OKs  ...bandie,  we,den  sollen,  znverseben,  dami,  uil  allai,,  Irenthalbeu  au   kdeneku,., 
,lcs  ireil,.en  Kcichs  gemainer  NoUurm  kain  Mangel  ersebeine,  sonde,-  »-  '  -^;™;"  ;'■ 
uiraUi.en  Besel,we,„nge„  ond  Cla.en  ,  so  ai,,  Zei,  laug  bero  w,de,-  das  N.d.rle,  nd,s.  b 
,,nberna,nen,  lu,k,.,nmo„ ,  eins.nalls  n,oge  abgeludlVen ,    und  zw,sebeu  (.burlu.su  „. 
|.ûrM..n   und  S.ennde  ,les   ileihsen  Keiebs,  und  ve,z,  geniel.eu  N,deiburgund,scben 
,  „„|.,n  nnd  l',-ovin,zen  .  wide,„,nl>  ein  gue.c  v,.,„enliebe  beslandig  Co,respo„.len„ 
,;,„|  Naelinarsebaff.  ge|,nan(zel  uud  o,-|,al,e„,  nnd  aIso  au,d,  we„le,-s  „,t  Non  «e,-,l,- 
|,„eb«edael„e„  nnnse,-u  Vel.er,  Sebwage,-  nnd  Bruede.n  ,less«ege„  so,,d,Tl,eb  anwu^ 
|.,„„e"u    l)n.  b.sebie,d„  an  sieb  seibsl  |:illieb,  uud  geraicbel  lurnen.bb.b  U.  1..  un-l 

,,,nlc lien  l.ondsebamen  .n  Kube,  AnlTueineu  un,l  G„e.e,n.  Ln.l  «„•  baben  .> 

kayseriicben  Au.bis  balben  1).  I..  uue,inde„  uil  lassen  sollen,  deio  «„■  nm  (.Ma.ieo 
inind  allen,  (.ueleu  gewogen  seindl. 


(  \n  iiivi  ~  'i(   !.! 
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CLXXXIX. 


l'jMPEREUR    RODOLPHE    II    A    DON    .ilAN. 


scciclairerii-  d'Élat  «lieiiu.rH-' ;  Currespondaurf  des  Etnper.ur^,  l    Itf,  f,-!.  S.) 


\  i<riiic,   le  '21  juilitt    loTT. 

Wir  Iial.ni   I).  L.   Schrcibcn  vom  seclisfrn  diser  znm  onn.i  Inufemlcn  Mariais  w.^i 
...npfar.jïcn,  «md  danuis  xrrnon.mcn  nvms  D.  L.  hc^M'^i  niin^erc   kaisrrlicl.c  <  ommi>- 


sarien 


\cnuiivv  dasclhst  anOnhali.  n.  Wio  vs.d  xxir  ..un  dv<  aii.ei.  von  unnscrrn  kaise 
lù'heii  noIVerordncU'n  anf  j.Mzt  an^^rliendem  Dcpntationsta- ,  daizn   wir  Inc,  als  aucl, 
nnn'^crn    kaiM-rlichn.    Connuissaricn    furgcnommcn  .   des   anndern    aber  an   unnsenr, 
k^iv^^erli  lien    !ln|    notiu   l.ediirlîirn  ,  nn.l  dann  unnsere  liebe   Ohaim ,  Sfhwnger  und 
l'urmen    der  ni^cholT  z«i  Lulli.h  Ur.d  llerl/oii  zu  (iulieli  Irrr  S.d)delejrirten,  und  nuli- 
n.ehr  vi'l  Monal  uu.ai'^<c>vuvn  [VmUv  /weiiïrls  one  aueh  s.hwerlieh  enir.ithen  :  jedoeli. 
.lesved   l)    L    darfur   Indl,   dass    Ire    fernere   (Jeiïenwarlijxkail   dermass.M.    mI    (hkIs 
Ml.airer.  nio^.',  ^o  wollen  VMr  deninaeh  von  j^en.auns  h.sien  VVcp-n,  unnd  dann  deni 
Dureldeuehtig.len,  unnserm  freundtliei.en  liehrn  Vcnern,  S.l.wager  und  Bruederden, 
Klmni-^    /u    Hlspanien,etr.,aurhl).  !..  /u   b.udrrliel.en  freund.l.ehen  und  uned.L^en 
(..fallen    unn^re  rnueiegmlunl  a.d'  an.  On  seize..,  und  unns  nil  zuvv.der  sein,  dass  sn 
don  Sa(d'.e..,  n(  eh  l.r.n  r,  und  biss  die  mil  dnn  K.'iejzsvolek   lurgrnon.ene  Ha..dih,.). 
/uEnndtgebraehl,ausswar.en.  In  ma<sen  Zwe-fTels  onr  vo,j.edaeb.er  u..nser  h.her 
Ohaim    Nhvvacerund   Fu.>len  .1er   Hi^ehoiï  zu  Lr.i.i.h  u..d   Hrr.zoj:  zu  (.uheh  aueh 
unbe..  hwenh  l'hu.n  ue.-den  ,  seuid  aber  d.u,.brn  des  freu,.diMehen  und  gnediuen  \  er- 
M  be..<   l).  !..  w.  rd.  d.e  Saeh  >on.1  im.ner  .nojzheh  /u  befurder..  a..  Ir  niehis  erw.ndeu 
lassen '>onnderheh  aber  die  N.derlandi.d.e  S.ennde,  denen  w.r  aueh  seibst  desshalben 
.chre.hen,  dah.n  wcisen  nnd  vnmo.^en ,  das.  sy  ..-pen  den.  ieulsehen  Km  gsvolek  ,  als 
und  de.  Ilaili.'.n  Heiehs  l  ..derd.anen  sieh  eilwas  leidlicber,  b.ll.ger  und  aIso 


minseru 


1  rzaiïcu,  dauiil  sv  zuliiden  sein  ninj;''"-  ,  ,      .  , 

Darnuler  dann^l).  1-  auel,  diss  zu  bedeneken ,  da^s  s«l,b  Kr.egsvolek  n„  von  de,, 
S,enndeu,s»nnderwolge,nel,eu,  Kbiiuige.  ,n,d  inn  S.  I..  Namen,  aueh  zu  derse  beu 
Dieus,,  a„.e„ouuneu  ,u,d  gebraueht  worden.  I)erw,-g  ..  Ineu  das  so  zw,sel,e„  1  .  L. 
,„.d  den  S,;nn.leu  ausse,-  l,es  Zulbuens  nnd  Wrvvilligens  gebaundie,  ^^orde^,  „,u  Iren, 
zn  wol  er„ann,eu  knnig  nnd  1).  !..  als  (.nlun.no.n  1,-e,-  anss,enud,geu  Besolduuge,, 
,.,lhen,  baben.len  billieben  Fordernng,  «enig  pra.]udieie,cn,  uoeh  luen  d.eselb.  auf 


•m 
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,,,,„  Fall  ,la<<  .lie  Sienn.lr  .ici,  der.nasscn  nnlcidlicl,  gegen  In.n  ,T«,Ken  wolllon,    ... 

V   „n.l  D'   al.  (;ul..Tna.ors  !..  L.  2U  suechen  unbenon.,  n   .en,  danebo.,  au,-,  .l,ss 

.rvl,.„  wu,d<.  dass  «a  k,.nir,l«licl.  S'  des  Kindgs  L.  teuusehe.  Kriogsvolek  bedoriï,,., 

;,         b  „it  so  leiebd,,!,  nud,,-  auf,,ubr,ngen  ,  und  aiso  S.  L,  daber  allerlai  lîes..b«,  r- 

|,ai,  zu.ewar.en  sein  ,„,.cb,e,  welebes  U.  I..  .lanno.d.s  au.b  zu  Gen.ue,   nercn  , 

os  do,7ue  ni.  kon.en  lassen,  sonnder  bci  den  Stennden  die  Saeben  au  solehe  tt.rg 
H,.,,,„  .Mdie,  clandunebrberner.es  Knegsvolek  sovill  immer  besebelK-n  kann,  lufrnb.n 

.„,l,aUen  werde,  so  «..lien  wir  uns  l„n«id,Tnmb  bel  den  len.sehen  Obns.en    w,.ieb,. 

;,,  ,„,1,  ,■/.>.  une,liv'licb  vermahnen)  gennlilleb  verseben ,  sy  «orden  nit  alla.n  fnr 

,,,.  l',.,M,ne„  sic!,  dinipinieh,  scbi.'.llieb  und  milleidig  crieigen,  sonnd.T  aneb  Ir 
„nnd.rp  b,„s  Krieusvolek  zu  obenm.-ssiger  (ilin.plV  .nid  Scbicdiiebail  we.sen  und  «a. 
I,,,  .l,.msell.e„  iaunor  zu  erbeb.n,  an   Inen   ni.  eiwinde,,  lassen,  sonnder  ail.'S  hes,,-.. 

Dessen  »ir  1).  I,.  bienni,  in  An.wor.  besie,-  Volmainnng  7.u  er.nne.-en  .n.  nn.bge.... 
,„ù,H.n,   »nd  seind.  derselb.n   nm  freund.bebem  nnd  gnedig.M,  Wilien  au.b  allen. 

(.uetdi,  MHlct-zeit  iïaiintz  wol  zu^ethan. 


cxc. 


l'empereur     RODOLPHE    H    A    DON    JUAN. 

(Archives  df  lu  seereiairerie  cJEiat  Meumuk  :  Correspondance  des  Empereurs  I   III.  fol.  10^ 


Vienne,  le  27  juillet  1577. 

1)  L  wiidel  ZwntïVls  one  vor  disem  von  unsern  dasdbst  habenden  Kaiserlicbn. 
(:ori.n,is.arien,dt'n  Kdlen  Krsamen  (ielle.ien,  unnser.i  und  des  Reichs  liebon  giHreun. 
Plnllip.en,  Freibem.  zu  Winnenberjï  und  Boylslain,  unnd  Docler  Andreen  Gayb., 
unnsers  KaiserbclK-n  HolValbs  Piesidenien  und  Refercnlcn,  sein  ermnerl  wordcn 
welebermassen  dcr  Durcbleucblijïsl,  unnser  freundiicber  lieber  V.Uer  Scbwagcr  ui.d 
Brud.r  der  kbùni^  zu  Hispanien,  etc.,  von  wegen  S'  L.  Burgundischen  und  ^^dv^- 
landiscbeai  Laiinde  nit  aliain  noch  an  der  im  versebincn  secbs  und  secbzigislen  Jabr  /.. 
Augspurji  besvilligten  cdennden  und  bebarrlichen  TûrckenbiJlff,  desgleichen  detn 
bernaeb  im  siebenzigislen   Jabr  zu   Speyr   bewiiliglen   Bawgeit,   unns  ain  siallhcbe 
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sumnia  bindersldlig  bleibl;  sonnder  aueb  an  der  jiin.L'si  zii  Kegenspurg  beNviUigten 
DelensivbulIT  allberail  ZNNen  T«rniin  aut  Martini  der  necbsl  verscbines  srebs  nnd 
sicbenzigsleii  und  Sonndag  l.œinre  dises  \eizl  laufrnden  Jabrs,  verfallen,  und  no(  h 
unerlegs  aussielni,  der  Driisaber  atif  Nalivilalis  Mariap  sebierslkonnffiig  aueb  \crfallen 

wirdel. 

Ob  wir  niin  wol,  \on  wegen  Riehligmacbung  solelii  r  alien  und  neuen  Ueiebshul(T«  n. 
bel    woliiedaebtem   unnserm    Creundllielien   lieben  Veltern   Sebwacern   und   Brueder 
dureb   unnsern  bei    S'  L"  residirend(  ri    Oratorn   Niifatligbeb    anballen  lassen,  so  iM 
Inie  doch  enlbcb  zu  Besebaidl  ervoigt,  nacbdem  (bsc  Conlribulinn  von  der  Niiierlannde 
wegen   gelaislei  wurde,   so  konnte  man  (beselb  nul'  Hispanien   nit   (rarisferiren  oder 
koinmen  lassen,  mil  dem  atigebeneklen  Krpielen  l).  L.  Beveleb  zugeben,  das  dieselb 
solebe  aussunndige  und  \erfallne  Ucielisbùlffcn  aufs  ebist  riciilig   maeben   sohe,  wic 
wir  dann  solebes  bemellen  unnsern  kaiserliclien  Connnissarien  damain  zng(  sehril)en, 
nnd  darauf  bevolben  baben.  >aeliden  wir  nit  allait)  diser   Conlribuiionen  zu  unsern 
grosse»)    Nacbibad   enlrieilien,    sonnder   nncb  der   Aiifzu?   unns  der  Ursnehen  desto 
besebwerlieber,  dass  anndere  des  Hailiger)  Ueiebs  Siennde  bierautsehen,  und  es  b.  . 
denselbrn,  inn  Laisiun^  Irer  bewiiliglen  HOltîe,  bisslier  gn.s^e  Verbinderung  gebracl.i 
nnd    no.li    l)raeble,  dass   sy   VY  L.  (.elegenbail   und   Herkonmien    berùrler    Heieb>- 
bullTen,  aueb  unnseren   und  d.  r  (  Bnrgnndiseben)  Hungeriseben  Greniize  (zu   deren 
a!s  gegen  dem  iibermeebngen  Krbvbeindi,  dem  Tùreken,  gemainer  Cbristenbail  Voi  - 
maur,  Krbahung  und  Delension  dieselben  bewilligl  worden)  bobe  NolturfÎ!,  zusambi 
besebwerlieben  Conse.iuenlz  so  der  Aufzug,  aueb  annderer  Siennde  baiben,  mil  sieb 
braelile,  wol  zu  gemuel  luern,  und  darauf  bei   l)^  L.  anballen  sollien,  die  irepùrlieb. 
\  erordnumx  und  VerCnegung  zu  tbun,  dass  obangeregler  aller  Ausslandt,  so  wol  aueh 
das,  was  an'  der  Uegenspurgiseben  Delension  bullî  verfallen  were,  un.l  auf  obbeshm- 
lenTermin  Nalivilalis  Maria-  verlieie,  mil  ebislen  riebtig  gemaelil  und  bezall,  wir  ancli 
.larmit  lenni:er,zu  merekiieben  unnsern  N..eblliail  und  gemainer  Cbrislenliait  Gefabr 
nil  aufgezogen  wurdui.   iSun  zweifflen  wir  gleieliwol  nit,  bemelie  unnsere  Comm.ssa- 
rien  werden  solelien  von  ur.s  en.pfangenen  Beveleb  ailes  Fleiss  verr.cblel,  aueb  1).  L 
.ieb  dar  auf  also  erklerl  baben  wie  es  Gelegenbail  der  Saeben  w(d  gemess  isl.  Diewe.l 
.ber  bieran  unns  ans  den  obangereglen  Irs.cben,  trefilieb  vil  gelegen,   so  baben  wn 
n.i  nmbgeen  mouen  U.  L.  aueb  selbsl  danu.der  zu  ersueeben,   freuidlbeb   und  gene- 
di-elieb  gesinnenl  und  begerendl  1).  L.  wolle  sicb  bierinn  also  erza.gen,  w.e  w.r  unns 
alLn   diser  Aussslandts  berkommen   und  Imbslennden  nacb,   gennlzbeb   verseben 
thuen     Da.m   ob   wir  wol    n.it  denselben   Lannden,   von  wegen  der  lang  gewabrlen 
kriegsiibnng,  ur.d  daber  ervolgler  Krscbopb.ng  und  Abnemens  ain  sonnder  gned.ges 
Milleiden  irageu.  Daneben  aueb  u.ms  unverborgen  isl  was  Inen  noeb  ferner,  mil  Abler- 
li.ung  des  leuls.  ben  kriegsvoleks,  und  innmebr  weeg  fur  besehwerbcbe  Ausgaben 
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■  ,.,■■„  .o  .li*  t)iH  wv  lii.lscliul.liîjniig  niôcine  liiriîcwciuiel  werdoii. 

'•"  :    "  ,     ,    "nit  o,«i,Hl,n  1».«.„.  Dor.c,on  wir  .l»n„  .uch  d..sen  cl,s. 

o::':;:,  ;:    Na:  V         ll:,,,  se»..,,.,,  .,..,  .nu,,.,.  ,..,  NideH.,<...„  „e„a..„- 
,  ci,  di,.«,.ic%esesse,u.„S,..n„c,e  des   Keiei.s,  als  di.  solel.e,-  l.n,w„„..„ 

V     ,-i„  I        c      t,n„l>...kai,en   l,.lbo„,   „„   Ire,,   K,nko„,„,e„,   ,,,„!    sons.  z„   „. 
,^     ,         S    ad.n  ko,„„u,,  s,el,  des>e„  a„el,  wu,-de,.   hel,elfle„  sv„  e„)  „.„  <len„„s. 

„  MMMMTm  u,.d  "einaine,-  Chri.lenl.ail  INaehlheil cnlgelie,,  soilen,  son„- 

r  ^D  :rr;':e,..e„,  e„d,e„  v..„  ,e„«Hie„e„  CeiehhaUu,,,  we.e,,,  ,,„ 

!    ,.r    „ul,.een  .nog,-,.,  in"  der  lleil,ge„  Keichs  0,dnu„ge„  u„d  Ab.eh.den  de, 

1',  nde   l,a,l,en    ^.a,ui,-.e  Mil.el   u„d  \Vc?e,  «ie   .,ng,Tn  «,r  .„el,  dar.u 
:il    a"l     Ha  ,       .u  „e,ne,„  da„i„  ahe,-  U.  L.  ..nnse.  VersCcs  die  Sae„o„  ,„, 

':  :,   ::.l,e„  ,,,sse.„  s ,er„  „ac. n.  d,se  Sacl,  von  .o„e,.e,,e,n  "--";;;; 

Ve„e,-,   Sel,«a"e,-  „.,d  B,M,ede,-,  de.n  Khnn,?  7.,,    H,S|,a„,e„,  aul  0.  L.  «  e  ohsuiu 
.X       i       lo  e,zai.e„.  da,.ma„„dere  des  Mailigen  Rci.hs  S>e„nde  „,„  U.  L-  s,e,, 
,1"      ,'„    l„ld,ge„,u,;d  die  En„-iel„ung  .res,l,ai,s  auel,  zu  diffic,   ,ern  l,a,,o„  desse, 

„  :  „.,  .„  D.  l.  d,.r  »illiel,ai.  nael,,  gennul.el,  versel.en  wcllen.  Deren  w,,-  n 
;;;:„;iH,i,|,,n,  u„d  g„edig,.„  X\i,len,auci,  allon,  Gue.em  yedezn,  gann.z  woi.l  z„gell,a„ 
seiiull. 


CXCl. 


DON    JUAN    AUX    VILLES    d'aRRAS,    MONS  ,    VALENCIENNES,    ATH ,    LIERRE, 

CONSEILS    D  ARTOIS    ET    DE    MONS. 


Namur,  le   l^'  août   Ib77. 

Trè.  chiers  el  bien  amez.  tng  chascun  a  vei,  ce  que  doiz  nostre  arrivemeni  es  pay^ 
.10  panleoà,  r.ous  avons  faict  el  iraveillé  pour  composer  cl  appa.ser  les  troubles  qn 
.sioveni  en  iceulx  el  les  remellre  en  paix  et  tranquillité,  et  a  Ton  enfin  veu  que,  a  ce. 
rlTc't   avons  advoué  la  pacification  faite  à  Gand  el  en  obtenu  la  ratification  du  Hoy,  mon 
Seigneur,  fait  partir  les  Rspaignolz  el  autres  estrangicrs,  remis  ung  chascun  en  ses  priv.- 
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lègc^    cl  linablcmcu  lail  lo.it  ce  qu'avon>  peu  adNiscr  povoi.  scNir  à  la  reslaural.on  ,..• 
ce^l  c-lat,  Cl  ce  à  quov  aNons  cslimc  oUc  obligez  par  ladicle  pacdicaliun  cl  accoid  I...I 
,.„,re  nous  cl  les  Eslalz  gcnéraulx  de  pardrça.   Ei  pour  loul  cda   n  avons,  au  nom  .!e 
S  M    de  la  pnrl  de  laquelle  asons  iraiclc  K.nl  eccy,  stipule  sinon  scullcmenl  la  consci- 
vâlion  de  la  llcligon  (:al!;olic(|Uc  iloniainc  .  i   i'aueloiilc  cl  obéys^Hr.cc  dcuc  a  S.  M. 
Et  combien  que  pour  si  grandz  bcncfiecs  nous  dcbvy.  us  mc.iioircmcnl  cslre  .unc>- 
ponduz   nuismcs  dcsdiclcs  choses   tant   solcmi  nclcmcm  pi(.nu>es,  oullic  ce   que   la 
nature  y  «ddii^e  tous  subjcci/.  vers  Iciu-  Prince,  si  c-l  ce  toulc.sfoiz  que  les  aililiccs,  pra.- 
tK-ques,  mcnOcs,  i  uses,  su;igcslions  et  sollicitations  de  pluncu.s  mal.ngz  espnlz  el  impa- 
,ic-ns  du  rcpoz  publ.cq,  oui  tant  valu  (pril/.  ont  suscite  d.  >,ou^caulx  troubles  icndans  a 
la  perdition  <le  ladiclc  Kclig.ou   Calbolicquc-   Ilomamc   cl  dc>autor.s<it.ou  de  h.   M.  n 
abol.lion  de  lob.tssan.c  a  luv  dcuc;  .  t  n..n   conlens  de  cela,  ont  machine  de  mcino 
la  „Kun  sur  nous  et  aullres  p.rsonna.gr.  e.ians  do  nostre  >u>.o,  paycm.nl  on  vente  bien 
aliéné  .lu  muito  de  tant  et  si  grandz  bn.clioes  st.sdicts.  Si  que  pour  conserver  lesd.clo> 
religion,  auctorité  c,  obcyssance  de  S.   M.  ol  pour  garder  noslrc  personne  et  conso- 
nuammcnl  tout  le  pass  d'cntiero  p.rte,  oou^  ..ous  sommes  resoluz  de  nou.  retirer  c  n 
<e  eha.leau,  solou  que  dcsjà  nous  avons  .scripl  une  lo./,  c.  avo.is  bien  voulu  vous  .n 
advenir  on.oires  ccs.o,  afin  quo  M.-acbant  lai.l  my^ulx  voz  bonnes  . montions  ol  que  d. 
par  S.  M.  nous  sommes  e.ico.ro^  de  la  ..ruime  bonne  volun.ec,ue  (usmes  onoqucs  puor 
i'enlière  observal.o,    el  aeoompl.ssemcnl  de  la  pacificalion,  sa.is  préiendro  aullre  cho^- 
fors  la  conservation  .le>d.ctes  religion,  auetonte  el  ubéyssance  à  S.  M.,  v.m^  vcuilU. 
^ous   V  conformer,  sans  vous   mettre  en  auleune  ahéralion,  ains  vous  ntamte.tanl  an 
^ervicô  d-icclle  S.  M,  ne  recevoir  nv  admettre  aullres  commandemens  que  les  noslro. 
on  son  nom  co.t.me  de  sa  pari,  non.   nous  co.dions  en  si  bons  el  lidcl/,  subjecl/.  A 
luni,  elo. 


CXCII. 

l'empereur    RODOLPHE    II    A    DOIS    JUAN. 

r.rchives  de  la  secrétairerio  d'iî.at  «il-mancte:  ron-rspondance  des  Emrereurs,  t  III,  fol  11) 


Vienne.  le  9  août   1577. 

Wir  haben  D.  L.  Sehrcben  vo.n  lunlT  ».,d  i»ain«igis.en  nechslverschines  Monats 
J„ly  empfangen.  und  daraus  gann.z  ungern  ..„d  n,it  bosehwerd.em  Gemuet  ven.on,en, 
Tome  VI. 
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,„..  ..>lid,o  1  n.il.  -in  sollcn  «.Uho  mc!,r  7.u  Bo,rnd,u,„  ai»  KrhaUung  <lcs  unlan^n 
:       1  ■  MOhe  un,rA,l,ai>  .Colîn.n  Frulcns  genai.C  soin,  s,ch  ou.     ,m  a  la,,. 

":         „.,., ,liclK.„   l,el„n  V..,„.,„,  S,l,wa„.r.  un.l   li,ualer.  des  Kl,>,n„s  v,u 

,ion  soraid,.,,.  50,.,)d,r  aucli  a„fde,i,  solkn  „ml,g.',i,g<M,  sein,  D.  L,  P  ison,  nn,l  ,Uu 
/  ,.  en.  n,„  der  Tl,a,  nadausU-llon.  nnd  an  d.eseihc,  I.annd,  anzulegen  ;  danebn 
'  r    Ma  don,«..lcl,ern,assen  .).  L.  da.dnnl,  vornrsaehl  .o,-d,n,  s,ol.,  von  me     e 

.  ^el, vo..n,  anC  das  Sehloss  .n   Nan.nr  ^.   begehn,.  un     andorn  M,.u.l 

:  ,,  enek..,,  Ho   ^^.  ,d,nn  das..|h  1).  !..  Fnrno„,on  dal,in  go.oll.  «oro.    ass  >y 

In  or  ode,,  n,,.),,-  ,.r,va.  Pe.sonon  so  o.v.nn  dissialls  sich  vorgoss,., ,  v„„  ()l,r,g- 

[  U  «0.0 ,rol,  gop«,liol,o  .Mi,.ol  und  Wogo  zn  vorlal.ron  godaoluo     l,o,„.  o.  so,„  n 

W. o!  ^,,,,1  k6nn,:.n  xvir  nool,  vomand.  gleiolimossiges  Vo,s,and,s  D.  I,.  m  dom.olh,  n 
„„,o,donkl,on,  viUvonigoi-1).  L.  ,lni-innainiol,eMassgol.on 

,,„  ,,,„  ,.  al.o,-  d,o  Mainung  haben  s„ho,  dass  1).  L.  godaol.to,  m,,  (.wal,  7.n  bandoln 
„„.,  Kr;o«svvoi<o  ,n  voHahron,  au,  b  also  ,u  nouor  besobworliobou  \\  o„or,,ng.  lurbuo 
„,„,  „.„„;inon,  Vordorbon  l^rsaob  zn  gobon,  ..  ba,  .).  1  .  soll,s,  zngo.ionokon  da^  u„. 
„,n,ob,-  .opur,,,  «urdo  D.  !..  ^ou  als  zu  snlolion  golarbobon,  l,oobs..badhobon  lurn,- 
,„en  7v  Jun,  ,„lo,>  daru.n  u\  lioilalls  «io  I).  L.  villoiobl  vonnainon  inooblo  ,u,buo,. 
„„„„,„,,,„  ,io„,.  dass  «ird.,-  vilfobigon,  noohs.on  Vov«and,n„.s  naob  ,  «o  w,r  nm 

,„1„,,|,,|,„„.  Kbunigo  babcn,  anndnsl  nil  1 kûnnun,  als  ,lasjboi,,g  so  v,|  n,„g. 

Kl,  ,u  x,.hn,.(U„,  dardniob  diosolbon  S.  l.  bis,.l,or  /nvil  angoiooblno  orsobo|,fl,e  u,:,! 
,;„|  ,.„.,,■,  xo„h.,blo  l.a,n,de,  in  nouor  Un,b.,o  g,.o,z,  und  ,n  onlbobon.  Inndorgang 
„„,i^l,„,,  „„,,,,,„,  „„,,,  „„s   als    Kôn,is,l„n  hajser,  von  dos  Maill.gon  Uo.obs  «y„ 

;,,,„,  dio-^oll,.  n  I „,b-  ,lo,,nasson,  «io  I).  !..  soibsl  b,«us.  zngolban  be,  Cmrlurslcn, 

1  ,„-,.„  u„,l  Si,„„,k.  ,l,s  ll.-icbs,  nil  «ul  voranl«o,diob  sobi,  da  «„•  soi.  bon  nouon 
hriouswcson  als,.  zns,b,n,  zugosobwngon  ainiobo  Iiolu,do,ung  darzuo  .l,uon  solbon. 
M,ndorliob  dioNvoil  bi.rb.i  and,  diss  (u,-  gcwiss  zugo«a,len,  naobd,  m  inovor  vas,  ,nllo 
.los  llain;u-on  lioiobs  S.onndo  sic!,  .les  so  lang  go«ob,-lon  ^idorlân,,. hsobon  knogs- 
uUu,,,.  /un,  lb„d,s,on  bosobwenb,  un,l  noob  bei  «rilbnd,  unsoin,  liobon  llonn  un.l 
\  auor  kai.or  Mavin.ibanon,  bocbsoli.  bor  Gedeoblnuss,  on,bsiob  und  bomig  angesuoob., 

.1  ,«.  1,.  Kav-o,li -b,.  M,ajoslâi  und  Liobdon  siol,  daruulor  ires  kaysorbobon  Au,|.ls  ge- 
l„ancl,onn„,la„f,lie  essobiossb,  bo  Miiiol  bodaobl  soin  wolbo,  da,lu>-ob  domsolben 
u„lorbl„  l„  n  Krioaswoson  n.ooblo  abgobolfon  «erden.  Dass  joizt  nuob  d,e,  so  olwann 
|„<|„  ,■  xvni,  ,„a,„,on  kl,unig  boss.T  gonaigl  gowoscn,  zu  don  .Anndorn  sloben,  siob 
,',ser  Saobo,,  z,..!oiob  annen.en,  und  also  ain  gomainos  Worokb  da,aus  maoben  vvurdon, 
„  ,ob  siob  bioizn  des  jolzl  «Tbrendon  Franckb,rliscben  Uopulalionslag  gebrauchen, 
..nd  aKo  .1.0  Sa.bon,  obo  als  man  vormaiut,  lus  Worck  ricbton;  inn  sonderbeil  abor 
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„n,i  zmn  wonigsu-n  ,laranflringon  n„.,bton,  ,l:i>-  «„■  „,l  M^^n  1).  !..  ainiob  Kriogsvnlok 
m  U.,s~  o.lor  Knos  ans  d.tu  Koi.di  i,,i  znk.Muiii.,,  lass,  n,  -onn.lor  auob  da>  so  ;otz,g,  r 
ZoiK  iinis  khiinigs  DionsI,  in.d  I).  !..  nn.li.ig.  bon  isl .  wi.lorumb  ablordorn  wolll,  n. 
\\  as  nul,,,  auf  sol,-bon  Kall  '.larz„  o-  ab,',  1).  !..  „„ns,  r-  V.TS,  bons  ml  «,rd,i 
komiu,,,   las-oni  nnns  als  Uu,n,>ol,.  i,  kai-,  i,  .„,.,s,  i-  liag.'i.den  Au,|,ls  balboi, ,  und 

,lor  (»bl„'aiion    und    l'nioblon    na.b,  .h.nnu  «:r  (.1 u,-ion.  Fûrsion  un.l  anndorn 

Sloundeiwlo.  Uoiobs  z„s!.iban.  go|.u,,n  ««lio,   sol,  b.  s  bal  H.  !..  solb-l  zu  bedonokoii, 
und  sovil  zu  oracblon.ob  uns  s;ioi.b«„l  ,lo,-  ob;,,,;:,  n  gicn  nul  d.'ui  kbii,  ij;  babondon 

Vorwandlnuss,auob  brno.loibcbrr  aulr<'<'!,(.„  Zuna.gung  naob,  so  «ir  zu  S.  !..  I 

iragon,  niobls  s.bwoieis   lallon  «u,-Jo,  als  .b,s  «.•nigiM  zulbuon  ,  s„  S    !..  onigogon. 
,|ass  «,r  d,>,di  dissfalls  .bs  lbi:llig.'n  lioi.bs  Sio„ndo  in  ..bb.'i  inu  ,i  li,  g,', ,. ,  un.l  Ann- 

,lerm    so  zu  \b«on  Inng  un,!  Verbnol g  molnrrs  l'nbavis  von  !non  gosu.cbl  «onbi. 

inôob'io  au,d,  „,l  w,>l  lasso,,  konnion,  sonndor  .lasjbonig  inn  Aob.nng  babon  muesson, 
was  un'ns  liorurls  unnsois  kavso,liobon  Am|-ts  und  g.lbanon  PlbolUo  balbon  obbgon 
woUo.  Dabor  nobon  ,lo,n  so  nbon  -les  „M,>sobo,.  kriogsvolok  !u,lboM  ange,ogl  d,s^ 
,  ,-fol..on  konnlo.  ,lass  au.l,  nil  ai,nol,o„  a„n,l,T„  Kriogsvolok  dor  l'ass  dnrol,  das  Rcob 
„„d  doss,M,  7ui:,lban,-  I.annd,    un,l  (.o|.i  lo  g.^ialU'l ,  son.lor  vilmobr  von  des^olbon 

Sionn,lon  Ilind,n.,g  bogog.„„  vvn,d,.,  a|s„  .la>s  l).   !..  -il,  an.obo   llulll  ..,1, , 

/U7U-S  an-s,r  dossen,  vv„s  ,  Ivvann  vo,„  .M. ,  r  l.sob,  bon.  un.l  gloi.bvvol  auob  m,  lo,obi 

zugolm  n,ôob,o,  zu  gc^lroslon.  I)a,g,>',-n  abor  .lis-  zu  b,.fab„„ ,  dass  „„..b  ann.l.r,.    s,, 

l,is^,or  zu.-o.oben.  und  slill  gososson,  siob  ,n  dio  Sad.on  s,  blabon,  dor-elbon  oIT.nlbo  , 

und  ,n,l  dor  Tbal  anuolunon,  «n.l  nobon  don,  iMidlbruob,  sioli  dossen  vvas  in  .Xnllorll. 

acriobt    auchsons.  in  dos  l-brw,lrdigen  u,.sers  Fursion  und   liobon   Andooblige,, . 

,los  lti.so!iolTs  zu  !.uuiob  !.anndl  un.l  an.lerlsvvo  vilon  ,bs  llailligon  !to,ohs  Nonn.l.,, 

„n,l  Fnlor,ba,u.„  zugof«..gt  vvonlon,  bisb,  r  abor   nne,s,a,IH  bliebon     bobo  fr,.n  un,l 

.us  ,:o,u  und  an„,b-,™  oHolgon  vvurdo,  .lass  1).  !..  woi,  mebr  zu  sobalba,  b.kan.o   al- 

„,ndo,o  vor.-ovvoss,„,'  (.ubornanirn,   vvol.bo  gbMobvvol  ainon  (V.mo,,  Znznol,  ans  don, 

Iteid,,  auobsonsl  iro  Saobon  in  boss,,o  Vo,las,M„  g  u.,1  .Inob  n,ii  don,  l'r,n,z,„  vo„ 

l  ranon,  saud.l  donon  une  anbangond,,,  llull-  u,„l  S,Tla„disd,e„  h.onn.lon   genu,  g 

Bei  vvoleben,  allon,  U.  1.  a„,b  ,liss  zn  b,.,lo,u,kon ,  obgle,ob  !).  !..  z,,  s,dol,.T  \  o- 
f,„s«ng  ko.nmen  miicb.o,  darn.il  sv  ,ro„  W  i,b  rworligou  slarok  gnuog  zosen,  gH,aul, , 
dass  doob  b,orb,-i  nil  di,>  gorings.o  (Jofabr  son,,  sonn.lern  nob..,.  don,,  dass  d,o  VolisL 
gcsesseue,  welobe  vorlongst  a,n  Aug  aul  dieso  l.anndo  goworlTon  so  «o,ng  als  (w,.- 
U  l  nit  unbewusO  v.,r,«aln  bosd.cbon  .  foyron  ,  and,  !r  inienl  u,nb  sov.l  obo,  »,ev,l 
u.ohr  1)  1-  !ron  Widervvorligon  uborlogon  orl.'ungon  wur.len,  .lann  dieselben  ka.no,- 
vveU-cmOnad  boi  do,n  kbunig  o,lor  D.  1.  s,d,  vorsoben,  noob  da  inon  gle,eb  a„„d,o 
z.,gosagl,  derselbon  Irauon,  sonudorn  ,nn  gonnizlioho  Uosparauon  geralben,  und  ,len,- 
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nach  dinrh  anndrro,  ^ieii  den^sclhon  7.n  rrgobcn,  loichllit'h  zii  bewegon  sein,  aiicli  nlsn 
(  rillich  diss  rrvolgeii  wtirdc,  dass  diescllicn   lierriii'lie  Lande,  \vel<'l>c  S' d<>s  Kiiùnigs 
IJebdcn  imd  unnsern  loblicheii  Vorfaren,   aurli  S.  L.  selbst  bicvor,  sonndcrlicb  inn 
dencn   n)i!  Fraiickreicb  griuerlen  Kriegcn,  nil   iibel   anLTSlanndrn   zu  unwiderbring- 
lioboni,  n!f  allaiii  S""  des  Khiinigs  L.  sonndcr  aucli  des  Haiiligcn  Heidis,  nnd  unnsers 
K'annizen  lôblieben  Ilaus  Ocstcrreicb,  Scbadcn,  aueli  ewigen  Spott  und  Verklainernng  in 
aiidere   Iliinnde  kommon ,  und  denselbcn  zugleicli  Gelegcnbait  gcgeben  wnrde  aueli 
aiindern  S.  L   Miùnigreielien  nnd  Lannden  deslo  gewàlligcr  zuzusclzcn.  Welelns  alies 
wir  1).  1>.   auf  dorselben    Sclireiben   anssiuerlieb    7UgeniU(  l   /.nrneren   nil   unibgeben 
inugen,  dann  ob  wir  wol  nns  zu  D.  L.  anndersf  nil  \erseben  ,  als  dass  l).  L.  sob-bes 
ailes  sdbst  vernuniïiiiielieb  bedennken,  und   nil  der  Mainung  sein  werde,  zu  derglei- 
clien   Dingen  l  rsacb  zu  geber),  soruider  vil  niebr  den  oharigf'nglen  ,  naeli  viifallnger 
und  langfM-  l  rinderliandlung  mil  sebwerer  Miilie  getroiïenen  liaillsanien  Friden  beslan- 
(iig  zu  erlialten,  und  al!  Ir  Thun  und  Furneinen  zu  demseibigen  ainieben  Seopo  rieb- 
it  ti.  Se^((n1all  \e  ausser  desselbcn  aruidiTS  niebts  als  d(T^(•lben  Lannde  nocb  fcrner 
luid  eussersler  Verdcrben,  l  nnderganng  und  grnnlzlieber  Verlust,  neiten  anndern  in 
uiefir  \>'(X'ge  \or  Augcn  seliwebendon  Gefabr  zu  gewarlen,  so  baben  wir  docb  I)erurls 
i).  F.  Sclncilicii  (twas  dunkei  befunden,  u\<q  dass  wir  IrGemiicl  und  Mainung  daraiis 
iMl   gnucusisniii  h    ;;l'n< men    konnen  :   nnnd    seindt  daber  vcrursacbt  worden,   disen 
agenen    ('iirriir  zu   D'  L.  in  Fyl   abzuferligrn,  darnil  wir,  neben  obbegrillVrier  dem 
Kliùnig  uiui  I).  F,  zuru  bcsien  gemainfrn  Friuncrung  uml  Wîdiinung,  aueb  derseiben 
demiit'l  lu  sser  vcrnenien  niocliteu.  Dann  gleicb  wie  D.  [..  auf  den  Fali,  dass  sy  unn- 
>erer  Zuversiclil  enigegen,  den  kricg  an  die  IIhuiuIi  neinen,  und  also  zu  neuer  W'eit- 
h  iung  und  l  rirulie  Irsaeii  iieben  solle,  sieb  bci  uns  ans  dciu  obeingcbierlen  Heweg- 
niissen,  seldccbler  Iliiliï,  Fiilirsebul)  oder  iîeistanndls  zu   getroslcn,  oder  daiauf  zu 
\erlassen,  soruiiler  wir  nnser  kaiscriieb  Ampl,  (iepiir  und  Fflieiit  inn  Aciitung,  aueb 
(las  gernain  Hayll   und  llube  vor  Augd!   liaben  ,  und  daselb  unns  funu-nibeli  VMU'den 
aiigebgeu  .sein  lasseii,  also  bat  aueb  1).  F.  siclj  binwiderumb  de>sen  zu  unns  enntbcb 
/  I  veixben,  dass  wir  auf  den  anndern  Fall  in  alleui  di  m  so  zu  Erballung  mebr  be- 
iiipies  Fridcns  dimsilicb  sein,  und  wir  darbei  thuen  und  beriu'dern  konnen,  an   unns 
iiii  ueiiigcr  als  bisli(  r  inn  Aufrieblung  und   Exeeuiion  dcsselben  bescbeben,  Nicbis 
wellen  erwiudcn  bi^sen  :  und  ersuecben  deninaeb  D.  F.  freunllieb  unnd  mit  gnedigem 
>  leiss,  die>t'lb  wôlle  dies  alb  s  ,  und  annders  so  bierundler  zu  bedennken  wol  beberl- 
zigen  nnd  \\a  gicieli  1).  F.  vielieicbl  den  W  eog  des  Krieges  an  (b'e  IFinrult  zu  nemen , 
bcdaebl  \\t  le.  (lo(  li  aul  dise  unnsere  w(dniainende  und  (reue  Frinnerun;j;  und    Ver- 
niabnung  (lai\<  n  lasscn  ,  und  sieb  zutn  FViden  kebrcn;  aueb  bierinn  also  erzeigcn, 
<!;imii  [lit  (twaini  die,  so  onc  das  ailes  aufs  argist  ausiegen,  zu  ainem  solebcn  unglei- 
(iien  Argwnbn  und  \(  rtlaeii!   F  rsaeb  seliopfcn  ,  aïs  ob  es  n;er  wolgemeldlen  Kbunig 
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und  I).  F.  mil  dem  Friden  niemain  r.  ebi  ernsl  sonn-h^-  was  be«^cb.  ben  ,  auf  anndcr^ 
an-end.en  gewe-^en,  wie  dann  aueb  1).  F.  von  unnsern  kayserlicben  Cnmmissaric, 
,'enen  wir  Beveb-b  gebcn,  sieb  desbalben  alsbaldi  zu  l).  F.  zu  verfùegcn  ferner 
mûndllieb  vernemen  wurdel.  Tnd  dieweil  wir  gcgrnwertigcn  Currier  allain  dis.  r 
Saeben  balben  zu  D.  F.  wie  aueb  oben  genuddei  abferiigen,  so  wolien  xMr  unns 
freundiUeb  .md  gnedigbeb  versd.en,  I).  F.  werde  sieb  bei  demselben  inn  Anlworli 
lauller  und  klar  gegcn  unns  eroffnen,  was  sy  bierinn  ze  tbuen,  und  oh  sy  soleber 
unnserer  gueiiu'rtzigen  Vermaiinung  slali  zu  geben,  oder  atinders  und  was  furzunemen 
bedacbl  seye.  IMeibei.  sonnst  1).  F.  mit  Freundl^ebaffl  und  gn.digem  Willen  yederzeit 
wol  zugcllian. 


cxcm. 


l'empereur     RODOLPHE    II     A     DON    JUAN, 
ir.'hiv.'s  df  la  secrélairerie  d'Ftal  all.i.iand.  ;  CorresponJaur,  >!es  V.mper,  urs  ,x.  \\\   fol.  in  i 


Nicnnc,   le    H  août   1577. 

HudollT  der  Andtr,  nuu  Cottes  (iiiadi  ii  Ersvelîcr  HôanM-bei  Knisrr  zu  ailcn  Zeiften. 

Merer  des  Heicbs,  ete. 

Hocbgeborner  lieber  Obaim.  Naebdeni  uims  yeizl  von  (b>m  Prinzen  von  Uranien, 
nnd  dem-n  Ibm  anbar.geml.ri  Hol-  und  Seelandiscben  Stendcn,  auf  unscr  an  sy  im 
versebinen  Mcmat  Maio,  zu  IFdlung  des  iietroHnen  bailsamen  Fndef^s,  gellianes  gnediir 
und  ausfuerli.bs  Vermabnung  Sebrrib.n  ain  Ar.lwort  zukoinen,  dm  in  sy  sieb  gleicb- 
wol  zu  solebim  Friden  ganz  gemaini  ci  kblercn  ;  daneben  abtr  allerlai  anzieben,  darinn 
dc-mselben,  und  sonnderbeb  dem  vorgang.ien,  und  dureb  Dem  Fieb  in  d(  r  jiingsten 
Fridens  Capitulation  conlirmierlen  Gentiseben  Verirag  biszber  Dciner  Firb  tbads  kan. 

iiegnûcgen  gesebeben  sein  solle, 

So  baben  wir  nil  umbgebn  wolien,  Dein  Fieb  solebe  Ire  Erklerung  biemit  zu  eom- 
inunieiern,  Dein  Fieb  guciberzigcr  und  best.  r  \\  olmainung  ganz  freundilicli  und 
guediglicb'ersueebendl  'imd  vermalment  dieselb  wolle  aueb  dem  Ibenig.n,  was  Ir,  so 
wol  des  Prinzen  von  Firanien,  und  deren  Fn  anbangenden  Zwager  Fande,  alsz  d.r 
andern  Siendo  balben  obligen  mag,  naebkomeii  und  g.pûilicbc  Volnziebung  tbuen, 
damil  also  Deiner  Fieb  ibaiU  zu  newer  V\  eillerung,  tnrbue  und  nocb  mebrcrm  Fandl- 
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vcrdorlu.n  nnd  Bluolvergi.'ssen  nil  Ursnch  ç^egeb.n,  und  enilich  na.hdo.n  alberail  denen 
n  n  sten,  so  hcn.el,en  Prinz.n,  s.mp,  don  .loi-  „nd  Seelandisch.n  N....n 

nd".  un.  .um  Friden  er.nahnt,  ebenn.essige  Krdernng  zukhomen ,  aller  Ln.l.mpIT, 
,n  l)nrchkùc.i,t..su.n  unscr.n  iVcundtlichen  l.chen  V.ttorn,  hrhwa^.r  und  hrn.  or, 
aem  Klun.i.  zu  H.pani.n,  etc.,  und  Deincr  I.iob  zugen.essen  .ordc.  I  .ngegen  wo  in. 
:"  ,,tve.;ehcn,nUdem.iryelzl  l.ne  Prir>zen,  und  den  Hol-  nnd  SMand.s.  on 
Stendon  abrrm.ln  Seb.eib.n,  und  sy  zum  Frid.n  und  Ainigknit  v.rmabnen  sy  ^>llen 
.,(■1,  riwa.  mebr,  alsz  bis/her  bescbeben  sein  mocbte,  in  die  Sacbm  und  zu  H..ue 
sclurkhe.,  NvelelHS  wir  Deiner  Fi- b  biemet  ireucr  ..nd  g.ielberziger  W  obnainung,  we 
iHSzi.er  .\\c<  an>lers  von  un.  I>esebeben,  nil  unangeluegl  lassen  wolten  ;  und  se.nd  soust 
der^elh.M.  mu  Freund^eham  und  gnedigem  W^len  u'dcrze.t  wol  zugelban. 
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CXCIV. 


DON    JUAN    A    l'eMPEREL'R    RODOLPHE    II. 

(  Vrch.ve.s  il."  la  M>crelairene  d'Ktal  M  imwk-  ;  CorrcsiJOndance  des  Empereurs   Mil,  fol.  iî) 


Naniur.  le  -25  août  1577. 

Aller   durehleucbl.trisier,  et.-.,  Aller  gned.gisler  Herr,  Huer  ha>serlieben  Majes.af 
,„edi^..tes  behreiben,  darinnen  Sv  m  cb  mit  Auszlierung  viler  trelenl.eb.  r  Ârgumenlen 
zu  bestendiizer  Helurderung  und  E.ballnng  jungsl  albie  in  disen  Niderlanden  mener 
l,(.v(drbnen  Verwallung  getrofcnen  Paeilicalion  Hnndiung  gnedigist  ermanen  und  daraul 
mem  endiebe  Frclerung  begeren  ibuen,  bab  leb  durcb  gegenvvirlig  Curier  uf  den  xxii"" 
dilz,  nul  underlbeniiîister  Reverenlz  empfangen,  und  seiner  vernern  Inhalts  vermitlest 
.anreucr  Kelaiion  notui  iïli-elicb  und  aus/fierlieli  verslanden,  und  tbue  m.eb  anfenge- 
lu  11  geuen  Euer  Kav^erlieiie  Majestet  derselbon  gnedigisien  gelreuberlzigen  woimay- 
nenden'  Frinnerum;',  Warnung    und    rhatsamen    Bedenekhnusz   aller  underibenig.<i 
bedanckhen.  Dasz  aber  Ftier  Kavserliche  Majestel  obne  Zweifel  aus/  besen  fridlbessiger 
LeuU.e  einbilden  die  Gedanekben,  und  Verdacbt  geiast  alsz  ob  leh  der  Meinung  und 
Furbabensz  sem  solte,  noebmalsz  und  ung«  acblet  ertedigter  Frid(>nsz,  mit  Gewalt  zu 
i.andien,  und  zu  neuer  bescbwerlicben  Weiierung  Lrsach  zu  geben  :  daran  isl  Euer 
Kayserlirhe  Majestel  Lnrechl  und  zu  milt  beriebtel;  dan  Euer  Kayserliche  Majestel 


APPENDICE. 


solleti  uiui  ti!(i«'<  Il    Miir  gncdigi-t  gbidien  utid  xcrtrant-n.  t.'a^/  n.ein  (k  nimt   und    Mii- 
liung    nie   ilabm   geManden,   noeh    hikt  sem    solle   di^e   olme  dasz    ndicr  d.m   ztisi! 
beiricbte  Mderlandl  in  neuesz  Kbne^s  WCsen  und  Irirlme  zus.  tzen;  sonder  vil  mli<  r 
irauendfii  And)l^  niid   (iidternanuiih  bail),   dieselbigen   \(^r  v.rrM  rem    Sebaden    und 
entliebem  V»  rderl>en  eus>ersles   Vlti-z  nnd   \  ermo-ensz  zuvcrbieten.   Welrhc^z  b  h 
dan  meinesz  \  erb(dren>/  unnder  anden  n  ancli  den  \\  <  r.kiicii  sclb^i    luriien.Ldieh   in 
dem  bcNsisen,  da^z  leb  \or  Anfang  diser  meimr  veilrauien  H.  gitruni:  da.  bi>pnnis<h 
und  ander  frend)des  KriegMoiekIi  ans/  ilrm  Lamll  gtsebafft,  au(  b  beriiaber  den  Sien- 
deii  und  Siellen  Ire  abgenomene  Pri\il(gien  wid.rnmben  nsliluieri,  und  olnic  Ubueni 
zu  inelden,  micb  gegcn  jeder  meniiili  b  mit  aller  senOimueUgen  (iuciwilliiiktit ,  au(  b 
sonslen  dermass.n  er/.aigl,  da^z  bli  widrr  mem  seibM  Per^m  angeiiehie  widiTXNerlige 
l'raeiikben  und  wasz   sm.st  fur   niigt  burlh  lie  Seiull-    und   Selmiaelirdien  zii    UR-in.  r 
Verkbiainernng   ausgtgosMn  woiden,  imrr  nit  >>»  lioeh  uiid  uio^/Iu'h  al>z  (  sz  iik  in(  r 
Fbren  iNolurilï  erfordi'ii  ,  zu  u(  mi«l  g(Ii(  n  uiul  aiiKfb'gen  sein  la>s(ii,  und  dasz  allein 
nnd.  r>eb:rdtrung  gemaines/   Fandis  W  .»l!arl  und  iiirdiiieben  \\'e.>tii>  will.-n  iib  will 
gesc!.NV(Mgen  du-z  bli  mi(li  <  rsi  gant/,  tinbciicebilicli.  r  lurstlziielu  r  WCisc,  niiiC.cwali 
und    Kriegsbandiungen  waUr  di.'  g(dior^anicn   F ntriibancn   \(-!i   oiueni  s^lie   wolb  n 
linlassin,  v.ie  dan  miin  onVid)ar  Au^/mIu.  ib.fi  an  gcmemc  Fandtsiende  nnd  sonde  - 
bare   StcUe,    lautii   In.  bey  grjtitgl.T  Cnpix    mit    A.,  soilielirvz    wi  illeulliiier   mit  su  !i 
biingl,  nnd   uber  dasselbig  Fnc  r  KaNserliebe  Majestel  albie  angcwesiie  (.ommissarit  n 
.0  aUer  N.rlolnen   [bmdlung  guel.'  'wi^scns.  baiïi  Irag.m  ,   n.ir  drs.selbigen  bey  Eu<  r 
Ka>serli.lHn  Majestel  Uiigezweilelle  (.U(  u    Khontscbaili  gel  en  werden.   Uan   da  <-/ 
bey  uner  diset,  Verslandt/Nv.e  Euer  kayserliebe  Majestel  SJ.rciben  noeh  mn  b  etiicbe 
gléiebvv(dz'i  l  rneelit  ser  leiukhen,  alsz  ob  mir  zu  dem  getndnen  Friden  n  m mIcm  recli! 
«•rnsl,  sonder  wa^z  besebeebm,  ni  andersz  angeseeben  gcvv  •sf,,  gebabl  s.die   baben, 
wurde  ieb  wie  Euer  knNserlieben  Majen.l  m'ILm  gnedi-isi  zu  eiaebten  zu  merer  B.- 
lurdernng    sollielnn    mJmes    Nbemdlliel.. n    Fmbabensz   dasz    llispaniseb    uml    ander 
Kbriegsvnlekb  niebl  ab-esebaHl   und  meinesz  Vorihed<z  l)esser  Aehl  genomen  baben, 
ausz  dem  allen  baben  Euer  Ka)serlielie  Majestel  gnedig.sl  ab/unemcn,  dasz  leb  meinesz 
Tbadsz   derselben  jetzig(  n  guetberzigen  Vern^anung  naeb ,  ndier  zum    Friddi ,   da" 

andersz  biizuticbim  ti  bedaebi. 

Und  wiewol  leb  genlzlieber  ZuNersiebi  ebegedachte  Euer  Kayserlieben  Majest.  l 
Comissarien  die  werden  derselben  lelzl  eizelier  und  anderer  Nerlufnen  liandlungen 
in  der  Zeit  grinllieben  Beriebt  (zugeben)  zug(.<ehriben  hab.  n,  und  dasselbieb  zu  Irer 
Ilina.dkbonm  aucb  mundtlieb  verriebtcn,  Nselelusz  dan  (die)  zu  .sambl  dem  dasz  vir 
bey  disen  unruebigen  Zeilen  dem  Persoiun  so  bie.zue  dienlieb,  mcbi  ef.lpercn  khun- 
den  die  einig  und  b.rnembsie  Irsaeb  gewesl,  dasz  kb  bisz  anbero  Euer  Kayserlu?be 
MajeMel  selbsl  weder  nul  Sebieiben  noeb  eigner  Polsebaiïi  niebl  lassen  besueehen. 
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der  S.rh.n  Voriaulîzu  v(mM.  ndigcn.  S(»  linb  hh  doci.  fur  ain  Nolurlït  oraehtet,  l.ucr 
Kiv^Vrlir'.r  Maje^tet  i.iel.ev  gefuegle  fror.zosisclie  Justiticationssch.  ilîl  n.it  B  zur  zu 
.clmklHn  u.uierthn,i-u<r  Vlrisz  h.ltend.,  d.e  vs.dlen  unl>es.■h^^•(n  se.n,  d.esrll,.^  zu 
lr,r  (irl.  T-.,luM(  luron  zuxnlestn,  vw\  mi.h  d<->/  nit  schickhrnsz  nnd.r  lund.rl.  ss,- 
..„  S-huibcn^z  obeizelior  ^rsachen  l.alb,  gncdigisl  fur  cnlschuldiget,  und  dise  Ix.eh- 
[HkhinuMi.-  N'iderl.ndl  /..  1"  ..tl.s.iing  l.rr  nbligend.n  Bescbwerdcn  jeder  Ze.t  .„ 
.,Hd.-!rr  \P^edccblnnsz  und  Bevolch  habtn,  und  lù.er  KajM^rliche  Majestel  g.neu- 


.1 


herz.'^cxNvohneinrndr.  GenMHb.  Nonlnn.  nicl.t  abwenden  nocb  drm  vs.dmvcrl.grn 
nnalek'hi-n  B.'.i.-hi  nn'u.rr  unvcrborel  khni.u'n  (.îanben  gd.en.  Dan  so  baidl  Icb  rsz 
^u\-  Zni  -nui  (k'Ies.nbait  d,  r  Perso.un  gcbabon  kban ,  bin  Icb  cnlseblosscn  nu  nu- 
Ge...u.Mi  /u  tuer  Kaysorli.'hcn  Majotrt  abzufcrtigen  und  cigenlbcbe  (icscb.cbf  dcsz 
.nnl7...  Handelsz  dornia-cn  lurtragcn  zu  lassen ,  das/  Kucr  KaNscrbchc  Majcslct 
mrnn.  \crbo(T.'r.-/,  nilm  unudeicben  Vrrdacbl  gnedigist  fnllcn,  und  an  menier  Hnnd- 

Uu uele.  Wolbcnu>ir."n   haber,   wcrdcn,   wcicbesz    Kucr   Kayscriicbe    Majestct    bb 

crbHsebender  NoturiVi  nacb  zur  vvidcr  Antworl  nicbi  snUcn  vcrbaUcn.  und  ibue  ruhb 
diTsclbcfi  hienut  und  alzeit  zu  Gnaden  bevcicbcn. 

Datum  ufdcm  Scblosz  Naniur,  ani  T.^  Tag  Augu^li  Anno  77. 
l'iidir-^cnd  folijcndcs  Zeltclcben  : 

Ge-  tiNverli-cr  kavscrlicbcr  Currier  isl  uf  dcn  zwainzigislcn  Tag  disz  Menais  AuguM. 
,lh.c'^7u  Nnnur  .ngela  .ut,  und  bat  Ircr  Kayser!ic!u-n  Majcstet,  cle.,  unscrs  allcrgne- 
di-i^u-n  Hcrrn  Scbreibcn,  meinem  gnedigisten  Fiirstcn  und  llcrrn  Don  Joban  n-u, 
Ocstcrreicb  cte  ,  Gubcrnalorn  gt^ncral  discr  Mdcrhinden  dcr  Gebur  nacb  libcraniwori 
nnd  daraulT  bcut  dato  ar.  Ir  Kayscrlirbc  Majesict  widerumbcn  mil  Anlwort  abgefcrl.gl 
wofiU  II. 


cxcv. 


DON    JUAN    A    L  EMPEREUR. 


(Archives  de  raudimce,  papiers  restitués  jar  rAulricbo 


Namur,  le  26  août  4577. 

Avons  receu  lettres  de  V.  I.  M.  par  Usquelles  la  mesme,  par  espéciale  grâce,  nous 
adhorie,  avecq  une  singubère  déduction  des  pbisieurs  émergenlz  argumentz,  tendant 
à   la  constante  promotion  et  coi,servation  du  gouvernemenl  de  ces  Pays-Bas  à  nous 
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commandé,  et  à  la  pacificalion  accordé  et  de  vous  sur  ce  demandé  avoir  finale  résolu- 
tion, «vecq  très-humble  révérence,  par  ce  présent  courrier,  le  ^  du  présent  moys,  el 
par  la  vraye  et  «dèle  relation  el  contenu  d'icelles,  selon  l'exigence  des  mesmes,  bien  et 
assez  amplement  entendu.  El  au  commenchemenl  nous  remerchions  V.  1.  M.  en  toute 
très-humble  obéissance  de  si  très-clémente  el  très-bénigne  cordiale  aiïeclion,  adhorla- 
tion  et  sincère  advys  de  V.  M.  Mais  considéré  que  V.  M.  (estant  par  avanture  informé 
par  quelques  faulses  persuasions  des  infraeteurs  de  la  pacilication)  se  remonstre  désire 
d'une  telle  opinion  el  persuasion  que,  comme  nous  vouldrions  et  demandons  derecbeff 
csire  d'intention  à  Tencontre  ladicte  pacificalion  en  effecl  traicler  par  violence  el  donner 
occasion  aux  nouvelles  exorbitantes  commoiions  V.  1.  M.  n'est  pas  deuemenl  de  ce 
informé,  mais  peull  bier» ....'  à  nous  sincère  et  vraye  fidence,  el  croire  que  noslre  affec- 
tion et  volonté  jamais  n'a  esté  ny  jamais  sera  intention. -ée  de  mettre  ou  constituer  cesdicls 
Pays-Bas  (estans  plus  (]u'ass.'/  molestés)  d'une  nouvelle  émotion,  trouble  et  guerre, 
mais  au  contraire,  suyvanl  mon  ofliee  et  gouvernement  que  jay  ledicl  pays,  défendre 
et  conserver  d'ultérieure  ruine,  calamité  el  extrême  misère,  selon  ma  po.ssibiliié  el  d  li- 
gen.e,  comme  j'espère  que  j'ay  faiel  apparoir  effeeluellemenl,  de  ce  qu'au  eommenche- 
nienldu  gouvernemenl  j'ay  faiel  sortir  tous  les  Espaignolz  et  aubres  esu-angiers,  et 
restitué  nuv  K^îalz  el  villes  leurs  privilèges  ey-devanl  dérogez,  et  en  ouitre,  sans  jaelanee. 
lousjours  m'a  tenu  affectueusement  et  bonnesiement  aveeq  tous  les  bomuies  et  gms  de 
bien;  de  sorte  qu'en  telle  manière  que  je  ne  prend  grand  regard  sur  les  praciiques  ei 
eonjiirations  v.ts  nous  laicfes  n  aulnes  injures  et  seandab-,  au  préjudice  et  déshon- 
neur de  nostre  personne  divulg.  z.  conime  il  conviendroit  esire  iaiet  de  nostre  pan,  ei 
ee  seulement  pour  tant  mieulx  promover  le  proulfyl  de  pays  à  tranquillité  d'ieeulx,  et 
que  moins  est  que  j'ay  esté  d'intention,  sans  avoir  prins  premièrement  conseil  de  pro- 
céder rigoureusement  eonire  les  obéissans  subjeelz,  comme  mon   notoir  es.ripl  aux 

générauk  Eslaiz  et  spéciales  villes  (selon  la  copie )  plus  amplement  contient,  et 

oïdtre  ee  les  commissains  de  V.  I.  M.  (lesquelles  ont  bonne  notice  des  contractz  et 
aultres  communications  fan  les)  sans  double  donneront  .le  noslre  part  deue  attestation. 
Car  en  cas  .pie  . rsl  afiaire  eusse  eu  ung  tel  intellect  (comme  selon  les  lettres  de  V.  M.  1. 
auleuns  font  leurs  persuasion  tonlofois  contre  le  droiet\  que  nous  n'eussions  eu  jamais 
vrf«ve  zèle  et  affection  à  la  paeilieation  accordée,  mais  que  tout  ce  qu'a  eslé  fai,l  seroit 
ung  aullre  propos  ou  fun.lament,  n'eussé-je  licentié  ou  donné  congé  les  soldatz  espai- 
'Miolz  et  aultres  eslranciers,  et  mveulx  considéré  à  mon  advantaige  de  tout  cecy,  V  .  M.  L 
peull  bien  eonsi.lérer  que,  s,.Nvant  l'admonition  cordiale  d'icelle,  de  ma  part  plus  suis 
affe.'tionné  ^  la  paeilicatio!)  que  aultremenl. 

Ft  combien  que  je  n.e  confie  que  lesdicts  eonm.is.a.res  de  V.  M.  onteseripl  lousjours 


.i-=. 
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la  vrave  qualUé,  crcumswnce  et  relation  de  tous  .rucks  el  commun.canons  par  c  - 
devam  respeciivemen.  faic.es  ei  feront  oncoires  de  bouche  à  leur  .rr.vemem  a  V.  M.  I., 
e  que  do,!«,ues  a  es.é  la  première  cause  que.  en  ce  u,mps  pér.cu  eu«,je  n  ay  peu  avoir 
la  commodilé  d'eseripre.  „y  par  quelques  personnes  saluer  et  informer  V.  1.  M.  selon 
■eZZe  des  causes  si  es.  ce  que  j'ay  es.in.é  es.re  nécessaire  de  pré.en.er  c,  envoyé 
V  I  M   ce..e  iu..iHca.ion  en  franehois  cy-joinclc,  no.e  13,  suppliant  .rès-humblen^t 
que  plaise  à  icelle  Majesté,  par  la  commodité,  d'ouyr  lire  ladic.e  justification,  e.  moy 
avoir  pour  excusé  que  jusques  ores  je  n'en  ave  escript  aulcunes  lettres  ny  depesche 
nuelaues  à  V.  M.  I.  à  cause  comme  dessus,  et  davoir  lousjours  ced.ct  Pays-Bas  (a  [«-e- 
cent  fort  n.sies  et  graves)  en  vosirc  très-gratieuse  recommandation  et  commandement, 
nour  en  ctre  desehargé  de  leur  exaction  et  molesta.ions,  ny  aussy  laisser  oeeupcr  vostre 
rès-aircetueuse  c.  sincère  alTecion  d'ieeulx  ;  semblablcnent  de  ne  notre  a    mformafon 
faulce  des  adversaires,  mon  nom  ouy.  Car  je  suis  délibéré  ayant  la  eommod.te  des  per- 
Ines  dé,.escber  ces  commissaires  vers  V.  I.  M.  pour  informer  V.  M.  de  tous  affaires 
et  poincts,  aflin  que  la  mesme,  selon  mon  espoir,  toutes  faulces  informations  laissera 
tomber  et  prendre  en  bon  contentement  de  mon  en.repnnse.  ,,..,. 

Ce  que  je  n'ay  voulu  laisser  de  donner  S  V.  M.  1.  pour  responce,  selon  la  neeessKe 
des  causes. 


CXCVÎ. 


IM-MPEREUR    HOnoi.PHF.    Il    A    DON    JUAN.    • 

(Archives  d.  la  secrél.ir.rie  d'Ktal  alt.n.«i).i.;  rorr^K^n^anu' des  Empereurs,  L  III,  fui.  25.) 


Vienne,  le  12  septembre   i*i77. 

A\ir  baben  Demer  Lieb  zwai  Scbreiben,  vom  aebt  und  ^«-"^*^'7  {"'j»^  7,'| 
f«nir  und  .wan.,igisten  Augus.i  woll  empfaiHçen.  unnd  was  ""-  «^'^j^  ^  , ,  j^ 
lomern  ^^,  Irer  Jus.ilication  unnd  Entsehuldigung  îuegescbri.ben,  auch  beigescl.lossen 

nhprsrhikht   nach  lenjj;s  vernomen.  . 

^Zo^WuuuAuUn  in  dem  allem  khainen  Zweifl  machen,  so  kl-nen  w^. 

doch  dln  ben  Deiner  Lieb  bester  WollmBin«ng  nit  verhalten ,  des  unns  von  anndern 
ÏLllangt,  auch  die  Stennde  seibst  dureh  Scbreiben  unns  -  verstcen  geben 
w       ermass  n  Dein  Lieb  bald  nacb  Einnembung  der  Scblossz  zu  Namur  s.cb  aucb 
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des  Casstels  zu  Andiortf  mechlig  zu  maehen  unndlerslannden,  unnd  derowegen  mit 
den  zwaien  leutschen  Obrisien,  dem  von  Freundisperg,  unnd  Cari  Fugger,  ain  neue 
BestalluDg  solie  aufgerichlel  baben ,  zu  dem  Effeci  das  sy  die  Einnembung  bemelies 
Caslels  zu  Andlorff  ins  Werekh  richten.  unnd  ellUche  des  Corneben  von   Emden 

Fendiein  hinein  legen  sohen. 

Neben  welchem  Dein  Lieb  aucb  sich  an  eitlichen  underschiedbchen  Omen,  umb 
Irembdes  Kbriegsvolcks  zu  Rosz  unnd  Fuez  bewerben,  unnd  (wie  uuns  fûrkbumbi; 
aiberail  zunechsl  bei  Namur  ein  Veldllegcr  gesdilagen  daselbsl  eltliche  lausenl  leut- 
..cher  Knechte  zusamen  gebrachl  baben,  unnd  sich  nocb  verrier  von   Tag  zu  Tag 

sierckben  selle.  ...  j 

Wann  nuu  disz  soldic  Sachen  seindl,  so  zu  Misztrauren  grosse  Irsach  geben,  unnd 
neben  diesem  auch  sonnderiieh  von  den  Slennden  gezogen  werden,  Deiner  Lieb  unnd 
des  Secrelari  Escovedo  Scbreiben,  so  in  Franckhreich  nidergeworffeo,  unnd  Incn,  den 
Slennden,  zuegeschickbl,  auch  dahnnen  wie  xvir  vernemen,  allerlai  befumien  worden, 
,0  zu  Widerbringu.ig  unnd  Erhakung  gleiebcs  Verslandls  unnd  guelten  Verirauen.s 
wenig  unnd  villmer  zu  dem  dienstbch  seindl,  die  one  das  scbwierige  Gemuelter  noch 
mer  verbittern.  So  wolien  wir  zwar  (wo  dem  allem  also  sein  solte)  unnveilbads  v^in- 
.chen  das  die  Sachen  besser  bedacht  unnd   ailes  dahin  were  gericbiel  worden,  damit 
der  Gelroiïen  hailsam  Frid  belle  erhalten  werden,  unnd  Dein  Lieb  mil  den  Slennden 
in  gueiiem  Versianndl  sein  unnd  bkiben  mogen.  Immassen  wir  unnd  aile  Guelherz.- 
«en  dasselb  jederzeil  zum  liebslen  gesehen  hellen  unnd  noch  sehen  wolien.  Daher  w.r 
auch   unnd  nit  allain  von  des  Durchleuchligisien  unnsers  freundll.chen  licben  Veltern, 
Schwa^rrn  unnd  Brueders,  des  Khumgs  zu  Hispanicn ,  etc.,  Instes,  unnd  Derselben 
Seiner\ieb  Nider-Burffunntlischcn  Lannde  wollfarls  unnd  Erhalamgs  wegen,  sonnder 
auch  unnsers  unnd  den'^Heilligen  Rieichs  darbei  habenden  Iiiteresse  balber,  verursachi 
worden,  Dein  Lieb  auf  Ir  an  unns  jungslgeibanes  Scbreiben  deslo  auszluerbcher  zu 
beannlworllen,  unnd  Ir  die  Gefahr  vor  Augen  zu  slellen  so  bei  Zerslossung  des  F  ri- 
dent   unnd  da  die  Sachen  zu  merer  W.  itterung  unnd  Khrieg  geratlen  solien    zu  ge- 
warllen,wie  wir  dann  ans  deinselben  ho.hbewegenden  Lrsachennil  umbgeen  khonnen, 
Dein  Lieb  nochmallen  freundtlich  unnd  genedigelich  auch  hochsler  Vleisz  zu  versue- 
chen  unnd  vu  ermahnen,  das  Dein  Lieb  Ire  Gedannekhen  vill  mer  zu  dem  hnden,  als 
anndern  ihalllicbem  Furnemen  wennden,  unnd  den  Miszverslandl  so  s.ch  zw.scl.en 
Deiner  Lieb  unnd  den  Slennden  ereùgl  zu  leidenlichen  Miillen  khumen  lassen  wolle, 
desseu  wir  unns  dann  bei  jelz  bemellen  Slennden  ,  auf  ebenmessige  unnser  Vermah- 
nung  (deren,  so  woll  auch  dessen,  wa.<  sy  unns  zuegeschri.'ben,  Cop.  Demer  L.eb 
Inemil  zuekhumbl)  deslo  mer  unzweilîenlieh  verseben  dieweill  wir  so  v.l  vernemen 
das  SN  aiberail  bievor  Dein.T  Lieb  zimbliehe  anbieiien  g.  ihan  ;  nemblich  wo  Dem  Lieb 
diejcm-'rn  l>er^on(M.  ^^elcl.e  ss  der  Conjuralion  balben  fur  ve.dacbl.g  bielle,  sambt 
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b  hc  Str-ff  Ldern  ™-n  E,e«.pel,  lur^eneme,  aile  Hilff  -md  He.s.amult  . huen,  aueh 
tr  Person  Sieherbait  ain  excraordinari  Guard,  haUen  wol.en,  zu  den,  das  .y  gege 
,    wie  Zweifîels  „ne  gegen  Deiner  Lid,  nit  weniger  wirde.  beschehen  se,n)  s,ch 
dahm  er   ern,  d,e  gemaclL  Pacfica.ion  in  allen  Iran  Punc.en  unvcrb.ucbhob  ^u  h.l- 
;„      u        ei  der  alten  ea.hobschen  rômischen  Religion,  unnd  de.  Kbun.gs   als  .,c 
g'ebornen  nau.rlieben  Hern.  unnd  Landlfûrs.en  gehorsan.  .u  blcben;  und  .e.nd 
mn.el,  unns  es  Thails  dahin  bedaebt,  von  diescr  Saeben  noeh  n,.  zuseuen,  sonmler 
.,r  Deiner  Lieb  so  woll  auch  des  Gegen.haills  Willen  unnd  (.enu.ejs  l„cr,n  vorne- 
,P,en    .Upalt  von  n.uem  nnnser  kaiserliehe  Coramissar.en  m>  .mse-lben  Lannd,    ^n 
..ro^inen,  n„t  de.n  Beveleb,  das  sy  allen  mugbcben  Vlei.z  lOr^enden  unnd  an  .nen 
Nieht,.  erwinden  lassen,  dardnroi,  beruerier  M.s.vers.enndl  «,deru,nb  autaheben,  und 
dieSaehen  zu  gleicbem  Versland.unnd  «ewinschier  Hhue  unnd  Au.gkba,.  zubr,ngc„. 
Darauf  wir  dann  Deiner  l.ieb  An.wortt  bei  ,egen«eri,gcn  nnnserm  Curr.er  gewerl.g 

'"ît'nd  ob  wir  ^oll  nit  zweifflen,  derselb  und  anndere  unnscre  Carrier  s.  wir  e,«a„ 
der    S-aeben   Celé,,  nbai.   unnd   NoUurffl  naeb  binabferui.en  moebten.  werden  von 
Deiner  Lieb  und  den  Iren  jederzei.  ,m  Hin  und  Widerraisen  allen.halben  fre,.  s.eher 
nnnd  unaufgebal.en  durchgelassen.  Jedoeb,  dieweill  vor  der  Ze,.  eubcben  unnse  „ 
rurriern  nllerlai  Ilindernnsz  begegnet,  so  baben  *ir  nil  umbgeen  mogen  De,n  L,cb 
.ie  aueh  die  S.ennde.  deshalben  zu  ersueehen,  freundtlicl,  unnd  gened.gcbcb  ges.n- 
nenl   unnd  begerenl  Dein  Lieb  welle  die  Verfùegung  thuen,  das  sy  jedcrn.allen  unge- 
hinder.  dureblbumen  mugen  unnd  auch,  was  vvir  unns  hienn  zu  Demer  L,eb,  unml 
den  Iren,  .uverseben,  bei  vorgemeUem  unnserm  jelzigen  Curner  zu  erkhennen  geben. 
Das  raicb.  unns  von  Deiner  Lieb  dercn  wir  solches  ailes  in  An.lworu  n,l  verbal.en 
«el>en  zu  sonnderm  angenemen  Gefallen.  Unnd  wir  seindl  Demer  Lieb  mU  Freundt- 
sehaft,  Gnaden  unnd  allem  Guellem  jederzeil  woll  zucgeiban. 
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DON  Jl'A!S  A  HE?IRI  III,  ROI  DE  FRANCE. 

Ar<hi\f^  t^c  l'aiHliPrc»',  .v.rr«^{>on(Iance  .!p  Don  Juan) 


, ,  le  5  octobre  IÎ577. 


Voiaiil  \e  dên.eiK'  des  Ksiau  de  f.ardeçà  itMidie  ue  loul  eu  rumplure,  fl  i\inh  pre- 
undrnl  el  cliaiiger  et  de  loy  el  de  Roy  el  les  affaires  aller  de  jour  «n  jour  empirant, 
comm(>  V.  M.  pourra  avoir  enieudu  par  le  S-"  de  Vaulx,  que  j'ay  envoyé  vers  elle,  je 
n'av  peu  attendre  plus  longuemenl  à  me  dcelartr  contre  eulx.  Et  ainsi  me  sui>  rc.ulu 
de  'passer  avant  pour  faire  maintenir  el  le  service  de  Dieu  el  eeluv  du  Roy,  mon  .e.gneur 
et  frère   El  eomme  les  gens  de  guerre  de  voslre  royaulme,  qui  ont  este  soubz  la  charge 
au  D.ic  de  Guyse,  son!  ioniens  me  servir,  eslans  si  bons  soidalz,  eomme  j'entens  il/  sont 
de  loUiLXiv  expérience  el  fort  affectionnez  à  nosire  Religion  Calliolieque  Romayne,  je  m. 
suis  déterminé  de  les  prendre  et  employer,  >oul)/    la   eunduiele  du  Conte  Charles  de 
Man<^felt.  Mais  avant  ee  faire,  j'en  ay  bien  volu  premiers  en  advertir  V.  M.,  aflin  (lu  elle 
leur  veuille  aeeord.r  ladiete  permission,  se  souvenant  de  ce  que  lediet  S'  Roy  a  faïc  i 
pour  V    M.  <  n  ses  besoingz,  et  en  quoy  continuera  n'estant  empesché  d  ailleurs,  requé- 
rant à  V.  M.  que  en  cela  el  en  loul  ce  que  dépend  de  son  royaulme,  elle  ne  veulle  favo- 
riser  et  assister. 


CXCVIII. 

i.'emperkuh  rodolphi:  n  a  don  joan. 

.  Anh.v.s  H.,  la  M-o.vi«irer..  d'Ktat  allman-l.;  Correspondance  des  Empereur,.,  t.  111,  loi.  28., 


Vienne,  le  i  octobre  1577. 
Deiner  Lieb  knnnen  «ir  freund.lieh  unnd  genediglich  nit  verhallen,  welcherr.,assen 


gester 
Rrued 


„  „,  der  Naeht  der  Durchleuehtige  Hochgeborne,  unser  freundtlicher  geliebier 
1er  und  Fnrst,    Erzherzog  Malhias  /u  Osierreich,  etc.,  Semer  Lieb  am  b-allhor 
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,.■      ,T        I.    ^„   „nnd  hinweck  selzoge.,.  Diewcyl  dann  sôldies  one  ail  unser  Wis- 

,en  u  md  VN  iMcn  j      ,eichen  Dinjten  sici,  soUe  bewegen  lassen,  oder  jemandi 

v.rsehen  aU  da.  "      ''  ;"^   _^;''^^,,„i^    ^    ten  haben,  so  is.  uns  sôlch  Seiner  I.ieh 
Itl;  ri;  -  M,Sen  und  ,an^\e.o™.er.ieb  f«r.o.,ne.,.  Un„d  haben 
,;:       ,  ,     nnd.rlas.en,  alsbaldt  ..«liche  nnsere  und  Seiner  Lieb  fumernme  D.cner 
u  J  nd  re  Personen ,  auf  nlle  Weego,  die  Sein  Lieb  vermue.hcb  geprauehen  môeh.e 
..il  l^zu^chickhen   unnd  Sei„  Lieb  wa  dieselb  angetrolîen  «erden  mag.  widerumb 
::^u      :     otdern   Àuch  daneben  bel  dos  lleiligen  Reiehs  Churfur.ten,  nnnd  anderer 
Or     „   al  e  mugliche  Bes.ellung  zu  .huen  ,  damit  Sein  Lieb  auf.chaUen   und  s,ch  w,- 
t       blerzubegeben  vermô'eht  werden  môge,  und  ob  wir  uns  wol  >n  Semer  L,eb 
d        ,      dann  aL  brûedcrlicben  Geborsambs  versehen    .0  haben  -r  rtoch  D.n 
ebL.cn,  «as  also  mil  l»*chs.er  unsers  Gcmuells  Beschwcrung  unnd  Kommerm 
tl    r   iemic  zu  erindern  ni.  umbgehn  wôllen,  inmassen  aueh  d.s  jhen.g  so  «eaer 
,"vnlgU  Dein-T  Lieb  unvvrhaUen  pieiben  solle;  d.ren  wir  mi.  Freundtschaff.,  Gnadeu 
,„i,i  a!lon.  (inotiem  yoderzeil  gantx  wol  wegc.bnn  seind.. 
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WtS  iUAN  A  HE.NKI  III,  KOI   DE  FHANCK.  r,n. 


(Archives  (If  l'audiCDCe,   Ifltres  'ic  Uoii  Juan  d-'  i:>:7.) 


lo  7  ucltibrc   iî)77. 


Ayant  donné  charge  au  S'  de  Vaulx  d'aller  trouver  V.  M.  pour  luy  donner  coii.pie 
des  ausquelles  les  affaires  de  pardeçù  se  reirouveni,  je  n'ay  voulu  laisser  de 
raccompagner  de  ee  moi,  suppliant  de  adiou^ter  foy  ei  (  rédence  en  tout  ce  qu  li  Iun 
dira  de  ma  pari.  . 
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DON  JUAN  A  CATHERINE  DE  MFDICI. 

(  Archives  <le  l'audienc*^,  lettres  de  Don  Juan  de  1577.) 


.,   le  7   octobre   1577. 


,, ,„,„  !..  y  d.  Vanlx  vers  le   R.v   Très  Chres.ien  pour  luy  .léelarer  quelque» 

,.h    ;  de  ma  par,,  de je  n'ay  voulu  laisser  de  luy   encharger  d.  vous  aller 

visiter  e.  vous  ,lire  a..ssi  quelque  ebose,  vous  priani  d  y  a,ou.,.r  foy  e.  .•redoucc. 


,j  i4  î 


1*  < 


;< 


DON    JUAÎS    AU    DUC    DE    GUISE. 


(Archives  de  l'audienc,  lellre.  d.'  Don  Juan  de  1577.) 


Baslogne,   le  7  octobre   1577. 

S-en  allanl  le  S'  de  Vauls  de  ma  pari  vers  le  Roy  Chrestien  pour  cc,1aines  affaires, 
nue  ie  luy  «y  donné  de  charge,  n'ay  voulu  laisser  ,«r  le  mesmc  de  vous  faire  visiler  e,. 
passan.,el  vous  faire  par.  pour  noslre  ami.ié  de  mon  esu.1  e.  de  ce  que  passe  par  ,c>. 
E,  eomn.e  je  suis  venu  en  ee  lieu  allendanl  Tordre  que  le  Roy,  mon  Seigneur,  me  com- 
mandera aide  sur  les  affaires  présentes,  en  effe. ,  je  désire  aulanl  que  je  puis  d  echeuc, 
de  .uraber  en  guerre  avecq  eeulx  de  ee  pays,  ne  leur  demandant  aultre  chose  que  le 
maintenemenl  de  nos.re  Religion  Ca.bolicque  e.  Romayne  c,  deue  «beissanee  à  S^  M^ 
Et  j'espère  enfin  qu'ilz  no  vouidront  dènyer  choses  si  justes  et  raisonnables.  (  ependan. 
ne  serai,  raison  que  je  ne  laissasse  prévenir  comme  plus  emplement  vous  deelairera 
cdiel  Seigneur  de  ma  pari,  que  vous  prie  croirr, 
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CCIl 


DON 


JDAN  A   HENRI   III,  ROI   DE  FRANCE. 


Archive?  do  l'audiVuce    correspondance  de  Don  Juan.) 


Luxeiubuur}^.  le   12  oclobre  !577. 

Il  V  a  quelques  jours  que  je  parlay  à  voslrc  Hgenf,  résident  pardeçà,  pour  ses  affaires 
près  de  ma  personne,  alin  que,  pour  la  bonne  amitié  et  alliance  si  estroicle  entre  V.  M. 
;>t  !e  Kov   mon  Seigneur,  et  sur  ce  qu'il  luy  eseripvit  qu'il  me  voulsisl  donner  luîence 
,le  novoiV  sacquer  de  vostre  rovaulme  quelque  bonne  somme  de  den.ers,  pour  m  en 
novoir  avder  aux  nécessilez  pré.ente^  ;  de  quov  n'nianl  eu  jusques  à  présent  nouvelles, 
e  me  sui.  advisé  de  mesmes  vous  en  supplier,  pour  la  confidence  que  j'ay  quelle  me 
accordera  n.a  requeste;  requérant  que  ce  puist  estre  au  plustost  et  jusques  à  la  somme 
de  cent  mil  escus,  selon  que  vous  déclair^ra  plus  amplement  le  S'  de  Vaulx,  que  j  ay 
envoyé  ver.  V.  M.;  auquel  me  remettant,  ne  feray  ceste  plus  longue.  Seulement  diray 
que  ce  ne  sera  grande  obligation  et  laveur  au  Uoy,  mon  Seigneur  et  frère,  que  luy 
faicles  donner  assislence  en  ses  affaires,  ei  de  faire  le  mesme  en  ce  que  vous  désirerez 
,i(.-  luy  et  de  nioy  en  son  nom. 


CCllI. 

DON     JLAN    AUX    ETATS,    EVÈQUES,    VILLES    El    ( 

(Archives  Uc  laudieuce.) 


:()NSKILS.  '  i"^  ^i  î"î^ 


■1  •      •     ' 


Luxembourg,   le   13  octobre   15/7. 


(!t 


Très  chiers  et  bien  ame/.  Nous  estimons  (encoires  que  ce  ne  soit  sans  double  pour 
les  interceptions  si  fréquentes  de  no/  lellres)  que  entin  seront  venues  en  voz  maïas 
quelzques-unes  des  nostres  ou  copies  de  celb-s  que  nous  avons  es-ripl  de  temps  à  autre 
df'j>uis  le  commencement  de  ces  dernières  esmolions,  par  lesquelles  vous  pourez  avoir 
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iiileiidii  (■<•  q  le  vous  auroit  mcu  ou  (  ontrainl  de  pourvcoir  a  la  seureté  de  nosre  p.  r- 
>oiïUi'  Cl  principalemeiil  à  ra>seurancc  de  cest  e.Mal  }H)ur  le  Hoy,  mon  Seigneur  v[  frère; 
«i  comme  n'avons  prétendu  et  ne  prétendons  aune  <  bose  que   reiitretenement  de  la 
Heligion  Caili<dieque  Homaine,  obéyssance  deue  à  S    M.,  observance  de  la  pacification, 
des  pri\ilègcs,  usanccs  it  eouslunu  s  du  pays,   cl    ironverner  le  tout  selon  Fancienn'^ 
forme  et  louable  manière  de  faire,  aiant  fait  tout  ce  (jue  au  monde  <e  peul!  faire  pour 
1111  tire  lontrs  elioses  en  quiétude  et  re|)OZ,  jusques  à  avoir  fait  offres  si  grandes,  que  ce 
ne  [)(Mi!l  iiNoii- esié  sans  diminuer  aucunemeni  Taucif  rite  de  S.  M,  soubz  espoir  que,  [»ar 
ces  movens,  |.()U!rions  amener  à  la  raison  reuK  qui  m'  monsiroient  si  difllcilles  et  réfrae- 
laires  à  ladiete  paix,  eonime  aulrel'uis  nous  a\ons  (  sciipt  ;  iniii^  nous  avons  esté  bien  fort 
(1  •>ebeu  de  uo>lre  attente.  Car  quand  nou>^  [)eiiH"ns   le   [ilns  (|ue  avec  eeey  le  tout  se 
(ieb\oit   eoiicerler  et  accorder  et  les  autres  se  humilier  et  renger  soubz  l'auclorité  de 
S.  M.,  leur  souverain  Seigneur  et  Prince,  nous  sûmes  esté  advertiz  de  pluisieurs  non- 
M'Uitez  mal  soutfrables  et  fort  pernieieuses  au  déserNiee  de  S.  M.,  que  nous  fait  du  tout 
apparoir,  que  au  lieu  de  donner  moyen  pour  conserver  la  Keligi'Ui  C^lh'dirque  Homaine 
(  I  iiut  i(^rilé  deue  à  S.  M.,  le  but  soit  (l*;iucuns  de  donner  occasion  qur  et  lung  et  rauire 
<(■  vi.nne  a  anéantir,  voires  jusques  à  là  qu'il  semble  (|ue  Ton  n'entend  laisser  à  S.  M.  eti 
ses  paNS,  fors  (lue  le  tilire  pour  réie*iie)ti  principalrnient  (fung  conseil  conduit  par  plu- 
ralité de  v(U\.  A  (pio\  ,-e  joint  (pie  Poîi  a  fait  \enir  enire  les  Kstaiz  le  Pi  inee  d'Orenge^^ 
que  dotibtons  que  S.  M.  ne  sçaura  goust(  r  aucunement.  Kt  ce  tant  moins,  que  est  pré- 
cédée la  démolition  de  sc<  ebastcaux,  <ans  son  congé,  et  une  infinité  d'autres  indignitez. 
que  les  princes  si  iirandz  comme  luy  sont  aecousiumcz  de  souffrir  mal  voluniiers.  Par 
qiioy  nous  a  semblé  convenir  de  différer  la  conclusion  de  ceste  négociation,  jusques  a 
avoir  responce  de  S.  M.  \ À  cependant  pour  ne  veoir  les  insolences  <•!  indii^^nitez  des  gens 
de  guerre,  qui  se  dient  servir  aux  Estalz,  eslans  alentour  de  la  ville  de  Namiir,  ayaiit 
fai!  acte  d'bo>lilité  à  nostre  veue,  désirant  autant  (jue  en  nous  est  e>>ebcver  !a  runi[)!ure 
,!<■  }Ku\,  sommes  venuz  en  ce  pay^  de  Luxembourg,  en  intention  de  gouverner  et  com- 
mander aux  pays  de  pardeeà,  comme  avons  esté  receu  et  en  a\ons  commandement  de 
S.  M.  et  de  nous  préparer,  si  tant  est  que  eeulx  qui  veullent  la  gm  rre  et  qui  >ambleni 
NOUS  commander  et  tenir  en  subjeclion,  ne  cessent  et  déportent  d'user  dieclle  aie  n- 
eontre  de  S.  M.  et  de  nous.  Ce  que  ferons  seullement  pour  maintenir  ladiete  Religion 
(.ailiolieque   Romaine,  rohéyssance  deue  à  S.  M.,  la  pacification  et  les  autres  poinciz 
Misdiets,  le  inul  pour  assister  les  bons  qui  sont  oppressez  et  renger  les  rebelles,  autbeurs 
de  tous  ces  troubles  et  malheurs,  affin  de  rendre  au  povre  peuple  le  repos  tant  désiré  (  t 
nécessaire,  conmie  nous  sçavez.  Et  nonobstant  (pie  faisons  venir  une  partie  «les  soldaiz 
.spaignolz' ayant  cy-devant  esté  au   pays,  si  est-ce  que  ce  doibt  esire  trouvé  esiran-e 
lour'i'slre  cela  pour  la  deffenee  nécessaire,  permise  de  tout  droit  divin  et  humain,  estant 
a  e-e  constraint  par  cenlx  qui  tic  cerchent  que  ladiete  guerre,  se  servans  en  cediet  pays 
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,,,  ,o.„e«  .or.es  d-,.su.„g,n.,  secnin  s  .,  »uT,-...  K,  .r  nonobslan,,  nlln  q,,.  vou.  .aeho. 
1,  louies  sn  le^a  ►  déduirons  espressemcnl  cl  ouvcU'imMU  ,,ue  .■■■ 

r  ;:,  :;h\ï:.::  :,:::.;.  ;  ..o o,.  a.,,  de..  ,.er  ...„  .0,.,., .,«..,,.;,, 

1     v!hh  L..iez  ^«us  conformer  à  ee.ie  si  \,o -  e.  samie  ,n.enl,o„  de  f,  M. , .  no^.re 

'  Is      u/    s     ■  Wduire  nv  abuse,-  par  eeuK  ,ui  ne  demonden,,  s.non  ehangen.ens  e, 

7  nJv,   El  s,  désira  en  ce  que  .iessus  vous  eonforn.er  avee  S.  >!.,  eonnne  esp,- 

r^tnierplui:;:;:  entend,:  „o.re  bon  vouloir,  vous  pourre.  envoyer  aucuns 

de  voi  dél'""''.  '«-^T"''^  """'  '"■""'  '''  ""'  '"'■"  "'""■ 
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DON    JUAN    AUX    ÉVÉQUES. 


(Archives  d.-  !";iu(!m  iicc.) 


ijnilz  lie  V,.  iais>«>ni  M-iliiir.-  iiy  jihuscr  i  ar  .eiiK  .jin  ne  dernnndent,  sinon  clianf;enien- 
.1  ruyn»'  du  pnvs,  et  qu  ilz  ayent  à  se  conformer  a  la  l)onne  et  <ainte  intention  de  S.  M. 
cl  ia  iiosire,  et  que  s'ilz  désirent  s  y  eotif'ormer  et  sravoir  plus  amplement  noslre  bon 
Nouloir,  qu  il/  envoyenl  aueuns  de  leurs  députez  devers  nous.  Dont  et  de  ce  que  dessus, 
nous  avons  bien  voulu  advertir  par  eestes  .  t   nous  envoyer  joinetemefit  ung  double  de 
nosdieles  lettres,   pour  entendre  le  tout  plus  partieulièrenient,  afin  que  le  sachant  en 
puissiez  faire  tant  meilleur  oflice   vn-s  lesdiets  l->ialz  et  villes  et  autres  particuliers, 
si'niamment  ver^  le<  curez,  prédicateurs  <t  autres  de  voz  s.ipoiz  spirituelz,  pour  le  faire 
entendre  partout  et  ne  les  laisser  séduire  cl  ubuser  de  laulx  rapportzet  inventions  men- 
songères, auis  les    bien   informer  de   ladiete   inlcnli..f)    de   S.  M.  et  la  nostre,  pour  s'y 
conformer  tant  plus  voluntaireinent.  A  quoy  nous  recommandons  vouloir  tenir  la  bonne 
main,  selon  que  nous  confyons  entièrement  de  \ostrc  bon  zèle  et  affection  au  service 
de  Dieu  (>t  de  S.  M.  et  au  bien  et  rcpoz  publiiq. 


iÀ\. 
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Luxembourg 


13   ncloliio    lî>77. 


Très  Révérend  l'e,-e  e.  „-és  ehler  el  bic.    araé.  Nous  eserlpvons  presenieme, ,v 

I-Mau  . .  principales  v.lles  Je  pardeeà  que,  pour  les  causes  e>  raisons  eon.enues  en  ,:o/. 
;       .      '    ous   se,nble  convenir  de  dillcer  eneoires  la  conclusion  de  la  ne,oc,a„o,, 
o,    ,;ncé  avec  ieeuK,  Jusques  5  ce  que  en  aurons  .esponce  du  Roy,  "--«»-- 
,,„,  ,,  ,„„danl  non,  scryons  venuz  en  ce  pays  de  Luxembourg  en  ,n.cn>,on  ,1c  g 
crner    >  co,n,nandcr  aux  pays  de  pa,devà,  eo.nmc  avons  es.é  receu.  lu  en  avons  c,  - 
c„>cn,  de  S.  M.  e,  de  nous  p,éparer  aux  arn,es,  si  ,ant  es.  que  eeulx  qu,  veullcn, 
;:  ;,;.,:c  ne  cesse,,,  d-nser  d-,cclle  à  l'eneon.re  de  S.  M.  e,  de  nous,  et  ec  tan.  seulle- 
mn„  pour  n,ain.cnir  la  Religiou   Caiboliqne    lion,aine,  1  obcssanee  deue  u  >    M.. 
paeiliea,ion  et  les  autres  poinu,  alléguez  en  nosd,etes  lettres,  le  tout  pour  ass.st.r  Us 
Lus  qu,  sont  oppresse,  et  ,enger  les  rebelles au.beurs  de  tous  ces  troubles  en.ta  .ou.s 
.lin  de  rend,e  au  povre  peuple  le  repos  tant  désire  et  néeessatre.  ht  nonobstant  qu 
faisons  venir  une  parti,'  des  soUlatz  espaignolz  ayans  cy-devant  este  au  pays,  que  e    s. 
-eullemen,  pour  la  deflence  nécessaire  permise  de  tout  d,-oit  divin  et  l,un,a,n  es.an   a 
ce  contraint  par  eeulx,  qui  „e  ecebent  que  la  guerre,  se  servans  en  ces  pays  de  tout.s 
sortes  d-estrangiers,  see,ai,es  e,  autres,  leur  déelairant  expressément  et  „uverlc„u.nt 
,p,e  ee  nVs,  ,|ue  pour  relfc,  I  que  dessus,  veullaul  par  nous  maintenir  la  pac,l,eat,on,  al.n 


DON  JUAN  A  llKMil   111,  IlOI  DE  FRANCE. 


(Arcliiw-  li.-  iaiiii),',»!  ;  l.uirt■^|ll^^ldaHl■e  l!-'  i'"!i  Juati.^ 


l.tiHKiljuiiri;,    le    15  <Mlobre    1N77. 

V.  M.  auiu  (  riicn.lu,  par  le  >'  de  VauK.  .pie  j'ay  envoyé  vers  icelle,  en  quelz  termes 
les  affaires  de  pnrdeeà  .e  retrouvent.  Par  où  ne  luy  en  feray  redicle.  Seulement  le  sup- 
plirav  (p.e,  pour  lesnécessilez  au  faict  des  vivres  qui  se  pourrioot  se  représenter  par- 
deçà"  elle  veuille  ordonner  au  S^  de  Non  iau,  son  maistre  d'hoslel,  me  assister  de  ce  que 
sera  de  sa  puissance,  et  à  ces  (in>  luy  escripre  lettre,  bien  expresses  et  telles  que  luy 
dua  ledict  S'  de  Vaulx. 
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j.    DE    HESSELE    AL     COMTE    DE    ROEULX. 

(  Archives   «J^    l'audience.) 


Gond,  le   16  octobre  1577. 

,      .    r  .xpri.r  •.  M  .le  Ukvaes  que  la  négocialion  des  amis,  qui  liennenl  la 
J:Z  l; ::;:  L  lit.  o^  .U  -lu>e.  pU^leurs  nobles  du  .a,is.a. 

:;:,;:::.  a/s.  a.,  av.eques  .1.  vaigance  ^^^^  ^^i^eXX'::! 

1      n,,n  <!' VtNphoi  ou  crouNerntment,  Ion  le  polia  (llc^ciltl   u(^  inojfii. 

:::::;;::;  .t:L;:.M.,a,i».,.a,.  pou.  ...abi.  n,uon.i ,.  uo>,  «,. 

s  : ,;,  .,n,:  ^IL  .,.  p-..,!,.  ,..  ,.,0^,.,,...  ,,0..  ,.,0  ..ulre  'a  tonne  -un  e 

.le  S  M  '.ux  favorables  de  ces.c  cause,  .inguliéremem  à  M'  clO.„gn,e/.,  M   m  Mou. 
ul     /      vH.e,,  ,,  au  présiden.  du  Conseil,  e>  .ous  le.  aulnes  que  sçave.,  ..uy 
1  r  0  w,e  dévoeiol,  d'aeeonduire  led,e>  Duc  d'Arseho,  à  fa.re  .ou.  ee  que  1  ou 

■  e,::,;,,.,  es,an,  l.ouune  d-honneu,-.  e. .e  eon.noisse.  Pa.  «-^  --;';  ^^  ; 

nens  esnar-iier  aux  promesses  re.iuis.s,  ee  que  n,c  asseure,  S.  A    s  a. i  en  la  r, 

:;:::  ,:,;,r;nse,l.   u„  '  oonnan,  a  pnule,,..,.  de  V.  Sg-  pour  sansia,re  au  surplus 

linerav  cesie.  ^__ 


CCVIl. 

DON    JUAN    A    i/eMPEREUR     RODOLPHE    II. 

(Arcbiv.s  de  la  secrelairerie  d'Élal  allemande;  Correspon'Ianre  drs  Empereurs,  l,  111,  loi.  20.) 


Luxembourg,  lo  IC  octobre   lb77. 

Lucr  KaNserl.che  Majesiat  ar.  nmi.  geli.ones  ahermalig  gnedigs.e.  Sch.nl.en   gcben 
in  d.r^eU/n  Su.u  W  lenn  arn  12"  Tag  negsiversehinen  Menais  Seplcmbr.s,  hal.lch  d.„ 
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12"des  jt'izigen  Monais  /u  ineiner  Hiehrrkunin  dureh  gegenwertig^'S  Euer  Kaxserliclu n 
Majcstai  aig^n  Curicr  mil  geburendcr  Ucvncniz  tinpfanizcn ,  unnd  anfi  nglicli  daraii< 
vekhergesudt  dicser  Laiidisiende  mieh  luN  Kiier  kiivscrliclu'n  MajeslJil  gU-ieliwol   /n 
Lnrcel.l  verunigliinpITl,  als  dass  leii  de  Zoit  mcincs  Anwoscn.s  uflMcm  Schios^  zn  >  .- 
Fmir   allnliandi    Sachni,  s.»   gcmninrm   FricdNvescn  NM-nig   furlrcglich    furgenoinm- n 
babcn  solic,  iieben  F-uer  Kayscrliclien  Majcsiat  angefiigtrr  gnedig-lcr  Frmanung  uh.l 
Krbielcn  zu  wurgliehcr  V(  rgleicliuiig  dis«  r  tingerissncii  Inurigeu  nnnd  Missverstandi 
Ire  kavserliclu-  Iriedlicbende  Commissaritn  von  muiem  in  dise  Niderlande  abzuordn<  n, 
îdies  ItTiicrn   Innhalls  nollurlTiiglitl»  Ncrsland.  ii;  iliue  niieh  .  rsllich  gegcn  Eiier  Kay- 
vcrliehe  Maj.-sli.t  dcro  geireucn  xatlerliclien  Sorgfclliirkail  und  genedigisien  Zunaiguni: 
so  sv  zu  Ik'Iurderung  diescr  Niderlanndc  m(  iiier  bevolhnen  Vonvaliung  W  <dlarl.  Hlinc 
und  Friden  iragen,  gantz  underlln  nigisl  btdanckben;  und  slellegarin  keinen  Zwt  ilT.  I 
Fuer  kav.  Maij"  die  wcrden  ans   \origen   moinen   undcrsehiodlichen   Sehrcibeii   uk.I 
Ilandiungcn  mehr  dan  gnug>ain  V('rnonun<  n  iiaben,  N\ie  «ias  icli  von  Anlang  m.'in.  r 
Ankuniri''und  die  zcilbero   cingeiKMencn   Rcgicrun-  discr  Niderianden  micli   w  uml 
HJwegen  zuni  hoehsien  daliin  btllissen  und  hcaibaiiet,  damil  die  ainmal  wolufL'.ridii.' 
l>;uifiealion  in  allen  Inn  Pui  <len,  und  ncbcn  denselbigcn  iri  sojuJerbaii  die  aile  wair 
Cnlbolisehe  Bomi-ebe  Ucligion,  iinnas-^en  die  von  allen  Zeilen  m  dism  Fanden  exeieim 
und  berkoinen,darl)ey  aneh  der  Kùnigliebe  MayeMi.f  zu  Hispanieu  et.-  ,meines  unedigm 
liebrn  lierrn  gehunnde  Aulhorilcl  und  sehuidige  (ieliorsam   der   Fuderlbaneri   nmc 
hillieh  MandibalTliglidi  und  unverbrueidieh  geliandt  und  veiballen  werden  môchie,  >Mr 
icli  dann  dessen  sieher  und  gwiss  bin.  da  die  geuiaine  Fandtstenndi  das  jenig  vMe  jei/i- 
rrmell  aueh   irer  Seit>  mil  der  ïiial  und  \\urgli<  liait  ilermassm  vvie  sy  bis/  anbero 
nllain  mit  W  orlen  und  Sebniben  gclhan,  erzaigt  und  vnluzogen  belien,  das  (be  Sael.eii 
bederseils  N<>rlang<t  widerund.eri  zii  \ergleiebung   un.l  fridiielien  N'ersiandi   kommen 
weren  :  daentgegen  abrr   ibuel  «las  Widerspill   l)ey   Inen  den  Sienndeti   erselieinen  . 
lurnemblieb  in  dem  das  anslatl  da  sy  bevor  allen  Dingen  ire  Gedanekben  und  getreue 
Sorufeltiuliail  /u  >lele!'  Fut.  i  ballung  der  badigen  Calboliseben  Heligion  sollen  neblen 
^v  ibe  Sienndl  vor  gulier  Zeii  «tliebie  >onderbare  Mnii>ir6s  und  Agenien  vom  Priniz 
von  Franien,  so  gedaebler  Calbolis.ben    Religion  gantz  ullseizig  und   zuwider,  under 
Mien  geduldét;  ja  aueb   Udcb   neulieb  dmeb   Ire  statliebe  PotsebaITten,  der  Priniz.  n 
.elb^l  Person  zu  Inen  gen  Brussel  b.ruellen,  Nveleber  dan  numebr  derselbcn  Orlhen 
seines  seibsl  (ifallens  das  maisie  Spreeben  und  f.eboil  bat;  darbey   Fuer  Ka.Ns.  Maij' 
leicbllieb  abzunemen,  Nvas  (ielabr  sokbes  ulTsieb   bal,  und    was   Geborsamkail   und 
Respect  Irer  kmdgiieben  Wurden,  als  dem  nalurliehen  Ilerrn  .md  Landttùrsten,  vu 
Inen  den  Stennden  wurden  gelragen ,  dieweil  sy  sieb  desjenigen,  so  nicbl  allain  «ier 
vergangenen  sonder  aueb  diser  gegenw.  rligen  Zerruilnng  Flïruer  und  inbaimbseben 
kriecs^laubl-lrsadier  nn.l  Arilenger  i.t,  oflentlicb  gebraucben  ;  ja  das  mebr   und 
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b,.d.w.rlHh.T  ..1.    Kuor  kays.  Ma.j'  I.h   ...edi.sî  zu  bod.n.ki.rn.  oh  ,o,nM,.n  m.! 
..bor^amen  \  nder.l.on.n    will.  s^rburcn  Iror  Kùni^lichen  NN  nrdn,  /ns.eh.od.  V.-s- 
nn.  M  n  und  Schlosso,  aU   /n  Mreeht,  Gendt,  Antorlî  ur.d  Croningon,  dercn  d.r  ers.r 
,.  ,x   dnrcf>   wcilundt    incinen  gru-digsten  geliobln,  Horr.>   und  VaHer.  Kn.scr  Knrli, 
,i  „Fùntnen  et.-  ,  hochiohiiehs.er  Christsdigsier  (Jodcchiniiss,  erhauen,  .nul  du'sclh.gr 
.u-th-   <ich    h.-h.-r  darvoi.    nicht  iibcl    bcfnndcn  ,  cinzi.reiss.  n   nnd    /u   .rbroch.n  ; 
.|,...l.M.d..n  ob  die  Bcuern  dormit  die   Landlstrnndl  bishrr  verrnaintlicb  borfnrkom- 
^.Zuwrv  und  Sadu'n  seindt,  die  von  l  ndertbonen  so  der  Kun.gl.eben  W  iinlen  aN 
,n  n'natuHieben  anuebornen   llerrn  und  Landlfurslen  scbuldigen  (;ebor.am  zu  la.sten 
..w.lli  .ollen  oder'n.ogen  gesucbi  und  begerl  wcMden.   leb   NNiile  gescbwe„rn  da.  sv 
^.rb  ZMvnr  und  ebe  sieb  dise  it/ige  neue  Ih.rbuc  und  Zenultung  des  Fndens  zuege- 
n-.^en  "anlz  freventliebcr  Weise   undersinnden,  der  Kiiniglieben  Wùrden  und  nuine 
Hdb<l  Packhelen  von  Brielïen  ,  ufïzubalten,  zueroiïnen  .nid  ausz.iziffern,  wie  dan  noeb 
',,,„|i,h  mil  meinen  BrielTen,  so  ieh  an  mein  gnedi-te  Frau  die  Kayser.n  ^^-sebnebe.., 
.l.THeielien  <^e<cbeben  :  Nvelcbe   ungebiirbebe  ïlandlung  Fwer  Kayserbeber  Mayestat 
/,HTmes.en  scbwerUcb  /uge.hdden  sein,  l  nd  wiewol  i.b  gar  in  keinen  Zweiffel  steUe. 
F.ier  KavserUeb.'  MayesliU  die  werden   vor  diescm   Non   dens.  Iben  xerordneten  und 
>nbdeie-irien  Commissarien,  als  donjenigen  so  der  bielendiseben   Fridensbandbmg, 
..Mten-HH.  ..nd  biss  auf  den  Tag  ires  Verr.iekhens,  dan  aueh  jelziger  ne.icn  Zwispa!- 
uv,'  und  Inrube  persoidicb   bevgcwont,  und  von  (iesebicbt  aller  verlaufenen  Hand- 
Inn^en  an.  beslen  kundsebaffl  und  Ze.igniss  zu  geben,  desscn    angeseben  .las  sy  der 
.M.n"ainen  nurubi^en  Poffels  Lngeslimigkait,  Muelv^illen  ..nd  Siolz,  furnembbeb  aber  n. 
d  r  S.Hti  !5rùs>el  zum  Tbail  seibsl  vers..echt  .ind  gewabr  worden,  mebr  den  gnugsa- 
H.M.  Herieht   e...pran2en   baben    und   bey    Ine    selbst   sovil    desto    leicbter  judieieren 
tno-en,  mil  was  Besebwerden   Icb  dise   Inbehoriiebaile..  z..  ..nd   anseben  m..ss  dass 
Ii/koI..  W"  woblbei-gebraebie  Aulborilet  und  Bepulation  genizlieb  veraeblet  ..nd  /.. 
Hnlrn    -etrellen    Nvi.-det  ;    da    ieb    doeb    bisber   allen    mugiieben    VIeiss   ..nd    M.llel 
..hra.icbl  u..d  nueb  de.seibigen   noeb    b.-utigs   Tags   befleissen   ibue  diesen   W  ide.- 
xs,.,  ni;ka.len  one  undauss.rbaibainieber  Kriegswatlen    und  weiter  Landscbaden  x^o 
nnm.r  n.uvdieb  vermiuelsl  dieser  ainigen  ZNvayer  Wege  als  z.i  wissen  w.irgliebe.i  ..nd 
b.^l^'ndigenlnderballung  der  allen  waren  Calboliseben  Heligion,  und  Irer  Kon.gbeben 
W  urden  z.islebenden  Autboritel  endlieb  abzubelCen,  so  bin  ieb  doch  meinem  j.mgsi 
;u.  Fuer  Konigl.  Maij'  getbonen  Sebreiben  naeb  enlscblossen   in   kiirlze  ein  sonder- 
b  ne  ^.M•lr.H.Ie  Pi>tscbam  an  Fuer  kays.  Maiji  abzul'erligen,  mil  Beveleb  denselben  von 
nuMn.ivvrgcn  aller  verbdTener  Ilandiungen,  und  worulî  disselbigen  yetztiger  Zeil  ung- 
ferl.eb  bciiblen  naeb  lengs  und  aussfueilieb  bcriehlen,  i.e  aucb  darbey  meine  rechl- 
messige  l  isaeben,  warundicn  icb  mieb  deren  wider  meine  Person  angeslelbe  Conspi- 
ration befaben,  nnd  was  fur  Per>^onen  derselbigen  Furnemen  Aulbores  und  Belurderer 


u.'Wcst  n .  ilcinid^-(  Il  n.iiiih;itit  iiU'cl  iii  vu  la^xn .  (i.i^>  Fu«!  K.'iV  ncriicbc  Mayeshi! 
(Icriicli  ciJ.iiMii  îiiid  t  rkciiH  n  xiilcn  nui  \\a>  I  iigi  niid  >}  dir  Mehn(ie  mirb  çv^t  n 
K\v.  kaw  Maij'  ibucn  vcriinglinipllrn,  I  nd  ist  (biu  ailrii  naib  aii  Fn\.  ka>s.  MaM. 
mein  ganlz  undc.  lln-ingist  Biiu  n  ,  du  xsnlbn  obei/.clie  bewegliebe  l  r>a(ii(  il  iumI 
l  nd)-UMHli'  liHMi  den  gnnainrn  Steniuicii  nollurniiglieli  z.i  (icm.u  ib  und  llcrizt  n 
lu(r(  n,  und  dabcN  genedigst  z.i  bcdcneklieti  gflx.i,  was  l  bid  nnd  l  nbaill  dabi  r 
«  rloba  :  (la  sieb  die  rndcrlbonrn  /u  j.der  inier  (ielegenbait  wider  Ircn  ordenllicb» n 
ll<'rrn  ..nd  Faddlurslen  umbefiicgier  \\  (  ix'  ufllaineii  und  emporen,  und  also  sij  dabui 
<'nedigi>t  nnd  \;iierlicb  weisen  und  .  rmanm  damit  sy  sicb  aitu  s  lic^scrn  BiMirnckbf  n 
nnd  mirer  sebuldijien  (ibor>ain  und  Danckbarkail  gegtn  lie  kon.  W  '  wn-  biliieii 
jTzaigen  und  gebi'aueben. 

Was  dan  Fw.  kays.  Ma\i.  Cuiier  die  sie  undeiweden  in  dise  Lande  >ebick(  n 
siebern  Pass  belangl,  sollen  Fw.  ka>s.  Mayl.  inir  gnedigsl  glauben  dass  dieselbigen 
bisber  an  denen  Ortben  da  main  GeboU  slall  gegrifTrn  mein.  r  Wissens  im  geringsten 
niidil  uirgeballen  noeb  \«Tbindert,  aber  gleieliW(d  Inen  wie  icb  verslebe ,  ulF  der 
Mennde  Seilen  mererlay  W  iderwertigkailen  widerfaren  sein  sollen,  welcbes  ieb  mein<  s 
Tbails  n(M  II  znr  Zeil  niebl  waiss  zu  verbessern.  Ind  wille  daruff  zu  Fw.  ka\s.  Maij' 
gnedigslen  \\  illen  und  W  olgefallen  gotellt  baben,  dieselbig  zu  r-rsueeben  des  son- 
derlieben  vallerlieben  FifTers  und  bruederlielien  AfTeelion  so  sy  zu  kon.  W  '  /.u  Hi- 
panien,  etc.,  und  endiieber  Befridig.ing  derseiben  ^ider  Frblannden  wegen  tbuen,  Ire 
Kavserliebe  (.ommissarien  von  n.'uen  bieber  geruhen  zu  verordnen,  welebe  an  mir 
zu  jede.  z(  il  gebnrende  Fbierbiel.ing  em[»rangen  und  dermassen  respeetirel  solten  w(  r- 
den,  wit  sieb  solebes  der  gar  nabrnden  Bluets\crwanibnuss  naeb  damil  Fw»  r  ka\s(  i- 
licbe  .Ma) estai  dem  konig  Non  llispanien,  ete.,  /ugelbon,  aignel  und  gebuerl,  und 
I(li  liabeFwer  kay.scrlieber  .MaNc>lal  .solcbes  zu  warbamigen  Gegenberielit  und  Frclc- 
run"  meiiu'v  GemuelU  zu  undcriin  nigslen  Anlwort  nu  solidi  v.rbalien  inieb  dein- 
.vflbeii  bicniit  und  alzeii  /.n  Gnaden  bevelben. 
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(xvni. 

DON    JUAN    A    l'eMPERKI  U    RODOEPIIE    11. 

•    ■      •  >  rri  .1  '.ll.-nvmi'e-  Correspondance  des  Emi>neiirs  t  11!,  fol.  32.) 
(Archives  de  la  secreiaircr;.'  d  Kiu  .iinni.im  c.  i  <f      i 

Luxembourg,   le  -i<>  octobre   i:"i77. 

t  v^;arten  Scbre.bens  in  UnderU.euigkait  b.an.wo.H,  ist  nur  baldt    or.  I 

a  Eue.-  Kav..Hchen  Majestet  Schrnben  under  da.o  Wu.  von  4-  daz  Mon.,. 

;•:;;'■  ^dl.b  de^elb..  ab,e..-li.en  (.e.niben  Danie.n  Pn.z  '^^  -;  ;;;^;-  - 

,,a,.aus.  l.-b  dasj.  ni,  uas  s.cb  von  Weg.  n  Eu.r  Kayserh.ben  >ï=  ^         '   ';    ~ 

,.,.l,,l,i..n  Hroedors  Krlz-berzo^en  Malhias  zu  Ostcrre.eb,  etc.,  unv.r.ehnen  \  cruuhe 

:         wL  .crloilcn,  .arl.cb   n.it  bochstcT  Befremb^lung  und   B.scbworun.  unsers 

.    :1s  ve.landen,  uud   das  sovil  d.slo   n.l.r  dbiw.l  dièses  ^^^^  ^^^^^^^^ 

MaUo..,  eu.,  ..ub  Kurnemeu  ain  solcbe  b.schwerl.cbe  ^euerung  u.ul  H  u^.gkaU  u^ 

.,cb  .ra.^l    da<  mir  gar  n.eb.  zweilTell  dasselbig  uenle  der  kun.gb.ben   W  u  rde  zu 

,       :     :^^^  L,  ~n  guedigen  lieben  llerrn,  .  .e  nicbt  unbdl.g  zu  son  e..n  grossen 

•      H.n..  .-..eben,  uu.assen  Icb  au.h  Euer  Kayse.diebe  ^^i-.  Sebre.^n  ..c 
.01  ,laul,en  Un,  das  soi.d.es  ausserbalh  derselb.u  Vorw.ssen  und  Vdl.n  we  de  s.  u. 
..s.b.ben.  Dcrbalbeu  und  dieweil  uun  d.e  Dinge  aiso  besebafTen,  das  ruebr  dan  zun. 
L.bsu.u  von  Ncbeu,  deuseibigen  .u  Verbuetung  merer  ,^ebU,ai!,gen  ^  e.lte.Hingen 
..  Znicn  lueubcb  zu   begegneu  gelingl  :  so  ist  an   Euer  Kayserbcber  Majes.  t  nu  m 
:,,,  „.,,.Hbaug.t  HiUen,  die  wollen  Iren  seibst  gned.gsten  Erbielen   naeb  uber  d,e 
aibe.au  ge,h<.ne  Fursebuug  und   Verorduuug  noebmals  alleu  uuig^.cl,eu  ernslbcben 
Vloi.z  auwenden  und  gebrauchen,  damil  boebgedaebis  Er/berzog  Matb.as  Lub,  v..- 
HMU-M  l-:u.T  kasserbeben  uud  brualerl.eben  Verma.uu.g  und  l  uderwe.suug,  w.der- 
„,l,n.  zu  run-kb  ^ebra.bt  und  von  Seiner  L.eb  boebgeferlieber  unbeb.g.en  Furnenu  u 
,,,U/lK.b  abu.bal,e,.;  uud  das  Euer  Kavserliebe  Majesté,  aUe  Cburlursien,  FursU^n  uud 
Su.ndi  <!.  s  lledigeu  Ueiebs,  und  .uuler  nnderu>  ulî  jezigen  Depalauon  1  ag  zu     ranck- 
U.rl.u,sv<M.ud.u  Ubà,eu,  Polsebafflern  und  (lesanlbeu,  dies..'  Saeben  aueb  selu-ifUn  b 
iKTicbieu  uud  suedi.sl  ziuMkennen  geben,  ^^ie  boeblieb  und  grosslieb  lue  du-ser  Snu 
d..   l-r/bc-zojis  Ma,lua<  lieb  F.u-nenien  durcbausz  uud   sousi  aller  Bdliebail  /u  ent- 


g(geu,  inson.ieiiiail  al)ei  di(-gen.aine  S,endt  dies,  r  Niderinndeu  so  jetzundt  zu  Rru^sel 
^ersan'd)lcl  s(  iudi,  scbri(T,lirb  und   auszfuerlieb  vrr>,endig(n,  mil  gnedigisler  Verrnei- 
dung.  \vie  das  Euer  kayserbebc  Majesl.-i  seiner  des  Er/berzogs  Mafbias  Lieb.  eie  ,  \  .  r- 
rufkbeus  au>z  \Vien,'niebl  allain  gar  kein  Gefalleu<  sonder  aucb  Sein  [.ieb  AnkunfTt 
uud  (Jegenvvcriiukail   b(  v   Ineu   ihn    Sfenden   kaiuszNvege  rbatsani  guet   nocb   billicb 
bifinde^  sonder  Nil   mebr,  ila  sn   die  S,ende   Eu- v  k^n-erliehen   Majesui  gnedigiste 
(Julbedeneklun  f.dgeu  und  dmselben  augenembes  gnedigisl  (îefallen  erzaigcu  und  sicb 
,lcr  Aidl  uni  Ptliebl,  darmi,  sy  kunigliebe  Wicrde  zu  Hispauicn,  eie.,  als  Ircn.  natur- 
lieheu  Oberberrn  uud  Landtsfurleu  /ugelban  alsz  geirewe  W  aszain  und  l  i.dertboneu 
xvie  billig  vvollen  erifuuMii  uud  bed.nken  das  derbalben  sy  die  Sleudt  Sein  Lieb  ni(dil 
vK'oileu  uffnemen   noeb  deiseiben   Srin    Li.d)  air,irbes  (iebol   odcr  Verbot  uber  die>e 
I  andl  ge^talten  ;  sonder  luieb  als  Irer  kuniglieben  W  itnie  NerordenK  n  S,aibalier  un.I 
(iubernalor  guediglieb  deslais  erkeuu.  n,  uud   micb  meiner  bevolnen  (iubernameuîs 
uuvfrlunder,  absvarteu  lassen.   lumassen  dan   Euer    kayserli(l.e   Majeslel   Ineu   dm 
Swinlvu  >oî(b.s  ailes  mi,  nuTern  Endisieiiden  und  Erz-  ituig  was  di.se  jelzige   newe 
I  muob,'  uud  Eu.i.oruugenderludnibomuNxider  Ir  ordenliebe  ()bri-:keii  uirbt  allem 
Ir  ku-Mglirbeu  \\'ierde  balb,  sonder  aueb  ail.  u  PoJmlaieu  tmd  Slendrn  fur  besebwer- 
jiriieu  Eu.gai.g  und  Naeblbail  ulT  sieb  Jiagcn  ibuen  gnedigisl  au^z  zu  luereu   und  zu 
nmanen,  uud  sonsi  in  dcm  allem  Emr  kayserliebe  Majesté,  boeberleucbtem  kayser- 
licben  NerMaïuit  .u)d  der  so.ulerliebrn  bruederlieben  Zuuaigung  na(di  so  s,e  zu  Befur- 
drrumz  Irer  kuuigliebeu  Wierde  Saeben,  Landrn  und  Leulben  ,  ,rageu  solcbe  gned.- 
.'i>te  Eursrilungund  Abweiulung  antroenden  Gefabr  zulbuen  Nsissen,  vvie  es  Gelegen- 
bail  uud  Wiebligkail  der  Saebett  erforder,.  An  <letn  werden  Euer  kayserliebe  Mnje^ui 
das  snuderlieb  boeb  un.I  bruederlieli  Verïraueben,  .larineri  Euer  kayserliebe  Majesu  t 
j..   util  alwegen  u-geu  Ir  k.migliebe  Wierde  als    derselben  vdgelieblen    \  e„er   uud 
Brueder  ges.auden  und  iu)ch  slebeu,  je  leug.r  j.-  nud.r  sierckben  .m.i  ervv.-Ueru,  .hmI 
daizu  du-  luderM'iis  so  gar  nab.mde  Bluelssippsebaiï,,  Frenn.bsehaiït  und  \  .rxNamh- 
nu.    zu  .'Alger  s,and,bairu.r  l  uderbaUung  (ulîvveleber  vvie  Euer  kays.rl.cbe  Maje^ul 
..•Ib' ,   boebverMendi.b  zuennessen  .les  gan.zen  boeblobliel.en  Hausz  Oste.Teud,  W  ol- 
^^M■ài  b.'rubel  tuul  in  Gebreeb    dessen  sons,  elwadurcb  Miszvers.aïui,  und  Trenuug, 
Nveleb.-   der    Almeeb,ig   gnediglirb    zuverbielen   geruebe.    niehl   allem  z.i   gemamt-r 
(biisili.ben    (;iaubens    ErbNbeindl  den  Turckben,   sonder    au.b    aller   un.I    anderer 
Vein.be    .ind    Miszgonner    Erolo.-kben    und    Voribel    z..rru„H    und    verletzl   ^^e^deu 
moebleivsurglieb  belurdern  und  erbaben  belfen.  W  eleh.s  Euer  kaNserl.ebe  Maj.M.l 
l.b  erbaistbender  NolurlTl  naeb  undeilbeuigsler  Wolmamung  na.-l.  sollen  verbaLu, 
mieb  derselben  biemil  alzeit  zu  (inaden  bev.lbeud. 
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DOrs  JUAN  A  HENRI  111,  ROI  DE  FRANCE. 

(Archives  de  laudience,  correspondance  de  Don  Juan.) 


.,  le  20  octobre  1577. 


Vo,a,u  I.  dOmené  des  Esla.i  de  pmdeçi  .endre  du  .ou.  en  rump.ure  el  quili  pre- 
,end  .  Canger  e.  de  lov  et  de  Roy,  e.  les  affaires  aller  de  jour  en  jour  en,p,ram 
on  e  V  M.  p'-ra  avoir  en.endu  par  le  S'  de  Vauh.  que  jay  envoyé  vers  elle 
■a  pe.  a..end,e  plus  longuemen.  à  me  déclairer  con.re  eulx,  e.  ams,  ,nc  su,s  résolu 
e  pas  r  van.  pour  faire  maintenir  e.  le  serviee  de  Dieu  e.  eelluy  du  Roy  n.on  Se,- 
n^re,  frère.  Et  eon.me  les  gens  de  guerre  de  vos.re  royaulme  qu,  on.  es.e  soub^  la 
^1     le    u  Due  de  Guvse,  son.  eon.ens  n,e  servir.  es.ans  si  bons  soîda.r  comme  j  en.ens, 

1.  de  longue  expéri'enee  e,  for.  affeo.ionne.  .  leur  Religion  t;»;-  ^n-   '— - 
ie  me  suis  dé.erminé  de  les  prendre  e.  employer  soubz  la  eond.n.u..  d,.  Con  e  Cba  I 

e    .ansfeh.  Mais  avant  ce  faire,  j'en  ay  bien  voulu  advertir  V.  M.,  afm  quelle  ne  le 
u       t  ouver  mauvais,  e.  leur  donner  eeste  permission,  se  souvenant  de  I  ass.stenee  a 

:  L  fois  que  luv  a  ;aie,  ledie.  S'  Roy  en  ses  plus  grandz  affaires  et  neoessuez,  e.  au 

urplus  en  ce  que  dépend  de  vos.re  .oyaulme  nous  favoriser,  ayder  et  seeouru-  en 
,r,  ,1,.  tel  imprtanee.  pour  la  bonne  voisinanee  e.  fraternelle  anufe  qu  ,1  y  a  ,o,,onrs 
,  „  entre  Voz  Majes.ez,  et  vouloir  eroire  »  ce  que  luy  dira  Icdtcl  S  de  \  auh. 


ccx. 


MAXIMILIEN  DE  LO.NGUEVAL,  S'  DE  VAUX,  A  DON  JUAN. 

(Archives  do  l'amlifiice,  ccrres|iciidance  de  Don  Juao.) 

Paris,  le  6  novembre   it>77. 

Le  I\ov  Très-Chresli.«>  arriva  en  eesie  ville  la  veille  de  Tous  les  Sainls  ;  ei  le  jour  des 
âmes  ens'uiva.u,  que  fui  samedy  dernier,  il  me  donna  audience  bonne  el  longue,  q.ie 


fut  cause  que  (après  les  dehvoirs  ordinaires  de  coiupiimeni  faiciz)  j'eus  nioien  de 
linformer  bien  particulièrement  des  poinciz  conUMius  en  mon  instruction,  el  aussy  luy 
représenter  tout  ce  que  convenoit  à  leffeet  de  ma  charge,  que  ne  rediray  ichi  pour 
excuser  longueur,  le  remeclanl  au  rapport  que  j'en  fcray  moi-mesmes  à  V.  A.  à  mon 
retour.  Kl  cependant  V.  A.  s^çaura  que  ledict  S'  Hoy  la  merchie  fort  bien  de  sa  bonne 
Nisite,  du  soin  qu'elle  a  de  sa  santé,  en«amble  du  couicntement  qu'elle  monstre  reclie- 
voir  de  ce  que  Dieu  luy  avoii  faict  cesle  grâce  de  povoir  mecire  ses  subjeeiz  en  repos, 
quy  esioii  le  plus  grand  bénéfice  qu'il  leur  avoit  sceu  procurer. 

Qu'il  avoit  resentis  infiniment  les  troubles  advenus  nouvellement  aux  Païs-Bas,  pour 
la  grande  afleclion  qu'il  portoit  au  Roy,  Mons'  son  frère,  el  au  bien  de  ses  aflfaircs; 
\oiant  bien  que  les  peuples  oublient  fort  à  ceste  heure  les  debvoirs  et  obligacions  qu'ilz 
Mviont  à  leurs  Rois  et  Princes  naturels,  et  que  le  Roy,  Mons'  son  frère,  se  povoii 
asseurer  (|ue,  en  ceste  conjoncture,  luy  feroit  tous  les  bons  offices  quil  povoit,  pour  luy 
faire  lousjours  paroistre  sa  bonne  voulonié,  et  que  la  paix  que  Dieu  luy  avoit  parmis 
Iny  en  donncroii  plus  de  moiens  ;  aussy  qu'il  sçavoit  l'obligacion  qu'il  y  avoit  pour  les 
niesmes  bous  olîices  que  le  Roy,  Mons'  son  frère,  avoil  faict  auv  Rois,  ses  frères,  ei  à 
luv,  aussi  avant  eslre  venu  à  celle  couronne  et  en  leurs  plus  grands  affaires. 

Luy  pariant  de  la  soupchon  qu'avoil  donné  l'allée  de  Mons^  son  frère  à  La  Fére,  av(  c 
ce  que  sestoil  passé  l'an  dernu'r,  et  aussy  de  la  venue  des  depputtés  des  Kstalz  quy  ne 
faudriont  de  rinlormer  mal  des  affaires  et  luy  |>ersuader  peult-estre  choses  indignes, 
offrir  aussi  ce  que  n'esloil  en  leur  puissance  de  complir  pour  les  raizons  que  luy  dis 
bien  parliculières,  le  suppliay  ne  adjouster  foy  ausdicts  deppuués,  si  malséans  en  sa 
Court,  ny  |)rester  l'oreille  à  leurs  offres  si  impertinentes,  mal  fondées  et  pou  asseurées. 
ne  cerchaus  par  là  que  de  meetre  les  Rois  en  troubles,  el  croire  que  le  Roy,  mon  maisire. 
esloil  délibéré  de  mectie  à  ce  coup  le  tout  pour  le  lout,  pour  une  querelle  si  juste,  el 
N  emplier  touiles  les  forces  que  Dieu  luy  avoit  donné,  pour  les  opposer  aussy  à  loulles 
('•elles  .1  ceux  quy  voudrionl  assister  ses  vassaus  rebelles;  se  souvenir  aussi  de  Tobliga- 
cion   qu'il  avoit  à  S.  M.  pour  tant   de   bous  offices  qu'il   luy  avoil  faict  el  à  tout  ce 

Respondil  que  son  frère  esloil  allé  à  La  Fère  seullimeut  voire  sa  seur,  et  qu'M  m- 
feroit  chose  au  préjudice  du  Rov,  Mons^  son  frère;  cl  que  quant  à  luy,  d  n'avoit  jama-s 
donné  occasion  que  le  Rov,  Mons'  son  frère,  nv  V.  A.  deussionl  avoir  aultre  oppm.on 
que  de  toutle  bonne  voulonié  en  leurs  endroicls,  et  que  V.  A.,  ayant  faut  la  paix  aNce 
les  Kstalz  sçavoit  les  moiens  que  s'esliont  offers  de  la  monstrer  aullre,  s'il  eust  eu  envie 
de  v  entendre.  El  comme  la  Roine,  sa  mère,  el  luy  aviont  rabattu  ce  coup  el  à  son  frère, 
aussv  enlendenl  fort  bien  que  le  faisant  ne  feroit  ce  qu'il  debvroil,  et  qu'.l  ne  luy  ccu.- 
Nenoit  aussv  favoriser  ou  avder  subjeclz  rebelles,  pour  estre  contre  la  volonté  el  service 
de  Dieu  qûv  voulloit  qu'ilz  fussent  obéis  et  respectes  de  leurs  subjeclz.  Luy  parlant  de 
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„  „„e  le.  Esia,.  ..-.■.ioiion.  avec  In  Rovne  d  AngleUTro,  n,e  .hou,,  il  I  .....n,!,,,   »,n.v  : 

.     '  „  ,i  ,..oi,  .nv,e  de  faire  ce  .,„o  la  Hcyne  d'AngleU-rre  a,so„  Mnon  ,ons  les  bon. 

n   e'alUn.l,«,c,  du  Koy,  Mon,'  son  Irère,  e,  d.-  V.  A.,  de  la,,„elle  elle  parle, Mons- 

j.  ,!r;i.onnor.l.len,ent  et  avec  for,  bonne  alîeO.on  e.  donu.n.tranon  de  es.re  a,s..  .1  ,no,r 

ftxrc  Un  louiie  bonne  corresporulence. 

\  erchia.a  S  M.  Tres-Chrcsti.ne  de  la  par,  de  S.  M  et  de  V.  A.  de  loul.e  ces.e  lu.nn.. 
vouionie  nue  lenr  ferois  entendre  inconlnieni,  et  suppliant  la  voulloir  faire  tousjonrs 
p.roi^tre  telles  par  euvres,  et  commander  aussi  par  tout  son  roiaume  que  d.ree.enK.u 
n'v  indn-ectemenl  nul,  de  quelque  qualUé  e.  eonditiou  qu'il  fù.,  assista  ou  favo,  .<a  les- 
dieis  rebelles,  me  diet  qu'il  y  donneroit  tout  ordre.  ,     ,      ^, 

Je  reu.^e  pressé  davantage  sur  le  taiet  de  son  frère  et  des  deppultes  des  hsta.z,  qu. 
.ont  le  Baron  d'Aub.gny  '  et  Mansart,  domestique  du  Prince  d'Oranges;  n.a.s  comme 
je  doubtois  que  jusques  asoir  parlé  à  la  Hoyne,  sa  mère,  il  ne  me  donnero.t  la  sat.s- 
,.et.oii  que  des.ro.s,  considérant  aussi  que  l'avois  tenu  bie,.  longtamps,  je  le  re.n.s  a  la 
.eonde  audience, qui  sera  b.entost,  s.  je  puis, après  avoir  parlé  à  la  Royne-mere,  laquelle 
ne  me  donna  audience  ce  jour,  pour  estre  au  bel  se  trouvant  mal.        -, 
Je  lu<  aus.y  vers  Mons^  dAllenebon,  auquel  aiant  dicl  ce  que  V  .  A.  m  avo.l  encbarg.' 
de  boucbe  et  donne  bnelvement  con.ple  et  à  la  vérité  de  ce  que  sYslo.t  pas>e  parb., 
nlfin  qu'il  ne  ereusi  légèrement  ce  que  l'on  luy  voulloit  faire  e.nendre  ou  persuader 
so  souvenant  de  son  debvoir  ei  obligacion  qu'.lz  avionl  à  S.  M.,  n.e  respond.l  qu  .1 
n.ercbioii  bien  fort  S.  A.  de  sa  bonr.e  souvenance,  et  qu'il  S(,-avoit  les  obl.gac.ons  qu  dz 
aviont  a  S.  M.,  et  que  je  povois  avoir  désjà  entendu  la  volonté  du  Koy  sur  ces  alfa.n  s, 
suivant  quoN  ne  laudroil  servir.  V.  A.  peuit  voir  la  sus.ance  de  ceste  responee,  que  n  cm 
lui  i  grande,  et  pense  que  telles  seront  les  euvres. 

Lundv  dernier  la  Koyne-mère  me  envoia  quérir  pour  me  ouyr.  ht  les  debvoi.s  bnelz, 
i,.  rmilormav  fort  parlîeiilièrement  de  tout.  Kl  sy  luy  représentay  ce  que  eonveno.t  plus 
lu  long  eneo.res  que  au  Uoy,  son  lilz.  Kt  aiant  mercbié  V.  A.  de  sa  bonne  visite  e, 

.   Gillo.  do  I  eus.  S'  d-Âubignv,  et  Mans.rt  avaient  été  charges  par  les  Étals  généraux  den.amc  des 
négociations  av.-c  la  France.  Ils  y  furent  parlieutièrement  bien  accueillis.  Voy.  à  ce  «"J;' J;'^^.'^^  ^^ 
rH.ssiKR.u,  ..  VI,  pp.  iôb  cl  suiv.  L'analyse  des  .nslruclions  données,  le  25  noven.brc  1570,  a  d  .^u- 
bi.^nv    la  lettre  que  les  Ktats  adressèrent  le  même  jour  au  duc  d'Alençon  et  la  réponse  de  celu.-c.  sont 
ai^alisécs  dans  le  Calendar  of  statc  papcrs,  foreujn,  de  1575  h  1577,  pp.  420  et  suiv.  \  oy.  auss.  a  «e 
sujet  De  Jo>ca.,  t.  1,  p.  U9  ;  V..>  MK.BHE^,  p.  11 5  ;  I.A>Gt.T,  p.  557.  -  Gilles  de  Lcns,  baron  d  Au- 
bi.nv  apparlenanl  à  une  ancienne  famille  noble,  fut  envoyé  successivement  par  les  Ltats  aupre^  d  t.- 
.sabeih.  puis  en  France.  Vov.  D.  Joohe,  t.  1 ,  p.  45.  Guillaume  de  Maulde,  S^  de  Mansart,  était  égale- 
ment  homme  d'Etat,  employé  souvent  par  le  prince  dOrangc,  qui  l'envoya  vers  le  comte  Jean^_de 
Nassau,  le  due  d'Anjou  et  à  Bruxelles.  Voy.  Groen  va.n  Pmnsterer,  t.  V,  pp.  ol5,  61  /  ;  t.  M,  PI».  -^•• 
et  suiv.,  259;  Sidtc  papers.  loc.  cit.,  p.  510. 


sr.ing  qu'elle  avoit  de  <a  sinlé,  avec  loutn":  courtoisie*  n  hoiincsteles,  me  di.  t  .|u\H,'> 
nr  ftusot  doubtrque,  avec  beatieoup  de  r.izons,  \  .  A.  >Vstni!  retiré  en  lim  de  ^eurel*'; 
croianl  aussi  (lu'elle  nauroit  failly  a  nul/  d.'xmrs  rc.|uis  pour  maintenir  et  remeeire  le 
pais  en  lepo^;  rognoissant  que  V.  A.  .sioii   tant  atT<elionne  frère  et  serviteur  du  Roy. 

Mons'  son  tilz. 

Quelle  estoit  fort  marrie  de  Testât  de<  affaire-  de  Flandres,  pour  l'affection  quelle 
})ortoit  au  Hov,  Mon>^  son  lilz,  et  que  en  tout  ce  (lue  s'offriroit,  V.  A.  se  povoit  assetin  r 
(ju'elle  feroit'tous  bons  ollices  au  Roy,  Mons^  son  (ilz,  comme  elle  avoil  faict  jusque- 
lors;  estant  aussi  le  Roy  de  la  mesme  voulonte,  comme  je  |)Ouvois  avoir  entendu  de 
luy;'se  .«souvenant  fort  bien  des  obligaeions  qu'ilz  aviont  à  S.  M.  pour  le-  secours  et 
assislences  qu'ilz  aviont  recbeu  de  luy,  et  qu'il  ne  failloii  faire  doubte  que  toutie  sa  vie 
.'Ile  proetna  aultre  cliose  que  maintenir  les  deux  Rois  en  la  bonne  paix  et  union  qu'eîi.' 
les  avoil  tnaintenu  jusques  t.  présent;  que  aussy  ilz  ne  donneroinl  jamai-  a-si<tence  a 

subjeetz  rebelles. 

Sur  quoy  luy  donna  les  mercbimens  et  louanges  (jue  je  debvoi-  (el  que  je  sçay  <pi'e!le 

avme). 

"  Luy  parlant  de  l'allée  de  Mon-^  -on  lilz  à  La  Fére,  elle  me  respondit  qu^  ce  n'avoi! 
esté  i  eest  effi  et  que  l'on  pensoil,  et  qu.'  ce  avoil  esté  pour  voir  -a  seur  et  traicter 
(,nelqne  eliose  avec  elle;  se  povant  asseurer  V.  A.  qu.-  son  lilz  ne  feroit  jamais  eboM- 
que  fût  au  préjudice  du  Roy,  Mons'  sou  filz,  ei  qu'il  ensuivroit  lousjours  les  volonl.- 
du  RoN  et  la  sienne,  quy  estiont  telles. 

Luy  disant  la  ventu^  des  depputlez  d.s  Ksiaiz  et  l'audience  que  leur  avoit  esté  donné, 
cnsamble  eon»bien  leur  présence  estoit  iebi  malséante  et  de  mauvais  exemple,  respondit 
qu'il  avoil  .  sié  tousjours  parmis  ans  gratis  prin.es  de  ouyr  un-  eliascun.  Et  luy  aiaiil 
réplicqué  qu'elle  poNoit  bien  avoir  entendu,  par  ma  relation,  qu'ilz  ne  poviont  esfre 
desputlés  que  de  rebelles  à  leur  Ro),  me  <li.-t  (lu'elle  ne  bs  avoit  enroires  veu,  mais 
que  me  povoi-  liien  assetirer  que  leur  venu.-  ne  eauseroit  ebangemenl  à  la  bonne  vou- 
lonte qu'ilz  aviont  au  Roy,  Mons'  son  filz,  et  que  par  I;.  nVn  seroit  en  riens  diminue.-. 

V  A.  voit  toiilte-  ces  réponees  el  au\(|uelles  ne  s.;aurois  [lercbevoir  encoires  œuwis 
contraires,  combien  .pie  rinconstanee  de  e.ste  Court  et  nation  soit  grande,  et  sur 
laquelle  ne  se  p.-ult  riens  lier  de  seur,  .ousiderant  les  eliangemens  que  le  tamps  et 
succès  des  afair(-s  amainnent  ordinairement. 

De  asseurer  V.  A.  que  les  Estatz  ne  tirent  quelque  secours  de  gens  d'iclii  au  seeu  ou 
dé^ebeu  du  Rov  et  de  so.i  frère,  je  ne  le  voudrois  faire  voianl  enoires  i.bi  arrivé 
Buissy  .l'Amboise  ',  (pii  esi  le  maistre  de  camp  général  de  l'infanierie  de  Mons%  que 

«  louis  de  elermont  de  I^ussy  dAmboise,  gentilhomme  français,  favori  du  duc  d'Âlençon  et  de 
Marguerite  de  Valois.  Pendant  la  St-Barth.lemy,  i!   ren.pl.t  un  bien  triste  rôle   en   tuant  un   ue   m's 


rfS 


:<1i 


APPENDICE. 


,  i:.,  mcsm,.^  tenir  propos  de  aller  au  seeours  des  ts.»»,  el  .ur  quoy  je  parlera,  de 
"■;     1  MM      la  première  audience  quih  me  donneron,,  que  sera  de.nam   on  je 

r  a,  ".n  . an  e  .ur  ee  que  V.  A.  me  commande  pour  les  soldaU  quelledesne 
:::,;:  rriecLc  canes  de  MansfeU.  e.  aussi  pour  la  .ai...  des  vivres  e,  gra.ns 
, ,  ..amn  euisami.le  po.ir  le  renvoy  des  deppuues  des  Ivslais. 

'"  H    dvL  «ue  de  quelque  fachon  que  ce  soi.,  ih  ne  serion.  marr.s  .,ue  les 

r„v,ume   ueiisanl  par  là  le  lenir  plus  en  pa.x  el  repos. 

•;    a.  ;  a,     depjuués  des  Esla.r,  il.  ont  eu  par  .ou.  audience  ,cl„.  e.  d.ct-on  qu  ,  ,, 
.  ,.,^         pur  fai      entendre  leur  jus.iflea.ion  •  comme  ilz  on.  fa.et  par  'l-lques  l,v,.> 
1,1  nrésen.é   prier  le  Roy  Très-Chres.ien  ne  leur  fa.re  mauva.se  ofl.e.    el  aus^, 
:      :        so         0  ;.'  .mpormncr  Mons'  d'avoir  quelque  secours,  en.endanl  qu',1  a  escr.l 
Ique   l,o„nesles  lellres  aux  Eslai.  par  Théron,  q«y  a  es.e  env,ue  vers  U,^ 
S    Ici  on  que  lesdic.s  deppu..és  on.  présenlé  quelque  .ap.sser.e    a  mond.el  S  fre., 
,,„  K       ourl  eo,Ucn.er.  comme  je  crois,  .les  frais  qu'il  pré.end  de  I  an  passe,  ma. 
.'il;,;.  ï'a  vonllu  aecepler.  Alferan  ^  les  gouverne  ordinairemen,.  Le  filz  de  Mons-  de 
W  ilU-rval  est  aussi  arrivé  ichi  à  ce  que  j'cnlens.  ,    .      , 

e  r  V.  A.  de  ce  qu'auray  tiré  de  ma  prochaine  audience    et  auss.  de  tout 

<  e  lue  Leed^ra,  en  attendant  ce  que  V.  A.  me  commandra  faire  .clu  davantage. 

,         .  -1  ^...it  on  nrocès    I  ui-mêrae  fut  a.ssassiné  par  le  comte  de  Monlscreau,  dont  il 
,..ents  avec  lequel  .1         t    n  p  oc  .   L  ,,,^,,,,,,,-^.,  ie  Journal  ,r  E.ors,  etc. 

-v:T:^::::i^:^:  "\...^-  -- a.  y...  c... .  «.  ,.o. ...... 

..  r::J:^Z.es  .«.^«^  ..  .o»...  .  .«.  .e;?.».,  ..pri^é  en  sept  langues  par  .Iv.us.  a 

Anvers,  en  1577.  Voy.  Bob,  Hv.  XI,  fol.  281»  v«.  ,,,,,„,   -,04 

.  Vov   au  ,ujct  de  ces  tapisseries  le  Mémoire  de  Rcnon  de  tnn^e,  t.  II,  p.  -04. 
^  Alf'éran  ,  agent  dn  duc  dWlençon.  Voy.  (Iroen  v..,  Pr.nsterer,  t.  \ .  p.  i44. 
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DON  JUAN  A  CATHERINE  DE  MEDICl. 


(Archives  de  I'audi»*nee    correspoiidance  de  Don  Juan.) 


Luxembourg,  le  13  novembre   1.^77. 

Aiillanl  que  j'avois  avecci  regret  entendu,  par  les  lettres  du  S'  de  Vaulx,  lindisposi- 
tion  vostre,  aultanl  j'ay  eu  de  eonienlement  de  cognoislre  vostre  meilleur  portement, 
«  t  eneoires  plus  de  la  bonne  audience  que  V.  M.  luy  a  donnée,  en  ce  qu'il  luy  a  pro- 
posé de  ma  part  pour  le  service  du  Roy,  mon  Seigrieur  el  frère,  signammeni  pour  la 
<  ourloisse  responce  qu'il  luy  a  pieu  donner,  que  a  esté  conforme  à  ce  que  j'ay  toujours 
non-seulement  attendu,  mais  aussi  m'asseuré  qu'elle  ne  povoit  estre  aultre,  veu  l'affec- 
tion que  je  sçay  portez  à  S.  M.  C.  et  à  ee  que  luy  peull  loucher.  Ne  restera  doncqm  s 
Madame,  aultre  pour  le  présent,  sinon  de  vous  supplier  que  Teffecl  se  puisl  ensuyvre 
sur  ce  que  ledicl  S'  de  Vaulx  vous  déclarera  louchant  de  pouvoir  tirer  vivres  pour  la 
nécessite  du  camp  qu'il  faull  ic\  dresser  contre  les  rebelles,  el  que  iceulx  ne  soyent  en 
rien  favorisez  ny  accommodez  du  costel  delà,  ains  au  contraire  leurs  dépuiez  ren\o\e/ 
avecq  repouf.  \  ous  pouvant  asseurer  que  ledicl  S'  Roy,  mon  Seigneur,  n'en  useroit 
seulement  en  eeste  sorte  en  cas  semblable,  mais  les  feroit  prendre  et  renvoyer  au  Ro\. 
vostre  lilz,  el  à  vous.  Madame,  pour  en  faire  prendre  le  chastoy  qu'ilz  mériteroienf,  <  t 
vouloir  en  ce  faire  telles  démonstrations  d'amitié  entre  LL.  M.M.,  que  chascun  puot 
entendre,  par  la  syncérité  d'iceile,  qui  est  entre  ces  deux  grandz  Roix,  frères  et  voz 
Tilz  signammeni,  en  une  cause  qui  est  commune  à  tous  deux  pour  réduire  leurs  sub- 
jeciz  rebelles  à  la  raison,  comme  j'ai  enchargé  audicl  S'  de  Vaulx  plus  particulièrement 
luy  dire. 
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CCXII. 


DON 


JUAN  A  HENRI  lil,  ROI   UE  FRANCE. 


(Archives  do  l'audience,  cornspou^iance  de  Don  Juan 


Luxembourg,  le   H  novembre   4M77. 

P..  les  leurc.  d»  S'  de  \auh,  „uo  j  .y  envoyé  vers  V.  M.,  j'»y  cu-ndu  la  honm; 
P,,  k.,  leu  e.  .  1^  favorable  responee  qui  a  esu- 

;:i;:;:;r:e^:r;       ourl^;:::  ne  ;J  prôner  a.,Ure  ..n.  ..  ««y  si  a„.i  e. 

Jl ,  a.       lye  et  confédéré  aveoq  le  Koy,  Mon  Seigneur  et  IVère,  s,i,namn.ent  en  une 
cstroK-temc  ta        t    0  ^^^^^^  ^^  ^^^^,^^  ^^  ^.^^  ^^  ,„„„,enement 

'rr  Kdi"     Ca  .     e  «ehienne  c'  Romaine,  la  cause  co,nn,une  de  voz  deux 

i'  v,^    n  e  nsi-     a  .mentde  tous  les  aultres  roi^  et  potentats;  desquelles  eour,o,s,es 

Ton  es    1  r         .  -.eie  hun.bleu.ent.  luy  suppliant  de  vouloir,  à  ce  coup  et  en  telle 

It.  h  nrésente    ne  perna-ttre  aucuns  de  »es  subjeclz  ven,r  au  service  et 
,.„nj,n,c,„re  que  1         »     >e   -  p  ^^^^^^.^  ^^^  ^^  ^^^^^  ,^,^^^  ^,,p,,,^,^_  ^,  ,.^ 

""'^'■'':^vt/  W  a  q  e'iediet  S'  Uoy,  Mon  Seigneur,  ne  feroit  seullcnem, 

:;■  V  " M    ;:    t  é  rr:  tcul  et  luy  vint  ...le  an..,assa,le  de  .es  rcLenes.  au.   es 
■,  M.    J,e    et  les  vous  rcivoieroit  pour  les  faire  ehasl,er,  eonlornte  a  leur>  duu.  - 
K.o.t  l'"^7'';  ;  ' J^       ..^  ,i^,„,,      ,i  ,e  puist  saciuer  et  tirer  de  vostre  royatdn.e, 
'T.^;::::;:      e  ;    t  t!;:  du  cLnp,  L  ..r..  .  ..a.  ancres  el,oscs  dont  ie 

' ,      debesoL.;  escripvaus  lettres  bien  expresses  i.  la  tuesntc  lin  au  «ouver- 

:::  dès  vils  fro'Le;  'et  ault'res  sur  les  rivières  de  Mcu.e  et  Mo.e.le,  eonuue  led.e. 
S^  lie  Vaulx  iuy  déclairn-a  plus  amplement. 


Al'Pi;%rH:!-. 
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DON    JUAN    A    MAMMii.iKN    I>K    i.ONGUKVAL,    >'    Dh   VAUX. 
(Arcbiv.s  de  l'audifiice,  ounrsi>oiidauce  de  Don  Juan.; 


Uii\!  iiibiiui  ^,    le    [7^    iiovt  nibre    i ')  <  7. 

!»ar  vo/  l.lîî-.s  ilii  NJ"  {!.'  ce   mois  j'.ty  ^''||   l'i'^n   {inrîipnlirrcnxMil  rc  i\i]v  nou-  9\.z 
iH'jïtM'h'  t-i  \oz  piv!ninv<  .rMlieiices  :>\e.Mj  I.'  \{n\  TiTS-<:hre<!i.'n.  la  Iloyn.'-Di.'n^  cl  U' 
Duc  .r  VitiicoM    Va  uw  p'.'iivt  i:raf;(!cii;.'t)t  M-^tn'iiicîe  in'uociiitioii  et  rcM.Ta  laiit  (|Ut'  vous 
aohevr/  c-  qui  .•>(  ult''iirn!vm.'r)l  «le  voslic  iri^lmctinn  ;   n-oranlanl  de  ^omlcr  !«•  plus 
avaiil  (ju.'  \niis  poiirr.  z  <•<■  ipic  !.<  (irpulr/,  des  l':>lat<  de  j)arde(;i"i  •>i.l  hr-soiirii»'  pardel;i 
,  t  h's  iv.joiic.»  (pi"il/.  ptiiNciit  avoir  rva-u  ;  (".prraîil  bien  que  voih.  a\'vq  la  jti-lice  de  la 
cause  de  s.  M.  <I  ia  iio^re,  s.iiir/  iaiic  dnvanlaiue  que  non  pa^  niK  avrcij  leur  injus- 
lice  ri  manxaiv  loiid.'nH  n^  de  îcheilion  (tnnlx'iit  toni  vo>ir('  lirvoi-i-rné  sur  deux  poiiiK: 
)  tviiiicr-  qiie  les  iuherviiev  i.e  soieii!  aid;  z,  a^^iM.  /  n\  favtiri^ezdn  eo^!(d  de  là,  dirce- 
I, nient  nv  m  liia  elenien'.  ny  M)it  m  ;  dn\\<  <'n  Court   leurs  depuie/,  m:ds  s  tient  renvoyez, 
sans  esire  o>/  avee.j  un-  irpt>ni  :  asseinanî  !e  Ho\  el  la  Ho\  ne-mère  que  ^i  <.'nd)lal.les 
,!,,    rtnîi.nnè   de  Traiiee    !u<sen!  en  K-pnii-ne  v,r<  S.  M.    j.our  un-  pareil  ea<,  (jue  non 
s,  u!,.,neiit  letdie   ne  !<«>  \r)nldroit  ovr  ny  \e(tir,  iiNiis  !•  <  feroii  prendre  et  cnvoy.r  ver< 
<.n!x  pour  en  (aire  l;ure  ie  eha^îov  quiiz  nieiitenî:  <  i   <eeondement  que  leiliel  S'  Hov 
>ait  ennien!   de  nion^-irer,  par  eiïeei.  la   l.onne  alVeeiion  qui!  porte  auv  affaires  du  Roy. 
Mon  Soi-nenr  et   frère,  eon)nie  Ic-^iroleh'  allianre.   la  ettujun.-iioo   .!e   la   cause   .1    le-^ 
a<.isfoneev  pa^.è..<  nièril-n!  ;  (pu  <rru  en  atcordant  ee  (jue  lux  avez  requis  et  requêrerez, 
cl  laisanl  les  <d.  ..e.  contenu.  <  en  voz  instructions  et  ^^.urtoul  que  Ton  piu^t   ^acquer 
vivres  <!e  <on  n>vaulin.'.  ^"'A  e^i  pt.s.d.le.  s;,„<  pnNcr  quelqu.'^  daces  et  .irabelles  ',  comme 
se  fai.l  d.'  prinée  a  aullre,  Minu.   aveeq   les  condilions  (pu  se   passent  à  lou-  aultres.  et 
qu,-  pins.iez  avoir  l<Mlrc<  aux  iiouverneurs  de  Maizicres  et  Metz  el  à  tous  aullre  iron- 
xernenrs  de<  tVonuèrc  et  esian^  sur  le.  rivières  de  Meuze  et  Mozelle,  pour  ne  donner 
ciupesehement  aux  pa^^ai-r.  diceiilx  vivre.  :   ain>  au  contraire  toutte  A.veur  et  assi>- 
lenee.  el  proe.u-ant  .pie  le  .M.mmandement  <.>il  bien  exprès  usant  par  vous  de   louttes 
le<  persuadions  r\  rcmonstranees,  .pie  nous  samvz  bi.'F.  advi^er.  u<anl  aussi  à  iVndroict 
du   Du.-  dWlençon  .le  remercvcmens  ,un-acieul\.   selon    la  responee  .pi'il  vous  a  laict 
.■I   f.M'a. 


»    nncrs  et  (f(if)rllr<,  iiiipùts  ci  tiilut*. 

Tome  \  1. 
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In..  PI  '.DncrccNTZ  i\v  ne  irouvcr  pardelà   !a  corrrspon- 

,.„„.  ,,„o  "'-'-'•  1  ™^^      ,„,,  ,„,„  „e  ,a„ld,e,„  pour  la  lin,  de  ,l,ro  .us< hc. 
I.ire  ,.n.,,nMses  au  d.s.o    Kc  ,  |  e,„..„.UHU  ,.e  pourra  avcr  aul.ro 

""^.  ^'  '^"•^"::.:!:V:  le     'p       "iro  L.  „.,;  par,u.,pa,io,.  ou  eonniveueo;  eou- 
"l'P'"'""- '''"^' '  /,    J^rroi.  dissimuUM- ou  soum-lr,  eUiu'H  ay,ueroinna.uh  cn,en,lro 

.equcn,n>,.u,  qu  .1  "         ^     ';^      ,    .   ,,,,  «on  pas  à  couver.e  e,  par  dissinu,lat,o„, 
jtourra.  _____ 


ccxiv. 


MAXiMlLlEN   DE  LONGUEVAL,  S"^  DE  VAUX,   A   DON  JUAN. 


;  Arrliivrs  (i^-  !\uid!eiue,  l'orrespoiuiiuice  ttt>  Don  Juan. 


1 


Paris,  le    li  novembre   1577. 

rescrivi.  .h„nc.r.nH m  a  V.  A.  le  compliment  qu'avois  fai.t  de  sa  part  allen.lroiet 

dura     e  l^ourbon,  n.suni.le  1.  eomp.e  ,u.  Inv  avois  donn    en  b.el  d.  c.  que, 

'  '      .menons,  a^o.s  faic.  entendre  à  iJ..  MM.  T.vs-Chrest.ennes  aussy  la 

:;::l  ;.>..  led. .,  S^  Cammal  m'avoit   la.,,  quy  e.tou  de  lobhg.e.on   ,u  d  avoU  a 

,    „,,  ,.31,  ..U.nd  paru,  du  W,-....  ...  ^U.  ....  .....  ^^  ^;<^-^-  ^^^"^^  ''^^^^^  ''^  ^^- 

J«««  cr^../nc/«.;  I.ux.n.lumig,  i:)-7.  Voy.  aussi  Buu  ,  liv.  XI,  loi.  ^n  v  . 
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\  .  A.,  d.'  s'i  sousenance  de  raflVelion  qu'il  avoit  de  le  <orvir  pour  tant  de  respeels  et  de 
mérites  comme  luy  ei  tous  les  catholieques  debviont  à  S.  M.  pour  eslre  leur  protec- 
teur cl  vray  père  de  la  Cbreslieulé;  Passeurance  qu'il  me  donnoit  de  bonnes  voulontés 
de  LL.  MM.  Très-('Jirestiennes  vers  S.  M.:  et  encoires  pour  ce  que  touclioit  ce  faici,  ce 
(|u'il  seavoit  tant  miu\  pour  s'estre  trouvé  présent  où  il  s'en  estoit  traicté;  à  quoy  d 
tierjdroil  aussi  tousjours  la  main  en  (outles  occasions  que  s'ofTririoni,  fut  au  conseil  où 
il  avoit  voix  avec  les  aullres  ou  aullrement  et  que  au  regard  de  la  demeure  et  vantises 
des  deppulés,  que  la  responce  (ju'ilz  avionl  eu  de  LL.  MM.  ne  leurs  en  debvoit  domier 
liinl  d'occasions;  mais  qu'iiz  le  faisiont  |»our  s'en  prévaloir. 

Depuis  suis  esté  vers  le  Cardinal  de  (iuize,  où  j'ay  faicl  le  mesme  debvoir,  qu'il  a 
monsiré  prendre  de  l'on  bonr.e  part,  u>ant  de  beaucoup  de  courtoisies.    Et  quand  au 
Taie  t  du(]uel  luy  avois  parlé,  me  dicl  <|ue  dè^  lors  que  cclluy  quy  est  pour  ambassadeur 
\ers  \  .  \.,  le  Koy  Trés-Chiesticn  eusl  adveriy  S.  M.  Très-Chreslienne  de  l'eslat  des 
atîaires  de  delà,  et  de  ce  (pie  s'y  passoil,  (pi'il  se  résolut  de  y  faite  tous  bons  offices  au 
Hoy.  son  frère,  comme  il  luy  escrit  nussy  depuis  pa.r  une  kitre,  (pie  luy  mesmes  \eii. 
conlcih-vnt  asseuranccs  izrande^  de  (este  bofin."  volonlé,  laipiclle  il  <cn\o'i{  fort  bien  qu'il 
coniiuuoil  encoires  et  (jue  pourrions,   ne   la  clianijcroit,  nonobslanl  ce  que    plusieurs 
Hvionl    voullu    leisuadir  et   nierire  en  Mvani,  mais  (pie  S.   M.  Trés-Clirestienne  avoK 
rompu  tous  ces  desseiiiiis;  me  as>enr;iiit  lorl  (jue  en  laelDii  ny  sorte  (jueleonque  assis- 
leroil  ou  favoriseroil  b  s  rebelles  au  Uoy,  son  livre;  et  que  pour  n'eslie  la  paix  ichy  si 
asseur.'e   (  t  bien  esfaliiie,  et  pour  eiamcle  (pie  ceux  de  drhi,  pour  se  revaiiiief,  ne  lu\ 
remuassent  tpiel(pie>  iiouNenii^  garboulles,  il  n'avoil  faicl  ce  qu'il  eust  bien  désiré  allen- 
(in.il  lie  S.  yi.  (:.,aiani  toullesfois  commandé  bien  expressémml  à  tous  "ouNerneurs  des 
provirces-frontièrcs  cl  (  iitre  iuil'res  à   Mon^^  de  Crévecueur,  de  ne  laisser  sortir  per- 
sonne liurs  du  roiûiilme  pour  aller  servir  ans  Eslaiz.  Luy  parlant  de  la  longue  demeure 
des  deppulés  des   Lslalz  ichy,  me  dict  que  le   Ko}   Trés-Chrestien  en  estoit  très  mal 
conlent,  (  t  (piil  luy  avoit  laul  dire  qu'ilz  se  retirassent.  A  quoy  il  tiendroil  la  main  et 
il  lonltes  aullres  clioses  touelianl  ce  laiet  cl  (jue  en  povoit  asseurer  V.  A. 

Me  samblanl  bien  eouNeiiir  en  faire  aulianl  vers  \  irago  ',  ebancellier  .le  ce  lONaume, 
je  le  fus  trouvé.  Et  luy  aiant  dict  (pielques  courtoisies  de  la  part  de  V.  A.,  je  lu)  déclara) 
I,,  (barge  «prelle  m'avoit  donné  v(i>  LL.  MM.  Trés-Cbresticnnes,  le  priant  que  comme 
tel  cl  sv  principal  ministre  de  C(>ste  Coronne,  \  I  vouliut  tenir  la  main  que  la  bonr.e 
amitié  entre  les  Kois  fusse  gardée  et  bien  entretennc  en  ceste  conjoncture,  non  seulle- 
ment  [)Our  l'obligacion  quil  y  avoil  désja,  mais  pour  ce  que  importoit  principallemenl 
an  service  de  Dieu,  bien  de  la  Chrestieule  et  aussy  de  cesle  Coronne,  de  la  eonscrvalion 


'   [{ené  de  Birngue,  cboncelior  et  gudc  êc>  >cra„x  on  1570,   puis,  en  1578.  cardinal,  né  a  Milan 
(Ml  t?iO(),  iiiurt  le  24  novemliro  tb><3. 


58(1 


.\!>i'!:M»l'..i.. 


NPI'I  NDICI-:. 


■M 


.le  Innucll.  je  h-  lonoi.  l«nl  zélcu..  Aian.  rc.pon.Iu  .usriicios  eo»rlo,.,es  b,on  h.mon,- 
e  ,  n,,  n,  «li.M  qu'il  -oi.  ...é  .isc  rtV,„cml,-c.  sy  pa,-.i..ulièr..„>en,  a  „,.„  .anon  d. 
V  i^  cuil  ,.c  .loMb.ni.  <,u-,.|l.  .„■  lïu  t,n..  nonohstan,  ce  ,,ue  pnhhcn,  e.  nuhr.s 
:„„r  00  un,  l.  n,  -  h,„l,c.,  co,noi..„„  par  csponcnco  ee  ,,ue  s,,-,vcn,  çh,r  ,cll..  gn,s  H 
'  au„v  il  U'nl',K  hicn  an  contraire  .le  ce  M"'!!-'  pul'li-'"';  •V  ^  n  es.on  Lesoing  lenir  h, 
Jn'vT»  1^  liov  ■rr...a,ro>,ien  en  .-o  .p.   luv  ,en,n,„roi-  p..,;r  sçavo.r  «.  Lonne  von- 

L.é  e,  luv  .n.m-  ,l,rlarc  He  son.  .,.nl  le  >enoi,  ^  ■,  ,.,I,N  n.  ,.  lell.  w  <  !■  m.e.  e, 

'  ne  eVoirc;  Mue  lol^liga,.!,.,  „,  f.„.  I.  ,.!..„  e,  ri.nnne-,.  t.  l,;;o„l     r,  l,,,,, .  ,„ 
n'y  „voi.  nmlle  .le  eenx  q.v  p,.r=na,l,o,M  aunr  el-.-,  n,.:-   ,<"  -  -'  ''^  '■■'■"    I'   '  ' 

"n.raire  sa  bonne  .„.ln.„. -e  eognois.roi.  par  le.  elT,  er.  ,,..e  .  .m  en,n,n,  „n  .v ,. 

„W,,ie,;,nlnrali.é. .n   .,  Ou.e,!,  „ne  personne  >r„„  ,n   ll.u„lr,.    ,1.   ,.rnr 

,.  ',    c    M     rr..    <iM"^'i'i"M<  Mir  iniii.Mle  conliscaiion  (i.' hiens.  Lny|n>rlriiii 

,,,  ,envoier  ee.  .l-ppuiés,  n.-  ,!.•:  .y.r  Ton  en  ,,v„i,  un,.u-  e,  .p,e  1 ■  .leHroil   An^M 

„,c  asseur, ne  e..  n.nt  ,.■  .pn.  <-.nVi:o„  ,  .  :,„,..,  n.roi.  n  ce  laie,,  , ,  „u<^^  :i  .  .-olre- 

,e„emenl  .le  I.  hnnne  anen^^  ,  nne  les  h  .s  il  se  ;  en.plinn,  con,me  l.on.me  .le  I i 

bon  rhresfien. 

V  ^  noi.rrn  hwv  dr  loulles  ers  rrspu.MTS,  H  ..nHjndl.-s  ...  pu.sso  avoir  nico.rc. 
oppinio„mu-lesfaie.7soiont.onlini,os.  Hicn  vray  ^yu-  qu.  h,n..  fois  pour  c-o.no.sl,v 
K ,;,  lé.èreié  et  inconslancc  sv  grandes,  .e  ino  puis  t^.rdcv  en  soupcLoniu-r  nuelquc 
el.o^e  el  lors  plus,  quan.l  j.  ^ ois  que  tout  no  correspond  aux  parolKs,  et  .ne  souvenan. 

aus.Vque  l'on  di.t  lousjour.  .,--1  "'-'  '-"  ^^^-^^^^  ^'^'  -'"^  '^'"   "''  ""^'  '"■^^"" 
plus  il  assure.  Toutesfois  V.  A.  .10.-,  .pu   j.^v   fni.t  et   fais  ee  que  je  jun^   j  .ur  me 

acquillcr  de  cesle  eliarge  qu'elle  ma  ilouur. 

l>ar  le.-res  d'Auule.ene  du  viii'  de  ce  mois,  d  s'eninul  que  ,a  K.nne  .r  .rouvo,,  1er. 
empêchée  en  eesoeeu... ne. .^.ie.nm,in..  de  ..   l.i.q.^,  .1   qM^eUc    ne  se  iuu,    frup  uU 
Marequis  de  Ihnrée,  a.ani  enien-lu  la  p.n.e  d.  Due  dArseo.    son   trere;  el  de  sor.e 
nue  ledicl  Mnn-quis  estoh  ,n  danger  dV^tr.  prisonnier;   <iu  elle  e.U.l  aussy  adv.vli. 
c  ue  auclmns  Ca.holieques  de  son  rui.um.  h.  Noullon  ni  o.rdir  quelques  m.nees,_qus 
Inveausoil  détenir  encoires  les  Anglois  qu'.ll.  nnoioit  .n   Flandre,  el  ne  les  la.s^er 
.mh.npuT  jn.ques  es.re  plus  eerlainn.  h  .al.ia.eie  de  que  iny  <ionnoit  ce<le  pa.nne; 
,u.  h.  mesme  jour  qn.  dessus  .Vn.luuquiont  i.ois  milles  Iv.o^.h-   pour  1.   hn.ce 
d-(hpnurs.    I>ar' IciUi^  du  vf  dr  ce  n.o»  d'AuNers  et  Bruxelles,  Ton   .hmino:'  qu-'  los 
i:.,n,z  ^vionl  envoie   Tabbe  d.    SM.hedud..   H   M^t.d,   se,s  i-s  pr,<.nnn.>  a  (.and. 
A„H,un.   .i.ns  oppinion  qur  e.  seroil  pour  en  del.srer  quelques-u.  >    nuinv.  pour  les 
,,„v  ni.  n.  y  en  Zelande,  es,an>  entres  en  lad.e.e  ville  de  (;.nd  euallie  eoinpa.gnu  s  du 
Pnuer  d-i)ranues,  eonduietes  par  Vanderdorpen.    Le   président  s  e^t  ^auve  d.   ladieie 
Mhe,  niai>  lle^^.  le,  Scoue  el  de  La  Porte,  eonseilliers ,  sont  prisonniers  L 

.  CcUc  anclauon  lailc  pendant  la  nuit  du  28  au  29  octobre  lb77  est  racontée  dans  Iîoh,  liv.  XI, 


Les  Lslatz,  à  ee  que  Ion  dici,  ont  eserit  par  louiies  les  pro\inees  que  l'on  ne  se  altère, 
«'smeuve  de  la  prinse  desdicts  prisonniers ,  aiant  esté  laieK  (  <  ui  I.  .i  -  ;ii  d  hi*  n  et 
eelluy  de  la  patiie;  dont  Ton  se  appaise  fort,  au  nioins  ceux  qui  ne  considèrent  pJM< 
avant  les  nations  se  retirent  journellement  d'Anvers,  avec  passepor'.  •  i  lu   s  ^,  paieie 

quasi  |)lus. 

ineontii  eni  apiè>  (pu  \  \.  ii  envoie. toulles  ses  lettres  qu'elle  a  esciit  du  viiii"  iVnv- 
lobrc  aux  vil'es,  lesdiel>  l^^iiU/-  eui  nus'^i  eserit  aullres  lettres,  les  requér;.nl  dr  >e  lufu 
mainteinr  cl  ne  se  laisser  ahn/er  d  ■  ji.irnli»-.  pour  esire  la   résojuiioi,  «K    \  .    V  .  qu   \ 

CjU  (  Ile  escrive  d"  meclre  le  '•)•  i  au  leu  »  1  au  sang;  qu\  e-i  l.i  (  oniuiUitiiun  d''.>  ul]i.e.> 
(qu  ay  enicndii  u  liy)  que  le  l'iinr.'  d<»;anizes  avoii  liui  paN.>e  h  nijiamps  délibéré  d<* 
l'aiie;  qu'e.-leil  de  in-  eire  uie'  n  l!e  {iiilidi  née  eiure  !(  iioy  el  se>  >u!ijee!z.  qu'ilz  !  e  ^e 
(irioriî  i;un;i;-  luiiii  de  rtiulii'.  e!  m  >"(  iiundi  1  .ui  plus  ensamb'e. 

Li-  l.-t.i!/  d  Arilr  is  se  sont  ieiiu<,  ie  nuiitlv  \''  de  ee  mois,  où  ne  s'est  trouvé  qu.'isy 
personne  de  li  indt'i  -s,  ,in  moins;  el  lO'U  !^"\  e-'  j',i«*é  en  di«f)nte,  sans  accorder  du  tout 
ni  refuser,  (lar  eiqtendani  !/  nni  envoie  des  depi  ui.  -  .  Iiiux.  !lr<-.  -i  seaxf  ir  i\v  In  paii 
de  l'église  Tahlié  de  lleniU!)  Liguai  t.  d(  la  p'"  de<  im  idi  -•  le  S'  du  Maisiul  dai.-  fb  sdui, 
pour  seavoir  l'employ  de>  deniers  qu'il/  euî  iie-ja  halh  ,  la  cause  de  la  ».  n  ,  lure  de  la 
I  -.i'w  et  (M'ile  d.  la  prinse  des  prisonniers  a  dite!,  senvoir  aussi  avan!  r'chcvoir  IWrcbidiie 
Madiia.  'il  vie  11  de  Iî  jruî  du  \\i\  ou  jxjiiiel'*  ;  estans  plusieurs  desdicls  nobles  déli- 
béras ne  "^c  p!u-  i('iinn\er  ausdh  î-  i>!;u/,  pur  la  confusion  ei  désordre  qu'ilz  \oient 

lu,  li    peieicx-    \<;r    1"  laîn;»-    le!.    (^>  caju'es  eonq'aignii'^^ 


{  1;    foui. 


t- 


A    soii'    jiiu-ietir 


d'bommcs  d'à»  mes  merîc^eni  pu   les  village-  '  it    \rdi.i«.  !|iu  n  •  veullenl  niarelier  san< 

argent. 

Ji  lit'  M   fi  i  p'us  de  cbaMf  )   >.>}    'e  jusiice  prtr  I.  -  villes. 

l/(  îi  ue!)Voil  changer  !'■  magistr;it  à  Hrugc  s  ei  eu  ;.ul'r'  -  plusieurs  villes  atissy. 

L'on  a  senié  ww^  luui-!  eu  la  '  'H.  d"  Doua}  ([u-  \\  \,  ■'\-i'  pri-  ^  Lotîvairi.  V.i  nr 
cela  les  bourgeois  ont  incontir(u!  nus  garde  par  friix  |,  <  coiir^c  d,  I  idi.-  \;l!  ,  Ce 
nn'ilz  einiinuent  eneoires,  (  ho-a'  pr  si' •  pua   duel- )u  p'uir  l.iunlr  les  éindiaîi^.  a   ni/   n 

* 

ipie    (a-^le    uiuvcrsité   e-t    la   ''lu-   eal  holii-que.    \.  A.    ftanit   l,icn    de   l.uil    l'ir-^'M'-    les 
générau-  ou  proxuaa.iu-  de-  .Ihe-uistes,   Cerdelîitr-   v\  ;Mi!ire-  '»rd'a>s  (|ue   !- i-r-  r.  ii- 

fi.!.  "0«  (.1  suiv.;  Sebuike.  Vailntandsch  Musemn.  U  lii,  \>.  i< 'J;  C.RotN  \a.>  I>KiN>iEr,i  h.  (.  \  1.  j,.  l'-J'ij 
LANceKi,  De  .loNcan:,  Cnifi^cfic  (/csc/netlcnh ,  t.  Il,  ji.  âOl»  ;  ]/ii>(nisrltr  Iroxijk ,  \\.  is',.  L- .  pu>uuîics 
arrêtées  ftirenl  :  le  liia  (IWer-oliol ,  1rs  ('vrqn.-s  dr  Hrncrrs  et  (lYprcs,  lieniy  I)riu!!u>,  .Marliî»  van 
Rythovc,  Fcnliiianil  de  i.'i  Ik-uTc.  S'  (],•  Moieron.  .uriiii-i  iKnlIi  >\.-  (Jaiid,  et  <(y,\  fiLs,  IMaxirnilicn  \"ûu  u, 
S''  de  Hassfiipliicii,  Coriicili.'  (!>■  S.'hrpp.Tc ,  Fnmrnis  de  Halovvyn  .  S^  de  SvvcvcjîIicmi,  J;irt]u.-.  Hc-s.-Js 
et  .leaii  de  la  Porti,  coie'X'ilIcrs  au  Conseil  de  Flandre,  le  capitieiie  W  ydnixsc  <t  son  iil-.  IraîM;"!'  d, 
Schoulct'lc,  S""  d'Erpe.  bailli  dlngcliminMi  r,  etc. 


,;g2  APPEiNDICE. 

„ie„x  n,.  ahando.HH.Mi  l.ur  oouven.  ny  pré,lien,ions  et  ne  se  reiiren,  hors  du  pAs 
:I;L  r,.n,  auchuns  ;  n«is  ^n'ilz  presel,.-,,.  p,r  ,o„.  lil.remen.,  s.„s  ,vo,r  ...anl  »uk 
Kstalz  n>  auilrcs. 
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MAXIMJLIEN    DE    LONGIEVAL,    S'    DE    VAUX,    A    DON    JUAN. 
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Arrliivfs  df  i'aihlieiic»',  cet iyN|ioii(iaiue  de  Ik)n  Juan.) 


HENRI  m,  ROI  DE  FRANGE,  A  DON  JUAN. 

(Archives  de  faiidieua' ,  roiTOspondaïKV  de   Don  Juan  ] 


Paris,  le  15  novembre   1577. 

ro,,iMer,  un.  je  su,,  assuré  que  le  S'  de  Vaulx  vous  aura  fidellemenl  adverty  de  lou. 
W.  propo.  que  je  luv  ay  tenuz  es  audiences  que  je  luy  données  depuis  son  arr.vee  par- 
des     et  mesmemeuUa  responce  que  je  luy  ay  na,.uères  faiele  sur  ce,  dont  d  m  a  requis 
!,'  v^stn.  par,,  .on.  pour  ce  qui  concerne  le  Comte  Charles  de  Mansfeld,  que  le  ma.s.re 
a-hostel  Nou.a-,-  «  ;   toutlelois  j'ay  bie..  vouiiu  donner  charge  au  S^  de  Fontaine,  estant 
nrès\ic  v.u.s  pour  mes  aiïaires,  vous  en  faire  redicte,  ensemble  vous  remercier  de  la 
,„■!  qu.  NOUS  m-ave/  vouiln  faire  de  vo/.  deslibérations  et  entreprinses  contre  ceulx  des 
l>.v>-H.H   Non.  a^.urant  que  le  Koy  Cathnlieque,  mon  bon  frère,  ne  désire  pas  avecques 
.lu'^  datleciion    la   prospérité  de  ses  aflaiics  que  je  laids;   mesmement  en  a.  don.  .1 
;o,i.  0  commis  la  conduicie  et  dii.c.ion  pour  la  bonne  voiunté,  que   parlicuheremcMU 
j,  .ou^  porte,  eomme  vous  fera  plu.  amplement  entendre  led.ct  de  Fontaines,  auquel  je 
NiUiv  j.ri.'  a.ij.'ustcr  foy  eommc  à  inoy-mcsuKS. 

i  Catherine  de  Modici   cite  dans  une   let.re  du  0  avril  T^oO,  le  S^  de  Noyau! ,  un  de  ses  geut.U- 
hommes  servants.  (Comt.  mk  ,,.  Flrr.kk.,  Letlre.  .Ir  Cnihnn.c  <lc  Mnhcs,  t.  1.  p.  oo.; 


Paris,  ie  2i  novembre   1577. 

Ja\  rechcu  la  lettre  (pi'il  a  pleust  V.  A.  m'eserire  du  xiii'  de  ce  mois,  responee  à  In 
mienne  du  vi'.  Ft  pour  satisfaire  aux  deux  poiiicls  principaux  qu'elle  me  conmiande 
par  icelle,  je  luy  diray  (pie,  quand  au  premier,  je  ne  vois  icli\  encoires  apparance  qucl- 
conc(|uc  que  LL.  MM.  Très-Chre^liennes  ayent  envie  de  ayder,  assister  ou  favoriser  les 
Estatz,  eomme  V.  A.  peult  aussy  avoir  veu  par  aultres  mes  lettres  que  luy  ay  esciit. 
Et  au  icgard  de  ce  que  les  tlepputlés  desdicis  E<talz  peuvent  avoir  ichy  besongiic, 
j'enlens  qu'ilz  ont  procuré  de  justilier  leur  cause,  et  à  ces  fins  présenté  à  LL.  di»  les 
MM.  ce  (pi'ilz  en  ont  faict  im|)iimer,  et  de  larpielle  impression  Ion  ne  se  faict  (pic  s( 
rire  par  ichy.  Hz  ont  aussy  requis  LL.  MM.  d'escrire  au  F{oy  de  leur  donner  une  paix,  de 
ne  voiilloir  assister  \  .  A.  leur  faisant  la  guerre.  Atiltant  en  ont-ilz  faicl  vers  M'  d'Alh  n- 
ehon.  Ft  oullre  ce,  Ton  dict  (pi'ilz  l'ont  prié  de  [)Ovoir  estre  assisiés  par  son  moien  de 
(piehpies  Franeliois,  s'ilz  en  aviont  de  besoing;  de  avoir  oflert  jdaees  aiidicf  Duc,  •  u 
bien  une  pension  d'une  bonne  somme  de  deniers,  pour  faire  otlice  de  bon  voisin  cl  allie, 
en  leurs  nécessités  de  besoing  d'ayde  et  de  secours,  comme  auchuns  veullenl  dire.  .le 
n'en  puis  riens  descouvrir  encoires  de  ccrlairi,  p<iur  y  avoir  apparance  que  ^i  ({uehjiie 
chose  de  samblable  ..'est  passé  de  vray,  qu'il  se  aura  traicté  secrètement;  car  le  fiuhliaiH. 
me  le  faicl  moins  croire  et  pen>er  que  c'est  [  our  nous  donner  du  mal  de  teste;  et  <[ue 
ainsv  fut-il,  il  y  auroil  plus  de  fondement  sur  les  deniers  que  sur  les  places  (jue  Testroicte 
alliance  et  amitié  des  Estai/,  avec  la  Hoyne  d'Angleterre  ne  parmectroit  jamais;  ny  aussy 
ne  eroirai-je  tosl  que  nos  vilh\«;-fronlières  se  rendent  en  mains  de  Franehois,  si  elle-  ne 
sont  pressées  d'ung  gramiissime  désespoir. 

J'av  lanl  faiet  enlin  (pie  lesdicis  deppuiics  se  sont  partis;  et  l'on  faicl  bien  s»^eré(e- 
rnent  pour  craincte,  comme  je  me  double,  (|ue  en  chemin  il/,  n'eussent  (pielque  allarme 
au  |)rendre  congé  de  la  Ho\ ne-mère.  Ft  sur  ce  (ju'dz  luy  replicquiont  s'il/  ne  senoni 
poinct  favorisés  du  Hoy  Très-Chrestien,  elle  leur  respondil  (le  sachant  de  personne  qui 
n'en  estoit  gueires  loing)  (|u'ilz  pensassent  bien  à  ce  qu'ilz  faisionl,  et  qu'il/  se  consed- 
lassenl  aussi  bien  premier  que  emprendie  contre  leur  Hoy:  que  enfin  les  Rois  demeu- 
rionl  lou.jours  Rois,  comme  il/  le  Nciont  en  ce  roiaumc  ajiiès  encoires  lant  de  révoitc> 
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Cl  sédilions.  Hz  uni  l.aielé  pcnda-a  nu"^^  ^'^1'»"^  '^'^^  ^^^^'^'  n"t'l.|ues  capp.ta.ncs  (ran- 
cl.ois  pour  leur  amener  gens,  el  m.iv  aiUue>  un.-  un,  nonnuo  le  S^  de  l-arNae.,ne  ei 
aulires  de  n.oindre  qualité.  Ce  ,,ne  ,r  lerav  vuu  uArv  au  Kov  Trè.-(,hres(.en  eij. 
rescnnmenl(iM<-  S.  M.  et  V.  \.  m  u..i1.n.  nt  a>oir.  Asec  hait  cela,].'  u'ay  oppinion  qu  d/ 

auront  iirans  gens. 

Ouand  à  raulnv  noinct,  adin  d\)b.enir  ci  ■  >.  M.  Tre^-ChiHMien.   larnee  de  povo.r 
linT  vin.  et  crains  de  son  ro.aun.e,  \.  A.  saeln'  qn'H  >  a  s,,.,  ou  hu.el  j.un-s  que  je 
.uis  apprès  pour  avoir  audience  sur  ee  fairl  et  auhro,  H  pour  leurs  présenU-r  auss.  l.'S 
lettre,  que  V    V    !eur>  a  e>eril.  Mais  je  ne  la  sceu  eneoin  s  aNoir,  .!  peu<e  (pie  ee  sera 
demain  ou  d.nn  n -lu'.  i.e  uunrr  ,lu  Pap.  e<t  eu  la  mesuuMienian.le.  Je  n'ax  jamais  oun 
dirr  MU-  I  r.iiMî  .leii.au.ler  p.-ruu^>u)i.  de  luar  vins  ri  grains  hors  de  ee  roiaume,  n.' 
,V„   ,(n-   1.  ^n^ur  |.ar  .pieNp.e  nouNeau    e.i:et   vu  lût  dellVndu.  Ce  que  je  u'ay  enlendu 
eneoires.  (ar  r.niinairerneut  i'-ui  niainn.'  les  vin>   lli.rement  par  (erre  v\  j.ar  nu  r  du 
|>aï<-Ba..  E[  seriont  bien   ui  .rris  en  ee  roiaume  (pie  ains>  ne  lui,  pour  e>ire  leur  |U-in- 
,ip;>l  proiilliet.  Quaini   ans  grains,  journellemeni  et  «Mieoires  à  eelte  heur,  d  s'en  passe 
,„lia!U  .,.M-  Ion  vrnil  .b    Piear.lie  eu    Arlhois.  qui  se  distribue  i  nr   la  vdle  de  D.uiav  a 
,,,„  I..  iind.ani  .1  à  la  Flandre.  Kl  n  y  a  jamais  deiïen.'e  au  eoulraire,  n'esl  .pie  la  taulle 
de-rainssoil  ;  .r  iev  fort  grande  (|M-nuiremeu'.  11/   n'aurionr   moieu  de  faire  pn^uflu  t 
.i.  IniiMbrts  urains.'nV>l(,it  par  lediel  iransporl  que  V.  A.  (h'sire  avoir  Irsd.els  vins  et 
.M-ain.  sans  daees  .i  izabeiles.  Ne  sçav  eomme  elle  y  parviendra,  pour  esire  telles  inq)0si- 
iM,n.  ,l(sjà  alTermc'es  el  i.mui,-  pour  revenu  ordinaire  <lu  roiaume.  Quy  me  laiet  eraindre 
,,„Vi!.   „.    lobij.  iulra.  Au«.>.i  l.'s  Hois  ne  le  loni  poinet,  <i  ce  uVst  pour  quelque  peu,  et 
<.n  pa!  I,  uIm  r.  Sv  est-ce  que  je  ferai  en  toiii  e(>,diN  ee  qu'elle  me  eommande.  et  du  sueeès 
i  ,,.'  a,h.  niiaN   u'eoutiuent.  Je  pense  que  si  Mons'  de  (iiii/e  cust  seeu  (p,e  V.  A.  (b'siroil 
que  ies  gonv.rri.Miis  ,1,-  m!!-  >  ^ur   la  Meuze  et  Moselle  (qui  son!   la  plus  pari  de  son 
gouvernemenît  ur  donnassent  empeseliemenl  ausdi.K  vins  et  grains,  il  y  eust  peult 
bienlo^!  <  1  si!!>  bruiet  d(um(r  (pielque  ordre. 

l  ng.eriam   pcr^oniiaige  de   ee  Conseil  eserivoil  l'aullre  jour  à   la  Hovne-mc're  que 

lubliuaeiun  .pie  I.L.  MM.  avuml  au  |{oy  Calliolieque  pour  laui  de  biens  (pra\oit  leeli.u 

.1,    lux,  vv  n.iauinr  ru  se>  plus   grands   besoings   voulloit  qu'il/,  lu)  donnassent  à  eesie 

heure  .Meour»;  et  (pie  ne  le  faisant  poinet  laissant  eneoires  la  faillie  qu'ilz  faisionl  aus- 

dietes  ohligaeions,  dz  pos  ionl  faire  compte  qu'ilz  ne  seriont  plus  secourus  dudiet  S'  Uon  , 

chose  que  ne  leur  eonvenoit  aussi  pour  n'eslre  la  paix  iehi  lant  asseuré,  et  que  sy  leurs 

.soldai/   Ven  alliont  de  eux-mesme  audicl  secours,  sans  leur  licence,  que  c'estoil  les 

aeeoiiMunier   à  une  désobéissance  à  leurs  Rois.  D'aultre  costé  que  ne  leur  eonvenoit 

aussN  nullement  de  parmectre  que  les  Estatz  fussent  assistés  ou  favorisés  de  ce  royaume, 

pour  ce  que  <'ilz  aviont  du  milleur,  ilz  se  asseurassent  que  plusieurs  de  leurs  villes 

lerion!  le  mesme  à  leur  exemple  et  principallemenl  celles  de  Picardie,  et  entre  aullies 


V'* 


I 


APPENDICK. 


5*85' 


Celle  d'Amien-  (piy  est  nng  pciit  brave.  Va  oiiiirc  (oui  ccia  (jue  leurs  rciournaii'  la 

guenc  avec  les (pie  sans  double  lesdiels  Ksiaiz  ne  faudriont  de  secourir  el  a\der 

lesdicts Oii(>  parlant,  pour  ladicte  obligacion  et  raison  que  dc^^iis,  ne  debviont 

laisser  de  bailler  lediel  sccoins,  cpic  peult  e>tre  au^sy  ce  bon  oflice  vers  S.  M.  (^atho- 
lie(pu'  luy  (ioiuu  roil  plus  de  volonté  d'entendre  au  mariage  de  l'Infante  sa  fdle  avec 
son  lilz  le  Duc  d'Allenchon,  (pie  eti  tout  ca^  elle  (iebxujî  procurer. 

Mon^'  de  Montmorency  '  est  arrive  en  eesie  ville  et  venu  loger  en  Court  pour  quel- 
(jues  jours.  A  ce  (ju'il  dict,  l'on  pense  qu'il  y  vient  pour  son  frère  le  S'  de  Dampville^, 
avec  lequel  l'on  n'est  poinet  eneoires  du  tout  bien,  et  ne  le  sçait-on  faire  retirer  de 
Languedoc. 

Il  V  aussi  en  Dniiphiné  quebpies  C-adiolieques  quy  ne  veuUeni  effectuer  les  conditions 
de  eesie  dernière  paix. 

Le  Hoy  de  Navarre  et  Prince  de  Coinh'  ont  pensé  surprendre  «juelques  places. 

Le  Marquis  de  Voiliers  ^,  admirai,  ne  veult  sortir  de  Bordeaux  pour  en  laisser  le  goii- 
v(Tnen;c:il  à  Mon<'  de  hiron  *,  (pie  l'on  y  envoie  pour  lieutenant'dans  la  (iiiienne.  De 
sorte  (piil  y  a  ainsi  en  (juelques  liens  du  mal  entendu,  (piy  rend  eesie  paix  moins 
asseuiee  eneoires  (jikî  en  eeste  Court  l'on  n'en  laiet  grand  samblant,  el  si  n'en  laisse  on 
le  danser.  Le  marischal  Cosset  •'  (  si  aiisy  arrivé  iclii,  el  s'y  attend  Mons""  de  Guize  de 
i»rel.  C(>  renforcement  de  Court  de  ces  S"  se  soupehonne  eslre  pour  y  iraitler  quelques 
grans  alTaires  et  adviser  aussi,  par  leur  prés(Mice,  de  y  povoir  asseurer  le  retour  des 
Primes  de  Biarn  et  ('onde. 

Il  \  [  as>a  par  ichy,  il  y  a  trois  ou  quatre  jours,  ung  quv  venoit  de  Londres  par  la 
poste,  avec  le(piel  le  S'  de  (iastel,  (pi'il  trouva  à  Boiillongne,  escrit  à  Y.  A.  Il  n'y  a 
mémoire  audicl  royaume  à  ce  (pi'il  dict  (pie  la  Hoyne  y  fasse  gens.  Bien  vray  (juc  l'on 
soupelienne  (lu'elle  (u  eust  laiet  quehjue  nombre  pour  envoler  au  l^aïs-Bas,  au  cas  que 
.Mon>'  de  (iuiz(  fût  entre  audict  païs  a\cc  ses  trouppe>  {)(mr  secourir  \  .  A.,  comme  sf 
disoit  par  là.  Jeiitcnds  (pi'elle  n'est  guerres  pourveiie  de  deniers,  (|uy  me  faict  rroire  (pie 
la  somme  (pTelle  presteia  ans  Lslalz  ne  S(  ra  fort  grande.  Llle  se  })orloil  lors  de  ^'inde- 
liser*'  pour  venir  à  flamptoneourt.  Kt  esloll  le  Mar(]uis  de  Ilavrée  moins  caressé  depuis 
la  prinse  du  Duc  d'Arscot,  son  frère.  Le  mcstin^  dict,  et  avec  beaiicouj)  de  bonnes 
raizons.  le  tort  el  pr('ju(li<e  (pie  S.  M.  faict  à  ses  affaires  de  ne  avoir  en  ee  roiaume  là 
ung  ambassadeur.  K(  certes  V.  A.  debvroil  tenir  la  main  (pie  S.  M.  y  jiourveui. 


m: 


'   François,  iluc  do  .Montmorency.  V'oy.  t.  V,  p.  !)8. 
-   Henri  de  Montmorency,  S^  de  Damville. 

*  llonrat  de  Savoye  II,  marquis  de  Villars,  amiral  de  France  de  l.^iTi  à  tîi78. 

*  Armant  de  Gontaut,  maréchal  de  Biroii. 

*  .\rlii5  de  Co-^s»!.  , 

*  Windsor. 
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p,P  le.  ,lorni,.r.  .ouriers,  que  e«n.  v.n,,.  d'Anvers  cl  Brnxollo..  j-.vons  oniond,,  h, 

.lehvr ,  ce       Duc  d'Ar.eo.  et  <le  son  niz,  pour  se  es,re  jns.iiiés  ver,  ses  Kslau.  Tom- 

et  :  ^       .r     de  (.and  du  i',)'  n'en  dise,,,  riens,  mais  bien  que  I  on  e„  pren,  o„ 

™.|    m  m  d-a„.,res  par  .ou.tes  ees  villes,  e.  eeux  que  Ton  tien,  pour  les  plus  ea.ho- 

J:;™    eu,"  l'illns'des  prisonnier  es.iont  envoies  à  Ru„ple,r,onde  e,  anUres  en 

^'ll'"^,'mbloit  ■■,  plusieurs  par  là  qu'il  y  au.oit  de  grandes  divisions  et  panialités,  et  que 
plirst  a  noblesse  allient  lu»  froids  en  ees  affaires  qu'ilz  ne  soulliout;  q,„  estou 
eluse  que  le  Prinee  d'Orange,  qui  eommande  tout,  alloit  travaillan,  de  ga,gner  le  peuple, 
i.iv  .lonnanl  inventions  de  se  austoriser  ans  Villes.  .       „  ,'  1 

0  e  I   ,-  .  V  paroissoi.  diminuer,  quy  les  avoi.  me,,  de  rebanlser  l'eseu  de  v,  so  -, 
le  %^    :mI  de  trois  «u  quat.re  solz  e.  le  pa.art  de  v,  den,ers.  Je  -  do„b^ 
„       e  oit  bien  néeessaire  que  V.  A.  rehaulsa  aussi  son  or  et  ses  monno.es,  e„n,b,t, 
■;|::':::o,.u:i,e  lona  iehi  le  tout  rabaissé,  par  ee  que  les  rebaulsen.ens  es.,ont 

"n'tision,  retirer  tous  les  grains  aux  villes,  delTendans  aux  villages  de  ne  y  faire  ne 
e„      p ,;     allin  de  n'y  avoir  grain,  et  que  le  camp  de  V.  A^n'en  >-'«  ""  ^-^  i;^;  j, ,.,_ 

Le  <;omte  de  Cbarles  de  Mansfelt  est  iebi,  auquel  eertes  V.  A.  a  beaueo.  p  d  obi, 
.ion'  nour  se  montrer  ,ant  affeetionné  à  son  serviee  et  à  ee  quy  en  deppend.  1-,  pour 
::;:  :::<  ZZZ.  d'estre  serv^eur  de  V.  A.,  i,  me  faie.  beaueoup  de  eour,o,s,es 

"'  itr^Tis;  que  la  justifieation  -  de  V.  A.  tant  désirée  d'ung  ebaseun  se  voie  telle 
nuVlle  do",b.  est  e,  et  en  milleur  franehois  que  je  ne  l'espère,  es,ant  many  que  V  •  ^ 
?,  1  poin.  voulu,  qu'elle  eust  esté  iebi  ung  petit  pollie  avant  d'es.re  pubbee,  pour  ,ne 
sambler  qu'il  en  adviendra  ce  que  j'en  ay  crains. 

»  Voy.  plus  haut,  p.  î>78. 


APPENDICE.  587 


CCXVII. 


MAXIMILIKN    DE    LONGUEVAL,    S""    DE    VAUX.    A    DON    JUAN. 


(Archiver  de    i"a!jti;e.jCP.  correspondauce  de  Dtui  Juan) 


Paris,  le  2i  novembre   1S77. 

De|)u;.s  9\(ni  escril  à  V.  A.  celle-chy  joincle,  jay  eu  audience  de  LL.  MM.  T.  C.  cesl 
après  disner,  aiisquelles  jay  présenlé  les  lellres  que  V.  A.  leur  escrivoil  de  merehiment, 
cl  aussy  jioui'  avoir  i»erniissior)  de  pouvoir  thirer  vins  et  grains  et  aullres  \  ivres  hors  de 
ee  royaume  pour  le  camp  de  S.  M.  et  de  V.  A.,  leur  disans  touites  les  raisons  quv  les 
poviont  mouvoir  à  le  |*l(is  librement  permeelre,  (jue  je  laisse  icy  pour  excuser  longueur. 
Va  après  leur  iwo'iv  aussy  baillé  ung  ménioire  en  cesie  comf'ormilé,  que  j  av  tiré  hors 
de  la  Mibsiaiiee  des  IcUres  de  V.  A.  vi  de  celle  du  S'  de  Naves,  ilz  m  ont  dicl,  après 
iiilinics  bonnestes  otlVes  et  i  ourloisyes  et  asseuiances  de  la  bonne  voulonté  qu'ilz  ont  à 
S.  M.  cl  au  bien  de  ses  aH'jures,  (pTil/.  voiriont  ledicl  méni<tireen  conseil  et  adviseriont 
de  \  a  ■e(tmo(lt  r  \'.  A.  en  ce  (ju'ilz  pourrionl.  l.es  euvres  leront  foy  de  tout.  Pnr  lettres 
(jue  jay  l'eceu  eejoindliu\  du  I^.\s-I}a>,  l'on  m'eserit  (jue  la  euiise  davoir  i'aiet  prendre 
eeux  (jiif  esiionl  à  Gand,  a  oiv  pour  se  cstre  trouvé  qxw  eux  et  aultre^  (jue  Ton  vtult 
eneoires  prendre  oui  lut  Ntiiir  TArebiduc  Malbias,  sans  en  riens  eommuniequer  aus 
Eslalz,  vers  let|!Hl  l'Arebiduc  md  ne  oz(»il  aller,  ny  eommuniequer  a\ecq  luy,  eneoi'ts 
{ju'il  ollVoit  aus  Eslaiz  (!<■  prendre  le  gouvt  rnenienl  a  telles  condilioiis  qu'ilz  vol- 
lussent. 

Q(U'  l'on  mandroii  journellement  à  Bruxelles  plusieurs,  les  uns  que  Ton  e.-time  av*)ir 
argent  pour  tu  jirester)  el  les  aullres  (jut;  l'eu  li»  u(  suspeet  jiour  1rs  ebaslier  de  prison, 
les  aultres  de  réprébeusious,  el  cutrc  aulire-  M'  de  Mannille,  du  Duuay,  a  (  sté  niandé 
pour  l'ung,  el  le  doeicur  \ Cudcxille  poui  l'aultre  '. 

L'on  y  di>oil  cpie  eeux  de  Ha}naul(  axyont  accordé  leur  eoite  de  40,000  H.  par  mois. 
Ceux  d'Aidjois  n'n\i(.ut  eneoires  prins  de  it-solution,  ne  s'y  ayant  trouvé  nulz  nobles, 
ijue  les  aj)j)asionnés  poiu'  le  faict  présent,  se  ijouvernant  enfin  le  tout  par  le  peuple. 

Les  boniUK  s  d'armes  se  renvoient  (ri  leurs  maisons,  pour  n'y  avoir  argent  peur  les 
payer,  a  ce  que  l'on  leur  disoit.  Mais  l'on  avoit  oppinion  (jue  le  Prince  d'Orange,  quy 

'  Jean  \'ciidfviil<\  ne  ,i  Lille,  chanoine  el  professeur  à  Eouvain,  puis  à  Douai,  devint  évé<}uc  de 
Tournai  on  1588  et  niourul  le  15  octobre  ^o^^2. 
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cornn.anJé  to,„,  voulloit  que  les  deniers  se  en.pioiassent  at.  paiement  de  reislres,  aus- 
nnpl7  il  se  fve  plus  que  ausdiels  liommes  darines. 

L'on  puhii„i;  que  eeux  de  (iand  aviont  ollert  de  entretenir  quelques  desd.e.s  re.stres 

^  n'hM^li^  V  A  escrivoit  à  ceux  d'Arras  <l  à  laquelle  j'en  avois  au-y  joinel  une 
,,iliv  ont  e^tcs  lues  en  plains  Ksialz,  n'en  ayant  faiet  aultre  ehose  que  de  retenir  pri- 
sonnier eeluv  quv  Tavoit  apporté.  Et  au  mesme  instar.t  que  madiete  lettre  fut  leue, 
1  on  en  apporta  une  aultre  quy  disoit  (,ue  j'avois  voulu  iey  faire  tuer  le  Baron  1  Aub.gny, 
.nn  avuit  esté  eonstrainct  se  retirer,  à  ^.'and  péril  de  sa  personne,  sur  1  advertenee 
Le  le  II..V  ï  C.  luy  en  avoit  faict  ;  et  que  ayant  failly  à  ladiele  empnnse,  j  avo.s  .ehy 
détenu  se.'  .eus.  Geste  inveruion  peull  bien  aller  avecq  les  aulires.  Les  oflieiers  du 
Kuv  en  Arlhois  or.l  saisy  tous  les  biens  n>oeubles  et  imnioeubles  de  ceux  quy  sont  du 
pnr'tv  de  V  \.,  aNanl  cherge  a  ceste  heure  expresse  de  faire  le  n.esrne  des  b.en< 
de  leurs  femmes;  à  «luov  iiz  alliont  aussy  besoingner,  et  à  la  vente  des  moeubles. 

Je  ne  iauldrav  faire  dresser  toultes  les  lettres  que  V.  A.  wn  iey  envoyé.  Kl  comme 
il  s  a  icy  souvent  n.esagers  d'Anvers,  Malynes,  Gand,  Bruges,  sy  V.  A.  y  veull  aussy 
n.aiuler  quelque  ehose,  les  pourra  iey  envoler. 
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Les  Catholicques  se  sont  emparez  de  la  \ille  de  Brige-GHilIarl  (sic),  l'une  d(  s  ini!- 
leurs  villes  de  Périgort. 

J.e  Roy  T.  il.  a  envoyé  queK|ues  conq)aignies  pour  faire  quieter  au  S'  de  Vitlau 
(juel(|ue  ehasteau  (piil  oceuppc. 

Les  lluguenolz  ont  aussy  prins  quelipie  iiuiire  ville  à  Languedoc,  de  sorte  que  ne  \ois 
cesle  paix  fort  asseuré. 

Après  que  S'^-Aldegonde  a  esté  (jiielque  tamps  avecq  l'Archiduc  Maihias,  et  que 
ledicl  Archiduc  a  fait  entendre  au  Prince  d'Orange  (\uv,  à  cause  de  la  peste  quy  est  à 
Liere,  il  se  fût  volloniicr  transporté  à  Anvers,  ledict  Prince  at  envoyé  vers  luy  le  Conte 
Jean  de  Nassau,  son  frère,  pour  le  conduire,  conune  Ton  dict,  audict  Anvers  *. 

Lesdicts  d'Anvers  ne  \euillenl  encoire  rechevoir  garnison,  quoyque  leurs  en  presse 
ledict  Prince  d'Orange. 

Ceulx  des  Estât/,  et  aulires  ont  faict  entendre,  par  les  villes  et  à  plusieurs,  la  grande 
cruaullé  de  laquelle  les  soldatz  ont  usé  \ers  les  habitans  de  Fumay  *,  à  la  reprise  de  la 
place,  jus(pies,  disent-ilz,  avoir  lue  les  eniïans  aus  sains  des  mères,  afïin  que  chascun 
pense  mieulx  à  son  faiel  et  regarde  de  maintenir. 

L'on  tient  ichy  le  Uoy  de  P(jullongne  pour  mort. 


CCXVIIL 


MAXIMILIEN    DE    LONGUEV.AL,    S^"    DE    VAUX,    A    DON    JUAN. 

(Archives  de  l'audience  ,  oorrespoiuiance  de  Don  Juan.^      ^ 


CCXIX. 


COPIE    D  UN    AVIS    ÉCRIT    A    ANVERS. 


(Archives  du  Royaume,  Cullectiou  de  documents  historiques,  t  XIII,  p.  195.) 


Paris,  le  29  novembre  1577. 

Depui.  mes  dernières  du  xxiiij^  que  j'ay  escript  à  V.  A.,  LL.  MM.  T.  C.  ont  toujours 
estes  hors  de  ceste  ville  en  quelques-unes  de  leurs  maisons  de  plaisir,  qui  a  este  cause 
nue  je  n'av  peu  scavoir  la  résolution  .,u'ilz  ont  prins  sur  cesle  permision  de  laisser  tirer 
vins  et  ura'ins  de  e'e  royaulme,  pour  la  furniture  du  camp  de  S.  M.  et  de  V.  A.,  conforme 
à  ung  mémorial,  que  leurs  avois  lors  baillé.  Je  sauray  cejourd'huy,  s  d  m  est  possible, 
ce  quilz  en  auront  faiel,  pour  en  advenir  incontinent  V.  A. 

Le  Cardinal  de  Guise  donne  cejourd'huy  à  disner  à  louttes  LL.  MM.  au  logis  de 

Mons""  de  Guise. 


Anvers,  le  .  .  novembre  1Î577. 

Nous  sommes  ici  où  que  ne  sçavons  ordinairement  nulles  nouvelles  certaines,  car 
en  dict  selon  sa  fantaisie.  La  ville  est  fort  f>aisible.  L'on  a  parlé  de  changer  le  magis- 
trat, qui  se  contenteroit  fort  d'estre  déporté,  moiennant  qu'il  heut  la  cause  sur  ce.  L'on 
a  faiel  une  assemblée  du  Breeiirael^,  où  que  M' le  Prince  estoil  présent.  L'on  dict  que 

'  Voy.,  au  sujet  de  l'arrivée  de  l'archiduc  Maihias  à  Anvers,  notre  tome  II  du  Mémoire  de  Renon 
de  France, 

*  Voy.  à  ce  sujet  Mémoires  anonymes,  t.  II,  p.  94. 

»  Breenract,  ou  large  conseil.  Voy.  à  ce  sujet  le  lome  V,  pp.  550,  551. 
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le  pensionnaire  Macs  tnon.pl.a  .n  une  harangue  '  que  il  i.t  sur  ee  laiel   de  telle  façon 
„„e  plusieurs  l)Our^eois  eurent  la  larme  à  l'œil.  Le  Prince  ne  sceut  que  d.re,  et  la  réso- 
lution en  réponce  dudi.l  Breenrael  fut  qu'il  se  eontentoit  fort  dudiet  niag.sirat,  et  qu  d 
.i.n.t  eonlinuer  au  gouvernement,  sans  avoir  erainele  de  personne,  (.ar  s  d  y  auro.t  qu. 
,„.  ce  fût  qui  lui  fil  le  moindre  tort  du  monde,  que  tous  les  bourgeois  sero.ent  presis 
'oui  h'  revan.^er,  de  telle  sorte  que  icelui  magistrat  gouverne  presque  jamais,  et  par  ee 
uue  Ion  en  dict  Tasseurance  que  l'on  lui  a  donné  de  douze  bourgeois  de  plus  appa- 
,.„,.   ,,  inieulx  qualifflés   de  la  ville  leur  sert  de  beaucoup.  L'on  veult  dire  que  ce 
han.^ement  esloit  désné  n  praeliqué  par  eeidx  de  M    U-  Prince.  Peult-estre  qu  d  n  en 
e.l  rien    Aultanl  en  disent  de  la  charge  que  l'on  lui  donne  d'avoir  faicl  prendre  prison- 
nier. 1rs  S-  qui  avez  déjà  lieu  à  Gand,  avec  lesquels  estoil  le  principal,  le  Duc  d  Arscol, 
nui  e.l  revenu  à  liruxelles.  L'on  espère  que  les  aultres  seront  pareillement  delibvres. 
(nr  •.   Nrd  dire    l'on   les  trouve  inno-ents,  combien  que  eeulx  de  l'enlreprinse  aient 
publié  une  insldieation  que  l'on  vent  en  llamang,  que  l'on  m'a  dict  eslre  chose  de  nulle 
londement.  Ll  ad  ce  que  j'entens,  eeulx  du  chàtellenie  de  Lille,  Douai  et  Orsis  veuillent, 
comme  qu'il  vu  muI,  ravoir  leur  gouverneur  le  S'  de  Rassenghien,  disans  qu'il  est  inno- 
eenl   Ce  .pfest  fort  bien  ereu.  Le  magistrat  de  Gand  ne  s'a  jamais  volu  mesler  de  cesle 
affaire.  Sont  esté  seulement  aulcuns  gentilshommes  et  aultres  notabU's  de  la  ville  avec 

la  populace.  .    ,     ^.  ,,•  i    i     .    <    , 

L'on  aitend  ici   T \,chidue  Matthias,  dont  le  Prince  a  déloge  de  h'-.Michel  et  sest 
nas^é  ru  h)  maison  de  Foueres.  Je  me  suis  laissé  dire  qu  il  auroit  volontiers  prins  son 
|o.MS(  n  !:.  ir.uM.:,  de  Saneeo  Davila.  mais  que  les  bourgeois  lui  ont  fait  sçavoir  «lU  ilz 
„c^•c.llh■^t  p.i  uie.ire  que  personne  y  loge.  El  parce  qu'il  semble  que  S.  E.  persuado  t 
Icsdiet.  houi-eois  de  laisser  mestre  quel<iue  garnison  en  la  ^ill.^   ilz  lui  ont  respondu 
,,u'i!/  ne  veulleni  as^ur  aulcuns  soldatz.  Dont  sur  ce,  le  Prince  leur  réplic.|ua  qu  il  y  en 
nvoii  <ini  Ir  désiroienl.  11/  lui  dirent  qu'il  le  leur  nommast  et  .pril  les  ehasseroit  de  la 
ville    \ul.  un^  veuillent  .lire  que  le  crédit  du  Prince  entre  le  peuple  désacreue  pluslol 
qu'il  naimniente,  pour  cr  <iue  le  faicl  de  Gand  peult  estre  à  tord  lui  nuict  beaucop  en 
ccsie  vilk    L'on  ne  diel  .hnx"  véritable  mesmes  du  siège  de  Ruremonde,  (jui  e>t  d'im- 
porlence.  Aulcuns  m'ont  dici,  pour  chose  asseurée,  que  ceux  dedens  courent  a  toute 
heure  aux  environs  et  qu(>   Mondragon  les  a  secourus.   C'est  chose  bien  certaine  que 
r.Milx  du  S^  Dou  Jehan  ont  prins  Fumay  sur  la  Meuzc,  qui  donnoit  grand  enq)escl;e- 
uunt  de  N  ivres  à  Namur,  où  il  y  avoit  quelque  garnison,  qui  a  esté  massacrée.  L'on  a 
depuis  .ii.l  .prilz  .Mit  prins  (juclques  aultres  petits  chasteaux  qui  servoient  beaucop 
pour  le  passage  de  la  Meuze. 

'   M.  G.nard  a  pul.lié  dans  V  A  rchicicnblad  une  série  d'harangues  semblables.^  Celle  de  >Iaes  uy 
fleure  pas.  Voy.  le  t.  VI,  p.  200.  Englebert  Macs  était  pensionnaire  dÂnvers  de  1577  à  IbSo. 


Ce  jourd'hui  21  (U  no\ciuhre,  rArchiduc  Wallliias  est  arrive  en  cesle  ville.  Les 
bourgeois  lui  sont  allés  au-devant  en  armes  et  Vou  a  tiré  de  l'artillerie.  Le  iVince  lut 
jusqu'à  Berehem.  où  ai;int  rencontré  Icdici  An  hidue,  mit  {)ied  à  terre  et  quasi  louciia 
des  genouK  eu  icrre  lorsqu'il  (if  la  révérence,  estant  aussi  descendu  ledicl  Matthias.  Il 
est  âge  d'environ  dix-huit  ans,  fort  b(au  |)rince  cl  de  bonne  grâce.  II  estoil  habillé  de 
noir,  sur  ur  g  beau  cheval  grison,  n'aiani  ene(ire  mis  bas  le  deuil  pour  ku  l'Empereur, 
son  père.  Les  dames  se  plaignent  de  ee  (piil  ne  leur  avoit  osté  ieeliapeau;  mais  (com- 
bien qu'il  n'en  soit  prodigue)  il  le  faut  excuser,  ne  les  aiant  peull-estre  veues.  Si  lost 
qu'il  fût  à  S'-Michcl,  (  eulx  du  magistrat  furent  vers  lui  el  lui  firent  la  révérence.  L'on 
m'a  dici  (|ue,  oultre  la  langue  allemanile,  il  parle  latin  et  quelque  peu  italien.  Il  ne  pc  ult 
moins  estre  (juil  ne  parle  l'espaignol,  mais  l'on  n'en  diel  mol. 

L'Empereur  a  cseripl  aux  Estaiz  qu'ilz  le  veuillent  accepter  pour  gouverneur.  Le 
mesme  il  a  faict  au  Piukc  d'Orange  cl  ausi  (|u"aiant  veu  la  justilication  dcsdiet>  Esiatz 
de  ce  qu'ilz  ont  passé  avec  le  S'  Don  Jehan  qu'il  lui  donne  (ad  ce  que  l'on  dict)  le  lord, 
el  (pi'il  leur  envoira  des  nouveaux  eomnussaires  pour  tâcher  de  le  appoineler  avec  ledicl 
S'  Don  Jehan.  A  qiioy  les  Estalz  lui  ont  respondu  qu'il  esloit  mieulx  les  envoier  vers  le 
Roy  ou  de  lui  en  eseripr(>.  Car  ilz  n'avoienl  nul  es{)oir  de  fere  chose  qui  \ aille  avec 
le  S'  Don  Jehan,  à  (pii  il  seiuble  que  l'Empereur  a  eseiijd  en  semblables  termes.  Le 
bruiet  court  (|ue  les  Eslaiz  accepteront  Maiihias  au  gouvernement  le  jour  de  la  S'-An- 
drieu  à  Rruxclles,  espérant  (jue  les  provinces  de  Ilainault  el  Artois  auront  prompie- 
menl  respondu,  comme  les  aultres  onl  fa  el,  à  raecepler.  Je  ne  sçait  eneores  si  l'on  a 
modéré  les  premiers  articles,  soubz  les(juelz  ilz  pensoienl  l'aeeepler  s'ilz  sont  lelz  (jue 
je  les  ai  veu.  (^e  que  m'est  impossible  de  le  croire.  Le  Roy  n'y  condescendra  jamais. 
Ce  que  l'on  polroil  espérer  lors(ju'ilz  fussent  d'aiillre  (jualité. 

Ce  mesme  jour  du  21  est  pareillemenl  arrivé  en  cesle  ville  le  Comle  de  Swarsen- 
bourg  avec  sa  femme. 

Ad  ce  soir  22^  sont  venus  aulcuns  navires  du  Prince,  sans  gens  de  guerre.  Ce  non- 
obslans  beaucoup  l'ont  trouvé  estrange.  Nous  verrons  ce  qu'elles  feront.  Chacun 
s'accorde  à  dire  que  le  Prince  perd  son  crédit  el  que  la  venue  de  Matthias  a  fort  réjoui 
le  peuple,  esjiérani  par  son  moien  la  paix.  L'on  voii  ledicl  Prince  fort  pensif  et  Ton 
cognoit  fort  bien  qu'il  a  beaucoup  d'œuvre  à  sa  quenouille,  dont  les  discoureurs  dient 
que  aiant  fondé  le  guet  à  Bruxelles,  (iand  el  en  ceste  ville  de  ee  qu'il  auroit  peu  faire,  et 
n'y  aiant  trouvé  le  fundemenl  (|ue  facilement  il  se  persuadoit  el  que  l'on  lui  avoit  faicl 
croire  que  à  cesle  heure  il  saceomodera.  De  quoi  je  prie  Dieu  qu'il  en  doint  la  grâce 
pour  son  repos  et  pour  celui  de  tous  nos  aultres  de  pardechà. 

Nostre  camp  vers  Namur  se  renforce  tous  les  jours,  y  esfans  quasi  allé  tous  les 
Seigneurs.  El  combien  que  l'on  dict  que  le  S'  Don  Jehan  augmente  journellement  ses 
forces,  si  les  nostres  auront  bonne  eonduicle  et  s'enlendionl  par  ensemble,  comme  il 
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.        .,       -, -il,  ,,.oo„lloro„l  rennemi  de  telle  sorte  qu'il  ne  pnlra  passer  lediel 

C:' reP::;:n  '  e:l:K  a:  .....nés  ont  en,repnns  .le  fe.e  1,0.  .le  la  ville  ,ro,s  ,,on,s, 

;,„„„,.  a. .,  ™.  --;;:-';;;::::::;;:::s::e  eon,.e  .ie,.  ..0,.,  ,.,i  .,..s. 

Depu.  .  ou  8  J;"-.'  -  '" ;  «^^        ,^,|,^,^  ,.,,„,^,_  ,„-,  ,,iet  que  ees.e  eomè.e  est  a„ 
rocoident.  m  an,,,  .,„,  ^'^^      "     '  , ,,,,,  ,o„,è.es  bien  souvent  signi.len, 

x^^r::z:r^::^^'''''  -^^  -  -  -  '-  ■'  --  -'""" 

éo,„n,enoen,en.  on  point,  levons  le  lai..e  à  eo„s,dere,-. 


ccxx. 


COPIE  d'un  avis  écrit  d'anvers. 


,.  Cvllrlion  ,l.dmm.nhK!slorllues,  l.  MU.  I"l.  mi) 


(Aicliives  du  liojauiii 


Anvers,  lo  .  •  iiovcniljic  Ij7"- 

,U  .,  ,„viron  einq  mois,  lorsque  M' le  Prinee  es.oil  à  Bruxelles,  que  l'on  fei(  quelque 

"  •  „     S  E  e  ceul    .le  la  ville  ,rAn,s,e,-dam ',  lequel  nppo,nten,ent  ,1  ,„• 

=''''':;T,e''.'  I    P  ;.-'."-  ;.  e..s,e  l,..ure  signé.  Cependant  e.  derniéren,..,.t 
'     ,i,ne      .rènviron   six  eens   lu,n,n,es)  de  S.  K,  aiant  intelligence  av..equ.. 
^"""    I      r„  S,  ar„n.  matin  à  laul.be  du  jour,  sur  deux  ou  t,-ois  ebarett.. 

:""'"  '  ;,  ésentè,ent  à  l'une  .les  portes  de  la  ville,  e.  lirent  n.eure  le 

"■"  :::;:;::         ;;i    s      n' les  n,.n.aill..s.  Q^I  alan.  veu  ceux  de  dedans  r,.ntre- 
'"',  ,  ."  l's,       firent  éruption  de  telle  manière,  qu'ils  ouvri.ent  la  porte 

'       ,  ."  a  ,e  en  ei.nes.  qu'il    entrarent  en  la  ville  et  gagnèrent  une  grande 

::;.  t:         e,  t  en     ,  V.  o„„i'l,n.  veu,  les  bourgeois  les  combatti,-ent  bravement 
;  ,■    I  e    e   e,  lirem  gran.l  d.,mmage  doiz  les  n.aisons  et  toiets  d'.eelles;  aus, 

d  ,.,t        1^^^  'i-n>  -neilles,  de  telle  fa,.,,  qu'il,  les  ebasserent,  en 

::!':, .iéldus  de  ,,uatre  eens.  entre  lesquelz  le  gouverneur  de  na,.|em  et  deux  ou  trots 

.  fcnu-epris,  fai.c  par  le  colonc.  llCling  cc.re  Amsterdam  eu.  lieu  ,e  f  "-™''"  f  ^J^'^'; 
Cors  v.s  i...s,BKHB.  t.  VI,  ,,.  216.  e,  Bo»,  liv.  XI,  fol.  310,  et  plus  haut,  la  page  528 

volunii'. 
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aullres  capilaines  tirs  houigeoi,^.  I!  y  en  a  d'environ  tienle-cirHj.  Ce  que  u'iimi  sreu, 
>!'  le  l'rince  a  (iiet  (jue  ee  n'a  esté  de  son  seeu  ni  consentement,  ni  les  advouant  aueu- 
ncrneiii,  aiant  dict  aux  hourgmeistres  de  ladiete  ville  (qui  se  trouvoient  en  cesie  ville) 
qu'il  lui  desplaisoil  de  ce  qui  cstoit  advenu,  (ju'il  estoit  bien  eniploiez,  et  qu'il  donneroil 
bon  ordre  à  tout.  Les  discoureurs  en  parlent  diversement,  et  ebacun  en  parle  selon  son 
aiïeclion.  Ce  que  je  veu  laisser  à  penser.  L'on  veult  dire  que  ceulx  d'Amsterdam  ont 
des  vivres  j)Our  trois  ans.  Jusques  à  cesie  heure  je  ne  sçai  si  l'on  a  résolu  de  prendre 
Maibia^  au  «zouvernement.  L'on  avoil  bruict  (jue  ee  seroit  pour  le  jour  de  S'-Andrieu  ; 
mais  y  n'en  vois  nulle  apparence.  Il  l'ault  dire  <|ue  Artois  et  Hainault  ne  le  veuillent 
consentir,  coninie  l'on  a  dict  ces  jours  passez  qu'ilz  ne  le  voudroient  admettre  que  les 
articles  (|ue  l'on  n  bàlis  ces  jours  passez  ne  fussent  modérez,  les  aians  trouvez  par  trop 
estrois.  .\ous  voirons  ee  <)ue  Dieu  nous  en  donnera. 

L'on  m'a  dicl  (pic  les  villes  franches  d'Allemaigne  cnvoicroient  des  ambassadeurs 
pour  iraieter  quelque  appoinetement.  Je  Fi'espère  iruerre  en  ce  qu'ilz  pouront  fere. 
Toutesfois  ilz,  avecque  les  aullres  prinches  (jui  s'en  niellent,  pouront  fere  quelque  bon 
fruict. 

A  Bruxelles  l'on  tient  le  noiiviau  Conseil  d'Lslal.  J'ai  oui  dire  (|ue  M'  le  Prince  ne 
se  eontenle  trop  de  ceulx  qui  y  enire\i(Mienl,  d'aultant  qu'il  tient  que  le  Une  d'.Arschoi, 
son  IVère,  les  Seiizneurs  de  Fromon!  et  de  W'ilh  rval,  qui  sont  quasi  le  tiers  dudict 
(lonseil,  ne  soient  (jue  une  voix.  De  l'aulire  eosté  le  Seigneur  de  Champagnet  n'y  \a 
guerres  souvent  ou  si  [teu  que  riens,  se  faisant  entendre  qu'il  ne  le  sauroit  fere,  y  estant 
le  S'  de  S'-.Vldegonde.  l'eult-estre  que  de  ttiut  ceci  il  n'en  est  riens;  si  est-il  que  l'on 
dict  l'aiant  entendu  de  ces  marclians  qui  hantent  la  Bcuirse,  où  (|ue  je  ne  vay  une  fois 
le  moi>-,  ne  y  niant  ipie  fere.  L'on  vcull  diie  que  nostre  camp,  à  cause  des  pluies  qui 
régnent  mnintenanf,  sera  ( onsirainct  de  se  letirer  de  à  l'cnlour  de  Namur,  estant  les 
soldais  jusques  ;i  la  mi-jambe  d<Mlans  l'eaiie.  L'ennemi  se  forlifïie  lousjours  et  croit 
journellement  de  gens  qui  lui  arrivcnl  d'Italie,  L'on  m'a  dict  ((ue  en  son  camp  il  v  a  la 
plus  belle  police  du  monde,  et  (|u'il  y  a  forclie  vivres  h  fort  bon  marché. 

Le  (]onte  Oiloch  •  a  e*té  atfaint  devant  Huremonde  d'un  boellel  dedans  le  V(^nlre, 
dont  il  estoit  en  grand  dangier  de  mourir.  Kf  déjà  aucuns  ont  voulu  dire  qu'il  esfoit 
mort.  De  l;u!ic(e  ville  de  Ruremonde  l'on  en  parle  diversement.  Enlin  je  ne  vous  en 
seaurois  dire  rien  de  certain  el  par  ce  je  aime  mieulx  de  me  taire. 

'   Hohenlohe. 
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l'empereur    RODOLPHE    II    A    DON    JUAN. 

(Archives  de  la  secréuirerie  d'État  allemande;  Correspondance  ées  En^pereurs,  t.  111,  fol.  54.) 


Vienne,  le  2  décembre  4577. 

Lnns  hM  der  lloel.geborn  unser  licbcr  besonder  Marx  von   Rye.  Marggraven  zu 

vlmbon,  e.o.,  saml.  seinem  Mitgesandun,  des  Durehleuehngis.cn  unnsers  freund  - 

Jh  „   i  ben  V  t.e,n,  Sebwager  und  Brueders,  des  Kunigs  -/'^P^''^  ••='•=■•  7'' 

Sêr  Lieb  Sehreiben  behendigt,  und  was  sy  ferner  im  Beveleh  gehab.  n.undU.eh 

Nun  i.t  unns  gleiehwol,  sovil  die  gethanc  Relation  betrifTt,  aueh  h.evor  zum  Tha.l 

.on  D   L  ainsthaiis  dureh  unsern  bey  derselben  jùngstgehabten  Hofdtener  Dan.eln 

Pnnlzen,  und  dann  auch  von  andern  On.en,  vast  ebenmessiger  «encht  z«     omen  ; 

nieht  destoweniger  aber  baben  vsir  solche  Relation,  unnd  das  ^^^'  ^   ^'^^'^l'' 

i  her  furgang.n,dermassenausfuerlichzuerkbennen  geben  und  m.ttha.  en  wollen 

1  her  d\.  Communication  balben  zu  freundtliebem  und  gned.gem  Gefa  len  son.t 
aber  d,e  Saeb  an  Ir  seibst,  und  den  sieb  ye  lenger  ye  gefahriicber  erza.g.enden  btandt 
derselben  Niderlande,  mit  hocbbesebwertem  Gemûeth  und  biiliebem  M.tle.den  ver- 

"'"lèhdem  .ir  aber  soleben  Dingen  Ratb  zu  sehafTen  und  zu  belfen  noehmaln  kain 
furtraglichern  Weeg  sehen,  als  die  ferner  guetliebe  Handlung,  darzu  Nvtr  dann  D   L. 
und  den  Kuni.  seibst,  so  .ol  aueh  die  Stennde  Irestbails  nil  ungena.gt  befinden  :  so 
baben  Vtrnit^umbgeen  wollen,  die  Ehrwûrdigen   und  Hoehgebornen  unsern  heben 
Oba.m,  Sehwager,  Fûrsten  und  Andeehtigen,  den  Biseboff  zu  Lùttteb    und  Hertzogen 
zu  Gùleh,  etc.,  alsbaldt  zu  ersuechen,  unnd  ailes  Vleiss  zu  ermahnen,  das  Ire  Andachl 
und  Lieb  Oder  deren  ansehenliche,  und  sonderlich  die  hievor  in  d.ser  Sachen  ge- 
prauehien  Ratbe,  sich  ohne  Verzug  erbeben,  und  an   das  Orlh   verfiiegen  wollen. 
De.sen  sv  mit  D'  L.  und  den  Stennden  sich  vergleichen  werden,  auch  darauff  zur 
Handlung  mit  ersten  greiffen,  und   dieselb  dahin  zu  richten   allen  môg l.ehen  und 
eûssersten  Vleiss  fùrwenden,  damit  der  vorgetrofTen  Frid  bey  Crefflen  erhalten,  das 
ibenig  was  dcmselben  zuwider,  auf  ainer  oder  der  andern  Seitten  bisscher  furgangen, 
^  idcrumb  auf  richtigc  Weeg  gepraeht  ;  und  also  mit  vorgehender  Anfl.ebung  a  les  Mis- 
Mraucns  und  daher  ervolgter  Verpillerung,  und  Zerrûllliehait,  berûrtter  Fr.d  wurck- 
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lich  und  getitzlicli  forigeseizl  und  voinzogen  werde  :  wie  D.  L.  von  Ihnen  weiiier 
vernenien  wùrdet. 

Lnd  dann  ferner,  zu  solcher  Tractation  ermellen  baiden  Fûrsten,  den  Bischoff  zu 
Lijllicb,  und  Hertzngcn  zu  (iûlch,  noch  zween  anderc  Commissarien  von  unnsern  Kay- 
serlicbcn  Hof  nus,  ncmblicb  die  Edlen  un«ere  und  der  Reichsliebe  gelreven,  Phillipsen, 
Freyberrn  zu  W  innenberg  und  Beyistairï,  unsern  Hofralhs  Presidenten,  als  der  aueh 
vorigen  Handlung  bcygewolint,  tmd  Oll-Hainrichen ,  Giaven  zu  Scliwartzenberg, 
Herrn  zti  Hohen  Laiidtsperg,  unsern  Ralh  und  Obrislen  HofT  Marschaickb,  welclier 
dann  (wie  D"  L.  Zweifels  ohne  vor  diseni  versianden),  one  das  der  Zeil  im  Niderlandl 
ist,  zugeordnet. 

Daniit  aber  derselben  unnserer  Commissarien  Handlung  zu  gewùnsehlem  Effeel 
konimen  muge,  so  orsurefien  wir  I).  L.  noehmaln,  freundtlich  und  gnedigelich  gesin- 
nent  und  bcgcrendt,  dieselb  wôlle  sich  in  solcher  weittern  Tractation,  nit  allain  den- 
sclhen  Lnnden  tmd  dann  nil  weniger  wolernantem  Kiinig  seibst,  sonder  aueh  dem 
gemainet)  \\  csen,  und  gantzer  Clirislt  nhaii,  wekhe  dise  Niderlandisefie  Enipôrung 
tmd  l  nrichiigkhaitcn  ye  lej)gcr  u'  nulir  emj)findet,  zu  guetem  ,  schiediich  finden 
lassen,  aile  Passionen  auiïain  Orlt  seizen,  sonderlich  aber  in  werender  Underhandiung 
die  A\'aaiïen  ah  und  zii  lUme  legen,  ain-h  sonst,  vorigem  iinnsern  V^-rmalinen  nach, 
niehts  ibattlichs  iïirncmen,  oder  den  Iren  zusehen,  und  also  Iresihails  Ursach  geben, 
dass  diss  Iiail>ani  Weick  gehindcrt,  sonder  vil  mehr  dassclh  zu  verhofTtem  guetfem 
End  gericliict  werde  :  wie  wir  iin*^  dann  auch  dessen  bey  gedachtem  Niderlandischen 
Stennden,  so  wir  liiervor,  iind  yeizt  glcichcr  massen  darzu  ailes  Fleiss  exhorliert  haben, 
versehen  wolb-n. 

l)a  min  sulches  beschicJif,  und  also  dièse  tmnsere  fernere  wo!gemair)te  Verordnunir 
zu  gewiinsrhtem  Effcet  gelangl,  inmasscn  wir  dann  dasselb  dureh  aile  hierzu  dienst- 
jiche  und  erspriessliche  A\'(ege  zu  befiirdern  an  unns  Nicbts  wollen  erwinden  lasen, 
so  wirdt  t  dessen,  was  1).  L.  dureh  obbenanlen  Marchesen  von  Vnranbon  ,  des  lent- 
selidi  kricgsvoicklis  halhcii  begeret)  lassen,  nil  von  noten  sein,  noch  es  zu  dcmselben 
kliomen;  im  Fall  aber  anders  ervolgie,  wollen  wir  au  H"  solche  D.  L.  Suechcn  weiller 
bedacht  sein. 

Was  aber  die  zween  Obristen,  Georgcn  von  Freundlsperg,  tind  ('arien  Fugger, 
beide  F'rey herrn,  beirifft,  haben  sich  gleiehwol  bemelte  Stende  auf  unnscr  zuvor 
gedaehis  Fuggers  balben  geih^ines  Vermahnen  dahin  erclert,  dass  sy  gegen  Ime,  ausser 
Recblens,  und  was  dasselb  geben  werde,  ^'iehls  furzunemen  gemaint  seyen,  dessen 
aber  iingeacbtet,  haben  wir  nit  underlassen  wollen,  sy,  die  Stennde,  noch  ferner  mit 
hierzu  diensilicher  Erinnerung,  sonderlich  wassmassen  olxrnanle  baide  Obrislen  uns 
und  dem  Hailigon  Reiche  zugelhan ,  imnd  nachdem  sy  inn  des  Kunigs  Beslallung 
Dienst  urmd  Pflichten  gewesen,  inn  dem,  so  beschehen  sein  mochte,  annders  nit  gelhan 
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hetten,  als  v.\e  kriegsleuihe,  eic,  zuvermahnen ,  dass  sy  d.eselben  baide  Obristcn  der 
VerhalTtung  bermussigen  und  frey  lassen  wOllen. 

Sonst  kbmmen  w.r  D.  L.  auch  nit  unvermeldet  lassen,  dass  unns  von  mchr  Orlien 
anlan.'t,  wclcber  massen  wolernan.cr  Ku.ng,  und  von  dcsselben  Wegen  Dcn  Lieb 
mil  Franckreicb  in  sondciTr  Verslenndnuss  stebn,  und  dieselb  nit  alla.n  zu  Bekhrie- 
,un-  der  berurlen  ISiderlande,  sonder  aucli  ferner  auf  solche  Saeben  angesel.en  se.n 
loile  dar  dureb  dieselben  Lande  gar  von  unnserm  loblichen  Hausz  Oesterreieli,  und 
zu'^leich  aucb  von  dem  Heiligen  Hciche,  inn  frembde  Hande  kbomen  mochlen,  etc. 

\\  iewol  xvir  nun  disen  Dingen  weinig  Glaubens  zuslcllen,  so  baben  w.r  docb  (ur  a.n 
Notlurm  «eaebiet,  dasselb,  ^^\e  .s   uns  f.irkbombt,  so  nvoI  an  D.  L.  als  wolgedaebten 
Kuni'^  gelar.gen  zu  lassen,  und  daneben  D.  L.  freundtlicli  und  genedigel.eb  zu  ersue- 
chenlnd  zu  ermabnen,  im  Fall  dieselb  in  ainiehem  dergleicben  Traetat,  und  Ifand- 
lun-  ^luende   da^s  sy  selbst  bedenckben  wôlie,  was  hierdurch   ml  allain  dem  kunig 
selb^t    S    1  'Naebkbomen,  und  unserm  ganlzen   loblicben  Haus  Oslerreicb,  sonnder 
,ueh  zuHeiel.  dem  Ilailigen  Reiclie,  fur  ain  ScbimpA"  und  unwiderbringlicher  Scbad 
'z.i^elue^i-  inn  was  urosse  Gtlabr  aueb  anndere  $'  L.  Kunigreiche  und  Lanndc  gesetzt 
^^m■den'•  mul  demnacb  von  sohben  hocb  prœjudicierlicben  Handiungen  nbsleben  ; 
dannvva'eszu  dem  kbomen  solie,  dass  frembde  Folenlaten  sieb  umb  d.e  vdberurle 
\i<ierlande  annemen,  Iren  Fuess  darein  setzen  und  etlvvan  (wie   uns  aucb  von  dem- 
'.clben  allerlei  aniangl),  nocb  Nvei.ler  Ins  Ueicb  zugreilTen  sieb  underslehn  sollen,  bat 
D    I     seli)'^izuermessen,das  wir  unsers  tragenden  Kayserlicben  Ampis  balben  nit 
umbgegen  konten,  bingege.,  mil  Bail.,  HullT  und  Zulbuen  des  Ilailigen  Re.cbs,  Chur- 
lur^ten    Fùrsien  unnd  Slennde,  auf  die  Miltel  unnd  W  eege  zutraebten,  dardureb  des 
Huli^'en  Reicbs  Aiuenlbunjb,  Recbt  und  Geiecbligkbailen,  aueb  unnsere  kayserl.cbe 
Auiboritel  unnd  Hoebait,  gegen  frembdem  unbillicben)  Gewaldl  môcbten  gerellel  unnd 

erballen  werden.  ....       ,     cr  i      l-i 

Gleicb  Nvie  unns  aber  dasselb  vast  schwer  ankbomen,  und  vvir  vil  mebr  S  der  Khu- 
ni.^.  Lieb  allen  velierlicben  brùderlicben  W  illen,  wie  auch  D.  L.  aile  Freundtscbafît 
und  Gnad  zuervseisen  begierig,  also  seindi  wir  binwiederumb  der  irôstl.cben  unnd 
gcnlzlieben  Versebens,  wol  ermeller  Kunig  unnd  D^.  werden  es  zu  solcbem  besebwer- 

lichen  \\  egen  nit  kbomen  lassen. 

W  elcbes  ailes  wir  D.  L.  auf  berurts  Ir  Scbrciben  und  obgenanls  Marebesen  von 
Varanbon  getbanes  mundlliebs  Anbringen  inn  Antwort,  unnd  sonst  guetherlziger 
bester  Wolmainung  nit  verbalten  wollen.  Dern  wir  bieneben  mil  freundtliehem  und 
genedigera  W  illen  wolzugelhan  seind. 
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DON  JUAN  A  HENRI  III,  ROI  DE  FRANCE. 


{Archives  de  l'audience,  coi respondance  de  Don  Juan) 


Luxembourg,  le  7  décembre  1577. 

Aiant  entendu  la  responce  qu'avez  faiet  au  S^  de  V'aulx  quant  à  la  licence  de  sortir 
de  vostre  royaume  les  soldalz,  que  le  Conte  Cbarles  de  Mansfeit  y  avoil  reten\i  pour 
les  amener  pardeçà,  je  ne  saurois  dire  aultre  chose,  sinon  que  puis  V.  M.  n'y  a  voulu 
consentir,  que  ce  n'ait  esté  pour  bons  respectz  et  considérations.  Et  ainsi  pour  m'estre 
venu  bon  nombre  de  gens  d'Italie  et  en  attendre  encoires  d'aultrcs  (par  où  espère 
désormais  avoir  forces  basianles  pour  renger  les  rebelles  du  Roy  Monseigneur  et  frère 
à  la  raison),  j'ai  ordonné  de  mercier  ledict  Conte  de  sa  bonne  volunlé  et  les  capitaines 
et  soldatz  par  luy  rclenuz.  Ce  que  j'ay  bien  voulu  luy  faire  entendre,  et  la  prier  main- 
tenant qu'elle  veuille  donner  tel  ordre  en  son  ro\aume  que  lesdictz  soldatz,  peuli-estre 
se  voians  sans  service,  ne  voyent  servir  ausdicts  rebelles.  Et  si  d'adventure  il  y  en  alloit 
aucuns  d'iceulx  ou  y  avoil  aullres,  soit  capitaines  ou  sohlalz,  qu'ilz  soyent  rapelU  z  effec- 
luellemenl,  tant  par  édictz  et  proclamations  publicqucs  contre  eulx,  que  par  saississc- 
menl  de  leurs  biens  el  banissemrnt,  pour  estre  ce  faict  de  subjectz  rebelles  contre  leurs 
princes  communs  à  tous  roys,  el  l'assistcme  que  les  ungs  feriont  aux  aultres  de  iroft 
grand  préjudice. 


CCXXllI. 


DON    JUAN    A    MAXIMILIEN    DE    LONGUEVAL,    S''    DE    VAUX. 

(Archives  de  l'audience,  correspondance  de  Don  Juan.) 


le  7  décembre  1577? 


J'ay  receu  trois  lettres  vostres  des  xiiij",  xxij'  et  xxiiij*  du  mois  passé.  En  premier  je 
ne  puis  que  louer  voz  si  bons  particuliers  et  diligens  adverlissemens  que  me  donnez. 
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n  quoy  von>  prie  continuer  selon  les  occiirences  du  temps.  Et  sur  le  contenu  de  vos- 
„ietes  k'tircs  touchant  vostre  négociation,  je  n'y  vois  aultre  chose,  sinon  que  continuez 
faire  les  dchvoirs  et  offices  par  vous  cncommenchez,  tant  |)Our  le  regard  que  le  Roy 
Très-Chrestien  ne  fâche  nulles  aydes  aulx  rebelles  directement  ny  indirectement,  que 
pour  la  licence  et  permission  de  tirer  les  vivres;  sur  lesquelz  deux  j'adjousterez,  assçavoir 
quant  an  premier,  que  debvez  insister  à  ce  que  personne,  capitaine  et  aulires  n'aillent 
au  service  desdicts  Estatz,  mesmes  que  ceulx  qui  y  peuvent  eslre  soyenl  rapellez  effee- 
tuellement,  tant  par  édiciz  et  proclamaiion  publicques  contre  eulx,  que  par  saisissement 
de  leurs  biens  ou  banissement,  afin  que  l'on  se  puist  appercevoir  clairement  que  l'on  y 
procède  de  bon  pied,  comme  à  la  vérité  il  convient  que  se  face  pour  les  considérations 
)e|.rinses  par  vosdictes  lettres.  Et  au  regard  des  vivres,  je  crois  bien  qu'il  est  vray  ce 
que  vous  dites  tant  pour  les  vins,  qu'il  convient  aux  François  soyent  lirez  de  leur 
royaulme,  que  aussi  pour  les  grains,  dont  ilz  ont  accoustumé  faire  leur  pronflît,  et  qu'il 
i,\  a  point  de  deffenee  pour  le  présent  de  le  sacquer  hors  de  France.  Mais  faict  à 
doubler  que  quand  ilz  entendroient  pardelà  i\ue  ce  seroil  pour  la  provision  du  camp,  et 
(lu'il  en  fauldra  grande  quanUlé,  et  que  à  peu  d'occasion  il/  font  les  dcff^ences  et  prohi- 
bition (le  la  traicte  de  l'ung  et  Taultre,  signamment  desdicts  grains  et  chairs,  et  que  les 
niarchans,  avecq  lesquelz  l'on  avoit  voulu  traicler,  n'ont  voulu  enprendre  la  cliarge  de 
les  livier  sans  ladicte  licence  ou  passeport,  et  pareillement  que  les  gouverneurs  des 
villes  sur  les  rivières  ont  déclairé  qu'ilz  ne  souff'riroient  le  passaige  sans  telle  licence,  a 
semblé,  pour  mieulx  et  plus  seur,  de  la  demander  et  obtenir.  En  quoy  doncques  vou> 
ferez  le  debvoir  avecq  la  meilleure  diligence  que  vous  sera  possible,  pour  ne  perdre 
plus  temps,  m'advisant  incontinent  de  voslre  besoigné.  Que  si  le  Duc  de  Guyse  est 
,,;u(lt  !à,  comme  vous  dictes  qu'il  s'y  atlendoit,  luy  en  jiouriez  toucher  et  parler,  si  le 

iiotivcz  convenir. 

Le  livret  respoiisiC  à  l'escripl  des  Eslalz  plain  de  ealunipnyes,  comme  vous  savez, 
s'achèvera  en  j)eu  de  jours  d'imprimer,  duquel  vous  lerey  tenir  quelques  exemplaires, 
atiii  de  les  distribuer  par  les  moyens  que  m'escripvez  \  etc. 

l)t'|)uis  cesie  escripte  ay  receu  nultre  lettre  du  xxix  du  passage  contenant  la  plus  part 
adverlissemens,  desquelz  je  vous  mercye  et  requiers  de  continuer. 

'  V'oy.  au  >ujct  de  cet  écrit,  la  noie  plus  haut,  pp.  578  et  M6. 
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l'empereur    RODOLPHE   II    A    DON    JUAN. 

(Archives  de  la  secrélairerie  d'Éial  allemande;  Cvrrespondance  des  Empereurs,  t.  111,  fol.  58.) 

Vienne,  le  7  décembre  1577. 

Wir  siellen  gleichwol  in  keinen  Zweiffcl,  D.  L.  wcrde  unser  von  zwaitlen  Tag  dises 
ablauff'enden  Menais  Decembris  gethanes  Schreiben  und  Antworl  auf  das,  so  D.  L.  uns 
bei  dem  Ffochgebornen  unsern  und  des  Reichs  lieben  gctreuen  Marxen  von  Rye,  Marg- 
graven  zu  Varanbon,  etc.,  und  seinem  Milgesandten,  Doclor  Anthonien  Housl,  eic, 
zugeschrieben ,  und  bei  uns  durch  sy  baide  anbringen  lassen,  wol  zukommen  sein. 
Nichts  desto  weniger  aber  haben  wir  nit  umbgehen  wôllen,  D'  L.  yelzl  durch  gedachte 
Ire  Gesandten,  desselben  unsers  vorii-'en  Schreibens  Copi  hiemit  zu  zuschicken.  \^'as 
aber  seidihero  durch  sy  v^eitter  bei  uns  gesuecht  worden,  und  ïnen  darauf  fur  schrifTi- 
liehe  Antworten  ervolgr,  das  wirdet  D.  L.  von  Inen  selbst  vernemen,  und  solle  D.  L. 
wie  auch  der  Durchleuchtigist,  unser  freimdlicher  lieberVelter,  Schwager  und  Brueder, 
der  Khùnig  zu  Hispanien,  etc..  es  unz^eiffenlich  darffir  halten,  dass  gleieh  wie  wir 
uns  der  vilfàltigen,  nechsien  Bluets  und  anderer  Vcrwandlnuss,  damit  wir  S'  L.  zuge- 
than,  zuerinnern  wissen,  und  dieselb  yederzeil,  wie  biliich  vor  Augen  haben,  also  wir 
auch  nicht  gern  Ichts,  so  S'  L.  zu  Freundtsehaffi  und  Guelem  kommen,  und  unsers 
tragenden  Kayserlichen  Ampis  und  Gepûr  halben,  uns  unverweissiich  sein  môchle  nit 
gern  underlassen  wolien. 

Des  trostlichen  und  genziichen  Versehens  S'  des  Khûnigs,  so  wol  auch  D'  L.  werden 
uns  in  dem,  darinn  wirdasselb  unser  Kayserlich  Ampl  und  GepùrinOEchlung  zu  haben 
nit  umbgehn  konnen  in  Lnguettem  nit  verdencken;  sonnder  dieweil  ye  dem  yelzigen 
besehvverliehen  W  esen  Raih  zuschaffen  kain  fùrlràglieher  und  hailsamer  Milll  zu  lin- 
den  ist,  als  die  vorstehende  fernere  gùetliehe  Lnderhandiung  und  V^ergleichung  sich 
in  dieselb  vorigen  unsern  treuherzigen  Vermahnungen  nach,  also  schieken,  unnd 
dieweil  dissfalls  an  D'  L.  nit  das  wenigste  gelegen,  bei  dem  Khùnig  die  Sachen  dahin 
richten,  damil  der  gev^ûnscht  Effecl  soleher  Lnderhandiung,  so  wol  zu  S'  L.  selbst, 
als  dero  hochangefochtenen  Nider  Burgundischen  Lande,  auch  dem  Heiligen  Reich, 
und  gemainer  Christenhail  zum  Besten,  wurcklich  unnd  vollig  ervolgen   moge  :  so 

*  Le  prévôté  de  Recoignc,  comprise  dans  le  pays  de  Liège. 
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Nvir  D'  L  hiemii  /u  iVrnerer  Antworl  nil  iinveimeldet  lassen  woiten,  nnnd  seindl  dcr- 
.elbrn  mi  frenndlli.Lein  nnd  gnedigem  \\illen  wol  zugelhan. 


ccxxv. 


DON    JLAN    A    MAXIMILIEN    DE    LONGUEVAL  ,    S^    DE    VAUX. 

(Archives  de  l'audience,  correspondance  lie  Don  Juaa.) 


Luxembourg,  le  15  décembre   1577. 

Vous  \ou>  debxcz  .-oincnir  (jiie,  dois  qui;  me  feiles  entendre  que  le  Roy  de  France 
ne  \ouloil  m'aceorder  de  prendre  en  service  les  irouppes  françoises,  que  le  Conie 
Charles  de  Manslell  m'avoit  offert,  je  vous  donnoiz  charge  de  Tasseurer  que  je  luy 
("Slois  tant  idVcclionné  serviteur,  que  nullement  le  vouldrois  mescontenter,  el  les  oflices 
(juc,  en  ecste  mesnie  conformité,  avez  laiit  vers  ledicl  Conte  de  Mansfelt,  afni  qu'il  se 
dêsi'sia.>l  de  la  levée  desdicts  gens.  Nonobstant  quoy,  estant  adverty  qu'il   pcrsistoit  à 
hulicle  le\ée  ou  pour  le  moins  que  lesdicls  gens  de  guère  eslans  assamblez  faisionl 
.iiflienlté  de  se  séparer,  j'envoyay  vers  eulx  le  S^  de  Rossignol  «,  aveeci  charge  expresse 
de  leur  déclarer  (jue  nullement  n'estois  d'intention  les  avoir,  voires  ny  souffrir  qu'ilz 
s'approchent  de  m(>v,  veu  (jue  le  Roy  leur  maislre  ne  le  désiroit,  auquel  ne  voulois  des- 
plaire en   façon  que  ce  fût.   Et  de  faiet  ledict  de  Rossignol  estant  en  chemin  et  party 
d'icv,  j'euz  advertissement  que  lesdietes  trouppes  s'estiont  avanchées,  contre  mon  vou- 
loir' (il  eese  duché,  du  rostel  de  Monimédy  et  es  environs,  mesmes  que  entre  eulx  se 
o\(ut  des  biuilz  esiranges,  avecq  menasses  (jue  si  Ton  ne  les  prenoit  en  service,  de  faire 
du  mal,  si  comme  de  faire  (|uelque  invasion  en  eediet  pays  contre  moy,  ou  bien  de  se 
renger  du  co>lel  des  ennemis,  qui  me  meut  de  rapeller  ledict  S'  de  Rossignol,  sans  le 
laisser  passer  plus  avant.  El  pour  l'importance  du  faict  el  ne  vouloir  faire  contre  la 
volonté  dudicl  Roy,  je  me  suis  Irouvé  en  la  perplexité  que  vous  povez  considérer, 
si  je  venois  à  recevoir  lesdicls  gens  en  service,  et  d'aultre,  considérant  les  maulx  que  me 
pourroit  venir,  si  une  telle  trouppe  à  ce  commenchement  s'alla  joindre  aux  ennemis. 
I/aiant  mis  en  délibération  de  conseil,  et  me  trouvant  forcé  de  m'en  servir  afin  de 

'  Jean  de  Novelles,  s'  de  Rossignol. 
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n'esire  endomagé  deulx,  jespére  (pour  nesire  le  désir  ny  Nolunlé  dudicl  S^  Roy  qm- 
cela  ce  face  pour  l'amitié  qu'il  porte  el  doibi  à  S.  M.),  il  me  tiendra  plustost  pour  excusé 
d'avoir  retemi  lesdietes  irouppes,veu  que  suis  constrainct  le  faire,  oires  que  ne  veurlle 
que  non  aultremerit.  Ce  que  luy  représenierez  bien  au  long  de  ma  part,  y  adjoustant 
touties  les  raisons  que  saurez  adviser,  divisant  à  la  matière  et  propres  pour  impélrer  de 
luy  son  consentement;  dont  le  requérerez  avec(j  toute  la  cinleur  que  faire  pourrez: 
donnant  à  ent'Midre  le  mesme  à  ccidx  de  son  conseil  que  trouverez  convenir,  afin  d'y 
tant  mieuK  convenir.  Va  comme  j'escrip/  audict  S^  Hoy  en  la  mesme  conformité,  cy- 
joinct  va  Ci>|»ie  de  ma  lellrc.  Et  si  y  irouverez  trenie  exem|)laires,  lesquelz  distribuerez 
el  envoyerez  la  pari  où  mieulx  trouverez  convenir  et  par  les  voyes,  dont  m'avez  aultres- 
lois  eseript. 


CCXXVI. 


DON    .11  A\    A    MAXIMILIEN    DE    LONGIEVAL,    S'     DE    VAUX. 


(Art'liivc.>  df  r.iuiiiciice,  f(»ni>i»oiidaiiLV  dt*  Iktn  Juan) 


Sans  date. 

Je\ou>  tiens  mémoralif,  (  omme  doies .   lors  que  nous  fisies  entendre  que  le   Roy 
rres-Chreslien  ne  vouloit  nous  accorder  de  prendre  en  service  les  troupes  françoises, 
(|ue  nous  axoii  offert  le  Conte  Charles  de  Mansfell,  vous  avons  donné  charge  d'asseurer 
audict  S^  Roy  que  luy  estions  lanl  affectionné  el  amys,  que  nullem(nt  voulions  le  mes- 
eontenler,  mesmes  vous  seavés  les  offices  qu'en  (estes  conformité  avés  faicl  de  nosfrc 
|)art  d'envers  ledict  Conte  Charles,  aflin  que  il  désistai  de  la  levée  desdicis  gens,  oulire 
(]uoy  comme  estions  ad\erly  (]ue,  nonobtnnt  ce,  il  persistoil  à  ladicte  levéi',  ou  pour  le 
moins  (jue  ses  gens  de  guerre  e>lans  assamblés,  faisoient  difficulté  de  se  séparer,  avions 
les  joins  [)assées  député  pour   aller  sers   c  ulz  le  S'  de   Rossignol,  avecques  charge 
expresse  de  leur  déclaier  que  nullemeni  estions  en  intention  de  les  avoir,  voires,  ni 
souffrir  qu'il/  se  approchassent  vers  nous,  veu  la  contraire  volunté  de  leur  Roy,  à 
la(]uclle  nous  ne  voulons  contrevenir,  en  sorte  que  ce  fuesl.  El  de  faicl  ledict  de  Rossi- 
gnol estoit  desjà  audict  effeci  pnrty  d'icy,  (ptant  fusmes  adverlys  que  lesdicles  troupes 
s'estoieni  advaneés,  contre  nostre  vouloir,  d'entrer  en  eesie  duché  du  coslé  de  Mom- 
méd\  et  es  environs,  mesmes  (ju'enlre  eulz  se  o\oint  des  hruicls  esiranges,  menassans 
'  Tome  M.  76 
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divers  11  grans  inconvénirns,  en  eas  (jne  on  ne  les  recevoit  en  service,  ou  qirilz  femmi 
,k'  par  eulz  (jiul.iue  invasion  de  deehà  eonlre  nous,  ou  se  rongeront  du  costé  de  nous 
.■iinenMS,(n.e  estants  cliose  de  notable  importance,  nous  a  tenu  el  lient  en  la  perplexii«'> 
(jue  scauiés .  onsidérer;  car  nous  ne  vouldrions  nullrmenl  déplaire  en  la  moirdre  chose 
du  monde  au  Roy  Très-Chreslien,  trouvans  d'aultrc  part  que,  contre  nostre  gré,  il  est 
force  de  le  faire  pour  éviter  si  grans  inconvéniens  et  dont  en  ses  cornniencemens  samble 
(jue  dépend  grande  parlye  des  succès  de  nous  allaires.  Car  si  une  troupe  telle  nous 
invahoil  du  costé  declià,  ou  se  joindoit  aulx  ennemis,  ilz  seroinl  facilement  si  forts,  (|ue 
ilz  auroint  moxen  de  nous  endommaiger,  à  certes  qu'espérons  n'estre  le  désir  ni  volunlé 
dudMt  S^  Roy,  ains  que  pour  Tamilyé  qu'il  porte  et  doibl  à  S.  .M.,  il  serai  plustost  servy 
dc"  nous  (xcuserde  la  prinse  desdictes  troupes,  veu  (ju'ilz  nous  contraingdenl  de  les 
recevoir  ores  que  nous  voulons  que  luy  représenlerés  bien  au  loing  de  nostre  part,  y 
Hdjoustani  toutes  aulires  raisons  (jue  sçaurés  adviser  duysants  à  la  matière  et  propres 
pour  impétrer  de  luy  le  consentement,  dont  luy  ferés  prière  av(  eques  toute  la  chaleur 
que  faire  f.ourés,  donnant  à  entendre  le  mesme  à  ceulx  de  son  conseil  que  vous  irou- 
verés  convenir,  afliîi  de  tant  rnieulx  y  parvenir. 


CCXXVII. 


DON  JUAN  A  HENRI  III,  ROI  DE  FRANCE. 


Archi\P'^    i!f    l'aiulioiice,    corrPS[)on(iaiiCt'    lic    Don    Juan.) 


Luxembourg,  le   IS  décembre  lî>77. 

Suyvant  la  responce  (jue  V.  M.  avoil  laict  au  S'  de  Vaulx  de  non  vouloir  permettr<- 
et  donner  licence  aux  irouppes  du  Conte  Charles  de  Mansfell  de  venir  servir  pardee:),  il 
m'estoii  (iéurminé  el  résolu  de  ne  les  admettre,  ny  recevoir  en  service,  et  ainsi  que 
jVstois  pour  (uVn  défaire  honncslement.  El  desjà  a  vois  envo\é  personnaige  pour  le 
mercier  de  ma  part,  icelles  trouppes  estiont  si  avanchées  dedens  ce  pays,  que  j'en  fuz 
bien  esnu  rveillé.  El  comme  ilz  aviont  le  venl  de  mon  intention  el  teniont  propos  de 
plustost  aller  servir  aux  Estatz,  prévoiani  le  mal  que  pourroit  advenir  de  les  licencier 
icy,  Cl  craindani  en  leur  donnant  mescontenlement  (comme  soldats  ne  cherchent  que 
veoir  guerre  et  gain),  qu'ilz  ne  s'allassent  joindre  ausdictz  Estatz,  el  que  il  fusse  esié 
»l'auian(  aiïoibly  et  eulx  renforcez,  je  suis  este  forcé  el  constraint  les  retenir  en  service; 
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esjtérant  que  \.  M,  ce  considéré,  ne  le  stura  trouver  sinon  ires  bon.  Ce  (|ue  je  vous 
suj)plie  vouloir  faire,  el  me  uiander  ung  mot  de  son  consentement  pour  ma  satisfaction, 
aliendu  que  eeey  est  pour  le  bien  de  ces  pays  et  conservation  de  ces  Estatz  du  Roy, 
mon  Seigneur,  (jui  en  cas  semblable  seroii  ayse  (jue  se  osa  le  mesme  en  son  endroict, 
<'t  me  remettanl  à  ce  que  lediet  S'  de  Vaidx  lu\  dira  d'aNanlaige  sur  ce  faict. 


CCXXVIII. 


MAXIMILIEN    DE    lONGUEVAE,    S'     DE    VAUX,    A    DON    JUAN. 


Sri  lu  v-  il<' 


:iii(li<Mio>' .  (  nrir-|inii.i;tn' o  lic  Don  .liinn.l 


Paris,   le   IS  décembre    1577. 

.jay  veu  i)ar  la  lettre,  (pi'il  a  pleusi  à  V.  A.  m'eserire  du  vir  de  ce  mois,  les  deux 
poinc'lz  sur  lesquelz  elle  me  commande  faire  vous  del)voirs  et  bons  oflices  vers 
EL.  MM.  T. -C,  tant  pour  ne  permeetre  que  auleuns  capitaines  et  soldatz  de  leur 
royaume  vove  au  service  des  Estatz,  el  (juc  de  ceux  quy  yronl  en  soit  faict  chastoy, 
comme  au>sN  pour  accorder  ce  passaige  libre  i\cs  vivres  pour  le  camp  de  S.  \E  el(le 
\  .  A.,  sur  lequel  j'ay  desjà  auliref(»is  pai  lé  el  laict  entendre  à  \.  A.  ce  que  j'avois  faict, 
cl  lesdietes  diflieultés  que  sy  estiont  retrouvées,  principalement  pour  les  grains,  à  cause 
do  la  chereté  depuis  survenue.  .Mai^  j'espère  que  pour  ceux,  que  viendront  de  Lorrawie, 
le  passaiue  s.-ra  donné;  et  ne  fauldray  le  demander  à  la  première  audience  au  regard 
de  l'aultre  poinct.  Je  l'ay  aus.y  plusieurs  fuis  remouvtres  à  EL.  MM.  en  la  conformité 
(jue  V.  A.  désire  et  commande,  et  eoniinuray  de  mesme  eneoires,  que  jusques  à  cette 
heure  je  n'entende  quy  soient  pa><és  nci?  là  iiens  crimi-ortance. 

Ouont  à  la  lettre  que  V.  A.  escrivoyt  au  Roy  Très-Clirestien,  Iun  faisant  entendre  le 
n.crcliimeï.t  qu'elle  avoii  faict  au  Comte  Charles  de  Mansfeli  de  se  servir  des  Irouppes 
fi  ni.ehoi<es  (jUc  debviont  marcher  soubz  sa  charge,  pour  les  causes  reprinses  en  ladiele 
l.iire  plus  au  long,  je  ne  Vus  encoire  présenté,  jusques  que  V.  A.  me  mandera  plus 
usseuiénienl  la  résolluiion  dernière  (|u'elle  aura  prins  .ur  ce  faict,  .jUC  suis  aitetidanl 
.riicure  a  auhre,  pourlout  d'un  coup  faire  tous  ces  debvoirs  el  ollices  par  ensamble. 
1!  N  ;,  (|uehiue  apparence  qu<-  EL.  MM.  T.-C,  av.rq  loul  la  Court,  s'enchemineronl 
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vor<  nUn<  MOU.  n  passer  le  r.sl.  de  leur  Nver,  el  fussent  parlis  plusiosl:  mois  Mo^^^ 
(rère  .lu'uoy,  a  désire  .pie  lediel  parlen.eut  se  retarde,  à  e(>  (jue  l'on  d.et.  L  on  pe..se 
,„,  l.d.ei  vouHge  se  (aie!  pour  laire  advaneher  le  Prince  de  Biarn.  el  luy  donmr 
on.a^io.i  de  s-approeher  et  asseurer  el  que  la  Hoyne-nière  ne  doiht  aller  (rouver  et  luy 

'"ï'r  KuN  Tre^-Chreslien  laiel  assiéger  unj>  clia>teau  par  quciqiies  eompaignies,  où  s.M 
.rl.re  ung  quy  esloil  grand  mignon  du  Prinee  de  Biarn  ,  nonnné  le  S'  de  Farvacques, 
nue  je  pen.ois  dcbvoir  aller  en  Flandres.  I.e  niesnie  se  feicl  ces  jours  passes  allendroin 
lun.'  aulne  nonin.e  le  Baro.i  de  Diltoau,  quy  s'est  esehappé  du  lieu  où  1  on  le  penso.t 


(i  ti 1 1^ 

unir  enserre. 


Le  V  ,1e  Noue  ',  «lue  lediet  Mons%  frère  du  \\o^,'a^oh  envoyé  tenir  le  lilz  de  Mon^'  de 
LalainiiM.r  \v<  fons,  doiht  esire  de  retour  iey  ce  soir.  L'on  saura  de  son  vouuge  ce  (|U.' 

"  ]•!!!" Ncu   le  r.-cril  de  HenrN  Bellin  respon>ils  au  discours  que  les  Estât/.  <  n(   laiel, 
.jur  ,ne  cnienlr  assés  bie.i,  H  se  va  imprimant  après  y  avoir  adjousté  ce  que  me  sem- 

'jviivou' el.N-jo.nrt  à  \  .  A.  la  eopp.e  de  la  provision  de  l'abbaye  de  S'-Vaast  laiete 
au   prye.n,  que  pour  eongnoisire  ses  bor.nes  qualités  luy  va.ddroiel  mieux  estre  la.el 

•'  T(''su.diel  S^  .le  Farvacques  est  aussi  charge  d'avoir  voullu  eonseillier  au  Due 
dWIlenchon  chose  que  LL  MM.  n'ont  tnuvé  bonne.  Le  mesme  fut  cau>e  que  ledicl 
|>r-iiic«  de  Biarn  se  relire  de  ccsie  Court. 

.  François  .lo  La  Noue,  dit  Bras  .le  For,  capitaine  français,  huguenot,  servit  aux  Pays-Bas.  11  ap- 
partenait a  une  famille  noble  de  Brelaj^ne,  naquit  en  «551  dans  les  environs  de  Nantes,  et  mourut  le 
4  août  15SM.  Sa  correspondance  a  été  lubliée  par  M.  Kr.Rvv>  de  Volkaebseeke.  Gand,  1854,  .n-^^ 
Vnv.  au^^i  Amyra^t,   Vte  </r  F.  t/e  La  N' U".  Leiden  ,  If.H. 
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MAXIMILIEN    DE    LONGIEVAL,    s'     DE    VAIX  ,    A     DON    JUAN. 


A!fliive<  fie  l'andieiM-.',  cines|iniHl:ine.'  .i«»  Don  Juan  ) 


Paris,   le  ^2'2  ilécemhre    1N77. 

J'ay  receu,  par  le  S^  Don  Alonse  de  Soltomayor  ',  la  lettre  .pi  il  a  plu  à  V.  A.  me>- 
rrire  du  xvi''  de  ce  mois,  et  veu  en  ieelle  bien  parlieulièremenl  les  caus.s  el  raisons 
,,nv  le  ont  meu  el  contrainel  de  r.'cevoir  les  trouppes  franchoises,  en>amble  ce  qu  .Ile 
enV^crit  à  S.  M.  T.-C,  et  de  la  sorte  qu'elle  me  commande  luy  faire  entendre.  A  quoy 
je  ne  feray  faulle  a  la  première  ocasionque  pourray  avoir  audience.  Ft  comn.e  elle  ne 
M- donne  ordinairement  au  jour  .p.e  l'on  la  demande,  eusse  désiré  cependant  .,u  il  .ull 
pieu  à  V.  A.  donner  quelque  chang.'meut  à  la  lettre  qu'elle  escril  au  susdiet  Hoy,  en  ce 
que  t..uehe  av.)ir  esté  conslrainct  et  force  recevoir  lesdictes  trouppes,  .-..nlorme  a  une 
minutie  que  j'.nvoye  chv-joincte,  qu'elle  ne  pourra  renN.yer  incontinent,  sy  luy  plaint, 
aflin  que  eesle  naration,  de  laquelle  je  congiu.is  ung  petit  l'humeur,  ne  >e  attribue  plus 
.n.'elle  f.e  doibl  de  ceste  eonslrainele  force  et  m.  i.aches  mentionnées  en  lad.cle  hure, 
ouv  n'est  Hussv  besoing  descuvrir  el  monslrer  ^i  claircmenl  ny  s'en  tant  ayder  p.mr 
excuses,  se  souvenant  à  V.  A.  .|ue    luy  ay  aultrefois  escril  de  l'asseuranee  quel  on 
„,-avoil' donné   que   ledicl   Boy    ne   trouvcrroit   maulvais    que   V.  A.    reçut   lesdictes 
trouppes.  Et  espérant  avoir  ehy-dessus  bien  tosl  responce  de  V.  A.,  diiïéreray  jusques 

lors  ladiete  au.lience. 

J'ay  receu  les  xmi  exemplaires  que  V.  A.  m'a  envoyé,  ensamble  ung  pacquet  pour  le 
S'  .le'Gastel,  qt.e  je  liens  suyvanl  «lue  lay  escril  désjà  à  V.  A.,  sera  arrive  vers  elle. 

•   Aionso  de  Solon.ayor,  né  à  Trujillu,  du  Conseille  de  guerre,  etc..  n.ort  à  Madrid  en  1610.  Voy. 
<a  notice  dans  les  Document  os  iiu-dUos,  t.  LXXIV,  p.  5/y. 
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G.    n'OYENBRUGGE,    DIT    DE    DURAS,    A    DON    JUAN. 


(Archives  df  l'audience,  liasse  Ibo.) 


Bouillon,  le  '2:2  décembre   1S77. 

(onime  M'  le  Kév.  111'"'=  Prince  de  Liéiie,  Due  de  Biiillon,  estime  avoir  cesle  faveur 
^le  S  M.  (•  et  de  V.  A.  que  ses  terres,  pays  et  contrées  seroint  et  deveroinl  eslre  sup- 
poriées  de  ces  reitres  qui  iilec  ont  prins  quartier  en  ceste  frontière,  appovrissant  du 
,o.it  le  povre  peuple,  qui  ne  prend!  iclii  sa  nourriture  que  des  aveines,  et  aianl  brullé 
vK  maisons  tant  à  Bertrv  que  à  Assenoy,  villaiges  dépendant  de  n)on  oflice,  en  cesle 
.ons.déralion  et  des  services  (juc  S.  M.  at  recheu  de  Sadicte  G.  U.  et  I.,  et  en  cesle  son 
duché  de  Buillon,  meismemcnt  du  temps  de  mon  office  et  gouvernement,  quant  der- 
lurrenicnt  le  Conte  Lodewick  ',  aianl  sa  cavaillerie  preste,  attendit  que  après  trois  nulle 
l.aïquehus^iers  francl.ois,   le  jour  quant  descendit  et  arrivai  sur  Mastriclit  pour  sur- 
prendre les  Pavs-Bas,  lors  dépourv.>ux  de  gens  de  guerre,  estant  tous  en  Hollande  ei 
Zrchuule,  desquels  François  les  chielfs  et  officiers  furent  cy  retenus  et  renvovés  et  :. 
ruK  tous  fermé  le  passaige,  aianl  empriiis  de  passer  par  la  duché  de  BuiUon,  de  sorK 
,,1,.  ct-luv  service  al  retardé  cl  empesché  l'enterprinse  dudict  Conte,  n'ay  sceu  ohmelUr 
(ir  .uppliér  V.  \.  (lu'ii  plaise  à  icelle  ordonner  et  commander  à  >r  de  llausenbouich  et 
auhres  doresnavant  ne  prendre  cl  donner  quartier  en  la  duché  de  Buillon  et  prévole  d.- 
Hcboi'-ncv  ',  (pii  est  un^  petit  pays  reculé  cl  entièrement  hors  passaige,  enimy  des  forel> 
et  de  bois'  pays,  le  plus^slérille  et  povre  de  t(Ui>  les  Pays-Bas,  et  faire  fairre  la  raison  do 
, dires  qui  ont  commis  .e^i.  fauhe,  et  ordonner  de  récompenser  les  povres  gens  de  leur 
duiiiinaïuc,  qui  ont  perdu  loul  leur  avoir  .  t  ne  schaivenl   où  habiter.  Ne  fei  double,  ce 
!,,-nnt.  que  S.  G.  K  et  I.  en  reehepveral  de  V.  A.  granl  conlenlement,  en  oultre  icelle 
l.r.i  .ruvre  i-iiniable  et  méritoire  envers  Dieu,  et  obligera!  les  povres  gens  cl  moy  pnei 
incessamenl  i-our  \.  A.  eon-erver  (i  donner  à  icelle. 

*  Le  comte  l.oui--  dr  Na>sau,  freir  du  Taritiirnc 
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A.^cLAis  (Marchands),  490,535. 

Anglais  (Rebelles),  524. 

Anglais  (Soldats),  81,  557,  5h'0. 
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ARDENOiS,  66. 

Ardi.^guelli,  321. 
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Arhehf.>ts  DES  États  de  Rrabant,423. 
Ar-ve«ents  DES  villages,  129. 
Armements  en  France,  179. 
Armements  HAiuriiES,  580. 
Arbengal,  66. 
Armenteros,  135. 
Ariistice,  116,487,  499. 
AR.>nEn,351,  362. 
Arnbe»  (Le  quartier  d'),  562. 
Aragon  (*nned'),  107. 
Arras.  17,  18,  ICI,  155,  164,  225,  565,  383,  422,  476, 

493,495,344,588. 
Arras  (Ceux  d')  520. 
Arras  (L'évêché  d'),  117,  119. 
ARRAs(L'«'vé(|ucd'),  501,  505.  Voir  aussi  Moulart. 
Arras  (Le  gouvernement  d'),  212. 
Arras  (Prébende  à),  2i. 
Arretio  (Paul  de).  318. 
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Artois,  12,41,68,145,57.5,481,482,495,  581,584, 
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Artois  (Les  de|iutés  d'),  155. 
AsscHE,48. 
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AssoNLbviLiE(M'^  il'j,  7,  11.  12,  15,  30.  31,56,57,59, 
60,  65,  66,  72,  85,  89,  92,  97,  102,  108,  122,  141, 
158,169,192,204.220. 

Ath,59,  151,409,470,544. 

ATTAQUrSIlE   LA   FraNCE  CONTRE  LES  PaVS-BaS,  92. 

AuBiGNT  (Le  Baron  d').  Voir  Lens  (Gilles  de). 

ACBLAIX,  19. 

AucsBOURC,  184,  280,  286,  506,  328,  515,  542. 
AuGSBocKG  (La  confe.ssion  d'),  161,  291 . 
Auguste,  «lecteur  de  Saxe,  294. 
Au.(iALE  (M'd'),  578,  579. 

AUSTRCWEEl,  145. 

.Autriche,  92. 

AuTBicBt  (La  maison  d'),  569,  596. 

Autriche  (Archiducs  d'),  72.  Voir  aussi  Albert^  André 

et  Malhias. 
ADXi(Le  Baron  d'),  481. 
Aversion  des  Espagnol.s,  180. 
Avesnes,  15'J. 

AvESNEs(Le  gouverneur  d'),  550 
Avignon,  229. 
Atala  (Martind'),  560,  376. 
AïAMOHTE  (Le  Marquis  d'),  29,  41,  47,  243,  248,  249. 

264,266. 
AT!«EBicus(Le  frère  Pierre),  14. 
AvTA  (Buchoah),  110. 
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Backer  (L'avocat  de),  116. 
Bailledl  (Adrien  de),  159. 


Bale,92. 
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Harc\ise,  frnuvorneur  tl'IlavrincouM,  13^. 

B»KR\R1E,  S,ô-0. 

lURBks^kx  (I.aohanoinesse  de),  123. 
lî»RCELOf.E,  25o,  271,  321. 
n\RRE  (r«r(iiiiaii(!  île  la\581. 

BvsioGiE,oÛ9,ol'2à  nl.t,559. 

Batul.f.  .-ntro  des  Chevau -légers  ei  des  Wallons. 

li). 
B^ruLit  ei.tre  Louvain et Tirlemont,  146. 

B^TToni.li.Sl.  90,  101. 

Bu  >iE  ir.laude  do  la),  archevêque  de  Resançon,32, 33. 

1  HO,  3-26. 
Bivvis.  123 

IUte  ;.ln>st'  de),  1T,  33,  37,  78,  79,  97. 
iuvitRE  Voir  Guiilaumeci  Albert. 
lUvRNE^LeFMiiicede),  CO-2. 
Bi;\ii'jRi  iPhilii^pe  de).  493. 
i'.KunoNTiM'-de),  42,  i3. 

lîK *L^ Ai>.  3r)j. 

BEERSf.nM' iie),35i.  Voir  aussi  Wilthem. 
i;,LLEFEîutHE(M'-d. 0,168,  173,179,182,184. 
I;kllkfomai>e  (Leini.'ur  de).  \o\r  St-Maurice 

li!  1  ti>  (Henri).  6  )ô, 

]:<  M.1M.TII   I.e  'locieiir),  87,  88. 

B:  IUM.KVILLE   ET  S0>-  FRERE     '206. 

BERCir.uilliunus  r.omle(le),64. 

iSi.Rî.f  !'.  ^c,  270. 

!!>  ni.uv-  (i.f  M  iiqins  de,,,  301. 

Hf.RG-  p-Zou^.  13,  189,  Ôi2,  548,  582,  383.  427,  4o4, 
456,  463. 

i!ERf.'i>i'M  (Ciiar!.'>.  Comte  de),  0,  10,  20,  27,  30, 
34.  58,  5'J,  40,  43,  33,  37,  .39,  62,  65,  78,  79,  83, 
90,  97,  98,  100,  1-J2,  123,  125,  Hl,  142,  147,  149, 
159,  16.),  191.  204,  211),  ■2\:^.  r,.-:i,  .3-30,  357,  448, 
483,  497. 


BtBr.\T!iio:HT  (Claude  dt'\  .S''  de  Haute|)enuc,  167,448, 

497. 
Berhtmomt  (Kloreut  de),  S'  de  FieTon,  157, 161,205, 

337,  341 ,  558,  448,  460,  462. 
Berlat-mo.m  (Gilles  de),  S^  d'Hierges,  15,   37,  129, 

149,  157,  109,  212,  257,  242,  554,  551,  333,  561, 

398,  399,  400,  404,  412  à  414,  454,  474,  497,  499, 

504,  550,531,504. 
Berlatsoîit  (Lanceiot  de),  Comte  de  Meglieai,  129, 

134.  142,  158,599,425,447,448,489,  495,497. 
Berlat.iio>t  (Louis),  archevêque  de  Cambrai,  27,  33, 

95,108,110,  125,  158,164,208,267,  271. 
Berx,92. 
Berry,  67. 

Berselle  ou  Beersel.  Voir  Beersel  et  Wittfiem. 
Bertt,  40,  122,141,374. 
Besa.-<ço.x,  78,  84, 97, 175,  276,  294,  529,  381. 
BESAjrço  (L'archevêque  de).  Voir  Baume. 
Bevere  (Pierre  de),  ou  Van  Bevere,  140. 
BtTs  (Gilles),  9.  ^ 

Biens  ecclésiastiqdes,  528. 
Bie:<s  d'églises  et  de  mohastèkes,  152. 
BiLLY  (Le  S-^  de).  Voir  Roblvs. 
BijoLx,  16,37. 
BiRAGo  ou  BiRACUE  (René  de),  chancelier  et  garde  des 

sceaux,  53,  579. 
RiRO!<  (Le  maréchal  de).  Voir  Gontaut. 
BisiG^ASo  (Le  Prince  de).  Voir  Sa7}scverino. 
BLAïSKRE(Jeaude),  194,  209. 
Blanche  (La  IleiLc).  Voir  Elisabeth  d'Autriche. 
Blamke>rehg, 151. 
l{LioiL(LeS'-de),  22. 
Bloier,  130. 
Blois,  196,  318. 
BLois(Les  Etais  de),  192. 
Blombërg  (Barbe;,  219. 
1!  L  ON DKL  (Jacques),  S' île  Cuinchy,  1  i3 
Bois(,Clierte  du),  1G4. 
BoiscHOT,  avocat  fiscal,  29,  85,  191 
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Bois-LE-I)LC  08, 169,  189,221,4^,461,462,493. 

Bois-LE-Dcjc  (Le  diocèse  de),  75.  114,216. 

Bois-le-Dlc  (M'  de).  Voir  Mets.  , 

BoisoT(Jeau\26, 130. 

BoisoT(Louis),  6, 18,  59,  99. 

Boi$ot(M»|'),18,  168. 

HoisscHOT  (Jean  de),  122,  141,  204. 

ItOKSTEL,  534. 

BoasEL,  37,  64,  331,  33^ 
BoNcoïPAGSo  (Jacques),  55. 
Bouheydeji,  224. 

BonMivET  (Le  S""  de),  Voir  GoufJ^er. 
BoNVALLOT  (Thomas),  320. 
Boom,  126,145. 
Bordeaux,  492,  585. 
Borgia  ((iharles  de),  71. 
BoRsiA  (Lmmauuel  de),  368. 
BoHciA  (Jean  de),  254. 
BoBLEicH  ou  BotRGLÉ  Voir  Cecil. 
BoscHo,  107. 

BOSBKCK,   108. 

HossuT  (M""  de).  Voir  Henin-Liétard. 
BoccBAiN  (Le  (juartier  de),  129. 

BODCHALTE,  416. 

BoucHAVE.iciE  ^M""  de),  417. 

BoDiLLOîc,386,  606. 

BooiLLon  (Le  duché  de),  604,  605. 

BootLA!HT(Le  S'du),ol9,520. 

BocL(tG>E,  71,  585. 

BoL'LoiAis,  577,  595. 

bdDRBOM  (Henri  de),  Duc  de  Vendôme,  28,  58,  80. 

Boo^bom-Ve:i DOSE  (Charles  de),  cardinal,  28,  587,578. 

Hocrgog."«e,  5,  185,  185.  193,  209,  Sl,-^,  231,  235,  280, 

296,  .314.  318, 535,  347,  447,  510. 
BoOHfiOGSE  Le  comté  de),  24.3,  282,  293,  509. 
Bookgocne  (Lettres  de),  250. 
BoDRGufiNE  (La  noblesse  de),  491.  ,^ 

BocRGoG!iE(Les  ordonnances  de),  209. 
Bi>LRGOG\E  (Jean  de),  175. 

ToMt  VI. 


BouRGoiGNONs  (Soldats,  282,  568,  537. 
BoLR?io?iviLLE  (Oudart  de).  S''  de  Câpres,  205,  212, 

520,  489. 
BocRSE,  595. 
Boussc,  406. 

Botssn  (M'  de  .  Voir  Hennin-Liétard. 
BovE.^BERG  fArnould  de),  362. 
Braba>ço.'«s,  12,  67   73. 
Braba?it,  40,  194,  358,  539,  401,  403,  404,  423,  424, 

428,  447,  449,  530. 
Bhabant  Les  abbés  et  les  abbayes  du),  1,  82,  91,  117, 
210,  211. 

Braba.1t (Ceux  de),  193. 

Bhabast  (Chancellerie  de),  496,  510. 

Bbabaut  (Le  drossart  de),  90. 

Brabast  (Le  grand-bailli  de),  421. 

BRABA?iT(Le  plat  pays  de),  189. 

Braba<«t  (Ruine  du),  170. 

BRABA^(T(Les  villes  de),  127. 

Braixe,  476. 

Brai.ie-l'Allei;,51. 

Bra.ici»  (Lucie),  226. 

Brandebourg  (L'électeur  de),  15,  72,  204. 

Bras  de  Fer,  206.  Voir  aussi  Noue  (Francis  de  la) 

Bhayo>  de  Bres  (Gui),  153. 

BRbDA,85,  189,  212,355,356,  360,  376,  491. 

Breda  (Les  négociations  de),  37,  56, 342. 

Brede.xraad,  589. 

Bredebode  (Renaud  de),  15. 

Brème,  531.  ' . 

Bres  (Gui  de).  Voir  firayon. 

BREsiLLE(Le  lilsde),  191. 

Breslau,  539. 

B RETOUT,  .371- 

Bheucel,  conseiller  au  Conseil  de  Brabaul,  148.       ^ 
Bbiarde  (Nicolas  de),  409. 

Brias  (Jacques  II  de),  139.  .    ,,  , 

Brie.  384.  »,    .(  j 

Briel  33.  63. 
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Brike-Gaillart,  589. 

BRi«ED(Gui  de),  134 

Bbissac  (Le  S"-  de),  40. 

BniTiJOU  Brictii  (Le  doyen),  2.'.  2i,  IriS. 

Brocwaeit  (Pierre),  460. 

Hrocwebshaveji,  ol ,  456. 

HacsES,  5-20,  409, 416, 417,  555,  581,  58S. 

Bnn6Es(Ceux  de),  129. 

BRD6Bs(L'eTêché  de),  91 . 

BRDeES{LVvêque  de),  320,  409,  381. 

Bhcges  (Le  magistral  de),  370. 

Bru>e.\berg,  393. 

Bruxelles,  21,-26,  3-2,  58,39,  40,  48,32,  121, 122, 126, 
128  à  130,  152,  133,  157, 147,  150,  156,  160,164, 
Î69,  179,  180,  187,  194,  218,  222,  228,  251,  958, 
259,  547,  594,  401,  419,  i24,  427,  457,  4-59,  442. 
448.  467,  468,  476,  489,  300,  321,  550,  535,  Îi54. 
563,  566,  568,  .^80,  586,  587,  590  à  592. 


Bruxelles  (L'ammaii  de),  126. 

Bruxelles  (Le  bourgmestre  de),  191. 

Bruxelles  (Le  canal  de),  145. 

Bruxelles  (Ceux  de),  169, 191. 195,  210  598,  458. 

Bruxelles  (Le  pensionnaire  de),  124. 

Bruxelles  (Le  peuple  de),  158. 

Bruxelles  (Services  religieux  à),  25. 

Bruxelles  (La  situation  de),  396. 

BRUXELLEs(M''de),  489. 

Bruxellois  (Les),  51,  83. 

BcDE  (Le  pacha  de),  60. 

Bcre:*  (Le  Comte  de),   6.S,  70,  214,  255,   521,  .-?9, 

550. 
Burgt,  145, 450. 
Busbeck  (Ogier  Ghislaiii),  6. 
Bcssy  d'Asboisb  \o\t  Clermont. 
Buts  (Paul),  8. 


r.ABHF.RA  (Feroandez  de).  Comte  de  Cliinchon,  107. 
(,ABBERA  (Don  Louis  Henriquez  de),  amiraldeCaslille, 

Duc  de  Médina  de  Rio-Saco,  Gomte  de  Modica,  etc., 

25^4. 
(^ADSAîiT.  Voir  hadzand. 
Calais,  i,  5,  41,  56,  71 .  595,  492. 
(mlloo,  107,  456. 
Caltis,  86. 

(.AIARCO,   147. 

(. AMBRAT,  27,  1(»1,  125,  150,  577. 

Cambrât  (L'archevêque  de),  Voir  Berlaymont.  Louis 

Cambrât  (L'archevêché  de),  110,  166. 

Cambrât  (La  citadelle  de),  156, 178. 

Cambrât  (La  paix  de),  199. 

Cambrésis,  145,  155. 

<:amp.  168,  169. 

Campise,  67,  108,  145,  532. 

CA5DIE  (Duc  de).  Voir  Borgia. 


Castkcroix,  61,  108,  170, 189,  257,  o52. 

Capelle  (Le  fort  de),  461. 

Caprarola,  228. 

Câpres  (LeSg'  de).  Voir  Bournonville  (Oudarl  de). 

Cardinaux  (Nomination  des),  102. 

Cardoîia  (Don  Juan  de),  52,  71,  180. 

Carbara  de  Miranda  (Barthélémi),  archevêque  de 

Tolède,  105. 
Casimir,  Comte  Palatin,  5,  28,  80,  92, 101,  128,  215, 

276. 
Cassel,  416. 

Castillb  (L'amiral  de).  Voir  Cabrera. 
Castulo  (Jean  de),  66,  542. 
Cateau-Caibresis,  77,  125. 
Caihebisb   de  Medici,    10,  28,  67,   160,   161  315, 

544,  545,  372,  558,  571  à  575,  575,  577  à  579,  582, 

384,  587,  588. 
Catholiqces,  188,217,  495,  574,  580,  589. 
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Cavalerib  espagnole,  208.  Voir  aussi  Chevau-Ugers. 

Gâtas,  67,389. 

Cecii  (Guillaume),  baron  de  Burleigh,  8, 18. 

CEaieuiL,  405. 

Challut.  Voir  Galiot. 

Crambes  des  Comptes,  68. 

Chambres  des  Comptes  de  Hollande,  9,  210. 

Ch*«pa6NB,  380,  586. 

Champagret  (Jér.'me  de),  18. 

Champagnet  (Frédéric  et  Thomas).  Voir  Ferrenol 

Cbamplittb  (Le  Comte  de)  Voir  Vergy. 

Champs  (Nicolas  du),  186. 

Chappuis  (Jean),  209. 

Charité  (La),  5,  213, 

Ghablrhagnb,  J9. 

(.harlbhuht,  447. 

Charles  VllI.  Roi  de  France,  551. 

<:hable8  Quint,  41,  48.  80,  102,  287,292,  295,  296, 

515,  323.  ♦ 

«.habtres,  546 
Chateao-Rouillard  on    Remauld.     Voir  Mouchet  et 

Perrenot  {Etiennette). 
Cbateau-Thierrt,  571,  458. 
CeATE;«AT  en  GATiNAis(La  paix  de),  67,  91 . 
Chaiillon  (L'amiral  de),  565 

CHATIlLO!»-SUR-SEI!tE,  581. 

Chauïit,  417. 

Chetau-légers  51,  58,59,    54,  57,60,67,82,  125, 

126,  127,  129,  144,  145.  248,  557. 
CHtTRAix  (Le  Baron  de),  52. 
Cbimat  (Les  Princes  de),  27. 
Chiîichoki.  Voir  Cabrera. 
(  hrbtienté,  254,  545,  544,  569,  579,  595. 
Christine,    Duchesse   de   Lorraine.   Voir    Lorraine 

(M'  de). 
CicoGSA  (Jean-Audré),  506, 541,  555 
Cirée,  58. 

CiTAUKLLES.  Leur  (lémolilioii ,  561. 
CiiE.ui  (L'abbé  de),  18. 


CLiMcncB  0E  Philippe  11,276,317,520. 
Glercq,  19. 

Clergé,  parli.<an  des  Étals,  129. 
Clerboiit,  .571. 
Clèves,  64,  84,  331. 
Clèves  (Le  duc  de),  128. 
CLivEs  (Oclavien  de),  Sg' d'Hoflande,  380. 
Gletdael  (M.  de).  Voir  Del  Rio  (Anloioe). 
Clubdert.  Voir  Klundert. 

Cnoppaert  (An)ert),  conseiller  du  roi  de  Danemark. 
81 ,  m. 

COARVUJAS.  72. 

Coblence  (La  Chartreuse  à),  75. 

Cochenille,  255 

CoELS'.Pierre),  abl)€  de  Vlierbeek,  58,  124,  148. 

Cologne  (L'électeur  de),  75,  447,  467. 

CokONNA  (Marc-Antoine),  47,  208. 

Comète,  592. 

Commerce,  146. 

Commerce  dis  objets  sacré»  en  Espagne,  528. 

Commcneros  d'Espagih,  5i. 

Concile,  281. 

Concordat  DE  1548,  482. 

Conférence   entre  Don  Juan  et  le  Prince  d'Orange, 

Confiscations,  15,  68. 
Compiègne,  54.5,  584.  418. 
CONDÉ.   403, 

CoNOE  vLe  Prince  de),  107,  428,  546,  551,  565  à  365. 
371 ,  572,  577,  579, 587,  395,  417,  585. 

Co'^sEiL  d'État  en  Espagne,  11,52,  80,  130,  136,  225. 
299,  535,  526,  526,  551. 

Conseil  d'État  aux  Pats-Bas,  6,  .50,  31,  39,  46,  49, 
.53  a  56,  59,  61  à  65,  67  à  69,  74,  79,  85,  83,  89, 
92,  94,  95,  97  à  100,  108, 109,  116, 123,  125,  126, 
155,  137,  115,  145,  147,  148,  150,  151,  154,  158, 
169,  175,  191,  207,  217,  219,  222,  225,  534,  335, 
.53S,  540,  541,  342,  344,  346,  331,  352,  353,  353, 
556,  56(),  561,  565,  565,  566,  369,  573,  576.  378. 
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58-2,  583,  38-i,  386,  391,  392,  394,  39n,  398,  399. 
400,  402,405,  404,  406,  lùl,  409,411,412,  413, 
414,  415,  418,  423,  427  à  435,  457,  440,  442  à  445, 
452  à  455,  457,458,  460,  465,  464,  468,  471,  475, 
476,  478,  480,  481,  482,  484,  487,  488,  489  490, 
463  a  497,  504,  309,  511,  514,  517,  525,  526,527, 
527,  534,  336,  595. 
Co^stiL  dKtat,  Son  arresialion,    121.   Sa  mise  eu 

liberté,  394. 
Conseil  d'Artois,  480,544. 
Conseil  DE  Bbabaut,  423.  454,  459,  480. 

rONSEIL  DES  FlîlA?tCES,  55,  72. 

Conseil  he  FtA>(DRE,  115,394,445 
(;o>SEiL  »bGi'ELDre,362. 
(;0>se1l  de  gcerrb,  67,  77,  148. 
<:osseildbH*i?cai}t,  449,544. 

COMSEIL  DB   HOLLASDE,  210,504. 

Conseil  de  Nascr,  365. 

Conseil  prive,  1 1,  55,  68,  205,  224,  259. 

Conseil  des  trocbles,  53,  61 . 

Conseils  de  justice,  340,  560. 

con.sistoriaix,  61. 

CossiSToRutx  de  Hollande  et  tieZeelande,  207. 

Conspiration  contre  Don  Juan,  206,  257. 

CoBBBT,  geiililhoinnie  anglais,  8. 

CoRBIE,  587. 

(>ordeliers,  107,  58! 

Cordock  iGonsalve  de),  Duc  de  Sessa,  47. 

CoRDOur,  (Don  Jean  de),  116. 

Cornelissen  (Jacques\382. 

Cornet  (Pierre),  33,  33,  217. 

CoRocNE  Le  Comte  de  la\  254. 

<;oRSE,  329. 

CoRsiQCE,  202. 

roRTENBF.RGH,  23. 


CossÉ  (Artus  de),  585. 

Cotton  (Guillaume),  380,  407,  408,  457. 

CoccY,  417. 

CovARRCBiAS  Y  Leiva  (Dldacus),  évèque  de  Cnença, 

271.  Voir  aussi  Cucnça. 
Cracovie,  84,  101. 
Cracovie  (Le  palatin  de),  13. 
Crecqles  (Le  S'  de).  Voir  Croj/ (Eusiache  de),  171. 
Ckespin  (L'abbé  de),  405. 
Crèvecoecr  (M^  de),  579. 

Cctinari  (Scipion),  régent  provincial  de  Naples,  254. 
Crot  (Les),  217. 

Crot  (Charles-Philippe  de),  Marquis  d'Havre,  2,  5, 11 , 
51,  42,  51,  35,  78,  79,  115,116,119,120,125,125, 
1.56,  167,  171,  206,  216,  220,  224,  242,  519,  542. 
3»7,  389,  426,428,481,488,  499,501,  502,  505, 
506, 508,  51 4,  327,  580,  585. 
Croy  (Eustache),  S'  de  Grecques,  498. 
Croy  (Gérard  de),  S"-  de  Rœulx,  prévôt  de  Sl-Pierre  a 

Lille,  234. 
Croy  (Jean  de),  Comte  de  Rœulx,  31,  79,  129,282, 
320,  392,  394,399,  407,  409,  416,  417,421,445, 
435,  469,  475,  476,  48 1 ,  555,  564. 
Croy  (Philippe  de),  Duc  d'Aerschol,  31,  38,  40,  45,  56, 
57,68,78,79,81,97,100,101,108,  109,  112,125, 
1-J4,  123,  157,  147,  158,  160,  162,  163,169,180, 
199,  201,  204,  210,  214,  239,  242,  266,  320,  587. 
405,  436,  470,  474,  483,  487,  489,  490,  498,  500, 
503,  308,  324,  323,  335,  581,  383,  586,  590, 593. 
Crcpe  (LeS--  de),  477. 
Cdença  (L'évêché  de),  253,  271 . 
CcENÇA  (L'évêque  de),  389.  Voir  aussi  Covaruhias. 
CciNCY  (Le  S'  de).  Voir  Blondel. 
ÇnmGA.  Voir  Ztiniga. 
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Damait  (Nicolas),  148. 

Da.«bri'gge,  5?<5. 

Da.mhocder,  150. 

Damsart  (L'échevin),  418. 

Davville.  Voir  Montmorency  (Henri  <lf),  585 

Daneiark,  80,  90. 

Da^tiic,  205. 

Dast  (Jean  de),  363. 

Dalphiné,  583. 

Datidson  (Guillaume),  56,  57. 

Davila  (Sancho),  39,  48,  31,. ^9,  77.  106,  113,  124  à 
131,  142,  143,  147,  133,  154,  163,  180,  204,  205. 
211,  212,  215,  232,  230,  239,  242,  263,  267,  313, 
319,  394,  402,  403,  419,  428  à  430,  443,  447,  457, 
481,326,390. 

Delft,  32,63,  337. 

Del  Rio(Antoine),  24,  27,  49,  68, 141,  191,205,516. 

Dennetières,  46,  78,  97,  100. 

Députés  ou  ambassadeurs  de  l'Empire,  1 86, 1 90.  Voir 
aussi  Ambassadeurs. 

Désarïement  du  pays,  60. 

Désordres,  313. 

Destrcctioi»  dc  plat  pats,  189. 

Destucnes,  541. 

Decx- Ponts  (Le  Dec  de),  5. 

Deteuter,  61,68,  354,  413. 

Detenter  (L'évêché  de),  234 

DiiPPE,  89,  571,  418. 


Eberstein.  Voir  Oberstein. 
Echternach,  73. 
ItcicsE  (L'),  370,  409,  416,  422. 
Écoles  do«inicalks,372. 


Digues,  4G(i. 

Dijon,  5. 

DisciPLi>E  (les  troupes  du  Prince  d'Orange,  109. 

Dittbau  (Le  Baron  de),  604. 

DlXIÈKE    DENIER,   176,  214. 

Dogmatises,  224. 

DoKtLs, 99. 

Dole,  173,  179,  253,265. 

Dole  (Le  parlement  de),  277,  313,327. 

DoiFiNO,  253. 

Don  Juan.  Voir  Juan. 

Dordrecht,  63,  04,  65,  82,  131,  15l>,  337,  355 

DoRiA  (Jo  Ant),  33,  482. 

Dort  (Renier  de),  502. 

Douai,  581,. 584,  387. 

Dochiens,  584. 

DoUYRtNG,  202. 

Dresde,  294. 

Drimmelen  ou  Dru.«melen,  356,  337. 

Driutius  (Remv),  581. 

Du  Bois(Baplisle),  50,  65,  78,  79,  100,  101,  107,116. 

123,482,501,  503,320,  527. 
DucHAMP  (Le  conseiller),  32. 

DuFFEt,  143. 

DcFFtL  (Le  camp  de),  168. 
Dciveland,  11,  31,  84,  416. 
DcRKERQUK,  51.  59,  416,  492. 


Écossais,  374,  407, 

Écossais  (Soldats),  169,  170,203,  211,337,580. 

Ecosse,  240. 

E!)EGBE«,  257. 
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ÉDiT  PERPÉTUEL,  sigiié  à  Marclie,  1 K6. 

ÉGLISE   BOIAISE,  72,  150. 

Eg«o«t  (Lamoral.  Comle  d'),70,  122,205.348. 
Kg,o.t  (Comtesse  d'),  16,  70,  81,  168,  425,  456,  44H. 

Voir  aussi  Sabine  de  Bavière. 
Kgiost  (Otloii  d'),9- 
KC10Î.T  (Philippe,  Comle  d'),  3H,  l->i.,  133,  168,  208. 

215,489,5^3,533. 
I:g«o>t  (L'iH.tel  d').  122. 

IlNDHO*  ES,  180. 

Klectbors  (Princes),  568,  596. 

Klectios  dc  roi  des  RosAiîis,  72,  75. 

Klecto,  98,  429. 

KiisABETH,  reine  d'Anglt-tem»,  4,  5,  7,  8,  9,  10,  28. 
29,  46,  49.  50,  52,  56,  62, 64,  89,  92,  103,  162,  190, 
2(»6,  230,  239,  240,  489,  524,  529,  580,  583,  585. 

Elisabeth  dAltrichk,  4,  35,36,47.  160,  163,342, 

447 
Ktits,  64,  66. 
tLTi  (Jacques  ti),  72. 

K»M*:«l'ELll)01i   .MODZO),  98. 

KïPiRE  d'Allehagse,  291. 
l  SPIRE  (Princes  de  !').  529. 
K^PRc^iTS.  176. 
K>GHiE.'i,59.  62. 

KMtBCIIE^I,  03,  1 12. 

Éper^at,  377, 3H0. 

KpifiAC  (Pierre  d'),  192.  , 

Kpinot  (Le  Prince  d').  Voir  Meliin. 

Krasso,  210. 

Krik.  de  BRl;^^^vlCk,  32,  128,  172. 

Krpe,  1  19. 

KscovEDO,  93,  110,  186,  189,193,  218,  221,232,242, 
258,311,  Ô25,  347,  349,  389,  503,  506,  .514.  524, 

525,  555. 

KsciRiAL(L),  89,  100.254. 

KsPAGHE,  4,  5,  1 1,  32,  36,  49,  52,  53,  55,  60,  67,  ti8, 
70,  71,  79,  80,  95,  99,  107, 135,  154,  160, 173,  177, 
185,  2rr2,  21 1.  212,  215,  223,  228,  231.  2.36,  238, 


240,  241,  244,  250,  263,  278,  425,  448,  488,  522, 
526, 577. 
Espagne  (La  Courd'),4i,  185,253,257. 
EsPAGîiE  (Courriers  d'),  202. 
Espagne  (Entente  avec  1'),  207. 
Espagnol  digcisé,  440,  441. 
Espagnols,  30,  39,  47,  107,  125,  127,  142,  144,  177, 

190,  196,  242,  248,  267. 
Espagnols  (Biens  cachés  des),  210. 
Espagnols  déclarés  ennemis  du  pays  149. 
Espagnols  (Exploitations  des),  271. 
Espagnols  (Haine  contre  les),  270. 
Espagnols  bdtinés,  409,  475,  490.  Voir  aussi  Mutine.s. 
Espagnols  (Soldais),  16. 40, 51,  56,  63,  72,  80,  82,  98, 
100.  108, 124,  126,  128,  130,  131,  140,  144  à  146, 
148,156  à  158,  160,162,   16.5,171,  172,175,178, 
180,  189, 199,  200,  203,208,  210  à  213,  215,  218, 
222.228.  231,  236,  242,  247,  249,  255,  266,  271, 
281,  291,  311,  325,  328,  339,  351,  397,  598,  400  à 
405,  410,  419,  427,  429,  434.  439,  442,  445.  449, 
450,  455,  .458,  470  à  472,  475,  483,  485,  489,  494, 
498,  300,511,  515  à  517,  526à  528,  351,553.  Leur 
retraite,  529  à  531 ,  .537. 
estrkllt, 377. 
estormei, 417. 
Étabpes,  346. 

Etais  d'Alle.iiag1e,  510  à  517. 
Etats  d'Angleterre,  5. 
ÉTATS  d'Artois,  31, 133, 151,  211,225,  5S»3 
États  de  Brabant,  4,  29,34,62,  70,  71,  75,  81,  108, 
113,  121,  125,126  à  129,  132,  137,  139,  141,  145, 
148,  149  à  151,  189,  216,  219,  225,  226,  338,  397, 
423,  425,  426,  429,  431.  437  à  439,  442,  458. 
États  de  Bocrsognb,  149. 
États  Catholiques,  291. 
Etats  de  Drkntiie,  443. 
États  de  Flandre,  31,  58,57.  60,  101, 128,  13.3,  139, 

151.176,219,320,425,442,446. 
États  de  la  Franche Coïté,  175. 
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états  Dt  Frise,  129,  443. 

Etats  généraux,  39,  52,54,  62,  70,  95,  97,  129, 130, 
151,  157,  159,  161,  162,  165,  167,  169  à  172,  178, 
179,  187,  189, 101,  192,  196,  200,  203  à  203,  207, 
210  à  216,  218,  221  à  223,  225,  228.  239,  242,  245, 
24.5,  248  à  250,  257,  204,  206,  269,  277,  280  à  282, 
290  à  295,  305,  309,  310,  314,  315,  319,  320,  325, 
327,  436,  437,  442,  443,  448,  434.  465,  464,  468, 
474,  476,  477,  480  à  485,  489,  493,  494,  497,  498, 
.500,  51 1 ,  514,  516,  517,  519,  522,  524,  527,  529  à 
551,  534,  537,  538,  .561,  565,  572,  .574,  581,  583, 
.586,587.589,  604. 

Etats  généraux  (Depulé  des),  329,571,  573. 

états  généraux,  leur  armée,  144. 

Etats  de  Groningub,443. 

Etats  de  Gueldrb,  128,  129,  415,  454,  474,  484, 
485,  486. 

ÉTATS  DE  Hainaut,  19,  31,  55,  211,  125,  128àl29, 
139,  141,  144,  147,  150,  151,  154,  162,  103,  405, 
436,  442,  446,  449,  488,  587,  .595. 

ÉTATS  DE  Hollande,  4,  65,  139,  187,  207,  214,  409, 
449,  504,  537,  558. 

États  de  Liège,  175. 

États  db  Lille,  130. 


États  de  Luxebbodbg,  249. 

États  DE  Malines,  1 51 . 

États  de  Naiur,  21 1. 

États  d'Overijssel,  129. 

ÉTATS  DP  pats,  53,  128,  147,  150,  193,  194,  20l,  2('9, 

221,486,  560. 
États  de  Tolrnai  et  Todrnisis,  142. 
ÉTATS  d'Ltreciit,  129,  468. 
États  de  Valenciennes,  151 . 
États  dk  Zeelande,  4,  65,  139,  187,  207,  244. 
Etienne  (Le  Secrétaire),  25. 
Étudiants  de  Louvain,  140. 

ÉïANGÉLlQUES,  8. 

EvÊCHES  EN  Flandre,  233. 

EvÈcHKS  DES  Pats-Bas,  1,  3,  74,  75,  91,  ÎH),  110,  111, 

113,114,119,130,  220,225. 
ÉvÊQuts,  211,  560, 562.  • 

Éverbecque,  469. 
Exactions,  158. 
EicÈs  DES  Espagnols,  175,  180,338,553,  566,  308. 

Voir  aussi  Muiinea  et  Espagnols  mutinén. 
Excès  des  soldats  wallons,  208,  209. 
Exploitation,*  des  Espagnols,  271. 


Faits  o'armfs,  382,  385. 

Falangola  (Diane),  318. 

Fabnèse  (Alexandre),  198,  229. 

Farhèse  (Le  Cardinal  de),  87,  176,  177,  181,   197, 

202,  227,  229,  253,  285,  296,  305. 
FARNÈsE(LeDuc),  87. 
FAHNèsE(M'),  272. 
Farnbsb  (Octave),  229. 
Farnèsb  (Victoire),  87. 
Fabtacqoes  (Le  S' de),  602, 603. 
Fatare  (De),  230. 
Febtb  (Jean-Guillaume),  docteur  en  droit,  491. 


Felices  (Diego  de),  401. 

Félix  (Le  capitaine),  79. 

Ferdinand  (Don).  Voir  Lannoy  (Ferdinand  de). 

Ferdinand,  .archiduc d'Autriche,  193,  208. 

FÈRE  (La),  387. 

Fere  er  Tartenèse,  418. 

FiRiA  (Le  Duc  de).  Voir  Suarez  de  Figueroa. 

Febnaudbs  (Jean),  329. 

FiLOME  (M'  de),  500. 

Finances,  11,12, 19,27,55,  57,  67,  100 

Finauces  (Ceux  des),  27. 

Fihahcis  (Chef  des),  4.32. 
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1  iiiiEE  iLe  S-  do),  395. 

FnïAiDs  (Seigneurs),  -29o. 

ItA^oRK,  1,-21,30,38,  51.60,67,  60,*74,  109,  111, 
!13.  12H,  133,  134,  136,  137,  139,  U3,  146,  148, 
i:;-,  i:,o,  176.  188,  211,  250,  253,  257,  265,  266, 
-27-2,  274,  280,  289,  291,  2t>5,  325," 373,  SSTi,  403, 
-lin,  i21,  428,  564,373,580. 

1  i.à'iDREiLa  Basse),  188. 

1la-<»be  (Le  peuple  de),  21,  67. 

h  L»:<DRi-;  (Les  quatre  membres  de),  417. 

Fr.ARRi5(;Tn?(,  38>^. 

Flkssiugue,  \,  6,  100,  146.  370,  374,  400,  409,  489. 

I-  t.oBfcv,  4*);>. 

I  LoaE-<cE,  320. 
1'lore>ti>s,  b"l 
Flotte  fSP*GMOLE.  6,  59 
Flotte  des  I?(Des,  23,"). 

1   LOTTE   DE  GÈ^ES,  255. 

Flotte  nt  NiPLts,  2. 

Flotte  dc  Priiice  o'ORàîiOE,  591. 

Flotte  Tcrque,  256. 

1  LOTO!»  (M'  df)  Voir  Derlaymont  (Florcul  de). 

l  o>cK  iieàii),  prrvôl  d'Llrecht,  membre  du  Conseil 

,,nv,s  17,  25,  31),  57,  67,  76,  91,  94,  111,  122,  125, 

132,  141,  IfiO,  166,  171,  205,  207,  209,  219,  250, 

49«,  5(19,  519,  541. 
Fo!«tai>e  (Le  S""  de),  582. 
Forces  employées  coulre  les  Pays-Bas  et  les  États, 

257.  264. 
FuRMA>oiR  (Nicolas  de,  373. 
Fobtihc\tiu>s,  1  45. 

FlUIS   I)E  GUERRE,   100. 

Fk*>ç4is,  12,  45,  51,  77,  106,  112,  154,  133,  164, 

191.  i'n).  24H,  270,  281,  405,  492,  509. 
Français  héte^ls  a  Dole,  179. 
Froc  vis  (lifiililsliomnies),  HO,  188. 


Fha.>ç*is  (Soldais),  56,  89,  150,  154,  156,  170,  179, 

205,  551,  532,  593,  406,  407,  448. 
FRAtvcE,  9,  58,  52,  55,  64,  67,  71,  72,  77,  79.  80,  91, 
92,  95,  101,  106,  108,  128,  136,  137,  159.  16.5. 
178, 179,  180,  183,  192,  193,  196,  202,  212,  215, 
229,  234,  281,  293,  543  à  545,  577,  395,  448,  405, 
475,  488,  522,  372,  577,  598. 
Frascb  (Affaires  de),  549,  571,  577,  379,  587,  417, 

447. 
Frajice  (L'aukbassadeur  de),  38,  187. 
Fra!«ce  (Courrier  de),  182. 
FRA^CE  (Gentilshommes  de),  80, 188. 
Frascb  (Les  malcouteiits  de),  217. 
Frascesco  (Le  père),  13. 
Francfort,  5. 

Fhamcfort.  (La  diète  de),  568. 
Frajiche-Coiité,  5,  180,  381. 
Fraîichiïont,  519. 
François  (Severiu),  139. 
Fraîiçois-Marieti  de  la  Kouvibre,  Duc  d'Urbaiu,  87, 

103. 
Frédéric  (L'Empereur),  134, 
Frédéric  llf,  électeur  palalio,  161. 
Frédéric,  comte  de  'S  Heereiiberg,  354,  576. 
Frecntsberg  (Coorges,  Baron  de),  60,  62,  127,  145, 

105,  167,  560,  420,  425,  438,  459,  444,555,  595. 
Fresim  (Le  S""  de).  Voir  Gavre. 
Frise,  57,  99,  106,  193,  210,  215,  221,  225,  517. 
Frise  (Le  receveur  de),  415. 
Fhisoss,  41,  100,  115,129,  191,195. 
Froïont,  (M'  de),  485,  595. 

Froïe  (Jacques),  abbé  de  Hasnon,  128, 152, 160, 488. 
Fo6GER(Charles),  98,  156,  160,  467,  169,  175,  254, 

554,  420,  424,  438,  455,  465,  47 1 ,  555 ,  595. 
FuGGER  (Le  banquier),  465,  590. 
Fu«AY,  589,  590. 
Ftji.v.vrt,  360,  382. 
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Caifi'Ier  (Ibierri),  358. 

Gaiii  (André),  ambassadeur  de  lEmpereur,  214,  oôH. 
(ÎALioT  (Anaiole\  18. 

Gailen  (André),  317, 

Gaioppe  (Guillaume  de),  470. 

GA.iiACHE(LeSrde),188. 

Gamis  (Pierre),  132. 

Gand,  67,  77.115,154,  140,  146,150,  152,  187.  394, 
421,  445,  455,  469,  476,  533,  580,  586  à  588,  590. 

Gabd  (Le  camp  prés  de),  475 

Gaiii.  ^Ceu\de\  129. 

GAPiD(Cha|)eilenies  de),  348. 

Gand  (Le  chàleau  de),  126,  144,  159,  168,  44G,   LjO, 
487,  496. 

Gand  (L'Rvéché  dei,  74, 96, 1 10, 1 1 1 , 1 19, 233. 

Gand  (Le  magistrat  de),  564. 

Gand  (La  pacification  de).  Voir  Pacipcation. 
Gand  (Maximilien  de).  S""  de  Rassenghlen,  6,  55.  57, 
59,  63,  97,  109,  171 ,  172,  239,  520,  428,  432,  436, 
463.  466,  482,  488,  491,  493,  498,  511,  526,  581. 
Garmcv  ou  Jarnica,  348,349. 
G%scocNE,372. 

Gascons  (Soldais),  170,  395,  449. 
<ivsTEi,3:)8,  559,  4.56,  58.5. 
GASTEt(Le  S'  de)   Voir  3/arfn/?r. 
i;\TRE  (Gliarles  de).  S'  d'Inchy  et  de  Fresin,  1.39,192. 
Geertrl'idenberg,  66,  357. 
Gi  ERTRciDFNBEBG  (I.cs  Confcrenccs  de),  212,  ri57. 
Geertruioenberg  (Palais  à),  214. 
Geffen,  334. 
Gelas  (Charles),  460. 
Geiblocx  (L'abbé  de),  147,216,225. 
Geïelli  ou  Geselle  (Pierre),  17. 
GE?iDr  (Berlhollde),  362. 

GÈNf.s,  6,38,  52,  ri3,  57,71,  77,  90,  95,  102,195,  198^ 
202,  228,  232,  240,  255,  2.Ki,  2(14,  321 ,  .323,  328, 
329. 

TOMK    VI. 


GtNÈTE,  92,   19t). 

GÉNOIS,  202. 

Gens  de  guerre,  licenciés,  211. 

Gentilsboimes  de  Bourgocne,  310, 

Gentusbommes  de  France,  80, 188 

Gb.i^tilshoibes  Verhandois,  192. 

(Jébard  de  Groesbeek,  évêque  de  Liège,  53,  102, 
114.  1.58,159,175,  186,187,  190,  208,214,220, 
223,  207,  295.  408,  440,  447,  480,  482,  513,  519  à 
523,  541,  5:>3,  594.  595,604. 

Gérault  (Don),  206. 

Gbrxini,  191. 

(;ERT(Li*fière),  100. 

GtscAioo,  253. 

Gibraltar  (Le  détroit  (\e<,  190. 

Gilradii  s  (Etienne),  2.3. 

GiLiE  (Messire),  86. 

GiN.^icii.  (Jean),  25. 

(JiovANNA  d'Acstria,  226,271,  318. 

GiRAtLD  (Etienne),  78. 

Glijiis  (Jacques de),  40,  121,  145. 

GoLs,  457. 

Go!ils(M'),  282. 

GoNTArr  (Aimant  de),  maréchal  de  Biron,  583. 

Gonthières  (Alonzo),  527. 

Go.MAGi'E  (Alexandre  de),  31,  43,  57,  77,  178,  180, 

193,221,  253. 
(io.iZAGOE  (Octave  de),  465,  488,  306,514,  520  à  52.3. 
Gonzagl'e  (Vespasien  de),  66. 

(•ORKO.il  ou  GORINCBEV,  37,  341. 

Golda,  9,  63,  90. 

(ioiFFiEB  (Henri),  S'  de  Bonnivet,  188. 
GoDGNiEs  (Le  S'  de),  386. 
Goblette,  256. 
Gol'hdon,  ,56. 

Gocvlr^iecrs  et  (iOdternantes  des  Pats-Bas,  36, 56, 
60,  HH,  KO,  93  ,  95.  Voir  Requesens,  Marguerite  de 
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Parme,  Alexandre  Farnèse,  Elisabeth  d'Autriche, 
Ayamonte,  Lorraine  (Duchesse  do).  Atbe  (Ducd'), 
Juan  (Don),  Duc  de  Sessa,  Princesse  de  Portugal, 
Duc  de  Vejar. 

GOCVERSEIBEST  DES  Pats-B^s,  355,  Ô40. 

GOUTERSEÏEMT  UES  PROTIFICES,  213. 

Grammost,  149,  1 37, 191 ,  409,  475,  492, 493,  497. 
Grand  BiSâBD (L'abbaye  de),  23. 
Grastelle,  1,  7, 16. 17,  21,  26, 35,  36,  42,  45,  53,  58, 
61,  74.  76, 83.  85,  87,  88,  93,  94.  96, 103  105,  109, 
112,113,114,118,  119,  121,  133,  137,  141,  151, 
164,166,173,175,176,  179,  181,  182,  m,  186, 
196,  199,  201,  203,  207,  210,  213,  217,  219,  222, 
224,  226,329,  233,  235.  258,  241,  245,  247,  249, 
250,  252,  2r^,  255,262,  269,  272,  274,  276,  278, 
280,  285,287,  289,504,  306,  310,  515,  515,  316, 
519.  521,524,448,463. 

Grave,  1G9. 

Graveliunes,  392,  422. 

Gbé60!Re  Xni,  pape,  17,  23,  72,  205,  160.  194,  205, 
200,  216,  2-21,  225,  228,  256,  241,  278,  280,  281, 
318,551,448. 

Grehet  (Âaloine  de},  341,  555,  461,  462. 

GREVE  (Jean  de),drossarl  de  Brabani,  460 

Grevesbroeck  (Le  S"" de*.  1 88. 

Gbillox,  344. 

Gbiibehghen,  427. 

(;ri«bebghe»  (L'abbé  de), 209. 

«.ROBBEUDosciLiLe  S'  de),  561,  581,585. 


Gboningue,  146,  517. 
Groisgde  (Ceux  de),  191,  212,215. 
Groniîigce  (L'évèche  de),  234. 
Groot  Zcndebt,  357. 
Grotta  Ferrata,  38. 
GRCJERE(LcS'de),  217,  218. 
Gdaras  (Aulonio  de),  56. 

GuELDBE  (La  province  de),  57,  210,  215,  221,  22:>, 
281,562,415,453. 

GcELORE  (La  ville  de),  64. 

GoEi-DRE  (Le  chaucelier  de),  485. 

GuELDRE  (Le  Conseil  de).  Voir  Conseil. 

Gdeldre  (Les  villes  de),  404. 

Gdelorois,  -il,  191. 

GlJERRF,  131. 

Gt'EBRE  COSTRE  LV.  TuRC,  528. 

GcEux,  15,99,  131,153,595. 

GcicHARniîsi  (François),  531. 

GoiitADiR,  Duc  de  Juliers  et  de  Clèves,  158,  44T,  454 

467,513,341,594. 
Guillaume  III,  Comle  de  Hainaut,  elc  ,  8. 

GUILLAOSEDE  lUviÈRE,  66. 

GuiLLAUMB,  Prince  d'Orange.  Voir  Orange. 

Gui5BS  (Le  comié  de),  577. 

GtiSE  (Le  Duc  de),  172,  344,  579,  492,  538,  557,  559, 

584,  585,  588,  598. 
GcisE  (Le  cardinal  de),  588. 
Gdtknse,  58o. 
GunAS  DE  Sylva,  238. 
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IJAARLEM,  99, 112,  248,  428,  504,  592. 

IIabel.iecve,  595. 

Haihaut,  27,41,  68,145,  155,  339,422,  444,  591. 

Hai.iadt  (Armemenldes  habilanls  de),  60. 

HAi.iAi)T(Ceuxde),12,21. 


Hai.-vaut  (Gentilshommes  de),  129. 
Hai.iaut  (Le  grand  bailli  de),  405. 
Haisaut  (Soldats  do),  67. 
Haisaut  (Villages  de),  156,  449. 
Hal,27,  160, 166,476. 


Haiewtw  (François  de),  S'  de  Zwevegbem,  140, 141, 
190,320,364,581. 

IIaiaiub  (M'  de  la),  472. 

llAaBOHiv,467. 

Hambourg,  .370. 

Haiptohcourt,  7,  10,  449,  585. 

Han,  377,  387,  417,418. 

II4NNAERT,  BaroD  de  Liedekerke,  171,  172,  501,  505. 

IJAtiiiiBAL  (Le  Comle).  Voir  Allemps. 

Habchies  (Louis  de),  462. 

H  arquebusiers,  98,  99. 

Hasnos  (L'abbé  d').  Voir  Froye. 

Hattbk,  352. 

H 4TT05  (Christophe).  28. 

H*rcHT  ou  AncHT  (Le  fi''  d').\n\r  Hennin- Liélnrd. 

Hautepebîie  fM'  de).  Voir  RerJaymont  (Claude). 

Havet  (Antoine),  év«''qué  de  Namur,  503. 

Havbé  (M'd').  Voir  Croy  (Charles-Philippe). 

HATRi?(CouRT(La  lour  d'),  164. 

Hâte  (La),  210. 

HEtrAULT(Anloine  d'),  159,343,344. 

Helling  (Le  colonel),  328,  592. 

Hembyie,  188. 

Hkiniji-Liétard  (Jacques),   S'   d'Auxi,  Ainchy   ou 
Haushy,  446. 

HE.^sn-LiÉTARD  (L'abbé  de),  581. 

He?i!ii:«-Liétard  (Maximilien),  Comle  de  Boussut,  77. 
215,217,446. 

Hei^ri  III,  Roi  de  France,  5,  10,  28,  4.5,  64,  80,  91, 
101,  108,  168,  190,  196.  206,  229,  276,  281,  3-45  à 
346,  351,  364,  372,  378,  379,  383,  387,  417,  425, 
136,  448,  495,  506,  .507,  513,  518,  557,  539,  560, 
563,  570  à  572,  574  à  580,  582  à  584,  587  à  589, 
597,599  à  601,603,604. 

llEREXTHALS,  145,  157,  376,  427. 

Hfrétiques  et  rebellbs,  58,  80,  374,  564. 

IIebmaudes  (Francisco),  414. 

HESDiif,343,344,  581. 

HtsBOU  Hezb  (Le  S' de).  Voir  Homes. 


Hessei  (Le  conseiller  Jacques),  320, 564,  5^,  581. 

Hetereji,  351. 

Hecsdek,  460,  461. 

Heteblé,  201. 

Heterlé  (Le  bois  d'),  904. 

Hierges  (Le  S'  d').  Voir  ^er/aymonf  (Gilles). 

HociSTADT  (Marie  de),  23. 

Hoe.ige?!  (Henri  de\25,28. 

HoHE.^LoHE  (Wolfgang,  Comte  d'),  82,  328,  593. 

HotLASDAis,  37,41,50,106, 163,  190,  210. 

HoLLAf.DE,  4,  5,  i2,  49,  56,  64,  70,  98,  99,  116,  120, 

130,  131,  143,  146,  131, 189,  207,  210,  217,  232, 

239,  247,  291,  305,  343,  337,  402,  532, 560, 804. 
HoLiAinDE  (Les  Comtes  de),  8, 29. 
H0LL4SDE  ^Les  villages  de),  336.  i 

HoLLAHDE  ET  Zeelabde  (Lps  dépulés  de).  3. 10,  29. 
HoiBOLRG  (Daniel  de),  72.  ^     ^    -  -  - 

Hoogaehde,  .39. 
HooGSTRAETE'*  (La  jcuiie  Comtesse  d')  ou  Éléonore 

de  Monimorency,  16. 
HoocsTBAEiEpr  (La  vioille  Dame  d'),  194. 
HooRî»,63,  77. 
HoppEHus  1,2,3,11,38,44,51,55,60,62,78,  80,96, 

97, 100, 107,  1 15, 1 19, 120, 122, 185, 191, 193,  207, 

232,  238,  243,  244,  239,  270,  271,  280,  342,  340, 

388.  436.  465,  466.  491 . 
HoRNEs  (Guillaume  de),  S'  de  Hese,  131,  144,  150, 

191,220,437,447,459.  .  ,, 

HoRiEs  (Le  Comle  de).  Voir  Montmorency. 
HoRTii,  66. 
HoRTEiEECi  (Mathias),  abbé  de  Villers,  148, 162,  216, 

219,220. 
HocsT  (Antoine),  605. 
Howard  (Elisabeth),  8. 
HcGo.-«ET  (GuillauDie),  134.  •] 

HoGUE.xoTs,  39,  64,  63,  67,  128,  167,  170,  215,  229. 

281,343,  346,574,589.  -,    r 

HCGUE.VUTS  DE   HoLLARDE,  5. 
IIULST,   41 1). 
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HoBiÈRE.  (Jacques,  sire  de),  91, 108,  571,  379,  584. 

HoTwijR  (Le  capitaine).  413. 

Hdï,596. 


HOTSMABS,  381. 

HïBERGHF.  (Le  S'  de),  157,  167. 


IcOXOCtASTES,  556. 

Idiacqces  (Don  Juan),  228,  521. 
I,PÉR*THicE  (L'),  72,  73,281. 

lïPÔTs  et  laiJles,  173. 

bcisDiES,  145,  470. 

hcBT  (M'  d').  Voir  Gavre  (Charles  de). 

liDES,  235. 

bOISCIPUSE  DES  TROUPES,  358- 
lîlDISClPMÎIE  DES  WALLOJtS,  169. 
J>FAXT*DO,  107. 

Imfaste  o'Espagse,  251,  585. 

h  ICO  LoPF.i  HcBTAoo  DE  Meîcdoia,  Volf  Moudcjar. 


ihoiidations,  460. 

Irqcisitio!»  d'Espagne,  526. 

Intolérance  en  «atière  de  religion,  217. 

Isabelle,  Princesse  de  Bisignagno,  87,  105. 

IsEBBOcRG  (Valenlin,  Comied'),  75. 

IsoNÇA(Juan),  212,  585. 

ISQOE,  51. 

Italie,  77,  81,  151, 156,  157,  154.  177, 180,  208,  218, 

210,225,256,251,  551,  595. 
Italiens,  155,  529. 
ItALiE.Ns  (Haine  contre  les),  270. 
Italiens  soldats.  108,  531,  557. 


JiLODSIF,  DES  nobles,  217. 

Jarnica  ou  Garnica,  548,  549. 

Jean  IV,  duc  de  Rrabanl,  71,  558. 

Jean,  comte  de  Nassau,  589. 

Jean,  roi  de  Portugal,  229.  "     . 

JmN  <":.\si3iiR,  C.onUe  Palatin,  544,  372. 

Jeanne  DR  Castille,  154. 

Jksabel,  35. 

Jkscites,  15.  146,  167,441.  581. 

Joossone  (Arnoul),  58i. 

JOTACX,  167. 

Jtles  César,  .551. 

Jtan  (Don),  4,  17,  53,  5^  47,  71,  79,  84,  88,  91,92, 

100,  106,  107,  125,  130,  155,  142.  148,  102,  167. 

171   à   173,  177,  179,  180,  182  à  184,  186  à  190. 


192,193,  196.  197,199,  201  à  207,  209  à  213,  215, 
217  à  219,  220  à  222,  224  à  228,  2,50  à  232  234, 
236  à  244,  246,  248,  250,  251,  255,  257,  262,  264, 
260,  269,  270,  271,  275,  274,  277,  280,  282,  285. 
288,  292,  293,  293,  505,  506,  ^.  313,  314,  518 
à  520,  522,  526,  328,  389.  424,  426,  466,  483,  486, 
487,  491,  495,  498,  300  à  502,  505  à  516  519  à  527. 
529,  550,  552  à  339,  541,  542,  544,  545,  549,  5.50, 
552.  554  557  à  560,  562  à  564,  368,  570,  575  à 
578,  587  594,  600,  602  à  605. 

JoAN  (Don),  ses  qualifications,  346,  547,  349. 

Juan  (Don),  conspiration  contre  sa  personne,  206. 

JtAN  (Don),  son  mariage.  230, 231,  240. 

Jubilé,  21.  38.  51,62. 

Juridiction  du  conseil  de  justice  à  Namur,  363. 
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Kadsant,409,  416. 

Kahpen,  354. 

Kessel,  862. 

Kieffelt  (Barihélemi),  avocat,  62, 79,  460. 


KiCNDERT,  82,  90.  337,  541,  .355,  .3.56.  559,  360,  .382. 

Krimpen,  225 

Krdis  et  Kdisenduk,  13 

Koilenbocrg,  401  ! 


,  *  i'  ■  ]ff  ''■ 


La  charité,  5. 

La  Fère,  571,  57.3.  Voir  aussi  Fére. 

Laitre  (Nicolas  de),  508,  .509. 

Lalaink  (Anne  de),  la. 

Lalaing  (Antoine  de),  194. 

Lalaing  ((Charles,  Comte  de\  15. 

Lalaing  (Kmmanuel-Philibert  de), S»" de  Montigny,129. 

I>ALAiNG  (Georges  de).  Baron  de  Ville,  44,  129,153  à 

lîiO,  160, 164. 168, 194, 195,  215. 
Lalaing  (Philippe,  Comte  de),  31 ,  43,  48,  60,  79. 109, 

123,  129,  132,  148,  Uiô,  194,  217,  346,  369,  386, 

405.  406,  444,  448,  449,  452,  469,  476,  603. 
Lalaing  (Ponce  de),  194. 
Lalled  (Le  pays  de),  481. 
Lahdrecies,  19,  27. 
Langestraat,  387,  462. 
Langbr  (Jean  de),  97. 
Langres,  101. 
Languedoc,  58.5,  589. 
Langue  flamande,  75. 
Langue  française,  239. 
Lannot  (Don  Ferdinand  de\  Comte  de  la  Roche,  24. 

26,  41  à  43,51,  .53,  62,  99,  107,  133, 155, 159, 193, 

255, 245, 246, 250, 327,  329,  364, 476. 
Largilla  (Charles  de\  6,  19,  27. 
Laternr  (Le  S'  de),  518,  533,  .556. 
Léau,  145. 
Légat,  77,  160. 


Leiden,  65,  112.  337. 

Leipiig,  294. 

Lens,  372.  '■'■K 

Lepts  (Gilles  de).  Baron  d'Aubigny,  191.  212,  447,  48tt, 

.572,588. 
Lentens  (Bertel),  100. 

Lenteurs  EN  Espagni,  177.  nr».  j 

Leoninds  (Elbertus),  2.5,  139,  147,  205,  214,  ,331,  4^7, 

454,  497. 
Lesbos  (M.  de),  18 
LBTHio(Don  Hernando),  139. 
Lettre  ou  Lestbb.  Voir  Laitre. 
Lettres  d'Allemagne  et  de  France,  183. 
Lettres  interceptées,  270.  .  m     ».  ■ 

Leue,  339. 
Levasseur  (P.),  488. 

LlTÉES  DE  TROUPES,  40,  80.  i      »     * 

Levées  de  troupes  pour  les  États  de  Brabant,  423. 

Liberté  de  religion,  67. 

Licenciement  des  troupes  étrangères,  62,  80.         • 

LicQUEs  (Le  S'  de).  Voir  Recourt  (Philippe  de). 

Liedekebke,  421. 

Liedekebke  (Le  Baron  de).  Voir  Hannaert. 

Liège,  143,  144,408. 

LiÉGR  (La  ville  de),  471. 

Liège  (Le  chapitre  de  S»-Lamberi  à),  24. 

Liège  (Le  chapitre  et  le  magistrat  de),  482. 

Lirai  (Le  magistrat  de),  434. 
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I.,KGMLepaysde),i80,482,483. 

LitcR  (Le  peuple  de),  l"o,351. 

,.,É«B  (L'.vêque  de).  Voir  Gérard  de  Groesbeek. 

Liège  (L'official  de),  25. 

Liégeois,  158,  215. 

Llh^lDEÎf,  3G1. 

,,,,,,,59,  108,  127.  lio,  137,  107,168,  197,205, 

506,  Si4,  589 
|.ifH«E(Ceuxde),  126. 
l.iESFELT  (L'avocal),  23,  U8,  580. 
l.,ETE!»s  (Jean),  pensionnaire  de  Louvaîn,   172,  209. 

LiGDE,  192 
I.ILLK,    it", 

liLLE  (La  prévolé  de),  234. 
l.iLio.  127,385,419. 

I   IBBODRG,  470. 

l.n*tDRT  (M'  de),  409. 
Li!iD*:<iis  (Guillaume),  17,  72. 
l.iTH  (Le  fonde).  334. 

1.1THU*>IE,  57. 

Livres  HÉnÉTiQCES,  86. 
LixiLDEs  (Francisco),  210. 
LoBBEs(L"abbéde^,  25 

LoCQCEJfGHIEîI,  407. 

Loire  ôiS. 
LOMBiRDIE,  173,389. 

l.oBELno,  25t. 

Lo>DRes,4,7.10,28,  492.  385. 

LoaoDEVAL  (Maximilien  de).  S'  de  Vaux,  191,  363, 
378,  386,  557,  559,  360.  563,  570,  573  à  578,  581, 
583.  587,  5X8,  597, 600  à  603.  Voir  aussi  Vaux. 

LoPEî  (Balthazar),  79,  401. 

LORETTE,    i. 

Li)Rkitf(N.-D    de),  320. 


Lorrain K,  215,  295. 

LoRK4i!«E  (Le  cardinal  de),  344. 

Lorraine  (Le  Duc  de),  00,  06,212. 

LoRR4nE(La  Duchesse  de),  521. 

LoRRAns,248. 

Los  Veiks  (Le  Marquis  de),  53,  107,  225,  271,  317. 

Loois,  Comte  de  Nassau,  604. 

Louis  VI,  Élecleur  palatin,  161. 

LoBVAis,  14,  32,  39, 111, 145, 146, 192, 197,  199,  201. 

203  à  206,  209,  214,  216,  218,  243,  387,424,  519, 

532  à  536, 
LoDTAiR  (Fêles  à),  204. 
LoovAi!»  (Jurisconsultes  de),  81. 
LoDTAm  (l'abbé  de  S'«-Gertrude  à),  511.  Voir  aussi 

Vander  Linden. 
LonvAiîi  (Le  bourgmestre  et  le  pensionnaire  de),  124. 
LoDTAiK  (Le  pensionnaire  de).  Voir  Lievens. 
Louvus  (L'Uniïersilé  de),  581. 
Loctai»  (Services  religieux  à),  25. 

LocHT,  164. 

Lnpus  ou  LcPi  (Pierre),  23, 176. 194, 224, 321. 
LoxFiiBouRG,  92, 178,  203,  215,  241,  347,  561. 
LrxRMBooBG  (Jacqueline  de),  15. 
LtxE.BonRc  (La  ville  de),  171,  180,  239.  258,  282. 
288,295,328,488,489,502,560,  562,563,   568. 

575  à  577. 
LtixEiBOORG  (Le  Duc  de),  204. 
Li'XEMBorRG  '.Les  dépulés  de),  158. 
Luxembourg  (Le  traité  de),  516,  519. 
LnxESBOURC  (L'évêché  de),  25. 
Luxembourg  (Marchands  de),  321. 

LUYTHAEGEtI,  257. 

Lto!»,  108,132,183,208,329. 
Ltos,  (Le  gouverneur  de),  229. 
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..^  •  -iii,  218,  223,  236,  249,  376,  440,  449,  450,  470, 

M!ASTrcHr!'G7.  127.  143.  158,  159,  175,  178.  203.  471.  477,  478,  480  à  482,  519.  604. 


Maoe  ou  Me0e,  350,557. 

MADELEnr,  sœur  du  Prince  d'Orange,  328. 

MvDRiD,81,  107,  110,  251,329,340,491. 

Madruti,  254 

Maelseti  (François),  8. 

Mael.stede  (Le  S"-  de).  Voir  Vniider  Gracht. 

M4Es(Engleberl).  590. 

Maesetk,  24. 

Maesetk  (La  prévôté  de),  166 

Mafeo,  2!54. 

Maine  (Le  Duc  de),  5.36,  537. 

MAisiiiL(Le  S'  du),  58L 

Malcostents  de  France,  217. 

MiLDONAUo  (L'ambassadeur),  578. 

Malines,  14,  17,  23,  30,  41,  58,  77,  105,  126,  151, 

132,  145,  224,  225,  228,  239,  241,  242,  335,  427, 

481,  508,  517,  519,  550,  532,  ;i88. 
Maiines  (L'Archevêché  de),  1,72,  75,  96,  109  à  114, 

117,  119,  157,168,  170,216. 
Maiines  (Le  Chapitre  de),  22. 
Malines  (Le  sac  de),  144, 
MAtiNois  (Les),  21. 
Malte  (L'ordre  de),  202. 
Manille  (M'  de),  587. 
Manriquez  (Don  Georges  de),  248. 
Manhiquei  (Louis   Fernandez),  Marquis   d'Aguilar, 

107,271,  3.39. 
Manhiquei  de  Lara  (Alouise),  254. 
Mansabt.  Voir  Maulde. 
Mansfeld  (Charles,  Comte  de),  .557,  574,  582,  586, 

597,  599,601,602. 
Mansfeld  (  Pierre-Ernest ,  Comte  de),  30, 47, 31 ,  55, 56, 

5<,i,  05,  78,  79,  1.0,  97,  98,  108,  115, 121,  141, 147, 

168, 1 69, 191 ,  205,  208, 223, 227, 232, 256,  238, 248, 

250,  335,  336,  391,  401,  403,  414,  428. 
Mantoue,  77. 

Maqueua  (Le  Duc  de),  254. 
Marchandises  défe.idues,  208. 
Marche,  186,  197,328,501,509,  511,513,514,519, 

530. 


Marche  (De  la),  23. 

Makchiennes  (L'ablHi  de),  1^. 

Marce  (Comtesse  de  la)  el  d'Arenberg,  532  Voir  aussi 
Arenberg. 

Marguerite  de  Parme.  4,  35,  46,56,  66,  79,89,102. 

135,  147,  160,  163,  176,  181.  186,  201,  217,  222, 

226.  238,  247,  249,  2.52,  233,  262,  264,  269,  274, 

278,  280,  285.  287,  289,  290  à  295,  304,  510,  514, 

à  316,  320  à  327. 
Marguerite  de  Parme,  ses  qualiûcalions,  547. 
Marie  be  Bourgogne,  134. 
Marie  de  Ho>«hiE,55,  95,  173. 
Marie  DE  Portugal,  229,  240. 
Marie  Stcart,  230,  240. 
Marie  Tudor.  2-40. 
Marine,  380,  399,  437,  4«2.  Voir  aussi  Navigation 

et  Flotte. 
Marins,  420 
Marle,  350. 

Marmier  (Jean),  S"^  de  Gastel,  243,513 
Marnix  (Jean  de),  45. 
Mabhix  (Philippe  de)  de  Mont-S"-Aldegonde,  4,  H, 

1 52, 1 53,  1 37, 1 61 ,  325,  589,  593. 
Martigue  (Le  Comte  de),  215. 
Mabvilles  (L'abbé  de),  128, 171,498. 
Mathias  (L'Archiduc),  161,  162,278,  279,281,  286, 

289,  294,  305.  306,  314,  316,  323,  328,  557,  568, 

369,  :i84,  587,  589  à  591 ,  593. 
Malbeuge,  405. 

Maulde  (Guillaume  de).  S'  de  Mansart,  572. 
Madro  (Jérôme),  368. 
Maximilien  H, Empereur,  4,15,38,47,49,32,57,60, 

78,  81,  101,149,  152,  16! ,  254,  325,539,544. 
Matence  (L'écluse  de),  7:"'. 
M  EAUX,  384. 

Mecrclen  (Le  gentilhomme),  82. 
Médici  (Catherine  de).  Voir  Catherine  de  Médici. 
Meebman  (L'ofBcial),  22. 
Meerwijk  (Guillaume  de),  363. 
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1W»FTKERKï  (Le  S'  (le),  171,  172,  214,  SOS. 
MhGHEB  (Le  Comte  de).  Voir  Rerlaymont  (Lancelot). 
Mekekeh  (Conrad  de),  363. 
M  ELLE,  149.  470. 

MULETO,  190. 

Mut»,  346,351. 

Melbfi  (Les  de),  217. 

Melcn  (Pierre  de),  Prince  d'Épinoy,  140. 

Mtisnoç*  (Aiilonio  de).  252. 

Mkidoçi  (Bernardin  de),  43,  369. 

Mk-ido^a  (Don  Pedro  de),  272. 

Mesdoç*  (Don  Pedro  Gonzales  de),368. 

>1f,:<doo»  (Juan  de),  368. 

Mkpschk  (Jean  de),  lieulenanl  de  Groningue,  213. 

.MiR  liure,  136. 

Mebode  ((Guillaume  de),  152. 

M!.RODE(M''Mie),  501. 

Mkrode-W.vroux  lArnoul),  prévol  de  Notre-Dame  à 

Manvtrichl.  15S. 
Mkru  (Le  S'  (le)  Voir  Montmorency  (Charles). 
Mkrïe«,  T^Ho. 
Mets  (Laurent),  évêque  de  Bois-le-Duc,  102,  124, 

147,  162,211,^»!. 
Vetz,  377. 

Meurs  (Christophe,  Comte  de),  562. 
Mezièhes,  80.  377. 

Meose,  184,  332,  508,  309,  576,  577,  582,  590. 
MicAULT  (Nicolas  1.98. 

MlODElRODRG,  39,  374. 

MiDDUBOURG  (Palais  à),  214. 

MiL4^,  -.6,  loi .  153,  188,  208,  248,  271,  278,  349,  389. 

.MiL*i  (Le  gouvernement  de),  239. 

Mm  *^  us  (Neutralité  des),  448. 

MitLFR  (Thomas),  348. 

Mir*>dole,231,  274. 

Mirwart,  49o. 

MisBRK  Dfs  troupes,  33^>. 

Misère  im   i'.4YS.  183. 

Mouic*  ^Conite  de\  Voir  Cabrera. 


MoEHBKCQOE  ou  MoDBBEQDE  (Jean  de),  373,  393,  500. 

MOME  APOSTAT,  64. 

Mot  (Jean  de),  125, 139. 

MoicBA  (Le  Comte  de),  1. 

MoNAsriRES,  pillés,  209. 

Mo?iDEj*R  (Le  Marquis  de),  2. 

MoxDiDiER,  371,  377,  380. 

MonporcET  (Le  Sr  de),  72,  101,  206,  506,  513. 

MoNDRAGON,  32,  56,  6.3,  66,  77,  99, 105, 112, 116, 141, 

1 46,  1 68,  1 46,  449,  456,  461 ,  478,  479,  590. 
MoNDRAGoîi  (Le  régiment  de),  159. 
MosFORT  (M""  de).  Voir  Roover. 
Monnaies  (Hausse  des),  159. 
MoNS,  19,  123, 130, 159,  168, 187,  208,  234,  369,  405. 

406,414,447,448,544. 
MoNs  (La  Haute-Cour  de),  27. 
Monsieur  (La  paix  de),  67. 
MoNTAiGO  (M""  de),  371. 

MO^TALTO,  233. 

Montands  (Arius),  419. 

Mo.NTE  (Camiilo  de),  403. 

Monteagddo  (Le  Comte  de),  78,  408,  457. 

MOMTELOVBETI,  304. 

Mo.-»TESDOCA  (François),  360,357,449,519. 

Montffrrand  ^Le  Baron  de),  208. 

MoNTFOBT  (Ulric,  Comte  de),  70. 

MoNTiGNT  (Georges  de),  S'  de  Noyelles,  44,  130. 

Mo'«TiGNY(Le  S'  de).  Voir  Lalaing. 

MoNTicNT.  S"-  de  Villers,  150. 

MoNT«ÉDT,498,  599. 

Montmorency  (Charles  de  ,  S'  de  Meru,  188, 

MoNTiioRENCT  (Coffîte  de  Homes),  122. 

Montmorency  (Éléouore  de\  194. 

MoBTBORENGY  (FraDÇois,  Duc  de>,  10,  418,  583. 

Montmorency  (Henri  de).  S-- de  Daraville,  192,229, 

585. 
Montmorency  (Le  Maréchal  de),  109,  386. 
Montréal  (L'archevêque  de),  176. 
MoNT-S'o-Ai.BEGONnE.  Voir  Marnix. 


Montzo  Pagan  (Le  capitaine),  368. 
MooK  (La  victoire  de),  89,  419. 

.MOORTSEL,  237. 

MORBNO,  213. 

Morillon,  3,  7, 17,  21,20,  36,  42,  30,51, 55,58,61,64, 
75,76,83,88,96,105,109,121,139,141,151,164, 
166,  171,  175,  186,  203,  207,  213.  219,  224,  332, 
448,  488,  491. 

Morillon  (La  nièce  de),  100. 

MoRiLLos  (Le  beau-frère  de),  24. 

MoRON  (Le  légat),  77. 

MORTAGNE,  80,  140. 

Mortalité  à  Tournai,  566. 
Moscovite  (Le'i,  4,  13,  47,  60. 
Moselle,  376,  377,  .384. 


MoDCHET  (Guyon),  323. 

MoocBET  (Pierre),  84. 

Moi'CHY,  345. 

MoucRON  (Le  S'  de;,  564,  .581. 

MouLART  (Mathieu),  abbé  de  S'-Ghislain,  évê<iue 
d'Arras,  126,  128,  139,  163,  171,  172,  189. 

Mdiden,  77,  82,  90,  361. 

Munster,  331. 

Mutineries,  68. 

MuTnts,  48,  54,  61,  113,127,143,  148,149,  133,136, 
164,  173,  209.211,  358,339,  397,  398,  400,  401, 
404,  413,  419,  421,  422,  427,  429,  431,  439,  443, 
133,  456,  459,  409,  475,  481,  490  Voir  aussi  Es- 
pagnols mutines. 

Mto>.  Voir  Au  Iflnt. 


H 


Naabuen,  99 

Najara  (Le  Duc  de^,  234. 

Na«ur,  10,  170,  196,  197,  199,  263,  274,  282,  328, 

424,  503,  508,  514,  523,  529,  544,  550,  564,  590, 

592,  595,  593. 
Namur  (Ceux  de),  21. 
Namdr  (Conseil  de).  Voir  ;urid»ction. 
Namur  (Le  camp  de),  591. 
Nasur  (Le  château  de),  241,  248,  238,  554,  565. 
Namdr  (Le  Gouvernement  de),  483. 
Namur  (Le  prévôt  de),  86. 
Nantes,63,  78,79,  242. 
Naples,  2,  36,  74,  133,  136,  174, 178,  208,  240,  251, 

254,  255,  238,  266,  269,  271,  279. 
Naples  (L'archevêque  de),  318. 
Naples  (Le  vice  roi  de),  504. 
.Narbonne,  202. 
Nassau  (Jean,  Comte  de),  589. 
Nassau  (Louis,  Comte  de),  604. 
Nattier,  224. 

Tome  VL 


Navarre,  80. 

Navarre  (Le  Roi  de),  10,  128,546,492,  583. 

Navarret  (Le  Coutador),  457,  464. 

Naves  (Le  S^  de),  388,  420,  587. 

Navigatio.n,  370,  374 

Navires  de  gdebrb,  380. 

Nederelten,  531,  332. 

Neigbem,  476. 

Nemours  (M'  de),  345. 

Neutralité  des  Liégeois,  175. 

Nedville  (Antoine),  Baron  de  Magnac,  343. 

Neuie.  Voir  Temcuze. 

NiCB,  254. 

Nicolas  V,  pape,  21. 

Ni  DO,  234. 

NiEPE  (Le  bois  de  la;,  573. 

NiEt!PORT,574,407,  416,  492.556. 

NiEUPORT  (Le  capitaine  de),  580. 

NlKLYMAN, 24. 

NiMBGUE,  64,  552,  410,  415,  454,  474,  484,  483. 
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NiBÈGDF.  (Le  quartier  de).  362. 
NijiovE,  57,  4fi0,  476. 
Ni^ovF,  (L'abbé  de),  37. 
NivELLE.s,62,  08,  1-27,  145,447. 
NivEitEs  (Le  receveur  de;,  208, 
Noblesse,  217. 

Noblesse  (Audace  de  la),  150. 
Noblesse  f  Jalousie  de  la \  1 89,  -21 7. 
NoitcE  ne  PAPE,  584. 
Nonce.  Voir  Seija. 
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N0BMARDIB,378. 

NooRT  (Artus  de),  342,  356. 

Notre-Dame  de  Lobette,  320. 

Noce  (François  de  la),  dit  Bras  de  Fer,  206,  603.  Voir 

aussi  Bras  de  Fer. 
NoviAO  (Le  S'  de),  maitred'hôlel,  563,  582. 
NoTEiLES  (Jean  de),  S' de  Rossignol,  191, 599,  600. 
Noïelles  (Le  S' de).  Voir  Monligny. 
Nuremberg,  515. 


Obkbsteis  (Le  Comie  d'),  -27,57.  1-24,  1-27,  145,  147, 

158,  100.410,  420,458  à  441.  465. 
Oie'HiE(M''dM.  564. 

OoSTlâSD,  370. 
OOSTRCWEEL,  385. 
OOSTVRTF,  416 

OoTCK(Le  S'd'),  1-20. 

Ophasselt,  476. 

ORA:«r.E  (Guillaume,  Prince  d'),  4, 6,  9, 15, 52,  33,  36, 
37,51,54,64,65,70,84,89,98,99,106,  H6,  125, 
1-27,  130,  131,  139,  140,  142,  143,  146,  150,  151, 
153,  161,  16-2,  168,  169,  187,  188,  190,  196,  203, 
205,207,-210,211,214,217,221,22-2,224,223,231, 

239,  -258,  203,  264,  268,  277,  278,  281,  293,  303. 
500,  511,  5-21,  325,  327,  3-28,5.55,371,372,374, 
.-99,413,  422.  446,  449,  456,479,  482,  487,  48l\ 
504,  516.  521,  5-22,  531,  533,  536  à  558,  549,  bC;!, 
565. 572,  580, 581 ,  586, 587, 589  à  593. 
Ora'ce  (Guillaume,  Prince  d').  Ses  accointances  avec 
Ir  Conseil  d'Ktat,  des  abliés  et  des  pensionnaires, 
217. 


Orange  (Guillaume,  Prince  d'V  Son  assassinat  pré- 
tendu, 321. 

Obasge  (Madeleine  d'),  328. 

Orange  (M'>«d'),  212. 

0rdo:»i«a5ces,277,  517.  Voir  aussi  Placards. 

ORBsciofr  DE  Lt'CARA  (Diego),  châtelain  de  Valen- 
ciennes,  153. 

Ortiéto,304. 

Os,  334. 

OSTEUDE,  416 
OSTREVAST,  136. 

Otton  (Guillaume),  374. 
OcDART  (Nicolas).  S'  de  Ranst,  148, 175,  483 
GeoEUBOscH,  342, 357  à  359, 382. 
Oteremde  (Le  Comte  d')  213. 
OvERiJssEL,  37,  210,221,493. 
Oterijssel  (Ceux  d'),  41. 
OvERiJSSEL  (Les  députés  d'),  353. 
Otenbrcggb  (Englebert  d'),  72. 
Otesbrigge  (G.  d')  de  Duras,  604. 


f 


Paciucatios  pe  Ga5o,  139,  207,  214,  558,  544. 
Pacification  dc  pats,  4-20,  480,  502,  511.  562. 


Paix,  50,  62,  9-2,  1-25,  189,  190,  196,  199,  206,  548. 
550,  555. 
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Paix  (Négociation  de),  537. 

Paix  pnBLiQCF.  db  l'Empire,  482. 

Pau  El.  Frai^ce,  52,  77,  79,  80,  91,  276,  281. 

Paix  de  Morsiecr  (La),  67,  91. 

Palatm  (Le  Comte),  72,  92. 

pASis  (Pierre),  224. 

Papistes,  15.3. 

Parc  (L'abbaye  de),  44. 

Parc  (L'abbé  de).  Voir  Vander  Unden. 

Pardiec  (Valentin  de),  392. 

Pardo:».  Voir  Jubilé. 

Paris,  9,  28,  56,  64,  78,  101,  13-2,  177,  208,  343,  344, 

346.351,377,381,  4-25,  449,  492,  570,  578,  582, 

583,  387,  :J88,  602. 
Parisie:<s,  50. 
Parlement  a^iglais,  7. 
PAniEMEST  de  Dole,  83,  181, 185,  237,  -244,  277,  313, 

327,  494. 
Parlfmejit  de  Paris,  377. 
Parme,  238,  248. 

Parme  (Alexandre  de)  Voir  Alexandre. 
Parme  (Marguerite,  Duchesse  de).  Voir  Marguf^rtte. 
Pasqcilles,  41. 

pAYSAJfS  ARMÉS,  31,  50. 

Pats-Ras.  30,  71.  83,  179  à  181,  184,  186,  200,  210. 
218.  2-22,  228,  232,  233,  -230  à  238,  240,  244,  250, 
235,  264,  269,  271,  274,  270  h  280.  285.  286,  294, 
305,  313,  317,  318,  .320.  323,  3-27,  331,  335,  377, 
448,  492,  r;39,  550  à  552,  555,  505,  571,  584,  585, 

582,  594. 
Pays-Ras  (Pacification  des)  Voir  PacificaHon. 

Pf.cci(MO,  17. 

Peinture,  227,  230. 

Pelleté  (Nicol.is  de),  archevêque  de  Sens,  20,  281. 

Pexsiosnaires  des  villes  et  le   Prince    d'Orange, 

217. 
Pepcli  (Le  Comte  de),  223. 
Perez  (Antonio),  104,  133,  243.  317. 
Perez  (Gonzalo),  136. 


Péroîisb,  80,  101,  107,  154.  168,  192,363,  371,572 

377  à  380,  386,  417,  488. 
Perrenot  (Riiennetle),  dame  de  Châleau-Rouillard, 

325. 
Pebbesot  (Don  Francisco),  256. 
Perrenot  (François-Thomas),  257. 
Perre>ot  (Frédéric),  S'  de  Champaguey,  4  à  11,  18, 
28,  -29,  36,  41.  49,  50,  52,  54,  57,  59,  61  à  70,  79, 
84,  86,  89,  9-2,  97,  101,  107  à  109,  124,  143,  147, 
1.56,  16.3,  165,  107,  168,  170,  171,  183  à  1^,  188, 
189,  195,  205,  210,  21.3,  217,  224  à  226,  236,  242, 
244  à  246,  265,  277,  288,  307,  313,  319,  320,  325, 
352,  412,  418,  440,  443,  457,  462,  488,  593. 
PEBRE50T  (Jean-Thomasj,  18, 16H. 
Perrenot  (Marguerite),  173. 
PERRE!ioT(Péronne),  108. 
Perrenot  (Thomas),  256.  ' 

Peste,  -208,  227,  r>89. 
P„TRA  Pretia  (La  Princesse  dei,  "223. 
Peuple,  son  audace,  15t>. 

Philippe  11,1,  10  à  13,  Ifi,  17,  20,  3-2,  53,  36  à  38,  44, 
46, 48  à  50,  53  à  60.  62,  63,  65,  68  à  70, 74,  79,  80. 
83,  88,  89,  93  à  96,  98  à  100,  107,  109,  112,  113, 
116,117,  119,125,127,  128,  130,  133,  137,  142, 
14.3,  153,  155,  101  à  163, 177,  180,  186,  189,  m, 
193  à  195,  197, 199,  206,  208,  211,  213  à  213,  217, 
221,  223,  228,  233,  239,  240,  245,  248  à  250,  252, 
254,  253.  269,  270,  271,  272,  274,  276,  280,  281, 
285,  287,  289,  313  à  315,  317,  321 ,  329,  331,  3.3.5, 
346,372,388,391,409,  419,  425,  426,  443,  448, 
465,  489,  491,  510,  516,  519,  526,  527,  537,  539, 
541,  544,  546,  555,  559  à  561,  572,  574,  575,  583, 
591,005. 
Philippe  de  S'-Poi.,  ruvvard  de  Brabant,71. 
Phiupsos   Georges),  381. 
Picardie,  71,92,  Ml,  108.  1-28,  192,  341.  371,  378. 

492,  584.  j 

Pie  V,  14. 
PiECK   Jacques),  302.  » 
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Pi6iins(M'-),  "-fi- 

P.tLACES,  :,:,  107.  148,  149,  158, 168,  209,  357,  400, 

P1LI.A6ES  DE  SO.'^ASTÈBKS,  170. 
PfSE,  531. 

Placards,  152,  338,  443,  445,  454,  472.  Voir  aussi 

Ordonnances. 
Plaisance  (Le  château  de),  298. 
PtAJiTifr  (Madeleine),  9. 
PiATTE  (La),  337. 
Poitiers,  492. 
P0L0G5E,  38,  52,  57,  60,  71,  81,  84,  90,  101,  589. 

PoLO^iAis  (Les),  15. 

PoLWEiLLER  (Nicolas,  lîaron  de),  40,  57,  60,  68,  143, 

167,  171,  328,  354,  4Ô8,  439,  446. 
PoiAS*  (Lucas  de),  429. 
Po«E8A5iE  (Le  Duc  de),  4,  15. 

P0?ITIEI!,  371. 
POSTOISE,  OU 

Porte  (Jean  de  la),  580,  581. 


PoRTiLio  (Le  commissaire),  412,  414. 

PORTCfiAL,  232. 

PoRTBGAi  (Le  Roi  de),  190,  239,  329. 
Portugal  (Marie  de),  229. 
PoRTDGAL  (La  Princesse  de),  47. 
PoTELLFs  (M'  de),  179. 

PODRCEADX  DE  S'-MaRTI»,  209. 

PRAET(M'de),  33,  216. 

Pragce,  515. 

Prati  (Etienne),  32, 122, 146,  205. 

Prêches,  224. 

Prédicasts  assassirés,  92. 

Prières  pcbiiqdes,  535.  340, 

Prisos.-^iers,  159,  171,  196,  205,  213. 

Privilèges  des  états  et  des  villes,  553. 

Processions,  52,  58,  193,  340. 

Proeîies  (Denis),  158. 

Proost,  381. 

Protestantishb,  217. 

Pdcklle,  495. 


QcEsioi,  125,  127,  131,  148. 

QtiROGA  (Gaspard),  archevêque  de  Tolède,  2.53,  271 


QuiXADA  (Louis),  219. 


i 


Radclifïe  (Thomas;,  Oonile  <io  Sussox,8. 

Rabes  (LeS'-de),  10. 

Rakst  (Le  S'  de)  483- 

Rapports  SLR  les  affaires  DE  P^ba.'^ce,  571,  377,  379, 

383,  387,  392,  395. 
RASSE?sGniE?i  (M'  de).  Voir  Gand  (Maxiinilien  de). 
Ratisbosse,  57,  4(j4,  .54.". 
R*ti<;bo!»se  {Va  ciiétede),  92. 


R  EBELLES,  1 45,  331 ,  331 ,  374,  385, 409, 423,  57 1 .  Voir 

aussi  Hérétiques. 
Rebelles  anglais,  524. 
Rebcsca,  68. 

RtCOLlETS,  213. 

Recourt  (Philippe  de),  S'  de  Liques,  124,394. 

RÉPORSE,  192,  417. 

Religion,  49,  50,  67,  92,  153, 189, 210,  242, 248,  282, 
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291,292,332,336,  417,  428,   i2î»,  459,  442,  446. 
Religion  (Affaires  de),  192. 
Rfligior  catholique,  152,  192,  207,  211,  221,  225, 

266,  325,  332,  336,  468,  484  à  486,  499,  511,  515. 

521 ,  529,  533,  :)57,  559,  5(M ,  562,  :m,  576. 
Religion  nouvelle,  10,  417. 
Religions  (Les  deux).  217. 
Renaix,  149,  157. 
Renneboorg  (Anne,  Comtesse  de),  veu\e  de  Phihppe 

de  Lalaing,  194. 
HiQUESENS,  1,  3,  4,  8, 10, 12  à  15,  20,25,  29,32,33,  35, 

37, 38,  41 ,  44, 45,  47  à  49,  51 ,  55.  59, 60, 63, 67  à  70, 

74, 79,  94,  97,  98,  107,  108, 132, 174, 177,  223,280, 

331 ,  333, 335,  342, 352,  354,  366,  388.  Son  gendre, 

107. 
Ueqcese^s.  Destruction  de  ses  papiers,  59. 
institution  des  biens  des  églises  et  monastères,  152. 
Révolution  des  Pats-Bas,  18i4. 
RiTNGocT  (Jacques),  72,  1">0. 
Hetters,  5,  71, 159,21."). 

RiCHAR00T(Le  conseiller),  H'3. 
RiciiARDOT  (François),  17,  63. 

RiKTHOvEOU  Rtthove  'Martin  van),  évêque  d'Vpres, 

159,  234,  381.  Voir  aussi  KprM  (L'évéque  d'). 

ROBECQUE,  395. 

RoBLEs  (Gaspard  de).  S'  de  Billy,  106,  100,  113,  189, 
à  191, 196.  209,  212,  215,  282,  412,  517. 

Rochelle,  128,206,  374. 

Roda  (Jérôme),  1 1  à  13,  27, 30,  39, 46,  49, 52,  55,  5(5, 
m,  63,  6:>,  67  à  (i9,  72,  78,  79,  85,  89,  95,  98,  101, 
107,108,122,124,  125,  129,  132,  145,  144,  147, 
148,  i:i3,  163,  167,  171,  172,  186,  204,  205,  211, 
215,232,  236,  239,  242,  265,  270,  313,  319,  402, 
403, 432,  437  à  439,  4.55,  457  à  459,  483,  487,  49<», 
526,  527. 

Rodolphe  H,  Roi  des  romains  et  Empereur,  149, 161, 
186,  187,  231,  278,  279,  281,  294,  4(R>,  447,  448, 


457,  464,  510,  51 2,  520,  534,  537,  539,  541,  342, 
549  à  552,  554,  557,  564,  -^68,  591,  394,  605. 

Rodolphe  II,  ses  ambassadeurs,  519.  Voir  aussi  Gaill. 

RoEDLx  (M' de).  Voir  Croy  (Jean  de). 

Roi  des  romains,  57,  72. 

Homan  pats,  121. 

Rome,  38,  83,  103,  109,111,  114,119,153,151,  173, 
179,  181,  184,  201,  217,  220,  221,  229,  233,  241, 
243,  2,50,  253,  269,  272,  278,  280,  285,  287,  253, 
310,  313,  316,  317,  321,  323,  327,  448,  528. 

Rome  (La  Gourde),  111. 

Romero  (Julien),  39,  44,  48, 115,  14,5,  156,  168,  205, 
232,  248, 282,  339,  360, 402, 403,  41 9, 448. 

ROOSENDAAL,  342. 

RoosfcNDAEL  (L'abbaye  de),  145. 

RoovER  (Henri  de),  15. 

RoovER  (Jean  III  de).  Vicomte  de  Monlforl,  15. 

RoovER  (Josse  de),  15. 

Rose  de  diamants,  228. 

Rossignol  (Le  Raron  de),  Voir  Xoyclles  (Jean  de). 

Rotterdam,  .53,  63. 

Rouen,  92,  108. 

RoupT,  377. 

RouviÈRB  (de  la).  Voir  François- Marie. 

Rot  «Jacques  le),  22. 

Rote,  387. 

RcBEMPBÉ  (Adrien  de\  S'  de  Bièvre,  447. 

Rt'IGENBIL,  382. 

RCPEIMONDE,  191,  586. 

Ri  remonde,  103,  320,  328,  590,  593. 

Rcremonde   Le  quartier  de),  362. 

Russie.  Voir  Moscovite. 

Rdtsbroek  (Le  S'  de),  212.  Voir  aussi  B^erw/ (Claude 

fie)  dit  Witthem,  et  aussi  Witthem. 
Rcward,  29,  70,  162. 

Rte  (Marc  àe\  Marquis  de  Varembon,  394,  596,  605. 
Rtthove  (Martin  van).  Voir  Riethove. 
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S4B.HF   DK  Bavière,  Comlosse  (VKgniont,  168,  t2o, 

i56,  448,  OÔ3.  Voir  aussi  Egmont  (Comtesse  d')- 
Saeftiîiohe,  51.  418. 
Saga^ta  (L'abbé),  58. 
Saiîit-Adbie'.  (M'  de).  Voir  Warluzel. 
Sai5t-Asa:id  (L'abbaye  de),  19,  133,  141. 
Svi'^T-A»*;*!)  (La  maison  de),  60. 
Su..T-.\«v!«D  (La  ville  de).  57,  6!,  80,  151,  155,  161, 

175,186,424. 
Su!<T-.\cGT!STiN  (Lo  Comte  de).  343. 
S*nT-B*voj.  (La  prévôté  de),  233. 
Saixt-Demis,  350,  351 . 
Saiste-Aldfcoihde.  Voir  Marnix. 
S\i!iTE-rUBTnÉLEMY(La\  à  P.iris,  53i. 
SAnTE-C.Roix  (Le  Marquis  de),  330. 
Su>T-(iHisLAi^  (L'abbé  de).  Voir  Moularl. 
Su-it-Laurekt,  144, -228,  252. 
S\i!iT-L4iBEiT.  Incendie  du  clocher,  254. 
<vi!<TMiRTi'«  à  Tours,  75 
SAisT-MAiRir.E  (Jacques  de  ,  prieur  de  Rellefonîaine. 

83,535,243.276,313,319,324. 
S4nT-MicHEL  (L'abbaye  de),  73,  500.  591. 
.<;u'«T-MicHEL  fL'abbt'  de),  167. 
Su!«T-Nicoi,4S  (Le  prieuré  lie),  21. 
SviM-()«ER,  U,  205.  122. 
Su>T  Oser  iL't'vèclit'  de),  23L 
S*i>T-PiERRE  (L'abbaye  de),  152. 
.^Ai:«T-PiERRE  :i  Gand  (L'abbé  de),  139. 

SxnT-QuESTn,  80,  101,  377,  580,  386. 

Saiîit-Ocextii  (Jeanne  de).  Baronne  de  Rilly,  190. 

Su>T-RÉiiY  (M'-de), '59. 

Smit-Saïve  (L'église  de),  2ô6. 

S\i:<T-SiÉr.E,  220,  332- 

Sm!«t-V4»st  I L'abbaye  de),  603. 

vSaint-Valêrie-sch-Somme,  393. 

SAMT-WiLiiBRORn  il  T'irechl,  75. 


Saltzbolrg.  72. 

Salcces  (Le  marquisat  de),  192. 

Sascerre,  372. 

Sahdberce,  476. 

Sanseveriso  (Niccolo-Bernardino),  87,  118. 

Santa  Crui  (Le  Marquis  de),  2. 

Saîit,  377. 

Sardaigme,  531. 

Sasboct  (Arnoul),  chancelier  de  Gueldre  el  président 
,lu  Conseil  privé,  20,  57,  59,  63.  66,  97,  106,  122, 
125,132,141,207,239. 

Sasbout  (Guillaume),  363. 

Sas  de  Gand  416. 

Savoie  (Le  Duc  de),  172,  200,  212,  234,  278,295. 

Savote  (Honorât  de).  Marquis  de  Villars,  585. 

Saxe,  294. 

Saxe  (Le  Duc  de\  4,  75,  1 19. 

Scn\LIE?l-HDIS,388. 
SCHAREMBERGEn,   122,   141. 

ScnELLAiRT  (Daeni),  36.3. 

ScHR>CK  (Arnoul),  363. 

SciiEPPERE  (Corneille  de),  581 . 

ScHETz,  72,  78,  88,  108,  196,  205,  21 1,  271. 

SCHOOMIOVE,    13. 

ScHOCTEETE  (Frauçois  de),  580,  581 . 
Schocwem,  1 1,  478. 
ScnwAHTZE>B()URC  (Lc  ConUC  de),  595. 
ScHWESDi  (Lazare),  295. 
ScHYFVE  (Jean),  57,  102,  1 18. 

SCLISSEX,  341. 

ScocEj  580. 

SÉcLiît  (La  prévôté  de),  24. 

Sega  (Philippe),  nonce,  205,  222,  224,  241. 

Ségovie  (L'évéché  de),  271. 

Seigneurs  (Division  des),  189. 

Seniis,  350. 
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Skns  (Le  cardinal  de).  Voir  Pelleve. 

StRAiw,  380 

Serment  du  Roi  des  Romains.  72. 

Sehooskerke,  105. 

Services  RELIGIEDX  à  Bruxelles,  Louvain  et  .\uvcrs,25. 

Sessa  (Le  Duc  de).  Voir  Cordoue. 

\S  Heerenbbrg.  Voir  Berg. 

'S  Heerenberg  (Frédéric,  Comte  de).  Voir  Frédéric. 

SiciLB,  36,  133. 

Sicile  (Le  Vice-Roi  de\  208. 

SiNT  Anneland,  63,  63. 

Slbwtk  (Le  fort  de),  461. 

SODOME,  307. 

SoissoN,  418. 

SoMBANO  (Antonio),  318. 

.Soïbrés  (Paul  de),  516. 

Somme  (La),  377,  387. 

.»^o!^Nl^s  (François),  evéque  d'Anvers,   18,    2i,  96, 

110,  113. 
SoNOT  ou  Snoby  (Thierri),  77. 
SopBT  (Le  royaume  du),  271. 
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SoPHT  (Le),  329. 

SoTOMAYOR  (Don  Antonio  de),  171,  349,  603. 

Soclmon  (J.-P.),  capitaine,  534. 

SouQiiEsfM'-  de),  489. 

Spa,  109,  386. 

Spaarda^,  6,  99. 

Spire,  542 

Sta!«d  daar  bciten,  359. 

Stavelot  (L'abbaye  de),  206. 

Steenbergen  (Henri  de),  563. 

Sterck,  greffier  des  finances,  150. 

Stbeyters  (Arnoul),  220. 

Stckfley  (Thomas),  233,  263,  529. 

ScAREt  DE  Fisceroa  ET  CoRDovA,  Duc  dc  Fens,  254. 

Scbsides,  587. 

Sdède  (Le  Roi  de),  310. 

ScissE,  193. 

Suisses,  5,  101. 

Slssex.  Voir  RadcUffe. 

Stcquaert  van  Dickele,  409. 


Taffin  (Jacipies),  5,  10,492. 

Taintelibr  ou  Tanteuer  (Jean),  r>03. 

Tapisseries,  574. 

Tarragone,  59,  72. 

TASsis(Anne  de),  7. 

Tàssis  (Antoine),  7 

Tassis  (Jean-Baptiste),  7. 

Tassis  (Léonard),  7. 

1e  Decm  à  Bruxelles,  187. 

Temmerman  (Ghislain),  abbé  de  Sl-Pierre  à  Gand,  159. 

Ter  Goes,  457. 

Terheiden,  559. 

Termonde,  57,  68,  14.5,  171,  328,  422,  446,  481. 

Ter  Necib,  416. 

TERMts(M'de,  492. 


Terrache,  492. 

THÉOtOGIENS,   111. 

Théron,  574. 
Tholen,  66. 
TiE  1,352. 

TiLBCRG,  534. 

Tir  ad  pbrroqoet,  204,  205. 

TiRLEMONT,  48,  68,  81, 145,  150,  492. 

Tirlemont  (Les  Cordeliers  de),  144. 

Tolède  (Pension  assignée  sur).  253,  265. 

ToLiDB  (L'archevêché  de),  72,  230,  253. 

ToLÈDB  (L'archevêqoe  de),  103, 150,  271,  317,  Si8. 

ToiÈDB  (Anlonio  de),  grand  prieur  de  Gaslllle,  46, 

107,  157,  416. 
ToiàDE  (Don  Hernando  de),  271,  361,  414. 
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1  OLÈoE  (1)011  Pedro  de),  239. 

ToNGERLoo  (L'abbaye  de),  7o. 

lowf.ERLoo  (L'abbé  de).  Voir  Veltacker. 

ToBRRîmDs  (Liévin),  111,  160,  166,  216,  22(t. 

ToRRïs  (Louis  de),  1"6. 

ToDLOusE  (M'  de),  45. 

TouRAiSE,  67. 

TouR'.4i,  BO,  129,  U3,  U4.  154,  179,  1H8,  45Ô. 

ToDRsu  (Le  château  de),  178. 

TocRjfAi  (L'evêque  de),  18,  82. 

TocRSAi  (Le  iiiagislral  de),  306. 

1our:<esis,  Io.j. 

TocRàC  (La  Dame  de),  256. 

Tours,  T.'i. 

Traité  de  Bergerac,  270. 

Tra.isstlviis.  Voir  Bat  tort. 

Trama  M  (Le  S--),  iOo. 

Trente,  227,  281. 

Trente  (Le  Concile  de),  287,  319. 


Trêves,  32. 

Trêves  (L'archevêque  de),  15,  72. 
Tricosa  (Le  Père),  15,  14,  15,  146. 
Trodbles,  61,  143,  loi,  187,  274,  526. 
Troubles  a  Besançosi,  84. 
Trocbles  y.y  France,  57. 
Troupes  espagnoles.  Leurs  richesses,  218 
Trocpes  réunies  près  de  Clèves,  84. 
Trote  es  Champag."«e,  372. 
T'  Sestich.  Voir  van  T  Sesticli. 
T'Seraerts,  amman  d'Anvers,  147. 
T'Serclaks,  146. 

TsEROosKERKt.  Voir  Serooskerke. 
Tc^is,  256. 

Tu.iis  (Le  royaume  de),  241. 

Turc  (Le),  38,  52,  57,  71,81,84.90,  100,  189,190, 
204,  208,  329,  543,  659. 

TWEMTHE,  384. 

Ttra>nie  espagnole,  528. 


l  RBi.^    Gui  d'i,  118. 

Urbi.x  (Le  Duc  d'j.  Voir  François-Marie  /y,  de  la 

Kouviére. 
iRsno  (Le  Cardinal),  253. 
Utrecht,  tl,  9,  75,  210,  213,  221,  225,  353,  398,  599, 

400,  401,  412  à  414.  428.  493,  504. 


L'tekcut  (Ceux  d),  215. 

Utrecht  (Ceux  du  conseil  d'),  15,  468. 

Utrecht  (La  province  d'),  37,  475. 

Utrecht  (Le  chàleau  d'),  157,  517. 

Utrkcut  (Le  doyen  de  St-Pierre  à).  Voir  Vueseis. 


Vaisselle,  190,  176. 

V4LDES  (Francisco),  13,  30,  42  a  44,62,  99,  112, 168. 

V^LEiciE^sES,  57,  60,  61,  80,  103,  123,  124,  129, 

143,  1  II,  151»,  153  à  157.  170,  171,  188,  369,  405, 

iil,  119,  152,  472,  488,  5ii. 
Vale:)cie\îif.s  (La  citadelle  dej,  126,  165,  168. 
Vv?i  Berliccm  (Si;,'el)erl),  460. 


Van  Claehhout  (Josse),  132. 

Vaih  Betere  (Pierre),  141. 

Va!»  Cauphout  (Gérard),  abl)é  de  Grimbergen,  209. 

Va!»  den  Bossche  (François),  maïeur  d'Uccle,  460. 

Vax  de>  Bossche  (Henri),  157. 

Vasde.-^esse  (Jacques), 3 '5. 

Vamdfs  Dorpe.  Voir  Van  Dorp. 
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Va!idb«i  Etude  (Jérôme),  460. 

Vabdbr  Hetdb  (Jean),  409. 

VA?iDEif  Teipel,  456. 

Vande»  Aa  (Jean),  191. 

Vamdbb  Aa  (Philippe),  58. 

Vasder  Aa  (Le  secrétaire),  208,  547  ï  349. 

Vahdër  Beeken  (Liévin),  220. 

VAiiDta  Gracht  (Gauthier),  S'  de  Maelslede,  161, 
278,446,461. 

Vander  Lisoer  (Charles),  abbé  de  Parc,  71, 148, 191, 
209. 

Va.idir  Lindb.ii  (Jean),  abbe  de  S"-Gerlrude  à  Lou- 
vaiu,  71,  139,  148,  209,  211,  216,  218  à  220,  223, 
580. 

Vauder  Mathe  (Philippe),  504. 

ViNDER  Meerb.^  (Philippe),  125,  467. 

VtNOE  Wekve  (Simon),  382,  456. 

Va.-»  Dickele  (Frère  Sycquaertj,  409. 

Vas  Dorp  ou  Va.'ioem  Dorpe  (Arnoui),  37,  105,   116, 

152. 
Vas  Ltndbn,  439. 
Vas  Oss  (Antoine),  102. 
Vas  Schutteput  (Adrien),  400. 
Van  T'  -Sestich  (Didier),  132. 
Va.1i  T'  StsTicu  (Henri),  7. 
Vas  T'  Sesticb  (Pierre),  7. 
Vas  T' Sestich  (M'"'),  7. 
Vas  Zeebrueck  (Elisabelh),  7. 
Varambox  (Le  .Marquis  de).  Voir  liijv. 
Vabcas  (Don  Alonzo  de),  46  à  48,  102,  104,  105, 108, 

132,402,403. 
Vahik  (Le  fort  de^,  334. 
Varolles  (.M"-  de),  gouverneur  d'Avenues,  15;». 
Vasquks  (.Mathieu),  2. 
Vasqoei   Christophe»,  454. 

Vaclx  (,Le  S' de).  Voir  Longueval  (Maximiiien  de). 
Vaulx  (Mf  de),  212. 
Vads  (Laurent),  388. 
Vacx  (Jean  de),  383. 

Tome  VI. 


Vejar  (Le  Duc  de).  Voir  Zuniga. 

Vblbs  (Le  Marquis  de  Los).  Voir  Los  Vêles. 

Veltackbii  (Jacques),  abbé  de  Tongerloo,  220 

Vbsdetille  (Jean),  587. 

Vksdo«b.  Voir  Bourbon  (Charles  de). 

Vesise,  184,  197.  227,  239,328,  497. 

Vbsloo  (Le  traité  de),  362. 

Vesses  (M«  de).  Voir  Perrenot  (Marguerite). 

Vebgy  (François  de),  Comte  de  Champlitte,  184, 199, 

205,  245,  244,  257,  319,  381,  491,  509. 
Vbbiasoois,  192. 
VicQ  (Don  Louis),  228. 
Vielboisou  ViEoxBois.  Voir  Oudenbosch. 
Vieil  Hesdis,  159. 
ViEssh,  57,  278,  328,  541,  545,  549,  554,  557,  594, 

605. 
YiGLRb,  23,  40,  47,  .59,  60,  91,  97,  110, 114, 125, 126, 

141,  150,  162, 19.3.  194,  198,  207,  216,  228,  232, 

233,  258,24-4,  409,449. 
ViiAis  (Maximilieu).  Voir  Gand. 

VllLAFRASCA,  53,  102. 

ViLLAso  (Vasla),  253. 

ViLtAViCEscio  (Fray  Lorenço  de),  180. 

ViLLARs  (Le  Marquis  de).  VoirSaroj/e  (Honorât  de). 

Ville  (M^^  de).  Voir  Lalainj  (Georges). 

ViLLERs  (L'abbé  de)  Voir  Horlebeek  (Malhias). 

ViLLERs  (Le  S^de).  Voir  Montigny. 

Villes  caiholiqles  de  France,  101 . 

ViLvoRUE,  120,  206. 

VlSGTlÈlB  DESIER,    176,   214. 

ViRON,  maître  des  comptes,  17, 19,  43,  02,  123,  130, 

133,  160.193,  198,  207. 
ViROB(M'i"j,  169. 

ViSSBSAEE?!,   146. 

Vitelli  (Chiapio),  6. 

ViTLET,  25. 

Vittau  (Le  S""  de),  589. 

Vlatteri,  20. 

Vlierbees  (!.":ibt»;iye  dfi,  124. 
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Vlierbkee  (L'al)l>é).  Voir  Coels. 

VoiLSO».  Voir  W'itson. 

Voisi!»  (Le  S--  lie),  4-2-1 

VoLEcns,  Hl. 

Vols,  573. 

VOORDE,  476. 

VooHST  (Frédéric  de),  365. 


TABLK  ALPHABÉTIQDK 


VoRflESEEiEiL'abbau'  de),  i'o. 
VossiAR,  456. 

VoYh!*,  577. 
Vrijbciters,  ù'2 

VcKSELs  (.Cuillaumc),  doyen  de  S'-Picrœ  à  l  Irecht, 
80. 
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Waal,  'd'2. 

Waalschcapelle  (Anue  de),  7. 
Waes  (Le  pays  àe),  ioo,  4«1. 
Waiwode,  20Ô. 
Walcuebe>,  G5,  1 12,  1  i"). 

Wallo.'«s  (Soldal^),  57,  80 ,  US,  lio,  1  iO,  ITw,   160, 
171,  -205,  208,  211,-28-2,  558,  44'.',  478,  508.  Leur 

iudiscipline,  170. 
Warlcsel  (Simon  de),  abbé  de   S(-\(iri.n  à  Gram- 

uioui,  JGO,  101,  -200,-294. 

\VASSE>BEnCH,  25. 

WaterlanD;  65. 

Watteville  (M'  de),  236,  "245.  -277. 

Wavre,  51,  50. 

WAvnt  il.e  [iriour  de),  2-20. 

NVeelleha^s,  greffier  des  Éiats  de  Braban!,  71,  128. 

147,  216. 
Werdex  il.p  siège  de),  120. 
Werkesdisi,  541 


Westiîo»  'Jhierri  de),  474,  484,485. 
Wevel  (Arnoul),  460. 
WiLLEBROECK,  126, 145,  481. 

WiLLEH  (Omar  de),  409. 

WiLtKRVAt  (Le  S'  de),  171,  211,  46-i,  533,  57 i,  503 

WiLso:^  (Thomas),  8,  524,  555. 

WisDsoR,  585. 

Wi»:iE.\BERc  (Philippe,  Baron  de),  595. 

WiTTESHORST  (Jeuu  de),  562,  405,  497. 

\\  ITTHEM,  150. 

WiTTHEM  (Clau.Ie  de).  S-"  de  Ruysbroeck,  190,  212. 
WiTTHE.M  (Jean  de),  S'  de  iJeersel,  1-25, 1-26,  489,  534. 

WODRICHLM  OU  WORKLM,  32,  337,  341,  460. 
VVOERDE>,  90,  415. 

Woi.F  (De).  Voir  Lupi. 
WoTTos  (Le  chancelier),  25. 
WïCBOYSE  (Le  capitaine),  581. 
Wyse  (Le  Sieur  de)  6x. 


XiMo  iLe  S'I,  2*)5. 


Vbarra  ou  VvtRRA  (Francisco),  08, 
Ypres  ,LVvOche  d"),  2".,  01. 


YpREs(L'evê<iue  d'),  520,  514,  581    Voir  aussi  Rùl- 
hove. 
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ZA.irt.v  -25,  2,"),  26. 

ZiELA^DAis,  57,  50,  106,  190,  101,  210. 

Zeela^de,  4,  40,  :>(i,  66,  08,  90,  116,  1-20,  150    146, 

151,   180,  206,  -207,  210,  217,  -252,  2.10,  247,  201, 

505,  540,  545,571,385,405,427.445,  470,  487, 

402,  404,  550,  552  553,  586. 
Zeelam)k  (Les  Élats  de  ,  440.   Voir  aussi   f-Jals  de 

Zeelunde 
Zetesbsrce:*,  82,  90,  225,  550,  560. 
ZiA,  210. 
ZiRiKZtE,  3,  6,  12,  37,  51,  56,  50,05,  P4,  75,  71,  77, 

8 i,  08,  90,  1 05,  1 1 1 ,  1 1  2  à  1 1 5,  1 53,  248,  537,  355, 

401,427,455,450,478. 

ZoMEHDiJK,  557. 


Zc^iG*  OU  C.uxiG  V  I  l>if!j;o 


:inibassa(h'Ui'  e.'-pagiiol 


en  France,  1-28,  159,  172,  178,  180,  188,  386,  408, 

432,  440,  522,  578. 
ZtmcA  (Don  Juan  Ferdinand  de),  ambassadeur  à 

Rome,  47,  05,  157,  177,  198,  200,  2i3,  251,  253, 

2)J6,  272,  274,  278,  285,  287,  289,  305,  315,  317, 

521,  525,329. 
ZtniGA  ou  ÇiisisA  T  SoTOMAJo»  (FrancesDIego  Lopez 

de),  Duc  de  Bejar,  47. 
ZtTPHEM.  475,  484. 
ZuTPHtM  (Le  comte  de),  562,  415. 
ZuTPHE?!  (Le  magistral  de),  433. 
Zwall'we,  5;j6,  337. 
ZwETEGHE».  Voir  Haleivyn. 
Zwti  Hrikke?!.  Voir  Deux-Ponts. 
ZwoL,  146,  415. 


EKKATA. 


P.  2y,  noie  5,  ligne  2.  au  lieu  de  p.  419,  lisez  :  p.  i-Jo, 
P.  100,  note  1,  au  lieu  de  Lannoy,  lisez:  Lalaimj. 
P.  1 15,  note  1,1.  3,  au  lieu  de  Romeo,  lisez  :  ftomero. 
P.  118,  note  I,  1.  1,  au  lieu  de  lOS^  Usez  :  io^^. 
P.  lt)7,  note  2,  au  lieu  de  Claude,  lisez  :  Florent  et  145. 
P.  219,  noie  2,  au  lieu  de  même,  lisez:  tome. 

P.  528,  1.  8,  au  lieu  de  Rome,  lisez  :  

P.  3i3,  1.  16,  ou  lieu  de  Bruxelles,  lisez  :  Hcsdin. 
P.  346,  I.  22,  au  lieu  de  /.07.V,  lisez  :  r>:<!. 
P.  il 7,  1.  9,  au  lieu  de  A,  lisez  :  dr. 
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